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Xtrait  9e  Us  jfoi  Pu  iç)  juillet. j 17  (g. 
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Art.  L JUa  'Auteurs  Décrits  eru  tout-  genres , &c.  jouiront. , durante  leur  vies 
entières,  Pu  Proie,  exclusif  9e  vénères , faire)  vénères , pistriluer  leurs  CuvrajiA , & P'etis 
céèer  leu  propriétés  eru  tout,  ou  eru  parties. 

Art.  II.  jCeurs  uf entiers  ou  Cessionnaire a jouiront.  Pu  mêmes  Proie  Purane.  l'espaces 
9c  Pixj  ans  après  las  mort  Pca  Auteur lu. 

Art.  111.  JPca  Officiers  9e  0%u Xs  , <&ujtA  9e  3fixi*u  ou  CommiffiairtA  9c  CDslices  , 
seront,  tenus  9e  faites  confisquer  , os  las  réquisition.  & au  profit- P<a  Auteurs , 
Compositeurs , CfiemtrtA  ou  dessinateurs  & autres , leurs  âCeritiers  ou  CessionnairtA  , 
tous  Ica  cxemplaircA  PeA  éditions  imprimétA  oujravitA  fans  la  permissions  formelles 
& pair  écrit.  Pca  Auteurs. 

Art.  XV.  s&oul.  Contrefacttuer  feras  tenu  9e  epayetr  au  vêritallts  propriétaires 
unes  fommts  équivalentes  au  prixs  9e  trois  milles  extmplairtA  9e  l’êèitiotu  originales. 

Art.  V.sdouu  délitant.  9 éditions  contrefaites , s’il  n'est,  pas  teconnu  Contrefacteur, 
fera  tenu  9e  payetr  au  viritalUs  dropriitaire.  une  femmes  équivalentes  au  prix  9vo 
cinq  cents  extmplairtA  9e  l'Sèition  ordinales. 

Comfermémenu  as  celtes  jfoi  , Ua  dropriétairtA  & éditeurs  9e  cet  Ouvrages  , 
déclarent-  qu’ils  cas  pourfuivront.  , Pevant.  ItA  jdrilunauxj,  Ua  Contrefacteurs  & 
distriluteurs  P' cxemplaircA  contrefaits.  , 

e9ls  ont.  Péposts  as  Us  .Aïilliotfûquts  ts\ ationalcs  Us  nomlrts  P1 extmplairtA 
prescrit  puer  ItA  éfaglemcns. 
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Art.  I.  Jjes  tuteurs  9' écrits  cru  tout-  genre*  , &c.  jouiront _ , durant*  leur-  vies 
entière*  , 9u  9roit-  exclusif  8e  vendre* , faites  vendre*  , distribuer-  leurs  Ouvrages , 6-  5 
leu  propriété*  cru  tout-  ou  cru  parties. 

Art.  II.  Murs  jfÜntiets  ou  Cessionnaires  jouiront-  9u  mêmes  droit  durant-  l espaces 
Se  dixs  ans  après  la j mort  des  vfuteura— 

Art.  III.  Mes  Officiers  3e  HPais. j , efuqus  3e  éAsis^  ou  Gimmiffitires  3e  dises  , 
seront-  tenus  3e  faire*  confisquer  , as  las  réquisition , & au  profit-  des  eAutcuri  , 
Compositeurs , diintres  ou  dessinateurs  & autres , leurs  CFCèritiers  ou  Cessionnaires  , 
tous  les  exemplaires  des  listions  imprimées  ou  jravies  fans  lts  permissions  formelles 
& pair  écrit-  des  s/tuteurs. 

Art.  IV.  sdouc.  Contrefacteur  feras  tenu  3e  payer  au  véritable*  propriétaires 
une*  fomme*  équivalente*  au  prises  3e  trois  mille*  exemplaires  ,8e  l'Giitioiu  originales. 

Art.  V . s&ouL-  débitant-  d' éditions  contrefaite * , S 'il  n’est _ pas  reconnu  Contrefacteur, 
fera  tenu  3e  payer  au  véritable*  dopriitaire*  une  fomme*  équivalente*  au  prix  &e_> 
ciny  cents  txtmpburt !&  ôc,  l'&èition  orijina/c^x 

Comformément-  as  celtes  jPoi  , Us  dopriétaires  & tSiitturs  3e  cet  Ouvrages  ; 
déclarent-  qu'ils  cm  pourfuivront-  , devant  Us  &ribunauxs , les  Contrefacteurs  & 
distributeurs  d'exemplaires  contrefaits. 

&ls  ont-  dépose*  'as  Us  dibliot/üque*  e/f ationale*  te*  nombre*  d'exemplaires 
prescrit  pair_  les  bègUmens. 


"H/',  ' * r •,.  * - '■» 

DICTIONNAIRE 

N \ 

UNIVERSEL 

DE  LA  GÉOGRAPHIE 

COMMERÇANTE, 

Contenant  lout  ce  qui  a raport  à la  silualion  et  à l'étendue  de  chaque  Etat 
commerçant;  aux  productions  de  l’Agriculture,  et  au  commerce  qui  s’en  fait; 
aux  Manufactures,  Pêches,  Mines,  et  au  commerce  qui  se  fait  de  leurs  produits; 
aux  Lois,  Usages,  Tribunaux  et  Administrations  du  Commerce;  au  Roulage, 
à la  Navigation  ; aux  Banques , Compagnies  de  commerce,*  Poids , Mesures  et 
Monnaies  ; au  Commerce  d’exportation  et  d'importation , au  Change , à la 
Balance  du  Commerce , aux  Colonies  , etc, 

P A R J.  P E UC  H E T j auteur  du  Dictionnaire  de  Police  de 
/'  Encyclopédie  méthodique  , etc. 

TOME  CINQUIÈME. 


A PARIS , 

Chez  BLANCHON  , Libraire,  me  du  Battoir,  N°*.  I et  a, 
au  coin  de  la  rue  Hautefèuille. 

DE  L’ IMPRIMERIE  DE  X EST  U.  AN  VIII-  - 
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DICTIONNAIRE: 

UNIVERSEL 

DE  LA  GÉOGRAPHIE 

COMMERÇANTE. 


ï-flvoifiB  « p âys  du  Nord  possédé  par  U 
Russie. 

La  Livonie  cl  l'Est  home  réunies  forment  deux 
duchés  situé*  entre  la  Courlandc  , la  mer  Bal- 
Ai  que  , le  golf**  de  Finlande,  1 Infirma  nie  , la 
Russie  et  la  Pologne.  Leur  grandeur  du  Nord  au 
sud  est  de  4^  é 5o  milles  d'Allemagne  , cl  de 
l'ouest  à l’est  de  35  à 40  milles,  non  compris  les  lies. 

Population.  Suivant  un  journal  allemand  , la 
population  de  la  Livonie  en  i*83  s’élevait  à 
ba5,3io  habitans  de  tout  Age  et  de  tout  sexe. 

Autrefois  on  rencontrait  beaucoup  de  bourgs 
et  de  villes  en  Livonie  ; mais  la  plupart  oui 
été  tellement  détruits  par  les  fréquentes  guerres 
que  ce  pays  a essuyées  ^ que  l’on  en  voit  encore 
& peine  quelques  restes.  C’est  par  cette  raison 
que  dans  les  deux  duchés  , il  n'y  a plus  au- 
jourd'hui que  neuf  villes.  Dans  le  plat  pays,  on 
rencontre  a peine  une  maison  noble  passable- 
ment bien  bâtie.  Les  village»  sont  composés  de 
maisons  détachées  et  bâties  à une  certaine  dis- 
tance les  ânes  des  autres. 

Les  artistes  elles  ouvriers  sont  en  petit  nombre 
dans  les  villes,  eu  égard  aux  autres  pays  ; et  il 
y a dans  la  campagne  si  peu  d’ouvriers,  que 
le  paysan  est  obligé  de  faire  lui-môme  ce  dont 
it  a besoin.  On  n’y  trouve  aucune  manufac- 
ture. La  plupart  des  productions  naturelles  du 
pays  sont  exportées  brutes,  et  on  laisse  aux  étranr 
ger,  le  soin  de  les  fabriquer  , pour  ensuite  les  ! 
racheter  «Peux. 

Sol , Productions.  L’air  est  pur  et  sain  en 
Livonie  et  Esthonid  . et  malgré  la  longueur  et  la 
vivacité  de  l’hrver,  l’été  quoique  court  est  chaud, 
et  les  grains  tant  d’hiver  que  d’été  , viennent  à 
tenu  à leur  maturité.  Le  terroir  ,*  l’un  portant 
faulie  , tant  le  bon  que  le  mauvais  , est  d’une 
bonté  mitoyenne.  Il  serait  facile  de  dessécher  les 
luarais  , dont  U quantité  est  grande,  et  d’en 
Tomt  V . 


faire  des  terres  labourables  î mais  comme  on 
néglige  presqu’entière  ment  cette  ressource  , ces 
marais  occupent  , pour  ainsi  dire  , la  moitié  du 
pays.  On  peut  dire  la  même  chose  des  prés  qui  , 
par  cette  raison  , ne  produisent  que  du  loi»  aigre 
et  en  petite  quantité.  Sur  le  peu  de  prairies  d’un 
terroir  sec  , on  laisse  croître  du  bois  ou  des  brous- 
sailles , du  bois  d aulne  et  du  bouleau  , que  l'on 
coupe  ensuite  pour  y mettre  le  feu  , et  en  faire 
ce  qu’on  nomme  liohduneen  , ou  bien  après  les 
avoir  labourées  , on  y conduit  du  bois  de  pin  et 
de  sapin  , ou  bien  même  des  broussailles  , dont 
on  fait  des  tas  par  rangées  ; on  les  couvre  do 
tourbes  , et  on  les  réduit  en  cendres  ; c'est  ce 
qu’on  appèle  Kutlisbrennen.  Ces  terres  ainji 
brûlées  rap orient  la  première  année  du  froment , 
ou  de  l’excellente  orge  ; la  seconde  année  du 
seigle  passablement  bon  , et  la  troisième  de  la 
bonne  avoine.  Il  est  des  contrées  qui  sont  encore 
fertiles  à la  quatrième  année  , et  les  meilleures 
peuvent  servir  jusqu'à  la  cinquième  , observant 
toujours  d’y  semer  du  bled  de  moindre  qualité. 
Mais  cette  préparation  ruine  entièrement  la 
terre  pour  un  espace  de  i5  à 20  années.  Lorsq- 
u'on ne  la  brûle  pas , et  que  l’on  se  contente 
’y  mettre  du  fumier,  on  éu  fait  de  bons  champs, 
et  en  remuant  simplement  la  terre  avec  la  char- 
rue et  la  herse  , on  en  fait  d'excellentes  prairies. 
Du  reste  , les  pâturages  sont  mauvais,  parce  que 
la  terre  est  maigre  , à cause  des  préparations 
dont  il  a déjà  été  parlé  , et  que  d’un  autre  côté 
1rs  contrées  aqueuses  fournissent  du  foin  de  mau-* 
vaisc  qualité.  On  cultive  faiblement  le  jardi- 
nage. L’agriculture  pourrait  être  améliorée  , et. 
devenir  plus  profitable  quelle  ne  l’est;  car  l’état, 
où  elle  se  trouve  présentement  est  cause  que 
les  mauvaises  années  et  les  lenis  de  guerre  ont 
toujours  été  suivis  de  la  famine.  Dans  les  années 
fertiles  , on  exporte  beaucoup  d’orge  et  de  seigle. 
On  commence  d'abord  par  sécher  ces  deux  es- 
pèces de  grains  , ce  qui  change  l’orge  en  malt , 
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el  rend  le  seigle  plus  propre  à être  conservé  ; car 
on  peut  alors  le  garder  ao  années  et  même  au- 
delà.  On  s'applique  peu  à la  culture  du  houblon  , 
en  sorte  qu'on  est  obligé  de  s'en  pourvoir  chem 
l'élranger.  Les  habitans  de  TEsthonie  ne  culti-  1 
vent  guère»  plus  de  lin  et  de  chanvre  qu'il  ne 
leur  en  faut  pour  leur  usage. 

On  en  trouve  davantage  en  Livonie  ; mai»  la 
fütture  pourrait  en  être  perfectionnée  et  aug- 
mentée. 

Le  duché  de  Livonie  , particulièrement,  dit 
M.  Man  fui  U dans  son  voyage  au  Nord  , est  aussi 
bien  cultivé  qu'aucune  province  de  la  Russie.  It 
produit  beaucoup  de  lin  ; on  dit  que  le  sol  y est 
trop  léger  pour  le  chanvre.  Il  y a deux  saisons 
pour  semer  le  bled  et  le  riz  , octobre  , avril  et 
mai.  On  croit  que  le  bled  semé  dans  la  première 
donne  une  meilleure  récolte  que  lorsqu'on  le 
sème  dan»  la  seconde.  Il  croît  dans  la  Livonie 
plus  de  bled  qu'il  u'en  faut  pour  la  consomma- 
tion des  habitans.  Le  reste  avec  leur  lin  s'ex- 
porte par  le  port  de  Narva  ; le  transport  par  eau 
roc ure  celle  commodité  aux  Livonieiu  à très- 
on  marché.  Le  bled  rend  quelquefois  deux 
quart  ers  et  davantage  par  acre.  Le  produit  du 
ne  n'est  pas  plus  considérable.  On  ne  sème  qu'au 
milieu  du  mois  de  mai  ; mais  U chaleur  du  so- 
leil l'a  bientôt  fait  mûrir.  Cette  culture  n*y  est 
pas  fort  avantageuse  ; l'orge  m'j  rend  que  deux 
ou  deux  quarters  el  demi  par  acre.  L'avoine  en 
donne  environ  trois  et  demi. 

Un  arpent  de  bonne  terre  , cultivé  en  lin,  rend 
ordinairement  de  3 à 5 1.  sterling».  Mais  il  y en  a 
beaucoup  qui  n’en  produisent  que  trois. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y a de  1a  différence 
entre  la  Livonie  et  les  autres  parties  de  la 
Russie.  Les  anciennes  provinces  sont  ordinai- 
rement partagées  entre  les  nobles  qui  ont  de 
grands  domaines  . et  qu’ils  cultivent  par  leurs 
agrns  ou  inlendan*.  Les  paysans  y sont  tous 
esclaves.  Dans  l'Ukraine  , les  terres  appar- 
tiennent à de  petits  tenanciers , si  on  peut  les 
appeler  ainsi , qui  cultivent  leurs  propres  biens. 
Tl  n'en  est  pus  de  même  dans  la  Livonie  , les 
domaines  sont  de  toute  grandeur  , et  sc  louent  4 
ferme  , comme  en  Angleterre  et  en  France.  Les 
paysans  ne  sont  point  esclaves.  Il  faut  cependant 
avouer  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  à leux  aise  que 
dans  les  pays  entièrement  libres. 

» La  Livonie  forme  «m  carré  dont  chaque 
c^té  a environ  deux  milles  de  long.  Il  y a plus 
de  a5  millions  d'acres  de  terre  et  prés  d'un 
million  d'homme».  La  moitié  du  terrein  est  en 
culture  ; ou  par  des  terres  de  labour  , ou  par  des 
pâturage*  . sans  parler  des  bois  , des  marais . des 
lacs  et  de»  rivierrs.  Le  produit  annuel  de  la 
Livonie  est  d'environ  i3  millions  sterling*  , y 
compris  les  bois.  Cet  état  de  la  Livonie  a été 
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donné  « M.  Marsthall  par  un  noble  de  ce  pays  ; 
mais  le  voyageur  remarque  qu'il  a peine  4 con- 
cevoir qu’il  y ait  un  million  d habitans  ; qu’il  en 
a entendu  estimer  le  nombre*  entre  six  à sept  cent 
mille  ; qu’en  supposant  , dit -il,  ta  millions 
d’acres  cultivés  , ce  qui  n’est  pas  exagéré  , il  ne 
conçoit  pas  comment  le  produit  total  de  la  pro- 
vince ne  pourrait  monter  qu’à  i3  millions  •. 

Le»  bêtes  à cornes  et  les  cochons  sont  petits 
aussi  bien  que  1rs  brebis  , lesquelles  ont  .une  laine 
couttc  et  rude:  de  toutes  ces  espèce»  c'est  la 
chèvre  qui  réussit  le  mieux. 

La  plupart  des  chevaux  du  pays  sont  de  basse 
taille  et  ne  suffisent  point  pour  l'usage  des  habi- 
tau»  ; ce  qui  est  cause  que  l’on  est  obligé  de  s'en 
pourvoir  en  Russie  , en  Pologne  et  en  Prusse. 

I^e  gibie.r  que  le  pays  Fournil  consiste  en  élans  , 
mais  cette  sorte  de  gibier  commence  à diminuer 
considérablement , et  en  lierre»  dont  le  poil  est 
blanc  en  hiver;  on  achète  à bas  prix  les  gel  i note», 
les  perdrix  et  les  poule»  d'eau.  On  néglige  l'en- 
tretien des  mouche»  à miel. 

On  rencontre  beaucoup  de  carrière»  de  pierre 
en  Estonie:  elles  sont  plu»  rares  en  Livonie.  On 
trouve  aussi  une  espèce  de  marbre  noir  qu’on 
emploie  pour  le»  rfieminées , diverse»  sortes  «U 
terres  colorée» , de  l'argile , du  plâtre  cl  de  la 
pierre  4 chaux. 

La  possession  de»  duchés  de  Uvoniê  et  dE»- 
thonic  , celle-ci  au  nord  , l’autre  plu»  au  midi  , 
avait  longtemsélé  disputée  entre  les  Russes  , le» 
Polonais  et  le»  Suédois  ; mais  enfin  par  le  traité 
d'Olirà  , de  l'année  i64x>,  clic  avait  été  partagée 
entre  res  deux  dernière»  puissance»  auxquelles 
on  pouvait  ajouter  une  troisième;  c’est -4  dire,  le» 
duc»  de  Curlande  , qui  jouissaient  d’une  partie 
sous  la  protection  de  1a  Pologne. 

La  paix  conclue  entre  la  Moscovie  et  U Suède, 
après  1a  mort  de  Charles  XII  , tué  au  siège  de 
Fredericshall  , a enfin  adjugé  la  Livonie  4 la 
Russie,  et  l’a  rendu  en  quelque  sorte  maître  de 
tout  le  commerce  de  la  mcrBaltique  , en  lui  ou- 
vrant 1rs  portes  de  Riga  , de  Rcvcl,  de  Narva  et 
de  Pemau.  Ce*  quatre  ville»  »ont  célèbre»  par 
leur  grand  commerce  , particulièrement  avec  le» 
Français  , le»  Anglais  el  Hollandais. 

La  Livonie  a quatre  ports  considérables,  Riga, 
Revel , Narva  et  Pcrnau.  Le  commerce  qui  s'y 
fait  , est  d'autant  plu»  important  , que  non  seu- 
lement les  marchandise»  du  pays  , mais  encore 
quantité  de  celle»  de  Moscovie  et  de  Pologne , 
y sont  apportée»  en  été  , par  le»  rivière»  sur  les- 
quelle» trois  de  ce»  ville»  sont  située»  , et  en  hiver 
sur  de»  traîneaux. 

Les  marchandise*  que  le»  vaisseaux  hollandais 
et  Angl  ni»  chargent  le  plus  dans  les  port»  de  Li- 
vonie sont  de»  grains  , comme  le  seigle  . le  fro- 
ment , i avoine  el  le  gruau  j mai»  surtout  une 
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quantité  prodigieuse  du  premier  de  cet  grains.  Ils 
nu  sont  pas  tous  néanmoins  du  ci  ù de  la  province. 
11  ne  serait  pas  possible  qu  elle  eût  tant  de  su* 
Perllu.  11  y en  a une  bonne  partie  qui  vient  de  U 
Russie  et  de  la  Lithuanie.  D'ailleurs  une  raison 
assez  importante  est  cause  que  les  étrangers  s'at- 
tachent a tirer  de  la  Livonie  tant  de  grains  et 
particulièrement  une  si  grande  quantité  de  ss  igle, 
c’est  que  le  seigle  de  Livonie  se  conserve  parfai- 
tement bien  dans  les  magasins  ; et  quand  il  est  en 
tas  de  quelques  aunes  de  hauteur  , il  peut  , k ce 
qo  on  assure  , se  garder  quarante  et  cinquante 
ans  : outre  qu'il  donne  plus  de  farine  et  plus  de 
pain.  Cela  vient  , dit- on,  de  ce  que  ce  grain  est 
bien  séché  ; dont  le  meilleur  de  tous  est  celui 
de  Revel. 

On  estime  qu'il  sort  tous  les  ans  de  Riga 
soixante-dix  mille  tonnes  de  grainea  de  lin  , huit 
cents  de  Pernau  et  cinq  cents  de  Revel.  La  plus 
grande  partie  est  chargée  sur  des  vaisseaux  Hol- 
landais qui  ta  portent  en  France.  On  compte  aussi 
qu'il  sort  tous  1rs  ans  de  Riga,  environ  vingt  mille 
schitFpfunds  de  lin  , quatre  cents  de  Prmau  , 
mille  quatre  cents  do  Rcvcl  et  huit  mille  de 
Narva: 

L'exportation  de  la  graine  de  chanvre^-  et 
du  chanvre  mrnîf  . est  encore  plus  considérable. 
Toute  U Livonie  fournit  environ  180,000  tonnes 
de  graine  de  chanvre  ; et  on  fait  dans  le  pays 
une  si  grande  quantité  de  cordages,  que  la  ville 
de  Riga  en  fournit  par  an  aux  étrangers  jusqu'à 
90,000  schifîpfunds  ; celle  de  Pernau  80  ; celle 
de  Revel  celle  de  Nanra  8.0O0.  11  ne 

faut  pas  s'étonner  d'un  tri  débit.  Le  chanvre  de 
Livonie  est  estimé  plus  que  tout  autre  , parce 
que  les  cordages  que  Ion  en  fait  deviennent 
souples  quand  ils  sont  mouillés  ; au  lieu  que  si 
on  mouille  les  autres  cordages  ils  en  deviennent 
plus  roides. 

î«es  mâts  les  plus  forts  de  la  L1V0 nie  ne  passent 

fias  aa  à a*  palmes  et  86  à 88  pieds  de  long.  On 
es  vend  alors  jusqu'à  i:#o  rixdalcs.  On  les  met  en 
parallèle  avec  ceux  de  Norwège. 

Pour  ce  qui  est  des  marchandises,  d'importa- 
tions , qui  viennent  principalement  par  les  vais- 
seaux hollandais  ci  anglais  , ce  sont  toutes  sortes 
d'épiceries  et  des  drogues  de  teinture  , de  l'huile , 
dn  sucre  , du  tabac  , du  bois  de  Campéchc  , de 
l'indigo  . du  sel  de  France  et  d'Espagne,  du  vin  , 
surtout  du  vin  de  France  , du  Iran  de -vie  , du 
vinaigre  , des  toiles  grosses  et  linesA  des  draps 
d'Angleterre  et  de  Hollande  , des  de  soie 

et  de  laine  , du  fer  , de  l'acier  , du  cuivre  , du 
laiton  , de  1 étain  , du  ploaih  , du  fer-blanc  , de* 
chaudrons  et  autres  ustensiles  , de  l'argenterie 
d'Augsbourg  , du  Al  d'or  et  d'argent , toulrs 
aortes  de  quincailleries  d'Allemagne  . du  papier  , 
des  cartes  à jouu  , de»  fruits  étrangers,  etc. 
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Comme  ces  marchandises  que  1rs  nations  Euro- 
péennes portent  dans  la  Licorne  , ne  sont  pas 
suffisantes  pour  contrebalancer  celles  qu'ciirs  en 
tirent  , elles  sont  obligées  d y porter  ac  vieillis 
rixdales  de  l'empire  «t  des  ducats  , etc. , d où  on 
peut  conclure  que  le  commerce  de  la  Livonie  est 
à l'avantage  de  ses  habitans , puisqu'il  se  fait 
souvent  en  argcul  comptant  , saus  crédit  et  non 
par  échauge. 

Les  antres  marchandises  qui  entrent  dans  1a 
Livonie  , surtout  par  Narva  , regardent  les  Rus- 
siens  et  les  Arménien*.  l>es  premiers  apportent  , 
entr'autres,  leurs  pelleteries  , leurs  cuire,  leurs 
grains,  etc.;  et  les  autres  amènent  avec  eux  de 
la  soie  , des  pierres  précieuses  et  autres  marchan- 
dises de  l'Onent  qui  se  transportent  par  Lu  hcc  à 
Hambourg  , à Amsterdam  et  en  Angleterre. 

La  douane  de  la  Livonie  est  tros-supportahle, 
cl  aucune  nation  n'y  est  en  ce  point  plus  favor  isée 
que  l'autre. 

Pour  le»  poids  et  mesures  dont  il  est  question 
dans  cet  article.  Voyez.  Dantzick  , Rica, 
PKTER5BOURG  , HAMBOURG. 

Livourne  , que  les  anciens  géographes  fran- 
çais écrivent  aussi  Ligourne  , ville  considérable 
de  la  Toscane  , dans  le  Piaan  , avec  un  des  plus 
célèbres  ports  de  la  Méditerranée  en  Italie. 

Elle  est  à 4 lieues  sud  de  Pise  , 18  sud-ouest  de 
Florence  8 sud  par  ouest  de  Lucques  , 58  nord- 
ouest  de  Rome  , 214  sud-est  de  Paris.  Long.  a8. 
Ut.  43.  3a.  0 

La  ville  est  trop  petite  pour  le  nombre  de 
scs  habitans  f qui  monte  à 70,000  personnes. 

Les  juifs  sont  au  nombre  de  Gooo  à Livourne  % 
parmi  lesquels  il  y a de  très-riches  négociant. 
Il  y en  a plusieurs  qui  sont  venus  du  Levant 
s'y  établir  , et  qui  font  le  commerce  des  Echelles, 
avec  beaucoup  d'intelligence  et  du  succès. 

Livourne  est  le  rendez-vous  de  toutes  les  na» 
lions.  Tout  hommr  qui  veut  s’y  établir  est  le  maî- 
tre d’y  entreprendre  le  commerce  dans  le  genr» 
qu'il  fui  plaît  le  plus  , et  d’ariner  en  course,  ou  do 
charger  des  marrhandi.*es  sous  le  pavillon  toscan  , 
pourvu  qu’il  ait  un  capitaine  de  la  nation  , et  1rs 
deux  tiers  de  l'équipage  toscan.  G*  capitaine  n'est 
le  plus  souvent  qu'un  préte-nom  k qui  on  donne 
10  ou  t5  piastres  par  mois  , et  qui  ne  se  mêle  de 
rien  , tandis  qu'on  a un  capitaine  « n second  qui 
fait  toute  la  besogne.  Cette  nécessité  d'avoir  un 
capitaine  et  les  deux  tiers  de  matelots  toscan* 
est  fâcheuse  pour  le  commerce  f parce  qu’cllo 
renchérit  les  gages  des  matelots. 

Le  port  de  lAvoume  est  franc  et  libre  aussi 
bien  que  la  ville.  On  perçoit  de»  droit»  foit  mo- 
diques sur  les  marchandise»  qui  entrent  dans  la 
ville.  On  ne  lea  visite  jamais.’  Le»  droits  se  perçoi- 
A a 
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vent  par  balles  ou  par  futailles,  sans  se  mettre 
en  peine  de  cc  qu'elles  contiennent.  Kien  n’est 
plus  prompt  ni  mieux  réglé  que  la  justice  qu'on 
rend  aux  négociant.  Livourne  a beaucoup  d'é- 
tranger* qui  »‘y  établissent  pour  y faire  le  com- 
merce. 

Le  prunier  établissement  authentique  de  ta 
franchise  du  port  de  Livourne  est  ne  i5g3  , 
tout  Ferdinand  III.  Les  lettres  patentes  sont 
•dressées  A lutli  mercanti  di  quaisi  voelia  na- 
iione , Levant ini , Ponentini . Spagnuoli , Por- 
tughesi , Greci  , Tedeschi  , llaliani , El  rai  , 
Turchi  , Mori , Armeni , Persiani  et  Altri. 
Il  n'est  fait  mention  dans  l'ordonnance  du  grand- 
duc  , que  du  lems  de  aS  années  , et  il  y a une 
chose  singulière  dans  le  premier  article.  Le  prince, 
en  accordant  le  privilège  pour  ces  a5  ans  f déclare 
que  c'est  sauf  le  bon  plaisir  du  Saint  Siège;  mais 
que  si  Ica  souverains  pontifes  voulaient  dans  la 
suite  en  aecourcir  la  durée  , et  que  lui  , grand- 
duc,  ou  ses  successeurs,  veulent  renvoyer  cha- 
cune ch  ci  elles  ces  nations  rassemblées  , ils  le 
pourront  , pourvu  qu  il*  accordent  un  délai  de 
cinq  ans  , a compter  d'après  la  publication  de  la 
cessation  du  privilège  ; mais  ces  dispositions  sont 
changées  et  la  franchise  rendue  perpétuelle  comme 
on  vient  de  voir. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  le  dé- 
tail de*  productions  du  sol  que  l'on  vend  à Li- 
vourne , ce  sont  toutes  celles  du  territoire  de  la 
Toscane  et  de  divers  états  d'Italie  ; on  peut  voir 
les  articles  de  chacun  d eux  , et  surtout  l'article 
Toscane. 

On  fait  aux  environs  de  Livourne  la  pérhe  du 
corail  , et  on  le  travaille  dans  celle  ville  pour  les 
Indes  ; on  le  réduit  en  grains , semblables  h ceux 
de  nos  chapelets,  et  de  diUéren tes  grosseurs.  Cc 
travail  consiste  h diviser  la  branche  de  corail 
en  morceaux  à-  peu  -près  cubiques;  on  perce 
chaque  morceau  , et  on  le  tourne  ensuite  sur 
une  meule  de  grès  qui  lui  donne  la  forme  qu'on 
désiré  , mais  qui  est  toujours  très-imparfaite.  On 
passe  ensuite  ces  difiïiens  grains  par  diHerens 
cribles  pour  mettre  ensemble  ceux  qui  sont  de 
la  même  grosseur.  On  assortit  ceux  qui  sont  du 
même  ton  de  rouge.  Les  plus  vifs  en  couleur 
sont  les  plus  estimés  aux  Indes.  On  aime  les 
pâles  en  Allemagne.  On  enfile  ces  grains  par 
deux  cents  et  plus  ; et  on  vend  les  plus  gros 
jusqu'à  Co  francs  l’once.  On  s'en  sert  pour  des 
colliers  rt  autres  ornnnens  d<  s femmes. 

On  xoit  , à Livourne  i un  grand  magasin  pour 
les  huiles,  qu'ent  fait  construire  les  Medicis , 
comme  il*  ont  fait  tout  cc  qu’il  y a de  bon  et 
^dc  beau  en  Toscane.  Ce  sont  des  cuves  carrées 
de  la  hauteur  de  4 ou  S pieds,  faites  de  briques 
et  revêtues  en  - dedans  d'une  espèce  de  stuc, 
fait  avec  des  briques  réduite*  en  poudre.  On  peut 
conserver  dans  tout  le  magasin  vingt-quatre  mille 
baril*  Chaque  négociant  a ion  réservoir  ou  scs 
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réservoirs  dor  t il  a la  clef.  On  donne  6 w»ll . Ica 
premiers  six  mois  , pour  le  magasin  , et  5 aol*  le* 
années  suivant •**  , pour  chaque  banl.  Ce  c om- 
merce est  tombé  , à Livourne,  depuis  que  le* 
nations  qui  prenaient  ces  huiles,  le  lont  en  droi- 
ture. Les  Marseilloi*  en  particulier,  qui  liiairnt 
les  huiles  du  royaume  de  Nnple*  par  lÀvour - 
ne  pour  leurs  savonneries  , le*  vont  nujourd  hui 
chercher  eux- mêmes,  au  moins  pendant  la  paix. 

Il  y a aussi  , à Livourne  , de*  fo*se»  consi- 
dérables destinées  à conserver  le»  bleds  ; mai» 
elle»  ne  sont  que  pour  le*  bleds  dont  le*  Toscan* 
font  commerce  dans  la  Méditerranée  ; car  s'il 
fallait  y déposer  tou»  ceux  que  le  commerce  y 
apporte  , il  faudrait  Jes  magasina  immenses  , et 
les  fosses  n'y  sulliraient  pas. 

Il  y a un  conseil  de  commerce  , à IJvoume  f 
formé  du  gouverneur  qui  y préside,  de  trois  con- 
seillers et  un  secrétaire,  lly  a un  juge  au-dessous, 
qui  décide  immédiatement  , en  matière  de  com- 
merce. Les  allaire*  se  traitent  devant  lui,  par 
procureur  , et  on  en  appelé  de  sa  sentence  à oc* 
consul»  de  mer  , qui  font  leur  résidence  à Pi*e, 
c'est-à-dire  , à quatre  lieues  de  Livourne  , oi 
naissent  le*  contestation»,  ce  qui  e*t  fort  ridicule. 
A Florence,  il a un  autre  tribunal  qu'on  nomma 
délia  mercanlia  , formé  de  jugea  non  marchands, 
et  pardcvanl  lesquels  on  porte  les  allaire*  de» 
marchands  de  la  ville:  on  en  appâte;  les  ancienne* 
lois  contre  les  banqueroutes,  s éludent  facilement 
et  ne  sont  pas  fort  rigoureuses. 

Le  commerce  de  Livourne  est  presqu'en lib- 
rement un  commerce  d'entrcpél.  Celui  des  pro- 
ductions du  territoire  , est  peu  de  chose  en  com- 
paraison de  celui  du  très-grand  nombre  de  mar- 
chandises qui  y entrent  et  qui  en  sortent  annuel- 
lement. 

Nous  ne  saxuions  mieux  faire  connaître  les  es- 
pèces , qu'en  présentant  ici  uri  prix  ronron/  de 
celle  ville  de  commerce  , qui  indiquera  en  mémo 
teins  au  h rieur  quelques  usages  relatifs  aux  ventes 
et  aux  achat». 

Prix  courant  de  Livourne , 20  octobre  1797. 

Nota.  Ce»  expressions  J*,  d’us.  , signifient  lare 
d’usage  , c'est  * dire,  de  a pour  cent  sur  le  poids. 
Ainsi  , sur  une  vente  de  aoo  livie»  pesant  , l'a- 
cheteur a 4 livre*  de  lare  en  dédm  lion. 

Ces  expression*  7e.  ton.  , rien  fient  tare  du 
tonneau  ; c'est-à-dire  , que  sur  le  poids  total  on 
déduit  celui  du  tonneau.  7*  fard. , c'est-à-dire, 
du  fardeau.  Ces  mot*  Ve.  panetière  a et  ÿ p.  et  nt 
fard. , signifient  que  l’on  déduit  de  'arc  deux  et 
J pourcent  ponr  ta  poussière  par  fardeau,  cl  ainsi 
des  Minons,  tonne»,  etc. 

Es.  d us.  signifient  e*corrj*/r  d usage.  Cet  es- 
compte est  de  ^ pour  cent.  L’aclirteur  jouit  de 
cet  escompte  sur  les  marchandises  qui  ne  sont 
point  achetées  en  monnaie  effective» 
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k a3 


Figues  de  Calabre  dits. 
Dites  de  Smjrne. 


Tare  de  RoteJo  re- 
vient à a liv.  £. 

La  boutel,  paye  i 
liv.  ~ la  livre. 


{■  . . . o . 

Dite  cmeti  e capaci. 
Dite  en  canons.  . . 


( De  bergamotle 

s*  Amandes  douces  de  Sicile 

I Dites  amères.  .......... 

■ Dites  douces  de  Provence. 

L’emballage  est  lAnis  de  Romagne  à monnaie  effective.  . 
considéré  comme  ^ Cumin  de  Malte. 

marchandise.  I Oranges  sic b«s  de  Sicile.  . . . . . 

I Ecorces  doranges. 

/ Sumac  de  Sicile. 
v Rit  du  Ponent. 

( Tartre  blanc  de  Balogne. 
jDit  de  Florence. 

• * . \ ‘ -*  . : Y Roogc  , 

f Rouge 

• * P°ur  ] Suc  de  Réglisse.  . . . 

/"Soufre  de  Sicile  en  sorte. 

c Dit  en  flcür.  . . . 

(En  canons  de  Rome.  . 


idem. 
et  blanc  de  Sicile. 


craie».  1 3 à 

if. 

*4 

i5 

*4 

SJ 

livres.  S { 

4 { 

II 

75 

69 

7° 

35 

€o 

i5 

iG 

16 

«3 

a3 

35 

5a 

44 

38 

aa 

33 

i5 

sG 

1rs 

’ ioo  liv. 


lr  la  livre. 


les 

>100  liv. 


«t  i 
18 

a3 


1 ■« 

• J 1,000  I. 


Souder  , huiles  et  savons . 

_ . ..  # /Cendres  de.  Sicile,  , . . ...  s . 

Remballage  est  J Dilcs  de  Terre-Neuve 

considéré  pour  ' B>ri,  d Alkan|e 

msrdiândrsc.  ( Bourde.  , idem 

Savon  blanc  de  Morée  et  canée.  . . 
De  Livourne  , façon  de  France.  . i . 
Dit  marbré.  . ....  I ...  . 

Suif  du  pays  avec  extraction.  . . I . 

Lard  , idem . . . 

Coques  de  genièvre.  . , . . . . . 

Huile  de  Calabrie 

De  Tunis.  . 

De  Morée  , et  canée.  ....... 

De  Rivière  de  Cènes  fine 


piast 


livres. 


A monnaie e/Teclive 
sans  escompte. 


La  jarre  aG*  livres. 
Poids , n*.  4°  l*r* 


f Dite  superfine.  ..... 
^Dc  Toscane  surfine.  . . . 

De  Lucquc  , idem  en  jarres. 
Dite  cisu  £ ’cais.  3o  flacons.  . 


piast 


la  jarre. 

la  caiss. 


8 
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Drogues  médicinale*. 

' Aloci  hépatique 

i Dit  tuccotin.  • . . 

jAssa  it-lida 

i Cantaride».  

1 Crème  de  tartre 

Casse  en  canons  du  Ponent.  . . . 

o i En  cens  en  larmes 

«>«-•— 

( Vit  O , en  sorte.  . . 

î Dito  , en  poudre , . . 

******  *^  Arsenic  jaune  et  blanc 

/ Sel  ammoniac  du  Levant 

iDit  raffiné  d'Angleterre 

./Tamarin  du  Levant 

1 Zrfuloaire 

^Sel  d'Angleterre.  ....... 

'Rhubarbe  du  Poncnt.  • . 

Eponges  fines 

. Dito  , communes.  ....... 

L Opium  thèbaïquç.  ....... 

1 (pécacuanfia 

IScammonéc  d'Alep 

I Dito  , de  Smjmc.  ....... 

'Benjoin  en  larmes . 

i Dito  f communs,  ....... 

1 Borax  naturel.  

I Dits  raffiné.  ......... 

f Camphre  raffiné.  . 

f Storax  en  larmes.  

Sang  de  dragon.  ........ 

^Sel  de  Saturne.  

T',  bail,  pour  cent.  \ $ZZ*h"ïnAri'. 

T*,  balle  to  p.cent. 


piast. 

k 5o 

48 

3o 
- aoo 
x3 

46 

i3 

i3 

>4 

à i 


lirr. 


piast. 


lirr. 


Dits  de  Tripoli  en  sorte. 
"Dits  choisi».  .... 
l Dits  en  grabeaux.  •.  . 

I Follicules  choisies.  . . 

^Salsepareille  de  Portugal. 

| Salpêtre  raffiné.  . . . 

rDits  en  sorte  des  Indes. 
bDits  d Egypte 


piast. 


Gommes  et  bitumes . 


r Gomme  segapene.  . , 
l JJtdeîis.  . . . , . , 

lTacca  maçca.  . . . 

"Ammoniac  en  larmes. 
vDile  en  pains.  . . 

iTurrique 

r Sandaraque.  « . . 

[ Galhanuin  en  larmes. 

T*r*  < 8 pour  ceo«.  ^ Arabique , iJcm.  . 

Î Choisie 

A'iragante  en  sorte. 
Choisie. , ...  . 

Copaile. ..... 

La  ci] uc  en  verges.  . 


piast. 


63 

36 

36 

20 

3o 

6 


«i 
a r 
1 1 ; 
28 
.8 
•4 

5 i 
4 

G 

3 J 

6 i 

4 
• 

* i 

5 
45 


.5  à 
5o 

•7  ' 

28 

3o 

18 

5o 

h 

35 

«3  i 

*4  i 

4" 

45 

■G 

55 

G5 

55 

G5 

3o 

tü 

S . 

le 

f i oo  lir. 


37 

35 

7 


3o 

a3 

au 

7 


>!a  b’vre. 


35 

k 40  1 

■G 

• 7 1 

38 

40  V 

4o 

i 

31 

\ 

'fi' 

••3 

le. 

100  lir. 


le. 

/i  oa  lie. 


Goutircm. 


1 
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f Goudron  de  Stockholm.  . . . . . 

J De  üdcwal 

. ( D’Amérique.  . . . • 

D environ  35o  livr.  Térébenthine  de  , dilo. 

Poix  de  Stockholm.  paulcs 

Dit  de  l'Amérique 

Résine , Idem.  • . 

Eponges  pour  les  carrosses 

Dites  giarrine 

Dites  surfine* 

Cuirs. 

f Vaches  de  Russie sols 

a 1 Dits  Rosi  walt 

«J  Veaux  de  Nantes 
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9 

piutr.  J [ l 

»)  u 

6 f 
y • 

J tonne; 

• • 

. . la  barr. 

paulc*  28  h 

A 

3» 

26 

les  cent 

piutr.  26 

/ livres» 

d 

9 3) 

Tare  d'usage 
pour  cent. 


i De  Genève. 

( D. 


i L'v.  par  peau 
a pour  cent  d 

sage. 


__  \ De  L 

An 


Monnaie  cfTcciive  , 
sans  escompte. 


Auguste.  

i Cuirs  tannés  d'Angleterre 

~ Lisbonne  , façon  d’Irlande 

spagne  , avec  couture 

Smjrrne  secs  de 

J De  Tunis,  idem  de 

\ Moutons  de  France. 

! Basane  de  Tripoli livrea 

Cuirs  en  poil  du  Brésil piastr. 

De  Buénos- Aires.  

Dits 


I 


^Maroquins  travailles.  craies 

Drogues  pour  teintures* 

Tare,  fard.  4 pour  Ç SafTrantim  nouveau.. ; . piastr. 

cent , et  6 liv.  toil.  \ Dit  vieux 

iCurcuma 

Graine  de  Snijrne.  . 

Dite  de  Mon ée 

Alirari  de  Smyrne.  . . 

Dit  de  Chypre 

L’emballage  est  f Galles  de  Sraync  noires. 

considéré  comme  / D'Alci 


marchandise. 


Tare  , le  sac.  a liv. 
par  pain. 


Ton.  io  pour  cent. 
Idem  , 8 dit. 


de  lao  liv.  nef. 

Tome  V. 


•p  en  sorte. 

f D’istrie 

( Vitriol  de  Chypre. 

J Rubbic  auperfine. 

1 Dite  fine.  . . • 
f Dite  ordinaire.  . 

( Verdet  sec  de  France ducats 

I Dit  pas  bien  sec.  . 

Bois  de  Fernamboock. 

Canipéclie  d Espagne. 

Dito  . d'Angleterre. . 

De  Saint c-Marlhe. . piast. 

Jaune 

Scotans 

De  Brésil  anglais.  . 

Vitriol  d'Angleterre. 

. Dit  de  Venise.  , . 

f Araloués  de  Smyine. 

' (Dit  de  Moréc.  . . 

. Jus  de  citron livres 


S5 

A 

<3 


M 

11 

18 

i3 

65 

6 i 
4 i 
A 


■ 5 

12 

16 

41 

«5* 

23 

18 


à 25  lalirr*; 


i(î> 

i3 


■ H J 


le. 

''lOO  liv. 


livres 

80 

tiol 

4o 

Col 

30 

3o  ] 

ducats 

40 

4»  ' 

34 

38  j 

l8o 

-s 

piast. 

£ 

à Soi 

\ le* 

33 

*34/ 

1,000 1. 

aS 

18 

ai  I 

>5 

i3 

livres 

10 

le  baril. 
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Tare,  a Ut.  par  sac  C Cochenille  noire.  ; ; ; 
•u  lieuse  a p.  cent.  \ Dite  grise. 


/Indigo  Guatimala  prime-fleur. 


Tare , aurons  , 4°  1.  lDit  sopra&alivntes. 
usage  pour  les  c Dit  faible  en  couleur.  . 
grands.  lDit  caracea , prime- fleur. 

V Seconde  fl»*ur.  .... 

I De  Saint-Domingue.  . 

| De  la  Caroline.  . . . 

T*.  ton.  ao  p.  cent.  Aoucou  de  Caj  enne.  . 
Feuilles  4>  idem.  Bien  de  Prusse.  . . . 

Tc.  d’usage. 


L I V 
livr.  .3  j i 
sa 

i3 

i 

7 

i»  t 
ii 


{ 


3 
3 

Huile  do  Tilriol.  ..........  sols  a5 

Alun  Idanc  de  Suède paulc*()3 

D’Angleterre. 

Du  Levant  , rouge. 


a4 

aa 

>4 


î 


9e 
63 

Monnaie  f fîrctÎTe , . 

ccompt.ap.cent.  )De  Rome>  Wan<:  dAPP,,le- ~ 9J 

Salaisons  et  autres. 

Tc.  ton.  i8p.  ccnt.  Caviar  de  Russie livr.  ioo 

T*,  d u»,  a ».  eent.  JP:,i,rine  d'  .,l,on  “W  -_J*  ■ • P1** 


à 98 


J le  quin- 

Vtal  tSè 

livres. 


us.  a p.  cent.  ^ harengs  enfumés  de  Yarmouth. 

( Salacche  . . . . _. 

' J Saunions  en  sort.  ..  ..  . • • 


n«  200  Ur.  environ.  iîhonin"  dc  Sicllc  ’ de  cour*' 
| Dit  sarre.  . ■ 


De  370  liv.  à 3 00. 

• . • • • 3oo. 

• • • • • 3oo. 

aoo. 


Anchois  de  Sicile  en  gros  barils.  . . 

Dits  en  barils  ordinaires 

Dits  de  Gorgone,  en  gros  barils.  . . 

Dits  en  barils  ordinaires 

Dits  en  petit  baril  pour  l'Angleterre. 


livr. 


Monnaie  effective*!  ..  * 

sans  escompte.  1 Fromage  de  Rome 

T*.  3 p.  eent  d a..JDeP*rme P1"' 

S Morue  de  Hollande. 

Stoduh  ouvert 

Dit  rond 

Morilc  de  pèche  d’Anglais.  ...... 

De  pèche  française 

/ Vin  muscat  de  Syracuse.  .......  pias. 

_ * Vin  de  Chypre  vieux 


Eau-de-vie  de  Modènc. 


Monnaie  effective 

sans  escompte.  sDUe  prune  Hollande. 

( Dite  ac  France , idem. 

Haport  des  différentes  monnaies  usitées  pour  les  marchandises  ci-dessus  a»*ec  la 

piastre  de  8 rèaüx . 

i 


Ducats 

Livres 6 

livres  , monnaie  effective £ 

Paulrs.  ....  n 

Pau  le*  , monnaie  effective o 

< .raies 7a 

Craies , monnaie  effective.  ....  69 

Sols.  

mer 


Durât  équivant  k 
Livres  font.  . • 

Livres  font.  . . 

Poules  font.  . . 

Panles  font.  • . 

Craies  font.  • . 

Craies  font.  . . 

Sols  . font. 


Toutes  les  marchandises  qui  entrent  par  mer  k Livourne , payent  un  petit  droit, 
orient  par  mer  sont  franthes  de  toute  espèce  de  droit. 


Siastre. 

île. 

dite. 

Siastre. 
île. 

Siastre. 
ite. 

piastre. 
Celles  qui 


■■ 
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Douant.  Ta  douane  de  Livourne  est  admi- 
Bulrée  d'une  manière  différente  des  autre».  On 
point  les  marchandise»  en  dépôt  comme 
■ Naples  , 4 Rome,  etc.  Le  négociant  déclare 
tant  de  balles  à l’entrée  du  port;  on  visite  les 
balles  . si  on  a de  forts  indices  de  contrebande  , 
mai*  communément  , il  ne  s'agit  que  de  les 
compter.  Comme  on  paie  le  droit  par  balles  et 
non  par  pièces  qui  y sont  renfermées , ( arran- 
gement *»i  bientôt  fait.  On  porte  la  déclaration 
au  bureau  , et  on  l'inscrit  dans  le  compte  ouvert 
que  le  négociant  a avec  la  douane  , compte  qui 
se  solde  tous  les  mois  . ou  moins  souvent , selon 
la  volonté  des  gens  de  la  douane.  Les  soieries 
paient  5 livres  le  ballot  petit  ou  gros. 

U droit  d'Amoragtfio  est  égal  pour  toutes 
™ Le,  Livournoi,  U paient  eux- 

inémes.  Le  cabotage  se  fait  ce  grande  partie  par 
Ica  Génois  , et  particuliérement  par  les  gens  de 
Lenci  et  des  environs  le  long  de  1a  rivière  du 
Levant. 

Les  marchandises  paient  en  entrant  I Livourne 
un  droit  qu  on  appèle  droit  de  Lazaret.  Voici 
le  tarif  de  ce  droit  qui  est  payé  ad  valorem  , 
un  pour  cent , c’est-à-dire  qu'un  ballot . paquet 
ou  barrique  de  marchandée  quelconque  est  es- 
timé valoir  tant  de  ducats  par  exemple  , et 
qu  autant  de  foia  qu’il  y a cents  ducats  dans  le 
prix  estime  , on  paye  un  ducat. 

Agaric  . la  balle 

Aioea  F.palic , la  caisse.  . . . 

Dit  t l‘fù«  allas 

Dit  , le  demi-Escaffas  .... 

Dit , Succolrin  , ou  Gcotrin  f la 

caiase 

Amandes  , la  balle 

Ambre  brut  , le  quarlaut.  . . . 

Dit  le  tonneau 

Dit  i travaillé  , le  quarlaut.  . . 

Dit  travaillé  , le  fi] 

Amidon  , le  baril. 

Anîs  , le  sac 

Arraoitin  , la  pièce 

Assa-Fœtida  , la  balle  ou  ballot  ! 

Aujemis  ou  Ajamis  , toiles  de  colon 
qui  viennent  d Alcp  , bleues  , la 

Salle 

Diles  , la  pièce 

Dites,  blanche»,  la  pièce.  . 

Azur,  le  quartaut.  .... 

Baleine  coupée  , le  tonneau  . . 

Dite,  le  fardeau  , ou  quartaut. 

Barracans  de  Flandre  . la  pièce.  ! 

Dits  , du  Levant  , de  même.  . 

Barillc 

B.s  de  soie  d’Angl.terrc  . la  pair,.' 

Dils.da  Messine,  ou  autres,  de 

même 

Dits,  mi -soie  , de  même  . , 


durait. 

5o 

5o 

5o 

a5 

5o 

io 
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»5o 
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io 
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Bas  de  soie  d'estame , la  douzaine. 
Dits  , de  coton  , de  mémo 

Baume,  le  vase 

Dit  , la  bo?te 

Bavettes  , la  pièce.  ..... 

Dite , la  demi-pièce.  . . . 

Bazanncs  de  Sniyrnc  et  Constant 

nople  , la  balle. 

Dites  d'Alger  et  Barbarie  f < 
même.  . . / , . . . 

Dites  de  Negrépont  et  de  U Moré 

de  même 

Bar.ins  , la  pièce 

Benjoin  , la  balle  ou  caisse.  . . 

Bois  de  Bouts  , le»  100  pièces.  . 
Bonnets  ordinaire»  , la  caisse.  . 
Dits  , rouges  ordinaires,  le  paqu< 
Dits  , rouge*  de  France  , la  caissi 
Bonnets  rouge» , de  Fe*  , la  dou 

raine 

Borax  , la  caissette 

Boucassins  , la  pièce 

Bougies  , le  cabas.  ..... 

Dite»  , la  caisse 

Bours  , du  Caire  , cl  de  Damiette 

la  pièce . 

Dits  , mi -soie  , de  même.  . . 

Dits , de  soie  , de  même.  . 
Bouteilles  de  verre  , la  grand 

caisse 

Boyaux  salés , le  baril.  . . 

Buffles  ( peaux  de"  ) de  Smyrne  e 
Constantinople  , la  pièce.  . 

Dits,  petits  , ou  écarts  , de  même 

Burats  , la  pièce 

Cacao  , le  baril 

Café  , la  balle 

Dit  , la  petite  balle  ou  cabas. 
Calisée  , de  France  , la  balle  . . 

Cambra  v , la  pièce.  . . , . . 

Cambresines  f de  même.  . . , 

Camelots  du  Levant  , la  pièce. 

Dits  , de  Flandre  , la  pièce.  . 

Camphre  , la  caisse 

Canevas , la  pièce.  ..... 

Cannelle  , le  fardeau 

Dite  , le  demi- fardeau.  . . 
Cantharides  , la  caisse.  .... 
Canons  d'arquebuse  , la  balle  , ou 

caisse.  

Cardamome  , le  tonneau.  . , 
Cardes  à carder  , la  caisse.  . 

Cartes  géographiques  , ou  mapemon 

des  , la  caisse 

Casse  , l’escaffas 

Dite  , le  demi-escaffas  . . 

Ceintures  , U halle 

Dites  , le  paquet.  . . . 

B 2 
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ducau. 
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dutMi 


Ceint  ores  blanche»,  de  laine,  la  dou- 
zaine 

Dites  , de  laine  , en  couleur»  , 1a 

douzaine « • 

Champignons  du  Levant , le  fardeau. 

Chandvücs  , la  caisse 

Chanvre  , la  balte  ...... 

Chapeaux  de  France  , 1a  balle.  . 
Dits,  de  castor  , Tu n.  . . . • 

Dits , demi-castor , l'un.  . . • 
Chapelets  de  cristal  , la  caisse.  . « 
Dits , de  bois  , la  grande  caisse* 

Chine  , le  tonneau 

Dite  , la  caisse 

Dite , la  caissette.  . . . . . 

Chocolat , la  caisse.  . . . , , 

Dit  , la  caissette.  * . . . . 

Cinabre  , le  quartaut 

Ciel  de  lits  , la  pièce  , ou  tapis  pour 

lea  garnir 

Oinamome  ( voyez  caneîle  ). 

Cirr  jaune,  le  tonneau.  . , . . 

D'te  , la  balle 

Dite  , le  sac 

Dite  , la  oouffe  ou  cabas.  . . * 

Cire  laque  ( ou  d'Espagne  ) la  caisse. 
Dite  , la  caissette.  . , , , , 

Dite  , la  petite  caissette.  . . . 
Corh«»nille  . le  quartaut  ou  caisse.  . 

D'te , le  sac , 

Cille  , le  tonneau.  ...... 

Dite  , le  demi-tonneau  ou  balle. 
Colloquinte  , la  caisse.  . . . . 
Contra- yerva  , la  caissette.  , . . 
Coque  du  Levant , la  balle.  . . . 

Corail  travaille  , la  caisse.  . . , , 

Dît  , brut  ou  grege  , de  même.  . 
Cordes  de  chanvre  , la  balle.  . . 
Dites  d herbage  , ou  de  jonc,  de 
même. 

Cordillals  , la  balle  ...... 

Di  ta  , la  pièce 

Cornes  à lanternes,  le  baril.  . . . 

Dites  , le  petit  baril 

Cornes  à peignes,  le  quartaut.  . . 
Cornes  de  buffle,  le  cent. 

Coton  filé  d'Alep , la  balle.  ! 1 
Dit  d'Alexandrie  , la  balle.  . . 
Dit  filé  , de  Srnyrne  , la  balle.  . 

Dit , le  sac 

Dit . de  Chypre , Saïde  ebAlcxan- 
drclle  , la  balle 

Coton  , en  laine  d'Alexandrie,  de 
même  ...... 

Dit  % de  Chypre  , de  même.  . . 


Coton  de  l'fle  de  Saint-Christophe  , 

de  même 

Dit , de  Salonique  , la  balle.  . • 

Dit , de  Sourie  , de  même..  . • 

Coionine* , la  petite  pièce.  . . . 

Couteaux  arec  la  gaine  , la  doux. 
Couverture*  d'indienne , l'une.  . • 

Dites  , de  laine  , l'une 

Crème  de  tartre , Le  quartaut.  • • 
Crêpes  blancs  de  soie  , la  pièce.  • 

Dits  , la  petite  pièce 

Crépons  , la  pièce 

Cuirs  de  vaches  d'Alexandrie  , la 


Dit* , d’Alger  , de  même  ...  i 

Dits , de  Bisertc  , la  pièce.  • • t 

Dits , d'Irlande  , de  même.  . • I ÿ 

Dits  , de  Moscovie  , de  même.  . I b 

Cuirs  de  vaches  salés  de  Smyrac  et 

Constantinople  , l'un il 

Dits  , de  salé  . de  même.  ...  i | 

Dits , de  Tunis  et  de  Tripoli  , de 

même I £ 

Dits  , petits  desdiles  villes  , de 

même i 

Cuirs  corroyés , de  Bonne , de  même.  a 
Dits,  la  demi -peau  .....  i 

Cuirs  salés  de  Saint  -Jean  d’ Acre,  l'un  i 

Cuirs  de  buffle  , l'un a 

Cumin  , le  sac . io 

Curcuma  , le  fardeau  .....  a5 

Outre  les  droits  d'entrée  qui  sont  peu  de  choses 
il  y a aussi  k Livourne  un  droit  de  vente  sur  le* 
marchandise*. 

Ce  qu'on  appèle  droit  de  vente  , est  on  droit 
qui  se  paie  par  le  dernier  acheteur  , tenant  à la 
douane  , comme  on  l a dit  ci-dc»us,  un  registre 
d'entrée  et  de  sortie,  dans  lequel  on  est  obligé  de 
faire  inscrire  toutes  les  marchandises  lors  de  leur 
réception  , vente,  ou  envoi,  afin  que  le  fermier 
sache  qui  doit  payer  le  droit.  Ce  compte  de  vente 
ne  s'arrête  que  tous  les  ans. 

A l’égard  de  la  quotité  du  droit  de  vente  , elle 
est  réglée  suivant  la  qualité  et  nature  des  mar- 
chandises. Far  exemple  : 

Lea  soie»  paient  un  et  demi  pour  cenL 
Le  poivre  deux  pour  ernt. 

Le  coton  demi  pour  cent. 

Les  grosse»  marchandises  , deux  piastres  pouf 
balle. 

Les  cuirs  quatre  pour  cent. 

Le  plomb  un  et  oemi  pour  cent. 

La  cire  deux  pour  cent. 

Et  ainsi  du  reste  k proportion. 

Poids  , mesures  , monnaies , change. 

A Livourne  ainsi  qu'à  Venise,  à Gênes  et  pres- 
que dans  tou*c  l'Italie , on  se  sert  de  deux  poida  ; 
tan  qui  est  le  gros  poids,  et  l'autre  le  poids  Uges 
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ou  toUile  , comme  disent  les  Italiens  ; le  poids 
léger  est  de  quarante-cinq  livret  moins  fort  que 
le  gros  poids  ; en  sorte  qu  il  ne  faut  tpio  qualre- 
vingt  quinze  livres  de  celui-ci  pour  faire  cent  liv. 
de  Paris  et  d'Amsterdam  , tandis  qu’il  en  faut 
cent  quarante  livres  de  l’antre. 

# De  quintal  ou  poids  pour  peser  les  gros  ballots 
s'appèfc  cantar  ou  canlaro. 

Il  / a de  trois  sortes  de  cantars  ou  quintaux  : 
1 un  pèse  i5o  livret  f l'autre  cent  cinquante-une 
livres  , et  l'autre  cent  soixante  livres  suivant  les 
marchandises  que  l'on  pèse. 

Le  premier  est  pour  J alun  et  le  fromage  : le 
second  pour  le  sucre  ; et  le  dernier  pour  les  laines 
suiges  et  la  morue.  Les  antres  marchandises  sc 
vendent  au  cent  pesant  ou  à ta  livre.  Le  plomb  et 
les  bois  de  Campéchc , de  Brésil , de  Sapao  , et 
autres  bois  de  teinture  se  vendent  au  millier.  La 
livre  de  Livourne  est  de  onze  onces  poids  de 
marc  : et  celle  de  Paris,  d’Amsterdam,  de  Stras- 
bourg et  de  Besançon,  où  les  poids  sont  égaux, 
est  de  seize  onces  , aussi  poids  de  marcs  ; en  sorte 
que  sur  ce  pied  ces  trois  sortes  de  cantars  doivent 
rendre  à Paris , etc.  savoir  ; 

Celui  de  cent  cinquante  livres,  cent  trois  livres 
et  demie. 

Celui  de  cent  cinquante*  une  livres,  cent  quatre 
livres  deux  onces. 

Et  celui  de  cent  soixante  livres , cent  dix  livres 
et  demie  un  peu  plus.  Ce  dernier  fait  cent  trente- 
six  à Marseille. 

Cent  livres  de  Gènes  correspondent  à quatre- 
vingt-dix  de  Livourne.  Un  quintal  d'Angleterre 
lumderd  , de  cent  douze  livre»  avoir  du  poids, 
fout  cent  quarante-cinq  livres  de  Livourne;  cent 
livres  de  Marseille  font  cent  quatorze  livres  de 
Livourne . 

Le  poids  de  marchand  ou  de  romaine  de  Li- 
vourne , pèse  un  pour  cent  de  plus  que  l'autre 
appelé  poidj  de  balance. 

Cent  livres  poids  de  marc  font  cent  quarante  1» v. 
poids  de  romaine  ou  de  marchand-»  de  Livourne , 
dont  cent  Livres  font  soixanle-onzc  trois  huitième» 
de  marc. 

Cent  livres  de  marc»  font  cent  quarante- deux 
livre»  quatre  cinquième*  poids  de  balance  de 
Livourne  dont  cent  livres  font  soixante-dix  livres 
de  marc. 

La  palace  , la  brasse  et  la  canne  sont  les  me- 
sure» de  longueur  usitées  à Livourne.  Cent  brasses 
rendent  cinquante  aunes  à i’aris  , et  cent  canne» 
deux  cent»  aune».  U y a deux  palme»  ou  pansdan» 
1a  brasse  , et  huit  dans  la  canne. 

D'oà  il  résulte  que  la  brasse  vaut  la  demi- aune 
de  Paris  et  la  canne  deux  aunes  de  Paris. 

11  en  résulte  encore  que  la  palme  a onze  pouces, 
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c'est-à-dire  le  quart  de  i'aune  de  Pari»  à bien 
peu  de  chose  près. 

On  doit  remarquer  que  l'on  se  sert  de  deux 
| sortes  de  palmes  l'une  pour  les  étoiles  de  laincrie , 
et  l'autre  pour  1rs  soieries.  La  première  est  d'uu 
lier»  plus  faible  que  la  dernière. 

On  7 vend  le  bled  au  sac  , et  il  en  faut  qua- 
rante sacs  pour  dix- neuf  sept  iers  de  Paris,  qui 
font  un  last  d'Amsterdam  ; ce  qui  fait  revenir 
cent  septiers  de  Paris  à deux  ccnl  dix  sac»  et 
i demi  de  lÀvourne. 

Il  résulte  de  ce  raport  que  le  sac  répond  à cinq 
boisseaux  et  demi  mesure  de  Paris. 

Quarante  sacs  de  JJvourne  font  aussi  un  last 
d'Afti.Mitdain.  Les  deux  sacs  font  une  charge  de 
Marseille  , la  charge  pèse  trois  ccnls  livre»  moins 
quatre  pour  cent. 

Le  auro  ou  stara  autre  mesure  à grain  1 de 
Livourne  , pèse  ordinairement  cinquante-quatie 
liv.  Cent  douze  staro»  sept  huitième»  font  U last 
d'Amsterdam. 

La  vente  des  huilée  se  fait  à tant  de  livre*  mon- 
naie longue,  le  baril  de  quatre-vingt  quinze  livre» 
poids  de  romaine  , dont  les  ccnl  livres  ne  font 
que  soixante  - onze  livres  trois  huitième»  do 
Pari».  Sur  ce  pied-là  le  baril  revient  environ  à 
soixante  livre»  et  demie  de  Paris  et  à soixante 
quatre  de  Portugal  dont  la  livre  est  d'un  seizième 
plu»  faible  que  celle  de  Paris. 

Monnaie.  J jet  diverses  monnaies  sont , en  ce- 
pècesd  or,  la  pistole  d'Espagne  qui  vaut  en  mon- 
naie du  pay»  19  livre»  S sols. 

La  pistole  d ltalic  vaut  18  livres  7 sols. 

Le  durât  d'or  de  Florence  vaut  7 livres  10 sols. 

L'écu  d'or  vaut  7 livres. 

En  espèces  d'argent . La  piastre  de  Florence, 
20  sols  d'or  ou  6 livr*-s  dans  le  commerce. 

La  piastre  de  Madrid  , 4 livres  16  sol»  3 den. 

Le  lésion  , 3 julcs  ou  a livre*. 

La  livre  vaut  1 jule  et  demi  de  20  sots  com- 
muns. 

Le  jule  vaut  i3  sols  courants  4 den. 

Le  *ol  vaut  3 quatrains  ou  12  deniers  de  mon- 
naie courante. 


Ce»  valeur»  rendent  à peu  de  chose  prè»  le» 
valeurs  suivantes  en  livre*  tournois. 


Pistole  d*  Florence.  . . 

i5 1. 15  «. 

Piastre  florentine.  . . , 

5 

i5 

Ecu  de  10  paul»  ou  jule*. . 

5 

s 

O 

Tcston 

| 

1 1 

6 

Livre  courante 

O 

iG 

IO 

Scquin 

0 

IO 

Jule  ou  paul..  . . . . 

0 

IO 

2 

Sol  d'or. 

0 

5 

0 

Sol  courant 
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Change. 


L i v o v a n a, 
donne. 

Revoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ci-après. 

i Piast.de 20 

s.  d'or 

p.  88  deu.  d 

gr.  b.  p.  0.  rn. 

à Amsterdam. 

ioo  dites.  . . . 

p.  93  ec. mon- 

naie  id.  . „ . 

Ancône. 

xoo  dites.  . . . 

p.  187  fl.  et.  id. 

à Auguste. 

î dites.  . . . 

p.  flij  sols  id 

à Bologne. 

ioo  dites  . . . 

p.  isq  piasl.dc. 

8 rx.  . . . » . 

à Cadix  , Ma* 

I dite.  . • . 

p.  116  sols  com. 

drid  , etc. 

id 

i Florence. 

i dite.  . . 

p.  1 18  s.  Ii.  de 

ban.  id.  . . . 

à Gènes. 

ioo  dites.  . . . 

p.  07  éc.  de  3 

L.  ei.id..  . . 

à Gfnève. 

i dite.  . . . 

p.  84  dm.  de 

gr.  ban.  id.  . 

à Hambourg. 

i dite.  . . . 

p.  76a  rées.  id. 

à Lisbonne. 

i dite.  . . . 

p.  5o  dcn.  st. 

î dite.  . . . 

p.  ou  m.  . . . 
p.  1 1 tar.  9 

k Londres. 

grains  id.  . . 

ù Messine , Pa- 

* 

lerme. 

I dite.  . . . 

p.  ia6  sols  et 

ioo  dites.  . . . 

id . 

p.  1 1 S ducats 

à Milan. 

187  dites,  p.  ou 

royaux  id.  . 

à Naples. 

m.  ...... 

p.  100  écus  de 

marc.  . . . . 

k Novi. 

100  dites.  . . . 

p.  08  sols  tour. 

id 

à Paris , Lyon  , 

160  dites.  . . . 

p.  ia4'pièc.  dr 

etc. 

j baj.  id.  . , 

à Home. 

1 dite.  . . . 

p.  83  soi.  id.  . 

à Turin. 

100  dites.  . . . 

p.  07  ducats  de 

banq.  id.  . . 

a Venise. 

6a  dites,  p.  ou 

an 

p.  1 fl.  et.  . 

k Vienne. 

On  y tient  les  écritures  en  piastres  , sols  et  den. 
dont  ta  font  le  sol , et  ao  sols  la  piastre.  Ladite 
piastre  fait  6 livres  monnaie  ordinaire  f et  S liv. 
trois  quarts  bonne  monnaie  ou  monnaie  longue. 
L'une  et  l'autre  de  ces  livres  ont  aussi  ao  sols,  et  le 
sol  douze  deniers. 

Les  espèces  qui  y ont  cours  , ont  leur  pris  réglé 
en  livres  , sols  et  deniers  bonne  monnaie , ainsi 
qu'en  piastres,  sols  et  deniers  d'or  ; excepté  ce- 
pendant les  écus  d'Autriche  neufs  , qui  , contre 
les  piastres  gagnent  environ  8 pour  cent. 


LOA 

I/usance  y est  comme  suit  ; deux  mois  de  date, 
d'Amsterdam  , de  Hambourg  , de  Madrid  et 
Cadix  : trois  mois  de  date  , de  Lisbonne  et 
Lombes:  de  trente  jours  de  date,  de  Paris.  Lyon, 
Marseille:  de  vingt  jours  de  date  , de  Naples,- 
Venise  et  Bcrgamc  : un  mois  de  vue  ou  deux* 
mois  de  date , de  Palerme  et  Messine  : de  dix 
jours  de  vue  ou  quinze  jours  de  date  , de  Home  : 
dix  jours  de  vue  d'Ancone  : huit  jours  de  vue  , de 
Genève  , Milan  , Turin  et  la  Suisse  : et  trois  jours 
de  vue  , de  Bologne  et  Florence. 

11  n'y  a pas  de  jours  de  faveur  régulier*.  Tes 
jours  de  paiement  ordinaires  sont  les  lundis , 
mardis  cl  vendredis  ; ainsi  les  lettres  qui  tom- 
bent sur  l‘un  de  ces  jours  - là  , ou  devant  t 
doivent  s’acquitter  au  jour  même  du  paie- 
ment. 

Loang,  ou  Bauza-Lowangiri , ville  capitale 
du  royaume  de  Loango  , ou  le  roi  réside  avec  sa 
cour  , située  à 4 degrés  et  demi  de  latitude  mé- 
ridionale , et  à une  lieue  et  demie  de  la  côte.  On 

I oppèle  Loang  ou  Bauza-Avari , et  dans  la 
langue  des  nègres  on  le  nomme  communément 
Boari  ; elle  reçoit  encore  le  nom  de  Louangiri. 
Celle  ville  est  asset  grande  et  a de  belles  rues  que 
les  habitons  ont  som  de  nétoycr.  Les  bàtiruen» 
ne  se  touchent  pas,  et  il  y a devant  les  maisons 
de  grandes  allées  de  bananas,  de  palmiers  et  de 
baukoves.  11  y en  a aussi  sur  le  derrière  et  quel- 
quefois , pour  plus  d'ornement , clics  en  sont  en- 
vironnées. 

Loango  , pays  d'Afrique  , sur  la  côte  occi- 
dentale. C'est  une  partie  du  pays  appelé  par  noa 
navigateurs  , du  nom  général  de  côte  d A rigole, 

II  est  borné  au  nord  par  les  montagnes  de  Saint- 
Esprit,  au  midi  par  le  royaume  du  Congo,  au  cou- 
chant par  1 Océan  , au  levant  par  les  pays  mal 
connus  de  l'intérieur  de  cette  partie  de  l Afrique* 
et  par  une  partie  du  royaume  de  Congo. 

Dans  ces  contrées,  la  terre  est  assez  fertile  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'un  grand  travail.  Elle  u'est 
cultivée  que  par  des  femmes  que  la  servitude  ou 
l'indigence  condamnent  à ces  travaux.  Les  es- 
claves miles  ou  les  hommes  libres,  mais  pauvres  , 
s'occupent  de  la  chasse  et  de  la  pèche  , ou  sont 
occupés  à grossir  le  cortège  des  gens  en  place. 

On  distingue  dans  le  royaume  de  I^oango 
quatre  sortes  de  bled.  Le  premier  qui  se  nomme 
mnssanga , croît  sur  une  lige  de  la  grandeur  d’un 
roseau  , et  dans  un  épi  long  d'un  pied.  Sa  forme 
est  celle  de  la  eraine  de  chanvre.  Le  second  se 
nomme  massambala  ; il  rend  avec  tant  d'abon- 
dance qu'un  seul  grain  produit  quatre  ou  cinq 
cannes  , chacune  de  la  hauteur  de  dix  pieds  , et 
portant  une  demi  pinte  de  bled  dans  son  épi.  Le 
grain  est  de  la  grosseur  de  notre  ivraie,  mais  d'une 
.fort  bonne  qualité.  La  troisième  sorte  de  bled 
ctoit  en  forme  d herbe  , et  porte  un  giain  qui  rea- 
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semble  à la  semence  d«  la  moutarde.  C’est  la 
meilleure  des  quatre  espèce».  Le  quatrième  est  le 
bled  de  Guinée  ; mai»  c'eat  celle  dont  le»  habi- 
tai» font  le  moins  de  cas. 

Le»  patate»  , le»  ignames  , les  rompions  ou  le» 
courges  , la  racine  de  melando  dont  les  feuilles 
s'attachent  et  montent  , comme  le  houblon  , au 
tronc  de»  arbre»  ; le  manioc  dont  les  nègre»  font 
leur  pain  , le  tabac  « h » banane»  , le  niclaoga  , 

3 ut  est  un  fruit  rempli  de  jus,  le  coton  et  le  poivre 
u Brésil  croissent  ici  fort  abondamment.  On  y 
trouve  de  la  cochenille  , mais  en  petite  quantité. 
Les  oranges  , les  limon»  et  le*  cocos  n'y  sont  pas 
non  plus  fort  communs  ; mais  les  noix  de  kola  , 
le»  canne*  de  sucre  et  la  casse  y viennent  sans 
aucun  soin. 

Il  y a de»  endroit»  où  il  croit  du  poivre  comme 
celui  ce  Bénin  , du  gingembre  et  de»  cannes  de 
sucre  dont  on  ne  fait  point  d'état. 

Entre  le»  arbres  extraordinaires  on  vante  l’eu- 
xenda  , le  métombas  et  l'alikondi  , qui  servent 
tou»  trois  à faire  des  étoffes.  11  n’y  a point  de 
canton  dans  le  royaume  de  Loango  qui  ne  pro- 
duise en  abondance  l’arbre  nommé  metomba , et 
qui  n'en  tire  beaucoup  d’utilité.  Le  tronc  fournil 
d'üsi't  bon  vin , quoique  moins  iorl  que  le  vin  de 

ftalmier.  De  scs  branches  on  fait  des  solives  cl  des 
atte*  pour  le»  maison*  et  des  bois  de  lit.  Lcslcuillcs 
servent  k couvrir  le»  toit»  , et  résistent  aux  plus 
fortes  pluies.  Mais  leur  grand  usage  est  pour  la 
fabrique  d’une  espèce  d'étoffe  dont  tout  le 
monde  est  vêtu  dans  le  royaume.  Cette  étoffe  y 
tient  aussi  heu  de  monnaie  courante. 

L'écorce  intérieure  de  l’alikondi,  bien  abreuvée 
et  bien  battue,  forme  une  matière  propre  à filer  , 
qui  est  plus  fine  et  plus  durable  que  le  chanvre. 

Les  h u bit  ans  du  pays  ont  l’usage  de  suspendre 
au  sommet  de  cet  arbre,  une  caisse  ou  une  piece 
de  bois  creux  qui  se  remplit  de  miel  tous  les  ans  , 
et  qu'ils  vuident  , avec  de  grands  cris  de  joie  , 
après  en  avoir  délogé  les  abi  mes. 

Lapez rap<  rU-,  sur  le  témoignage  de  se»  propres 
yeux  , que  le  royaume  de  L*anga  est  rempli 
d'r-léphans  t et  que  les  nègies  échangent  volontiers 
l’ivoirr  pour  du  fer  dont  ils  composent  les  pointes 
de  leurs  flèche»,  leur»  couteaux  et  d’autre»  in*- 
t rumens. 

Les  Européens  tirent  du  même  pays  un  grand 
nombre  de  queues  d’éléphan»  qui  »c  vendent  fort 
bien  U J-nanda.  f^es  nègres  en  font  de  fort  belle* 
tr«»<es  qu'ils  portent  autour  du  iou.  Les  plus  lon- 
gues l-ur  servent  de  ceintures.  L'ivoire  était  autre- 
fois fort  commun  dans  le  royaume  de  Loangn  ; 
mais  il  devient  plus  rare  de  jour  en  jour  , parce 
que  les  nègres  «ont  obligés  de  lapporler  de  lort 
loin  sur  la  léte.  Ixur  principal  marché  , pour  le» 
dents  d’éléphans  , est  à Ëakkumelc  . qui,  n'elant 
pas  à moins  de  trois  cents  milles  de  la  tôle  , de- 
mande l'espace  de  trois  moispour  aller  et  revenir, 
La  volaille  y est  en  si  grande  abondance,  disent 
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le*  voyageur»,  qu'on  y achète  trente  poulets  pour 
quelque»  collier»  de  la  valeur  de  six  sols.  Les  per- 
drix, les  faisans  et  les  autre*  oiseaux  de  table  y 
sont  aussi  fort  communs. 

L*$  habitans  du  royaume  de  Loango  exploi- 
tent de*  mines  de  cuivre,  d’étain  , de  plomb  et 
de  fer  , et  vendent  de  tous  ces  métaux  aux  Eu— 
ropéens.  Les  mines  sonl  si  éloignées  , que  la  dif- 
ficulté du  transport  rend  ces  métaux  assex  rares. 
La  plus  grande  partie^  du  cuivre  vient  d'un  lira 
nommé  Sondi , au  r.port  des  voyageurs,  les 
forgerons  negrri  s'y  rendent  en  foule  vers  le  mois 
de  septembre  , et  s'occupent  à le  fondie  jusqu'au 
mois  de  mai.  1 

Le  pays  de  Loango  est  rempli  de  plusieurs 
sortes  d'ouvriers,  tels  que  des  tisserands,  d,s 
lorgerons,  des  bonnetiers  , des  potiers  , des  cbai- 
pcutiers , des  vignerons  et  des  pécheurs.  On  y 
lut  plusieurs  sortes  de  fil,  de  ls  pesu  , des  feuillu  , 
du  nulomba  ; l'un  nurnmé  porsana , dont  on  fs ’ 
brique  des  étoffes  grossières;  l autre,  beaucoup 
plus  hn  , qui  >c  nomme  pofsamprma.  Batlrl  dit 
que  l'alikunde  donne  aussi  la  matière  d'un  fil 
dont  on  fait  des  étoffes  , mais  qui  n'est  pas  si  lin 
que  celui  de  l'arbre  nommé  cusanda. 

De  plusivui  s aortes  de  fil  qu  on  tire  de  ces  arbres, 
on  en  distingue  quatre , qui  servent  à faire  autant 
d espèces  d élofles.  La  plus  fine  est  réservée  pour 
le  roi  et  pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui , comme 
une  faveur  spéciale  , la  permission  d'en  porter. 
Elle  sc  nomme  libongo  , et  quelquefois  tondu. 
Il  est  défendu  aux  tisserands,  sous  peine  de  mort  * 
d en  vendre  aux  particuliers.  La  seconde  espèce 
est  de  deux  sortes  ; l’une  qui  se  nomme  kimban  f 
et  qui  ne  sont  qu'à  l usagc  des  grands.  Elle  citf 
d'un  fort  beau  grain  , embellie  et  variée  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  et  de  figures.  Chaque  pièta 
a deux  empans  et  demi  de  largeur  , et  demande 
quinte  ou  suite  jours  de  travail.  La  seconde  sorte  . 
nommée  sokka , est  plus  petite  de  la  moitié  ouè 
que  le  kimbos  ; mais  elle  en  est  d'ailleurs  si  peu 
différente  qu'il  est  aisé  de  les  confondre.  Six 
pièces  de  kimbos  suffisent  pour  un  habit  complet. 
On  les  teint  ordinairement  en  rouge,  en  noir  otâ 
en  vert.  Les  deux  autres  espèces  de  drap  ru 
d'étoffe  ne  servent  qu'au  peuple.  Elles  sont  unies 
et  sans  figures;  mais  l'une  est  plus  forte  que 
l'autre.  1 

Les  Portugais  portent  ces  étoffes  à Loanda,  où 
elles  passent  pour  monnaie  courante.  Chaque 
pagne,  que  les  Portugais  nomment  /lorKo-vimi'j.r, 
et  quis’appèlc.en  langue  du  pays.mo.'/o/e-nerrè 
consiste  en  quatre  pièces  cousues  ensemble  , et 
porte  k Loanda  le  nom  de  libougo.  Une  livre 
d’ivoire  vaut  cinq  libougos. 

On  t raîte  des  esclaves  sur  les  côtes  de  Lnnngn 
k Malimho  , k Cabindc.  Celle  traite  sc  fait  par 
makmtkes  et  par  cent  ; chaque  makuukc  vaut  dix 
et  il  faut  dix  tiiakoukcs  pour  un  cent. 

Pour  faire  ce  complu  , on  convient  arec  les 
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marchand*  tVtftlavi*  , «lu  noinbie  de  makouke* 
que  chaque  ispccc  de  marchandise*  doit  valoir  , 
ar  exemple  ; deux  couteaux  s'estiment  une  mi- 
ouke  ; un  bassin  de  cuivre  de  deux  livre»  pesant 
cl  de  douze  pouces  de  diamètre  , aussi  troia  ; un  j 
fu -«.il , trente  ; un  baril  de  poudre  de  dix  livres  j 
utMiiL  i pareillement  trente  ; une  pièce  de  sa-  | 
iempouri»  bleu  t cent  vingt  makoukos  , que  les  ■ 
nègres  comptent  douze  cent»,  et  ainsi  du  resta. 

Ce  prix  des  marchandises  arrêté , on  convient 
4 limite  de  celui  des  esclaves,  qui  se  fait  par  100; 
de  sorte  que  ai  on  achète  un  nègre  , pièce  d'Inde  , 
O.  joo  , il  faut  donner  3oo  makouke*  de  matchan- 
Jijes  , suivant  l'estimation  précédente. 

On  voit  donc  que  U makouke  ou  macoute  est 
une  espèce  de  monnaie  de  compte  ou  de  marnera 
de  compter  en  usage  parmi  les  nègres  , particu- 
bèrenient  à Loango  , sur  la  cùte  d’Angole. 

A Malimbo  et  Cabindo  , environ  à 3o  lieues 
plus  loin  f sur  la  même  cùle  d'Angole , on  compte 
par  pièce. 

Les  nègres  de  Loango  emploient  encore , pour 
monnaie  de  petites  étoffes  composées  de  quatre 
pièces  , chacune  d’un  empan  et  demi  carré.  La 
vaicur  de  chacune  est  d'un  sol  ; mais  1 usage  en 
est  fort  diminué  depuis  que  les  principales  richesses 
des  hahitans  consistent  en  esclaves. 

Poids  et  mesures.  I*  mesure  des  longueurs  dont 
on  se  sert  à Loango  s'appcle  pau.  Il  y en  a de  trois 
sortes  : le  pau  de  la  reine  , lo  pau  des  Fidalgues 
et  celui  des  particuliers. 

Le  pau  du  roi  a a#  pouces  de  longueur  et  vaut 
trois  makoukes  , la  makouke  se  comptant  dix. 

Le  pau  des  Fidalgues  est  de  p°uces  « et  te 
pau  des  particuliers  seulement  de  iC  pouces  et 
demi  ; mais  tous  deux  contenant  et  s'estimant 
trots  tnakoukes  comme  celui  du  roi,  et  la  makouke 
se  comptant  de  même. 

C>st  à ces  différenspaux  que  les  Européens  qui 
font  U traite  des  nègres  mesurent  les  étoffes  et  les 
tuiles  qu'ils  donnent  en  échange  des  esclavrs  et 
des  autres  marchandises  , connue  poudre  d’or, 
âiiortil  , cire  , etc.  qu'on  tire  de  ta  côte  d'Angole  , 
d'où  on  conçoit  aisément  qu’il  est  plus  avantageux 
de  faire  la  traite  avec  les  particuliers  qu'avec  Us 
Fidalgues  , et  encore  avec  les  Fidalgues  qu'avec 
le  roi  ; aussi  cet  excédent  d’aunaee  qu'on  accorde 
au  roi  et  4 ses  capitaines,  n'est-il  que  pour  avoir 
la  permission  de  fa  traite  , nul  particulier  n’osant 
taire  le  moindre  négoce  avec  les  Européens  que 
les  coutumes  n’aient  été  payées  , et  le  commerce 
ouvert  par  la  permission  du  roi  et  des  grands. 

Nous  devons  rcmarquir  au  reste  sur  la  traite 
et  le  commerce  de  cette  côte,  ainsi  que  sur  le* 
opérations  mercantiles  de  toute  l'Afrique  que 
chaque  jour  amène  de  grands  changeincns  dans 
les  usages  , moyens  et  objets  de  commerce. 

Locauno  , ville  capitale  du  bailliage  de  même 
pupa  en  Suisse.  Long.  26.  x6.  lalit.  4b.  Ç. 
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Cest  une  jolie  ville  assez  grande  , au  bord  oc- 
cidental du  lac  Majeur,  étant  lavée  d'un  célé  par 
ce  lac  , et  de  l'autre  par  la  Magia  , qui  se  jète  là 
dans  ce  lac. 

Comme  J.o carrto  est  la  ville  la  plus  grande 
qu'il  v ait  aux  environs  du  lac  Majeur  , aussi  est- 
ell*  fort  fréquentée  par  les  négociant , et  i!  y a 
toutes  les  semaines  de  gros  marchés  où  on  va  de 
toutes  les  parties  des  bailliages  voisins  , aussi  bien 
que  di  * autres  endroits  de  celui  de  Lvcarno. 

Lncamo  est  su  milieu  d'un  pays  abondant  cm 
pAruragt-s,  en  vin  et  en  bons  fruit*  ; mais  il  manque 
souvent  de  bled  , k cause  du  peu  de  champs  qu’il 
y a.  Le  lac  nourrit  quantité  de  bons  poisson*  , 
entr  autres  des  truites  que  l'on  porte  vendre  à 
Milan. 

Loch  EM  , petite  ville  du  comté  de  Zutphen  ; 
dans  la  Gueldre  , à trois  milles  de  U ville  Je 
Zutphen.  Long.  a3,  58.  lat.  5a.  i3. 

Elle  n’offre  rien  de  remarquable , sinon  qu’à 
un  quart  de  mille . au  sud-est  de  la  ville  , il  y a 
une  montagne  où  on  trouve  une  espèce  de  cail- 
loux qui  peut  se  tailler  , et  dont  quelques  mor- 
ceaux surpassent  en  beauté  le  cristal.  On  trouve 
aussi  cette  espèce  de  cailloux  luisant  dans  quel- 
ques antres  endroits  de  la  Gueldre  et  d'Overyssel  v 
près  d'Elkom , de  Dieren  t etc. 

LodÈve  v ville  de  France  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc , sur  la  Lergue,  au  département  de  l'Hé- 
raut , à 1 x lieues  nord-ouest  de  Montpellier  , 
17  nord-est  de  Narbonne,  175  sud  par  est  de 
Paris.  Long.  ai.  Ut.  43.  47* 

On  recueille  dans  le  territoire  de  hodèe  des 
vint  de  bonne  qualité  et  de  1 huile  d'olive. 

Son  industrie  consiste  en  fabrique  considérable 
de  draps  , de  ratines  et  U étoffes  connues  sous  le 
nom  de  tricots. 

Les  draps  qu'on  y fabrique  , suri  ont  pour 
l'habillement  des  troupes,  ont  une  aune  de  large, 
et  sont  en  blanc  , bleu-de-roi , teint  en  laine  et 
en  pièce  , etc. 

On  y fabrique  encore  des  draps  à double  envers 
pour  manteaux  , surtout  pour  la  cavalerie  et  les 
dragons.  On  y fabrique  aussi  des  draps  fins  cinq 
quarts  de  large. 

Les  tricots  ont  sept  douzièmes  de  large.  La 
teinture  bleue  et  écarlate  de  Lodève  est  très- 
bonne.  Les  poids  et  mesure* sont  4 Lodève  comme 
à Montpellier,  l'oyez  Languedoc. 

On  désignait  encore  dans  le  style  de  l'adminis- 
tration des  manufactures,  parle  mot  Lodève , un 
département  d'inspecteur.  Nous  joindrons  ici  un 
assez  bon  mémoire  de  Ho/and  de  la  Platière  sur 
ce  département.  On  a si  peu  de  renseignement 
t xac  t s sur  l' industrie  et  le  commerce  français,  qu'on 
doit  profiler  de  tous  ceux  que  l’on  peut  se  pro- 
curer. 


Folie* 
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îlolicedu  commerce  d industrie  dudè  parlement 
de  Clermont  et  de  Lodève  , en  1786. 

« Ce  departement  comprend  Clermont  de  TjO- 
déve  qui  en  est  le  centre  et  le  chef-lieu  t Lo- 
dèee,  Bédarieux  et  toutes  les  montagne*  qui  les 
•voisinent,  Pézénas , Agde , U plaine  aux  en- 
viron» «le  Pézénas  , et  celle  depuis  l'embou- 
chure de  l'Hérault,  au  Grau  d'Agac,  jusqu'à  5t.- 
Guilhem-le- Désert , qui  est  déjà  dans  la  mon- 
tagne, à environ  trois  lieues  au-dessus  de  Cler- 
mont ; c'est-à-dire  , les  diocèses  de  Wéve , de 
Béziers  et  d Agde. 

* Lei  montagnes  font  partie  de  la  chaîne  nui 
unit  les  Cévènes  aux  P y renées:  la  plaine,  de  dix 
heucs  du  midi  au  nord  , et  de  trois  à quatre  du 
levant  au  couchant,  est  garnie  de  trente-cinq 
ou  quarante  petites  villes  ou  gros  bourgs,  qui, 
chacun  , ont  un  objet  d’industrie  et  de  com- 
merce bien  établi:  tes  principaux  sont  St.-Guil- 
hem,  Mont-Pciroux,  Sl.-Jean-de-Fos , Aniane, 
Gignac.  St.- André,  St.-Félix,  Céitas,  St. -Sa- 
turnin, Canet,  le  Pugrt,  Tressan,  St.-Pcrgoire, 
Panlian.  Nébian,  Spiran,  Lé/.ignan  et  jusqu’à 
Montagnac. 

n Clermont,  ville  de  7 à 8 mille  ames.  Le  com- 
merce d’industrie  de  Clermont,  consiste  prin- 
cipalement dans  la  fabrication  et  la  vente  ue  ses  , 
l<>ridrin>  seconds,  dont  le  nombre,  année  com- 
mune, peut  être  évalué  à mille  ballots  ou  cinq 
cents  balles,  le  prix  à 9 fr.  l’aune;  escompte  de 
a5  à 3o  pour  cent , ce  qui  donne  un  total  de 
1,200  mille  francs.  Dans  les  violente»  crises,  les 
escomptes  ont  été  poussés  de  3o  à 4°  et  4^ 

Ï»our  cent  : dix  ans  avant,  les  prix  étaient  de  q 
r.  5 sols  à 9 fr.  10  sols,  escompte  de  6 à 10 
pour  cent.  I,a  matière  éiait  plus  hnc ; les  drapa 
étaient  mieux  soignés,  plus  beaux. 


» Que  ce  soit  la  diminution  de  la  consomma- 
tion qui.  baissant  lr  prix,  force  le  fabricant  de 
diminuer  la  qualité  des  drap»;  ou  que  le  fabricant 
engage  le  consommateur,  par  le  bas  prix  , à 
l'usage  de  draps  d'une  qualité  inférieure,  il  n’im- 
portc  , quant  à présent  : cette  question  qui  a 
donné  lieu  à cent  brochures,  qui  a été  agitée 
avec  hauteur,  aigreur  ou  impéritie,  sur  laquelle 
On  a plutôt  disputé  que  disserté,  à cause  de 
cela  même,  est  ce  qu’oile  était  dans  le  principe  : 
tout  le  monde  est  resté  dans  son  opinion , que 
chacun  lient  pour  démontrée.  Laissons  gloser 
et  croire.  Voyons  ce  qui  existe. 

» Annuellement  on  consomme,  dan»  la  fabri- 
que deCIcrmonr , pour  la  valeur  de  5ûo,ooo  francs 
de  laine  , savoir  : 


Pour  chaînes.. 


Tome  y . 


"De  Narbonne,  Béziers, 

) Pézénas  et  le*  envi— 
t ron*  de  Clermont  , fr. 

f pour.  .....  aao^coo 
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Pour  trame. 


Ci -contre 

De  la  Pelade  de  tous 
ces  pays  et  du  flous- 
sillon  , pour,  . . . 
En  toison  du  Roussillon 
et  de  certaines  parties 
du  Languedoc , pour. 
| D Espagne  de  difléren- 
' les  qualités  , pour.  • 

Total 


*7 

/A 

220,000 


l5o,ooa 


100,000 

80,000 

000,000 


» Les  laines  du  diocèse  de  Narbonne  et  de  la 
lisière  de  ceux  qui  l’entourent  , sont  longues  t 
fines,  douces  et  tenantes:  tes  chaincs  qni  en  pro- 
viennent , ne  pèsent  que  de  22,  a4  à 2S  livres: 
clics  soutiennent  un  bon  tissage  , et  donnent 
dix-sept  aunes  de  draus , quelquefois  davan- 
tage; tandis  que  celles  u es  lames  d’en-dcçàBé- 
ziers,  de  Pézénas  et  jusques  par-delà  Lunel  , 
connue  celles  de  la  montagne,  pèsent  de  3o* 
3a  à 34  livres , et  ne  procurent  pas  une  lon- 
gueur de  draps  de  plus  de  14,  0 à îü  aunes, 
quoiqu'égalcment  ourdies  sur  dix- sept  rangs. 

» On  a encore  employé  au  même  usage  , de» 
laines  de  Rome,  du  Levant  et  des  rôles  de  la 
Barbarie,  dont  les  fabricant  se  fournissent  aux 
foires  de  Pézénas  cl  de  Mcntagnac:  les  derniè- 
res de  ces  laines  surtout , sont  dures  , sèche» 
et  les  plus  grossières. 

» l*a  filature  de  ces  fabriques  est  répandue 
dans  70  à 80  bourgs  ou  villages  des  environ» 
de  Clermont:  le»  pnneipaux  sont  Montagnac, 
Saint-Guilhem,  Saint  Jean  de -Kos,  Arignon  , 
Pousole» , Saint-Hibeiy  , Tourbé» , etc.  11  en 
est  pour  qui , année  commune , le  produit  de 
cette  filature  , est  un  objet  de  18  à 30,000  franc», 
d’autres  de  12  à i5,ooo  fr. ; d’autres  de  8 à 10,000 
fr.  ; et  ainsi  des  autres  en  descendant  dans  cette 
proportion , ce  qui , par  an  , pour  ce  seul  objet  v 
Forme  un  total  de  140,000  à 100,000  francs. 

„ Approximation  du  prix  de  la  main-d'œuvre , 
séparé  de  celui  de  la  matière  première , savoir  : 

francs. 

| u De  la  laine  pour 55o,ooa 

I » De  l'huile  , du  savon  , de  la  co- 
chenille et  autres  drogues  de  teinture  , 

| des  toilettes,  toiles  d’emballage , outils 
1 et  ustensiles  i5o.ooa 


» Voiture*, commissions, profils, etc.  110, ou# 

» Main  - d’œuvre  répandue  à Cler- 
mont et  aux  environs  3qo,oo o 

Valeur  totale  de  100  bàUots  de  draps 
de  Clermont i.aoo.oeo 


.*  Le  seul  tirage  est  un  objet  de  80  à 90,000  fr. 
Clermont  , dans  *on  enceinte,  en  fait  lus  deux 
tiers,  Nébian  le  quart  ; l'autre  douzième  est  ré- 
pandu aux  environ»  , principalement  à Spiran  , 
13  çgnac  et  Céùû». 
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» On  estime  4 175,000  francs l'objet  de  la  main* 
d'œuvre  et  du  commerce  des  laines  pelades  faites 
à Clermont  * y compris  les  peaux  et  les  parchc- 


franex. 

» Pour  les  laines . l5o,oou 

» Pour  les  peaux  apprêtées  et  les  cuirs 

tannés 20.000 

Pour  les  parchemins 5,ooo 


Total 175,000 


» 11  se  consomme  pour  100,000  tram  s de  cette 
pelade  dans  la  fabrique  de  Clermont  ; le  surplus 
de  ces  pelades  , fait  à la  chaux  , et  qui  comprend 
les  plus  grossières  et  1rs  plus  commune» , serti 
faire  des  lisières , ou  s'emploie  dans  la  fabrique 
des  petites  étoffes  de  Lodève  , de  la  Montagne  , 
de  Castres  et  des  environ»  . seule  ou  mélangée 
•▼«*c  d'antres  laines  communes,  de  Rome,  du 
levant  ou  de  la  Barbarie  , laines  dont  encore  on 
Jait  de»  tricot*,  de  grosses  serges,  des  cadis  , 
quelquefois  même  de  gros  draps.  \jc  surplus  de  la 
pelade  , qui  s'emploie  dans  le»  londrins  seconds 
de  Clermont , vient  du  Roussillon , de  Narbonne , 
de  Béziers  , etc.  , d où  l’on  tire  aussi  la  plus 
grande  quantité  de  peaux  d’ou  proviennent  ces 
laines. 

•.  On  consomme,  dans  le  pays,  les  peaux  cl  les 
Cuir»  : i l'égard  des  parchemins  , ils  se  portent  à 
la  foire  d«  Btaucaire  , où  la  plus  grande  quan- 
tité t à ce  qu'on  attire,  est  vendue  pour  faire 
des  livres  de  chant  à Genève  , en  Suisse  et  dans 
d'autres  pays  protestons. 

» La  fabrique  des  chapeaux  de  Clermont  , est 
une  des  anciennes  de  France  : elle  a été  con- 
sidérable , mais  elle  a beaucoup  diminué  en  quan- 
tité; et  vraisemblablement  en  qualité,  car  on  ri y 
emploie  plus  que  les  laine»  qui  tombent  sous  la 
claie  en  battant  celle  destinée  k fabriquer  des 
drap»,  la  bourre  qu'on  lire  au  garnissage  de  ces 
mêmes  draps  , et  la  toison  des  agneaux  du  pays. 
Le  nombre  de  boutiques , plus  ou  moins  rem- 
plies d’ouvriers  , est  de  quatorze  , qui  fournissent 
par  an  environ  cent  grosses  de  chapeaux,  à t H 
ir.  la  douzaine  , donnent  la  somme  de  ai.Goo  fr. 

#*  On  fait  ,4  Clermont,  pour  le  foulage  des  draps, 
175  à 180  quintaux  de  savon  mou  . qui  ,à  17 
fr.  le  quintal , valent  environ  3, 000  francs  ; mais 
cette  quantité  est  loin  de  suffire  au  foulage  des 
draps  de  Clermont  , puisqu'il  en  faut  a5o  livres 

Sar  balle  , ( ce  qui  monte  4 2i,a5o  francs  ) tn- 
épendamment  de  l huile  dont  il  se  consomme 
120  livres  par  halle  , qui  , à ü sols  la  livre,  au 
plus  bas  prix  , monte  à 18,000  francs. 

» Sachant  maintenant  qu'il  faut  une  charge 
d'huile  du  poids  de  4?  livres,  pour  former  un 
quintal  de  savon  mou  , cl  plus  encore  pour  le 
savon  dur  , blanc  ou  marbré  , on  peut  juger 
combien  est  immense  U consommation  qui  s'en 
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fait  , tant  dans  toutes  les  fabriques  de  savon  de 
toute  espèce  , que  dans  les  manufactures  de  dra- 
perie» ou  lainages  quelconques  , et  pour  l'apprét 
de»  peaux  , pour  brûler,  pour  la  vie  animale  , etc. 

» L< s cocons  et  tirages  de  soie  , à Clermont  v 
formaient  alors  un  objet  annuel  de  40  4 5o, 000 
francs  , et  donnaient  l'espérance  prochaine  d'une 
augmentation  considérable. 

» Dans  le  district  deGermont,  à une  demi-lieue  • 
de  celte  ville  , se  trouve  la  manufacture  de  Vil- 
leneuve , qui  , dans  le  principe,  et  à tou»  égards, 
fut  le  plus  bel  établissement  de  ce  genre  qui  ait 
jamais  existé  en  France.  Quoique  longlem»  pen- 
sionnée de  3,ooo  livres  , comme  la  plupart  de» 
manufactures  royales  , avant  la  révolution  , elle 
ne  s'occupait  que  de  la  partie  des  londrins  se- 
conds , et  elle  n'en  fêtait  guère  , année  com- 
mune, que  trente  balles,  qui  ,au  prix  de  9I.  10  s. 
l'aune  , escompte  20  pour  cent  , donnait  ul  un 
produit  de 75,000  fr. 

» Monipeiroux  : Un  fabricant  de  Lodève  a 
établi  dans  ce  bourg  de  a.5oo  4 3,ooo  aines  , 
une  fabrique  de  tricot»  qui  de  jour  en  jour  ptend 
de  l'accroissement;  son  produit  actuel  et  annuel , 
est  de  400  pièces  de  .» 3 aunes  , à 2 liv.  10  sols  , 
font  , ci  . 43*000  fr. 

w On  trouve  encore  à Montpcîroux  deux  fa- 
briques de  savon  ; du  blanc  H du  marbré  , du 
fait  au  feu  et  sans  feu  ; ce  dernier  se  consomme 
plus  vite  que  l'autre  , aussi  se  vend-il  5 à 6 fr. 
de  moins  par  quintal;  il  décheoil  plus  en  ma- 
gasin ; en  outre  , ü altère  le  linge  par  1rs  »el> 
plu»  corrosifs  , plus  4 nu  et  moins  bien  rom- 
!>inés  que  par  l'action  du  feu.  Ces  fab tiques  four- 
nissent , année  commune  , environ  1,200  quin- 
taux de  savon  , à 20  fr.  le  quintal  l'un  dans 
l’aulre * . 3oo.ooo  fr. 

» l,a  Provence  , l’Auvergne,  le  Qiicrry  , l’A- 
genois  , la  Goicnne  , la  Gascogne  , consomment 
ccs  savons. 

» Il  se  fait,  à Montpeiroux,  un  commerce  qu’on 
peut  évaluer  à des  millions  , et  qui  a produit  , en 
assez  peu  de  feins  , t5  , 18  à 20  mille  franc» 
de  rente  à plusieurs  marchands  qui  s'en  sont  oc- 
cupé» ; c'est  celui  des  épicerie»  et  autres  drogue* 
tirée»  en  droiture  de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte  , 
le  plus  souvent  en  iraude  , par  le»  ports  ou  le* 
pl.ige»  du  Languedoc  , pour  en  esquiver  le* 
droit»,  de- 14,  ces  marcîiaiidise»  se  répandent  par 
toute  la  France  , même  à l'étranger  ; mai»  ce 
genre  de  commente  est  piu  utile  a l'Etat,  en 
ce  qu'il  occupe  très  peu  de  monde  , quoiqu’il 
enrirhisse  quelques  particuliers. 

» C'est  surtout  à Montpeiroux querc  fabriquent 
la  plupart  de»  liqueurs  qu'on  tire  de  Montpellier  : 
les  distillateurs  de  cette  ville  envoient  Irursélî— 
qu*  îles  imprimées  à Montpeiroux  où  l’nn  forme 
le»  caisses  dassortimmt  pour  les  expédition»  de  la 
France  et  de  l'étranger,  comme  on  le  fesait  de* 
montre»  , dans  le  Valcngin  , pour  Ica  horloger» 
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de  Pari*  ; il  y a 100  pour  cent  de  différence 
dans  le  prix  de  ce*  mêmes  ligueurs  , avec  le* 
même*  étiquettes  , achetées  à Monl  pci  lier  ou  à 
Montpeiroux  ; on  ne  peut  guère  mieux  jouir  de 
sa  réputation  en  fait  de  commerce. 

«Le  travail  des  vers  à «oie,  à Montpeiroux,  est 
un  objet  annuel  de  ^0,000  fr. 

»*  Toute*  le*  ville*  . bourgs  et  villages  de  ce 
département  , tout  le  Bas  I«anguedoc  , le*  Cé- 
vène»  , les  rivages  du  Hhône  , le  Comtal  , la 

S laine  d'Arles,  etc.  s'occupent  de  ce  genre  d in- 
Ui»trie  : par-tout  on  plante  des  mûrier*  , dans  les 
prés  , dans  le»  terre*  , jusque#  dan»  le»  vignes  , 
jusqu'à  détruire  les  olivier*  , arbres  long»  à venir  , 
d'un  produit , à la  vérité  , casuel  et  modique  , 
mais  si  nécessaire*  , et  qui  viennent  en  si  peu 
de  pava,  poisqu  on  n'en  voit  qu’autour  de  la 
Méditerranée  , tandis  que  le  mûrier  vient  par- 
tout ; qu  en  ceci  le  bien  , suivant  telle  lunette  t 
pourrait  être  un  mal  suivant  d'autre*. 

« Déjà, chaque  année,  par  le  seul  port  d’Agde , 
il  entre  quatre  mille  quintaux  d'huile,  provenant 
de  U Catalogne,  de  Majorque  ou  d'Italie;  et 
cette  quantité  n’c*l  rien  , comparée  à ce  qu'il 
• en  décharge  à Celte  et  à Marseille. 

• St.-Jenn-de-Fos.  Avec  la  soie  qui  rend  à 
ce  village,  d'environ  t,xoo  ame»,  afi  à 3o,ooo  fr. 
par  an  , et  la  poterie  de  terre  , il  s’occupe  et 
vit  , il  $'y  on  fabrique  , année  commune  , pour 
no  à 120,000  francs  , déduction  faite  de  10  à 
12,000  fr.  pour  l’achat  du  vernis  qu'on  tire  des 
eûtes  de  l'Italie  ; il  reste  pour  la  main  - d œuvre 
une  somme  de  ......  100,000  fr. 

1»  Non  loin  de-là  , du  côté  du  Bosc  , les  ha- 
bitons , lorsqu'ils  n’ont  rien  de  mieux  à faire  , 
exploitent  des  carrières  de  gré*  propre  à faire 
des  meules  à émoudre  ; ils  en  font  de  toute* 
grandeur*  f et  en  si  grande  quantité  , qu'ils  en 
embarquent,  chaque  année  . à Agde  , pour  l'é- 
tranger , environ  dix  mille  quintaux  , ce  qui  peut 
faire  un  objet  de  commerce  , tout  de  main- d'eru- 

vrc  , de  . . . , 10,000  fr. 

f Aniane  fut  un  lieu  nombreux  et  riche  : on 
j compte  encore  i,5oo  âmes.  Le»  tanneries, 
diminuées  de  moitié,  y font  encore  le  principal 
objet  de  commerce.  Le  seul  droit  de  marque  des 
cuirs  , monte  annuellement  à a5,ooo  fr.  ; il  est 
vrai  qu’il  est  exhorbitant  , puisque  la  valeur  to- 
tale de  ces  cuirs  n’excède  pas  la  somme  de 
3oo,ooo  fr.  ; ils  se  vendent  aux  foires  de  Beau- 
caire  . d'Arles  , de  Lunrl  , Sommière» , Gignac 
et  autres  , et  passent  en  partie  en  Espagne  , en 
Italie  , en  Suisse  ; mais  le  fisc,  qui  a tant  pré- 
judicié à cette  branche  de  commerce,  tend  à 
l'anéantir  parmi  nous. 

n Aninne  s'occupe  encore  de  la  crj*fallisation 
et  du  raffinage  du  tartre  pour  les  teintures,  U 
médecine  , etc.  Ce  sel  passe  à Montpellier  , à 
Celte  où  Ica  Hollandais  viennent  |c  prendre  , 
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Îour  le  répandre  ches  eux  , en  Angleterre  , à 
[ambourg  et  ailleurs;  il  vaut  de  38  à 40  francs 
le  quintal , et  il  s'en  vend  pour  ....  20,000  fr. 
L’objet  de  Usoicestd’cnviron3o,oGo  fr.)r 
Celui  du  savon , à peu- près.... 3o,ooo  fi.  j ho.ooo fr, 

« Dans  quelques-uns  des  lieux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  à Montpeiroux , à Aniane  et 
ailleurs,  on  fabrique  du  vcrl-de-gris ; mais  Gi- 
gnac est  fameux  pour  ce  genre  de  travail , dont 
ü fait  son  principal  commerce  de  main  d œuvre. 
A Aniane,  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
tout  le  monde  fait  du  verl-dc-gri»;  plusieurs  fa- 
milles vivent  de  son  produit.  Chaque  année  il 
en  sort  dé  Gignac  4^00  quintaux  qui , évalués 
à 75  fr. , donnent  la  somme  de..  . i.  337, 5oo  fr. 

» Des  marchands  de  Montpellier,  où  il  s’en 
fait  beaucoup  moins , viennent  l'acheter  et  le 
revendent  dans  la  France , et  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  dans  I étranger,  au  levant  par 
la  voie  de  Marseille  ; dans  le  Nord  par  celle 
de  Cette  et  le  secours  des  Hollandais. 


• C’est  à Gignac  qu’on  fait  une  partie  des  eaux 
fortes  qu’emploient  le*  teinturiers  de  Clermont  de 
Lodève  , de  Carcassonne  , de  Saint-Chinian  et 
autre»  lieux  de  manufactures.  Il  en  sort  5oo  quin- 
taux, à 85  francs  le  quintal  , font.  . 4a,5oo  fr. 
y Iæ  soie  produit  de  35  à 4°*°oo  fr.  * 

*•  Le  savon  blanc  , à 3o  franc*  le  t i i5,ooo 

cent 7.5,000  fr. } 

» St-André  ne  fait  guète  de  vert- 


de-gri*  que  pour.  _ G.ooo 

h Mais  l'éducation  des  vers  à *oie 
lui  rend  de 45  à 50,ooo 


«La  plaine  jusqu'à  Agde , est  prodigieusement 
fertile  en  vin,  qu'elle  brûle  en  grande  quantité  , 
pour  faire  de  l’eau-de-vie:  à ce  commerce,  qui 
est  presque  le  seul , clic  joint  celui  des  amandes  , 
dont  nous  disons  un  mot  , hors  d œuvre  si  l'on 
veut  , en  donnant  tin  coup- d'œil  rapide  *ur  le* 
quantité*  et  valeur*  des  productions  naturelles 
ae  ce  seul  canton  , qui  , à lui  seul,  fournit  au 
commerce  étranger  , savoir  : 


».  Quatre  mille  pièces  d'eau-de-vie  qui  s’embar* 
quent  à Cette  dans  des  navires  anglais,  hollafig 
dais  , danois  et  suédois,  pour  être  transportées 
en  Canada  et  dans  tous  les  états 
l’Europe  , à t5o  franc*  la  pièce.  . 

>»  Cinq  mille  niuids  de  vin  blanc 
pour  la  même  destination  et  par 
la  même  voie,  à 100  franc»  leimiid. 

» Quatre  mille  muids  de  vin  rou- 
ge , dont  le®  Génois,  par  Cette, 
tirent  la  plus  grande  quantité , et 
les  Bordelais  le  reste  , par  le  canal 
de  Languedoc  , pour  couper  leurs 
vins  avant  de  les  transporter  à l’é- 
tranger , à 5o  francs  le  nmid,  . . 

v- 


transporiée* 
du  nord  de 
1)00,000  fi. 


5oo,oo# 


C a 


200,00# 
i ,3oo,oo# 
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D'autre  part i,3oo,ooo  fr. 

( Ce  nVit  pas  sans  fondement 
que  le»  Bourguignons  sont  soup- 
çonnés <lc  couper  les  vins  de  leur 
crû  avec  do  vins  plus  chaud»  ci  plus 
généreux  de  quelques  pailles  du 
Bas-Lmguedoc  ). 

*•  La  récolte  des  Amandes  est  très- 
casuelle  , et  l'expression  d année 
commune  est  plus  convenable  à 
celte  denrée  qu’à  aucune  autre. 

Dans  certaines  années , il  n’y  en  a 
point  : }Vn  ai  vu  récolter  p in  crut 
mille  écus:  on  «n  évalue  la  qu..».toé 
de  80  à 100,000  caries  . qui  «u  piix 
«le  40  à Su  sols  , font.  . . . , . 900.000 


Total  annuel.  . . . i.ôoo.ooO  'r. 

» II  est  des  villages  aux  environs  «ie  t’J cr- 
in ont  qui  paient  les  impositions  du  produit  des 
amandes  ; et  Citte  récolte  uc  mtnquc  jamais 
sa»  s faire  une  vive  sensation.  Les  amandes  de 
* es  i antons  s'enibnnp'Cnl  a béliers  sur  le  canal  ; 
elles  passent  à bord»  aux  . ci  delà  elie*  sont 
I remportées  en  plus  grande  partie  en  Attiéri 
que  , ou  dans  les  états  du  Nord. 

» La  plaine  entre  Agde,  lVténas  et  Bé/.irrs 
fminit  aussi,  par  la  même  voie,  et  par  relie 
d'Agde,  pour  U même  destination  , pour  l'Fspa- 

Sne  , l'Italie  et  le  Levant  , une  quantité  d’eau- 
e-vie  , du  vin  blanc  et  rouge  , et  de  liqueur 
qu’on  évalue  année  commune  à . . (k>o  000  fr. 

».  Tout  le  haut  de  ce  territoire,  en  tirant  du 
côté  de  Bcdaiieux  , est  très-fertile  en  liuilc  ; c'est 
une  de  ses  principales  récoltes. 

».  Nous  avons  ci-devant  pas  lé  des  fabriques  et 
du  commerce  du  Lodève  : nous  ajouterons  ici 
qu’on  fabrique  en  cette  ville  tout  le  savon  qu'elle 
consomme  , et  que  cet  objet  est  considérable  , 
puisqu'il  en  faut  vingt  livres  par  pièce  d'étoffes  f 
ce  qui  fait  au  moins  2720  quintaux,  à 17  franc* le 

cent,  font.  . 4(1,240  i’r. 

Le  produit  de  la  soie  \ l 

n’y  est  que  de.  . mà  12,000 fr.  f - . r 
El  celui  des  pr.uxet  S .Si. 6,000 

cuirs,  que  do  . . 4 & 5,000  j 
».  On  y avait  entrepris  la  fabrication  du  vert- 
de-gris  ; mais  le  vin  du  canton  , trop  peu  spiri- 
tueux , n'opère  la  corrosion  du  cuivre  qu'avec 
trop  de  lenteur  v ou  en  lion  pttile  quantité.  Les 
châtaignes  en  nature,  et  le  bois  de  chàlaignrr 
entrent  en  ligne  de  compte  dans  le  commerce  des 
productions  du  territoire  de  Lodève. 

» Bédarieux  , comme  Lodève  , est  dans  la  par- 
tie des  montagnes  qui  avoisinent  celles  de  Rouer- 
guc  ; ce  bourg  renferme  environ  trois  mille  h«- 
bitans  , gens  à- la-fois  les  plus  industrieux , les 
plus  actifs  , les  plus  sobres  . tes  plus  intéressés 
et  les  plus  jaloux  les  uns  des  autres  qui  soient 


L O D 

dans  la  Franco.  Son  principal  commerce  est 
celui  de*  londrins  second»  . que  , depuis  quelques 
années  , il  a substitué  à celui  des  londres  larges 
qu'il  fabriquait  très -bien.  La  quantité  do  ces 
draps  «st  annuellement  do  5ooo  demi -pièces  , 
5oo  ballots  , ou  200  balles  , qui  , au  prix  do  C 
à 7 fr.  l’aune  , tout  escompte  déduit  , donnent 
une  somme  de  55o  à 56o,ooo  francs. 

».  Indépendamment  de  ccs  fabriques  générales 
de  londrins  arconds  . il  en  est  une  particulière, 
privilégiée  . «ms  le  nom  de  Scimandy , dont  l'ë- 
lahii  heiiirnt  est  bien  antérieur  i la  permission  de 
fabriquer  a Bédaiimx  d’autres  draps  pour  le  le- 
vant . que  de»  londres  laiges.  Cette  manulacturc 
privilégiée  fournil  chaque  année  , à ce  com- 
merce . environ^  120  ballots  de  «Irap»  , qui  à 9 
liv.  2 sols  t»  "deniers  , escompte  20  . 2a  pour 
kjo  , fbni.  **?  . . . iSo.ooofr. 

..  1 .1  filature  de  ces  fabriques  , se  fait  en  partie 
à I liOpital  de  B urr»  rl  lan«  l’étendue  de  ce  dio- 
cèse , de  ceux  do  Suint- Ton  , Castres  et  Va- 
bres en  ll'iueiguc  : .Sai»»t -Fons  rf  Values  pour  la 
chaîne  : Bciten  ci  Castre  v pour  le  traîne. 

« * Jn  fait  par  an  , a Bédarieux  . environ  doute 
cents  quintaux  do  savon  mou,  p n»r  le  foulage , 
du  prix  de  17  francs  le  cent . ce  qui  jnodu.t  une 
soiiinn  (!•• 20,400  fr. 

1*  Le»  fabriques  du  beu  nVn  eonsotunn  ol  guère 
que  la  moitié:  le  reste  est  tiré  p r Clermont , 
Villeneuve,  Carcassonne  . Bise,  Roqucbrune, 
L luii'.e  du  crû  ne  suflounl  pas , on  lire  le  sur- 
plus «le  Béxiers. 

•»  B 'darieux  a quatorze  ou  qui». te  métiers  de 
bas  du  laine , qui  lui  en  fournissent  chacun  «louve 
paires  par  semaine,  ce  qui  fait  par  au  700  à doo 
douxainrs  de  pau-es  , qm  . à 27  francs  la  domaine , 
renden*  de.  ...  ifl  à 2o,uuoq 

- Bédarieux  fabrique 
aussi  pur  semaine  à-peu- 
près  douze  douzaines  de 
cb.tp»  aux  , qui  valant  de 
2t  à 22  francs  la  dou- 
zaine , font  la  somme 
de • . 1 3 à I4.000I 


Du  tartre  rrjslîd’isé  et 

rafl.né  . pour  environ.  . 

Du  papier,  produit  de 
trois  petites  papeteries  ; 

8,000 

pour 

Des  peaux  et  cuirs , 

25,cm.o 

pour 

Des  chaudrons  et  au- 
tres nstt  n viles  de  cuivre , 

18,000 

pour.  ...... 

D»*  la  soie  du  crû  , 

S0.000 

> 1 4S, 000  fr. 


pour im 

».  Sept  ou  huit  tirages  de  soie  établis  à Béda- 
rieux  . et  qui  ramassent  les  cocons  de  deux  à 
t rr*i»  lieues  à lg  ronde  , font  encore  de  la  soie 
pour  plus  4*,  ji  . 100,000  fr. 
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» L'industrie  de*  villages  voisins  de  Bédarieux , 
dans  1rs  montagnes  cl  jusqu'au  Rouergue,  consiste 
dans  la  fabrication  et  le  trafic  des  clous  : les  habi- 
tait* i-n  portent  dans  les  marchés  : il»  en  achètent 
les  denrées  et  marchandise  s qui  leur  sont  néces- 
saires : il  y • peu  d'argent  dans  ces  cantons:  des 
cloua  servent  a 1 échange  de  tout.  Graicesrac , plus 
avant  dan*  la  montagne,  à une  lieue  et  demie  de 
Bédarieux  , est  le  chef-beu  de  celle  fabrique: 
tout  le  monde  y est  forgeron  de  clous. 

» Pour  forger  ces  clous-,  on  acheté  du  vieux 
fer  dans  toute  la  province  , en  Rouergue  , au 
Quercy  , etc.  , on  y reporte  les  clous  , et  bien 
plu»  loin  encore  : connue  on  en  fabrique  de 
toutes  le*  sortes  , À tous  Je»  usages  , on  en  en 
vote  dans  tous  le»  environs  , on  en  embarque 
meme,  et  l'on  eu  estime  le  commerce  à 5o,oo»  fr. 

>»  L'établissement  de  ces  forges  est ‘du  à la  pro- 
ximité de  l'une  des  mines  de  charlton  de  terre 
le*  plus  abondant»'?,  et  de  la  meilleure  qualité 
qui  «aient  en  France.  Cette  ruine  est  celle  de 
Lum*s , sur  la  route  de  Bédaricux  à Lodève  ; 
elle  fournil  le  Bas  Languedoc  , le  Rouergue,  le 
Quercy:  il  s'en  expédie  chaque  année  plus  de 
cent  mille  quintaux  de  charbon  , qui  sur  le»  beux 
rendent  iu,<k>o  francs , cl  portos  aux  beux  delà 
consommation,  plus  de  100,000  franc»;  car  il 
n’est  pas  d'endroit  où  il  soit  au-dessous  de  Î5 
à 10  sol»  le  cent  : à Clermont  il  coûte  de  10 
i et  jusqu'à  ao  sols:  déji  à Montpellier  , a 
Cette  et  aux  environs  , ou  à pareille  distance 
de»  mine»  , il  se  vend  jusqu'à»  3o  sol»  le  qu'mlal. 

►*  Sire  n’est  le  vin  dont  ce  canton  produit  lô 
à 1,600  muids  , aucune  denrée  du  crû  ne  suffit  à 
la  subsistance  de  ses  habit  an*;  l'excédent  du  vin, 
tant  en  nature  qu'en  eau  de-vie,  se  transporte  à 
dos.de  mulets , «fans  les  montagnes  voi&ints  : quel- 
quefois on  en  embarque. 

».  Pézénas  est  une  ville  de  9 à 10.000  âmes , 
agréablement  rituée  , sotis  un  beau  ciel  , sur  U 
route  d'Italie  en  Espagne  , et  celle  des  unes  aux 
autres  de  nos  provinces  méridional  rs.  Son  prin- 
cipal commerce  consiste  d.»ns  ses  foires  et  celles 
de  Monlaguac,  gros  bourg  , à une  demi-lirue 
dans  la  plaine  de  Saint  - André  a Aede  : ccs 
fo’r.-s  , au  nombre  de  cinq  . savoir  : celii  s de  la 
Pentecôte,  de  septembre  et  de  Saint -Martin 
à Pézéna»;  «elles  de  Saint -Hilaire  et  de  U mi- 
caréuie  ».  Munlagnac , réunissent  entr'autresmar 
chandise*.  la  plus  grande  partie  des  petites  étoffes 
qui  se  fabriquent  dans  la  Montagne  , telles  que 
1rs  cadra , 1»  s cordcluts  , sargutê  , radins , 
bnyrttrs  , gros  draps  de  différentes  espèces  , 
trtcots  . colonines  larges  cl  étroites  , basin» , 
etc.  , etc. 

» On  comprend  sous  le  nom  de  la  Mon- 
tagnr  , le  diocèse  de  Castres  , pairie  de  roux 
d«‘  M «ntaidian  . AlHy  , ceux  de  Rhoder.  . Va- 
bres cl  Alais.  Le  nombre  de  pièces  d'étoiles 
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provenant  de  ccs  lieux,  et  apportées  à chacune 
de  ses  foiics  , est  de  huit  à neuf  mille  ; en  tout 
de  4a  à 4i>,ooo  franc». 

» Nous  ne  joignons  point  aux  objets  préccdnts, 
le  détail  de  ceux-ci  , parce  qu'ils  ne  sont  pas  de 
fabrique  de  ce  département , et  nue  si  chaqua 
inspecteur  , dans  le  sien  , dressait  de  semblables 
états  , ce  serait  un  double  emploi  : par  la  même 
raison  , nous  ne  dirons  rien  des  soierie»  et  des 
étofTcs  en  dorure»  de  Lyon  , des  petite*  soieries 
et  bas  de  soie  de  Nîmes  et  des  environs  ; de 
beaucoup  de  toiles  , de  toileries,  de  merceries, 
de  quincailleries  qui  se  vendent  à ces  foire»  ; 
mais  nous  ferons  connaître  la  quantité  cl  la  va- 
leur, parleur  prix  commun  et  respectif,  des  ma- 
tière* première*  du  canton  , cl  de  celles  qui  , 
venant  de  l'étranger  , reçoivent  dan»  ce  dé- 
partement , après  avoir  été  vendue*  , quelques 
préparations , pour  passer  dans  la  Montagne  ci 
à Lodève  , et  être  employées  è la  fabrication  de 
toutes  les  étoffes  dont  on  a parlé. 

».  J a-s  laines  qui  ont  toujours  servi  d’aiiincns  à 
ers  fabriques  , et  au  défaut  desquelles  on  emploie 
celle*  du  Levant  , de  Salé  , d'Alger , etc.  se  ré- 
coltent dan*  le*  diocèses  «le  Mont  pellier.  Lodève, 
Agdc  et  Béziers  : celle»  des  environs  de  Mont- 
pellier sont  généralement  très-lt  nehea  , parce 
qu’on  les  coupe  «le  trop  bonne  heure  . au  com- 
mencement de  mai  . au  lieu  de  la  lin  de  juin  ou 
du  commencement  de  juillet. 

» Le  diocèse  de  Lodève  renferme  environ 
65,ooo  mouton*  : celui  d'Agde  , pays  de  plaine  , 
territoire  moins  grand  , mais  mieux  garni  , en 
contient  à- peu-pie*  autant  : celui  de  Béziers  au- 
tant que  les  deux  précédent  : et  celui  de  Mont- 
pellier autant  que  les  trois  ensemble.  Je  lien*  celte 
énumération  de  gens  qui , durant  bien  «h-s  années 
ont  fait  le  commerce  Je  ccs  laine»,  les  art  liant  mr 
la  hélc  , de  cantons  en  cantons  , en  parcourant 
les  lieux. 

■ 11  faut  observer  que  les  mouton*  du  diocèse 
de  Montpellier  sont  généralement  plus  p<  lit»  que 
ceux  de*  diocèse*  de  Béziers  et  d’Agde  , 1 1 que 
leur*  toisons  le»  unes  dan*  le?  ûtffres.ne  pèsent 
que  de  quatre  à cinq  livres  ; mais  que  la  laine  de 
ces  cantons  , ne  perd  communément  au  dégrais, 
US  5o  à f*5  pour  cen»  , de  même  que  relie*  du 
iocèsc  de  Lodève  qui  tiennent  le  milieu  cnlic 
1rs  autres;  tandis  que  les  toisons  des  diocèses 
de  Béziers  et  d'Agde  , pèsent  de  six  m huit  livres, 
et  perdent  environ  65  pour  cent.  Cependant  le 
total  de  ccs  dernières  est  plus  considérable  : mais 
leur  valeur  mt  beaucoup  plus  considérable  encore; 
car  lorsque  les  laine*  de  Montpellier  se  vendent 
de  ao  à a»  sob  la  livre;  celles  de  Lodève  en  talent 
de  a3  à a5  : celi*  » d'Agde  de  a?  à a&,  et  celles  de 
Béziers  de  3©  a 3a. 

» De  toutes  ccs  recherches  et  observations  , il 
faut  conclure  que  le*  quatre  diocèses  or.t  environ 
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einq  eent  vingt  mille  moulons  , qui  produisent 
trente  mille  quintaux  de  laine  en  su rge  ; qu’elle 
perd  au  dégrais,  poids  commun,  environ  Go  pour 
cent  ; que  les  douze  mille  quintaux  de  laines 
nettes  , à af>  sols  la  livre , l'une  dans  l'autre  , don- 
nent une  somme  de  i,5oo,ooo  francs  dont  eu 
égard  à la  quantité  et  au  prix,  il  faut  prendre  les 
deux  tiers  au  moins  pour  la  valeur  des  laines  des 
trois  diocèses  qui  forment  le  département  , ce  qui 
donne  un  produit  annuel  de.  . . 1,000,000  fr. 

» Les  laines  qu'on  ajoute  à celles  du  pays,  pour 
U fabrication  des  étoffes  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion , et  qui  , comme  ces  élofTes  , se  vendent  aux 
foires  de  Pézénas  et  de  Montagnac  , sont  , par 
chaque  foire,  huit  cents  balles  de  .Salon! que,  trois 
cents  de  Salé  et  quatre  cents  d’Alger  , en  tout 
mille  cinq  cents  balles  , valant  ibo.ooo  francs, 
lesquelles  multipliées  par  le  nombre  des  foires , 
font  la  quantité  de  sept  mille  cinq  cents  balles, 

et  la  somme  de 700,000  fr. 

» Cent  Uvn te  balles  de  coton  de  Smyrne  ou 
d’Acre  font  six  cent  cinquante  balles  , qui  va- 
lent   . . . . 5o,ooo  fr. 

» On  estime  le  poids  de  toutes  ces  balles,  tare 
•t  bon  de  poids  déduits,  à i5o  francs  payables. 
Ces  laines  , comme  celles  d'Espagne  , n'ont  reçu 
qu’un  premier  lavage  ; le  degrais  s’en  achève  à 
Pézénas  où  il  forme  un  objet  de  main-d’œuvre 
continuel  , et  de  quelque  valeur  pour  le  pays. 

t*  Pézénas  est  le  chef  lieu  des  tirages  de  soie  du 
département  : il  ty  fait  chaque  année  une  re- 
cette de  cocons  , de  la  valeur  de  cent  mille  écus  : 
on  les  y apporte  de  tous  les  environs  , de  beau- 
coup des  lieux  que  nous  avons  nommés  , des 
plaines  de  Béliers  et  d’Agdc.  Voici  un  précis  de 
cette  branche  d économie  rurale  , et  de  son  com- 
merce dans  ce  département. 

» Le  nombre  de  vers  à soie  qui  s'y  éduquent  , 
produit  année  commune  , quatre  cent  mille  livres 
de  cocons  , qui  . k 3o  sols  la  livre  ( je  les  ai  vu 
vendre35  et  jusqu'à  4°  sols)  donnent  une  somme 

de 600,000  fr. 

« On  estime  à dix  livres,  la  quantité  de  cocons 
nécessaires  pour  produire  une  livre  de  soie , ce 
ui  fait  pour  ces  tirages  quaranto  mille  livres 

a5  francs. 1,000,000  fr. 

n D’où  il  résulte,  que  la  main-d’œuvre  du  tirage 

•st  un  objet  de. 400,000  if» 

» Les  tanneries  et  le  commerce  des  cuirs  , 
éprouvent  à Pézénas,  comme  ailleurs,  de  grandes 
révolutions  : l’objet  y était  plus  considérable  du 
double,  il  y a vingt  ans  , et  il  diminue  de  jour  en 
jour  ; cependant  il  va  encore  à.  . 100,000  fr. 

1»  On  y fait  de  la  poterie  do  terre  pour  en- 
viron. . • • 20,000  fr. 

• On  tente  depuis  quelque  teras  d’y  élever  des 
fabriques  de  cotonadcs  , à l'instar  de  celle*  de 
ftouen  ; mais  on  n y emploie  que  de*  coton*  du 
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Levant;  et  l'on  n’y  parait  pai  trè*-ver*é  dana 
la  partie  des  teintures. 

" L un  de*  grands  objets  des  foires  et  marchés 
de  Pézénas  , consiste  dans  le  menu  bût  ail-;  les  che- 
vaux et  surtout  les  mules  , avec  lesquelles  se 
font  les  travaux  des  champs  , et  autres  relatifs 
à la  culture  . dam  tout  le  15a*-Languedoc  ; mais 
l’objet  capital  est  le  grain  ; et  il  y est  assez 
considérable  pour  en  fixer  le  prix  , eu  quelque 
sorte,  pour  tous  les  marchés  des  environs. 

» A commencer  par  la  petite  ville  de  Monta- 
sse , et  fesant  le  tour  de  Pézénas  par  le  midi  , 
le  nord,  etc. , on  trouve  beaucoup  de  gros  bourgs, 
peuplés  et  riches  : les  principaux  sont  Castelnau  , 
Saint-Ubery  , L-ézignanc-l'Evèque  , Bougeant  , 
Arignan  , l’uuzoles  , Tourbes  , Servian  , Comeil- 
lant  , MagaU-s  , Niais,  Fartés,  Cabrièrrs  , Per- 
ret, etc.  tous  très- fertiles  en  diversesdenrées,  tous 
en  vin,  en  bled,  en  tirant  des  côtés  d'Agde  et 
de  Béziers  ; en  huile  en  suivant  l'arrondissement 
par  le  côté  du  couchant  ; et  en  amandes  en  le 
suivant  par  le  nord. 

m Agde  , ville  de  7,000  âmes , dans  un  terri- 
toire bas  et  gras  . environnée  de  beaucoup  d’eau , 
sur  la  rivière  d'Hérault , peu  distante  de  son  em- 
bouchure , précisément  à l'endroit  où  cette  rivière 
coupe  le  canal  de  Languedoc  , et  très-à  portée 
de  l'étang  de  Marseillan.  Cette  position  , de 
toutes  celles  de  la  province  , est  la  plus  favorable 
au  commerce  maritime.  Si  nous  avions  le  lems  , 
et  que  c’en  fût  le  lieu  , nous  exposerions  la  na- 
ture de  ce  commerce  ; nous  dirions  ce  qu'il  est, 
ainsi  que  celui  de  Celte  , et  ce  qu’il  serait , si 
des  intérêts  privés  n'cusscnl  croisé  l’intérét  pu- 
blic : nous  rappèlerions  les  projets  de  M.  de 
Vauban  sur  la  rade  de  Brescou:  nous  ferions  voir 
lindusi rieuse  activité  du  Languedoc  , sans  doote 
* r*p  contenue  pour  la  chimère  de  Marseille  ; 
nous  parlerions  du  port  de  Cette  , le  plus  inutile- 
ment redouté  des  marins  , aux  approches  duquel 
il  n'échouc  jamais  de  navire  qu’il  n'y  ait  perte 
de  corps  et  de  bien  , entretenu  à grands  frais  par 
la  province  , et  peut-être  au  préjudice  de  la  pro- 
vince , pour  l'intérêt  de  Montpellier  , etc.  etc. 

» La  rivière  d'Agde  mouille  cent  petits  navire» 
à elle  , continuellement  occupés  au  transport  de 
côtes  en  côtes  voisine*  , soit  en  Espagne,  soit  en 
Italie;  mais  principalement  k Marseille,  quelques- 
uns  au  levant.  Cette  dans  le  même  aocèsc,  à 
quatre  lieue*  sur  la  même  plage  , au  bout  d’une 
langue  de  terre  que  baignent  dans  toute  sa  lon- 
gueur , la  mer  d'unr  part  , et  les  étangs  de  Mar- 
scillan  , Frontignan  , etc.  de  l'autre  , a beaucoup 
moins  de  navires,  parce  que  l’étranger  y vient 
lui-méinc  chercher  les  vins  et  les  caux-dc-vi* 
qu'il  en  tire  ; au  lieu  que  1rs  Agdai»  trans- 
portent tes  cent  cinquante  mille  sept  Sers  de  bled 
qui  sc  chargent  chaque  année  dans  leur  port  , 
ainsi  que  les  munition*  de  guerre  , l'artillerie , 
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le»  bob  de  construction  pour  Toulon,  et  géné-  | 
râlement  les  marchandises  et  les  denrées  , soit  du 
cru  du  royaume , soit  des  colonies  de  l'Amérique, 
ui  viennent  par  le  canal  de  Bordeaux  ou  en 
roilure  , de  là  et  d'ailleurs. 

» 11  n'y  a aucune  espèce  de  fabrique  à Agdc; 
cl  l'éducation  des  ver»  à soie  n'y  loimenasun 
objet  de  plus  de  6,000  francs.  Le  teirain  cl’Agde 
produit  de  la  soude  de  deux  espèce*;  l'une  , con- 
nue sous  son  nom  propre  , se  consomme  daus 
les  savonneries  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

11  ne  s'en  récolte  guère  que  six  cents  quintaux  , 
à 4 francs  le  cent,  font  2.400  franc*.  L'autre , plus 
particulièrement  désignée  par  lu  nom  de  salicor , 
s'emploie  dans  la  verrerie  des  environs  : la  quan- 
tité de  cette  récolte  ne  va  guère  au-delà  de  trois 
cents  quintaux,  qui  , au  prix  de  10  à la  francs 
le  quintal , donnent  une  somme  de  . . . 3,3oo  fr. 

» La  culture  de  ces  plantes  , nullement  encou- 
ragée, est  fort  négligée  : leur  utilité  devrait  bien 
déterminer  l'administration  , la  faire  concourir 
du  moins  à mettre  les  consommateurs  dans  le  cas 
d'en  tirer  moins  de  l'étranger. 

m Les  campagnesdeslicux  principaux  des  envi- 
rons d'Adge  , tels  que  Marccillan  . Poumcirol  , 
Florensac.  Vias  , Bressan  , etc. , sont  des  puits  de 
vin  et  des  greniers  d'abondance.  On  fait  , ici 
comme  ailleurs  , de  grandes  et  nombreuses  édu- 
cations de  vers  à soie.  Plusieurs  de  ces  bourgs 
et  de  ceux  d’au-dessus  la  plaine  , comme  Saint - 
Uberjr  , Poulian  , etc.  , fabriquent  des  talons 
de  bois  , et  cet  objet  qui  , au  premier  coup- d'œil, 
semble  n’étre  rien  , monte  , année  commune  , à 
plus  de.  10,000  fr. 

m 11  s‘en  embarque  1.000  quintaux  , qui  , à 
Cf  sols  la  douzaine  , font  an  commerce  exté- 
rieur de.  . q,ooo  fr. 

- Enfin  , aux  environs  de  Pésénas  , à Paulian  , 
Spiran  . Fontes  , etc.  , il  se  cultive  de  la  gaude , 
qu'emploient  les  teinturiers  de  Clermont  ; la  quan- 
tité est  de  1S0  quintaux  qui , à 4 frênes  le  cent , 
font 6,000  fr.  «. 

Voyez  Languedoc. 

I.odi  , ville  d'Italie  , dans  le  Milanais.  Longi- 
tude 27.  1.  latit  4^.  18. 

Son  territoire  est  agréable  , fertile  et  abondant 
en  toutes  choses;  il  est  arrosé  de  plusieurs  rivières 
et  de  quantité  de  canaux  , ce  qui  fait  qu'on  y 
fauche  le  foin  jusqu'à  cinq  fois  l'année.  Aussi  y 
nourrît-on  quantité  de  bétail  , ce  qui  rend  cette 
ville  renommée  pour  les  exccllens  fromage*  qu’on 
y fait.  On  en  vante  surtout  les  langues  «le  veaux 
fumée*  qui  passent  pour  un  morceau  friand,  et  on 
y mange  ac  très-oon  poisson.  On  y fait  delà 
vaisselle  de  terre  qui  égale  , en  beauté  , celle  de 
fa/cuce.  I/C  climat  est  tempéré  et  l'eau  saine  et 
belle.  On  compte  ia,r  oo  habita  ns  , 'et  plusieurs 
famille*  très-considérables. 

LoiitE  , département  qui  n’en  formait  qu’un 
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d’abord  avec  celui  du  Rhône  , sous  le  nom  de 
departement  de  Hhàne-et- Loire.  Il  en  est  sé- 
paré aujourd'hui,  et  a pour  chef-lieu  Montbiison. 

Il  contient  322,964  habit  ans  ; Montbrison  en 
renferme  à-peu  pres  5, 000. 

Les  productions  de  ce  département  , forme  v 
en  partie  , du  Forex  , sont  le  bled  et  le  vin  ; quel- 
ques mines  de  fer  et  du  poisson  provenant  de  la 
Loire. 

Nous  avons  parlé  du  commerce  de  St. -Etienne 
sous  l’article  de  cette  ville  ; on  peut  y revenir  , 
ainsi  qu’à  celui  de  Forez  pour  ce  qui  concerne  le 
departement  de  la  Loire. 

Loire  , ( Haute  ) département  formé  d’une 
partie  du  Languedoc.  Le  Fuy-en- Vêlai  en  est  le 
chef-lieu. 

Ce  département  a *44  lieues  carrées  , ou 
1.219,000  arpens  et  une  population  de  277,3 60 
habilans  , suivant  le  tableau  du  bureau  du  ca- 
dastre pour  l'an  VI  , et  seulement  55q,i43, 
suivant  la  Géographie  élémentaire  de  la  Répu- 
blique , imprimée  en  l'an  VII. 

Le  département  de  la  Haute-Loire  est  un 
pays  montagneux  et  froid  ; il  n'a  que  des  pâtu- 
rages et  des  bois  ; ses  abricots  , ses  marrons  f sea 
fruits  qu’il  va  vendie  à Lyon. 

On  y élève  aussi  beaucoup  de  bestiaux  , et 
surtout  de»  mules  et  des  mulets  dont  il  se  fait  un 
assez  bon  commerce. 

Le  Puy  . ville  de  près  de  12,000  âmes  . a de* 
fabriques  de  dentelles  , de  couvertures  , d'étoffes 
de  laine  , d'étoffes  de  soie  , de  toile  , d’épingles. 
Cest  dans  ces  environs  que  viennent  les  marrons 
connus  sous  le  nom  do  marrons  de  îjyon. 

Brioude  , sur  l’Ailier  a un  pont  J'une  seuls 
arche  d'environ  180  pieds  d'ouverture.  On  le 
croit  un  ouvrage  des  Romains;  il  est  très-commode 
pour  le  passage  de  l'Ailier  dans  cet  endroit. 

Loire- Inférieure.  ( departement  de  la  ) Il 
est  formé  d'une  partie  de  la  Bretagne  ; Nantes  en 
est  le  chef-lieu. 

On  lui  donne  une  «-fendue  de  35a  lieues  carrées  , 
ou  à-peu-près  1,763,000  arpens.  Sa  population  est 
de  329,307  habilans.  suivant  les  uns,  et  de 
45 1,366,  suivant  d'autres. 

On  y recueille  du  bled  , «les  fruits,  du  chanvre, 
du  Un  , cl  on  y exploite  plusieurs  mines  de  char- 
bon de  terre  , houille  ou  charbon  fossile.  On  y 
fait  aussi  du  sel  sur  les  côtes.  Voyez  BntTAGUE  , 
Nantes. 

Loiret  , ( département  du  ) il  est  formé 
d'une  partie  de  l'Orléanais  , et  tire  son  nom  d une 
pelite  rivière  qui,  après  un  cours  de  deux  limes 
mu  U meut,  se  jète  dans  la  Loire  au-dessous  d’Or- 
léans. 

Le  département  du  Loiret  a 224  lieues  carrées  * 
on  à-peu-près  1,621,000  arpens.  La  population 
est  cstmièe  de  180,282  individus  , suivant  U tan 
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bloait  du  SnrMfl  du  castre  , cl  Je  aqo.qSt,  suî-  i 
vanl  la  Géographie  élémentaire  de  la  Iièpu-  j 
blique. 

Orléans,  clief-licu  de  cc  tlèparlement  , est 
une  commune  de  4i»$79  b°bitans  où  on  W*  un 
assez  grand  commerce  en  grains  , vins  , caux-de- 
vic.  Il  y a beaucoup  de  radinerie»  de  sucre  où  on 
ne  fait  pas  moins  , dans  les  teins  ordinaires  t de 
cent  mille  quintaux  par  an. 

On  y chamoise  aussi  des  peaux  de  mouton  ; il  y 
a des  fabriques  de  bonneterie  et  de  bas  au  métier 
et  au  tricot. 

U forêt  que  l’on  appèle  d'Orléans  est  bien  dé- 
gradée depuis  quelques  années  ; elle  donne  des 
coupes  qui  font  un  revenu  annuel  de  100,000  fr. 

On  recueille  beaucoup  de  safran  dans  le  Ga- 
tinais  Orléanais.  Payez  OATlMAls  , OALÉA* 
t»  aïs  f ai n* i qu  Orléans. 

Loin  F.T  Cher  , département  formé  d‘une 
partie  de  l Orléanais.  Il  est  entouré  des  départe- 
ntens  d'Eure-ct- Loire , du  Loiret , du  Cher,  de 
l'Indre  . d-  1*  Indre-et-Loire  , de  la  Sari  lie.  Il  a 
environ  34  lieues  du  sud-est  au  nord-est  et  a3  du 
nord-est  un  sud-ouist.  Sa  surface  est  à-peu-près 
«le  3 19  licites  carrées  , ou  i,a35,()55  arpena.  Sa 
population  de  200,337  individus. 

Il  est  traversé  par  la  Loire  , le  Beuvron  , la 
Sandre,  le  Loir  , le  Cher  d'où  il  lire  son  nom.* Le 
Loir  arrose  la  partie  septentrionale  , le  Cher  la 
partie  méridionale. 

Blois,  ville  de  i3,a8o  habitons , est  le  clief- 
licu  de  ce  département.  Il  est  à 5o  lieues  de 
Pari».  Il  y a un  fort  beau  pont  sur  la  Lùre  à 
Blois.  On  fabrique  à Blois  des  gants  , de  la  bon- 
neterie . du  lus  de  réglisse,  de  la  coutellerie  , etc. 
A Vendôme  qui  est  dans  le  même  département  , 
di  s gant*  , des  papiers  , de  la  broderie  ; à Ro- 
moranrin  , qui  est  le  principal  lieu  du  pays  ap- 
pelé la  Sologne  , on  fabrique  de*  draps  pour  les 
troupes  , particulièrement  des  bleus  cl  des  verts. 
Voyez  Orléanais. 

I.OMD  ARDIR.  On  apprlaît  autrefois  de  ce  nom 
toute  U partie  de  l’Italie  qui  s’étend  depuis,  à-peu- 
près,  le»  frontières  de  la  Toscane  jusqu'à  la  Suisse. 
On  ne  donne  plus  ce  nom  aujourd’hui  qu'à  lélen- 
dnc  de  pays  que  forme  la  Lombardie  Autri- 
chienne. 

Celle-ci  est  composée  des  duchés  de  Milan  et 
de  Mantoue.  Elle  a 19a  milles  ou  5aa  lieues  car- 
rées» et  i,334i°0°  habitans.  En  1770  ccs  contrées 
ont  roporté  3,909,171  llorins  de  revenu  au  sou- 
verain. Voyez  M*t lan  , Mantoue. 

Lonponderri  , ville  d’Irlande  , capitale  du 
comté  du  même  nom  , est  le  centre  du  commerce 
de  cette  partie  du  royaume.  Son  port  cs^  un  des 
plus  commodes  de  l'Irlande  , et  les  plu*  gros 
vaiioeaax  peuvent  y remonter  srms  aucune  diJTi- 
«p.wlé.  Longitude  17.  34*  45-  hn*l»£**  3°* 
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T**  régneinns  de  celle  ville  sont  propriétaires 
d’un  grand  nombre  de  navires  avec  lesquels  ils 
fonl  un  commerce  considérable  de  hareng.  Ils 
ont  aussi  part  à plusieurs  brandit»  du  commerce 
étranger  , et  surtout  de  celui  qui  se  fait  aux  Indes 
occidentales  , pour  lequel  ils  sont  très- avanta- 
geusement situés.  I^s  mers  du  nord  et  de  l’ouest 
leur  étant  ouvertes. 

Les  vaisseaux  qui  partent  de  Londres  pour  les 
Indes  occidentales,  pensent  avoir  fait  plu*  que  la 
moitié  du  chemin  quand  ils  font  arrivés  à Lon— 
duntlerri , et  surtout  ceux  qui  sont  destinés  pour 
Terre-Neuve  ou  pour  la  Nouvelle-Angleterre,  à 
cause  de  U difficulté  du  passage  , de  l’incertitude 
des  vents  , des  risques  qu’on  court  sur  les  bas- 
fond»,  du  danger  des  ennemis  en  teins  de  guerre , 
de  l’attente  des  convoi»  et  d’autres  accidcn»  : de 
sorte  que  tous  ces  retardemens  inévitables  font 
qu‘un  vaisseau  partant  de  Londonderri  pour  le» 
Indes  occidentales  , y fera  arrivé  avant  qu’un 
autre  qui  sera  parti  de  î/)ndres  dans  le  même  tems 
soit  arrivé  à la  hauteur  de  Londonderri.  Il  n’y 
a eti  en  effet  qu’une  course  depuis  cette  ville  aux 
cétcs  de  Terre-Neuve  ou  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre, et  on  n’a  pas  besoin  de  se  détourner  beau- 
coup pour  aller  dans  les  autres  parties  de  l'Amé- 
rique Septentrionale. 

Londres  , ville  considérable  d’Europe  , ca- 
pitale de  l’Angleterre  cl  du  comté  de  Mîddlessex  ; 
située  sur  la  Tamise  qui  forme  un  port  ma- 
gnifique , à 85  lieues  sud  - est  de  Dublin  , 90 
sud  u Edimbourg  , 90  nord  par  ouest  de  Paris  , 70 
ouest  d’Amsterdam  , 180  sud-ouest  de  Copen- 
hague, 3oo  nord  par  est  de  Madrid  , 3Go  nord- 
ouest  de  Rome  , aGo  sud-ouest  de  Stockholm  t 
58o  nord-ouest  de  Constantinople  , 848  de  Pé- 
tersbourg . 290  de  Vienne.  Longitude  17.34. 45. 
latitude  hi.  3i. 

Les  plus  gros  vaisseaux  marchands  y viennent 
jusqu’au  quai  de  la  douane  , près  du  premier 
pont.  i«i  Tamise  est  si  remplie  de  vaisseaux  de  ce 
cdlé-là  , qu’elle  ressemble  à une  forêt. 

Londres  est  à Go  milles  anglais  de  la  mer  ; 
ainsi  elle  e«t  à couvert  de  toute  surprise  de  la 
part  des  flottes* ennemies. 

Son  étendue  de  l’est  à l’ouest , est  de  huit 
milles  anglais,  et  d'environ  deux  et  demi  du  nord 
au  sud. 

Population.  I^s  auteurs  ne  sont  point  généra- 
lement d'accord  sur  la  population  de  cctle  grande 
ville.  Les  dénombremens  n’y  sont  ni  faciles  ni 
I complets,  à cause  du  grand  nombre  d’étrangers 
que  son  commerce  et  sa  navigation  y attirent. 
Voici , au  reste  , quelques  rcnseigncmrns  sur 
cette  matière. 

I c hil  mortuaire  du  16  décembre  i;83  , au  16 
tli’crmbre  1784  , offre: 

B»l,1&ue,{  £3";  ; ; 

Mort* 
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L'année  dernière  il  #’cst  trouré  1,201  mort#  de 
moins  que  l'année  précédente  , différence  trè»- 
remarquable. 

Londres  1786. 

Suivant  le  bill  annuel  det  baptêmes  et  morta- 
lités dans  cette  capitale  , depuis  le  14  décembre 
1784  , au  «3  décembre  1780  , on  a baptisé  : 

Garçons. q,o85 

Filles. 8,834 

Total 17,919 

Il  est  mort  : 

Hommes,  . . . * 9*447 

Femmes 9,47  a 

Total 18,919 

Si  on  calcule  U population  de  J.nndres  sur  le 
nombre  des  enfans  qui  y naissent  tous  les  ans  , il 
faut  savoir  que  Ton  n'enregistre  point  dans  les  pa- 
roisses le*  enfans  des  Juifs,  des  non-conformistes, 
des  catholiques  , des  étrangers  , etc. 

On  appèle  bills  de  mortalité  ou  mortuaire  f 
les  villes  de  Londres  cl  de  Westminster , et  dix 
milles  à la  ronde  ; ce  qui  est  au-delà , est  dit  être 
hors  de  l'étendue  des  bills  de  mortalité. 

Celte  expression  doit  son  origine  à l'usage  où 
on  est  à Londres  d'imprimer  tous  les  ansT'état 
des  naissances  connues  et  enterrement  qui  ont 
lieu  dans  l’étendue  que  nous  venons  de  désigner. 
Ainsi  on  dit  qu’en  1783  il  est  né  17,179  enfans 
dans  l'étendue  des  bills  de  mortalité. 

En  multipliant  le  nombre  de  18,919  , qui  est 
celui  des  naissances  en  1784  , par  3o  , il  en  ré- 
sulterait que  Londres  contiendrait  56g, Syo  habi- 
tant. Mais  ce  nombre  doit  être  inférieur  au  vé- 
ritable par  la  raison  que  nous  avons  expliquée  ci- 
dessus.  Aussi  porte-t-on  ordinairement  à 000,000 
le  nombre  des  habitant  de  cette  grande  ville.  Ce- 
pendant le  docteur  Campbell  ne  la  porte  qu’à 
600,000  ( 1 ). 


( * ) Ca  nW  pas  seulement  sur  la  population  de 
Londres  que  cette  écrivain  a «tonné  dm  calcul*  *u- 
iIcmous  de  la  réalité  : U estime  relie  «les  autres  bourg* 
à marche  de  870,000  -,  celle  des  villages  et  de»  hameaux 
de  4,100,000,  il  ajoute  que  la  rente  annuelle  des  terres 
est  de  10,000,000  sterling»,  celle  des  maison»  et  bâti- 
ment 3,000, oo«». 

Selon  le  docteur  Comptait , le  produit  «les  crains 
«le  toute*  espèce#  peut  s'évaluer  i 9,960,000  liv.  an- 
née commune.  La  rente  annuelle  dès  terre#  à bJed 
2,000,000  livre#  et  leur  produit  net  9,000,000  livre» 
•rerlinc#.  La  rente  de»  pâturage#,  de#  communes , de# 
bot»  , de*  Forêt#  , de#  bruyères  , et*.  7,000,000  liv.  ; le 
produit  annuel  du  beurre , «lu  fromage  et  du  lait  , 
i environ  2,5oo,ooo  liv.  La  laine  tou  lue  tou»  le*  jv% 
2fooo,oo0.  Le»  chevaux  elevé*  annuellement  peuvent 
Tonut  V. 
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On  s’est  occupé  à faire  le  relevé  des  consom- 
mations de  Londres,  et  voici  le  résultat  que  quel- 
ques écrivains  ont  donné  comme  exact. 

La  consommation  de  Londres  est  de  90,979 


■'estimer  à 260,000  liv,  La  viande  consommée  annuel- 
lement à 33,5ao,ooo  liv.  Le  suif  et  l«  «uir»  â environ 

600.000  lir.  Le  foin  consommé  pour  les  chevaux  à 

1.300.000  liv.  ; celui  nue  consomment  les  autre#  bes- 
tiaux 1,000,000.  Le*  charpente»  employée#  aux  biii- 
nicu»  à 5 00,000  lit.  Le  bois  de  chauffage  â la  même 
tomme.  U évalue  la  quantité  de  terre  qui  reviendrait 
â chaque  habitant,  pour  sa  quote-part,  à 7 acre# 
et  un  quart.  La  valeur  du  bled  , du  seigle  et  de  l'orge,' 
nécessaire  à la  cm»  un  mat  ion  de  l'Angleterre  , à 
6,000,000  liv.  sterling»  par  an.  La  valeur  de»  Jaineries  , 
également  pour  sa  consommation , à 8,000,000  de  liv.  , 
et  l'exportation  des  laineries  de  toute»  espèces  à plu# 
de  3,000,000  par  an.  Enfin  , le  revenu  «le  tous  les  indi* 
vidus  de  la  Nation,  sur  lequel  sont  établie»  les  taxes, 
à 43,000,000  sterling*;  uni#  cette  estimation  eu  au- 
dessous  de  la  réalité. 

Le  docteur  Campbell , ainsi  «pie  le  docteur  Price 
•'est  efforcé  d’atténuer  la  population  et  la  nrhesse 
de  l’Angleterre.  Le  premier  de  ce#  écrivains  était  un 
•avant  systématique  qui  voulut  démontrer  que  depuis 
l'ima»ion  de#  normand» , le  nombre  des  bah  i tan» 
n'avait  cessé  de  diminuer  en  Angleterre.  Le  docteur 
Price,  vertueux  citoyen,  mai#  trop  aigri,  trop  pas- 
sionné , trop  peu  en  garde  contre  le»  préventions , a 
quelquefois  eu  l'esprit  de  parti  pour  mobile  de  se# 
calculs , même  de  ses  opinions.  M-  King , l'arithméticien 
politique  , le  mieux  instruit  du  dernier  siècle , portait , 
en  1699,  d'iiprê#  les  recherche*  le*  plu#  exacts,  la 

nmlation  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  (îallea  â 

46,000  individu#.  Or,  M.  Hume,  M.  Howlet  t 
M.  VP  aies  , le  célébré  Arthur  Young  et  M.  l'.den  , 
ont  suffisamment  démontré  que,  depuis  la  résolution, 
sous  Guillaume  TIt,  sa  population  s'etait  acurue 
successivement.  M.  Arthur  Yourte , dont  le#  recher- 
che# ont  été  pnuisêes  jusque#  flan*  le#  plus  petits 
détail* , et  dont  le»  calcula  sont  parfaitement  rai- 
sonné#, a établi 

La  population  de  l’Angleterre  et  do  habitant . 

pays  de  Galle*  â.  ......  . 8,000,000 

Celle  de  l'Écoaae  k. i,35o,ooo 

Total-  ■«••••■•.  g,35o,ooo 

Et  le  revenu  général  «1e#  terre*  , 

art#  , manufacture*  , commerce , etc.  Itérés, 

en  Angleterre , â La  somme  de.  , . . 100,000,000 

En,  Ecosse 10,000,000 

Total-  .........  11 0,000,000 

D’où  il  résulte  qu'en  supposant  la  totalité  «le#  taxe* 
annuelles  , de  i3,ooo,ooo  a*»  liv.  sterling»  , le  reve-nq 
public  sera  un  douzième  du  revenu  général , soit 
environ  2 schflllings  et  4 pences  par  liv.  sterling*.  On 
peut  consulter  sur  cet  objet  l'excellent  ouvrage  de 
M,  Chalmrrs , qui  a discuté  le*  différente*  opinions 
sur  cette  matière  avec  beaucoup  de  lumières  et  do 
sagacité.  »...  1 . • ... 
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bœufs,  195,000  veau*,  6(16,000  moutons,  a38,ooo 
cochons,  16.000,000  de  liv.de  beurre,  ai, 000,000 
de  livres  de  fromage  , 11 5, 000  tonnes  d huit  res  , 
4>ooo  de  maquereaux  , 976,217  tonneaux  de 
bierre,  le  tonneau  à i£4  pinte»':  ce  n’est  que  la 
bierre  àeLondres  seulement  , sans  comprendre 
celle  qo’on  y conduit  des  environs  , 5o,o«>o  ton- 
neaux de  vin  , ao,ooo  d'eau-dc-vie  , 800,000 
chaldrons  de  charbon  de  terre  , le  chaldton  pe- 
sant 3,000  livres. 

Suivant  des  recherches  ordonnées  en  1766,  par 
lu  parlement  , on  consomme,  par  semaine,  dans 
la  viHe  de  Londres  environ  14,000  sacs  de  farine 
et  6 à 7,000  quart  ers.  d'avoine. 

Outre  la  prodigieuse  quantité  de  bled  , d’orge 
et  d avoine  qui  sont  apportés  à Londres  par  mer 
et  sur  la  Tamise,  la  Medway,  la  l,éa  et  plusieurs 
autres  rivières  , il  en  vient  encore  , et  parlicuüè' 
rement  de  l’avoine  et  du  malt , par  les  voitures 
de  terre  , des  comtés  de  .Surrey  , de  Kent  , de 
Sussrx  et  de  Hatnp>hire.  Le  bornent  y est  apporté 
ar  terre  même  au- delà  de  Winchester  au  marché 
e Fa:  nham  , d*où  il  est  conduit  dans  les  moulins 
<Je  Qtiildford  et  des  pays  adjacens  , et  ensuite  à 
Londres ; par  eau. 

1*  froment  de  Northamptonshire  , de  Har- 
borougli,  dans  le  comté  de  L-icttlcr  et  de  Bed- 
ford, est  amené  aux  grands  marchés  di  Hcmstead, 
de  Saint  -Albans  et  de  Hitchin  ; et  , après  avoir 
été  moulu  dans  les  moulins  du  comté  de  Herlford  , 
on  le  conduit  è Londres  par  terre. 

Le  transport  des  grains  et  de  l’avoine  à Londres 
est  une  branche  de  commerce , et  doit  être  re- 
gardé comme  tel.  Il  y n plusieurs  fermier sel  autres 
qui  ont  des  attelages  de  chevaux  qui  y sont  uni- 
quement employés.  Ils  chargent  en  retour  du 
charbon , des  épiceries , du  vin , du  sel , de  l’huile , 
du  fer  , du  fromage  et  d’autres  marchandises  pe 
sanies,  pour  les  marchands  des  provinces;  et  ces 
retours  paient  les  frais  de  leurs  voyages. 

On  voit,  par  les  registres  de  la  douane , qu’on 
a payé  plus  d’un  million  sterling  pour  le  grain  im- 
porté à Londres  dans  l'année  1767. 

Il  y a quelques  règlement  de  police  à Londres 
pour  la  vente  du  pain  , dont  \'oici  le*  principaux. 

VIII.  Ann. , ch  . 18.  Le  lord  mairede  Londres , 
le  maire  de  chaque  ville  , etc.,  ou  deux  juges  dans 
les  endroits  où  il  n'y  a point  de  inaires  , régleront 
le  poids  et  le  prix  du  pain.  Chaque  boulanger  aura 
une  marque  qu'il  appliquera  sur  son  pain.  Tout  le 

f»ain  qui  sera  saisi  pour  défaut  de  poids  ou  de  qua- 
Ué,  sera  distribue  aux  pauvres. 

1.  Geo. , ch.  26.  Il  y a une  amendede5  fois  par 
once  qi  * 
deniers 
d’une  once,  sur 
quatre  heures  ap 
t fotfi  ledit  pain  en  vente  dans  les  Lulls  de  moi  ta- 
blé , et  trois  jours  apres  pour  les  autre*  endroits. 


n manque  dans  le  poids,  et  de 
pour  ceux  où  il  manquera  moins 
la  plainte  qui  cri  sera  laite  vingt - 
>rès  que  le#  boulangers  auront  ex- 


rhanue 
2 sols  6 
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Le  prix  du  pain  .pour  la  ville  de  Londres  et  les 
billsde  mortalité  (uxcapte  Westminster  etSoulh- 
wark  et  les  bills  de  mortalité  dans  Surrey  sera 
réglé  par  le  lord  maire  et  le$éehrvins(>4/Jermen). 

Londres  tire  ses  provisions  de  beurre  des  comté» 
d'Yorck  et  de  $uiT<dck,et  celles  de  fromage  décrûs 
de  Wilta , de  Gloucester,  de  Warwtck  et  de 
Chcetcr.  Tous  ces  endroits  sont  éloigné»  de  Lon- 
dres. Il  y vient  aussi  des  beurres  d'Êcone. 

Cheshire  , Warwîckshire  rt  Glouceslorshîre 
fournirent  du  fromage  : on  en  tire  aussi  quelques- 
uns  de  Suffokrk  , mai*  ilrsonl  d’une  qualité  infé- 
rieurr.  G ux  de  Cheshire  et  de  Su  fiole  k viennent 
par  mer  et  le»  autres  par  terré  dans  des  charrints. 

Le  n«»rd -ouest  du  comté  de  Wilt  envoie  d’ex- 
cellens  fromages  k la  crème. 

Les  comtés  de  [.cicrslcr  et  de  Northampton 
fournissent  les  meilleurs  chevaux  de  carrosses  et  le» 
chevaux  de  trait,  et  les  chevaux  do  selle  viennent 
de*  comtés  de  Stafford  , d'Yoïck  et  de  Durham. 

Les  bœufs  les  plus  gros  v*  h*»  plu*  gras  sont 
amenés  des  comtés  de  Su  fîolrk  , Lincoln,  Som- 
mrrsct  , Lantastic  , Yorck  . Kent  et  Sursrn. 

La  Scvern  , de  Cl.  ucester ; la  Tient , de  Not- 
tinghnm  ; l’Eden  , de  Carlisle  ; et  ta  Tyne  , de 
Newcastle,  foumi>soit  du  saumon  fiais  et  salé. 
Le  saumon  salé  est  apporté  par  eau , et  le  saumon 
frais  par  terre.  Le  veau  le  plus  dédeat  vient  du 
comté  d'Essex  , et  les  meilleurs  pigeons  de  celui 
d'Il«  mtingdon. 

Les  comtés  de  Berrk  , dPOxford  , de  Bocks  et 
de  Surrey  envoient  par  la  Tamise,  dan*  des  berge» 
de  80,  90  et  101  tonneaux,  des  quantités  pro- 
digieuse» de  bois  de  construction  et  de  bois  à 
brûler. 

On  voit  quelquefois  dans  le  port  de  Londres  5 
à 600  vaisseaux  charbonniers  en  même -teins,  oui 
tous  trouvent  le  débit  de  leur  marchandise.  La 
plus  grande  partie  se  consomme  dan»  les  villes  de 
Londres  et  de  Westminster  et  dan»  les  environs; 
lr  reste  est  rechargé  dans  de  plus  petits  vaissi  aux 
dans  lesquels  on  le  conduit  en  remontant  la  Ta- 
mise dans  les  comlés  de  Mlddleæx  , F-ssrx  , 
Herllord  , Buk»  , Oxford,  dans  une  partie  de 
celui  de  Gloucester,  dans  celui  de  Becht , lianip- 
sbire  et  Surrey. 

Par  un  statut  de  la  teixième  et  dix-septième 
année  de  Charles  11  , le  lord  maire  et  le»  éche- 
vin*  de  Ismdres  sont  autorisés  à lixcr  la  valeur  et 
le  prix  de»  charbons  qui  doivent  être  vendus  en 
détail  , en  accordant  aux  dé  tailleur»  un  piotil  net 
H raisonnable.  Le  statut  a été  rendu  perpétuel  par 
l acté  de  la  septième  et  huitième  année  du  règne 
de  Guillaume  111  ( 1696  et  1697  ). 

Au  déchargement  d’un  vaisseau  charbonnier, 
il  sera  délivré  au  collecteur  un  certifie  al  delà 
quantité  et  de  l'espèce  de  charbon  • t de  colin 
sortis  dudit  bâtiment , sous  peine  d'amende. 

El  s'il  y a à bord  un  nombre  de  chaldrons  , ou 
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tonnes  de  charbon  de  surplus  qui  c'ait  pai  pavé 
les  droits  .chaque  chaldron  ou  tonne  ainsi  cachée, 
paiera,  outre  le  droit , loscheliingsaou*  plusieurs 
peines. 

Tout  le  hareng  qui  sc  pèche  a u -dessous  d Yar- 
mouth,  s’apporte  à Londres,  et  y est  tonsoyipié. 
C est  un  objet  considérable.  L'embouchure  de  la 
Tamise  on  fournit  In  plu»  grande  partie. 

Londrestvqoli  du  sel  de  la  province  de  Durham 
et  de  celle  de  Norlhumbcrland.  11  y est  connu 
sous  le  nom  de  sel  dr  Neucastle. 

Les  habit aus  de  Wuodbrige  en  Sulfolck  y en 
portent  aussi. 

On  apporte  dans  les  marchés  de  Londres,  pour 
la  provision  delà  ville  , toutes  les  patates  qui  sc 
recueillent  dans  Ica  comtés  de  MiddJcsex  , Emcx 
et  Surrey. 

Le  commerce  et  la  consommation  de  la  bierre; 
aont  aussi  deux  objets  importons  4 Londres. 

On  dit  qu’il  y a des  brasseurs  qui  brassent  mille 
barils  de  bierre  par  semaine. 

Le  nombre  des  brasseurs  va  à près  de  aoo.  En 
1768  ils  étaient  i53,  et  ils  brassaient  par  an 
1 ,08a, 865  barils  de  bierre  forte  et  470^9  de 
bierre  douce. 

On  appèle  ale-sih'fr  un  droit  qui  est  paré  f 
tous  les  ans  , au  lord  maire  par  ceux  qui  vendent 
l’ale  dans  celte  ville. 

Elle  tire  aussi  annuellement  plus  de  vingt  mille 
hogsheads  de  cidre  des  provinces  de  Worcester  , 
de  Glouccstcr  , de  Devon  , de  Sommerset. 

Communautés  d'arts  et  métiers. 

H J a à Londres  plusieurs  corps  de  commu- 
nautés ou  associations  pour  l'exercice  des  arts  et 
métiers;  ils  sont  en  Jurande,  et  on  doit  payer 
une  certaine  somme  pour  y être  admis  ; ce  sont  ; 

1 Les  merciers. 

a Les  épiciers. 

3 Les  drapiers. 

4 I-w  marchands  de  poisson. 

5 Les  orfèvres.  Édouard  1 f' leur  a accordé 
le  privilège  de  visiter  , de  choisir  et  de  régter  le 
litre  de  l'or  et  de  l'argent  qui  se  travaille  dans 
tout  1c  royaume  , et  de  punir  ceux  qui  y feraient 
quelque  mélange  d'autre*  métaux. 

6 Les  pelletiers. 

7 le»  marchands  tailleurs, 

o l/es  chapeliers. 

y l<cs  marchand»  de  sel. 

10  Les  marchands  de  fer. 

1 1 Les  marchands  de  vin. 

1 a Les  fabricans  de  draps. 

*3  Les  teinturiers. 

*4  Les  brasseurs. 

i5  Les  marchands  de  cuirs.  Les  gardes  de  cette 
communauté  lurent  faits  par  Henri  LJ/,  ins- 
pecteurs des  peaux  de  moutons  , d agneaux  et 
de  veaux  , dans  tout  le  royaume. 

Leipolticrs  d cuiu.  Par  acte  du  parlement, 
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les  gardes  de  cette  communauté  ont  inspection 
sur  tout  l'étain  d’Angleterre. 

17  Les  barbiers-chirurgiens.  Sous  le  règne  de 
Henri  l ’JII , le*  chirurgiens  de  cette  commu- 
anutc  furent  exemptes  par  le  parlement  d'aller 
à la  guerre,  de  tout  service  militaire , et  de  toute* 
les  charges  de  paroisse. 

18  Le*  couteliers. 

19  Les  boulanger», 
ao  Les  ciriers. 

ai  Les  chandeliers. 

aa  Le»  armurier».  Les  chaudronniers  ont  été 
réunis  à relie  communauté. 
â3  Le»  teinturiers. 

a4  Les  bouchers.  ‘L 
a 5 Le*  sc [hcr s. 
a6  Les  charpentier*. 

2 j Les  cordonniers. 

28  Les  peintres  pour  le  blason. 

29  1,0*  corroyé  urs. 

30  Le»  maçons. 

31  tse*  plombiers. 

3a  Les  aubergiste*. 

33  Les  fondeurs.  Tous  les  poids  de  cuivra  qui 
sont  faits  4 Londres  ou  4 3 milles  4 la  ronde  , 
doivent  être  mesurés  avec  l'étalon  de  cette  com- 
munauté , et  recevoir  leur  marque.  L 'avoir  du 
poids  doit  être  marqué  à l'holcl  de  ville,  et 
le  poids  troyr  4 1 hôtel  des  orfèvres:  celle  com- 
munauté est  aussi  autorisée  par  sa  charte  4 vi- 
siter fous  les  poids  et  ouvrages  de  cuivre  qui 
sont  fabriqués  dans  son  district. 

34  Les  poulailliers. 

35  Les  traiteurs. 

36  Les  tonneliers. 

37  Les  couvreur». 

38  Les  fescurs  d'arcs. 

3y  L*s  feseurs  de  llèchcs. 

4o  forgerons. 

4*  Les  menuisiers  et  lambrisse  urs. 

4a  Les  tisserands. 

4-3  l^s  ouvrier»  en  laine*. 

44  Le*  notaires. 

45  U»  fruitiers. 

46  Les  plâtriers. 

47  Les  papetier*.  Cette  communauté  qui  ren- 
ferme aussi  les  libraires , les  fondeurs  de  lettres, 
les  imprimeur»  et  les  relieurs  de  livre»,  a un 
fond»  qui  est  employé  4 imprimer  des  abuanacji»  , 
des  alphabet»  , des  psautiers  , de»  livre*  de 
classes,  etc.  en  vertu  d’un  privilège  qui  lui  a été 
accordé  par  la  couronne. 

brodeurs, 
tapissiers, 
musicien*, 
tourneur*, 
vannier* 
vitrier*. 

ouvrier»  en  corne. 

D a 
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55  Les  maréchaux. 

56  Les  paveurs. 

57  Les  éperonnicrs. 

58  Les  apothicaires.  Les  membres  de  celte 
communauté  sont  exempts  de  la  guerre  et  des 

e charges  de  paroisse.  Ils  ont  un  beau  jardin  de 
plantes  médicinales  à Chctsca  , il  leur  fut 
accordé  en  1721  par  M.  Hans  Sloane  , à 
condition  qu’ils  en  payeraient  une  renie  de 
cinq  livres  par  an  , qu'ils  continueraient  tou- 
. jours  d’y  cultiver  des  plantes  médicinales  , et 
qu’ils  présenteraient  tous  les  ans  à la  société 
royale  do  montres  de  différentes  sortes  de  plantes 
qui  y seraient  cultivées  , jusau'â  ce  que  le  nom- 
bre en  fut  porté  à deux  mille. 

59  Les  charpentiers,  pour  les  vaisseaux. 

60  Les  lunetiers. 

61  Les  horlogers. 

6a  Les  gantiers. 

63  Les  peigniers. 

64  Les  feseurs  de  chapeaux  de  laines. 

65  Les  fabricants  de  bas. 

66  Les  tireurs  de  soie. 

67  Les  marchands  de  soie. 

68  Les  épineliers. 

69  Les  éguiiliers 

70  Les  jardiniers. 

71  Les  feseurs  de  savon. 

7a  Les  feseurs  de  vaisselles  de  fer-blanc. 

7.3  Les  charrons. 

74  Les  distillateurs. 

7.5  Les  feseurs  de  cordons  de  chapeaux. 

76  Les  fcscurs  de  patins. 

77  Les  verriers  et  les  miroitiers. 

7 8 Les  Teseurs  de  pipes  à tabac. 

9 Les  feseurs  de  carrosses  et  hamois. 
o Les  poudriers. 

81  Les  tireurs  d’or  et  d'argent. 

8a  Les  feseurs  de  cordes  tTarcs. 

83  Les  cordicrs. 

84  Les  évcntaillistes. 

85  Les  marchands  de  bois. 

86  Les  feseurs  d'empoix. 

87  Les  pécheurs. 

88  Les  clercs  de  paroisses.  Cette  communauté 
obtint  en  «6a5 , par  un  décret  de  la  chambre 
étoilée,  la  permission  d’avoir  dans  son  hôtel  un 
imprimerie  , où  on  imprime  chaque  semaine 
les  billets  de  mortalité  sous  la  direction  d'une 
personne  à la  nomination  de  l'archcvéque  de 
Cantorhérjr.  Elle  est  obligée  par  sa  charte  de 
faire  tous  les  mardis  de  chaque  semaine  le  raport 
des  batémes  et  des  enterrement  qu’ils  fenl  dans 
les  différentes  paroisses. 

89  Le*  porteurs  de  chaise  ont  été  érigés  en 
communauté  par  un  acte  du  conseil  de  la  ville  , 
sous  le  titre  de  francs  porteurs  de  chaise  de  la 
cité  de  Londres. 

90  Les  portefaix  forment  une  autre  eommu- 
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nauté.  Lear  emploi  est  de  porter  les  hardes  et 
les  billets. 

91  Les  bateliers  et  gabariers  , à Londres  , et 
des  places  voisines  , furent  mis  en  corps  de 
communauté  par  un  acte  du  parlement  , sur  la 
fin  du  régne  du  roi  Guillaume  , sous  la  direction 
du  lord  maire  et  des  échevins. 

Les  merciers  furent  établis  en  corps  de  com- 
munauté dans  la  17*  année  du  règne  de  Ri- 
chard 11  en  139.3. 

Les  épiciers  portaient  autrefois  le  nom  de 
poivriers  ; ils  n'étaient  pas  à beaucoup  près  aussi 
considérables  par  leur  nombre  et  par  leur  com- 
merce qu’ils  le  sont  à présent  ; ils  furent  incor- 
porés sous  le  nom  qu  il  portent  aujourd'hui 
dan*  la  20e  année  du  règne  d'Edouard  111  (i345). 

Le*  drapiers,  dont  la  plus  grande  partie  ne 
fabriquaient  que  des  draps  de  laines,  furent  in- 
corporés dans  la  dix-septicme  année  du  règne  de 
Henri  VI  ( i43g  ) avaient  été  réunis  en  con- 
frairie  depuis  le  teins  que  le  roi  Édouard  111 
avança  tellement  le  progrès  des  manufactures 
de  laine  , en  accordant  aux  Flamar  d*  et  autres 
étrangers  la  pleine  liberté  d’y  travailler  , dans 
toute  l’étendue  de  scs  domaines,  que  scs  propres 
sujets  s’instruisirent  dans  ce  genre  de  travail  ; 
les  Anglais  ne  furent  plus  dès-lors  obligés  de 
faire  manufacturer  leurs  productions  par  les  clran- 
er*  pour  racheter  ensuite  à un  prix  excessif 
cause  des  frais  d’exportation  , d’importation  et 
de  main  - d'œuvre. 

L'incorporation  des  marchands  de  fer  se  fît 
dans  la  troisième  année  du  règne  d Edouard  IV 
( »46a),  lems  auquel  le  travail  des  mines  fut 
grandement  perfectionné. 

Les  marchands  de  vins  furent  incorporés  dana 
le  règne  d 'Edouard  111 . après  sa  conquête  de  la 
Normandie  , au  commencement  du  quatorzième 
siècle  , mais  ils  ne  furent  confirmés  que  dans  la 
quinzième  année  du  règne  de  Henri  VI. 

Le  tems  de  l’incorporation  des  fabricans  de 
draps  est  incertain  ; ils  commencèrent  à avoir  de# 
amioirifs  dans  la  vingt-deuxième  année  du  règne 
de  Henri  Vlll. 

Commerce. 

Le  lecteur  ne  doit  pas  s'attendre  à trouver  ici 
un  grand  développement  du  commerce  de  Lon- 
dres , car  nous  ne  pourrions  nous  y livrer  sans  ré- 
éter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  avec  étendue  à 
article  Angleterre.  C’est- là  qu’il  faut  chercher 
tout  ce  qui  sc  raport  eau  commerce  de  l’Angleterre, 
et  par  conséquent  à celui  de  Londr  es  qui  en  est  le 
centre  et  le  principal  débouché. 

Cependant  nous  recueillerons  ici  quelques  con- 
naissances qui , quoique  relatives  au  commerce 
britannîqueen  général, peuvent  également  trouver 
leur  place  sous  cet  article. 

Les  progrès  du  commerce  de  Londres  ont  suivi 
çeux  du  commerce  de  1a  Grande- Bretagne  en  gé- 
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itérai.  Aussi  voit-on  qu'avant  le  règne  fortuné  de 
la  reine  Elisabeth  le  commerce  de  Londres  , 
comme  celui  du  reste  de  l’Angleterre  , était  peu 
de  chose  en  comparaison  de  ce  qu’il  a été  depuis  ; 
c’est  qu'en  effet,  depuis  le  terns  du  roi  Guillaume 
le  Conquérant , jusqu’à  l'avènement  de  cette 
princesse  à la  couronne  , la  nation  .\nglai»e  de- 
meura à-peu-près  dans  le  même  état  à 1 egard  du 
commerce  et  de  la  navigation. 

Le  roi  Edouard  III  est  le  premier  des  princes 
anglais  qui  ait  pris  connaissance  du  commerce. 
Dans  le  parlement  assemblé  à Westminster  en 
i358,  on  défendit  le  transport  des  Uiurs  hors 
du  royaume  ; on  accorda  de  grands  privilèges 
aux  manufacturiers  en  draps  et  autres,  pour  les 
engager  à venir  s'établir  dans  le  royaume  ; on 
leur  assigna  même  leur  subsistance  aux  dépens  du 
roi , jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en  étal  de  gagner  leur 
vie  , et  il  fut  arrêté  qu'aucun  sujet  du  royaume 
ne  pourrait  dorénavant  porter  d'étoffes  élran- 
gères. 

Depuis  ce  règne  jusqu'à  celui  de  la  reine  Elisa- 
beth , nous  ne  trouvons  pas  qu’aucun  prince  ait 
pense  au  commerce  ; car  ce  que  fit  Henri  VII  , 
semble  n'avoir  été  qu’une  politique  contre  Perkin 
TVarberk.  En  effet  , quoiqu  il  eût  transporté  la 
foire  d'Anvers  à Calais . deux  arv  après  la  prohi- 
bition fut  levée  , et  le  commerce  fut  de  nouveau 
rétabli  à Anvers  comme  auparavant.  Environ  dix 
•ns  après  l’entrée  des  étoffes  de  soie  pure  ou  mé- 
langée , fut  défendue  par  une  loi. 

L'entrée  des  marché n dises  étrangères  qui  ne 
sont  que  de  luxe  , doit  être  prohibée  , dit  milord 
Bacon.  Par  ce  moyen  on  bannit  le  luxe  , ou,  au 
pis  aller  , la  Nation  fait  eile-mémc  le  profit  delà 
manufacture  de  ces  marchandises. 

Sous  le  règne  d'Elisabeth , on  ajouta  beaucoup 
aux  privilèges  du  commerce.  La  compagnie  de 
Turquie  fut  établie  en  1S79.  La  même  année 
François  Drake  revint  en  Angleterre  après  trms 
ans  de  voyages  autour  du  monde;  et  après  avoir 
fait  plusieurs  découvertes  t il  arriva  à Plimouth  , 
chargé  de  Tor  et  de  l'argent  qu’il  avait  reçu 
des  Espagnols.  Ce  fut  encore  sous  ce  règne  que 
fut  conclu  , avec  le  Duc  de  Moscovie  , un  traité 
avantageux  à la  nation  Anglaise.  Sous  ce  règne 
encore  , Waller  Rawltigh  , et  quelques  autres 
formèrent  des  colonies  ; et  quoique  les  premiers 
colons  aient  rencontré  de»  obstacles  presqu'in- 
siirmon  tables  , qu'ils  aient  même  souvent  été 
obligés  d'abandonner  leurs  premiers  établissc- 
mens  , la  grandeur  de  leur  courage  surmonta  tous 
ces  obstacles  ; souvent  repoussés  , ils  ne  sc  rebu- 
tèrent jamais;  ils  firent  tant  qu  ils  élevèrent  le 
tabac  et  le  sucre,  construisirent  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  , et , par  la  grande  quantité  «te  den- 
rées coloniales  qu'ils  envoyèrent  dans  la  Baltique, 
en  Ail*  magne  , en  Hollande  et  en  France,  ils 
acquirent  de»  richesses  immenses,  et  mirent  l’An- 
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gleterre,  peu  à-peu,  en  état  d’enlever  aux  Por- 
tugais le  commerce  de  ces  parties  de  l'Europe. 

Jacques  I , successeur  d'Elisabeth , ne  fit  pas 
beaucoup  d'attention  au  commerce;  cependant  , 
à l'imitation  d'Henri  JK,  roi  de  France  , qui 
veillait  avec  une  attention  admirable  sur  toute 
sorte  d'élablissetncns  , mais  particulièrement  sur 
celui  des  mûriers  blanc»  et  des  vers  à soi*  ; Jacques 
fit  quelques  essais.  Il  parut  , aussi  bien  que  set 
courtisans  , Tort  amoureux  de  cette  entreprise , et 
l'on  écrivit  en  Virginie  pour  encourager  ccl  éta- 
blissement. Quelques  progrès  furent  le  fruit  de  ce» 
lettres  ; mais  soit  que  le  terrein  n’y  fût  pas  pro- 
pre , que  les  secours  manquassent  , ou  qu’il  n'/ 
eût  point  dans  cette  Colonie  de  gens  assez  ins- 
truits , cette  entreprise  échoua,  et  l'Angleterre 
fut  obligée  de  tirer  la  soie  de  l'étranger. 

Le  roi  Charles  I eut  tant  d'affaires  sur  les  bris , 
qu'il  ne  pensa  guère  au  commerce  ; il  en  avait  si 
peu  de  connaissance  , que  rien  n'était  si  facileque 
de  lui  en  imposer.  Bien  n'est  plus  singulier  que  la 
permission  qu'il  accorda  aux  Français  de  pécher 
aux  bancs  de  Terre-Neuve  , dans  la  vue  qu'un 
couvent  de  moines  anglais , établis  en  France,  ne 
manquât  pas  de  poisson  pendant  le  carême. 

Cromwel  et  son  parlement  eurent  d’excellentes 
idées  sur  le  commerce  ; sous  lui  l'acte  de  naviga- 
tion fut  établi  ; les  Hollandais  battus  furent 
obligés  , par  un  traité  , de  rendre  l'ile  de  Pclla- 
rone,  et  de  payer  des  sommes  considérables  en 
dédommagement  des  violences  qu’ils  avaient  exer- 
cées sur  les  Anglais  à Amboinc  ( 1 J ; mai»  après 
le  rétablissement  de  Charles  II  , les  Hollandais 
reprirent  courage  et  se  crurent  dispensés  de  satis- 
faire à leurs  promesses  ; ils  se  rendirent  maîtres  de 
la  Jamaïque  . avec  des  frais  iminensesà  la  vérité, 
mais  dont  ils  furent  bien  dédommagés  depuis.  La 
permission  que  Charles  I avait  accordée  aux 
français  de  pécher  au  banc  de  Terre-Neuve  , et 
la  mollesse  du  caractère  de  Charles  II , donnè- 
rent aux  Français  ün  droit  sur  la  partie  de  ce 
banc  dont  iUs'elaient  saisis  : on  dit  que  Charles  II 
parut  ressentir  vivement  cela  , niais  il  ne  prit 
aucunes  mesures  pour  en  éloigner  les  Français. 
Le  peu  de  teros  qu'il  régna  et  les  autres  vues 
qu'il  avait  pour  établir  la  religion  romaine,  ne 
lui  laissèrent  pas  le  teins  de  rien  faire  pour  le 
commerce. 


(1)  Les  Hollandais  t'étaient  emparés  sur  les  Portu- 
gais , en  t(k>3  , de  l’3e  d'Amboine,  l'une  des  plus  con- 
sidéra Lies  des  Moluque»  cl  des  plus  abondante*  en 
épicerie».  Les  angiai»  y établirent  un  comptoir.  Il»  fu- 
rent accusée , en  16x4  , d'avoir  conspiré  pour  s'emparer 
de  L citadelle.  On  ne  produisit  d'autres  preuve*  que  des 
tortures , dont  le  rérit  fait  horreur  , et  qui  extorquè- 
rent d'eux  l'aveu  de  leur  prétendu  crime.  Dix  anglais 
lurent  décapite»  , les  autres  renvoyés  aux  colonies  an- 

Î laites , et  le  comptoir  entièrement  détruit.  Laurttu 
.c  hurd  t page  49$. 
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A l'avènement  du  roi  (Guillaume  III , on 
pensa  à mettre  quelque  réforme  dans  lu  com- 
merce , on  établit  plusieurs  manufactures  utiles  , 
qui  furent  à la  vérité  tenues  en  subjection  par  Ica 
Français  et  autres  qui  vendaient  le  produit  de» 
leur»  a meilleur  marché.  Ce  prince  était  toujours  i 
prêt  à écouter  toute»  les  propositions  qu'on  lui  ’ 
lésait  sur  cet  article  , et  donnait  la  plus  grande 
attention  k ces  sortes  d'établisscmen* ; mais  le  roi 
Charles  avait  tellement  fait  goûter  k la  Nation  les 
étoffes  françaises  , qu’il  parut  dangereux  de  les 
laisser  en  concurrence  avec  celles  d’Angleterre  : 
c'est  pourquoi  , immédiatement  après  la  déclara- 
tion de  guerre  4 la  France,  on  défendit  les  mar- 
chandises françaises  ; ce  qui  donna  naissance  à 
uniques  manufactures  , comme  relie  de  taffetas 
oubtes  ou  lustrés  , et  autres  étoffes  de  soie.  La 
Reine  Marie  , épouse  de  Guillaume  , se  donna 
bien  des  so.ns  pour  tous  tes  établisse  mens.  On 
convient  que  pour  tous  ces  articles  la  France  lirait 
de  nous  environ  4oo.ooo  livres  sterling»  par  an. 

Dans  le  même  teins  furent  établies  les  manufac- 
tures de  chapeaux  , de  papier,  et  celle»  de»  glace» 
ue  Londres  tirait  auparavant  de  la  France  : on 
tablit  des  manufactures  de  toiles  dans  quelques 
endroits  de  l'Angleterre,  particulièrement  dans  les 
comtés  de  Sommer&ct  et  ue  Dorsut  où  I on  en  fait 
de  très -belle»  , à l'imitation  de  celles  de  France  ; 
on  a compté  que  dans  un  district  de  dix  milles  en 
carré , il  sen  fabriquai l .en  tFyff,  pour  100,000  liv. 
sterling»  par  an  ; mai»  la  paix  a}«nit  été  touclue 
avec  la  France,  la  prodigieuse!  quantité  de  toiles 
qui  furent  portées  d.m»  l'ouest  de  T Angleterre . 
causa  un  grand  préjudice  à cri  établiasziucnt. 

Ce  fut  encore  dan»  ce  tem»  que  fuient  établies 
les  forges  de  cuivre  et  d’airain  qui  furent  portées 
à une  granJc  perfection  , et  qui  , maintenant  , 
fournissent  la  nation  de  cuivie  , de  chaudière» 
et  de  toutes  suites  d’ustensiles  de  cuivre  et  d'ai- 
rain. La  manufacture  des  voiles  fut  aussi  com- 
mencée et  perfectionnée  , comme  aussi  celle  de* 
épées,  des  ciseaux  et  autre*  ou vi âges  d'acier 
que  Londres  tirait  auparavant  de  France  : l'An- 
gleterre a maintenant  la  réputation  de  surpasser 
toutes  les  Nation»  dans  ce»  sortes  d'ouvrage*. 

L'établissement  des  saline*  et  ! encouragement 
donné  aux  travaux  de»  fontaines  et  des  imne*  de 
sel  , a été  aussi  fort  unie,  et  épargne,  chaque 
année,  une  grande  somma  d'argem  que  lus  An- 
glais paraient  à la  France  pour  le  set. 

I.es  ministres  de  U rein»*  An  ne  accordèrent  aux 
I'rança<s>  la  permission  de  U pèche  ou  banc  de 
Terre  Neuve  . qui  est  la  cote  du  nord  la  plu* 
favorable,  cl  d’y  construire  des  place*  pour  sécher 
le  poisson,  il*  leur  accordèrent  encore  ie  cap  Bre- 
ton , qui  est  l’endroit  du  toutes  ces  mers  U plu» 
favorable  pour  U pèche. 

Au  tenu  de  la  reine  Elisabeth,  la  Nation, 
cht't  qui  le  commerce  ne  fusait  que  de  naître  t 
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vivait  avec  épargne  et  frugalité  ï elle  atnttise  de 
l'argent  , rt  devint  riihc  en  peu  de  te  ms.  Le» 
marchand* anglais  su  répandirent  dan*  toute  l’Eu- 
rope , dan*  la  Turquie  , dan»  l’Amérique  et  dan* 
le*  Indes,  portèrent  leurs  manufactures  dans  ces 
contrées.  Leurs  richesses  croissant  avec  Uur  com- 
merce , ils  se  trouvèrent  plu*  d’argent  qu’il  no 
leur  en  fallait  pour  le  cour*  ordinaire  ; ils  en 
prêtèrent  aux  princes  étrangers  ; il*  en  prê- 
tèrent à la  grosse  et  sur  les  marchandises  dans 
tous  les  pays  au  monde  ; et  les  remises  qui  en  pro- 
venaient , firent  tellement  pain  lier  la  balance  du 
coté  de  l’Angleterre , que  l’or  et  l'argent  étaient 
beaucoup  plus  abondant  à Londres  sous  ce  règne 
et  *ous  celui  de  Jacques,  que  chez  aucun  des  états 
voisiQs;  de  là  vint  qu'on  en  convertit  um:  grande 
quantité  en  monnaie. 

Mai»  la  guerre  ayant  été  déclarée  k la  France, 
on  aima  mieux  , pour  la  soutenir,  emprunter 
de  l'argent  à intérêt  , que  de  lever  de*  subsides 
annuels:  de- là  vint  que  non-seulement  les  mar- 
chanda qui  avaient  de  l'argent  à intérêt  che« 

( étranger  , mais  même  Ici  marchands  étrangers 
pensèrent  à placer  leur  argent  dans  les  fonds 
anglais. 

Lorsque  l'argent  était  monnayé  à Londres  , le 
prix  de  l'argent  étranger  était  communément  au- 
dessous  du  titre  , et  les  orfèvres  ne  donnaient  pas 
plus  du  S sclicllins  i dco.  3 quarts  ou  7 huitième* 
par  pièce  de  huit  , parce  qu  il*  voulaient  avoir 
quelque  profit  sur  le  monnayage.  Les  choses  ont 
si  fort  changé  depuis  , que  le  prix  de  cet  argent 
étranger  a rté  au-dessus  du  litre  , et  qu'il  a èlé 
acheté  et  exporté  pour  payer  la  balance  du  com- 
merce anglais. 

On  peut  regarder  ta  ville  de  Londres  comme 
le  centre  du  commerce  de  l' Angleterre*  Tous  le* 
fabricant  et  manufacturiers  des  provinces  y ont 
du»  entrepôt»  pour  leur»  marchandise*  , et  ou  y 
trouve  également  les  productions  naturelles  du 
pays  et  celle*  des  colonies  Anglaise*  , soit  laine  , 
charbon  de  terre,  fer,  cuivre,  plomb,  étain, 
aluni  , li charge  d’argent  , ccrute  , eau  vîlrio- 
lique. 

Ses  productions  artificielles  sont  : draps  et 
étoffes  de  laine,  étoffes  de  soie  et  autres  mar- 
chandise* , rubans  , dentelles  , toile»,  étoffesjde 
coton,  velours,  indiennes,  chapeaux,  bas,  mon- 
tre , marchandises  d'acier  , quincaillerie  et  fer- 
blanc. 

Les  draps  sont  fabriqués  de  laine»  anglaise  et 
espagnole  ; 1rs  étoffes  de  laine  les  plus  connue» 
sont  : le»  c .-tri  sets  , exceMoa  >rrgca  , kersevs  , 
bayet te»  de  Manchester  et  de  Glocester  , perpé- 
tuants , frises  , molletons.  Ha  ml  le*  , etc. 

l-c*  principale*  étoflYs  de  »oip  sont  : b**  moire* 
noue»  et  de  couleur , lailYlas,  gaies  et  denli Iles 
du  *»ùe.  Les  principale»  fJniquo  du  cc»  dentelles 
«ont  établie»  a Lundi  es.  Le»  point»  d Angiclcue 
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Oit  dfnlrltn  de  loie  et  de  fil , sont  fabriqué  ta 
plupart  dan»  le  comté  de  Buckingham.  On  fabri- 
que à Londres  toute*  lea  espece»  de  rubans; 
ceux  qui  sont  fab.iqué*  à Conventry  ne  sont  pas 
moins  considérables.  1 a toile  irlandaise  est  la 
plu»  recherchée  : on  fabrique  aussi  des  toiles  con- 
nues sous  le  nom  de  Batistes  et  de  claires  ; mais 
ces  toiles  ne  sont  pas  aussi  bonnes  et  belles  que 
celles  des  manufacture*  française».  Les  bas  de  aoir, 
de  laine  et  de  fil  sont  fabriqués  en  grand  nombre 
à Jjondres  et  dans  le»  cantons  d Yorck  et  de  Nol- 
tingham.  La  chapelU  rie  occupe  un  gtand  nombre 
de  manufacture»  ; aussi  l'Angleterre  exporte  pin. 
digieiisrment  de  chapeaux  dans  tous  le»  états  de 
l'Europe,  la  France  exceptée.  Le»  cto/les  de  coton 
et  d'écorce  d'arbre  , les  velours  cl  la  toile  sont 
fabriqués  en  grande  quantité  dans  les  manufac- 
tures de  Manchester.  I«»  principale»  manufac- 
tures de  pr|«es  et  indienne»  sont  à Londres  ; 
cette  marchandise  t qui  est  très  recherchée  , fait 
la  plus  forte  branche  du  commerce  de  cette  ville. 
J/s  marchandises  de  quincaillerie  fabriquées  & 
Londres  et  dans  les  province»  , font  aan» 
nombre. 

L’importation  à Londres  et  dan»  les  princi- 
pales villes  d'Angleterre  , consiste  dans  les  mar- 
chandises suivantes;  savoir,  i°-  de»  Lies  et  de 
l'Afrique  : pelleterie»  , peaux  , bois  de  construc- 
tion , huile  de  baleine  , de  loup  marin  et  de 
morue  , l'huile  d’olive  , potasse  , cire  , goudron  , 
poix  . fer  en  barre  , rit,  tabac,  douve» , indigo  , 
Loi»  de  teinture  , drogues  , sucre,  café  , cacao  , 
poivre  , gingembre  , aloes  . plume»  d'aulruchc  , 
amande»,  dent»  d éléphans,  coraux,  gomme,  etc.  ; 
*°.  des  Inde»  orientales  : café,  thé,  clous  dé 
girofle  . cannelle  , noix  de  muscade,  *oic.  toile  , 
mousseline,  nankins,  drogue»  ; 3°.  de  la  France  : 
bled,  vin,  caux-d*-%ie  , coton,  toile  et  den- 
telles de  Saint  - Quentin  et  de  Valencienne», 
marchandises  de  soio  de  Ljon  et  de  Tour» , de  la 
Normandie,  marchandise  démode;  huile  d'olive» 
et  de  non  , fruit»  »ec»  , amande» , raisins  sec»  , 
marrons,  eaux  distillées . indigo,  épice»,  drogues, 
cuir*  verts  et  d'autres  marchandises  des  fabrique» 
française»  ; 4°-  de  l'Espagne  : laine , soude , 
raisins  *cc»,  amandes,  bois  de  Liège  , vin  , soie  , 
cochenille  , indigo  . peaux  vertes  , quinquina  , 
jalap  cl  autres  urogur»  , or  et  argent;  5°.  du 
Portugal  : bois  de  Brésil  , citrons , oranges , laine, 
Vin,  huile,  peaux,  drogues,  pierre»  précieuses, 
Or  et  argent  ; t»°.  de  l'Italie  et  du  levant  : soie  , 
coton  , laine  , vin  , huile  , essence»,  huile»  odo- 
ri  feront  es  , mouche»  cantharide»,  chapeaux  de 
aille  , drogues  , vif-argent , etc.  ; 7*.  de  la 
lollande  : clous  de  girofle,  noix  muscade», 
cannelle,  toile,  cl  La  rnnrrhandiscs  d'Allemagne 
et  de  L Suisse  ; 8°.  de  Hambourg  . et  en  gé- 
néral du  Nord  : chanvre  , mâts  , bois  de  cons- 
truction . savon  , potasse,  fer,  soie»  de  porc  , 
cire , colle  de  poisson  , arsenic  , «le. 
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L'exportation  de  Londres  consiste  dan»  tou» 
les  articles  de»  productions  naturelle»  et  artifi- 
| riellc  s ci*  dessus  dH  aillée»  , et  dan»  du  poisson, 
comme  morue  , hareng» , sardine»  , etc. 

Le  gouvernement  fait  rembourser  le*  taxe»  sur 
presque  toutes  les  marchandise»  qui  sont  expor- 
tée» a l'étranger. 

D'après  le  calcul  du  commerce  que  fait  la  ville 
de  Londres  avec  l’etranger  , on  a trouvé  qu’il  e»t 
à celui  de  tout  le  royaume  comme  3 est  fc  ta  ; 
c'est- k dire,  que  cette  ville  fait  elle  seule  le  quart 
de  tout  le  commerce  du  royaume  avec  le»  paya 
étranger». 

Batujuc.  de  Londres . 

Il  y a k Londres  deux  établissement  de  com- 
merce célébrés  dan»  le  monde  commerçant  , et 
dont  nous  avons  parlé  à I article  Akgleieaiu:  ; 
ces  deux  établis»*  mena  sont  la  bourse  royale  et 
L banque  royale.  Le  crédit  de  cette  dernière  est 
unrm  n-c  ; scs  billet»  ont  cours  comme  1rs  cs- 
pèce»  d’or  et  «l'argent  , et  facilitent  prodigieu- 
sement te»  opérations  de  commerce  et  le*  paie- 
tnt  n»  considérable».  Le»  particuliers  déposent  leur 
argent  dan»  cette  banque  quand  ils  veulent , et 
le  retirent  k volonté.  Le*  paiemcnsks*r  font  ou 
ar  transport  des  compte»,  ou  par  billet»  pava— 
le»  au  porteur  , ou  en  argent  effectif.  Cette 
banque  fut  établie  sous  Guillaume  III  .pour 
fournir  par  prêt  d'argent  aux  besoins  de  l'Etat , 
en  payant  o pour  too  d intérêt.  Mai»  au  com- 
mencement le  principal  ne  devait  pas  excéder 
t ,300,000  liv.  stcrl.  En  1691)  l'ordre  qui  fol  donné 
de  porter  k l’hôtel  des  monnaie»  tout  l’argent 
frappé  aio  marteau  , ayant  prodigieusement  fait 
baisser  le  crédit  de  la  banque  , on  jugea  devoir 
le  rétablir  en  ajoutant  800,000  liv.  sterl.  au  pre- 
tuitr  capital.  Le  capital  ajant  ainsi  été  augmenté 
par  de  nouvelle»  souscriptions  , et  ces  souscrip- 
tions devant  être  acquittées  par  de*  billet»  do 
banque , cet  établissement  recouvra  prompte- 
ment son  crédit  ; en  sorte  qu’en  peu  de  tem» 
les  billets  de  banque  qui  ne  portaient  point  d'in- 
térêt , passèrent  pour  arg<  nt  comptant  , et  ceux 
qui  portaient  intérêt  furent  estimés  plus  que  l’ar- 
gent. Depuis  cette  époque  le  crédit  de  la  banque 
a encore  augmenté  , et  s'est  soutenu  malgré  le» 
guerres  ruineuses  dans  lesquelles  l'Angleterre  »Vst 
très  souvent  trouvée  engagée  , et  rrovsi  malgré 
1^  déclamation»  de»  cher»  de  l'opposition  et  le» 
raisonnemens  absurdes  de»  gens  haineux  ou  à 
système. 

J.a  banque  de  Londres  a le»  même»  officier» 
que  l'échiquier  (1)  , elle  est  principalement  soua 


(1)  Il  y a deux  «kliiquivr*  établis  1 Lnniret.  J.'ua 
uoxamé  grand  echiquier  , est  proprement  ans  cour 
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la  direction  d'on  gouverneur  et  sous-gouTeraeur, 
qui  , avec  le*  autres  officiers  , forment  ensemble 
une  communauté.  Le  parlement  est  garant  de  la 
banque  ; c'est  lui  qui  assigne  les  fonds  néces- 
saires pour  les  emprunts  uu'rlle  fait  pour  l'Etat. 
Ceux  qui  veulent  mettre  leur  argent  à la  ban- 
que en  reçoivent  des  billets  dont  les  intérêts 
leur  sont  payé*  jusqu'au  jour  du  remboursement 
à 5 pour  1 oo  p.  .-  an. 

Les  officiers  de  la  banque  font  publier  de  lems 
en  lems  les  paiemens  qu'ils  doivent  faire , et  pour 
lors  ceux  qui  ont  besoin  de  leur  argent  le  viennent 
recevoir.  Il  est  cependant  permis  aux  particu- 
liers d'y  laisser  leur*  fonds  s'ils  le  jugent  à propos, 
et  leurs  intérêts  leur  en  sont  continués  sur  le 
même  pied  de  S pour  ioo  par  an.  Comme  il 
n'y  a pas  toujours  des  fonds  à la  banque  pour 
faire  les  paiemens  , ceux  qui  ont  besoin  de  leur 
argent  dans  le  tenu  quels  caisse  de  la  banque 
est  fermée  , reçoivent  leurs  billets  à plus  ou 
moins  de  prêts,  suivant  le  crédit  que  ces  pa 
piers  ont  dans  le  public  , ce  qui  se  règle  ordi- 
nairement sur  l’idée  que  l'on  a du  bon  ou  du 
mauvais  succès  des  affaire*  de  l'Etat. 

Cette  banque  , au  reste  , fait  valoir  ses  fonds, 
non -seulement  en  prêtant  de  l'argent  à l'Etat 
comme  nous  l'avons  dit  , mais  aussi  en  es- 
comptant les  lettres  de  change  qu'on  lui  pré- 
sente , et  le  profil  qu'elle  en  tire  se  partage  entre 
les  actionnaires.  Ceux-ci  peuvent  vendre  leurs 
actions  à qui  ils  veulent.  Ce  trafic  se  fait  à-  peu- 
près  de  même  que  la  vente  et  achat  des  ac- 
tions des  compagnies  de  commerce  , et  suit  le 
même  cours.  Les  actions  haussent  ou  baissent 
suivant  le  crédit  de  la  banque  et  l'étal  des  affaires 
publiques. 

Presque  tout  le  commerce  de  l'Angleterre  en 
général  et  de  Londres  en  particulier  , fut  long- 
tems  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  ae 
compagnies , ou  sociétés  de  commerce  privi- 
légiées , et  chacune  l'exerçait  exclusivement  dans 
le  pays  dont  elle  avait  obtenu  la  concession  par 
sa  chartre.  Voici  quelles  étaient  ces  principales 
sociétés , dont  une  partie  n'existe  plus. 

i°.  La  compagnie  des  Indes  orientales  qui  fut 
établie  en  t5<g). 


de  justice , ou  chambre  des  comptes , où  l'on  juge  lA 
causes  relatives  au  trésor  et  aux  revenus  du  roi.  L'autre, 
appelé  le  pttit  échiquier,  est  le  trésor  même  auquel 
pn  donne  aussi  le  nom  de  trésorerie.  C'est  de  ce  dernier 
qu'on  entend  parler  ordinairement  par  le  simple  nom 
d'échiquier.  Sas  billets  ont  court  dans  le  commerre  sur 
le  pied  des  billets  de  banque  et  des  actions  de  compa- 
rais* de  commerce. 


L O N 

a*.  La  compagnie  anglaise  du  sud  , établie  h U 
fin  du  dix -septième  siècle. 

3°.  La  compagnie  anglaise  d'Afrique  , établie 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

4°.  La  compagnie  Anglaise  du  Levant  , éta- 
blie sous  le  r«gne  d 'Elisabeth  , et  supprimée  il 
y a une  quarantaine  d'années. 

5°.  La  compagnie  anglaise  de  Hambourg , 
la  plus  ancienne  «le  toutes  , puisque  sa  première 
chartre  date  du  S février  i4oô  , sous  le  règne  de 
Henri  IIS , roi  d Angleterre. 

6°.  La  compagnie  anglaise  de  Moscovie  ou 
de  Russie  ? dont  la  chartre  date  du  a6  février 
1 555. 

70.  La  compagnie  anglaise  de  la  baie  d'Hud- 
son qui  fut  établie  en  1081. 

8°.  La  compagnie  de  la  Virginie , de  la  Nou- 
velle - Angle  lt  ire  , de  la  Nouvelle  - Ecosse  ou 
Acadie  , etc.  ; lesquelles  compagnies  furent  éta- 
blies pour  le  défrichement  des  terres  dans  cha- 
cun ae*  pays  qui  forment  aujourd’hui  les  Etats- 
Unis,  lorsque  pour  1a  première  fois  on  y fonda 
des  colonies. 

Mais  aujourd'hui  le  commerce  est  parfaite- 
ment libre  en  Angleterre  , si  l'on  en  excepte 
celui  des  Indes  orientales  qui  s'exerce  par  la 
compagnie  des  Indes  , mais  non  d'une  manière 
rigoureusement  exclusive  , puisque  les  négocian* 
peuvent  trafiquer  dans  l'étendue  de  sa  conces- 
sion , moyennant  qu’il*  en  obtiennent  l'agrér 
ment  , ce  qui  est  facile. 

Cette  compagnie  est  sans  contredit  la  plua 
riche  cl  la  plus  puissante  aujourd'hui  de  toutes 
les  sociétés  de  commerce.  Ses  possessions  aux 
Indes , au  Bengale  , sur  la  cdte  de  Malabar  et 
de  Coromandel  , sont  immenses.  Le  commerce 
qu’elle  fait  s'élève  è plusieurs  millions  de  livret 
sterling*  annuellement.  Nous  en  avons  parlé  avec 
asirr.  d étendue  à l'article  Angleteju&e  , pour 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  revenir  dans 
celui-ci. 

Nous  dirons  seulement  que  se*  actions  for- 
ment un  objet  de  commerce  de  spéculation  k 
Londres  , par  la  hausse  et  la  baisse  qu’elle* 
éprouvent, 

Elles  sont  aujourd'hui  à 167  et  demi  pour  i«o; 
ce  qui  annonce  un  accroissement  considérable 
dans  les  fonds  et  la  valeur  des  actions  de  la 
compagnie. 

La  vente  des  actions  est  très-faeile.  Elle  se 
fait  en  changeant  le*  noms  sur  les  livres  de  la 
compagnie  , où  l'on  met  le  nom  de  l'acquéreur 
de  (action  à la  pince  de  celui  du  vendeur. 

On  désigne  ces  actions  dans  le  cours  des  effet# 
par  les  mots  India  sto<k. 


Prix 
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Prix  cintrants  des  marchandises  à Londres,  au  mois  de  mars  1799,  avec  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie  , ainsi  que  les  drawbicks  ou  remises  des  droits  qui  se  font  d la  reexportation. 

On  doit  observer  que  dans  l'élat  suivant  les  prix  sont  en  livres  , sols  sterling*  ou  schelings  , et 
deniers  ou  pences.  Dan»  la  désignation  des  poids,  mesures , etc.  . auxquels  sc  vendent  les  marchan- 
dise»; B.  désigne  baril  : Ift.  barrique  , du  mot  anglais  huit  ; C.  désigne  cwt.  ou  le  quintal  anglais  de 
1 ta  livre*  avoir  du  poids;  D doueaine;  F.  fodder  ou  foudre,  mesure  de  Dantxicx  et  autres  ville» 
d'Allemagne  ; Ft.  désigne  Joot  ^ c'est  le  pird  anglais  ; G.  gallon  , mesure  anglaise  à liqueur  ; II. 
désigne  le  hundred  ou  cent  anglais;  Jr.  signifie  jar  , mesure  à liqueur  usitée  dons  le  Levant;  L.  si- 
gnifie tond  , charge;  P.  pipe  ; Q.  quarter  . mesure  de  grains  anglaise  ; 5.  veut  dire  skin  , peau  j 
Ti.  iliierçon  ; T.  tonne  ; tb.  livre  prsant  , du  mot  libra. 
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ou  remises 
des  droits 
d'en  t rsa. 


Alun  anglais. 


Alum  british. 


Dit  de  Hoche — Hoc  h, 


Amandes 

Dites  de  Valence — Valencia. 


Dites  amères. 

Alors  de  la  Barbades. 

Idem  , sur  col  in.  . . . 

Ambre  gris. 

Eau  forte 

Tartre  de  Bologne 

Dit  de  Naples.  . 

Dit  du  Hhin 

Dit  de  Florence.  

Arsenic  blanc 

Potasses  d’Amérique 

Cendres  de  Dantsick 

Dites  de  Russie 

Dites  ban  Ile  de  Carlhagéne. 

Dites  de  Sicile 

D>tes  de  Ténérifle 

Umuiiie  de  Copahu 

Dit  du  Pérou.  ....... 

Dit  de  T0I11 . 

Ecorce  de  quinquina 

Dite  rouge 

Dite  jaune 

Dite  de  chêne  anglais.  . . , 
Dite  de  chêne  étianger. 

Orge  mondée 

Idem  , d'Ecosse.  .... 

Graines  de  genièvre  d1  Allen». 
Dites  d'Italie.  ...... 

Dites  jaunes  de  Turquie. 
Borax  raffiné.  . • . . 

Eau  de-vie  de  Cognac.  . . . 
Dite  de  Celte  et  <1  Espagne.. 

Soufre  brut  étranger 

Dit  anglais  , en  nàtons.  . , 
Dit  eu  pierres.  ....... 

Soie  de  cochon  de  Péter»- 
bourg. ...  r ......  . 

Dite  d'Archangcl.  , , , 

* Tome  rl 


— Hitler. 

Aloes  Barbadoes. 

— Suecotrine. 
Ambcrgris. 


Almonds. 


Aqua  Jortis.  , . 

Argol  Bologna : . 
Naples. . . . 

— Bhenish.  . . 

— Florence.  . . 
Arsenick  white.  . 

Ashes  American  pot. 

— Danzick.  . 

— ftussia.  . 

— BariHa  Carthagena 

— Sicily.  . . 

— Tenrrijfe.  . 

Bul*ant  Capivi. 

— Féru.  . . 

— Toits.  . . 
BarkjesuitsquiL 

— lied.  . . 

— YeÜow. . . 

f lakbritish. 

— Foreign.  . 

Barley  pearl. 

— » Scotch.  . . 

Bet riesjuniperGerman. 
— » Italien.. 

— Yellow  Tut  key. 
Borax  refmed,  . 
Brandy  Cognac. 

— Cette  et  Spanish 


— Bristish  roll. 
Ütone.  . . 
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D rachat  ht 
ou  remise» 

nas  MAacHARDtsis. 
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C O U a A R S. 

ituport.  export. 

des  droit» 
d'entree. 

Camphire  unrefmed.  . 

r 

liv.  sel 

0 0 

— lit  fin  ed 

tb. 

I 1 

Cant  arides 

tb. 

0 i3 

Cassia  buds 

c. 

24  0 

— Lignea 

c. 

16  0 

— Fislula 

c. 

2 iS 

Castor  jimerican.  . . 

tb. 

0 9 

— Hussia 

8 « 

Cinnamon 

tb. 

0 q 

C/ove.« 

o 7 

CochineatgarbledSpan. 

tb. 

i 14 

— East  India.  • . . 

tb. 

0 8 

Cocoa  wesl  India.  . . 

c 

0 io5 

Coffre  fine 

c. 

0 tqo 

— Gond 

c. 

0 iSb 

— Middling 

c. 

0 180 

— Ordinary 

c. 

0 170 

— Mocha 

c. 

1 1 10 

Cotocynth  Turkei.  . . 

tb. 

0 5 

Copper  in  plaies.  . . 

C 

6 10 

— ./ nppanned.  . . . 

c 

6 16 

— Manufacturer!.  . . 

tb. 

0 0 

Copperas  firent  brilith. 

C. 

0 6 

— While  british. 

c. 

2 0 

— fy/iite  foreign.  . . 

IVheat  british . . . . 

c. 

2 8 
1 16 

— Foreign 

■ 8 

tiye  british.  . . , . 

1 9 

— Foreign 

0 0 

Barle y british.  . . . 

y 

1 5 

— Foreign 

y- 

1 2 

1 

1 *7 

Brans  eng/ish.  . . . 

y- 

1 s4 

( > 

O 

t t3 

Colton  ntrbice.  . . 

tb. 

0 2 

tb. 

— Cayenne 

tb. 

0 3 

— Fernambucco.  . . 

tb. 

0 2 

— Maranham.  . . . 

ii>. 

0 3 

— Demerary.  , . 

tb. 

0 2 

— St. -Domingo.  . . 

tb. 

0 2 

— Tabago 

0 2 

— Grtnada.  .... 

tb. 

0 2 

— Barbodoes.  . . . 

tb. 

0 2 

— Trinidad.  .... 

tb. 

0 2 

— Jamaica.  . ..  . 

tb. 

0 2 

— Oporto . « * • . 

0 2 

Camphre  non  raffiné.  .... 

Dit  raffiné 

Canl  arides 

Casse  en  boutons 

Dite  lignea.  . . 

Dite  Jistula.  ...  r ...  . 

Castor  d'Amérique 

Dit  de  Russie.  ....... 

Cinamone. 

Clous  de  Girofle 

Cochenille  dËspag.,  criblée 

Des  grandes  Indes 

Cacao  des  Indes  occiden- 
tales  

Café  fin • . 

Dit  bon 

Dit  médiocre 

Dit  ordinaire 

Dit  Moka 

Coloquinte  de  Turquie.  . 
Cuivre  en  feuilles.  . . . 

Dit  du  Japon 

Dit  manufacturé.  . . . . 
Couperose  verte  anglaise. 
Dite  blanche  anglaise.  . 
v Dite  blanche  étrangère.  . 

Froment  anglais 

Dit  étranger. 

Seigle  anglais 

Dit  étrange*. 

Orge  anglais 

Dit  étranger 

Avoine  anglaise 

Dite  étrangère 

Drèche.  . .. 

Fèves  anglaises.  . . . .✓. 

Dites  étrangères 

Pois  anglais. ....... 

Dits  étrangers.  . . . 'T  . 
Coton  de  Barbices.  . . . 

Dit  de  Surinam 

Dit  de  Cayenne 

Dit  de  Fcrnainbouck.  . . 

Dit  de  Maraham.  .... 

Dit  de  Para 

Dit  de  Demerari 

Dit  de  Saint-Domingue. 

Dit  de  Tabago 

Dit  de  la  Grenade.  . . . 

Dit  des  Barbades.  .... 

Dit  de  Bahana 

Dit  de  la  Trinité 

Dit  de  la  Jamaïque.  . . 

Dit  d*Oporto 
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Colon  de  U Martinique. 
Dit  de  U Géorgie.  . . • 
Dit  de  Montferrat.  . . . 
Dit  de  Saint* Vincent.  • 
Dit  de  Smyme.  ..... 
Dit  de  Salonique.  . • . • 

Dit  de  Surat 

Dit  de  Bourbon.  • • • • 
Dit  de  Cartliagène.  ... 

Dit  de  Carra  que 

Dit  lilé  de  Turquie.  . . 

Crème  de  tartre 

Un  de  Riga 

Dit  de  Navia 

1 lit  de  Pétersbourg.  . . 

Dit  de  Hollande 

Figues  de  Faro 

Dite»  de  Turquie.  . . . 
Faune , première  »orte. 
Dite,  seconde  sorte.  . • 
Dite , troisième  sorte.  . 
Kucnce  de  Brrgamotte. 
Dite  de  Limon.  .... 
Dite  builc  de  larande.  . 

Dite  d’origan 

Dite  de  Rosmarin.  . . . 

Gatanga 

Galles  de  Turquie.  . . . 
Dite  de  Genève  , Hollande. 
Gingembre  blanc  de  la  Ja 

maïque.  . 

Dit  noir. 


Dit  de  ta  Barbade.  . . . 
Dit  des  Indes  orientales. 


G; 


nseny. 


Colle  anglaise 

Dite  de  Flandre 

Dite  de  Russie 

Grains  de  paradis 

Gomme  ammoniaque.  . . 

Dite  de  Copal 

Dite  de  Barbarie 

Dite  de  Turquie  , Arabie. 
Dite  des  Indes  orientales. 

Assa  foetida 

Brtijoin 

Tragacantc 

Galbanum.  

Gajac.  

Mastic.  

Minhc 

Snndarrack 

Oliban 

GHaurre  de  Riga 
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//«*.  tek. 

. Cotton  Mariinico.  . 

tb. 

0 s 6 

. — Cenrgia.  . . . 

tb. 

0 a S 

. — Montserrat.  . . 

tb. 

0 a 6 

. — St. -Vincent*. 

tb. 

0 a 6 

. — Smyrna.  . . 

tb. 

0 a 3 

. — Saionica.  . . , 

ib. 

0 110 

tb. 

— Bourbon.  . 

Ib. 

0 3 3 

— Carihngena.  . • 

rb. 

0 a 4 

— Carracra 

tb. 

0 a 4 

— Yarn  Turltey . • . 

tb. 

000 

Créant  of  tartar.  . . 

c. 

5 5 0 

T. 

T. 

T. 

T. 

« 14  0 

C 

Flour  — . t st  sort.  . . 

0 43  0 

3 d d®. . . . 
Essence  Bergamot. 

'b. 

0 41  0 
0 36  0 
0 96 

— Lemnn 

tb. 

° q 6 

— Oit  lavtmder.  . . . 

tl» 

086 

— Origanum.  . . . 

è- 
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— flose  mary.  . . . 

il». 

°49 

C 

GulLs  furkey.  • . , 

c. 

7 0 0 

— Geneea  , 1 Holland*. 

G. 

O IO  Q 

Gin ger  Jamaïca  u’hite. 

C. 

4 0 0 

— Black 

C 

a 8 0 

— BarbaJoes.  . . . 

C 

4 0 0 

— E ut  India . . . . 

C. 

a 10  0 

G insang 

0 S 3 

G lue  british 

c. 

3 0 0 

— Flemish 

c. 

a iS  0 

— Ilussia 

c. 

0 00 

Grains  of  paradise.  . 

c 

5 i5  0 

Ammnniacum.  . . . 

c. 

1200 

— Copal 

0 16 

c. 

9 i5  0 
1400 

— Arabie  Turkey.  . . 

c. 

— East  India.  . . , 

c 

10  0 0 

Asse  Jaetida 

c, 

5 0 0 

Benjamin 

c. 

ti  00 

Tragncanth 

c. 

18  00 

Galbanum 

a 

18  00 

Guaiacum 

ib. 

0 3 3 

Mastich. 

tb. 

0 3 9 

Myrrh 

a 

8 00 

S. 

Olibanum 

5 0 ô 

Uemu  liiga.  . . . , 
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NOMS 

ri  marchand»»**. 


P H 1 X 

C O V H A N ». 


Orau  bai  k * 
ou  rrmiM* 
des  druic* 
d'entre*. 


"7 —r 

C6  S 


im.  i o | 

l Dr  nu-lac  k 
i5  pour 
cent. 


Chanvre  «le  rebut 

Dit  de  Pétersbourg  net.  . 

Dit  de  rebut., 

Dit  à demi-net 

Cuivres  anglais 

Dits  de  Buenos- Ajres.  . . 
Houblon  de  1797  en  sacs. 

D ii  m poche» 

Dit  de  1798  en  poche».  . 

D > en  sac» 

Jalap 

Indigo  de  Guatimala  , prr 
mière  et  deuxieme  qua 

lilés 

Dit  sobrès.  . 

Dit  cuivré 

Dit  de  Careque  , premièn 
et  deuxième  qua- 
lités  

Dit  sobres 

Dit  cuivré. 

Dit  des  Indes  orientales  , 
bleu  et  violet.  . . . 

Dit  cuivre  et  violet.  . 

Dit  cuivré 

Dit  de  la  Nouvelle  Orléans  . 
bleu  et  violet.  ..... 

Dit  cuivré  cl  violet.  . . . 
Dit  cuivré.  ........ 

Dit  de  la  Caroline  cuivré. 
Dit  cuivré  , violet  et  bleu. 

Dit  du  Brésil 

Jpecacuanha.  ...... 

Fer  en  gueuses  anglais.  . . 

Dit  Américain 

Dit  anglais  en  barres.  . . . 

Dit  Suède 

Dit  d’Arcliangd.  ..... 
Dit  de  Russie  assorti.  . . . 
Dit  marqué  à la  vieille  zi- 
beline  

Dit  assorti 

Dit  marqué  à la  nouvelle  zi- 
beline  * • . 

Dit  de  Twer.  .... 

Dit  de  Gallizin.  . • . 

Colle  de  poisson.  . . . 
I.acane  en  plaques.  . 
Réglisse  d'Espagne* . . 

Dit  d’Italie 

Plomb  en  saumons.  . 

Dit  en  barre» 

Dit  en  feuille» 

Dit  en  dragée» 


Hempout.shot.  . 

— Petcrb.  elean. 

— Outshot.  . . 

— HatJ  rlenn.  • 
H y ries  british.  • 

— Buenos- Ayr  es. 

Ifnm.  I~,j7.'iags. 
— • Pokets. . . . 

— pokcts.  . 

— Bags.  . . . 

Julap.  .... 


Indigo  Guat.istet  2 à.  -. 

— Sobres.  .... 

— Copper.  . . . 


— Cnrnc.Jlora , 1 st  et  ad. 
— Sobres.  . • . 

Copper . • . . 


— E.  Irui.  blue  et  purp. 
Cop.  et  purp. . , 

— Copper . , . . 


— N.  Orlea.  bl , et  purp.  iL>. 

— Cop.  et  purp.  . • . ib. 

— Copper.  . ...  ib. 

— Corot  ma  copper.  . ib. 

— Cop.  pur.  blue.  • . tb, 

— Brazil ib 

lppecacuanha.  . \ . :b. 
Iron  in  pigs  british . . T. 

— American T. 

— In  bars  british.  . . f. 

— Swcdish T. 

— Archange! . ...  T. 

— Hussia  assorted.  . . T. 

— Old  sable.  . . . k T. 

— Dit 0 assorted.  • . T. 

— iVe**>  sable.  ...  T. 

— Twerdichifjs.  . . .T. 

— G a!  lit  zi  ns T. 

Isinglass  Book.  . . . tb. 
Lack  shelL  . . . . C. 

I.iipsorice  , Spanish.  » C. 

— Italian . C. 

Lcad  in  pigs.  ...  F. 

— Bars. T. 

— Sheet T. 

— Shot .T, 
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Dutypaid. 


L O N 

NOMS 

A a c b a n i 


L O N 


Plomb  çn  mine.  . . . 

Dit  plomb  rouge.  . . 

Pii  ohne 

Lit  barge.  ....... 

Cuir*  pour  balle»  de  45  à 5o 

livre»  pesant 

Idem,  de  66  4 70  lib.  pesant. 

Cuira  du  dot 

Cuira  vert» 

Dit»  pour  préparer.  . . 

Peau  de  reau  anglais. 

Veau  marin  tanne.  . . 

Macis.  

Manne  Flakey 

Manne  en  aorte».  . . . 

Dite  de  Sicile 

Racine  de  garance.  . . 

Dite  hollandaise.  . . . 

Dite  ombro.  ..... 

Dite  gamine 

Mâts  de  Russie.  . . . 

Mêlasse» 

Nacre  dépérir 

Musqué  de  la  Chine.  . 

Dit  de  Russie.  , . . . , 

Noix  muscades.  .... 

Noix  vomique.  . . . 

Huile  do  Portugal.  . 

Dite  de  Gallipoln  . . 

Dite  de  Barbarie.  . . 

Dite  de  Gène» 

Dite  de  Lucques  , la  jarre  de 

a5  gallon» 

Dite  de  navette 

Dite  de  Sparniacctti.  . 

Dite  de  baleine  d u Groenland . 
Dite  des  pêcheries  du  Sud.  . 
Dite  de  veau  marin  blanche. 

Dite  brune 

Dite  de  morue 

Dite  de  térébenthine  anglaise. 

Dite  de  vitriol.'  . 

Dite  de  castor.  . . . 

Opium  de  Turquie.  . 
Orseille  des  Canaries. 

Dite  du  Cap  Vcrd.  . 

Poivre  de  janibée.  • . 

Dit  de  Biiiapatan.  . . 

Dit  blanc 

Dit  long 

Dit  petit  long 

Piment 

Poix  américaine.  . , 

Dite  d'Archangcl.  . . 


— Or* 

— Red  tend.  . . 

— White . dito. 

Litharge.  . . . 


Leather  butls$5,to5otb. 
" ■■  ——66—70  tb 

— Bach* 

— Il  ides 

— Diito  for  dressing.  , 

— CalJ'skuis  brilish . . 

— Seal  lann'd.  . . . 

Mac* 

Manon  flakey.  . . . 

— In  sorts 

— Sicily 

Madder  roots.  . • . 

— Dutch  crop.  . . . 

— Ombro 

— Gamme 

Malts  Russia.  . . . 

Melaùes 

Mother  o'  pearl  shells . 
Musk  China 

— Hitssia 

Nutmegs 

Nux  vomica 

OU  Portugal . • . . 

— GallifioJi.  .... 

— Bnrlary 

— Genoa.  . . . . 


— I.uccae , par  jarof a5. 

— Bapè 

— Lins  ccd 

Oil  whnle  Greenland , . 

— South  fitHèry.  . 

— Seal  ultite.  . . . 

— Broun 

— Cod.  . ...  . 

— Turprnline  brilish.  . 

— Vitriol 

— Castor 

Opium  Turkey.  . . . 

Orchilla  weed  Canary. 

— Cape  de  ver*l.  . ~ . 

Pepper  Jambee.  . . 

— Billapatam.  . . . 

— H7 ûte 

— L«"S 

— Short  long.  . . . 

Pimento 

Pile  h American.  . . 

— Anhangcl  . . . 
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NOMS 

AftCHARDItSt. 


Millet 

Trctie 

Graine  de  Un  d'Amérique. 

Di  le  de  la  Baltique 

Dite  de  Russie 

Dilede  navel 

Dite  de  moutarde  blanche* 

Dite  brune 

Suie  écrucdc  laChineà3brins. 

Dite  4 six  brins 

Dite  du  Bengale,  petite.  . . 

De  Novi 

De  Poesoinbre  grande.  . . . 
Dite  de  Pestro  . grande.  . . 
Dite  de  Romagne  , grande. 
Dite  de  Frioute , grande.  . . 
Dite  de  Piémont , petite.  . . 

Dite  blanche  de  Novi 

Dite  de  Milan  , petite.  . . . 
Organsin  deBergame,  petite 
Dit  de  Piémont  , petit..  . . 
Dit  deViuani . petit.  . • . 
Dit  de  Modène , petit.  . . 
Dit  de  Milan,  petit.  .... 

Peau  de  castor 

Dite  jeune 

Dite  casaque 

Peau  de  dain.  ....... 

DitecnpoiL 

Peau  d'élan 

Castor  parchemin  fin.  . . . 

Dit  inferieur.  

Dit  jeune , . . 

Dit  en  Casaque 

Peau  de  chanvre  brute  de 

Mogador . . 

Dite  d’Allemagne.  . . . 

Dite  de  Lisbonne 

Gtevrau  italien  non  prépare. 

Dit  espagnol. 

Peaux  d agneaux  italiens. 

Dite  espagnole* 

Veau  mann  du  Sud.  . . 

Dit  de  Crornlande.  . . • 
Sumack  de  Faro.  .... 

Dit  de  Sicile 

Dit  de  Malaga 

Dit  d'Oporto 

Dit  d’Amérique 

Senné  d'Alexandrie.  . . . 
Spermaceti  raffiné.  . • • 

Amidon  anglais 

Sucre  brut  ce  Saint*  Kilt. 

Dît  de  Montserrat.  . , , 


MiUet 

Trefoil 

Linseed  American.  . 

— Baltic 

— Hussia 

— Ilajte.  . . . « . 

— Muslard  white.  . . 

— Brown.  . . . 

Silk  ruw  China  3 m.  s. 

U dit  o 

— Ben  gai  sm.  sk.  sm.  . 

— Novi. 

— Fossombrone  gréai. 

— Pesaro  , dito.  . 

— Borna  gu  a , dito.  . 

— Friuli , dito.  . . . 

— Piedmont  srnall.  . 

— White  N ai.  . . . 
Milan , small.  . 

Silk  thrown  Berg.^iito. 

— Piedmont  , ailo.  . 

— Vitzani,  dito.  . . 

— Mndena  , dito.  . . 

— Milan , dito.  . . 

Beaver  porche.  . . , 

— Cub 

— Coal 

— Deer 

— Deer  in  the  haïr. 

Elk 

Beaver  porche.  Jine. 

— Injet ior.  . . . 

— Cub 

— Coût.  . ...  . 


Goal  row  Mogador. 

— Germon . . . . 

— Lisbon.  . . . 

Kid  l talion  undr.  . 

— Spanish , dito.  . 
Latnb  Italian , dito. 

— Spanish , dito.  . 

Seal  souih  Sea.  . . 

— Greenland . . . 

Shumack  Faro.  . . 

— Sinly.  .... 

— Malaga.  . . . 

— O porto.  . . . 

— - American.  . . 

Senna  Alexandrin. 
Spermaceti  rejïned. 
v arch  english.  . . 

Sugarraw  Si. -Kilts. 

— Montserrat.  . . 
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Sucre  de  Saint-Vincent 

Dit  de  Nevis 

Dit  delà  Jamaïque.  . . . 

Dit  de  Tortole 

Dit  nioscovadc  de  la  Gre- 
nade  

Idem , terré.  ........ 

Dit  delà  Dominique.  .... 

Dit  d'Antigoa 

Dit  de  la  Baibade 

Idem  , blanc 

Dit  de  Tabago 

Dit  de  la  Martinique.  . . . 

J rli-m,  terré.  ....... 

Dit  de  Saint-Dominique.  . 

Idem , terré 

Dit  de  Demerarj 

Dit  de  la  Trinité 

Dit  de  Surinam 

Dit  des  Indt»  Orientale*.  . 
Sucre  raffiné  en  masse.  . . 
Dit  en  pains.  ....... 

Dit  en  poudre 

Dit  double.  . 

Dit  gris * 

Dit  moyen 

Vert  de -gris.  ....... 

Vermillon 

Vitriol  romain 

Suif  de  Londres 

Dit  blanc  du  Russie 

Dit  jaune 

Dit  savon 

Dit  brut  gras . 

Tamarins  des  Indus  Ocuden 
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Goudron  d'Amérique.  . . , 

Dit  d'Arcliangel 

Dit  de  Stockholm 

TUé  bouc 

Dit  C-ongou 

Dit  Camuoi 

Dit  Souchong 

Dit  Poekoe 

Dit  Singlo*  t Twankay.  . . . 

Dit  HysonSkin 

Dit  II>*on 

Dents  d éfi' pliant  , 1 , 2,  3, 

Dites  4 1 5 et  0 

Dites  siriret.derniérequalitè 
Bois  de  rhéne  d'Amérique.  , 

Dit  en  planches 

En  longues  pont  res 

Fias  * charpente.  


• St-  Vincent s.  . 

• J Sévis.  . . , 

- Jamaica.  . . 

. Turlula.  . . 


— Granada  musc. 

— Clny'd. . . , 

— Dominica. 

— Antigua.  . 

— Rarbadoes. 

— Dito  while. 

— Tobago.  . 

— Mnrtinico. 

— Clny'd. . . 

— St.-  Domingo. 

— Clny'd.  . 

— Demerary. 

— Trinidad.  . 

— Surinam.  . 

— Kasl  India. 

Sugar  refd.  Lumps. 

— Sing  fonces.  . . 

— Polder , dito.  . 

— Double  , dito.  . 

— Tips.  . . 

— Middles.  . 

Verdi  gris. . . 

I ’ermillian.  . 

Vitriol  roman. 

Tallow  Lom';  me.lt.  . 

—m  fi u ss i a candie tc/iile. 

— Yellow 

— Soap 

— Rougit  fat.  ... 

Tamarinds  (west  Ind.). 

Tar  American. 

— Archange! . 

— Stockolm.  . 

Tea  Bohea.  . 

— Congou.  , 

— tJiirnpoi.  . 

— Souchung. 

— Pehoe.  . . 

— Sinhlo  et  Twankay 

— Ilyson  ikin.  . . 

— t Ilyson 

Teetn  eleph.  1 . 2, 3,  to  e. 

— ^ 4 1 5 , and  6.  . 

Scricel . . , . 

Vonds Americ.  oak.  . !.. 

— In  planks 'L. 

— In  Lnards.  . . .("Hf. 

Pino  t irai  or *L. 
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Pins  en  planche»  . . . 

Sapin  de  Riga.  . . . 

Sapin  de  Memel.  . ■ • 
Chines  des  provinces  de  l’Est . 

Sapin  d'Archangrl 

Dit  de  Pétersbourg 

Dit  de  Dantz. , de  4o  p.  3 p 

Douves  d'Amérique 

Dites  pour  Hogshetd 

Dites  pour  barils - 

Dites  pour  pipes  de  Quebec. 

Dites  pour  Hogshead 

Dites  pour  barils  de  Quebec. 
Dites  pour  pipes  de  Ham- 
bourg et  Stetin 

Dites  pour  Hogshcad 

Dites  pour  barils.  « 

Dites  pour  pipes  de  DanUick. 
Etain  en  blocs.  ....... 

Dit  en  barres 

Dit  grain  en  blocs 

Tabac  de  Virginie.  ..... 
De  la  rivière  ue  James.  • . . 

De  Rappahanock 

De  PotoNvmack . 

De  Stripsdlcaf. 

De  Géorgie : 

De  Caroline 

De  Maryland  jaune,  beau, 

Dit  bonne  couleur 

Dit  moyen 

Dît  brun 

Dit  ord'naire.  ( . 

Ecaille*  de  tortue 

Térébenthine  d'Amérique.  , 
Cire  d'abeilles  d'Angleterre, 

Dile  d’Amérique 

Dite  de  Dantzirk 

Dite  de  Barbarie 

Dite  de  Guinée 

Dite  de  Hambourg  blanche. 
Fanons  de  baleine  . , . . . 
Dits  des  pèches  méridionales. 
Vins  rouges  de  Porto.  . . 
Dits  de  Itisbonnc.  . , . . 
Dits  de  Madère.  .... 
Dits  de  Sherrès.  ..... 
Dits  de  Montagne.  . . . 

Dits  de  Vtdonia 

Dit  deCalcavella 

Dit  clairet 

Bois  de  teinture  du  Brésil. 

Dit  de  bar . 

Dit  Brasillctte.  ..... 
Tome  V* 


In  Planks.  . . , 
Higafir.  . , 

Memel  fir.  , 
hast.  caun.  oak.  pl 
Archangel  tirais. 

— Petersburg.  , 
Dantz.  /.  3 jnch. 

Stages  Amer,  pipe, 

— H fui.  . . 

— Barrel. . . 

— Quebec  pipe.  . 

— Hhd.  . . . 

— Uarrel.  . . 


— Hamb.  et  Stet.  i 

— Hhd.  . . 

— Barrel . . , 

— Dantz.  cro.  pipe 
Tin  in  blocks. 

— In  bars.  . 

— Groin  in  btocks,  . 
Tab.  Virgin  York  rtV. 

— James  riV. 

— liappahanock 

— Potowmaçk, 

— Stripidleaf. 

— Georgia.  . 

— Carolina.  . 

— Maryl.  yeloM 

— Good  colours 

— Middling . . 

— Brown. 

— Ordinary.  . 
Tortoiseshell. 
Turpentine  American 
IVax  bees  British. 

— American. 

— Dantzick. . . 

— Barbary.  • . 

— Guinea.  . . 

— Hamb.  white. 
Whale  ftns  Grcenland. 

— South  Jishery. 

I Vin  es  Bed  Port. 

— Lisbon.  . . 

— M ad  cria.  . . 

— Sherry.  . . 

— Mountain . 

— Vidania.  . . 

— Calcaeella.  . 

— Clarel . . . . 


— Bar. . . . 

— Brazilletto, 
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Bois  de  Camwood 

Dit  puant  de  la  Jamaïque. 

Dit  de  Tabago 

Dit  de  Campéchc 

Dit  de  Honduras  , râpé.  . 

Dit  non  râpé 

Dit  de  la  Jamaïque  râpé.  . 
Dit  de  Nicaragua,  large.  . 

Dit  moyen 

Dit  petit *.  * * * 

Sandale  rouge 

Buis  de  Turquie 

Dit  d'Amérique 

Cèdre  de  la  Caroline.  . . . 

Dit  d'Espagne 

Bois  d ébène  gris 

Gayac 

Mahogany  de  U Jamaïque. 

Dit  de  Honduras 

Dit  d’Hispaniola 

Dit  de  la  Providence.  . . . 

Laine  d'Angleterre 

Dite  d'Irlande 

Dite  d'Espagne  léonèse.  . . 

Dite  de  Segoric 

Dite  Soria 

Dite  de  Séville 

Poil  de  cltèvre  d'Alepe.  . . 

Dit  de  Smyrnc 

Dit  de  Vigogne 

Dit  de  Vigogne  rouge.  . . 


. Camwood. ...» 

. — Fti  stick  Jamaica. 
. — Tobago.  . . , 

. — Logwood  Campy. 
. — H on  fis.  chip' tl.  «• 

. — Unchip'd.  . . « 

. — .Jamaica  chip' fi.  . 

. — Nicaragua  large. 
. — Middling.  . . . 

. — SmalL  .... 

. Sonder s red.  . . . 

. Box  Turkcy.  . « • 

. — American.  . • 

. Cedar  Carolina.  • 

. — Spanish.  . . . 

. Ebony  green.  . . 

. Lignum  rit  ne  Torto . 

. Mahog.  .Jamaica.  . 

. — Honduras.  . * 

. — Hispaniola.  . • 

. Procidence.  . . 

. Coney  english.  . . 

. — Irxsh 

. — Spanish  leonesa. 

. — Segovia.  . . » 

. — Soria 

. — Se  cille 

. Goals  Aleppo.  . . 

, — Smyrna . . . . 

. — yigonia  pale.  • 
•k-  Red.  , • • i 
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Foires.  Il  n’y  a que  deux  foires  par  an  k Lon- 
dres, dont  l'une  au  cœur  de  la  ville,  et  la  seconde 
dans  un  grand  faubourg  de  l’autre  coté  de  la  Ta- 
mise. La  première  commence  le  2-4  août  jour  de 
Saint  • Barlhelemi , et  dont  l'ouverture  se  fait,  par 
le  magistrat^  à son  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a 
prétendu  que  c’était  un  abus  ( des  quinte  jours 

Îiu'clle  durait , on  l'a  réduite  à trois  jours.  L'autre 
oire  qui  se  tient,  comme  on  l'a  dit,  dans  le 
faubourg  « commence  le  lendemain  que  finit 
celle  de  la  ville  , et  dure  quinte  jours.  Il  faut 
•vouer  que  le  commerce  de  ces  deux  foires  est 
fort  déchu , et  n’est  pas , à beaucoup  prèj  , aussi 
considérable  qu’on  avait  lieu  d'attendre  dans  une 
ville  aussi  grande  que  Londres.  Mais , en  récom- 
pense , il  y a environ  une  vingtaine  de  marchés 
considérables  qui  se  tiennent  presque  tou»  les  jours, 
à la  réserve  des  dimanches  seulement  : car  pour 
des  fêtes  , les  Anglais  n’en  connaissent  point,  si 
sa  n’est  peut-être  deux  ou  trois , qui  sont  des 
fêtes  plutôt  politiques  et  de  l'Etat,  que  religieuses. 
Dg  ce*  vingt  marché*  il  y en  a douxo  pour  Ll 


viande  de  boucherie  et  volaille  ; mais  le  plus  con- 
sidérable de  tous  , c'est  un  très- grand  marché  au 
coeur  de  U ville  , qu'on  appelé  Leaden-Hall , 
ou  la  sale  au  plomb  , comme  sont  les  halles  à 
Paris.  Cest  une  espèce  de  foire  perpétuelle.  11  m 
tient  tous  les  jours  , et  on  y trouve  presque  de 
tout. 

Le  prodigieux  transport  qui  se  fait  de  pro- 
visions et  de  marchandises  . par  terre  et  par  eau, 
emploie  un  nombre  infini  de  routiers  et  de  voi- 
turiers , de  matelots  et  de  bateliers.  Delà  vient 
ca  grand  concours  qu'il  y a de  rharetteset  cha- 
riots , de  navires  et  de  bateaux.  Pour  recevoir 
les  marchandises  qui  y viennent  par  terre,  on 
y compte  jusqu'à  i5o  juns  ou  hôtelleries,  qui 
sont  autant  de  bureaux  où  on  les  charge  , et 
d'où  ils  retournent  à certains  jours  chargés  de 
marchandises  de  Londres  pour  l'usage  de  toute* 
les  provinces  et  pour  leurs  manufactures.  Parmi 
ces  hôtelleries  on  ne  compte  pas  celles  qui  ne  re- 
çoivent que  des  carrosses  , ni  les  autres  qui  U ex* 
naît  seulement  de*  chevaux  en  pension. 
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On  appelé  à Londres  bailliage , un  droit  paya- 
ble sur  toutes  le»  denrée*  et  marchandise»  de» 
étranger*  ou  denixens  , c'est-à-dire,  nés  dans  le» 
domaines  delà  couronne  de  U Grande-Bretagne, 
mais  tila  d'étrangers  né»  hors  de  !a  domina- 
tion de  ladite  couronne.  Il  a été  acrordé  avec 
les  droits  de  magasinage  , d’emballage  , de 
portage  , au  majroc , à la  ville  , et  aux  citoyens 
de  Londres  , par  leur  charte  datée  du  5 septem- 
bre . dans  la  »6C  année  du  régne  de  Charles  Il , 
continuée  par  la  aoc  règle  de»  tarif»  , et  par  l’acte 
de  la  seconde  année  de  Guillaume  et  Marie. 

Droit  de  bailliage . 

B î erre  , le  tonneau  . . o sc.4  p* 

Canvas  , les  ioo  aunes  contenant 

6 scores o a 

Les  draps , voyez  draperie. 

Le  charbon  , le  chaldron o 1 

Cochenille , voyez  drogues  pour  la 
teinture. 

/*  draps  larees , la  pièce  . . ô i { 
V kerscys  tic  toutes  sortes  , 

Draperies  1 la  pièce o o ? 

de  laine  ou  ' perpétuant*»  , U pièce.  . o o f 

dewtoisted.  J étoffe»  de  laine  ou  wers- 

Ë led  , la  pièce  ‘impie.  . o o f 

\ idem , la  pièce  double.  . o t 

r cochenille. Iccjuintalcon- 
i tenant  5 scores  , . . . i o 
Drogues!  indigo,  le  quintal  conte- 

pour  la  / nant  S scores o 4 

teinture.  | bois  de  toutes  sortes  pour 
Ë la  teinture  , le  quintal 
^ contenant  i la  livres.  . o t 
Fourrures,  voyez  plus  bas. 

Futaincsdc  fabriques  anglaises,  cha- 
cune de  i S yards o o 4 

Lin  ou  chanvre,  le  quintal  de  na  lir.  o i 

les  clous  de  giroHe  , le 
maïs,  la  muscade  et  la 
cannelle  , le  tpo  de  S 

Epiceries.^  scores o a 

t raisins,  la  pièce  ou  frail.  ouf 
raisins  , soli» , le  ioo  pe- 
sant de  lia  livres.  . . o I 
Chanvre  , voyez  lin. 

Indigo , voyez  drogues  pour  la  tein- 
ture. 

Ç le  tonneau  non-travaillé,  o 6 
Fer.  < travaillé,  le  ioo  de  t laliv. 

( pesant  .........  o i 

Lamproies  , le  millier o o f 

Plomb  o 6 

Toile»,  voyez  canvas. 

Pewter  , voyez  étain. 

Safran  , la  livre . , . o o 4 

Sel , le  wey o a 

Salpêtre , le  quintal  de  lia  livres.  . o I 


Peaux  et 
fourrures. 
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Soie  crue  ou*torse,  laliv.  de  i G onces,  ose.  op  J 
peaux  dé  castor,  le  ioo. 
de  5 scores i 6 

— de  taisson  , le  ioo 

de  6 scores.  o G 

■ . de  lapin  noir  , le 
ioo  de  6 scores  . ...  o a 

■ ■ — de  chat , le  ioo  de 
5 scores . . o 2 

— - de  veau , le  ioo  de 

S scores o a 

• ■ de  renard  , le  ioo 
de  S scores o 6 

chafouins  , le  timber  . . o x 

inerkins  , le  ioo  de  6 
scores  .........  o a 

peaux  de  loutre  , le  ioo 
de  5 scores  . ' o 6 

— de  mouton  ou  d'a- 

gneau , le  ioo  de  G 
scores o a 

— d’écureuil,  le  millier,  o i 

Etoiles  , voyez  draperie. 

Etain  ou  pewter  , le  ioo  de  i la  liv.  o a 
Cire  , le  ioo  de  i ta  livres.  .....  o a 
Bois  de  toute  espèce  , le  ioo  de  i ta 
livres. o a 

Poids  , mesures  , monnaies. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  au 
commencement  de  cet  article,  c'est  à celui  d' An- 
gleterre qu'il  faut  recourir  pour  les  poids , me- 
sures , monnaies  usités  à Londres , ainsi  que 
pour  les  différens  usages  de  commerce. 

Nous  allons  seulement  consigner  ici  l’état  du 
change  ordinaire,  et  quelques  éclaircisse  mens  sur 
la  manière  de  tenir  les  écritures  k Londres. 


Change. 

U o m ...  ■ ■ 

Reçois 

dans  les  villee 

donne. 

par  contre. 

ô-apré». 

p.  34  *ch.  6 

den.  de  gr. 
banco  env.  . 

à Alloua. 

i dite.  . . 

1 

i dite.  . . . 

d.  gr.  b.  id.  . 

à Amsterdam. 

33  den.  stcrl. 
env 

den.  d.  gr.  de 
ch. id 

à Anvcis. 

ioo  liv.  stcrl.  . 

de  plala.  . 
p.  tort  liv.  Ir- 

à 'Cadix,  Ma- 
drid , etc. 

land.  p.  0.  m. 

[b  Dublin. 

.•y 
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L 0 n d as  * 
donne. 

«.  1 

Reçoit 

par  contre. 
• r 

Dcn»  les  villes 
d -après. 

47  den.  dits.  . 

p.  I piastre 

, 1 1 . . 

I liv.  sterl.  . 

de  5 liv.  a hors 
1 de  banque. 

p.  • 34  »ch.  5 

à Gènes. 

70  dcn.  stoel. 

den.  de  gr.  b. 

à Hambourg. 

env.  . . . . . 

p.  1000  rées.  . 

à Lisbonne. 

4q  dits  . • id. 

- 

p.  1 piastre 

de  30  i d or. 

à Livourne. 

43  dits  . • id. 
3o  dits  . v id. 

pt  1 ducat 

royal.  .... 
b..  i écu  de> 

3 liv 

à Naples, 
à Paris. 

1 liv.  sterl,  . 

p.  35  sch.  3 

• .j 

den.  de  gr. 
banco  env.  . 

à Rotterdam. 

5o  den.  sterl. 
env 

0 « * ' ' 

p.  , i ducat 
t db  banqpe.  « 

y 

à Venise.  f 

Le»  érrifnres  y sont  tenues  en*  livres  , stil»  ou 
sclielin^'  et  denièrt  slerlmgs  ou  pètoces , dont  13 

font  le  sol  , er  3'o‘s.  lalrv;  

Le*  espèces  q,ui  y ont  cours,  pnt  leurs  prix  fixés 
en  libres  , sols  et  deniers  sterling». 

L'or  ci  Pacge*r.  tant  en  firmes  qa’csv  espères 
étrangère ps  , * reud  k i’-o  soc . et  l ooce  de  ni  ka- 
rat»  or  lin  . viol  3 lip.  1 7 soh  S den.  sud.  p.  ou  m. 

L'«w  monnayé  d«  Portugal . pareillement  de  aa 
karats , vaut  3 1er.  18  sol»  34t*a.  sterl.  p.  ou  m, 
.L'argent  de  it  ^ denier  fin  , vaut  en  barres 
5 sols  7 deniers  sterl.  p.  ou  m.  Ion  oc  , et  en 

fiiastiee  d'Espagg*  vieilles  5 *4*  5-4  deniers  utér- 
ine» ; et  les  neuves  5 k 4 { dcn.  sterl.  p.  011  rn. 

Les  paicmcns  en  banque  font , soit  en  argent 
CttuipUnl  .suit  en, billets  de  i.-aiyjuc  payables  au 
porteur,  ou  par  rrscriptions , c*î  qui  \eut  dire, 
TiOrtcr  tm  objet  d’un  compte  à l iotre,  où  débiter 
l'un  par  l’autre. 

L'usance  y est  de  3o  jours  de  date  pour  les 
fftlres  de  change  d'Allemagne,  de  France,  de 
Hollande  et  de  Brabant  , fw»  jours  de  date  pour 
celles  d'Espagne  et  de  Forlugal , et  90  jours  pour 
celles  d'Italie.  **«  «•-h,. 

Il  y a trois  jours  de  faveur  ou  de  répit , mais 
non  pas  complètement  ; car  il  faut  que  le  troi- 
sième jour  les  leHres  de  change  soient  ou  payées 
ou  prolcstée*  : et  si  ce  jour-là  est  un  dimanche  , 
c’est  le  jour  précédent  qu’il  faut  que  cela  se  fasse: 
celles  à vue  doivent  s’acquitter  à ta  présenta- 
tion , ou  être  protestées  pendant. le  jour. 

Lorraine  , une  des  provinces  de  France  , 
formant  aujourd'hui  lo  département  de  la  31cm- 
the  , des  Vosges  ot  delà  Meuse. 
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Elle  est  située  entre  le  nord-est  un  quart  de 
nord  et  l est  nord-est  de  la  France,  sous  le  vingt- 
troisième  degré  cinquante  minutes  de  longitude  , 
et  sous  le  quarante-neuvième  degré  dix  minutes 
*5  sciood^a  d«r  latitude. 

Sun  étendue  est  estimée  de  j,4a4  lieues  carrées 
qui  »«•  divisent  m six  parties  dillérentes  , savoir  : 
La  L'/rrame  , . . , . . 714  lieues. 

Le  Mcsdn.  . . . . . i$4 

Le  Vcrdtinois.  .....  99 

Le  Tuulois.  . . , . •>.  .•  170 

Le  Luxembourg..  f . • . 143 

Le  Barrois . 144 

v\  •»;-  * * 


Total 


fhi  estime  qÿcj  le  terrain  de  la  7-,onuine  est  a- 
peu-pres ainsi  employé  : 

V ignés  , prairies  et  terres  ense- 
mencée»  9^0  lieues. 

Bois  d*-  haute-futaie.  . . 16 

Bois  taillis.  41$ 

Ville»  , bourgs,  villages  , chr— 
min»,  terres  vagues  et  inculte»  , 
rivières , étangs , etc.  . . . . 4 10 

..  1.4»; 

Produit  du  territoire.  On  Htimc  le  pioduit 
général  dra  Irn-es  H l.fm  dliabilalions  , de 
i5o.iaa,4i5  francs  , ainsi  répartis  : 

En  prairies  . vignes  et  terre»  ensemencées  , il  y 
a nout  cent  cinquante  lieues  «urées  de  terrain  t 
fesant  4,554,383  arpens(  on  néglige  les  perche*  ) , 
lesquels  estimés  en  ravon  de  a5  lianes  l arpcnt  , 
produisent  annuellement,  Ii3t8f»g,575  Irancs. 

En  bois  de  haute- futaie  1 # 

il  y n nue  licuos  carrées , 
fesant  -j.oar  srpens,  dont 
la  centième  part  les'exploite 

tous  1rs  ans  . ce  nui  lait  . 

75oarpens,  lesquel»  esti- 
més en  raison  «le  400  francs 
l'arpent  , produisent  an- 
nuellement . . . . . 3oo,ooo 

En  bois  taillis , on  estime 
qu’ily  a quarante-huit  lieues 
carr«;cs  , fe*ant  2a5,oG3f 
dont  la  vingtième  partie 
s’exploite  tons  les  ans  , ce 
qui  fait  1 i,a53  arpens,  les- 
quels estimés  en  raison  de 

00  francs  l'arpent,  font  un  * * 

produit  annuel  de.  . . . 900,240 

I»c*  domainrs , manoirs , 
maisons  habit#»,  calculas 
depuis  6 francs  jusqu'à 
t.boo  franrs,  .ont  estimés 
d'un  nrenu  annuel  de.  . 35,ol".2,Goo 


^"u- s5o,i25,4t5  franrs 

de  «Tenus  ou  produit  annuel,  sur  lesquels  les 


L O R 

propriétaire*  n'ont  que  ce  qui  reste  Après  l'impôt 
rl  le*  charges  terri  tenait  s pâté». 

II  résulte  d'un  état  dresse  , par  ordre  du  duc 
Léopold,  au' en  1711  le  territoire  delà  Lorraine 
était  ainsi  divisé  , en  raison  de  la  culture. 

Il  y avait  1,245,197  jours  ou  journaux  de 
terres  labourables  et  cultivées  , à 200  v tiges  le 
journal  ou  arpent  , qui  est  le*  deux  cinquième  s 
de  l’arpent  des  eaux  et  forêt»  de  France  , 292,1988 
journaux  de  friclic»  , 6,449  vignes , ôucj.ooa  de 
prés  , 73,579  fauchées  de  pAqui»  ou  communes  , 
t,363,i3o  arpens  de  bois. 

Total  , non  compris  la  super&cie  des  miles  , 
villages  . chemins  , rivières  , lac»  et  étangs  , 
3,5»  1,843  journaux,  il  y avait  aussi  134, $<*5  che- 
vaux i 5 l,t  jo  bonds  , i5i«65a  vaches  , 845,788 
brebis  et  moutons  , i48t4°3  porcs. 

Le  nombre  des  laboureurs  était  de  21,819  ; 
celui  des  artisans  , manœuvres,  etc.  52,974.  kn 
tout  74,795  feux  contribuables  , sur  lesquels  on 
imposa  , pour  l'année  171a  , 1,143,000  francs. 

Population.  La  population  de  cette  province 
peut  être  estimée  de  800  individus  par  lieue  car- 
rée  , dont  la  distribution  peut  être  ainsi  ap- 
préciée. 

Industrie  et  population  des  villes,  un  siaièuic  , 
te  qui  donne  189.880  individus. 

Agriculture  et  population  des  campagnes,  cinq 
sixièmes  , 9*9.384  individus. 

D'où  il  résulte  que  la  population  de  la  Lor «*• 
raine  dans  les  limites  que  nous  lui  avons  douuécs 
ci-dessus  peut  aller  A 1,189,200  individus. 

Cette  population  est  supérieur*'  A celle  que  Ton 
donne  communément  A la  Lorraine  . mais  cette 
didérence  nait  de  l'étendue  de  territoire  que  nous 
comprenons  sous  le  nom  de  Lorraine. 

Kn  effet , d'après  la  division  que  nous  avons  in- 
diquée plus  haut , on  voit  que  nous  y comprenons 
ce  qu'on  appelait  ci-devant  le»  pénérulilés  de 
JSlelz  ri  dr  Nancy , à l'exception  de  la  ci-devant 
principauté  de  Sedan  et  de  Ilaucour  , et  d’une 
petite  portion  de  l'Alsace,  comprises  dans  la 
eénérahié  de  Meta.  La  première  , suivant 
iW.  Nrker,  contenait  une  population  dc349,3oo 
individu»  , k 680  par  lieue  carrée.  La  »e«  onde 
une  population  de  b34(Goo  , h 984  habitai)»  par 
lihne  carrée. 

On  doit  A M.  Durival , l'aîné,  une  description 
de  la  Lorrain * et  du  Barrois.  imprimée  A Nancy 
en  4 in~4ô*  » en  17J8.  C’est  la  meilleur  étal 
civil  , militaire  et  statistique  de  celle  province. 
L'auteur  y a donné  dcsdétails  assez  instructif»  sur 
le-»- productions  , l'industrie  et  les  objet»  de  com- 
merce de  chacun  des  bailliages  qui  composaient 
alors  celte  province.  Mais  cet  ouvrage  se  ressent , 
connue  tous  ceux  que  l'on  a faits  sur  la  même  ma- 
tière , de  la  précipitation  du  défaut  de  ren»  igne- 
mt-ns  positifs  et  de  connaissances  suiEsantes  dans 
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l auteur  , quoique  le  travail  de  M.  Durival  en 
suppose  beaucoup  , mais  de  moins  propres  que 
d’autres  A ce  genre  «1  cludt  ». 

Ce  qu'il  dit  de  la  population  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois  se  réduit  à raporter  lu»  calculs  du 
l'abbé  Kxpilly  ( 1 ).  D'après  ce  dernier  , lea 
naissance»  de  1 776  s'étant  élevées,  dans  celt» 
province  . A 32,171  , il  en  résulte  que  !a  popula- 
tion devait  y être  de  804,370  , si  on  multiplie  le* 
naissances  par  a5.  11  donne  un  peu  plus  de»  trois 
cinquième»  de  ce  nombre  A la  Lorr  aine  , et  un 
peu  moins  au  Barrois. 

Sol , productions.  La  Lorraine  et  les  autre» 
cantons  que  nous  avons  indiqués  et  qui  forment 
aujourd’hui  les  départemen»  des  Vosges  et  de  la 
Meurlhe  , offrent  un  sol  assez  bon  , fertile  , mais 
inférieur  partout  A celui  de  l'Alsace. 

Quand  on  dit  que  la  Lorraine  est  un  pays 
abondant  en  grains,  en  Vins,  en  fruits  et  en  bois  , 
on  attribue  au  tout  ce  qui  ne  »c  peut  dire  que  dt 
certaines  pmlic»  prises  séparément.  Telle  jouit  de 
quelques-uns  de  tes  avantages,  qui  est  privée  di  s 
autres.  Le  bois  , par  exemple  , qui  c»t  une  des 
productions  des  plu» générales  du  pays,  s y trouve 
beaucoup  moins  commun  qu’autiefuis;  les  cause» 
principales  de  cette  diminution  , sont  la  prodi- 
gieuse consommation  qui  s'en  fait  dans  lessaCm  * , 
iorges , verreries  , fonderies  , aimi  que  le  grand 
nombre  de  deftichenten*  faits  pendant  et  depuis 
le  règne  du  doc  Léopold. 

l«a  lorr  aine  n e*l  point  un  pays  nui  ni  ouvert  : 
il  y a partout  des  coteaux  cl  des  montagne»,  dont 
U»  principales  sont  celles  des  Vosges.  Os  mon- 
(agîtes  qui  s'étendent  depuis  t’ALace  jusqu'aux 
contins  du  la  Clnunpagne,  et  occupent  une  pat  lie 
considérable  du  pav» , ne  font  point  abondantes* 
en  grains  , mais  «lie»  le  sont  en  Lk4s  de  toute  c.‘- 

Cèce,  cl  en  pâturage» où  l'on  nourrit  quantité  de 
estiaux.  Tout  le  pays,  au  reste,  est  bien  peuplé 
de  gibier  , et  les  rivière»  , ainsi  que  les  étangs 
abondes  t en  poissons. 

Les  productions  principales  de  la  Lor  raine , et 
qui  forment  le  fond  de  son  commerce  et  sa  ri- 
chesse sont  les  grains  , vins  , fourrages  de  toute» 
espèces,  chanvres  , lins  , bois  , bestiaux  , mou- 
tons, laines,  sel»,  marbres,  etc. 

Les  bled»  y croissent,  et  s'y  recueillent  en  abon- 
dance; mais  il  y a peu  de  débouchés  pour  et» 
grains , à moins  que  , dans  les  teins  de  guerre  , h s 

(1)  Noos  avons  déjA  eu  occasiou  de  parler  de  l'abbé 
Ej.pl/iy  dans  ret  ouvrage.  U Géographie  lui  doit  d* 
la  reconnaiwaore-  C’était  un  homme  a.  rif  et  labo- 
rieux. Son  Dictinnnairr  p^frnsphûpte  ,lr  A/  Franc r 
a tirs  Garnies  a etc  pillé  par  un*  foule  d'écrivain* 
•ans  lo  ntar.  C’est  un  bon  ouvrage.  Mais  l'auteur  *’*n 
ruporte  trop,  sur  des  article»  impur  un* , aux  calculs 
hypothétique»  des  économiste»  ; on  y r euro  air*  aussi 
quelquefois  de»  dérlstpatiaux  puériles  rortre  l 'admi- 
nistration*, «fêtait  alors  lu  manie  de*  beau*  r»prit*  po- 
litiques *t  de*  gcus  du  irtonihr  q»d  les  singent. 
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inunitionnaircs  français  ne  l’cn  pourvoient  , 
pour  remplir  leur*  magasins. 

Les  bois  s'abattent  dans  les  montagnes  des 
Vosges , et  dans  quelques  cantons  du  plat  pays. 
On  les  y scie  et  débile  en  planches,  qu'on  con- 
duit à Nancy  et  Verdun  par  la  Meuse  , après 
en  avoir  composé  des  trains  qu'on  fait  voguer 
sur  l'eau.  Ces  trains,  en  langage  du  pays  , s'ap- 
puient voiles  , et  les  conducteurs , voileurs.  Il 
a' en  coupe  aussi  de  propres  aux  constructions 
navales. 

Ccst  aussi  aux  marchands  de  Mets , Nancy, 
Baie,  Strasbourg,  que  se  vendent  une  partie 
des  bestiaux  engraissé»  dans  les  montagnes  et 
dans  les  pâturages  de  la  lorraine;  mais  le  plus 
grand  débit  s'en  fait  dans  les  foires  des  Vosgrs  , 
aux  Allemands  et  aux  Suisses  , qui  y viennent 
acheter  des  boeufs,  des  vaches,  et  de  jeunes 
taureaux. 

Il  se  fait  aus'i  un  grand  commerce  des  laines 
de  Lorraine  où  ta  récolte  en  est  abondante, 
à cause  de  la  grande  quantité  de  brebis  et 
de  moutons  qui  s'y  nourrissent.  La  meilleure 
partie  de  ces  laines  s'envoie  à Licee  et  en 
Champagne. 

Les  pelleteries  , des  bétes  fauves  , qu'on 
prend  dans  les  montagnes  et  la  forêt  des  Vosges  , 
se  débitent  à Strasbourg  , à Bàle  , à Mctx  et  à 
Nancy  d'où  elle*  sont  envoyées  plus  loin. 

Mines.  Les  mines  de  fer  sont  dans  les  monta- 
gnes dcsVosges;  ily  en  a aussi  en  plusieurs  endroits 
du  plat  pays  ; elles  sont  abondantes,  et  entre- 
tiennent un  grand  nombre  de  forges.  Le  fer  qui 
b y fabrique  a son  débit  dans  le  pays  et  dans 
quelques  états  voisins. 

Il  y a en  Lorraine  deux  mines  d'argent , l'une 
à Sainte-Marine- aux- Mines  , et  l'autre  au  village 
de  la  Croix  , qui  étaient  . k ce  qu'on  dit  , encore- 
ouvertes  en  ib*o , lorsque  le  duc  Charles  quitta 
ses  états  ; mais  depuis  ce  teins  il  n'en  a plus  été 
mention. 

Les  mines  d'alun  ne  se  trouvent  que  dans  le 
Voy  vre  , du  côté  de  Longvri , mais  peu  utiles  aux 
Lorrains , qui  ne  s’occupent  ni  de  le  tirer,  ni  de 
l'apprêter. 

Le  salpêtre  n'y  a point  de  mines  ; il  se  ramasse 
comme  ailleurs  par  les  entrepreneurs  des  poudres 
à canon  . le  long  des  vieilles  maisons  ou  autres 
édifices  antiques. 

On  trouve  une  carrière  de  marbre  de  différen- 
tes couleurs  , aux  environs  du  village  de  Chipai, 
dans  1rs  environs  de  Saint  Dicz. 

J .es  montagnes  du  ci-devant  bailliage  de 
Schambouig  , produisaient  autrefois  differentes 
espèces  de  pierres  précieuses  , telles  que  des  gre- 
nats de  toutes  couleurs  , des  calcédoines  très- 
grosses  et  du  jaspe  ; mais  aujourd  hui  on  n*y  en 
trouve  plus,  soit  que  les  mines  aient  été  épuisées, 
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soit  qu'on  ait  négligé  de  les  travailler.  On  trouve 
encore  dans  ces  montagnes  de  l'agathe  , de  l’ocre 
et  du  jais. 

Les  salines  de  lorraine  sont  considérables,  soit 
par  le  nombre  , soit  pour  h*  produit  du  sel  , qui 
serait  encore  plus  grand  , si  la  fabrique  en  était 
établie  dans  toutes  celles  qui  s'y  trouvent. 

Les  principales  sont  Rosières  , Château-Salins  , 
Dieuxe  et  Moyenvic.  Il  y en  a plusieurs  autres  aux 
environs  de  la  rivière  de  Seille  et  de  la  Sarre  , 
comme  Marsal  , Saloné  , Surable  , la  Surée  et 
Salle  ; niais  il  n'y  a guéris  que  ces  premières 
qui  s'exploitent. 

La  saline  de  Rosières  rend  cinq  à six  livres  de 
tel  pour  cent  livres  d'eau  , celle  de  Dieuxe  doure 
à treize  pour  cent  , et  celle  de  Château -Sali ns 
quatorze  à quinte. 

Rosières  fournit  par  an  six  mille  muids  de  sel , 
Dieuxe  huit  mille,  et  Château-Salins  seulement 
cinq  mille  cinq  c«-nts;  le  muid  composé  de  seize 
vaxtls  , et  le  vaxel  pesant  trente-quatre  à trente- 
cinq  livres;  ce  qui  revient  environ  à cinq  cents 
soixante  livres. 

Ce  qui  est  cause  qu'on  laisse  tant  d'autres  salines 
de  lorraine  inutiles  , c’est  le  peu  de  débit  qu'on 
en  aurait  : cependant  l'excédent  de  ce  qui  s'en 
consomme  dans  le  pays,  se  vend  assez  bien  dans 
l'Alsace,  dans  le  Palalinal , k Trêves , à Mayence , 
à Worms  , et  dans  quelques  autres  villes  situées 
en  deçà  du  Rhin.  Voyez  Franck,  sel. 

Industrie.  Outre  la  fahrique  des  eaux-de  vie , 
vinaigres  , bierres  , huiles  de  lin  , de  chanvre  , de 
navette  , dont  il  se  fait  une  assez  grande  quantité 
en  Lorraine  , I industrie  consiste  encore  en  ma- 
nufactures de  toiles  , chapellerie  , bonneterie  , 
draperie  , tannerie  , papeterie  , fayence  , porce- 
laine , fer  blanc  , tôle  , coutellerie  , 1er  en 
barre  , etc. 

Les  fabriques  de  toiles  emploient  le  lin  et  le 
chanvre;  elles  font  drs  toiles  en  blanc  et  en  écru. 
Voici  â-peu-près  les  prix  et  qualités  des  divertes 


espèces  île  toiles. 

Toile  de  Un.  Ia  livre  de  lin  , coûte,  i I t6s* 

Pour  la  filature i 10 

La  nécessité  de  lessiver  les  fils  pour 
faire  une  belle  et  bonne  toile  , occa- 
sionne, tant  en  frais  que  déchets,  un 
tiers  ,ci i i 


La  livre  produit  six  aunes  de  Lor- 
raine d'une  toile  bien  lissée  , les  six 
aimes  de  Lorraine  font  trois  aunes 
un  sixième  de  Paris  ; la  façon  coûte 
8 sols  , et  pour  les  six  aunes  , ci.  . a 8 
Blanchissage  à a sols  par  aune  font.  ia 

7 1.  8s. 


Les  six  aunes  de  Lorraine  produi- 
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uni  troi»  aunes  un  sixième  de  Paria  s 
c cst  k 43  sols  1 aune. 

Toile  de  lin  , qualité  inférieure  , 

Idem  , plu»  inférieure  , coûte.  , 

1 tB 

Idem  , plus  inférieure  , coûte..  • 

1 »4 

Toile  de  chanvre  , coûte.  . . . 

1 «4 

Idem , coûte.  

i i3 

Détail  du  linge  damassé. 

81.  18  ». 

Deux  fivre»  de  fil  de  c lia nvre  pour 

achat  , coûte 

Pour  filature 

2 

Façon  pour  cinq  aune»  de  Lorraine, 
k 12  sol»,  ci 

3 

Blanchissage 

IO 

Déchet » 

1 

81.  10  s. 

Le»  cinq  aunes  de  Lorraine  font 
deux  aune»  et  demie  et  un  huitième  de 
Pari»  ; l'aune  de  Pari»  à 3 1.  10  sois. 

Linge  damassé. 

-°He  de  lin.  Deux  livres  de  lincoûte. 

si.  8 ». 

1 • lu  1 urc 

a 8 

Déchet 

* 4 

Façon  de  six  aunes  de  Lorraine 
produites  par  deux  livres  de  lin , et 
blanchissage 

4 16 

10 1.  16  ». 


Les  six  aunes  de  Lorraine  font 
troi*  aune»  un  sixième  de  Pari»,  à 3 I. 

9 »oL  l'aune. 

La  fabrique  des  dentelle»  de  fil  est  bien  peu 
considérable  aujourd’hui.  Elle  l’a  été  davantage 
autrefois.  Mirccourt , Verdi  te  T Neufch4ieau  , cl 
quelques  villages  de»  dépendance»  de  ces  ville»  , 
•ont  les  lieux  où  il  s'en  fait  le  plu»;  et  ce  tra- 
vail occupe  un  grand  nombre  de  femme»  ou  filles. 
Ces  dentelle»  ,4  la  vérité  , sont  grossières,  mais 
étant  bonnes  pour  l'Espagne  , le  débit  en  est 
asser.  grand  ; cl  on  y en  a Tait  autrefois  de»  en- 
vois de  plusieurs  millivre  de  pièces. 

Quant  aux  manufactures  d'étoffes  de  laine  , 
elles  consistent  en  molletons  , ratine»  , serge» , ta- 
pisseries, étoffes  de  fil  et  de  laine,  et  autre»  grosses 
afin frit  v 

La  plus  considérable  est  celle  qui  est  établie  4 
Nancy.  Voyez  Nancy. 

Ouvrages  en  métaux.  Le»  forges  et  le»  usine» 
de  cette  province  y ont  donné  lieu  depuis  long 
teins  4 s'occuper  des  travaux  en  fer  , fonte,  fer- 
Llanc  , etc. 

Ccst  en  1733  que  fui  établie  la  forge  et  manu- 
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facture  do  fer  blanc , qui  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  du  Coné  , à demi-lieue  de  Bain  ; diffé- 
rons privilèges  lui  furent  accordés.  Cette  impor- 
tante manufacture  a eu  le  plus  grand  succès  et 
soutient  sa  réputation. 

Les  verrerie»  sont  établie»  dans  le»  bois 
d'Arnajr , dans  ceux  de  Saint  - Michel  , et  au 
village  de  Tavoy , 4 trois  lieues  de  Nancy.  C’est 
des  verreries  de  Lorraine  que  vient  l'invention 
de  faire  ce  verre  plat  asser.  épais  et  sans  bou- 
diné , dont  on  »e  sert  au  lieu  de  glace»  , aux  chai- 
ses de  poste  et  aux  carrosse»  de  peu  de  consé- 
quence , et  que  de  sa  première  origine  , on 
appèle  en  France  , verre  de  Lorraine  , quoique 
tout  celui  qui  s’emploie  à Pari»,  se  fasse  dans  le» 
verreries  de  Normandie. 

Commerce.  Les  montagnes  des  Vosges  four- 
nissent le»  Trois*  Evéchés  de  bestiaux,  de  beurrer, 
de  fromages  , de  pelleterie»,  et  de  quantité  de 
bois  de  sciage  et  de  charpente.  Ces  bois  , parmi 
lesquels  il  y en  a plusieurs  qui  sont  propres  pour 
les  construction»  navales  , descendent  par  la 
Meme,  sur  laquelle  on  en  forme  des  trains,  qu’on 
nomme  voiles  , et  les  mariniers  qui  les  condui- 
sent , voileurs. 

Le»  toiles  de  ménage  , les  loîles  d’étoupes  , les 
treillis  , les  bas  et  les  bonnet»  de  laine  au  tricot  , 
les  chapeaux  façon  de  Caudebcc  , la  corderie  , fa 
fabrique  des  clou»  et  celle  du  papier,  sont  en- 
core ucs  objets  de  commerce  ; niais  celui  qui  s'en 
fait  au-dehor$  est  de  peu  de  conséquence. 

Le  plu»  important  consiste  dans  les  salines  , 
dan»  le»  mines  de  fer  , d'alun  et  de  salpêtre;  dans 
les  bois  . les  bestiaux , les  laines  , les  huiles  de  na- 
vette , la  cire , le  miel  , les  vins  du  Barrois  , 
les  eaux-de-vie  de  Pont -4- Mousson- ; les  pelle- 
teries et  le  verre  , comme  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer. 

Poids , mesures.  La  livre  de  Lorraine  est  de 
16  onces  poids  de  marc  comme  en  France.  L’once 
se  divise  en  huit  gros  , le  gros  en  trois  deniers  , le 
denier  en  24  grain». 

Le  pied  de  Lorraine  qui  »e  divise  en  dix  pou- 
ce», le  pouce  en  dix  lignes,  la  ligne  en  dix  points , 
a dix  pouce»  six  ligne»  neul  points  du  pted  fran- 
V*'*’ 

Iz  toise  de  Lorraine  a huit  pieds  neuf  pouces 
sept  lignes  six  points  de  France. 

Depuis  longt  cm  s on  se  sert  aussi  de  ta  toise  de 

six  pied*  de  roi  . dans  les  travaux  du*  ponts  1 1 
chaussée»,  ainsi  que  dan»  les  bûtimens  publics,  et 
même  dans  l'usage  ordinaire. 

Lan  ne  de  Lorraine  a un  pied  onxe  pouces  sept 
lignes  six  points  du  pied  français  , c’est-à-dire  un 
peu  plu»  de  a3  pouce»  7 ligues.  Telle  est  l'estima- 
tion donnée  par  quelque»  auteurs. 

I)  autres  lui  donnent  près  d'un  demi-pouce  de 
moins.  Suivant  ccux-ci  , une  aune  et  iept  hui- 
tième» de  Lorraine  font  l’aune  de  Paris  ; ainsi 
l'aune  de  Lonaine  doil  être  de  22  pouces  1 1 U- 
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g îef  un  cinquième  de  m’\  Les  marchands  se  ser- 
vent nmordinairüincnl  de  l'aune  do  Paris.  L'aune 
de  Lorraine  cat  fort  en  usage  parmi  te  peuple 
dans  le  commerce  des  toiles.  L aune  de  Bar  est  de 
pouces  de  roi. 

Les  mesures  des  terres,  des  grains  et  des  liqueurs, 
diffèrent  dans  la  Lorraine  et  le  Barrois,  et  quel- 
quefois de  canton  i autre.  Par  exemple,  à Nancy, 
la  mesure  des  grains  est  le  rezal . celui  de  froment 
èse  environ  180  livres,  celui  d'avoine  fait  quatorze 
aisseaux  de  la  mesure  de  Paris.  Il  se  divise  en 
ualrc  biclicts.  chacun  de  «louzc  pois,  le  pot  en 
eux  pintes  , chacune  de  deux  chopines  , la  ebo— 
pine  en  deux  septiers  , chacun  de  trois  verres. 

Le  froment , le  rnéteil , le  seigle,  les  pois  secs , 
haricots,  lentilles,  se  mesurent  ras.  L'orge, 
l'avoine,  les  petites  fèves,  le  millet  et  1a  navette  , 
se  nu  surent  comble. 

La  m«*ure  de  vin  conlient  dix -huit  pots  de 
uatre  chopines  chacun  : une  chopinc  et  demie 
e celle  mesure  fait  la  bouteille  de  Paris. 

La  grande  mesure  de  vin  la  plus  usitée  en  J lor- 
raine. , est  le  virli  ou  muid.  Il  conlient  sep!  me— 
s ires  , cl  la  mesure  dix-huit  pots.  I-c  virli  fait 
environ  3in  bouteilles  mesure  de  Paris. 

I.a  queue  de  Lorraine  est  composée  de  deux 
pièces  ; charpie  pièce  doit  contenir  84  po»s  qui 
reviennent  à deux-cent  vingt  bouteilles  de  Paria 

11  y a encore  une  autre  mesure  appelée  la  hotte  % 
en  u-age  dans  plusieuts  endroits  «le  la  Lorraine  ; 
elle  contient  environ  seise  pots  de  U mesure  ordi- 
naire. 

L'arpent  de  la  Lorraine  contient  2S0  toises  de 
dix  pieds  de  Lorraine  la  toise  , c'est-à-dire  , a5 
toises  de  longueur  sur  10  de  largeur. 

L'arpent  de  France  contient  100  perches  car- 
rées , de  aa  pieds  la  perche. 

Le  rnport  de  la  mesure  de  France  à celle  de 
Lorraine  est  telle  qu'un  arpent  de  France  de  100 
pci  clics  cariées  égale  6a3  verges  trois  pieds  sept 
p «uces,  mesure  de  Loi  ruine  , qui  sont  deux 
arpens  et  demi , moins  une  verge  , (i  pieds  trois 
pouces. 

J .a  corder, st  la  mesure  ordinaire  du  bois;  elle 
doit  avoir  huit  picdsdc/rorrvimedelaigtursur 
quatre  d«*  hauteur , cl  la  hu<hr  quatre  pieds  de 
longueur.  Celle  des  bois  destiné»  aux  salines  , a 
qualte  pieds  et  demi,  cl  celle  des  bois  d af- 
fouages des  communauté*  doit  avoir  six  pieds  de 
longueur, 

Monnaies.  Je*  monnaies  de  France  ont 
toutes  cours  en  Lorraine.  Mais  commecettc  pro 
vinec  tiétélonglcm*  sous  le  règne  d'un  prince  par- 
• îrulief  , dont  le  dernier  a été  le  roi  de  Pologne. 
1.  «au-  pi  ie  de  Loi/r.v  XV  , nous  leions  connaître 
en  «juoi  consistaient  les  monnaies  de  celte  pro- 
vince dont  on  se  sert  encore  quelquefois  dans  une 
pait  ie  de  celle  province.  Voici  commeVexprime  , 
kit  celle  matière,  I abbé  Expilly  à 1 article 
i.olWtAlM. 
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« On  compte  en  Lorraine  et  dans  le  Barrois  , 
par  livres  , sous  et  deniers.  3i  livres  de  Lorraine 
ne  font  que  24  livres  cours  de  France.  Il  y a aussi 
le  franc  Barrois  qui  sc  divise  en  1 a gros  , le  groa 
en  4 blancs  , le  blanc  en  4 deniers  barrois. 
7 francs  barrois  font  exactement  3 livres  de  Lor- 
raine } ainsi  le  franc  est  de  8 sols  6 deniers  et  6 
septièmes  de  deniers  de  La rraine.  Celle  mon- 
naie. purement  fictive,  puisqu'il  n'y  a réelle- 
ment dans  le  commerce  ru  francs  , ni  gros  , ni 
blanc,  ni  deniers  barrois,  jèle  d'autant  plus  d’em- 
barras dans  les  linances  , qu’elle  a peu  de  raport 
avec  la  livre  de  Lorraine  , et  point  du  tout  avec 
celle  de  France,  ce  qui  multiplie  les  fractions,  et 
rend  les  comptes  difficiles. 

« Les  espèces  qui  ont  le  plus  de  cours  dans  les 
Jeux  provinces  , sont  : le  louis  d‘or  , l'écu  neuf 
et  scs  élémens.  On  n'y  trouve  presque  plus  de 
monnaie  des  deux  , excepté  les  pièces  «le  neuf 
sous  trois  deniers  appelées  maçons  , des  pièces 
de  deux  sols . peu  de  sous  et  de  liards.  Ce»  espèces 
n'ayant  poidt  «le  valeur  en  France , reviennent 
continuellement  «lan*  les  recettes.  L'écu  n«mf  fixé 
h 7 libres  4 sols  4 deniers  seulement  par  arrêt  du 
3o  mai  172b,  est  monté  insensiblement  juxquà 
7 livres  |5  sols  , d'abord  dans  le  comme  rce  , en- 
suite dans  les  recettes  du  prince  : à Bitclie  et  «V'.s 
«tuelques  autres  lieux  frontières , il  est  à .es 
dans  le  commerce  ; mais,  par  une  bicarrée  de 
l’usage  , quand  on  en  donne  en  pièces  de  deux 
cols  de  France  , un  écu  de  G livres  , celui  qui  le 
reçoit  ainsi  , ne  trouve  que  7 livres  10  mus  de 
Lorraine  , au  lieu  de  7 livres  i5  cols , parce  que 
la  pièce  de  deux  sols  de  France  se  prend  pour 
deux  sols  six  déniera  de  Lorraine  : et  si  , dans  le 
comte  de  Bitche  , on  Fait  uu  paiement  en  pièces 
de  deux  sols  de  J.orraine  , au  lieu  de  le  faire  en 
éens  neufs,  on  ne  trouve  plus  que  7 livres  i5 
•ois  de  Lorraine  , au  litu  de  8 livres  •*. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  cct  ordre  de  chose 
n'existe  plus  ou  presque  plu?  ; ainsi  non*  bornerons 
à ce  détail  ce  qui  concerne  les  monnaies  de  U ci- 
devant  province  de  Lorraine.  Voyez  Nancy. 

Lot  ( departement  du  ).  U est  formé  d'une 
partie  de  la  Guyenne  que  l'on  appelé  Qnercy • 
Ci  hors  en  est  le  chef- lieu,  c'est  une  vdJe  d’è- 
peu  près  12,000  auics. 

Le  departement  du  Lot  a 3oa  lieues  cariées  , 
ou  1,807,000  arpens.  Sa  imputation  vêt  de  200,2-7 
individus  , suivant  le  tableau  du  bureau  du  ca- 
dastre ; et  suivant  d'autres  , de  387,01g. 

A Cahors  le  Lot  commence  à être  naviga- 
ble . et  il  transporte  les  vins  rouges  de  ce  ter- 
ritoire qui  sont  estimés.  Ce  territoire  donne  encore 
de  bonnes  truflr*  et  «l'excellent  gibier.  Il  y * des 
fabriques  de  ratines  et  de  drap*  fui*  de  diverses 
qualités. 

I.r  département  produit  du  bled  . dit  vin  , d«s 
fruit*  , parmi  lusqueis  cm  distingue  le#  pruneaux  ; 

on 
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on  j fait  de  l'eau-dc-vie  fl  de  l'huile  de  noix. 
Voyez  < '.AUOIlâ  , QUEJICY  , GUYBH&B. 

LüT-ET-GaROHNE-  ( département  Je)  Il  est 
formé  d une  partie  de  U Guyenne  , et  surtout  de 
l'Agènoi».  Agen  en  est  le  clu-f- lieu  ; c'est  une 
ville  d u -peu  près  io.oOO  individus. 

Le  département  de  LiOl-et- Garonne  a 28a 
lieues  carrée*  , ou  à-peu-près  I*4s0,ooo  arpens. 
Sa  population  est  estimée  ue  habilans. 

Ses  pruduel ions  sont  à- peu— près  les  mêmes 
<pc  celle» du  département  du  Lot.  c'e»t-à  dire  du 
bled  . du  v'm , du  chanvre  , des  fruits  , Surtout  des 

F runes.  Ou  y éleve  des  bestiau*;  ou  y labiique  de 
eau-de-vie. 

Agen  est  une  ville  distinguée  par  son  industrie 
et  sou  commerce-  Elle  est  dan»  un  pays  fertile, 
sur  la  nv.*  droite  de  la  Garonne.  On  recueille  sur 
•on  territoire  beaucoup  de  chsnrra  t des  bleds  , 
des  vins  ; un  y éleve  des  bestiaux. 

Ces  divers  objets  forment  une  bonne  branche 
de  commerce.  Les  prunes  surtout  sont  recher- 
chées à cause  de  leur  vertu  antiscorbut ûpif.  Les 
Mo  landais  en  enlèvent  une  grande  partie,  Les. 
grains  convertis  en  farines  s enlèvent  pour  les  ilrs 
française*.  Les  Hollandais  achètent  aussi  beau- 
coup de  vin  ; le  reste  sert  à faire  de  1 eau-  de-»ie. 

L'industrie  d'Agen  consiste  en  manufacture» 
de  serges  et  de  rases  , de  toile»  à voiles  , d’in- 
diennes , de  molletons  et  couverture»  de  rolon  , 
fabrique  d’amidon  et  de  chandelle  . moulins  à 
foulon  , teinture . tannerie  et  chaudronnerie. 

1 .es  serges  et  razt-s  s«*nt  dt-s  étoffe*  de  laine 
croisées  : elles  ont  près  d'une  demi  aune  de  large. 
Quoique  cet  article  ail  éprouvé  quelque  diminu- 
tion depuis  l'introduction  des  éfu/Tes  anglaises  en 
France  , il  forme  néanmoins  une  brandie  de 
commerce  considérable. 

Il  y a 100  métiers  battans  pour  le*  toiles  à 
voile»  dans  cette  manufacture  , qui  , pendant 
la  dernière  guerre  , en  fusait  bailre  jusqu'à  4*^0 
pour  le  sei  vice  dé  la  marine. 

il  y en  a trois  manufactures  d’indiennes  qui 
sont  en  pleine  activité  : la  consommation  s'en  fait 
principalement  dans  le  Languedoc  , le  Béarn  . la 
Saintonge  cl  le  Poitou  : Bordeaux  en  tire  aussi 
beaucoup  pour  ses  expéditions  dans  nos  colonies 
et  a la  cote  de  Guinée. 

La  fabrique  do  molletons  et  couvertures  de 
coton  , établie  depuis  17ÔS  , est  due  à M.  F. 
Daribau  , aîné  , par  les  soins  et  l'activité  du- 
uol  elle  a acquis  toute  la  perfection  dont  elle 
tait  susceptible.  Les  objets  qui  en  sortent  sont 
avantageusement  connus , et  s'exportent  dans 
toute  la  France.  L'emploi  qu'on  y fait  du  cotun 
de»  colonies  avec  celui  du  Levant  , donne  aux 
molletons  et  couvertures  qu’on  y fabrique  , un 
moelleux  et  une  douceur  que  n'ont  point  ceux 
dans  la  fabrication  desquels  il  n'entre  que  du  co*> 
ion  du  Levant. 

Tome  V, 
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Outre  les  mnllMnn»  et  couvertures  de  coton  t 
on  fabiiquc  aussi  . dans  cette  manufacture,  des 
toitea  de  roton  et  fil  , en  trois  quart»  de  large  f 
à l'imitation  des  nègrvpdissrs , nommées  cotonna- 
de* • et  de  plus  , d'autres  colonnades  de  même 
largeur,  rayées,  et  à carreaux  bleus  et  blancs, 
dont  la  chaîne  est  en  tii  et  la  trame  en  coton. 

On  y réusril  dans  la  teinture  , surtout  dans  l'é- 
carlate et  le  cramoisi  : aussi  beaucoup  de  fabri- 
cans  envoient  leurs  étoffes  à Agen  pour  y re- 
cevoir ln  teinture  , notamment  ceux  de  Cadis  t 
de  Monlauban  , pour  ces  deux  couleurs  seule- 
ment. 

Outre  les  moulins  à foulon  qui  sont  répandus 
sur  les  petites  rivières  dans  le»  environs  , on  en 
a établi  trois  eu  face  de  la  ville  , sur  bateaux  , 
sur  la  Garonne  , dont  les  eaux  sont  très-pro- 
pres à donner  de  la  qualité  et  do  la  blancheur  aux 
étoffes  qu'on  y fait  fouler. 

On  y fabrique  de  l'amidon  d’une  très-belle 
qualité  : la  consommation  s'en  fait  dans  pres- 
que toute  la  France  ; Bordeaux  , surtout  , en 
fait  des  unlèvemens  considérables  pour  nos  co- 
lonies. 

Il  y a plusieurs  tanneries  dont  le*  cuirs  se 
répaudt  nt  dan»  les  province»  circonvoisines. 

Il  y a plusieurs  chaudronniers  qui  font  un 
commerce  a»'CZ  étendu.  Ils  tirent  les  chaudrons 
et  autres  pièces  brutes  de  Villefranche  , de 
Roucrgue. 

O11  sc  sert  à Agen  du  poids  de  marc  et  de 
l’aune  du  Paii*  ; on  se  sert  cependant  aussi 
de  la  canne  , uui  forme  une  aune  el  demie  de 
Paris. 

I es  grains  el  les  farines  se  vendent  ao  sac 
ou  au  bnÎMuau  ; ces  mr>uie»  équivalent  à- peu- 
pie*  à cinq  huitièmes  du  ««  plier  de  Pari».  Elles 
varient  beaucoup  dans  le  reste  de  l’Agénois. 

Les  vins  et  les  eaux-de-  vie  se  vendent  par 
barriques  qui  contiennent  100  pots  . et  qui  don- 
nent à-peu-près  240  pimes  de  Pans. 

Nous  observerons  , avant  de  finir  cet  article, 
qu'on  voit  dans  l'Agénois  beaucoup  de  tanne- 
ries , quelques  fonderies , plusicuis  martinets, 
dp»  manufactures  de  faycnce  el  des  papete- 
ries. . 

Lothianb  ou  Lothian , province  d'Ecosse  où 
se  trouvent  les  comtés  suivant  : 

iu.  Le  comté  d'Edimbourg.  Il  est  borné  au 
nord  par  le  golfe  d Edimbourg  ; au  sud  par  les 
provinces  de  Lanerk  , de  Péeblcs  et  de  Sclkirk  ; à 
l'est  par  le  comté  de  Haddinglown  ; et  à l’ouest 
par  celui  de  Linlhhgow.  11  a 24  milles  de  longueur 
sur  14  de  largeur.  La  terre  y est  fertile  en  bled  v 
en  fruits  et  en  pâturages. 

Edimbourg  e*t  la  capitale  de  ce  comté  et  de 
toute  l'Ecosse.  Cette  ville  est  située  dans  un  pays 
fertile  , plus  avantageusement  pour  le*  commo— 
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ditét  de  la  vie  mie  pour  le  commerce.  Elle  est  4 
un  mille  de  Leitn  qui  lui  sert  de  porl  ; elle  a 4 
mille»  d'étendue , et  elle  c»t  au»»i  peuplée  qu’au- 
cune rille  de  l'Europe,  4 proportion  de  sa  gran- 
deur. Le»  marché»  , dont  la  plupart  se  tiennent 
«dans  de»  endroit»  fermé»  de  mur»  , y fournissent 
abondamment  toute»  le»  choses  nécessaires  à ta 
*ie. 

On  fabrique  à Edimbourg  des  ras  de  Chatons  et 
des  étamines  ( tartans  or  plaids  ),  qui  passent 
pour  le»  meilleur»  de  la  Grande  - Bretagne. 
Voyez  Edimbourg. 

11  v a une  mine  de  charbon  de  ferre  à 4 milles 
d'Edimbourg  , dont  le  puits  principal  n'est  qn'4 
4o  ou  5o  toise»  du  bord  de  In  mer  , el  la  surface 
à 3 toises  du  niveau  de  la  haute  marée.  On  a 
pratiqué  une  galerie  qui  écouh-  le»  eaux  de  1a 
mine  à ce  niveau;  on  les  élève  à la  hauteur 
nécessaire  pour  cet  écoulement  , par  le  moyen 
d'une  machine  à feu. 

Le  charbon  dc/cetle  mine  »c  Tend  pour  la 
consommai  ion  du  pays  18  pence»  le»  cinq  quin- 
taux pris  à l'embouchure  du  puits.  Chaque  quintal 
est  de  na  livres  poids  d'Angleterre. 

a®.  Le  comté  de  Haddingtown.  Il  est  borné  au 
nord  cl  à l est  pat  la  mer  ; au  sud  par  la  province 
de  Mers  ; et  4 l'ouest  par  celle  d'Edimbourg.  Elle 
a H)  milles  de  longueur  sur  iG  de  largeur.  I*a  terre 
y est  fertile  en  bled  , en  légumes  et  en  pâturages. 
Elle  contient  aussi  beaucoup  de  charbon  ; de 
pierres  4 chaux  et  de»  forêt»  considérables. 

Il  y a dans  cette  province  plusieurs  salines 
où  il  sc  fait  du  sel  très-blanr  . plusieurs  ports 
très-commodes  , et  quelques  villes  adonnées  4 la 
pèche.  Celle  du  hareng  surtout  y est  considé- 
rablc. 

Ses  principaux  lieux  sont  Haddingtown  ( cap)  , 
Lovtnesse  t Priai  »»n  - Pans  , Dumbar  et  l'Ile- 
Ba?*e. 

3Q.  Le  comté  de  Linlilhgow.  Il  est  borné  au 
nord  par  le  golfe  d’Edimbourg  ; au  sud  par  la 
rovince  de  Laucrk  ; 4 l est  par  celle  d'fcdim- 
nurg  ; et  4 l’ouest  par  celle  de  Sterling.  Elle  a 
*5  miMcs  de  longueur  sur  8 de  largeur.  la  terre  y 
est  fertile  rn  bled  , en  fruits . en  légumes  et  en 
pftturage9.  Le  gibier  y abonde  aussi  bien  que  le 
poisson.  On  y trouve  aussi  beaucoup  de  charbon  , 
dt  pierres  4 chaux  et  de  sel  blanc. 

Ses  principaux  lieux  sont  Linliihgnw  (cap)  et 
Qu  cens  Perry. 

Que»  n«-!Vrry  est  un  gros  bourg  d’Ecosse  au 
aoirité  de  Linlithgow  , avec  un  bon  poit  sur  la 
golfe  d’Edimbourg. 

Il  est  situé  4 la  pointe  de  1a  baie  Sainte  Mar- 
guerite ; c'est  le  passage  commun  de  la  Loüùane , 
au  comté  de  Fife.  Il  est  d’environ  deux  milles  , et 
peut  se  faire  en  tout  tems  pendant  la  marée.  C’est 
la  route  la  plus  sûre  pour  aller  de  toutes  les  par- 
ties du  nord  4 Edimbourg. 
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LoüDUN , ville  de  France  en  Poitou  , au  dé- 
partement de  la  Vienne*  4 ta  lieues  nord  ouest 
de  Poitiers  , G«j  sud-  ouest  de  Parie.  Long.  17.'  4a* 

1*1.47.». 

Les  productions  du  territoire  de  J*>udun  con- 
sistent en  grains , vins  blancs,  eaux-de-vie,  chan- 
vres, lins,  huile  de  noix  , ehénevi»,  cire,  miel  v 
plumes  , prunes  de  Sainte* Catherine  , fruits  de 
diverses  espèces. 

L'industrie  consiste  en  fabriques  de  serges  et 
d'étamine»  , de  dentelles  et  de  oraps;  lannenes. 

Le  commerce  des  grains  est  considérable , ainsi 
qne  des  farines  ; les  grain»  sc  transportent  sur  le» 
rivières  de  Loire  , de  Vienne  et  du  Toit  , dont 
cette  ville  n'est  éloignée  que  de  4 4 5 lieue». 

Vins  blancs.  Ils  sont  de  bonne  qualité  : la  ma- 
jeure partie  passe  à Paris  et  4 Orléans;  le  surplus 
se  consomme  , rn  nature  , sur  le»  lieux  , ou  se 
distille  en  eau-de-vie  qui  est  fort  estimée.  On  fait 
passer  »ur  les  rivières  dont  on  vient  de  parler  r 
ceux  qui  s’exportent. 

I.c» dentelle»  qui  »e  fabriquent  4 Loudunt  sont 
connues  sous  le  nom  de  mignonettes  ; on  y fait 
aussi  de»  dentelle»  4 poignets  de  chemise»  f 4 bé- 
guin» , et  des  picots  de  toutes  espèces  , drpui» 

1 sol  G deniers  l'aune  , jusqu'à  40  sols  : la  pièce 
porte  ta  aunes.  Elle»  forment  l’occupation  du 
peuple  , depuis  le  bas-âge. 

Poids  et  mesures.  Le»  grain»  »e  vendent  4 U 
fourniture,  qui  contient  ai  srptiers  de  ta  bois- 
seaux chacun  , du  poids  de  17  à 18  livre». 

I*e»  vin»  «e  vendent  par  pipes  de  58  4 Go  veltes  : 
les  pipe»  »e  divisent  , pour  la  facilité  du  com- 
merce , en  deux  barriques  île  1*9  4 3o  veltes  cha- 
cune. 

I«a  facilité  du  transport  des  marchandises  n’a 
pas  peu  contribué  4 rendre  cette  ville  commer- 
çante. On  le»  charge  sur  la  Loire,  dans  des  ba- 
teaux . 4 raison  de  G 4 7 livre»  le  millier  pesant  * 
pour  Nantes,  el  4 raison  de  10  4 la  pour  Or- 
léans. 

Loüh  ANS  . ville  de  la  Bresse  Clialonaise  , et» 
Bourgogne  , au  département  de  la  Saône. 

Il  y a d'assez  bonnes  manufactures  da  étoffes  el 
de  toiles,  et  un  dépôt  établi  pour  les  marchan- 
dise» que  l’on  fait  passer  de  Lyon  en  Suisse  , en 
Allemagne  et  autres  pays  étrangers  pendant  Ira 
quatre  mires  du  Lyon.  Le  pays  de»  environ»  est 
uni  et  fort  abondant  en  grains. 

La  mesure  de  froment  pc»e  45  livres,  deseigla 
4a,d*orge35,  d’avoine  40. 

Loris  ( il e.  Saint- ) , au  rovaume  d’Hoval . sur 
la  côte  du  Sénégal.  On  l appèle  aussi  iU  du  Séné- 
gal. Elle  est  4 cinq  lieues  de  Byeurt  , et  se  trouve 
située  au  milieu  de  la  rivière  du  Sénégal.  Elle  n'a 
qu'une  lieue  de  circuit.  La  compagnie  de  Franco 
y avait  des  magasin»  , un  commandant  et  des  fac« 
leur».  C'est- 14  que  le»  Nègre»  apportent  aux  Fran- 
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çaii  de»  cuirs  , de  l'ivoire , de*  esclaves , et  quel- 
quefois de  l'Ambre  gris.  La  ^amme  Arabique  leur 
vienl  de»  More*.  Le*  échange*  pour  ce*  richesses 
•ont  de  Ia  toile  , du  coton  , du  cuivre  , de  l'étain  , 
de  l'eau-de-vie  et  de*  çiiru  de  verre.  Le  piofit 
e*t  ordinairement  de  800  pour  »oo.  Les  cuir*  , 
â’ivoire  et  le*  gommes  passent  en  France.  Le* 
esclaves  sont  transporté*  en  Amérique.  Un  bon 
esclave  ne  s' achète  que  8 francs  , et  k vend 
plut  de  cent  écus.  Quelquefois  on  obtient  un  es- 
clave excellent  pour  quatre  ou  cinq  carte*  d'eau- 
de-vie.  Voyez  Afrique,  Sénégal. 

Louissouno  . ville  et  port  dr  l'IsIe  Rojalc  ou 
du  cap  Breton  , dans  le  nord  de  l'Améiique. 

Ccsf  le  principal  port  el  la  seule  ville  dt*  i*i!e  « 
aituée  sou*  le  quarante- unième  degré  de  latitude, 
et  à soixante- deux  degré*  un  quart  de  longi- 
tude, en  sorte  que  *on  méridien  est  à l'occident 
de  celui  de  Pans,  de  4 Heures  3 minutes,  sui- 
vant le*  observations  que  fit,  per  ordre  de  la 
cour  de  France,  M.  Chabtr , enseigne  de  vais- 
seaux, en  i;5o  et  175». 

L'hiver  est  fort  mauvais  à Louisbourg.  Les 
coups  de  vent*  j sont  fréquent,  surtout  delà 
partie  du  sud.  Le  ciel  est  souvent  obscurci  par  le* 
fiuagrs:  les  brumes  ou  brouillards,  tiop  fré- 
quuis,  surtout  en  été  , «ont  fort  nuisibles  aux 
navigateurs  et  par  le*  pluies  et  le»  neiges.  La 
p«  !é,.  ne  cesse  point  depuis  Noël,  et  ne  forme 
«p  ‘ ' rpa  dur  de  la  terre  et  des  eaux , qui  la 
C*  H b pénètre,  et  la  neige  ne  fond  plus 

• t propre  à la  conserver.  Toute  es 

pèce  «I»  c-  .ui;  ■ * diparait  alors,  et  la  ville 

ne  présent  qn*nn  Isblcau  d**  iriv.me  bien 
di/Térent  du  spectacle  q.f"  le  o>ncu  rs  des  na- 
vigateurs y procure  pendant  té:**.  L'air  n'y 
est  cependant  pas  mai  sain,  q < •pu*  l'hiver  y 
soit  fort  long.  Ou  n'y  distingue  pour  ain*i  dire 
que  deux  saisons.  l'hiver  el  I automne;  cl  d.m» 
l'intérieur  des  terre*  l'on  en  distingue  trois:  Télé, 
l'automne  et  l'hiver. 

I<A  surface  de  presque  tout  ce  pays  A très- peu 
de  solidité,  et  est  fort  incommode.  Ce  n’eat  par- 
tout qu'une  mousse  légère  et  de  l’eAu.  La  gran- 
de humidité  du  terrain  s'élève  presque  conti- 
nuellement en  vapeurs. 

Ce  ne  fut  qu'en  1720  qu'on  commença  de 
fortifier  Louisbourg.  Celte  ville  est  bâtie  sur 
une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer 
au  sud-est  de  l’iJe.  F.lfe  est  de  figure  oblongue 
et  a environ  une  demi  lieue  de  tour.  Se*  rues 
sont  assez  larges  et  régulières.  Il  y a une  belle 
parade  prés  le  principal  fort  ou  citadelle. 

Celle  ville,  ainsi  que  les  autres  dépendance* 
de  1 Acadie  , dr  Terres- Neuves,  etc.,  appar- 
tiennent aux  Anglais,  en  vertu  des  traites  Je  17 1 3 
1763  et  .783. 

LouiSBOvir.,  ville  du  duché  de  Wurtembrrg. 
11  y a une  maison  de  éurce  où  l'on  fabrique  de 
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bon  drap.  Cotte  ville  a aussi  de*  manu  facture# 
de  toile»  damassées  ot  de  papier  à couleurs. 

Louisiane  mi  Lottysiane , grande  contrée  de 
l'Amérique  Septentrionale  , traversée  du  notd  ai* 
sud  par  le  Missi&sipi , bornée  à l’eat  par  une  partie 
des  État»  Unis  , au  sud  , par  la  mer  ou  golfe  d» 
Mexique  , ut  au  nord  par  le  Canada  occidental. 
Ce  vaste  pays  porta  d'abord  l r.  nom  de  Flartfi  t 
mais  ensuite  , et  depuis  les  établisse  ni  eus  français, 
on  lui  donna  le  nom  de  l.ouidane  , et  celui  de 
Floride  resta  à la  parité  orientale  et  méridionale 
de  1 Amérique  septentrionale  , sur  lu  golfe  du 
Mexique. 

Ferdinand  Sain  découvrit  le  premier  la  Loui- 
siane , mais  les  Espagnol*  ne  a'y  établirent  point. 
Le  pér«*  Marquette , jésuite  et  Solier  , hauban* 
de  Québec  , l'examinèrent  de  nouveau  en  1673* 
En  1720  la  France  y voulut  faire  un  grand  éta- 
blissement , et  y bâtit  la  Nouvelle- Orléans  qui  en 
fut  la  capitale,  mais  cet  établissement  n'eut  point 
de  succès. 

Dans  son  plus  grand  état  de  prospérité,  la  Loui- 
siane n’e  point  eu  au -Jt là  de  S à 6.r  00  habitsns 
blancs. Cette  population  était  dispersée  aux  bords 
du  Mississipi  dans  un  espace  de  près  de  Soo  lieues, 
et  soutenu  par  fa  Nouvelle- Orléans  et  deux  on 
trois  forts  plus  on  moins  éloignés.  La  France  céda, 
en  1783  , la  partie  orientale  aux  Anglais  jusqu'au 
Mississipi.  et  U partie  occidentale  aux  Espagnol». 
Parle  traité  de  178.3,  tout  fui  abandonné  à 1 Es- 
pagne , à l'exception  d une  port  .on  sur  la  gauche 
du  Mississipi  , dont  les  Anglo-Américain»  sont 
restés  en  possession  en  vertu  de  ce  traité. 

Le  climat  de  la  Louisiane  varie  beaucoup 
sur  une  surface  aussi  considérable.  En  général 
il  est  assez  tempéré.  Dan*  sa  région  méridionale, 
on  ny  éprouve  pas  ces  chaleurs  brillant  es  qui  se 
font  sentir  en  Afrique,  quoiqu'elle  suit  tournis*  à 
la  même  latitude,  et  ses  parties  septentrionale» 
sort  plus  froide#  que  celle*  de  1 Europe  qui  leur 
correspondent-  La  Nouvelle  Orléans,  exposée  au 
meme  degré  de  latitude  que  celui  de  la  cuir  sep»- 
lentrinnalc-  de  L Barbarie,  jouit  de  ia  même  tem- 
pérature que  dan*  le  Languedoc.  Deux  degré* 
plus  haut,  chez  le»  Natchez,  qui  habitent  un 
pays  plus  élevé,  le  climat  est  beaucoup  plu»  doux 
qu'à  ia  Nouvelle- Orléans.  Otez  les  Illinois  qui 
demeurent  sous  les  trente- cinquième  < l trente- 
sixième  degrés,  le*  chaleurs  de  l'été  ne  «ont  pas 
plus  vives  qu'à  la  Uuchclle;  mai*  on  y voit  do 
ta  glace  plus  Forte,  et  une  neige  plus  abondante. 

On  passe  peu  de  jours  à la  Louisiane  sans 
voir  le  soleil.  Il  n'y  pleut  jamniK  que  par  orage  , 
et  cela  pendant  l’Inver.  I .es  traces  du  mauvais  tems 
n’y  demeurent  que  quelques  instans.  Les  rosée* 
y sont  très  abondant*-*  , et  remplacent  avant#, 
geusement  les  pluies.  L’air  y est  très-sain  ; le  sang 
y est  généralement  beau  ; le*  hommes  s'y  portent 
bien  ; on  voit  peu  de  maladies  dan*  la  force  de 
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rj«;  la  vieille»»**  y Éprouve  rarement  les  infir- 
mités de  la  décrépitude.  La  vie  est  longue  et 
agréable  dans  la  Ijouisiane  pour  tous  ceux  qui 
s'éloignent  de  la  débauche. 

On  croira  sans  peine  que  la  terre  n'est  pas  la 
même  dans  cette  vaste  région.  Sur  lescôteaux  de 
la  Basse-Louisiane  est  une  glaise  rouge  et  si 
compacte  , qu'elle  pourrait  servir  de  fondement 
solides  à tous  les  édifices  qu'on  voudrait  y élever. 
Cette  glaise  est  ouverte  par  une  terre  presque 
noire  et  légère  , d’un  excellent  raport.  L'herbe  y 
croit  à la  hauteur  du  grnou  ; et  dans  les  fonds  qui 
séparent  ces  faiblis  collines  , elle  est  plus  haute 
que  le  plus  grand  homme.  Vers  la  fin  de  septembre , 
on  met  le  feu  aux  unes  et  aux  autres  , successive- 
ment , et  au  bout  de  sept  ou  huit  jours,  I herbe 
nouvelle  a cru  d’un  demi-pied.  Les  troupeaux 
s'engraiscent  extraordinairement  dans  ces  beaux 
pâturages.  Le  pays  plat  est  aquatique  , et  parait 
avoir  été  formé  par  tout  ce  que  les  rivières  , très 
nombreuses  dans  ces  régions  , charrient  vers  la 
mer. 

Quelques  personnes  attribuent  , avec  assex  «Je 
vraisemblance  , au  privilège  exclusif  de  com- 
mercer à la  Louisiane , donné,  en  171a,  à M.  de 
Crozat , le  peu  de  succès  que  nous  avons  eu  dans 
ce  pays  , si  propre  à établir  une  belle  colonie. 

On  ne  comptait  alors  que  vingt-huit  familles 
françaises  , dont  il  n’y  avait  pas  la  moitié  qui  l'at- 
tachait à la  culture  des  terres,  et  qu'on  peut 
nommer  habitons:  le  reste  était  de»  marchands  . 
des  cabaret  iers  et  des  ouvriers  qui  ne  se  fixaient  en 
aucun  endroit. 

Le  commerce  ne  se  fesàit  alors  qu'il  la  Mobile 
et  & l'île  Dauphine,  et  ne  consistait  qu'en  planches, 
en  peaux  d'ours,  dr  rhevreuil»,  de  chats  et  autres 
semblables  pelleteries.  l.ei»  voyageurs  ou  coureurs 
de  bois  , presque  tous  Canadiens,  allaient  cher, 
les  sauvages  troquer  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  de» 
denrées  de  -France  contre  de»  peaux  jr  des  es- 
claves qu'ils  venaient  vendre  aux  habilans;  ces 
derniers  revendaient  les  peaux  aux  Espagnol»  de 
Pcnsacole  ou  aux  vaisseaux  qui  venaient  de  tems- 
cn-tents  de  France  , et  ils  employaient  leurs  es- 
claves â défricher  les  terres  , nu  & »cîer  des  plan 
chea  dont  ils  trouvaient  â se  défaire,  quelquefois  à 
Pcnsacole  , plus  souvent  à la  Martinique  ou  k 
Saint-Domingue  : ils  tiraient  en  échangé  de  res 
Colonies  des  sucres  , du  tabac,  du  cacao  et  des 
marchandises  de  France  , quand  on  était  trop 
lungtems  à leur  en  apporter  en  droiture. 

11»  portaient  aussi  à Pcnsacole,  où  les  Espagnols 
n’avarrnt  établi  aucune  culture,  des  légumes, 
du  maïs,  des  volailles  et  généralement  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  tirer  de  leur  industrie  , qui  man- 
quait à leurs  voisins,  beaucoup  moins  industrieux 
et  moins  laborieux  ; tout  «via  leur  produisait  nn  ( 
peu  d'argent  dont  ils  achetaient  ce  qu'ils  étaient 
obligés  de  tirer  d'ailleurs  ; ce  n était  pas  assez 
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pour  les  enrichir  f mais  ils  subsistaient  assex  aisé- 
ment. 

Mais  le  privilège  accordé  pour  a5  ans  à M.  de 
Crozat  , mit  fin  k ce  commerce;  la  culluie  lan- 
guit , le  gouvernement  propriétaire  , à l’instar  de 
« élu  i des  Colonies  Anglaises,  le  seul  qui  puisse 
faire  prospérer  desélabliiscmens  agricoles  de  cettt 
espèce  , ne  s’y  établit  pas  , et  malgré  les  nom- 
breux projets  tentés  pour  faire  prospérer  1a  Loui- 
siane , elle  est  restée  presqu'inculte  et  presque 
déserte,  sous  les  Espagnols,  aujourd'hui , comme 
elle  l'a  été  sou»  les  Français  pendant  4°  *n». 

Ce  pays  produit  du  rit  , ou  bled  , de  l'indigo  f 
du  coton  , du  tabac  , de  la  cire  végétale  , des  bes- 
tiaux , des  bois  de  construction  , du  brai  , du 
goudron  et  une  grande  quantité  de  pelleteries. 

A La  tête  des  productions  de  la  I*ouisiane  on 
doit  mettre  le  tabac,  qui  est , dit- on,  supérieur  à 
ceux  de  la  Virginie  et  du  Maryland.  Il  s'en  exporte 
annuellement,  pour  le  compte  du  roi  d'E»pagnc  v 
environ  trois  millions  de  livres  pesant  par  an  , 
ui , k raison  de  10  sols  la  livre,  forment  un  pro- 
uit  d'un  million  et  demi  de  livres  tournois. 

L'indigo  de  la  Louisiane  est  aussi  parfait  que 
celui  de  Saint-Domingue . et  par  consequmt  fort 
supérieur  à celui  de  la  Colonie.  11  en  passe  une 
grande  quantité  en  France.  Son  produit  annuel 
est  évalué  à cinq  cent  mille  livres  pesant  , qui , k 
6 livres  10  sols  la  livre  , font  un  article  d’expor- 
tation de  3t25«>,ooo  francs. 

Ia*s  pelleterie»  ont  été  , pendant  longtcmv,  le 
principal  objet  de  commerce  pour  les  colon»  de  la 
Louisiane.  Depuis  1766  jusqu'en  1778»  on  cal- 
cule qu'ils  en  exportaient  , annuellement  , pour 
une  somme  d'environ  4 *000,000  de  francs.  Mais 
ce  commerce  a beaucoup  diminué  depuis  une 
vingtaine  d'année».  I«es  sauvages  avec  lesquels 
il  y a le  plus  dr  profit  à le  suivre  , sont  les  Mis- 
souri» qui  viennent  apporter  le  produit  de  leur 
c) ia»se  à Saint- Louis  , peuplade  dont  les  habi- 
lans sont  presque  tons  Français  et  avantageuse- 
ment connu»  dans  1rs  contrées  voisines. 

Si  la  Louisiane  avait  plu»  de  débouché  , elle 
pourrait  tirer  grand  parti  uu  brai  et  du  goudron 
d excellente  qualité  que  ses  habilans  recueillent, 
surtout  dans  fa  partie  qui  est  entre  la  Nouvelle- 
Orléans  et  la  Mobile. 

Elle  a aussi  une  grande  abondance  de  bois  do 
construction.  On  évalue  à 800.000  francs  tout 
ce  qu’on  en  exporte  annuellement  en  mâtures, 
bordages,  planches  , etc.  , outre  que  l'on  tire  de 
la  Nouvelle-Orléans  beaucoup  de  petits  h&timcns, 
et  même  de  navires  de  quatre  cents  tonneaux  , 
qui  joignent  la  solidité  au  bon  mar.  lié.  Le  cèdre 
est  de  la  plus  belle  qualité  ; les  ebénes  verts  t 
ancs  cl  rouges  t sont  très-abondans  et  rcinsr- 
qitabfi»  par  leur  bailleur  , leur  grosseur  et  la  den- 
sité de  leur  bois  ; enfin  le»  riprès  fou  missent 
de  très  bonnes  mâtures  qui  forment  aussi  une 
branche  d'exportation. 
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Une  autre  plu»  considérable  est  celle  des  plan- 
che* , douves , merrain» , que  les  Louisianais 
font  passer  en  grande  quantité  aux  Antilles.  Ils 
construisent  , année  commune  , plus  de  cent 
mille  caisses  à sucre  , pour  la  consommation  de 
la  Hrtvannc , et  ils  ont  environ  cinquante  moulins 
à deux  scies  que  le  fleure  fait  tourner. 

Les  habitans  ont  beaucoup  de  troupeaux  qui 
leur  fournissent  de  la  viande  en  abondance  et  une 
branche  d'exportation  considérable  dans  les  cuirs 
et  les  suifs  qu'ils  en  tirent.  Enfin,  s'ils  avaient  des 
débouchés  ils  pourraient  exporter  , de  cher  eux  , 
de  la  cire  végétale  , de  la  laine  , du  chanvre  , de 
la  soie,  même  tous  objets  de  la  meilleure  qualité; 
sans  parler  du  ri* , des  pois  , du  maïs  , etc.  , 
modiques  objets  d’extraction  qui,  joints  aux  mu- 
nitions navales,  peuvent  produire  par  an  environ 
4oo,ooo  francs. 

Cette  cire  végétale  dont  nous  venona  de  parler, 
n’est  point  l’ouvrage  des  abeilles,  mais  la  pro- 
duction d'une  plante  qui  croit  en  abondance  sur 
le  Mis* iss» pi. 

La  graine  de  cette  plante  , après  avoir  long- 
tems  bouilli  dans  l'eau  commune  , laisse  dans  le 
fond  du  vaisseau  où  on  l’a  mis  en  digestion  , 
un  sédiment  inflammable  , de  couleur  verdâtre  , 
avec  quelque  tache  blanche , qui  peut  être  es- 
timée une  sorte  de  cire.  A la  vérité , cette  ma- 
tière ne  peut  être  employée  toute  seule  ; mais , 
quand  . après  l’avoir  épurée  suffisamment  au  feu  , 
on  la  mêle  , suivant  une  certaine  proportion  , 
avec  de  véritable  cire  , il  s'en  forme  un  tout 
auquel  la  cire  semble  avoir  communiqué  toutes 
•es  qualités , et  l’avoir  rendu  onctueux  comme 
elle,  et  propre  â entretenir  la  lumière  d'une 
méché  allumée. 

Les  premiers  essais  que  la  compagnie  fran- 
çaise des  Indes  en  a fait  faire  sur  quelques  parties 
de  celte  graine  qui  lui  avait  été  envoyée  , ont  si 
bien  réussi , que  même  on  a fait  de  la  bougie 
dont  la  lumière  n’élait  point  désagréable  , ce 
ui  fait  croire  qu'il  serait  facile  d’en  faite  usage 
ans  la  fabrique  des  bougies  el  des  autres  ou- 
vrages de  marihands  ciriers. 

Les  Anglais-Américains  ayant  obtenu  , à la 
paix  de  17*43  , un  terrain  considérable  sur  la 
droite  de  Mississipi  le  lune  de  Lnhin  . ont  sol- 
licité longtems  auprès  de  u cour  de  Madrid  le 
droit  de  naviguer  sur  ce  grand  fleuve  , et  de 
pouvoir  ainsi  communiquer  avec  les  établis- 
seoirns  faits  sur  le  Mississipi.  Enfin,  après  avoir 
levé  différentes  difficultés  , ils  ont  obtenu  celle 
faculté  en  1 7^5. 

Cette  me  Mire  décisive  pour  la  prospérité  de» 
Américains  de  l’ouest  . doit  avoir  aussi  une 
grande  influence  sur  celle  de  1a  Louisiane.  La 
nouvelle- Orléans  doil  devenir  un  entrepôt  pour 
leurs  marchandées  a exporter  , pour  celles  qu'ils 
recevront  ca  retour  , et  acquérir  ainsi  un  attrait 
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permanent  pour  les  spéculateurs.  L’Espagne  doit 
donc  trouver  attisai  son  avantage  à un  arrangement 
si  longtems  sollicité  par  les  Etats-Unis.  I.es  Anglais 
doivent  aussi  en  tirer  avantage;  car,  conservant, 
en  vertu  des  traités  de  1783  , la  navigation  com- 
mune du  Mississipi  avec  les  Américains  , ils  par- 
tageront le  commerce  qu’on  peut  faire  par  ca 
fleuve  en  tenu  de  paix. 

La  Louisiane , dans  ce  cas , peut  prospérer 
sous  la  domination  espagnole,  »i  la  cour  de  Ma- 
drid a le  bon  esprit  de  ne  point  s’entêter  à ex-* 
dure  légèrement  les  marchandises , l’argent , l’in- 
dustrie et  le  commerce  étranger  libre,  sous  pré- 
texte d’une  jouissance  exclusive  quille  voudrait 
se  réserver.  Voyez  Espagne  , Colonies. 

Les  marchandises  que  les  Français  portaient  h 
!a  Nouvelle-Orléans  et  aux  éiabiissemen»  de  la 
Louisiane , lorsqu'ils  en  fesaient  le  commerce  , 
n’étaient  point  différentes  de  celles  que  l'on  porte 
en  Amérique  en  général  ; telles  mie  des  grains  , 
des  farines,  des  eaux- de -vie,  des  draps,  des 
toiles,  etc.  A l'égard  de  celles  propres  pour  la  traite 
avec  les  sauvages,  c’étaient: 

De  grosses  couvertures  de  laine,  qui  servent 
d'habits  à la  plupart  ; 

Des  draps  de  Limbourg  , rouges  ou  blancs, 
les  couleurs  sombres  ne  leur  plaisant  pas  ; 

Des  habits  tout  faits  de  ces  même  draps; 

Des  chapeaux  commun»,  dont  l'usage  s'établit 
beaucoup  parmi  eux , 

Des  couteaux , des  hachrt,  des  pioches  ; 

De  petits  miroirs  , de  la  ra&sade  et  du  ver- 
millon. 

Il  s’y  fesaît  8us*i  un  grand  négoce  de  régrea, 
que  les  vaisseaux  français  allaient  traiter  sti r 
les  cotes  de  Guinée;  non  pas  en  droiture  de  la 
Louisiane , ce  qui  était  défendu  par  les  lettres- 
patentes  accordées  à 1a  Compagnie  d’Occidcnt, 
mais  en  pariant  de  Fiance,  et  y fusant  leur  car- 
gaison pour  le  commerce  de  ces  malheureux  es- 
claves. 

Outre  les  marchandises  qui  proviennent  de  la 
culture  de  la  terre,  on  peut  faire  aussi  dans  la 
Louisiane  un  grand  commerce  avec  les  habilana 
naturels  de  ce  vaste  pays,  qui  ne  sont  ni  fa- 
rouches ni  cruels.  Voyez  Mississipi. 

Lourde  , ville  de  France  en  Gascogne  . nq 
département  des  Landes.  Long.  17.  3o.  lat.  43.8, 

Ce  lieu  est  distingué  par  la  fabrique  des  toiles  , 
qui  a'y  est  introduite  au  commencement  de  ce 
siècle.  Elle  est  considérablement  déchue  aujour- 
d’hui. 

Comme  le  teno  r se  trouva  propre  à y semer 
du  lin,  quelques  particuliers  l'employèrent  â faire 
de  la  toile , tant  pour  leur  usage  que  pour  la 
vendre.  Peu  de  têtus  après  . les  Espagnol»  de# 
frontières  vinrent  à Lourde  pour  en  acheter  le» 
joui»  des  marchés  : mais  les  a'ws  el  le»  trom- 
perie» qui  » y glissciuil  , dégoûteront  les  l'a- 
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pagn  <1»  , et  ce  commerce  tomba  insensiblement; 
mata  ensuite  il  ee  remonta  par  le»  soin*  de  M.  à'  A- 
tigre  , intendant  de  la  province.  Ce  magistrat 
rendit  une  ordonnance  jKirtant  règlement  »ur 
rctle  fabrique  , qui  l'étendait  à plu»  de  vingt 
village»  aux  environ».  On  y fait  de»  toile»  de  lin 
de  quatre  qualité»  différente»,  de*  toile»  d’étoupc 
de  deux  qualités  , et  des  mouchoirs  de  trois  qua- 
lités. 

Les  toiles  fine*  de  la  première  .qualité  , sont 
ourdira  enchaîne  de  1,000  fil»  de  lin*  et  ont 
deux  lier»  d'aune  de  largeur  au  sortir  du  métier. 

Celles  de  la  seconde  qualité, ont  enchaîne  i,5oo 
fil»  sur  la  même  largeur  de  deux  lier»  d'aune 
aorfanl  du  métier. 

Celle»  de  la  troisième  qualité  , ont  en  cliaiue 
1,296  Gis  et  cinq  huitième»  d aune  de  largeur. 

Celle»  de  la  quatrième  qualité  , qui  sont  par- 
ticulièrement destinée»  pour  l'Espagne  , ont  en 
chaine  i,i5a  fil»  et  demi  - aune  un  seizième  de 
largeur  au  sortir  du  métier. 

Le»  toile»  d'étoupe  fine  de  lin  . appelées  dans 
le  pays  , d 'Arcole  , ont  en  chaîne  768  fil»  et 
demi  aune  un  seitieme  de  largeur. 

Le»  toiles  d'étoupe  grossières  de  lin  , appelée» 
êloupas  , ont  768  fila  en  chaîne  et  trois  quarts 
d'aune  de  largeur. 

Le*  mouchoirs  de  fil  de  lin  de  la  première  qua- 
lité , ont  i,8oo  fil»  en  chalneet  troisquart*  d aune 
de  largeur  en  carré  au  sortir  du  métier. 

Ceux  de  la  seconde  qualité , ont  i,5oo  fil»  en 
chaîne  , larges  en  carré  de  deux  tiers  d'aune. 

Ceux  de  U troisième  qualité  , ont  en  chaine 
1,104  fil»  et  cinq  huitième»  d'aune  de  largeur  en 
carré. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  différence  fort  eon 
•idérahle  »ur  le»  largeurs  de»  différente»  qualité» 
do  toile»  et  mouchoir» , il  y en  a beaucoup  sur 
la  quantité  des  fils  des  chaîne»,  à cause  de  la 
finesse  des  fili  qui  sont  employés  , car  cette  mar- 
chandise est  aussi  tenante  , battue  et  serrée  dans 
une  qualité  que  dans  l'autre. 

Outre  ce»  toiles  et  mouchoirs  , les  particuliers 
de  Lourde  et  de  l'arrondissement,  font  fabriquer 

3uelques  pièce»  de  sac»  ou  crêpons  , des  burats 
oubtes  et  simple»  , de»  raie»  et  de»  reverses 
rayée»  , presque  tout  pour  leur  usage  , excepté 
le»  burats  qu'ils  vendent  pour  la  majeure  partie. 

Il  y avait  dan»  cette  ville  et  aux  environs , 
en  17G6.  146  fabrican»  et  sxfl  métier».  Cette 
manufacture  occupait  au  moins  3.ooo  personne». 

Les  pièces  de  toiles  et  les  mouchoirs  qui  pes- 
taient à la  marque  , se  montaient  , année  com- 
mune , à quatre  mille  pièce»  environ  , et  pro- 
duisaient tooà  1 10.000  franc».  Ce  qui  se  vendait 
sans  avoir  été  porté  au  bureau  pour  être  marqué  , 
pouvait  être  évolué  à moitié  en  *u». 

La  plus  grande  partie  des  toiles  de  toutes  le» 
qualités , se  débite  aux  marché»  où  le»  mar- 
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chands  des  lieux  circonvoisin»  viennent  le»  acheter 
pour  vendre  dan»  les  différent  endroits  des  vallée* 
voisine».  Les  Espagnols  Catalan»  rt  de  la  vallén 
d'Harau  , ceux  des  montagnes  , de  la  Haute  Na- 
varre . et  quelques-uns  de  Huesca  ou  Gonesque  9 
achètent  principalement  celle»  de  la  quatrième 
qualité. 

Lis  mouchoir»  »e  débitent  dan»  la  Guicnne  , 
l'Agenoi»  , le  Haut- Languedoc  , le  Roussillon  # 
dans  le  Bigorre  et  à Bayonne. 

11  y a a Lourde  un  marché  de  quinte  en 
uinte  jours  ; on  y porte  de»  grain»  , de»  laine»  . 
u lin  , et  une  grande  quantité  de  toile*.  Une 
arlie  de  ces  laine»  sont  achetées  pour  la  fa- 
rique  de  Bagnéres  . et  pour  celle  de»  cordtlaU 
de  Pontacq  et  de  la  Marque. 

Il  y a trois  foires  pendant  l'année  ; la  pre- 
mière le  a mai  ; la  seconde  le  18  octobre  . jou# 
de  St.- Luc  ; la  troisième  le  premier  de  décembre. 
Ces  foires  sont  1rs  plus  fortes  de  la  province  da 
Bigorre  , principalement  celle  du  a mai.  Un  y 
fait  un  commerce  considérable  de  bestiaux  et  d» 
chevaux  : on  prétend  que  te  prix  de»  boeufs  seuls 
qu'on  y vend  pour  le»  boucheries  de  Bayonne, 
de  Dax  , d'Orthrx  et  d'autres  villes  , monte  à 
plus  de  100,000  franc*  : 1rs  chevaux  font  encor» 
un  article  qui  mérite  attention. 

Lotrv AIN  , ville  des  Pays  Bas  ci-devant  au- 
trichiens , dans  le  département  de  la  Dvle  , à 
quatre  lieue*  de  Biuxrllrs.  Long.  27.  17.  lat.  5o. 
53.  Cette  Ville  a été  longtems  une  des  plus  riche» 
du  Brabani  . et  avait  un  Irè»- grand  commerce, 
qui  consistait  principalement  en  étoffes  de  lame 
qui  y étaient  labriquécs.  Ce  commerce  Horhsait 
au  commencement  du  quatorsième  siècle  , sou* 
Jean  J II  duc  de  Brabant  : il  y avait  rnviron 
4,000  fabrican»  de  drapa  et  io5.ooo  tisserand»; 
mais  en  i38o  , ces  ouvriers  se  révoltèrent  contre 
Wenceslas  , duc  de  Brabant  , et  dévastèrent  le 
pays  ; avant  été  assiégé»  , ils  furesit  contraint» 
de  se  rendre  à discrétion  au  duc  ; la  plupart  de 
ccs  fabrirnns  et  ouvrier»  furent  banni*.  Plusieurs 
se  retirèrent  en  Angleterre  où  il»  furent  bien 
reçu».  Drs-lors  le»  fabrique»  et  le  commerce  tom- 
bèrent à Louvain. 

Il  y a k Louvain  quelque»  raffinerie»  de  suer» 
sans  activité  aujourd'hui  , plusieurs  fabrique» 
d'huile  de  navette  et  de  colsat  dont  il  se  fait 
un  bon  commerce.  Celui  <1  épicerie  y est  bus» 
asser.  considérable,  mais  il  n approt  he  point  de 
relui  de  commission  pour  la  réexpédition  de» 
marchandises  que  les  pays  de  Liege  , de  IJm- 
bourg  , de  Slavelot  , de  Luxembourg  reçoivent 
par  mer  . ou  par  les  canaux  de  Franre,  d'Es- 
pagne, d'Angleterre,  de  la  Hollande  et  du  Nord. 
C'est  à Louvain  que  ce»  place»  font  toujours 
leurs  expéditions,  et  le»  commissionnaires  de^ette 
ville  réexportent  sur  leurs  propre»  bateaux  qui 
vont  et  reviennent  régulièrement  jusqu'à  Dort  ê 
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pour  U Hollande  et  te  Nord  , cl  jujqu'à  O&tende 
pour  le#  autres  pars. 

Les  poids  , mesures  , monnaies  , sont  comme 
à Bruxelles. 

LoirviERS  , ville  de  France  en  Normandie  , 
au  département  de  l'Eure,,  à deux  lieues  du 
Pont  de -l'Arche,  quatre  d’Evreux,  six  de  Rouen 
et  vingt-deux  de  raris,  sur  la  rivière  d'Eure,  sur 
laquelle  les  bateaux  de  Seine  remontent  jusqu'à 
Ivry , d'où  ils  apportent  à Rouen  de»  boit  de 
construction  cl  de  chauffage.  l»i<g.  18.  5o.  lal. 
49-  io. 

On  compte  , dans  cette  petite  ville  , environ 
4.ooo  babitans. 

Son  tenitoire  est  fertile  ; il  produit  des  grains  t 
de  la  gaude  , dos  chardons  à drapier,  du  bois  : 
on  v élève  des  bestiaux. 

bouvier** st  surtout  célèbre  dans  le  commerce, 
par  sa  belle  fabrique  de  draps.  Nous  allons  la 
taire  connaître  avec  quelques  détails. 

L’établissement  do  la  manufacture  de  la  dra- 
perie de  bouviers  , a commencé  le  ao  octobre 
1681  , en  farrur  de  Picard  Langlois  et  com- 
pagnie , par  arrêt  du  conseil.  Ces  particuliers  ne 
firent  pas  travailler  , mais  jetèrent  les  fondemens 
de  l'établissement.  Le  premier  travailleur  fut  un 
nommé  Rscalogne  , originaite  de  Hollande  , qui 
fut  obligé  de  se  retirer  pour  cause  de  religion.  .Jean 
Maille  avec  André  et  Thomas  batnounier  sou- 
tinrent l'établissement  , et  François  le  Camus 
y contribua  aussi  beaucoup  en  1694  cl  i(jy5 
11  y avait  déjà  huit  à neuf  maîtres  qui  pouvaient 
occuper  quarante  métiers  , et  fabriquer  huit  à 
neuf  cents  pièces. 

Il  parait  que  ce  fut  peu  d’années  après  son  éta- 
blissement , que  les  fabricant  , pour  donner  à 
leur  fabrique  la  supériorité  sur  relie  d'F.lbeuf , 
firent  de  nouveaux  rcglcmcns.  Ils  donnèrent  une 
extrême  attention  au  choix  des  matières  , aug- 
mentèrent le  nombre  des  fils  en  chaîne , etc.  Ils 
arrêtèrent  aussi  et  demandèrent  même,  à ce  qu’on 
prétend , que  leur  manufacture,  où  se  fabriquaient 
toutes  sortes  de  draperies  à l'instar  d Elbtuf  , fût 
réduite  à la  seule  fabrique  des  draps  fins  , comme 
le  moyen  le  plus  certain  et  le  plus  efficace  d'obvier 
aux  abus  et  aux  imperfections  qui  résultent  assez 
souvent  de  la  diversité  de  différentes  espères  de 
draperies  communes  qui  sc  trouvent  confondues 
avec  une  draperie  fine  dans  un  même  établis- 
sement. 

Les  fabricans  de  bouviers,  jusqu’en  tji$, 
n’avaient  «u  aucun  réglement  qui  fixât  la  qualité 
des  laines  et  le  nombre  des  fils,  et  même  alors 
il  ne  fut  point  fait  mention  des  doubles  broches, 
quoique  la  légende  du  chef  les  annonçât  depuis. 
M.  Urloisroger  fil  constater  l'usage  pour  le 
quel  étaient  destinés  1rs  draps  de  J^ouviers,  et 
arrêter  par  une  délibération  du  1 1 décembre  1789, 
que  pour  leur  procurer  le  nerf  et  U force  con- 
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venabie,  ils  seraient  fabriqués  en  3oo  fil« enchaîne 
d augmentation  ; qu'en  conséquence  ils  auraient 
en  chaîne  3,1*00  fils  , et  en  rois  deux  aune»  un 
quart  et  un  demi- seize.  Cette  délibération  fut  ap- 
prouvée du  ministre. 

Il  ne  sc  fabrique  à bouviers  , qu'une  sorte  do 
draps  connus  sous  le  nom  de  drap*  Jins  des  pre- 
mières qualités  , à l'instar  d'Hollande  cl  d'An- 
gleterre. Cette  manufacture  eut  pour  premier  ré- 
glement l'arrêt  du  conseil  du  iS  janvier  1 7 iS  v 

3u»  fixa  la  chaîna  de  ces  draps  à 3, 600  fils  dans 
es  rots  et  lames  de  deux  aunes  un  quart  non 
compris  les  lisières,  pour  revenir  à cinq  quarts  de 
de  largeur  au  retour  du  foulon , et  à 23  à a3  aunes 
de  longueur,  sous  peine  de  confiscation  et  de  *00 
liv.  d amende. 

11  se  fait  aussi , dans  ces  mêmes  qualités,  nno 
espèce  de  dran  connu  sous  le  nom  de  double s 
broches , en  3, 600  fils  dans  des  rots  et  lames  de 
deux  aunes  un  quart  et  un  demi -seize , pour  pro- 
duire aussi , au  retour  du  foulon  , en  cinq  quarts 
non  compris  le»  lisières.  Ce»  draps  sont  lités  en 
lisières  rouges  réputées  d’une  seule  couleur,  pour 
les  distinguer  des  draps  ordinaires  d’Elbcuf,  quoi- 
qu'il y ait  deux  fils  olancs  en -dedans  du  arap. 
l'oyez  l'article  NORMANDIE  où  sc  trouvent  lesré- 
gleinen*  de  1781  pour  les  draps  bouviers , cette 
manufacture  **  trouvant  comprise  dans  l'énumé- 
ration de  celles  de  1a  ci* devant  généralité  de 
Rouen. 

On  n'emploie,  dans  la  fabrication  des  draps  de 
bouviers , que  des  laines  d'Espagne  prime  aégovie 
des  premières  qualités,  en  coniormité  du  mémo 
arrêt  du  i5  janvier  1715.  Toutes  autres  qualité» 
de  laine  Sont  défendues  , et  les  fabiicans  sont 
même  obligés  de  s'y  conformer  malgré  eux  , s'il* 
veulent  mettre  à leurs  draps  les  3, fioo  fiJs,  parce 
que,  dit -ou.  toute  autre  laine  ne  pourrait  se 
carder  ni  se  filer  assez  fin. 

La  manufacture  de  bouviers  consommait  f 
année  commune  . avant  la  révolution  , 7 à tfno 
halles  de  laine , qui  peuvent  peser  chacune , l'une 
dans  l'autre , 340  à 2S0  livres  poids  de  marc. 

Le  lavage  et  dégraissage  sont  comme  à Elbeuf, 
de  même  que  la  teinture  , le  triage,  le  cardagc, 
le  bobinage  et  l'ourdissage  , à cela  près  que  le» 
ouvriers  doivent  donner  plus  de  soin  et  d'atten- 
tion aux  opérations. 

Dans  le  cardage  , par  exemple  , on  donne  à la  * 
laine  trois  ou  quatre  façons  , et  l'on  se  sert  de 
cardes  plus  fines  et  plus  ferrées  «pie  pour  le» 
draps  d’Elbmif  qni  ne  supportent  qne  deux  façons 
ordinairement.  La  livre  de  laine  est  filée  à bou- 
viers à six  pi  jots,  tant  en  chaîne  «ju’en  traîne,  au 
lieu  qu'à  F.Jbcuf  elle  ne  l’est  qu'en  quatre  perots 
ordinairement. 

Le  filage  d’un  éraim  monte  à la  somme  de  sS 
francs , y compris  le  cardage  , celui  de  la  trame 

le  même  prix.  On  donne  comme  à Elbeuf  à filer 
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*1  à carder  dans  une  grande  partie  de*  rillnses 
Ou  l’on  travaille  aussi  pour  Êlbcuf.  I-c»  fabri- 
cans  de  Lauriers  dénrr raient  avoir  un  arron- 
dissement qui  Lur  fui  propie  pour  s attacher  da- 
vantage les  ouvriers. 

Quant  au  lisage,  k Louriers , on  frappe  au 
ni  *iii*  six  coup'  sur  chaque  duite,  dont  trois  à 
chaîne  fermée  et  trois  à chaîne  ouverte  , et  à 
El  beu  f cinq  uu  plus. 

l4?s  opérations  de*  draps  de  Lauriers  sont  plus 
châtiées  et  plus  perfectionnée*  dans  leurs  d* Créa  , 
parce  que  les  matières  qui  sont  supérieure»  l exi- 
gent.  4 / 

L'usage  ordinaire  à Louriers  , en  fait  de  lai- 
nage eide  lonture,  est  de  donner  aux  draps  quatre 
eaux  , d’y  employer  communément  douze  jour* 
de  travail  . à raison  de  trois  jour»  par  chaque  eau 
ou  voie  de  chardon.  11  faut  compter  autant  de 
tenis  pour  la  lonturequi  consiste  en  trois  traver- 
sais , trois  coupes  d apprêt  à l'endroit , ( quel- 
u es- uns  en  donnent  |u»qu’à  quatre  et  même 
avantage  s’il  est  jugé  néccssaiic)  en  une  autre 
coupe  à l'envers  , en  sorte  quu  le  te  ms  d'apprêter 
un  drap  à Louriers  ne  peut  jamais  être  moins  de 
3o  jours. 

Les  drap»  de  Louriers  nommés  super  fins  et 
teints  en  lame  , à cinq  quatrièmes  de  large  , sont 
tré»-c*tiniés  , et  rogHrdé*  , avec  raison  , comme 
les  premier»  de  Franrc  , tant  par  la  qualité  de  la 
matière  , que  de  la  beauté  des  apprêts  : il»  sont 
doux  au  toucher  , moelleux  et  corsés  , et  de  pure 
laine  ségovie  léoncsc  , que  l’on  lire  par  Rouen  , 
Oiléans  , ou  en  droiture  d'Espagne.  Chaque  pièce 
est  marquée  à la  1ère  et  k la  queue  . du  nom  du 
fabricant  et  du  mol  Lourie.rs.  On  en  fait  de  tou- 
tes couleurs  et  de  couleur»  mélangées:  le  vert 
dragon  , le  bleu  de  roi  , et  autre»  couleurs  de  ce 
genre  , se  vcnJent  jusqu'à  4 franc»  au-dessus  des 
autres:  los  doubles  broche»  sont  plus  chers  que 
Je»  autres  , d on  cinq  ou  sixième  , suivant  la  cou- 
leur. . • ii 

U s'en  fesait  , année  commune  , avant  la  révo 
luli  »n  , trois  à quatre  mille  pièces  , dont  les  deux 
tiers  se  débitaient  à Paris,  et  le  reste  dans  le»  pro- 
vince» et  cher,  l'étranger  . par  la  voie  de»  coniini*- 

rionnai res- chargeur»  de  Rouen. 

Lrs  baPoU  sont  à un  , deux  et  trois  emballa- 
ges , dont  le  troisième  seulement  et  Ica  frai*  de 
transport  sont  payé*  par  l'acheteur,  qui  ne  peut 
promit  e moins  d une  demi -pièce. 

Ou  lui  donne  a|  aunes  uii  quart  pour  xo  , plus 
un  pouce  par  aune , à la  réserve  de  quelques  pro- 
vinces étrangères  , auxquelles  on  donne  1 aune 
Jjoii  à boi*. 

Depuis  quelque*  année»  on  fabrique  des  draps 
cinq  huitième*  broché»,  tigrés,  rayés,  tant  en 
soie  qu'en  laine,  cl  dont  le  prix  varie  cumin»  la 
mode. 

L*  s drap*  entier»  sont  marque*  en  tête  et  queue 
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d'un  pîomb  dont  l’iiM-ription  e*t  , bureau  de 
Lnuviers  , manufacture  réglée , et  au  revers  do 
laquelle  étaient  ci  devant  trois  ileure-de-ljr»  : le 
nom  du  fabricant  et  le  mot  Louvters. sont  brodé» 
en  tétcetqueue  sur. a pièce  avant  qu'ebe  Soit  hui- 
lée , et  le  foulage  amalgame  celle  broderie  avi-o 
l'étoffe.  H faut  qu'un  dis  chefs  . iim  moins  , fasse 
corps  avec  elle  , ainsi  que  le»  deux  hticrei  qui 
sont  jaunes  avec  un  liteau  bleu. 

Celte  instruction  servira  au  consommateur  à lu» 
faire  connaître  la  fraud*-  qui  se  commet  en  ratta- 
chant de»  chef»,  de»  Uniérc».  et  bridant  sur  de» 
draps  fouh‘%  et  apprêté»  , le»  noiu»  de  lajuriu • 
et  du  fabricant. 

Outre  la  manufacture  de  draps  , il  y a encor® 
à Louriers  une  fabrique  d--  siamoises.  On  y en 
fait  en  cinq  quart»  qui  se  vendent  , rayées  rougt 
des  Indes  et  blanc,  uepuis 4 1*  b ».  jusqu'à  4 h »o«.  ; 
rayée»  bleu  et  blanc  , depuis  3 I.  ro  s.  jusqu'à  3 I. 
la  ».  ; en  sept  huitièmes  , rayées  rouge  cl  blanc  , 
de  3 I.  8 s.  à 3 I.  io  ».  ; et  enfin  en  trois  quart»  , 
depuis  3 1.  jusqu'à  3 I.  G s.  : le  tout  bon  teint. 

Celte  fabrique  en  répandait  , avant  le  révolu- 
tion , environ  5ooo  pièces  dans  le  commerce:  la 
majeure  partie  s'emploie  pour  la  traite  des  nè- 
gres. 

Blanchisseries.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf. 
Elles  blanchissent  le»  toiles  et  mousseline»  qni  se 
fabriquent  aux  environs  ; on  en  enviée  d'Orléans 
et  autres  endroits  : le  blanchissage  dure  trois  ou 
quatre  mois  ; il  n’y  a point  de  blanc  qui  lui  soit 
supérieur.  Les  négociai)»  de  Roa*n  et  de  tout  le 
pays  de  Caux  en  fout  usage  , pour  leur'  toiles  fine» 
tl  blancars  qui  s'embarquent  pour  les  lies. 

Filature  de  coton.  Plurieur»  négocians  ont 
établi  k Louriers  une  machine  qui  , à l'aide  d un 
cours  d'eau  , corde  et  file  le  coton  à tou»  les  de- 
grés de  finesse  utile»  à la  fabrication  des  étoffes. 

On  peut  juger  des  avantages  de  cette  machine 
pour  h s manufactures  de  France  , par  ceux  qu'en 
ont  tiré*  les  manufactures  d'Angleterre.  C'est  à 
cette  filature  que  les  Anglais  doivent  la  supério- 
rité de  presque  toutes  leurs  étoiles  de  colon  : cil® 
est  absolument  nécessaire  pour  la  fabrication  des 
belles  mousseline! tes  , de»  beaux  bazins  , et  enfin 
de  toutes  les  étoffe»  qui  exigent  des  chaînes  d'un 
fil  Ires-fort  et  très-uni. 

M.  Aukrigfits  est  le  premier  , en  Angleterre  v 
qui  ait  filé  par  ce  procédé  : il  a joui  longtcins  d'un 
privilège  exclusif.  La  machine  de  Lauriers  a été 
établie  par  MM.  Wood  et  Mil*  artistes  très- 
habile»  . qui  ont  fait  . en  Anglclcire,  plusieurs 
des  machines  de  M.  Auhrights , et  qui , dans  ccllfl 
de  Louriers  , ont  exactement  suivi  le*  même» 
principe». 

A Louriers  le  bohsean  de  firoment  pèse  64  lîv. , 
de  inéteil  SG , de  seigle  4^  < d'orge  53 , d’avoine  4o* 

Lozère,  ( Département  de  la).  Il  e»t  for- 
mé d'une  partie  du  Languedoc.  Sou  nom  lui 

vient 
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▼font  d'une  chaîne  de  montagnes  placées  au 
centre  de  ce  département  , et  qui  fait  partie  de 
cellr»  qu'on  connaît  souslc  nom  de  Montagne*  di  s 
devenues. 

Ce  département  a a Go  lieues  carréesou  i ,3oa.ooo 
aroens.  Sa  population  est  d'à  peu  près  t3a,5oa 
habitant.  Mcndes  en  est  le  chef- lieu.  C est  une 
ville  de  5,ooo  aines,  située  sur  le  Lot.  On  fa- 
brique dans  celte  ville  des  serges  et  autres  pe- 
tites étoffes  de  laines. 

En  linge  de  table  et  en  toiles  à voiles,  cette 
dernière  manufacture  y occupe  beaucoup  de 
monde.  Celle  des  serges  et  camelots  y est  aussi 
assez  considérable.  Agen,  par  le  moyen  de  la 
Garonne  , fait  beaucoup  a affaires , soit  avec 
Toulouse , soit  avec  Bouleaux.  Voyez  Age*  , 

GtYE.NM. 

Lubeck  , grande  et  belle  ville  du  cercle  de  la 
Basse-Saxe,  située  sur  la  rivière  de  Trave  , qui 
se  jète  à dix  lieues  delà  dans  la  mer  Baltique. 
Long.  28.  aG.  lat.  53.  57. 

Lubeck  est  à i5  lieues  nord-est  de  Hambourg; 
£3  *ud- ouest  de  Copenhague;  178  nord-ouest  de 
Vienne. 

C’est  une  ville  libre,  impériale,  anséatique  , 
florissante  , qui  se  gouverne  en  république  subor- 
donnée à l'Empire. 

Cette  ville  qui  contient  à-peu-près  22  à 2.3, 000 
habitans,  était  autrefois  capitale  ae»  Anséalique». 
Elle  tient  aujourd'hui  le  milieu  entre  Bremen  et 
Hambourg , plus  faible  que  celle-ci  , plus  consi- 
dérable que  l’autre. 

Lubeck  a une  marine  marchande  de  1 5o  voiles, 
avec  laquelle  elle  fait  un  commerce  considérable 
avec  Riga , Revel , Narva  et  Pélersbonrg.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  de»  marchandises  de  la  mer 
Baltique  et  de  celles  des  ports  de  l'Océan. 

On  appelé  hnvenmeister  et  Iravenvoigt  , des 
officiers  de  la  ville  de  Lubeck  qui  ont  droit  de 
commander  aux  vaisseaux  qui  mouillent  dans  la 
Trave , de  leur  marquer  leur  station  , de  faire 
observer  1rs  ordonnances  concernant  l'entrée  et 
la  sortie  des  vaisseaux  , et  de  prendre  soin  que  la 
rivière  soit  tenue  nette  et  sans  embarras.  Ce* 
officiera  sont  proprement  ce  qu'on  appelé  ailleurs 
muitrrs  de  ports. 

lm  lois  de  Lubeck  sont  fameuses  dans  tout  le 
fiord  de  l'Europe.  Un  article  de  ces  lois  interdit 
aux  étrangers  le  droit  de  vendre  leurs  marchan- 
dises à d'autres  qn’è  des  bourgeois,  de  Lubeck  ; 
mais  cette  loi  qui  perdrait  le  commerce  de  com- 
mission , n’est  point  observée  à la  rigueur. 

l/i  manufactures  établies  dans  cette  ville  , 
•ont  ; i°.  celles  où  l’on  prépare  parfaitement  di- 
verses sortes  de  cuirs  , ou  pour  semelles  de  sou- 
liers , ou  de  ceux  qui  se  vendent  à la  livre  ; 
on  v prépare  aussi  des  peaux  de  veau  et  de 
bufllc  ; a**,  celles  des  maroquins  fait»  de  peaux 
de  bouc , de  chèvre  et  de  brebis , uue  I on  nré- 
Tome  V, 


pare  en  grande  quantité  et  beaucoup  mieux  qu'en 
aucune  autre  ville  de  l'Allemagne  ; 3°.  celles  dea 
toiles  , principalement  de  toiles  à voiles  que  1 on 
envoie  tous  les  ans  dans  1rs  pays  étrangers  ; 
4°.  celles  d’amidon  ; 5°.  enfin  les  fabriques 
de  tabac  ; les  raflinerics  de  sucre  ; les  fabriques 
de  savon  verd  ; les  fours  à tuiles  et  à chaux  ; les 
fonderies  de  cloches  et  de  canons  ; les  mouiins 
à battre  le  cuivre  et  le  laiton.  A quoi  on  peut 
ajouter  la  construction  des  va isscaux. 

Le  commerce  de  Lubeck  a fleuri  dans  tous 
les  teins.  On  peut  le  diviser  en  trois  classes  : 
le  commerce  par  eau  , le  contint  rce  par  terre  , et 
le  commerce  en  commission.  Le  commerce  par 
eau  se  fait  ou  par  nier  , ou  par  le  moyen  des  ri- 
vières qui  communiquent  avec  d'autres.  Celui 
ui  fc  fait  par  mer  s’étend  dan»  divers  endroit* 
c l'Europe  ; mais  surtout  dans  la  mer  Baltique  ; 
comme  à Saint-Pétersbourg.  Revel,  Natva,  Per-* 
nau  , Riga  , M*-niel  , Kouigsberg  , Liban  , Dant- 
xick, Copenhague, Stokholin  et  autres  lieux,  pour 
lesquels  il  paît  presque  tous  les  jours  des  navires 
pendant-  l'été. 

I.es  marchandises  qu'on  apporte  à Lubeck . des 
royaumes  et  pays  situés  sur  la  mer  Baltique  , 
consistent  principalement  en  fourrures , en  cuits 
de  Russie,  en  beurre  , suif,  poix,  résine,  potasse  , 
cire , miel,  lin  , chanvre  , graine  de  lin  . grains  de 
toutes  sortes,  niât»,  bois  de  charpente  . merrain, 

filanchcs,  fers  en  barres  et  ouvragés,  cuivre,  laine, 
mite  de  poisson  , savon  , aluu  , poisson  sale  , sec 
et  fumé  , etc. 

A l'égard  du  commerce  d'expédition  , il  con- 
siste 1°.  dans  les  tnaicliandhe»  étrangères  qui  «ont 
envoyées  de  Hambourg  et  des  autres  villes  com- 
merçantes de  l'Allemagne  à Lubeck  , pour  avoir 
soin  de  les  faire  passer  plus  loin  par  1a  mer  Bal- 
tique : 20.  dans  les  marchandises  qui  arrivent  à 
Lubeck  par  la  mer  Baltique,  et  qui  sont  destinées 
pour  l’Allemagne. 

A l’égard  du  commerce  par  les  rivières , la  ville 
de  Lubeck  le  doit  à la  Trave  et  à la  Wackenilx  , 
mais  particulièrement  à la  Trave  ; car  quoique 
cette  rivière  ne  soit  pas  fort  large  , ni  fort  consi- 
dérable , et  qu’elle  n'ait  pas  communément  au- 
delà  de  9 à 10  pieds  de  profondeur , elle  ne  laisse 
pas  de  raporter  de  grands  avantages  à la  ville  de 
Lubeck  . par  le  moyen  de  son  embouchure  dans 
la  mer  Baltique , à deux  milles  au-drssous  de  la 
ville  où  elle  procure  une  rade  sûre  aux  vaisseaux 
qui  arrivent  ou  qui  veulent  partir  , et  d'où  ceux 
qui  ne  tirent  pas  au-delà  ne  8 à 9 pieds  d'eau  , 
peuvent  remonter  aver  leur  charge  entière  jusqu'à 
(a  maison  du  poids  public,  et  jnsqu  à celles  de  plu- 
sieurs marchands  ; et  les  gros  vaisseaux  qui  pren- 
nent plus  de  9 pieds  d'eau  . peuvent  décharger  une 
partie  de  leurs  marchandises  sur  des  prames  ou 
allèges  , morei  nant  quoi  ils  arrivent  » ux-méme» 
juiqu'à  Lubeck  avec  le  reste  de  leur  charge. 


58  L U 15 

Comme  cctle  rivière  ■ st  encore  navigable  à six  l 
milles  au-«b  <»us  de  Lubeck  , c'tM-u-ihre  jus  pi  a ’ 
t )idc*!«H>  , cite  peut  servir  u transporter  U®  mai—  * 
clwuulist  s pilantes  j i»>  ’.i  la  moitié  du*  in  mu  Je 
j .ube.ch  i ibuiibuug  , «*t  quand  on  le*  a de*  li?»r-  i 
g > -•>  a OldediH» , il  c»t  aise  «le  les  nid  tu  soi  de® 
tliariols  , pour  leur  faire  faire  le»  « ii  , ou  *«x  , 
mille»  tpii  restent  pour  Arriver  a Hambourg. 

Par  le  moyen  de  la  petite  rivicre  de  tSlrrkmi/. 
et  de  s<*s  écluses  qui  donnent  la  miiimium'  .*•  -ii 
delà  Travc  avec  l'Elbe  , la  ville  de  Lube  U .i  ou 
commerce  ouvert  depuis  la  mer  H.ilt i pu;  juM|u  a 
la  mer  «1  Aileiii  i~ni' . et  avec  les  villes  le»  p&y» 
des  environs  D ailleurs  la  riviCtc  «le  Wark'  iu 
«pii  n est  proprement  «pu*  la  décharge  du  lac  de 
lWiebourg,  et  (pii,  apres  une  «nurse  «litpuljues 
ni  lies  , vie  t jeter  dans  la  Travc  a Lubetk  . 
lui  faillite  encore  le  commerce  av ec  divers  en- 
droits du  voisinage. 

Les  mardi  an  Uses  rpic  les  Lubrquois  tirent  de» 
diverses  provinces  de  i Ail-  magne,  sont  les  giuins 
le  beurre  , h»  Initie  , les  plumes  , la  piia^e  . l« 
fer,  l'arier  , le  cuivre,  le  laiton,  le  frr-bla  ne  , 
du  Is)  île  1er  , de  l.uton  . d or  r!  d'argent , toutes 
sortes  «b*  marchandises  dt  boutique  et  de  mode  , 
le  bleu  de  Saxe  et  de  Üolunie  . etc.  , «le»  tuile» 
di  Sihvie  et  d l lin , «lu  lin  , du  ni . des  dcutelLs. 
du  ubac  d : Nuremberg,  de  Hanau  et  «l'antre* 
en  boit»,  «L  l unis.  du  cumin  , des  vin*  du  Uluii 
et  de  Francouie  , du  tartre,  du  sel , de  l'ûlun, 
du  soufre,  du  vitriol,  etc. 

Les  Lubéquois  f ut  passer  en  Hollande  , en 
Angleterre  , en  France  , en  L pagne  et  en  Por- 
tugal le»  marchandise*  de  b ur  crû  , ou  celles 
qu  ils  tirent  des  diverses  provinces  de  l'Allemagne, 
avec  lesquelle»  ils  *e  pourvoient  des  mari  bander» 
de  France,  d l'.-.pagne  et  de  P«uiiigal;  et  «le 
an«‘ine  ils  négocient  «lans  l'AlU-m  agite  1«'*  mar- 
chandise» pi  o venait  le»  de  leurs  proptes  inamifac- 
turcs. 

Les  droits  d'entrée , sur  les  marclnndiscs , sont 
de  trois  quarts  pour  cent  , et  ceux  de  surlie  , de 
deux  tiers  pour  cent.  Qurlqm  » modique»  «pie 
soient  c«*  droits  , il  a souvent  été  question  de  les 
supprimer  entièrement  ; mais  ce  serait  un  faible 
avunugr*  pour  le  commerce  de  cette  Ville. 

Pouls , mesures,  monnaies , change. 

l^a  livre  de  Lubeck  est  d'environ  trois  pour 
cent  plu»  faible  que  celle  de  Paris  et  d'Amsterdam  ; 
car  ioo  livres  de  I.ttbeck  ne  rendent  que  «17  dans 
ers  deux  villes  , et  100  livres  de  Paris  et  «I  Ams- 
terdam en  tendent  toi  «le Lubeck.  Le  schii  flm.rl 
pèse  2#«ï  livres  ; il  te  divise  en  20  lispund»  de  14 
livres  chacun. 

I.e  quintal  de  l.uleck  est  de  112  livres  de 

JstAerk. 

Le  >tein  ou  pierre  e*t  de  10  livres  , qui  fout  ù- 
pi  u- pi  es  9 îiv.  s «j  txn.es  de  marc. 
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I,a  hrarhe  ou  1.»  me  e»t  «le  ai  pourf s f>  lignes 
du  p i d«  Fi.ii.ir.  et  plu» longue  de  piatrr  lignes 
qu-  «*•:.•  d.*  Hambourg. 

a * !•:  .,«.'1*  ti  .is  cinquième*  sont  regardés 
c«*  i*  •*.  . ^1.  s a 10  1 aune»  «l«-  Pari».  Le  last  , 111c- 
i I.  ur  tes  gain»,  contient  a.,  tonneaux  ou 
i.« • ubr»  ; lescbi-ltei  est  •:«•  i,t«^4  pouces 
«11  pied  «le  lui  ; ,1  schciLls  de  t.ubak  n'en 
• ■•i  q 11  1 3 dt*  Hambourg  f cl  70  lasLs  n eu  font 
au.  -i  q .e  * j de  lluniiimng. 


Changé» 

L e • r c x 

ürroit 

Dam  les  villes 

«loime. 

par  (.Mitre. 

< i-aaria. 

117  rd.  et.  p.  0. 

tu 

122  dits.  . . id. 
loo  du».  . id. 

p.  ton  id.  hco. 
p.  ioo  rd.  et. 

1 Amsterdam, 
a Hum  bourg, 
u dite. 

On  y tient  les  écritures  en  marcs  , si  liillir.^*  et 
den.  lubs,  argent  courant. 

Le  m1.  u ii  maies , ou  4^  seb.  lub*  : le  marc  a 
iG  *clt  , et  le  sel»,  a 12  den.  lubs. 

Lorsqu  a Luka  k un  fuit  des  négociations  en 
change  sur  d aulie»  ville*  que  celle»  tm  niiei.io  » * 

« i-«!i  .'»u>  , cela  a lieu  par  la  voie  «le  Hanilmiiig  ; 
et  ipiand  au  contraire  res  ville*  i.t  veulent  faire 
traite  sur  l.ubrth  , le»  lettre»  de  change  sont  di- 
rigée* sur  Hambourg  , «*n  banque  , ou  Lubeck  , 
Soit  le  nig-  ua. il  ou  banquier  «le  ccll<  vide,  pour- 
voit au  |tet«*»airc  pour  le  teins  désigné,  dont  on 
a soin  «b  le  prévenir. 

A Ircituiige  *l«*s  aigents  . l'on  bonnilir  de  12  à 
»8  pour  cent  d'e>j  e«  « » éhangcrc*  ronin*  «lu  cou- 
rant : c«  pendant  il  est  dm  im  » pu  t es  «le  3 marcs , 
qui  gagnent  de  14  a 20  pour  e*  lit  en  les  ecban- 
geanl  contre  * l«*  I argent  coûtant  «lu  lieu. 

11  y a dix  jours  de  faveur  , compris  les  diman- 
ches et  joui»  de  l’êtes. 

Lurlin  . ville  de  la  p«*tite  Pologne.  Elle  est 
conmo  ridule , entourfi*  d«*  fossé»  et  «le  rnuraifles  t 
de  graioleur  un  dim're  . avec  un  ebateaii  sur  un 
rocher  élevé  au  botd  de  la  prtiu  rivière  de  Ily*— 
terr.na  , dans  une  contrée  agréable  et  futile. 
Quantité  de  Juifshahitciil  dan»  le»  faubourg»  ou  ils 
ont  u ne  synagogue  fort  apparente.  I •«  -*  mari  Kami» 
y aboi  «lent  «le  toute**  paît»  aux  li«»i»  foires  «pu  »'y 
tiennent  chaque  année,  « 1 qui  durent  charnue  un 
m«*is.  Cet  marchands  »oti|  dcJ  Alunands,  «G  s 
Grecs,  des  Ainiénien*.  des  Arabes  , des  Uusaici.*  f 
des  Turcs  et  d'antres  encore. 

I.UC An,  (.Soin/  ) ville  «l  Espagne  dans  l’A»  Ja- 
lousie. 1^*  portes!  Ires-bnn  et  iiè^-imporinnt  i 
il  c.*l  la  clef  «b-  ,S  ville,  et  relui  qui  »>n  r«  n*ir.  t 
maître  , pourinit  arrêter  tou»  le»  . i.ti  vix  rl  le* 
empêcher  d’y  monter.  Il  e»l  nu  bas  de  la  ville; 
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fentrée  en  très-difficile,  à cauic  d'un  écueil 
*|ui  s’y  trouve  sou*  l’eau,  appelé  la  Barra  de 
Saint  - Lueur  où  plusieurs  pilote*  téméraire* 
peu  habile*  ont  fait  naufrage  ; outre  cela  , 
on  a élevé  une  ferra*»?  de  pierre  sur  le  port , 
en  forme  de  bastion  , rt  l’on  y tient  toujours  du 
canon  pointé  contre  l'eau,  tellement  qu'il  ne 
monte  aucun  bÂlinit-nt  à Séville  , qui  no  soit 
obligé  de  passer  sou*  le  canon  de  Saint- Lueur. 
Du  reste  il  y a une  belle  rade  , capable  de  con- 
tenirune  très-grande  flotte.  Le*  marchand*)’  ont 
une  fort  belle  maison  pré»  du  port. 

En  1784  , il  y a eu  , dans  cette  ville  60 1 bap- 
têmes et  a*p  enterrement.  Le*  naissance*  ont 
excedé  les  morts  de  3o^.  Sur  le*  14*918  arnes  que 
contient  la  ville  , d'après  le*  dernier»  dénombre  - 
raens  t il  n'en  est  p&»  même  mort  deux  sur  cent. 

LUC  A T ES  ou  Bahamas , île*  de  l'Amérique  , 
située»  au  midi  de  la  Floride  , entre  le  vingt- 
deuxième  et  le  vingt  septième  degré*  de  latitude  , 
cl  s'étendent  le  longdr  L cote  de  la  Floride  jusqu’à 
l'ile  de  Cuba,  par  où  débarquent  les  flottes  espa- 
gnoles qui  retiennent  de  l'Amérique.  L’ile  prin- 
cipale fut  découverte  , en  tSia  par  .Iran  Ponce- 
de-Lean . Elle  a «3  lieue*  de  long  et  8 de  large.  Sa 
situation  est  au  vingt -sixième  degré  4^  minute* 
latitude  noid. 

la  situation  de*  Lucayes , dons  le  voisinage  de 
Saint-Domingue  et  de  D Havane  , où  le* galion* 
et  la  flotte  ac  rassemblent  pour  faire  voile  de  con- 
serve en  Europe,  favon»cie  commerce  clandestin 
qui  se  fait  avec  ce»  deux  île*.  D ailleurs  la  posses- 
sion de»  Lucnyrs  n'e*l  pa*  aussi  avantageuse  aux 
Anglais  qu'un  le  croit  communément  parmi  eux. 
C'est  sans  fondement  que  l’on  a pensé,  che*  cette 
nation  , qu.-  l'on  pouvait  établir  de*  croisière* 
dan*  le  détroit  que  ce*  îles  bordent  , et  arrêter 
de-la  facilement  le  cours  du  commerce  des  Espa- 
gnols. Aux  raison*  qui  se  tirent  de  la  force  de* 
couransqui  régnent  dan*  ce*  parages,  et  du  grand 
«nu libre  d'écueil*  dont  le  définit  est  parsemé,  il 
faut  ajouter  que  le*  lie*  de  Bahama  ne  peuvent 
Admettre  dan»  leurs  ports  que  des  vaisseaux  de 
4o  pièces  de  canon;  peu  capable*,  par  conséquent, 
à en  juger  par  le  cours  ordinaire  de»  chose»,  d al- 
la pi  cr  des  navires  armés , comme  seraient  armé* 
les  galions  si  le  passage  était  dangereux. 

Le»  Lucayes  demeurèrent  abandonnées,  pur  les 
Kuropéens,  jusqu'à  ce  que  le»  pyrates  choisirent 
lu  Providence  pour  le  lieu  de  leur  retraite  , d’où 
il*  Avaient  îles  course*  qui  gênaient  infiniment  le 
commerce,  le  dommage  qu’il»  musaient  à la 
nation  Anglaise  . cl  l'intérêt  qu  i lie  prenait  à la 
possession  de  ees  Ile»  . engagèrent  le  parlement  à 
demander  la  suppression  de  ce*  forbans  , et  Te  re- 
coin remet  il 'de  U Providence  qu  ils  occupaient. 

George*  J déféra  à leur»  remontrance»  ; il  en- 
voya le  capitaine  Vader  liogers , avec  deux 
vaisseaux  de  guerre  , pourchasser  le*  corsaûe*  do 
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leur  retraite , et  se  remet tre  en  possession  des  ih* 
de  Bahama  Tel  pour  faciliter  celte  expédition  , le 
roi  fit  publier  une  amnistie  pour  tous  les  piiatts 
qui  se  rendraient  dans  un  certain  espace  de  Unis 
qu’il  limita.  Celte  proclamation  qu'on  envoya  à 
1 île  de  la  Providence  , quelque  tenu  avant  l'ar- 
rivée du  capitaine  Jiogers  , produisit  tout  l'effet 
qu'on  espérait.  Le  plus  grand  nombre  des  pirates 
accepta  le  pardon  qui  leur  était  offert,  et  d man- 
dèrent , comine  une  grâce  , de  rester  dans  Vile  , 
et  de  se  joindre  aux  colons  que  cc  capitaine  avait 
animés  d'Europe. 

O’tte  colonie  ne  tarda  pas  à se  fortifier.  Peu 
d'années  après  son  rétablissement  , on  comptait 
3oô  maisons  dans  la  ville  de  Nassau  , et  plus  de 
t,5oo  Anglais  répandus  dan»  les  iles  Lucayes , 
dont  la  plu»  grande  partie  résidait  à la  Providence, 
et  l'autre  éparse  dans  les  îles  de  Bahama,  Etliera 
ou  Elciithèrc  et  autres  îles. 

I a:  sol  des  iles  Lucayese st  généralement  fer- 
tile, propre  à la  culture  du  sucre,  comme  celui  «les 
iles  nés  Indes  Occidentales  où  on  le  cultive  avec 
le  plus  de  succès.  Le  climat  est  favorable  À toute 
espèce  de  productions;  et  cependant  il  n'est  point 
d'établissement  anglais  où  leur  culture  soit  aujour- 
d'hui plus  négligée.  Autrefois  IMIe  de  Bahama 
fournissait  du  guiacum  , du  «e'Sltas  , de  la  salse- 
pareille , du  bois  rouge  cl  de  l&moscoundc.  Elle 
ne  produit  aujourd'hui  que  du  mais  et  du  gibier, 
et  celle  de  la  Providence  que  du  bois  de  Brésil  et 
du  seL  Ces.t  à Acunn  que  sc  fait  cette  dernière 
denrée  qui  se  débite  dan»  les  Colonies  du  confi- 
nent et  dans  les  AntilleB. 

Les  Anglais  pouvaient  tirer  un  bien  meilleur 
parti  de  ta  culture  des  terres  de  ccs  lie*  , surtout 
de  Bahama  , qu’ils  ne  le  font  , et  sc  mettre  en 
état  de  se  passer  des  secours  qu’ils  tirent  de  la  Ca- 
roline , pour  les  provision»  de  bouche  les  plus  né- 
cessaires. 11  est  d’autant  plu»  étonnant  qu  tb  aient 
négligé  celte  part  te.  que  leur  principal  commerce 
consUto  dans  la  vente  qu’il»  font  de  ccs  même* 
provision»  aux  vaisseaux  qui  viennent  de  Vile  de 
Cube  ou  de  Saint-Domingue  , et  qu'il»  portent 
eux-mêmes  à cc»  lies  , dont  le  voisinsge  leur  fa- 
cilite un  commerce  clandestin  fort  avantageux» 
Ou  lire  cependant  de  l ilc  de  Bahama  du  maïs  et 
un  peu  de  gibier  i mais  celle  de  la  Providence  n’a 
fourni  jusqu'à  présent  que  du  bois  de  Brésil  et 
du  sel,  qui  sc  vend  ires-bien  dans  les  Colonie* 
du  coolinent  et  dans  les  Antilles. 

Lucerne  , ( canton  de  ) un  des  treixe  de  la 
Suisse. 

Le  canton  de  Jjucerne  lient  le  troisième  rang 
entre  les  t nuise.  Il  confine  ver»  l'orient  «vrc  le» 
cantons.de  SchwrUx  *1  de  Zug  , et  aux  fioî* 
autre*  côtés  il  est  borné  par  le  canton  de  Berne  , 
excepté  quii  un  coin  du  Sud  il  a pour  front ùr«* 
le  canton  d'I’ndt  rwald  , ut  à uu  coin  du  mnd 
I .le»  bailliage*  Libre».  Le  p >y»  qui  cal  au  midi  c«t 
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un  par»  de  montagne»  , et  c’est  le  commence- 
ment de»  Alpes.  Ce  qui  est  au  nord  est  un  pays  de 
champs  , de  prés  et  de  bois. 

Le  pays  est  fertile  en  bled  ; bien  loin  d’être 
obligé  d'avoir  recours  à scs  voisins  pour  sYn  four- 
nir , lis  l.ucernoi*  en  font  part  aux  trois  autres 
caulons  voisin*  qui  viennent . toutes  le* semaines, 
à Lucer  ne . pour  faire , dans  le  marché  ordinaire , 
Jours  provisions. 

Le  lac  de  Lucerne , autrement , le  lac  de» 
quatre  cantons. est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  baigne 
quatre  cantons;  savoir  Lucerne  au  nord  , Un  au 
midi  , S«h\viuà  l ‘orient  et  Undcrwatd  à l'occi- 
dent. Ce  lac  s'étend  du  sud-est  au  nord- ouest  , 
et  est  formé  par  la  rivière  Reuss  qui  s'y  jèle  au- 
dessous  d'Allorf . bourg  capital  du  canton  tl ‘U ri , 
et  qui  en  sort  h Lucerne.  Il  a environ  8 lieue»  de 
long  et  trois  de  large  à U bailleur  de  Kiisnacht. 

Outre  le  lac  de  Lucerne,  il  y en  a encore 
d'autre»  dans  le  ranlnn  . comme  celui  «le  Setnpach 
et  de  R.tldegg,  Rotséc,  Maneusée,Soppensée, etc. 
Outre  les  poisson»  de  différentes  espèce*,  dont 
ces  eaux  sont  remplie»  . il  y a aussi  an  écrevisse» 
de  couleur  bleuâtre  , plu*  grosses  ordinairement 

ne  les  communes;  quand  on  les  cuit  » clics  no 

evionnent  point  rouges,  mais  prennent  une  cou- 
leur livide  , qui  fait  que  le»  gens  qui  ne  b s con- 
naissent pas  , n'en  veulent  point  manger  , les 
croyant  mauvaises  et  gâtées.  De  mémo  on  trouve 
dans  le  ruisseau  nommé  IV i non , prorhe  di'Nim 
dorf,  de  gnisses  écrevisses  qui  ne  pi  ciment  jamais 
la  couleur  rouge  qu.tnd  on  les  fait  cuire  , mais 
elle*  dente urent  noires. 

Il  y a au»>i  «lins  ce  canton  différens  bains, 
comme  celui  d’Einmcn  ou  île  Rn.it en  , celui  de 
Meggcn  . de  Lu  Ut-Han  , dr  Lut  lien  n , de  Rus- 
wi! , de  Kunivnl , de  Karembfiel , 1 Ybleumoos  , 
le  Krag<  n b ad  , etc.  Voyez Sui&aB. 

LuCEitNR  . ville  située  au  nord  du  lac,  à l'en- 
droit  d'où  *nrt  le  Reus»,  qui  entre  «lan*  l'Aar,  au- 
dessous  de  Brurk  pour  se  rendre  dans  Ii*  Rhin  : il 
y a diverses  mamifaciun  » «le  toiles  de  chanvre  . 
de  lin  , de  coton  , futaincs,  limog«-s,  et  coteline*. 
Il  if  fait  encore  des  bai  de  lame  drapés  au  tricot  , 
et  l'on  file  le  coton  dans  toute  l'etendue  du  canton 
qui  a abondance  de  grain»  et  de  pal  mages. 

On  nourrit  «lan*  ses  environs  quantité  «le  bca- 
liauxdoi.r  il  sciait  un  grand  commerce,  de  même 
que  des  fromages  qui  »c  vendent  dans  le  Milanais 
qui  tournit  à la  Suisse  beaucoup  de  riz  qui  vient  à 
Lucerne  en  contre- voiture  Cette  ville  est  dans  une 
avantageuse  et  commode  s’il  nation  : c'est  le  grand 
passage  pour  aller  en  Italie  j>ar  le  mont  Sunl- 
Godard  . et  h»  marchandises  qui  ont  traversé  les 
Alpes  sur  des  bêtes  de  charge  se  transportent 
par  le  l«c  et  U rivière  de  Rruss  justpi'au  Rhin  qui 
les  conduit  diin.>  l Océan.  I .es  petit»  canton»  qui 
manquent  de  grain*  »'en  pour  voici:  t à Lucerne 
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Avec  beaucoup  de  facilité,  le  lac  baignant  ceux 
d'Ufi , de  Schwitaet  dUndcrvrald. 

La  livre  de  Lucerne  Cal  de  18  once»  ; le*  100 
livres  font  ria  livres  et  demie,  poids  de  marc. 

Lucie  ( Suinte-')  ou Sainte-Alouxie,  île  fran- 
aise  de  l'Amérique  , une  des  Antilles  , au  sud 
e la  Martinique  . a l’ouest  de  la  Barbade , au 
nord-est  de  Saint-Vincent.  Long.  3x6.  4°-  lat* 
i3.  5o. 

Cette  lie  peut  avoir  quarante  lieues  de  circuit. 
Sa  forme  étroite  et  a longée  , facilite  beaucoup  le 
transport  des  denrées.  Peuplée  originairement  par 
les  Anglais  , elle  a souvent  changé  de  maître.  En 
1763  , elle  fut  définitivement  cédée  à la  France; 
mais  enlevée  de  nouveau  à cette  puissance  , en 
1780;  elle  lui  fut  rendue  par  la  paix  signée  te 
3 septembre  1783*  ' 

Longtems  nous  Times  peu  de  cas  de  l'ite  de 
Sainte-  Lucie.  La  nature,  disait-on,  lui  avait 
ivfu'é  tout  ce  qui  peut  constituer  une  colonie. 
Dans  l'opininn  publique  , son  terroir  inégal  n'était 
qu'un  tuf  aride  «*t  pierreux,  qui  ne  paierait  jamais 
le»  dépensée  que  l'on  ferait  pour  le  défricher. 
L'intempérie  de  son  climat  devait  dévorer  le*  au- 
dacieux que  l avidité  de  «'enrichir  ou  le  désespoir 
y ferait  passer.  Ces  idée»  étaient  généralement 
reçues. 

Dans  ta  vérité  , le  sol  de  Sainte- Lucie  n'est 
pas  mauvais  sur  les  bords  de  la  mer  , et  il 
devient  meilleur  â mesure  qu  ou  avance  dans 
les  teires.  Tout  peut  cire  défriché,  à l'exception 
de  quelque*  montagnes  hautes  et  escarpée»  , sur 
lesqm -lie»  on  remarque  aisément  ik»  traces  d’an- 
cien* volcans.  1)  re».te  encore,  dm*  utn  profonde 
vallée  , huit  ou  dix  excavation*  de  quelques  pieds 
de  diamètre  , où  l’eau  bout  de  la  manière  la  plus 
effrayante.  Ou  ne  trouve  pas  , a lu  vérité  . dans 
l'i!e  , de  grande»  plaines  , mais  beaucoup  de  pe- 
tites où  le  sucre  peut  être  heureusement  cultivé, 
La  forme  étroite  1 1 a longée  de  Ci  tte  possession  , 
en  n mira  le  transport  aisé  , dans  quelques  lieux 
que  le  cannes  soient  planté»?*. 

L'air  . dans  l'intérieur  de  Sainte-Lucie  . n>st 
que  ce  qu’il  était  dan*  le»  autre*  lies  , avant  qu’on 
les  « ût  habité*-*  ; d'aboi d impur  et  mal  - sain; 
mai»  à mesure  que  les  hoiy  sont  abattus  , que  la 
terre  se  dr muvre  , il  devient  nioms  dangi  reux. 
Gel  ni  qu'on  rt  spiie  sur  une  partie  de*  eut*  s . est 
plus  meurtri*  r.  Sun»  le  vent  , elle*  reçoivent 
• niques  faibles  rivière»  qui.  partant  des  pi*  ds 
« » montagnrs  . n ont  pa»  *5»et  de  pente  pouf 
entroîm  r l<  s sable.*  dont  le  lin»  del'Oiiaii  1 n>- 
ha»ra*>e  leur  « mboueburr.  O ttr  barrière  insur- 
montable fait  qu  elle»  fui  nu  ni  au  milieu  des  Icrret 
des  marais  infects.  Une  rai. -on  si  -»u»iLle  avait 
sufh  pour  éloigner  de  res  cantons  le  peu  de  Ca- 
raïbe» qu  un  trouva  dans  1 de  «n  y abordant  la 
première  fois.  Le*  Français  puu»>es  dan*  le  Nou- 
veau- Monde  , par  une  passion  plus  violente  que 
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l'amour  de  la  conservation  , ont  été  moins  dif- 
ficiles que  le»  Sauvage».  Ce»t  dan»  celle  étendue 
qu’il»  ont  principalement  établi  L»  culture»  ; plu- 
sieurs ont  été  puni»  de  leur  aveugle  avidité;  d'au- 
tre» le  seront  un  jour  , à moins  qu’il»  ne  con»- 
Iruisent  de»  digue»,  qu’ils  ne  creusent  de»  canaux, 
pour  procurer  aux  eaux  un  écoulement  néces- 
saire. Le  gouvernement  en  a déjà  donné  l'exemple 
dan»  le  port  principal  de  l’ile  ; quelque»  citoyen» 
l'ont  »uivi  , cl  il  est  à croire  qu’avec  le  tenu  une 
pratique  »i  utile  deviendra  générale. 

Celle  colonie  comprend  aujourd'hui  ontc  pa- 
roisse» ; presque  toutes  situé*-»  fous  le  vent.  Au 
moment  où  elle  a été  rendue  à la  France  , la 
population  blanche  montait  U a, 554  personnes  ; 
il  y avait  i,a3o  noir»  ou  mulâtres,  et  pré»  de 
17,000  esclave».  Parmi  »e»  troupeaux  on  comptait 
i,35a  mulet»  ou  chevaux  , x.ooS  bétes  à corne», 
•t  environ  4<ooo  mouton»  ou  chèvres. 

Cinquante  - cinq  sucrerie»  occupaient  i,fi3o 
carré»  de  terre  , S millions  240  mille  pied»  do 
calé  , x millions  Six  mille  pieds  de  cacao  , et 
6S0  carré»  de  coton.  Toutes  res  productions  ra- 
port. lient  près  de  4 million»  de  livres  à ses  ha- 
bit ans. 

LUCQUE*  , petite  république  en  Italie  , à cinq 
lieues  de  Prie  , près  de  la  rivière  di-  SerchtO.  Elle 
e»t  médiocrement  grande  , bien  ptuplér,  et  riche 

Îiar  la  grande  quantité  d'étoffes  de  soie  qu’on  y 
aluique  , et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
turques  i industrieuse.  On  y fabrique  particu- 
lièrement de»  velours  , des  damas  , des  satin*  et 
des  talle'as  de  toutes  couleur»  Ou  en  tire  aussi 
quantité  de  soies  grèges  et  en  matas* r»  , aussi 
bien  que  des  huiles  et  di  s olives  ; celles-ci  sont 
des  meilleure»  et  de*  plus  estimées  de  toute 
l'Italie  . mais  le  double  plus  cheres  : on  en  envoie 
beaucoup  en  Angleterre. 

On  appelé  Lucquoises  de»  étoffe»  de  «oie  imi- 
tée» , en  Fiance  , sur  celle»  qui  se  fabriquent  à 
Lacques. 

Tout  le  territoire  de  la  république  n'a  que  qua- 
rante mille»  de  long  sur  quinze  de  large,  ou  plus 
exactement  4°°  mille*  carrée»  ( le  mille  à 908 
toises  de  long  ) , cela  fait  386  mille  arpens  de 
Paris , et  équivaut  à huit  lieue»  en  tout  «en*.  Le 
terrain  est  tort  montions  , il  y a cependant 
quelques  plaine»  : par  « xt  mplc  , celle  où  est  la 
ville  de  Lacques  ; c est  la  pn-nuère  vallée  que 
forme  1 Apennin  au  sml  ouest  de  T Italie. 

Tout  létal  de  U république  de  Lacques  ne 
contient  que  1 18  mille  aine»  . dont  xo  mille  ha- 
bitent la  capitale  ; le»  98  mille  restant  habi- 
tent le»  village»  el  le»  châteaux  de  I Etat. 

Si  l’on  compare  celte  population  avec  l'étendue 
du  terrain  , on  trouvera  aqi  personne»  par  mille, 
ou  t.863  personne#  pour  une  li  ue  carrée  ; c'e»t 
le  double  de  ce  qu’on  trouve  en  France  pour  un 
■léme  espace  de  terrain  : mai»  quand  on  compare 
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seulement  l’étendue  de  la  plaine  avec  le  nombre 
de»  habitan»  qu'rltc  contient  , on  trouve  .>,*74 
personne»  pour  une  lieue  en  carré  , au  lieu  d'en- 
viron t)oo  qu’on  trouve  en  France. 

Les  sujets  de  la  république  du  Lucques  sont 
très-industrieux;  ils  gagnent  par  an  200,000  écu» 
pour  l’huile  d’olive  seule.  On  peut  companr  le 
territoire  de  celle  république  à un  beau  jardin. 

Les  richesses  , qui  peuvent  élever  aux  plus 
grande^ dignité»,  rendent  son  commerce  florissant. 
Le»  olive»  , dis  meilleure»  de  l'Italie  , en  font 
une  partie  considérable.  Elle  doit  le  nom  d’in- 
< lufitricuse  aux  jolie»  étoffe»  de  soie  qu’on  y fa- 
brique. 

Poids , mesures  el  monnaies.  Le  poids  dont 
on  se  sert  à Lucques , s’appuie  rottoli  ; il  est 
de  deux  sortes  , comme  dans  les  autres  ville» 
d’Italie  . le  gros  el  le  léger.  94  rottoli»  j gros 
poids  , font  100  livre»  de  Paris  et  d’Amsterdam  : 
il  en  faut  <41  -{  poids  léger. 

Le  baril  ou  quintal,  qui  pèse  1 10  livres  gros 
poids , de  Lucques  , vaut  environ  7b  livre» 
poids  de  marc. 
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Les  mesures  sont  le  braccio  , ou  l’aune  , qui 
vaut  1 pied  9 pouces  9 ligne»  £ de  France  ; la 
peilica , qui  est  de  cinq  brasse»,  ou  environ  9 
pieds. 

La  brasse  est  plus  ou  moins  longue  suivant  le» 
étoffes. 

Celle  qu'on  emploie  pour  mesurer  le»  lainage»  t 
est  plus  longue  que  celle  qu’on  emploie  pour  la 
soie. 

L’arpent  , »7  Cohera , de  ifio  perche»  rarréea 
de  superficie  ou  io53  toises  carrée». 

Le  bb  d s’y  vend  à la  «tara  , dont  1 19  égalent 
ao3  alqueires  de  Portugal  ou  un  last  d’Amsterdam, 
qui  it-vierit  ù 19  >ep tiers  de  Paris. 

La  vente  de  l'huile  s'y  fait  au  copo  de  x4  livre* 
grosftr*.  Chaque  hvre  grosse  produit  11  livre»  de 
petit  poids  ; binri  le  copo  pesé  284  petites  hvtca 
, qui  répondent  à i83  livre#  de  Portugal,  XS'ow» 
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avons  déjà  observé  que  la  livre  de  Portugal  est 
d mi  seizième  plus  faible  que  n lie  de  Paris. 

1*;»  écritures  s'y  tiennent  en  livres  . sols  et 
denieis  de  banque.  On  les  y lient  aussi  en 
srudi  ou  ccus.  Le  scudi  vaut  environ  5 liv.  5 s. 
tournois. 

L.a  plupart  des  marchandises  se  vendent  par 
ducats  de  n liv.  18  s.  G dcn.  monnaie  de  Lacques, 
qu'on  réduit  en  ducal»  de  banque  sur  le  pied  de  ji 
ducats  courants  , pour  7.»  ducats  de  banque. 

Le  change  se  fait  , à Lacques  , par  la  voie  de 
Gènes  ou  de  Livourne. 

LUNKBOURG  , principauté  d'Allemagne  , ap  • 
port  en  a 11  le  au  roi  d'Angleterre  . électeur  d Ha- 
novre , située  dans  le  renie  de  liasse  Saxe. 

Celte  principauté  est  traversée  par  l'Llbe,  par 
1* Aller  cl  par  la  Jectr.a.  La  plu*  grande  partir  de 
son  terrain  consiste  en  bruyères,  en  marais  et 
en  tourbières  ; ce  qui  est  cause  que  malgré  l'assi- 
duité et  les  labours  des  liabilans  , ce  pays  ne 
fournit  pas  as*ci  de  bled  pour  les  nourrir,  et  qu'on 
«vit  obligé  d’en  tirer  des  pays  voisins.  Il  n'y  a que 
quelques  contrées  dans  les  bailliages  de  Harbomg 
et  de  Daum-berg,  où  le  terrain  produit  plus  de 
bled  et  de  légumes  que  1rs  cultivateurs  ne  peu- 
vent en  consommer.  Le»  bruyères  entretiennent 
de  nombreux  troupeaux  de  brebis  , mais  dont  la 
toison  est  fort  grossière  , et  par  conséquent  peu 
propre  aux  manufactures.  Les  chevaux  et  les  botes 
n cornes  y sont  en  pelii  nombre  , mais  les  bêtes 
fauves  et  les  abeilles  y sont  en  grande  quantité, et 
leurs  radies  donnent  beaucoup  de  miel  et  de  clic 
nu'on  vend  avec  profil  aux  étrangers.  Les  salines 
«le  la  ville  de  Lttnebourg  sont  bien  riches  , et 
fmn'nissent  de  ad  tous  lus  états  de  1 électorat 
d'Hanovre. 

On  a établi  des  manufactures  à Lunebourg , à 
J Iv.  bourg  , à Zellc  . il  Lit /.eu  , etc.  Mais  il  s'en 
faut  beaucoup  quelles  approchent  de  celtes  qui 
sont  à Hanovre  et  à Ootlingue.  H faut  pourtant 
en  excepter  les  fabrique»  de  toile  qui  y M)n(  fn 
bon  nombre  , et  dont  les  productions  font  un 
article  de  commerce.  On  voit  par  ce  préris,  en 
quoi  peut  consister  î«  commerce  des  babitans  de 
« cite  principauté  , cl  qnelles  sont  leurs  exporta- 
tions et  leurs  importations.  Nous  y ajouterons 
s<*  dement  que  les  villes  de  Lunrlourg  et  de 
Zellc,  étant  sur  le  chemin  des  villes  de  Ham- 
bourg et  de  Brcmcn  , leurs  marchands  font  beau 
coup  de  commissions  pour  les  négorians  de  la 
Haute  Allemagne.  L'Elbe  qui  traverse  ce  pays  , 
ainsi  que  l’Aller  et  l’ilmenau  qui  y portent  bateau, 
pourraient  beaucoup  faciliter  son  commerce. 

LUNIDOI'KG  , ville  d'Allemagne  , capitale  «le 
la  principauté  de  ce  nom,  autrefois  lune  des 
principales  villes  de  la  ligue  anséalique.  aujour- 
d hui  dépendante  de  l'électorat  d'Hanovre  , sur 
i llmenau  , rivière  navigable  qui  tombe  dans 
l£lbe , à 0 lieues  de  celte  ville  , et  à peu  de 
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distance  de  Winsen , à i5  lieues  de  Hambourg, 
Long.  38.  iô.  lat.  53.  28. 

Le*  salines  fument  une  des  principales  richesses 
de  celle  ville  : le  sel  qu'elles  fournissent  est  supé- 
rieur a celui  qu'on  tire  de*  autre  sources  salées 
répandues  dan»  l'Ail»  magne  ; c'c»t  le  sel  le  plus 
blanc  , lu  plu*  pur,  et  qui  sc  conserve  le  mieux. 
Mai»  le  débit  eu  est  néanmoins  beaucoup  di- 
minué , par  la  quantité  de  salines  qu'on  exploite 
aujourd'hui  dan*  toute  l'Allemagne  , et  par  la 
facilité  qi*n*  a de  tirer  du  sel  à bon  marché 
par  la  voie  du  commerce.  Il  sVn  exportai'  autre- 
lois  120,000  tonne.*.  I,e  plâtre  qu'on  retire  des 
carrières  voisines  forme  aussi  un  produit  inté- 
ressant de  cette  ville. 

On  y fabrique  des  briques,  des  poteries,  et 
part  iculièretm  ni  de*  poêle»  qui  sont  estimés:  on 
y fait  des  forme*  pour  le*  raffineries  «le  sucre 
de  Hambourg  : 011  y fabrique  aussi  différentes 
étoiles  de  laine,  telles  que  frises  , flanelle»  pour, 
doublure,  bavette»  , bc  rgnpxoo  ms  , couvertures 
et  tapis  «le  bourre  : les  toiles  qu'on  y l'ail  , sur- 
tout le  linge  «le  table  . même  le  dsmassé  , les 
«lent elles  de  fil  et  le  fil  , forment  aussi  de*  ar* 
ticles  dont  on  fait  cas.  Il  y a une  manufactura 
de  tabac  , dont  M.  Jlf/iy  e>t  l'cntrepri  neur  , une 
impriu.'  rie  et  un  moulin  à papier. 

Commerce.  I -a  pus! dion  de  cette  ville  sur  l'Ilme- 
nau  , qui  commence  à y être  navigable  . et  qui  , 
comme  nous  l'avons  remarqué  , sc  jète  «lan* 

I Llbc  , lui  procure  un  commet  ce  d'expédition 
fort  important  pour  une  grande  partie  des  mar- 
chandises que  1 Allemagne  reçoit  ou  cxppite  par 
Hambourg  et  Lubeck. 

Le  commerce  d'expédition  est  exclusivement 
entre  les  mains  d’une  compagnie  (ou  direction) 
composée  de  4-r»  personnes,  A In  conduitr  des- 
quelles le  gouvernement  veille  fort  exactement. 
Le*  marchandises  sont  déposée*  «lan»  1 roi.»  vastes 
magasins  publics  ; « Iles  y sont  enregistrée*  . soi- 
gnées et  gardées  par  de*  prép«>»és  a cct  effet  ; 
il  n'est  point  permis  de  les  entreposer  clies  les 
particuliers  : ce  que  l'on  paie  pour  l'emmaga- 
sinage c^t  très- modique.  Quinze  ou  seize  bate- 
liers possédant  chacun  deux  grands  bateaux, 
nommés  reers  , et  cinq  ou  six  moins  grand*  , 
nommés  schuiten  , font  à tour  do  rôle  le  voyage 
de  Hambourg , qui  dure  deux  ou  trois  jours:  quel- 
ques-uns vont  aussi  à Boiucftboiirg  et  à La»*  tm- 
bourg,  chargés  de  sel.  Le  transport  qui  sc  fait  par 
terre  est  aussi  très-consul  érable  , surtout  pour  la 
Saxe  et  la  Bohême. 

Plusieurs  maisons  y font  un  commerce  en 
gros  , d épiceries  , de  fers  , et  de  divers  articles 
du  nord.  Il  «y  fait  aussi  un  bon  commerce  de 
cire  . de  miel  et  de  fil  , surtout  par  Hambourg. 

Poids  et  mesures.  I.cs  poids  sont  à-pcu-prèt 
les  mêmes  qu'à  Hambourg.  L'aune  de  Lunrhcurg 
contient  drqx  pieds  un  pouce  six  lignes  du  pied 
Uc  France, 
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T ÜKEN,  ville  du  romlé  de  la  Marck  en 
Weiliphlie.  Le  commerce  de  celle  ville  consiste 
priiic’q. ah  ment  en  toile  de  lin  , cju  un  y tisse  en 
<|uaniité  « (jue  l'on  blanchit  au  1>  id  de  la  Lippe  , 
et  qu’on  envoie  pour  la  plus  grande  partie  en 
Hollande.  On  est  surprit  de  ce  qu’on  n’y  établit 
pas  des  fabriques  de  draps  , les  habit  ans  ayant 
à la  main  , suit  cites  eu*  , suit  dans  leur  voi- 
sinage, tout  ce  qui  est  convenable  puur  ces  sortes 
de  manufactures. 

l.*c*  habit  ans  s’entretiennent  de  l’agriculture  . 
du  bétail  qu  ils  élèvent  , et  de  divers  arts  et  tné- 
litrs.  Ils  sont  partagés  en  sept  communautés, 
qui  sont  : les  artisans  qui  travaillent  en  laine  , 
les  boulangers , les  forgerons  , les  tailleurs , les 
cordonniers  , les  marchands  délaillcurs  et  les 
tii  h tauds.  Il  y a aussi  une  conftairic  dans  la- 
quelle entrent  les  hahitans  qui  n’ont  aucune 
profession  , el  qui  ne  sont  reçus  dans  aucun  corps 
de  métiers. 

Luneville  , ville  de  France  en  lorraine  , 
sur  le  Vexouxc  el  la  Meurt he . au  département 
de  la  Meurthc  , à 6 lieues  sud-est  de  Nancy; 
aej  ouest  de  Strasbourg;  8#  est  de  Pari».  Long.  a4* 
to.  lat.  48.  35. 

• Les  productions  du  territoire  de  Ijuneville  . 
sont  les  vins  , les  grains  , les  chanvres  , lins  , 
navettes  , bois  , garance. 

II  y a 4 Luneville  des  fabriques  de  bas  , de 
petites  draperies  , de  broderies  en  mousseline  , 
de  dentelles  à l’instar  de  celles  de  Flandre  , de 
gant»  glacés  en  toutes  couleur»  , de  mouchoir» 
et  de  siamoises  , de  liqueur»  , de  faycnce  et  de 
terre  de  pipe  , de  filature  de  coton  et  de  laine  ; 
il  y a des  tanneries  et  brasseries. 

La  mesure  des  bleds  est  le  résal  comme  à 
Nancy  , excepté  que  le  résal  ds*  voirie  est  divisé 
, en  huit  birhtt  . le»  vingt-quatre  boisseaux  de 
Pans  (deux  sep  tiers)  ne  ton!  qut*  douze  biche!» 
sept  dixièmes  de  la  mesure  de  ImuhiIU. 

Ainsi  le  biclict  de  Luneville  vaut  un  peu  plus 
de  ilctix  hoisreaux  de  Paris. 

Pour  les  autres  mesures  cl  poids  , voyez 
N AUC  Y. 

l.trsAC.K,  province  d’Allemagne  dans  la  Saxe, 
entre  l Elbe  et  l'Oder  , borner  au  nord  tux  le 
B andrbourg  ; rat  par  la  Silésie  ; sud  par  I* 
Bohême  ; ouest  par  la  »ni«-  et  le  duché  de 
Saxe,  Elle  a environ  h eue*  de  long  sur  3C  de 

large  , el  las  de  circuit. 

Les  principales  ville»  sont  Cotbus  , Fur»!  ou 
Funa  , Fundciuberg  , PeiUe  , Plorten  , Sur  an  , 
Lueka. 

lot  Lusace  sc  divise  en  haute  ou  méridionale  , 
et  basse  ou  septentrionale. 

Entre  le»  avantages  dont  ces  drux  pays  sont 
pourvu»  . on  peut  mettre  au  premier  rn»i£  1p 
seigle  qui  croit  en  abondance  , principalement 
dans  la  Haute- iMsace  i le  froment  que  l’un  rc- 
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cueille  dans  quelques  endroits  du  même  quartier* 
mais  cm  bien  plus  grande  quantité  dans  la  Basse- 
Lusace  ; l’orge  qui  vient  à souhait  dan»  les  deux 
pays  ; le  bled  sarasirt  que  fournissent  principale- 
ment les  environs  de  Bnui/.cu  et  dcSoran;  et  les 
pois,  les  lentilles,  les  fèves  et  au tresvdv urées , 
que  donnent  abondamment , tant  la  Haute  que 
la  Basse -Lusace.  On  y cultive  aussi  beaucoup 
de  millet  et  du  scliwudcn  , autrement  grc  mil , 
qui  croit  souvent  dcMc-méme  dans  le»  plaines 
et  dans  les  endroits  humides.  Quoique  le  lin 
n'ait  pas  , dans  U Lusace  , une  tige  ausri 
haute  que  dans  la  Silésie  , on  ne  laisse  pas  de  le 
cultiver  avec  piofit  ; et  dan»  la  Basse- Lusace , 
particulièrement  du  côté  de  Cotbus  , on  plante 
du  tabac  qui  vient  Ires-bien. 

Les  fruits  de»  jardin»  de  la  Basse- Lusace  (‘em- 
portent sur  ceux  de  la  Haute  : celle-ci  cependant 
ne  manque  ni  de  fruit»,  ni  de  légume»  . ni  de  ra- 
cines à I mage  des  cuisines.  Le  houblon  réussit 
mieux  dan»  la  Basse- ï Alsace  que  dan»  la  Haute. 

11  y a bien  , dgns  le  district  de  Camentx,  plusieurs 
arprns  de  terre  planté»  de  houblon  , mais  ce  n'est 
presque  rien  , en  comparaison  de  ce  que  I on  cul- 
tive aux  environs  de  Guben  , de  Luhhun  et  de 
Finstevwalde.  Ce  houblon  n'égale  pas  à la  vérité 
celui  de  Bohême  tn  force;  mais  comme  il  est  à 
bon  marché  , en  en  mettant  un  peu  plus  , on 
supplée  à re  qui  peut  lui  manquer  de  force.  Lu 
vin  do  la  Haule-l^uiacc  ne  vaut  pas  grand  chose  ; 
mai»  la  Baxse-Lttsace  en  a en  abondance . qui  est 
un  peu  meilleur  que  celui  de  la  Haute , mai»  n'est 
comparable  en  aucune  façon  à ceux  de  Hongrie , 
ni  à ceux  du  Hbin.  , 

Dans  les  montagnes  de  la  Haute-Lusace  , on 
trouve  des  plantes  <1  des  herbe»  salutaires;  niais 
|iour  les  foret»  et  les  bois,  la  Bassc-Lusace  en  a 
île  meilleurs.  Lis  foi  ét»  de  cclie-ci  ont  îles  chênes, 
des  hêtres  , de»  pin»  , des  sapins  , d«  s peuplier»  , 
de»  frênes  , de»  bouleaux  , etc.  , au  beu  que  dan* 
ta  Haute-l^usace  il  n'y  a point  de  * hune»,  on  s'tl 
y en  a.  il»  y sont  en  p«  lit  nombre.  Ces  forêt» et  lia 
pâturage*  de»  plaines,  donnent  le»  moyeu»  d éle- 
ver beaucoup  de  gros  et  de  menu  bétail  ; ce  qui 
fait  que  le  lait  , le  beurre  et  le  fromage  a bond < ni 
dans  le  pays.  I -a  laine  n’y  est  pas  moins  com- 
mune ; ou  y tond  les  brebis  deux  fois  par  an, 
!.«•  sel  manque  dans  ces  «leux  province»  , il  ou  e.-t 
obligé  de  le  faire  venir  de  la  Pologne  et  du  duché 
de  Magdebourg. 

11  n'y  a pas  beaucoup  de  chose»  â dite  sur  les 
min/iaux  de  la  latsace.  La  nnne  d’or  de  Goiliû  , 
celle  decutrre  qui  a été  découverte  dan»  \allass&- 
Ltisace  , celle  de  plomb  auprès  de  Zittau  , n’ont 
pas  rendu  assez  pour  dcdommagtT  do  frai»  qu  il 
en  a caillé  pour  les  exploiter , de  sorte  qu’un  fc»  a 
abandonnées.  .Si  on  travaille  encore  aux  mine» de 
M i Lissa  , le  travail  m;  consiste  qu’à  tirer  une 
terre  sigillée,  la*  principal  minéral  qui  l’on  trouve 
en  divers  eiidfoili  de  la  Haute  el  di  la  Basse- 
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Lusace  , c'cst  le  fer.  A Grosmehre  , village  de  la 
Basse-  Lusace  , on  exploite  une  mine  de  bon 
vitriol',  que  l'on  purifie  , ou  auquel  on  donne 
une  préparation,  il  y avait  autrefois  A Hforten, 
une  semblable  mine,  niais  «lie  est  épuisée.  Il  y 
a dans  U Basse  Lusace  , quclqut»  mines  d'alun  A 
Grownchre  . près  de  Calan  , de  meme  que  dans  la 
scigncurir  de  Ihsk»n,tl  près  '’e  >lo»ka  ou  Ma>ka, 
dans  lu  Haute- Lusuce.  A Hciwigsdoif,  près  de 
7rilau,  on  tire  une  sorte  de  lerr»*  qui  brûle  comme 
la  tourbe;  mais  A Tauchiitz.  entre  Zittau  et  Gor* 
lits  , on  a une  tourbe  véritable  *1  d'un  bon  usage. 
I.Æ  territoire  de  Lausun  fournit  dis  pierres  de 
rsviile  , et  des  mêmes  carrières  on  tire  de  la  marne. 

Outre  tous  ces  avantages  , les  manufactures  et 
les  fabriques  de  la  Lusace  sont  c«  pendant  la  plus 

frande  richesse  du  pays  ; mais  la  J/aute-Lusace 
emporte  de  beaucoup  , à cet  égard  , sur  la  basse. 
Entre  les  manufactures  de  Lire  . celles  de  draps 
paraissent  les  plus  anciennes.  Elles  était  ni  Héris- 
santes dès  le  treizième  siècle,  dans  diveises  villes 
du  pays.  De  trms  à autre  elles  onl  obtenu  de  beaux 
privilèges  qui  ont  contribué  à leur  frire  faire  des 
progrès  ; de  façon  qu'il  y a présentement  de» 
fabriques  de  draps  non-seulement  dans  les  six 
principales  ville*  de  la  Haute  Lusace  , mais  en- 
core dans  la  plupart  des  petites  villes;  et  personne 
n'ignorc  que  les  draps  noirs  deGorlilz  .de  Zritan  , 
de  Lauban  , de  Budissini  et  de  Camcnlz  , sont 
des  plus  beaux  . et  que  les  draps  de  couleurs  de 
GoiliU  sont  mis  en  parallèle  avec  ceux  de  Hol- 
lande. 

La  Basse-Lusace  a principalement  scs  fabri- 
ques à Lubcn  , à Sorau  , a Lotbus  et  A Sprein- 
lierg  ; et  on  y travaille  avec  succès.  La  petite 
ville  de  Forsta  a un  certain  nombre  de  fabricans 
en  draps  ; et  celle  de  Schouberg  fabrique  une 
sorte  de  petite  étoffe  de  laine  qui  a un  grand  débit. 
On  peut  mettre  au  nombre  des  manufactures  de 
laine  , celle  des  chapeaux  , que  l’on  trouve  presque 
dans  toutes  les  villes  de  la  Haute  et  de  la  Basse— 
Lusace:  mais  principalement  à Budissin  , A Gor- 
lit  z 1 1 k Christ  ianstadt  où  on  en  fabrique  de  si  fins , 
qu'ils  ne  diffèrent  guère  de  ceux  de  castor.  Enfin  , 
it  y a des  fabriques  de  bas  k l'aiguille  cl  au  met  it-r , 
surtout  k Budissin  , dont  les  marchands  font  tri- 
coter des  bas  k quelques  milles  k la  ronde  , et  s'en 
procurent  , tous  les  ans  , une  très-grande  quan- 
tité , sans  compter  les  gants,  les  bonnets  cl  les 
gauiache».  Pour  toutes  ces  marchandises  de  laine , 
on  emploie  celle  de  la  Lusace  , ou  en  tout  ou  en 
pa  ;e  ; car  quelquefois  on  la  mêle  avec  des  laines 
de  Silésie  ou  de  Pologne. 

Quelques  considérables  que  soient  les  manufac- 
tures de  laine  dans  la  Lusace  , celles  de  toiles  de 
lin  sont  encore  d’une  plus  grande  importance.  On 
fait  remonter  leur  origine  «Lin  le  pays  jusqu'au 
quinzième  siècle  , et  on  peut  dire  qu  elles  y sont 
enaore  florissante*.  Los  lilcuscs , tant  dans  les 
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villes  qu'A  la  campagne,  sont  rn  très-grand  nom- 
bre . et  j|  y a une  quantité  cxtrnordinaiie  de  iis- 
84  rand»  qui  emploient,  non- Seulement  le  fil  du 
pays  , mais  encore  une  bonne  paitic  de  celui 
qu  on  fait  venir  des  Etat*  voisina,  comme  la 
Bohême  , U Silésie  et  la  Misnie.  Ils  en  font  les 
plus  be.les  toih  s que  I on  fait  blanchir  parfaite- 
ment dans  les  six  principales  villes  de  la  Haute — 
Lusace. 

Outre  ces  fabriques  de  toiles  , on  a établi  des 
imprimeries  de  tuiles  dans  It  s six  grandi  s villes  de 
la  Haute-Lusace , et  elles  ont  tant  de  réputation, 
qu'une  infinité  de  boutique»  en  sont  remplies  . et 
en  font  un  débit  considérable.  Il  y a encore 
d'autres  fabriques  d..ns  ces  pays  , comme  les  tan- 
neries , le»  verreries,  les  blanchisseries  de  cil  e , 
b s moulins  A papier,  A foulon,  àpuudieàcanon, 
et  quantité  d'antre*  , dont  les  marchandises 
qu  i lie.*  produisent  , donnent  lieu  A un  c mnu  rce 
considérable  avec  les  pays  étrangers  ; savoir,  en 
drap»  aux  foires  de  ] ripsick  , de  Nomlmurg  , 
de  rVanrfnrt  et  de  Bm'&w  ; eu  tuile*  qui  passent 
en  Angleternv,  en  Ib-Hande . en  Italie  , en  Es— 
•agiie  ou  en  Portugal  , etc.  ; en  bas  qui  sr  dé- 
ment eu  Ku*»ie.  « n Pologne,  etc.  ; en  cuirs  et  en 
maroquins  que  I on  envoie  aux  foires  ; en  papier 
uc  l'on  envoie  en  Saxe;  en  fer,  en  divers  ouvrages 
e ce  métal  ; en  cire  que  l'on  transporte  jusqu'à 
Home  ; en  bierre  que  l’on  vend  dans  la  Saxe  et 
dan»  le  Brandebourg  ; en  tahac  dont  la  ville  de 
Gu  bus  Tait  un  commerce  considérable  ; en  fruits 
frais  et  sers,  qui  se  transportent.  A Bcilin  par  le 
moyen  de  la  Sprée. 

G*  sont -là  les  marchandises  que  l'on  exporte  ds 
la  Haute  et  de  la  Basse-latsace  , et  qui  font  1s 
matière  d'un  commerce  tics,  étendu  et  très-avan- 
tageux. 

Les  marchandises  d importation  consistent  en 
matières  crues  dont  les  fabricans  ont  besoin  pour 
leur»  ouvrages  t et  en  d'autres  choses  nécessaires 
pour  la  consommation  journalière,  l^s  matières 
crues  sont  principalement  la  laine  que  les  fabri— 
cans  en  draps  tirent  de  la  Silésie  et  des  marchés 
de  Breslaw;  le  fil  qu'on  fait  venir  de  Bohème,  de 
la  Moravie  et  de  la  Silésie  ; les  couleurs  et  les 
drogues  pour  les  tiinluies,  qui  viennent  , pour 
la  plupart  , de  I^eipsick  ; enfin  , la  soie  , le  poil 
de  chèvre  et  le  colon.que  l'on  achète  aux  foires 
de  Lcipsick. 

A l'égard  des  marchandises  nécessaires  pour  la 
consommation  , ce  sont  la  soie  et  la  laine  , le# 
dentelles  et  les  galons  d'or  et  d'argent  , les  mous- 
selines et  les  dentelles  blanches  et  noires,  marchan- 
dises que  I on  tire  , pour  la  plupart  , de»  foires  de 
la-ipsu.k  , de  même  que  b s épiceries  , les  drogues 
pour  les  apothicaires , que  les  marchands  de  la 
Jliittte- Lusace  achètent  A Lripsi*  k , et  que  ceux 
delà  Basse- Lusace  tirent  de  Francfort  sur  l'Oder  t 
de  Berlin  cl  de  Hambourg. 
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I.es  vins  étrangers  qui  entrent  dam  1a  Luscce  , 
août  Ici  vim  de  Hongrie  qui  tiennent  pat  la  Si- 
lésie , et  ceux  du  Rhin  et  de  Franconie , qu’on 
ne  prend  pas  en  si  grande  quantité  que  ceux  de 
Hongrie. 

Nous  pouvons  enfin  mettre  au  rang  des  mar- 
chandises d’importation  toutes  les  sortes  de 
grains,  les  fruits  et  le  houblon  qu'on  apporte  en 
quantité  de  Bohême,  principalement  à Zittau  et 
à liauticn  , de  même  que  les  herbes  et  autres 
productions  des  jardins  qui  viennent  de  la  Silésie. 

De  tout  ce  détail  il  est  aisé  de  conclure  que 
les  marchandises  qui  sortrnt  de  la  J.usacet  l'em- 
portent de  beaucoup  sur  celles  qui  y entrent, 
et  que  tant  que  les  choses  demeureront  sur  ce 
pied-là , la  Lusace  pourra  passer  pour  un  des 
pays  les  plus  commerçai)*  de  l'Allemagne.  Ce- 
pendant son  commerce  de  draps  n'est  plus  si 
avantageux  que  dans  le  tenu  passé  , où  les  mar- 
chands de  Lusace  en  fournissaient  le  Brande- 
bourg et  l'Autriche. 

Quoiqu'il  ne  se  tienne  point  de  grandes  foires 
dans  la  Lusace  , et  qu'on  n'y  voie  point  de  ces 
■villes  qui  soient  comme  de»  entrepôts  généraux 
de  marchandises  . il  y a cependant  à Zittau  un 
édifice  public  dans  lequel  on  trouve  , tous  le- 
vendredis  , une  quantité  prodigieuse  de  toiles  de 
toutes  sortes  , où  les  marchands  de  toiles  d* 
Gorlitt  et  de  Lauban  vont  les  acheter.  D’ailWnir» 
les  marchands  de  Lusace  savent  tirer  avantage 
d«-s  foires  de  Leipsick  , de  Francfort  , de  Naum 
bourg,  de  Brunswick  et  de  Breslaw  où  il»  poitent 
leurs  draps  , leurs  toiles  et  autres  marchandise* 
dont  il»  font  un  très  grand  débit.  Outre  cela  , il 
sv  trouve  à Baulzen  , à GorliU  , à Zittau  et  à 
Lauban  quantité  de  marchands  qui  expédient 
eux- mêmes  leurs  toiles  dans  les  pays  étrangers  , 
sans  fréquenter  les  loire»  , et  sans  qu'ils  aïeul 
besoin  qu'il  s’en  tienne  cher  eux. 

Quant  aux  postes  , clics  sont  sur  un  très-bon 
pied  dans  la  Lusace.  U y a des  chariots  de  poalr 
et  la  poste  à cheval.  Un  passager  oui  part  par  le 
chariot  d*  poste  . peut  , suivant  l'ordonnance  , 
avoir  jusqu’à  soixante  livres  de  bagage  franches; 

Car  le  surplus,  il  ne  paie  que  la  moitié  du  poids. 

chariot  de  poste  part  tous  les  vendredis  de 
Dresde  pour  Gorlite  et  Zittau  ; cl  de  ce»  deux 
villes  , le  dimanche  à six  heures  du  malin  , et  le 
mercredi  à huit  heures  du  soir  pour  Dresde.  C'est 
sur  ce  pied- là  que  l'ordonnance  règle  les  postes. 

A Budissin  il  y a un  bureau-général  des  postes 
du  Margraviat  de  la  Haute  - Lusace , sur  les- 
quelles il  doit  avoir  l'inspection  , et  tous  les 
maître»  des  postes  du  Margraviat  lui  sont  subor- 
donnés. Dans  la  Basse -ï^usace  , les  bureaux  de 
poste  sont  à Luckau  et  à Lubben. 

Lvxeuil  . ville  de  France  dans  la  province 
de  Franche-Comté  , aujourd'hui  au  département 
de  la  Haute  Saône.  Elle  est  située  au  pied  des 
Tome  V . 
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montagnes  des  Vosges , et  remarquable  par  ses 
eaux  minérales.  Long.  4-  !*'•  47*  5o. 

Il  se  fait  , à Luxeuil , un  grand  commerce  de 
denrées  , principalement  le»  jour*  de  foire»  et 
mai chéa , en  toutes  sortes  de  grains  , bled  , mé- 
teil  , seigle  , avoine  et  sarrazin  ; et  surtout  en 
vin»  qui  y sont  amenés  aux  foires  et  marchés 
d'automne  et  d'hiver , des  terres  de  Gy  et  de 
Dole  en  très-  grande  quantité.  Une  partie  de  ce» 
vin»  est  transportée  dans  la  ci-dt  vant  Lorraine, 
au  département  de»  Vosges, 

C'est  de  Luxeuil  que  se  tire  le  kirsvaserou 
eau  de  cerises  , liqueur  qui  se  distille  des  cerises 
Irrmcnlécs  dans  le»  villages  aux  environs  de  celle 
ville. 

Le  commerce  de  bois  y est  en  très -grande 
activité  ; on  flotte  le  merrain  à bois  perdu  . sur 
la  Lan;cnne  , petite  rivière  qui  traverse  une 

fiartie  du  territoire  de  Luxeuil,  et  se  joint  à 
a Saône  ; on  le  retire  de  l’eau  dans  les  en- 
virons de  Conflandry  où  il  est  embarqué  sur  la 
Saône  f après  avoir  été  mis  en  radeaux  pour 
être  voiluré  dans  la  Bourgogne  , le  Maçonnais  f 
le  Lyonnais  , la  Provence  et  le  Languedoc. 

On  estime  que  les  négocians  de  Luxeuil  seuls 
font  fabriquer  dans  les  environs  , et  expédient 
annuellement  pour  ces  divers  pays  quatre  cents 
milliers  de  merrain»  dit»  bois  marchands  , le 
millier  composé  de  vingt  cinq  cents  , qu’on  cs- 
‘ime  l'un  dans  l'autre  à Hoo  francs  le  millier 
rendu  au  port  de  Conüandey  , ce  qui  ferait  une 

«ont  me  de 120,000  fr. 

Pour  le  service  de  la  marine  , en 
loulfssoriea  de  dimension*,  dit  grand 
bois,  deux  cenlsmilliers évalués  à Soo 
franc»  le  millier  .......  100,000  te* 

Et  vingt-cinq  mille  pieds  cubes  de 
bois  de  chêne  des  trois  premières  es- 
pèces de  corvstruciiun  pour  le  service 
de  la  marine , valant  au  port  deCon- 
flandey  3 francs  le  pied  cube  . . . 75,000  fr. 

Ce  qui  fait  un  produit  d’environ  . 295,000  fr. 

pour  les  bois  qui  se  tirent  des  environs  de  Luxeuil^ 
tant  pour  le  service  de  la  marine , que  pour  être 
employé»  par  les  tonneliers  dans  les  vignobles  de 
la  Bourgogne  , du  Maçonnais  , Lyonnais  , etc.  , 
en  rstimant  leur  valeur  au  port  de  Conflandey  f 
situé  à cinq  ou  six  lieues  de  Luxeuil. 

Il  y a aussi  , à Luxeuil , cinq  ou  six  chape- 
liers . autant  de  tanneurs  , plusieurs  clou  tiers  qui 
fabriquent  pour  la  consommation  du  pays. 

JUcsures.  La  quarte  de  froment  pèse  70  livres  * 
de  méleil  70  . de  seigle  68  , d’orge  66  , de  sar- 
razin Go  » d'avoine  55  : ces  deux  derniers  se  me- 
surent comble. 

La  mesure  de  vin  ou  eau-de-vie  contient  dîx- 
huit  pots  ou  trente-six  pintes  de  Paris. 

Trente  pintes  de  Luxeuil  font  trente  - six 
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pintes  de  Paris.  Les  principales  foires  se  tenaient 
le  lendemain  de  la  Trinité  , le  jour  de  la  St  - 
Nicola»  , et  le  lendemain  du  premier  jour  de 
l'an  ; les  marchés  , qui  sont  Irès-considérablis  , 
se  tenaient  tous  les  samedis.  Voyez  la  table  gé- 
nérale pour  les  nouvelles  époques. 

La  population  de  Luxeuil  peut  être  évaluée 
à 3,000  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Lyme-Recis,  ville  d'Angleterre  , au  comté 
de  Dorscl.  Long.  i4-  4^-  1*1*  5o.  48. 

Il  y a un  bon  port  dans  le  canal  avec  an  quai  , 
qui  ne  le  cède  en  beauté  à aucun  d' Angleterre. 
Cette  ville  entretenait  autrefois  un  commerce 
florissant  avec  la  France  , l'Espagne  , etc. 
et  les  droits  de  douane  y montaient  jusou'à 
16,000  liv.  sterling'.  Elle  est  située  sur  un  rocher 
si  escarpe,  que  les  marchands  sont  forcés  de 
charger  et  de  décharger  leurs  marcJundiscs  dans 
une  place  appelée  cnbb  , à un  quart  de  mille  de 
la  ville  , ce  qui  occasionne  une  grande  dépemc. 
Quant  4 la  partie  de  la  ville  qui  est  Initie  au 
pied  du  rocher  , le  terrein  en  est  si  bas  , qu'à  la 
marée  montante,  les  caves,  etc.  ont  îo  à 12  pieds 
d'eau,  ce  qui  n'anive  pas  sans  perte  pour  les 
liabitans. 

Le  règlement , pour  l'avancement  du  com- 
merce , accorde  l'exemption  du  droit  de  sortie 
d'une  pièce  sur  dix  de  pcrpéluane  , et  d'une  sur 
vingt-quaire  de  deeon' s-do  zens  qui  sortent  du 
poit  de  Lyme- Régis. 

Lymington  ou  Leimingfon , ville  d’Angle- 
terre , au  comté  de  Souihampton.  Elle  est  située 
à l'entrée  de  la  baie  de  Souihampton  , sur  la 
partie  étroite  du  détroit , appelé  the  needles . 

Il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  sel  , qui  est 
le  meilleur  de  toute  l’Angleterre  pour  la  con- 
servation de  la  viande.  Toute  la  partie  méridio- 
nale du  royaume  en  tire  sa  provision.  La  mer 
n'est  éloignée  de  la  ville  que  d un  mille.  Quoique 
la  rivièic  sur  laquelle  elle  est  située  ne  soit  point 
navigable  , il  y a cependant  un  bon  port  et  une 
douane. 

L y N N , ville  d’Angleterre,  au  comté  de 
Norfolck  , avec  un  bon  port  , à I cmbouchure  de 
1“  rivière  d'Uutc  où  elle  tombe  dans  la  nier  , 
après  avoir  reçu  plusieurs  petites  rivières  qui  la 
rendent  navigable  jusque»  dans  le  milieu  du 
royaume  et  presque  aussi  loin  que  Northamplon. 
Ces  avantages  la  rendent  maîtresse  du  commerce 
de  plusieurs  comtés  intérieurs,  qui  je  fait  par- 
ticulièrement en  charbon  et  en  vins.  L'importa- 
tion de  ces  denrées  est  plus  grande  dans  (c  port 
de  cette  ville  que  dans  aucune  autre  des  places 
qui  sont  situées  sur  les  côtes  de  l’est  de  l’Angle- 
terre , depuis  Londres  jusqu’à  Berwlch. 

Lynn  reçoit  en  retour  le  grain  que  produisent 
ces  comtés  , et  après  Hull  , c'est  le  port  d'où 
il  s’en  fait  les  plus  grandes  exportations.  Les 
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marchands  de  Lynn  ont  h réputation  d avoir  de 
grandes  correspondances  et  de  faire  un  com- 
merce considérable  avec  l'étranger  , surtout  en 
Hollande,  en  Norwège  , sur  1a  Baltique  , en  Por- 
tugal et  en  Espagne. 

Le  port  de  celte  ville  est  bon  , mais  les  écueils 
et  les  bas-fonds  en  rendent  l'entrée  difficile. 

Cri  te  ville  fournit  du  charbon  de  terre  dans 
les  comtés  de  Iàncoln  , de  Northamplon  , de 
Leicestcr,  de  Dm  kingham,  de  Bedford,  de  Cam- 
bridge , de  Norfolck. 

Ou  fait  aux  environs  de  celte  ville  des  nonvich- 
stujjs. 

Lyon  , en  latin  Lugdunum  , grande  et  cé- 
lèbre ville  de  Fiance  j ta  plus  considérable  après 
Pans,  fondée  par  le  consul  Lucius-  Plane  us  , 
4i  ans  avant  l’ère  chrétienne. 

Lyon  est  situé  au  confluent  de  U Saône  et  du 
Rhône  , à 6 lieues  nord  de  Vienne  , 20  nord- 
ouest  de  Grenoble  , 28  sud-ouest  de  Genève  , 
40  sud  de  Dijon  , 48  nord  d'Avignon,  60  nord 
de  Turin,  100  sud-est  de  Paris.  Long.  22.  20.  $3. 
latit.  45.  45.  Si. 

Lyon  est  chef-lieu  du  département  du  Rhône, 
et  autrefois  delà  généralité  de  Lyon. 

Ccl te  ville*  une  des  plus  florissantes  du  monde 
parson  industrie,  son  commerce  et  ses  richesses, 
n’est  plus  aujourd'hui  ce  qu’elle  était  il  y a douze 
ans.  Un  connail  les  malheurs  qu'elle  a éprouvés  ; 
ils  ont  porté  un  coup  mortel  à son  existence  poli  - 
tique,  à sa  fortune,  à son  crédit.  Cependant 
nous  n'avons  point  dù  négliger  de  faire  connaître 
Lyon  tel  qu'il  était  ci-devant , parce  qu'il  n’y 
a que  ce  moyen  d'instruire  le  lecteur  du  commrre 
de  celle  grande  ville,  et  qu’il  n’est  pas  impossible 
qu'un  jour  elle  reprenne,  si  non  en  tout,  du  moina 
en  grande  partie  , son  ancienne  splendeur. 

Population.  Nous  ne  connaissons  point  de  dé- 
nombrement qui  fasse  connaître  avec  exactitude 
la  population  de  Lyon. 

Nous  donnerons  , pour  y parvenir  , plusieurs 
renseignemens  authentiques. 

Suivant  un  état  des  baptêmes,  mariages  et 
morts  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Lyon  pen- 
dant les  snnées  1766  et  1767,  ily  est  né  (en  1766) 
5,f»92  personnes  dont  2,845  garçons  et  2,747 
filles;  ily  a eu  i,i3g  mariages,  et  le  nombie 
des  morts  a été  de  4»i&5  , dont  2,102  garçons  et 
hommes  , et  2,o63  filles  et  femmes. 

En 11767  , le  nombre  des  naissances  a été  de 
5.641'  , dont  2.887  garçons  et  2,750  filles  ; celui 
dis  mariages  de  »,on  , et  celui  des  morts  de 
de  4.006  , dont  2,012  garçons  et  hommes  «t 
1,994  8ilcs  et  femmes. 

En  1779  , naisssances  5,7*4.  Morts  4.006. 

__  nombre  des  enfans  trouvés , entrés  à l'hô- 
pital général  ou  grand  Hôtel  Dieu  de  celte  ville  , 
pendant  l'année  1780  , s'est  monté  à i,4i>8. 

M.  Messance , receveur  des  tailles  de  l'élccltoa 
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H»*  Stinl-Elienne  , a fait  de*  recherche*  «ur  la 
population  de  Lyon  , dan*  son  ouvrage  imprimé 
en  1766.  or 

11  trouve  que  l’année  commune  de*  naissance* 
dans  cette  ville  , de  iy5a  à 176a,  est  de  4,137  1 
nombre  qui  , multiplié  par  a8  t lui  dçnnc 
1 1 5,836  individus  pour  la  population  de  Lyon  à 
celle  époque. 

M.  IS'ecktr  multiplie  par  3o  le  nombre  de* 
naissances  oui , à l’époque  où  il  écrivait  , en  1 784 , 
*e  montait  de  5,3oo  4 S,4oo  individu*  , ce  qui  lui 
donne  environ  160,000  «me*  pour  la  population 
de  cette  ville. 

On  conçoit  que  ce  nombre  a dé  prodigieuse- 
ment diminuer  4 Lyon  ; i°.  par  le*  levées 
d’hommes  qui  y ont  eu  successivement  lieu  ; 
20.  par  I émigration  qui  a été  considérable  , sur- 
tout depuis  l'époque  du  terrorisme; 3°.  enfin,  par 
le  siège,  et  plus  encore  les  suites  du  siège  de 
Lyon  dont  [e  nom  fut  alors  changé  en  celui  de 
Commune  Affranchie. 

Aussi  les  auteur*  qui  ont  donné  des  état*  de 
population  de  cette  ville  , depuis  la  révolution  , 
portent-ils  bien  plu*  bas  même  que  M.  Mcssance 
la  population  de  celte  célèbre  et  malheureuse 
ville. 

L’auteur  de  la  Géographie  Elémentaire  de  la 
République  , an  VU  , la  porte  à 102,167  , pro- 
bablement d'après  des  détails  positifs. 

Un  tableau  de  la  population  de  la  France , im- 

frimé  en  1797  , mais  lait  sur  d'anciennes  bases  , 
estime  de  i38.ooo. 

l'oyez,  plus  bas  l'extrait  d'un  mémoire  fait  par 
ordre  du  Comité  de  Salut  public , sur  l'état  de 
Lyon  après  le  siège. 

Productions , industrie.  Nous  indiquerons  les 
productions  du  sol  du  L/onnais  , tant  au  para- 
graphe commerce  de  l'article  que  nous  traitons 
qu'aux  articles  Lyon  ( Généralité  ) et  Lyon- 
nais. Notre  objet  principal  est  de  traiter  ici  de 
1 industrie  de  celte  grande  ville  et  du  commerce 
qui  i'y  fait  des  produits  de  son  industrie. 

Nous  commencerons  par  ceux  auxquels  elle  em- 
loic  la  soie  , comme  étant , depuis  lungtems,  la 
asc  de  ses  travaux. 

Etoffes  de  soie.  La  manufacture  de*  étoffes 
d'or  » d'argent  et  de  soie  de  toutes  sortes  en  uni 
et  en  façonné,  forme  la  plus  forte  branche  du 
commerce  de  Lyon  ; on  attribue  communé-  ■ 
ment  son  origine  à Etienne  Turque t et  Paul 
Pforià , piémontais , selon  quelques  auteurs, 
et  génois  , suivant  d'autres;  ces  deux  parti- 
culiers passèrent  en  France  avec  de*  métiers 
d'étoffes,  et  s'établirent  à /.yon  dans  le  commen- 
cement du  seicième  siècle.  * Louis  XI  avait  déjà 
fait  venir  , ver*  l'an  1480  , des  ouvriers  d'Italie  , 
pour  fonder  à Tours  une  manufacture  d'étoffes, 
sous  la  conduite  de  Guillaume  Briçonct  ; en 
1667  , M.  de  Colbert  donna  aux  fabricant  de 
Lyon  des  statuts  dont  ils  avaient  eux- memes 
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dressé  le  plan;  cesrèglemcn* ont  subsisté  jusqu'en 
1737  ; il  leur  en  fui  oonne  depuis  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  la  révolution. 

L’art  qui  avait  langui  pendant  longtems  en 
Italie  , cnet  une  nation  riche  , molle  et  volup- 
tueuse , prit  une  nouvelle  vie  et  un  nouvel  essort 
ebes  un  peuple  actif,  industrieux,  infatigable; 
rien  ne  parut  difficile  à son  industrie,  il  embrassa 
tout  t et  la  fabrique  de  Lyon  devint  bientôt  la 
seule  où  l'on  trouva  tous  les  articles  de  tous  les 
genres. 

La  fabrique  de  Lyon  a deux  genres  primitifs  ; 
le  plein  , ou  l'uni , et  le  façonné. 

Le  plein  renferme  les  taffetas  , le*  satins,  le* 
ras  , les  gros  , les  pou  de  soie  , le*  mocrés  , les 
cannelés  , le*  velours  unis  ; toutes  le*  étoffes  où 
il  n'jr  a , pour  ainsi  dire , que  la  chaîne  et  la 
trame. 

Le  façonné  se  divise  en  plusieurs  branches;  le 
grand  et  le  petit  riche  , le  damas  , le  broché , le 
satin  à deux  et  trois  las , le  taffetas  broché  , le 
droguet  liseré  , la  péruvienne  , la  prussienne  , la 
lustrine  , la  dauphine , la  moere  façonnée  , le 
velours  coupé  frisé  , le  velours  à la  reine , le  ve- 
lours à fond  d'or,  le  velours  à deux  côtés  , etc. 

On  peut  ajouter  comme  une  branche  assex  con- 
sidérable , les  sirtaka* , les  karankas , les  batavias , 
toutes  les  étoffes  des  lndcs^qu'on  a commencé  à 
copier  en  Hollande , et  dont  Lyon  a enrichi  le 
fonds  , par  des  dessins  plus  gracieux  et  plus  va- 
rié*. 

La  fabrique  de  Lyon  ne  montra  pas  d'abont 
toute  la  supériorité  et  cette  étendue  d'industrie 
dont  elle  jouit  depuis  longtems  , presque  dans 
tous  ces  genres  , et  surtout  dans  le  façonné.  Une 
administration  prudente  versa  sur  elle  les  bienfaits 
du  gouvernement,  encouragea  le  travailleur  par  des 
large* scs,  l'entrepreneur  par  des  marques  d’hon- 
neur et  de  distinction  , l'artiste  célèbre  par  des 
pensions  : des  promesses  faites  à propos  , et  tou- 
jours exactement  remplies , l'éloge  prodigué  aux 
talens,  tout  a été  mis  en  œuvre  par  le  législateur, 
l'autorité  même  des  règlcmcns  , pour  élever  cclt* 
fabrique  au  plus  haut  degré  de  perfection.  On  a 
porté  rat  lent  ion  jusqu'à  fixer  la  largeur  des  étoffes; 
on  a déterminé  la  nature  des  matières  qui  doivent 
y entrer;  on  a prévenu  l'altération  de  bouts  de 
soie  dans  les  chaînes  , dont  le  fabricant  pouvait 
se  servir  pour  tromper  le  consommateur;  on  a 
réglé  le  dénombrement  des  portées  qui  y entrent, 
on  a en  méme-tems  prescrit  des  règles  aux  tein- 
turiers qui  assurent  le  Don  teint,  partie  essentiel!* 
des  manufactures  : par-là  l'acheteur  étranger  et  le 
consommateur  ont  compté  sur  la  bonne  foi  cl  sur 
la  probité  du  fabricant  à qui  ilu'aplusété  permis 
de  se  laisser  séduire  por  l'attrait  du  gain. 

C'est  ainsi  que  les  étoffes  de  Lyon  ont  été  con- 
nues et  distinguées  dans  tous  les  pavs  du  inondc« 
Scs  fabriques  accréditée*  ches  l'étranger  , les  00- 
1 2 
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vricrs  , le*  artistes  s’y  sont  multiplias  ; tous  les 
avantage»  de  1 émulation  s'y  sont  développés i le 
août  s'y  est  formé  , s’y  est  accru  et  fixé  , et  scs 
étoffes  façonnées  ont  fait  oublier  qu'il  y avait 
d'autres  fabriques.  Les  tissus  grossiers  et  les  des- 
sins monotones  de  I Italie  n’ont  pu  soutenir  une 
telle  concurrence.  L'Italie  a voulu  réparer  ses 

Iiertes,  elle  a essayé  de  réformer  ses  dessins,  mais 
e goût  lui  a manqué  ; elle  a conservé  le  plein  f 
parce  qu'elle  avait  la  matière  première  , et  parce 
qu’il  est  facile  aux  autres  nations  de  se  la  procurer  ; 
mais  quoiqu'on  y ait  réussi . ainsi  qu'aille urs  , à 
imiter  le  plein  dans  ce  genre,  Lyon  l'emporte 
encore,  par  lebon  marche  de  la  main-d  œuvre. 

Malgré  la  supériorité  dans  les  dessins,  les  façons, 
les  qualités  des  étoffes  de  soie  des  manufactures 
de  Lyon  , elles  avaient  déjà  perdu -considérable 
ment  de  leur  activité  dès  avant  la  révolution,  par 
les  nombreuses  fabriques  qui  s’établirent  à l'instar 
de  celle  de  Lyon  dans  l'étranger,  mais  le  bon 
marché  , la  bonté  des  étoffes,  en  soutenaient  en- 
core le  commerce  très -avantageusement  dan» 
plusieurs  états , tels  que  le  Nord , le  Levant , l'Es- 
pagne , l'Italie  même. 

On  estime  que  le  produit  annuel  des  fabriques 
de  soie  , d'étoffes  d'or  et  d'argent  , tireurs  d'or, 
écacheurs  , teinturiers  , allait  , dans  le  te  ms  de 
paix  . k Lyon , de  45  k 5o,ooo.ooo  , dont  il  faut 
déduire,  a-peu-pres,  un  tiers  pour  les  matières 
premières  que  Lyon  tire  de  l'étranger,  le  surplus 
était  en  profit  Paris  et  les  provinces  consom- 
maient environ  le  quart  de»  étoffes  de  Lyon  . 
le  reste  passait  hors  de  France  ; la  plus  forte  con- 
sommation se  fcsait  dans  l'Allemagne  et  dans  le 
Nord. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  connaître  en 
détail  les  règlenicns  de  la  communauté  des  mar- 
chands-maîtres  el  ouvriers- maître»  en  étoffes  de 
soie  , d’or  et  d'argent  de  Lyon. 

Nous  dirons  seulement  que  1rs  premiers  statuts, 
ordonnance»  et  règlemcos  touchant  l'art  et  manu- 
torture  des  draps  d'or  , d'argent  et  de  soie  de  la 
ville  et  faubourgs  <!•  Lyon  et  de  tout  le  pays 
Lyonnais,  sont  du  milieu  do  seizième  siècle,  sous 
le  règne  de  Henri  II.  Le#  rois . prédécesseurs  de 
Henri  , avaient  à la  vérité  déjà  donné  quelques 
articles  de  règlement  ; mais  avant  les  lettres-  pa- 
vantes de  ce  prince  , de  l'année  1 554  • la  discipline 
de  ce  corps  n'était  guère  assurée  , et  le  peu  de 
statuts  qu'il  avait  s'observait  assez  mal. 

Henri  /r,  en  15^1» , et  Louis  XIII , en  i6iq, 
confirmèrent  et  autorisèrent  cesstatulsde  Henri  j I 
par  de  nouvelle»  lettres  , mais  Louf.»  Xllr  % en 
itdi;,  et  depuis  en  1700  et  en  »;oa,  les  réforma  , 
cbtng*a  et  augmenta  tellement  , qu’ils  doivent 
être  regardés  comme  des  statuts  entièrement  nou- 
veaux , qui  . néanmoins , conservent  toujours 
quelques  articles  tiré»  de  leurs  anciens  règleniens. 
Le  reglement  de  16G7  porte,  entr'aulre*  dispo- 
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sillons,  que  les  maitreeet  gardes  qui , jusqu’alors  t 
n'avaient  été  qu'au  nombre  de  qualie  , seraient 
augmentés  jtnqu'à  six  , dont  trois  devaient  s'élire 
chaque  année  : des  trois  nouvellement  élus,  deux 
étaient  choisis  par  le  prévôt  des  marchands  et  lea 
échevins , et  l'autre  parles  anciens  maîtres  qui 
avaient  passé  par  les  charges,  et  par  trente  maître s 
nommés  par  lesdils  prévôt  et  éc/ierins.  Les  nou- 
veaux gardes  entraient  en  charge  le  premier  jour 
de  chaque  année  , après  avoir  piété  le  serment 
pardevant  les  prévôt  et  échevins  cl  le  lieutenant- 
général. 

Outre  les  cinq  années  d'apprentissage  , nul 
compagnon  ne  pouvait  aspirer  à la  maîtrise,  qu'il 
n'en  eut  fait  encore  cinq  autrrsdc  compagnonage, 
c'est-à-dire  , qu'il  n'eut  servi  ce  tcms-là  en  qua- 
lité de  compagnon  chez  les  maîtres. 

Lea  fils  de  maîtres  pouvaient  être  reçus  en  lésant 
apparaître  qu'ils  avaient  i5  ans  complets;  et,  tant 
eux  que  les  compagnons  aspirans  à la  maîtrise, 
devaient  prêter  le  serment  pardevant  les  prévôt 
des  marchands  et  échevins . et  leur  nom  être 
inscrit  sur  deux  registres , dont  l'un  restait  entre 
les  mains  du  secrétaire  de  la  villcj  et  l'autre  au  bu- 
reau de  la  communauté. 

11  était  ordonnéque  tous  les  mois  Userait  tenu  un 
conseil  de  police  pour  les  manufactures  de  draps 
d'or,  d'argent  et  de  »oie  en  l'hôtel-de- ville,  par- 
devant  le»  prévôt  des  marchand»  et  échevins, 
auquel  assistaient  les  maîtres  et  gardes  et  anciens 
maîtres  en  charge  , ou  qui  y avaient  passé  , avec 
quatre  marchands  ou  maîtres  , ordinairement 
employés  à faire  apprêter  , apparedlcr  et  mou- 
liner les  soies,  pour  donner  leur  avis,  afin  de  per- 
fectionner lesdJtes  manufactures,  et  empêcher 
les  abus  qui  s y commettaient  , pour  le  procès- 
verbal  qui  en  était  dressé,  être  envoyé  dan»  le  mois 
au  sur-intendant  général  des  arts  et  manufatures 
de  France. 

Quoique,  depuis  longtrms.  les  fabricans  de 
Lyon  ne  suivent  plus  les  règlemens  anciens , re- 
latifs à la  fabrique  des  étoffes  de  soie  , velours  , 
drap»  d’or  e!  d'argent,  nous  avons  cru  néanmoins 
devoir  raporlrr  ici  l'extrait  du  règlement  de  iG66v 
donné  pur  Colbert . pour  faire  connaître  l'état  de 
l'art  à celte  époque  , et  les  moyen»  que  l'on  crut 
devoir  prendre  pour  empêcher  les  mal- façons 
don»  les  fabriques  des  étoffes  riche*.  Nous  y 
joindrons  un  aperçu  de  la  manière  de  fabri- 
quer c«*s  étoffes  aujourd'hui. 

« NUI.  1 .es  velours  forts,  vulgairement  appelés 
six  li\*es  . qui  se  feront  en  la  ville  de  Lyon , fau- 
bourg» d icelle  , et  sénéchaussée  , puniront  être 
de  d t*ux  sortes;  savoir,  à quatre  poil»  et  à troia 
poils;  et  se  feront  en  un  peigne  de  vingt  portées, 
qor  font  soixante  portées  de  chaîne  : ceux  de 
quatre  poils  scion  t de  quatre-vingt  portées  de 
poils,  chacune  portée  de  quatre-vingt  filets;  et 
ceux  de  trois  poil»  seront  de  soixante  portées  de 
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poil , et  de  soixante  portée*  de  chaîne  , chacune 
portée  de  quatre-vingt  61s;  lesdit»  relou  r»  à 
quatre  poil»,  étant  de  huit  fil»  de  poil  pour  dent  ; 
et  ceux  à trois  poils  , à six  fils  de  poil  pour  dent  ; 
à la  change  que  les  poils  et  chaîne»  seront  d'or- 
gansin filé  et  tordu  nu  moulin  f et  tramé  de  trame 
doublée  et  montée  au  moulin  ; le  tout  cuit  et  de 
bonne  , pure  et  fine  soie  , sans  qu'on  y puisse 
employer  aucun  fleuret  ni  autres  espèces  pro- 
venues de  la  bourre  de  soie  : et  seront  lesdits 
velours  de  largeur  de  onte  vingt  - quatrième» 
d'aune  entre  les  deux  lisières  . qui  seront  mar- 
quées ; savoir,  celles  des  velours  à quatre  poils  , 
par  quatre  chaînettes,  et  relie»  des  velours  à trois 
poiistpartroi»  chaînettes,  leadile»  lisières  étant  de 
couleurs  différentes  : et  quant  aux  velours  dont 
la  chaîne,  trame  et  poil  seront  tout  cramoisi  . il 
Y aura  un  filet  d'or  ou  d argent  fin  dans  le  milieu 
de  la  lisière  , pour  les  distinguer  de  ceux  où  U y 
aura  de»  couleur»  communes  ; le  tout  à peine  de 
60  livre»  d’amende  et  de  confiscation  des  mar- 
chandises. 

• XIV.  11  est  permis  de  faire  des  velours  de 
moven  cl  bas  prix  ; savoir,  les  moyens  à deux 
poil»  et  à un  poil  et  demi , et  ceux  du  plus  bas 
prix  , qu'on  appèle  petits  velours  ordinaires  , à 
un  poil  ; iesditcs  trois  sortes  de  velours  étant 
toutes  à quatre  lisses  : et  se  feront  lesdit»  velours 
de  deux  poils  ou  poil  et  demi , eu  un  peigne  de 
vingt  portées,  c'est-à-dire  , pour  les  deux  poils 

Quarante  portées  de  chaîne  et  quarante  portées 
c poil  , chacune  de  quatre-vingt  fils  ; et  pour 
ceux  d'un  poil  et  demi  , de  quarante  portées  de 
chaîne  cl  trente  portées  de  poil  : et  quant  aux 

fetita  velours  de  bas  prix  , ne  pourront  être  faits 
moins  de  dix-neuf  portées  de  peigne  , qui  font 
trente-huit  portées  de  chaîne  cl  dix-neuf  portées 
de  poil,  chacune  de  quatre-vingt  fils;  lesquels 
poils  et  chaînes  de  toutes  lesdites  trois  sortes  de 
velours,  ne  pourront  être  qu  organsin  filé  et 
tordu  au  moulin  , et  les  trames  de  bonne  et  pure 
soie;  le  tout  cuit  et  non  crû  ( comme  autrefois), 
attendu  que  la  soie  crue  avec  la  cuite  est  fausse 
en  deux  manièw»  ; la  première , qu'elle  est  de 
fausse  teinture,  et  la  seconde  , quelle  corrompt 
et  coupe  la  cuite  : et  seront  tous  lesdit»  velours  , 
de  ouzo  vingt  quatrièmes  de  largeur  entre  les 
deux  lisières , lesquelles  seront  marquées  par  deux 
chaînette»  pour  le  velours  à deux  poils  ; et  pour 
le  velours  k un  poil  et  demi  , d'un  côté  à deux 
chaînettes,  et  de  l'autre  à une  ; et  pour  reux  de 
1 as  prix  , k une  chaînette  de  chaque  côté,  pour 
la  distinction  entière  desdits  velours,  et  éviter 
qu’il»  ne  soient  débités  les  uns  pour  les  autres,  le 
tout  sur  le»  peines  que  dessus. 

» XV.  Feront  aussi  les  maîtres  dudit  état  toute» 
sortis  de  velours  figurés  et  rax  , coupés  èt  tirés  , 
comme  aussi  des  pannes  ; k !a  charge  que  les 
chaînes  et  poils  ne  seront  qu'organsin  filé  ci  tordu 
au  moulin,  cl  tramé  de  pure  et  fine  sole  , cuite  I 
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et  non  crue  , et  seront  de  largeur  de  onze  vîngt- 

SuaYrtèmei , à peine  de  confiscation  et  de  60  hv. 
'amende. 

>*  XVI.  Pourront  lesdits  maîtres  dudit  état  tra- 
vailler et  faire  travailler  toutes  sortes  d'étoffes  et 
de  draps  d'or  et  d'argent  fin  , comine  brocards, 
satins  , damas,  tabis  k fleurs,  velours,  toiles 
d'or  et  d’argent  , tant  pleines  que  figurées , et 
généralement  toutes  autres  étoffes  sous  quelques 
noms  qu'elles  puissent  être  , dont  les  chaînes  et 
poils  seront  d'organsin  filé  et  tordu  au  moulin,  et 
tramé  d’or  et  d'argent  fin  , et  1rs  trames  doublées 
et  montées  au  moulin  , sans  fleuret  , galette  ou 
antres  espèces  provenues  de  bourre  de  soie  ; et 
seront  lesdites  étoffes  faites  en  un  peigne  de  onxe 
vingt-quatrièmes  d'aune  de  largeur  entre  les  deux 
lisières , à peine  de  60  livres  d'amende  et  de  con- 
fiscation. 

» XVII.  Feront  pareillement  les  maîtres  dudit 
état  toutes  sortes  de  satins,  damas.  Vénitiennes 
et  damasin  , Lucquoises  , Valoises  , et  générale- 
ment toutes  autre»  étoffes  figurées  k la  tire,  *ous 
quelques  noms  qu'elles  soient  , où  il  n’y  aura  or 
ni  argent, comme  aussi  les  satins  pleins;  de  toutes 
lesquelles  étoffes  les  chaînes  et  poils  seront  or- 
gansin filé  et  tordu  au  moulin  , et  trames  mon- 
tée» au  moulin  ; le  tout  de  bonne  et  pure  soie 
cuite  , sans  y pouvoir  employer  fleuret  , galette 
ni  autres  espères  provenues  de  bourre  de  soie  ,*  et 
seront  faites  en  peigne  de  onze  vingt-qnatrièmes 
d'aune  entre  les  deux  lisières  , sous  les  mêmes 
peines  que  ci-dessus. 

» XVI11.  Les  taffetas  en  deux  ou  trois  fils  par 
chacune  dent  de  peigne,  amont  les  chaînes  d'or- 
gansin filé  et  tordu  au  moulin,  les  traînes  mon- 
tées et  doublées  au  moulin  , le  tout  de  pure  et 
fine  soie  cuite  ; savoir  . le»  taffe  tas  k trois  fils  ne 
pourront  être  de  moindre  largeur  que  de  cinq 
octaves  entre  les  deux  lisières  , et  pour  ceux  a 
deux  fils  , ils  seront  de  oaze  vingt -quatrièmes 
d’aune  de  largeur  , aussi  entre  Ifs  deux  lisières 
et  ne  pourront  être  à moindre  compte  ; savoir  | 
celui  <îc  onxe  vingt-quatrièmes  , que  de  vingt- 
quatre  por’ée»,  et  celui  de  cinq  huitièmes  pour 
le»  deux  fils  , de  trente-deux  portées  de  quatre- 
vingt  fil»  chacune:  et  pour  les  distinguer,  auront 
les  trois  fils  par  dent  un«  lisière  k chaîne  ire*  de 
différent  1 s couleurs,  et  n'y  pourra  être  employé 

aucun  fleuret  , galette  ni  aucunes  autres  espèces 

provenues  de  bourre  de  soie. 

••  XIX.  Feront  aussi  des  taffetas  noir»  lustrés  de 
toutes  couleurs  , tant  à quatre  , six  et  huit  filets 
pir  chacune  dent  de  peigne,  quau*des?tu  , les- 
quels ne  pourront  être  faits  en  moindre  compte  s 
savoir  , les  taffetas  k quatre  fils,  appelés  vulgai- 
rement ordinaires,  que  de  demi-anne  de  largeur: 
auront  en  chnine  quarante- huit  portées,  ei  ceux 
de  cinq  octaves,  soixante  portées  de  quatre- 
vingt  fils  chacune.  I*s  forts  eu  demi-ai  ne  de 
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largeur , auront  soixante  portées , et  ceux  qui 
seront  en  cinq  huit  , en  auront  soixante-quinze  : 
et  quant  aux  noirs,  qui  seront  de  onze  vingt- qua- 
trièmes , ils  auront  une  ou  deux  lisières  de  cou- 
leurs di  fièrent  es  à la  chaîne  ; seront  les  chaînes  f 
d'organsin  filé  et  tordu  au  moulin  f et  trame 
doublée  et  montée  audit  moulin  , sous  les  peines 
contenues  aux  précédcns  articles. 

M XX.  Comme  aussi  feront  les  laftetas  figurés 
à la  marche  , rayés  en  long  et  à traverses,  mou- 
chetés et  nuancés  , talus  figurés,  et  généralement 
de  quelque  manière  et  couleur  qu'on  les  puisse 
faire  , tant  à quatre  , cinq,  six  hls  par  dent  de 
fx-ignç  qu* au-dessus  ; seront  de.  bonne  et  pure 
•oie,  et  de  onze  vingt-quatrième»  d'aune  entre 
1rs  deux  lisières,  aux  mêmes  peines  des  articles 
précédcns. 

» XXI  Sera  permis  de  faire  des  fillatrices  , pa- 
elines  et  autres  semblables  étoffes  , pleines  ou 
gurées  , de  quelque  nom  quelles  soient  nom- 
mées , tant  à deux  et  quatre  fils  qu'au-dessus  ; 
seront  les  chaînes  d'organsin  tordues  et  filées  au 
moulin  , les  trames  de  fleure!  , galette  ou  autre 
bourre  de  soie  , et  seront  de  la  largeur  de  di  mi- 
nime et  demi-aune  demi-quart  entre  les  deux 
lisières  , et  auront  une  lisière  de  chauue  côté 
de  l'étoffe  de  différentes  couleurs  à la  chaîne. 

» XXII.  Pourront  faire  toutes  sortes  d’étoffes 
pleines  , façonnées  ou  rayées  , où  il  y aura  or  ou 
argent  faux  en  trame,  mélangées  avec  soie  , fil, 
laine  ou  coton  , lesquelles  auront  une  seule  lisière 
de  couleur  différente  ù la  chaîne  , pour  être  re- 
connues fausses  ; et  seront  toutes  d'une  demi- 
aune  de  largeur  , pour  les  rendre  différentes 
d'avec  les  draps  d'or  fin  , oui  n'ont  que  demi- 
aune  moins  un  vingt-quatrième  de  largeur,  à 
peine  de  confiscation  et  de  Go  liv.  d'amende. 

« XX111.  El  quant  à la  fabrique  des  moires 
lisses  ou  unie»  , ferrandincs  , camelots  et  toutes 
autres  sortes  d'étoffes  mélangées  , soit  de  poil  de 
chèvre , laine  , filet  ou  coton  ; auront  pareille- 
ment une  lisière  de  différente  couleur  de  la 
«haine  , pour  être  distinguées  , en  sorte  qu  elles 
ne  puissent  passer  pour  étofles  de  pure  soie  , 
À l'exception  des  ferrandines  et  moires  , où  ne 
sera  mis  aucune  lisière  , et  seront  de  quatre  lar- 
geurs ; savoir  , d'un  quartier  et  demi  , demi- 
aune  moins  un  onzième,  demi-aune  , et  demi- 
aune  et  un  seize  ; ne  seront  comprises  h a lisières 
<lans  aucunes  des  largeurs,  de  quelque  marchan- 
dise que  ce  soit  ci-devant  dit«  , le  tout  à peine 
de  confiscation  et  de  a4  liv.  d'amende. 

» XXIV.  Feront  des  toiles  de  soie,  gar.es , éta- 
mines , crapaudaillcs  , prisonnières  , et  générale- 
ment toute»  autres  semblables  étoffes  , qui  seront 
tant  en  chaîne  qu’en  trame  de  bonne  et  pure 
soie  , à peine  de  confiscation  et  de  a4  h vies 
<3  amende  ». 

Velour *.  L'iuvrntion  «les  velours  est  très  an- 
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cienne  clans  l'Inde  ; les  premières  idées  qu'on  en 
eut  en  Europe  , ainsi  que  du  salin , peuvent  éir» 
reculées  aux  tems  où  le  luxe  asiatique  s'j  répandit , 
ar  conséquent  sous  les  empereurs  romains,  quant 

la  connaissance  et  è l'usage  de  la  chose;  car  on 
n'y  connut  rien  de  la  pratique,  si  ce  n'est  pcul- 
élre  en  Grèce  . avant  le  retour  des  croisés  et  la 
fin  des  croisades. 

Quoi  qu'il  en  soit  , le  velours,  par  son  extrême 
variété  et  sa  grande  richesse  . est  devenu  l'objet 
d’une  industrie  très-recherchée  , d'une  consom- 
mation très-étendue  , et  d'un  commerce  consi- 
dérable. L' Italie  la  première,  cul  de  la  réputation 
en  ce  genre  ; elle  l'a  soutenue  ; elle  la  conserve  en 
fait  de  velours  unis  ; Gènes  la  mérite  à tous 
égards  , non  qu'on  y entende  mieux  qu'ailleurs  la 
fabrication,  mais  parce  qu'on  n'y  regarde  pas  de 
si  près  è la  matière  qu'on  y en  met  plus  abon- 
damment ; peut-être  aussi  parce  qu'elle  y est  plus 
convenable.  Néanmoins  on  fait  toujours  de  très- 
beaux  velours  de  soie  dans  plusieurs  autres  manu- 
factures d’Italie  , en  France  , en  Allemagne  , au 
Bas-Rhin  surtout  , en  Hollande  et  ailleurs. 

A l'égard  des  velours  ciselés  , façonnés  de  qud- 
ue  manière  que  ce  soit  , des  velours  en  dorure  , 
,yon  l'emporte  sur  toutes  les  manufactures  du 
monde. 

On  fait  du  velours  plein  , tout  uni  , sans  figu- 
res , ni  rayures  : du  velours  quatre  poils  , trois 

fioils  , deux  poils  , un  poil  et  demi  ; un  petit  ve- 
ours  de  dernière  sorte , qu'on  appèle  renforcé. 
On  fait  un  velours  mince  , mais  figuré  ; è rama- 
es  , diversifié  par  plusieurs  figures  ou  couleurs; 
fond  d'or  , d'argent  . de  satin  ; du  velours  raz. 
On  fait  des  velours  frisés  , découpés  et  frisés , 
à la  reine  , è carreaux  , cannelés  , chinés  , etc. 

I-e  velours  uni  est  composé  de  quarante  por- 
tées doubles  pour  la  chaîne  , ou  quatre-vingt 
portées  , ou  de  soixante  portées  simples,  et  ae 
vint  portées  fie  poil , monté  sur  vingt  de  peigne  ; 
c'csl  U façon  d'Italie. 

Les  velours  de  quarante  portées  doubles  sont 
montés  sur  quatre  lisses  de  fond  ; et  ceux  de 
soixante  portées  simples  , sur  six  lisses.  Ce  sont  les 
meilleurs,  et  on  ne  les  fait  pas  autrement  à Gênes. 

I je  velours  doit  avoir  une  lisière  qui  indique  ra 
qualité  , ou  qui  le  caractérise.  Le  velours  à quatre 
poils  doit  avoir  quatre  chaînettes  de  soie  jaune, 
entre  quatre  autres  de  rouge;  le  velours  à trois 
poils  et  demi , quatre  rhainettes  d'un  cùté  et  trois 
ch  l'autre;  le  velours  ù trois  poils,  trois  chaînettes 
de  chaque  cété  , ainsi  des  autres. 

Velours  rnz  d’ Angleterre.  Cette  étoffe  porte 
en  largeur  onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre 
les  deux  lisières. 

T.a  chaîne  est  de  cinquante  portées  doubles 
d'organsin  à trois  bouts,  posant  deux  onces  trois 
quails  l'aune. 
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Trame  de  U première  navette,  k deux  bout» 
fins,  dont  on  pusse  deux  coup». 

Traîne  de  la  seconde  navette , à vingt  ou  k 
trente  bout»  , qui  fait  le  gros  grain  , pesant  trois 
onces  l’aune , pèse  en  tout  cinq  once»  trois  quart», 
à six  onces  en  couleur  et  sept  onces  en  noir.  Il  faut 
que  la  chaîne  et  la  trame  soient  des  plus  parfaites 
qualités. 

Velours  frisé  sans  contre.  Celte  étoffe  porte 
aussi  en  Ligcur  unie  vingt-quatrièmes  d aune 
entre  les  deux  lisières. 

Le  velours  frisé  san»  cantre , a trois  ensouples; 
savoir,  deux  cnsouples  p mr  la  chaîne  principale 
qui  fait  le  corps  de  l’étoile,  et  une  ensoupte  pour 
le  poil  qui  fait  le  façonné. 

La  première  chaîne  est  de  vingt  portées  dou- 
bles , qui  s emboit  d un  quart  par  aune. 

La  deuxième  chaîne,  que  l'on  lient  un  peu  plus 
Uclie  que  1a  première  , est  aussi  de  vingt  portées 
doubles  d'organsin  ; pesant  le*  deux  chaîne»  , en- 
viron une  once  six  deniers. 

Le  poil  est  de  vingt  portée»  doubles,  qui  a'em- 
boit  du  deux  aune»  pour  une,  même  organsin  que 
les  deux  chaînes  principales,  pesant  une  once  six 
denier»  ; en  tout  de  enaine*  , deux  once»  douze 
denier». 

Trame , seconda  sorte  , nette,  pesant  une  once 
dix-huit  deniers. 

Velours  d' Hollande  à trois  lisses.  Ce  vclour» 
qui  est  de  l’espcce  des  velours  coupé*  , porte  en 
largeur  on«  vingt-quatrième»  d’aune  entre  le» 
deux  lisières. 

La  chaine  ou  toile  contient  trente-sept  portée» 
et  demie  simple»  d’organsin  , bien  monté  et  de 
parfait  tirage  ; tdinte  en  crue  , pesant  crue  neul 
deniers. 

Le  poil . vingt-cinq  portée»  simple»,  même  or- 
gansin , teinte  en  crue , sept  aunes  pour  une , pe- 
sant . le»  sept  aunes  pour  une  d'étoffe  , une  once 
dix-huit  deniers. 

Trame  k un  bout  d'organain  crue , pesant  l'aune , 
une  once  douze  denier»;  en  tout , plus  ou  moins, 
trois  onces  quinze  deniers. 

Velours  à six  lisses  , façon  de  Gènes.  Cette 
étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt -quatrièmes 
d'aune  entre  le»  deux  lisière». 

La  chaine  appelée  toile , contient  soixante  por- 
tées simple»  d'organsin  , pesant  l'aune  environ  une 
once.  I<es  deux  poils  sont  de  vingt  portée»  dou- 
bles. Le»  trois  poil»  sont  de  vingt  portée»  triple». 
Les  quatre  poils  sont  de  vingt  portées  quadruples. 
Le»  deux  poils  et  demi  sont  de  vingt  portées  , 
moitié  double»,  moitié  triple».  Les  trois  poil»  et 
demi  , sont  de  vingt  portée»,  moitié  triple»,  moi- 
tié quadruple».  Les  quatre  poils  et  demi  , sont  de 
vingt  portée»  . moitié  quatre  fils  par  boucle,  et 
moitié  cinq.  Il  faut  six  aune»  de  poil  pour  une 
aune  de  velours.  Les  poil»  doivent  être  d'un  or- 
gansin d'un  pasfait  tirage,  et  bien  apprêté»,  d'en- 
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viron  vingt- cinq  deniers  l’essai  : les  trois  poil»  doi- 
vent peser  demhonce l'aune,  et  pour  une  Aunede 
velours,  il  faut  trois  once»  d organsin,  et  les  au- 
tre» ii  proporlicn.  Pour  faire  un  beau  velours  qui 
ne  pluchc  cl  ne  bloque  point , il  faut  un  organsin 
d'une  bonne  nature. 

On  peut  employer  des  organsins  du  Piémont  , 
montés  à trois  bouts , en  ne  mettant  que  deux  (ils 
dans  la  boucle  pour  lea  trois  poils  , lesquel»  doi- 
vent toujours  peser  demi -once  l'aune. 

La  trame  belle  et  nette,  la  trame  Sainte  Lucie, 

firemière  sorte  , ou  celle  d'Rspagne  , est  la  uieil-. 
cure  ; il  doit  en  entrer  demi- once  par  aune. 

Peluches  unies.  Le»  peluche»  ordinaires  ont  en 
largeur  onze  vingt -quatrièmes  d’aune  entre  le» 
deux  üsièrr». 

La  chaîne  principale  appelée  toile  , est  com- 
posée de  quarante  portées  simples  d’organsin  à 
deux  bouts  , pesant  environ  quinze  k dix-huit  de- 
nier» l'aune. 

Le  poil , dix  portée»  simples  , même  organsin 
que  U toile  , ou  un  peu  plus  fin  , si  on  ne  la  veut 
pas  si  fournie  en  poil.  Il  faut  ouulir  depuis  quatre 
aunes  jusqu  à six  aunes  de  poil  . pour  faire  une 
aune  de  peluche:  c’est  suivant  la  hauteur  des  f< r». 

t 'e  Jours  frisé , fond  satin  sans  cantre , monté 
sur  trois  ensouples.  1-a  largeur  de  cette  étoffe  est 
de  onze  vingt -quatrième»  d'aune  entre  les  deux 
lisières. 

La  chaîne  principale  e»t  de  quatre-vingt  portés» 
simple»  , pour  le  satin  , pesant  une  once. 

la  seconde  chaîne  est  de  quarante  portées  sim- 
ples. pour  le  taffetas  , pesant  douze  deniers. 

Ixi  troisième  chaîne  , ou  le  poil  , pour  faire  le 
frisé  , qui  s'emboit  de  trois  aune»  pour  une  , vingt 
portée»  doubles,  pesant  le»  (rois  aunes,  une  once 
douze  deniers. 

Trame  nette  et  égale , deux  onces;  en  tout  dans 
l'aune  cinq  onces. 

Velours  frisé , coupé  , fond  satin  , mille  ro - 
quetins.  Cette  étoffe  porte  en  largeur  onze  vingt- 
qualrièmc»  d'aune  entre  les  deux  lisière». 

La  chaine  contient  soixante-quinze  portées  sim- 
ples d'organsin  à trois  bouts,  pesant  l'aune  deux 
once». 

Le  poil  est  k trois  ou  quatre  bouts  d'organsin  sur 
chaque  roquetin,  pour  faire  le  velours. 

lien  faut  trois  aunes  et  demie  pour  en  faire  une. 
Les  trois  aunes  et  demie  pour  les  mille  roquetina 
doivent  peser  quatre  onces  six  deniers. 

Trame  fermette  et  égale  , deux  onces  dix-huit 
deniers  ; en  tout  l'aune  doit  peser  neuf  onces. 

La  chaine  est  lardée  a travers  le  corps , et  n’est 
point  passée  dans  les  maillons;  il  n’jr  a que  les  ro- 
quetin». 

Velours  frisé  , coupé  , fond  salin  , mille  six 
cents  roquelins.  Cette  étoffe  porte  aussi  en  lar- 
geur onze  vingt-quatrièmes  d’aune  entre  les  deux 
lisière». 
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L«  chaîna  est  de  quatr*— vingt  portée*  simples 
d'organsin  à trois  bouts,  pesant  i aune  deux  onces. 
Il  j a Crois  bouts  organsins  sur  chaque  roquctin  s il 
faut  quatre  aune*  de  poil  pour  faire  une  aune  de 
velours.  Les  quatre  aunes  doivent  peser  quatre 
Otites  douce  deniers. 

Trame  de  par*  « seconde  sorte  égale,  une  onre 
dix-  huit  deniers  ; en  tout  l’aune  pèse  huit  onces 
six  denier*. 

Velours  frisé  , coupé  , fond  or.  Celte  étoffe, 
la  plus  riche  de  toutes  , porte  en  largeur  once 
vingt- quatrièmes  d’aune. 

La  chaîne  principale  est  de  cinquante  portées  ! 
simples  grosse  *oie  , ou  cinquante  portées  doubles 
a de  moyenne , pesant  l'aune  une  once  dix-huit  de- 
nier*. 

La  seconde  chaîne,  nommée  poil  t contient  dix 

Îiorlées  simples  aussi  de  grosse  soie;  elle  sert  pour 
e liage  : l’aune  pèse  neuf  denier». 

Mille  roquetins  d’organsin  . quatre  aunes  pour 
une  , les  quatre  aunes  pèsent  quatre  onces. 

Trame  pour  le  corps  de  l'étoffe,  deuxième  sorte, 
pesant  l’aune  environ  deux  onces. 

Trame  pour  l'accompaguagc  de  la  dorure,  pre- 
mière sorte , une  once. 

Dorure , or  lisse , 7 S . pour  l'aune , quat  re  onces 
d ime  deniers  ; en  tout  l’aune  pesé  ticize  onces 
quinze  deniers. 

Taffetas.  Le  taffetas  dit  armosin  a de  largeur 
cinq  huitièmes  d’aune  ; on  en  fait  aussi  en  largeur 
do  sept  douzième*.  La  chaîne  est  composée  de 
quarante  portées  d’organsin  à deux  bouts. 

On  nomme  taffetas  quand  U chaîne  est  simple, 
et  gros  de-Tours  quand  la  chaîne  est  double.  Les 
nioinJ res  tbilci as  doivent  être  de  demi -aune  de 
large  , la  cbaiue  de  soixante  portées  simple*  , pe- 
sant douze  deniers  l’aune. 

Ta»  taffetas  que  l'on  nomme  Angleterre  , lar- 
geur , cinq  huitièmes  . doit  être  de  quatre-vingt 
portées  simples  pour  la  chaîne  , laquelle  doit 
p.fsrr  quinze  à seize  deniers  l’aune  , tramé  de 
t.ame  première  sorte  , des  plus  nette*  et  brillan- 
tes; il  doit  en  entrer  vingt-six  deniers  dan*  l'aune  ; 

1 1 chaîne  pèse  seize  deniers  l'aune,  (a  trame  vingt- 
six  deniers  l’aune,  en  tout  une  once  dix-huit  de- 
n:er»  l'aune. 

Taffetas  Florence  , largeur , sept  douzièmes 
d'aune  , dont  la  chaîne  doit  être  d’organsin  , 
monté  à trois  bouts  , et  de  soixante-dix  porr- 
térs  au  moins. 

Peau  de,  poule,  propre  pour  habits  d homme. 
Elle*  »e  font  du  poids  de  trois  onces  jusqu  4 cinq  ; 

1 étoffe  est  bonne  dans  les  deux  qualités  , pourvu 
que  l’on  proportionne  la  chaine  à la  tram*'. 

largeur,  onze  vingt-quatrieme*  d’aune  entre 
Je*  deux  lisières. 

La  chaîne,  quaiante-cinq  portée*  triple*,  pe- 
sant trois  onces  l'aune. 
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Trame,  deux  onccstiois quarts,  en  tout  l'aunt 
pèse  cinq  onces  troi*  quart*. 

Chagrin  ou  siamoise.  Les  chagrins  ou  siamoi- 
ses piqué*  se  font  en  largeur  de  demi-aune  , et 
aussi  en  largeur  de  onze  vingt-quatrièmes  d’aune, 
l^a  chaîne  depuis  cinquante  portées  simples  jus- 
qu à soixante  portées  simples  , et  aussi  depuis 
quarante  portées  doubles  jusqu'à  soixante  por- 
tées doubles.  1 .a  trame  suivant  la  chaîne,  plus  ou 
moins  de  bouts.  Le  poids  peut  varier  depuis  une 
once  1 aune  jusqu'à  nnq  onces  et  plus.  Les  moin- 
dres peuvent  servir  pour  doublure,  et  les  forts 
pour  habits  d homme*. 

Raz-dc- Saint -Maur , même  largeur,  même 
chaîne,  même  trame  qu'aux  serge»,  et  on  peut 
varier  les  qualités  de  meme,  c'est-à-dire,  le 
poids  , depuis  une  once  et  drmie  jusqu’à  cinq 
et  six  onces.  La  plupart  sont  tramé*  de  ga- 
lette. 

Gros-de- JSaples  dun  ctfè  et  raz  drSainl- 
Maur  de  Vautre.  I.e  gros-dr- Naples  d'un  côté 
et  raz -de- Saint  Maur  de  l'autre  , »c  peut  faire  en 
t afieias  d'un  côté  et  petit  cro:*é  de  l'autre,  c'est- 
à-dire  , qu’ii  s’en  peut  faire  de  tout  prix  , de 
tout  poids  , suivant  1 intention  de  celui  qui  com- 
met. Largeur  de  onze  vingt -quatrièmes  d aune 
entre  les  deux  lisière*.  La  chaîne  de  cinquante 
portées  doubles  ; organsin  à trois  bouts  , pesant 
trois  onces  1 aune  ; trame,  trois  onces,  en  tout 
six  onces  l'aune. 

Cannelé  a poil.  Cannelé  à poil  et  de  même  que 
la  maubois.  Pour  le  faire  beau  . il  faut  que  le  poil 
soit  un  peu  plus  garni  que  celui  de  ta  maubois, 
cest-à  dire,  que  la  soie  soit  un  peu  plus  ferme 
pour  former  un  cannelé  pli»*  relevé. 

Taffetas  façonnés  , simpletés  à ligatures.  Les 
taffrias  façonnés  , simpletés  à ligatures  , se  font 
ordinairement  pour  les  dessins  à bandes , ou 
pour  des  dessins  très  petits  ; l’on  peut  mettre  jus- 
qu'à quatre-vingt  ligatures;  et  si  au  licudequatre- 
yingL  ligatures  l’on  n’en  veut  mettre  que  quarante , 
il  faut  prendre  à ce  rrmettage  drux  fois  de  suite 
sur  la  même  ligature.  Largeur,  onze  vingt-qua- 
trièmes d’aune.  1 

-Sn/in  à cinq  lisses.  Le*  satins  à cinq  lis**  s sont 
ordinairement  tramés  de  galette , parce  que  la  ga- 
lette est  naturellement  plus  grosse  que  la  soie. 
Mais  elle  ferait  trop  allonger  le  satin  à huit  et  à 
dix  1 • es  , et  la  huitième  ou  dixième  partie  de 
la  chaîne  oue  l’on  prend  pour  lier  la  galette  , 
serait  trop  dure  et  rude.  On  trame  aussi  le  satin  à 
cinq  lisses  en  soie. 

Largeur,  cinq  huitièmes,  ou  onze  vingt -qua- 
trièmes d'aune.  * 

La  chaîne  de  largeur  de  cinq  huitièmes  . est  au 
moma  de  quatre-vingt-aeize  portée*  simple*  : on 
peut  monter  jusqu’à  cent  cinquante  portées  sim- 
ples ou  doubles.  Lorsque  celte  étoffe  porte  en 
largeur  onze  vingt- quatrième*  d’aune  , la  chaîna 

est 
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e*t  au  moins  de  soixante-quinze  pot  té*  • sim- 
ple* : on  peut  monter  jusqu'à  cent  vingt  portées 
simples  ou  doubles. 

On  n’observe  pas  pour  ceux  qui  sont  tramés  de 
galette  de  choisir  les  plus  beaux  organsins  , niais 
bien  pour  ceux  qui  sont  tramés  de  soie  ; on  peut 
employer  l'organsin  depuis  le  plus  fin  jusqu’au 
lus  gros  , monté  à deux  ou  à trois  , ou  à quatre 
oufs  , suivant  la  qualité  dont  on  les  demande  ; 
oci  doit  proportionner  la  trame  à la  chaîne,  c'est  - 
à-dire  . qu’il  faut  environ  autant  de  chaîne  que 
de  trame. 

Salin  à <ieu.tr  faces , c'est-à-dire , blanc  dun 
rote,  et  noir  de  t autre.  Satin  à deux  faces, 
<»u  satin  des  deux  côtés  de  l'étoffe  , c'est-à-dire  , 
blanc  d'un  côté  et  noir  de  l'autre. 

la  chaîne  s’ourdit  un  fil  blanc  et  un  fil  noir; 
les  lignes  tracées  reprétentent  les  fils  noirs,  et  les 
lignes  ponctuées  les  fils  blancs.  Largeur  , onze 
v.ngt-quatricmcs  d'aune  entre  les  deux  lisières  : 
depuis  deux  onces  jusqu'à  sept , en  proportionnant 
le  poids  de  la  trame  à celui  de  la  chaîne , c’est  à- 
«Lie  , chaîne  depuis  cent  vingt  portées  simples  ou 
double»,  jusqu'à  deux  cents  portées,  aussi  simples 
ou  doubles  , du  poids  depuis  deux  onces  jusqu’à 
«ouq  des  plus  beaux  organsins , et  des  meilleurs 
(«rages  montés  à deux  , trois  ou  quatre  bouts  tra- 
més des  traaics  , première  sorte  de  pays  , Pié- 
mont ou  Florence.  Il  faut  les  deux  tiers  d'or- 
gansin contre  un  tiers  de  trame. 

Chaînette  sons  poil , qui  conduit  A plusieurs 
petites.  Chaînette  sans  poil  pour  habit  d'homme  ; 
logeur,  onze  vingt-quatrièmes  d aune  entre  les 
deux  lisières;  pnirl*  , trois  onces  un  quart  l'aunr; 
s soir  , en  chaîne,  une  once  et  demie;  en  trame  , 
une  onre  trois  quarts  , en  tout  pesant  l’aune  finis 
onces  unquarl.  Chaîne,  quarante  portées  doubles. 
Trame  «le  pais  seconde  sorte,  ou  trame  étran- 
, nette  et  égale  , avec  suffisante  quantité  de 
outs  pour  en  luire  entier  une  once  trois  quarts 
par  aune.  * 

Etoffe  appelée  maubois.  L’étoffe  appelée 
maubois  , propre  pour  habits  d'humours,  se  peut 
taire  depuis  deux  onces  jusqu’à  quatre  et  plus , 
r.n  proportionnant  la  chaîne  et  la  trame  , en- 
viron autant  de  l'un  que  de  l'autre  , à un  quart 
près  environ.  I .a  largeur  rst  de  onze  vingt-qua- 
trièmes d'aune  entre  les  deux  lisières  ; chaîne 
principale  quarante  portées  , simple  organsin  ; le 
poil  vingt  portées  triples  , même  organsin  , ou 
vingt  portées  doubles  , d’un  organsin  plus  gros 
qui  revienne  au  même  poids  ; trame  de  pays  , 
deuxième  sorte,  ou  trame  étrangère,  nette  et 
égale,  et  suffisante  quantité  de  h. >uls  pour  faire 
entrer  autant  de  trame  dans  1 aune,  et  un  peu  plus 
que  d'organsin.  Poids  d’une  aune  d étoffe , savoir  : 
en  chaîne,  une  once  trois  quarts  ; en  trame  , 
dr, m onces;  en  tout  troisoncea  trois  quarts  l’aune. 
Carrelé  en  deux  couleurs.  Carrelé  en  deux 
Tonte 
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couleur*  , trame  de  galette  ; largeur  , onze  vingt- 
quai  liémes  d'aune  ; chaîne,  vingt- cinq  portées 
simples  ; organsin  à deux  bouts  ; ourdir  un  fil 
d’une  couleur  , un  fil  de  l autre.  On  peut  ourdir 
double  la  couleur  claire  , pour  la  mieux  faire 
sortir  ; trame,  un  coup  de  galette  et  un  coup 
d organsin  ; la  galette  *»t  teinte  de  la  couleur 
bruuu  , et  l’organsin  de  La  couleur  claire. 

Carrelé  à poil  ou  paillette.  Celte  étoffe  ne 
diffère  de  la  maubois,  que  par  le  remettage; 
même  chaîne  , même  trame  , même  poil , même 
poigne.  Les  ligatutcs  sont  différentes  , il  n’en 
faut  que  deux  po.tr  le  poil  dcdixporlécsthacunr. 
On  en  peut  faire  de  plu*  légers  ou  de  plus  forts  , 
en  y employant  de  la  soie  plus  fine  ou  plus  forte. 

Taffetas  façonné  - simple  té  , et  taffetas  fa- 
çonne - doublet é.  Taffetas  façonné  - simplcté  ; 
largeur  , onze  vingt -quatrième  d'aune  , chaîne  v 
cinquante  portées  simples  , pesant  l'aune  dix- 
lmit  deniers  ; poil  , vingt-cinq  porlées  doubles, 
même  organsin,  dix  huit  deniers;  trame,  deuxième 
sorte  , nette  et  égale  , une  once  en  tout  ; l’aune 
pèse  deux  onces  douze  deniers.  Remisse  de  quatre 
lisses  pour  la  pièce  de  douze  portées  et  demie  cha- 
cune . remisse  de  deux  lisses  pour  le  liage  du 
poil  de  douze  portées  cl  demie  chacune. 

On  entend  par  taffetas  façonnés  douhlctés,  ceux 
où  il  y a doux  couleurs  dans  L fleur  ; clics  se  font 
sur  le  meme  lac  , par  le  moyen  de  deux  corps  de 
maillons.  Le  poil  est  ourdi  en  fils  doubles  , un  fit 
d'une  couleur  dessus  , et  un  fil  de  l'autre  couleur 
«1er son»  , ce  qui  fait  cinquante  portées  doublet 
de  poil. 

Uroguel  satiné.  Le  drogue  t satiné  a de  lar- 
geur onze  vingt -quatrièmes  d'aune.  I<a  première 
chaîne  est  composée  de  vingt  porléca  simplet , la 
srconde  chaîne  de  vingt  portées  simples  : celte 
chaîne  s'emboil  de  deux  aones  pour  une  : les 
deux  chaînes  pèsent  environ  dix  - huit  deniers 
l'aune.  Le  poil  contient  quatre  - vingt  porlées 
simples  , pesant  environ  une  once.  La  trame  de 
Naples,  ou  au'rc  étrangère  , pèse  deux  onces  six 
deniers  . en  tout  quatre  onces  l'aune. 

Drogue!  lucoise.  Le  drogue!  lucoise  a trois 
cnsouples  , savoir  : deux  enaouples  pour  la  chaîne 
principale,  cl  une  ensouple pour  le  poil.  Largeur, 
onze  vingt  quatrirmesd  aunc.  I.a  première  chaîne 
est  de  vingt  portées  simples  ; U srconde  chaîna 
est  de  vingt  portées  simples  , qui  s’emboivcni  de 
la  moitié  , c’est -à-diie  . qu'il  faut  ourdir  deux 
aunes  déchaîné  pour  faire  une  aune  d étoffe.  Le 
poil , vingt  portées  triples , même  soie , qui  doivent 
peser, 'sa voir  : les  deux  premières  chaîne*  environ 
dix-huit  deniers  : le  poil , même  organsin  , en- 
viron l’aune  , dix-b  ut  denirrs  , ensemble  , une 
once  douze  deniers  ; trame  de  Naples  , pesant 
l’aune  deux  onces  six  deniers , en  tout  , trois 
onces  dix-huit  deniers  l’aune* 
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Espèce  de  per  tienne  liseré  e.  Celle  étoffe  porte 
en  largeur  onze  vingt-quatrième»  d'aune. 

La  chaîne  , pour  la  pièce  , qui  csl  faite  d’or- 
gansin à deux  omit»  , contient  quarante  portée» * 
et  pèse  l'aune  douze  denier». 

Le  poil  du  même  organsin  contient  cinquante 
portée»  , qui  pèsent  l'aune  quinte  denier». 

Trame  de  pays  , deuxième  »©rie  , deux  once» 
six  denier».  En  tout , l'aune  pèse  environ  trois 
Once»  neuf  denier». 

Lustrine  grosgrain,  et  persicnne  petit  grain. 
La  lustrine  et  !a  persienne  propre»  pour  habit» 
d'homme»  , portent  en  largeur  mue  vingt-qua- 
trièmes d'aune. 

La  chaîne  contient  dix  - huit  portée»  simple» 
d organsin  à trois  bout»,  pesant  l'aune  deux  once». 

Poil  pour  la  persienne  , même  organsin  , vingt 
portée»  simple»  , pesant  l'aune  douze  deniers. 

Trame  d'Espagne  ou  d'Alai»  ou  Sainte-Lucie , 
qui  soit  d'un  brin  ferme  et  rondelet  : il  en  doit 
entrer,  dans  l'aune  , trois  onces.  En  tout  cinq 
once»  douze  deniers  l'aune. 

Tissu  argent.  Ce  tissu  argent  porte  en  largeur, 
entre  les  lisière»,  onze  vingt -quatrièmes  d'aune. 

La  chaîne  contient  quarante  cinq  portée»  dou- 
ble» , organsin,  pesant  environ  une  once  dix-huit 
deniers  l'aune. 

Ije  poil  t onze  portée»  un  quart  simple  ; pour 
le  liage,  mémo  organsin, douze  deniers. 

Trame  pour  f accompagnagc  , première  aorte  , 
douze  denier». 

Lustrine  et  persienne  liserée  et  brochée.  Sa 
largeur,  entre  le»  deux  lisière» , est  de  onze  vingt-  i 
quatrièmes  d'au  ne. 

La  chaut"  principale  est  de  quatre- vingt-dix 
portée»  simples , organsin  , à deux  ou  troi*  bouts, 
pesant  l'aune  environ  deux  once». 

Le  poil  contient  vingt-deux  portée»  et  demie  , 
même  organsin  , douze  deniers. 

La  trame  pour  la  première  navette  , seconde 
aorte,  deux  onces. 

I,a  trame  pour  le  liseré  , seconde  sorte  lustrée  j 
une  once.  Eu  tout  cinq  once»  douze  deniers  faune. 
Et  en  broché  , jusqu'à  huit  onces  faune. 

linz  de  Sicile  courant.  Le  rmz-de-Sicile  cou- 
rant a de  largeur  onze  vingt-quatrième»  d’aune. 

La  chaîne  contient  quarante  portées  double» 
d'organsin  , pesant  environ  une  once  douze  de- 
nier» faune. 

I>e  poil  est  composé  de  vingt  portée»  simple»  , 
même  organsin  , neuf  deniers. 

La  trame , seconde  sorte  , pour  le  coup  de  fond 
•ne  once. 

Trame  pour  le»  fleurs  , nette  , brillante  et 
égnle  , une  once.  En  tout  trois  once»  vingt-trois 
denier». 

Lamas  courant  et  damas  gras  - grain  de 
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lustrine.  G*  damas  courant  a de  largeur  onze 
vingt  - quatrième»  d'aune.  La  chaîne  contient 
quatre-  vingt  - dix  portée»  simple»  d'organsin  à 
deux  ou  trois  bouts  , pesant  faune  deux  onces.’ 
La  trame,  seconde  sorte,  nette  et  brillante, 
deux  onces.  L'aune  d'étoffe  pèse  en  tout  quatre 
once».  On  en  fait  en  cent  portée*  , et  même  en 
cent  vingt  portées.  On  en  lait  aussi  en  soixante- 
quinze  portée»,  damassé  irèa-léger. 

Damas  liseré  pour  meubles  . largeur  cinq 
huitièmes  d'aune.  Ce  dama»  liseré  et  broché  a 
pour  chaîne  principale  cent  vingt  portée»  d’or- 
gansin à trois  bouts,  pesant  faune  deux  onces 
six  deniers. 

Le  poil  est  du  même  organsin , pesant  faune 
quinze  denier*. 

La  trame  du  pays  , deuxième  sorte , quatre 
onces  trois  denier». 

En  tout  environ  sept  onces  l'aune. 

Damas  gros-grain  liséré  . avec  un  liage  de 
5 le  G.  Ce  dama»  broché  et  liseré  a de  largeur  onze 
vingt -quatrième»  d'aune  entre  le»  deux  lisières. 

La  chaîne  est  de  quatre-vingt-dix  portée»  sim- 
ple» ; organsin  à trois  bouts  , pesant  faune  deux 
once*. 

Pour  le  damas  , trame  dr  Sainte- Lucie  , pre- 
mier filage  , ou  autre  de  même  nature  , nette  et 
égale  ; une  once  six  denier». 

Trame  de  même  pour  le  liseré  lustrée , dix-huit 
deniers. 

En  tout,  quatre  once»,  sans  les  brochés  qui 
sont  arbitraires. 

Florentine  damassée  avec  un  liage.  Largeur, 
onze  vingt-quatrième»  d'aunt. 

I ji  chi:int‘c»i  de»oix aille- quinze  portée»  «impies 
d'organsin  , et  prsc  faune  dix-huit  deniers. 

Transe,  seconde  sorte  cl  lustrée  , une  once. 

En  tout  une  once  dix-huit  denier». 

Florentine  damassée  mvr  un  liseré  ou  un 
liage.  1a  largeur  de  cette  étoffe  , entre  le»  deux 
Usines  , est  de  onze  vingt -quatrièmes  d aune. 

La  chaîne  est  de  soixante- quinze  portée»  sim- 
ples d'organsin  , pesant  faune  dix-huit  deniers. 

I-t  trame  seconde  sorte  lustrée  , une  once. 

En  tout  une  once  dix-huit  deniers. 

On  en  fait  de  plus  et  de  moins»  forte  , toujours 
en  soixante-quinze  porté**»  ; on  en  fait  aussi  eo 
quatre-vingt  portées  simples. 

Satin  à i , a . 3 . 4 lacs  courons  ou  brochés. 
Les  satins  à i , a , 3.  4 lac»,  brochés  ou  courans  , 
se  font  en  largeur  de  onze  a4*  d'aune.  On  en 
fait  de  toutes  qualités  , depuis  soixante-quinze 
portées  simples  jusqu’à  deux  cents  portées  , avec 
des  organsins  de  tout  poids.  Les  plus  ordinaires 
sont  composés  , pour  la  chaîne  , de  quatre-vingt- 
dix  portées  simples  d'organsins  à trois  bouts  , et 
pèse  u uc  once  et  demie  faune,  trame  brillante  , 
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nette  et  lustrée  ; pas  trop  fine  pour  les  liserés , 
chaque  navette  de  liseré  peut  en  fournir  environ 
doute  déniera  par  aune. 

Poids  de  la  chaîne  , une  once  doute  deniers. 

Trame  pour  le  premier  lac,  doute  deniers. 

Trame  pour  le  second  lac , doute  deniers. 

Trame  pour  le  troisième  lac  , doute  deniers. 

Trame  pour  le  quatrième  lac,  doute  deniers. 

Une  aune  de  celte  étoffe , à un  lac  , pèse  deux 
onces. 

A deux  lacs , elle  pèse  deux  onces  doute  deniers. 

A trois  lacs  , l'aune  pèse  trois  onces. 

A quatre  lacs  , l'aune  pèse  trois  onces  doute 
deniers,  plus  ou  moins,  suivant  la  force  et  qua- 
lité que  Ion  veut  donner  à l'étoffe. 

Salin  à fleurs  à fieux  faces.  Le  satin  à fleurs 
à deux  faces  ou  de  deux  couleurs  différentes,  a 
d'un  côté  fond  blanc  satin  , les  fleurs  bleues  sa- 
tinées ; de  l’autre  fond  bleu  satin , les  fleurs 
blanches  satinées  ; double  corps. 

Largeur  ; on  te  vingt-quatrième  d'aine. 

La  chaîne  est  de  ccnl  vingt  portées  «b  ublcs  , 

E étant  l'aune  trois  onces  douze  deniers,  organsin 
ien  monté  , net  et  d'un  parfait  tirage , ourdi  un 
fil  d une  couleur  et  un  fil  de  l'autre  alternative- 
ment , trame  égale  et  nette  , pesant  l’aune  une 
once  doute  deniers. 
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Galons  de  soie.  On  fait  à Lyon  des  galons 
de  soie  de  deux  largeurs  , ou  comme  on  dit  dans 
cette  sorte  de  fabrique . de  deux  numéros  , savoir  : 
N.°  a et  N.°  3.  l.e  N.°  a porte  sept  lignes  do 
largeur,  et  le  N.°  3 neuf  lignes.  Les  pièces  des 
uns  et  des  autres  sont  de  soixante  aunes;  on  Ica 
met  ordinairement  en  deux  pièces  de  trente  aunes 
chacune. 

Etoffes  de  coton.  Il  se  fabrique  aussi  des 
étoffes  de  coton  , telles  que  futaincs  et  basin*. 

La  fabrique  des  futaincs  et  des  basins  a été  ap- 
portée à Lyon  ver*  l'an  t58o.  Les  premiers  ou- 
vriers qui  s’y  établirent  , y furent  appelés  du  Mi- 
lanais et  du  Piémont , où  ces  sortes  de  Manu- 
factures avaient  été  inventées , et  fleurissaient 
depuis  longterus. 

Cet  établissement  devint  ai  considérable  , qu'on 
vit  bientôt  à Lyon  et  aux  environs,  jusqu'il  deux 
mille  otivr  ers  futainiers , et  que  ce  commerce 
monta  jusqu'à  un  million  par  an  , dont  les  deux 
tiers  allaient  à l’étranger,  particulièrement  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. 

Quoique  cette  fabrique  ne  soit  pas  aussi  consi- 
dérable qu'elle  pourrait  être  , nous  croyons  de- 
voir raporter  ici  le  réglement  porté  sur  cet 
objet  en  1783. 
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Trois  quarts. 

Idem  , à grains  d’orge.  . . 
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Idem. 
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[Sept  douzièmes. 
' Orini-aune. 
^Liuq  douzièmes- 

B.i»îns  rayés  à menu  , à qua- 

i 1 

1*»  ^ 

| Deux  liera. 

1 1 

1 o3a  ( 

864  } 

Demi-aune. 

ICi  iq  douzième*. 

t * 

Rosi  ns  à raies  ordinaires.  . . 

Idem • . 

>1  «fan. | 

> 1 

! ! 

n5a  j 

IOü8  V 

86J  < 
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iDeux  tiers. 
ySi  pt  douzièmes. 
I>  nu-aune. 
ICmq  douzièmes. 

Outre  le»  fabrique*  de  soieries  et  de  fotaînes  et 
basin»,  lyon  a encore  des  fabriques  de  plusieurs 
aul  rrs  espèces , telle  s que  rubans  , bonnt  teries , 
chapellerie,  tannerie,  librairie,  et  Us  aul  rca 
genres  d îndiMtrie  nécessaires  4 la  consommation 
de  celte  grande  ville,  mais  qui  n entrent  pas 
prc»p».-njent  dans  son  commerce. 

Indiennes.  La  inouufarturc  d’indienne  est  con- 
sidérable ; elle  occupe  près  de  six  ccnl  ouvriers. 
On  y fait  de  très-belles  toiles  à l’instar  de  celle* 
de  Jouy. 

Papiers  peints.  La  manufacture  de  papiers 
peints  est  établie  depuis  une  douzaine  d’année»; 
elle  est  devenue  une  des  plus  considérables  de 
France:  elle  occupe  habituellement  deux  cents  à 
deux  cent  cinquante  ouvriers. 

Imprimerie , librairie.  L établissement  de 
l’imprimerie  b Lyon  est  très-ancien;  il  date  do 
l'époque  de  celui  dé  ect  art  en  France.  La  li- 
brairie doit  être  comprise  dans  le  nombre  des 
rimipales  brandies  d'industrie  , qui  contri- 
uent  à faire  fleurir  celte  ville.  Ce  coramcrcspm. 
brasse  dans  ses  nombreuses  spéculation*  Irspli  ce* 
principe l**s  de  Franrèet  de  l'élitinger  ; il  s y fait 
en  grand  ; le  nombre  des  libraires  est  très-con- 
sidérable ; on  y combla  beaucoup  de  {brios  mai- 
son» qui  tiennent  la  librairie  , tant  ancienne  que 
fnodeme  , les  livres  nationaux  et  étrangers. 

Commerce  dV  la  ville  de  L^on. 

Ix’srivièresqoi  fév-trisent  le  commerce  de  Lyon, 
tont  le  Rhône,  la  Saône , U Loire,  et  le  Doubs, 


Par  le  Rhône  , I.yon  communique  arec  le 
D «upliiné,  la  Provence  , Le  Languedoc,  et  mèn  e 
avec  la  Guienne  , par  le  canal  du  I .anguedm:  ; 
et  c’est  par-là  emone  , que  communiquant  avec 
la  Méditerranée  . elle  entretient  son  commerce 
av«-c  l'Italie,  l’Eipagne  et  tout  le  Levant. 

La  rivière  de  .Saône  dans  laquelle  tcimbe  le 
Doubs,  lui  ouvre  la  R'urgogne  cl  la  Franche- 
CdDilé  , d'où  l'on  gagne  ai tè ment  par  terre  , et 
par  un  trajet  assez  court , l'Alsace  , la  Lorraine 
et  la  Champagne. 

Enfin  , U Loire  , qui . commence  à être  novr- 

fj.ible  à Rouanne,  à douze  licite*  de  I.yon. 
ui  facilite  le  commerce  avec  Paris  et  (•nivale* 
provinces  du  cœur  de  la  France  , et  même  l«i 
peut  donner  part  a celui  qu'elle  fait  par  l'Océan 
avec  les  nations  des  quatre  parties  de  la  terre. 

D'ailleurs,  la  ville  de  Jjyon  élan!  dans  le 
•voisinage  de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  il  lui  ni 
aisé  de  porter  par- là  son  négoce  dans  une  partie 
de  l'Allemagne  , dan*  le  Piémont  et  dans  le  Mi- 
lanais* ... 

Le  génie  des  Lyonnais  , naturellement  porte 
au  commerce  , a de  tout  terns  profité  des  avan- 
tage» de  I heureuse  «itttafimi  J**  leur  vîlb  , Iv  me 
ne  cooptait  point  pu  tore*  la  ville  de  hynn  «u 
nombre  île  ses  alliés  , que  ses  habilans  étaient 
déjà  célèbres,  dansées  G .iules  , par  leur  cont- 
morce.  I /alliance  de*  Romain»  (augmenta  , 
et  ho  • » longtVm*  cegstvèéi  k ville  de  hynm 
coamic  l'étape  la  pins  célèbre  cl  le  nmrihi 
le  plu-  fameux  de  bcnipi je  romain,  et  où  les 
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marchandises  «I  lot  marchand*  *e  trouvaient  en 
plus  grande  quantité. 

Le  commerce  d«*  la  ville  de  Lyon  eut  le  sort 
de  home  son  alliée;  il  tomba  avec  elle:  mais 
plus  heureuse  que  la  capitale  du  monde,  Lyon 
ne  fut  pas  longtcms  sans  rétablir  son  crédit  et 
son  industrie  ; il  n'y  a guère*  à présent  d'en- 
droits dans  le  monde,  où  l’on  puisse  porter  le 
commerce  , dans  lesquels  scs  habitant  n'entre- 
tiennent des  habitudes  et  des  relations. 

Cest  aux  Italiens  que  U ville  de  Lyon  doit  le 
rétablissement  de  son  commerce.  Celte  nation, 
née  pour  le  négoce  , et  qui  se  vante  d'en  avoir 
appris  aux  autres  nations  toute  la  finesse  , pro- 
fitant de  la  langueur  de  celui  des  Lyonnais  . vint 
d'abord  le  partager  avec  eu*  : mais  ayant  dans  la 
suite  obtenu  de  grands  privilèges  , et  ayant  Fait 
des  profits  immenses,  ils  s’en  emparèrent  tout- 
à-fan.  Ils  devinrent  , pour  ainsi  dire  , les  maîtres 
de  la  ville  : ils  t'y  cantonnèrent  par  nation  . et 
on  leur  accorda  même  1a  distinction  de  faire 
l'ouverture  drs  pair  mens  en  foire  , qui  s'est  faite 
depuis  avec  une  grande  cérémonie  par  le* 
prévôt»  des  marchands  et  éihcvin*  de  ira  ville 
de  Lyon  , qu'on  appelait  aussi  le  consulat. 

On  remarque  que  le  droit  d'ouvrir  les  paîc- 
mens  , appartint  longtcms  aux  Florentins  , qu'un 
Génois  l'eut  ensuite  , et  après  lui  un  Piémont ais  : 
mais  les  uns  et  les  autres  toujours  avec  com- 
mission du  grand  duc. 

T .es  Sabres  et  lr»  AUcmnmK  t intrnJuu-ircrt 
aussi  dans  le  commerce  de  la  ville  de  Lyon  . cty 
devinrent  presque  aussi  puissans  que  les  Italiens  , 
mais  les  Lyonnais  ins'ruits  par  ces  diverses  na- 
tions , se  sentant  arsrr.  de  forces  , se  passèrent 
enfin  des  uns  et  des  autres  , et  les  privilèges  ac- 
cordés aox  étrangers  . ayant  été  d'abord  mo- 
dérés, et  ensuite  supprimés  , tout  le  négoce  resta 
entre  les  mains  de»  Français , qui  , en  peu  de 
lem*  te  portèrent  au  point  OÙ  il  est  présentement. 

Les  objets  qui  entrent  dans  le  commerce  de 
Lyon , tant  pour  sa  consommation  que  pour 
l'étranger  ou  les  autres  endroits  de  la  France  , 
sont  très- nombreux  ; ce  sont  des  pro  ductions  du 
sot  de  ses  environs  ou  des  ouvrages  de  son  indus- 
trie. 

Le»  productions  sont  ; des  grains  de  fontes  es- 
pèces, vin»  cxrclleni.  Le»  vins'sont  connu#  sont  le 
nom  de  vins  de  rivages  , et  se  recueillent  le  long 
du  Rhône  et  de  la  Saône  : la  rive  droite  de  la 
Saône  , surtnot  , en  fournit  une  quantité  d excri - 
lens  qui  ajoutent  à leur  bonté  l’avantage  de 
pouvoir  être  bu»  dans  l’année  : ceux  du  Rhône  , 
«fuite  qualité  différente  , veulent  être  gardé*  ; 
pendant  trois  ou  quatre  ans. 

I,c  commerce  des  bled»  qui  se  fait  à Lyon  r?t 
très-con»idérahle.  La  situation  de  celte  ville,  | 
telle  que  non*  l'avons  décrite  , rnr  deux  rivières 
navigable»  dans  toutes  le*  saisons  , cl  également  1 
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à portée  de»  provinces  abondantes  en  grains  , et 
de  celles  qui  ne  le  sont  p*s,  donne  aux  négoci^ng 
qui  y «ont  établis  de  grands  avantages  pour  faire 
co  commerce  avec  profit.  Aussi  ce  n’est  guères  ni 
parmi  les  bourguignons , ni  parmi  les  Francs- 
Comtois  , ni  parmi  les  Provençaux  qui  en  font  la 
consommation  , que  se  trouvent  les  plus  grand* 
négocians  de  celle  denrée,  mais  parmi  les  Lyon- 
nais : outre  leur  situation  , ceux-ci  ont  encore 
sur  les  Provençaux  t'avantage  du  crédit  qu'il  est 
bien  plus  aisé  de  trouver  dans  le  li«u  de  domicile 
qu'aiilcurs. 

Il  se  fait  aussi  à Lyon  un  grand  commerce  de 
marrons  que  les  marchand*  lyonnais  tirent  du 
Dauphiné  , du  Forêt  et  Vivants.  I .a  destination 
de  U plu*  grande  quantité  de  celle  marchandise 
esc  pour  Paris  ou  le*  marchand*  épicier*  le*  ven- 
dent en  gros  et  les  rcgratliers  en  détail , c'est-à- 
dire  , au  rent  et  au  quarteron  que  l'on  nommait 
autrefois  chapelet  ; le  chapelet  n’en  contenant 
que  vingt- cinq. 

Mais  re  qui  alimente  principalement  le  com- 
merce de  Lyon  , c’est  la  vente  des  ouvrages  de 
ses  fabriques  cl  l'achat  des  matières  qui  y mirent. 

Le  commerce  de  !a  draperie  est  encore  consi- 
dérable à Lyon  , mais  moins  qu  autrefois  . parce 
que  les  marchands  dét ailleurs  des  provinces  voi- 
sine* , les  étrangers  , surtout  les  lialii  ns  qui  ve- 
naient y faire  leurs  assortiment , sadrcsscnlau- 
joitrd  bus  aux  fabriques  mémrs , et  tirent  Uur* 
marchandises  de  la  première  main. 

Les  négociant  en  draperie  prétendent  qnc  leur 
commerce  montait  autrefois  à i3,ooo,ooo.  et  que 
les  deux  lier*  «le  leurs  drap*  étaient  envoyés  cher, 
l'étranger,  surtout  rn  Savoie  , dan»  le  IV-nionl , 
à Milan  cl  autres  Ville*  d'Italie  , à Malle  , chez 
le*  Sui.'scs  , en  Alsace,  en  1 «oi  raine  , en  Rrc- 
facne  cl  jusqu'aux  Mes  de  f. Amérique.  It>  ajoutent 
qu  à p«  trtè  fC  trbuvïil-il,  d.m*  Ions  cV*  t n vois  , 
prnr  nno.ooO  « eu*  de  drap*  étranger».  Quoiqu  ils 
en  prissent  foi  t peu  . ce  mélange  de  «frap*  cira.  - 
ger»  était  d’une  ex'réine  rort#é«{u«nor  j our  leur 
commerce*  ; ce  qu’on  comproM  aisément,  dè* 
qu’on  supposé  qn’fl  faut  de  trois  sorte*  dedrurs 

iiour  rassortiment  d’un  marchant!  drapier  , c’fsl- 
i-dirc  , «le#  draj  s fins . des  médiocres  et  de»  gref- 
fier». Quoique  1rs  draperie»  tes  plus  grnsnlbc» 
#«  mhlcnt  tire  lë»  plu*  méprisables,  iicanmri..* 
die»  procurent  souvent  aux  négocions  l'a*. ai;ia»c 
de  la  préférence  , pourvu  qu’il*  puissent  eu  avoir 
un  assort  un  eut  complet. 

On  trouve  à Lyon  un  dépôt  considérable  de 
Urnes  nationales  ci  étrangère»  qui  sert  à alimenter 
les  fabrique»  de  draperies  «le  France  , rl  surfont 
tôle»  qui  sont  répandues  «Iran*  les  provinces  qui 
«-.imposent  au jourd  hui lesdéparlenicM «lu  Rhône, 
do  la  Saône  , de  la  côte- d Or  , etc. 

Le  commerce  des  toile*  de  Lyon  séteodoic 
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beaucoup  en  Espagne  , en  Italie  et  dam  lee  lies 
Française*  de  l’Amérique.  Les  Suisses  sont  par- 
venus à en  fabriquer  (le  plus  belles  et  à meilleur 
marché  , ce  qui  a nui  à celles  de  Lyon. 

Il  ae  recueille  très-peu  de  soie  dans  le  Lyonnais, 
et  cependant  Lyon  est  un  des  lieux  du  monde  où 
il  se  fait  un  plus  grand  commerce  de  cette  riche 
marchandise. 

Toutes  les  soies  qui  se  tirent  du  Levant  , de 
Perse,  de  Messine,  d'Italie,  d bbpagne,  etc.  qui 
sont  destinées  pour  la  France  , sont  conduites  à 
Lyon  comme  dans  une  espèce  d’entrepôt  , et 
c’est  de- là  qu  elles  sont  envoyées  à Paris , à Tours 
et  dans  les  autres  villes  de  France  où  il  y a des 
manufactures  de  soiciie  , et  où  il  ne  se  recueille 
point  de  soie. 

On  estimait  vers  1700  qu’en  tems  de  paix,  et 
lorsque  la  récolte  «les  soies  était  raisonnable,  il 

Pouvait  entrer  à Jjyon  six  mille  balles,  la  balle 
valuée  à 160 1.  pesant  ; de  ces  six  mille  balles  il  y 
en  avait  à-peu-près  milia  quatre  cents  du  Levant, 
mille  six  cents  de  Sicile,  nulle  cinq  cents  du  reste 
de  l'Italie  , trois  crnls  d Espagne  et  mille  deux 
cents  du  Languedoc  , Provence  et  Dauphiné. 

On  ne  compte  pas  dans  ce  nombre  les  soies 
des  Indes  qui  étaient  apportées  parla  compagnie, 
et  qui  étaient  d’une  grande  utilité  pour  plusieurs 
espèces  de  manufactures. 

Cette  estimation  est  sur  un  pied  fort  bas  , et 
beaucoup  au-dessous  de  la  consommation  des 
soies  qui  s’est  faite  depuis  172s  jusqu’en  1739, 
quand  les  manufactures  de  Lyon  étaient  les 
plus  florissantes  ; car  on  prétend  que  pour-lors  il 
y avait  dans  Lyon  jusqu'à  3o,ooo  métiers  où  on 
travaillait  journellement  à toutes  sortes  d'étoffes. 
Des  gens  experts  cl  connaisseurs  dans  les  manu- 
factures, pensent  qu’il  ne  faut  que  6.000  métiers 
pour  la  consommation  de  deux  mille  balles  de 
soie.  Toutes  les  soies  d'Espagne  et  du  Levant 
viennent  greges  à Lyon  t et  il  y en  orrive  des 
autre»  pays  à-peu-près  autant  d'ouvrées  que  de 

du  Levant  se  façonnent  ordinairement 
pour  servir  à la  couture,  pour  être  filées  et  garnies 
de  traits  d’or  et  d’argent.  Il  en  est  quciqües-unes 
plus  fines  qui  conviennent  aux  fabriques  aesétoffet 
de  Tours.  On  les  y envoie , ainsi  que  celles  de  Si- 
cile et  d’Espagne.  Pour  celles  d'Italie  , les  plus 
belles  et  les  plus  parfaites  s'emploient  aux  manu- 
factures de  Lyon  , quî  en  absorbent  les  deux  tiers. 
Le  troisième  se  met  en  œuvre  dans  les  manufac- 
tures de  Paris  , d’Amiens  et  de  Reims. 

Les  bas  de  soie  de  Lyon  font  aussi  une  branche 
«k  commerce  très-riche  pour  cette  ville. 

Outre  le  commerce  intérieur  , Lyon  en  fesait 
un  très  - considérable  , avant  la  guerre  , avec 
l’étranger.  C’est  même  le  plu»  important  de  tous 
f«s  moyens  de  richesses. 

Peu  de  marchands  de  Lyon  négocient  directe- 
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raent  en  Espagne  : le  commerce  qu’ils  y ont  s'aat 
fait  longtrrm  par  l’entremise  de»  Italiens,  surtout 
des  Génois,  mais  aujoord  hui  ce  commerce  se  fait 
par  Marseille  et  en  droiture  ; ci  par  cette  voie  le 
commerce  des  Lyonnais  s'étend  jusqu'aux  Indes 
Espagnole*. 

La  dorure,  les  draperies  des  moindres  qualités  , 
les  toile*  . tes  futailles  , le  safran  et  le  papier  sont 
I les  marchandises  que  Lyon  envoie  en  Espagne, 
Celles  qu'on  en  tire  , sont  des  laines  , des  suit*  , 
des  drogues  pour  ta  teinture  , des  piastres  et  des 
lingot*  d'or  cl  d'argent. 

Lyon  envoie  en  Italie  quantité  de  draps  et  de 
toiles,  quelques  étoiles  d’or , d'argent  et  desoie, 
des  dentelles , des  réseaux  . des  galons  d'or  et 
d'argent  , de  la  lîbraiiie  , des  chapeaux  , de  U 
mercerie  , et  toutes  sorte»  de  parures  et  modes. 
En  échange  , l’Italie  donne  À Lyon  des  soies  , dca 
! velours  , des  dénias  , des  fruits  , du  vit.  du  Pié- 
mont et  du  Milanais.  On  croit , toute  supputation 
faite  , qu’il  part  , année  commune  , oe  Lyon, 
pour  l’Italie  , de»  marchandises  pour  5,ooo^ckk>  , 
et  qu'il  en  vient  au  moins  pour  9,000,000  en  soi# 
et  autres  choses. 

Lyon  a fait  longtemsun  fisses  grand  commerce 
avec  l'Angleterre,  particulièrement  avec  les  ville# 
de  Londres , d Excesler  et  de  Plimoulh  ; avec 
Londres  , pour  ses  draps  ; avec  Exccstcr  pour  see 
*«”rges  , et  avec  Plimoulh  , pour  de  l’élam  et  du 
Plomb.  On  en  tirait  aussi  de*  bas  , quelque  mer- 
cerie , du  poivre  , des  drogues  pour  (a  teinture  « 
comme  noix  de  galle  et  bois  de  ^Campéche  r et 
quelquefois  des  soies. 

Les  envois  de  Lyon  pour  l’Angleterre  étaient 
des  taffetas  lustrés  , la  plupart  noir*  ; de*  étoffe» 
de  soie  et  des  brocards  d’or  et  d’argent.  Le  com- 
merce des  tafl'etas  y était  si  bon  , que,  souvent  , 
en  une  seule  foire  de  Lyonf  il  en  sortait  pour 
plus  de  deux  cent  mille  écua» 

Les  marchandises  de  Lyon  pour  l'Angleterre  , 
allaient  à trois  millions  de  francs  par  an  , et  celles 
d’Angleterre  pour  Lyon  , seulement  à sept  ois 
huit  cent  mille  francs;  en  sorte  que  la  balance  d# 
ce  commerce  était  d’un  quart  contre  trois  quarts, 

3 ue  1rs  Anglais  payaient  en  argent  ou  en  lettre» 
e change. 

Mais  ce  commerce  est  bien  déchu  , pour  n# 
pat  dire  tombé  tou!-a-fait.  Les  droits  imposés  sur 
les  taffetas  en  sont  la  première  cause.  Ce»  droit» 
n'étaient  autrefois  que  de  deux  schellins  et  six 
pences  pour  livre  sterling,  ce  qui  revenait  environ 
à cinq  pour  cent.  A présent  ces  droits  sont  qua- 
druple». Pour  introduire  des  taffetas  de  France  en 
Angleterre,  il  en  coûte  plus  de  cinquante- trois 
pourcent  ; les  envois  sont  devenus  t rè»- rares  depui» 

3ue  les  Français  réfugiés  en  ce  pays  y ont  établi 
e»  manufactures  de  taffetas.  Le  parlement  d'An- 
glererre  a défendu  d ailleurs  l’entrée  des  taffeta» 
etrangers. 
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Le  commerce  de  Lyon  avec  le»  Suisse»  , »c 
/•ut  principalement  avec  les  villes  de  Zurich  et 
de  Saint  - Cal  ; il  s’étend  néanmoins  jusqu'à 
Berne , à Bâle  t à Schaffouse  , cl  aux  luire»  de 
Zurxach. 

Toutes  ces  villes  fournissent  à Lyon  des  soies 
et  fleurettes  fahriqueé»  à Zurich  , de»  toiles  , des 
fromages  et  des  chevaux  ; elles  en  tirent  en 
échange  beaucoup  de  draperies  grossièie» , des 
chapeaux  , du  safran  , des  vins  , des  huiles  , du 
savon  et  de  la  mercerie.  On  prétend  que  tout  ce 
que  Lyon  fournit  à la  Suisse  , ne  va  pas  à un 
million  de  livres  par  an  ; et  qu’au  contraire  , on 
en  tire, année  commune,  pour  plus  de  i.Soo.ooof. 
en  toiles  et  eu  fromages  ; et  pendant  La  guerre  , 
encore  un  million  en  chevaux. 

Ix*s  marchands  Suisses  rt  ceux  des  villes  impé- 
riales étaient  exempts  de  la  douane  de  Lyon  et 
de  tous  droits  d entrée  pour  les  marchandises 
originaires  de  leur  pays.  On  croit  que  ce  fut 
Louis  XI  qui  accorda  ce  privilège  aux  Suisses. 
Cependant  on  n'en  trouve  point  de  preuves  par 
écrit , avant  le  traité  qu'ils  firent  avec  François  /, 
l'an  I S s G.  L' exempt  ion  de»  Allemands  avait  été 
accordée  par  le  meme  roi  en  t5i5  ; on  a vu  ci- 
dessus  qu'il  n’y  a que  des  Français  négociant 
présentement  à Lyon  , et  que  les  privilèges  ac- 
cordés aux  étrangers  ont  été  ensuite  supprimés  ; 
niais  cela  n 'empêche  pas  qu’il  y a quan  t il  é de  Suis- 
s.s  et  d'Allemand»  établis  à Lyon , qui  y font  un 
grand  commerce  , et  jouissaient  avant  la  révo- 
lution des  privilèges  accordés  à cette  nation. 

Les  négociant  Suisses  dont  les  noms  étaient 
inscrits  à 1 hôtel- de  ville  de  Lyon  , jouissaient 
encore  après  chaque  luire,  pendant  i5  jour»  , le» 
fête»  et  les  dimanches  compris,  de  toutes  les 
prérogatives  des  foires  , dont  les  négociant  Fran- 
çais et  étrangers  ne  jouissaient  plus  alors. 

lais  mêmes  négociant  pouvaient  faire  venir  des 
toiles  et  des  fromage»  de  Suisse,  saus payer  aucuns 
droils  d'entrée  en  France,  ni  de  douane  de 
Lyon  ; mais  il  fallait  que  ces  marchandises  en- 
trassent par  le  bureau  ue  Colonges  . ou  par  celui 
de  Saint- Jean-dc  Lo  ne  ; quelles  fussent  accom- 
pagnées d’une  attestation  ou  d'un  certificat  des 
magistrats  de  Suisse  . d’où  on  les  tire  pour  en 
constater  l'origine  ; il  fallait  de  plus  qu  elles  ap- 
partinssent aux  négociant  Suisses  inscrits  à la 
douane  , cl  qu’elles  lussent  marquées  de  sa  mar- 
que. 

Dans  le  commerce  que  les  Lyonnais  entre- 
tiennent avec  plusieurs  dos  plus  grandes  vilhs 
d'Allemagne  , ils  y envoient  les  mêmes  mar- 
chandises qu'en  Suisse  ; et  encore  drs  étoffes  de 
soie  or  rt  argent  , et  beaucoup  de  dorures  : on 
y fait  même  passer  tout  ce  qu’il  y a de  plu»  beau 
dans  celte  espèce  ; les  Allemands  se  piquant  de 
£oùl  et  de  magnificence  pour  la  parure. 
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Ce  commerce  est  très-avantâgeiii  à Lyon  , les 
envois  des  Lyonnais  montent  année  moyenne  à 
plusde  i,Soo,ooo  fr.  et  les  retour»  ne  montent  pas 
au  quart  de  celte  somme  , en  étain  , en  cuivre  , 
en  fer  blanc  , et  en  quantité  de  mercerie. 

On  ne  trouve  dans  le  commerce  avec  les 
Hollandais  qu'un  seul  avantage  , ou  pour  mieux 
dire  une  commodité  ; savoir  , la  négociation  des 
lettres  de  change  qui  se  fait  à Amsterdam.  C'est- 
là  la  principale  correspondance  des  ucgocians  de 
Lyon  et  de  toutes  les  provinces  qui  reçoivent 
souvent  en  paiement  des  lettres  de  change  sur 
Amsterdam,  ils  ont  aussi  quelque  correspondance 
avec  Rotterdam  , à l’occasion  de»  draperie»  de 
I -cycle  et  des  toiles  de  Harlem.  Les  envoi»  de 
Lyon  à Amsterdam  peuvent  monter  autour  de 
5oo,ooo  francs  par  an.  Ils  consistent  en  taffetaa 
noirs  , en  étoffes  de  soie  , d'or  et  d argent  , en 
quelques  fruits  de  Provence  , en  verdel , safran 
et  graines  de  jardin  qu'on  recueille  dans  le  Lan- 

Suedoc.  Les  Hollandais  ne  tirent  guère»  anjour- 
hui  de  nus  étoiles  que  pour  s‘«n  servir  comine 
de  modèles  pour  leurs  manufactures  ; au  lieu 
qu'on  tire  pour  Lyon  de  la  Hollande  deux  fois 
plus  de  marchandises  qu'on  n’y  en  envoie.  Depuis 
que  les  draps  noirs  pagnons  , ceux  d'écarlate  des 
Gobt-lins  , et  tou»  1rs  draps  se  sont  si  fort  per- 
fectionnés , on  les  préfère  aux  draps  de  Hol- 
lande. I jc  commerce  des  Indes  nous  fournit  les 
mousselines  , ( en  tenu  de  paix  ) , les  toiles  de 
coton  et  beaucoup  d'autres  marchandises  que 
Lyon  tenait  autrefois  de  la  main  des  Hollan- 
dais. 

Après  le  siège  de  Lyon  et  les  maux  incalcu- 
lables qui  en  sont  résultés  pour  le  commerce  de 
cette  ville  et  de  la  France  entière  , la  convention 
nationale  , ou  plutôt  le  comité  de  salut  public 
voulut  connaître  l'état  de  cette  ville  ; il  nomma 
des  commissaire»  qui  lui  fixent  un  raport  sur  cet 
objet.  Nous  croyons  devoir  raporter  ici  un  extrait 
de  ce  travail  fait  par  l'andrrmonde  , au  mois  de 
novembre  1794*  G' le  raportcur  qui  parle: 

Du  tétai  df  Lyon  avant  ta  révolution, 

« Selon  les  informations  qu’on  s’est  procurées,  la 
population  de  Lyon  , qui  est  réduite  aujourd'hui 
a cent  deux  mille  âmes  , se  montait  encore  à cent 
quarante-cinq  , en  179t. 

» On  y comprend  les  faubourg»  de  Vaise  et 
de  Croix-Rouge  qui  forment  au|ourd  hui  deux 
municipalités  distinctes  ; quant  aux  fiuhourgs 
situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  , qui  étaient 
ci-devant  d'une  province  différente  , et  qui  sont 
encore  d'un  autre  département  , ils  n’entrent  pas 
dan»  ce  calcul.  11»  contribuent  cependant  pour 
quelque  chose,  ainsi  que  plusieurs  petite»  com- 
munes qui  avoisinent  Lyon  , aux  drffércn»  tra- 
vaux qu  exigent  ses  fabrique»  et  son  commerce, 
a Cela  peut  autoriser  à pot  ter  U population  de 
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Lyon  , ver»  l’époque  de  17^0  , en  nombre  rond  , 

à cent  cinquai  t - mille  aines. 

m La  répartition  des  divers  emplois  relatifs  aux 
fabriques  et  au  commerce  , dans  celte  com- 
mune , peut  se  raporter  à sept  classes  principales, 
dont  les  travaux  influaient  directement  sur  les 
objets  d'exportation.  Nous  commencerons  par  les 
désigner  , et  nous  les  comparerons  ensuite. 

Premier  article. 

h Les  soieries.  Elles  employaient  dix- hui! 
mille  métiers  , tant  pour  l’uni  que  pour  le  façonné 
des  différens  genres.  Ils  consommaient  annuel- 
ment  dix  à douée  mille  quintaux  de  soie  , dont 
un  tiers  en  soie  de  pays.  Le  façonné  , que  les 
effets  de  la  guerre  et  de  U révolution  ont  entiè- 
rement détruit  , tombait  peu- à -peu  et  était  rem 
lacé  par  l'uni.  Une  suite  de  fautes  du  gouver- 
eincnt  en  était  cause.  Cependant  à l'époque 
dont  nous  parlons  , on  peut  estimer  que  le  fa- 
çonné en  tout  genre  occupait  le  tiers  des  mé- 
tiers. , 

Second  article. 

m Commerce  d'entrepôt  et  objets  divers  qui 
en  étaient  la  suite.  Les  soieries  de  Lyon  avaient 
contribué  avec  sa  position  U en  faire  une  ville 
d’entrepôt, 

m Quand  les  négociant  sont  forcés  de  s'a- 
dresser dans  une  ville  pour  un  article  capital , 
ils  y prennent  volontiers,  pour  compléter  leurs 
xhuigcmen*  , d’autres  articles  sur  lesquels  ics 
avantages  qu'ils  pourraient  trouver  ailleurs , ne 
compenseraient  pas  les  frais  à faire  pour  les  y 
aller  chercher.  Il  s'y  établit  alors  des  commerçons 
qui  tiennent  de  gros  magasins  de  ce*  aiticles.  Ce 
sont  d utiles  intermédiaires  entre  les  fabri«  au»  et 
les  dclaillcur»  épars  ou -dehors.  Ces  l'abiicans) 
trouvent  un  débouché  de  tout  , et  ils  en  sont 
moins  dépendons  du  casuel  des  commandes. 

m Les  magasiniers  achètent  jusqu'à  des  mar- 
chandises qui  n’ont  pas  reçu  toutes  leurs  façons  , 
cl  ils  y font  donner  celles  qui  leur  manquent  ; 
cria  introduit  plusieurs  branches  d'industrie  dans 
In  ville  d'entrepôt.  \ 

m Luiin  . l'avantage  que  trouvent  des  febri- 
cans  épars, dans  ccs  facilités  , en  dét«  mine  quel- 
ques-uns à ac  transplanter  avec  leurs  ouvriers  dans 
la  ville  même  , lorsque  cela  r*t  possible. 

1.  Tout  cela  est  arrivé  à Lyon.  l.cs  articles 
principaux  du  commerce  d enliepôt  y sont , la 
draperie  , les  toileries  , l épiceiie  et  la  librairie. 

1,  Ou  y apprêtait  plu  lieu  rs  espèces  de  lainages, 
on  y blanchissait  drs  toile»  , on  y fabriquai!  du 
chocolat  . on  y imprimait  de»  livres  ; enfin  , il  s'y 
était  formé  une  multitude  d’ateliers  de  différens 
ails  qui  n'y  pouvaient  faire  tentation  que  par 
leur  réunion. 

1.  L'avantage  de  U position  de  Lyon  est  ti 
antrul  .qu'on  ne  peut  pa»  douter  que  le  commerce 
fKipr  qol  ne  s'y  rétablisse  de  lui  même. 
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Tioisièmc  article. 

>.  Filés  d’or , galons  , passementeries.  Cctt# 
branche  tombait  insensiblement  depuis  tongiema 
à Lyon.  Il  n’en  faut  point  chercher  d'au  1res 
raisons  que  l’infidélité  sur  le  litre  des  matières. 
Une  négligence  coupable  entretenue  par  des  idées 
fausses  de  liberté  de  commerce  , avait  empéclré 
de  la  réprimer  efficacement. 

>•  Le  débit  était  assuré  dans  le  Levant.  Cétaît 
une  énorme  faute  d’y  ébranler  la  confiance.  Nous 
l’avons  faite  sur  plusieurs  articles  , et  les  Anglais 
en  ont  profilé. 

Quatrième  article. 

•1  Chapellerie.  C’est  le  genre  de  fabrique  le  plus 
anciennement  connu  à Lyon.  Il  s'était  parfaite- 
ment soutenu  jusqu'au  moment  de  la  «évolution  ; 
mai»  il  n’en  est  point  à qui  elle  ail  été  plus  fu- 
neste. Plus  des  trois  quarts  des  niait  rr  s sont 
tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  ; et  quant  aux 
compagnons,  ils  sont  réduits  aux  deux  cinquièmes 
environ  ; beaucoup  ont  péri  . le  reste  a pris  la 
fuite.  Il  est  remarquable  que  la  cession  du  Ca- 
nada n’avait  pas  nui  à ce  commerce.  Les  Lyonnais 
achetaient  le  castordc»  Anglais  , et  ils  n’en  avaient 
pas  moins  conservé  la  supériorité  sur  ceux-ci  pour 
ics  chapeaux. 

» 11  se  lésait  à Lyon  et  dans  les  environs  huit 
ù dix  mille  chapeaux  par  jour  , dont  un  tiers  dans 
le  beau  , moitié  dans  le  médiocre  , et  à peine  un 
sixième  dans  le  commun. 

Cinquième  article. 

» Ponneleric.  Cet  article  prenait  de  l'exten- 
sion , mais  beaucoup  de  métier»  ont  élé  di  t mil» 
dans  le  siège  ; beaucoup  d'ouvriers  se  sont  infuis 
ou  sont  entrés  dans  les  bataillons. 

« Parmi  ceux  qui  ont  élé  condamnés  , il  y en 
a un  en!  r au  ii  es . nommé  Sara  si  n , homme  très- 
ingénieux  et  très-adroit  , qu'on  ne  peut  s’empê- 
cher de  regret  1er.  Il  avait  introduit  à Lyon  les 
bas  à mailles  fixe»,  dont  le  débit  à l'étranger  serait 
encore  tièx  axruié  . ci  le  tricot  sur  chai  e-  11  n'y 
a personne  à Lyon  qui  puisse  le  remplacer  , au 
dire  de  scs  compagnons. 

Sixième  article. 

» Fleurs  et  broderies.  Lyon  avait  depuis  long- 
li  ms  «le  U célébrité  pour  les  fleurs  artificielles.  On 
y rrrlicrc liait  encore  le  beau  en  ce  genre.  Sur  le 
midi  ocre  et  le  commun,  Paris  avait  pris  delà 
supériorité.  Quant  aux  broderies  . elle.»  primaient 
un  grand  essor  . et  elle»  auraient  pu  former  une 
brandie  très-  importante. 

• La  révolution  et  la  guerre  l'ont  paralysée, 
mai»  on  peut  lui  rendre  te  mouvement. 

Septième  article. 

>*  Clincoillei  ic.  Sous  tel  article  est  compris»  U 

poterie 
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poterie  d'étain  , qui  était  l'article  principal  d'ex- 
portation. 11  est  remarquable  que  les  Anglais  qui 
fournissaient  l'étain  , n'eussent  pas  obtenu  la 
préférera*  pour  l'étain  ouvré. 

» 11  s'exportait  encore  quelques  boutons  de  goôt 
en  nacre  ou  autre  matière.  Quant  aux  boutons 
élampésel  autres  articles  qui  exigent  des  machines, 
la  supériorité  restait  aux  Anglais  ; ce  n’était  que 
depuis  peu  que  des  ouvriers, lorméspardesAnglais 
à la  Charité  -sur- Loire  , avaient  entrepris  de  la 
leur  disputer.  Un  artiste  nommé  Moulin,  venait 
de  monter  une  usine  sur  le  Rhône  pour  faire  des 
chapes  de  boucles  ; il  a été  condamné  , et  l'en- 
tremise a échoué.  Plusieurs  autres  avant  la  ré- 
volution avaient  cherché  à introduire  k Lyon , 
le  doublé,  dont  l’invention,  en  Angleterre,  avait 
Joit  tomber  nos  articles  de  dorme  sur  métaux  ; 
mais  ils  n'avaient  pas  été  soutenus  efficacement. 

* Les  différente»  branches  que  nous  venons  de 
parcourir,  occupaient  à- peu  près  le  tiers  de  la 

Ïiopulation  de  Lyon  ; et  les  trois  quarts  de  la  va- 
rur  totale  de  leurs  objets  étaient  payés  par  les 
étrangers  qui  les  consommaient  ; les  renseigne— 
rnens  qui  ont  été  fournis , autorisent  k porter  à 
cent  vingt  millions  la  valeur  des  articles  exportés. 
Ainsi  Lyon  se  trouvait  pour  un  quart,  à-peu- 
près,  dan»  la  masse  des  exportations  de  la  France, 
en  objets  d'industrie. 

- Le»  tableaux  ei-joints  présenteront  une  dis- 
tribution plu»  détaillée  ; dan»  celui  qui  concerne 
l'emploi  de  la  population  totale , on  remarque  une 
classe  montant  au  sixième  de  la  population  , et 
formée  par  des  artiste»  et  ouvriers  qui  n’étaient 
spécialement  occupés  d'aucun  des  articles  ci- 
oessus  , mais  dont  lo  concours  leur  était  géné- 
ralement utile. 

» La  classe  qui  se  trouve  en  tête  et  qui  se 
jnonle  à 1a  moitié  du  tout  , est  formée  par 
tou»  ceux  dont  les  moyens  et  le»  ressource»  ne 
t<  naient  qu'aux  principes  communs  de  la  dis- 
tribution des  richesses  dans  toute»  les  grande» 
cité*. 

Distribution  et  emploi  de  la  population  totale 
de  Lyon. 

Moyen»  et  ressource»  ordinaires.  ...  ~ 

Soierie» j 

Industrie  d'une  application  générale  aux 

fabriques  et  au  commerce f 

Commerce  d'entrepôt  et  articles  divers 
d'industrie  quj  en  dérivent.  . . . 

Chapellerie  . . . • ji 

C 'une! crie p . , . . 

Quincaillerie.  . • . y*( 

Filé»  d’or,  galon»,  passementerie,  i . /j 

Fleur»  et  broderie • , . , -W 

Total, 

Tome  Vj 
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Distribution  de  la  valeur  totale  de  ses  ex- 
portations. 

Soierie». . £ 

Objets  d'entrepôt - 

Filé»  d'or , galons  , passementerie.  . . ~ 

Chapellerie ^ 

Bonneterie.  ~ 

Fleurs  el  broderie ~ 

Quiucaillerie.  . . • y; 

Total i 

Distribution  des  objets  exportés  de  I.yon  , en 
différentes  contrées. 

Haute  Allemagne  , Nord  , Russie  sur- 
tout  \ 

Par  mer  , au  Levant  et  aux  deux  Inde».  - 

E*P*Bne  ï 

Pays-Bas  et  Hollande f 

Italie  en  général T', 

Valeur  totale.  ...  i 

» Nous  allons  maintenant  examiner  en  peu  de 

mois  les  raisons  de  la  décadence  des  fabriques 
de  Lyon.  Il  en  est  d’antérieures  a la  révolution  , 
et  qui  ont  agi  par  degrés  ; c'est  surtout  , i°.  l'in- 
suffisance de  la  protection  du  gouvernement  au- 
dedans  el  au-dehors  ; »°.  l'app&t  offert  à la  cu- 
pidité par  l'introduction  de  l'agiotage;  3°.  l'inob- 
servation des  réglemciis  , article  sur  lequel  il  est 
d'autant  plus  important  d insister  , qu'il  règne 
encore  beaucoup  de  fausses  idée*  sur  cette  ma- 
tière. 

n Quant  aux  raison»  qui  se  raportent  k la  ré- 
volution, ce  sont  , i°.  les  erreurs  sur  les  assignats;  " 
a0,  les  effets  de  la  guerre  générale  ; 3°.  ceux  du 
siège  de  Lyon  , 4°*  l'incohérence  dans  la  fixa- 
tion du  maximum  , 5°.  enfin  , l’abus  des  réqui- 
sition* ».  ( Fin  de  Vextrait  du  mémoire  de 
Vandermonde  ). 

Administration  et  police  du  commerce  et  des 
manujactures  d Lyon. 

Quoiqu'il  »oit  vrai  de  dire  que  le  régime  régle- 
mentaire , en  matière  d'industrie  , ail  été  porté 
beaucoup  trop  loin  en  France  sous  le  régime 
monarchique,  on  doit  avouer  cependant  qu'il  y 
avait  dans  cet  te  partie  d’excellcns  moyens  d amé- 
lioration , de  perfectionnement  et  de  grands  avan- 
tages pour  les  progrès  de  l'industrie  française. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  réputation  qu'a- 
vaient acquise  , clans  l étranger  , mos  drap»,  no» 
toiles  el  nos  soieries.  La  manpte  nation  de  était 
une  garantie  qui  tenait  lieu  aux  commerçai»»  d'une 
1 foule  de  précaution»  minutieuses  et  souvent  trom- 
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raisons  de  pari  cl  d'antre.  1 jichevin  des  contra- 
ventions lésait  l'office  de  raporteur  , et  , tout  de 
tuile  , on  jugeait.  On  se  louait  beaucoup  de  cet 
établissement  à Lyon,  où  la  plus  grande  partie 
di  s gens  du  peuple  sont  des  manufacturiers  illi- 
térrs  , exposés  sans  cesse  à des  discussions  d'in- 
térêts les  uns  vis-à  vis  des  autres. 

la  conservation  de  Lyon  était  une  juridiction 
établie  pour  connaître  , exclusivement  à tous 
autres  juges  , des  contestations  relatives  aux 
affaires  de  commerce.  Elle  ne  fut  d'abord  établie 
que  pour  connaître  des  débats  , questions  et 
procès  qui  s'élevaient  entre  les  marchands  fréquen- 
tant les  foires  de  Lyon  . au  sujet  des  marchan- 
dises et  autres  faits  de  foire  ; mai»  par  un  édit  de 
Louis  A//rdu  mois  de  juillet  lüfiy , la  conser- 
vation de  Lyon  connaissait  de  toutes  les  affaires 
de  commerce  , même  hors  le  tems  des  foires  et 
même  en  matière  criminelle.  Le  commerce  veut 
une  justice  prompte  et  sommaire,  c'est  le  motif 
de  cet  etablissement. 

Celte  institution  répondait  , comme  on  voit  à 
l'ancienne  juridiction  consulaire , représentée  au- 
jourd'hui par  le  tribunal  de  commerce. 

Arts  et  métiers.  Le  consulat  avait  une  juridic- 
tion contentieuse  sur  tous  les  arts  et  métiers,  dans 
chacun  desquels  il  choisissait  tous  les  ans  deux 
gardes  pour  veiller  aux  contraventions  qui  se  Pe- 
saient aux  règlemens  , et  en  faire  leur  raport  à 
celui  des  échcvins  qui  était  préposé  pour  les  con- 
traventions sur  lesquelles  d réglait  les  parties  à 
l'amiable  ; si  non  , d tes  renvoyait  au  consulat , 
comme  nous  venons  de  l'expliquer. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des 
anciens  règlemens  des  corps  de  marchands  et  des 
coinmunaulésd'arlset  métiers  de  la  ville  de  Lyon  , 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  matière  en  général 
à l'article  FRANCE  , doit  suffire  , et  nous  y ren- 
voyons le  lecteur. 

Nous  observcronsseulementqu'onappèle  ou  au 
moins  qu’on  appelait  k Lyon  retentionnaire  de 
so/eceuxdcs  maîtres ouvriersà  façon  qui  retiennent 
les  soies  et  autres  matières  que  les  marchands  mai- 
ire*  leur  donnent  pour  être  employées  aux  ou- 
vrages et  étoffes  qu  ils  leur  commandent. 

L'article  I du  règlement  de  170a  portait  , que 
des  six  maîtres  et  gardes  de  la  communauté  ocs 
marchands  mailreset  ouvriers  en  soie  il  y enaurail 
deux  maîtres-ouvriers  à façon  qui  sauront  lire  et 
écrire,  et  qui  nescront  pas  rétentionnaires  de  soie. 

Voici  en  quoi  consistait  la  distinction  de  mar- 
chands-ma  lires  et  de  maîtres- ouvriers. 

Celait  surtout  dans  les  fabriques  de  soie  et  de 
draps  d'or  et  d'argent  que  cette  distinction  avait 
lieu. 

Les  premiers  , c’est -L di re  , les  maîtres-mar- 
chands étaient  ceux  qui  Pesaient  travailler  chez 
eux  , pour  leur  compte,  ou  qui  donnaient  à tra- 
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vailler  aux  maîtres-ouvriers,  k façon  , k qui  il  « 
fournissaient  l'or,  l'argent,  la  soie  et  1rs  autres 
matières  qui  entrent  dans  ces  sortes  de  manufac- 
tures , convenant  avec  eux  du  prix  des  façons. 

Les  autres  étaient  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  les  marchands  , e(  qui  , sans  rien  fournir 
que  leurs  métiers  et  leurs  peines  , exécutent  eux- 
memes  , ou  feint  exécuter  par  leurs  apprentis 
et  compagnons  les  ouvragesqu’on  leur  commande, 
suivant  les  dessins  qui  leur  sont  fournis  . et  pour 
le  prix  qu’üs  règlent  avec  ceux  qui  les  leur  font 
faire. 

Les  maîtres-ouvriers  k façon  étaient  encore  de 
deux  sortes  ; les  uns  travaillaient  en  plein  et  les 
autres  travaillaient  en  façonné  ? tout  était  égal 
enlr’eux  ; et  dans  le»  élections  annuelles  des  maî- 
tres et  gardes  dont  l'un  devait  toujours  être  un 
maître-ouvrier  à façon,  on  en  choisissait  alter- 
nativement un  travaillant  en  façonné  et  un  tra- 
vaillant en  plein. 

Foires , paiemens.  Les  foires  de  Lyon  et 
l’ordre  des  paiemens  ont  beaucoup  contribué  à res 
succès  : Charles  . dauphin  et  régent  de  France  , 
sous  le  règne  de  Charles  VI  , son  père,  voulant 
attirer  le  commerce  k Lyon  , y créa  , en  i4«y  , 
«leux  foires  franches  , k l'instar  de  celles  de  Brie 
et  de  Champagne.  Ce  même  prince  parvenu  de- 
puis h la  royauté  , sous  le  nom  de  Charles  Vil , 
confirma  cet  établissement  en  §44^-  Louis  XJ  , 
son  successeur  , mécontent  des  Géncvois  , cl  dé- 
sirant empêcher  la  sortie  de  l'argent  de  France  , 
défendit  k ses  sujets , par  son  édit  de  1463  , d'aller 
aux  foires  de  Genève  , et  d'y  faire  transporter 
aucunes  marchandises.  Il  établit,  en  même-tenu, 
les  quatre  foires  de  Lyon  telles  qu'elle»  sont  en 
usage  aujourd 'hui , et  les  confirma  en  (4^7-  Les 
rois,  ses  successeurs  en  ont  étendu  et  augmenté  le# 
privilèges  dont  le  principal  consiste  dans  l’exemp- 
tion de  tous  les  droits  de  sortie  de  la  France  sur 
les  marchandises  qui  partent  de  Lyon  en  tems  «’o 
foire. 

La  durée  de  chaque  foire  est  de  quinze  jc*irs 

non  fêtés. 

Celle  des  rois  commençait  ci-dcvant  le  premier 
lundi  après  les  rois. 

G Ile  de  Pâques  , le  lendemain  de  Quasimodo. 

G:lle  d'août  , le  4 du  mois  d'août. 

Celle  des  .Saints  , le  lendemain  de  la  fête  des 
morts.  Immédiatement  k la  lin  de  chaque  foire 
rommcnce  la  franchise  des  Allemands  et  des 
Suisses. 

Voyez  plus  bas  les  nouvelles  époques  des  foires 
arec  celles  des  paiemens. 

Lorsque  les  foires  cl  les  franchises  curent  accru 
le  commerce  de  Lyron  , les  ventes  et  les  achats 
qui  s’y  fusaient  exigèrent  qu'il  y eût  un  tenu  fixé 
pour  leur  acquittement  ; ce  fut-là  l’origine  des 
quatre  paiemens  qui  portent  la  même  dénomina- 
tion que  les  foires  i celui  des  rois  commençait 
L a 
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ci -devant  , le  premier  mars  , durait  tout  ce  moi#  , 
et  finissait  II  3 avril. 

Celui  de  Pâques  commençait  le  premier  juin  , 
et  finissait  le  3 juillet. 

Celui  d'aoù'  commençait  le  premier  septembre, 
et  finissait  le  3 octobre. 

Celui  des  Saints  commençait  le  premier  dé- 
cembre . et  finissait  le  3 janvier. 

I,  ordre  de  ces  paie  mens , leur  utilité  , la  faci- 
lité qu'ils  procurent  au  commerce,  méritent  quel- 
ques détails. 

I^e  règlement  de  la  place  des  changes  de  Jyon, 
donné  le  a juin  1GG7,  sous  le  ministère  de  M. 
Colbert  a fixé  et  expliqué  tout  ce  qu’on  doit  ob- 
server pour  l'acceptation  des  lettres  de  change  , 
les  vire  mens  des  parties  , les  escompte#  , les  pro- 
têts , les  retours  , les  faillites  , etc. 

L’ordonnance  du  commerce  de  iG}3  , rendue 
postérieurement  à ce  règlement  , contenant  des 
dispositions  contraires  dans  certains  cas,  le  roi 
s'est  expliqué  ainsi  à l'arlicle  Vil  «lu  litre  V. 
m N’entcmlons  rien  innover  4 notre  règlement  du 
« a juin  1667  , pour  le*  acceptations  , les  paie- 
m mens  et  autres  dispositions  concernant  le  coin- 
« mtrcc  de  notre  ville  de  Lyon . 

En  conséquence  les  dix  jours  de  grâce  nsités 
à Paris  et  ailleurs  pour  les  lettres  de  change,  n'ont 
point  lieu  à Lyon  , et  le  règlement  est  toujours  en 
vigueur  à quelques  articles  près  tombés  dans  le 
don-usage  par  le  changement  des  circonstances. 

11  parait  nécessaire  de  faire  connaître  ici  ce  qui 
«observait  ci-devant  dans  les  tenu  de  paiement. 

Le  premier  jour  du  mois  de  paiement  , le  pré- 
▼ôt  des  marchands , en  son  absence  , le  premier 
échevin  , accompagné  du  greffier  de  la  conser- 
vation , se  transportait  sur  le  midi  à la  loge  des 
chang  es , où  les  syndics  du  commerce  et  un 
crand  nombre  de  négocians  sc  trouvaient  assem- 
blés pour  le  recevoir  , après  que  le  greffier  avait 
Jéit  lecture  du  procès-verbal  de  l’ouverture  du 
paiement  , le  prévôt  des  marchands  prononçait 
«n  discours  sur  les  circonstances  du  moment  , ou 
sur  quelque  matière  de  commerce  , auquel  le 
premier  syndic  répondait  , après  cette  cérémonie 
on  pouvait  présenter  à l'acceptation  les  lettres 
de  change  payables  dans  le  paiement  ; à défaut 
de  cette  acceptation  , le  porteur  pouvait  faire 
protester  le  7 du  mois  , mais  il  pouvait  aussi  , 
sans  manquer  aux  diligences  , attendre  jus  ju'au 
dernier  jour  du  même  mots  . et  alors  le  protêt 
se  fesait  tout  4-la  fois  faute  d'acceptation  cl  de 
paiement. 

Aujourd'hui  le  tribunal  de  commerce,  le  bureau 
central  et  l administration  du  département  rem- 
placent la  conservation  de  Lyon  et  le  consulat 
dans  tout  ce  qui  a raport  au  commerce  et  à la  po- 
lice des  fabriques.  L*s  jours  dis  paicmcns  et  foires 
sont  fixés,  savoir  : ceux  des  Rois,  depuis  le  16  ni- 
vôse jusqu'au  3 pluviôse  ; ceux  de  Pâque*,  depuis 
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le  Ier  jusqu'au  16  Boréal  ; ceux  d'vfoii/,  depuia 
le  16  thtimidor  jusqu'au  3 fructidor  ; ceux  dea 
Saints , depuis  le  12  brumaire  jusqu'au  28  du 
même  mois. 

Les  virement  des  parties  . dont  l’usage  a été 
introduit  4 Lyon  par  de*  Florentins , commen- 
cent le  16  du  mois  , ou  le  lendemain  si  le  16  se 
trouve  un  jour  de  fête;  un  négociant  ou  son 
commis  se  rend  le  matin  4 la  loge  des  changea 
avec  une  note  de  ses  débiteurs  et  de  scs  cr«5anciera 
de  Lyon  , là  il  communique  4 ses  créanciers  1« 
note  des  personnes  qui  lui  doivent  , et  4 ses 
débiteurs  la  note  de  celles  4 qui  il  dent  ; s’il  sc 
trouve  , par  exemple  , que  Pierre  doive  à Paul 
1000  francs,  que  Paul  doive  4 Jacques  2000  fr. , 
et  que  Jacques  doive  4 Pierre  3 000  fr. , le  vire- 
ment se  fait  entre  ces  trois  particuliers  pour  la 
plua  petite  somme  des  trois;  chacun  d’eux  note 
que  Pierre  paie  4 Pou/,  Paul  paie  4 Jacques , 
et  Jacques  paie  4 Pierre  1000  fr.  Il  est  facile 
de  voir  que  par-14  ces  trois  négocians  sc  paient 
réciproquement  xooo  fr. , de  sorte  que  le  virement 
fait  , Pierre  sc  trouve  quitte  envers  Paul  , Paul 
au  lieu  de  2000  fr. , ne  doit  plus  4 Jacques  que 
looû  fr.  t cl  Jacques  ne  doit  plus  4 Pierre  que 
aoüo  fr. 

Dans  ccl  exemple  il  n’entre  que  les  trois  per- 
sonnes nécessaire*  pour  opérer  un  virement  ; mais 
par  la  communication  que  le  négociant  donne  4 
ses  créanciers  de  ses  débit  eurs  , et  des  débiteurs 
de  scs  débiteurs  , on  peut  multiplier  la  chose,  et 
faire  entrer  beaucoup  de  personnes  dans  un  méine 
virement  ; lorsqu'il  a été  écrit  par  toutes  les  per- 
sonnes intéressées,  il  n’esl  plus  permis  4 aucunes 
d'elles  de  le  rompre  et  de  le  rayer  que  du  con- 
sentement de  toutes;  il  a la  même  force  qu'un 
paiement  qui  aurait  été  fait  en  argent  comptant  ; 
on  paie  de  cette  façon  des  sommes  immenses  , et 
avec  la  plus  grande  facilité.  Les  viremens  cessent 
4 la  fin  du  mois  ; les  trois  premiers  jour»  du  mois 
suivant  sont  appelés lesy ours  du  comptant . parce 
qu'alors  les  négocians  se  paient  réciproquement  en 
argent  le  solde  de  leurs  comptes,  et  les  sommes 
qui  n’ont  pu  être  acquittées  en  virement. 

Nous  ajouterons  que  le  prix  du  changr  pour 
tous  les  endroits  où  la  ville  de  Lyon  a ses  cor- 
! rcspondances  , est  réglé  le  lendemain  de  l’ou- 
verture de  chaque  foire,  quoiqu’4  promprement 
parler  ce  règlement  ne  sojt  que  de  pure  céré- 
monie , puisqu'il  ne  sert  guère*  que  dans  les  cas 
de  contestation  ; qu'a  la  rigueur,  tous  billets  faits 
à ternie  de  paiement  de  foire  , $•  raient  exigibhs 
dès  le  premier  jour  de  chaque  mois  de  pa  emrnt  ; 
mais  qu'il  est  d usage  que  pour  l'argent  comp- 
tant , ils  ne  soient  exigibles  qu'au  troisième  jour 
du  mois  suivant  ; que  les  quinze  premiers  jours , 
après  l'ouverture  de  chaque  foire  , se  passent  4 
concerter  entic  h s créanciers  et  S*  s débiteurs , 
ou  directement , ou  par  l’entremise  des  courtiers, 
la  manière  du  paiement , ccst-4-dire , *i  I on 
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continuera  le  billet  , on  s»  on  l'acquittera  , soit 
en  argent  f soit  en  écriture  par  virement  de  par- 
ties ou  compensation;  qu'à  cet  effet  tous  les  mar- 
chands cl  autres  portant  bilan  , se  trouvent  dans 
U loge  du  change  , depuis  dix  heures  du  malin 
iusqu'à  midi  : là  , par  ta  confrontation  du  leurs 
bilans  , voyant  réciproquement  leurs  débiteurs 
et  leurs  créanciers  , ils  ajustent  si  bien  les  com- 
pensations qui  sont  à faire  entre  les  un*  et  les  au- 
tres , qu'il  y a tel  paiement  où  il  se  solde  pour 
vingt  millions  d'affaires,  et  où  il  ne  se  débourse 
p-is  cent  mille  écus  comptant  ; que  l'usage  des 
vîremens  de  parties  a été  introduit  à .Lyon  par 
Jus  Florentins,  sur  le  modèle  des  foires  de  Bol/uuio 
en  T)  roi  , et  de  Novi  dans  les  états  de  la  répu- 
blique de  Gènes  ; mais  avec  celte  différence  qu'à 
1-yon  et  à ffoleano  , les  viremens  se  font  par  la 
seule  confronta  lion  des  bilans  et  des  notes  que 
chacun  tait  sur  le  sien  , au  lieu  qu'à  Novi  ils 
sc  font  par  le  ministère  d'un  officier  public  , qui 
est  le  chancelier  de  la  foire  , al  lient  registre  des 
viremens. 

Poids  , mesures  , change.  Il  y a deux  poids 
à Lyon,  le  poids  de  ville  pour  peser  toutes  sortes 
de  marchandises,  qui  est  de  14  onces,  et  le  poids 
de  soie  non  fabriquée  , qui  est  de  1 5 onces. 

Un  est  dans  l'usage  de  ne  faire  que  100  livres 
poids  de  soie  pour  108  livres  poids  de  ville,  paVce 
qu'à  chaque  pesée  on  retranche  une  livre  et  toutes 
les  onces  , s'il  y en  a , en  faveur  de  l'acheteur. 

Cent  livres  poids  de  ville  rendent  • #7  f è ^ parj4 

Cent  livres  poids  de  soie  rendent,  y3  4 ) 

Latine  de  Lyon  est  de  quelque  chose  plus 
courte  que  celle  de  Paris;  mais  cette  différence 
est  très  peu  considéiable  , ne  pouvant  aller  tout 
au  plus  qu'a  une  aune  de  moins  sur  cent  aunes. 

Mesures  à grains.  Le  prévôt  des  rnarchandsel 
les  échtvins  h rtul  faire  en  177a  , des  opérations 
de  calculs  poui  le  rétablissement  des  matrices  ou 
étalons  de  mesures  à grains  que  le  lents  avait 
altérés.  Ces  divers  travaux  paraissent  avoir  été 
faits  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  précision. 
Il  en  résulte  que  la  capacité  du  bichet  de  Lyon 
est  dùn  pied  cube  de  roi  , ou  tjuH  pouces  cubi- 
ques sans  fraction.  Le  demi-bichet  , le  quart  ou 
coupe  , le  huitième  ou  octave  , le  aeixieme  ou 
picotin  , et  le  trente-deuxieme  suivant  la  pro* 
portion.  Pour  donner  aux  mesures  circulants 
une  capacité  relative  a ces  calculs  , on  s est  fondé 
sur  le  taport  de  1 i3  à 355  , entre  le  diamètre  et 
la  circonférence  , tt  oi>  a construit  les  nouvelles 
xn  iiriccs  reion  les  diuientions  suivantes. 

Celle  du  bichet  a un  pied  trois  pouces  huit 
lignes  , et  un  cinquième  de  ligne  de  ror  en  dia- 
mètre , huit  pouces  onze  lignes  et  uu  tiers  de 
ligne  en  hauteur. 

Le  dcnn-bichct  a un  pied  un  pouce  une  ligne, 
et  t;ois  quarts  de  ligne  en  d.amètie  , et  six  pouces 
quatre  lignes  1 1 tiois  huirièmes  de  ligne  en  hau- 
teur ; le»  autres  matrices  à proportion, 
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L’ànée  est  composée  de  six  bicheta , qui  pèsent 
3oo  livres , et  font  un  septier  et  trois  boisacaux  de 
Paris. 

Le  bichet  de  Lyon  pèse  5o  à 60  livres.  T*  poids 
de  Lyon  est  plus  faible  que  le  poids  de  marc 
de  14  pour  100. 

Une  ânée  et  un  bichet  rendent  à Marseille 
sept  sivadîères  : cent  ànérs  font  ia5  charges;  et 
une  ànée  y donne  une  charge  un  quart. 

Par  raport  aux  mesures  étraneire»  , quatre 
ànées  de  Lyon  font  sept  muddes  o' Amsterdam  t 
pour  lesquels  il  n'en  faut  que  trois  de  Mâcon. 

Anée  , se  dit  encore  à Lyon  d une  certaine 
quantité  de  vin  , qui  fait  la  charge  qu’un  àne 
peut  porter  en  un  seul  voyage.  Cette  ànéc  est 
fixée  à Ho  pots. 

Du  côté  ae  Lyon  , la  feuillette  est  une  petite 
mesure  à liqueur , qui  revient  à une  chopinc  , 
ou  moitié  de  la  pinte  de  Paris. 

Change. 


L r 0 a 
donne. 

Hcroit 
par  contre. 

Dans  In  villes 
d- après. 

5a  | sols  env. 

p.  1 E 

à Auguste. 

76  dits.  . env. 

p.  1 piast.  dt 

8 icaux.  . . . 

à Cadix,  Ma- 
drid . etc. 

1 écude3Uv. 

p.  54  £solsim- 

pénaux.  . . . 

i Milan. 

5a  \ sols.  . . . 

p.  1 Eor.  et.  . 

à Vienne. 

On  y tient  les  écritures  exactement  comme  à 
Paris,  et  Ici  négociations  en  banque  sc  prati- 
quent assez,  généralement  de  même. 

Les  piastres  d'Espagne  se  vendent  dans  cette 
ville  au  marc  brut;  mais  l'on  distingue  les  nou- 
velles des  anciennes.  Ces  dernières,  qui  sont  Us 
meilleures  * sont  au  titra  de  10  dcn.  uo  grains, 
et  valent  environ  5o  üv.  10  sols.  Les  nouvelles  , 
qui  sont  inférieures,  sont  calculées  et  réduites  au 
susdit  titre  et  ensuite  sommées.  Par  exemple  , 
1 4a  marcs  3 onces  10  dcn.  de  piastres  nouvelles  , 
dont  le  titre  n’est  que  de  10  den.  *5  grnins  , ré- 
duites au  titre  de  10  dcn.  30  grains,  ne  font  plus 
que  i3o  marcs  5 once»  18  den.  , et  se  montent  f 
à raison  de  5o  liv.  1 1 sols  3 den.  le  marc , à 7064  I. 

0 s.  7 dm.  tournois. 

La  réduction  susdite  se  fait  par  la  règle  de 
3 simple  inverse,  ou  toute  la  proposition  , par  la 
règle  composée  de  5 termes , ou  la  règle  de  3 dou- 
bles, composée  ; c’esf-à  dire,  renfermant  a règles 
de  3,  lune  directe,  l’autre  indirecte. 

Lyon  ( généralité  de  ).  La  généralité  de 

1 yon  compterait  le  Lyonnais,  le  Forci  et  le 
Beaujolais  , qui  forment  aujourd’hui  le  départe- 
ment du  Rhône  f dont  Lyon  est  le  chef— iiau. 

Voici  ce  que  Al.  Ncc&er  dit  de  telle  ci- devant 
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généralité,  dans  son  Traité,  de  l'Administration 
des  Finances  de  France . 

.«Cette  généralité  comprend  le  Lyonnais,  le 
Forea  et  le  Beaujolais.  bon  étendue  est  de  4*6 
lieues  carrées  ; sa  population  de  633, 600  âmes. 
Cest  1022  habitans  par  lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Lyon  fait  partie  des  grandes 
gabelles  ; mais  le  6el  s'y  venu  plus  chèrement 
que  dans  les  autres  provinces  de  cette  dénomi- 
nation , et  le  prix  est  de  44  à 45  francs  le 
quintal.  Cette  généralité  se  trouve  d'ailleurs  assu- 
iétic  à toutes  les  impositions  de  la  France  ; et 
les  travaux  des  chemins  y sont  exécutés  par  cor- 
vées. La  ville  de  Lyon , pour  subvenir  à scs  dé- 
penses , et  pour  acquitter  les  intérêts  de  ses  em- 
prunts , supporte  des  droits  d'octrois  considé- 
rables : et  après  Paris  , c’est  à Lyon  que  le 
produit  de  la  loterie  s'élève  le  plus  haut. 

» I-es  contributions  de  la  généralité  de  Lyon 
peuvent  être  évaluées  à environ  f 9,000,000. 

» C'est- 3o  francs  par  tête  d habitans. 

• a Les  grandes  ressourees  de  cette  généralité, 
tiennent  à la  ville  de  Lyon  , célèbre  depuis  long- 
teins  par  ses  manufactures  , dont  les  principales 
sont  en  étoiles  de  soie  de  différentes  espèces  , 
en  velours,  en  galons  et  en  broJerics:  sa  situation 
au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  , la  rend 
encore  l'entrepôt  d'un  grand  commerce  de  pas- 
sage. Le  Forer  a des  mines  de  fer  et  de  charbon 
de  terre,  une  grande  fabrique  d’armes  k Saint- 
Etienne  , et  quelques  fabriques  de  quincaillerie: 
les  vins  connus  sous  le  nom  de  Condrieux  et 
ceux  de  Beaujolais  , sont  fort  estimés. 

» Les  nombreuses  manufactures  de  Lyon  , et 
ion  grand  abord  , y attirant  beaucoup  d’habi- 
tans  nés  hors  de  la  ville  , on  croit  devoir  mul- 
tiplier par  3o  , le  nombre  des  naissances  ; et 
comme  elles  se  montent  de  5,3oo  à 5, 400 , on 
pourrait  estime*  la  population  de  celte  ville  à 
environ  160,000  ames. 

» Les  naissances  à Saint-Etienne  en  Forer  , 
multipliées  par  27  , annonceraient  une  popu- 
lation de  27,000  ames  M. 

Lyonnais  , province  de  France . composant 
aujourd’hui  avec  le  Forer  et  le  Beaujolais  le  dé- 
partement du  Rhône. 

Cette  province  est  située  sous  le  22e  degré 
3o  minutes  5 secondes  de  longitude  , et  sous 
le  45e  degré  5o  minutes  5o  secondes  de  la- 
titude. 

Scs  frontières  sont  la  Bourgogne  , la  Bresse, 
le  Dauphiné  , le  Velay  , l’Auvergne  , le  Bour- 
b onnais. 

S.  s rivières  sont  la  Saône  , le  Rhône  , la  Loire, 
la  Tordine  , le  Gier  , le  Furens  , la  Morgon  , 
l’Ardière. 

L'étendue  du  Lyonnais  est  de  444  lieues  car- 
rées , qui  peuvent  se  diviser  en  quatre  parties 
différentes. 
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I*  Lyonnais ; : i35  Ueuet 

Le  Fores.  ........  1 53 

Le  Roannais . 39 

Le  Beaujolais 117 

Total . „ • . . . 444  CO* 

l 'emploi  de  ce  terrain  peut  être  ainsi  partagé  : 
F.n  vignes , prairies  cl  terres  cn- 

semensées 333  lieues. 

En  bois  de  haute  futaie.  ...  4 

En  bois  taillis 6 

En  chemins  , villes  , bourgs  , vil- 
lages , terrains  vagues,  rivières,  etc.  99 

Total.  ....  4*4 


La  population  , suivant  M.  Boneallet  Des- 
brosses , est  dans  celte  province  , à raison  de 
i5oo  individus  par  lieue  carrée.  Ce  qui  fait 
666,000  individus  , dont  la  distribution  , d a- 
près  le  meme  auteur  , peut  se  supposer  ainsi 
faite. 

Gens  employés  à l’industrie  et  population  des 
villes 333,ooo 

Agriculture  et  population  des  cam- 
pagnes  333,000 

Total.  . . . 666,000 

Le  nombre  des  naissances  , dans  la  ci-devant 
généralité  de  Lyon  , a été  de  a3,g66  en  1779. 

Voici  l'cslimation  du  produit  territorial  de 
cette  province  j d'après  les  calculs  de  M.  Des- 
brosses. 

En  vignes  , prairies  et  terres  ensemencées , 
il  y a trois  cent  trente- trois  lieues  carrées  de 
terrain  , fesant  un  million  cinq  cent  soixante- 
un  mille  trois  cent  soixante  - aix- huit  arpens 
( on  néglige  les  perches  ) , lesquels  estimés  en 
raison  de  ao  fr.  l'arpent,  font.  31,227,660  fr. 

En  bois  de  haute  futaie,  il  7-  a 
quatre  lieues  carrées  fesant  dix- 
huit  mille  sept  cent  cinquante- 
cinq  arpens  , dont  1a  centième 
partie  s’exploite  tous. les  ans  , cc 
qui  fait  cent  quatre-vingt  dix- 
sept  arpens  , lesquels  estimés  en 
raison  de  600  francs  l’arpent , pro- 
duisent annuellement  ....  112,200 

31,339.760 


(1)  On  a pu  voir  plu»  haut , à l'article  Lvox  , géné- 
ralité t que  M.  Nerker  lui  donne  416  lieues  nrrew. 
M.  Detbrojses  , de  qui  nous  tirons  cette  dernière  esti- 
mation lui  en  donne  444.  Jl  faudrait , pour  concilier 
ces  - contradictions  , ua  travail  neuf  et  complet  qui 
n'existe  pas. 
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ci-conire 31,339,760  fr. 

Errboi»  taillis,  il  j a huit  lieue* 
carrées  , h Mut  trente  sept  mille 
cinq  renl  dix  arpens  , dont  la  di- 
xième partie  t'exploite  tou*  le* 

■ n»,  ce  qui  fait  trois  mille  sept 
cent  cinquante-un  arpen»  , le*— 
q iels  estimes  en  raison  de  100  fr. 
iMtjnrft  , produisent  annuelle- 
ment  375,000 

Les  domaine*  et  manoir*  habi- 
té» , calculés  depuis  6 franc*  jus- 
qu'il 5,ooo  francs  de  loyer  , for- 
ment un  revenu  annuel  de.  . 36,690,000 

Total.  • . 68,404,760 


le  climat  du  Lyonnais  est  assez  tempéré, 
Niais  plus  froid  que  chaud  ; il  est  aussi  plus 
humide  que  *ec  , surtout  à I.yon  où  il  règne 
beaucoup  de  brouillards.  Le  Lyonnais  e*i  un 
pays  11  ii- lé  de  côtcaux  et  de  montagnes;  il  y a 
aussi  quelques  plaines.  En  général  la  terre  y est 
peu  fertile  en  bled  , mais  011  y cueille  d’excellens 
vins  le  long  de  la  côte  du  Rhône  : c’est  à ces 
vins  que  l'on  donne  le  nom  de  côle-rAlie  , à 
cause  de  leur  exposition  aux  rayons  du  soleil. 

Dans  le  plat  par*  , il  y a parmi  le  paysan 
cinq  ou  six  sortes  ae  professions  différentes,  qui 
ne  contribuent  pas  peu  à la  subsistance  des  ha- 
bitons , ainsi  qu'a  leur  procurer  quelque  aisance. 

1 u.  Le  moulinage  de  U soie  à Saint-Etienne, 
à Saint  - Chaumont  , à Virieu  et  à Neu&JUe. 
a°.  La  manufacture  de  rubans  établie  à Saint- 
Etiemîe  et  à Saint  Chaumont.  3°.  La  quincail- 
lerie à Saint-Etienne.  4°-  Des  toiles  et  le*  fu- 
tair.es  dans  le  Beaujolais.  5°.  Les  voiture*  et 
chariagrs  dan»  les  environs  de  Roanne  et  de 
Saint-Etienne.  6°.  La  navigation  sur  le  Rhône, 
U Loire  et  la  Saône.  70.  La  fabrique  de*  fro- 
mages de  Roche  , dont  il  se  vend  tous  les  ans 
environ  pour  3o,ooo  franc*.  8°.  I-e*  courses  de 
sept  à huit  cents  paysan»  du  Forêt  , qui  pas- 
sent en  Piémont  et  même  dans  le  Milanais  pour 
y travailler  à la  grosse  besogne  , d'où  ils  raportent 
annuellement  environ  3o, 000  francs.  Pour  la  seule 
manufacture  de  toile*  ou  de  futaines , on  a sou- 
vent compté  dans  le  pays  jusqu’à  cinq  mille 
métiers. 

Les  productions  naturelles  de»  différons  can- 
tons de  celte  province  , qui  font  partie  de  leur 
commerce  , sont  ; 

i°.  Les  chanvres , qui  se  recueillent  dan»  la 
plaine  du  côté  de  la  Saône  , et  dans  celle  du 
Forêt.  Cette  dernière  n’en  produit  que  de  pe- 
tit* , mais  très  bon*  pour  la  marine.  Le»  autre» 
sont  beaux  , hauts  et  lins  , et  s'emploient  en 
toile»* 
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a0.  Les  vin*  , qui  sont  asset  estimés  , surtout 
ceux  de  Millcry  , à quatre  lieues  de  Lyon. 

3°.  Le  vitriol  , le  safran  et  la  couperose. 

4°.  Le  charbon  de  terre  qui  *e  tire  près  de 
Saint-Etienne  en  Forêt  , et  qui  s'y  consomma 
pour  la  fabrique  des  armes  et  autres  ouvragés 
de  fer  , dont  la  manufacuie  est  établie  au  même 
lieu. 

On  peut  y ajouter  ce  qu'on  appelé  marrons 
de  Lyon. 

On  en  recueille  d'excellens  dans  plusieurs  pa-; 
roisses  du  Lyonnais  ; ptais  le  Dauphiné  , le 
Vivarals  et  le  Bugey  en  produisent  aussi  de  très- 
bons. 

Le*  marrons  se  vendent  à la  mesure  des  grains, 
le  prix  en  varie  beaucoup  , non -seulement  d'une 
année  à l'autre  , mais  d une  qualité  aux  autres: 
le  septier  de  Paris  vaut  depuis  3o  à 33  francs, 
jusqu'à  80  et  meme  90  francs.  La  mesure  la  plus 
connue  dans  ce  commerce  , à Lyon  , s'appclc 
poche  ; elle  contient  trois  bichets  chacun  de  qua- 
rante livres  pesant  en  grains  ; elle  sc  vend  depuis 
toi  ta  fr.  jusqu'à  4 5 franc*. 

Dans  les  environsd’Ampuy*  le  terroirest  fertile, 
surtout  en  melons  et  en  abricots.  Il  produit  aussi 
du  froment  , du  seigle.,  des  fruits  , etc.  Les  vin* 
du  territoire  de  Cote-Rôtie  , situé  dans  I étendue 
de  celte  commune  , ont  beaucoup  de  réputa- 
tion. 

I,e  territoire  de  Condrieux  est  renommé  par  l’é- 
tendue de  son  vignoble  , dont  le  plant  fut  ap- 
porté de  Dalmatie  par  le»  soin*  Je  l'empereur 
Probus.  L'excellent  vin  blanc  que  l'on  y re- 
cueille, est  Irè*- recherché. 

Outre  1rs  productions  que  nous  venons  de  faire 
connaître  , cette  province  fournit  des  lins  , des 
chanvres  , des  huile*  de  lin  , de  chanvre  et  de 
noix  ; des  bois  de  charpente  et  de  chautlagc  , de* 
meules  à aiguiser  , du  1er,  de  1 acier , du  marbre, 
du  charbon  de  terre. 

Fabriques.  On  fabrique  en  divers  endroits , 
tant  à Lyon  que  dans  les  ville*  et  villages  du 
Lyonnais  : 

Des  toiles  de  chanvre  en  blanc  et  en  écru  . de* 
toile*  rousses  , de»  treilli*  et  autre*  toiles  claires 
et  communes; 

Des  toiles  de  coton  en  blanc  et  en  écru , de* 
syamoiscs  unie*  et  rayées  , des  toiles  peinte»  , de» 

r élites  étoffes  mélangée»  en  *oie  et  en  coton  , de» 
asins  , ' des  futaines. 

Ces  dernières  espèces  ont  été  soumises  à de» 
règlcmens  dont  nous  croyons  devoir  faire  con- 
naître une  partie  , en  renvoyant  à l'article  Lïo* 
pour  les  autre»  genres  d«  fabriqua*. 
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INDICATIF 


Des  règles  qui  doivent  dire  suivies  pour  la  fabrication  des  toiles  et  toileries 
de  la  ci-devant  généralité  de  Lyon. 


NOMS 

Æi 

Nom  «*a 

L A B O X U B 

1 

des  fit» 

- 

ÿ||  moi.  loa*  T • 1 L I •• 

UUUIUUUI 

8- 

chaîne. 

mener. 

Saint-Jean.  . 


Auxonne*  « 
Auxonnes  jau- 
nes et  raj  ées. 


Rouleaux  de 
Reaujeu. . . « 

Montbéliard* 

rayées 

[et  à carreaux 


Lin  ou  chanvre. 


I dem . . • 


Idem . 


Idem . 


Lyon,  Bugty 
ralrnmey  et  € _ , 

?ayf  de  U'X.)  Oorrérs  pour 

Ipour  nappe*. 


Damassées  ou1 

couliidc  chasse. 


Idem . 


Idem* 


Coutils  do 
chasse  jaspés. 


Siamoises  ray  ée> 
et  à carreaux  , 
toiles  de  coton 
uniesel  croisées.' 


Idem , fils  dou 
blés  retord*. . 


Lin,  chanvre  ou 
coton. . • 


Lin  ou  chanvre. < 3 

4 

5 


1680 

1440 

lalio 

laoo 

9G0 

i960 

16S0 

I4H0 

1400 

nao 


'JSept  huitièmes. 
| Trois  quarts. 
^Deux  tiers. 
iCînq  huitièmes* 
jDemi-aune. 

IScpt  huitièmes. 
Trois  quarts. 
Deux  tiers. 

Gnq  huitièmes. 
Demi-aune. 


gao  Sept  douûèmes. 


>Sept  huitième*. 

It 


»4*°  . . 

1200  ’Tr  û*  quarts, 
tooo  j Cinq  huitième*. 


IUne  aune. 

Srpt  huitièmes. 
Trois  quart». 
Deux  tiers. 

Cinq  huitièmes. 
Demi  aune. 

[Sept  huitièmes. 
Trois  quarts. 

Cinq  huitièmes. 
Domi-aunc. 

[Sept  huitième*. 
Trois  quarts. 

Gnq  huitièmes. 
Demi- aune. 

IUne  nune. 

Sept  huitièmes. 
Trois  quarts. 
Deux  tiers. 

Cinq  huitièmes. 
Demi  aune. 

00 
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On  y fait  aussi  fle»  cimca» , drogue!» , latin»  , 
moiîre*  , damas  de  toute  espèce  , serges  satinée*  , 
?erSr#  croisée*  f gros  de  Naplt»  et  gro»  de  Tours 
jaspés  et  rayés  ; taffetas  unis,  chinés  , hnllanlés  ; 
taflelas  noirs  de  toute  qualité  ; velours  unis  , 
frisé»  , double  et  triple  corps  ; peluches,  rubans  , 
galon»,  étoffes  d'or  et  d'argent , broderies  , etc.  : 
ma  s toutes  ces  soieries  et  ouvrages  d'or  et  d'ar- 
geiit  ne  se  fabriquent  qu'à  Lyon.  Voyez  h YON, 
Etienne  ( St.-)  , Forez  , Èeai'JaÙlais. 

Poids  , mesures.  Nous  avons  fait  connaître  , 
à 1 1 article  Lyon  , le  raport  de  la  livre  lyon- 
naise , à Jyyon  , avec  la  livre  de  marc  : nous  y 
avons  également  dit  que  i'ânée,  mesure  de  grains, 
équivaut  à cinq  quai  ts  de  septiers  de  Paris  , c'est- 
® ‘lue  . que  quatre  Inées  font  cinq  septiers.  Nous 
avons  aus.»i  donné  la  valeur  du  bichet,  mais  celte 
valeur  n’est  pas  la  même  dans  tout  le  Lyonnais. 
Voici  quelques  variétés. 

A St.-Simpliorien-lc-Château  , le  bichet  de 
froment  pèse  5a  livres,  de  seigle  49»  d'avoine  3o. 

A St- Etienne  . le  bichet  de  froment  pèse  3q 
livres  , de  meteil  3d  , de  seigle  3y  , d'orge  29. 

_A  St.-Chamond  . le  bichet  de  froment  pèse 
35  livres  , de  méleil  34  , de  seigle 3a  , d'orge  aG  , 
d'avoine  iG. 

A Roanne  , la  mesure  ou  boisseau  de  froment 
pèse  3o  livre*  , de  seigle  28. 

Les  huit  boisseaux  de  Roanne  font  un  septier 
de  Paris  , ou  une  mudde  et  demie  d’Amsteroam. 

La  pinte  de  vin  contenant  deux  chopine»,  pèse 
a livres  6 onces  , d’eau  de- vie  a livres  6 gros  , 
d huile  d'olive  a livres  3 onces  , d’huile  de  noix 
a livres  3 onces  a gros. 

Le  tonneau  contenant  190  pintes  avec  la  lie  , 
pèse  45 1 livres  4 onces:  d'eau  de  vie  388  livres 
tances  4 gros,  d'huiledolire4i5  livres  loonces, 
d'huile  de  noix  4*8  livres  9 onces  4 gros.  Le  ton- 
neau de  vin  contenant  184  pintes  sans  lie  , pèse 
43y  livre»  , d’eau-de-vie  3y6  livres  6 onces, 
d mule  d’olive  4oa  livres  8 once» , d’huile  de  noix 
j^oS  livres  G onces. 
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A Villcfranclie  , le  bichet  de  froment  pè».-  43 
li.re.  , de  miteil  41  , de  seigle  3o  , d'orge  36 
d'avoine  aG. 

Le  pot  de  vin  contenant  deux  rhopines , ou 
miairc  demi  sepliers  , pèse  a livre»  11  onres  , 
dVau  de-vie  3 livres  5 onres  7 gro»,  d'Imilr  d’olive 
1 livre  ii  onces  1 gros  , d'huile  de  noix  1 livre  14 
once»  a gros,  huile  de  graine»  1 livre  14  onces. 

Dans  le  Bas  Bcaujaulais,  I’ânée  devinouyapoîs 
avec  la  lie,  pèsent  iy3ljvrcs8onccs.d’eau-dr  vie 
170  livres  7 gros,  d’huile  d'olive  t35  livre»  tjuncei , 
d huilc  de  noix  t36  livres  a onces  , d’huile  de 
graims  »35  livres  : 70  pots  de  vin  »ans  lie, 
pèsent  188  livres  2 onres  , d cau-de  vie  i651ivre« 
i l once»  agro»,  d’huile  d’olive  i3t  livre»  i3  once» 

6 gros  , d’huile  de  noix  i3a  livres  5 once»  4 gro»  , 
d’huile  drgraines  i3i  livres  4 once». 

Dan»  le  Haut  Bcaujaulais,  ta  botlcde  vin  ou  3a4 
pot»  avec  la  lie,  pèsent  870  livres  nonces,  d'eau- 

de-vie  766  livre.»  1 5 once»4gro»,d  huiled’otiveGio 

livres  4 gros  , d'huile  de  noix  Cl  3 livres  9 once»  , 
d'huile  de  graine»  C07  livres  8 oncr»  : 3ia  pnts  de 
vin  sans  lie  , pèsent  84G  livres  9 onces  , d’eau-de- 
vie  745  livre»  10  onces  5 gro» . d’huile  d’olive  Stj3 
livres  1 once  3 gros  , d’huile  de  noix  595  livres’  8 
once»  6 gro» , huile  de  graine»  S90  livres  10  once». 

Lys  ( Département  de  la  ).  Il  est  formé  de  la 
partie  occidentale  de  la  Flandre  autrichienne. 
Bruges  en  est  le  chef-lieu.  C’est  une  ville  do 
36,ooo  habitans. 

O11  rstime  que  le  département  de  la  Lys  « 
307  lieues  carrées  et  une  population  de  475jii8 
individus,  suivant  la  nouvelle  géographie  de  la 
République  . et  578,550  suivant  le  tableau  du 
bureau  du  cadastre. 

Bruges  est  située  sur  le  canal  qui  rient  d’Os- 
lende , et  se  termine  à Gand.  11  porte  de»  bà-* 
timens  de  4oo  tonneaux. 

Ce  pays  est  fertile  en  grains,  houblon,  chanvre, 
fruit».  Voyez  Bruges,  Flandre. 
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S LU  18  , magnifique  v ’Ingr  de  1 
Hollande,  à deux  lieues  au  sud-ouc^i  '*lfi.  I 
On  y compte  10,000  âmes.  Les  hak  ni  < 

presque  tous  pécheurs.  O y pèche  I • ' pères 
de  poissons  qu'on  sèche  ou  qu'on  su!  i pi  die 
du  hareng  n'est  pas  si  considérai»*'  , f ile  de 
Vlaardingen  ; mais  celle  de  U f .•  : »*  y e>l 

très-florissante.  Tout  ce  qu’on  t r ••  u ce  *»ois*on 

est  salé  ; les  œufs  seuls  remplisse  ni  *5  .»  3o  ton- 
neaux par  année  , qu'on  envoie  à Gènes  pour 
prendre  des  anchois.  Il  Y a aussi  des  cordrries, 
des  chantiers  , des  fabriques  de  toiles  à voiles  , 
des  tanneries  , des  fonderies  d'huile  qu'on  lire  du 
foie  de  la  merluche.  Il  part  aussi  quelques  vais- 
seaux marchands  de  ce  port.  En  1724,  on  y 
prit  une  si  prodigieuse  quantité  de  saumons,  qu’on 
le  vendit  à 4 sols  «le  France  la  livre. 

Macao  , ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Quanton  , ou  comme  l’on  écrit  aussi  Quan- 
Tong.  Elle  est  située  sur  la  pointe  d'une  petite 
lie,  au  i3o*  degré  4^  minutes  de  longitude , et 
aa  degrés  12  minutes  de  latitude. 

Ce  sont  1rs  Portugais  qui  l’ont  bâtie  , et  ils 
y ont  l’administration  de  la  justice,  moyennant 
un  tribuL  qu’ils  paient  à l'empereur  de  la  Chine. 

Cette  ville  est  bien  déchue  de  son  ancien  com- 
merce , depuis  que  les  Portugais  n’ont  plus  le 
droit  de  commercer  au  Japon. 

On  y compte  un  peu  plus  do  Sooo  Portugais, 
et  deux  fois  autant  do  Ciûnois. 

La  langue  de  terre  qui  attache  la  Pretqu’fle  de 
Macao  au  continent , est  fermée  par  une  forte 
muraille  qui  la  traverse  , au  milieu  de  laquelle 
est  une  porte  par  laquelle  tous  les  Chinois  ont 
permission  d'entrer  et  de  sortir,  mais  où  aucun 
Portugais  ne  peut  passer  sous  peine  de  la  vie. 
C'est  à cette  porte  où  se  paient  aux  officiers  de 
l'empereur  de  la  Chine  , les  droits  d'entrée  et  de 
sortie  pour  toutes  les  marchandises , vivres  et  den- 
rées qui  viennent  à Macao , ou  qui  en  sortent 
par  terre. 

Tout  le  commerce  des  Portugais  fut  d'abord 
renfermé  dans  l'enceinte  de  Macao  où  ils  ap- 
portaient leurs  marchandises  , et  où  les  jonques 
de  Canton  , et  des  antres  provinces  maritimes  de 
la  Chine  , 1rs  venaient  prendre  en  échange  de 
leurs  soirs  , de  leurs  étoffes  , et  des  autres  ma- 
nufactures ou  productions  chinoises. 

Depuis  , les  marchands  de  Macao  ont  eu  per- 
mission d’aller  eux-mêmes  deux  fois  l'année  aux 
foires  de  Canton  , acheter  des  marchandises  qui  j 
leur  sont  propres  : ce  qui  pourtant  ne  s'accorde  I 


pas  indifféremment  à tout  le  monde  , n’y  en 
ayant  qu'un  certain  nombre  de  privilégiés  pour 
ce  voyage  , qui  font  le»  commissions  des  autres 
en  même  tenu  qu'ils  achètent  pour  eux-mémea. 

Les  marchands  qui  vont  à Canton  , laissent  or- 
dinairement à des  commissionnaires , les  mémoires 
des  marchandises  dont  ils  ont  besoin,  afin  qu'ils  y 
fassent  travailler  pendant  les  quatre  ou  cinq  mou 
qui  se  passent  d'une  foire  à l'autre  ; ou  bien  s'ils 
veulent  y rester  tout  ce  tems  , ils  demeurent  sur 
leurs  vaisseaux  , autant  pour  leur  propre  sûreté  , 
u’à  cause  de  la  défiance  et  de  l'insolence  extrême 
es  Chinois. 

Les  bàtimens  dont  les  Portugais  se  servent 
pour  le  commerce,  s’appèlent  des  lanteas  : ils 
sont  larges  et  creux  , et  portent  environ  7 à 
800  tonneaux.  C’est  sur  ces  espèces  de  barques 
ue  demeurent  les  commis  , et  que  les  marchan- 
des se  chargent  à Canton  , pour  les  porter  à bord 
des  vaisseaux  portugais  qui  les  attendent  au  bas 
de  la  rivière. 

Le  droit  de  commission  est  de  deux  pour  cent , 
de  tout  ce  que  ces  commis  embarquent. 

Lorsque  les  lanteas  approchent  de  Canton  , on 
les  amarre  à une  petite  ile  , vis-à-vis  de  la  ville  ; 
et  cependant  les  mardiands  vont  saluer  le  vice- 
roi  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce,  qui,  sui- 
vant l'ancienne  coutume  , leur  coûte  au  moins 
4ooo  réales  de  huit. 

Quand  elle  est  accordée , ils  donnent  de  l'ar- 
gent aux  manufacturiers  pour  les  étoffes  qu'ils 
ont  commandées  , et  souvent  en  avancent 
pour  celles  de  la  prochaine  foire  , ensuite  de 
quoi  ils  demandent  la  foire , c'est-à-dire  , U 
permission  à tous  les  Chinois  d'aller  porter  leurs 
soies  et  leurs  autres  marchandises  à rite  où  sont 
amarrés  leurs  lanteas  ; ce  qui  leur  coûte  encore 
un  présent. 

Quand  le  chargement  de  leur  lanteas  est  fait , 
le  congé  de  partir  ne  s'obtient  que  par  un  troi- 
sième présent  , mais  toujours  plus  considérable 
que  les  deux  autres , allant  souvent  jusqu'à  8000 
réales  de  huit  , ce  qu'on  appelé  droit  d§  chappe  , 
ou  de  sceau  ; nul  marchand  ne  pouvant  se  re- 
tirer sans  l'avoir  obtenu. 

Enfin  , il  y a les  droits  de  douane  qui  se 
paient  à un  bourg  nommé  Anseon  , qu’on  trouve 
en  descendant  la  rivière. 

C'était  de  toutes  ces  marchandises  de  Canton, 
et  de  celles  que  les  jonques  chinoises  apportaient 
à Macao  , ou  qui  leur  venaient  du  côté  de  la 
terre  , que  les  Portugais  fc&aieat  autrefois  ica 


Gooo 


MAD 

riches  cargaisons  des  vaisseaux  qu'ils  envoyaient 
tous  les  ans  au  Japon  , aux  Manilles,  et  dans 
tous  les  lieux  des  Indes  , depuis  Goa  jusqu'à 
la  Chine  où  ils  portaient  leur  commerce  . avant 
que  les  Hollandais  fussent  venus  les  y troubler. 

Présentement  ce  commerce  est  presque  réduit 
à rien  ; et  ils  ont  peu  joui  des  avantages  du  nou- 
veau traité  qu'ils  avaient  fait  en  1680  avec  la  tour 
de  Pékin  , par  lequel,  à l'exclusion  de  toute  autre 
nation  , ils  avaient  obtenu  qu'ils  feraient  seuls 
tout  le  négoce  de  la  Chine  : ce  privilège  n'ayant 
duré  qu'environ  cinq  ans  ; les  ports  de  ce  vaste 
empire  ayant  été  ouverts  en  ib85  à tous  ceux 
qui  voudraient  y venir  trafiquer. 

La  douane  de  Macao  appartient  aux  Chinois 
qui  y ont  des  commis,  pour  y recevoir  les  droits 
tant  à l'entrée  qu'à  la  sortie. 

Les  étoiles  d'or  , d'argent  et  de  soie  , aussi  bien 
que  les  autres  marchandises  précieuses  , paient 
suivant  leur  qualité  ; ce  qui  néanmoins  , l'un  por- 
tant l’autre  , ne  va  qu'à  un  pour  cent  de  leur  va- 
leur , ou  tout  au  plus  à un  et  demi. 

Maçon,  ville  de  France  en  Bourgogne,  au 
département  dé  la  Côte-d'Or , près  la  Saône  , 
sur  la  route  de  Paris  à Lyon  . à 90  lieues  de 
Paris  et  la  de  Lyon  Long.  22.  a3.  lut.  4^-  xo. 

Les  produel  ici  » dont  cette  ville  fait  commerce 
sont  le»  grains  et  les  vins.  Ces  derniers  surtout 
ont  une  Ire»  grande  réputation  ; ils  vont  de  pair 
avec  les  vin*  de  U sec.-i.ib  « lasse  de  Bourgogne; 
il  fait  des  envoi . <••>  Mtléiablea  en  Flandre,  en 
HoHandcd  ; P*  •.  r ur.QGNB. 

» ' • « * mm*  eX  considérable 

en  «'••iiliture»  . s n *»;•  ho  . en  g*  leo  ou  en  mar- 
melades : on  y distingue  »urt«*ut  une  gelée  de 
coing,  vulgairement  appelée  miignactlr  Mâcon, 
très- renom mce.  et  recherchée  à cause  de  la  trans- 
parence «le  sa  couleur  oui  est  rouge  , et  de  son 
goût  délicieux,  qui  proviennent  apparemment  de 
la  qualité  des  coings  que  le  sol  produit  , puisque 
les  mêmes  manipulateurs  ne  peuvent  réussir  ail- 
leurs à lui  donner  ces  deux  qualités.  Cette  gelée 
s envoie  en  petits  pots  de  fayencc , ou  dans  de 
petites  boites  rondes  de  sapin. 

M AD  AC  asc  Alt,  grande  île  de  la  mer  des  Indes, 
comptée  parmi  celles  qui  dépendent  de  l'Afrique. 

Elle  s'étend  du  sud  au  nord  , depuis  le  a5e  de- 
gré de  latitude  méridionale  jusqu'au  12®.  Elle  a 
35o  lieues  de  tongücur.  Sa  largeur  est  inégale  , 
et  plus  considérable  dans  sa  partie  méridionale  , 
où  elle  s’étend  jusqu'à  80  lieues  , mais  elle  se  ré- 
duit ensuite  beaucoup.  Elle  n’a  que  4°  lieues  dans 
sa  partie  septentrionale  , et  même  moins  aux  ap- 
proches du  cap  Natal  ou  d'Ambre , qui  forme 
aon  extrémité  nord. 

L’Ilc  est  trèa-ferlile.  On  y voit  paître  dans  des 
pâturages  abondans  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs  de  la  plus  grande  espèce , et  des  bêles  à 
laine  semblables  en  tout  à celles  de  Barbarie. 
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Elles  diffèrent  surtout  des  nôtres  par  la  gros- 
seur monstrueuse  de  leur  queue,  qui  peso  quelque- 
fois jusqu'à  sept  ou  huit  livres. 

On  ne  cultive  guère  d'autre  grain  que  le  tir. 
à Madagascar.  Les  insulaires  le  sèment  au  corn 
mencement  de  la  saison  des  pluies  ; ce  qui  l«  s 
dispense  d'inonder  leurs  champs.  Lorsque  le  la- 
bour a été  fait  avec  la  pioche . cinq  ou  six  hommt-s 
se  rangent  en  ligne,  et  font  devant  eux  des  petits 
trous  dans  lesquels  des  femmes  ou  des  en làns 
qui  suivent  jètent  quelques  grains  de  rir.  quYs 
couvrent  de  terre  avec  le  pied.  J .a  terre  ainsi 
ensemensée  raporte  80  ou  100  pour  un. 

L'expérience  a prouvé  que  le  bled  comme  le 
riz  pouvait  croître  à Madagascar.  Les  Français 
le  cultivèrent  autrefois  à la  pointe  méridionale  de 
l'ilc  où  ils  avaient  bâti  le  fort  Dauphin.  On  y 
trouve  encore  , dit-on  , à présent  , de  beaux 
épis  de  froment  qui  retombent  dans  la  terre 
quand  il  est  mûr,  se  reproduit  annuellement  de 
lui-méme  , et  croît  confusément  avec  les  herbes 
naturelles  du  pays. 

Les  insulaires  font  des  pagnes , des  tapis  de 
coton  qu'ils  teignent  de  plusieurs  couleurs.  Us 
n'ont  pas  de  métiers  dressés  , mais  étendant  leurs 
lilets  à terre , ils  y passent  d’autres  blets  par  le 
moyen  de  petits  bâtons  qu'ils  lèvent  et  qu'ils 
baissent  successivement.  Leur  habit  le  plus  somp- 
tueux est  un  pagne  sur  les  épaule» , cl  un  autre  ata 
milieu  du  corps. 

IjC  canal  qui  sépare  cette  lie  de  l'Afrique  a 200 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  , et  1 00  dans  sa 
moindre.  Il  a été  longtems Ta  route  suivie  pnur 
se  rendre  dans  l'Inde  ; aujourd'hui  il  q'y  a plus 
que  quelques  vaisseaux  anglais  qui  y passent  pour 
aller  à Bombay  et  à Surate.  Dans  cette  route  , ils 
relâchent  assez  fréquemment  à la  baie  de  Saint  - 
Augustin  à Madagascar. 

Comme  nous  avons  des  prétentions  mieux 
fondées  qu’aucune  autre  nation  européenne  sur 
celte  ile  , il  aurait  été  de  l'intérêt  de  U France 
d'interdire  aux  Anglais  , par  le  dernier  traité  de 
paix  , le  pouvoir  d y faire  aucun  établissement. 

Les  idées  romanesques  qu'on  s'était  formées  de 
Madagascar  , d’après  les  premiers  voyages  par 
ticuliers  des  Français  dans  l'Inde  , donnèrent 
lieu  à une  tentative  pour  s’y  établir  sous  le  mi- 
nistère du  cardinal  de  Richelieu.  Cette  entre- 
prise n’ayant  pas  été  soutenue  , ne  réussit  pas  ; 
on  reprit  ce  projet  vingt  ans  après  , mais  le  mau- 
vais choix  des  hommes  qu'on  y envoya  , et  U 
conduite  extravagante  de  ceux  qui  les  comman- 
daient ( empêchèrent  le  progrès  de  cet  établisse- 
ment, et  entraînèrent  sa  ruine. 

La  population  de  cette  ile  est  assezconsidérablc 
pour  l'état  de  barbarie  où  elle  est  encore.  Quel- 
ques-uns la  portent  à i5oo  «nilU  «rocs  , et  ceux 
qui  l’est  unent  au  plus  bas,  la  font  monter  à un 
million.  l*e  pays  est  divisé  en  peuplades  indc- 
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pendantes  qui  ont  chacune  leur  chef  ou  seigneur 
appelé  Dian.  Le»  bestiaux  y sont  abondant  t le 
riz  et  1rs  vivres  à bas-prix.  Les  ravages  des  oura- 
gans fréquent  qui  détruisent  souvent  les  récoltes 
aux  iles  de  France  et  de  Bourbon  , la  cherté  de 
la  viande  et  de  tous  les  besoins  des  vaisseaux  et 
escadres  qui  y relâchent  , ont  donné  lieu  à un 
cahotage  perpétuel  de  ces  îles  à Madagascar. 
Celle  traite  rat  encore  soutenue  par  U Facilité 
d’y  acheter  des  esclaves  , souvent  à un  prix  favo- 
rable. Chaque  nation  Maderasse  cherche  & se 
défaire  des  prisonniers  Faits  dans  ses  guerres 
contre  scs  voisins,  cl  à en  tirer  probt  en  les 
vendant. 

Ces  divisions,  ce  partage  d’ir.téréis  opposés , 
rendant  1rs  naturels  de  Madagascar  peu  rrdon 
tables  , et  l'espoir  de  pouvoir  se  dispenser  d avoir 
recours  aux  Hollandais  du  Cap  . dans  les  tenta  de 
disette  et  de  besoin  , on  fait  renaître  celui  de  s'é- 
tablir solidement  à Madagascar.  Peut  être  même 
avait  on  secrètement  l idée  de  soumettre  cette 

Srandc  île  à notre  domination»  On  a dépensé  , 
ans  ces  vues  . beaucoup  d'argent  sous  le  minis- 
tère de  M.  d»?  Bornes.  Il  est  malheureux  qu'on 
ait  adopté  alors  des  projets  mal  conçus  . et  qu  on 
en  ait  confié  l'exécution  à des  hommes  avides  : 
ce*  dépense*  ont  été  inutiles  ; elles  ont  occa- 
sionné la  perte  de  beaucoup  de  soldats  ; rien  « a 
réussi.  . . . 

I,c  Fort  Dauphin  , Foulpoinle  et  la  baie  d An- 
tongil  sont  les  principaux  lit-ux  de  Madagascar 
eu  nos  vaisseaux  abordent.  Us  sont  tous  sur  la 
cote  de  l est  , qui  est  presque  la  seule  que  nous 
fréquentions  : nous  n’y  entretenons  point  de  pos- 
tes permanent. 

Iæ  fort  Dauphin  a été  construit  au  sud-est  de 
|’He  , lorsqu’on  essaya  de  s y établir  au  commen- 
cement du  règne  die  Louis  XI V.  C'était  le  sé- 
jour du  gouverneur  , et  le  p»inl  de  réunion  de 
nos  aventuriers  ; on  y avait  fait  quelques  défri- 
chement; lotil  a été  abandonné,  Le  port  est  assez 
sür  ; mais  le  mouillage  n est  bon  que  pour  cinq 
ou  six  navires.  Ce  canton  est  un  de*  moins  mal 
sains  de  1 ile  , et  un  des  moins  fertiles. 

Foulpoinle  est  situé  beaucoup  plus  au  nord. 
L'abord  en  est  plus  voisin  de*  «les  de  France  et 
de  Bourbon  ; sa  rade  est  formée  par  un  récif  qui 
arrête  l'impétuosité  des  vagues  delà  mer;  etie 
mouillage  est  dans  un  barachoy  use*  profond 
que  la  nature  a formé  au  milieu  de  cet  écueil  ; la 
traite  y est  facile  «t  favorable. 

1^  baie  d’Antongil  est  wn  golfe  de  plus  de 
20  lieues  de  profondeur  ; son  ouverture  en  a 12; 
sc  rétrécissant  graduellement  . elle  a encore  six 
beui  * de  largeur  & son  extrémité  intérieure.  Dans 
cette  partie  , près  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  d'Krnballe  , »e  trouve  une  anse  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  Port  ChoiseuL  Le  mou  il 
lagr  y est  bon , et  est  couvert  par  une  petite 
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Ile  , nommée  île  Marotte.  La  baie  d'Anlongi!  et 
ses  environs  sont  la  partie  de  Madagascar  où  la 
traite  est  la  plus  abondante  en  rix.  C'est  aussi  un 
des  lieux  des  plu*  mal  sains  de  l'flc. 

M.  de  Boy  nés  l'avait  choisi  pour  y faire  un 
établissement.  11  en  donna  le  commandement  et 
la  direction  à un  Hongrois  nommé  Beniouski , 
aventurier  célèbre  , aussi  brave  que  nos  plus  re- 
nommés capitaines  de  flibustiers  . mais  aussi  dé- 
pravé qu'eux  dans  sa  conduite.  Il  n«  s'y  est  oc- 
cupé que  de  rapines.  Ayant  eu  1 adresse  d'éviter 
d'être  arreté  , lorsqu'on  résolut  de  le  rappeler  . il 
revint  en  France.  N'ayant  pu  , malgré  son  au- 
dace cl  ses  intrigues  , réussir  â se  faire  employer 
de  nouveau  , il  passa  en  Angleterre  : et  quoiqu'on 
lui  eût  accordé  le  grade  de  brigadier  des  armé*  * 
du  roi  , il  ne  rougit  pas  d’y  ramasser  une  troupe 
d’aventuriers  avec  lesquels  il  chercha  à faire  un 
établissement  à Bombelot  , dâns  le  nord  ouest 
de  l ite.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  été  avouée 
du  gouvernement  anglais  . on  envoya  un  déta- 
chement de  troupes  de  I Ile  de  France  , pour  le 
contenir  ou  le  thasi-t-r  de  Madagascar,  lia  été 
tué  l'année  dernière  dans  une  rencontre.  11  Faut 
espérer  que  cet  évènement  fera  tomber  ce  com- 
mencement d'établissement  , et  dégoûtera  les 
étrangers  de  sc  livrer  à de  nouveaux  projet*. 

Nous  devons  , pour  la  conservation  de  nos  co- 
lonies des  iles  de  France  et  de  Bourbon  et  de 
nos  établissement  dans  l'Inde  , nous  opposer  à 
tous  ceux  qu'on  voudrait  Former  dans  ente 
Hé. 

1!  serait  surtout  de  notre  intérêt  de  nous  assurer 
de  1a  possession  du  port  de  Louquès  : ce  pori 
naturel,  le  meilleur,  de  Madagascar  , peut  re- 
cevoir les  plus  foils  vaisseaux  de  guerre  . et  servir 
«le  relâche  â la  flotte  la  plu*  nombreuse.  11  est 
situé  sur  la  cote  de  l est  , a 5o  lieues  au  nord  de 
ta  baie  d'Antongil.  Plusieurs  navires  anglais  , 
allant  ou  revenant  de  Bombay  , y ont  telàché  ; 
il  serait  fort  dangereux  pour  nous  qu'il*  y tissent 
un  établissement.  On  assure  que  l'air  y est  bien 
plu»  sain  qu'à  U baie  d Anlongil  , et  les  rafraî- 
chissement aussi  faci.ts  à sc  procurer. 

En  général  toutes  les  cotes  de  Madagascar 
sont  mal  saines  , par  les  exhalaisons  maligne» 
des  eaux  stagnantes.  L'industrie  des  habitans 
n'« st  point  encore  assez  élevée  , et  leur  com- 
merce est  trop  borné  , pour  leur  avoir  fait  naître 
1 »d**e  de  leur  donner  de  l'écoulement  par  le  tra- 
vail. Il  est  diflicile  dy  séjourner  longtems  sans 
y gagner  des  lièvres  meurtrières.  Cet  inconvé- 
nient sera  toujours  un  grand  obstacle  aux  éta- 
blissemen»  qu'on  voudra  former  dans  cette  ile  , 
«•t  en  retardera  tes  progrès.  L'intérieur  du  pays 
est  plus  salubre , étant  plus  élevé. 

Lomnte  n->s  besoins  et  l'intérêt  du  commerce 
nous  ramèneront  toujours  *ur  scs  cotes*  si  on  se 
décidait  à y Former  quelques  établissement, il con- 


gîtized  by  Goog 


MAD 

viendrait  de  les  concerter  d'après  des  plan*  mieux 
digéré»  que  ceux  qu'on  a suivis  jusqu'à  présent  II 
faudrait  établir  d'abord  des  comptoir*  , s'attacher 
les  d ians  ou  petit*  chefs  de  leur  voisinage  , par 
quelques  présens  , traiter  paisiblement  avec  leur* 
sujets  , ne  se  mêler  d’aucunes  de  leur»  querelles  , 
s mdtistricr  pour  les  habituer  à échanger  ce  qu’ils 
peuvent  nous  fournir,  contre  des  marchandises 
et  autres  objets  de  commerce,  et  non  pas  contre 
des  piastres.  l^es  Arabes  qui  fréquentent  le  nord- 
ouest  de  Pile*  trouvent  le  moyen  de  les  repomper 
des  naturels  par  des  échanges;  pourquoi  ne  trou- 
verions-nous  pas  le  moyen  de  faire  les  nôtres 
sans  eu  donner.’  On  établirait  auprès  de  chaque 
comptoir  des  cases  de  Iraitcuis.  On  ferait  en  sorte 
que  iliacun  de  ces  postes  devint  un  lieu  de  com- 
merce en  réputation  parmi  le»  habitait*  de  Pile, 
afin  qu’ds  y amenassent  leurs  bestiaux,  y appor- 
tassent leurs  rix  , et  tout  ce  qui  nous  cal  nécessaire. 
En  laissant  dans  ces  postes  quelques  soldats  pour 
les  garantir  de  toutes  entreprises  de  la  part  des 
naturels  du  pays,  il  ne  faudrait  pas  augmenter 
ces  troupes  au  point  de  les  intimider  et  de  leur 
en  faire  fuir  le  voisinage.  , 

Que  la  bonne  foi  ptésiJe  à tous  les  échanges  ; 
que  la  confiance  et  l'avantage  réciproques  usmj- 
îenl  Jour  exécution,  et  non  la  crainte  et  la  force, 
notre  commerce  s’accroîtra.  Si  l'un  veut  avoir  un 
territoire  autour  de  chaque  comptoir  ou  poste  , il 
convient  de  l'acquérir  des  dians  et  des  habitans  , 
imitant  les  traites  semblables  faits  par  les  Hol- 
landais avec  les  chefs  des  tribus  Hottentoles.  Ces 
suites  de  traités  ont  toujours  réussi  et  maintenu 
la  paix.  Alors  s’il  se  fesait  quelques  cultures  , et 
qm  Iques  habitations  autour  des  comptoirs , les 
récoltes  seraient  moissonné* * tranquillement  , la 
sûreté  dans  ces  possessions  y accroîtrait  la  popu- 
lation , et  ces  comptoirs  deviendraient  îles  bourgs 
•qui  ne  manqueraient  de  rien  et  qui  oilriraienl  des 
rcUches  peu  coûteuses  aux  navigateurs. 

Par  des  voyages  réglés , on  fournirait  Me  de 
France  de  viande  fraîche.  Elle  y coûte  . en  tems 
de  paix  , ordinairement  ao  sols  la  livre.  L'intelli- 
gence de  ceux  epu  conduiront  ce  commerce  peut 
la  faire  tomber  a 6 sols  , en  se  conservant  encore 
des  prolits  raisonnables.  On  peut  aussi , dans  ces 
comptoirs,  faire  des  salaison»,  à un  prix  très-bas. 
Le  rix  sera  toujours  un  objet  d'exportation  favo- 
rable , puisqu’on  en  a besoin  à Me  de  France 
depuis  a jusqu'à  ^ et  S millions  pesant.  On  en  a 
tire  jusqu'à  3 million*  dans  des  années  de  Ma 
dagascar.  Ne  coûtant  pas  plus  de  3o  à 4°  *ols  la 
gamelle  de  too  à îao  livres  , poids  de  inarc  , on 
•n  exportera  beaucoup  plus  . quand  la  confiance 
aura  établi  par  tout  U facilité  des  échanges  . on 
tirera  aussi  de  cette  île  plusieurs  especes  de  bois 
de  construction  , des  bois  précieux,  cl  surtout 
beaucoup  d'ébène. 

Celte  confiance  nous  ouvrira  des  communica- 
tions dans  toute*  le*  partie*  intérieures  de  My. 
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C’est  alors  qu’on  parviendra  à la  bien  connaître  , 
cl  qu'on  jugera  sainement  des  avantages  qu  on  en 
pourra  tirer.  On  vérifiera  pour  lors  aussi  si  tout  ce 
qu'on  a dit  sur  les  minéraux  el  autres  objet*  pré- 
cieux qu'on  croit  quelle  renferme  , est  vrai,  ou 
seulement  le  récit  des  illusions  de  l'imagination 
écliauifcc  de  quelques  aventuriers. 

Mesures.  Quant  aux  mesure»  du  pa^-s , elle» 
«ont  de  deux  sortes;  les  unrs  de  capacité  ni  les 
autres  des  longueurs. 

Ils  n’ont  qu’une  mesure  de*  longueurs  qu'il» 
nomment  re/e  , et  qui  est  à-peu  près  comme  la 
brasse  en  Europe  ; c’c*t  à la  refe  qu'il»  mesurent 
leurs  pagnes  , leurs  cordes  et  autres  choses  sem- 
blables. Ils  connaissent  aussi  ce  que  c'cst  que 
l'empan  , et  se  servent  de  l’ouverture  de  la  main 
pour  le  mesurer. 

Quant  aux  mesures  de  capacité  , outre  la 
gamelle  , mesure  européenne  revenant  à iao  liv. 
pesant  , les  habitons  de  Me  ont  celle*  qu  ils 
nomment  s oûle , moncha  et  zatou. 

Ils  appèlent  voule  une  mesure  pour  le  rix. 
Elle  contient  environ  une  demi-livre  de  rix.  Il 
faut  douze  voule*  pour  faire  le  Iroubalioiiache 
ou  ninnka  , et  cent  pour  le  xatou. 

Leurs  poids  sont  le  narifjue , le  namjui , le  sa- 
care  , le  sompi  cl  le  ear». 

Le  nsnque  est  le  plus  petit  poids  dont  on  se 
sert  parmi  les  habitans  de  Madagascar  pour 
peser  l’or  et  l’argent  , il  ne  pèse  que  six  grains. 

Le  nanqui  n'a  au  flessousdelui  que  le  nanque, 
et  au-dessus  le  sompi , le  vari  et  le  sacare.  I.c 
nanqui  est  le  demi-scrupule  des  poids  de  marc. 

Le  sacare  pèse  autant  que  le  denier  ou  scrupule 
d Europe. 

Le  vari  pèse  environ  un  demi-gros  , poids  de 
marc. 

Le  sompi  ne  pèse  qu’une  dragme  ou  gros . poids 
de  Paris;  c’est  néanmoins  le  plus  fort  de  tou» 
ceux  dont  ces  insulaires  ont  l'usage  , rie  sachant 
ce  que  c’est  que  l'once  , le  marc,  ou  la  livre  , et 
n’ayant  rien  qui  leur  en  tienne  lieu  , ou  qui  y ré- 
ponde. Tout  , hors  l or  et  l'argent , se  négociant 
par  échange  et  par  estimation. 

C pendant  on  se  sert  avec  eux  dans  le  com- 
merce avec  les  nations  d'Europe  , des  mesures  et 
poids  de  celles-ci , en  les  estimant  en  valeur*  tUi 
pays. 

Ma L»K AF. , Ile  de  l’océan  Atlantique  ; elle  est 
située  sur  les  cotes  d’Afiique  , au  rnidi  dei  Ca- 
naries , au  nombre  desquelles  les  pilotes  U met- 
tent , et  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  6o  lieues. 
Longit.  i.  latit.  3o.  3i. 

• Elle  fut  découverte  en  i4*o , ou.  comme  d’au- 
tres prétendent , seulement  en  1420. 

Les  Portugais  qui  la  découvrirent , et  qui  en 
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furent  les  premiers  habitans  , la  trouvèrent  cou- 
verte par-tout  d'une, forêt  si  impénétrable  , que. 
dans  le  dessein  de  s’y  établir  et  de  la  cultiver , ils 
furent  obligés  d ‘y  nu  tire  le  feu. 

Elle  a 8 lieues  de  long  suri  et  demie  de  large. 
Elle  comprend  une  population  d'environ  !>4,ooo 
omts  , cl  a sept  bourgade*  , et  la  ville  de  Fun- 
chal , bâtie  sur  la  côte  méridionale.  Sept  ou  huit 
ruisseau*  , plus  ou  moins  considérables  , la  tra- 
versent. Sa  rade.  la  seule,  où  il  soit  permis  de 
charger  ou  décharger  1rs  bâtiinen*  , et  la  seule  , 
par  conséquent  où  Ton  ait  établi  des  douanes  , est 
très-sure  durant  presque  toute  l'année.  Quand  , 
ce  qui  est  infiniment  rare  , les  vents  viennent 
d'entre  le  sud-est  et  l’oueat-nord-ouest  , en 
passant  par  le  sud,  il  faut  appareiller,  mais  heu- 
reusement on  peut  prévoir  le  mauvais  lems  vingt- 
quatre  heures  avant  de  l'éprouver. 

Tout  porte  dans  celte  île  l'empreinte  d'anciens 
volcans  ; aussi  n'v  récolte-  t-n?  que  très-peu  de 
rains , et  les  habitans  sont  réduits  à tirer  de 
étranger,  les  trois  quarts  de  celui  qu'ils  consom- 
ment. 

Les  vignes  sont  toute  leur  ressource.  Elles  oc- 
cupent la  croupe  de  plusieurs  montagnes,  dont 
le  sommet  est  couronné  par  des  châtaigniers. 

Dr*  haies  de  grenadier»,  d'orangers,  de  ri- 
tmnnicrs  , de  mvrthes  , de  rosiers  sauvages  , les 
séparent.  Le  raisin  croît  généralement  sous  des 
berceaux , et  mûrit  à l'ombre.  Les  ceps  qui  le  pro- 
duisent sont  ba;gnés  par  de  nombreux  ruisseaux 
qui  , sortis  des  hauteurs  , ne  se  perdent  dans  la 
plaine  qu’après  avoir  fait  cent  et  cent  détours 
dans  les  plantations.  Quelques  propriétaires  ont 
acquis  on  usurpé  le  droit  de  tourner  habituelle- 
ment ces  eaux  à leur  avantage  ; d'autres  n‘en  ont 
la  jouissance  qu'une,  deux  , trois  fois  la  semaine. 
Ceux  même  qui  veulent  former  un  nouveau  vi- 
gnoble , sous  un  climat  ardent  , dans  un  terrain 
sec  où  l'arrosement  est  indispensable  , n'en  peu- 
vent partager  le  privilège,  quen  l'achetant  fort 
cher. 

Le  produit  des  vignes  se  partage  toujours  en  dix 
parts.  11  y en  a une  pour  le  roi,  prie  pour  le  clergé  , 
quatre  pour  le  propriétaire  , et  autant  pour  le 
cultivateur. 

L’ile  produit  plusieurs  espèces  de  vins.  T*  meil- 
leur et  le  plus  rare  sort  d'un  plant  tiré  originaire' 
ment  de  Candie.  Il  a une  douceur  délicieuse  , est 
connu  sons  le  nom  de  malvoisie  de  Madère  , et 
se  vend  cent  pistolcs  la  pipe-  Celui  qui  est  sec  ne 
coûte  que  6 ou  700  francs , et  trouve  son  prin- 
cipal débouché  en  Angleterre.  Les  qualités  infé- 
rieures , et  qui  ne  passent  pas  4 ou  Sao  francs , 
sont  destinées  pour  les  Indes  orientales  , pour 
quelques  îles  et  le  continent  septentrional  de 
l'Amérique. 

Les  recolles  s'élèvent  communément  k trente 
mille  pipes.  Treize  ou  quatorae  des  meilleures 


M A D 

vont  abreuver  une  grande  partie  du  globe  ; le 
reste  est  bu  dans  le  pays  même  . ou  converti  en 
vinaigre  et  en  eau-de-vie  pour  la  consommation 
du  Brésil. 

Le  revenu  public  est  formé  par  les  dîmes  géné- 
ralement perçues  sur  toute»  1rs  productions  , par 
un  impôt  de  dix  pour  cent  sur  ce  qui  entre  dans 
l'ilc  , et  de  douze  pour  cent  sur  ce  qui  en  sort. 
Ces  objets  réunis  rendent  2,700,000  livres. 

Madras  , autrefois  appelé  Fort  5/.- Georges, 
ville  de  I Inde  à la  côte  ac  Coromandel , chef  tir  u 
d’une  des  trois  présidences  anglaises.  Elle  est 
située  à 3o  lieues  nord  de  Pondichéry  , à 10a 
degrés  3o  minutes  de  longitude  , cl  t3  degrés 
10  minutes  de  latiludc  nord. 

Le*  marchandises  qu'on  tire  de  Trichenapaly  , 
de  Gondelour,  de  Mazuiinatan  , de  Vizagapatam, 
etc.  , sont  portées  à Mtrnras  , te  centre  de  toutes 
les  affaires  que  la  nation  fait  à la  rôle  de  Coro- 
mandel. Cette  ville  fut  bâtie  , il  y a un  siècle  , 
par  Guillaume  Langhome  , dans  le  paya  d’Ar- 
cate  , et  sur  le  bord  de  la  mer.  Cet  éiab.i»*<  nient 
s'est  tellement  aeem  avec  le  t»ms  v qu  il  a été 
partagé  en  trois  divisions.  La  première  , qui  sert 
d'habitation  â huit  ou  neuf  cent»  Anglais  . hom- 
mes , femrnrs  et  en  fans  , e*l  «nlouiec  d une 
muraille  peu  épaisse  ; elle  est  connue  en  Eu- 
rope sous  le  nom  du  Fort  St.-  Georges  , et  dans 
l'Inde  , sous  celui  de  Fille  blanche.  Au  tioid  de 
cette  partie  est  une  autre  division  contiguë  qu'on 
nomme  la  Fille  noire  , beaucoup  plu>  grande  , 
où  sont  les  Juils  , les  Arménien»,  les  Maures  , tes 
plus  riches  de»  marc hands  indiens.  Au-di-L  est 
un  faubourg  tout  à fait  ouvert  où  vit  le  peuple* 
Outre  ces  trois  divisions  qui  composent  la  » die 
de  Madras  , U y a deux  villages  très-grands  « t 
très- peuplés  â peu  de  distance.  La  ville,  ci  son 
territoire  , qui  peut  avoir  5 lieues  de  circon- 
férence , contiennent  aSo.ooo  habiians  presque 
tous  nés  aux  Indes  , de  différentes  castes  et  de 
diverses  religions.  On  distingue  enlr'eux  environ 
trois  ou  quatre  raille  chrétien*  qui  se  nomment 
eux-mêmes  Portugais , et  qui  paraissent  être 
réellement  descendus  do  cette  nation. 

Dans  une  si  grande  population  , il  n’v  a pas 
de  tisserands  ; environ  ih.noo  ouvriers  »ont  oc- 
cupés â imprimer  , à peindre  les  belle*  perses  qui 
se  consomment  en  Europe  , une  quantité  con- 
sidérable de  toiles  communes  destinée»  pour  le» 
différentes  échelles  des  mers  d’Asie  . surtout  j*oi  r 
les  Philippines.  Outre  ces  occupai  ion*  . peut- 
être  complrrait-on  4°i°00  personnes  dont  l'in- 
dustrie est  employée  â arranger,  à débit»  r du 
corail , de  la  verroterie  , dont  1rs  femme» . dans 
l'intéri'ur  de*  terres  , ornent  leur»  cheveux  , ou 
en  forment  des  colliers  et  de»  bracelets.  D autres 
travaux  inséparables  d'un  grand  entrepôt  , oc- 
cupent beaucoup  de  hra*.  Los  colons  qui  ont 
mérité  la  confiance  de  la  compagnie  , se  n*- 
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pandent  dans  l’AUrte  et  dans  les  pays  voisins  , 
our  y acheter  les  marchandises  dont  elle  a 
esoin.  Les  plus  considérables  prêtent  de  l'argent 
aux  négociant  anglais  , qui  , sans  être  de  la  com- 
pagnie , ont  la  liberté  de  trafiquer  dans  les  dif- 
férentes échelles  de  l’Asie  ; ils  s'associent  avec 
eux  , oü  chargent  sur  leurs  bâtiment  des  effets 
pour  leur  propre  compte.  Læs  entreprises  réunies 
de  la  compagnie  et  des  particuliers  , ont  fait 
de  Madras  une  des  plus  opulentes  , des  plus 
importantes  places  de  l'Inde. 

Les  Anglais  ont  réuni  à Madras  un  nouveau 
domaine  dont  celle  ville  est  le  centre  , et  qui 
s'étend  à plus  de  3o  lieues  le  long  des  côtes  , sur 
une  largeur  de  douze  à dix- huit  dam  les  terres. 
Celte  province  contient  une  population  de 
200  mille  âmes.  Les  terres  y sont  bien  cul- 
tivées , et  la  ville  et  les  aidées  ou  villages 
remplis  de  manufactures  ; on  y fabrique  une 
grande  quantité  de  toiles  de  colon  . de  mou- 
choirs , et  on  y imprime  de  belles  chiites  ; tout 
est  vivant  et  animé  dans  cette  colonie. 

A cent  lieues  au-dessus  de  Madras  , après 
avoir  d/passé  Paliacate  et  Mazulipatam  , où  les 
Anglais  dominent  , on  trouve  les  petites  pro- 
vinces de  Condavir  , d'Elour  , Montafanogar  , 
Hagimendry  et  Chicacol  , auxquelles  les  Anglais 
ont  donné  le  nom  de  Circars  ou  Districs  sep- 
tentrionaux. Us  leur  ont  été  cédés  en  1766  , 
par  le  souba  du  Décan.  Ils  forment  , réunis  , 
un  très-grand  territoire.  S'étendant  sur  1rs  côtes 
depuis  Mazulipatam  jusqu’au-dessus  de  Gangam, 
dans  une  longueur  de  près  de  t5o  lieues  , sur 
une  largeur  inégale  , ne  s'avançant  dans  l'in- 
térieur uu  pays  , dans  des  endroits  , qu'à  to  ou 
la  lieues,  et  dans  d’autres  à plus  de  3o.  C'est 
dans  ces  provinces  qu'est  Yanaon  dont  on  tire 
de  si  belles  toiles. 

Ces  dnq  cirrars  nous  avaient  été  donnés  par 
le  souba  du  Décan  , sous  l'administration  de 
M.  Duplex  dans  l’Inde.  Cet  homme  de  génie  , 
politique  profond  , avait  bien  prévu  les  évè- 
nemen»  qui  devaient  suivre  la  décadence  de 
l’empire  Mogol  , et  l'anarchie  qui  y régnait.  Il 
•entil  que  les  Anglais  profiteraient  des  circons- 
tances , il  voulut  en  partager  les  avantages.  11 
chercha  , à leur  exemple  , à unir  à nos  pos- 
sessions des  territoires  dont  les  revenus  affer- 
missant notre  puissance  , pussent  nous  dédom- 
mager des  frais  de  garde  et  de  souveraineté.  11 
s'efforça  d'arrêter  , et  souvent  de  prévenir  les 
projeta  ambitieux  des  Anglais.  Son  esprit  plein 
de  ressources  , ses  liaisons  dans  les  cours  des 
princes  du  Décan  , lui  procurèrent  d'abord  des 
succès  ; mais  n'ayant  pas  été  soutenu  , et  ayant 
été  rappelé  en  France  , tout  s'évanouit  , et  les 
Anglais  s'emparèrent  de  nos  possessions.  On  lui 
a reproché  d'avoir  été  la  cause  de  la  perte  de 
nos  établissement  dans  1 Inde.  La  postérité  at- 
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tribuera  cette  perte  à la  faiblesse  des  gens  en 
place  , qui  n'ont  pas  su  profiter  de  ses  lumières. 

Toutes  ces  possessions  sur  les  côtes  de  Coro- 
mandel et  d'Orixa  , sont  légies  par  la  présidence 
de  Madras  , qui  , pour  s’y  maintenir  , entretient 
toujours  à sa  solde  une  armée  de  3 à 4'Ouo 
européens  , cl  de  id  à 18,000  cipayes  bien  dis- 
ciplinés. Quoique  dans  l'iudr  U solde  de»  troupe  s 
soit  chère  , et  que  le  soldat  soit  mieux  payé  que 
le  tisserand  et  l’ouvrier  le  plus  nécessaire , la  pré- 
sidence de  Madras  , par  le  revenu  de  ses  terres, 
cl  les  impôts  qu'elle  lève  , ayant  plus  de  aS 
millions  ac  recette  annuelle  , peut  sa'i-fuire  , en 
lems  de  paix  , sans  aucuns  secours  , à toutes  les 
dépenses  de  son  état  civil  et  militaire. 

Le  royaume  de  Sam,  celui  de  Pegu  , les  Ma- 
nilles et  la  Chine,  sont  1rs  lieux  que  les  vaisseaux 
anglais  de  Madras  fréquentent  le  plus  commu- 
nément pour  leur  commerce  d inde  en  Inde  : 1rs 
deux  derniers  sont  les  plus  considérables. 

Ce  ne  sont  guère*  les  vaisseaux  de  la  compagnie 
qui  font  le  commerce  d Inde  en  Inde;  clic  laivse 
pirsque  tout  ce  commerce  aux  particuliers  établis 
a Madras  , aussi  bien  qu'à  «es  directeurs  et  prin- 
cipaux commis. 

Les  marchandises  que  l’on  envoie  de  Madras 
aux  Manilles,  sont  des  toiles  de  coton  blanchis 
de  7a  cobres  de  longueur  . et  a cobrcs  1 quart  de 
large;  elles  s'achètent  à Madras  3a  pagodes  , et 
se  vendent  à Manille  80  à 100  piastres  la  pièce. 

Des  mêmes  toiles  plus  fines , ayant  pareille  lon- 
gueur et  largeur,  clics  s'achètent  4*  pagodes  , et 
se  vendent  9 > à îao  piastres. 

Des  mêmes  bleues  communes,  avec  les  longueur 
et  largeur  ci-dessus,  s'achètent  40  pagodes,  te 
vendent  comme  les  fines. 

Des  salempouris  blanches  communes,  des  lon- 
gueur et  largeur  ci -dessus,  s'achètent  i5  pagodes, 
sc  vendent  3a  à 4°  piastres. 

Les  mêmes  bleues  , de  3a  cohres  de  long  sur 
a un  quart  de  large  , s'achètent  ao  pagodes  , se 
vendent  48  à 5o  piastres. 

Des  percales  blanches  de  38  cobrcs  de  long  sur 
a un  quart  , s’achètent  1 1 pagodes  , sc  vendent 
a5  à 3o  piastres. 

Idem , fines  bleues , même  longueur  et  lar- 
cur  , s’achètent  a3  pagodes , se  vendent  So  à 
3 piastres. 

idem,  fines  blanches,  longueur  et  largeur  comme 
dessus  , s'achètent  19  pagodes  , se  vendent  4o  à 
45  piastres. 

Des  cambayes  communes  de  Madras , de  1S 
cobres  de  long  sur  a de  large,  s'achètent  7 pagodes, 
sc  vendent  ao  piastres. 

idem,  de  Bengale , même  longueur  et  largeur, 
s'achètent  19  pagodes,  se  vendent  5o  piastres. 

Desmogonpoes,  de  largeur  et  longueur  comme 


96  MAD 

dessus , s'achètent  7 pagode*  , ie  vendant  20 

piast  rcs. 

Des  taffetas  ronges  do  Bengale  , de  20  cobres 
de  long  sur  2 de  large , s'achètent  36  à 3y  pagode*, 
se  vendent  çj5  piastre*. 

Idem  , mêlés  de  couleur  . de  même  aunage  et 
de  même  prix  d 'ac  hat , se  vendent  50  piastre*.  „ 

De*  |.»inpas?4  s ou  toiles  peintes  , de  i5  robre* 
du  long  sur  a de  large  , s'achètent  20  pagodes,  se 
vendent  35  à 70  piastres. 

Idem  , appelées  chites,  de  même  aunage.  «*a- 
cholent  40  paguJes  . s«-  vendent  120  à 300  piaslr. 

De  la  soie  crue  du  Beng  le , de  U première 
sorte,  se  vend  depuis  t3o  jusqu'à  aoo  piastre*  la 
pièce. 

On  a mi*  ici  les  prix  les  plu»  ordinaires  de  ces 
marchandises  pour  la  vente,  augmentant  et  dimi- 
nuant presque  toujours  suivant  la  quantité  d ar- 
gent qui  est  arrivée  aux  Manilles  de  la  nier  du  Sud, 
par  les  vaisseaux  d’Acapulco. 

Outre  ces  marchandises  indiennes  , le*  Anglais 
de  Madras  envoient  aussi  un  assez,  grand  nombre 
de  celles  d'Europe , entr  autres  des  camelots  . des 
draps,  de»  serges,  des  chapeaux,  des  bas  de  laine, 
des  erys taux , des  dentelles  de  Flandres  et  des  per- 
pétuants. 

Les  marchandises  que  Ton  raporte  des  Ma- 
nilles à Madras  , sont  quantité  de  piastres  , du 
soufre  et  du  tabac  en  feuille. 

Quelquefois  les  Anglais  de  Madras  touchent  à 
la  Chine  en  revenant , pour  y porteries  marchan- 
dises qu'ils  ont  eues  des  Espagnols,  et  les  échanger 
contre  de  l'or,  sur  quoi  il  y a encore  un  profil  de 
»5  pour  cent. 

Poids,  mesures , monnaies . Le»  poids  dont 
•n  fait  usage  le  plus  communément  à Madras , 
sont  le  candy  ou  candil  et  le  quintal.  I>e  premier 
pèse  5 quintaux  d'Angleterre  de  112  livres  avoir 
de  poids,  fesant  io3  de  marc. 

Le  bar,  dont  o»  fait  aussi  usage  , pèse  4S8  liv.  J 
5 once*  a gros  de  marc;  le  man  22  livres  14  once»  1 
5 gros  de  marc  ; le  bis  , 2 livres  i3  onces  G gros 
de  marc. 

L'aune  ou  cobre  revient  à 17  pouces  et  demi  de 
France. 

On  s’y  sert  aussi  de  l'yard  d’Angleterre. 

A l'égard  des  monnaies,  on  y a de*  fanons,  ou, 
comme  on  les  appèle  quelquefois  , des  fenanls  , 
des  roupies  et  de*  pagode*  : six  fanon*  font  une 
roupie  , et  3G  fanon*  une  pagode  ; la  pagode  fait 
depuis  un  taël  un  mas  chinois  , jusqu'»  un  taël 
deux  mas. 

Le  fanon  de  Madras  vaut  fl  sols  tournois  ; 
ainsi  la  valeur  de  la  pagode  est  de  2 liv.  fl  s.  tour- 
nois. Voyez  à l'article  PoNDlCHihY,  une  éva- 
luation des  Monnaies  de  l'Inde.  Voyez  aussi 
Chine,  Bengale,  Coromandel. 

M AD  AID , ville  d’Espagne  , à a4o  lieues  de 
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Paris . 3no  de  Londres , 2110  de  Livourne  , et 
106  de  Lisbonne.  I-ong.  14.  3o.  lat.  40.26. 

Elle  rat  située  sur  le  Mauçnnarè*  , au  milieu 
d’une  grande  plaine  sablonneuse  , environnée  de 
haute»  uymiagne».  C'est  la  capitale  de  tout  te 
tosaume.  Elle  est  grande  et  bien  peuplée.  Le» 
eaux  y sont  fort  saines  et  légères.  L'air  y est 
pur.  Il  fait  très  cher  vivre  à Madrid . 

Il  s'y  r*t  établi  un . très  grand  nombre  de 
Français  qui  s*y  sont  enrichi»  par  le  commerce  , 
et  h s diverses  manufactures  quilsyont  formées. 

Quoique  cette  vil'e  soit  presque  située  au  rceur 
du  royaume  . elle  ne  laisse  pas  de  faire  un  grand 
commerce  du  côté  de  U mer  , par  le  moyen 
de*  coiTC'pondans  et  de*  facteurs  que  ses  mar- 
chands entretiennent  dan»  plusieurs  villes  mari- 
time», particulièrement  à Cadix. 

Population.  Suivant  don  Jeromlo  de  V'taritz , 
m il  n'existait . de  son  tems.  aucun  dénombrement 
exact  et  détaillé  de  Madrid  ; un  seul  Engénerai 
évaluait  à 3o  mille  le  nombre  des  feux  qu  elle  ren- 
ferme , ce  «lui , à six  personnes  par  feu  (attendu 
que  le»  familles  sont  plus  nombreuses  à la  rour  ), 
ferait  180  mille  personne».  I/>rsqu’en  172.3,  un 
ecclésiastique  eut  la  curiosité  de  faire  un  dé- 
nombrement , paroisse  par  paroisse  , et  le  fit  im- 
primer , suivant  son  1 ravail , il  n'y  avait  que  24. 344 
feux  ; mais  comme  les  familles  sont  plus  nom- 
breuses à la  cour,  et  qu'elles  vont  bien  à six  per- 
sonnes l’une  dans  l'autre , l'on  peut  raisonna- 
blement conserver  le  nombre  de  3o  mille  feux  à 
cinq  personnes,  ce  qui  fera  i5o  mille  individus  ». 

Suivant  M.  Bourgoing  , dans  son  Tableau  dt 
t Espagne  , Madrid  coniienl  180,000  individus, 
y compris  la  garnison  de  10,000  hommes. 

Un  état  authentique  porte  à 4.886  le  nombre 
des  naissances  , en  tyfB;  celui  des  morts  à 3664. 

Kn  1785  , le*  naissances  à 5,o53  ; celui  de* 
morts  à 4.010. 

Il  jr  a à Madrid  de  belles  manufactures  de 
soie,  de  glace»  ; à Saint  - Ildefonse  , de  tapisseries 
à l'imitation  de  celles  de  Flandre.  Cest  le  roi  qui 
a fait  établir  celle-ci,  oui  a atteint  une  grande 

fierfection.  11  y a aussi,  à Madrid,  de*  manu- 
actures  de  toiles  peintes  de  soie,  de  bas,  d'étoffes 
de  laim’S  . des  teinturiers  et  de  presque  toutes  les 
espèce»  de  bijouterie  et  quincaillerie.  En  1778, 
on  y a établi  une  fabrique  de  salpêtre  très- con- 
sidérable. Nous  parlerons  plu»  bas  de  diverses 
villes  d'où  Madrid  tire  encore  des  objets  de  com- 
merce , soit  pour  sa  consommation  , soit  pour 
celles  des  provinces  et  de  l'étranger. 

Il  y a à Madrid  plusieurs  établisse  mens  re- 
latif» au  commerce  que  nou»  allons  faire  con- 
naître aucessivement. 

La  J unie , ou  conseil  général  de  commerce  des 

monnaies  ; 
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monnaicf , mines  et  affaires  des  étrangers  , a pour 

objet  : 

i®.  Li  connaissance  et  l'administration  écono- 
mique des  diverse*  parties  dont  il  s'occupe,  avec 
le  soin  des  fabriques  et  l'exécution  des  ordon- 
nances qui  t'y  reportent , conformément  à l'or- 
donnance roralc  du  i3  juin  1670 , toujours  suivie 
en  cette  partie. 

a°.  De  décider  les  contestations  de  commerce,  , 
non  pas  quand  il  s'agit  d'affaires  particulières,  1 
mais  lorsqu  il  est  question  de  contestation  d'un 
intérêt  général  , excepté  pourtant  les  affaires  [ 
part  iculilres  appartenantes  aux  cinq^randes  com- 
munautés de»  marchands  de  Madrid,  grftnios 
majore s , sur  lesquelles  le.corrégidor  de  Madrid 
ou  scs  lieutcnans  prononcent  en  première  ins- 
igne»* . renvoyant  à la  Junte  pour  les  appels  en 
jugement  définitif; 

*w.  La  junte  a la  connaissance  exclusive  do 
toutes  les  affaires,  tant  civiles  que  criminelles,  . 
<]  ii  *>c  reportent  aux  monnaies,  ainsique  l'exé- 
c ition  des  riglcmens  relatif*  aux  orfèvres  et  aux 
ouvriers  occupés  des  travaux  des  monnaie». 

4°.  E'te  connaît  de  tout  ce  qui  concerne  les 
mines,  tant  principalement  qu'inctdemnirnl , ex- 
clusivement à toute  autre  juridiction.  Sa  juri- 
diction , au  reste  , ne  s'étend  , & cet  égard  , qu’à  , 
l'Espagne  cl  aux  Iles  qui  en  dépendent  seulement, 
et  non  aux  Indes  , ni  aux  mines  de  vif- argent  ! 
ui  se  trouvent  dans  tous  les  domaines  du  roi  1 

Espagne. 

5°.  Elle  a l'inspection  sur  le»  nominations  que 
font  les  ambassadeurs  étrangers  des  juges  con- 
servateurs et  conseils  de  leurs  nations,  sur  les  ré-  { 
sultats  du  commerce  de  la  navigation  ; elle  s’oc-  ! 
cupe  aussi  de  l'état  annuel  que  l'on  fait  des 
négocians  étranger*  résidant  en  Espagne  , et  dé-  ; 
eide  s ils  ont  rempli  les  conditions  de  tenu  pour 
être  réputés  nationaux  ou  non. 

11  y a un  autre  établissement  très-utile,  formé 
i Madrid  , pour  répandre  des  lumières  en  ma- 
tière de  commerce  et  d industrie  , et  éclairer  le 
gouvernement  sur  l'état  do  ces  deux  branches  de 
prospérité  en  Espagne. 

Cest  un  bureau  sous  le  titre  de  Secrétariat 
de  la  balance  du  commerce  , chargé  ffe  former 
annuellement  la  balance  de  celui  que  l'Espagne 
fait  avec  les  nations  étrangères  et  les  Etats 
d’Amérique  , et  de  faire  le  tableau  de  l'agri- 
culture , de  l'industrie  et  du  commerce  , pour 
en  rendre  compte  à S.  M.  d'après  les  ordre» 
de  la  Direction  générale  des  rentes  provin- 
ciales. 

Nons  ne  parlerons  pas  de  la  banque  de  Saint-  j 
Charles  , quoiqu’elle  soit  formée  à Madrid , parce 
que  nous  l’avons  fait  .suffisamment  connaître  à 
l’article  Espagne. 

Quant  aux  coni|>agoiea  de  marchands  , appe- 
lée» gremios  ma  y or  es  , dont  nous  avons  parié  : 
Tome  V. 
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louUà-Phrnrc  , elles  jouissent  de  très-grand*  pii 
vitége»  ik  Madrid.  Elles  ont  une  admiriUt infi  ni 
composée  de  directeurs  , députés , caissiers  , etc. 

Cette  compagnie  fait  le  commerce  de  lotîtes 
sortes  de  toiles  , draps  de  la  fabrique  d'JËs-t 
raray  . qui  est  k son  compte  , des  étoile:;  lie 
laine  de  la  fabrique  de  Cuença  , de  soie  dis 
manufactures  de  Valence  et  de  Ttdarcra  , qui 
•ont  aussi  à son  compte  ; enfin  , de»  étoffe* <h  s 
fabriques  de  Catalogne.  Elle  a aussi  une  fabrique 
pour  travailler  la  soie  en  organsin  à la  manioc, 
de»  Piémontais  , dans  la  ville  de  Murcie. 

La  compagnie  de  gremios  majores  est  divisée' 
en  plusieurs  partie» , savoir: 

iü.  lu.*  corps  des  mercier»  . épiciers  et  dro- 
guistes. On  eucomptait  t.J3à  Madrid , en  1798;' 

u®.  I a‘  corps  des  marchands  de  toiles.  Ou 
comptait  90  marchands  de  ce  corps  , k^Madiid, 
en  1798; 

3°.  Le  corps  de»  marchands  de  soie  de  Gua- 
dalaxara.  On  comptait  , en  1798 , 09  marchand* 
de  ce  corps  , à Madrid  ; 

4°  ï^e  corps  des  marchands  de  draps.  11  y 
avait  5a  marchands  de  ce  corps,  en  1708,  à 
Madrid ; 

5°.  et  dernier.  Le  corps  des  joailliers-bijoutiers. 
Il  V avait  55  membres  du  ce  corps  , en  1798  f 
à Mad/id. 

La  compagnie  de  gremios  ou  de»  marchands  * 
outre  la  maison  de  commerce  de  Madrid , a 
plusieurs  beaux  étaUi&semcns  dans  le»  provinces  v 
telle  qu’une  très  - belle  manufacture  de  soie  à 
Valence  , et  dans  plusieurs  autres  ville»  d'Es- 
pagne , des  manufactures  de  toile»  et  d'étoffe» 
de  laine,  de  colon,  où  elle  fait  travailler  pour 
son  compte  ; mais  son  commerce  ne  se  borne 
pas  la.  Celui  qu'elle  fait  avec  l'Amérique  , est 
fort  étendu  ; elle  achète  des  laines  et  autre» 
marchandises  d Espagne  , qu'elle  fait  expédier  et 
vendre  dans  les  pays  étrangers  par  le  moyeu 
dn  se»  correspondant  ; enfin  , le  plus  souvent 
elle  a les  fournitures  des  armées  du  roi  , et  sc 
charge  de  divers  approvisionnemens  pour  la  ma- 
rine royale.  Les  fonds  de  celle  compagnie  sont 
peu  considérables  , mais  son  crédit  est  grand. 

Outrela  compagnie  des  cinq  gremios  mayores, 
il  y a encore  k Madrid  d'autres  compagnies  mar- 
chandes , mais  qui  ne  jouissent  point  de»  mêmes 
privilèges  , cl  n’ont  point  la  même  importance  , 
savoir: 

t®.  Celle  des  draps  , régie  par  troî»  directeurs  ; 
un  teneur  de  livres,  un  trésorier,  un  garde-ma- 
gasin. 

Son  principal  commerce  consiste  en  diverses 
espèce*  de  laines  étrangère*  et  d’Espagne.  Elle  a 
deux  factoreries  , une  à Yepes  , et  l'autre  à Val- 
demore  ; étendant  d’ailleurs  ses  opérations  à jdu; 
sieurs  autres  objets. 
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a®.  Celle  d'épicerie  , régie  psr  deux  directeur»  , 
un  teneur  rie  livres  . un  caissier. 

Son  principal  commerce  consiste  en  mere , 
rarao , cannelle  , et  tout  genre  d'épicerie  , papier 

el  Elle  a une  factorerie  à Tolède  , une  k Valde- 
more  et  Aranjuex , étendant  d aillcnrs  se»  opé- 
rations à beaucoup  d’au très  article».  Elle  tient  une 
fabrique  à Valdcmore  , de  toute»  sorte»  d'étoffe» 
de  laine  et  de  soie  , filoaellc  , ruban»  de  soie  et  de 
fil.  et  autre» ouvrage».  # , 

3°.  Celle  de» imprimeur»  et  libraire» , régie  par 
deux  directeur»  , un  secrétaire  et  un  teneur  de 
libres.  . . • j 

4°.  Celle  des  cuirs  corroyés  , régie  par  deux 
directeurs , un  secrétaire,  un  teneur  de  livre*  , un 
procureur  ou  fondé  de  procuration  de  la  com- 
pagnie , un  trésorier.  Son  commerce  consiste  en 
cuir»  corroyé»  de  la  fabrique  de  Pozuelo  et  d Ara- 
baca  , et  autre*  fabriques  établies  tant  à Madrid 
ue  dan*  le*  environ».  Elle  fait  aussi  commerce 
e peaux  de  buffle  corroyées  , et  de  veau  marin. 
Nou»  allons  faire  connaître  le»  diverse»  ville* 
d Espagne  , d’où  Madrid  tire  »c»  marchandises  ; 
cette  notice  donnera  en  même  teins  un  aperçu 
de  l étal  de»  fabriques  d Espagne  , au  moi»  de 
janvier  1798  ( 1 )• 

i°.  Guadalaxara  el  Brihuega  fournirent  des 
étoffe*  el  drap»  de  diverse»  espèce». 

Il  y a dan»  ce»  deux  vitle»  de»  manufacture» 
royales  de  draps  de  toute#  classe».  I*  factorerie 
principale  de  cés  Fabrique»  fit  à Madrid , dan*  la- 
quelle on  vend  aux  prix  suirana  : 

Les  draps  bleu»  êcarlatte»,  teint»  en  coche- 
nille , première  qualité  94  riaux  la  varre . de  se- 
conde qualité  80 , de  troisième  qualité  76. 

Noirs,  blanc»,  et  couleur»  commune»  , de  pre- 
mière qualité  80  réaux  ; de  seconde  qualité  74; 
de  troisième  qualité  64* 

Le»  serge»  couleur  êcarlatte,  à 1 5 réaux  ; bleu» 
lurquins,  <4  réaux;  blanche»  »3;  couleur»  com- 
munes et  noire»,  ia  réaux  la  varre. 

Le»  draps  de  Vigogne,  êcarlatte,  cramoisi  et 
pourpre  , 560  réaux  U varre  ; bleus,  vert».  35o  ; 
couleur  naturelle  et  blanche  34o,  el  le»  camelots 
moitié  soie  ; à 60  réaux.  ( Il  s'agit  de  réaux  de 
▼eillon  , valant  S sou»  tournoi»  ). 

Ce»  même»  fabriques  ont  encore  d’autre*  fac- 
toreries à Cadix,  à Séville , à Grenade,  à Ma- 
Jaga , à Valence,  à Carthaeènc  , à Barcelonne  , à 
Valladolid  , à Sarragos  ; dans  ces  villes,  les  prix 
sont  augmentés  de  deux  réaux  la  varre,  pour  le» 


(1)  No»  tir  on»  cette  notice  d'un  ouvrage  espagnol , 
intitulé  : Guia  de  Commercianies  para  el  ano  de 
1798,  imprimé  i Madrid  , ave*  approbation  du  roi. 
On  lait  que  dan*  les  Etala  régi»  par  des  lois  moiiart  bi- 
ques, ces  ouvrages  ont  un  caractère  d'authenticité , et 
pour  dira  officiel  , qui  en  garantit  l'exactitude. 
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drap»  de  première  et  seconde  qualités,  et  d un 
rèal  pour  ceux  de  la  troisième. 

a®.  Bejar.  Elle  fournit  de»  draps  fins. 

Celle  ville  en  a une  fabrique  dan*  laquelle  or» 
fait  de  toute»  sorte»  de  beaux  drap»  , principale- 
ment êcarlatte*  noirs  , bleu»  , rouge*  foncé»  et 
vert»  de  toutes  largeur»  jusqu’à  10  quart». 

Le  nombre  de*  métiers  va  de  45  a 5o.  Chaque 
pièce  de  drap»  contient  4a  à 44  v*ïtc».  Il  fait 
par  an  Ü60  à 700  pièces.  Le  prix  de  chaque  varre 
est  de  3G  à 100  réaux. 

3°.  Burgns.  Cette  ville  a une  fabrique  de  draps 
fin*  de  (ouïes  couleurs  , où  l'on  occupe  journelle- 
ment plus  de  40  personne»  , l’activité  étant  très- 
grande. 

Dan»  la  maison  royale  des  Entons- Trouvés  , il 
y a une  autre  fabrique  où  l’on  fait  de»  toiles 
ordinaires  , de»  bure»  , des  gro»  drap»  , de»  cou- 
verture* de  toutes  sortes  , de»  bayette»,  de»  éta- 
mines. 

4^.  Saint-Domingo  de  la  Calzada.  Il  y » 
dan»  celle  ville  une  fabrique  de  drap»  à l'anglaise, 
fait»  de  laine  de»  troupeaux  voyageurs.  Voyez 
l'article  Espagne  , laine. 

5°.  E zcaray.  Madrid  tire  de  cette  ville  de 
beaux  draps  qui  s’y  fabriquent  ; la  manufacture 
est  au  compte  de»  grernios  Mayores  de  Ma- 
drid. 

On  trouve  près  de  la  même  ville  une  forge 
d’où  il  sort  beaucoup  de  fer  de  bonne  qualité.  II 
y a aussi  un  martinet  cl  une  grande  fabrique  de 
clou». 

fi°.  Alcala  de  Henarès.  Il  y a une  fabrique  de 
cuir*  corroyé»  , curlidos  , où  on  les  travaille 
avec  la  plus  grande  perfection. 

7°.  Melgar  de  F esnamenlal.  Il  y a dan»  cette 
ville  une  fabrique  de  cuir»  corroyés,  curlidos  . à 
l’anglaise,  établie  en  1768  par  le  gouverneur  de 
la  ville  de  Bor^os  et  son»  la  protection  du  roi.  On 
y fait  des  cuirs  a semelle  à l'anglaise  , veau  , peau 
de  chèvre  , basane.  Sa  consommation  s'étend  à 
tout  le  royaume. 

8®.  Tuy.  Il  y a dans  cette  ville  et  dan»  ses 
faubourgs  différentes  fabrique»  de  chapeaux  , et 
dans  l'évéché  de  ce  nom  plusieurs  manufacture» 
de  toiles  de  toutes  qualités  , cl  on  y fait  de*  ou- 
vrages de  fils  communs,  bonnets,  bas,  chaussettes. 

90.  Oviedo.  II  y a dans  Oviedo  une  manufac- 
ture de  chapeaux  fins  et  commun». 

10®.  Badajoz.  Cest  dans  cette  ville  que  »e 
trouve  la  manufacture  royale  de  chapeaux  au 
compte  d'une  compagnie.  On  y occupe  habituel- 
lement 118  ouvrier»  des  deux  sexes  , et  plusieurs 
employé».  La  consommation  en  est  très- considé- 
rable dan*  le  royaume.  Voici  le»  prix  de  ce»  cha- 
peaux en  1 798. 

Numéro»  â.  4 1 réaux. 
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10  castors  ....  laS 

il0.  Cuença.  11  y a dans  celle  ville  une  im- 
Bicnsc  ma^uiti  de  bois  de  charpente  de  toutes 
espèces  ; il  y a aussi  une  fabrique  de  vermicelle 
et  de  toutes  espèces  de  pâtes  d excellente  qua- 
lité. 

ia°.  liras  et  Molintejado.  Il  y a dans  ces 
deux  bourgs  des  moulins  à papier  commun  , où  il 
a'en  fabrique  de  trois  espèces.  Mais  ils  ne  vont 
que  l'hiver  , parce  qu'alors  seulement  ils  ont  l'eau 
nécessaire. 

i3°.  Santibanez  Zarzaguda.  Il  se  fabrique 
dans  cette  ville  des  aiguilles  Unes  de  toutes  es- 

ftèces  , pour  les  chirurgiens  et  pour  les  bourre- 
iers  ; des  alênes  , de»  dés  à coudre  , des  râ- 
teaux , etc.  11  y a environ  60  maîtres  ouvriers 
occupés  de  ces  travaux. 

*4°.  Visa  del  Marquas.  Il  y x dans  cette 
ville  une  mine  dantirnoine  exploitée  dont  on 
tire  des  aiguilles  , du  régule  et  du  foie  d'anti- 
moine. 

i5*.  Yebenrs . Il  y a dans  cette  ville  une  ma- 
nufacture de  bas  d etamc  de  toutes  sortes,  dont  il 
y a un  dépôt  considérable  à Madrid. 

16°.  Almagro.  11  y a une  manufacture  royale 
dr  blondes  à Almagro , dans  laquelle  travaillent 
a3oo  personnes. 

170.  Mariella.  On  fabrique  dans  cette  ville 
des  cuirs  à la  manière  anglaise  , dans  laquelle  on 
fait  des  cuirs  à semelle  , des  basanes,  etc.,  et 
toutes  sortes  de  cuirs. 

x8°.  TnlMe.  Il  y a dans  cette  ville  plus  de 
l5o  métiers  pour  la  fabrique  des  étoiles  de  scie 
de  toutes  les  sortes  atec  or  et  argent  , ou  tout 
de  soie  , taffetas  , ras  , ornemens  d'église  , et 
principalement  des  mouchoirs  beaux  et  bons.  On 
tire  beaucoup  de  cette  fabrique  de  ces  diffé- 
rente* marchandises  , ainsi  que  des  rubans  et  tou- 
tes sortes  de  passementerie. 

190.  Talavera  de  la  Heyna.  Il  y a dans  cette 
ville  une  fabrique  distinguée  d étoiles  de  soie 
avec  or  et  argent  , ou  tout  soie;  elle  est  au 
compte  des  gremios  Mayores  de  Madrid  , jus- 
qu'à l'année  »8o5. 

ao°.  l’aldemore.  Une  compagnie  de  Madrid 
a établi  dans  cette  ville  en  178b  une  manufacture 
royale  de  ceintures  , de  rubans  , de  bas  , de  gants 
de  soie  , d'estame  de  laine  , de  lin  et  de  coton. 
£!le  a son  magasin  de  dépôt  à Madrid. 

ai°.  Sègovie.  Dans  cette  ville  on  fabrique  de 
beaux  draps  , ainsi  que  plusieurs  autres  étoffes 
de  laine  , dont  le  commerre  se  fait  à Madrid  et 
dans  les  principales  places  d'Espagne  et  d'Amé- 
rique. 

22°.  Saint -lldefonse.  Cest  dans  cette  ville 
qu  est  la  belle  manufacture  royale  de»  glace» Unes, 
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entretenue  aux  frais  du  roi,  dans  laquelle  il  so 
fait  des  glaces  larges  de  145  pouces  de  longueur 
sur  85  de  large.  Son  dépôt  est  à Madrid  où  se 
trouve  aussi  le  magasin  de  coule. lerie  fine  et 
instnnnens  d'acier  qui  se  fabriquent  dans  le  même 
endroit. 

a3°.  Avila.  Dans  cette  ville  est  la  manufac- 
ture royale  d'étoffes  de  coton  , appartenant  au 
roi.  Son  dépôt  est  à Madrid. 

Poids  , mesures  , monnaies.  Cette  matière  a 
déjà  été  traitée  à l’article  Espagne  , ainsi  nous  y 
renvoyons.  Mous  en  dirons  seulement  un  mot 
ici. 

Le  marc  de  Castille  , poids  de  l'or  et  de  l'ai- 
ent , répond  à 7 onces  , 4 gros , 8 grains  du  poids 
c France  ; deux  marcs  composent  la  livre  p 
poids  de  commerce  , qui  se  divise  en  16  onces  , 
a56  adarmes  ou  921G  grains . et  qui  répond  à tS 
onces  , if*  grains  du  poids  de  France.  Le  quintül 
est  conip.  sé  de  100  livres,  ou  de  4 ai  robes  valant 
chacun  a5  livres. 

I.e  fanéga  , mesure  pour  les  grains  , équivaut 
à 4 boisseaux  et  demi  tic  Paris,  environ. 

L'anrobe  pour  le  vin  contient  8 açumbres  ou 
3a  quart  il  los , et  répond  à 16  pintes  4 cinquièmes 
de  Paris  , à-peu-près.  L'arrobe  pour  l’huile  con- 
tient uS  livres  poids  de  Castille  et  répond  à i3 
pintes  3 cinquantièmes  de  Paris. 

La  varre  ou  aune  est  de  2 pieds  7 pouces  4 lign. 
du  pied-de-roi. 

Monnaies.  On  tient  communément  les  écri- 
tures en  réaux  de  platîe  de  34  maravédis.  Le 
réal  dont  8 font  une  piastre  courante  , est  com- 
posé de  ifi  quarto»  ; ainsi  la  piastre  courante 
vaut  128  quarto»,  qui  font  5i2  maravédis.  Le 
ducat  de  change  vaut  11  réaux  et  un  maru- 
védi  , ou  355  maravédis  de  plat  te  vieille  , qui 
répondent  à 705  maravédis  ‘pj  de  veitlon.  I.a  pis- 
lolc  de  change  vaut  3a  réaux  de  platle  vieille 
ou  fio  réaux  et  8 maravédis  de  veillon  , et  par 
conséquent  1088  maravédis  de  plat  te  vieille  ou 
ao48  maravédis  de  veillon.  On  entend  par  le 
mot  de  platle  monnaie  d’argent  , et  par  celui 
de  veillon  monnaie  de  cuivre. 

Valeur  des  monnaies  (ï Espagne  en  argent 
de  France. 

Quadruple  pistole  ( monnaie  d'or  ) 79  livres 
10  sous 9 don.  3 cinquièmes.  Double  pistole, 
pistole  , demi  - pistole  , à proportion.  Ecu  ou 
piastre  d'or,  5 liv.  6 s.  iq  deniers.  — (D'argent). 
Piastre  forte  ou  effective  , 5 liv.  8 s.  9 J deniers. 

f • i • ? * * proportion  ( De  cuivre  ).  Kéal 
e veillon  , 5 ».  5 ^ deniers,  (fri»  à propor- 
tion ).  Quarto,  7 den.  Double  quarto 
quarto  ou  ochavo  , à proportion,  f Ochavo  ou 
maravédi , t JJ  deniers.  ((Je  dernier  n’existe  plus 
réellement  en  Espagne  ). 

Usance*  Elle  est  de  60  jours  pour  les  ici  lies 
N 2 
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tirées  de  Paris  , de  I/>ndr<  s et  de  Cènes  : de  f 
deux  mois  pour  celtes  tirées  do  Hollande  et  J 
d‘  Allcnngne  ; de  trois  mois  préfixes  , pour  celles  \ 
tirées  de  Rome.  Le*  nuire*  jouissent  de  14  jours 
de  faveur  lorsqu'elles  ont  été  accrpt ècs  avant 
l'échéance. 

Changés.  Orttc  ville  change  sur  Amsterdam 
et  donne  un  ducat  de  change  pour  94  deniers 
de  gr.  bco. 

J/mdres,  une  piastre  de  ch.  pour  4°  livres 
sterling*. 

Paris  , une  pistole  de  ch.  pour  i5  livres  5 
sous. 

Ma/hid  donne  le  certain  i toutes  ces  places. 
Voyez  Espacée,  Valence,  Cadix. 

Magdbbovro,  ( duché  tle ) Etat  apparte- 
nant au  roi  de  Prusse  , dans  le  cercle  de  Basse- 
Saxe  en  Allemagne. 

Cette  province  est  coupée  en  deux  parties  par 
fcs  possessions  de  la  mni-on  d'Anhalt.  I..a  partie 
du  sud  est  la  plus  petite:  tes  cantons  du  comté 
•*  de  Mansfeld  lui  sont  annexés  , et  toute  cette  di- 
v ision  du  duché  est.  enclavée  dans  le  territoire 
de  Saxe,  excepté  au  nord.  On  la  nomme  le  cercle 
de  la  Saale.  La  partie  septentrionale  touche  au 
nord  , et  à l'est  . la  Marche  électorale  ; au  sud  , 
les  pays  d'Anhalt  : à l'ouest  , la  principauté  du 
Haihcrstadt  , et  plus  encore  le  duché  de  Bruns- 
wick. 

Tout  ce  pays  a cent  quatre  milles  ou  deux 
cent  quatre-vingt-neuf  lieues  carrées  : il  con- 
, tient  deux  cent  quatre-vingt-deux  mille  habi- 
tons , y compris  le  militaire,  ce  qui  donne  près 
de  deux  mille  sept  ccnt  douze  habitons  pur  mille 
carré  , ou  neuf  cent  soixante-seize  par  lieue 
carrée.  C'est  assurément  une  très-belle  popula- 
tion. Voici  quelques  détails  à ce  sujet. 

Eu  1784  on  comptait  dans  la  duché  de  Mag- 
debourg  et  toutes  scs  appartenances. 

habitant. 


Viüoj 

Cimpagnc* ' 

Militaire  , avec  les  femmes  , enfans 
cl  les  semestriers . 

qo,636 

108,757 

3°-739 

Tout 

Et  sans  le  militaire 

a8o,33a 

349.593 

Eri  178.3  , il  y avait  dan*  les  villes.  . 
Dans  les  campagnes 

91.346 

157,0*6 

Total  ( «anj  le  militaire  ).  . . 

248,26a 

La  population  avait  donc  augmenté  , 

en  général  , de 

Et  dans  les  campagnes  de.  .... 
Eri  1756  , avant  la  guerre  , la  ponular- 
tion  n'était , en  général  , que  de.  . 
Augmentation  depuis  cette  époque.  . 
Le  pays  est  divisé  en  cinq  ceicles  , 

i,33i 

*.74* 

326,573 
3,020 
où  l'on 
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comptait,  en  1784,  trente-six  villes,  possédant 
treize  mille  trois  cent  quarante-deux  feux;  trente- 
cinq  bailliages  royaux  , régissant  trois  ccnt 
soixante-quatre  villages  , qui  contenaient  qua- 
torze miSleaept  cent  soixante-six  leux,  et  soixante- 
cinq  mille  quatre  ccnt  trente-neuf  habit  a ns.  En 
résume  , il  y avait  dans  cette  province  , sans  le* 
trente-six  villes  , huit  cent  quarante-sept  villages 
ou  endroits  ayant  nom  , et  contenant  trente-un 
miüe  huit  ccnt  trois  feux. 

Le*  villes  principales  sont  : 


NOMS. 

Habitons. 

Magdebourg. 

3,5 1 5. 

*an*  la  garnison.  a6,3 OO 
avec  la  garnison.  36,000 

“>‘r8 

i,ov5" 

5,000 

Galbe 

5oi 

3,35o 

Scliuenbcck. 

46l 

Neutlal  dcnslebcn. 

460 

Akan 

Halle  avec  tou* 

44* 

2,020 

ses  faubourgs.  . 

2,184 

20,149 

dont  8 20  ctudians. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  pays  consiste 
en  plaines  bien  cultivées  , on  y recueille  une 
quantité  prodigieuse  de  grains  , et  on  y nourrit 
beaucoup  de  bétail.  Le  gibier  et  le  poisson  n'y 
manquent  pas  non  plus  ; ce  qui  doit  néanmoins 
s'entendre  principalement  de  la  partie  qu'on 
nomme  ftorde  cl  du  Sa  «Ikreir  ; car  les  cercles 
de  Jéricho  et  Luckcwald  , de  même  que  les 
terre*  située*  au  voisinage  de  la  vieille  Marche, 
sont  dans  quelques  endroits  sablonneux  , dans 
d'autres  marécageux  et  couverts  de  bois.  D'ail- 
leurs le  cercle  de  la  Saale  manque  de  bois,  dé- 
faut dont  on  se  trouve  néanmoins  avantageuse- 
ment dédommagé  par  la  grande  quantité  de 
tourbe  que  l’on  coupe  , par  le  charbon  de  terre 
ue  ce  cercle  fournit , et  par  le  bois  que  l’on  tire 
es  province*  voisines. 

I^e  cercle  de  la  Borde  est  peut-être  le  terrain 
le  plus  gras  et  le  mieux  cultivé  de  toute  la  Basse- 
Saxe.  il  rend  au  centuple  les  bleds  qu’on  y sème, 
et  en  fournit  une  si  grande  quantité  , qu’on 
pourrait  en  pourvoir  presque  tous  les  pays  voi- 
sin* . en  cas  d’une  mauvaise  récolte.  Aussi  e*t- 
il  le  grenier  de  la  Marche  , à laquelle  il  fourrât 
le  bled  nécessaire  quand  une  trop  grande  séche- 
resse empêche  le  sol  sablonneux  de  cette  province 
de  produire  des  grain». 

Le*  campagnes  y sont  ensemenrées  quatre 
années  de  suite  , et  11e  restent  en  friche  que  ta 
cinquième.  fertilité  du  terrain  des  autre* 
trois  cercles  , n'approche  pas  de  celui-ci  , mai* 
on  peut  assurer  qu’il  porte  partout  plus  de  bled 
que  le  pays  ne  peut  en  consommer. 

Les  sources  salées  sont  encore  un  grand 
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avantage  pour  ce  pava.  Elles  font  si  «hurlante* 
qu’elles  pourraient  fournir  de  sel  toute  l'Alle- 
magne. 

On  peut  dire,  par  raport  aux  manufactures  , 
«'«lin  sont  sur  un  pied  très  Uorissaul  dans  ce 
uché.  On  y fabrique  beaucoup  de  draps, 
d'étoffes  «le  laine  et  de  soie  , etc.  ; on  y fait  des 
toiles  de  lin  ; on  y prépaie  des  cuirs  et  du  par- 
chemin , et  on  y fabrique  quantité  de  toile  cirée  ; 
mai»  le  commerce  de  l'amidon  et  de  la  fine 
farine  , y est  encore  plus  étendu  , et  on  en 
liaruporic  beaucoup  au  dehors. 

Pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  du  commerce 
d«*  ce  duché,  on  doit  remarquer  que  ses  habitait* 
exportent  plus  de  marchandises  qu'ils  n’en  retirent 
d.*  1 « l ranger  , et  font  par  conséquent  pencher 
Ja  i» ila nce  m leur  faveur.  L*s  principales  mar- 
chandises d'exportation  , sont  , i°.  le  biod  que 
les  habitans  de  la  campagne  voiturent  dans  les 
p‘vs  voisins  , et  que  les  mai  chauds  de  la  ville  de 
Jllagdebourg  envoient , en  grande  quantité,  par 
eau  , à Hambourg  et  dans  plusieurs  villes  de  la 
Marche;  a**,  le  sel,  dont  on  cuit  une  si  grande 
quantité  . que  les  particuliers  qui  ont  des  salines 
à Strasfurth  et  à Halle  , ne  sauraient  le  vendre 
dans  le  pays  qui  en  est  pourvu  par  les  salines  du 
roi , niais  vont  le  débiter  en  Saxe  et  en  Franconie  ; 
3°.  U farine  line  et  l'amidon  qu'on  transporte 
dans  la  Manche  , dans  la  principauté  d Anhalt  et 
dans  le  Harlc;  \°.  le  tabac  que  les  réfugiés  ont 
commencé  à cultiver,  et  dont  les  plantes  vien- 
nent si  bien  dans  ce  terrain  gros  , qu’il  y a plu- 
sieurs fabriques  dans  le  pays  , qui  , après  l'avoir 
cordé,  en  font  un  bon  débit  dans  les  pays  voisins  ; 
5°.  les  manufactures  en  draps,  en  étoffes,  en 
bas,  etc.,  qui , pour  la  plupnrt , appartiennent 
aux  français  qui  s'y  sont  établis  , et  dont  les  pro- 
ductions ront  envoyées  aux  foires  de  Brunswick  , 
de  Leipsick  et  de  Francfort  ; G°.  le  cuivre  qu'on 
tire  des  mines  de  Rolhcnbourg  qui  , après  être 
séparé,  est  envoyé  à Neustadt  sur  la  Dose; 

( Voyez  l'article  de  cette  ville  ) y°.  |e§  toiles 
blanches  et  imprimée*  qui  sont  fort  estimées  et  se 
vendent  tics- bien  à leipsick  et  à Brunswick  ; 
N°.  les  cuirs  et  les  parchemins  qu'on  y travaille 
très-bien  et  qu'on  envoie  aussi  auxdites  villes , etc. 

Les  marchandises  d'importation  sont , 1°.  les 
vins  et  eaux-de-vie  de  France  qui  , à cause  du  ! 
•eu  d'impôts  dont  ils  sont  chargés,  sont  à très-  I 
•on  marché;  a°.  le  bois  qui  est  rare  dans  la  Bocrde  i 
et  dans  le  cercle  de  !.i  Saule  , et  qu'on  y apporte 
de  la  Marche  et  de  la  Saxe  ; 3°.  plusieurs  fruit* 
des  pays  étrangers  et  les  poissons  Je  mer  ; 4°-  1* 
sucre  des  raffineries  étrangères  qui  n'a  pourtant 
que  la  permission  de  pass<  r ; 5°.  les  épiceries  et 
les  drogues  tant  pour  la  teinture  que  pour  la  mé- 
decine , etc* 

Macdebourg  , ville  considérable  d’Alle- 
magne , capitale  du  cercle  de  Basse -Saxe  ci  du 
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duché  du  même  nom  , autrefois  impétiale  et 
Anséatique  , sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe.  Lon- 
gitude ag.  So.  latit.  5a.  irt. 

On  y fabrique  des  draps  , des  bas  de  laine  au 
métier  et  4 l'aiguille  , des  rubans  cl  bas  de  soie  v 
des  bas  et  bonnets  de  castor  , des  étoffes  demi- 
soie  et  laine  , des  serge*  et  molletons  , des  éta- 
mines , des  indiennes  et  mousselines,  des  rubans 
de  fil  , laine  et  demi-laine  , des  chapeaux,  de» 
gants,  du  savon  vert,  de  la  fayrnee  , etc.  Ce 
que  celte  ville  répand  de  ces  marchandises  dans 
le  commerce  , a son  écoulement  par  la  foire  de 
Brunswick  et  par  Hambourg. 

L'KIbe  lui  facilite  le  commerce  de  la  Saxc  et 
de  la  Bohême  , en  remontant  ce  fiente  , et  il  lui 
envoie  celui  du  Brandebourg,  de  la  Sdcsie  cl  de 
la  Pçiuéranie  , par  le  moyen  du  Havel  , de  la 
Sprée  qui  y tombe,  de  l'Oder  et  du  nouveau 
canal  qui  donne  la  loniiuuiiicalion  cntic  Berlin  f 
Stfllin  et  Breslaw  cl  lcspa>s  silucs  vers  la  mer 
Baltique,  en  descendant  l'Elbe.  Le  commerce  lu! 
est  également  ouvert  avec  Hambourg  et  avec  la 
mer  Baltique.  Les  grandes  routes  lui  facilitent  le 
transport  des  marchandises  dé  Lubeck  et  de 
Hambourg  , par  Luncbonrg  et  par  Brunswick , 
et  de  l'autre  cô|é  par  Hall  et  par  Leipsick  , jusqu'à 
Ratisbonnc,  Nuremberg , Breslaw  , Prague , etc.  , 
comme  aussi  le  transport  des  marchandises  de 
toutes  ces  villes  , jusque»  dans  celles  de  la  Basse- 
Saxe. 

On  voit  par-là  que  la  ville  de  Mngdebourg  a 
une  double  espèce  de  commerce  ; savoir , uu 
commerce  propre  , que  ses  marchands  font  pour 
leur  propre  compte  . et  un  commerce  de  com- 
missions ou  d expéditions.  Le  principal  commette 
que  ces  marchands  f«wt  aujourd’hui  pour  leur 
compte  , consiste  en  toutes  sortes  de  grains  et  de 
fruits  que  produisent , en  abondance,  les  terres 
fertiles  des  environs  de  Macdebourg.  On  leur 
fait  descendre  l'Elbe  jusqu'à  Hambourg  . et  de- 
là on  les  envoie  en  Holtar.dc  et  dans  d'autres  pays. 
Le  commerce  du  poisson  n'est  guère  moins  im- 
portant; on  le  transporte  salé,  sec  et  fumé,  par 
Leipsick  , en  Silésie  , en  Bohême  et  dans  la  plu- 
part des  provinces  de  l'Empire  où  il  se  vend 
avantageusement.  Les  cuirs  et  les  diverses  mar- 
chandises de  la  Prusse  , de  la  Pologne  et  de  la 
Russie,  font  amant  de  branches  de  commerce  qui 
s oit  très-profitable?.  Le  tabac  de  Magdcbourg  se 
débite  par-tout.  Le  vin,  les  épices,  les  drogues 
I pour  les  teintures  peuvent  aussi  entrer  en  ligne  do 
| compte  . de  même  que  la  potasse  , les  limes  . le 
i fèr-blunc  . l’acier  , le  bleu  de  Prusse  et  toutes  les 
1 marchandises  que  l'on  achète  en  Bohême  , en 
Saxe  , etc.  ; tout  cela  descend  l'Elbe  jusqu'à 
Hambourg,  et  de- là  est  transporté  en  Hollande, 
err  Angle  terre  t en  Portugal  cl  en  Espagne. 

Poids.  Lepoidsde  ce  lie  ville  est  à-peu-près  de 
même  valeur  que  ceux  dcLcrpsicket  de  Cologne. 
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A l'égard  de  l'aune  et  des  autres  mcs-irn,  elles 
sont  entièrement  conformes  h celle»  de  lin  lin. 
roy.  BERLIN,  pour  les  mon»  aies,  voy.  Prusse. 

Foires.  On  tient  tous  le  - .a\s±  Mugdebuurg 
quatre  foires  ; la  première,  h • »ndi  aprè»Useptua- 
gésime;  la  seconde,  le  lundi  .«près  le  dimanche  m- 
vocaeit  ; la  troisième  , le  lundi  après  le  dimanche 
de  la  trinilé  ; et  la  quatrième  , le  jour  de  Saint- 
Maunce,  ou  le  xz  septembre  : celle  dernière  est 
la  fameuse  kerren-n.esse  de  MagileLourg  ; elle 
dure  huit  jours,  c'est-à-dire , depuis  la  Saint- 
Mathieu  jusqu'à  la  Saint-Michel.  Pendant  les 
sept  premiers  |imrs  , le  magistrat  de  la  ville  a la 
juridiction  sur  le  marché  neuf;  mais  hors  de  ce 
tcms-là  , elle  appartient  au  baillif  du  roi. 

MahÉ  , place  et  fort  de  la  côte  de  Malabar  , 
près  et  au  nord  de  Calicul  , à la  degrés  de  lati- 
tude septentrionale. 

Ce  comptoir  français  est  le  mieux  placé  pour 
l'achat  du  poivre.  Voyez  ce  quenousen  avons  dit 
à l'article  Indls  ; voyez  aussi  l'article  MA- 
LABAn. 

Maine  , province  de  France  , formant  au- 
jour.l  hui  les  départemens  de  la  Mayenne  et  de  1a 
. Sarthe. 

Elle  était  autrefois  comprise  dans  la  généralité 
de  Tours. 

Son  étendue  est  de  694  lieues  carrées.  On  la 
divise  en  Haut  et  Bas-Maine. 

Sa  population  , en  raison  de  "7S  individus  par 
lieue  carrée,  doit  donner  537,8bo  habitons  , cul- 
tivateurs , fabricant,  marchands  et  autres. 

Celle  province  se  trouve  partagée  . du  nord- 
est  au  sud-ouest  , par  la  rivière  ue  Sarthe  , sur 
environ  4°  lieues  de  longueur  , dans  sa  plus 
grande  étendue;  la  partie  limitrophe  de  la  Nor- 
mandie, du  Perche,  du  Vendomois,  de  la  Tour- 
raine  et  de  l'Anjou  , forme  le  Haut- Maine. 

L'autre  partie  qui  avoisine  l'Anjou  , la  Bre- 
tagne et  la  Normandie  , forme  le  Bas-Maine , 
et  est  la  plus  considérable. 

La  nature  du  sol  de  celle  province  en  général , 
est  extrêmement  variée  , ainsi  que  ses  produc- 
tions ; l’un  et  l'autre  y sont  très- susceptibles 
d’amelioration  et  d'augmentation. 

Le  Haut  Maine  renferme  plusieurs  continent 
ou  partie  de  landes  dont  quelques-unes  sont 
d'une  assez  grande  étendue  ; ces  terres  veines  cl 
vagues  se  trouvent  principalement  sur  les  bords 
des  rivières  d'Huisne  , de  Marthe  , jusqu’aux  ap- 
proches du  Loiret  de  la  Braie,  dont  une  grande 
partie  ne  présente  qu'un  fond  de  sable  maigre, 
mouvant  , asse-j  vif  cl  aride  : plusieurs  paraissent 
avoir  élé  anciennement  labourées. 

Les  terres  cultivées,  de  ccs  mêmes  cantons  de 
sable  , ne  produisent  communément  que  des 
seigles  , des  inaïs  , des  sarra»ins  et  des  légumes 
*«*cs. 

Plusieurs  des  côtenux  , le  long  de  ces  rivières  , 
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awre  bien  exposé»,  sont  planlés  en  vigne  de  l'e«* 
pèce  de  raisin  blanc  , peu  de  xouge. 

Le  Haut-  Maine  renferme  peu  de  plaines  cul- 
tivées , si  ce  n'est  dan»  le  Saunois;  le  surplus  du 
plat  pays  cultivé,  est  coupé  de  montagnes,  de 
vallons,  il  est  fort  couvert  de  plantations,  chargé 
de  bois  et  forets,  en  taillis  et  haute-futaie , et  en 
pinades  dans  les  terrains  les  plus  maigres  et  sablon*. 
neux. 

Toutes  les  rivières  et  ruisseaux  y sont  assez  com- 
nmnément  bordés  de  prairies  et  de  pâturages  de 
di lièrent i-s  natures  , bonnes,  médiocres  et  mau- 
vaises ; mais  , en  général , susceptibles  d'amélio- 
ration. 

Les  productions  du  Haut-Maine  sont  égale- 
ment variées  comme  le  terrain  ; elles  consistent 
en  froment , seigle*  , avoines  d'hiver  et  de  mars , 
orges,  sarrasins,  maïs,  pois,  haricots  et  autres 
légumes  de  toute  espèce  , et  en  chanvres  , très- 
peu  de  lin. 

On  y fait  des  cidres  , des  vins  de  différentes 

ualilés  ; on  y recueille  des  noix,  des  châtaignes  , 

es  marrons,  des  fruits  à noyau , des  fruits  sec s , 
propres  aux  emharquemem. 

Cette  partie  présente,  dans  la  plupart  de  ses 
cantons  , des  carrières  de  différentes  espèces  de 
pierres  de  taille  tendres  et  dures  , des  grès  blancs 
et  roux  , des  moellons  , des  cailloux  , des  pierres 
à chaux  , des  mines  de  marne  et  de  glaise  , et , 
dans  quelques  endroits,  des  mines  de  sable  blanc  , 
propres  à faire  les  verres  et  les  crystaus. 

Elle  nourrit  des  bétes  à cornes  de  toutes  espèces^ 
beaucoup  de  chèvres  , des  cochons , des  mou- 
lons de  la  petite  espèce  , et  peu  de  chevaux  ; on 
y élève  peu  de  mouihcs  , parce  que  la  cire  de  ce* 
cantons  e*t  d'une  qualité  commune  , médiocre  , 
et  ne  convient  point  au  blanc  , surtout  dans  les 
endroits  qui  sont  plantés  de  vignes  qui  n'y  sont 
point  analogues  j les  volailles  y sont  excellente*  ; 
il  s'en  fait  un  commerce  considérable,  ainsi  que 
il  œufs  et  du  beurre  pour  la  consommation  do 
Paris. 

Un  y cultive  les  miiriersct  y élève  des  vers  à 
*oie  dans  quelque»  endroits  , mais  cela  n'est  pas 
un  objet  d'importance  pour  la  province. 

Le  Bas-  Mai  ne , au-delà  de  la  Sarthe , est  dans 
un  climat  plus  rude  , et  le  sol  est  plus  froid  ; il 
1 enferme  également  de  grands  terrains  incultes, 
mais  de  meilleure  nature  que  les  landes  du  Haut- 
Maine.  Pour  les  mettre  en  étal  de  produire  , on 
y prolonge  les  jachère*  ju*qu’à  4.  5 et  G années  et 
lu»  ; alois  on  pèle  les  gazons  et  les  genctsqu'on 
rôle  avant  aue  d'ensemencer  les  terres. 

Celte  partie  du  Maine  n'est  plantée  en  vigne* 
que  dans  les  cantons  limitrophes  de  l'Anjou.  Elle 
renferme  peu  de  plaines  cultivées  , si  ce  n’est  le 
canton  que  l'on  nomme  la  Champagne , qui  est 
le  pins  fertile  de  tous;  le  reste  est  coupé  de  mon* 
tagna*;  il  est  fort  couvert  de  plantation»  et  chargé , 


; 
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Comme  le  Haut-Maine  , de  bois  et  de  forêts  en 
taillis  et  futaies;  les  prairies  naturelles  y sont  rares, 
cependant  on  nourrit  dans  le  pays  plus  de  bétail 
de  toutes  espèce»  , par  le  secours  de  ce»  jachères  , 
que  dans  le  Haut  Maine. 

Les  cantons  du  Bas  Maine  qui  produisent  le 
plus  de  froment  , sont  cru*  qui  avoisinent  les 
rivières  de  Sarllie  et  de  la  Mayenne  ; les  autres 
terrains  produisent  de  beaux  seigles  , des  sar&sin»,' 
des  avoines  , des  orges  , des  chanvres  , du  lin  et 
• des  pommes  b cidre. 

La  froideur  du  sol  et  la  rigueur  du  climat  ne 
permettent  pas  la  culture  des  fromens  d hiver  , 
mai»  on  y cultive  des  fromens  de  mars  avec  succès. 

Le  Bas-Maine  fournil  des  carrières  d'ardoise, 
de  pierres  de  taille  de  différentes  qualités,  plu- 
sieurs mines  de  fer , des  marnes , des  pierres 
calcaires  , etc. 

On  y élève  des  chevaux  de  la  petite  espèce,  des 
vaches  qui  fournirent  beaucoup  de  beurre  , des 
cochons  cl  une  grande  quantité  de  moutons  dont 
le»  laines  sont  renommées  et  conviennent  parfai- 
tement aux  manufactures  d'étamine  de  la  pro- 
vince. 

On  y élève  encore  *des  mouches  , et  la  qualité 
de  la  cire  qu'on  en  retire  , approche  de  celle  de 
Bretagne. 

Cette  contrée  est  en  proportion  de  son  étendue, 
ptus  peuplée  que  le  Haut-Maine  : les  hommes  y 
vivent  durement  et  sont  Irès-taborieux. 

Les  labours  s'y  font  comme  dans  le  Haut  Maine, 
communément  avec  des  boeufs  ; mais  la  manière 
de  cultiver  est  différente. 

On  sème  beaucoup  de  bled-seigle  ou  méteil 
dans  le  Haut  et  Bas-Maine  ; c'est  l'espèce  de 
grain  qui  convient  le  mieux  b la  nature  du  sol  ; 
L.ais  une  des  principales  ressources  du  Bas- 
Maine  , est  le  bled  noir. 

La  province  du  Maine  renfermé  une  a«»es 
grande  quantité  de  branches  de  commerce  et  de 
manufactures  toutes  susceptibles  d'extension. 

Quoique  la  position  de  cette  province  soit 
avantageuse,  cependant  son  commerce  manquait 
absolument  d'activité  dans  le  dernier  siècle.  Les 
abords  de  cette  province  étant  impraticables  de 
tous  les  côtés  , ainsi  que  les  principales  routes  de 
aon  intérieur;  sa  capitale  même,  placée  au  centre, 
manquait  de  communication  avec  les  autres  villes 
et  principaux  bourgs  delà  province  : les  transports 
extérieurs  ne  s’y  lésaient  que  par  charge  b dos  de 
cheval , très  - difficilement  et  à grand»  frais  ; les 
denrées  de  superflu  sans  débouches,  ralentissaient 
l'agriculture  ; enfin  , cette  province  manquait  de 
beaucoup  de  secours  étrangers;  elle  n'occupait  ses 
manufactures  que  pour  sa  propre  consommation  ; 
elle  était  pour  ainsi  dire  déserte  et  dépeuplée  , et 
en  général  l'esprit  du  pays  «était  rien  moins  que 
commerçant. 
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C’«t  au  tems  du  ministère  de  M.  de  Colbert , que 
cette  province,  ainsi  que  plusieurs  autres  , doit 
l'essor  quelle  a commencé  b prendre,  pour  tirer, 
du  néant  son  commerce  , ses  manufactures  et  sa 
population. 

Depuis  cette  époque  . les  manufactures  sc  sont 
successivement  multipliées  , le  commerce  s'est 
étendu  dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  enfla 
jusqu'en  Allemagne  , en  Italie  , en  Espagne  , en 
Portugal,  aux  îles  Françaises,  dans  les  Indes,  etc* 
Plusieurs  de  ses  ri  vières  sont  devenues  navigable»; 
la  narlgalion  de  quelques  autres  s est  rétablie  ; il 
serait  à souhaiter  qu’elle  sc  perfectionnât  dans 
toutes  ses  communications  par  U construction  et 
la  réparation  des  routes  principales  ; il  s’en  établit, 
il  s'en  projèle  de.  nouvelle»  , et  il  ne  lui  manquera 
lus  bientôt  que  les  communications  intérieure» 
e marché  à marché.  - 4 

Manufactures.  Les  principale»  manufactures  de 
la  province  du  Maine  sont  en  toileries  de  lin  et  de 
chanvre  de  toutes  espèces  et  qualité» , en  étamine» 
toutes  laine»,  en  serges  dediffêrentcs  qualités;  ccs 
deux  articles  de  toiles  cl  d'étamines  forment  des 
branches  de  commerce  considérables  et  très-in i 
(dressantes  pour  cette  province , puisque  les  ma- 
tières premières  et  toute  la  main  - d’œuvre  stf 
rennent  sur  elle-même.  Elle  fournit  différent ca 
lanchisseries  pour  ses  toiles  , des  blanchisserie» 
pour  ses  manufacture»  en  cire , très- renommées  et 
d’une  grande  considération. 

il  y a dan»  cette  province  quelques  manufac- 
tures en  toiles  imprimées  , plusieurs  ateliers  de 
teinture  en  grand  et  petit  teint , des  fabriques  de 
bougraincries  , des  tannerie»  , des  mégisseries  de 
gaincrie  , plusieurs  papeteries  , do  la  chaudron- 
nerie, de»  Fayenpcric»,  des  verrerie»  et  de»  manu- 
facture» de  crystaux  ; plusieurs  forges  b fer  , en 
fonte  et  fonderies  ; plusieurs  forêt*  qui  donnent 
beaucoup  de  buis  de  construction  pour  la  marine 
et  autre»;  quelques  carrière»  d’arJoiae;  de»  vin» 
our  la  consommation  du  pays  , de»  cidre»  , d<» 
esliaux  de  toutes  espèces,  chevaux  , vache»,  co- 
chons, moutons,  volaille»  et  gibier  très-renoniméa 
qui  fournissent  les  province»  voisines. 

Voici  quelques  détails  sur  quelques-unes  de  ce» 
f<i!>riquea , en  observant  qu'il*  se  rapportent  à une 
époque  antérieure  de  plusieurs  années  k la  révo- 
lution . et  que  Pétat  de  cette  province  est  birrf 
changé  aujourd'hui , si  l’on  en  excepte  la  culture 
qui  y est  toujours  florissante  , ainsi  que  dans  le 
reste  de  la  France  , en  proportion  de  la  fertilité 
du  sbl  et  de  la  qualité  des  productions  qu’on  y rc- 
recueillc.  Voyez  l’article  Tours  , (généralité)  , 
où  se  trouvent  le»  règlemcns  des  manufactures  du 
Maine  et  de  la  Touraine. 

Etoffes  de  laine.  On  ne  travaille  dans  fa  pro- 
vince du  Mairie , que  de  grosses  étoffes  de  lawicj 
dont  la  fabrication  est  cependant  d'autant  plu» 
1 avantageuse  r qu  on  y emploie , pour  la  tissure  f 
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le  déchet  de»  étamines,  qui  se  nomme  petgnon  , 
et  que  la  chaîne  esl  composée  <1*  * laine#  h * plus 
communes  du  pny#  » et  même  de  hl  pour  certains 
drogurts.  T, es  trois  quarts  de  ces  étoffes  se  distri- 
buent dans  I Orléanais,  laTouiasne,  le  pays  Nan- 
tais et  autres  provinces  voisines  , le  reste  est  con- 
sommé dans  le  par*  et  envoyé  aux  foircsd’ Angers, 
de Guibray  et  de  Bretagne.  L'état  suivant  fait  con 
mitre  les  lieux  de  Fabrique  et  le  nombre  des 

Fiéces  de  ccs  différentes  étoffes  que  produisait  à 
époque  que  nous  venons  d’indiquer,  chaque  rna- 
manu facture,  année  commune  , prise  sur  cinq. 

La  Ferlé- Bernard.  ...  iao  Pièces. 

Saint -Citais Wb 

Mondottbleau 

Chàicau-du-Loir.  ...  4* 

Maycl.  ...••••  627 

Duretal.  ......  56 

Laval.  ......  47** 

Total.  . . 
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Ce  total  est  le  produit  d'environ  3oo  métiers  et 
du  travail  de  1 ,000  ouvriers  , tant  pour  les  a p- 
prêts  et  teinture  que  pour  la  fabrication.  On  es- 
time chaque  pièce  9b  francs  de  pria  réduit , ce 
qui  fait  un  commerce  d'environ  280,000  francs. 

Etamines.  Ce  commerce  a changé  de  nature 
depuis  environ  5o  à 60  ans.  11  se  fesait  d'abord 
avec  les  Lyonnais  qui  étaient  en  possession  de  ce 
trafic  avec  l'étranger  , venaient  eux-méines  faire 
leur»  achats  au  Mans  ou  dans  la  province  , et 
payaient  comptant.  Quelques  commerça  ns  du 
Mans  ont  cru  pouvoir  se  passer  des  Lyonnais  qui, 
insensiblement,  ont  abandonné  ce  négoce. 

De  toutes  les  étamines  que  l’on  fabrique  dans 
la  provinre  du  Maine  il  s’en  consomme  environ  un 
tiers  en  France,  le  reste  est  exporte  j>our  l'étranger, 
et  principalement  en  Italie  , en  Espagne  , et  en 
Portugal.  1a  laine  qu’on  emploie  à ta  fabrication 
de  ccs  étoffes  provient  en  partie  du  pays,  mais  en 
plus  grande  quantité  de  toutes  les  provinces  cir— 
con  voisines. 

filai  tirs  étamines  fabriquées,  à la  même  épo- 
que , année,  commune  , prise,  sur  cinq. 

Nombre  de*  Nombre  des 


Le  Mans.  ..... 

métiers. 

. 38a 

piétés. 

3,|04 

Beaumonl-lc-Vicomle. 

, 1 iG 

732 

«53 

Boniiélnble 

. >4^ 

Ballon.  ..... 

• 4!) 

360 

Mamers 

■ 4^ 

5Gi> 

La  Ferté-Bernard.  . . 

. 34 

.83 

Saint  Calais 

» ir>5 

598 

77 

Montdoubleau.  . . . 

4‘ 

Château-du-Loir.  . . 

. aG 

lG8 

Sille-le  Guillaume.  . . 

. iG 

106 

Mayenne 

• 4 

25 

Laval 

. 101 

547 

Mesiay.  • . . ».  • 

• Go 

G78 

Total.  . . . » . i,2iS  i Ô,ï4a 
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Chaque  pièce,  l uné" dans  l'autre , est  estimée 
108  lianes,  ce  qui  lait  un  commerce  annuel  de 
880,000  francs.  Environ  5, 200  ouvriers  sont  em- 
ployés tant  pour  la  fabrication  que  pour  les  apprêts 
et  teinture. 

I.a  consommation  de  la  laine  dégraissée,  à 
raison  de  vingt  livres  par  métier  , est  de  crut 
soixante  mille  livres  , ei  l âchât  efteitil  de  deux 
cent  mille  livres  de  laine  grasse  , attendu  que 
dari>  le  dégiais-age  elle  détheoil  du  cinquième  au 
quart.  Celte  laim  se  tire  en  partie  du  Haut  et 
Bas-Maine , du  Perche  et  des  général! lés  d Or- 
léans et  Alençon. 

Bougeons.  Il  y a cinq  fabriques  de  bougran 
dans  L ville  du  Man»,  qui  font,  par  année  com- 
mune , 2.000  douzaines  de  bcugrar.*  de  qualie 
aune#.  Chaque  douzaine  est  estimée  , 1 une  dans 
l'autre,  5a  francs,  ce  qui  forme  une  branche  de 
comme/ce  d'environ  1 00, ooo  francs,  laquelle  oc- 
cupe une  cinquantaine  d’ouvriers.  Un  tiers  de  ces 
bougran#  se  consomme  dans  la  province  ci  celles 
environnantes  ; un  sixième  est  envoyé  k Pari#  , 
l'auire  moitié  cil  Espagne,  Portugal  et  Hollande. 

Tuiles  de  lin.  Les  manufactures  de  toiles  de  ce 
genre  sont  à Laval  , Mayenne  et  Chateau-Gon— 
lier  ; celle  de  Laval  est  la  plus  considérable;  tout 
le  commerce  roule  sur  trois  sortes  de  personnes , 
les  lis.  ci  amis  qui  achètent  le  (il  et  rassortissent 
pour  faire  les  trames  , les  chaîne  s et  Us  ourdisse- 
iiicns.  Les  ouvriers  à façon  qui  travaillent  pour  les 
maîtres,  et  quelquefois  pour  leur  compte  , et  1rs 
marchands  en  gros  qui  achètent  les  toiles  écraei 
pour  les  faire  blanchir. 

lie  lin  qui  est  la  matière  première  de  ccs  toiles  , 
se  «ire  delà  Picardie,  de  la  Bretagne  et  de  l’Anjou. 
O11  l'envoie  prêrà  passer  par  le  serrant,  ou  peigne 
de  fer;  on  en  fait  des  poupées  qui  sont  filées;  ceux 
qui  sont  chargés  de  cette  opération  se  nomment 
puupeliers , et  gagnent  10  à 12  sols  par  jour,  une 
fileuse  6 à 7 sols  ; le  blanchissage  ec  fait , pour  la 
majeure  pairie  dans  le  Cranoi»  , élection  de  Chà- 
teau-Goiltîer.  11  en  coûte  neuf  deniers  , quelque- 
fois un  sol  par  livre  de  fil. 

'L**  marché  de  fil  le  plus  considérable  est  à Craon  ; 
(me  fois  tous  les  huit  jours.  11  s'y  rend  une  très- 
grande  quantité  de  fahiirans  de  toiles  de  12  à i5 
lieues  de  distance.  Les  marchés  de  Laval  et 
Mayenne  sont  très-peu  fournis  de  fil. 

La  première  esl  celle  qui  nasse  le  prix  de  2 fr. 
l'aune  et  va  jusqu'à  3 franc?,  il  s en  fabrique  beau- 
coup , el  il  y en  a peu  au-dessus  de  3 francs  ; on 
les  appelé  demi- hollande  el  royales  , peut-être 
parce  qu'on  les  ploie  comme  celles  de  Hollande  , 
dont  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elles  aient  la 
qualité.  Elles  sont  presque  toutes  consommées 
aans  le  pays  et  dans  l’intérieur  de  la  France,  mais 
la  majeure  partie  est  blanchie  dans  les  villes  de 
Troyes  , Beauvais  et  Sentis. 

La  seconde  espèce,  dite  non  battue  esl  presque 

toute 
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toute  blanchie  sur  leslicux  ; c'est  de  cette  qualité 
dont  on  fabrique  le  plu?,  elle  coûte  depuis  ao  sols 
jusqu'à  4o  sols  l'aune.  Ces  toiles  sont  exportées  en 
Espagne,  en  Portugal  et  en  Amérique;  elles  sont 

rases , claires  et  légères,  ce  qui,  joint  4 la  mo- 
ité  du  prix , les  rend  plus  propres  aux  habilans 
de  ces  pays. 

La  troisième  «père  est  des  toiles  grises  ou  noires; 
le  fabricant  avant  de  faire  cette  toile  la  teint  avec 
de  U suie,  de  la  terre,  delà  pierre  noire  ou  autres 
faux  ingrédiens,  et  celte  teinture  n’est  pas  dispen- 
dieuse. Il  s'en  fabrique  moins  aujourd'hui  qu'avant 
la  révolution.  Cette  espèce  sert  4 habiller  les 
nègres  et  4 faire  des  coi’ tes  de  chapeaux. 

Le  relevé  des  états  des  toiles  qui  se  fabriquent 
dans  Icj  villes  de  Laval  , Mayenne  et  Cliàtrau- 
Gontier  en  fait  monter,  l’année  commune  de  six 
années  , 4 26,079  pièces , dont  peu  sont  au- 
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Ch&teau-du-Loir. 
Mamers.  . . . 

La  Ferlé- Bernard. 

Dollon 

Fresnay.  . . . 

Torigné.  . . . 

Saint -Calais.  , . 

Bessé  Courlenvau. 
Bolonère.  , , , 

Si  Ué -1  e-G  uillau  me . 
Totaux. 


dessus  de  i5o  aunes  , et  peu  au-dessous  de  100/ 
le  prix  réduit  de  chacune  ne  peut  être  porté  4 
moins  de  190  francs,  ce  qui  fait  un  commerce 
annuel  et  réduit  de  5, 000,000. 

Dans  les  teins  de  guerre  cette  manufacture  fa- 
brique un  quart  moins  de  toiles,  et  le  prix  en 
baisse  même  à-peu-près  d'un  tiers.  Il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  matière  première  se  tireea 
grande  partie  des  autres  provinces. 

Toiles  fie  chanvre . On  fabrique  en  divers 
cantons  de  la  province  du  Maine  , des  toiles  de 
chanvre  appelées  toiles  fortes  ou  de  ménage  dont 
la  qualité  passe  pour  très-bonne.  On  avait  établi 
des  bureaux  pour  la  marque  de  ces  toiles,  on 
en  va  donner  les  noms  avec  le  détail  du  nombre 
des  pièces  de  chaque  bureau  , l’aunage  et  la 
valeur  totale  desdites  pièces. 


Nombre  de» 

Valeur 

pièces. 

detdites  piéc. 

i:‘s 

1 32,3x9 
174.838 

2,128 

198,21s 

12,o83 

270,72.3 

3,44a 

66,088 

3,019 
2,02 1 

219,207 

72,208 

3.4a« 

59,33a 

5a  6 

i4'3u6 

a.aSg 

55,8145 

4.47° 

5a,.99 

45,5yi 

i,3i5,38ufr. 

On  ne  peut  connaître  avec  précision  le  nom- 
bre des  métiers;  la  plupart  de  ces  toiles  étant 
fabriquées  par  des  gens  de  la  campagne  dont  le 
travail  est  souvent  interrompu.  L'estimation  qu'on 
en  pourrait  faire  sur  le  pied  de  12  pièces  par 
métier  se  trouverait  fausse. 

l<es  chanvres  se  recueillent  en  plus  grande 
partie  dans  le  pays. 

Les  toiles  les  plus  communes  sont  envoyées  en 
Amérique  , celles  de  Mamers  sont  consommées 
dans  la  province  et  dans  l’intérieur  , 4 l'excep- 
tion d’un  sixième  qn'on  exporte  4 l'usage  des 
voiles  de  vaisseaux  , elles  se  vendent  4 Mamers 
même  où  il  y a de  très-gros  marchés. 

Toile  cirée.  11  n'y  a dans  la  province  qu’une 
seule  manufacture  de  toiles  cirées  , établie  depuis 
peu  près  Laval.  Le  débit  annuel  est  d'environ 
6000  aunes  qui  forment  une  branche  de  com- 
merce évaluée  4 10,000  francs. 

Blanchisseries  de  cire.  Lee  blanchisseries  de  , 
cire  n'ont  commencé  4 se  former  en  France  que  : 
vers  te  milieu  du  16e  siècle.  On  attribue  cette 
invention  aux  Vénitiens. 

Un  fabricant  nommé  Hallaye  établit  au 
Mans  la  première  blanchisserie  vers  l'an  1670. 
Scs  desccndans  Vont  perfectionnée  au  point  que  , 
Tome  V . 


la  ville  du  Mans  jouit  depuis  (ongtems  d’une 
très-grande  réputation  en  ce  genre  ; on  ne  croit 
cependant  pas  que  cette  branche  de  commerce 
fasse  un  objet  qui  réponde  à sa  réputation.  Il  n'y 
a en  effet  au  Mans  que  trois  ciners  dont  deux 
sont  4 la  vérité  très-riches  , mais  on  sait  qu'un 
commerce  qui  n'est  entre  les  mains  que  de  trois 
ou  quatre  particuliers  , ne  peut  jamais  être  aussi 
considérable  que  lorsqu'il  est  plus  généialement 
répandu  ; on  l’évalue  cependant  4 3i»  0,000  francs 
par  année  , dont  3oo  mille  au  moins  sont  expor- 
tés'hors  de  la  province. 

Gainerie.  U n’y  a dans  la  province  que  la  ville 
du  Mans  où  il  y ait  une  fabrique  de  gainerie  ; 
elle  est  composée  d’environ  ao  maîtres  qui  oc- 
cupent chacun  deux  ouvriers.  La  consommation 
de  leur  ouvrage  dans  la  province  n’est  évaluée 
qu'4  la  vingtième  partie  ae  ce  qui  se  fabrique  ; 
le  reste  est  envoyé  4 Paris  d'où  on  l'expédie  pour 
les  différentes  provinces  , la  Rochelle,  la  Flandre 
et  l'Allemagne.  L’envoi  sc  fait  par  grosse,  la 
grosse  est  composée  de  12  douzaines. 

Moulins  à papier.  Les  moulins  situés  dans  le 
Maine  sont  ceux  de  Sainte- Suzanne  , au  nombre 
de  quatre  , de  Loué  , de  Laval  , de  Chaise  , de 
Chàteiu-du-Loir , du  Petit  Maine  près  Lan- 
O 
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divjr  ; de  Placé  , de  Saint  - Galui»  , du  Déiert 
et  d'Aveflon  , dans  le*  environ»  du  Mans.  Le* 
plu*  ferlé  sont  ceux  de  Sainle-Suzanne.  Tou» 
ces  différées  moulins  rendent  , année  commune , 
environ  ia,ooo  rame*  de  papier  , ce  qui  fait  un 
objet  d'environ  7.1,000  francs. 

Verreries.  U verrerie  du  Moine  , dite  de  la 
Pierre  , dan*  la  commune  de  Condrecicux  , e»t 
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très-considérable  ; elle  n'éleint  jamais.  On  y fuit 
des  ouvrages  de  crystal  blanc  , varl*  et  autre*. 
Son  commerce  annuel  est  évalué  à f»o,ooo  franc*, 
dont  40,000  franc»  pour  la  seule  exportation  qui 
a principalement  lieu  pour  Pari*. 

Forges.  I.a  province  du  Maine  ne  contient 
aucune  mine  en  exploitation  , à l'exception  de 
celle»  de  fer  qui  y sont  en  grand  nombre. 


Etat  des  Jorges  du  Moine  en  1770. 


l'es  port*  don. 
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Tous  ces  articles  forment  ensemble  un  fonds 
de  commerce  asser.  considérable.  Le»  bleds  de 
toutes  espèce»  n’y  font  guère»  qu'un  commerce 
de  circulation  intérieure,  par  la  difficulté  de» 
transports  de  quelque»  cantons  éloignes  de»  ri- 
vières navigables.  La  prolongation  de  la  naviga- 
tion de  la  faillie  , depuis  Malicomc  jusqu'à  la 
ville  du  Mans,  et  la  réparation  des  chemins  de 
traverse  qui  communiquent  aux  grandes  routes  de 
proche  en  proche,  donneraient  du  débouché  , et 
faciliteraient  la  circulation  de  tou»  ce»  objets  in- 
téressai. 

I**  laines  se  consomment  dan»  ses  propre*  ma- 
nufactures, qui  sont  obligées  de  iccourir  dan»  le* 
provinces  vonioe*  pour  leur»  autre»  besoins. 

Le»  foire*  et  le»  marché»  *ont  très- multiplié* 
dans  tous  le»  cantons  de  la  province  ; plusieurs 
•ont  devenu»  d une  grande  contrat  ton;  ils  pour- 
ront tou*  le  devenir.  Voyez  M.ans. 

J Usures.  A Beaumont  , la  boisseau  de  fro- 


1 nient  pèse  60  livres  , de  mêltil  Go  , de  seigle  58  , 
d'orge  5o  , d avoine  3o. 

A Saint -Calais  , le  boisseau  de  froment  pè*s 
35  livre*  , de  niéleil  3o  , de  seigle  3o  , d'orge  a5  , 
d avoine  aa. 

A Sillé  , le  boisseau  de  froment  pèse  60  livre*  f 
de  méteil6o,de»eig!e58,  d'orge  4b,  d'avoine  ab. 

A Château  Au  Loir  , le  boisseau  de  froment 
pèse  a5  livres  , de  mélcil  a3  , de  seigle  a3  , 
d'orge  aa. 

Les  deux  rivières  navigables  qui  traversent  le 
Maine  pour  se  rendre  en  Anjou,  sont  la  Mayenne 
et  l'Huisne. 

navigation  intérieure.  La  Mayenne  est  navi- 
gable depuis  Angers  îusqu  a I .aval  ; il  y a dan» 
celle  derniere  ville  à Château-Gonlicr  sur  environ 
7 lieue*  de  longueur  aa  portes  mammies  que  la 
cardinal  Mazortn  iit  construire  pendant  ton  mi- 
nistère; les  fermier»  généraux  y perçoivent  des 
droits  qui  servent  à entretenir  k*  porte»  -,  les 
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•haussée»  qui  les  joignent  sont  & la  charge  des 
propriétaires  des  moulins.  On  rendrait  cette  na- 
vigation bien  plus  intéressante  , si  l’on  fesait  le 
même  travail  depuis  Mayenne  jusqu'à  Laval. 

La  rivière  d'Huisne  a été  rendue  navigable 
en  1700  et  années  suivantes  , depuis  le  pont  de 
Gennes  jusqu'au  Mans  , par  une  compagnie  qui 
ayant  acheté  une  partie  considérable  de  la  forêt 
de  Bonnet abie  à M.  le  duc  de  Chevreuse  , dont 
les  buis  étaient  très- convenables  à l'usage  de  la 
marine,  jugea  qu'elle  aurait  un  bénéfice  certain 
à se  servir  de  la  rivière  d'Huisne  ; elle  y fil  cons- 
truire les  portesmarinières  depuis  le  village  du  pont 
de  Gennes  jusqu’à  son  embouchure  dans  la  Sarthc, 
à une  lieue  au-dessous  du  Mans  ; celte  nouvelle 
navigation  a fait  naître  beaucoup  de  procès  entre 
les  propriétaires  des  moulins  et  la  compagnie  , et 
il  y a tout  lieu  de  craindre  que  par  défaut  d'en- 
trelien  de  ces  portes  , la  navigation  de  l'Huisne 
ne  soit  bientôt  détruite. 

Le»  seules  rivières  qu'en  ait  proposé  de  rendre 
navigables  sans  aucun  effet  dans  la  province  du 
Maine  sont  celle  de  Mayenne  , depuis  la  ville 
de  ce  nom  jusqu’à  Laval  , et  celle  de  Sarthe 
depuis  le  Mans  jusqu'à  Maiicomc  ; la  possibilité 
de  ccs  deux  projets  a été  reconnue  par  les  opé- 
rations faites  en  conséquence.  On  est  générale- 
ment d’accord  sur  le  bien  qui' en  révolterait , mais 
le  défaut  de  moyens  , et  le  peu  d'attention  du 
ministère  à cet  égard  , ont  toujours  été  des  obs- 
tacles à l'exécution  de  ccs  projets. 

Le  3/ «line  est  traversé  par  deux  grandes  roules 
4jui  communiquent  de  Paris  à Angers,  et  d'A- 
lençon à Tours  . et  de  trois  autres  qui  partent  de 
sa  capitale  et  forment  des  communications  avec 
Je  bas- Maine  , la  Bretagne  et  le  Venddmois. 

I,a  partie  du  Bas  - Maine  se  trouve  encore 
traversée  par  ta  grande  route  de  Paris  en  Bre- 
tagne. 

Les  autres  chemins  de  traverse  de  bourg  à 
bourg  scfïft  presque  partout  difficiles  et  souvent 
impraticables  dans  l'hiver  , ce  qui  arrête  en  cette 
saison  le  transport  des  denrées  dan»  les  foires 
et  marchés  , surtout  dans  le  Bas- Maine. 

Maine  et  Loin*  ( département  ) voyez 
Mayenne  et  Loire. 

Maixent  ou  M axent  ( Saint-  ) , ville  de 
France  en  Poitou  , au  departement  des  Deux— 
Sèvres,  située  sur  la  Sévre,  à i3  lieues  sud- 
ouest  de  Poitiers  , 100  lieues  sud-ouest  de  Paris. 
1-org.  17.  18.  lat.  48.  a5. 

Le  principal  commerce  de  Saint  - Maixent 
consiste  dans  la  vente  des  bleds  et  des  grains  de 
toute  espèce  , ainsi  que  dans  le  débit  des  btvufc  , 
moutons,  chevaux  , mulets  , etc,  , dont  il  se  fait 
un  trafic  considérable  avec  les  marchands  d’Au- 
ytrgnc , de  Lyon  , de  Piémont  t de  Savoie  > etc. 
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U y si , dans  la  ville  de  Saint  - Maixent , une 
manufacture  de  bas  de  laine  , de  lionne l s et  de 
serges  , dont  le  débit  re  fait  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers. 

Les  serges  rases  qui  se  font  dans  celle  ville  , 
sont  estimées  pour  leur  finesse  . quoiqu'elles  ne 
se  fassent  qu’avec  les  laines  du  pays  , dont  à 
la  vérité  on  choisit  les  plus  belles.  Du  rebut 
de  ces  laines  on  fabrique  des  revêches  et  autres 
étoffes  grossières. 

La  bonneterie  y est  considérable  , particuliè- 
rement pour  les  bas  drapés  et  les  bonnets  dou- 
bles ; ccs  ouvrages  se  font  partie  laines  du  pays  * 
ci  partie  laines  de  Limoges.  Ceux  où  l’on  emploie 
de»  laines  limousines  , sont  les  meilleurs. 

Le  boisseau  ou  tonneau  de  froment  pèse  4^ 
livres  , de  méteil  43  , de  seigle  ^2  , d’orge  3g  , 
d’avoine  3o. 

Malabar  (Cote  de),  partie  dr  l'Inde  for- 
mant la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  en-deçà 
du  Gange. 

Le  Malabar  proprement  dit  n’est  que  le  payl 
situé  entre  le  cap  Comorin  et  la  rivière  de  Né- 
licéram.  Cependant , pour  rendre  la  narration 
plus  claire  , en  nous  conformant  aux  idées  plus 
généralement  reçues  en  Europe  , nous  appel- 
lerons de  ce  nom  tout  l’espace  qui  s'étend  depuis 
l’Indu»  jusque®  au  cap  Comorin. 

Le  Malabar  est  une  contrée  plus  agréable  que 
riche.  On  n’en  exporte  guôroa  que  des  aromates 
et  de»  épicerie».  Les  plu»  considérable»  sont  : te 
bois  de  sand&l , le  safran  d inde  , la  carda  mené  , 
le  poivre  , le  gingembre  et  la  fausse  cannelle. 

On  trouve  cette  dernière  , connue  en  Europé 
1 sous  le  nom  de  cacao  fignra  , à Timor,  à Java  . à 
Mindanao  ; mais  celle  qui  croit  *ur  la  côte  de  3/a- 
labar , est  fort  supérieure.  Si  elle  était  un  peu 
moins  épaisse  , et  que  ses  bétons  fussent  un  peu 

Ïrlus  longs  , on  la  distinguerait  difficilement  de 
a véritable.  Il  ne  faut  , pour  en  obtenir  le» 
mêmes  effet»  , qu’en  employer  une  plu»  grande 
quantité.  Son  huile  a la  même  odeur  , le  même 
goût  , mai»  elle  est  moins  claire. 

La  cannelle  de  Malabar  peut  former  au* 
jourd'hui  un  objet  de  aoo,ooo  livre»  pesant.  la, 
moindre  partir  passe  en  Europe  , où  des  mar- 
clronds  peu  fidèle»  la  vendent  pour  bonne  ; le 
reste  se  distribue  dans  l'Inde  , où  elle  se  vend 
ao  à a5  sols  la  livre  , quoiqu'elle  n’en  ait  coûté 
que  »ix.  Ce  commerce  est  tout  entier  entre  le» 
mains  de»  Anglais  ; il  doit  augmenter  ; mais  il 
n’approchera  jamais  de  celui  du  poivre. 

Le  poivrier  se  plaît  dans  les  îles  de  Java,  de 
Sumatra  . de  Ceytan  , mais  plus  particulièrement 
sur  la  côte  de  Malabar.  On  ne  le  sème  pas  , 
on  le  plante  , et  le  choix  des  rejetons  demande 
une  aillent  ion  sérieuse;  il  ne  donne  du  finir  qu'au 
bout  de  troi*  an».  La  première  année  de  *% 
O a 
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fécondité  et  les  deux  qui  suivent  , sont  si  abon- 
dantes , qu'il  y a des  arbustes  qui  produisent 
jusqu'à  6 ou  7 livre»  de  poivre.  Les  récoltes 
sont  ensuite  en  diminuant , et  l'arbuste  dégénère 
avec  une  trlle  rapidité,  qu'il  ne  rapporte  plus  rien 
à la  douzième  année. 

L'exportation  du  poivre  , qui  fut  autrefois  toute 
entière  aux  Portugais  , et  que  les  Hollandais  , 
les  Anglais  , les  Français  se  partagent  actuel- 
lement . peut  s'évaluer  , dans  le  Malabar  , à 
dix  millions  pesant;  à 10  sols  la  livre  , c’cst  un 
objet  de  cinq  millions.  Il  sort  du  pays , en 
d'autres  productions  , pour  la  moitié  de  celte 
somme.  Ces  ventes  le  mettent  en  état  de  payer 
le  rit  qu'il  tire  du  Gange  et  du  Canara  , les 

grosses  toiles  que  lui  fournissent  le  Mayssour  et 
» Bengale  , diverses  marchandises  que  l'Europe 
lui  envoie.  La  solde  en  argent  n'est  rien  ou 
n'est  que  peu  de  chose.  Voyez  à l’article  Inde 
ce  que  nous  avons  dit  du  commerce  du  poivre 
que  les  Français  peuvent  faire  par  Malié. 

La  côte  de  Malabar  contient  plusieurs  états  , 
qui,  à la  réserve  du  roi  de  Canara  , ne  sont 
point  vassaux  des  Mogols.  Les  marattes  en  oc- 
cupent le  nord  , où  ils  ont  quelques  ports.  Le» 
Anglais  y tiennent  Bombai.  L’Empire  du  Mogol 
y possède  le  Visapour  , la  ville  de  Goa  et  quelques 
petits  poste»  sont  le»  seuls  restes  de  la  vaste 
domination  que  les  Portugais  s'étaicnl  procurée 
dans  les  Indes.  Les  Français  ont  acquis  la  ville 
de  Mahé  ; les  Anglais  ont  aussi  , à une  lieue 
de  distanco  de  Mahé  , le  poste  de  Talicheri. 
Les  Danois  ont  un  établissement  à fa  côte  de 
Malabar.  Ces  établissemens  , à la  réserve  de 
Bombai,  qui  est  un  grand  et  magnifique  port  , 
n’ont  d'antre  objet  d'utilité  , pour  les  nations 
commerçantes  , que  de  se  procurer  l'avantage 
dans  la  concurrence  du  commerce  du  poivre. 
Voyez  les  noms  de  ce»  différentes  ville»  , et 
l'article  Asie  , Inde  ; cl  celui  de  Faakce  , au 
paragraphe  Colonies. 

MaLACA,  ville  considérable  des  Indes,  ca- 
pitale du  royaume  du  même  nom.  Elle  est  située 
sur  le  détroit  de  Malaca  , à 1 19  dégrés  45  mi- 
nutes de  longitude  , et  a dégrés  ta  minutes  de 
latitude  méridionale. 

Le  pays  dont  cette  ville  était  la  capitale  , 
lorsque  les  Portugais  en  firent  la  conquête  t est 
une  langue  de  terre  fort  étroite  qui  peut  avoir 
cent  lieues  de  long.  11  ne  tient  au  continent  que 
par  la  côte  du  Nord  où  il  confine  à l'étal  de 
Siam  , ou  plutôt  au  royaume  de  Johor  , qui  en 
a été  démembré.  Tout  le  reste  est  baigné  par 
la  mer  oui  le  sépare  de  l'ilc  de  Sumatra  , par 
un  canal  connu  sous  le  nom  de  Détroit  de 
Malaca. 

Cette  place  fut  d'abord  occupée  par  les  Por- 
tugais , puis  par  les  Hullandgis  qui  s'en  cm- 
rèrenl  en  1G41.  Ces  derniers  y trouvèrent  une 
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forteresse  solidement  b&tie  ; et  un  climat  fort 
sain  , quoique  chaud  et  humide.  Le  commerce 
y était  tombé  , depuis  que  des  exactions  con- 
tinuelles en  avaient  éloigné  toutes  les  nation». 
La  compagnie  hollandaise  ne  l'y  a pas  fait  re- 
vivre , soit  quelle  y ait  trouvé  des  difficultés  in- 
surmontables , soit  qu’elle  ait  manqué  de  mo- 
dération , soit  qu'elle  ait  craint  de  nuire  à Ba- 
tavia. Ses  opérations  se  réduisent  à l'échange 
d'une  petite  quantité  d'opium  , cl  de  quelques 
toiles  , avec  un  peu  d'or  , d’étain  et  d'ivoire. 

Ses  affaires  seraient  plus  considérable»  , si  le» 
princes  de  cette  région  étaient  plus  fidèles  au 
traité  exclusif  qu’ils  ont  fait  avec  elle.  Malheu- 
reusement pour  ses  intérêts  , ils  ont  formé  des 
liaisons  avec  les  Anglais , qui  fournissent  à meilleur 
marché  à leurs  besoins  , et  qui  achètent  plus  cher 
leursmarchandiscs. 

Elle  sc  dédommage  un  peu  sur  scs  fermes  et 
ses  douanes , qui  lui  donnent  aao,ooo  liv.  par 
an.  Cependant  f ces  revenus  , joints  aux  béné- 
fices du  commerce  , ne  suffisent  pas  pour  l’en- 
tretien de  la  garnison  et  des  facteurs.-  il  en  coûte 
annuellement  44'°°°  Üv-  à la  compagnie. 

Il  fut  un  tems  où  ce  sacrifice  aurait  pu  pa- 
raître léger.  Avant  que  les  Européens  eussent 
doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance  , les  Arabes 
et  tous  les  autres  navigateurs  se  rendaient  à 
Malaca  , où  ils  trouvaient  les  navigateur»  des 
Moluqucs  , du  Japon  et  de  la  Chine.  Lorsque 
les  Portugais  se  furent  emparés  de  cette  place  , 
ils  n'attendirent  pas  qu'on  y portât  les  marchan- 
dises de  l'est  de  l'Asie  , ils  allaient  les  chercher 
eux-mémes  , et  fesaient  leur  retour  par  les  île» 
de  la  Sonde.  Les  Hollandais  devenus  possesseur» 
de  Malaca  et  de  Batavia  , »c  trouvèrent  maitie» 
de»  deux  seuls  passages  connus  , et  en  état  d'in- 
tercepter les  vaisseaux  de  leurs  ennemis  dans  de» 
tems  de  trouble.  On  découvrit  depuis  les  détroit» 
de  Loinbock  et  de  Baly  , et  Malaca  perdit  alors 
l’unique  avantage  qui  lui  donna  de  l’importance. 

Malaca  , ville  d'Espagne  au  royaume  de  Gre- 
nade , avec  un  bon  port.  Elle  est  proche  de  la 
mer , au  pied  d’une  montagne  escarpée  , à 34 
lieues  sud  de  Cordouc,  a S sud  ouest  de  Grenade, 
toa  de  Madrid.  I*ong.  i3.  4o.  lat.  30.  45. 

Sa  population  est  d'à- peu -près  5o,ooo  indi- 
vidus. Le  nombre  de»  naissances  y fut  , en  1779; 
de  1,687  * c,'^u‘  des  morts,  de  t,553. 

I/es  productions  de,  son  territoire  sont,  les 
vins  , les  raisins  , les  amandes , les  figues  , 1rs 
limons  , les  oranges  , les  olives  et  les  huile»  , et 
outres  fruits.  La  grande  quantité  quelle  en  fournit 
à la  pi  us  grande  partie  de  l'Europe,  le  prouve 
suffisamment. 

Ce  sont  les  Anglais  , Hollandais  cl  Hambour- 

Seois  qui  les  y viennent  chercher.  Quelques-uns 
e nos  bàtimens  des  côte»  de  Bretagne  , après 
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avoir  porté  de*  toile*  à Cadix  , viennent  à Ma- 
laga pour  charter  en  retour  du  vin  et  des  fruit*. 
Le  port  de  Malaga  est  fermé  par  deux  môle*. 

La  situation  de  cette  ville  la  rend  également 
propre  pour  le  commerce  étranger  et  pour  celui 
de  l'intérieur  des  terres,  et  elle  est  des  plus  agréa- 
ble*. Les  habitons  de  Malaga  sont  les  plus  la- 
borieux de  toute  l Espagne. 

Malaga  fait  un  commerce  très-considérable  , 
dont  tout  L'avantage  est  du  côté  de  l'Espagne  , 
mais  presque  sans  profit  pour  sa  navigation.  Les 
Anglais  y apportent  de»  laineries  et  de  la  quincail- 
lerie , le»  Allemands  plusieurs  articles  de  mer- 
cerie , les  Hollandais  des  épiceries  , de  la  cou- 
tellerie , des  dentelles;  tout  ce  que  ce»  nations  et 
celles  du  Nord  et  de  l’Italie  importent  , monte  à 
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environ  un  million  et  demi  de  piastre» , et  elles  en 
exportent  pour  près  de  deux  millions  et  demi. 

On  peut  juger  de  l'activité  de  ce  commerce  par 
l'état  suivant  qui  est  authentique. 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Malaga  , pendant 
l'année  1784  , 9-84  navires  dont  129  espagnols  , 
x8b  français,  y compris  5 vaisseaux  de  guerre  , 
8 napolitains , 306  anglais  , dont  8 de  guerre  ; 
7 toscans,  ai  impériaux  , 90  suédois  , 85  danois  , 
a4  portugais , 1 russe,  71  hollandais,  dont  a+ 
de  guerre  ; 58  vénitiens  ; 38  ragusain*  , 5 amé- 
ricains , a8  génois  , 1 bâtiment  de  Jérusalem  et 
1 de  Maroc. 

Chaque  navire  étranger  paie  des  droits  propor- 
tionnés à son  nombre  de  mâts  et  de  tonneaux. 
Nous  croyons  devoir  en  donner  l'état  tel  qu'il 
existe  aujourd  hui  ( 1799  ). 


Etat  des  droits  de  port  <jue  payent  dans  celui  de  Malaga  les  navires  marchands  étrangers  , 
sTins  distinction  de  pavillon . 


NOMS 

des 

O K 0 f T S. 

Navires  étrangers 
à trois  ru.it» , 
de  a5o  tonneaux  , 
au  chargement 
et  déchargement. 

Navire*  etrangers 
à deux  mât» , 
de  »5o  tonneaux  , 
au  chargement 
et  déchargement. 

Tartanes  et  navires 

i voiles  latine» 

de  20  à 40  tonneaux  | 
au  chargement 
et  déchargement. 

réaux. 

maravédi* 

reau  x. 

maravédi j 

reaux. 

maraviidù 

Ancrage 

9' 

O 

65 

O 

1 1 

0 

Visite  de  santé.  . 

% 

*7 

48 

26 

48 

a6 

Visa  de  la  patente 

0 

8 

O 

« 

0 

Capitaine  du  port 

8 

0 

6 

O 

-4 

0 

Droit  dit  varre  de  plala  y «cri- 
hanta. 

45 

0 

45 

O 

45 

0 

Nouvelle  patente  de  santé  , et  sous- 
visa  de  la  patente 

8 

0 

fi 

O 

8 

0 

Permission  pour  lester  et  délester. 

i5 

0 

i5 

O 

7 

*7 

A la  douane  pour  la  déclaration.  . . 

8 

0 

8 

O 

8 

0 

Droit*  de  tonneaux 

200 

0 

i5o 

0 

4o 

0 

Total.  Réaux  de  vcillon.  . . 

&3o 

V 1 

xi  1 

ab  | 

180 

i3 

Poids  , mesures  , monnaies.  Les  écritures  *c 
tiennent  à Malaga  en  réaux  de  veillons  de  34 
maravédi*  chaque.  L*s  monnaies  effectives  et  de 
compte  sont  les  mêmes  que  dans  la  Castille. 
Voyez  Espagne  , Séville. 

Les  poids  sont  1rs  mêmes  que  dan»  cette  der- 
niète  place.  Voyez  SÉVILLE. 

La  fanègue,  fanega  , de  Malaga  est  dix  pour 
cent  plus  forte  que  celle  de  Castille  , de  manière 
que  100  fanègucs  de  celle-là  correspondent  à 1 lû 
de  celle  ci. 

L'arrobe  00  cantar  , pour  mesurer  les  liqueurs 
«st  égal  à celui  de  Castille.  Voyez  SÉvillr. 

La  pipe  régulière  de  vin  de  Malaga  a 35  can- 
tars,  cependant  on  ne  la  compte  que  pour  34- 

La  botte  , bota  , de  vin  de  Pedro-Ximenès 
contient  53  cantarts  et  demi. 

La  boite  d'huile  correspond  à 43  arrobe»  C|i- 
fillannes.  Voyez  Seville, 


Un  poro  , ou  caisse  de  raisin*  sec» , c»l  à-peu- 
près  de  10  livre»  castiUanncs. 

Le  lest  régulier  pour  l'affrètement  des  navires 
se  compose  de  4 noue»  d'huile,  de  5 pipes  de 
vins  , de  20  caisses  de  limons  et  oranges  , de  22 
barils  d'amandes  et  de  raisins  secs,  posas , chaque 
baril  du  poids  de  8 arrobes  ou  de  3a  barils  de  a 
arrobe» , ou  5o  aurons  réguliers  de  raisins  secs , 
posas. 

La  charge  régulière  est  de  7 arrobe». 

M alden  , ville  d'Angleterre,  au  comté  d'Essex, 
est  située  sur  une  éminence  auprès  de  la  mer. 
Longit.  18.  10.  latit.  Si  4=- 

Elle  est  grande  et  bien  postée  avec  un  liâvre  sur 
un  bras  de  mer  qui  peut  recevoir  des  vaisseaux  de 
4oo  tonneaux.  Quelques-uns  de  se*  habit  ans  font 
un  commerce  considérable  en  charbon  , en  fer  , 
en  sapins  et  en  grain. 
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lia  pe«  au-delà  do  cette  ville  commence  la 
b’ackwater-bay  . ai  renommée  pour  les  excel- 
lentes huîtres.  Les  creux  qui  contiennent  ce* 
huilrei  «ont  situas  tout  le  long  du  bord  do  celte 
baie  «pii  est  de  5 milles  de  long  , et  entre  la  baie 
et  les  creux  on  a élevé  un  mur  de  terre  pour  em- 
pêcher l'eau  de  la  mer  d’y  entrer. 

Maldives,  Iles  3e  l'océan  Indien  . situées  à 
l'ouest  de  Ccylan  , i5o  lieues  du  cap  Comorin. 

Le  nombre  des  îles  Maldives  est  comidérable  , 
mais  elles  sont  toutes  petites  , basses,  stériles  et 
mal-saines.  Elles  sont  divisées  en  pelotons  , ap- 
pelés otols  ou  utolons , entre  lesquels  se  trouve 
des  passages  plus  ou  moins  profonds.  Cette  divi- 
sion , formée  par  la  nature,  a fait  celles  des 
provinces  «le  cepetil  Etat.  Il  était  soumit  à un  seul 
prince  ou  Raja.  Ayder-Aly  l a conquis  et  l a 
rendu  tributaire  de  son  empire. 

Ces  iîes  abondent  en  cocotiers  ; les  habitans 
s'occupent  à en  filer  la  bourre  ou  kair , dont  ils 
font  des  cordages  et  des  filets.  Ils  ramassent  sur 
leurs  rivages  des  cauris  , espèce  de  petites  oorce 
laines.  Us  salent  tout  le  pok^or. pr«»venanl  de  lotir 
pèche , lorsqu’il  excède  le  besoin  de  leur  consom- 
mation. Ce  sont  ces  troi«  objets  qui  font  la  base 
tic  leur  commerce;  ils  les  éihangcnt  contre  le  ris , 
des  toiles  et  autres  articles  do  première  nécessité  , 
ou  de  commodité.  Nous  tenions  autrefois  un  poste 
«le  quelques  soldats  dans  l'une  de  ces  îles,  pour 
nous  y assurer  la  traite  des  cauris,  si  nécessaire  à 
celle  des  noirs.  Il  y a pli»  de  5o  ans  que  nous 
l'avons  retiré.  Nous  n’envoyons  plus  même  aux 
Maldives,  et  nous  achetons  les  cauris  delà  seconde 
main  au  Bengale. 

Ilsiy  fait  aussi  un  commerce  dte  toiles  de  coton 
qu'on  Uur  apporte  écrue»,  et  qu'ils  mettent  en 
œuvre  ; ce  ne  sont  pas  des  toiles  blanches  , mais 
façonnées  ét  figurées,  et  en  petites  pièces,  gran- 
deur d’une  brarse  et  demie,  pour  se  couvrir  t et 
d'autres  propres  pour  vêtir  les  femmes  et  faire 
de*  turbans.  Ainsi  les  MaMtves  sont  très-fré- 
«ynentoea  pour  la  marchandise,  y ayant  bien  des 
choses  que  les  étrangers  prisent  et  recherchent. 

La  monnaie  du  royaume  n'est  que  d'argent  et 
d’une  sorte.  Ce  sont  des  pièces  d argent  qu'ils  ap- 
pel rat  tarins  , de  valeur  de  d sols  , ou  environ  , 
de  notre  monnaie,  longue  comme  le  doigt,  mais 
redoublée.  Les  autres  monnaies  sont  étrangères 
ef  y ont  coum  , mais  on  ne  les  met  qu'à  leur  jûste 
valeur  et  au  juste  poids  , et  seulement  l’or  o« 
l'argent  , toutes  autres  sortes  de  monnaies  qui 
®Vn  sont  nas  , sont  reietée«. 

On  appelé  aux  Mnltines  Colla  une  mesure  dont 
ori  sc  sert  pour  mesurer  les  cauris  , c’est-à-dire  , 
celte  sorte  de  petites  enquillés  qui  servent  de 
monnaie  en  quelques  endroits  de  I Asie  , et  pi  es 
que  sur  toutes  les  côtes  de  l’Afrique.  Le  coïta 
confient  douze  mille  cauris. 

Malices,  ville  des  Pays-Bas,  ci- devant. 


Autrichiens  ; dons  le  département  des  Deux- 
Net  hes;  elle  est  située  sur  la  Djle  qui  la  traverse, 
et  elle  communique  avec  Louvain  par  un  <^nal  et 
une  belle  chaussée,  à 4 lieues  nord-ouest  de  Lou- 
vain , 4 nord  - est  de  Bruxelles , 4 aud-cat 
d'Anvers.  Long.  22.  5.  lalit.  5i.  2. 

Le  territoire  de  Matines  est  fertile  en  grains; 
chanvre  , Un  , houblon. 

Les  iernies  y sont  de  100  à 1,200  francs  de 
loyer  en  général  ; cependant,  depuis  une  tren- 
taine d’années,  il  s’est  formé  de  grandes  proprié- 
tés territoriales  par  la  réunion  de  plusieurs  fermes. 

Outre  le  commerce  des  productions  du  terri- 
toire , Matines  est  distinguée  par  sa  fabrique  de 
dentelles. 

Ce  sont  les  plus  belles  après  celles  de  Bruxelles, 
et  elles  sont  un  peu  plus  de  durée.  Elle»  different 
en  ce  qu'011  les  fabrique,  tout  d’une  pièce,  au  Fu- 
seau , mais  ou  y emploie,  comme  aux  dentelles 
de  Bruxelles  , différons  fonds,  suivant  le  goût  du 
dessin  , pour  faire  sortir  les  fleurs  et  leur  donner 
U nuance  et  l’éclat  qui  résultent  de  la  variété  des 
fonds.  On  en  fabrique  beaucoup  à Anvers,  à 
Matines  et  à Bruxelles.  C’est  dans  ces  trois  villes 
qu’est  le  siège  de  cette  fabrique.  VoyezFLAKDKZ 
et  l'iNTHODUCTlON. 

Les  bateaux  qui  peuvent  aller  sur  le  canal  dont 
nous  avons  parlé  , et  qui  a 4 loties  de  long,  60 
pieds  de  large  et  x 1 pieds  de  profondeur , ces 
bateaux  , disons-nous  , ont  Ho  pieds  de  longueur 
et  12  de  largeur  ; Us  tirent  de  2 à 3 pieds  d’eau. 
Ils  ronl  tirés  par  deux  chevaux.  Le  passage  est  de 
10  stère  et  demi  par  personne. 

Ce  canal  a coûté  2,200,000  florins. 

On  compte  que  l'impôt  ouïe  péage  perçu  sur  1rs 
bàtimens  qui  vont  sur  le  canal , a payé  cette 
somme  en  4&  ans. 

Tout  le  pays  d'alentour  a doublé  de  valeur 
dans  [ espace  de  1 5 années,  par  ta  facilité  du  trans- 
port drs  dt-rirées. 

106  livres  de  marc  font  10S  à 106  livres  de 
Matines  , dont  too  livres  font  q4  * <P  livres  de 
marc. 

Malo  , ( Saint - ) ville  de  France  en  Bretagne; 
au  département  d’Ille-et-Vilaine,  à 5 lieues  de 
Dol  , 14  d«  Rennes,  34  de  Nantes  et  82  de 
Paris.  Long.  i5.  3?,  latit.  4 fC  jS. 

Le  port  de  Saint-Malo  , quoique  très  fré- 
quenté, est  d’un  accès  difficile,  à cause  des  écueils 
qui  l’environnent. 

Les  productions  du  territoire  de  Saint-Malo 
consistent  principalement  en  grains  que  le  pays 
produit  en  abondance.  Il  fournit  aussi  du  bétail 
et  quantité  de  fruits.  Pour  ce  qui  concerne  les  vil- 
lagcs  qui  sont  situés  sur  la  côte  do  la  mer,  depuis 
la  rivière  do  Coesncn  , jusqu’à  celle  de  Logue , il 
s'y  fait  une  pêche  de  maqurraux  , à laquelle  sont 
employée  au  moins  cenl  bàtimens , depuis  six 
jusqu'à  20  tonneaux,  Pendant  que  dure  ceilo 
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pêche , ces  petits  bâümcns  «orient  le  matin  cl 
jevienju  pt  U soir,  quand  ia  marée  «t  bonne.  Le 
poison  qu'ils  prennent  se  débite  frais  et  salé  , 
mais  en  bien  pins  grande  quantité  de  la  dernière 
aorte  t parce  qu’étant  ainsi  préparé  , on  le  trans- 
porte en  Noimandie  où  ü son  fait  une  conaum- 
«nation  considérable. 

Celte  ville  ne  communiquant  par  aucune  rivière 
navigable  avec  l’intérieur , n est  pas  dau»  une  po- 
sition bien  avantageuse  pour  prendre  part  au  com- 
merce qui  s'y  fait  : le  sien  n'est  soutenu  que  par  ia 
vigilance  et  l'activité  de  ses  négocia*}»;  ils  savent 
surmonter  , par  leur  travail  , Tes  entraves  qu’il» 
trouvent  dan»  la  position  de  leur  ville  , el  rendent 
enfin  cette  place  aussi  intéressante  , que  si  elle 
était  dans  une  situation  favorable.  Le  commerce 
est  très-actif  el  très-animé  ; el  quoiqu’il  arrive 
journellement  dans  son  port  des  vaisseaux  de  dif- 
férentes nations  , scs  propres  navires  n'en  par- 
courent pas  moins  les  deux  continent  avec  une 
activité  qui  n'est  pas  ordinaire. 

Les  négocions  de  5ainMWo/o  envoient  chaque 
année  faire  la  pêche  , fit»  à 60  navires  , sur  le 
banc  de  Terre-Neuve  , 8 à 10  aux  lies  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  , et  70  à 60  à Me  de  Tvn» 
Neuve.  ^ 

La  morue  qui  se  prend  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  , esl  préparée  au  vert  , telle  qu'elle  est 
prise  , et  ensuite  salée  au  gros  sel.  Les  navires  oc- 
cupé» m ou  te  pêche  , et  pendant  qu'elle  dure  , 
sont  toujours  en  mrr  ; Us  font  leur  retour,  mmlà 
Bordeaux  • où  la  morue  se  vend  au  boyard  com 
posé  de  4°  pièces  ou  20  poignées,  son  à la  Ro- 
chelle ou  Saint-Malo  où  elfe  se  vend  au  mille 
de  i,o4o  pièces  , soit  , et  plus  communément  , 
à Dieppe  où  elle  se  vend  au  ccnt  de  loti  pièces. 

La  morue  qui  est  prise  aux  Iles  Saint-Pierre  et 
Miquelon  , est  salée  et  séchée  sur  la  grave  ; elle 
esl  U plus  belle.  Le»  navires  qui  U préparent  ainsi, 
font  leur  retour  à la  Martinique  ; Bordeaux  , la 
Rochelle , Nantes  . Saint  Malo  ; elle  se  vend 
au  quintal , poids  de  marc. 

Enfin  celle  qui  est  prise  à la  cûle  de  Terre- 
Neuve  , est  de  même  que  la  précédente , salée 
et  séchée  au  soleil , et  lorsque  la  pêche  est  finie  , 
les  cargaisons  $ç  portent  k Marseille  et  à Saint- 
Malo.  EUe  se  vend  , i Marseillr  t au  quintal  de 
1 00  livres,  poids  de  table;  «t  à Saint-Malo  , 
au  quintal  , poids  de  marc. 

Tous  les  navires  qui  ont  fait  la  pêche,  se  char- 
gent . en  retour  , des  productions  et  des  mar- 
chandises de  l’endroit  ou  ils  font  leur  décharge- 
ment. 

Le»  négocian»  de  Saint-Malo  envoient  aussi 
plusieurs  vaisseaux  sur  Us  eûtes  de  Guinée  pour  > 
faire  la  traite  des  nègre»,  et  arment  pour  les 
Inde» orientales  et  pour  les  colonies  françaises  de 
l'Amérique.  ’ , 

Un  très- riche  commerce  qui  sc  fait  encore  à 
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St.-Naio , cl  qui  « fait  dans  peu  d'endroits  avec 
Autant'  d activité  «t  de  connaissance , t -t  celui 
Jts  toit.»  de  Bretagne.  En  effet  . Suint  Malo 
Bneeif  chaque  anode  h Cadix.  8u  lobàlimens 
chargés  chacun  d*  rô  h 1,800  balle»  , telle 

Îu  elles le  font  àMoncontour,  Quinlin , Usel,  etc. 

-es  trois  quart..,  i-peafdi , «ont  pour  je  compte 
des  négocions  de  Cadi  s.  et  l'autre  quart  pour  celui 
de»  négociant  de  Saint-Malo.  Ces  riches  charge- 
mens  sont  ou  vendus  à Cadix  pour  le  compta 
commun,  ou  envoyés  , surdos  vaisseaux  espa— 
gnuls  ,aux  colonies  dans  l' Améi  ique  méridionale. 

Les  vaisseaux  hollandais  , suédois  , danois  . rt 
prussiens  qui  arrivent  tres-fréqucmment  à Saint- 
Malo,  jr  apportent  les  productions  du  Nord  , 
comme  chanvres  , mâtures  , cordages,  goudrons, 
planches  de  bots  rouge  et  de  sapan  , fromages  , 
graines  de  lin  .rtc.  ; ils  remportent  des  sucre!  , du 
café  , de  l'indigo  , des  toile»  de  diverse»  qualités 
du  miel , etc. 

Les  petits  navires  desiles  de  Jersey  et  dcGuer- 
jtu-sey  , apportent  du  charbon  de  terre,  du  plomb, 
de  l'étain  , de*  laines  et  lainages  , de  la  lavenco 
ri  poterie  de  terre  . de  lu  mercerie  , «pu  ru  ai  II  [-r  -c 
et  autres  objets;  il»  «e  ibargeni  eu  retour  dp 
sucre,  calé,  fruits,  toiles  de  duféivnie»  qualité,. , 
cuirs  et  autres  obji  ts. 

Poids  et  mesures.  On  sç  sert  du  poids  de  marr. 
Ifs  grosses  toiles  se  vendent  s latine  de  Bretagne, 
qui  contient  fio pourri  du  pied  de  roi , ni  les  drs- 

pei.i  s à ! amie  ,!r  Paris.  

Le  pot  est  on  peu  plus  grand  que  la  pintè  de 
l'.tts;  11  faut  au  pots  pour  fairr  un  boisseau  du 
menus  grains.  îaj  boisseau  rempli  de  froment  né  -e 
l>;  livres  , et  rempli  de  seigle  70  livres.  Le 
seau  de  froment  sc  subdivise  en  12  godets.  Les 
menus  groins  se  mesurent  ra»  , et  le»  gros  grai,  s 
»e  vendent  au  boisseau  comble  : 3i  boisseaux  et 
un  quart  composent  le  tonneau  qui  pèse  en  tir- 
aient a.xSo. 

La.  mesura  pour  les  stb  s'appéle  fuite  : rlle 
contient  83  pois;  il  faut  ,,  , dont  00  ,a<»-, 

et  une  comble  pour  former  le  tonneau  qui  .,;..e 
environ  a,6oo,  1 1 

MALOt’lKES  , îles  de  l'Amérique  Méridionale 
Les  Iles  Malnuints  sc  trouvent  tmre  ii  cl  r,,’ 
degrés  et  demi  de  latitude  méridionale,  Üi  cl dcinl 
et  (>.ï  et  demi  de.  longitude  occident,  du  méridien 
do  Paris.  Elles  sont  éloignées  de  la  edi  e de  J \m{- 
riquo  ou  dr»  Patagona , et  de  I c tréo  du  détroit 
de  Magellan  , d’environ  80  à t)o  lieues. 

Il  y a partout  dans  les  plaines  ils  m tVs , p|u, 
de  profondeur  qu'il  n'en  faut  pour  souffris  la  ehar- 
iuc.  I.e  soi  est  tellement  entrelacé  de  rarinrs 
d herbes  jusqu'à  prés  .1  un  pied  , qu'il  est  indispt 
sable,  avant  qi»  de  cultiver,  d'enlever  relie 
couche  et  de  la  dis  .11  pour  la  dessécher  et  la  i„  û- 
ler.  Au-destonsde  la  première  couche,  on  «ro-n-e 
une  lent  noire  qtli  n'a  jams»  c,cii,-  de  H à u. 
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pouces  d’épaisseur  , et  qui  , le  plus  souvent , en  a 
beaucoup  plus  : on  rencontre  ensuite  la  terre  jaune 
ou  terre  Tranche,  à des  profondeurs  indéterminées. 
Elle  est  soutenue  par  des  lits  d'ardoise  et  de 
terres  t parmi  lesquelles  on  n'en  a jamais  trouvé 
e calcaires  , épreuve  faite  avec  l’eau  forte.  Il 
parait  môme  que  le  pays  est  dépourvu  de  cette 
nature  de  pierres. 

Tous  les  bords  de  la  mer  et  des  Iles  de  l'inté- 
rieur sont  couverts  d'une  espèce  d'herbe  que  l'on 
nomme  improprement  glayeuls  , c'est  plutôt  une 
sorte  de  gramen.  Elle  est  du  plus  beau  vert  et  a 

f>lus  de  G pieds  de  hauteur.  C'est  la  retraite  des 
"uns  et  des  loups  marins. 

Les  bruyères  , les  arbustes  et  le  gommier  sont 
après  cette  grande  herbe  les  seuls  objets  qu'on 
distingue  dans  les  campagnes.  Tout  le  reste  est 
surmonté  par  des  herbes  menues  plus  vertes  et 
plus  fournies  dans  les  endroits  abreuvés. 

Le  gommier  qui  croit  aux  lies  Malouines  est 
une  plante  nouvelle  et  inconnue  en  Europe.  On 
en  trouve  la  description  dans  la  relation  du  voyage 
que  Ht  M.  de  Bougainville  dans  ces  îles  tn  17G2, 
et  de  la  colonie  française  qu'il  y établit. 

Après  celte  plante  extraordinaire  , on  en  ren- 
contre une  d'une  utilité  éprouvée  ; elle  forme  un 

fielil  arbrisseau  , et  quelquefois  rampe  sous  les 
terbes  et  le  long  des  côtes.  On  lui  a donné  le 
nom  de  plante  a bierre  , parce  qu'en  la  fusant 
fermenter  avec  des  substances  sucrées,  elle  donne 
une  boisson  qui  a le  goût  de  1a  bierre. 

On  trouve  encore  dans  ces  Iles  de  la  tourbe  , 
des  fruits  sauvages,  niais  presqu' aucunes  produc- 
tions végétales  sponlannécs  qui  puissent  servir  à 
la  nourriture  des  hommes.  11  faut  tout  attendre 
de  la  culture. 

Ce  dénuement  est  cause  que  le  commcfre  qui 
»*y  fait  ou  peut  s'y  faire  doit  être  de  bien  peu 
d'importance. 

Les  ports  de  ces  Mes  sont  bons  ; ils  réunissent 
l'étendue  et  l’abri  ; un  fond  trnace  et  tirs  Iles 
heureusement  situées  pour  opposer  des  obstacles 
ia  fureur  de»  vagues  , contribuent  à les  rendre 
sûrs  et  aisés  à défendre  ; ils  ont  de  petites  baies 
pour  retirer  les  moindres  embarcations.  Les  ruis- 
seaux se  rendent  à la  Côte  , de  manière  que  la 
provision  d'eau  douce  peut  se  faire  avec  la  plus 
grande  expédition. 

Malte  ou  Malthe , Ile  de  la  Méditerranée  ; 
elle,  est  située  à 3S  lieues  au  sud  de  la  côte  de 
Sicile  , entre  Tripoli  de  Barbarie  et  la  Sicile.  Elle 
a la  forme  d’une  ovale  , dont  le  circuit  est  d en- 
viron 30  lieues.  Elle  a H lieues  de  long  sur  4 de 
large.  On  y compte  environ  5o,ooo  âmes. 

L'ile  est  nnnfrsculement  habitée  par  les  che- 
valiers . mais  par  un  peuple  composé  de  Grecs 
et  de  Latins  , dont  les  mœurs  et  le  langage  ont 
beaucoup  de  taport  avec  ceux  des  Africains, 
^'aspect  du  pays  est  bien  Ufin  d'étre  agréable  ; 
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toute  l'ile  n’est  qu'un  rocher  d'une  pierre  très- 
blanche  , et  le  sol  qui  le  couvre  n’a  le  plus  sou- 
vent que  5 à 6 pouces  d'épaisseur.  Cependant 
nous  sommes  très  surpris  de  voir  que  la  récolte 
y est  extrêmement  abondante.  Les  insulaires  di- 
sent que  cette  fertilité  provient  des  rosées  co- 

Eieuses  qui  tombent  penaant  le  printems  et  l'été. 
Is  prétendent  encore  qu'il  y a dans  le  roclier 
au-dessous  du  sol  une  humidité  qui  est  fort  avan- 
tageuse au  bled  et  au  coton  dont  elle  rafraîchit 
et  mouille  continuellement  les  racines.  Ils  ajou- 
tent que  la  chaleur  du  soleil  y est  si  violente  , que 
sans  cette  singulière  propriété  du  rocher,  ils  n'au- 
raient absolument  point  de  récolte. 

Il  n’est  pas  possible  de  concevoir  combien  lee 
Maltais  ont  d industrie  pour  cultiver  leur  i!e  ; 
ils  ne  perdent  pas  un  pouce  de  terre  ; et  dans  les 
endroits  où  il  n'y  avait  pas  assez  de  terreau  . ils 
sont  allés  en  chercher  sur  des  vaisseaux  et  des 
bateaux  en  Sicile  où  il  y en  a surabondamment. 

L'ile  filière  ne  produit  de  bled  que  pour  noorrir 
cinq  uiois  ou  un  peu  plus  scs  habitans. 

Productions.  Les  autres  productions  de  file 
sont  le  coton  dont  il  s’exporte  annuellement  pour 
4oo  mille  écus  de  Sicile  , et  les  oranges  dont  on 
connaît  la  grande  réputation.  Le  grand  débit  qui 
s'en  fait  en  dehors  est  cause  qu'elles  se  payent  à 
Malte  , même  un  demi-grain  de  Naples  , la 
pièce. 

On  assure  que  le  coton  de  Malte  qu'on  sème 
« t qu'on  moissonne  dans  quatre  mois  est  fort  supé- 
rieur à celui  du  cotonnier  arbre.  Cependant 
bien  des  personnes  pensent  que  le  premier  est 
le  plus  beau  à la  vérité  , mais  que  le  second  est 
beaucoup  plus  fort. 

Le  cumin  . dont  on  cultive  une  grande  quan 
tilé,  est  encore  d’un  très-grand  raport  pour  cea 
insulaires. 

Les  plantations  des  mûriers  blancs  qu'on  a 
faites  en  cette  lie  ont  réussi  très-bien.  11  n*en 
est  pas  de  même  des  vers- à-soie.  Ceux  qui  pro- 
viennent de  la  graine  d'Espagne  , de  Calabre  on 
de  Sicile  , périment  presque  tous  avant  d'arrivrr 
à la  derniere  mine  ; ceux  qui  naissent  de  la 
graine  du  pa\s  sont  beaucoup  moins  sujets  a<uc 
maladies,  et  parmi  ces  derniers,  les  bruns  a-  - 
pelés  morets  en  Provence  , sont  les  plus  i- 
goureux.  On  s’est  attaché  à perpétuer  l'espece 
de  ceux  cï.  Leur  soie  a la  couleur  de  la  paille  à 
demi  mure  ; et  lorsqu’elle  est  tirée  avec  soin  , 
elle  égale  en  force  et  en  finesse  les  plus  belles 
soies  du  Piémont. 

Manufactures.  Les  Maltais  fabriquent  diffé- 
rentes étoiles  avec  leur  coton.  T .ours  bas  sont 
très-beaux.  Quelques  uns  se  vendent  jusqu'à  10 
«équin*  la  paire.  Leurs  couvertures  cl  leurs  maa- 
tes  sont  estimées  dans  toute  l'Europe.  Ia*s  prin- 
cipales manufactures  de  cette  marchandise  sont 
établies  d ms  la  pqtile  île  de  Gozzo.  U11  dit  que 
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1*  » habit  an  -.  j sont  plus  industrieux  qu'à  Malle  , 
parce  qu'il*  sont  plus  éloignés  du  monde  « et  qu'ils 
ont  moins  de  raisons  qui  les  portent  à l'oisiveté. 
On  y cultive  les  cannes  de  sucre  avec  succès  f 
m.us  en  petite  quantité. 

I*e  commerce  que  l'on  fait  à Malle  est  assez 
considérable  , non  pas  seulement  de  oe  que  pro- 
duit cette  île  , mais  par  l'abord  de  plusieurs  vais- 
seaux français  , anglais  , hollandais  , italiens  qui 
y apportent  toutes  sortes  de  marchandises , ou 
par  ceux  que  les  marchands  Maltais  ont  coutume 
de  fréter  pour  aller  charger  des  bleds , et  d’autres 
denrées  et  choses  dont  ils  ont  besoin  , dans  dif- 
férons ports  d’Italie  , surtout  en  Sicile. 

On  peut  tirer  de  Malte  du  coton  qui  y croît  en 
abondance , de  la  cire  et  du  miel  «dont  ce  dernier 
qui  est  fort  estimé  « lui  a donné  son  nom  latu 
melita  ; outre  plusieurs  rafrairhissemens,  comme 
d>vers  fruits  cnlr  aulres  des  ligues  , des  melons 
cl  des  raisin*  , qui  y sont  aussi  excellens  qu'en 
aucun  autre  lieu  du  monde  ; ces  raisins  pourtant 
ne  sont  bons  qu'à  manger  frais  ou  secs , et  l’expé- 
rience a fait  connaître  aux  Maltais  qu'on  n’en 
pouvait  faire  du  vin. 

Poids,  mesures,  monnaies.  La  livre  de  Malte 
est  relative , dans  l'ordre  des  poids  , à celui  qu’on 
/îo.nme  en  Italie  peso  solide  . on  va  voit  même 
quelle  diiTère  peu  , pour  la  pesanteur  , de  c rlui 
qui  est  établi  sous  ce  nom  à Gènes.  Celte  livre 
contient  12  onces  ; l'once  s’y  divise  en  ^ « en  f ou 
d’once  ; le  seizième  se  subdivise  en  36  grains 
ou  a trappe.si  composés  chacun  de  18  grains. 

On  fait  usage  , à Malte , du  quintal  , mais  on 
l'y  distingue  en  Jorl  ou  ta  faible  : le  quintal  fort 
est  composé  de  100  once?,  rololi , ei  le  roloto 
de  a livre*  9 onces.  Le  quintal  faible  ne  contient 
que  100  rololi , et  lero/o/o  n'eil  que  de  a livres 
C onces  « lorsqu’il  s’agit  de  ce  dernier  quintal. 
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marc  de  France  » qui  vient  d’étreétab’i,  le  quintal 
fort  répond  à 197  liv.  7 onces  1 1 grains  un  quart 
du  poids  de  France  , et  le  quintal  faible  à 161 
liv.  1 marc  3 onces  1 gros  et  demi  3o  grains  du 
même  poids. 

Les  monnaies  qui  se  fabriquent  à Malle  , sont 
des  tarins  , des  grains  , et  des  pietots. 

Les  tarins  sont  de  quatre  sortes  , savoir  : deS 
pièces  de  huit  , de  six  , de  quatre  , et  d'un  tarin 
et  demi. 

Il  y a aussi  quatre  sortes  de  grains , qui  sont 
la  pièce  de  i5  grains  , qui  vaut , monnaie  de 
France  , 7 sols  6 deniers. 

La  pièce  de  10  grains  , qui  vaut  5 sol». 

1 a pièce  de  S grains  , qui  vaut  a s.  6 den. 

Kt  le  grain  qui  vaut  G deniers. 

Le  pieiol  ou  demi  - grain  vaut  3 deniers  da 
France. 

Malvàsia  , petite  île  de  la  Grèce.  Long.  4<* 
18.  lat.  3G.  5g. 

I/e  territoire  de  cette  ile  n'a  en  tout  que  trois 
milles  de  circuit  : ainsi  i)  ne  peut  contenir  que 
la  plus  petite  partie  des  vignes  qui  donnent  les 
vins  appelés  de  Malvoisie  : la  plus  grande  vi#nt 
des  plants  de  même  nature  «qui  sont  sur  la  côte 
opposée,  et  qui  en  occupent  environ  huit  lieues 
commençant  un  peu  au-dessous  de  Korion  ou 
de  la  bourgade  d' Agios- Patdôs  , et  finissant  aux 
environs  de  Porto  délia  botte.  , appelé  autrefois 
Cyphanta  «qui  est  à quatre  lieues  de  Malvasia 
vers  le  Nord. 

MaN  , ile  delà  mer  d'Irlande  , appartenante 
à la  Grande  Bretagne.  Long.  12.  3o.  55.  lat* 

54.  35. 

Cette  île,  située  entre  l’Angleterre  et  l’Irlande  , 
a environ  dix  lieues  de  long  sur  cinq  de  large  ; 
elle  peut  avoir  environ  20,000  habitana.  bon 
climat  est  froid  ; les  brouillards  de  la  mer  cq 
font  un  séjour  a»?ez  mal- sain. 

Le  sol  en  est  très  Fertile  , et  produit  si  abon- 
damment de  l’orge  , du  froment  , du  seigle  et  de 
l'avoine,  que  les  habitant  en  exportent  une  grand® 
quantité. 

1,'ile  est  traversée  , presque  dans  tonte  sa  lon- 
gueur,  par  une  cl iaiue  <j«  jo*»ntagneiqui  donnent 
de  très  nonne  cru  el  j’,*wiütnlc  tombe. 

Le  bétail  y est  généralement  moins  gras  qu’en 
Angleterre.  On  nourrit  dan*  les  montagnes  une 
espère  d*  petit»  chevaux  qui  n’ont  pas  plu»  de 
trois  pieds  trois  pouces  de  haut. 

On  n’y  a point  encore  découvert  de  mines 
de  charbon  . mais  il  y a de  bonnes  carrières  de 
marbre  noir  et  de  pierre  à bâtir  î des  min*  » de 
plomb  , de  cuivre  cl  de  fer  , dont  l'exploitation 
a été  très— avantageux  c aux  habitant. 

On  y eiterai&gê  la  terre  avec  de  la  rhaux  ou 
du  varech  , ou  bien  en  y fixant  parquer  le» 
moulons  et  le  gros  bêlait 

Les  marchandises  de  celle  Ile  sont  du  gros 
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bétail  dont  il  s’exporte  600  tête*  par  «n  en 
Angleterre  ; de  la  laine  d'agneau  , des  toiles 
grosses  et  fines  , de*  grosses  étoffes  de  laine  , des 
cuirs  , des  peaux  , du  miel  et  du  suif.  Le  hareng 
r est  aussi  un  objet  de  commerce  considérable  ; 
la  pêche  s’en  fait  entre  le  mois  de  juillet  et 
la  Toussaint  , et  il  s’en  exporte  jusqu'à  ao.ooo 
barils  dans  une  année. 

».  Il  est  du  au  lord  de  Pile  un  droit  de  xoschc.llings 
sur  chaque  bate<>u  de  dix  meases  de  harengs 
( le  measc  est  de  5ûo)  , et  1 scliclling  au  waltr 
haillij. 

U y » des  moulins  à grains  et  des  moulins 
à foulon  , mais  le*  ruisseaux  qui  les  font  aller  , 
sont  si  petits  , qu'ils  ne  peuvent  fournir  de  l'eau 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

* ‘Celte  île  sert  U asylc  à tous  les  rrnuineU  étran- 
gers et  aux  banqueroutier*.  Elle  est  aussi  un 
dépôt  poqr  le»  marchandises  qui  n'y  payent  aucun 
droit  , de  sorte  que  les  vins  et  eaux-de-vie  de 
ï rance  , le  thum  «les  Indes  occidentales,  les 
toiles  peintes  , et  autres  marchandises  des  Indes 
orientales  , qui  viennent  de  Hollande  , y sont 
souvent  mis  dans  des  magasins  . et  transportés 
ensuite  sur  de  petits  bateaux  en  Ecosse  , en  Ir- 
lande et  dans  la  pavtie  occidentale  de  l'Angle- 
terre. 

Les  habitant  s'occupaient  autrefois  principa- 
lement de  1 agriculture  , mais  depuis  qu’ils  se  sont 
tournés  du  côté  du  commerce  plus  lucratif  de 
la  contrebande  , ils  ont  plus  de  vaisseaux  qu’il* 
n en  avaient , vt  se  sont  plus  rapprochés  des  côtes. 

Celles-ci  sont  pleines  de  roener*  , dangereuses 
et  impraticable»  sans  de  bons  pilotes. 

L île  de  1/ in  a quelques  manufacture*.  Celle 
de  toile  de  lin  y réussit  très -bien.  En  177x00 
en  exporta  1 a, 000  yards  d'une  bonne  qualité. 

Il  j a encore  deux  autres  manufactures  im 
portantes;  celle  de  toiles  peintes,  et  l'autre  de 
papiers. 

lîo  grand  nombre  de  métier*  de  tisserands  en 
toiles  de  l’ile  de  Mon , travaillent  actuellement 
pour  1rs  marchands  de  Li  ver  pool , lésant  le  com- 
merce du  l’Amérique  et  de  U côte  de  Guinée. 

Le  hàvre  de  Douglas,  dan#  l'ile  de  Mar» , est 
spacieux  et  le  meilleur  de  Mc.  I)  est  situé  dans 
là  côte  orientale.  En  teins  de  paix  nous  y portons 
du  sel  , et  nous  y achetons  de*  cuir»  , des  laine* 
grossières  , du  boeuf  salé;  les  autre*  nation.*  y 
font  le  même  commerce  , ce  qui  rend  Douglas 
le  plus  riche  bourg  et  le  plus.peuplé  de  l’ile.  Les 
deux  autre*  hàvre*  de  l'ile  , où  Us  vaisseaux 
peuvent  encore  être  le  plu*  en  sûreté  , sont  celui 
de  Raimway  au-dessous  de  celui  de  Douglas,  «I 
celui  de  Laxi  qui  est  fort  grand. 

Manche  ( la  ) , province  d'Espagne. 

Le  climat  de  la  Manche  est  en  général  sa- 
lubre , ses  terres  sont  en  grande  parue  dis  plaine* 
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sans  arbres  , quoiqu’il  y naisse  plusieurs  rivières  f 
et  que  d'autres  le*  traversent  , telle*  que  le 
Zucar , la  Guiadiana  et  le  Tagc.  La  qualité  de 
ses  vastes  campagnes  . est  très -propre  au  labou- 
rage et  aux  grain»  , dont  on  lait  d’abondante» 
moissons.  11  y a aussi  de*  lieux  où  l'on  recueille 
de  l'huile,  du  safran*  et  du  vin  exquis , surtout 
dans  le  district  do  val  de  Penas.  Quelques  per- 
sonnes les  mettent  au-dessus  des  vins  de  France, 
tels  que  ceux  de  Bourgogne,  Champagne,  Bor- 
deaux, quelesuégociansétrangers  introduisent  en 
Espagne.  Les  mules  de  la  Manche  surpassent  en 
beauté  toutes  celles  que  nous  connaissons  dedans 
et  hors  I Espagne.  11  y a aussi  de  nombreux  trou- 
peaux de  brebis  et  de  chevaux  , beaucoup  de 
lapin*,  de  perdrix,  de  lièvre*,  etc.  li  y croit 
beaucoup  desparie  ; il  s’y  forme  beaucoup  de 
salpêtre  ; il  y a des  satines  tant  d'eau  salée  que 
de  sel  gemme  , de  l'antimoine  , du  cinabre  , et 
beaucoup  de  minéraux.  On  y recueille  du  miel  et 
de  la  cire  en  grande  quantité.  Voyez  ESPAGNE. 

Manche.  ( département  ) Il  tire  son  nom  du 
détroit  ou  bras  de  mer  qui  sépare  la  France  de 
l'Angleterre. 

Ce  dépat tement  maritime  est  borné  au  nord 
par  celte  longue  suite  de  côtes  , dont  le  point  le 
plu*  avancé  est  le  cap  de  la  H«>gue. 

On  compte  environ  53d,t>od  habit  ans  dans  ce 
département  , et  3i 6 lieue*  carrée*  ou  t,5<p,ooo 
ai  peu*  de  terre. 

Son  terrain  comme  celui  des  départemrns 
voisin*  de  la  tner  est  sablonneux  , maiécagcux  , 
plus  rempli  de  pâturages  que  de  terre*  labou- 
rables. 

On  récolte  cependant  des  grains  et  des  lé- 
gumes ; on  y fabrique  de  la  cire , on  y élève  de» 
chevaux;  on  y engraisse  des  bœufs,  des  moutons, 
de  la  volaille  , des  porc*  ; on  y fiait  beaucoup  de 
beurre  , 011  y fiait  aussi  de  la  soude  avec  de* 
plantes  maiiiimes  , et  surtout  avec  le  varech  ou 
goémon.  Elle  entre  dans  la  fabrication  du  verre. 

Les  villes  principales  de  ce  département , sont , 
Goutanr.c  , chef  lieu,  ville  de  7,900  habitans  , 
où  l’on  fabrique  des  coutils  ; Avranrhes  , dont 
le  cidre  a la  réputation  d'être  le  meilleur  de  la 
Normandie  ; Cherbourg  qui  a un  port  distingué 
sur  la  Manche;  un  y fabrique  des  toiles,  de*  ver- 
reries, di  s glaces  d’un  assez  grand  volume  ; Vo- 
logucs,  ainsi  nommée  de  sa  situation  dans  uns 
une  jolie  vallée,  ville  de  près  de  10.000  habitans; 
on  y fabrique  des  draps  qui  ont  de  la  réputation, 
et  des  cuirs  d'une  bonne  qualité. 

Garent  an  , connue  par  ses  laines  et  ses  filai  tire* 
de  coton  ; Granville  où  Ton  fait  un  asse*  grand 
commerce  de  pèche  et  de  cabotage;  Saint -Ld  , 
sur  la  Vire,  remarquable  par  se*  fabrique*  de 
serges  , de  ras  , de  ruban». 

Voyez  1e*  article*  de  ccs  divertes  ville». 
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Manchester  , fur  la  rivière  de  Spelden  , vilte 
^'Angleterre  au  cointé  de  Lancaster.  Ix>ng.  i5. 
la.  lal.  53.  29.  Elle  cal  riche  , belle  et  bien 
peuplée.  On  y compte  6u,ooo  babilans.  Le  nombre 
de*  naissances  y fut , en  1764  • de  8H6  ; celui  de* 
mort»  de  754. 11  y a de»  manufacture»  de  colon , 
de  laine»  t de  iode»  , etc. 

Elles  se  sont  considérablement  augmentées  de- 
puis peu  par  l’invention  de  l’impression  et  de  la 
peinture  des  toiles. 

Comme  ce»  manufactures  sont  ce  qu’il  y a 
d important  à connaître  sur  cette  ville  , nous 
•lions  entrer  dans  quelque»  details  sur  leurs  diffé 
rente»  branche». 

Le»  manufactures  de  Manchester  cl  des  villes 
et  village*  voisins  , consistent  en  fulaine  , basin  , 
Iode  à carreaux  de  coton  et  fil  f toile  rayée  ap- 
pelée raye.e  d' Hollande  ; coton»  rayé»  de  diffé- 
rentes espèces  , soie  et  coton  , rayé»  et  à car- 
reaux , appelés  ginghams  et  burdets  ; carreaux 
pour  l'ameublement  , quelque»  - uns  tout  fil; 
d’aulre»  fil  et  coton  ; et  d’autres  enfin  mêlés  avec 
la  laine  ; colon»  pour  imprimer  , mouchoirs  de 
differentes  sortes  , une  variété  de  ruban  fil  et 
«olon  , rubans  4 border  , jarretières  , sangle»  , et 
autre»  marchandises  étroites  appelée»  petit  ver  , 
outre  une  quantité  considérable  de  chapeaux  ; 
urique»  laini-sel  suies  dont  le  raport  est  estimé, 
'après  une  computation  modérée  , 4 1,200.000 
livres  sterling».  De  ces  manufactures  on  exporte 

f>our  environ  200.000  liv.  sterling»  dans  le»  co- 
onië»  anglaises  de  ^Amérique , pour  environ 

120.000  liv.  sterling»  en  Afrique  , et  pour  en- 
viron Ho. 000  liv.  sterling*  dans  1rs  différentes 
parties  de  l’Europe  ; le  reste  est  consommé  en 
Angleterre  et  en  Irlande.  Avant  l’année  1700 
ou  environ,  on  ne  travaillait  , dans  les  fabrique* 
anglaises  , que  de»  fulaine»  et  de»  coulis  avec 
antique»  étoffe»  à carreaux  noir»  appelés  tablier 
ae  barbier  , et  de»  basin* , le  tout  ne  montant 
pas  à la  somme  annuelle  de  200,000  liv.  slerl.  , 
«t  excepté  une  petite  manufacture  d’étoffe»  à car- 
reaux et  raies,  qui  était  dans  Spitalfields  , la 
Grande  Bretagne  et  »e»  colonie»  étaient  fournies 
d’étoffe»  à carreaux  et  rayé»  d’Allemagne  et 
Flandre  , de  différente»  sortes  d’étoffe*  de  couleur 
des  In  rie*  orientales  , et  de  gros  cotons  4 raies  de 
la  Turquie. 

Après  l’acte  de  la  dixième  année  du  règne  de 
la  reine  Anne  , qui  mit  un  droit  additionnel  sur 
les  étoffes  4 carreaux  et  à raies , la  ville  de 
Manchester  entreprit  celte  branche  de  manu 
facture  , et  la  perfectionna  tellement  , qn  après 
plusieurs  années  elle  parvint  *1  surpasser  les  fa- 
briques étrangères.  Importe  que  depuis  aucune 
étoffe  à carreaux  ou  à raie»  venant  de  l’étranger  , 
n'a  été  consommée  dans  la  Grande-Bretagne  ou 
«es  colonies  ; tout  au  contraire  , une  gronde 
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quantité  des  manufacture»  ont  été  vendues  aux 
Français  , aux  F^pagnols  , dans  le»  Inde»  occi- 
dentales. 

Ia  prohibition  de*  étoffe»  à raie*  venant  de» 
Indes  orientale*  . dans  l'année  1722  , donna  un 
plus  grand  encouragement  aux  manufactures  de 
Manchester , pour  entreprendre  les  differente» 
étoffes  de  colon  à raies,  qu'on  a tant  perfec- 
tionnées depuis  le»  dernières  années  ; au  point 
d'empêcher  l’usage  de  celles  venant  de  Turquie 
dans  la  Grande-Bretagne  , et  presque  de  telle» 
venant  de  l'Inde  dans  l'Amérique  . où  il  est 
permis  de  les  porter  , et  maintenant  on  en  ex- 
porte beaucoup  dftnt  le»  colonies  . où  l’on  ne  sc 
fournissait  avant  que  des  marchandises  de*  Inde». 

Dans  l’année  1736  , quand  l’usage  des  toile» 
imprimées  fut  permis  . il  s'éleva  une  manufac* 
turc  de  coton*  * Blockbain  ; et  maintenant  elle 
monte  annuellement  à la  valeur  de  200,000  liv. 
sterling».  Après  l'abolition  du  droit  sur  les  fil* 
de  lin  ,'cn  1760,  quelque»  manufacturiers  da 
Manchester  entreprirent  le  commerce  des  toile* 
tissues  de  fil  et  filletagc  , par  des  machines  qui 
se  remuaient  par  le  moyen  de  roue*  et  de  l’eau  , 
et  la  Grande  - Bretagne  et  ses  colonies  , qui  , 
jusqu’4  ce  tems  là  , avaient  été  particulièrement 
fournie*  de  tissus  de  fil  par  les  Hollandais  , en 
ont  autant  qu’il  leur  en  faut  de  leur  manufac- 
ture de  Manchester  , et  même  assvz  pour  en 
exporter  beaucoup  dan*  le*  autres  paities  da 
l’Europe. 

Les  matière»  premières  pour  ce*  manufacture»  , 
sont  achetées  de  différent  pays,  et  consistent  dan* 
les  articles  suivans  , »avou-  : 

Itérés  sterling!. 

Fils  de  lin  d'Irlande , estimé*  . 100,000) 

Diltn  d’Allemagne  et  la  Bal- 
tique  ioo;ooo\  25o,ooo 

Ditto  d'Ecosse.  ....  20.0001 

Ditto  filé  en  Angleterre.  . 3o,ooo] 

6.000  balles  de  coton  en  laine 
des  plantation»  anglaises  , 

4 20  liv.  , . . ; • . 

3.000  balles  ditto  français  , à 

3o  liv . 

2.000  ditto  de  Turquie , 4 

20  liv.  . . .... 

Laine  filée , soie , laine , four- 
rures, estimée»  4.  • . . 

Indigo  , cochenille  . et  autre» 
drogues  pour  la  teinture.  . 

Gendre*  , et  autre»  matériaux 
pour  blanchir.  .... 

Reste  pour  le  coton . filer,  dévider, 
mettre  sur  la  chaîne,  œuvrer,  blan- 
chir , teindre  , apprêter  , intérêt  de 
l'argent  , laine  filée  , marchand»  , 

620,00a 

P 2 


120.000 
90,000 
40,000 
60,1 
40,000 
20. 


a5o,oo# 


30,000  J 

, > 130,000 

,000/  * 

i,OOo) 
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Ci-contre. 


livres  sterling s. 
. 620,000 


mu  nu  Tact  uit« , magasinage  , dépense 

des  ouvriers  et  profit* 58o.ooo 


Total  delà  niasse  du  commerce,  estimé 

& 1,200,000 


Nota.  Cet  étal  se  raporle  à *770.  et  a pro- 
digieusement augmtnté  depuis,  c'est-à-dire  »n 
proportion  de  la  fabrique. 

Les  manu fitciures  de  Manchester  et  de  Rouen, 
ont  un  si  grand  raport.  il  importe  tellement  au 
commerçant  d'avoir  quelques  ?<  nseigmmens  po- 
sitif» sur  l’industrie  comparée  de  1 hacune  de  ce  s 
deux  villes,  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici 
quelques  observations  de  M.  Pouchet.  fabricant 
à Roii'.'i) , qui  se  trouvent  dans  1»*  Traité  sur  la 
fabrication  des  étoffes  , qu'il  fit  imprimer  en 
1766. 

Les  manufacture-s  de  Manchester  sont  non 
▼elles  en  comparaison  de  c«ll*a  de  Rouen  , avec 
leaqu*  U»  s elles  ont  beaucoup  de  raport.  Elle» 
n’avaient  pas  encore  acquis  une  grande  « onsis 
lance  il  y a trente  an»;  mai»  depuis,  elles  ont 
fait  de»  progrès  très- rapides  , tant  par  la  diver- 
sité des  genres  d’étoffes  qui  s’y  fabriquent  , que 

fïar  le  dcgié  de  perfection  auquel  elle  en  a porté 
c plus  grand  nombre. 

Cette  ville  est  située  dans  un  pays  oui  ne  pro- 
duit rien  qui  soit  reLlil  a son  genre  do  fabrica- 
tion , et  la  main-d’œuvre  y est  plus  d'an  tiers 
plu»  eber  qu’en  Normandie  : cependant  son  com 
mcrcc  est  au  plus  liaut  degré  de  prospérité  , dans 
le  teins  que  celui  de  Rouen  languit. 

Le  génie  de»  Anglais,  continue  M.  Pouchet  . 
supplée  à la  privation  dans  laqm  Uc  ils  sont  en 

fiarlie  de  matières  premières,  et  au  haut  prix  de 
a ma  in- d'œuvre  . au  point  qu'ils  envoient  À 
Houen  même  , d’où  ils  tirent  «1rs  co'ons  en 
laine,  les  étoffes  qu’ils  en  font  , et  les  y vendent 
avec  avantage  sur  celles  de  même  genre  qui  s'y 
fabriquent  , malgré  les  droits  considérables  et 
autres  frais  d'importation  et  d'exportation. 

Les  avantages  de  Manchester  sur  Rouen  sont 
faciles  à saisir  ; économie  de  près  de  moitié  sur 
le  filage  de  la  chaîne  , de  la  moitié  sur  celui 
de  la  trame  , un  quart  sur  le  tissage  ; car  on  ne 
connaît  dans  cette  ville  que  la  navette  volante  , 
qui  est  beaucoup  plus  prompte  que  la  navette 
ordinaire  : j’y  ai  vu  chasser  jusqu’à  Ho  du  il  tes 
dans  une  minute  à une  étoffe  de  cinq  huitièmes 
d'aune  de  large;  si  l'on  peut  en  compter  4o  pour 
nn  ouvrier  ordinaire  , cela  fait  sur  le  pied  d’une 
aune  de  toile  compte  en  24  dans  une  heure.  En 
déduifant  de  la  journée  ( que  l’on  peut  compter 
de  13  heures ,)  un  quart  pour  parer  et  renouer 
1rs  fils  , (c'est  an-delà  de  ce  qu'il  faut  , parce 
qu’ils  n’emploient  pour  chaîne  que  le  fil  de  la 
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mécanique  d’Arkwrîghe  , qui  casse  très-pen). 
C’est  donc  9 aunes  dans  un  jour;  je  suppose qu'ovr 
paie  7 sols  par  aune,  c’est  2 sols  moins  qu’à  Rouen. 

Les  fabricans  achètent  en  gros  leur  coton  . au 
moins  pour  trame  , et  le  font  filer  ; ils  le  donnent 
sivet  ordinaiiement  au  tisserand  avec  la  chaîne 
dans  laquelle  il  doit  rntrer  ; celui-ci  la  fait  filer 

f>ar  sa  famille  ; le  maître  le  commande  sur  telle 
ongueur  qu’il  désire  ; il  n’a  pas  besoin  de  peser 
son  étoffe  ni  de  supputer  la  quantité  d’empois 
qu  elle  recette  : une  loupe  mise  dessus  lui  rend  , 
au  premier  conp-d'œil , un  compte  juste. 

Outre  relie  économie  , ils  ont  le  bénéfice  qui 
aurait  été  prélevé  à Rouen  par  un  ou  dtux  mar- 
chands de  coton  , soit  filé  ou  en  laine  ; plusieurs 
ont  à leur  compte  les  blanchimens  . les  teint urea 
et  autres  apprêts.  Estimons  cependant  à combhr» 
pourrait  revenir,  à Rouen  et  « Manchester , une 
pièce  de  toile  de  coton  blanche  , de  40  aunes  de 
long  , cinq  huitième»  de  large  , compte  carré 
en  24. 


H livres  8 onces  de  colon 

Marignan 

Filature  do  4 liv.  4 once»  , 
n°.  i5,  pour  chaîne  , . 

Idem%  pour  1 rame,  . 
Pour  le  de  vidage  , , , 

Ourdissage  , .... 

Façon.  

BiaiH-hUsage , . . . . 

Total , . . . 


Rouen. 

Manihtit, 

3i  l *.  d. 

33  1.  S. 

■4  '7  6 

8 |5 

14  1?  6 

7 10 

3 10 

4 10 

10 

1 

18 

*4 

2 

4 

84  i5 

72  i5 

Voilà  lepremier  aperçu  des  avantagesdea  fabri- 
cans  de  Manchester  sur  ceux  de  Rouen,  relative- 
ment à I économie  : ils  son!  encore  plus  grands  du 
côté  de  l’art,  toute*  leur»  opérations  sont  dirigées 
sur  de  bons  principes  ; la  giosseur  du  fil  déter- 
minée par  sa  longueur  , rat  toujours  proportion- 
née au  compte  pour  lequel  il  est  employé.  Si  on 
veut  faire  un  basin, un  piqué,  une  mousseline  rayée, 
ou  toute  «autre  étoffe  façonnée,  la  qualité  des 
fil»  est  toujours  assortie  à chaque  emploi  auquel  il 
est  destiné;  enfin  , tout  y est  combiné  et  raisonné 
géoiuct  riquement. 

La  différente  de  16  deux  tiers,  pour  100  d'éco- 
nomie de  fabrication  en  faveur  oc  Manchester 
sur  les  manufactures  de  France,  suffit  à peine 
pour  la  mettre  dans  le  cas  d'en  soutenir  la  con- 
currence en  France.  Aussi  ses  envois  s’y  sont 
jusqu'à  présent  bornés  approchant  aux  velours  , 
velvrettes  , basins  , draps  de  coton  , moossi  fi- 
nettes et  autre*  étoffes  façonnées  , sur  lesquelle» 
le»  fcibricans  anglais  ont  plus  d’avantage  du  côté 
de  l’art  , que  de  relui  de  l’économie.  Nos  rivaux 
s’appliquent  à imiter  nos  toiles  et  mouchoirs  de 
coton  ; il»  y réussissent  , excepté  le  rouge  des 
Indes  , auquel  Us  ne  sont  point  encore  parvenus  , 
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malgré  des  essais  continué  avec  activité.  lia  au- 
raient encore  plus  de  facilité  à nous  enlever  l'article 
des  toiles  de  coton  qu'aucun  autre  , parce  que  le 
prix  de  ces  marchandises  est  si  borné  que  les 
acheteurs  ne  pourraient  tenir  contre  1'oflre  de  5 
pour  cent  qui  leur  sera  faite  ait- dessous  du  cours. 

Un  réussit  bien  û Manchester  dans  quel- 
ques étoffes  en  soie  et  coton  ; niais  cc  genre  n'j 
est  point  encore  aussi  varié  qu’à  Rouen  : il  y en  a 
cependant  de  nouvelles  que  l’on  tenterait  en  vain 
d’imiter  en  Normandie  , avant  que  les  filatures  y 
soient  perfectionnées.  Voyez  ANGLETERRE  , 
Normandie. 

Mangalor  , ville  de  l'Inde  , sur  la  côte  de 
Malabar  , au  royaume  de  Canara.  Long.  92.  4->- 
latit.  t3. 

Le*  Portugais  y ont  on  comptoir. 

Le  poivre  et  le  ris  blanc  et  noir  sont  les  princi- 
pales marchandises  qu’on  lire  de  cette  ville  f et  le 
commerce  du  ris  est  si  considérable  à Mangalor, 
qu'il  s’y  en  charge  tous  les  ans  5o  ou  60  bàtimens. 
Voyez  Malabar  , Indes. 

MaNGASEA  , ville  de  la  Sibérie  , dans  *a 
partie  septentrionale,  sur  In  rivière  Jenisea.  Celte 
ville  fai»  ,par  terre,  un  grand  commerce  en  toutes 
sortes  de  pelleterie»,  en  cornes  de  narwal  et  en 
dents  de  rnammont.  On  envoie  tous  les  ans  de 
Müneasea  , des  barques  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière Jenisea  et  s ir  ies  côtes  de  la  mer  , pour  la 
pérhe  du  narwid,  des  chiens  marins,  qui  est  très- 
avantageuse. 

Manheim  . ville  d'Allemagne  , située  dans 
Venôroil  où  le  Ncckcr  vient  se  perdre  dans  le  Rhin. 
Long.  26.  8.  latit.  *5. 

Lite  était  ci-devant  l’une  dés  places  les  mieux 
fortifiée»  de  l'Allemagne  et  , depuis  1721  , la  ré- 
sidence des  électeurs  palatins.  Elle  est  bâtie  dans 
un  lieu  fort  marécageux  , qui  rend  l'air  mal-sain. 
Sa  population  en  1770,  donnait  tîay  naissances  , 
806  morts. 

En  1784  » 5#4  naissances  , 5o8  morts. 

En  1785  , 634  naissances  , 833  morts. 

Mais  celte  dernière  année  semble  avoir  été  épi- 
démique , par  extraordinaire  , car  , depuis  , le 
nombre  des  morts  a diminué. 

Elle  fut  renfermée  de  murailles,  en  1710  , par 
l'électeur  Jean  Guillaume , à cause  de  sa  situa- 
tion sur  deux  rivières  navigables  : le  Rhin  et  le 
Necker , qui  étaient  propres  à contribuer  au  com- 
merce de  cette  ville  qu'il  augmenta  considérable- 
ment. Il  n'en  demeura  pas  là  ; il  lui  donna  di- 
▼erses  franchises  et  de  beaux  privilèges,  entre 
autres  une  franchise  de  douane  dans  scs  Etats  , 
pour  un  certain  tems  , et  les  magistrats  accordè- 
rent le  terrain  gratis  à ceux  qui  voulurent  bâtir. 
Au  moyen  de  ces  avantages  *f  la  ville  de  Man- 
ht’îm  s'accrut  en  peu  de  lem»,  et  on  vit  toutes 
sortes  de  lubriques  s'y  établir  et  y faire  de  grands 
progrès.  Pour  faire  même  de  sa  nouvelle  résidence 
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une  plaèe  de  commrrre  et  d’entrepôt . l'élrrteur, 
Charles- Philippe  , fil  bAtîr  , en  1736  , un  varie 
magasin  , pour  qu'on  pût  y déposer  les  marchan- 
dises , et  nt  élever  tous  les  bàtimrns  nécessaires 
pour  la 'facilité  du  négoce.  Il  accorda  encore  des 
riviléges  aux  marchands  qui  viendraient  se  fixer 

Manheim , ou  qui  y auraient  des  facteurs,  leur 
assurant  toute  la  liberté  et  facilité  qu'ils  pouvaient 
désirer.  En  17.36  on  établit  une  fabrique  de  tabac 
qui  , dans  peu  de  tems  , fit  des  progrès  considé- 
rables , de  même  que  celles  de  draps  et  de  toiles 
de  lin. 

Il  T a à Manheim  une  blanchisserie  privilégiée  , 
sue  dans  la  petite  île  de  Niédergmnd  . près  de 
Miihlnu  ; diverses  manufactures,  entr’autres  celle 
destahatièreset  autres  ouvrages  d'or  de  Manheim. 

Cette  ville  tient  deux  foires  par  an.  L'une  à la 
Saint- Jacques  et  Saint-Philippe  , eti’auUe  à la 
Saint -Michel.  Voyez  Palatinat. 

Manille  {lie)  ou  île  Luçon , la  plut  grande 
des  îles  Philippines  , dans  l’océan  oriental.  Elle  a 
160  lieues  île  long  sur  67  de  large  , et  460  de 
circuit. 

On  y trouve  de  1a  cire  , du  coton  , de  la  can- 
nelle sauvage  , du  soufre  , de  bon»  chevaux  , des 
buffles  , du  gibier. 

Elle  est  par  177  et  i4*  degrés  33  minutes  de 
longitude  , et  par  tes  10  et  i3  degrés  <9  minutes 
de  latitude  septentrionale. 

Lw  îles  Philippines  ont  longtems  porté  le  nom 
de  Manille  , de  celui  de  la  principale  été. 
Voyez  Philippines  ( îles). 

M anille  , ou  J.t/çon  , ville  capitale  de  t’jîe. 
de  Manille  , située  à 1 embouchure  d'une  grande 
rivière,  dans  le  fond  d’une  baie  qui  a 3o  lieues  de 
circuit.  Elle  appartient  aux  Espagnols  qui  en  ont 
donné  l’entrée  libre  aux  vaisseaux  des  nations  In- 
diennes, exclusivement  à ceux  des  nations  d’Eu- 
rope. 

L.e  commerce  de  celle  ville  consiste  en  épicerie  , 
soieries  , productions  de  file,  etc.  Elle  est  au 
i38*.  degré  dr  longitude,  »4C-  degré  3o  minutes 
de  latitude.  Voyez  Philippines  ( 1 les  ). 

Mans,  ( le  ) ville  de  France,  au  confluent 
de  I lluisnc  et  de  la  Sari  lie,  ancienne  capitale  de 
la  province  du  Maine  , aujourd'hui  chel  lieu  du 
déparleme  nt  de  laSart  lie,  à 8 lieues  sud  d’Alençon, 
17  nord-ouest  de  Tours,  20  nord-est  d'Angers, 
3o  nord -ou  est  d'Orléans,  ^3  ouest-sud  de  Paris. 
Longît.  17.  45.  latit.  47*  58. 

I oyez  , pour  les  productions  , l'industrie  , le 
commerce  et  autres  détails  relatifs  à la  province 
du  .Maine  , l'article  Maine. 

II  manque  à celte  ville  et  à la  province  une  ri- 
vière navigable  ; cependant  il  ne  serait  peut  -être 
phs  impossible  de  leur  en  procurer  l’avantage.  La 
Sr.rlhe  , dont  nous  venons  do  parler,  pi  end  sa 
source  dans  le  Perche  , à une  lieue  de  1a  Trappe, 
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ras  loin  de  là,  deux  autres  rivières , l'Ytna  et 
Eure  qui  se  jètenl  dans  la  Seine  au  Pont- de- 
I* Arche  , prennent  aussi  la  leur.  Ne  serait- il  pas 
possible  de  faire  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  ri- 
vières, un  canal  qui . À l’aide  des  eaux  de  la  Seine , 
ferait  reüuer  celles  de  l'une  desdi tes  rivières  dans 
la  Sartlie  qu’il  ne  saluait  que  de  mettre  en  étal 
de  contenir  cette  addition. 

Nous  n'entrenrendrons  pas  d'exposer  les  avan- 
tages considérables  qui  résulteraient  de  l'exécu- 
tion de  ce  projet,  non  seulement  pour  la  province 
qui  , faute  de  débouchés  , ne  tire  pas  le  parti 
quelle  pourrait  de  ses  productions  , mais  encore 
pour  unegande  partie  de  la  France;  car  ce  canal 
serait  un  moyen  de  communication  entre  l ile  de 
France  , la  Normandie  , le  Perche  , le  Maine  , 
l’Anjou  et  la  Touraine  , et  même  le  Poitou  , 
puisqu’en  remontant  la  Loire  l’espace  de  i3  ou 
i4  lieues  , depuis  l’endroit  où  la  Sartlie  s'y  dé- 
charge , on  retrouve  la  Vienne  qui  est  navigable 
jusqu'à  Ch  à tel  Ici  sut.  Enfin  il  serait  très-utile  pour 
la  marine  , car  il  serait , en  grande  paitie , bordé 
de  forêts. 

Nous  laissons  aux  gens  de  I art  à prononcer  sur 
la  possibilité  de  l’exécution  de  ce  canal  : mais  il 
•st  certain  que  le  commerce  intérieur  de  la  France 
en  retirerait  de  grands  avantages.  On  a lieu  d’étre 
étonné  que  la  ville  du  Mans  n’ait  point  encore 
pensé  à taire  aucunes  représentations  à ce  sujet  au 
gouvernement  qui  , cependant  , parait  avoir  à 
coeur  d étendre  U navigation  intérieure.  Mais  re- 
venons au  commerce  particulier  de  cette  ville. 

Celui  qu’on  y fait  des  productions  , consiste  en 
grains,  bled  de  Turquie  , pois  , fèves,  haricots  , 
châtaignes  . marrons  , noix  . gomme  , graines 
de  1 relie  et  de  luzerne  qu’on  estime  les  meilleures 
de  France;  bestiaux,  porcs  et  moutons  excellons, 
volaille  , gibier  , chanvre  , lin , cire  ; pelleterie 
non  apprêtée,  sable  blanc,  propre  à faire  du 
erystal;  marbre,  pierre  excellente,  dite  de  Ber- 
nay  ; carrière  d’ardoises  , bois  et  fer. 

î^es  vins  / sont  d’une  qualité  médiocre,  et  peu 
•useeptibles  du  transport;  ce  qui  vient  peut-eire 
de  la  vétusté  de  la  plantation  , du  mélange  des 
espèces,  et  surtout  de  la  négligence  dans  la  façon 
•t  gouvernement  ; car  il  s*en  trouve , dit-on  , 
d’excellent  chez  les  gens  soigneux. 

Le  bétail  sc  vend  aux  foires  et  aux  marchés  ; le 
gras  passe  à Paris,  Rouen  et  dans  le»  principales 
villes  des  provinces  limitrophes  , par  le  canal  des 
marchands  forains  , le  maigre  s'achète  par  les 
habitai)»  du  Maine,  delà  Normandie  et  de  l’Anjou, 
pour  le  travail  ou  pour  l’engrais.  Il  se  fait  un  com- 
merce considérable  de  bœufs gra»  du  Poitou , qui  , 
de  celte  ville,  sc  répandent  dans  le  reste  de  la 
France. 

Volaille  et  gibier.  I*s  poulardes,  les  cha- 
pons . les  oies  , les  perdrix  rouges  et  grises  sont 
aussi  des  objets  de  commerça  : (a  volaille  , sur- 
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tout  , y est  d’une  excellente  qualité,  aussi  jouit- 
«lie  delà  plus  grande  réputation. 

Chanvre  ci  lin.  Une  partie  s’emploie  dans  les 
fabrique»  de  toiles  et  de  cannevas  aes  environs, 
et  le  surplus  sert  à alimenter  Ie6  manufactures 
d’Alençon  , de  Mayenne  et  de  Laval. 

Pelleterie.  Elle  consiste  en  peaux  de  lapins  , 
de  lièvres,  de  martres  de  France,  de  chats  et  de 
loutres  , non  apprêtées,  dont  il  sc  fait  des  envois 
considérables. 

Le  bois  est  singulièrement  propre  à la  construc- 
tion des  bàtimens  et  des  vaisseaux.  Le  fer  est  fort 
estimé. 

L'industrie  consisieen  fabriques  de  cire , bougie, 
d’étamines  de  toiles,  filatures  de  coton,  gai- 
nerie,  etc. 

Fabrique,  de  cire  et  de.  bougie.  La  bougie  du 
Mans  est  connue  avantageusement  dans  toute 
l’F.urope  ; sa  qualité  et  la  beauté  de  son  blanc  la 
font  distinguer  de  toutes  celles  qui  sortent  des 
autres  manufactures  : elle  doit  ces  avantages . l'un 
à la  nature  du  terroir  et  peut-être  du  climat , et 
l’autre  à l’attention  des  fabricans  qui  suivent  celte 
branche  de  commerce  depuis  plus  de  aoo  ans , de 
père  en  fils. 

Etamines.  Elles  se  font  avec  les  laines  du  pays 
cl  de  la  Normandie  , qui  sont  singulièrement  pro- 
pres à ce  genre  d'étofte  : elles  ne  se  fabriquent  pas 
seulement  au  Mans%  mais  encore  dans  les  villes, 
bourgs  et  villages  des  environs  . jusqu'à  la  et  iS 
lieues.  I.is  fabricans  de  la  ville  et  la  majeure 
partie  des  fabricans  du  dehors  , les  vendent  aux 
ncgocians  du  Mans  , qui  suivent  celte  branche 
de  commerce.  Ceux-ci  les  font  apprêter  et  leur 
font  donner  ce  beau  noir  qui  les  caractérise  , et 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  d et  amines  du  Mans, 
Cette  étoile  est  d'un  excellent  usé. 

Toiles.  Le  plus  grand  commerce  s’en  fait  en 
écrit.  Elles  sont  conmics.couslcsiiomsde/ior/}e//ev 
de  Cayenne  , de  communes  , de  bâtardes  et  de 
canneras.  Cette  dernière  espèce  , autsi  que  les 
commune»  sont  de  toutes  larg<  uis. 

On  y fabrique  aussi  des  bougeant  d'une  bonna 
qualité. 

Il  y a quelque»  papeteries  et  plusieurs  fabriques 
d'ouvrages  de  gaintue  en  cuir  bouilli  et  autres. 

Mesures.  Les  grains  et  autres  menus  objets  se 
vendent  au  boisseau  , qui  , rempli  de  froment  , 
pèse  3o  livres  , poids  de  marc. 

Mantes,  ville,  chef  lieu  du  pays  Maniais, 
dan»  l’ile  de  France  , au  département  de  Seine- 
el-Oise.  Ix>ng.  19.  20.  latit.  48.  58. 

On  y compte  588  feux.  Le  pays  est  assez  bien 
cultivé.  O'pcndaut  les  meilleures  terres  n’y  valent 
que  10  à 12  francs  de  fermage»  l'arpent.  Il  j a 
beaucoup  de  friches.  Il  se  recueille  dans  le  Man- 
iais environ  soixante  mille  muids  devin.  Les  terres 
n'y  produisent  guère*  que  des  seigles  et  des 
avoines. 
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Le  commerce  du  Tin  de  Munies  se  fait  princi- 
palement en  Normandie,  en  Picardie,  à Rouen, 
par  le  moyen  de  la  rivière  de  Seine , cl  dan»  la 
Bas*e-Normandie  par  charroi.  Mantes  c t Meulan 
font  encore  un  petit  commerce  de  cuirs  qui  sont 
façonnés  dans  ces  deux  petites  villes. 

Le  minot  de  froment  , dont  4 font  le  septier , 
pèse  54  livres,  de  métril  5a  livres  et  demie,  de 
seigle  , 5o,  d'orge  4a  liv.  et  demie,  d'avoine  41* 

La  pinte  pèse  en  vin  a livres  4 onces  4 gros , en 
eau-de-vie  a livres 3 onces  a gros. 

Le  nttiid  contenant  a4o  pintes  avec  la  lie.  pèse 
en  vin  547  livres  8 onces  , en  eau-de-vic  5a8  liv. 
■ a onces.  Celui  contenant  53a  pintes  , sans  lie  , 
pèse  en  vin  5ag  livres  4 once»  , en  eau-de-vie 
5i  1 livres  a ono  >. 

Maracaybo  , ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  la  province  de  Venezuela  , appar- 
tenante aux  Espagnols.  Long.  3oy.  5o.  latitude 
méridionale  10. 

Elle  est  une  des  plus  florissantes  villes  que  les 
Espagnol*  aient  dans  toute  celte  partie  du  con- 
tinent , qui  s'étend  depuis  l Orenoque  jusqu'à  la 
Vera-Crux  ; on  y compte  environ  7,500  habit  ans, 
rt  on  y fait  un  grand  commerce  de  cuirs  , de 
tahac  et  de  cacao  ; à quoi  ne  contribue  pas  peu 
la  commodité  de  ron  lac  , lequel  , d un  coté  , se 
décharge  dans  la  mer,  et  de  l’autre  entre  5o  lieues 
dans  les  terres.  Un  banc  de  sable  que  les  Espa- 
gnols nomment  la  barre , rend  l’embouchure  du 
lac  dangéreuse  et  difficile  , et  sans  la  précaution 
d'entretenir  un  pilote  , pour  entrer  ou  sortir  les 
navires  , la  plupart  y périraient  à cause  du  cou- 
rant qui  y est  très- fort. 

Mafia  NS  . ville  de  France,  dans  le  pays 
d' Aums.au  département  des  Deux-Sèvres.  Lon- 
gitude 16.  40.  iat.  4^>.  20. 

Elle  est  sur  la  Sevré;  il  s’y  fait  un  très-grand 
commerce  de  bled. 

C'est  delà  qu'on  tire  le  fin  minot  de  Bagnaux 
qu'on  croit  être  U meilleure  farine  du  tnouae,  et 
que  l'on  transporte  jusque»  dan»  les  Indes. 

A Murant  le  tonneau  contient  4 2 boisseaux  t 
et  son  poids  est  de  deux  pourcent  moins  que  celui 
de  Nantes  , c’cst -à- dire  , qu'il  pèse  a,i56  livres. 

11  équivaut  à i3  muids  d'Amsterdam. 

M arche  , ( la  ) province  de  France  , située 
dtos  l'intérieur,  sous  le  dix  - neuvième  degré 
trente  minute»  quarante- cinq  secondes  de  longi- 
tude , et  sous  le  quarante- sixième  degré  onze 
minutes  20  secondes  d«*  latitude. 

1m  1 Marche  forme  aujourd'hui  les  département 
de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne.  Gueret  est  ta 
capitale  de  cette  province. 

On  lui  donne  une  étendue  de  202  lieues  carrées 
qui  se  divisent  en  deux  pallies  différentes;  savoir , 
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la  Haute  - Marche  , 147  lieues  , la  Basse- 
Marche  , io5. 

On  estime  qu'il  y a i5o  lieues  carrées,  ou 
7o3,3a3  arpens  employé*  en  vignes,  prairies, 
terres  ensemencée»  qui  donnent  un  produit  an- 
nuel de  8,439,87b  fr. 

En  bois  de  haute-futaie,  deux 
lieues,  ou  9,877  arpens 65 perch. 
dont  la  centième  partiea'exploite 
annuellement,  ce  qui  donne  q3 
arpens  à exploiter  chaque  année , 
lesquels  , à raison  de  000  francs 
l'arpent,  font  un  revenu  de.  . 

En  bois  taillis  , 4 lieues , ou 
18,7.55  arpens  f on  néglige  les 
perches)  , dont  la  dixième  partie 
s’exploite  annuellement , ce  qui, 
en  raison  de  Go  franc»  l'arpent  , 
fait  un  revenu  annuel  de. 

En  maisons,  chemins,  ri- 
vières , etc.  On  estime  qu’il  y a 
^6  lieues,  dont  le  loyer  en  maison, 
elahlissemens  , etc.  , depuis  5 
jusqu'à  700  francs,  donne  un  re- 
venu de 2.872.000 


27.90* 


I 12,000 


Total  du  revenu  territorial. 


1 1, 482.276 


Ij>  population  tic  cette  province  est  estimée  m 
raison  de  744  individus  par  lieue  carrée  , ainsi  , 
elle  doit  se  monter  à 187,488  individu,. 

Le  climat  de  celle  province  est  pur  et  sain; 
mai,  un  peu  froid  ; le  sol  y est  peu  fertile  : on  n'y 
recueille  guères  que  du  seigle  et  de  l’avoine,  mai, 
il  J a quantité  de  bons  pâturages  où  l'on  nourrit 
beaucoup  de  chevaux  , de  gros  bétail  et  de  bêle» 
à laine.  Il  y a aussi  quelques  vignobles  aux  en- 
virons de  fiellac  et  du  Dorât. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette  pro- 
vince sont , Moustier-d'Htin  où  il  y a de  bon, 
pâturages  , et , par  conséquent , des  bestiaux  ; 

Tretportas  où  l'on  recueille  du  seigle  , du  bled 
noir,  où  l'on  élève  aussi  des  bestiaux  qui  sont 
vendus  , dans  tes  foires , pour  Paris  et  autres 
lieux  ; 

Ternot  où  il  croit  beaucoup  de  seigle  et  d'avotne, 
on  y élève  aussi  beaucoup  de  bestiaux  dont  on 
fait  commerce; 

Tauron  dont  la  terre  est  très-pierreuse,  bonne 
pour  leseigle,  bled  noir, petite  avoine  et  raves;  les 
pacages  et  foins  y sont  maigres;  on  y fait  un 
relit  commerce  de  bestiaux.  Il  y a plusieurs  bois  , 
lesquels  se  rvent  aux  habitant  pour  faire  des  sabot, 
et  quelques  cliarelti,  ; 

Peyrat  , situé,  partie  ers  plaines  , partie  en 
monticules.  Le,  terres  sont  bonnes  pour  le  seigle  , 
le  bled , l orge  et  l'avoine.  Les  pacages  et  Ici  foin* 
sont  bon»  ei  suffisant  pour  la  nourriture  «le»  bes- 
tiaux qu’on  élève  , et  dont  on  fait  un  bon  com- 
merce aux  foires  de  Chcqérailles  «t  autres  du  vo»- 
image  ; 
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Pc)  coïts.  village  situé  en  plaine.  Le»  terres 

Froduiseni  du  seigle,  du  bled  noir,  de  1 avoine,  de 
orge  et  du  millet.  Le  pacage  et  foins  y sont  bon» 
♦•t  suffis»  u»  pour  la  nourriture  des  bestiau»  dont  on 
fait  quelque  commerce.  Les  habitans  qui  sont 
âaseï  4 leur  aise  , cultivent  avec  soin  leur  terre. 

C>sr  4 Aubusson  que  se  font  les  tapisserie!, 
•«si  s estimées  , connues  sous  le  nom  de  tapisse- 
ries d’Auvergne  ou  d' Aubusson.  Elles  se  font 
en  ?o»e  , laine  , coton  , fil , dans  toutes  sorte»  de 
proportions,  dessins  et  prix.  On  y fabrique  aussi, en 
tapisserie,  des  garnitures  de  fauteuils,  écrans,  etc. 

Le»  tapis  ra z qu‘on  y fabrique  sont  tout  en 
laine  et  Irès-es  tintés. 

Les  lapis  veloutés  ne  le  sont  pas  moins,  lors- 
qu’on les  commande  et  qu'on  veut  y mettre  le 
prix  , on  en  fabrique  qui  approchent  de  ceux  de 
la  Savonnerie. 

I ai  sel  est  aussi  un  objet  de  commerce  à Au- 
busson. 

Feuille  tin  , dans  la  Haute-Marche  , comme 
Aubusson  ; il  y a une  manufacture  de  lapis  et  ta 
pisscrie,  semblable  à celle  d’Aubus>on  ; on  y fait 
aussi  un  très  grand  commerce  de  boeufs  pour  le 
trait  , ainsi  que  de  sel. 

Il  y a aussi  à Feuülctin  une  fabrique  de  draps 
de  bure  assez  étendue. 

Les  fromages  qu'on  nomme  fromages  d'Auver- 
gne , dont  il  »u  consomme  une  si  grande  quantité, 
se  font  en  partie  dans  la  iiuute-Marche  : et  c'est 
aussi  où  croissent  , pour  la  plupart , les  châtai- 
gnes dont  les  habitans  font,  en  partie,  leur  pain, 
et  qui  se  débitent  , et  dans  le  voisinage  ut  au 
loin. 

Le  commerce  de  la  Marche  consiste  principa- 
lement dans  le  débit  des  bestiaux  et  dans  celui  de» 
tapisseries  que  l on  fait  4 Aubusson  , à SclU-tin  et 
ailleurs  dont  les  manufactures  sont  considérables. 
Mesures.  A Àubusson  , le  septirr  de  froment 
de  8 Isoisseaux  , pc««  rqa  livres  , de  seigle  i«6  , 
d'orge  *44  • d'avoine  73  , de  bled  sarrasin  ia8. 

A Murat . le  seplîer  de  froment  de  H boisseaux, 
pèse  iga  livres,  <ie  seigle  17G,  de  méteil  176, 
d'orge  14  i,  d'avoine  72. 

A Ihmrgam  uf , le  srpti.  r de  seigle  de  4 bob* 
riaux,  pèse  73  livres  , bh  d Mirrasin  Go. 

Le  septier  u'avoine  de  * ciniiutux,  pèse 80 livret. 
A Malval , le  replier  de  froment  de  huit  bois- 
seaux . pèse  128  livre»  . de  mcUil  1 12  , de  seigle 
lia  , d'orge  104  . d'avoine  SG. 

Mapc»GNY,  ville  de  France  en  Bourgogne, 
dans  lAulunois,  au  département  de  Saône  et 
Loire. 

Quoique  cette  ville  soit  petite,  clic  ne  laisse 
pî<  que  de  faire  un  gros  commerce  du  bled. 

L*;  boisseau  de  froment  pèse  58  livres. 

V.tltWIiES  , pays  de  la  Srinrongc  , au  dépnr- 
ie  ïa  G» area  le-  Inférieure. 
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Il  produit  des  vins  dont  on  a coutume  défaire 
de  l'eau -de  vie  . des  vins  rouges  qui  sc  con» 
somment  dan»  le  pays  , et  que  l'on  transporte 
en  Bretagne.  On  y fait  aussi  beaucoup  de  sel  , 
I ci  on  y recueille  des  pois  , et  principalement  des 
fèves  qui  sont  d'une  excellente  qualité  ; elles 
cuisent  avec  facilité  , et  se  conservent  fort  long- 
leuis  , ce  qui  fait  quon  s en  sert  avantageu- 
sement dans  le»  arméniens  pour  la  Guinée. 

Le  vin  rouge  »c  vend  , année  moyenne  , uo 
fr.  environ  le  tonne.au;  le  prix  du  vin  blanc  est 
de  72  francs  ; le  cent  de  sol  composé  de  28  muids 
ras  mesure  de  Brouage  , pesant  25  tonneaux  , 
coûte  85o  francs. 

Le  6el  de  Saint  onge  est  regardé  comme  le 
meilleur  pour  les  salaisons. 

Le  boisseau  de  froment  de  quatre  quarts , pèse 
124  livres  , de  méteil  100  , de  seigle  (35  . d'orge 
100  , d'avoine  1 1 S , de  bled  d'Espagne  i3o. 

I»a  pinte  de  vin  contenant  deux  chopim-s,  pèse 
2 livres  8 once»  2 gio*  , d eau  de-vie  a livres  8 
onces  4 gr°s. 

] .a  barrique  de  vin  contenant  192  pintes  avec  la 
lie  , pèse  483  livres  1 f»  once»  , d'eau-de-vie  486 
livres,  de  Lierre  5|G  livres.  La  barrique  de  vin 
contenant  180  pintes  sans  lie  , pèse  4^a  livres 
1 3 onces,  d'eau-dc-vie  4^5  livres  10  onces,  d» 
bîcrre  485  livres  12  once». 

Mahëzsnes,  petite  ville  de  France , en  Sain- 
tonge,  entre  l’embouchure  de  la  rivière  de  Seudre 
cl  le  Havre  de  Brouage , 4 9 lieues  de  la  RodteUe* 
au  dé  paitcment  de  la  Charente- Inférieure.  Long, 
|G.  3û.  7.  lut.  45.  4g*  aa* 

Productions.  Sels,  vins,  eaux-de-vic  , hni:r<» 
verte»  excellentes  , fèves  de  la  meilleure  quaîi'.c 
et  qui  servent  pour  la  nourriture  de»  nègres  dont 
on  fait  la  traite. 

Sels.  Ils  passent  pour  être  des  meilleur»  de 
France,  et  bien  supérieurs  areux  d Espagne  et  de 
Portugal  ; il  y en  a de  plusieurs  espèce»;  du  sel 
rouge,  ou  de  chaudière,  dont  les  ports  de  Sa 
.Manche  et  de  la  Hollande  s’appiovisionnenl  ; 
des  *e!s  communs , connus  sou*  le  nom  de  sels 
Lianes  ; de  Seutlre  cl  de  Limon , qui  s‘«  1. lèvent 
pour  Marans  , Charente  , Bordeaux  , Bayorne  , 
la  mer  Baltique  , la  Suède  , le  Dancnumfc  rt 
autres  pays  du  Nord  ; du  sel  vert,  dont  on  sc 
sert  pour  la  pèche  et  pour  faire  toutes  sortes  do 
salaison*., 

l’in*.  Il  yen  a de  blanc»  et  de  rouges;  ils 
sont  d'une  fini  bonne  qualité  ; la  Bretagne  , 
Hambnuix,  Brome  , laihcck  et  plusieurs  autre» 
ville*  du  Nord  , en  tirent  considérablement. 

Eaux  de- vie.  ün  y en  trouve  de  différente» 
espèces  ; 'a  plus  commune  ou  ordinaire  pèse  a 
degrés  4 réprnuvci te  dr  comparaison  de  Tessa  ; 
relie  au  titre  de  Cognac  , pèse  4 dégrés  , et 
l’esprit -de- vin  1 1 degrés,  La  Picardie  , la  Flandre, 
l’Artois,  et  presque  toutes  1rs  provinces  de  Franco 
en  enlèvent  la  majeure  partie. 
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Poià*  et  'mesures.  T>»el  so  vend  au  cent;  -,  ï le 
cent  Ml  composé  de  28  muicU,  mesure  de  Bi  nuage, 
qui  font  douze  niuids  et  denû  de  Paris  ; le  inwid 
contient  24  boisseaux  , cl  le  boisseau  pè^c  en  - 
viron 60.  livres  poids  de  marc , le  cent  de  sel 
rend  , à Bayonne  , . 3&a  conque»;  à Bordeaux  , 
*2  pipe».;  a Saint- IVlalo  , 19  tonneaux  ; et  à 
Dunkerque  168  rosières.  , 

. ■ l,e  yin  w:  met  en  fulaillçs  qui  contiennent  en- 
viron 29  velles  de  8 pinteafiq  Paris  cbapunei 
, Les  eaux  j- de -yie.  se  vendent  à tant  les  27 
y elles  , et  s'enlèvent  eu  lierions  de  Go  velt«ft  ou 
environ.  ,f„  „ 4t  ' 

MAqrxjf.jUTE  ( Isle  ) ou  iV<  aux  perles  , sur 
la  cote  de  l'Amérique  méridionale  , à 1 1 degrés 
de  latitude  nord. 

1 Cette  île  a été  longfèifi*  l'émeute  par  la  pèche 
des  perles  qui  s’y  lésait  , aussi  bien.  qn  à Cu- 
barna.  Cette  dernière  avait  été  aperçue  par 
Colomb  , en  1 4^8.  L'abondance  des  perles  y at- 
tira les  Espagnols  en  i5oq.  Ils  y arrivèrent  avec 
quelques  sauVage*  des  Lncayes  qui  na  s'étaient 
püs  trouvés  '^propres  aux  travaux  des  raines  J 
mais  qui  avaient  pne  grande  facilité  à demeurer 
longtems  sous  Têtu.’  Leur  talent  fut  employé 
avec  tant  d’ftrdeur  ’qu’on  vit  s’élever  en  fort 
peu  de  tenW  des  for  1 Unes  1 ré*- considéra  b les.  L» 
bancs  où  naissaient  les  perles  t s’épuisèrent  . et 
la  colonie  fut  transférée  , en  i5i4  , à la  Mar-  J 
guérite  où  l’on  venait  d’en  découvrir , et  d’où 
elles  disparurent  plus  vite  encore.  Dèsdors  cette 
possession,  qui' a quinze  lieues  de,  loqg  j|ur  six 
de  large  , devint  presque  indifférent^  u l'Es- 

Les  habit  ans  de  la  Marguerite  et  dé  Cu- 
bagna  élèvent  des  bestiaux  maigres  et  de  peu 
de  goût . qu’ils  vont  échanger  en  fraude  dfans 
les  colonies  françaises  , contre  des  camelots  , des 
voilas  noirs  . des  toiles  , des  bas  de  soiê  , des 
chapeaux  blancs  et  des  quincailleries.  Cette  na-  ! 
vigation  se  fait  avec  une  trentaine  de  chaloupes  j 
non  pontées. 

Les  troupeaux' domestiques  ont  peuplé  les  bois  ! 
des  deux  lies  de  bêles  b cornes  qtn  sont  devenues  ; 
sauvages.  Leur  chair  ést  divisée  en  aiguillette*  î 
de  trois  pouces  de  large  , d’un  pouce  d’épaisseur,  j 
iju’on  fait  sécher  après  avoir  fondu  la  graisse  , 
« manière  à le*  consent ér  'trois  ou  ^tiairtr  -moi», 
Le'wot  pesant  de  cét te  Viande  qu’011  nomme 
rasxtift  , sc  vend  'environ'  cinq  piastres  dunS  les 
éiablhstmietis  français.  La  modicité  de  son  pna 
prouve  qu'on  n’en  fait  "pris  grand  cas. 

J*  Les  habit  a ns  ,*  sans  îcomplef  la  garnison  et 
les  officiers  du  gouvernement  né  posent  pas 
le  nombre  de  *,800  personnes.*  Elles  Imimitsent, 
«n'  tems  de  guerre  , environ  200  boitantes  que 
l'esprit  de*  rapine  attire  indistinctement  dans  les 
colonies  où  l’on  arme  dee  vaisseaux  corsaires. 

Ma»i  AttES  f iriez  ) , apparunanfcs.au*  Ea- 
Tome  V. 
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pagnols  . découvertes  en  »5ai  par  -Magellan  , 
mais  où  011  no  forma  d'établissement  lixe-qu’tr» 
•G78.  J 

Elles  sont  situées  à l’extrémité  de  la  mer  du 
Sud  , près  de  4°°  lieues  à l’orient  des  Plùlip- 
’ pi  nés  , et  forment,  un  Archipel  qui  s’étend  du 
Sud  au  Nord  , depuis  le  treizième  jusqu'au  vingt- 
oeûxième  degré  ue  latitude  septentrionale.  Leur 
position  dans  la  zbnc  torride  n’empêche  pas  que? 
lé^Kmat  n’y  soit  assez  tempéré.  L'air  y est  pur  t 
fe  ciël  serein  et  le  terrain  fertile.  Avant  leur 
j conitnunicaiioii  avec  les  Européens  , les  habitan» 
toujours  nus  , ne  vivaient  que  de  fruit»  , de 
! racinrs  et  de  poîsaons.  Comme  la  pêche  était  leur 
j occupation  ordinéit*  , Ivur  seule  occupation  , ila 
i étaient  parvenus  k imaginer  , k construire  lea 
: cahots  1rs  plus  parfaits  qu'on  ait  trouvés  dans  le 
’ tour  du  globe. 

Les  peuples  très  - nonibmix  , répandus  dans 
une  douzaine  d’ftes  , les  Seules  habitées  de  cet 
Archipel , ont  péri  successivement  depuis  l’in- 
vasiqn  des  Espagnols  , ou  par  des  maladies  con- 
tagieuses , ou  par  les  mauvais  Jtraitemens  qu'ils 
éprouvaient.  Ce  qui  restait , au  nombre  de  2,700 
personnes,  a été  concentré  dans  i'îte  de  Gurham  , 
qui  peut  avoir  2,5  à 3o  lieue*  de  circuit.  Elle  a 
une  garnison  de  ioû  hommes,  chargée  de  dé- 
fendre deux  petits  forts  situés  sur  deux  rades  , 
dont  l’une  reçoit  uii  petit  bâtiment  qui  arrive 
tous  les  deux  ans  de»  Philippin  es  ; et  l'autre  est 
destinée  à fournir  de»  rafrOBcbiwemrns  au  gallion. 
Celte  dernière  est  si*  mauvaise  , que  le  vai»eaii 
n'y  séjourne  jamais  plus  de  deux  jours  , et  quo 
dans  ce  court  espace  il  est  souvent  exposé  aux 
plus  grands  dangers.  Il  est  bien  étonnant  que 
[ Espagne  n’ait  pas  fait  chercher  un  meilleur  port, 
ou  bien  singulier  qu’on  n’en  ait  point  trouvé  dans 
un  si  grand  nombre  d’iles'. 

Marie  ( Sainte  ) , bourg  de  France  en  Béarn, 
au  département  des  Basses-  Py  rénée».  , , 

On  fabrique  , à Sainte  - Marie  et  dans  neuf 
villages  uui  sont  dans  le»  environs  , des  cadis 
et  cor delais  dans  le»  même»  proposions  et  qua- 
lité» de  laine  qu'à  Olcion,  Cette  fabrique  est 
aussi  ancienne  , et  aéproüvé  les  mêmes  variations 
pour  les  mêmes  causes  que  celles  d'Olcron  ; la 
seule  différence  est  que  les  étoiles  sont  mieux 
tissées  , aussi  ont-elles  conservé  une  supériorité 
de  prix'sur  celles  d'Olcron. 

‘ Il  V avait',  ért’ 1761  * tant  à 1 Sainte  - Marie 
que  dans  l’arrondissement  , environ  4°  fabricant, 
et  pht»  *de‘ 2^000  personne»  étaient  occupées  toute 
l'année  pour  la  fabrique.  On  fcsail  alors  qua- 
rante pièce > cadis  de  la  première  qualité,  teinte» 
en  laine  , à i36  franc»  font  54 >0  francs  ; et  mille 
pièce»  de  la  seconde  qualité  , à 112  franc»  font 
112,000  francs,  et  en  tout  un  obp’t  de  x 17,440 
franc»  ; mais  cette  fabrication  est  considérable  pi  eut 
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Dca  marchanda  d’Oleron  ,qui  font  le  commerce 
pour  l'Esgagne  et  pour  Bayonne  , achètent  les 
cordeiats  de  Sainte  Marie  : ceux  de  la  première 
qualité  s’emploient  presque  tous  pour  les  pays  et 
pour  les  provinces  voisines. 

Marie  {Sainte-)  , île  de  la  mer  des  Indes; 
vis-à-vis  la  côte  orientale  d'Afrique  , à 2 lieues 
est  de  Madagascar.  Long.  16.  17.  lat.  63. 

L'ile  de  Sainte- Marie  , qu'on  nomme  autres 
ment  Hossi  Ibrahim  ou  Ylsle  il  Abraham  , est 
aituéü  au  midi  de  la  baie  d'Anton-Gil,  qu’on  peut 
passer  dans  des  canots  à mer  montante  ; mais 
ils  ne  sont  guère  recouverts  que  d’un  demi  pied 
d'eau  à mer  perdante.  On  voit  sur  ccs  rochers  le 
plus  beau  coiail  blanc  du  monde.  On  trouve  aussi, 
à la  côte  orientale  de  cette  île  , de  l'ambre  gris  , 
et  l'ile  elle-picmc  fournit  diilérenles  espèces  de 
gommes.  Après  que  les  Fiançais  s’y  lurent  établis, 
elle  devint  bien  plus  peuplée  qu’elle  n’avait  été 
auparavant.  Le  piince  d'Anton-Gil  , qui  avait 
coutume  de  faire  la  guerre  à scs  babitans  , n'osa 
plus  le*  attaquer,  lorsqu’ils  furent  sous  ta  pro- 
tection des  «Français , de  sorte  qu’on  y compte 
actuellement  dix  ou  doute  villages. 

Mariffbf.d  . ville  du  Sudermanland  ou 
Sudermanie  en  Suède  , sur  unfc  baie  du  lac 
Meier  . à sept  milles  de  Stockholm.  Elle  a pris  le 
nom  d'un  monastère  qui  y fut  fondé  en  1490. 
Il  s'y  tient , tous  les  ans,  une  foire  , le  10  janvier. 
>1  y a plusieurs  bonnes  fabrique» de  base!  d étoiles 
de  laine.  • 

MaaISM  BOURG,  ville  de  France,  dans  te  Hai- 
nault  , au  département  du  Nord.  Long.  22.  S. 
lat.  5o.  4-  Les  babitans  sont  occupés  , 1rs  deux 
tiers  de  l'année  , au  travail  des  forges  et  des 
fourneaux  , à couper  du  bois  , faire  du  charbon  , 
et  laver  les  minéraux  du  fer,  qu’ils  envoipnt  dans 
les  provinces  de  Flandre.  d’Artois,  de  Cambresis, 
de  Picardie  , cl  autres . dont  ils  tirent  les  denrées 
et  marchandises  nécessaires  à leur  subsistance.  On 
compte  dans  le  territoire  de  Mariembourg  , en- 
viron 58o  journaux  de  terres  labourable»,  presque 
toutes  de  très-mauvaise  qualité  , et  qui  ne  pro- 
duisent qu'une  espèce  d'orge  que  les  iiabitans  du 
paya  nomment  du  grain  A'èpnutre.  On  y re- 
cueille aussi  une  certaine  quantité  d'avoine.  11 
y a , outre  cela  , environ  170  journaux  en  prai- 
ries , le  journal  est  de  cent  verges , . la  verge  de 
22  pieds,  et  le  pied  de  10  pouces,  qui  font  en- 
viron 11  pouces  du  pied  de  roi. 

Le  rez  ou  raz  de  froment , 6 au  muid,  pèse  60 
livres,  de  méteil  60,  de  seigle  67  , d'orge  52, 
d’avoine  34* 

Le  pot  de  vin  contenant  2 pintes  de  Paris , 
pèse  3 livres  1 1 onces  , d’eau-de-vie  3 livres  9 
•nces  , de  b terre  4 livre*. 

La  pièce  de  vin  contenant  100  pots,  pèse  368 
livres  12  onces  , d’eau-dc-vie  35b  liwas  4 once*. 
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La  tonne  de  bierre  contenant  60 pots,  pèse  240 
livre*. 

MaRIENWarder  , ville  de  la  Prusse  ‘ducale  j 
près  de  la  rivière  de  Lièbc  , située  à 3j  degrés  10 
min.  de  long,  et  53  d.  42  min.  de  latitude. 

Lés  fin  irons  de  cette  Ville  sent  très  fertiles  , et 
bien  Cultivés.  Ses 1 babitans  font  on  grand  com- 
merce avec  leurs  voisins,  à quoi  la  situation  avan- 
tageuse de  cette  ville , et  le  voisinage  de  la  Vislule 
leur  aident  beaucoup.  Pouf  faciliter  ce  commerce, 
le  rqi  Frédéric-Guillaume  a établi  un  bac  sur  la 
Vistulc,  en  1734.  Il  y a dans  cette  Vfllé  un  ma- 
gasin de  sel  et  un  autre  de  bled. 

Mari  LAND,  un  des  état*  - unis  de  l’Amérique 
septentrionale.  P'oy*2 Maryland. 

Marin  ( Soin/-),  ou  San-Marino  , ville  d'I- 
talie formant  une  république  indépendante.  Elle 
est  située  sur  one  montagne  à 4 lieues  sud  ouest 
de  Rîmini,  5 nord  - ouest  d'Uifein.  Long.  3o.  8. 
lat.  43.  58. 

On  compte  à peu-près  5 à 6 mille  habitons  dan* 
L'état  de  Saint-Marin , qui  n'a  que  deux  lieue*  de 
diamètre. 

Son  commerce  est  peu  considérable  ; il  consiste 
principalement  en  productions  du  sol,  c'est-à-dire, 
en  vins,  en  bestiaux  et  soie,  fille  a quantité  d’arbres 
fruitiers  rl  de  belles  vignes  qui  produi&enlldes  vmj 
exccllens  Cl  délicats  que  le*  babitans  gardent  lorg- 
tems  dans  les  cav.rrnc»  qui  sont  dans  la  mon- 
tagne. Voytï  lïAUK. , 

Moâiiigües  , ville  t^e  FrAne'e  dans  le  départe— 
niçrl  du  Pu  y de-Doirie. 

il  *'y  fait  un  commerce  considérable  de  bled  t 
qui  s'y  embarque  au  port  de  Vial. 

La  quarte  oc  frbment  'pèse  40  livres,  de  mé— 
teil  35  , de  scigtc  35,  d’orge  3o,  d’avoine  20. 

Mark  ( Comté  de  la)  , situé  dans  la  West- 

fibalie  entre  Berg  cl  Muuslcr.  Il  est  possédé  pat 
a maison  du  Brandebourg. 

Le  sol  en  est  fertile  et  produit  du  froment,  du 
seigle,  de  l orge,  de  l'avoine,  du  bled  sarrasin , 
des  pois  , de*  lentilles,  des  fèves,  des  navets;  du 
lin  et  du  chanvre,  en  une  telle  quantité,  que  l’oa 
peut  en  fournir  aux  provinces  voisines.  11  produit 
aussi  diflérrntes  espèces  de  fruits  et  de  légumes  ; 
on  y rencontre  de  belles  prairies  et  de  bons  pâtu- 
rages, ce  qui  rend  l'entretien  du  bétail  profitable; 
de  belles  forêt»  et  de*  montagnes  agréable*  où  le 
gibier  abondes  des  mines  de  charbon  de  terre,  de 
fer,  de  plomb  , de  cuivre  et  d’argent  ; de  bonne* 
carrières , trois  saline*  ; savoir,  â Brockhausen  , à 
3assendorp  et  à Werd/ubi. 

11  y a beaucoup  de  fabriques  qui  fournissent  le 
pays,  et  qui  exportent  de  leurs  marchandise*.  On 
y travaille  surtout  beaucoup  en  fer  et  en  acier, 

M ARM  AN  DÉ , vHle  de  France  dans  l’Agénofs 
tqs  ift  ^grouiie.  Longitude  17.60.  Ut.  44*  35.  U 
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fait  tm  commerce  considérable  de  bled , de 
vins  et  d'eanx-do^vie; 

Ces  diverses  denrées  «ont  voiturées  4 Bordeaux 
par  la  G a ion  rie.  La  seule  manufacture  qu’il  y ait 
dans  celte  ville  , est  celle  des  chapeaux  : quatre 
fliarèhunds  y font  le  commerce  de  la  draperiu 
qu’ils  tirent  des  province*  voisine». 

Le  sac  de  froment  de  a pognées  , pèse  i.3o  i»-*  i 
très  , de  méteil  128,  de  seigle  lao  , d’orge  1 to, 
d'avoine  80. 

. Marmara  , ou  HTarmora  , île  de  la  Turquie 
dans  la  mer  de  ce  nom , k mil  l’ile  a donné  son 
ijom.  Long.  38.  35.  lar.  40.  3l. 

On  nommait  autrefois  cette  mer  là  Propnntide. 
L’ile  a un  vignoble  excellent,  aussi  bien  que  les 
cdtes  d'Asie  de»  environs.  On  consomme  une 
quantité  prodigieuse  de  ces  raisins  4 Constanti- 
nople, outre  ceux  qu'on  emploie  4 faire  du  vin. 

M a RH  £ , département  formé  d'une  partie  de 
U Champagne,  ainsi  appelé  de  la  rivière  de  Marne, 
qui  prend  sa  source  dans  les  environs  de  I.angrvs 
et  de  Chaumont , d'où  elle  vient  se  perdre  dans  la 
Seine,  auprès  do  Paris. 

Cette  rivière  dénomme  deux  départ emens , celui 
da  la  Marne  et  celui  de  la  Haute- Marne. 

Le  premier  «qui  a Châlons-sur-Marne,  ville  de 
xt.ooo  habitait» , pour  chef-lieu  , a une  étendue 
«le  4o4  lieue»  carrées,  ou  a,oa3.ooo  arpeus. 

Le  sol  en  est  crayeux,  caillouteux,  et  moins 
propre  à donner  de  bon  bled  que  de  bon  v in  ; aussi 
y est-il  de  la  première  qualité,  l'oyez  Cham- 
pagne. 

Il  se  fait  4 Çhâlons  une  asser  grande  quantité 
diras,  de pincliinals,  d'espagnolettes,  et  autres 
petites  éio/tes  de  ce  srfire , mêlées  de  poil  et  de 
•oie  , ou  de  soie  et  de  Taine. 

On  trouve  Reims  dans  ce  département  ; cette 
-ville  est  peuplée  d'envitovr  33,ooo  habitans,  et 
connue  par  ses  fabriques  de  diverses  sortes.  Voyez 
Reins. 

: Sarnte-Ménéhohld , connue  par  sa  manière  de 
préparer  les  pieds  de  porcs  ; Vitry  , par  son  com- 
merce de  bled;  Sexanuu,  petite  ville  peuplée  de 
<4  k fi 00  âmes,  et  assez.  commerçante. 

Reims  et  Chàlons  ont  chacune  un  tribunal  de 
commerce.  -,  , 

MARNE,  ( Haute-')  département  formé  de  la 
partie  de  la  Champagne  qui  avoisine  la  Lorraine 
et  la  Franche-Comté  , aon  côté  , et  la  Bour- 
gogne de  l’étitre. 

Oh  lui  donne  une  étendue  de  3i  5 lieues  carrées, 
ou  1,526,000  arpens.  Sa  population  • élève  à 
222,585  individus. 

B est  fécond  *en  bled  ; il  donne  , en  quelques 
endroits  de  fort  bons  vins  ; on  y cultive  le  chan- 
vre , le  lin  , les  navettes,  les  pois,  la  moutarde  , 
le  pastel  l il  y a des  mines  de  1er  , on  y exploité 
des  carrières  de  meules.  «.  • 
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Le  chef-lieu  de  ce  département  est  Chaumont  » 
ville  de  5,200  habitans , placée  sur  une  hauteur  et 
où  il  y a plusieurs  fabriques  de  droguets,  de  gants, 
de  couteilexies , chandelles  et  blanchisserie  de» 
cire.  ' . . r , , . • 

On  y distingue  Langrcs  plus  peuplé  que  Chau- 
mont, puisqu'il  y a 9,000  habitans.  La  coutéUrrie 
en  est  estimée.  On  y fabrique  des  droguets  , des 
toiles  de  coton  ; elle  a des  filatures  de  coton  , des 
papeteries,  des  serges;  ses  laines  teintes  ont  beau- 
coup de  débit. 

Saint-Dirier  est  une  petite  ville  où  l’on  fabrique 
de  la  coutellerie,  des  grilles,  des  broches  ; on  y 
fait  aussi  des  tonneaux,  des  sceaux,  des  bateaux 
même.  Elle  est  située  sur  la  Marne , 4 l'endroit  où 
cette  rivière  commence  à devenir  navigable. 

Maroc,  état  d'Afriquequi  s’étend  depuis  le 
vingt-huitième  degré  au  sud  , jusqu'au  trente- 
cinquième  et  demi  de  latitude. 

Sa  côte  occidentale  décline  de  près  de  quatre 
degrés  de  l'est  4 l'ouest  ; on  lui  suppose  aoo  lieues 
de  long  de  son  extrémité  nord-est  jusqu'au  sud  ; 
sa  largeur',  de  l'est  4 l'ouest  peut  avoir  cinq  degrés 
d'étendue  dans  la  partie  septentrionale,  et  six  ou 
sept  dans  le  centre  ; elle  va  en  diminuant  comnia 
une  manche;  de  sorte  que  sa  plus  grande  largeur 
horisontale  peut  avoir  environ  i3o  lieues.  Cet  em- 
pire est  borné  au  nord  par  le  détroit  de  Gibraltaa 
et  U Méditerranée  , 4 l’est  par  le  royaume  do 
"IYemecen  et  le  Vled  d’Elgérid , au  sud  parle 
désert  , et  à l'ouest  par  l’océan. 

Les JF.lats  du  Maroc  sont  formés  de  la  réunio» 
de  plusieurs  petits  royaumes  , qui  se  bornaient  , 
autrefois  , 4 l'étendue  d'une  province  , et  qui  vi- 
vaient entr'eux  dans  une  continuelle  division  ; 
subjugués  et  réunis  enfin  par  les  Chéri  fs , ils  ne 
connaissent  plus  qu’un  souverain.  On  comptait 
dans  h-  sud  de  ccl  empire  les  royaumes  de  Sus,  de 
Tarudant  , de  1 Maroc,  de  Tafilet  et  Sueulmesti. ; 
dans  U partie  du  Nord , ceux  de  F« , de  Miquenea 
et  de  Tiémeccn.  Ce  dernier,  qui  ferait  une  partie 
des  dépendances  de  Maroc,  ayant  été  conquis  pac 
les  Turcs  d’Alger  , a été  réuni  aux  domaines  de 
celte  régence. 

Le  royaume  de  Maroc  comprend  aujourd'hui 
les  provinces  de  Maroc  , Escuia  , Ramna , Du- 
quelle  , Abda , Cherma  , Hea , Sus , Ura  et  Gesula. 
Celui  de  FeS  comprend  celles  de  Tenisona , Cha- 
voyâ  , Tedla  , Beni-Hassen  , Fex,  Rif , Garct  , 
Chaus  et  Algarb.  Plusieurs  auteuxs  , qui  se  sont 
copiés  , ont  donné  d'autres  noms  à quelques-unes 
de  et  s provinces  . mais  nous  nous  sommes  con- 
formés a l'usage  des  habitans  qui  doivent  mieux 
savoir  que  personne  le  nom  de  leurs  pays.  Ces  pro- 
vinces d'ailleurs  ayant  souvent  changé  de  limites  , 
par  le  déplacement  des  tribus,  il  peut  en  être 
résulté  de  la  variation  dans  les  noms. 

Outre  le»  provinces  qui  composent  l'empire  da 
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Maroc  , cc  souverain  s'arroge  la  domination  sur 
le  Vled  de  Nun  * jusque*  et  y compris  le  désert 
appelé  Zahara  , qui , lui-même  en  Arabe  , veut 
dire  désert  ; mais  sou  autorité  sur  ces  provinces 
est  absolument  précaire  ; elle  dépend  de  l'opinion 
d«s  sujets  et  des  circonstances  momentanées  qui 
la  déterminent. 

• ' ''«•'• 

CJtmat  et  terroir  de' t empire  de  Maroc. 

I.c  climat  de  l'cmpirr  de  Maroc  est  eu  général 
a*si’ z tempéré  ; il  est  .«ain  , et  n*e»l  pas  aussi  chaud 
que  sa  position  permet  de  le  supposer;  la  chaîne  de 
montagnes  que  l'orme  1 Atlas  du  côté  de  l'Orient, 
défend* éet  empire  des  impressions  du  vent  d*«sl 
qui  einbrâscréit  la  terre,  s'il  était  fréquent.  Ï* 
sommet  des*  s 'montagnes  est  toujours  couvert  de 
•neige  , et  il  y en  tombe  en  si  grande  quantité  en 
bfvt-r  , qu’il  est  souvent  arrivé  que  1rs  Brrbrs  , 
qui  en  habitent  1rs  vallons,  y ont  été  ensevelis. 
I»es  sources  abondantes  qui  coulent  de  ces  mon- 
tagnes, répandent  la  haickeur  dans  le  voisinage  , 
ce  qui  rend  les  bivwrs  sensibles,  et  tempère  en 
même- ternaire  ébahies  de  l'été  ; taudis  que,  du 
coté  de  1 cm  est . la  mor,  qui  prolonge  la  côte  du 
nmd  au  sud  . rafraîchit  /gaiement  les  terres  par 
des  brises  régulières  qui  ne  varient  presque  jamais 
dans  la  belle  saison.  Dans  l'intérieur  des  terres, 
à quelque  distance  de  |.«  mer  , la  chaleur  est  si 
grande  , que  les  petites  rivières  tarissent  en  él^  ; 
Uiais  comme. , dans  les  pays  chauds,  les  rosées' 
aont  abondantes  , les  nuits  y sont  toujours  frai- 
ches.  ' 

Le  terroir  du  Maroc  est  très- fertile  , la  terre  , 
légère  et  ’laMonnèuse  sur,  laréle  pendent  ale  , a , 
én  elle  même  , dresèfsqiu  suffisent  à sa  fécondité. 
Cést  à ces  sels  , ainsi  qu'aux  rosées  abondantes 
qu  on  doit  attribuer  une  humidité  presque  corro- 
sive , qui  . sans  faire  une  impression  sensible  sur 
les  corps,  expos»*  promptement  à la  rouille  1 acier, 
le  1er  cl  les  métaux  ^ même  les  clefs  et  les  ciseaux 
qn  on  porte  dans  la  poche  , ce  qu'on  n'éprouve 
pas  dans  les  climats  septentrionaux.  Le  tecraip  je 
ulus  fer! île e»|  dansl  in I érieur  du  pays;  celui  qui 
borde  la  côte  octcidcnlale  est  en  généxal  pierreux 
et  léger;  il  serait  plus  propre  aux  vignobles  «t  aux 
olivier»  <iu'i  U riillure  du  l'rrvrmnl. 

Productions.  L'empir*  dt  Maroc  peut  «c  «uf- 
nre  à lui- meme  . autant  par  l'abondance  cl  la  na- 
ture-«W  sè.vpVodurticrn»,  q uë  parle  prude  besoins 
qu'exigent  la  tenpérittnre  de  >on  climat  et  l'édu- 
csît.on  des  Maures,  CJYst  dans  la  fécondité  de  son 
«olque  constatent  srs  richesses  ; «es  grain»,  se» 
leufts.  ses  troupeaux, ses  lins,  ses  srls  , ses  gomme* 
et  ses  cires,  suffisent  non-seulement  à se»  besoins  \ 
niais  leur  snperlb.  ponrrair  être  encore'  un  objet 
*,  Mtnenac  de  commerce  et  d'échange  avec  les  na- 
tion». q , 

a Le'bh’drcnd  souvent  à^jrbeMiJrnnteboor  uni 

quand  il  ne  rend  que  trente  t'est  éricYéèolte  mé- 
diocre» comme  1 exportât**!  de  cotte  denréè  est 
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gênée  p*r  là  loi  du  prince  , et  pgr  le^  préjugé» 
. d'une  religion  intolérante  qui  ne  pci  met  pas  de 
! céder  aux  in  fidèles  son  superflu  ; gt  que  leiprç- 
priétés  d ailleurs  «mt  qnliêrcmefil  prftc^res, 
chaque  particulier  h'ensernonceguèresqu'en  raison 
: de  ses  besoins.  Il  résulte  de- là  que  , quand  le» 
coites  sont  insu  fusant  es.  par  le  ravage  de*  sautc- 
, relies,  ou  par  I intempérie  défaisons,  ces  peuple» 
sont  exposés  à une  misera  dont  ,l' Europe  n'a  au-*, 
; cunc  idée  , parce  que  l'administration  cbqf  elle 

I obvie  avec  pré  voyance  & tous  ses  besoins. 

Les  Maures,  naturellement  paréfseux.  s’occu- 
pent peu  de  la  culture  de  leurs  fruit»;  les  oranges, 
citions  et  fruits  à écorce  , dont  les  arbres  exigent 
peu  de  soin  , viennent  en  plein  champ  , èt  il  y 
; en  a des  .plantations  magnifiques  qu'on  aJ  soin 
d arroser  pour  les  rendre  plus  fertiles  ; les  vignes , 
qui  produisent  de  très-bon  raisin  , sont  plantées 
! jusque»  vers  le  trente- troisème  degré  , comme 
celle  de  nos  provinces  méridionales , et  ont  la 
même  vigueur;  mais  à Maroc  ofr elles  produisent 
un  raisin  gros  et  délit  «ni x j elles  sont  clevées.  en 
fbrme-de  treilles  k'  cinq**  six  pieds  ai»- dessus 
ue  terre,  pour  en  éviter  la  réverbération  ; et* 
comme  on  est  obligé  Ut*  les  arroser  , le  peu  d# 
vin  qu'on  y fait  ne  se  ôonserve'guèxta. 

I-es  figues  sont  très- bonne»  dans  une  partie  de 
cet  empire  : mai»  à mesure  qu'oit  approche  du  sud  , 
à peine  sont-elles  mûre»  qu'elles  sont  pleines  de 
ver»  ; la  chaleur  du  four  et  les*  rosées  de  la  nuit 
contribuent  peut-être  à cette  prvnnpte  eorrup- 
rion,  lvs  melon»,  par  la  même  raison,  sont  rare- 
ment mangeable»;  ils  n’ont  qu'un  instant  de  ma« 
Imité  , qui  passe  si  rapidement1 , qu'uir  a delà 
peine  à le  saisir.  On  cultive  lès  melons  d’eau  dam 
tout  l’empire,  et  il  est  des  provinces  où  ils  son» 
très-bons.  Les  abricots  , les  poires  et  les  pommes 
abondent  assez,  dan»  les  environ* . d*  Fc*  cl.de 
Miquonès  où  les  eaux  sont  moins  rart&ci  le  climat 
plus  tempéré  ; mais  dans  1a  pluipc  qui  prolonge 
la  côte  occidentale  , ce»  fruit»  délicats  sont  très- 
médiocres  ; ils  ont  pende  jus  èt  peu  de  goût  t et 
les»  pécki  s n’y  mûrissent  pas. 

La  plante  qu’on  appelé  en  Europe  raquète,  où 
le  l.iguit-r  de  Barbarie  , abonde  beaucoup  dans 
l'empire  de  Màrot\  on  ta  entoure  Ica  vignes  elles 
jardins  , parce  que  ses  feuilles  épaisse»  et  épê» 
rieuses  , qui  si  multiplient  à l'infini , forment  d»  a 
haies  impénétrables;  il  sort  de  ses  feuilles  un  fruit 
cquveit,  d'une  amorce  épineuse  qu’il . faut  dépouil- 
ler avec  attention  ; ce  fruit  est  douceâtre  et  plein 
de  peti'»  pépin»  très-durs  ; Je®  Espagnol»  I'apc- 
)ent  l'on n a. 

Les  obvier»  abondent  dans  presque  toute  la 
rôle,  mai»  plus  përtictilorenutnt  au  sud,  ji les 
plantation»  en. sont  alignée»,  «t foqiifnldei  allée* 
d'autant  plu»  agréable* , que  ^e  arbre»  sont  gros  , 
bien  arrondi  s , vt.èlevévrn  proportion  ; on  a soin 
de  1rs  arroser  pour  qu'il»  .conservent  mieux  leux 
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fruit.  On  pourrait  Taire  des  extractions  d’huile  i 
très  - abondantes  de  celle  côte  , si  les  impôts 
étaient  fixes  et  modérés;  mais  la  variation  que  les 
droits  d'extraction  ont  éprouvée  . a lait  négliger 
celte  culture  . au  point  que  l'huile  . que  le  pays 
produit , suffit  à peine  à sa  consommation.  En 
1,768  et  176^',  n lui  exporté  de  Moaodor  et  de 
Sainte- Croix  près  de  quarante  mille  quintaux 
d huile  u Marseille  , et  dix  ans  après  elle  coûtait 
3o  sols  la  livre.  , 

DepuU  U province  du  Duqutîla  jqsqu’a»  sud  de 
cet  empire  , il  y a dus  forêts  daigamci*  c’est  un, 
«rhre  épineux,  d une  forme  i*  régulière  , qui  pro- 
duit une  espèce  d a nsmJe  iie*- Jure , couverte 
d une  écorce  .corrosive  comme  celle  tle>  noix  ; son, 
fruit  ci)i|AÎste  en  deux  amande*  Apres,  et  amères  . 
d'où  i on  extrait  une  liuije  précieuse  pour  la  fri* 
turc*. 

On  trouve  déjà  dans  la  même  province  l'arbre 
qui  produit  la  gomme  sandaraque  . ainsi  que  la 
gomme  . transparente  ; ruais  eu  inquiet*  picmuû, 
plus  de  gomme,  tl  de  plus  belle  qualité  à mesura 
qu'on  avance  plus  dans  le  sud  où  lu  chaleur  des 
jours  et  les  rosées  du  la  nuit  lundent  peut-être  la 
secrétion  des  végétaux  plus  pure  et  plus  abon- 
dante. 

Un  fait  dan#  la  province  de  Sua.  entre  lu  vingt  - 
cinquième  cl  le  3oc.  degré  , une  récolte  d’aman- 
des qui  ne  varie  guères  à cause  de  U douceur  du 
climat,  mais  l'espèce  en  est  petite,;  ce  qui  pro- 
vient de  ce  qu'on  ne  soigne  nullement  les  ai  brus 
qui  «abâtardissent  avec  le  l crus.  , » 

Il  y a beaucoup  de  palmiers  dan»  les  provinces 
méridionale'*  du  Maroc,  niais  les  date»  y mûris- 
sent diflidlement  ; U uj  en  a guère»  de  bonnes 
que  dans  la  piovince  de  Sus  et  au  coté  de  Tatilel 
où  elle*  sont  encore  plus  délicates  à cause  du  l'éloi- 
gnement de  la  mm  >11  • j i « 

n Du,  côté  de  Salé  et  do  U Mamore  , il  y a des 
forêts  de  chérie*  qui  produisent  de»  glanda  de  prés 
de  deux  pouces  de  long;  ils  ont  le  goût  dus 
châtaignes  , cl  on  des  mange  crus  ou  cuits  ; cca 
fruits  s'appèlent  bcllote. % ; on  en  envoie  à Cadix 
où  les  dames  espagnoles  eu  font  beaucoup  de 
tas.  1 • .. 

L'empire  de  >fnroc  produit  encore  beaucoup 
de  cires  ; mais  depuis  que  l'empereur,  en  a gêné 
l'extraction  , par  une  augmentai  ion  de  droits,  le» 
campagnard»  ont  beaucoup  négligé  I entretien  des 
riichus. 

Les  sel  abonde  dans  cet  empire  , et  U est  des 
lieux,  sur  l»côt«,  où  il  ne  coûte  que  le  soin  de  le 
rarnaver-  Indépendamment  des  salines  où  il  se 
forme,  par  l'évaporation  de  l’eau  douce,  il  y a 
dans  le  pays  dcü  imnci  et,  des  lac*  d où  I on  en  tire 
rquanljlé  ; on  en  pprte  même  k Tombut  d'où  il 
passe  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

, Les  Mairies  ne  cultivant  leurs  terres  qu'en  rai- 
son de  leurs  besoins  , Les  deux  tiers  de  l'empire  , 


MAR 

aa  moins,  sont  en  friche  ; on  y voit  croître  abon- 
damment le  douai  , éventail  ou  palmier  sauvage 
dont  ces  peuples  , que  la  nécessité  rend  indus- 
trieux , retirent  une  grande  utilité  ; les  bergers  f 
Les  muletiers,  les  conducteurs  de  chameaux  et 
le»  voyageurs  en  ramassent  les  feuille»,  et  , che- 
min lésant  , ils  en  font  dus  tresses  «I  des  cordon- 
nets dont  il»  forment  des  corbeilles  , de»  chapeaux  , 
des  chouaria , ou  grande»  besaces  pour  lrans-t 
porter  les  grains,  des  cordes,  des  licols,  des 
sangles  et  de»  couvertures  pour  les  bâts. 

(Comme  le»  Maures  ne  connaissent  pas  la  source 
des  richesses  que  leurs  ancêtres  ont  possédées  dans 
Lesaeciftns  lenjs,ils  prétendent  qu'il  y a dans  cet 
empire  des  mines  d'or  et  d’argent  que  1rs  empe- 
reurs fut  permettent  point  d'exploiter  , pour  ôter 
à Ivhrs  sujets  te  moyen  de  secouer  la  dépendance. 
11  est  assca  probable  que  le»  montagnes  du  l'Atlas 
renferment  des  richesses  qu’on  ne  connaît  pas  , 
mais  il  n'y  a aucune  notion  qui  constate  qu’on  un 
ail  retiré  de  I or  et  de  1 argent  en  nature..!  le «on- 
nair  quelques  mine»  de  fer  dans  la  partie  du  »ud, 
mais  leur  exploitation  est  exposée  à Uni  dr  dé- 
penses, que  cos  peuples  aiment  encore  mieux 
employer  le  fur  étranger , malgré  l'impôt  énorme 
qui  en  double  le  prix,  llyaoux  environ» d«j Sainte* 
Croix  des  mines  de  cuivre  qui,  non-seulement, 
suffisent  à la  consommation  bornée  qu'on  peut  eu 
faire  dans  un  empire  où  l'ou  a peu  , de  besoin»  , ou 
en  exporte  même  dan#  l’étranger, 

j.  Commerce. 

Quant  au  commerce  que  l'empire  de  Maroc 
TaiPâyec  les  puissances  d’Europe  . l'Angleterre 
est  la  première  qui  ail  cherché  à l'établir  sur  dt* 
traites  de  commerce. 

. Mailrcsse.de  Tanger  que  la  Cour  de  Portugal 
lui  céda  en  166a , e (le éprouva  , dc.tcms  en*  teins  r 
1 inquiétude  des  Maures  qu'elle  dissimula  , et  fit 
même  d*’»  sacrifice»  pour  pouvoir  entretenir,  avec 
plus  de  facilité  , la  garnison  de  cette  place  qui  f 
pur  son  éloignement  , devint  enfin  un  farucau 
pour  la  nation.  Comme  1 Angleterre  avait  déjà  un 
commerce  maritime  assez  étendu  , elle  fit  à I\ luley 
Jjmarl , en  1675,  des. insinuations  de  paix  quif, 
par  Us  bizarreries  et  les  contradictions  de  eu 
prince  , n’eurent  aucun  succès.  Elle  fût  ccpcnj- 
dant  conclQcpour  quatre  an»,  en  1681  ; mais  culte 
l revu  u 'arriva  pas  à gm  laverie  prince  Maurg 
prétendit  que  la  paix  n ayant  été  fiât»  nu  avec  la 
garnison  du  Tanger  , elle  pu  s'étendait  t*a.<  »ur 
1 immunité  du  pavillon  britannique.  Celtç.riisunc- 
tion  , particulière  à un  climat  consacré  à la  mau- 
vaise foi , fit  interyenir,de*  explications  ; MuUy 
Ismairl  envoya  de»  a m baladeur#  à Londres  ap 
commencement  du  «iècle  ; ce  fut  un  prétexte  jr 
à de  nouveaux  présens,  et  le  traité  du  paix  tuf 
enfin  renouvelé  avec  George*  L Api 04  la  mort  de 
JluLey  Lsmaïl , ce  Usilf  fui  confirmé  , et  tt-r 
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nouvclé,  en  1738,  par  Muley  Achemel  Debi , 
cl  , peu  de  tenu  après , par  Muley  Abdallah. 

Lcj  Anglais  ont  , avec  la  côte  do  cet  empire  , 
un  commerce  assea  suivi;  il»  y débitent  quelques 
gros  draps  , des  serges,  des  toile»,  de  l'étain  , du 
plomb,  des  merceries  et  du  fer  auc  leurs  navires 
reiinent  en  Biscaic.  Ils  retirent  tic  cette  côte  de* 
uiles  , par  occasion  , des  gommes  , des  cires  , 
des  dents  d'éléphant , et  ont  souvent  fait  passer 
à Marseille,  sur  des  navires  français,  des  huiles  , 
des  cuirs  en  poil  et  des  laines , dont  la  consom- 
mation est  plus  courante  dans  nos  provinces  méri- 
dionales , qu’elle  ne  l'est  dans  le  Nord.  Ils  ont 
extrait,  dans  le  tems , une  quantité  de  mule» 
pour  l’Amérique  septentrionale  ; mais,  par  l'alié- 
nation de  cette  partie  de  leurs  domaines , leur 
commerce,  avec  cet  empire  , qui  n’était  pas  bien 
considérable  , a perdu  encore  de  son  activité. 
L’Angleterre  ne  peut  faire  avec  le  Maroc  qu'un 
commerce  borné  et  souvent  passif , en  ce  qu’elle 
n’a  pas  assez,  de  débouchés  pour  les  retour».  I .es 
convenance»  de  commerce  , entre  le»  nation»,  ne 
dépendant  jamais  que  de  la  réciprocité  de  leurs 
besoins  et  des  facilités  qu  elles  ont  dans  l'échange 
de  leurs  productions. 

La  République  de  Hollande  reçut , en  17.3a  , 
un  embassadeur  de  Mullcy  Abdallah , et  fit  alors 
sa  paix  avec  ce  souverain  ; mais  les  révolutions 
dont  le  règne  de  ce  prince  fat  agité  4 donnèrent 
h ses  traites  peu  de  stabilité.  La  Hollande  fut  la 
première  puissance  qui  renouvela  la  paix  avec 
Sidi  Mahomet , qui  n’éfait  alors  que  prince  et 
gouverneur  de  Safh , et  qui,  seul  héritier  de  l'em- 
pire, s'en  était  presqu’arrogé  l'autorité.  Indépen- 
damment de  la  sûreté  de  sa  navigation  , la  Hol- 
lande avait  encore  un  intérêt  politique  à s'assurer 
d'avance  de  la  paix  avec  ce  souverain  , pour  pou 
voir  tirer  meilleur  parti  de  saneutralitépendant  la 
guerre  de  1 ?55.  Cependant  la  guerre  ayant  éclaté 
entre  ces  deux  Etats , la  paix  fut  ae  nouveau 
conclue  en  1778. 

La  Hollande  fait , avec  la  côte  de  -Maroc  , un 
commerce  assuré,  et  l'habitude  y a presque  rendu 
ses  importation»  nécessaires ',  elle  y consomme 
quantité  de  toiles  de  Silésie  apelées  platillcs , 
beaucoup  de  toiles  communes  de  la  Baltique  et 
autres,  peu  d'épicerie» , de  drogues,  de  thé  , des 
planches  , du  fer  de  Biscaie  et  quantité  de  cou- 
telleric  et  de  mercerie»  d’Allemagne.  La  Hollande 
exporte  de  la  côte  de  Maroc , pour  le  Nord , des 
huiles  par  occasion  , de»  cires  , des  gomme»,  de» 
dents  d’éléphant  ; mais  comme  les  retours  qui 
conviennent  aux  négocions  hollandais  sont  insuf- 
fisant pour  échanger  la  masse  de  leur  commerce 
d’entrée  , il  ont  presque  toujours  profité  de  la  fa- 
cilité que  leur  donnent  les  ports  français  pour  faire 
passer  à Marseille  des  huiles  , de»  laine»  et  des 
cuirs  en  roii  qui  s’y  consomment  plus  facilement 
que  dans  le  Nord.  Si  la  Hollande  n’avait  pas  tiré 
parti  de  cette  tolérance  , elle  aurait  été  msensi— 
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hlement  ‘forcée  de  renoncer  à un  commerce  qtd 
lui  deviendrait  désavantageux  dès  qu'dit  ne  pour- 
rait pas  en  réaliser  le  produit. 

La  cour  de  Danemarck  entama  ses  négocia- 
tions avec  Sidi  Mahomet  en  iy5S.  Cette  Cour 
éloignée  du  Maroc  , n'avait  pas  de  ce  gouverne- 
ment utie  juste  idée.  Trompée  par  un  juif  qui  fut 
l’organe  et  l'interprète  de  ses  négociations,  elle 
avait  cru  pouvoir,  sans  inconvénient , faire  cons- 
truire un  fort  là  Sainte- Croix  pour  y protéger  un 
comptoir  de  commerce  qu'elle  se  proposait  d’y 
établir.  Le  juif,  agent  de  ce  traité  , déguisa  le» 
intentions  de  la  Cour  de  Danemarrk,  et  on  n’eut 
connaissance  du  fort  quelle  désirait  construire  , 
u’au  débarquement  de»  matériaux.  L'empereur 
e Maroc  1 offensé  de  se  voir  assimilé  aux  prince* 
du  Sénégal , fit  *«reter  l'ambassadeur  de  L)ane— 
marrie  av  . sa  suite , et  prétendit  les  garder  comme 
esclave».  ILae  passa  du  tems  pour  débrouiller  ce 
mal  entendu  ; la  Cour  de  Danemarck  reprit  se» 
négociations  en  1767;  elle  convint  d'une  rançon  , 
fit  de  nouveaux  présMl»  et  une  nouvelle  paix. 

Le  feu  roi  de  Danemarck  , occupé  de  projet* 
de  commerce  , donna  son  consentement  alors 
pour  t établissement  d'une  compagnie  royale 
d’Afrique  , qui  , sou*  une  redevance  annuelle  de 
cinquante  mille  piastres  fortes  , obtint  de  l'em- 
pereur de  Maroc  le  commerce  exclusif  de  sa  côte 
pour  le  terme  de  dix  ans , par  les  port»  de  Salé 
et  de  Sa/fi  où  elle  forma  deux  établissemen».  Celte 
compagnie  n'eut  que  de  mauvais  succès  , par  le» 
avanies  et  le»  embarras  que  celte  exclusion  lui 
suscita  , par  les  dépense»  qu'occasionnèrent  le» 
élabliasemens  quelle  forma  , et  par  le  peu  d'éco- 
nomie de  quelques  directeurs  étrangers  k qui  elle 
avait  confié  l'administration  de  ses  intérêt»  ; «Ile 
fut  supprimée  en  1767.  Le  Danemarck  n'a  d'ail- 
leurs aucun  commerce  direct  avec  celte  côte* 

I.a  cour  do  Suède  fit  sa  paix  avec  l'empereur 
de  Maroc  en  1 763  ; elle  fit  alors  de»  présens  dis- 
tingués en  canons,  mâtures  et  bois  de  construc- 
tion , et  se  soumit,  en  outre,  à un  présent  annuel 
de  vingt  mille  piastres  fortes , qu'elle  entendait 
payer  en  effet»  de  son  crû,  et  que  l'empereur  a 
exigées  en  argent  comptant  , jusqu'en  1771.  Le 
roi  Gustave  il/,  qui  succéda  alors  k la  couronne 
de  Suède,  se  refusa  à toute  redevance  , se  réser- 
vant la  liberté  de  faire  des  présens  à sa  volonté  , 
sans  en  déterminer  le  tems  ni  la  valeur.  U fut 
enfin  convenu  , comme  un  moyen  de  cimenter  la 
bonne  harmonie  , que  le  roi  de  Suède  enverrait , 
tous  les  deux  ans , à l'empereur  de  Maroc  un 
Ambassadeur  et  un  présent.  Les  Suédois  ne  font 
aucun  commerce  avec  la  côte  de  Maroc. 

La  République  dé  Venise  conclut  sa  paix  avec 
l'empereur  de  Maroc  en  ilïg5;  elle  fit,  en  argent, 
un  présent  distingué,  et  se  soumit  k une  redevance 
annuelle  , d'environ  1 00,000  livres.  Cette  Répu- 
blique ayant  marqué  à La  régence  d'Alger  plus 
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de  magnificence  «l'empereur  de  Maroc  s'offensa 
de  celte  distinction,  el  envoya  à Venise  un  génois 
qui  était  k son  service  , pour  s’en  plaindre  ; cet 
émissaire  , ayant  été  froidement  accueilli  par  le 
»éna{  , et  n'ayant  point  porté  une  réponse  salis- 
fesante  , Sidi  Mahomet , en  1780  , marqua  son 
mécontentement  k la  République  , et  , sous  des 
imputations  arbitraires  , d Et  sortir  son  consul 
de  ses  étals  ; mais,  en  1-81  , la  République  ayant 
acquiescé  au*  désirs  de  ( empereur  de  Maroc,  son 
consul  revint  , et  fut  très-bien  accueilli  de  ce 
prince.  La  République  dp  Venise  na  aucun  com- 
merce avec  la  cdte  de  Maroc  , et  , ainsi  que 
le  Daomiarck  et  la  Suède  , la  sûreté  de  leur 
navigation  est  le  seul  fruit  que  ccs  Cours  retirent 
de  la  paix. 

La  cour  d Espagne  Et  sa  paix  avec  l’empereur 
de  Maroc  en  1767,  en  même  tenis  que  la  France; 
ce  souverain  prévint  cette  cour  par  une  ambas- 
sade et  ailée  fa  de  lui  marquer  des  préférences  qui 
trompèrent  sa  conbancc.  Mais  sans  entendre 
rompre  la  paix  , qui  , selon  lui  , se  bornait  k 
la  liberté  de  la  navigation  , il  alla  avec  une 
armée  , k 1a  En  de  1774  1 mettre  le  siège  devant 
Meliile  qu'il  crut  que  l'Espagne  lui  céderait  au 
lieu  de  la  défendre.  Ce  procédé  , contraire  à la 
foi  des  traités  , fut  un  motif  de  rupture  entre  la 
cour  d'Espagne  et  celle  de  Maroc. 

Cependant  ce  prince  renouvela  la  paix  en  1780 
par  la  médiation  de  Ben-ütman  , son  ambassa- 
deur , et  se  prêta  , avec  empressement , à tout  ce 
que  l'Espagne  desira  de  lui.  L'empereur  consentit 
non.  seulement  à refuser  des  rafraîchissement  pour 
la  p)  ace  de  Gibraltar,  dont  l'Espagne  méditait  de 
faire  lu  siège  , mais  encore  les  Espagnols  furent  , 
en  quelque  façon  , maîtres  de  Tanger  , d’où  ils 
approvisionnaient  leur  armée  , et  qui  servait 
d'asyle  à ceux  de  leurs  armetnens  qui  étaient  en 
station  dans  ces  parages. 

11  ne  peut  y avoir  entre  la  côte  d’Espagne  et 
celle  Maroc  aucun  commerce  suivi  , parce  que 
la  traite  des  grains , qui  dépend  des  besoins  et  des 
circonstances  , ne  doit  être  considérée  que  comme 
on  commerce  d'occasion.  Les  retours  du  Maroc  % 
aux  denrées  près,  n'ont  aucun  cours  en  Espagne  ; 
et  l’Espagne  n a par  elle-même  que  bien  peu  d’ob- 
jets propres  k la  consommation  de  celte  côte  , à 
l’exception  de  la  cochenille  , qu’on  emploie  k la 
teinture  des  maroquins , et  dont  l’empereur  s’est 
réservé  le  commerce  exclusif.  On  pourrait  y 
importer  le  fer  de  Bisraie  et  les  moût  hoirs  de 
soie  de  Barcelonnc  , dont  la  consommation  est 
très-étenJuc  ; mais  les  étrangers  prennent  le  pre- 
mier article  en  échange  de  leurs  productions  ; et 
le  second  n'est  pas  asset  considérable  pour  entré- 
tenir  un  commerce  bien  actif. 

Dans  les  premières  années  de  la  paix,  faite  en 
1767,  les  Espagnols  , ayant  eu  de  mauvaises  ré- 
coltes , firent  , sur  la  côte  de  Maroc  , des  levées 
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considérables  de  bled  cl  d’orge  ; c’était  pour  eux 
un  commerce  forcé  et  purement  passif  ; ils  por- 
taient de  l argent  comptant  pour  acluUr  des  den- 
rées, des  poules  et  des  fruits,  pour  approvisionner 
l'Andalousie  , où  , par  la  chaleur  un  climat , les 
nommes  sont  peu  portés  au  travail  , et  où 
l'inégalité  des  saisons  rend  les  récoltes  plus  incer- 
taines. 

Depuis  1770  jusqu’en  1774»  l'Espagne  a en- 
core retiré  de  la  côte  de  Maroc  quantité  de 
bled  et  d’orge  ; mais  elle  a rendu  au  Maroc 
les  memes  secours  depuis  1779  , jusqu'en  1781, 
qu’une  partie  de  cet  Empire  fut  désolée  par  ta 
famine. 

La  cour  de  Portugal  perdit  en  février  1769; 
la  ville  de  Mazagan  . qu’ellu  avait  conservée  sur 
la  cote  occidentale  du  Maroc , où  les  armes 
et  le  commerce  des  Portugais  cureul  de  si  heu- 
reux succès  dans  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Celte  place,  au  centre  d'une  province  abon- 
dante , fournissait  Furtivement  au  Portugal  quel- 
ques denrées  et  quelques  bestiaux.  Après  la  perte 
de  Mazagan  , la  cour  de  Lisbonne  , désirant  se 
ménager  ies  mêmes  ressources  , donner  à son  pa- 
villon plus  de  liberté  , et  sc  garantie  des  corsaires 
maroquins  que  la  paix  avec  l'Espagne  pouvait 
rapprocher  de  ses  côtes  , se  détermina  en  1773  k 
faire  son  traité  avec  l'emperenr  de  Maroc.  Lo 
Portugal  et  lu  Maroc  n onl  aucun  commerce  suivi 
et  les  liaisons  entre  ces  deux  cours  se  bornent  k 
de  simples  politesses  ; l'empereur  de  Maroc  fait 
passer  des  complimcns  el  quelques  chevaux  à la 
cour  de  Lisbonne  , qui  répond  k ces  démonstra- 
tions avec  plus  de  magnificence.  , 

L’empereur  de  Maroc  a envoyé  à la  En  d« 
178a,  un  ambassadeur  un  Toscane,  qui dc-tà  s’est 
rendu  à Vienne  en  1783  , pour  conclure  la  paix 
avec  ces  deux  cours,  il  n'y  a entre  ccs  nations 
aucun  commerce  suivi , et  ce  traité  n'a  d’autre 
utilité  , que  d’assurer  la  navigation  des  navires 
impériaux  et  Toscans, et  donner  cette  consistante 
de  plus  au  commerce  maritime  , que  ces  puis- 
sances ont  voulu  encourager  dans  leurs  états. 

La  République  de  Gènes  , n’est , avec  le  roi  de 
Maroc , que  dans  un  état  de  trêve  , les  relations 
de  ses  sujets  avec  cet  Empire  , n’étant  appuyées 
sur  aucun  traité  : un  juif , sujet  du  Maroc  « 
appelé  Benomor,  qui  passa  k Gênes  par  ordre  de 
.son  maître  , ménagea  à un  noble  génois  des  liai- 
sons avec  l’empereur  de  Maroc  , qui  y mit  lui— 
même  de^  attentions  séduisantes  ; ce  sénateur 
forma  une  compagnie  de  commerce  , et  envoya 
ses  agens  en  1769  , avec  des  présens  distingues  4 
et  une  suite  nombreuse.  Cette  compagnie  rut  un 
instant  d'éclat  , et  n'a  eu  ensuite  que  peu  de 
succès.  ' »t*  * 

Les  F.tals-Unis  de  l Amérique  septentrionale j 
après  avoir  ralTuiirti  leur  imlépondamu  par  dus 
lois  sages,  et  avoir  conclu  des  traités  ce  c ont- 
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mcree  kvïfé 1 le»  puissances  d'Kufopc  , ont  roula 
procurer  k leur  indudl rie  et  à leur  navigation  de 
nouveaux  moyen»  d'accroissement  ; en  consé- 
ucnce  il»  ont  profilé,  dans  le  courant  de  178Ü  , 
rs  dispositions  pacifiques  que  l'empereur  de 
Maroc  a annoncées  à toutes  les  nations  com 
tançantes  , et  ils  ont  fait  un  traité  de  paix 
avec  ce  souverain.. 

France . Les  premiers  monvetnms  de  la  navi- 
ation  française  excitèrent  la  cupidité  de»  régences 
e barbarie  , voisines  de  nos  ports  méridionaux; 
après  avoir  successivement  châtié  leur  témérité  , 
la  France  fit  enfui  la  paix  ave#  Alger  , Tunis  et 
Tripoli  ; elle  fut  un  instant  en  négociation  avec 
Muley  Isfnatl , niai»  il  ne  fut  pas  possible  de 
fixer  l'inconstance  de  ce.  prince  , et  d’obvier 
aux  inconvénient  que  l'on  devait  craindre  de  son 
pen  de  bonne  foi.  Après  la  mort  de  ce  souverain  , 
l'empire  de  Maroc  , en  proie  aux  révolutions  ( 
changea  à tout  instant  de  maître.  Les  ports  , 
d'autre  part  .se  gouvernant  avec  une  administra' 
lion  particulière  , il  était  d’autant  plus  difficile 
de  tiaiterde  la  paix  , que  dans  cet  état  d’anar- 
chie , on  ne  pouvait  donner  aux  traités  aucune 
stabilité.  Tout  changea  de  face  , lorsque  «Sw/f 
Mahomet  fut  maître  de  l'Empire  ; et  la  Franco 
profita  des  dispositions  personnelles  de  ce  souve- 
rain , pour  entamer  des  négociations  : elles  éprou- 
vèrent , cependant  , tant  d'incertitude  et  de  va- 
riation , que  pour  fixer  ultérieurement  les  résolu- 
tions du  prince  Maure,  elle  se  détermina  en  1765 
h envoyer  un  armement' composé  d’un  vaisseau  , 
huit  frégates,  trois  chebecs,  une  barque  et  deux 
bombai  des  sur  1a  cote  occidentale  de  Maroc.  Cet 
armement  , plus  considérable  encore  qu'il  ne  le 
failait  . fut  t_ontr.it ié  par  un  concours  de  cir* 
constantes  , qu'on  ne  prévit  pas  assez  , parce 
qu'un  n avait  pas  de  cctlc  côte  assez,  de  connais- 
sance. 

On  convint  . enfin  , d’une  trère  qui  fut  pro- 
longée pour  m*  mieux  expliquer  ; les  préliminaires 
de  paix  en  furent  définitivement  arrêtés  à la  fin 
de  lyGri  , par  l'entremise  de  ./.  •/.  Salra  , 
négociant  français  , établi  à Saifi.  Au  printems 
dt:  1767.,  M,  le  comte  de  Ijr.'ugnon  , capitaine 
de  haut-bord,  nommé  ambassadeur  pour  la  con- 
clusion de  la  paix  , se  rendit  à Saffi  avec  la  divi- 
sion qui  était  sous  ses  ordres.  Ce  commandant 
portait  4 l'empereur  de  Maroc  un  présent  digne 
de  la  magnificence  de  sa  majesté  ; le  pavillon  du  * 
roi  fut  salué  à Saffi  de  toute  l'artillerie  du  châ- 
teau , et  son  ambassadeur  reçut  , 4 terre  et  dans 
}c  reste  du  voyage  jusqu’à  Maroc  , l'accueil  le 
plus  distingué  , scion  l'usage  de  ces  peuples. 

La  Fiance  est  U seule  puissance , peut-être, 
qui  par  une  parité  d'intérêts  , puisse  entretenir 
avec  l'empire  de  Maroc  . des  relations  de  com- 
merce réciproquement  utiles,  puisqu’elle  a par 
elle-même  tout  ce  qui  peut  satisfait  e les  besoins 
de  ect  Empire  , dont  les  productions  ont  4 Mar- 


M A R 

teille  un  débit  plus  assuré  qu'elles  n’ont  niHeurs. 
D’après  les  notions  1rs  plu»  exactes,  il  est  démon- 
tré que  notre  commerce  sur  la  côte  de  Marat , 
serait , non-sculcmcr.  t suserpt  ible  d’acr  missent  en  t , 
mais  encore  les  convenances  que  les  deux  filéti 
doivent  trouver  dans  l'échange  de  leurs  produc- 
tions resp«  e rives  , pourraient  être  considérée* 
comme  un  moyen  politique  pour  entretenir  la  paix 
avec  cet  Empire;* 

Les  Français  débitent  , sur  la  côte  de 
Maroc  , beaucoup  de  toiles  de  Bretagne  et 
autres  , quelques  balles  de  soie' pour  les  fabriques 
de  Fez , des  cotons  en  laine  , peu  de  soines  , ped 
de  draps , du  fer  de  bisraÿe  , dés  merceries , du 
fartas  , des  pspicés  communs  , peu  de  sucre  , peu 
de  café  et  enfin  du  soufre  , autant  qu’il  est  de- 
mandé par  l’empereur  qui  l'en  est  réservé  le 
commerce  exclusif.  Ils  retirent  de  celte  cote  en 
échange  , de»  laines  , des  huiles  , des  cuirs  en 
poil  , des  cires  , de»  gomme»  et  des  dents  d élé- 
hant  , la  masse  de  nos  importations  en  France  , 
tant  plus  considérable  que  relie  de  nos  exporta- 
tions , nous  fesoUs  la  balance  en  piastres  d'Es- 
pagne , ou  bien  en  portant  sur  retic  côte  quel- 
que» productions  de  l’étranger.  Quoique  la  ba- 
lance avec  la  cote  de  Maroc  parai?»?  à notre  dé- 
savHOlage  , on  ne  doit  pas  regarder  le  commerce 
que  nous  y lésons  , comme  celui  qu’on  appeJe 
ptwiji,  puisque  nous  n'en  relirons  pas  de»  fabri- 
cations ni  des  jouissance»  de  luxe  , mais  de»  ma- 
tières propre»  à alimenter  nos  manufactures  , et  à 
ranimer  I industrie  de  la  nation  , en  lui  procu- 
rant de  nouvelles  occasions  de  réexportation  , de 
commerce  , et  d échanges. 

! •<*  empereurs  du  Maroc  sont  dans  l'usage 
d'i  cimettrc  au  commerce  de  la  côte  les  navires 
de»  nations  qui  sont  en  guette  avec  cet  Empire  ; 
celle  tolérance  politique,  dan»  le  premier  aspect, 
fait  honneur  aux  souverains  -du  Maroc , mais  il 
ti’esl  pas  moins  inconséquent  de  la  part  des  na- 
tions Européennes  d'en  ptofiler,  en  ce  que  le 
Maroc  a sur  elles  l'avantage  du  commerce  et  ce- 
lui de  la  course.  Quoique  l’Europe  soit  dans  la 
même  parité  à cet  égard  , ily  a cependant  ccll# 
ditlérence  que  1 Ernp.ru  de  Maroc  , qui  ne  peut 
se  suffire  à lui-niémc  , cl  qui  fait  avec  l'Europe 
un  commerce  , dont  la  balance  est  à son  avan- 
tage , ne  sc  prèle  à la  franchise  de  sa  côte  , que 
par  nécessité  cl  pour  déboucher  des  productions 
dont  il  11e  saurait  que  faire  , et  recevoir  des  effets 
dont  il  ne  peut  >c  passer  ; or  il  serait  bien  plus 
conséquent  que  les  nations  Européenne»,  celles 
nu  tout  qui  consomment  avec  facilite  les  produc-; 
lions  du  Maroc  , renonçassent  4 ces  avantages, 
c;  qu  elles  sc  prévalussent  de  ceux  que  l’Empire 
de  Maroc  retire  de  l'échange  de  scs  productions 

f>our  contraindre  cette  couronne  au  maintien  de 
abonne  harmonie;  en  facilitant  à une  nation 
avec  laquelle  on  est  en  guerre , un  commerce 
Oüf  n’est  avantageux  que  pour  elle,  c*(sf,pour 

ainsi 
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•«nsi  dire  ; loi  payer  un  tribut  «ni  avoir  U 
paix. 

Douanes  , monnaies  , poids  et  mesures  des 
Etats  de  Maroc. 

La  douane  sur  te  commerce  d'entrée  ou  de 
«ortie  , a beaucoup  varié.  Celle  d entrée  qu'on 
paie  en  effet*  et  non  en  argent,  est  montée  depuis 
huit  jusqu'à  quinze  pour  cent  , à l'exception  du 
ter  qui  paie  le  quart  ou  le  tiers  de  sa  valeur. 
Celiede  sortie, que  nousavonsvu  hausser  plusieurs 
fois,  est  entièrement  arbitraire;  tous  les  objets 
ne  paient  pas  dans  la  même  proportion  ; il  est 
des  articles  qui  paient  autant  de  douane  que  de 
premier  achat. 

I<e*  navires  marchands  sont  sujets  à un  droit 
d'ancrage  , qui  a essuyé  aussi  bien  des  variations. 
Ce  droit  n’est  pas  le  même  dans  tous  les  ports 
de  la  côle  , et  ils  ne  jouissent  pas  tous  également 
de  la  liberté  du  commerce  et  de  la  navigation. 
Outre  ce  droit  il  en  a été  établi  un  de  quinze  pour 
cent  , sur  toutes  les  marchandises  qui  entrent 
dans  l»*s  Etats  de  Maroc. 

la»  monnaies  qui  ont  cours  sur  la  côte  de 
Maroc  \ sont  celles  du  Prince  et  celles  d’Es- 
pagne  ; la  monnaie  du  prince  est  rn  or  , en  ar- 
gent et  en  cuivre;  le  litre  des  monnaies  n'est  point 
déterminé  , et  les  variations  quelles  éprouvent  , 
ne  font  pas  la  même  révolution  qu'elles  opèrent 
en  Europe  sur  le  prix  des  denrecs  et  ob|ets  de 
commerce,  dont  les  espèces  sont  la  représen- 
tation. 

Le  ducat  d'or  qui  est  très-rare,  et  qui  par-là 
entre  pour  peu  dans  la  circulation  , vaut  quinze 
onces  , ce  qui  répond  à dix  francs  de  France. 

La  monnaie  d'argent  est  le  ducat  courant , 
l'once  et  la  blanquillc. 

Le  ducat  courant  vaut  dix  onces  , l'once  vaut 
quatre  blanquilles  , et  la  blanquille  vaut  vingt- 
quatre  flus  , le  ilus  est  la  seule  monnaie  de  cuivre 
qui  ait  cours  ; elle  correspond  à nos  deniers.  La 
blanquille  vaut  3 sols  4 deniers  de  France;  l'once 
vaut  par  conséquent  i3  sols  quatre  deniers  et  le 
ducat  6 livres  i3  sols  4 deniers.  La  piastre  d'Es- 
pagne a un  cours  suivi  dans  Ig  commerce . et , en 
général  , ton  prix  est  fixé;  il  peut  cependant  va- 
rier selon  les  convenances  du  prince  , et  l'intérêt 
qu'il  peut  avoir  de  rendre  les  piastres  plus  rares, 
ou  de  les  faire  abonder. 

Le  poids  auquel  on  vend  et  on  achète  à Maroc 
est  au  pair  du  poids  de  Farts  , c'est-à-dire,  pouls 
de  marc  , et  les  subdivisions  de  la  livre  sont  les 
même*.  Les  marchandises  se  vendent  en  général 
au  quintal  de  cent  livres  ; il  en  est  qui  se 
vendent  au  grand  quintal , c'est-à-dire  quintal 
et  demi. 

Les  grains  sc  mesurent  de  différentes  façons  sur 
2a  côte  de  Aforoc.  Dana  le*  provinces  du  sud  , 
connues  sous  le  nom  de  royaume  de  Maroc  , ôn 
vend  le  bled  à Garare  et  à Moud , qui  est  le 
Tome  V. 
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modus  des  anciens , dont  nous  avons  fait  muni. 
Il  faut  quarante  mouds  pour  une  garare.  Le  moud 
pèse  dix-huit  à vingt  livres  , de  sorte  que  la  ga- 
rare doit  peser  près  de  huit  quintaux.  Dans  le 
royaume  de  Fis  , depuis  Salé  jusqu'au  Nord*  (p 
bled  se  vend  par  salle  , cahah  et  moud  ; il  faut 
quatre  mouds  pour  une  sahah , cl  soixante  moud* 
pour  une  salle.  Or  le  moud  pesant  dix  huit  à 
vingt  livres  , il  résulte  que  la  salle  pèse  douze 
quintaux.  11  faut  trois  sahah  ou  douze  mouds  pour 
faire  la  charge  de  Marseille,  qui  correspond  à-peu- 
près  au  septier  de  Paris.  11  est  nécessaire  d'obser- 
ver que  les  mesures  pour  les  grains  peuvent  varier 
selon  la  volonté  du  prince. 

La  mesure  à laquelle  on  vend  les  étoile»,  drap», 
toiles,  etc.  s’appèle  coude  ; c'est  la  coudée  de* 
anciens  ; le  coude  dont  on  se  sert  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire  , et  il  n*a  point  varié  , a 
dix  neuf poucesquatre  lignes.  Orl'aune  de  Franco 
ayant  quarante  quatre  pouces,  il  faut  deux  coudra 
et  un  quart  pour  faire  une  aune  à une  très-petito 
fraction  près. 

Maroilles  ou  1 ÏÏarolles,  village  de  France  ( 
dans  le  Hainaut  au  département  du  Nord  , 4 
deux  lieues  de  Landrecies. 

Il  s’y  fait  un  commerce  considérable  de  fro-s 
mages  fort  estimés  : il  s'en  consomme  considéra- 
blement dans  les  différentes  provinces  de  France  v 
et  principalement  à Pari»:  le*  meilleurs  se  font  ait 
piintems  et  sur-tout  en  automne;  tous  les  bourgs 
et  villages  circon voisins  profitent  de  la  n'putatini» 
dont  jouissent  ce*  bornages,  pour  se  défaire  avan- 
tageu^ment  de  ceux  qu’ils  font  : quoiqu’il  s'en 
rencontre  quelquefois  d'assez  bons  parmi  ce»  der- 
niers , ils  ont  pourtant  fait  tort  aux  autres  , parce1 
qu'on  les  vend  comme  vrais  fromages  de  Ma-’ 
roilles.  On  piut  regarder  comme  bons,  ceux 
que  l’on  fait  juMfu'à  une  lieue  du  distance  x 
et  surtout  à l'orient  de  Maroilles. 

Marseille  , ville  de  France  en  Provence  , 
au  département  des  Bouchca-du  Hhone  , située 
sur  la  Méditerranée  , à six  lieues  sud  d'Aix,  douze 
nord -ouest  de  Toulon  . seize  sud  est  d'Arles, 
cent  soixante-neuf  sud-est  de  Paris.  Long.  x3.  a. 

6 , lat.  4^.  17.  4$. 

C'est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'Europe,  et  une  des  plus  anciennes  qui  sc  soient 
livrées  au  commerce. 

Selon  le  mémoire  de  M.  le  Bref,  intendant  de 
Provence  , vers  l'an  1698  , la  ville  de  Marseille 
avec  ses  dépendances  comprenait  trente-un  mille 
cent  deux  chefs  de  famille  , et  cent  rioquante— 
deux  mille  cent  neuf  personnes,  d'api  ès  le*  relevfe 
de»  naissances  des  cinq  paroisses  de  la  ville  de 
Marseille ; on  a trouvé  dans  celte  ville  en 
environ  quatre-vingt  huit  mille  cinq  cents  per- 
sonnes de  tout  Age , de  tout  sexe  et  ae  tout  éi*t  : 
on  assure  que  ce  nombre  d habitant  * est  trouvé 
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rno  ns  cohr^rtble  d’aprî * le  recensement  qni  j et  d'objets  qui  constituent  proprement  la  science 
en  a élu  fait  en  du  commerce. 

On  trouve  qu'en  177$  il  y eut  dans  Marseille  ( Nous  allons  donc  nous  attacher  part iculiè re- 
deux mille  sept  cent  trente-six  naissances , dont  ment  à développer  celui  de  Marseille  avec 
mille  quatre  cent  neuf  de  gardon  et  mille  trois  quelqu'éler.due  , tant  celui  qni  se  fait  à l'intérieur 
cent  vingt-sept  de  filles;  deux  mille  six  tents  que  celui  qui  se  fait  au  dehors  (1). 
quarante-deux  morts,  dont  mille  deux  cent  trente  Productions.  Le  territoire  de  Marseille  four- 
six  d'hommes  ou  denfanset  mille  quarante-six  de  n;t  des  0lJVCS  # des  huiles  d'olive  , des  câpres  , 
leiniiies  ou  filles.  j dis  amandes,  des  figues,  des  raisins,  etc. 

Suivant  les  derniers  recensement  de  cette  ville,  f La  provcnCe  ne  recueille  jamais  aura  de  bled 
011  estime  que  la  population  est  de  près  de  pour  sa  consommation;  mai»  indépendamment 
9 ,000  individus.  i Jt,  ceux  qu’elle  reçoii  de  la  Bourgogne  et  du  Lan- 

Nou*  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  des  guedoc,  Marseille  pourvoit  abondamment  à ses 
détails  historiques  sur  le  commerce  ancien  de  b*  «oins  en  lui  fournissant  les  grains  qu’elle  lire  de 
Marseille  ; quelqu’intéressante  que  soit  celte  1 Italie  et  du  levant. 

matière  nous  ne  pou?  rions  la  traiter  sans  donner  À On  voit  par  le  compte  rendu  par  le  ministre 
cct  article  une  étendue  disproportionnée  à celle  de  Roland  à la  convention  nationale  que  , pendant 
notre  ouvrage.  C’est  une  loi  que  nous  sommes  les  huit  premiers  mois  179a  , il  est  arrivé  de 
souvent  obligés  de  nous  faire,  pour  ne  point  l'Italie  et  du  Lésant  en  France  les  quantités  de 
rendre  notre  travail  trop  volumineux,  ou  sacrifier  grains  et  de  riz  ci  apres  , qui  presque  loua  sont 
â l’érudition  la  connaissance  de  faits  indispensables  entrés  dans  le  port  tic  Marseille. 
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Industrie.  FJIe  consiste  principalement  en  raf- 
fineries de  sucre  , fabriques  de  savon  . d’eau  dé- 
vie , de  liqueurs  , de  chandelles  , de  bonnets  , 
de  chapeaux  , de  I cultures  , d’indiennes  , de 
corail  , de  toiles  , d'étoiles  , d'amidon  , de  tan- 
neries , etc.  Parmi  toutes  ces  fabrications  il  n’en 
est  point  d'ausri  importante  que  celle  du  savon. 

Savons.  C'est  la  fabrication  la  plus  riche  que 
l'on  connaisse  ; celle  du  velours  ne  lui  est  pas 
comparable:  aussi  les  savonneries  de  Marseille 
forment  une  branche  essentielle  de  l’industrie 
nationale. 

Les  huiles  d’olive  et  les  soudes  de  l'intérieur 
de  la  France  ne  suffisant  pas  à la  consommation 
des  fabriques  , elles  nous  sont  fournies  presque 
toutes  par  l’étranger.  Ces  matières  premières  coû 
teut  annuellement  à Marseille  près  de  20,000,000. 

Les  soude»  qu'on  emploie  â Marseille,  pour  la 
fabrication  du  savon  se  tirent  d'Espagne  ( et 

firincipalcmcnt  d’Alicante  cl  de  Carthagene  ) de 
a Sicile  et  du  Levant.  Les  huiles  d'olive  nous 
viennent  du  levant,  (Celles  de  la  Cariée  et  de  la 
Murée  sont  h-s  plus  estimées  ) de  la  Sicile  , du 
royaume  de  Naples,  de  la  République  de  Gènes, 
du»  états  du  roi  de  Sardaigne  , de  Majorque,  etc. 


On  fabrique  à Marseille  diverses  sortes  de  sa- 
vons ; 1rs  qualités  les  plus  usitées  sont  Ir  savon 
blanc , et  le  savon  marbré  bleu  pale  et  bleu  vif  ; 
le  savon  blanc  s’emploie  pour  le  Idanchbsagc  de 
la  soie  et  du  linge  fin  , le  bleu  pâle  se  consomme 
principalement  à Paris  , Rouen  , etc.  , le  marbré 
bleu  vif  sert  pour  le  dégraissage  des  hunes  , etc. 
C'est  de  cette  dernière  espèce  ne  savons  que  l’on 
exporte  pour  Icsrolonies.  »t  l’on  a soin  de  le  cuire 
davantage  que  celui  qui  est  destiné  pour  l’Europe, 
afin  qu’il  ne  soit  pas  dans  le  ras  de  fondre  en  pas- 
sant sous  la  ligne. 

Par  un  «rilîi  du  5 octobre  i6*S8  article  11! , il  est 
d fendu  de  sc  servir  dans  la  fabrication  du  savon 
avec  la  barillc,  soude  ou  cendre  d'aucune  graisse, 


( 1 ) Nous  devons  1 M.  Mathieu  Thumin  , de  h 
maison  de  Thumin,  frères,  fils  de  Jacquet,  jeune 
négociant  de  Marseille,  plein  de  < on  naissant  es  dans 
son  état , et  dans  tous  les  aru  qui  s’y  reporteur , cee 
arti<  le  du  «.mmene  de  Marseille,  Nous  aurions  bien 
desif  o que  tosites  les  personnes  i qui  nous  avons  fait 
«les  «lemaude» , eussent  aussi  bien  i<pou<Iu  à notre  at- 
tente que  M.  Thumin  ; les  article*  de  notre  ouvrage 
en  eussent  été  araéliuict  au  profit  des  nrgocian»  et  ta 
cela  ils  sc  seraient  servi  eux-tuéiuvs. 
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beurre  ni  autres  matières  , mais  seulement  des 
huiles  d'olives  pures  et  sans  mélangé  de  graisse,  a 
peine  de  confiscation  des  marchandises.  (Cet  édit 
n'est  que  pour  la  Provence  et  n'est  soutenu  en  vi- 
gueur qu'à  Marseille  ). 

I-e  même  édit  et  l'arrêt  du  conseil  de  1760  , 
obligent  le  savonier  provençal  à ne  faire  du  savoir 
que  pur  l'actmn  du  leu  ,et  fui  prescrivent  do  n'en 
point  faire  pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et 
août  , à peine  de  confiscation  du  savon  ; quelques 
fahricans  désirant  travailler  toute  l'année,  présen- 
tèrent à cct  effet  un  mémoire  à l’assemblée  cons- 
tituante; et  son  comité  de  commerce  et  d aericul 
turc,  après  avoir  entendu  dans  l’une  de  ses  séances 
M.  llampol  fils  (savonier  distingué  de  Marseille) 
arrêta  le  4 août  tpjo,  que  provisoirement  les  sa- 
vonneries travailleraient  toute  l'année.  Néanmoins 
nn  arreté  de  l'administration  municipale,  en  date 
du  18  mai  1791  . suspendit  la  fabrication  pendant 
le»  mois  de  }uin,  juillet  et  août.  C'est  en  vain  que 
plusieurs  fa  b ri  ca  ns  de  Marseille  reclamèrent 
contre  cet  arrêté, en  observant  que  « pendant  ce 
» tems  ils  étaient  obligés  de  dépenser  joumelle 
*•  ment  pour  substanter  leurs  familles,  pour  payer 
m leurs  loyers  considérables  des  fabriques  , ut  les 
» frais  de  certains  ouvriers  qu'ils  étaient  foscésde 
m garder  pendant  ce  tems  de  vacation  ; qu'en 
» outre  , cette  cessation  occasionnait  le  licencic- 

• ment  de  deux  mille  ouvriers,  qui  , le  premier 

* de  juin  se  trouvaient  sans  travail,  et  qu’ritfin  il 
■ était  nécessaire  d'arrêter  le  coupable  monopole 
» qu'exercent , pendant  ce  tems,  les  riches  faori- 
n tans  . en  accaparant  et  fêtant  augmenter  par 
b leurs  fabrication*  réitérées  les  matières  pre- 
» mierc»  qu'on  tire  de  l'étranger  ». 

Cependant,  malgré  ces  réclamations,  les  défenses 
sont  tnujnm*  soutenues  en  vigueur,  et  l'an  passé 
(l-qK).  un  arrêté  du  bureau  central  rappelant 
f arrêt  du  conseil  de  1760  , prescrivit  de  nouveau 
la  cessation  du  travail  pendant  les  mois  de  juin 
juillet  et  août. 

L'ordonnance  de  police  du  18  septembre  1787, 
prescrit  à chaque  fabricant  d'imprimer  sa  marque 
portant  le  norn  de  sa  raison  de  commerce  en  toutes 
lettres  sur  chaque  pain  de  savon  blanc;  celte  sage 
disposition  est  strictement  obtervée  à Marseille  , 

«:  par-là,  l'acheteur  est  à m-mc  d adresser  ses 
plaintes  à celui  qui  l a trompé  et  de  se  pourvoir 
chez  d’autres. 

C'est  dans  l'inférieur  de  la  France  que  se  con- 
somme principalement  le  savon  qui  sort  des  fa- 
briques de  Marseille  ; ilsVn  débite  beaucoup  aux 
foires  de  Bordeaux  , et  à celle  de  B«  aucairc  : on 
en  embarque  immensément  pour  le  Bernent  ( on 
comprend  sous  ce  nom  le*  ports  de  mer  si  tués  sur 
l.i  cote  de  France,  depuis  Bordeaux  jusqu'il  Saint- 
Valéry).  La  consommation  de  Paris  est  immense; 
elle  se  fail  presque  toute  en  bleu  pâle;  on  peut 
J’évaJuor  au  moment  où  j'écris  (179^)  à quaiantoa 


MAR 

huit  mille  demi  caisses  par  an  («haque  caisse  pèse 
environ  îyo  livres.) 

On  exporte  des  savons  de  Mar trille  -aux  colo- 
nies , en  Suisse  , dans  le  nord  , et  queiquejieu  r u 
Italie  ; la  consommation  de»  colonies  , seule  , 
égale  celle  qui  a lieu  dans  le  reste  1 Europe  ; ainsi 
les  savons  qu'on  exporte  de  Marseille  passent 
moitié  aux  colonie»  . un  quart  en  Suisse  et  le  reste 
chez  les  puissances  du  nord. 

Vins.  Outre  les  vins  naturels  de  Provence  que 
Marseille  exporte  en  Italie,  on  clarifie  encore 
dan»  cette  ville  des  vins  qu’on  prépare  comme  à 
Bordeaux,  et  qui  pour  cela  sont  appelés  vin»  cla- 
rifiés a la  bordelaise.  Ils  s'envoient  aux  colonies  et 
dans  le  Nord.  ^ 

Commerce.  Marseille  est  non -seulement  la 
ville  maritime  de  France  qui  entretient  le  plus 
de  commerce  avec  l'extérieur  , mais  encore  cille 
dont  la  navigation  occupe  le  plus  de  hâtimens 
nationaux;  en  effet  les  navigateurs  fiançais  font 
exclusivement  notre  comment*  du  Levant  et  des 
colonies  ; ils  fréquentent  a ssca  généralement  b s 
ports  d'Espagne  et  ceux  de  l'Italie  dont  le  com- 
merce s'exploite  en  majeure  parti»*  par  Marseille , 
tandis  qu’on  voit  rarement  le  pavillon  français 
dans  les  mers  d'Allemagne  , de  la  Baltique  et  «la 
Nord.  Ainsi  le  commerce  de  Marseille  qui  est 
immense  n'a  pas  le  seul  avantage  d occuper  une 
quantité  de  matelots  qui  contribuent  ensuite  à 
l'accroissement  de  la  marine  de  guerre  , mais  en- 
core il  augmente  la  richesse  de  la  France  en  four- 
nissant à la  main  d'œuvre  et  à l'indu.*  trie  les  ma- 
tières premières  qu'elle  reçoit  du  levant  telle* 
ne  les  cotons,  les  laines  , les  soies  , U s poils,  etc. 

.es  chanvres  qu'elle  reçoit  de  l'Italie  qui  font 
subsister  en  France  des  milliers  de  familles  em- 
ployées à taire  ces  mousselines,  ccs  draps  , ce* 
étoffes  , etc.  , qui  procurent  tant  d'argent  dans 
les  lubriques  de  Bouen  , Amiens.  Lyon  et  du 
iAnguedoc  , etc.  tandis  qu'en  mémo  - tems  elle 
verse  principalement  en  Suisse  et  dans  toute 
l’Italie  les  denrées  qu'elle  rrçoit  de  nos  colonies  , 
et  qu'elle  débouche  au  Nord  les  denrées  et  1rs 

froduits  de  l'industrie  de  tout  le  midi  de  la 
rance,  enfin  le  commerce  de  Marseille  s’étend 
dans  toute  l'Europe  , en  Afrique  , en  Amérique 
et  aux  Indes  orientales  ; mais  c'est  surtout 
relations  avec  les  Echelles  du  levant  , I Italie, 

1 Espagne  et  les  colonie*  qui  rendent  sont  port  un 
des  plus  actifs  de  l’Europe.  C'est  pourquoi  je  par- 
lerai en  détail  du  commerce  que  Marseille  fait 
avec  chaque  contrée. 

Marseille  et  Echelle  du  Levant.  Je  crois  ne  -» 
pouvoir  mieux  faire  que  de  rappeler  ici  en  partie 
ce  qu'a  dit  l'un  de  nos  voyageurs  au  sujet  do. 
notre  commerce  en  Levant.  Le  commerce  «U 
Turquie  , dit  M.  de  l-'o/ney,  est  tout  entier  con- 
centré dans  la  ville  de  Marseille:  toutes  1rs  mar- 
chandise* d envoi  ci  de  retour  sont  oblig«'c»  de 
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se  rendra  à cette  place,  quelle  que  puisse  être  leur 
destination  ; ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  permis  aux 
autres  ports  de  la  Méditerranée  et  même  de 
l'Océan  , d’expédier  des  vaisseaux  en  Levant  ; 
mais  l'obligation  imposée  A leurs  vaisseaux  de 
venir  à leur  retour  relâcher  au  laiaret  de  Mar- 
seille pour  y Taire  quarantaine  détruit  l'effet  de 
cette  permission.  I^a  raison  gil  dans  la  né- 
cessité de  se  précaulionner  contre  la  peste.  Ce  fléau 
devenu  endémique  dans  les  pays  musulmans,  non- 
feulcmcnt  a contraint  les  Etats  chrétiens  a Jjacens 
à la  Méditerranée  de  soumet  Ire  leur  navigation  A 
desrèglemcns  fâcheux  pour  le  commerce,  mais  in- 
dispensables à la  sûreté  des  peuples:  par  ces  règle- 
inens  tout  vaisseau  venant  de  Turquie  ou  de  Bar- 
barie est  exclus  -l  • to  i te  communication  immé- 
diate, et  inis  en  séquestré  , lui.  son  équipage  et 
sa  cargaison  ; c'e»t  ce  que  Ton  appèle  faire  c/rra- 
rantaine  par  une  dénomination  tirée  du  nombre 
de  jours  cru  nécessaires  à purger  le  soupçon  de 
contagion.  Le  terns  varie  depuis  dix-huit  jours 
jusqu’à  plusieurs  mois  , selon  «les  cas  que  déter- 
minent les  ordonnances.  Afin  que  ce  séquestre 
s'observât  avec  sûreté  et  commodité,  l’on  a lornié 
désespérés  de  parcs  cnccints  de  hautes  murailles 
où  les  voyageurs  sont  reçus  dans  un  vaste  édifice  , 
et  les  marchandises  étalées  sous  des  angars  , où 
l'air  les  purifie  ; c'est  ce  que  l'on  appelé  lazarets , 
maisons  de  santé  ou  infirmerie.  On  refuse  égale- 
ment aux  étrangers  et  même  aux  naturels  de  Tur- 
quie de  débarquer  leurs  marchandées  à Marseille, 
k moins  de  payer  un  droit  de  vingt  pour  cent.  Celle 
exclusion  avait  été  levée  en  i 777  , d'après  plu- 
sieurs motifs  rai>ounés  , dont  l'ordonnance  ren- 
dait compte  ; mais  les  négociant  de  Marseille 
ont  tellem  nt  réclamé  , que  les  choses  sont  re- 
mises sur  l'ancien  pied  , depuis  le  mois  d'avril 
17AD. 

Exportation . Marseille  expédie  au  Levant 
des  draps  du  Languedoc  ( principalement  des 
lontlrins  seconds  qui  se  fabriquent  a Carcassonne, 
A Clermont  et  A Lodève)  de* * **  bois  de  teinture  tels 
que  Canipéche,  Femambourk  , etc.  , des  sucres  , 
calés  ri  indigo  que  Marseille  reçoit  des  colonies  , 
de  la  cochenille  qui  se  tiredcCadix,  de  U candie, 
du  poivre  . du  giroHe,  du  plomb  , du  1er,  de  l'é- 
tain . du  fer  blanc  , du  papier  à écrire , des  li- 
queurs . des  sirops,  des  fruits,  du  mercure  , du 
tartre  , du  vermillon,  des  bonnets,  des  étoffes  de 
soie  , des  galons,  dorure  , des  mouchoirs  de  soie, 
des  toiles  . de  la  bijouterie  , quincaillerie  , merce- 
rie. du  mercure,  du  verdet  , et  enfin  des  sequina, 
des  piastres  d Espagne  et  des  U la  ris. 

Importation.  Marseille  reçoit  de  Turquie, 
savoir  des  province»  d'Europe  et  d'Asie  mi- 
neure , des  cotons  en  laine  ou  filés  , di  s lames 
de  toute  espèce  , de  la  soie , de  la  gomme  . de 
la  cirt*.  des  alir.ari  , desgattrs.de  la  garance, 
4e  1 opium  , des  poils  et  fils  de  chèvre  et  de 
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chameau  , des  peaux  crues  ou  préparées  , da* 
suifs  , du  cuivre  , quelques  tapis,  couvertures  et 
toiles  ; de  la  Syrie  beaucoup  de  colons,  de» 
soies  , quelques  toiles  , de  la  scamomée  , de» 
ailes  et  des  soudes  ; de  l'Egypte  des  cotons  , 
es  gommes  , du  café  , de  l’encens  , de  la 
myrrhe  , du  rix  , du  sajjranum  , du  sel  ammo- 
niac, du  tamarin,  du  séné , du  natron,  des  cuirs 
crus  , quelques  plumes  d’autruche  et  beaucoup 
de  grosses  toiles  de  coton  qu’on  envoyait  en 
Amérique;  de  la  Barbarie  enfin  , des  rotons, 
des  laines  , des  cuirs  crus  ou  préparés  . de  la  cire , 
des  plumes  d’aut ruche  , du  blea  , de  l'orge  , des 
légumes  tels  uue  fevr*  , pois  chiches  , gros 
millet  , dents  de  vielle  , des  huiles  d olive  , des 
bourdes  , etc. 

Le  commerce  de  Marseille  au  levant  occupait, 
avant  la  révolution  , 4°°  bâtimer.s  ; en  eftet  , 
année  moyenne  de  1787  à 178^  . il  est  arrivé  du 
levant  à Marseille bâtimens jaugeant  46349 
tonneaux  qui  ont  importé  pour  4»>.yo6,ooo  francs 
de  niaichandi&es  , et  il  est  sorti  de  ce  port  , pour 
le  levant,  336  bâtimens  de  42*808  tonneaux 
ui  ont  exporté  seulement  pour  31,149,000  francs 
e marchandises  , quoique  les  importations  excè- 
dent de  beaucoup  nos  exportations,  et  que  d'or- 
dinaire nous  essuyions  i5  à ao  pour  cent  de  perle 
sur  les  retraits;  il  faut  remarquer  que  notre  com- 
merce avec  la  Turquie  consiste  en  échanges  dan» 
lesquels  tout  l'avantage  est  de  notre  coté.  Lr» 
objets  que  nous  leur  livrons  , A l'exception  des 
teintures  et  des  métaux  , laissent  peu  a emploi  A 
l'industrie;  ainsi,  landisque  nous  ne  portons  aux 
Turcs  que  des  objets  prêts  A consommer,  nous 
i*  lirons  d’eux  des  denrée*  et  des  matières  brutes  ; 
dan»  nos  envois  l'article  seul  des  draps  forme  ta 
moitié  des  valeurs;  dans  ceux  des  Turcs  les  objets 
mamifaclurésne  vont  pasquclquefoi&au  vingtième 
des  denrées  brutes  et  même  sur  ces  objets  comme 
sur  les  toiles  d'Egypte,  le  bénéfice  est  considérable 
à raison  du  bas  prix  de  la  main  d'œuvre  , car  ces 
toiles  se  vendaient  avantageusement  dans  nos 
îles  pour  le  vêtement  des  nègres.  Dailleur*  Jlfnr- 
seille  réexporte  encore  cher,  l’étranger  des  mar- 
chandises qu  elle  reçoit  du  Levant , telles  sont  les 
cotons  en  laines  et  filés,  et  les  laines  qu'elle  vend 
aux  Suisses  , etc.  on  évalue  A 6,000,000  la  ré- 
exportation qui  a lieu  pour  l'intérieur  ( 1 ). 

Marseille  et  le  royaume  de  Nanties  el  de  Si - 


(1)  Les  nouveaux  éditeurs  de  Denisart  d rient  , su 
mot  assurance  , a on  a agite  la  question  de  savoir  s», 
» pendaut  que  les  vaisseaux  soin  en  quarantaine  à file 

* du  Jarre , prés  Mar  teille  , le  vaisseau  ou  les  mar- 

* chandises  c ontinuent  d’être  aux  risques  des  assureurs  v 
»»  elle  s’esc  présentée  au  parlement  d’Aix  , et  après  un 
» partage  d opinions  aux  enquêtes,  elle  a été  jogee  en 
>»  la  {^rand’ihambre  en  faveur  des  assureurs,  par  un 

**  arrêt  du  mois  de  mari  i7»â,  cité  dans  jiu^eurd , 
» tome  1 , page  788  ». 
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€Üe.  Le  commerce  de  Marseille  avec  le  royaume 
de  Naples  et  la  Sicile  est  considérable  , puisque 
cette  ville  exploite  elle  seule  au  delà  de  cinq 
sixièmes  du  commerce  total  de  la  France  avec 
ces  contrées  ; les  marchandises  quelle  reçoit  sont , 
des  bleds  et  autresgrains,  des  légumes,  des  huiles 
d'olive,  des  cendres  de  so.idc,  des  soies,  des  chan- 
vres , des  laines  de  Pouille , du  jus  de  réglisse,  des 
mannes , des  canlarides,  des  amandes,  du  sumac, 
du  soufre , du  tartre  blanc  et  rouge,  de  l’amidon  * 
des  figues  et  raisins  secs  , des  douelles  , des  ma- 
caronis , etc.  Les  marchandises  que  Marseille 
exporte  à Naples  et  en  Sicile  consistent  en  café  , 
•ucres  , sirop  , chapeaux  , cuirs , étoffes  , dra- 
peries , toiles  \ quincaillerie  , merceries  , etc. 

Année  moyenne  de  1787  à 1789  , les  importa- 
tions en  France  de  Naples  el  la  Sicile  et  lu  duché 
de  Parme  ont  clé  de  iq,3o7|000  francs  , et  ont 
occupé  So 5 bâtiment  de  3b, an  tonneaux.  Les 
exportations  de  France  pour  ces  contrées  se  sont 
élevées  seulement  à 6,o53,ooo  francs  , et  ont 
occupé  166  bàtimens  lésant  1 8.485  tonneaux. 
On  voit  par-là  combien  la  balance  du  commerce 
est  défavorable  à In  France. 

Marseille  et  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne. 
Marseille  reçoit  des  Etats  du  roi  de  Sardaigne , 
«h-s  huiles  d'olive  . des  bleds,  du  m , des  soies  , 
d-s  châtaignes  , du  thon  mariné,  des  citrons, 
d*s  oranges  , etc.  Elle  leur  fournit , en  échange  , 
des  sucres,  du  café,  cacao,  indigo,  morues, 
vins  , cuirs,  chapeaux,  savons  . blcis  à pécher  , 
draperies,  toilerie»,  étoffe*-,  bonneterie,  etc. 
I -«  balance  du  commerce  est  en  faveur  des  Etats 
du  ioi  de  Sardaigne. 

Année  moyenne  de  17874  1789.  Les  importa- 
tions des  Etats  du  roi  de  Sardaigne,  en  France  , 
ont  été  de  24.601,000  francs,  et  ont  occupe  455 
bàtimens  de  1 3,854  tonneaux.  Les  exportations 
de  France  pour  ces  Ktatsont  été  de  19.001,000  fr. , 
et  ont  occupé  608  bâiiinens  de  ai, 068  tonneaux. 

Marseille  et  la  République  de  Gènes.  Cette 
République  fournit  à Marseille  de»  huiles  d'olive 
en  quantité  , des  charbons  de  bois  , des  balais  et 
quantité  de  fruits  , tels  que  , citron»  , oranges  , 
pommes,  poires,  conBtures  et  des  pâtes,  comme, 
vermicel , etc.  Les  retours  se  font  en  café , sucre , 
indigo  , cacao  , rocou  , sirop  , morues  , poivre, 
vins,  liqueurs,  amandes,  chapeaux,  corail, 
cuirs  , diaperie*  , quincaillerie  et  mercerie  , etc. 

La  balance  du  commerce  est  avantageuse  à la 
République  de  Gènes;  mais  il  est  encore  4 ob 
server  que  la  base  de  ses  envois  consiste  en  huiles 
d'olive  qui  sont  presque  toutes  employées  à la  fa- 
brication du  savon  , le  reste  se  verse  dans  l'inté- 
rieur de  la  France. 

Année  moj  enne  de  1787  à 1789.  Il  est  arrivé 
en  France  . de  la  République  de  Gènes  , 8o.r> 
bâfriiertv  de  29.397  tonneaux  qui  ont  importé 
pour  9,5741 000  banc*  de  marchandises  , et  il  est 
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sorti  de  Marseille  pour  cet  Etat  , qoo  b&tiinen» 
de  29,267  tonneaux  qui  ont  exporte  , annuelle- 
ment , pour  5,853,000  francs  de  marchandises. 

Marseille  el  Toscane.  Les  marchandises  qu’on 
apporte  de  la  Toscane  à Marseille  sont  , de» 
huiles  d’olive  , du  bled  , légumes,  fruit»,  suifs, 
balais , etc.  I -es  retours  se  font  en  café  , sucre  , 
indigo  , poivre  , savons  , amandes  , chapeaux  , 
amidon,  bonneterie,  draperies,  étoffes,  etc. 

La  balance  du  commerce  est  très- avantageuse 
à Marseille.  La  Toscane  consommant  beaucoup 
de  denrées  coloniales. 

Année  moyenne  de  1787  4 1789.  Il  est  entré 
en  France  , venant  de  la  Toscane  et  le  Milanès  f* 
i55  bàtimens  de  12,5 10  tonneaux  qui  ont  importé 
pour  4, 120,000  francs.  Les  exportations  de  France 
pour  ces  pays  ont  été  de  io,355,ooo  francs  , et 
ont  occupé  1S4  navirees  de  9,319  tonneaux. 

Marseille  et  les  Etats  de  Rome  el  de  Venise. 
Il  vient  de  ces  Etats  à Marseille  , du  bled  , du 
seigle  , de  l’alun  , des  laines  , etc.  et  des  chan- 
vres que  Marseille  tire  d’ Anconne  et  de  Bologne 
par  Livourne  el  Gênes;  elle  leur  fournit  des  calés  , 
sucres,  sirops,  cacao,  morues,  chapeaux,  dro- 
gueries , draperies  , toiles  diverses  , etc.  La  ba- 
lance du  commerce  est  aussi  à l avant  âge  de  Mar- 
seille. 

Année  moyenne  de  1787  à 1789.  Il  est  arrivé 
en  France,  de  ces  Etats  , i3a  bàtimens  de  1.3,961» 
tonneaux  qui  ont  importé  pour  2,734.000  franc» 
de  marchandises  , et  il  est  sorti  66  bàtjmens  de 
7,141  tonneaux  qui  ont  exporté  pour  5,769,000  fr. 
de  marchandises. 

Marseille  , la  Suisse  et  Genève.  La  balance 
du  commerce  est  très-favorable  à Marseille  ; 
cette  ville  recevant  très-peu  de  ces  pays  , tandis- 
u elle  leur  fournit  des  colons  en  laine  et  filés  , 
es  laines  , du  café  du  Levant  , des  savons  et 
toutes  sorte»  de  denrées  coloniales. 

Année  moyenne  de  1787  4 178a.  La  France  a 
reçu  «le  la  Suis&ett  Genève  pour  6,868,000  francs, 
tandis  qu’elle  a exporté  dans  ce»  Etats  pour 
21,124,000  francs  de  marchandises  diverses. 

Marseille  el  Espagne.  Marseille  fait  un  grand 
commerce  avec  l’Espagne  ; elle  en  reçoit  du»  ha- 
rdies et  soudes,  des  (miles,  de  l'indigo,  de  la 
cochenille;  des  cuirs  en  poil,  des  laines,  du  cacao, 
des  bois  de  teinture,  du  safran,  du  réglisse,  beau- 
coup de  spart , des  anchois,  et  enfin  des  piastres; 
elle  fournit  en  échange  des  bleds , du  seigle,  du 
maïs,  de  l'orge,  des  sucres,  de  la  morue , du  ri* f 
des  draperies,  mercerie, quincaillerie,  bonneterie, 
i étoffes  , toiles  , etc. 

! Année ‘moyenne  de  17874  1789.  I,es  impor- 
j talions  d'Espagne  en  France  ont  été  de  3 1,869.000 
j franc»,  et  ont  occupé  999  hâ'imens  de  64,604 
! tonneaux  ; le»  exportations  de  France  se  sont 
] élevées  4 45.712,000  francs  , et  ont  fait  sortir  de 
j nos  ports  1,069  vaisseaux  de  59,182  tonneau:». 
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Ainsi  U balance  du  commercé  est  à l’avimlage 
d«*  la  France  d'environ  12.000,000  ; il  est  de  plu* 
à remarquer  que  les  importation* consistent  pruà- 
ci  pale  ment  en  matière»  première* , et  qu'apres  le» 
Levantins  , les  ports  d Espagne  sont  ceux  où  pa- 
rais;ent  le  plus  no»  bàtimcns  nationaux. 

Marseille  et  le  Nord.  A l’égard  du  Nord  . les* 
kàlimens  de  ces  contrées  versent  à Marseille  leurs 
productions  tcrritotiale»  et  industrielles  , et  re- 
çoivent en  échange  celtes  qui  entrent  dan»  le 
commerce  de  Marseille  ; ainsi  , indépendam- 
ment des  savons, huiles,  amandes,  raisins,  câpres, 
figues,  raisins,  viiy  et  eaux-de-vie,  elleleur  fournit 
les  soierie»  de  Nîmes  et  de  Lyon  , et  les  approvi-l 
sienne  encore  des  articles  quelle  reçoit  du  Levant. 

Marseille  et  Amérique.  Le  commerce  qu'en- 
tretient Marseille  avec  les  colonies  est  considé- 
rable. Elle  en  reçoit  une  grande,  quantité  de 
denrées  quelle  verse  ensuite  dans  les  divers  états 
de  l’Italie,  la  Suisse  , le  Levant , etc.  Marseille 
1 est  , après  Bordeaux , le  port  qui  fait  le  plus  d'af- 
faire» avec  les  Colonies. 

Les  cargaisons  de  Marseille , pour  l'Amérique  , 
'consistent  en  huiles,  vin»,  savons,  amandes, 
chandelles  , caux-de-vie  , chapeaux  , souliers  , 
poudre  à poudrer,  fromages  de  Gruyière,  fruits, 
comme  câpres,  olives,  raisins,  prunes,  etc.; 
drogueries  assorties  , fajrmces,  briques,  tomettes 
( petits  carreaux  de  briques)  , bougies,  jambons 
et  chairs  salées  , clous  , doudtes  et  cercles  pour 
barriques,  plomb  à giboyer,  papiers  , ouvrages 
démodes,  bijouterie  , merceries,  quincaillerie, 
toihs  diverses,  bas  do  soie,  filet  coton,  mou- 
choirs divers , parasols  , etc. 

Les  retours  se  font  comme  ponr  les  autres 
ports  de  la  France  , en  sucre»  de  toutes  sortes  , 
calé,  coton  en  laine  , indigo,  cacao,  cuirs  en 
poil  , rocou  , cartel  , etc.  que  Marseille  vend 
ensuite  aux  peuples  de  l'Italie  , du  Levant  , etc. 

Pendant  l’année  1792  , il  est  entré  dans  le 
■port  de  Marseille . venant  des  colonies  Françaises 
.d’ Amérique,  1 19  bàtimcns  de  3o,66i  tonneaux  , 
et  il  o*t  sorti,  pour  dette  destination  taG  bàtimcns 
de  29.355  tonneaux. 

Marseille,  et  Asie.  Pendant  l'année  179a  , 
Marseille  a expédié  1 G bàlimen»  jaugeant  b.iaG 
J'mncaux » pour  le*  îles  de  France,  de  Bourbon  et 
Mozambique,  et  3 navires  jaugeant  1,700(00- 
juxuix  pour  les  divers  Etats  de  l'Inde. 

Marseille  et  Tenc -JS  eu*  e.  Marseille  expé- 
diait très-peu  de  navires  pour  la  pèche  de  la  morue; 
«•‘étaient  les  bàlimen»  pécheur*  sortis  des  ports  1 
de  la  Bretagne  qui  venaient  lui  apporter  leurs 
chargemens  de  morues  ; avant  la  révolution  on 
évaluait  qu’il  entrait  annuellement  dans  ce  port 
4$  bàtimcns  , fesant  environ  8,700  tonneaux 
venant  de  Terre  Neuve;  Us  chargeaient  en  retour 
des  huiles  , des  savons  , des  vins  , des  eaux-de- 
vie  , des  cotons , etc.  qu’ils  portaient  dans  les 
pot  l»  de  10c«4U  cl  de  la  Mmcbe,  j 
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2?a*igation  extérieure  et  cabotage.  Pour 
rendre  plus  sensible  l'importance  du  commerce 
de  Marseille  t noos  allons  transcrire  le  nombre 
de#  hàlinuns  entrés  cl  sortis  dans  son  port  pendant 
l’anuée  179a,  et  pour  faire  mieux  apprécier  la 
part  que  prend  cette  ville  dan»  le  commerce  total 
de  U France  , nous  y joindrons  l'état  des  bàri- 
utens  arrivés  en  Fiance  , à la  même  époque  ; on 
peut  regarder  ce  tableau  comme  un  extrait  exact 
du  relevé  des  douanes  de  la  France  pour  ladite 
année. 

Entrée  des  bàtimcns. 


N T a £ £ s 
<*«  & 
tltunt 


réi  dai 
le*  dir 
part* 


Espagne.  • . 
Portugal.  . , 

Etat#  de  Sardaigne 
République  de  G fi- 
nes.   

Milanais  et  Toscane. 
N'a  pic»  et  Sic  ile. 
Home  et  Venise. 
Angleterre  , Ecosse] 
et  Irlande.  . 
Hollande.  . . 

Ville»  ansoatinue») 
d'Hambourg,  Uré. 
me  , Lubeck  cl 
Hantûck.  . . , 
Eut*  de  l'empereur 
en  Flandre  , en 
Allemagne  . . 
Dancmarck  et  Ner- 

Æ : : 

Russie.  . , . 

Prime.  . ’ . . 

Etats-Unis. 

Le  Levant . l'empire] 
Ottoman  et  le* 
état#  do  13  u barre. 
Colonies  fratu-jiscsj 

d'Amérique. 

Traite  des  Noirs  et 
de  !j  gomme  enj 
Afrique. 

UJe»  de  France . de| 
Bourbon  et  Aïo- 
XAinbique.  . . . 

Etats  de  l'Inde.  . . 
La  Chine.  .... 
pL’t  be  de  la  morue  i 
Terre-Neuve. . .1 


*.835 

6ao 


,96 

17* 

kï 

ÔJ 

6a 

198 


353 

6a8 


a36 


Totaux. 


Ncmbr» 

»«  Tonnagr 
ri 

le 

de 

bai  iœ«r 
entré* 

à 

SI  s' ml  h 

T annafe. 

57,64! 

33o 

.9,7»s 

4*747 

i4,3o4 

7 

*75 

7^ 

45.tMt 

565 

t ^ .04? 

i3,ioa 

1 1 6 

« 1 ,2gO 

27,291 

3 1,537 

•*9 

5o 

7.3*» 

i22,3a5 

53 

5,0*78 

58,845 

,3 

5,85a 

06,694 

8 

•fi»» 

*7,o5<) 

a5 

4,017 

ao,8a3 

«3 

3,a6o 

10,816 

8 

»*7'9 

ç),8j  1 

6 

s,aj» 

3 

680 

33,o5o 

1 1 

2,062 

5i,3SB 

340 

48, «35 

182,871 

«•9 

5 0,66"  t 

a,ao3 

0 

• 

M97 

0 

e 

4,0  JO 

0 

0 

886 

0 

0 

,9,17s 

20 

5,1.3.) 

7»5a7  77ai*9»  3 1 5,35a 


Nota.  Marseille  ne  reçoit  n'y  n'expédie  aucun  bà- 
tintent  pour  les  pèches  de  la  baleine  et  autres. 


JSigitizjed-  by  Gpoglc 
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Total  de*  bâtimens  enrrô*  à 

Bâtiment. 

Tournait 

Marte  il/e  venant  «4c  l'Euro- 
pe» l'Asie,  l'Afrique  et  1 Amé- 
rique.   

a,o54 

ai  5,35a 

Le  cabotage  a fait  entrer  à 

Marseille  le*  bitimens  d- 

après , venant  de  Bayonne.  . 
IV  Bordeaux 

3 

3 

S5o 

De  la  ficxhelle 

De  Mantes 

De  Saint-Malo 

De  Itouen 

b 

Du  Havre 

3 

De  Duukerqur 

«7 

a, OS 0 

De»  autres  porta  de  l'Océan.  . 

9 

De»  autres  ports  de  la  Manche. 
Des  autres  ports  de  la  Méditer- 

b 

W48 

ranee.  ........ 

>,760 

9<i,8iS 

Total  des  bâtimens  entrés  à 

Marseille  pendant  l'année 

1 79 *• 3,87.  ïj3,i5ï 


Pendant  la  même  année  «79a,  il  est  sorti 


Vf  ( 1 *1  . 

I Nombre 

Nombre 

U«s  bar  U 

«Je 

’mco»  »or- 

s 0 A T 1 Es 

n*  de. 

ToBOtJU 

ion!* 

«Il  ver* 

du  port 

port,  it 

de 

France. 

Varie, Ue 

Four  les  «livers  états 

do  li.uro|Hj  , y 
compris  le  Levant 

et  les  Etats-Unis. 
Pour  les  Colonie* 

b, oa6 

•1' 0,3/1 

i,3S.8 

.18, 883 

francaisesrn  Amo> 
ritfue.  .... 

486 

l3l,784 

i»6 

39,335 

Tour  la  traite  de» 

••  y 

Noirs  et  de  la 
gomme 

60 

■ 5,W. 

0 

0 

Tour  le»  1 dis -de- 

France , de  Bour- 
bon et  Moiambi- 

M|S»« 

que. 

Pour  le*  état*  de 

i7 

16 

6,126 

1*1  nde.  . . • . . 

1.  » Chine 

Pour  la  pèche  «le  la 

«5 

a 

7,ÿ3«i 

»,3oo 

3 

• 

1,70° 

0 

morue  i Terre- 
Neuve.  . . . . 

,58 

IÙ/J3, 

3 

370 

Total.  . . . 

6,804  608,  iq3 

• ,53b 

56,334 

Total  Je»  Litimenuorm  «le  M or- 
teil !r  , allant  en  Europe  , Asie  , 

Afrique  et  Amen  pie.  . . . 

Le  rabotage  a fait  sortir . en 
outre  . de  M-trseil/é  pour  le* 
divers  ports  de  France.  . . 

Total  des  batiment  tords  dë 
Mantille  pendant  ianiice 
>793.  . . ’.  : . 5,5ob 


Bjilam». 

1,536 

*»770 


Taaauii. 

• 56, 204 
1 1 3,6^0 

abj^b  8© 
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Les '77°I)â|imcn»  sortisse  Marseille,  pour 
l'intérieur,  sont  entrés  dans  les  ports  ri. apres- 
il  est  à remarquer  911e  sur  ce  nombre  a3  navire» 
seulement  étaient  étrangers. 


Nombre  de» 
bâtiment  rorris 
de  Mértrillt 
panr  l'intérieur 
de  ta  France. 

Tonneaux. 

PORTS 
où  sont  entier  ]« 
bâtiment. 

3 

a5o 

à Bayonne. 

1 

1 10 

bordeaux. 

b 

bao 

U Hoche  Ile. 

*7 

3,5go 

Nantes, 

to 

2,1  |5 

Saint-Malo. 

*7 

2.119 

Itauen. 

47 

8,83 1 

Au  Havre. 

3 

■M» 

à Dunkerque. 

4o 

5,889 

1 ou.  suite,  port!  de  l'Océan. 

80 

7é*>° 

Tous  autres  |»orts  «le  U Man- 
che. 

>,5x3 

81,933 

Tous  autres  ports  de  la  Mé- 
diterranée. 

33 1 

1,070 

Bitimen»  rtranger»  dans  tou» 
autre»  ports. 

Total.  1,770 

1 1 5,(>4b 

On  voit  par  l étal  des  bitimens  arrivés  à Mar- 
seille, nue  le  cabotage  fait  entrer  dan»  son  pur* 
quantité  de  navires  venant  de  la  Méditerranée  ; 
c'est  principalement  des  ports  de  la  Provence  et 
du  Languedoc  que  sortent  ers  bétimen» , ce  qui 
établit  une  navigation  très-active  avec  Mar- 
seille. 

Les  navires  qui  sortent  des  ports  d'Àgde  et  de 
Celle  apportent  principalement  à Marseille  les 
grains  qui  servent  à la  consommation  de  la  Pro- 
vence ; ils  prennent  en  retour  des  denrées  colo- 
niales , des  savons  , des  laines  , des  colons  et  du 
salicort  , propre  à la  labrieation  du  savon  , et 
quantité  d'autres  articles  nécessaires  aux  fabri- 
ques du  Languedoc. 

Arles  envoie  beaucoup  de  bled  , de  l'orge  , de 
l'avoine  el  des  légumes;  c'est  par  cette  voie  que 
se  rendent  à Marseille  les  ldeds  et  légumes  de 
la  Bourgogne.  Les  bâti  mens  qui  sortent  des  autres 
torts  de  la  Provence  apportent , savoir  : ceux  do 
Vice  , de  l’huile  , du  rtr.  de  Piémont  et  quelque 
>eu  de  soie  ; ceux  d'Hières  , du  sol  ; ceux  do 
1 üannes  , Antibes,  Cassis,  la  Ciola,  etc.  des  huiles , 
du  vin,  des  fruits;  ils  chargent  en  retour  des 
bleds  et  toutes  sortes  de  grains,  de  la  morue  , etc. 
C'est  ainsi  que  ces  -deux  provinces  versent  et 
échangent  à Marseille  leurs  productions  , et  que 
cette  ville  devient  l'entreprit  général  où  s'appro- 
visionnent tous  les -peuples  du  monde. 

Les  capitaines  espagnols  , italiens  , proven- 
çaux ou  autres  nations  de  la  Méditerranée  vien- 
nent au  quai  prendre  les  marchandise*,  et  les 
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navigateurs  du  Portent  attendent  qu'oa  lt  leur 
porte  à bord. 

Usages  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  et  billets.  Les  lettres  sur  Marseille  , à 
quelqu'échéance  qu  elles  soient  , doivent  être 
acceptées;  et  k défaut  d'acceptation,  protestées. 
Elles  doivent  êtreenrore  prot calées  faute  de  paie- 
■Tient  à l'échéance. 

Le  porteur  d une  lettre  de  change  acceptée  , 
peut , à la  rigueur  en  demander  le  paiement  le 
lendemain  de  l’échéance  ; mais  l'usage  s'étant 
introduit  parmi  les  négocians  de  se  donner  réci- 
proquement quelques  jours  , les  paiemens  ne  s'ef- 
fectuent que  quatre  à cinq  jours  après  l’échéance  ; 
il  en  est  de  même  pour  les  billets  à ordre , valeur 
en  marchandises,  qui , dans  tous  les  cas,  doivent 
être  payés  le  dernier  des  dix  jours  de  grâce  après 
l'échéance,  k eomplcrdu  lendemain  de  l'échéance, 
sans  qu’on  soit  obligé  d’attendre  plus  longtems  ; 
on  a cependant  trois  mois  après  l'échéance  pour 
faire  les  diligences. 

Change  de  Marseille. 


PLACES. 


Musitui 
leur  donne 
ou  remit  plus  on 
moins. 

56  deniers  de 

gro* 

3o  f den.  ster- 
ling*  

a6  livres  tour- 
nois.   

t88  livres  tour- 
nois. .... 


Amsterdam. 
Londres.  . • 
Audit,  . • • 
Hambourg. . 


Cadix , 

Madrid.  . • . 

Livourne..  • • 

Gènes.  • • • • 

Vienne..  . . . 

Naples. . • • . 

Palerme.  . . , 
Messine.  • . .1 


■ 5 livres  tour- 
nois  


io3  uiU 

tour- 

nois.  • 

C|5  sols 

tour- 

nois.  . 

. . . . 

5i  sols 

tour- 

nois.  • 

83  wl» 

tour- 

nois.  . 

47  grains.  . . . 


P 
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3 liv.  tour- 
nois. 

3 liv.  tour- 
nois. 

1 liv.  ster- 
ling. 

100  marcs  lubs 
banco. 

1 pistole  de 
1086  nu- 
rnvédis. 

I piastre  de 
8 réaux. 

1 piast.  hors 
banco. 

1 florin  cou- 
rant. 

1 ducat  de 
10  carlins. 

1 liv.  tour- 
nois. 


PLACES. 

M AISBIILI 
leur  donne 
on  reçoit  plus  ou 
moius. 

P 0 u a 

/ 

liv.  tourn. 

Turin.  • . * . 

Constant  inopl. 
Smyrne.  . . . 
Salonique.  . . 

Bile 

4q  sols  de  Pié- 
mont  

. 34  *°l*  loarn.  . 

c)8  livres  { de 
France  , plus 
ou  moins  . . 

naie  de  Ro- 
me. 

1 écu  de  3 
liv.  toum. 

1 piastre  de 
4o  parais. 

Lausanne.  . . 
Genève.  . . . 

100  livres  da 
France. 

Bordeaux.  . . 
Montpellier.  . 

Tant  pour  cent  de  perte  ou  de 
bénéfice  k la  lettre. 

Toulouse.  . . 

Courtage.  Il  y a des  courtiers  k Marseille 
pour  les  marchandises , la  banque  , les  assu- 
rances et  le  nantissement , et  d’autres  enfin  qui 
font  charger  k cuiillcte,  c’est-à-dire,  qui  pro- 
curent l'embarquement  des  marchandises. 

Lorsque  les  courtiers  en  marrhandi*es  ont  mis 
les  parties  d'accord  sur  la  qualité  et  quantité  des 
marchandises , ainsi  que  sur  le  prix  et  comment 
payable  , ils  donnent  le  denier  adieu  au  vendeur 
pour  assurer  l'exécution  du  marché. 

Lorsque  le  marché  est  en  troc  , c'est-à-dire, 
marchandise  contre  marchandise,  le  courtier 
donne  le  denier  adieu  tant  au  vendeur  qu’à 
l’acheteur. 

Le  courtier  écrit  ensuite  le  traité  contenant 
les  conditions  du  marché , dont  il  remet  copie 
au  vendeur  et  à l'acheteur  s’ils  la  réclament. 
C’est  d’après  la  copie  du  traité  que  délivre  la 
courtier  , ou  même  quelquefois  sur  la  présenta- 
tion requise  de  son  livre  qui  le  contient  , que 
les  juges  prononcent  lorsqu'il  survient  quelques 
difficultés  entre  les  parties. 

Le  courtage  en  marchandises  se  paye  à Mar- 
seille par  le  vendeur  comme  par  cachet eur , à 
raison  de  demi  pourcent  pour  les  ventes  et  achata 
dont  le  montant  ne  s'élève  pas  à 1,200  livres 
seulement  , un  tiers  pour  cent  pour  les  ventes  et 
achats  dont  la  valeur  excède  cette  somme. 

Le  courtage  en  banque  est  fixé  à un  franc  par 
mille , payable  tant  par.  le  preneur  que  par  la 
donneur. 

Monnaies.  Toutes  sortes  de  monnaies  d'or  et 

d argent 
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4’argant  ont  cour»  k Marseille  ; on  r voit  §ur- 
tout  circuler  en  quantité  des  piastre»  d'Espagne  , 
des  talaris  et  des  sequins  de  Venise.  Il  se  fait  k 
Marseille  un  grand  commerce  de  ees  espèces 
qui  se  portent  au  Leranl  ; leurs  prix  varient 
suivant  qu'elles  sont  ou  plus  ou  moins  de- 
mandées. 


Poids  et  mesures . Le  poids  de  table  est  celui 
dont  on  fait  usage  à Marseille  ; la  livre  a 16 
onces  du  poids  de  table. 

100  livres  de  Marseille  font  à 


Paris.  . • 

Bordeaux.  . 
Lyon.  . . 
Beaucaire. . 
Gènes.  . . 
Au  même. 
IJvourne.  . 
Londres.  • 

Amsterdam. 

Hambourg. 


|8i  lir, 

9« 

9® 

ia3 
8a 

* *4 
88 


8a 

83 


petits  poids, 
au  cantaro. 

du  quintal  de  i ia  lir. 
avoir  du  poids. 


Les  huiles  se  vendent  à la  millcrolle  de 
x 44  livres  , poids  de  Marseille  ; la  millerollc  se 
divise  en  4 scanda ux  , le  scandai  en  i a livres, 
qu’on  compte  pour  l’huile  de  3 livres  chacune  , 
ce  qui  fait  revenir  la  millerolle  k 1 44  livras  de 
Marseille  , qui  font  environ  nfi  k 116  livres 
de  Paris. 

Les  grains  sc  mesurent  à la  charge  , qui  est 
composée  de  4 émines  , et  l’émine  de  8 sivadiers. 

Les  vins  se  vendent  k la  millerolle  , qui  se  di- 
vise en  4 scandaux  de  îS  pots  chaque  ; ainsi  la 
millerolle  est  composée  de  Go  pots. 

La  canne  , mesure  de  longueur  , a 8 pans  » «t 
le  pari  est  de  4 quarts. 


Mahstaand  , ville  du  fief  de  Bahus  , en  Nor 
wege  , à Sx  milles  et  demi  de  Stockholm  . à <5 
milles  de  Gothenhourg,  k 3 milles  de  Bahus  et 
un  mille  de  la  Terre-Ferme.  C'est  une  ancienne 
ville  de  commerce  située  en  pleine  mer  , et  envi- 
ronnée d iles  ou  d'écueils.  Son  port  est  excellent  , 
si  profond  et  si  vaste  , qu'il  peut  contenir  une 
flotte  de  vaisseaux  de  guerre.  On  peut  y entrer  et 
en  sortir  quand  on  veut  , car  il  a deux  issues  : 
l’une  au  sud  et  l'autre  au  nord. 

Marstrand  a le  plus  excellent  port  de  l’Europe  : 
il  est  en  pleine  nier  et  est  couvert  de  tous  côtés  t 
même  à l’égard  de  sa  double  entrée  par  une  ci- 
tadelle imprenable.  Ce  port  qui  sauve  lant  de 
milliers  de  vaisseaux  du  naufrage  , et  qui  con- 
serve la  vie  à une  infinité  de  personnes  battue» 
par  des  tempêtes  venant  de  l'ouest,  et  par  des 
glaces  sortant  du  Caltcgat  , peut  contenir  les 
plus  grands  vaisseaux  de  guerre  , et , en  même- 
temps  , plusieurs  centaines  de  vaisseaux  mar- 
chands , et  ce  qu’il  j a de  plus  avantageux  , c’est 
que  ce  port  n'est  jamais  resté  plus  de  huit  ou 
qainxe  jours  fermé  par  l<*  glace». 

Tome  V . 
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Le»  avantage*  du  port  de  Marstrand  ont  clé 
sentis  par  le  gouvernement  Suédois  ; et , par  une 
disposition  sage  et  humaine , le  roi  a cherché  à 
en  faire  jouir  toutes  les  nations  qui  font  le  com- 
merce dans  la  Baltique.  Nous  raporteron»  ici 
l'extrait  de  l’ordonnance  du  1 4 juillet  177$  qui 
établit  la  franchise  du  port  Marslrund. 

« Toutes  marchandises  , y est  - il  dit  , tant 
étrangères  que  du  pays,  pourront,  sans  res- 
triction et  distinction  , être  introduites  dans  le 
port  de  Marstrand  , sur  des  bùtimens  élrangei*' 
ou  suédois,  y être  mises  en  entrepôt,  y étio 
consommées  ou  en  être  réexportées  ; mais  aussi 
lesdites  marchandises  venant  de  ce  port  dans  quel  - 
qu’aulre  rade  suédoise,  seront  réputées  marchan- 
dises étrangères  et  soumise»  f comme  elles  , aux 
visites  , gardes  et  perrrntion  de  droits  accou- 
tumés. Voulons  au  surplus  laisser  subsister  en 
pleine  vigueur  et  en  tous  scs  points,  le  règlement 
du  10  novembre  1784  • concernant  la  navigation 
des  étrangers  en  Suède  et  en  Finlande  . appelé 
communément  placard  sur  les  productions  , à 
l’exception  du  hareng  et  de  la  maréee  que  les  ha- 
bilans  de  Marstrand  attesteraient  avoir  pris 
et  salés  eux-mêmes.  Cependant  il  est  ordonné 
qu’outre  le*  droits  de  douane  de  terre  imposés  sur 
cette  marée  prise  par  nos  sujets  , il  sera  payé  de 

f>lus  , pour  chaque  tonne  , le  tiers  du  droit  da 
a douane  que  Ion  paie  pour  chaque  tonne  de  sel 
portugais  dans  d'autres  villes  clu  royaume  non 
réputées  maritimes.  Ce  même  impôt  aura  lieu  en- 
core pour  chaque  tonne  de  la  même  marchandise 
eapot  Lée  de  ladite  villa  k l’étranger. 

* Les  productions  et  manufactures  envoyées, 
des  ports  du  royaume  à Marstrand  , paieront  le 
même  droit  que  celles  destinées  à l’étranger. 

» Quant  aux  marchandises  , lant  du  pays 
qu'étrangères , arrivées  k Marstrand  , elles  paie- 
ront , selon  leur  valeur  , un  demi  pour  cent  , et 
celles  qui  seront  exportées  , un  quart  , moitié 
pour  la  couronne  , moitié  pour  la  ville. 

»»  Tout  étranger  qui  viendra  s’établir  en  celte 
ville  jouira,  pour  lui  et  ses  rnfans  . d une  entière 
liberté  do  conscience  , et  sera  maître  d’exercer  , 
k son  choix  , telle  profession  , et  de  faire  tel 
commerce  qu’il  voudra  , sans  être  assujéti  à au- 
cunes formalités,  règlcmens  ni  droits  de  jurande. 

« Les  habitans  , sans  distinction  quelconque  ,[ 
seront  exempts  de  contributions  et  charges  per- 
sonnelles , et  on  se  contentera  d'imposer  un  uroit 
d'accise  , calculé  avec  sagesse  , et , conformé- 
ment k la  réquisition  de  la  ville  , sur  les  comes- 
tibles et  boissons,  pour  servir  d'indemnité  àla 
couronne  et  k la  ville. 

» L’étranger  qui  acquerra  maison  ou  fonds,  da 
la  valeur  de  1,000  rixdalcs  ( S, 000  francs  de 
France  ) ou  au-dessus  , sera  regardé  , après  une 
possession  de  deux  ans  , comme  un  sujet  suédois 
suiXUammcnt  autorisé  , et . nôanraons  , il  aura 
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pleine  liberté  de  qui  lier  ladite  ville  b volonté  , cl 
tant  être  assujéti  a aucun  droit. 

« Tou»  étranger»  ou  nature Is  réfutés  k Mars - 
trand  , soit  pour  dette»  ou  délits  non  punissable» 
du  dernier  supplice  ou  de  U perle  de  1 honneur 
(winsy  comprendre  les  r rimes  a*Elal),y  trouveront 
liberté  et  sùretépour  leur»  personne» , leurs  effets 
et  les  acquisition»  qu'ils  y feront , tant  qu  ils  sé- 
journeront en  ladite  ville  , exceptant  néanmoins 
de  ce  nombre  les  coupables  condamné»  à la  peine 
de  priflon  au  château  de  Cnrlstcin,  et  qui  auraient 
trouvé  moyen  de  Ven  échapper.  * 

» Enfin  , il  sera  permis  à ladite  ville  de  re- 
cueillir , par  la  voie  de  la  souscription  , les  fond» 
pour  édifices  et  cfablissertum  nécessaire»  à un 

Krt  franc  f à 1a  charge  d’un  engagement  , envers 
i souscripteurs , de  rembourser  les  capitaux  par 
la  voie  de»  droit»  de  pesée  et  des  droils  de  port  , 
et  de  la  part  que  U ville  a dans  les  droits  de  recon- 
naissante qui  pourront  dire  levé» par  la  suite,  et 
pour  plus  grande  sûreté,  nous  avons  signé  la  pré- 
sente  de  notre  main  , et  l'avons  fait  munir  de 
noire  »c«l  ro)  al.  Signé  f Gustave  ». 

Martin  , ( Saint - ) Ile  de  l’Amérique  , I’huc 
des  lie»  du  Vent , mi  Antilles  du  golfe  du  Mexique. 
Longitude  3i5.  latitude.  18.  i5. 

Elle  est  située  au  nord-ouest  de  111c  de  Saint- 
Barthelemi , et  au  sud-ouet  de  Languille  , par 
dix-huit  degré»  de  latitude  ; on  loi  donne  dix-huit 
lieues  de  tour. 

Les  Français  en  possèdent  une  partie,  le»  Hol- 
landais le  reste. 

D'environ  55.ooo  acres  de  terre  que  contient 
Nie  entière  , le»  Français  en  occupent  35,noo.  On 
voit  répandu  sur  ce  grand  espace  too  blancs  «;t 
3oo  noirs  ; il  comporterait  une  population  de 
4oo  famille»  agricole»  et  de  10.000  esclave». 

La  ligne  de  séparation  dirigée  de  l'est  à l'ouest  , 
qui  a assigné  une  moindre  superficie  aux  Hollan- 
dais , les  en  a bien  dédommagé»  par  la  possession 
du  »eul  port  qui  soit  dans  Nie.  Ces  républicain» 
n'ont  pas  mieux  profité  de  cet  avantage  que  leur 
voisin  des  siens  ; ils  n’ont  rassemblé  sur  leur  ter- 
ritoire qu'une  soixantaine  de  familles  et  aoo  es- 
claves. Les  deux  colonie»  élévrni  de»  volailles 
«H  du  même  bétail  qu'on  vend  aux  autres  île». 
Elles  ont  toujours  cultivé  le  coton  , et  depuis  elles 
plantent  du  café  avec  succès. 

On  y cultive  aussi  le  tabac,  et  ses  productions, 
réunie»  aux  salines,  font  toute  la  richesse  et  le 
fond»  du  commerce  de  cette  ile. 

Iau  saline»  sont  dans  la  partie  des  Hollandais  , 
mai*  les  Fiançais  en  ont  aussi  l'usage. 

Martinique,  (Ha  de  la  ) une  des  grande» 
Antilles  appartenantes  aux  Français. 

Celte  ile  a i(>  lieues  de  longueur  et  45  de  cir- 
cuit , sans  y comprendre  le»  cap*  qui  avancent 
quelquefois  deux  ou  trois  lieues  dans  la  mer.  Elle  j 
est  extrêmement  hachée  , et  par-tout  entrecou- 
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pée  de  monticules  qui  ont  le  plus  sou  vent  la  forme 
d’un  cône. 

En  i658  , le»  Français  furent  seuls  possesseurs 
de  celle  ile.  La  colonie  s'occupa  d abord  unique- 
ment de  la  culture  du  tabac,  et  du  colon.  Un  y 
joignit  bientôt  le  rocou  et  l'indigo.  La  culture 
du  sucre  vint  ensuite.  En  1&4  , le  chocolat 
étant  devenu  d’qn  usage  assez  commun  dan»  la 
Métropole,  U culture  du  cacao  fut  la  ressource 
de  la  plupart  des  colons  qui  n’avaient  pas  dra 
fond»  suflisan»  pour  entreprendre  celle  du  sucre- 
En  1727  , tous  les  cacaotiers  ayant  péri  par  la  ri- 
gueur de  la  saison,  les  habitan»  de  la  Martinique 
curent  recours  à la  culture  du  café.  11  sc  multiplia 
dans  Nie  avec  une  rapidité  et  un  succès  extraor- 
dinaires. 

Indépendamment  de  cette  ressource  , la  Mar- 
tinique. avait  des  avantages  naturels  qui  sem- 
blaient devoir  l’élescr  en  peu  de  tems  à une  for- 
tune considérable.  De  tou»  les  établissement 
français  , clic  a la  plu»  heureuse  situation  , par 
raport  aux  sent»  qui  régnent  dans  ces  nuis.  Ses 
ports  ont  l'inestimable  commodité  d'offrir  un  asyle 
sûr  contre  les  ouragans  qui  désolent  ces  parages. 

Cette  colonie  n'avait  en,  1700,  que  6,007 
blancs.  Le  nombre  des  sauvages  , des  mulâtres  , 
des  nègres  libres . hommes,  femme»,  cnf»ns 
n était  que  de  507.  (in  ne  comptait  que  i4.566 
esclaves.  Tous  ces  objets  réunis  ne  formaient 
qu  une  population  de  2 1,640 personnes.  Les  trou- 
peaux se  réduisaient  à 3,668  chevaux  , mulets  ou 
anv»  et  à 9,217  bêtes  à corne.  On  cultivait  un 
grand  nombre  de  pieds  de  carao  , de  tabac  , de 
colon  , et  on  exploitait  neuf indigot crie»  et  cenl 
qUatre-vingt  trou  faibles  sucreries. 

colonie  avait , d'après  un  dénombrement  du 
20  juillet  1767,  dan»  I étendue  de  28  paroisses, 
I2.45o  blancs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  1,814 
noir»  ou  mulâtre»  libres,  70,553  esclaves,  44'inè- 
grc»  marrons  ou  fugitifs;  84.817  télés  formaient 
toute  U population  do  1 ile.  Le  nombre  des  nais- 
sance» fut  , en  1766.  dans  la  proportion  d’un  à 
00  parmi  les  blancs,  d*un  à x5  parmi  le»  noir». 

E«a  lroup.  au*  de  la  colonie  étaient  composés 
de  3.776 chevaux,  de  4,214  motel»,  de  aq3  bour- 
riques, de  1 2.376  bêtes  à corne,  de  975  cochons  r 
de  10.544  montons  ou  cabrils. 

Suivant  un  recensement  général  de  la  Marti- 
nique, fait  au  moi» de  décembre  1 784,  il  »>  trou- 
vait alors  : 

io,i5o  blanc»  de  tout  âge  et  de  tout  »exe  v 
8*"^*  *bî  couleur»  libres  ; 68.5«^8  esclaves  , 
dont  282  en  marronages  ; 3u5  sucrerie»  ; i3A. 
moulins  à eau  ; 169  à biles  et  »6  à vent  ; 12.40» 
carreaux  de  terre  planté,  en  canne»;  r.jcp  habi- 
tation» eit,e«f«  , colttti , cacao  et  vivre»;  3.20S 
bêles  cayalines;  8.C81  bêles  à cornes  ; 12,434. 
mouton»,  cabri  I»  et  cochon»  ; aoq  bourriuucact 
bourriquel»;  4,773  mule»  ot  mu'Uls.  A.  Saisi. 

I i erre  , 1,814  maiaonir 
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T,rs  propriétaires  des  terre*  y peuvent  être  di- 
en  quatre  dast*».  l^a  première  possède  cent 

{ramie*  sucrerie*  exploitée*  par  douze  mille  noirs. 

seconde  cent  cinquante  exploitées  par  neuf 
mille  noirs,  !,«  troisième  trente  six,  exploitée 
p^r  deux  mille  noirs.  La  quatrième,  livrée  à la 
culture  du  café  , du  colon  , du  cacao  , du  ma- 
nioc , peut  occupper  douze  mille  noirs;  ce  que  la 
colonie  font  nul  de  plus  en  esclaves  de*  deux 
sexes  , est  employé  pour  te  service  domestique  , 
pour  la  pèche  ou  la  navigation. 

La  Martinique  a pour  ses  vivres  17,0^0.596 
fosses  de  manioc  ; 3,5ûr}„o46  bananiers  , 406  car- 
reaux et  demi  d'ignanusel  de  patates. 

Ses  pra;ries  ou  savanes  occiqient  10.37a  car- 
reaux de  terre  ; il  y en  a 1 1,966  en  bois. 

L'étendue  des  affaires  de  la  colonie  attirait  an 
nuellemeu  t dan»  ses  port  s a no  bit  miens  de  F 1 ance , 
quatorze  ou  quinze  expédiés  pur  la  Métropole 
pour  la  Guinée  , trente  du  Canada,  dix  ou  douze 
de  la  Marguerite  et  de  la  Trinité,  sans  compter  les 
navires  anglais  et  hollandais  qui  s'y  gji  saienl  en 
fraude.  La  navigation  particulieic  de  file  aux  co 
Ionie»  septentrionales  , au  continent  Espagnol, 
aux  iles  du  Vent,  occupait  l3o  bateaux  de  vingt 
à soixante-dix  tonneaux , montés  par  Cou  matelot.' 
européens  de  toutes  les  nations  , et  par  i5oo  es- 
clave» formés  de  longue  main  à U marine. 

Dans  les  premiers  trms,  les  navigateurs  qui  fré 
quenlaienl  la  Martinique , abordaient  dans  le» 
quartiers  où  se  récoltaient  les  denrée*.  Celte  pra- 
tique qui  semblait  naturelle , était  remplie  de 
diiiicullés.  Les  vents  du  nord  et  du  noid-e»t 
qui  régnent  sur  une  partie  dis  eûtes , y tiennent 
habit  u«  llement  la  mer  dans  uneagiuiion  violente. 
Les  bonnes  rades,  quoique  multipliée*  « y «uni 
assez  considérablement  éloignées,  soit  entr'efiv», 
soit  de  la  plupart  des  hahiiuiiona.  Les  chaloupes 
destinées  à parcourir  ces  intervalles,  étaient  »uu 
vent  retenues  dans  l'inaction  par  le  gros  teins , 
ou  réduites  à ne  prendre  que  U moitié  de  ce 
u'elles  pouvaient  porter.  Q*s  contrariétés  rclar— 
aient  le  déchargement  du  vaisseau,  et  prolon- 
geaient le  teins  de  son  chargement.  Il  résultait  de 
ces  lenteurs  un  grand  dépérissement  des  équi- 
pages, et  une  augmentation  de  dépense  pour  le 
vendeur  et  pour  l'acheteur. 

Le  commerce  qui  doit  mettre  an  nombre  de  ses 
plu»  grands  avantages,  celui  d'accélérer  ses  opé- 
rations, perdait  de  son  activité  par  un  nouvel  in- 
convénient ; c'était  la  nécessité  où  se  trouvait  le 
marchand  , même  dans  les  parages  les  plus  favo- 
rables, de  rendre  ses  cargaisons  par  petit  es  parties. 
Si  quetqü'homrhe  industrieux  le  déchargeait  de  ces 
détails , son  entreprise  devenait  chère  pour  les 
colons.  l>e  bénéfice  du  marchand  se  mesure  sur  la 
quantité  des  marchandises  qu'il  vend.  Plu#  il  vend, 
plus  il  peut  s'écarter  du  bénéfice  qu’un  autre,  qui 
vend  moins,  est  obligé  de  faire. 
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Un  inconvénient  plus  comidérable encore , cV*t 

ue  certaines  marchandises  d Europe  suiaLon— 

aient  en  quelque#  endroits,  taud.»  qu'clhs  man- 
quaient eu  d'autres.  L'armateur  était  iui-méuic 
«ans  rimpossiliihlé  d’assortir  convenablement  ses 
caigaisons.  La  plupart  des  quartiers  ne  lui  of- 
fraient pas  toute»  les  d<  orées,  ni  toutes  les  sortes 
de  la  même  denrée.  Ce  vide  l'obligeait  de  faire  plu- 
sieurs escales,  ou  d’emporter  trop  ou  trop  peu 
do  productions  convenables  au  port  où  il  devait 
faire  son  retour. 

Us  vaisseaux  eux-mêmes  éprouvaient  de  grands 
embarras.  Plusieurs  avaient  besoin  de  se  carencr; 
la  plu»  grande  partie  exigeait  au  moins  quelque 
réparation.  Ces  secours  manquaient  dans  le*  rades 
peu  fréquentées,  où  les  ouvriers  ne  s'établissaient 
point  dans  la  crainte  de  n'y  pas  trouver  assez  d'oc- 
cupation. Il  fallait  donc  aller  se  radouber  dans 
certains  porta,  et  revenir  prendre  son  chargement 
dan»  celui  où  i'on  avait  fait  sa  vrnte.  Toutes  cea 
couise»  emportaient  du  iftoihs  trois  ou  quatre  mois. 

Ces  inconvéniens , et  beaucoup  d'autres,  firent 
désirer  à quelques  habitans  1 1 à tous  les  naviga- 
teurs , qu'il  se  formât  un  entrepôt  où  les  objets 
d'échange  entre  la  colonie  et  la  Métropole  fussent 
réunis;  on  choisit  Saint-Pierre. 

Ce  bourg  qui , malgré  les  incendies  qui  l’ont 
réduit  quatre  fois  en  cendres,  contient  dix-huit 
cents  maisons,  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de 
rite,  dans  une  anse  ou  enfoncement  à-peu-près 
circulaire.  Une  partie  e»t  bâtie  le  long  de  la  mer 
sur  le  rivage  même;  ont'appèlelc  mouillage  : c'est - 
là  où  sont  les  vaisseaux  et  les  magasins.  L’autre 
pmtiedu  bourg  est  bâtie  sur  une  p«  titecollim  peu 
élevée  ; on  l'appèle  le  fort  , parce  que  cYsl-Iù 
qu’est  placée  une  petite  fortification  , qui  fut  cons- 
truite en  i(î65,  pour  réprimer  les  séditions  des  ha- 
bitat!» contre  la  tyrannie  du  monopole,  mais  qui 
sert  aujourd'hui  à protéger  la  rade  contre  les  en- 
nemi» étrangers.  Ces  deux  parties  du  bourg  sont 
séptiées  par  un  ruisseau  , ou  par  une  rivière 
gui  abîe. 

Saint-Pierre  est  donc  devenu  le  centre  des 
affaire!  de  U Martinique  et  des  lies  Françaises 
dans  ces  parages.  F oyez  France,  Colonie s. 

M arvcjols  , ville  de  France  , dans  le  Lan- 
guedoc , au  pays  de  Gérauden  , au  département 
de  la  Lozère  , sur  la  route  de  Nîmes  à Mende  , à 
3o  lieues  de  Nîmes  cl  de  Clermont.  Long.  20.  56. 
latit.  44.  35. 

La  ville  est  marchande  et  assez  peuplée.  On  j 
tient  six  foires  par  an  , et  l’on  y voit  une  grande 
affluence  de  peuple  et  de  marchands.  On  a tiré  un 
petit  canal  de  U rivière  de  Colange  pour  l usage 
des  teinturiers  du  faubourg  de  Bern,  et  pour  faire 
moudre  divers  moulins. 

On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  connues  sous 
les  nom*  de  serges  de  Marvejols  rt  d EscotÉ; 

Le  commerce  ne  consiste  pas  seulement  dans 
S a 
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celui  des  étoffe»  qui  s’y  fabriquant  ; il  comprend 
encore  une  partie  de  celles  qui  se  fabriquent  à 
Mende  et  dans  tout  U Gévaudan. 

Maryland,  un  des  Etats-Unis  d'Amérique  ; 
sa  longueur  est  de  cent  trente-quatre  milles  an- 
glais , sa  largeur  de  cent  dix. 

11  est  situé  entre  le  trente-septième  degré 
cinquante-six  minutes,  et  le  trente  - neuvième 
degré  quarante-quatre  minutes  )at.  nord  ; et 
entre  le  o et  le  quatrième  degré  trente  minutes 
long,  ouest  de  Philadelphie. 

L'Etat  de  Murylana  est  borné  au  nord  par  la 
Pensilvanie  ; à l’est  par  ( Etat  de  Delawarc  et 
l'Atlantique  ; au  sud  cl  à l'est  par  la  Virginie. 

I m Maryland  est  divisé  en  dix- neuf  comtés  • 
dont  huit  sont  à l’est  et  onxe  à l’ouest  de  la  baie 
àc  Chésapcak. 

Comtés  de  V Ouest. 


Hartford . . • 

Baltimore • 

Villes  et  arrondissement  de  Baltini. 
Aun  Arundel  . • % • • . . 

Frederick 

Alléeany.  ........ 

Washington 

Montgomery 

Prince  Georges.  • • . • • 

Calvert.  

Charles 

Saint-Mary 


&p5 

i3,5o3 

22,398 

30,79» 

4,809 

1 5,822 

i8,oo3 
a *.344 


8,652 
20,61 3 
i5,544 


Total.  » 212,089 

Comtés  de  l Est. 

Cécile.  ...••••••  i3,6a5 

Kent 12,836 

Que  en- Anne 1 4*483 

Caroline. q,5o6 

Talbot. • • • 1^,084 

Sommerset • »5,6oo 

Dorchester.  |6,865 

Worchester 11,640 


Total . 319,728 


Sur  la  population  ci-dessus,  résultat  du  dénom- 
brement de  1790  , on  comptait  cent  trois  mille 
trente-six  esclaves, 

. la  baie  de  Chésapcak  qui  divise  le  Maryland 
en  deux  parties  inégales,  est  ta  plus  grande  des 
Etats-Unis,  et  procure  de»  avantages  de  com- 
merce infinis,  soit  au  Maryland  , soit  aux  Etats 
qui  l'avoisinent  , par  la  srirclé  et  l'étendue  de 
■a  navigation  , et  le  nombre  des  fleuves  qui  s'y 
jèlent. 

Productions.  Le  bled  et  le  tabac  dans  la 
plaine  , le  chanvre  et  le  lin  dans  (es  parties  plus 
élevées  , sont  les  principaux  produits  du  Üa- 
ryland. 
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Culture  du  tabac.  Le  tabac  qui  demande  un 
travail  continuel , est  principalement  cultivé  par 
les  nègres.  Les  plantons  venus  sur  couche  sont 
transplantés  au  commencement  de  mai , à trois  ou 
quatre  pieds  de  distance  en  tout  sens;  on  les  tient 
butés  et  sarclés  avec  beaucoup  de  soin.  Lorsque 
la  plante  a poussé  un  nombre  de  feuilles  propor- 
tionné aux  ressources  du  sol , on  rompt  le  haut  dt 
la  tige  pour  arrêter  sa  croissance.  On  enlève  soi- 
gneusement les  vers  et  les  rejetons  qui  poussent 
entre  les  grandes  feuilles.  Dans  le  courant  du 
mois  d'août , lorsque  les  feuilles  brunissent  et  se 
couvrent  de  taches , on  coupe  les  plantes  , on  les 
dispose  en  tas  pour  les  faire  suer  pendant  une 
nuit  , puis  on  tes  suspend  pour  les  sécher.  On 
choisit  ensuite  un  tenu  humide  pour  séparer  les 
feuilles  de  la  tige  et  les  réunir  en  faisceaux  , dont 
on  forme  de»  ballots  de  huit  à neuf  quintaux  pour 
l'exportation.  Les  feuilles  basses  ni  les  rejetons 
ne  sont  point  admis  dans  le  tabac  du  commerce. 
On  compte  que  six  mille  plantes  rendent  environ 
dix  quintaux.  Quelques  comtés  produisent  une 
espèce  de  tabac  fort  estimé  et  qui  dégénère  par- 
tout ailleurs  , nommé  Uite's  Jood  tobacco.  La 
Maryland  passe  pour  produire  aussi  exclusive- 
ment une  espèce  de  bled  qui  est  le  véritable  fro- 
ment blanc. 

Parmi  les  bois  que  le  pays  fournit , on  distingua 
le  noyer  noir  pour  les  ouvrages  d'ébénistes,  et  le 
chêne  de  diverses  espèces , mais  dont  la  venue 
est  en  général  belle  , et  le  fil  droit , de  manière 
qu'il  se  refend  aisément  en  palissades  qui  font 
un  anicle  assez  considérable  d'exportation.  Les 
pommes  et  les  pèches  abondent  dans  le  Maryland 
on  en  fait  du  cidre  et  de  l*eau-de-vie.  Les  arbres 
des  forêts  donnent  divers  fruits,  glands  ou  noix 
collectivement  nommés  mast  ou  glandéc  par  le* 
habitant.  Les  cochons  qu'on  lâche  dans  les  bois 
pour  s'en  nourrir  et  s'engraisser  fournissent  à une 
exportation  considérable  de  porc  salé. 

Les  mines  de  fer  de  très-bonne  qualité  , four- 
nissent la  matière  des  seules  msnufacture»  de  cet 
Etat,  outre  celles  des  farines  , savoir:  les  fonde- 
ries et  les  forges. 

Commerce.  Baltimore  fait  tout  le  commerça 
du  Maryland  avec  les  autre»  Etats,  les  Indes  oc- 
cidentales , et  l'Europe.  11  exporte  annuellement 
environ  deux  cent  quarante  mille  quintaux  da 
tabac  , outre  les  bled»  . les  farines  , les  bois,  le  fer 
en  saumon,  le  porc,  les  fève»,  et  la  graine  da 
lin.  Baltimore  reçoit  en  retour  des  étoiles  da 
toute  espèce  , la  quincaillerie , le»  vins , les  li- 
queur» et  les  sucres.  La  valeur  de  la  totalité  des- 
exportations  de  Baltimore  dans  l'année  qui  finit 
le  3o  septembre  1790,  montait  à 2,027,777  dol- 
lars. La  valeur  des  importations  de  la  même 
année  fut  de  1,945.899  dollars.  La  valeur  de* 
exportations  de  l’année  suivante  lut  de  3,i3i,227 
dollars.  La  totalité  du  bied  exporté  cette  rnéio* 
aimé*  était  de  2o5,5;  t bushei»,  celle  du  maïs  â- 
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peu >prè«  égale  ; et  le  nombre  des  baril*  de  farine» 
cent  cinquante-un  mille  quatre  cent  quarante- 
cinq. 

Mascatê,  ville  de  VArabie  Heureuse,  sur  le 
golfe  Persique,  à l'orient  du  Mogol,  située  bu 
vingt- Iroiaièrtic  degré  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale  , précisément  sous  le  tropic  du 
Cancer. 

Le  port  de  Maseate  est  le  premier  du  g-dfe 
de  Perse  qui  se  présente  en  venant  des  Indes  , 
fermé  par  des  montagnes  ; sa  forme  est  en  fer  à 
cheval  : quoique  petit  on  y est  en  sûreté.  Les 
chaleurs  y sont  excessives  en  mai  , juin  et  juillet. 
Décembre,  janvier  et  février  y sont  dangereux  par 
des  fièvres  malignes  qui  souvent  conduisent  au 
tombeau. 

Celte  place,  ainsi  que  les  terres  qui  en  dépen- 
dent , forme  un  royaume  considérable  , possédé 
par  un  souverain  que  Ton  nomme  Itymam . 

Le  commerce  y passe  par  les  mains  des  Gen- 
tils ou  Banians  qui  y sont  en  nombre. 

Toutes  les  nations  ont  la  liberté  de  commercer 
dans  cette  place;  aucune  n‘y  a d’établissement. 

Les  marchandises  qui  s'y  débitent  consistent 
en  grosse  toile  de  Guinée  blanche  et  bleue  des 
eûtes  Coromandel  et  Malabar  , aousis  auremgcb  , 
monguis  et  cotoiris  de  Bengale  ; cotons  en  balles 
et  étoffes  de  soie  de  Surate  ; toutes  sortes  d’épi- 
•erie* . fer,  plomb,  t ouïe  nac , sucre  en  pierre 
et  en  poudre  , cocos  , mâts»  bord  âges  et  planches 
de  hors  de  tecque.  Le  tout  k consomme  soit  dans 
le  paya  ou  dans  l'Arabie- Heureuse. 

Diverses  drogues  de  médecine,  cuivre  en  pain, 
cuivre  t*n  pannèle  f c’est-à-dire  , mis  en  œuvre  , 
sont  les  seuls  effets  à prendre  en  retour. 

douane  est  de  JLx  pourcent  pour  les  Indiens, 
les  Européens  n'ayant  jusqu'à  présent  rien  fixé  à 


cet  égard  ; ils  vendent  à condition  que  l'acheteur 
paiera  tous  les  droits  ; elle  rend  par  année  û I hy- 
mam  , de  120  à i5o,ooo  rixdales  ; par -là  on 
voit  le  négoce  qui  se  fait  dans  ses  Etats.  Si  ses  suc- 
cesseurs conservent  les  règles  qu'il  a introduites,  il 
deviendra  considérable. 

Les  ventes  se  Font  au  comptant;  si  elles  sont  sa 
crédit  et  que  le  terme  échu  , l’acquéreur  manque 
à ses  engageniens  , le  gouvernement  y satis- 
fait. 

Les  monnaies  sont  sequin  vénitien  de  4 rixd. 
et  demi  à ô rixdales  d’or  de  14  à i5  d'argent  , 
roupie  d'argent  , mamoudis  blancs  et  effectifs 
dont  5 à la  roupie. 

Les  comptes  se  tiennent  en  tomans  et  ma- 
moudis ; cent  mamoudis  font  un  toman,  et  celui- 
ci  vaut  20  roupies  réelles  d'argent. 

La  roupie  d’argent  répond  à 2 livres  8 sol* 
tournois. 

On  se  sert  assez  communément  à Afosrofr.dan» 
le  commerce  avec  les  Européens  , du  poids  hol- 
landais. 

Massachussetts, on  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

8 a longueur  est  de  cent  vingt  mille»  anglais  ; 
sa  largeur  cinquante. 

Il  est  situé  entre  le  premier  degré  trente  minute» 
et  le  cinquième  degré  quarante  minutes  longitude 
est  de  Philadelphie;  et  le  quarante-unième  degré 
trente  minutes  cl  quarante- troisième  degré  latit. 
nord. 

L'Etat  de  Massachussetts  est  borné  an  nord 
par  Vcrmonl  , et  le  New-Hampshire  ; à l’est  t 
r la  mer  , au  midi , par  1a  mer  , par  Khode- 
and  et  Connecticut  ; à l’ouest  , par  l’Etat  de 
New-YorcL  t 


Division  et  population. 


COMTÉS. 

Nombre  des 
villes 

Nombre  de* 
l u b)  tans. 

SuffoUh.  . . . 

a3 

44,875 

Eut*.  . . , . 

22 

5-,,jx3  . 

Midleswx.  . . . 

0 

^•737 

Hampshîre.  . . . 

60 

59,68l  ^ 

Plymouth.  . • . 

.5 

29,536 

Bristol 

i5 

3l.70q 

Barnstable.  . . . 

to 

ij,354 

Duke 

3 

5,a65 

K an  t u k et.  . . . 

1 

4.6ao 

Worcesler.  . . . 

49 

56,807 

Beriu&ire.  . , . 

a6 

33,21)1  ‘ > 

Villes  principales* 


Habitons. 


265 


Boston.  |8,o33 

Salem.  7.921 

Newburyport.  .....  4,837 

Charles-Town.  .....  i,58ij 

Concord.  .......  j,5yo 

Norilianiptûn.  .....  1.628 

Sprmgfidd 1,574 

Plymouth, a,cjg5 

Taunton.  .......  3, 804 

Barnstable.  ......  2,610 

Edgartown.  i,35a 

Sherburnc. 4*620 

Wqrccster. 2,oq5 

Slockbridge. 1,336 

Grent-Barrington i,3y3 

c»U  ë dire,  60  habitait*  par  mille  carré. 
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l.e  cap  Coû  ainsi  nomii^  h cause  delà  grande 
quantité  de  moitié  que  produit  Je  mer  dan*  «np 
voisinage,  ri>‘t  pas  moins  t'smwix  pour  avoir  été 
!••  point  dcdéb.irquem«nl  de»  prcmrm»  Enropiiens, 
«lue  reniai«ji iable  k d'autres  égards.  CT est  une  tan- 
gue de  tenu  étroite  de  soixante— quinze  mille»  de 
Jung,  qui  se  replie  du  coté  du  coin  ment.  A ta 
pointe  de  ce  crochet,  on  trouve  Protùnce-To\u* , 
dont  ie  port  olüreaux  viiueaus  nu  abri  sur  < et  que 
la  j • he  de  la  morue  occupe  uniquement.  Chaque 
maison  de  cette  ville  singulière  est  soutenue  sur 
des  piles,  de  manière  que  le»  sable»,  chassés  par  le 
vent , peuvent  passer  pur-desoa».  £>ip*  cette  pré 
caution  , dits  en  si  raient  bientôt  recouvertes.  J,c 
sol  du  pay  s adjacent  .est  composé  «te  mon  lieu  bis 
d'un  sable  blanc  comme  la  nn^r,  qui  changent  de 
place  au  gré  des  vents:  la  végétation  y est  presque 
nulle;  et  le»  babil  ans  de  la  ville  dépendent  al*M*- 
lumeut  du  marché  de  Boston.  Fin  s'éloignant  de 
la  pointe  du  cap,  on  trouve  des  bois  de  sapins,  sur 
lesquels  l'accumulation  des  sables  gagne  journel- 
lement. Qu'on  se  représente  une  vague  de  sables, 
dont  les  extrémités  touchent  » la  mer,  dont' U 
hauteur  recouvre  les  arbres , et  qui  s'avance  len- 
tement pour  engloutir  les  bo  s qu'elle  laisse  ensuite 
.desséchés  derrière  elle,  et  on  aura  une  juste  idée 
de  ce  spectacle  étrange. 

Pèche.  Les  pécheurs  de  Province- Town  pas- 
sent pour  habiles  et  heureux  b la  pèche  de  la 
morue.  En  dix  de  leurs  vaisseaux  prirent 

sur  le  grand  bancor./.e  mille  quintaux  de  morue  , 
et  depuis  la  guerre  ils  n'ont  pas  perdu  un  seul 
homme,  ni  un  seul  vaisseau  à celte  pèche.  I.a 
population  entière  du  cap  Cou  monte  h plus  de 
dix-sept  mille  habitan»  que  la  pèche  occupa  en 
très-grande  partie  : c'est  une  pépinière  de  ma 
tclols  pour  les  Etats-Unis. 

L'Etat  de  Massachussetts  , ainsi  que  tous  les 
pays  montmnx  et  fort  arrosé»  , piésciite  une 
grande  variété  d'aspects. 

Productions  du  sol.  La  qualité  du  sol  n’est  pas 
moins  variable  que  les  points  de  vue  ; elle  ollie 
toute»  les  nuances , depuis  le  plus  stérile  jusqu'au 

ftlus  riche.  Les  productions  du  pays  «ont  le  bled  , 
e Seigle  , le  inaï»  , l’orge  , l avoine  , le  chanvre  , 
le  lin  , les  pommes  de  trrre , le  houblon  , les 
pois  , les  fève»  , les  pouime»  , les  pèches  , les 
prunes  , le»  cerises  et  autres  fruits.  La  proportion 
moyenne  des  produits  de  la  bonne  culture  dan» 
tes  meilleurs  canton»  , sont  quarante  hushels  d'a- 
voir e , trente  d’orge  , vingt  de  bled  , trente  de 
seigle  . ou  cent  de  patates  par  acre. 

Commerce.  La  valeur  des  exportations  de 
l'Etal  de  Massachusetts  pour  les  ports  étrangers 
dans  l'année  compiisè  entre  le  premier  octobre 
1790  et  le  3o  septembre  1791  , a monté  à la 
somme  de  2.445,4^1  dollars. 

L*s  objets  principaux  do  cette  exportation  , 
dont  les  divers  articles  sont  au  npmbre  de  plus  do 
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deux  cours  , iont  le  poisson  , l’hnlla  de  turi’dnff  ; 
les  b ms  , le  boeuf,  le  lard  Irai»  cl  salé  , le  uiaïs  , 
les  larme»  , les  iruiijsges  ; le  ruai  , l’eau— de  ne , 
le  spif , les  cuits,,  lus  peaux,  les  souliers,  la 
i puudie  à canon  , le»  instrument  d'agriculture.  Ira 
pu  i il  i de,  charpentier  et  les  serrures 

Le  commercecntrele*  ports  de  Mussachus- etls 
et  les  autres  port»  de  l'Union  ne  parait  point  dans 
ce  tableau.  La  somme  des  exportations  serait 
considérablement  augmentée  par  les  diflérens 
produits  des  fabriques  du  pays  qui  pamnl  an- 
nuellement dans  le»  Etal»  du  sud  , tels  que  les 
chapeaux  , les  outils  à carder  , les  soulier»  . bar- 
noi»  , selles  ei  autres  articles  en  cuirs  cl  en 
peaux. 

Nn*>i^alion.  Cet  F.tat  possède  plus  d’un  tiers  do 
la  totalité  du  tonnage  des  vaYcaux  des  Etats- 
Unis.  1^  port  total  des  vaisseaux  employés  à U 
pèche  est  de  vingt-six  mille  tonneaux.  Quarante* 
six  mille  sont  employés  au  commerce  de  la  cote, 
et  quatre-vingt-sei/ie  mille  font  le  commerce  ex- 
térieur. L'Angleterre  en  tire  la  potatsc  et  les 
cendres  perlée»  , les  palissades  , la  graine  de  lin  , 
et  la  cire,  fje  poisson  et  ^**  huttes  von tjpiineipale- 
mehl  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  France.  Ce* 
doux  articles  . ainsi  que  le  bois  , le  boeuf,  le  porc 
et  les  chandelles  , s'échangent  aussi  avec  le»  itf» 
contre  leur»  produit».  I.e  commerce  fournil  aux 
Inde»  orientales  des  mât»  et  des  provisions.  Les 
province»  anglaise»  du  nord  achètent  de  ce»  Etat 
drs  racine»  , des  végétaux  et  des  fruit»;  enfin  les 
Etats  du  sud  consomment  divtr»  produit»  de  se» 
fabriques  , dont  le»  principaux  sont  indiqués  ci- 
dc*Mis.  JiUqu’â  la  guerre  de  l'indépendance  , la 
traite  des  nègres  avait  été  un  objet  de  comment: 
pour  les  négociâtes  de  Massachussetts  , mai»  « n 
1 77#,  la  législature  considérant  combien  ce  trafic 
était  peu  «ligne  d'un  peuple  qui  combattait  pour 
sa  liberté,  défendît  la  traite,  et  abolit  l'escla- 
vage. 

$ îanufdc tires.  La  population  de  cet  Etal  est 
parvenue  au  point  où  les  manufacture*  peuvent 
commencer  ù fleurir , sans  nuire  â i'agnculturo 
qui  leur  sert  de  basa.  Quelques-unes  ont  déjà 
acquis  sacs  d'importance  ; telles  »ont  principale- 
ment ctiles  qui  admettent  l’eau  pour  principe 
moteur  , comme  les  moulins  â bois  , à papier  , a 
poudre,  à foulon  , à tabac  , à huile  et  à chocolat , 
cri  laine»  étoile*  , le»  toilts  à voiles  , les  ouùls  à 
carder , et  les  soulier». 

Des  exemples  d'établissemen»  particuliers  , re- 
latifs a Cr»  doux  dernières  manufactures , servi- 
ront à indiquer  l’étendue  qu'elle»  ont  acquise. 

A fioilon  . la  manufacture  d'outils  à carder , 
qui  appartient  à M.  Giles  Richards,  emploie 
annurllèin»  nt  vingt  mille  peaux  tannées  , et  pour 
1.800  bruis  de  ül  de-fer.  Mille  et  soixante  indi- 
vidus sont  occupés  À garnir  ces  ins! rumens.  A 
I.yuO  , dans  le  comté  d’Esscx  un  seul  fabricant  4 
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fait  établir  , dans  l’espace  de  sepl  mois  , vingt 
mille  six  cenls  paires  de  souliers  pour  l'export  a > 
lion,  sans  compter  un  très- grand  nombre  vendus 
dans  la  ville  ou  dans  les  environs.  Plusieurs  cep- 
• faines  de  mille  paires 'sortent  tous  les  ans  de  celle 
ville  pour  les  divers  Etat»  de  Y Amérique.  Soixante  , 
deux  établissement  de  distilleries  travaillent  sur 
des  matières  importées;  on  compte  que  ces  distil- 
leries font  dans  l'année  un  million  neuf  cent  mille 

K lions  , ou  sept  millions  six  cent  mille  pintes  de 
jueurs  , qui  , à raison  de  onze  pour  cent  de  la 
valeur,  rendent  aux  Luis- Unis  209,000  dollars 
de  droits. 

Ponts.  Six  ponts  considérables  ont  été  cons- 
truits dans  cet  Etal  depuis  178G.  Celui  qui  réunit 
Boston  ii  Charles  Town  a mille  cinq  cents  pieds 
de  long  sur  quarante-trois  de  lirgr.  Il  est  garni  de 
trotoirs  et  de  réverbérés . et  on  admire  le  méca- 
nisme du  pont-levis  qui  donne  passage  aux  vais- 
seaux : il  y a quarante  un  pieds  dVau  sous  le  pont 
à haute  marée.  Celui  qui  réunit  Charies-Town  à 
Malden  . sur  Myslic-Iliver  , a deux  mille  quatre 
cents  pieds  de. long,  sur  trente-deux  de  large. 
Sjn  pont-levis  laisse  trente  pieds  de  vide.  Celui 
de  Saletn  , sur  N01  t-Rîver  , a les  mêmes  propor- 
tions que  celui  de  Boston.  Un  autre  superbe  pont 
vient  de  se  construire  sur  la  Muimack.  au-dessous 
de  Newbury-  Port  ; une  ile  de  1a  rivière  sert  d’ap- 
pui aux  trois  ardu'S,  dont  la  centrale  a cent 
quarante  pieds  , les  deux  latérales  cent  soixante 
oc  diamètre.  Un  autre  pont  sur  la  Mcrimack 
vient  d être  achevé  ; un  sur  CharlevUiver  , un 
aütrc  sur  la  Connecticut  , sont  actuellement  rn 
ouvrage  , et  plusieurs  autres  sont  encore  en  projet 
dans  l’étendue  de  cet  Etal. 

Quant  aux  facilités  de  communication  par  eau, 
outre  les  ouvrages  qui  se  font  sur  les  chûtes  de  la 
Connecticut  , un  canal  entrepris  par  une  compa- 
gnie s’ouvre  actuellement  pour  établir*  la  na- 
vigation intérieure  entre  cette  rivière  et  Bivston. 

Mines.  I-.es  mines  de  fer  sont  communes  dans 
cet  F.tat,  et  quelques-unes  sont  abondantes  : leur 
exploitation  s'étend  de  jour  en  jour  ; les  forg<  » et 
Autres  usines  pour  l’emploi  du  fer  6e  multiplient 
tellement  . qu’en  179a  la  fabrication  des  clous 
a ait  doublé  depuis  1 788.  Cet  article  di viendra 
probablement  bientôt  un  article  d’exportation. 
On  a découvert  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
qui  ne  sont  pas  encore  exploitées. 

MasULIFATAN  ou  M a. iul  i pat  nam  . ville  des 
Indes  très-peuplée,  sur  la  cote  de  Coromandel 
dans  les  Etats  du  MogoL  Elle  est  située  à 1 em- 
bouchure de  la  Grischna,  à b lieues  de  Golconde. 
Long.  99,  lat.  iG.  3o. 

Cette  ville  qui  des  mains  des  Français  a passé 
dans  celles  des  Anglais  en  1758,  n’caf  plus  ce 
qu’elle  était  lorsque  les  Européens  doublèrent  le 
cap  de  Bonne-Espérance  ; à la  fin  du  quinsième 
sU.dc  il  ne  t’y  fabrique , il  ne  ty  vend  que  peu  de 
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toiles  qui,  malgré  leur  beauté  , ne  peuvent  pas 
former  un  objet  d’exportation  fort  considérable  ; 
aussi  ses  nouveaux  mcitre*  regardent-ils  moins 
leur  conquête  comme  un  marché  où  ils  peuvent 
beaucoup  acheter  , que  comme  un  marché  où  ils 
peuvent  beaucoup  vendre.  Par  le  moyen  dis  ca- 
ravanes qui  viennent  de  très-loin  s’y  pourvoir  de 
sel  , par  les  liaisons  qu’ils  ont  formées  dans  l'in- 
térieur des  terres  , ils  sont  parvenus  à établir  l’u- 
sage de  leurs  draperies  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  du  l)é|an  ; et  celte  prospérité  doit  aug- 
menter encore;  à cct  avantage  s’en  joint  on  autre, 
celui  de  tirer  do  produit  du  sel  , du  produit  de* 
douanes  5So.ooo  roupies  , dont  a3o,eoo  seule- 
ment sont  absorbées  par  les  frais  annuels  de  l'éta- 
blissement. 

Poifii.  I/cs  poids  pour  les  marchandises  de  gros 
volume  comme  soies  , cotons  , alun  , raisin  , sal- 
pêtre , Sucre  , etc.  , sont  le  randit 
qoi  vaut.  ........  20  manr. 

Le  man.  ........  4n  serres, 

I a série i5  nèvr*. 

La  n ère.  1 1 dabont. 

La  bise  valant  cinq  serres  et  huit  bisses  font  un 

inan  du  pays. 

En  poids  de  marc  le  candit  liv.  onces,  gros, 
vaut Goo 

Le  man.  ......  3o 

1 41  serre 13 

Le  bisse.  ......  3 va 

La  nève.  ......  G y 

Le  dabont 4 r 

MataRO  , petite  ville  d'Espagne  dans  la  Ca- 
talogne , sur  le  chemin  de  Barcelone  en  France. 
Long.  ao.  10  , lat.  4’>  3o. 

On  y fait  de  très-belles  verreries. 

On  y compte  environ  neuf  mille  six  cent» 
personnes. 

Le  terrein  des  environs  est  très  - fertile  et  bien 
cultivé.  Les  hahitans  s'adonnent  à la  pèche  , au 
commerce  du  vin  et  des  eaux  de  vie  , etc.  , et 
leur  vin  est  le  meilleur  de  la  Catalogne.  IL  ont 
dix  neuf  attrliers  d’étoffes  de  laine,  seize  fa- 
briques de  bas  , et  un  grand  nombre  de  tisse- 
ra nderics.  On  y fait  aussi  de  la  chaux  , de  la 
brique  , etc. 

Mal  bel  ge  , ville  de  France  , capitale  du 
ITainaut  nu  département  du  nord  , à quatre 
lieues  de  Mons  et  sept  de  Valenciennes.  Longi- 
tude ai.  35  . lat.  5o.  i5. 

Les  productions  du  territoire  consistent  en 
mines  de  charbon  de  terre  ; carrières  de  marbre 
et  d'ardoise. 

II  y a une  manufacture  d'armes  à feu  : on  y 
travaille  considérablement  , et  les  arme*  qui  en* 
sortent  sont  très-estimée*  : fabriques  de  clous  r 
et  de  fer  battu  et  coulé. 

A Villers-sire-Nicole  , one  lieue  de  Mau- 
beuge  , on  trouve  plusieurs  usines , telles  que 
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platiricrie»  et  forge»  , et  un  fort  bêta  moulin 
u huile  , 4 l’instar  de  ceux  de  Hollande  , et 
où  l'on  fait  un  tonneau  d'huile  par  jour. 

A Jeumont , deux  lieue»  de  Maubevge , *e 
tfoure  une  fonderie  située  sur  la  Sambre  , où 
Pou  fait  du  fer  canillon. 

A Cousobre  , trois  lieue»  de  Mnubeuge  , se 
trouvent  encore  une  forge  et  deux  fonderies. 

Mayence  , ci-devant  électorat  , formant  au- 
jouidhui  la  plu»  grande  partie  du  département  du 
Mont-Tonnerre.  Il  fournil  du  bled,  de  bons  lé- 
gumes, des  vins  exquis  en  abondance parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  du  Rhin,  qui  se  font  dans  le 
canton  dit  Rhingau,  et  celui  des  environs  dfe 
Clingenbcrg  ; des  pâturages  qui  nourrissent  beau- 
coup de  bétail  , ues  salines  à Orb  , bailliage  de 
Haussen  , dont  le  sel  est  d'une  qualité  supérieure; 
des  bois  dont  les  plus  considérables  sont  la  portion 
ue  l'électeur  possède  aux  forêts  de  Spessart  et 
’Odenwald  ; ues  mines  de  fer,  etc.  I* partie  de 
la  Bergstrassc  appartenant  à cet  électoral  abonde 
en  noix  , amandes  et  châtaignes.  Les  cantons  in- 
férieurs de  lEichsfcld  sont  suffisamment  pourvu» 
de  bleds  , et  Ton  y cultive  beaucoup  de  lin  et  de 
tabac  : sa  partie  supérieure  par  contre  manque 
de  grains , et  est  obligée  d*en  tirer  du  voisinage. 
Le»  principales  rivières  qui  arrosent  l'électorat  de 
Mayence  , sont  le  Rhiil , le  Mcin  , la  Yant  et  la 
Lahuc. 

Quoique  les  manufactures  ne  soient  pas  fort 
multipliées  dans  cet  électorat , il  y en  a de  plu- 
sieurs espères  , comme  en  laines,  cotonades  , etc. 
On  en  voit  une  de  glace»  à Lohr  , une  autre  de 
porcelaine  4 Hœchat  , dont  les  ouvrages  sont  fort 
estimés  , et  il  se  travaille  beaucoup  de  serges 
et  de  toiles  dans  la  partie  supérieure  de  l’Eichs- 
Md. 

MAYENCE  , ville  d'Allemagne,  capitale  du  ei- 
de vant  électorat  du  même  nom, aujourd’hui  chef- 
lieu  du  département  du  Mont-Tonnerre.  Elle  est 
dan»  une  situation  agréable  et  dans  une  contrée 
Je(1»le  en  grains  et  qui  produit  les  meilleur»  vins 
du  Rhin. 

Le*  commerce  de  celte  ville  consiste  principale- 
ment en  vin  , et  dans  le  droit  de  transit  des  mar- 
chandises, lorsqu'elles  descendent  le  Rhin,  ou 
lorsqu'elles  descendent  pareillement  du  Mcin  dans 
le  Rhin  . ou  qu'elles  montent  du  Rhin  dan»  le 
Mcin.  Elle  jouit  d'un  droit  d'étape,  tant  sur  les 
bâteaux  de  Mayence  que  sur  ceux  qui  sont  cons- 
truits ailleurs.  Ils  doivent  tou»  s'arrêter  ici  , du 
moins  jusqu'à  cc  qu’ils  aient  chargé  leurs  mar- 
chandises sur  d autres  bateaux. 

Par  une  ordonnance  de  175a  , l’électeur  a 
déclaré  qu'aucunes  des  marchandises  apportées 
aux  foi ics  de  Mayence  ne  pourraient  être  saisies 
ni  retenue»  à l occassiou  des  dettes  contractées  en 
d'autres  lieux  ; qu'on  observerait  pour  les  lettres 
de  çhange , le  même  cours  et  le  même  paiement 
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qui  s'observent  à Francfort  ; que  les  procès  qui 
surviendraient  , seraient  jugés  sans  frais  et  sans 
délais , en  présence  de  marchands  impartiaux  ; 
qu’il  y aurait  des  courtiers  jurés  , établis  dans  la 
bourse  pour  la  commodité  du  public  ; que  le  bu-  * 
reau  de»  emprunts  serait  ouvert  tous  les  jours 
pendant  la  durée  des  foires  , et  qu  on  garderait* 
aux  emprunteurs  un  secret  inviolable  ; que  les 
grandes  routes  seraient  réparées  , et  qu’on  aurait 
soin  de  les  pourvoir  des  gîtes  nécessaires  ; qu’on 
veillerait  en  rnéme-tems  à la  sureié  de  ces  routes; 
que  les  négociant  qui  voudraient  faire  transporter 
leurs  marchandises  par  eau  , trouveraient  dos 
bateaux  pour  cet  effet  à Aschaffenbourg  , à 
Lorh  , à Sclingcstad  cl  à Grrnsheim  ; que  pour 
assurer  le  crédit , les  marchands  jouiraient  du 
droit  d'hypothèque  conventionnelle  , avec  préfé- 
rence de  paiement  sur  les  autres  créanciers. 

MAYENNE  , ville  de  France  , dans  le  Maine  ; 
au  département  de  Maycnne-et  Loir  , sur  U 
Mayenne  , à quatorze  lieues  d’Alençon  et  sept  de 
Laval.  Long.  17  , lat.  48.  18. 

Les  productions  du  territoire  consistent  ea 
grains,  bestiaux,  bois  de  merrain,  chanvres  et  lins. 

Le  commerce  des  bestiaux  est  considérable  : il 
se  fait  aux  foires  de  cette  ville  et  de  celles  des 
villes  et  bourgs  tircon voisins. 

Les  chanvre»  et  les  lins  se  consomment  entiè- 
rement dans  les  fabriques  de  toiles:  le  merrain  se 
répand  dans  les  environs  cl  dans  quelques  cantons 
de  la  Normandie  : quant  aux  grains,  le  pays  n'en 
produisant  guère  que  pour  sa  consommation  , 
ils  ne  forment  point  non  plus  une  branche  de 
commerce. 

Toiles.  Elles  «ont  connue»  très-avantageuse- 
ment dans  le  commerce  , elles  s'expédient  en  blanc 
et  en  écru  pour  les  différentes  ville»  de  France 
et  pour  l'étranger.  On  en  distingue,  en  blanc, 
de  plusieurs  sortes,  selon  leur  pliage  et  apprêt: 
telles  que  les  non-battues,  ponlivis,  royales, 
demi  - hollande- , roanes,  etc.  la  majeure  partie  de 
ces  toiles  passe  en  Espagne  et  dan»  les  colonies 
françaises  d'Amérique,  le  reste  se  tire  pour  Pari», 
Lyon  , et  différentes  villes  de  France. 

Paris  et  les  provinces  méridionales  de  France, 
consomment  considéiablt-ment  de  celles  en  écru, 
pour  doublures , en  couleur  blondinea , gris  na- 
turel et  gris  teint;  Bordeaux  en  tire  aussi  pour 
t'Amèrique.  Le»  blondincs  conservent  le  nom  de 
Mayenne  dans  tous  le»  lieux  de  leur  consomma- 
tion, parce  que  la  majeure  partie  est  fabriquée 
dans  cette  ville  ou  dans  ses  environs. 

Troye»,  Beauvais,  Sentis  et  Lyon  , en  tirent 
aussi  en  écru  pour  faire  blanchir. 

Toutes  ces  toiles  sont  portées  le  lundi  de  chaque 
semaine , et  les  jour»  de  foire , dans  une  halle  des- 
tinée à cet  usage;  les  négociant  les  achètent  des 
fabrican»  qui  lie  font  point  le  commerce  au- 
dekors:  tout  se  paye  ai»  comptant.  On  peut  éva- 
luer 
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luer  à 10  mille  grandes  pièces  de  1S0  «unes  de 
Paris,  environ,  le  nombre  de  celles  qui  se  vendent 
dans  le  cours  d'une  année,  sans  parler  de  celles  que 
les  fabricans  portent  aux  mat  cités  de  Laval , prin- 
cipalement en  gris  naturel  et  gris  teint;  et  l’on 
évalue  la  vente  de  chaque  jour,  de  marché  à 5o 
mille  francs,  compensation  faite  des  halles  fortes 
arec  les  faibles. 

Cette  fabrique  , au  reste , doit  être  considérée 
avec  celles  délavai  et  Chàteau-Gontier , comme 
fesant  une  seule  et  même  fabrique;  ces  trois  villes 
étant  , pour  la  fabrication  et  exportation  , assu- 
jéties  aux  mêmes  règlemen».  Voyez  Laval. 

Siamoises  et  toiles  de  coton.  Le*  siamoises 
sont  de  différentes  largeurs, rayées  en  couleur,  et. 
propres  pour  doublures  ; le»  toiles  de  coton  sont 
en  blanc  : le  tout  est  de  bonne  qualité  et  d'excel^ 
lent  usé. 

Mouchoirs.  11»  »ont  en  fil  et  fil  et  coton.  On 
en  fait  en  \ , 7 , I , £ et  £ de  large  : ils  se  ven- 
dent en  gri»  , depui»  9 jusqu'à  14  francs  la  dou- 
zaine ; en  rouge  , même  largeur,  depuis  *5  francs 
jusqu'à  45  , egalement  la  douzaine  ; et  enfin  à 
carreaux  des  Indes  , en  j et  £ , depuis  3li  jusqu'à 
7a  francs,  aussi  la  douzaine. 

Fils . La  fabrication  en  est  immense:  elle  four- 
nit celle  de  toutes  les  toiles  du  pays,  et  beaucoup 
pour  celle  de  Laval.  11  s'en  exporte  une  grande 
quantité  pour  les  chaînes  des  siamoise»  de  Rouen , 
pour  celles  de»  siamoises  de  Chartres  , dites  dé  la 
porte  , et  pour  les  chaînes  des  serges  du  Langue- 
doc. Mais  nous  remarquerons  à ce  sujet  que  c'est 
une  perte  pour  Mayenne  que  les  négocians  de 
cette  ville  ne  suivent  pas  celte  branche  de  com- 
merce , et  la  laissent  faire  à de*  étrangers  qui  , 
en  achetant  les  fils  non  fabriqués  pour  les  préparer 
en  chaînes  chez  eux  , enlèvent  par  ce  moyen  au 
peuple  une  branche  d industrie  précieuse  , et  au 
négociant  les  bénéfices  certains  qu'il  en  retirerait. 

Forges.  Il  y en  a deux  dans  les  environs  : celle 
d'Aaron  , à une  lU  ue  de  la  ville  , et  celle  de 
Chaillant  , à trois  lieues.  Elles  répandent  annuel- 
lement dans  le  commerce  environ  sept  cents  mil- 
liers de  fer  chacune. 

Maykkjse,  {département  de)  il  est  formé 
d'une  partie  de  la  province  du  Maine. 

Son  nom  lui  vient  de  la  rivière  de  Mayenne  , 
que  quelque*  personnes  écrivent  Maine  ; qui  le 
ttaverse  du  nord  au  sud , et  qui  divise  en  deux  la 
cianiuune  d’Angers,  chef-lieu  du  département 
de  Mayenre-ct-Loire  , dont  nous  parlerons  plus 
bas. 

Le  département  de  Mayenne  a pour  chef-lien 
Laval , ville  d à-peu-près  14,800  habitans.  Cette 
ville  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne . 
Nous  avons  parlé  de  ses  fabriques  de  toiles  à l'ar- 
ticle Laval.  Il  y a de  belles  carrières  de  nmibre 
noir  et  jaspé  dans  ses  environs. 

Ce  département  a upc  étendue  de  deux  ccnls 
Tome  V. 
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soixante-cinq  lieues  carrées  ou  1,5x7. <vy>  arpen* 
de  superficie.  Sa  population  est  estimée  de, 
3a4,7%  habitan?. 

11  produit  à l'exception  du  vin  toutes  les  autres, 
choses  qui  peuvent  fournir  au  commerce  , comme 
reins  , lins  , chanvres  , bestiaux  , pierres  , mai- 
res, toiles  , étoffes  de  laine,  etc.  Voyez  Ma  K# 
et  Maike. 

Maybkke-et- Loire  ; (1)  ( département  dey 
il  est  formé  de  l'ancienne  province  d'Anjou  , à 
laquelle  nous  renvoyons  pout  le»  détail»  de  cul- 
ture et  de  commerce  qu'offre  le  département  de, 
JMayêrme-ef-LoiVe. 

Ce  département  a trois  cent  soixante  - neul 
lieues  cariées  ou  1,047,000  aipens  de  superficie* 

1 Sa  population  est  estimée  de  44^.4%  habitan». 

Angers  le  chef-lieu  a 33,yo q hahilans.  Il  y a 
une  manufacture  considérable  de  mouchoirs  et  dg 
toiles  à voiles.  Voyez  son  article. 

On  exploite  dan»  ses  environs  beaucoup  de  car- 
rières d'ardoise.  Toutes  les  maisons  d'Angers  et 
des  environs  en  sont  couvertes. 

Les  productions  du  département  sont  des  grains, 
vins  , chanvres  , lins  , bois  , fruits  , eue  , miel  * 
•oie , mais  eu  petite  quantité.  Les  bestiaux  y sont 
un  grand  objet  de  commerce  ainsi  que  Je»  eaux- 
de-vie  et  huiles  de  noix. 

MayorQL’K,  lie  de  la  Méditerranée  , une  de* 
Baléares,  f as  hahitans  la  nomment  Malloraue  ; 
elle  est  située  au-dessus  du  38  degré  45  * mi- 
nute» de  latitude  , d'une  forme  qui  approche 
de  la  carrée  , tournée  au  nord-c»t  , au  sud  ouest , 
et  ainsi  dan»  le»  autres  cotes.  On  y compte  envi- 
ron vingt  lieues  de  long  , quinze  de  large  et  cin- 
quante de  circuit.  Elle  est  en  partie  de  plaine»  et 
en  partie  de  montagnes. 

Elle  est  fertile  en  bled  , en  vin»  et  en  olives. 
On  trouve  beaucoup  de  corail  le  long  de  ses  côtes. 
Ses  liAbitans  sont  bons  armateurs,  et  riches  par  le 
commerce  de  féale»  qu'on  y fabrique.  La  ville  de 
Mayorque  , nommée  aussi  Pulma  , en  est  la  ca- 
pitale. Elle  est  lorle  . belle  , grande  et  riche.  11 
y a quelques  manufactures  d'étoffes  de  sgie  et  d* 
laine. 

Meaco  , ville  du  Japon  . dans  l ile  de  Niphon. 
Elle  était  autrefois  la  capitale  du  Japon.  Lon- 
gitude 1 5 1.  iatit.  3ti.  « 

On  peut  juger  de  l'étendue  et  de  l'importarca 
de  celle  ville  par  sa  population.  Dans  un  dénom- 
brement fait  au  coimncncemenl  de  ce  siècle,  on  y 
trouva  477,557  laïc»  et  5x,ifiy  ecclésiastique»  ja- 
ponnais,  au  raport  des  voyageurs. 


( 1 ) Non»  préférons  l'expression  de  Ma)enne-ec~ 
Loire  & telle  de  Maine-et-Loire  t pour  éviter  l'équi- 
voque du  mot  Maint;  , qui  est  Je  nr*cu  d onc  province  , 
et  ensuite  parce  qu’on  ne  dit  m»*/it  plus  la  ri- 

vière de  Maine  , nuis  la  rivière  de  Majenne. 

T 
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Ccst  le  grand  magasin  de  toutes  1rs  manufac- 
tures du  Japon  , et  de  toutes  sortes  de  marchan- 
dises. C’est  la  piincipale  ville  du  commerce  de 
l'empire:  à peine  y a-t-il  une  maison  de  cette 
capitale  où  il  n'y  ait  quelque  chose  k vendre  ou  à 
acheter.  C’cst-là  que  l'on  affine  le  cuivre  , que 
l'on  bat  monnaie,  que  l'on  imprime  des  livres, 
et  que  l’on  fabrique  les  plus  riches  étoffes  à fleur 
d’or  et  d’argent.  Les  meilleures  et  les  plus  chère» 
teintures,  les  ciselures  les  plus  exquises;  toutes 
aortes  d'inst  ru  mens  de  musique,  toutes  sortes  de 
peintures,  de  cabinets  vernissés  , toutes  sortes 
d ouvrages  en  or  et  autres  métaux,  surtout  en 
acier,  comme  les  lames  de  la  meilleure  trempe  et 
auties  armes,  se  font  k Meaco  dans  la  dernière 
perfection,  etc.  Voyez  Japon. 

Mb  AUX  , ville  de  France  dans  la  Brie  , au 
département  de  Seine-ct -Marne , sur  la  Marne  , 
sur  la  route  de  Paris  À Ch&lons,  à 8 lieues  de  Sentis 
et  10  de  Pari*.  Long.  ao.  3a.  35.  lat.  48.  $7.  37. 

1*  territoire  où  est  située  la  ville  de  Meaux 
est  très -fertile  en  bled  , ce  qui  est  cause  qu’il  s’y 
fait  un  grand  commerce  de  cette  denrée  au 
marché  de  Ikie-Comte  Hubert  , d'où  on  la  trans- 
porte à Paris.  On  recueille  aussi  , dans  ce  qu’on 
appelait  ci-devant  Y Election  de  Meaux,  environ 
3b  mille  muids  de  vin  ; mais  comme  il  est  gros  et 
d’une  qualité  au-dessous  de  la  médiocre,  il  se  con- 
somme dans  le  pays  ( 1 )■  Les  marchands  de 
Rouen  , de  Beauvais  et  de  Trovcs  , viennent 
acheter  des  laines  dans  cette  contrée.  Outre  cela  , 
il  se  fait  k Meaux  un  commerce  d**  fromages  de 
Brie  , et  cct  article  est  assca  considérable. 

I.c  seplier  de  froment  pèse  200  livres  , celui 
d'avoine  aa4- 

C'est  un  peu  plus  faible  que  celui  de  Paris  qui 
pèse  a4°  livre»  en  bled  froment. 

La  pinte  pèse,  en  vin  a livre*  8onces,  en  eau- 
<de  «vie  2 livres  4 once*  et  un  deini-gros , en  bierre 
a livres  4 onr.es , en  cidre  ou  poiré  2 livres  6 once». 

La  mesure  d'huile  d'olive  pèse  une  livre. 

La  demi-queue  de  Champagne,  contenant  142 
winies  avec  la  lie,  pèse  en  vin  355  livre»,  en 
bierre  3j9  livres  8 onces  , en  cidre  ou  poiré  337 
livre»  4 onces;  celle  contenant  i38  pintes  , sans 
lie  , pèse  en  vin  34^  livres  , en  bierre  3io  livres 
tt  onces  , en  cidre  ou  poiré  327  livres  12  onces. 

Le  tonneau  d'huile  d’olive  pèse.  i.25o  livres. 

Le  quart  d’huile  de  noix 3oo 

Le  baril  d'huile  de  graine.  . . . 200 


(«)  L’électlnn  île  Meaux  était  bornée  au  nerd  et  i 
l'est  par  la  ci-devant  généralité  de  SoUton* , au  sud  , 
P»r  l’élection  de  Coulommier*  et  par  celle  de  Hoxoy  , 
fane  et  l'autre  fêtant  partie  de  la  ci -devant  élection 
de  Paris.  Elle  »v»it  douze  lieue»  de  longueur  aur  tix 
de  large  , ce  qui  peut  être  évalue  à toi*dui«-iiou»e 
lieue»  carrées. 
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MeckELBOURG  ou  Mecklenbourg  , contrée 
d’Allemagne  , avec  titre  de  duché  , entre  la  mer 
Baltique  , la  Poméranie  , la  Marche  de  Brande- 
bourg , le  pays  de  Saxe-Lawenbourg  et  le  Hols- 

Icin. 

Le  duché  de  Mecklenbourg  a de  l’est  k l'ouest 
G4  lieues  de  long  sur  36  de  large  , et  comprend 
sept  province»,  savoir»  i°.  le  Mecklenbourg 
propre;  a°.  la  principauté  de  Wenden  ; 3°.  la 
principauté  de  Schwerin  , 4°-  lfl  principauté  de 
Ralsbourg  ; 5°.  le  cointé  de  Sthwcrin  ; G0.  la 
seigneurie  de  Roslock  ; 7**.  la  seigneurie  de 
Stargard. 

Ces  pays  sont  arrosés  par  plusieurs  lacs  et  ri- 
vières , et  la  plus  grande  partie  du  terrain  est 
fertile  et  bien  cultivée  ; on  peut  le  mettre  au 
nombre  de  ceux  de  la  Basse-Saxe  qni  rapoitenl  le 
plus  de  bled.  Les  prés  et  les  pâturages  y sont  très- 
bons  et  ne  lecèdent  pas  beaucoup  à ceux  du  Huls- 
tein , quoique  les  bestiaux  qui  y paissent  ne  soient 
ni  aussi  gras  ni  aussi  nombreux  qu'en  Hobiein. 
Depuis  quelque  tems  on  a beaucoup  travaillé  à 
corriger  la  nature  dans  les  contrées  où  elle  n'a 
pas  été  aussi  bienfesante  qu’en  d autres,  et  à amé- 
liorer les  terres  qui  refusaient  de  nourrir  leurs  cul- 
tivateur». 

Le  seigle  et  l'orge  sont  les  grains  qui  réussissent 
le  mieux  dans  ce  pays  ; les  habitans  en  font  du 
malt  ou  de  la  drcclic  qu'ils  envoient  en  Suède  et 
en  Norwrge.  Le  froment  est  porté  à Hambourg. 
Le  houblon  , le  chanvre,  le  lin  , ta  cire  , le  miel , 
le  bois  , la  laine  , le»  bestiaux  , les  moutons  , le 
laitage  , les  cuirs  tannés  et  crus  , les  poissons  et 
les  fruits  , surtout  les  pommes  de  Borslorff,  sont 
les  autres  exportations  de  ces  province». 

Il  y a aussi  quelques  manufacture»  de  laine , 
mais  leurs  productions  ne  suffisent  pas  pour  en 
fournir  les  habitans.  I*  seul  port  do  ce  pays  est 
celui  de  Warnemunde  , près  la  ville  de  Rostock. 
Les  villes  le»  plus  commerçantes  sont  , Rostock  , 
Wismar  , Schwerin,  Gustrow  et  Neu- Brande- 
bourg. 

Mecqiif.  , ( la  ) ville  d’Asie  , dans  l*  Arabie- 
Heureuse  cl  dan»  la  province  d'Hejas.  On  la  com- 
pare à Marseille  pour  sa  grandeur.  Elle  est  dans 
une  vallée  entre  des  montagnes  stériles  , à dix 
lieues  de  la  mer  rouge  où  est  Jedda,  qu'on  appèie 
le  i>orl  de  la  Mect/ue  t 91  sud-est  de  Médine. 
Long.  58.  3o.  latit.  21.  4$. 

Suivant  i-  précepte  de  Mahomet  , chaque 
musulman  '»t  obligé  de  visiter  la  Mecque  au 
moins  un*  4s  en  sa  vie.  Il  en  résulte  pour  cette 
villtf  un  concours  annuel  de  Turcs  de  tous  les 
points  de  la  domination  de  Mahomet  , ce  qni 
est  pour  la  Mecque  la  source  d’un  commerce  itn- 
mrnse. 

En  effet  les  Turcs  ne  vont  pas  tous  à la  Mec- 
que par  dévotion,  et  il  s’en  trouve  quantité  qui 
n’eot reprennent  cc  pèlerinage  que  dans  l’espoir 
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du  gain.  11»  achètent , de»  Français  établit  au 
Caire  , des  drap,  de  la  cochenille,  de*  épicerie*  , 
«lu  plomb  , du  cuivre  , de*  prie*  fausses  qu'il* 
vendent  dans  l'Arabie,  «an*  compter  une  quan- 
tité prodigieuse  d éçus  d'Allemagne  et  de  piastres 
d'Espagne  qu'ils  emportent  avec  eux.  Us  en  ra- 
Dortcnt  du  café  , du  ocaume  de  la  Mecque  , de 
la  myrrhe  , de  l’encens  , du  zédoaire  et  autres 
drogues  ; de  la  porcelaine  de  la  Chine,  des  étoffes 
de  colon  , de  soie  , d'or  et  d'argent , des  turbans. 

Ces  objet*  sont  mis  en  vente  pendant  la  foire 
«le  la  Mecque  qui  dure  fort  peu  <Je  tems. 

I .a  caravane  du  Caire  u'est  pas  la  seule  qui  fasse 
commerce  à la  Mecque%  il  en  part  aussi  de  Smy  me, 
de  Constantinople  et  d'Alep  par  des  roules  dif- 
férente*. 

Celle*  qui  viennent  de»  île*  d’Orient  , c’est-à- 
dire  , de  Macassar,  Java  ou  Batavia  et  autre* 
lieux,  et  celles  oui  viennent  des  Indes  en 'deçà  du 
Gange  , se  rendent  par  mer  à Moca  et  de-là  à la 
Mecque. 

Les  Persans  oui  habitent  le  long  de  la  mer 
viennent  descendre  à Orinux  ou  à Bander  , et  , 
traversant  l’Arabie  ê *e  rendent  à la  Mecque  ; 
mai»  ceux  de  la  Haute-Perse  , vers  la  mer  Cas- 
pienne ou  le  grand  lac  d’Asie,  et  tous  les  Tartares 
prennent  le  chemin  de  Taurî»  , et  de-là  se  ren- 
dent , en  trente  journées , à Alep  d’où  part  la 
grande  caravane  qui  traverse  le»  désert». 

Le*  Mxhométans  de  l’Europe  sc  rendent  aussi 
à Alep  pour  joindre  cette  caravane.  Celle  des 
Mégrcbim  qui  composent  ceux  de  Barbarie,  de 
Fea  et  de  Maroc,  prend  sa  route  parTalElet, 
Tégorarin  , Tripoly  , et  Alexandrie  d'où  elle 
se  rend  au  Caire , et  d'où  elle  part  un  ou  deux 
jours  après  la  grande  caravane  d'Egypte  , mais 
elle  prend  sa  route  par  le  Sur»  , port  de  mer 
d'Egype  , au  fond  de  la  mer  Kouge  qui  sépare 
l'Egypte  de  l'Arabie,  et  qui  est  le  rendez  vous  de* 
Ethiopiens  qui  y apposent,  de*  Inde»,  toute* 
sortes  d’épiceries,  de  pierres  précieuses,  de  perles, 
de  l'ambre  , du  musc  et  d’autres  marchandises 
qui  sont  apportées  au  Caire  sur  des  chameaux  , 
et  se  répandent  , par  Alexandrie , dans  le 
Levant.  C’est  la  route  ta  plus  longue  pour  les 
caravanes. 

Quant  aux  Européens,  le  seul  commerce  qu'ils 
fassent  avec  la  Mecque  , a lieu  par  Jcdda  dont 
nous  avons  déjà  parle  , et  auquel  nousrenvoyons , 
ainsi  qu'à  l’article  MOKA. 

Me  H un  SUA-Yevee,  ville  du  Berry,  au 
département  du  Cher.  Long.  19.  5a.  lat.  4?-  8. 

On  y compte  cent  feux.  Le  commerce  oe  cette 
ville  consiste  en  laines , en  chanvres  et  en  quelques 
autres  denrées. 

Les  environ»  sont  très-fertiles  en  bled  et  en 
vins. 

MeiLLONAS  , ville  dans  la  Bresse  , à a lieues 
de  Bourg-en-Bresse , au  département  de  l'Ain. 
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Il  y a une  manufacture  de  fayenee.  Celle  qu’oit 
y fabrique  et  qui  consiste  en  toutes  sortes  de  plat-- 
terie  et  de  pot/rie  , tournées  et  moulées  , en 
ordinaire,  est  fort  estimée  et  souffre  bien  le 
feu  : le  débit  eri  est  considérable  , et  se  fait  dans 
la  province  et  dans  celles  circon voisines  : il  en 
passe  aussi  à Genève. 

11  y a aussi  dans  le  canton  plusieurs  poteries  de 
terre  vernissée,  dont  le  débit  sc  fait  également 
dans  la  province  et  dans  celles  circonvoisine*.  On 
les  dit  établies  depuis  plut  de  800  ans. 

Meissbk  , capitale  du  Margraviat  de  Misnie  ; 
auquel  elle  donne  son  nom.  Longitude  3i.  8. 
lat.  5t.  i5. 

Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  , et 
entourée  de  vignobles  , de  jardins,  de  villages  , 
de  coteaux  et  de  prairies. 

Dans  son  château  , nommé  Albrechtsbourg  « 
on  plaça  , en  1710,  les  fourneaux  et  autres  dé- 
pendances de  la  fabrique  de  porcelaine  de  Saxe,’ 
appartenant  à l’électeur.  On  y travaille  des  ou- 
vrage* émaillés  et  non  émaillés  , peints  , dorés  au 
feu  , d'une  très-belle  exécution.  Cette  fabrique  , 
celle  de  drap  qui  est  établie  dans  rette  ville  et  let 
vignobles  du  voisinage  , font  subsister  scs  habi- 
tans , mais  les  deux  derniers  articles  seuls  font  leur 
commerce. 

La  manufacture  de  porcelaine  de  Meissen 
était  autrefois  la  plus  fameuse  de  toutes  celles  qui 
sont  établies  en  Europe  ; la  dernière  guerre  Ve 

firesque  entièrement  ruinée.  Le  roi  de  Prusse  , 
ors  de  son  irruption  en  Saxe,  enlevâtes  maté- 
riaux et  le»  ouvriers  , pour  les  envoyer  à Berlin 
où  il  essaya  d’établir  une  pareille  manufacture  ; 
mais  on  n’y  a jamais  fait  de  porcelaine  compa- 
rable à celle  de  Meissen.  A la  paix  , la  fabrique 
se  rétablit  un  peu  dans  cette  dernière  ville.  J'ai 
vu  , dit  M.  Marshall , les  plus  belle*  pièces  qui 
aient  été  manufacturée*  depuis  ; il  me  semble  que 
la  fabrique  est  perdue  : le  blanc  n’en  est  pas  si 
beau  , les  peintures  n’en  sont  pas  aussi  fines 
qu’aulrefoi».  La  Saxe  devrait  tâcher  de  recouvrer 
celte  perte  , puisque  toutes  les  fabriques  de  por- 
celaine , établies  dan»  l’Angleterre,  fa  France  et 
la  Hollande  n’approchaient  pas  de  celle  de  Meis- 
sen , lorsqu'elle  était  florissante. 

Melinde  , pays  d’Afrique , *ur  la  côte  de 
Zanguebar,  dont  la  ville  principale  se  nomme 
Melinde ; elle  est  en  même  teins  la  capitale  d'un 
royaume  du  même  nom. 

Les  Portugais  ont  longlenis  fait  seuls  le  com- 
merce de  ce  pays  ; ils  y ont  encore  un  fort  et  des 
comptoirs  peu  considérables  en  différens  endroits. 

IjH  millet , le  ri»,  la  volaille  et  les  bestiaux  y 
sont  en  abondance  et  à très-bas  prix. 

La  ville  est  pi-uplée  de  Maures  d’Arabie  qui  j 
ont  formé  de  riches  établissement. 

I*a  plupart  des  marchands  qui  commercent  à 
Melinde  sont  de  Cambaye  ou  de  Guxarate.  IL% 
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apportent  d«*  épices , du  cuivre  , du  vif- argent 
et  du  calico  qu'ils  changent  pour  de  l’or  , de 
i'ivoire  , de  l’ambre  , de  la  poix  et  de  la  cire. 

Le  commerce  constate  encore  en  dents  de 
t cheval  marin , dénis  d'éléphants  , cocos  des  Mal- 
dives. On  trouve  auwi  dans  ces  pays,  de  l’ambre  , 
du  corail  et  des  périra. 

?■  Quoique  les  Arabes  et  les  Indiens  viennent 
quelqueiois  apporter  des  marchandises  à Melinde, 
4;  est  proprement  par  les  mains  des  Portugais  que 
passe  tout  ce  commerce  qui  n’est  guère*  moins 
considérable  que  celui  de  Mosamhique. 

L’or,  l'ivoire , le  cuivre , le  vif  argent , toutes 
•aortes  d étoffes  de  soie  et  de  coton  d'Europe  et 
des  Indes  ; diverses  toiles  peintes  , particulière, 
meiït  des  mouchoirs  de  Cambaye  j des  épiceries  , 
*<Ju  rit  et  d’autres  semblables  légumes  ou  fruits  , 
sont  les  principales  marchandises  , ou  que  les 
etrangers  apportent  À Melinde,  ou  qu'ils  en  tirent 
w*  naturels  du  pan. 

Melun  , ville  de  l’ile  de  France  , au  dépar- 
tement de  Seine  et  Marne,  sur  la  Seine,  à 10  lieues 
sud-est  de  Paris,  et  à quatre  de  Fontainebleau.  Sa 
longitude  est  de  ao  degrés  16  minutes.  Sa  latitude 
de  43  degrés  33  minutes. 

Melun  est  divisé  , par  la  Seine,  en  trois  parties. 
Celle  qui  est  au  milieu  se  nomme  la  rifii;  les  deux 
autres  «ont  connues  sous  le  nom  de  quartier  de 
Saint- Ambroise  et  quartier  de  Saint -Aspois  , 
et  ce  dernier  est  le  plus  considérable. 

Du  nmd  à l est  celle  ville  «t  dominée  ptrtroit 
coteaux  appelé.  Monts  de  Saint  barlhetemi  ; 
e/e.  Carmes  et  de  Soint-Liene  ; et  de  l’eat  à 
il  ouest  elle  «'étend  aur  tuie  vaste  plaine  toute  dé- 
CDuverte , qui  laine  voir,  dam  le  lointain  , la 
lorét  de  Fontainebleau. 

I,e  Mil  »ur  lequel  iitelun  e»t  bâti , est  une  terre 
calcaire  chargée  de  beaucoup  de  aile*  , et  recou- 
verte d une  quantité  de  terre  végétale  .uffiaante 
jxtur  permettre  une  culture  ester  heureuse.  Tous  les 
vents  y régnent  tour-i-tour,  mais  le  vent  d'ouest 
est  celui  qui  y souffle  le  plus  constamment.  L’in- 
fluence  de  ce  vent  et  encore  plu»  les  brouillard, 
qm  «élèvent  de  U Seine  , sont  le»  seule»  cause» 
.qut  paraissent  altérer  la  pureté  de  l'air  de  celte 
ville  , auquel  on  peut  reprocher  d'être  trop  hu- 
mide pendant  un  lier»  de  l'année  , à-peu-pré» 
tcsl-à-dire  , pendant  la  mauvaise  saison. 

***  nornbre  dl's  liabilans  de  Melun  sc  monte  à 
4,o«o  , .an»  compter  I,  troupe  qui  y est  habi- 
tuellement casernéc.  On  v fait commérer  de  bled  , 
de  vu,  , de  farine,  de  fromage  , et  la  Seine  fa- 
vorise singulièrement  ce  con.merce  parla  lacilité 
4,06  transports  ei  U proximité  de  Paris. 

"«*«■  2U  Mfntltottrg,  ville  commerçante 
1 . . . *fe  w*®deboufgeo»»« , avec  un  port  sur 

la  rivière  de  fange  , près  de  U mer  Baltique. 

Jvio  est  è 48  lieues  nord-est  de  DanUick  , 81 
•e  Varsovie.  Long.  % *5.  iat.  SfL  5o. 
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Memrnel  était  autrefois  du  nombre  de*  villes 
Anséatiques  ; cVst  pourquoi  elle  accepta  le  droit 
public  de  Lubeck  en  ia54.  On  y a établi  un 
collège  de  justice  auquel  ressortit  le  grand  bailliage 
'de  M e mme l , un  magasin  royal  (le  vivres,  one 
factorerie  de  sel  et  une  poste  d'un  grand  raport. 

Læ  commerce  de  Mrmmel  est  un  commerce 
d’entrepôt  comme  celui  de  presque  toutes  les  villes 
^nantîmes  ; ainsi  nous  ne  saurions  mieux  le  faire 
connaître  qu’en  donnant  l’état  des  marchandises 
qui  s’y  importent  et  qui  s’en  exportent  annuelle- 
ment. 

Quant  aux  poids,  mesures,  monnaies,  on  y Fait 
les  usages  de  Konigtbcrg.  Voyez  Konjg.hbeag. 

Importations  de  Mcmmel  en  1777. 
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Peant  de  lièvre*.  . . 

Potasse 

Peaux  de  bœuf* , tan- 
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Dite* , de  veaux. 

Beurre 

Soie*  de  cochons.  . • 
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Côtes.  ...... 
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11  *'y  tient  , le  i5  août , une  foire  que  le*  Li- 
thuanien* . le*  Polonais  et  les  Juifs  fréquentent  ; 
-ils  y apportent  leurs  marchandises,  et  principale- 
ment des  peaux  et  de*  cuirs;  il*  achètent  de*  mar- 
chandise* étrangères. 

Le*  frais  ne  sont  pas  si  haut  ici  qu'à  Konigsberg  ; 
il*  vont  jusqu'à  bord  du  vaisseau  , pour  un  tast 
d’orge  à 5 florins  et  demi  , avoine  3 florins  trois 
quarts  , lin  , le  stein  10  gros  , peaux  de  bœuf  un 
florin  et  demi  î le  decher , viande  salée  , le  ton- 
neau trois  quarts  de  florin*  , semence  de  lin  un 
florin  le  tonneau  , cite  ta  à 1 4 gros  le  stein,  et 
la  commission  deux  pour  cent. 

Memuiinge^  , ville  libre  et  impériale  d'Alle- 
magne . en  Souabe  , au  bord  de  1'  Iser  et  dan* 
une  belle  plaine.  Long.  27.  55.  latil.  4®-  3. 

On  j fait  un  commerce  très-considérable.  A 
quoi  contribue  la  grande  quantité  de  ses  fabriques 
ce  toiles  de  lin  , blanchies  ou  teintes  , ses  manu  - 
factures  de  fulaines  et  de  toiles  de  colon  établie* 
-depuis  quelques  années  ; ainsi  que  celle*  de  drapa , 
de  frises  et  de  toutes  autres  sortes  d’étoffes  de 
laine.  On  »*y  applique  également  à préparer  les 
peaux  de  veaux,  à faire  du  papier  qui  est  très-beau, 
et  à travailler  une  infinité  d'ouvrages  et  d'usten- 
ailes  de  cuisine  de  laiton  , de  cuivre  et  de  fer  , 
que  l’on  envoie  en  Hollande,  en  Italie  et  dans 
la  Suisse.  Outre  une  grande  quantité  de  sel 
qui  se  débile  dan*  la  Bavière  , dan*  la  Suisse  et 
dans  la  forêt  noire  , les  hahitans  de  Memmingen 
font  encore  un  commerce  très-profitable  en  cire 
blanche  et  jaune  , ou  étain  fin  d’Angleterre  et 
de  Saxe  , en  plomb , en  épices  et  en  drogues 
pour  la  teinture. 

Le  poids  de  cette  ville  est  de  cent  pour  cent 
plu*  pesant  que  ceux  de  Leipsick  et  de  Cologne  , 
et  Us  livres  se  tiennent  comme  dans  les  autre* 
villes  de  la  Souabe  en  rixdalers , en  kreutzer*  et  en 
pennings  ou  fenings. 

MtrtHE,  ville  de  France  , capitale  du  Gévau- 
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dan  i 4 aa  lieues  de  Nîmes  , tu  département  de 
I.  Lozère.  I-ting.  aa.  9.  Ho.  lalit.  44  3o.  47. 

On  y fabrique  dr,  étoffes  dt  laine  connues  anus 
le  nom  «le  serges  et  d'esrofi  , de  canourgue  pro- 
pre » l'usage  des  troupes , de  cadis  et  d'impériales. 

. Serges.  Elles  sont  d'un  très- bon  usé  ; on  en 
fait  de  7 seisiémes  et  de  demi-aune  de  large  : il  s'en 
teint  de  toutes  les  couleurs  : les  pièces  portent  34 
4 35  aunes  en  blanc  , et  se  rendent  depuis  33  fr. 
jusqu'à  78  francs  la  pièce. 

ÈscotA.  Il»  sont  très-fins  et  d'un  aussi  bon  usé 
aue  les  serges  ; ils  serrent  4 faire  des  habillemens 
de  religieux  des  deux  s»xes  : ils  ont  cinq  huitièmes 
de  large  , et  les  pièces  portent  34  à 35  sunes  : on 
le*  vend  en  blanc  ou  en  noir , par  pièce*  , depuis 
70  jusqu'à  iso  Irancs,  lorsqu'elles  ont  subi  I. 
dernier  apprêt. 

Les  canourguea , propres  à l'usage  des  troupes 
ont  cinq  douzièmes  de  large  sur  38  aunes  4 la  piece. 
Les  cadis  ont  aussi  cinq  douzièmes  de  large  sur  39 
aunes.  Les  impériales  ont  cinq  huitièmes  de  large 
sur  an  sunes  4 U pièce. 

Les  négocians  de  Marrejols  font  , concurrem- 
ment arec  ceux  de  Mende  , le  commerce  des 
étoffes  qui  se  fabriquent  à Mende  : quelques  uns 
cniuito  les  lournisacnt  aux  négocians  de  Mont- 
pellier, Nîmes  ; Saint-Hrpolitc  , Lj  on  , Mon- 
tauhan  , Toulouse,  Bordeaux  et  4 l'el  ranger. 

Mehehovld  , ( Sainte-  ) ville  de  France  en 
Champagne,  au  département  de  la  Marne,  située 
sur  la  rivière  d'Aisne  , 4 10  lieues  nord-est  da 
Chàlona,  g ouest  de  Verdun,  i5  sud-est  de  Reims  , 
4$  est  de  Paris.  Long.  aa.  34.  Ut.  4g.  to. 

lu:  territoire  de  Sainte-Menehoùld  est  un  des 
meilleurs  pars  de  toute  la  Champagne.  On  y re- 
rueille  abondamment  des  fromens  , des  seigles  et 
des  avoines  qu'on  débite  à Chàlons,  4 Reims  et 
sur  les  frontières  de  U Meute.  Il  jr  a aussi  quantité 
de  bois  ( et  enlr'aulres  la  foret  d'Argonnc  ) , 
(Uns  lesquels  sont  quantité  de  verreries , et  plu- 
sieurs forges  où  l'on  fait  des  bombes  , des  boulets 
de  canon  et  autres  munition*  de  guerre. 

On  fait  aus*i  à Sainte-Menchould  et  lien* 
circon voisins  , avec  du  merrain  du  Verdunoi* 
et  de  la  Lorraine  , de*  tonneaux  qu'on  vend  aux 
vignefons  de*  montagnes  et  de  la  rivière  de 
Marne. 

On  fait  encore  dans  telle  ville  des  serge# 
ou  raz  de  Chàlons  , dans  lesquel*  on  emploie  la 
laine  du  pays. 

On  y fit  brique  également  quelque*  toile*  de# 
chanvres  qu'on  recueille  dans  le»  environ*.  Ce* 
objet»  se  vendent  aux  foires  du  pays. 

Le  boisseau  de  froment  pèse  28  livre*  , de 
méteil  26,  de  seigle  25  , d’orge  26  , J avoine  i3„ 

MEN£TOU-CouTLTitE  , bourg  de  France , dan# 
le  Berri  , au  département  du  Cher.  Le  terroir  y 
est  bon  et  fertile  en  bleds.  Il  y a de»  forge*  r 
fourneaux  et  mine»  dont  le  fer  qui  «*t  trèi-doux 
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est  connu  à Paris , cl  nomme , par  distinction  ,fer 
de  Berri. 

Mbubtou-Sai  os  , bourgade  de  France,  dan» 
le  Berri , au  dopait  «nient  du  Cher. 

Il  j a plusieurs  hameaux  qui  dépendent  de 
ce  lieu.  Les  terres  sont  médiocres  pour  les  bleds  , 
mais  fertile»  en  vins.  On  y voit  aussi  des  bois  et 
des  prairies.  Les  habit  ans  sont  aisés  et  font  com- 
merce de  vins  et  d'eau-de-vie  qui  se  consomment 
dans  la  Sologne. 

MlMN  , ville  de  la  Flandre,  sur  la  Lys  qui 
communique  sur  l'Escaut , à deux  lieues  et  demie 
de  Court  ray.  dans  le  département  de  la  Lys.  Lon- 
gitude 20.  44.  lat.  5o.  4p. 

Le  commerce  J es  produc  lions  consiste  en  grains, 
tabac,  lins  et  colsats  en  alnindAnce  ; bétes  àcori  e 
et  à laine  ; chevaux  très  estimés. 

L'industrie  consiste  en  fabriques  de  toiles  et 
de  linge  de  table  , de  dentelle  , d'huile  de  lin  et 
de  colsats  , de  savon  noir  et  de  tabac  : filature  de 
laine,  tanneries  , blanchisseries. 

Toiles  et  linge  de  table.  Ils  forment  le  prin- 
cipal commerce  et  le  plus  avantageux  de  Menin. 
Les  femmes  et  les  enfans  de  la  ville  et  des  envi- 
rons s'occupent  tous  aux  différentes  opérations 
ui  sont  nécessaires  à la  préparation  des  lins  qui 
oivent  être  employés  à la  fabrication  des  toiles. 
Tous  les  hommes  y sont  tisserands  ; U n'y  a ni 
maison  , ni  chaumière  où  il  n'y  ait  un  ou  plusieurs 
*tnélicrs  continuellement  bat! ans.  Les fabricans du 
dehors  vont  à Menin  vendre  leurs  toiles.  Ce  qu’ils 
y portent , joint  à ce  qui  se  fabrique  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville  , produit  une  quantité  immense 
tic  toiles  et  de  beau  linge  de  table  plein  et  damassé. 
Four  ces  articles  et  ceux  des  dentelles  et  des 
blanchisseries.  Voyez  CotJ  rth  a y. 

Huiles  de  lin  et  de  cohat.  Il  y a un  grand 
nombre  de  moulins  autour  de  la  ville  et  dans  les  : 
villages  des  environs  , occupés  à fabriquer  ces 
huiles  : cil*-»  servent  à brûler  et  à faire  au  savon 
noir  ; 0.1  en  fait  des  envois  considérables. 

.Savon  noir.  Il  est  d'une  très-bonne  qualité:  il 
y en  a deux  fabrique»  qui  travaillent  considéra- 
blement. 

Préparation  de  la  laine.  Menin  ren Terme 
plusieurs  ateliers  où  l'on  dégraisse  la  laine  écrue  , 
où  on  la  peigne  et  où  on  la  prépare,  de  façon 
qu'elle  n'a  plus  à recevoii  que  le  filage  pour  dire 
employé  à la  fabrique  des  étoffes.  On  apprête 
dans  ces  ateliers  une  très-grande  quantité  de 
laine  dont  U beauté,  la  finesse  et  la  blamhpur 
ne  laissent  presque  rten  à désirer  ; la  Hollande 
et  la  France  en  consomment  la  majeure  partie. 

Mesures.  On  se  sert  de  deux  aunes  , l’une 
pour  mesurer  le»  toiles  et  le*  dentelles,  et  l'autre 
pour  mesurer  le  linge  de  table  ; la  première  porte 
27  pouces  1 1 lignes  trois  quarts  du  pied  de  roi , cl 
J autre  17  pouces  6 lignes  trois  quarts  du  pied  de 
roi  ; il  y a sur  les  toiles  un  bon  d’aunage  d’en- 
jrif  on  3 aunes  de  Paris  par  piccc. 
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La  rnière  de  froment  pèse  t36  livret,  de 
métal  i33 , de  seigle  128,  d'orge  92,  d'avoine  Ci. 

Meh  Noire  , mer  Méditerranée  située  entre 
l’Europe  et  l'Asie  , communiquant  avec  la  mer 
de  Marmara  au  midi  et  avec  celle  d'Àrow  ou 
d'Asoph  au  nord.  Elle  reçoit  plusieurs  grands 
fleuve»  , tel»  que  le  Danube  , le  Dniester  , le 
Dnieper. 

La  Péninsule  dite  Crimce  ou  Petite-Tartariê 
est  située  au  nord  delà  mer  Noire,  et  formée 
par  l'allongement  d’une  de  ses  parties  à l'ouest , 
ainsi  que  par  le  détroit  et  la  mer  d'Asoph  à 
1’  est  et  au  nord. 

Nous  avons  parlé  du  commerce  de  cette  parti* 
de  l’Europe  appartenant  aujourd'hui  à U Russie  , 
sous  l'article  Chinée. 

La  mer  Noire  a k l’orient  la  Géoraie  et  la 
Cîrcassic  , qui  dépendent  de  l’Empire  au  grand 
seigneur  et  où  se  fait  un  commerce  considérable 
tant  avec  les  nations  de  l'Europe  qu'avec  celles 
de  l'Asie  ; nous  en  avons  parlé  aux  article»  Cin- 
CA5E1E , Géorgie. 

Le»  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  mer 
Noire , entre  la  Géorgie  et  la  Grcassic  portent  le 
nom  d Abases  , dc-li  le  nom  de  côte  des  Abuses 
que  l'on  donne  à cette  partie  de  la  Mer  Noire  qui 
baigne  cette  région. 

Nous  croyons  devoir  dire  un  mot  ici  du  com- 
merce que  l’on  fait  avec  eux  ; il  entre  dans  celui 
que  l'on  fait  sur  la  mer  Noire  , c'est-à-dire  , sur 
scs  côte». 

Les  Ahases  sont  divi  .és  comme  les  Circassiens 
en  plusieurs  tribu»,  gouvernées  par  leurs  bc)  s par- 
ticuliers : ils  font  sans  cesse  enlr’eux  la  petit* 
guerre*,  ils  ont  une  religion  mêlée  de  christia- 
nisme et  de  paganisme  : ils  se  prétendent  cepen- 
dant très- bons  chrétiens.  La  Porte  nomme  un  bey 
qu’on  appelé  le  bey  des  Abazr.s  : il  jouit  d un 
vain  litre  sans  aucune  autorité , et  fait  sa  rési- 
dence à Sohoum. 

Sohoum  est  une  petite  ville  située  sur  le  bord 
de  la  mer  Noire  , «fans  une  rade  où  les  bâtiment 
de  toute  portée  abordent  , mais  ne  peuvent  pas 
hiverner  : il  y a deux  mosquées  , un  bain  et  envi- 
ron cinquante  boulimies.  On  y compte  environ 
trois  nulle  habit  ans.  Il  n’y  a point  ue  hà liment 
a ft cotés  à cette  échelle  , mais  seulement  un» 
vingtaine  de  petits  bateaux  qui  font  les  voyage» 
de  la  côte. 

Kodochn  e»t  une  rade  découverte  et  mal  sôre 
où  les  bâti  mens  ne  peuvent  pas  trouver  d'abri  ; il 
n'y  a ni  villes  , ni  villages  ; mais  seulement  un 
très-grand  nombre  de  maisons  isolées  et  parse- 
mée» dans  le  territoire  à 3 ou  4 lieue»  à la  ronde. 

Cest  à Kodochc  que  se  tient  le  plus  grand 
marché  des  A bases. 

11  y a encore  depuis  Soodjouk  jusqu’à  Anakri* 
pù  Unit  U cote  des  Abase»  , plusieurs  autre» 
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Echelles  où  les  bâtimens  «bordent  pour  trafiquer 
•vcc  eux  , comme  Ghclindjik-Limani  , Bascolo  , 
Dzicbo  , Doub«  , Soubachi  , Varriré  , Marnai  , 
Djioudji  , Khoclic,  Krdeler , Kctchiler,  Vezuilé, 
Betchevend,  Sevré,  Ardji  Tanghir. 

Commerce  d'importation  aes  Ab  oses.  Les 
kâ lundis  qui  vont  dans  l'Abaza  chargent  ordi- 
nairement du  sel  qui  est  la  marchandise  la  plus 
recherchée  dans  ce  pays-là:  ils  vont  le  plus  com- 
munément acheter  le  sel  en  Crimée  aux  salines  de 
Cheuslevé  et  de  Krrche  , où  I on  ne  peut  charger 
qu'avec  un  fermait  du  Khan. 

Divers  bâtimens  chargent  aussi  pour  la  cùte 
des  Abazes,  du  vin  dont  ils  vont  se  pourvoir  à 
Sinople  , à Triboli , et  dans  quelques  autres  en- 
droits de  la  cote  de  Natolie. 

Les  autres  marchandises  qui  ont  le  plus  de 
cours  clics  les  Abazes  , et  dont  le  reste  du  char- 
gement doit  être  composé  , sont  , 

Des  maroquins  et  b&zanes  teintes  en  rouge  , 
jaurje  et  noir  , de  Constantinople  et  de  Crimée. 

Des  quincailleries  de  toute  espèce. 

- Des  fusils  et  des  pistolets. 

Des  poignards  appelés  kinjiah , et  d'autres 
nommés  kamas. 

— - Des  bocassin*. 

Des  tuiles  d’Aslar. 

Des  indiennes  ou  miles  peintes. 

Des  couvertures  de  Yamboti. 

1a  place  de  Solioum  est  la  seule  où  l'on  con- 
somme quelque  peu  de  draps,  des  étoffr*  de  Scio, 
du  savon  et  de  quelques  autres  articles  qui  s'y 
vendent  en  très-petite  quantité. 

Commerce  d'exportation  des  Abaze «.  L'ar- 
ticle le  plus  considérable  du  commerce  de  sortie 
des  Abazes  est  le  bois  de  buis  ; on  le  vend  toujours 
en  troc  du  sel , poids  pour  poids  , de  sorte  qu'un 
chargement  de  sel  donne  toujours  un  charge- 
ment de  buis  : c'est  pour  cela  qu’on  doit  se 
procurer,  pour  faire  ces  voyages , de  gros  bâli- 
mens  pour  pouvoir  enlever  la  plus  grande  quan- 
tité de  buis  qu'il  est  possible.  Lorsqu'on  lait  le 
troc  pour  du  vin,  l'échange  ne  se  fiait  plus  au 
poids  ; mais  on  marchande  , et  on  tâche  de  faire 
Je  parti  le  plus  avantageux. 

fl  sort  de  l'Abaza  une  quantité  prodrg:ru.*e 
de  cire  que  l'on  obtient  à très-bas  prix.  Les  mar- 
chands qui  ont  fait  ce  commerce,  et  qui  s’y  sont 
enrichis , assurent  l'avoir  achetée  plus  d’une 
fois  au  - dessous  de  au  paras  l'ocqrc  par  l’a- 
vantage du  troc:  cette  cire  se  vend  brute,  et 
pour  la  bien  épurer,  il  faut  compter  sur  un  déchet 
d’environ  ao  pour  cent. 

Nous  avons  parlé  du  miel  de  l’Abaza  à l'article 
de  Cibcassik. 

On  y trouve  à se  pourvoir  de  diverses  sortes  de 
pelleteries,  savoir,  le  loup  cervicr  , appelé  va- 
chah  , le  zerdava  ou  martre,  le  sangsar  ou  fouine 
et  les  gueudjens  ou  écureuils. 

On  gagnerait  considérablement  à faire  dans  ce 
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pays-là  des  chargement  de  lard  et  de  jambon?. 
Les  cochons  y sont  au  plus  vil  prix  ; mais  il  fau*- 
drait  pour  ceîa  pouvoir  J mener  des  genacniendi  a 
dans  l'art  de  saler  cette  chair  , et  qui  la  préparas- 
sent de  façon  qu'on  pût  la  transporter. 

Le  commerce  des  esclaves  est  aussi  très  avan- 
tageux : on  les  v vend  à très-bon  compte  : ce  sont 
des  sujets  que  les  beys  prennent  les  uns  sur  h s 
autres  dans  les  guerres  qu'ils  se  font  entr'edx.  Le 
sang  n’y  est  pas  si  beau  qu'en  Grcassie  , et  les 
esclaves  Abazes  ne  valent  ordinairement  que  la 
moitié  du  prix  des  Grcassiens. 

Les  bâtimens  ne  peuvent  aller  chez  les  Abazes 
qu'avec  un  commandement  de  la  Porta  , très- fa-» 
cile  à obtenir.  Pour  éviter  les  dangers  où  l'on  est 
souvent  exposé  en  fesant  ce  commerce  , il  faut 
prendre  beaucoup  de  précautions.  Quand  on 
aborde  à une  Echelle  , on  doit  se  mettre  sous  la 
protection  du  bey  qui  y commande  , moyennant 
un  petit  présent  qu'on  ne  doit  pas  manquer  de  lui 
faire  accepter  , pour  rapliver  ses  bonnes  grâces  ; 
et  alors  on  est  à l'abri  de  toute  insulte  de  la  part 
de  ses  sujets  , et  même  des  beys  du  voisinage. 
Quand  on  a terminé  ses  affaires  et  chargé  le  bâti- 
ment , il  faut  avoir  grand  soin  d'attendre  , pour 
mitlre  à la  voile  , un  vent  frais  avec  lequel  on 
soit  assuré  de  pou  voir  se  tirer  au  moinsdix  à douze 
milles  au  lurge  , parce  que  les  beys  du  voisinage 
sont  aux  aguets, et  arment  des  bateaux  pour  don- 
ner l'abordage  , et  piller  le  bâtiment.  C’est  pour 
cela  qu'il  faut  choisir  pour  ces  voyages  de  gros 
'navires  bien  armés  , et  avec  un  bon  et  nombreux 
équipage  : d'ailleurs  , la  nature  du  commerce 
exige  de  gros  bâtimens  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  Quand  on  a le  malheur  d’ètre  pris  , on  est 
dépouille  et  fait  esclave  : les  Abazes  passent  une 
outre  à la  létc  de  chacun  des  Prisonniers  , et  les 
mènent  dans  les  montagnes  , afin  qu'ils  ne  puis- 
sent pas  retrouver  le  chemin  par  lequel  ils  sont 
venus  ; ils  leur  font  garder  1rs  cochons  q*i  sorti 
très-nombreux  dans  ce  pays-là  ; mais  il  est  très- 
facile  de  sc  tirer  de  ccl  esclavage  : les  Abazes 
cherchent  eux  mêmes  à se  procurer  la  rançon  de 
leurs  captifs  , et  viennent  les  offrir  aux  marchands 
qui  abordent  à leurs  Echelles.  On  peut  sc  racheter 
facilement  , moyennant  la  valeur  d’une  centaine 
de  piastres  en  marchandises. 

l es  voyages  chez  les  Abazes  ne  sc  font  gnère 
qu'une  fois  l'année:  on  part  ordinairement  à l'ou- 
verture de  lit  navigation  de  la  mer  Noire  ; c'est  - 
à dire  vers  le  commencement  du  mois  d'avril,  et 
l'on  en  revient  à la  fin  de  l élé. 

La  c6le  de  Ijazes  qui  vient  ensuite  , s’étend  le 
long  de  la  mer  Noire , depuis  Rizé  jusqu’à  Kine- 
souni  , anciennement  Arisonte  , inclusivement. 
Scs  principales  places  maritimes  sont  Iiizc  tt 
Trcbîsondc.  Voyez  Rieé  et  Thbbisonde. 

I La  côte  de  Natolie , s'étend  depuis  Arûondv 
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ou  Rîré  jusqu’à  Constantinople.  Nous  dirons  1 
quelque  chose  du  commerce  qui  se  fait  sur  cette  ! 
partie  de  la  Mer  Noire.  Mais  comme  chaque 
place  de  cette  cote  a son  commerce  particulier,  il 
l'a»  ’i  suivre  Indivision. 

C la  est  une  assez  grande  ville  de  la  eàte  de 
Naio'ie  , à vingt  lieues  à l’ouest  de  Kirtvsouxn  ; 
ai  rade  est  mal  sûre  , et  les  b&limens  ne  peuvent 
pas  y hiverner. 

On  peut  r débiter  à-peu-près  les  mêmes  mar- 
chandises d’entrée  qu’à  Kirrésoum,  en  pareille 
quantité  et  au  même  prix. 

Ijt  principal  article  du  commerce  de  sortie  est 
le  chauvi e , dont  la  plus  grande  partie  est  ache- 
tée pour  les  arsenaux  du  grand  seigneur  ; il  en 
sort  chaque  année  trente-cinq  à quarante  mille 
quintaux.  Son  prix  est  de  4 à 4 piastres  un  quart  , 
non  travaillé  , et  de  6 en  filasse. 

Toute  la  soie  du  district  de  Djianik  vient  à 
Ounia  ; et  cet  article  est  assez  important.  La  qua- 
lité est  bonne  , et  son  prix  est  ae  5 et  demie  à 
6 piastres  l’ocque. 

On  trouve  aussi  à acheter  à Ounia  une  grande 
quantité  de  cuirs  de  boeufs  et  de  buiBes  de  très- 
bonne  qualité  , dont  la  grandeur  règle  le 
prix. 

L’Echelle  d’Ounia  dépend  du  bey  de  Djianik. 
Cette  place  est  la  principale  Echelle  du  commerce 
dfe  transit  de  Tocat,  et  c’est -là  où  l’on  embarque 
la  plus  grande  partie  des  borassins,  des  toiles 
peintes  ou  indiennes  que  l’on  fabrique  dans  cette 
ville  , et  qui  se  répandent  dc-là  dam  toutes  tes 
places  du  ressort  de  la  Mer  Noire. 

Keupru  Aghri  est  un  village  d’environ  deux 
•enta  maisons,  à quinze  lieues  à l’ouest  de  Sam- 
soum  , et  à vingt-cinq  lieues  à l’est  de  Sinopte.  Il 
y a un  petit  port  peu  profond  où  il  n'entre  que  des 
indexés  ; les  bâtimens  de  grosse  portée  ne  peu- 
vent pas  y aborder  , et  sont  obligés  de  se  tenir 
au  large.  ... 

Le  principal  commerce  de  Keupru-Aghzi  est 
avec  la  place  de  Sinople.  Deux  indexés  font  con- 
tinuellement ce  voyage,  vont  chercher  à Sinople 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  subsistance  des  habi- 
tai» , et  y portent  divers  articles  du  crû  du  pays. 
Les  bâlimens  de  Crimée  . de  Romélie  , de  la  côte 
de  Trébisonde,  et  de  divers  autres  cantonade  la 
Mer  Noire  J apportent  des  past  uimas,  du  millet, 
des  olives  noires  , du  sel,  du  tabac  , et  d'autres 
denrées , les  seuls  articles  que  l'on  trouve  à y 
débiter. 

11  sort  de  ce  canton  dix  sept  à dix-huit  char- 
gemens  de  pommes  fraîches  de  deux  espèces  dif- 
férentes; les  unes  s'appèlent  djiai  i elmasii  , «t 
a-  vendent  de  io  à 12  paras  le  quilot;  les  autres 
se  nomment  actinie l-almasi  ; elles  sont  moins 
estimées  , et  ne  valent  que  9 paras  le  quilot.  Les 
marchands  fruitiers  de  Constantinople  viennent 
ordinairement  s’y  pourvoir  de  cct  article  , qu’ils 
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revendent  dans  la  capitale  de  5 à 6 paras  l’ocque, 
et  par  conséquent  avec  un  énorme  bénéfice  ; elle* 
peuvent  se  conserver  une  année  entière  daa» 
toute  leur  fraîcheur. 

Huit  à dix  chargemens  de  châtaignes  fraîches  , 
appelées  kouzou  krstane  , à un  paras  l’ocque  ; 
et  cinq  à six  chargemens  de  châtaignes  sècncs  , 
ou  kourou-kestané  , dont  le  prix  est  de  4 as  près. 

Deux  à trois  chargemens  de  noix  , de  8 à 10 
paras  le  quilot. 

Deux  à trois  chargemens  de  cerises  et  de  prunes 
sèches,  à 4 aspres  l’ocque. 

Cinq  à six  chargemens  d'ouvrages  de  bois  de 
diverses  espèces,  comme  écuclits,  plats  de  di- 
verses grandeurs,  grandes  auges  de  bois  appelées 
tchnès , pour  laver  le  linge,  cuïlliers  de  bois,  etc. 
est  article  passe  à Constantinople. 

Outre  le  commerce  propre  à Keupru  Aghai  , 
cette  petite  place  est  l’entrepôt  d'une  partie  des 
toileries  de  transit  de  Kastambol  , qui  se  répan- 
dent dans  la  Mer  Noire,  et  que  les  marchands  de 
Crimée  et  de  Romélie  vont  y acheter.  Il  n’y  a 
point  de  douane. 

Gucrr.é  est  un  gros  bourg  , ou  une  petite  ville 
éloignée  de  sept  à huit  lieues  à l’est  de  Sinople  : 
il  y a six  mosquées  , un  marché  , et  cinq  à six 
mille  habit  ans.  Son  port  est  asses  sûr  pour  les 
petits  hàtimens  ; mais  les  gros  ne  peuvent  pas  y 
entrer.  Il  y a onze  indexés  affectés  à relie  place, 
qui  font  les  voyages  de  Consi antinoplc  , de  Cri- 
mée , de  Romélie  et  de  toute  la  Mer  Noire . II 
n’y  a point  de  douane. 

On  peut  débiter  à Guetté  une  petite  quantité 
de  diverses  marchandises,  avec  beaucoup  d'avan- 
tage , savoir  : 

Deux  balles  de  draps. 

Une  cause  de  bonnets. 

Cinq  cenu  ceintures  de  laine  de  Geibc  , et  au- 
tant de  chais. 

Quelques  turbans  de  soie  de  Brousse , ou 
poches. 

Cent  cinquante  à deux  cents  pelisses  de 
gueudjer. 

Quatre  à cinq  cents  ocques  de  café* 

Ces  marchandises  d'entrée  y viennent  de  Si- 
nople. 

On  y porte  aussi  une  assez  grande  quantité  de 
denrées  de  divers  endroits. 

Quatre  à cinq  cent»  chargemens  de  millet. 

Deux  chargemens  de  pasturma»  ou  viande 
salée. 

Deux  chargemens  de  sel. 

Un  ou  deux  chargemens  de  tabac  grossier  de 
Romélie  et  de  Russie. 

Un  chargement  de  noisettes  de  Trébisonde  ou 
de  Rite. 

Des  olives  noires. 

Des  figues  et  des  raisins  des  plus  basses  qualités. 
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Lea  prix  de  res  diverses  marchandises  «ont  à- 
peu -près  le»  même»  qu'à  Rué. 

tri  deux  seul*  articles  du  commerce  de  «ortie 
de  Gucrzè  soul  les  fruit*  et  le  boi»  de  cons- 
truction. 

Il  sort  chaque  armée  de  son  territoire. 

Trois  à quatre  chargenieu»  de  châtaignes,  qui 
se  vendent  à 7 aspres'I  ocque. 

Deux  chargemens  de  noix  à ta  para* le  qnilot. 

l'n  chargement  de  poires,  pommes,  et  cerises 
•èchrs  de  4 à 5 aspre»  l’ocque.' 

Un  chargement  dr  nardenk  extrêmement  esti- 
mé . et  qui  vaut  sur  le  lieu  de  8 à 9 paras  l'ocque. 

Cinq  à six  chargemens  de  nuits  de  vaisseaux 
de  bois  de  pin,  depuis  8 jusqu’à  2$  pieds  de  lon- 
gueur , dont  le  prix  est  depuis  12  jusqu'à  ito 
paias. 

Ces  mâts  servent  quelquefois  de  poutres  pour 
les  édifices  ; 011  les  scie  aussi  pour  en  faire  des 
planches. 

Sinople  , situé  sur  cette  côte,  fait  lin  commerce 
•asc * considérable.  T’oyez  SlNorLE. 

Enéboü  ou  Néapolî*  est  un  bourg  de  cinq  à six 
cents  maison*  . *ituè  *«r  le  bord  de  la  mer  JVoire, 
à a5  lieue* à l’est  de  Sinople.  Il  y a une  douane, 
quatre  mosquées  , un  bain  public  , un  marché  , 
et  environ  deux  à trois  mille  habitans  , parmi 
lesquels  on  compte  à peu- près  deux  cent*  chré- 
tiens et  point  de  juifs.  I .a  rade  c*t  mal  sûre  , le» 
bâtiment  ne  peuvent  pas  y hiverner,  il  y a dans 
ce  port  quatorze  »atques  appartenant  à divers  par- 
ticulier* ; 011  est  obligé  en  hiver  de  le*  tirer  à 

tcrre  , b - ‘ 

Il  y a à Enébolî  quatre  chantiers  où  Ton  cons- 
truit de*  *aïques  de  16  à iS  pic*  de  longueur, 
qui  reviennent  , lancé*  à l’eau  , de  1000  a 1100 
piastres. 

Commerce,  il' importation  tlKnèboli.  Deux 
cent*  sautenbarque»  d'aba*  de  Saloniquc  , de  4$ 
à 5n  para». 

Deux  mille  culottes  de  la  meme  étoffe  , de  60 
à Gf»  paras. 

Dtux  à trois  mille  paire*  de  bottes  noires  avec 
lé*  fer»,  de  110  paras  à 3 piastre». 

Huit  à dix  mille  pièces  d’aslar  pour  les  turbans 
cTojdoithance  de*  janissaires.  Cet  article  est  de 
transit  pour  Kaslambol  , qui  n’en  est  éloignée 
que  de  deux  journées.  La  premicro  qualité  de 
ce*  astais  se  vend  à 5o  paras  la  pièce  , et  la 
seconde  à une  piastre. 

Cinq  à *ix  mille  quintaux  de  fer  dont  on  fait  les 
clou  * et  plusieurs  autres  pièces  nécessaires  pour  la 
construction  des  bâtiment  que  l’on  fabrique  dans 
cène  place,  et  quelque*  aolrrs  «lu  vobinage. 

Leni  vingt  à cent  cinquante  quintaux  ue  lin 
gm  du  Cxirc  , de  9 à 10  paras  l’ocque. 

Cinquante  balle*  de  tabac  kirdjaii  à 22  para*  ] 
l’orque.  ! 

Quinze  chargement  de  fruits  sec*  de  Sabine  p 
Tome 
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savoir , raisin  razaki-uzum , à 7 paras  l'ocque  ; 
raisin  *iiah~i»mir , à 16  ospres  l’ocque  ; et  figues 
torba-injir,  à 7 paras  l’ocque. 

Deux  petits  ciiargcmrns  de  noisettes  de  Ke- 
chaf  et  de  ilizé  , de  4 piastres  et  demie  à 6 
piastres  le  quintal.  , 

Un  chargement  de  pasturma  , à 10  paras 
l’ocque. 

Cinq  chargemcm  de  graine  de  lin  , de  80  à 
90  para*  le  qui  lot. 

Cinq  à six  chargemens  de  millet  , à 3o  paras 
le  quilot  de  Constantinople. 

Cinq  chargemens  de  seigle  , de  55  à Go  paras 
le  quilot. 

Commerce  d’exportation  d' Enébolî . Vingt 
mille  quintaux  de  chanvre  pour  le  grand- Sei- 
gneur , et  environ  dix  mille  en  commerce  pour 
les  particuliers  , de  4 piastre*  un  quart  à 4 et 
demie  non  travaillé  , et  à G piastre*  en  fiiasse. 
Quand  il  y a de*  vaisseaux  de  guerre  sur  le  chan- 
tier à Sinople  , ou  fait  faire  le*  cables  à Ené- 
boli  ; outre  ecla,  on  en  fabrique  aussi  pour  lea 
bâti men»  marchand»  pour  le  compte  ue  divers 

fiarliculiers ; et  il  en  sort  en  commerce  sept  à 
mit  cents  quintaux  de  diverse»  grosseur*  , qui 
coûtent  depuis  7 jusqu’à  1 1 piastres. 

Quarante  chargemens  de  bois  de  construction 
do  toute  espèce  , à-peu-près  au  même  prix  qu’à 
Sinople  , excepté  le  sapin  qui  y est  beaucoup 
plu»  cher  , parce  qu'il  e*t  beaucoup  plus  estimé  ; 
on  prétend  que  les  vers  et  les  punaise*  ne  *’y 
mettent  point. 

Cinq  à six  chargemens  de  poire»,  pommes  fraî- 
che* et  sèches,  noix,  châtaignes  et  prstil.  Cf* 
fruit»  sont  de  meilleure  qualité  et  plus  cher*  que 
ceux  de  Sinople. 

Enébolî  est  l'entrepôt  de  Ka<(amhol , et  c’c»t- 
là  où  on  embarque  ordinairement  les  marchan- 
dises de  transit  de  celte  place  pour  la  Mer  JSoire. 

Kara  - Agadjc  e«t  un  grand  village  situé 
dans  un  port  passable  en  été  pour  le*  saïques  et 
les  indexés  , mai*  où  ce*  bâtimen*  ne  seraient 
pas  en  «t’irelé  en  hiver.  L'entrée  y est  exposée  au 
nord-ouest  ; il  y a dans  le  milieu  un  petit  écueit 
qui  rend  le  passage  trè*- difficile  pour  1rs  gros 
bâti  me  ns,  cl  ils  sont  obligés  de  se  tenir  en  rade  ; 


il  n'y  a aucun  bâtiment  affecté  à celle  éclullc, 
quoiqu'on  y en  construise  un  très-grand  nombre. 
Il  y a troi»  chantiers  pour  le*  vaisseaux  de  guerre  , 
sur  lesquels  on  construit  ordinairement  ces  gio» 
vaisseaux  percés  pour  soixante  canon*  qui  font 
les  voyages  d’Egypte  , et  qu'on  appèle  commu- 
nément les  vaisseaux  alexandrins.  Outre  cela, 
il  y a encore  de  la  place  pour  construire  cin- 
quante cinq  bâtimens  marchands  à la -fois';  ce- 
pendant on  n'en  fabrique  que  quinze  ou  vingt 
chaque  année  : ce  sont  de  gros  wolits  de  iK 
à 10  pic»  de  longueur,  et  des  bâtituens  à trois 
mât*  Je  x*  à 24  k*c§’  **cS  cordages  et  les  vvüéf  * 
Y 
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pour  le»  bâti  mens  que  Ton  construit  à Kara- 
Àgadje  y viennent  d'Enéboli.  Il  u'j  a point  de 
douane. 

Commerce  d'entrée  de  Kara-Agad[e.  Deux 
mille  sa  ut  en  barque»  d abas  de  Salonique  , de  65 
à 70  para». 

Deux  mille  culotte»  de  même  étoile  , de  45 


à 5o  para». 

Quatre  mille  anterit»  de  bour»  de  Magnésie  , 
tout  fait»  , de  60  à 90  para»  , suivant  la  qualité. 

Quatre  mille  paire»  de  boite»  noire»  avec  le* 
fers  . à 3 piastre»  au  comptant  , cl  on  peut  le» 
vendre  jusqu’à  5 en  troc  des  bois  de  construc- 
tion. 

Mille  quintaux  de  Ter  au  même  prix  qu’à  Ené- 
boli* 

Ont  balle»  de  tabac  de  Kîrdjalt , qui  se  ré- 
pand delà  dan»  le»  villages  circonvoisin» , à aa 
para»  l’ocque. 

Cinquante  couffc*  de  rit  de  Damiette,  de  60 
à 65  paras  le  quilot  de  10  oeque». 

Cinquante  coudes  de  lentille»  à 60  paras  le  qui- 
)ol  de  24  oeques. 

Cinquan  c touffes  de  haricots  blancs  d’Egypte 
à 5o  paras  le  quilot  de  3+  ocquea. 


Di»  chargffmm,  de  mille. . | . indiqué. 

Cm,  cW.nen.  de  .e.glc,  J ciLd<.slus.  ^ 

Deux  chargemrns  de  sel  , I 

Trois  chargeincn»  de  indexés  de  noisette»  , de 
4 piastre»  trois  quarts,  à 5 piastre»  le  quintal. 


Commerce  de  sortie  de  Kara-Agndje.  Cinq 
à six  mille  orque*  de  bon  vin  rouge  , qui  se  vend 
de  tiois  à quatre  asprr*  l’oeque  : on  en  fait  des 
chargemens  pour  la  côte  des  A bar.es  et  pour  di- 
vers autre»  lieux  de  la  Mer  Noire. 


Cent  chargement  de  hoi»  de  construction  en 
commerce  pour  Constantinople  t savoir  : 

Saraï-inanassi  de  8 pics  , de  24  à a5  para»  la 


pièce. 

Koouchc-tahtas* . de  7 à 8 para»  la  pièce. 

Ta  bans à 3 para»  l'un. 

Chevaï  ou  poutres  de  chêne  de  5 pics  de  long 
et  de  6 pouce»  de  diamètre  , h 9 paras  pièce. 
Outre  cela,  le  Grand  * Seigneur  fait  enlever 


«ontmuellement  pour  ses  arsenaux  une  quantité 
immense  de  mâture»  de  vaisseaux  de  guerre  , 


de  grande»  poutre»  de  chantiers, et  d autre»  gran. 
de»  pièce»  de  construction  qui  ne  sont  point  en 
commerce , et  dont  la  vente  est  prohibée  aux 
particulier»  qui  ne  peuvent  en  acheter  qu'en 
vertu  d'un  commandement  du  Grand-Seigneur. 


IlsortdcKara  Agadjeeldo»  < nvirone  unequan 
lilc  prodigieuse  d'ouvrages  de  bois  très  grossiers  , 
comme  tuyaux  de  pompe»,  pelle»  de  toutes  çran- 
dcuis , gamelle»,  plats , auge*  de  bois  pour  laver 
le  linge,  huches  à pétrir  le  pain,  cuilliersà  pot,  etc. 
Cinq  gros  navires  à troi*  mât*  viennent  tous  le» 
ans  enlever  de  ces  bagatelle»  pour  Alexandrie  ; 
Woks  pour  Damiette  , et  un  pour  le»  échelle»  de 
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Barbarie.  Ces  neuf  bâti  meus  prennent  ordinaire-* 
ment  pour  lest  de*  chcvaï*  dont  il»  enlèvent  plu» 
de  cent  mille  pièces.  11»  ne  peuvent  venir  se  iour- 
nir  Je  celle  marchandise  qu'avec  une  permission 
de  la  Porte. 

Le*  environs  de  Kara-Agsdjc  fournissent  tout 
le  goudron  nécessaire  pour  la  construction  de»  bâ- 
timent, et  on  en  porte  encore  trois  à quatre 
mille  quintaux  à Constantinople  pour  l'arsenal 
du  Grand-Seigneur.  La  vente  en  est  prohibée  aux 
particuliers. 

Bar  iin  est  une  assez  grande  ville  bâtie  de  pierres 
et  ceinte  de  murailles  en  très- mauvais  état.  Il 
y a douze  mosquées,  cinq  kans,  quatre  bains 
et  dix  à douze  mille  habitait»  -,  elle  est  éloignée  de 
5 lieues  de  la  mer,  et  située  sur  une  rivière  qui 
porte  des  melexés,  des  tombax  , de»  saïques.  Si-n 

fiort  de  mer  a environ  une  lieue  de  profondeur  ; 
es  bàlimcns  s'enfoncent  de  là  dan»  la  rivière  peur 
venir  à la  ville  ; le*  vaisseaux  de  guerre  . ni  même 
les  navires  marchands  à trois  màt»  , ne  peuvent 
entrer  ni  dan*  l'un  ni  dans  l’autre.  11  y a quatie- 
vingl-dix  bàtimens  , melexés  et  tombax  affectés 
à cette  échelle  , qui  ne  font  guère»  que  les  voyages 
de  Constantinople.  Il  y a une  douane. 

Commerce  d'entrée  de  Bartin. 

Deux  à trois  ballots  de  draps  londrin,  second  , 
de  1 10  paras  à 3 piastres. 

Cinq  à six  mille  cabans  de  xagora  de  laine  noire, 
sans  capuchon  , de  1 1 à 12  piastre». 

Trois  à quatie  mille  demi-cabans,  sans  manches, 
en  forme  de  djubhcs , de  85  à 90  paras. 

Six  mille  abas  de  Suioniqite  «le  qualité  supé- 
rieure , de  90  à 110  paras. 

Gnq  à six  mille  chais  du  Caire  , de  5o  à 55 
para*. 

Cinq  à six  mille  grande»  ceinture»  de  taire  de 
Gerbe,  de  diverse»  couleurs  , et  de  trois  brasses 
de  longueur  , de  100  à 1 10  para». 

Trois  mille  petites  ceintures  de  laine  de  Gerbé* 
colorée»,  d’une  brasse  et  demie  de  long,  à 35 
paras. 

Sept  à huit  mille  pechtmals  du  Caire  , de  11  à 
12  paras. 

Deux  mille  pièces  de  toile  de»  Dardanelles  , de 
60  à 65  paras  la  pièce. 

Trois  caisse»  de  bonnet»  de  Tunis,  appelés  or* 
tojez,  de  60  à 65  paras. 

Cinq  à six  mille  paire»  de  bottes  noires  avec  les 
fers  , de  1 10  paras  à 3 piastres. 

Cinq  à six  cents  couvertures  de  laine  , des  plus 
communes , de  100  à 1 10  para*. 

Trois  à quatre  cents  feutre*  ou  ketché»  de  Cri- 
mée, de  55  à 60  paras. 

Cent  V^uinlaux  de  lin  gris  d'Egypte  , de  9 à 10 
paras  l'ocquc. 

Troi»  chargemcns  de  graine  de  lin  , de  80  à go 
paies  le  quilot. 
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Quelque  peu  de  bois  de  teinture  de  diverses 

qualités. 

Mille  ocques  de  café  de  Moka  , de  100  à ito 
paras  l'ocque. 

Dix  quintaux  de  sucre  de  France. 

Mille  à quinze  cent»  ocques  d'étain  , de  90  à 
lo#  paras  l’orque. 

Mille  qm  ni  au*  de  fer  , au  même  prix  qu'à 
Enéboli. 

Trois  à quatre  cents  quintaux  de  savon  de 
Smyrne  , de  it  à ta  paras  l’ocque. 

Deux  cents  balles  de  tabac  de  Kirdjali  , à 22 
paras  l'ocque. 

Trente  quintaux  de  kewa  , à 10  paras  l'ocque. 
Gnquante  ballots  de  papier  de  vingt-quatre, 
à 4°  paras  la  main. 

Trois  à quatre  cents  ocques  de  beurre  appelé 
yedik  i/ighi  , de  18  a ao  paras. 

Deux  mille  ocques  de  bornage  , appelé  kachc- 
kavdl  , de  «j  à 10  paras  l'ocque. 

Deux  cents  quintaux  de  miel,  de  12  à i4  paras 
l’ocque. 

Gnq  à six  mille  ocques  de  patturma  , de  10  à 
1 1 paras  l'ocque. 

Six  à sept  cliargrmens  de  fruits  secs,  figura, 
raisins,  au  même  prix  qu'à  Enéboli,  et  de  la  même 
qualité. 

Trois  à quatre  mille  ocques  d’olives  noires  , de 
1 1 à 1 2 paras. 

Mille  touffes  de  riz  de  Damiette,  de  55  à Co 
paras  le  quilol  de  dix  ocques. 

Cinq  cents  courtes  de  lentilles  d’Egypte  , de  16 
à 17  a.sprra  l’ocque. 

Sept  à 8 cliargcrn^ns  de  bled , de  65  à 70  paras 
le  quilol  de  Constant inop le. 

Un  chargement  de  millet  à 5o  paras  le  quilot. 
Deux  tombas  de  sel , à 7 aspres  le  tchini  de  4 
ocques. 

Cinq  cents  pelisses  de  Gueudjen  , de  bonne 
qualité  , de  a5  à 3o  piastres. 

Mille  pelisses  de  mouton  , de  6 cl  demie  à 7 
piastres  l'une. 

Commerce  de  sortie  de  Bartin. 

Quinze  cents  à deux  mille  ocques  de  cire  jaune 
de  très  bonne  qualité , de  4a  à paras  l'ocque. 

Sept  à 8 mille  orques  de  soie  grossière,  de  5 
à 5 piastres  et  demie  l'ocque. 

Quarante  chargemens  de  bois  de  buis,  dont  les 
bûches  sont  de  diverses  grosseurs  . et  coûtent  de- 
puis 5 jusqu’à  1 1 piastres  le  millier  , suivant  la 
qualité.  Ce  bois  de  buis  est  extrêmement  inférieur 
à celui  d'Abaza. 

Soixante  cbargemens  de  poutres  et  de  planches 
de  phlaimmr  ou  tilleul . le*  poutres  de -5  à 1 1 pa-  j 
ras  U pièce , et  les  planches  de  5 à «5  paras  , I 
suivant  la  grandeur. 

Quarante  à cinquante  cbargemens  de  bois  de  ; 
chauffage  , au  méiuc  prix  indiqué  à l'article  de  j 
Kara-Agadje. 
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Quinze  chirgemcns  d'oignon»  appelés  arpad - 
jiüi-Sogan  , de  55  à 60  paras  le*  cent  ocques. 

Cinquante  chargemens  de  pommes  fraîche»,  ap- 
pelé* Jcrich-elmassi , à 4 aspres  l’ocque. 

Trente  chargemens  de  poires  matai  ia-armoudi, 
à 7 aspres  l'ocque. 

Trente  chargemens  de  noix  , de  10  à 1 1 paras 
le  quilot. 

Onze  à douze  chargemens  de  châtaignes  kou- 
rou-kestané  , à 7 aspres  l’ocque. 

Trente  chargemens  de  pestil , de  7 à 8 aspics 
l'ocque. 

Les  mêmes  monnaies  qui  passent  à Constantin 
nopltt  ont  cours  à Hart  in.  Les  érus  de  l\agu?e,  qui 
valent  60  paras  à Constantinople,  n’y  passml  qu'à 
55  ; les  autres  monnaies  étrangères  y sont  à-peu-* 
près  au  même  taux. 

Héraclée  est  une  petite  ville  ceinte  de  murai'lee 
à deini-ruinées.  Il  y a cinq  mosquées,  deux  kansf 
deux  hains,  deux  cents  boutiques,  et  environ  six 
mille  Uabitaus.  Elle  est  située  dans  une  très  bonne 
lade  couverte  du  côté  de  l'est  , dans  laquelle  Ica 
ba'i  liens  de  toute  portée  , et  même  les  vaisseaux 
de  guerre  peuvent  hiverner.  On  y compte  soixante 
tombais  et  indexés  et  cinq  saîques  , qui  font  les 
voyages  du  Danube.  II  y a une  douane. 

Le  commerce  d’entrée  est  le  même  que  celui 
de  Bartin  , et  les  marchandise»  s'y  vendent  au 
même  prix. 

Le  commerce  de  sortie  consiste  en  : 

Quinze  cents  à deux  mille  orques  de  sois  , de 
5 piastres  à 5 piastres  et  demie  l'ocque. 

Deux  à trois  mille  ocques  de  cire  , de  4?  à 4> 
paras  l'ocque. 

Mille  quintaux  de  fil  de  lin  gris  à 4 paras  le 
paquet  de  treize  échevcaux  d'un  pic  de  longueur  : 
il  sert  , comme  celui  de  Sinoptr  , pour  faire  les 
toiles  des  turbans  d'ordonnance  dts  janissaires. 

Trente  chargemens  de  pommes , de  4 à 5 aspres 
l'ocque. 

Vingt  chargemens  de  noix,  de  10  à 11  paras  ls 
quilol. 

Ticntc  chargemens  de  pestil , à 3 paras  l'ocque. 
Le  bois  de  construction  d'Héraclée  vient  d’A- 
laplu , dont  nous  allons  parler. 

Alaplu  est  un  bourg  auprès  d'Héraclée , situé 
dans  le  fond  du  même  golfe.  11  y a deux  mosquées, 
environ  vingt  boutiques  et  autant  de  magasin»  à 
la  marine  ; les  hàtimens  de  toute  portée  peuvent 
y aborder  et  y séjourner  dans  toutes  les  saisons. 

I-e  bourg  d'Alaphu  tire  d’Hérach'e  toutes  les 
marchandises  d’entrée  qui  lui  font  nécessaires  ; le 
buis  est  le  seul  article  de  sortie.  11  en  sort , année 
commune  , cinquante  chaigtmcus  de  diverses  es- 
pèce» , savoir  : 

Saraï-manassi  de  six  pics  de  Icng  , à 20  paras. 
Tabans  de  12  pics  de  long  , mais  très-minet»  , 
à 11  para*. 
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Taban*  de  12  pica  de  long,  très-épais , à 5o 
paras. 

Üiunurga  , les  mèmè*  que  le*  petits  taban*  , à 

9 paras. 

Chevai  de  5 pics  de  long , à 8 paras. 
Tchifie-sékis  ou  grandes  poutres  de  chêne  de 
8 pics  de  long  et  de  deux  pieds  de  diamètre,  à 5 
piastre*  la  pièce. 

Samanlu  ou  petit  boi*  de  charme  carre  , de  4 

files  de  long  et  de  a pouce*  de  diamètre,  à 1 paia  j 
I pièce. 

Mclen  est  «n  village  à 5 lieues  à l'est  d'Héra- 
clée  *,  il  est  placé  dans  une  petite  calanque  où  il 
ac  peut  entrer  que  des  bateaux  , et  il  n'y  a qu  un 
café  pour  les  batelier*. 

Ce  village  fournit  à Constantinople  et  à la  Mer 
Noire  quinze  cents  à deux  mille  quintaux  d'oi 
gnon»  et  d'ail  chaque  année  ; les  oignon»  y coû- 
tent de  45  à 5o  paras  les  cent  oc  que*  , et  l'ail 
G paras  les  cent  rangs. 

Aktchéchar  est  un  village  à une  lieue  et  demie 
de  Md'in.  Il  y a deux  café»  et  deux  magasins  sur 
Iç  bord  de  la  nier , cinquante  lombaz  de  cinq  à 
six  cents  quintaux  de  portée  , affecte*  à ce  port  , 
sont  continuellement  employé*  à transporter  à 
Constantinople  , en  Romélie  et  dan*  quelque* 
autres  canton»  de  la  Mer  A «ir*  . les  mêmes  bois 
de  construction  dont  j'ai  parlé  à l'article  d'Alaplu, 
cl  qui  s'y  vendent  aux  mêmes  prix  : il  en  sort  de 
ce  village  plus  de  mille  cUargciueiiS  chaque 
année. 

Salaria  est  un  village  h G lieue»  à l’est  d’Akt- 
ebéchar  ; il  est  situé  sur  une  très -mauvaise  rade 
©Ù  les  bAtiinrns  n’ont  aucun  abri.  11  y a sur  le 
bord  de  la  mer  sept  A huit  magasins  avec  des 
chambre*.  Ce  canton  fournit  à Constantinople 
une  prodigieuse  quantité  de  charbon  , vingt  gio* 
samhequins  viennent  y chargent  ou*  1rs  ans  et  en 
•nièrent  environ  quatre  cent  mille  quintaux.  On  I 
Je  vend  «le  * 5o  paras  la  charge  de  chariot  ; les 
chariots  c'appèlent  kanluaraba , et  porlrnt  un 
pou  plq*  de  quatre  quintaux.  Outre  ce  charbon 
de  cliénc  qui  est  en  commerce  , dix  sambequins 
chargent  chaque  année  deux  cent*  A deux  cent 
cinquante  mille  quintaux  de  charbon  de  pin  pour 
la  monnaie  du  Grand-Seigneur. 

La  Mer  Noire  a h l’est  les  provinces  de  Bul- 
garie , d«  Moldavie  , de  Valaquie  , dont  le  com- 
merce est  un  objet  important , nous  renvoyons  , 
pour  ce  qui  le  concerne,  aux  articles  Moldavie, 
Valaquie  , Budjiack. 

lies  monnaies , poids , mesure*  dont  on  fait 
«'âge  dans  les  différentes  villes  de  la  Mer  Noire , 

«l  lièrent  dans  plusieurs  endroits  de  ceux  de  Cons- 
tantinople ; nous  avons  eu  soin  , dans  ce  cas  , de 
le  faire  connaître  : lorsque  nous  n’en  avons  rien 
d*t , cVst  que  les  mesure*,  poids,  monnaies  y «ont 
«mime  dans  la  capitale.  Voyez  COKSfAMI- 
XOtXJL 
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MfugüY,  ville  du  royaume  JcSiam.  Long.  1*4. 

Ut.  ia.  i5. 

One» parte  de  cette  ville  du  rix  et  du  boi»;  îln’y 
faut  | 01  ter  que*  de  grosses  marchandise*  , comme 
béiiUc»  , guinêes  , tabac  ut  autres  semblable* 
denrée». 

laï  port  de  Merguy  qui  est  , dit-on  . le  plut 
beau  de  tomes  . (ad-i,  est  l’entre-deux  de  celte 


île  et  d’un  . est  ir. habitée  , et  qui  est  vis- 

a-iisvi  au  1 • <.  tir  l lie  de  Siam  , dans  la- 
quelle J/  si  r* t née, 

La  comp*  •-  u.  » loch  s de  France  y avait  un 
comptoir  qm  iviiail  yn  ét«t  de  faire  trafic  de 


rubis  et  de  toute*  le*  pirTre*ie*  de  Pegu  et  d Ava, 
I aussi  bien  que  d'rtami  , de  boi»  de  charpente  et 
! d'éraillcs  de  tortues. 

I Les  monnait  s sont  les  menu  s qu’à  Siam  ; on  y 
■ voit  peu  de  tikaux  , et  le*  piastre»  n*y  sont  ttçoea 
qu’à  raix*n  de  5 mayons  , quoiqu’elles  valent  G ù 
Siam  : il  n'y  en  faut  donc  pas  porter,  car  il 
y aurait  de  la  perte  , comme  le»  français  l’ont 
éprouvé. 

PvitU.  Le  bard  pèse  3y5  livre*  de  marc  , le  pic 
ia5  livres  , le  cali  a livres  H demie. 

MLFUONIiTH.comléd’ Angleterre,  borné  au  nord 
par  ceux  de  Denh  gh  et  d»*  Caernarvan , à l’est 
pur  ceux  de  Ib-nbigh  et  de  Moni«on»éry  , au  sud 
par  ceux  de  CarJignan  et  de  Montgoméry  , à 
l'ouest  par  la  mer  «l  it lande.  Il  a 35  tuil  es  Je 
long  sur  3a  de  large.  On  divise  ce  comté  en  six 
centurie»  qui  contiennent  ensemble  5oo  mille  ar- 

f chs  et  feux  ou  familtii , 1 7.000  habitans. 

.es  bourg»  de  Harlegh  et  dé  Bala  en  &onl  It* 
lieux  principaux. 

C’est  un  pays  montagneux  où  la  terre  n'est 
guère  feitite  qu’en  pâturages  ; aussi  le»  habitat» 
ne  commercent  qu'en  bestiaux  , en  beurre  cl  rn 
fromage.  Il  y a beaucoup  de  gibier  cl  de  poisson  , 
surtout  des  harengs  qui  se  prennent  en  abon- 
dance sur  la  côte. 

Ce  comté  fait  un  très-gros  commerce  de  toile» 
de  coton.  Scs  fabrirans  ont  , comme  ceux  de 
toutes  les  province»  de  la  principauté  de  Galles, 
la  liberté  de  leur  donner  la  qualité  , la  largeur 
cl  la  longueur  qu’il»  jugent  à propos. 

Messine  , ville  de  Sicile  , dan»  la  vallée  de 
Dcmona , avec  un  port  franc  qui  la  rend  très» 
coinmcrçanlc.  Elle  est  située  à 44  lieues  de  Pa- 
Icrme  , ai  nord-est  de  Calant* , 114  sud-ouest 
de  Rome  ; nS  sud  par  est  de  Naples.  Long.  33. 
3o.  lat.  38.  10. 

11  y a environ  30,000  âmes  dan»  Messine.  ( 1 ). 


(1)  I .et  auteur»  varient  beaucoup  sur  la  popu'ation 
de  cette  ville.  Un  mémoire  imprimé  eu  i“aà,  «lie 
qu'au  ut  I insurrection  de  1O74  . il  y avait  100  mttis 
habitami  Meistne  . qui  n’en  contient  !*•»  que  30,000. 

IUn  autre  mémoire  , inséré  dan*  lu  tphemeridr*  dt» 
Cilojun  su  17(7  , porte  ie|te  population  a i cyaou. 
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Sa  situation  et  son  grand  port  entre  l'Orient  et 
l'Occident  , la  rendent  fort  avantageuse  pour  le 
commerce.  Ce* t un  port  liane  où  il  y a de  très- 
grands  magasins  pour  les  marchandise»  , et  de» 
quartiers  pour  les  marchands  turcs  et  juiis  qui 
y peuvent  venir  en  grand  nombre.  Le  prince 
Philibert  de  Savoie  y hl  faire  un  quai  magni- 
fique , enrichi  d une  superbe  architecture  , de  la 
longueur  de  plus  de  nulle  pas  d Italie. 

Quoique  Messine  ne  puisse  être  comparée  à 
Païenne  pour  1 étendue  , la  population  , le  com- 
merce , son  porl  était  néanmoins  autrefois  le  plu» 
fréquenté  de  tou*  ceux  de  la  Sicile.  Sa  position 
tout  près  de  1 Italie  , son  lazaret  et  sa  franchise  , 
y attiraient  plus  volontiers  les  navigateurs.  C’était 
" aussi  l'entrepôt  des  marchandises  du  Levant  , de 
Trieste,  de  Venise,  et  même  de  Fianceet  d Italie, 
u’on  y portait  de  préférence  , à raison  de  la  mo— 
icitc  des  droits  qu'on  y paye.  Mais  la  peste  de 
1743  « qui  enleva  la  moitié  de  ses  habilans  , et  le 
Htmb h ment  de  terre  de  17&)  qui  a dispersé  et 
ruiné  le  reste  , empêcheront  peut-être  celle  ville 
de  pouvoir  jamais  se  relever. 

La  franchise  de  son  port  est  la  plus  étendue 
que  l'on  connaisse  eo  Lurope  ; aucun  article  n’y 
est  piohibé  ; on  peut , moyennant  un  droit  d'un 
pour  cerit  , y entreposer  , pour  un  lems  illimité  , 
quelque  marchandise  que  ce  soit  , et  la  réexpédier 
h l'étranger  sans  rien  payer. 

Les  marchandises  destinée*  pour  l'intérieur  de 
ta  Sicile  paient  3 pour  cent  de  sortie.  Quant  à 
Celles  d'exportation  pour  l'étranger,  elles  paient  G 
un  tiers  pour  cent  de  sortie  , et  quelques-unes 
paient  en  outre  un  droit  de  traite  qui  n'est  pas 
moins  que  de  ta  à ao  pour  cent.  Telles  sont 
les  soies,  l’huile  , le  bled  , 1rs  liqueurs  , le  vin. 

L«*  district  de  cette  ville  fournit  abondamment 
des  soies  , du  vin  , des  citrons  , des  oranges.  La 
facilité  qu’on  a de  trouver  sans  cesse  dans  son 
port  des  bàtimrns  pour  toutes  les  places  de  l'Eu- 
rope , y concentre  une  partie  du  commerce  in- 
térieur. 

On  y fabrique  environ  3.000  pièces  d'étoffes 
unie*,  moires  et  taffetas  pour  la  Turquie  . îa 
Russie  et  la  Tartane;  des  ceintures  , mouchoirs 
et  rubans  unis  dont  on  fait  un  grand  débit  en 
Morée  et  en  Albanie.  Ces  objets  produisent  un 
fonds  sufEsant  pour  acquitter  par  échange  les 
cuir*  , laines  . cires  , maroquin»  , bouis  , et  autre* 
articles  du  Levant  nécessaires  i»  la  consom- 
mation de  lu  Sicile  et  d'une  partir  de  la  Calabre. 

Soies.  Cest  dans  le  grand  faubourg  de  Messine, 
ui  s'étend  le  long  de  la  mer,  du  coté  du  Fare,qne 
emeurent  la  plupart  de*  ouvriers  en  soie,  et  I on 
y voit  une  place  publique  de  plus  de  mille  pas  de 
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largeur  , qui  n’est  environnée  que  de*  atelier* 
où  ils  travaillent  k ces  organsins  de  Sainte  Lucie, 
si  estimés  dans  les  manufacture»  de  soierie,  et 
aux  filage  , devidage  , moulinage  , et  Autres  pré- 
parations de  cette  riche  marchandise. 

Les  toiles  de  toute  sorte  et  les  lingeries  com- 
munes pour  la  table  , sont  , de  toutes  les  mar- 
chandises que  les  Français  , les  Anglais  et  Hol- 
landais y portent  , celles  qui  sont  du  plus  grand 
et  du  meilleur  débit  ; elles  ne  se  vendent  pour- 
tant qu’à  terme  , aussi  bien  que  toutes  celles 
dont  on  donnera  plus  bas  le  catalogue  ; le* 
Italiens  avant  établi  de  vendre  comptant  toutes 
celles  qu’on  tire  d’eux  , et  de  ne  payer  qu'à 
terme  de  deux  , de  trois  et  de  six  mois  , quel- 
quefois plus  , celles  qu'on  leur  porte. 

Les  paiemens  des  soies  et  autres  marc  handisf  * 
se  font  ordinairement  en  réaux  d'Espagne  , qu'on 
lire  d'Espagne  même,  ou  qu'on  trouve  à Génca 
et  à Libourne. 

Lorsque  les  négociana  ne  veulent  pas  emporter 
sur  leurs  vaisseaux  tant  d'argent  en  espèces , à 
cause  de»  risques  de  la  mt  r , on  peut  prendre 
des  lettres  de  crédit  peur  Messine  et  Païenne  , 
où  l’on  trouve  facilement  à tirer  pour  la  foire  du 
N oui  dans  le  Milanes  , avec  peu  de  désavantage. 
On  peut  aussi  remettre  de  Lyon  à Noui  awc 
quelque  bénéfice.  Celle  remarque  ne  concerne 
ne  le*  marchands  français  qui  font  le  commerce 
e soie.  Cependant  les  Anglais  font  aussi  le  mime 
coinmrrce  de  soie. 

I»e  commerce  des  huiles  à Messine  est  pres- 
qu'en  fièrement  dans  le»  mains  des  Génois  ; Us 
maison*  grecque»  à Messine  , font  par  le  moyen 
de  Malle  , un  grand  commerce  de  rubis  de  37es- 
sine  au  Levant. 

On  exporte  annuellement  de  Messine  et  de 
sou  territoire  tao  fi*  100  mille  livres  pesant  de 
soie  ; le*  citron»  que  l’on  envoie  en  caisse*  à Lon- 
dres, à Hambourg  , en  Russie  , en  Allemagne  t 
par  Trieste  , le»  jus  de  citron»  et  les  essences 
dont  la  plus  grande  consommation  se  fait  en 
France,  forment  un  objet  de  îa  à i,5oo  mille 
livres  tournois. 

las  vin  dont  on  approvisionne  l'Ilalie  est  aussi 
un  objet  considérable  de  commerce. 

Il  y a à 'dessine  deux  Monts-d**-Piélé  dont 
l'un  a Go, 000  écus  de  fond*  , et  prêle  sur  gage  à 
3 pour  cent. 

Pour  les  poids  , mesures  , monnaies , voyeà 
Palehme,  Sicile. 

MlT  BLIN,  aulrefoisl^bos,  ville  de  l'Archipel, 
située  piesqu’à  l'entrée  du  golfe  de  Ouest ro, entre 
les  43**  degré  S mi  11  u les  et  44e  degré  ôt  minute» 
de  latitude  nord  , et  le  3yc  degré  tS  minute*  dû 
Longitude. 

Elle  est  fertile  en  plusieurs  endroits  . produi- 
sant 1 11  abondant  e des  grains  . du  vin  , des  fini  *, 
etc.  La  mer  lui  loatuil  ans»  une  grande  quart- 
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liié  de  poissons,  surtout  d'huit  re*  , qu’on  envoie  à 
fcy.ny t m*.  Ses  fruits  et  surtout  ses  ligues  sont  les 
iiiei Heures  de  1’ Archipel  , et  ses  vins  sont  Irès- 
apiriliniix.  Les  montagnes  de  celte  lie  sont  cou- 
verte* d'arbre*  , principalement  de  pins.  Plusieurs 
de  ces  montagne»  ont  des  carrières  de  jaspe  et  de 
marbre  de  diùérentcs  especes. 

C'est  surtout  l'huile  qui  forme  le  principal 
objet  du  commerce  de  Metelin, 

L’ileen  fournit  environ  cinq  mille  quintaux, 
année  commune.  La  bonne  huile  claire  , lampante 
se  consomme  en  Turquie. 

I/huile  à la  noix  passe  à Marseille  , et  fait  un 
des  principaux  articles  de  ses  retours  du  Levant. 
C'est  l'abondance  ou  la  disette  de  l'huile  k Gènes, 
en  Candie  et  en  Morée,  qui  déterminent  la  quan- 
tité que  les  fabticans  de  Marseille  tirent  de  Me- 
telin  ; et  la  variation  du  prix  de  cette  denrée 
dans  cette  île  , dépend  non  seulement  de  l'abon- 
dante récolte  qui  est  alternativement  bonne  et 
niitivaisc  d’une  année  à l'autre  , mais  encore  du 
plus  ou  du  moins  de  manlémic  que  les  cotes  de  la 
nier  Noire  fournissent  k Constantinople.  Cette 
capitule,  au  défaut  de  la  niant éque  . étant  obligée 
de  substituer  l’huile  de  Mctelin  , qui  renchérit  né- 
cessairement par  la  demande  des  patrons  de  ba- 
teaux qui  en  font  commerce. 

Le  quintal  de  4^  orques  de  Turquie  est  éva- 
lué à- p eu- près  k ta  mesure  qu'on  nomme  k Mar- 
seille millerolle  ; il  faut  cependant  cent  six  quin- 
taux de  bonne  huile  lampante  cl  k manger  pour 
produire  cent  millerolle*  ; mais  comme  on  fait  à 
Marseille  , lors  du  jaugeage  , une  tarre  pour  le 
plus  ou  le  moins  de  crasse  ou  mousque  qui  est 
trouvé  dan»  le  sédiment  de  cette  huile  , il  arrive 
que  pour  faire  les  100  millerolle»  , il  faut  107  f 
loq  , quelquefois  1 10  ou  1 lu  quintaux. 

1^  port  de  Mctelin  est  très-bon  ; les  autre* 
Wv  rcs  sont  Caloni,  Jero  , Srguri  , outre  plusieurs 
baies  et  crique*  très- fréquentée*  par  Je*  pirates, 
ville  de  Metelin  était  autrefois  très-fameuse 
ar  raport  k son  commerce  cl  à son  opulence, 
lais  depuis  qu'elle  est  *ous  le  joug  des  Turc*  , la 
plupart  de  ses  habit  ans  sont  pauvres.  11  y ace- 
pendant  un  bon  magasin  de  munitions  pour  le* 
galères  qui  croisent  continuellement  contre  les 
pirates  qui  infestent  ces  mers. 

Poids  , mesures . Dans  l ilc  de  Mctelin  6a  liv. 
de  Pari*  font  1 19  rotoli*. 

La  jarre  de  Mctelin  est  de  6 ocques  , environ 
4o  pintes  de  Paris. 

Metz  , ville  de  France  , au  département  de 
la  Moselle , au  confluent  de  la  Mozellc  et  de  la 
Seille  , sur  la  roule  de  Paris  à Francfort  , k 10 
lieues  de  Nancy  , 11  de  Tout  et  lu  de  Verdun. 
Long.  a3.  Si.  lat.  49*  7* 

Les  productions  du  territoire  de  Metz  sont  le 
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froment  , orges  . huiles  , chanvre*  , tins  ; vins  t 
eaux-de-vie  et  vinaigres. 

L'industrie  consiste  en  fabriques  de  liqueurs  ( 
confitures  et  pain  d'épice  : fabriques  de  petite* 
drapcries.de  gar-e  et  de  fleurs  artificielles.de 
meublas  garnis  , de  toiles  unies  cl  linge  de  table  , 
de  papier*  peint»  et  de  carton  , de  poudre  et  d'a- 
midon , de  bougran  , brasserie,  tanneries,  cuir» 
k rasoir  , pépinière  , ébénisterie  et  marqueterie  ; 
ouvrages  de  tour  , tels  que  chaises  , cannes , in*- 
t ru  mens  à vent  , etc.  ouvrage*  en  marbre , etc. 

Vins  , eaux-de  vie.  Le  territoire  de  Metz 
produit  beaucoup  de  vin  , mais  il  n’est  pas  d'une 
grande  qualité  ; les  eaux- de- vie  se  font  avec  le 
marc  du  raisin  de  tout  le  pays  messin,  qui  se  vend 
au  profil  de  la  ville  ; il  s'en  fait  une  très-grande 
uautilé;  le  principal  commerce  tant  des  vins  que 
es  eaux-de-vie  se  fait  avec  la  Lorraine  alle- 
mande, te  pays  de  LTége  et  l’Allemagne;  il  com- 
mence à en  passer  en  Hollande , par  la  Mozclle  et 
le  Khin. 

Liqueurs  et  confitures.  On  y fait  des  liqueurs 
fines  et  de  l'hydromel  qui  sont  très  estimés  ; on 
y fait  aussi  des  confiture*  excellente*  : les  confi- 
ture» sèche»  de  mirabelles  surtout  , y sont  d’une 
qualité  supérieure , et  font  un  objet  de  commerce 
trcs-considérable  ; il  en  est  de  même  du  pain 
d'épice  mararonné. 

Il  se  débite  k Metz  beaucoup  de  porcelaina 
trè*- fine  , que  l’on  lire  de  Niderviller , près  Sar- 
rebourg  ; il  se  débile  aussi  beaucoup  de  terre  à 
pipe  , de  fayenceric  de  Saint-  Clément  , et  de 
glaces  et  verroteries  provenant  de  plusieurs  ver- 
reries établies  en  Lorraine  , telles  que  celles  de 
Saint  Louis  , où  l'on  imite  le  Flint-glass  d'Angle- 
terre , celles  de  Baccarat  de  Saint-Quirin  et 
autres.  « 

Petites  droiteries.  Elles  sont  connues  sous  le* 
noms  d e Jla nettes,  d 'esUimeles%  de  molletons , de 
tricots  et  de  serges  ; les  deux  premières  sont 
très-estimée*  , et  d'une  bonne  qualité  ; le*  autres 
sont  grossières  , mais  d'un  bon  usé  ; elles  ne  ser- 
vent guère»  que  pour  l'habillement  des  gens  de  la 
campagne  et  du  bas  peuple. 

Gaze.  On  en  fait  a unie  , de  noire  et  à fleur*. 
Elles  sont  très-belles  : on  emploie  pour  les  fabri- 
quer des  soies  du  pays  messin  qui  y sont  singu- 
lièrement propres.  Cet  objet  pourrait  former  une 
branche  de  commerce  , s’il  était  suivi. 

Ouvrages  e.n  Jteurs  artificielles  et  en  plumes, 
Metz  excelle  dans  cette  partie  ; tout  ce  qu’on  y 
fait  dans  ce  genre  est  plein  de  délicatesse  et  da 
légèreté. 

Bougran.  La  fabrique  , sans  être  très-étendue, 
mérite  de  la  considération  ; la  plus  grande  partie 
de  ceux  qu'on  y fabrique  passe  k Paris. 

Brasseries.  La  Lierre  qu'on  fait  k Metz  est 
estimée  , et  se  débile  principalement  dans  la 
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Lorraine  allemande  , dans  le  Luxembourg  et  en 
Allemagne. 

Tanneries.  Les  cuirs  qui  s’y  fabriquent  sont 
d'une  bonne  qualité;  l'Allemagne  et  principale- 
ment  Francfort  , en  tirent  considérablement.  La 
majeure  partie  des  cuirs  qui  s’y  préparent  est  en 
veau  grc  né.  Les  négociant  qui  font  le  commerce 
» de  ces  cuirs  en  tirent  aussi  une  grande  quantité 
des  tanneries  de  Liège  , dont  la  réputation  est  , 
comme  nous  l'avons  dit  à l'article  de  celte  ville  , 
assez  étendue. 

Cuirs  à rasoir.  Ils  sont , dit-on,  très-bons,  et 
sc  débitent  tant  en  France  qu'en  Allemagne. 

Pépinières.  On  y trouve  des  arbres  à fruits  et 
d'ornemens  de  toutes  espèces  ; il  s'en  fait  des 
envois  considérables  en  France  et  dans  l'étranger, 
li  en  passe  jusqu'en  Prusse  et  en  Russie. 

Ebènisterie  et  marqueterie.  Les  ouvrages 
qu'on  y fait  en  ce  genre  consistent  en  toutes 
sortes  de  meubles  qui  passent  principalement  en 
Allemagne. 

Ouvrages  en  marbre.  La  délicatesse  du  tra- 
vail et  (a  beauté  des  sculptures  rendent  ces  ou- 
vrages remarquables  ; il  s'en  exporte  considéra- 
blement , surtout  en  Allemagne. 

Mesures.  L'aune  de  Metz  est  de  a4  pouces 
si  lignes  cinq  septièmes  du  pied-de-roi  ; ainsi  il 
faut  une  aune  £ de  Metz  pour  faire  une  aune  de 
Paris.  L'aune  de  Metz  n'est  guère»  en  usage  que 
pour  les  toiles  ; on  se  sert  communément  de  celle 
de  Paris. 

La  quarte  , mesure  pour  les  grains  , pèse  com- 
munément xoo  livres  poids  de  marc;  elle  con- 
tient 5 boisseaux  un  tiers  de  Paris. 

La  hotte  , mesure  pour  les  liquides  , contient 
32  pots. 

Vsages  pour  le  paiement  des  effets.  Tous 
elTels  sont  exigibles  à échéance  ; mais  le  porteur 
est  libre  d'accorder  10  jours  pour  ceux  valeur 
reçue , et  un  mois  , mais  non  au  délit , pour  ceux 
valeur  en  marchandises. 

Metz,  {généralité ) c'était  le  nom  d’une  éten- 
due de  pays  qui  comprenait  les  trois  évéchés  de 
Metz  , Toul , Verdun  . le  Luxembourg,  Fumaj  , 
la  principauté  de  Sedan  et  de  Raucour  , et  quel- 
ques petits  districts  de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine. 
Long.  a3.  Si  Lt.  49-  7*  6* 

Aujourd'hui  ce  pays  est  partagé  entre  les  dé 
rlcmens  dr  la  Moselle  , de  la  Meurt  lie  , de  la 
eusc  et  des  Forêts. 

Voici  cutnme  M.  Necker  parle  de  celte  géné- 
ralité. 

m Son  étendue  est  de  5i4  lieues  carrées  , sa 
population  est  de  349.3oo  individus;  c’est  6Üo 
habitans  par  lieue  carrée. 

» Toute  La  généralité  est  exempte  des  droits 
d'aide  , à l'exception  des  droits  de  courtiers  jau- 
geurs  et  d'inspecteurs  aux  boissons.  Le  pays 
Messin  fait  partie  des  gabelles  d.  salines , cl  le  sel 
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s*y  vend  environ  38  livres  le  quintal.  La  princi- 
pauté de  Sedan  et  de  Rocour  est  franche  de 
abetle,  et  la  ferme  est  obligée  de  l'approvisionner 
e tabac  4 des  conditions  modérées.  Les  travaux 
des  chemins  sont  faits  principalement  par  corvées. 

Les  contributions  de  cette  généralité  peu- 
vent être  évaluées  à environ  tj, 800,000  livres 
tournois,  c'est  19  livres  9 sols  par  tête  d’habitans. 

» Les  principales  productions  des  trois  évêchés , 
consistent  en  fourrages,  en  froment  et  en  seigle  ; 
il  s'en  fait  de  grands  achats  pour  les  troupes  en 
cantonnement  dans  cette  généralité.  Il  y a aussi 
des  forges  , quelques  fabriques  d armes  et  de  pa- 
pier et  un  établissement  de  salines  f situé  à 
Moyenvic.  Les  autres  manufactures  sont  peu  im- 
portantes : on  fait  dans  le  pajs  Messin  un  com- 
merce de  bestiaux,  qu'on  tire  des  montagnes  des 
Vosges  ; et  la  ville  de  Metz  est  un  assez  grand 
entrepôt  pour  les  chevaux  qu’on  fait  venir  d' Alle- 
magne. Sedan  est  célèbre  par  ses  manufactures 
de  draps. 

h Les  trois  évéchés  communiquent  librement 
avec  l'étranger  ; mais  il  y a des  droits  établis  aux 
frontières  de  cette  généralité  , du  côté  de  la 
France. 

>»  Les  naissances  de  Metz  , multipliées  par 
a3  , indiqueraient  , sans  la  garnison  , une  popu- 
lation d’environ  4oiOOoamcs;  et  celles  de  Sedan, 
multipliées  par  ay  , une  population  d'environ 
17,5oo  âmes  *. 

Meurt  HP..  ( département  de  la  ) Ce  dépar- 
tement est  compoîé  d'une  partie  de  la  Lorraine. 

Un  lui  donne  une  étendue  de  3io  lieue*  carrée», 
ou  i,55o,oou  arpens.  Sa  population  est  de33a,i7i 
habitans. 

l a Meurthe  , qui  lui  donne  son  nom  , est  une 
rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  Vosges  , et 
après  avoir  traversé  ce  département  , va  se  jeter 
dans  la  Moselle. 

Le  territoire  de  ce  département  est  frès-bon  ; 
il  donne  du  bled  , du  vin  , du  lin  , du  chanvre, 
de  la  navette  , du  bois.  On  y fait  commerce  de 
laines;  on  y distille  des  eaux-de-vie  , on  y ex- 

fdoitc  du  rhaibon  de  terre.  Les  mines  de  fer  et 
es  eaux  salées  y sont  en  grand  nombre. 

Nancy  est  le  chef-lieu  de  ce  departement  C’est 
une  ville  de  3o,ooo  individus.  On  y fabrique  des 
draps,  des  ratines,  des  tricots.  Voyez  Nancy. 

Après  Nancy  , la  ville  la  plus  considérable  de 
ce  département  . e»t  Lunéville  , ancienne  rési- 
dmec  des  ducs  de  Lorraine.  Sarrebourg,  sur  la 
Sarre,  rst  remarquable  par  scs  fabriques  d’alun  ; 
de  sel  ammoniac  , d eau  torle  , d'acier  , de  scies  , 
de  faulx  et  de  toul  ce  qui  tient  à la  grosse  tail- 
landerie. On  y fait  aussi  du  fer-blanc  , du  fil-de- 
fer,  de  la  poterie  fine,  de  la  verrerie,  etc.  Nous 
avons  parlé,  h l'article  France,  salines,  de 
celles  que  l'on  trouve  à Dieuse  dans  ce  départe- 
ment. Vroyez  encore  Lorraine. 
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Meuse  , ( département  de  la)  on  d*  eeu*  qui 
sont  formé*  du  l'ancienne  province  de  Lorraine. 

Ce  département  a 817  lieue»  carrées , ou 
i.S(p,o<)i<  arpciu  de  supetlicir.  On  eitnne  que  sa 
population  est  do  257,287  individu» 

liar-aur-Ornaiit  en  e«i  le  chef-lieu.  C*ost  une 
ville  d’environ  9,000  hahitan». 

• On  7 Fabrique  des  toile*  , drs  dentelle*  , de  la 
bonneterie  et  d’excellente»  confiture»  de  gro- 
seille*. Il  y a aussi  une  manufacture  considérable 
d’acier.  Les  coteaux  qui  environnent  la  ville  four- 
nissent un  vin  qui  le  dispute  à ceux  de  Cham- 
pagne. 

En  général  le*  productions  du  département  de 
la  iïlenMC  sont  les  même*  que  celles  de  celui  de  la 
Meurt  he , avec  celte  différence  que  Pou  trouve 
de»  salines  dan»  celui-ci  que  l’on  ne  trouve  point 
dan»  I autre.  On  y fait  aussi  beaucoup  plus  d’huile 
de  navel  te  et  de  faine.  Quelque*  personnes  préten- 
dent . a tort  , que  l'huile  de  faîne  est  aussi  bonne 
à manger  que  celle  d’oîivc. 

Verdun  est  une  ville  considérable  du  départe- 
ment de  la  Meuse  ; elle  est  traversée  par  la 
Moselle.  On  7 compte  10,000  habitons.  Elle  est 
connue  par  l’art  de  fabriquer  de  bonnes  liqueur* 
cl  suorcric.  Voyez  LOUAWI,  Vbrdvn  , etc. 

MEUSE-lNFF.Hir.rnE.  ( département  de  la) 
11  est  Formé  d'une  parlie  du  Brabant  cl  du  pays 
de  Liège.  Son  nom  indique  qu’il  est  situé  dans 
cette  partie  du  Pays- Bas  qui  est  arrosé  par  la 
partie  inférieure  de  ia  Meuse. 

Mastrichl  en  est  le  chef-lieu;  c'est  une  ville 
d'à -peu -près  18,000  âmes.  Voyez  , pour  le?  dé- 
tail&rcblifsà  1 agriculture,  commerce  et  fabriques 
de  ce  département  , U*  article»  Lieue  , Ljia— 

ban t,  Flandre. 

Mexico  , ( audience  de)  grande  division  dçs 
position»  espagnoles  , en  Amérique. 

Elle  renferme  sept  provinces;  savoir,  celles  de 
Mexico  , «le  Mechoacan  , Yueatan  , Tabasco  , 
CliaMeca  ou  l'auuco  , Tlascala  et  Gunxaca. 

Celle:  de  Mexico  qae  Fernand- Cotiez  con- 
quit en  i5l8  « est  fort  riche  en  or,  en  argent  et 
par  le  commerce.  On  trouve  dans  le*  mert  voisines 
beaucoup  d’huilrc*  à ppiles  , et  l’on  y a plusieurs 
lac*  et  des  étangs  où  le  sd  se  forme  par  l’ardeur 
du  soleil.  On  7 recueille  de  l'indigo  , de  la  coche- 
nille. Le  boi» , appelé  communément  bois  de, 
Vampéclte  , le  sucre  , le  tabac  , la  enssia  lignca, 
les  plantin» . le  cacao  7 croissent  en  abondance  , 
et  servent  à ta  consommation  et  au  commerce  de 
celte  province.  Voyez  Mexique. 

MtXICO,  ville  de  l’Amérique  Espagnole  , 
capitale  de  la  Nouvelle -Espagne  , ou  Vietix- 
M*  xiq  j*  1 cl  en  particulier  , oe  la  province  de 
Mexico  , à 12.  lieues  de  la  Puebla  , 80  de  la 
Wra-Crux.  Long.  270.  latit.  20. 

Elle  *?t  située  pi  es  dune  chaîne  de  montagnes  , 
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-npirlie  «a  bord  d on  lac  cl  *n  partie  dan»  1m 

eaux  de  ce  lac,  où  elle  a ses  marchés  et  ses 
places.  Ses  ru**»  qui  sont  grande»  et  belles,  »e 
croisent  parfaitement  , et  vont  %'y  eommuni- 
quer  par  des  ponts.  Il  7 a de*  canaux  faits  avec 
beaucoup  d'art  , et  qui  «ont  d’une  grande  utilité 
pour  le  commerce.  Outre  qtr’ils  servent  à l'éta- 
blissement de  la  ville  et  qu'il»  font  écouler  les 
eaux  du  lac,  il» entretiennent  la  propreté  , comme 
en  mvtrs  lieux  de  l'Europe. 

* On  comptait  , au  commencement  de  ce  siècle, 
nu  raport  des  voyageur»  , plus  de  100,000  âmes 
dan*,  cette  ville. 

Des renseignetnensplus  moderne»  font  connaître 
que  depuis  le  premier  décembre  1776  , jusqu’à  la 
lui  de  1777,  il  »7  est  fait  1,613  mariage»;  il  7 
est  i)é  S,9t5  cniàns  , et  il  y est  mort  5, 01 1 per- 
sonnes , dan*  le  nombre  desquelles  sont  compris 
4-9  religieux , décédés  dans  leurs  couvens  , 3a 
religieuse»  , i,o43  malades  dans  les  hôpitaux  , et 
4 6a  indiens  dans  leur  hôpital  particulier. 

La  campagne  des  environs  de  Mexico  produit 
trois  moissons  , et  tout  7 est  abondant.  IJ  7 a 
quantité  de  bétail  et  de  volaille.  Les  chevaux  7 
sont  tics-bons  ot  valent  , dit-on  , ceux  d’Es- 
pagne. 

On  fait  tous  les  .jours  une  grande  quantité  de 
sel  dans  le  lac  , et  c'est  en  cela  que  consiste  une 
parlie  du  commerce  de  cette  ville , non-seule- 
ment pour  le  débit  qui  s’ en  fait  dan*  le  pays  , 
mais  même  dans  les  îles  Philippines. 

Les  autres  marchandises  dont  on  trafique  à 
Mexico  , sont  1 or  et  l'argent  , des  perles  , du 
fer  , et  autres  métaux  ; du  baume  , de  la  coche- 
nille, de  la  Salsepareille , du  soufre  , des  cuirs,  de 
l'indigo  , du  sassafras  , de  la  laine  , du  colon  , du 
sucre,  de  la  soie,  des  plumes,  de  l’ambre  gris,  du 
cacao  , *1* s vanilles , de  la  casse  , quantité  de 
fruit*  , diverses  pierreries  , etc. 

Les  foires  et  marchés  sont  remplis  de  toutes  ces 
marchandée» , d’ouvrages  en  or  , argent  et  pier- 
reries , de  riches  étoffes  et  enfin  de  tout  ce  qu’il  7 
a de  plus  estimé  dans  le  Vieux  et  dans  le  Nouveau- 
Monde  : ce  qui  augmente  beaucoup  la  vanité  et 
le  faste  dis  cilojcn»  de  jl/exrico  , et  donne  lieu 
aux  dépenses  excessives  qu’ils  font. 

Le»  richesses  et  le  Juste  qui  eu  est  la  suite  , ont 
du  uécfss 4 î renient  diminuer  à Mexico  , à mesure 
qui*  ceux  qui  les  possédaient  ont  été  chercher  un 
asjle  à Los- Angélus  et  dans  d autres  villes.  Ce- 
pendant l'avantage  quelle  a délre  au  centre  de 
la  domination  , le  »iege  du  gouvernement  , le  lieu 
de  la  fabrication  de»  monnaies  , le  séjour  des  plus 
grand»  propriétaires  de»  terres,  des  plus  riche»  né- 
gociant , a toujours  retenu  dan»  se»  manu  la  plu-  . 
part  des  grandes  affaires  de  ( Empire. 

Mexique  «u  Nouvelle- Espagne  , que  I’om 
nomme  aussi  le  Vieux  Mexique  , est  un  grand 
p»7»  do  1 Amérique  septentrionale  possède*  par  le 
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rai  d'Espagne.  Il  est  situe,  presque  entièrement 
•oui  la  Zone-Torride,  borné  au  nord  par  le  Nou- 
veau-Mexique , à l’est  par  le  golfe  du  Mexique 
et  la  mer  du  Nord  , au  sud-ouest  par  l’Amérique 
méridionale  et  la  mer  du  sud.  Lit  28.  3g. 

Ce  pays  a plus  de  quatre  cents  lieues  de  long  f 
et  est  sous  le  gouvernement  d’un  vice-roi  qui  réside 
à Mexico  sa  capitale. 

On  divise  le  Mexique  en  trois  audiences  , ou 
gouvernement  , savoir  Mexico  , Guatimala  , et 
Guadalajara. 

Population.  Les  connaissances  que  nous  avons 
de  la  population  du  Mexique  sont  principalement 
le  résultat  des  recherches  ordonnées  par  Phi- 
lippe V en  174*1  faites  sous  les  ordres  du  comte 
de  Fuen  Claray  vice-roi  de  la  Nouvelle  Espagne, 
par  VU la-Seçnor  qui  les  a publiées  dans  son 
\Teatro  Amencano  ; elles  furent  le  fruil  des  ra- 
port»  des  magistrats  des  différentes  provinces  et 
des  observations  faites  par  l'auteur  lui  même  dans 
un  grand  nombre  de  parties  de  ce  grand  pays. 

Suivant  Villa  Segnor  donc  les  Espagnols  . les 
nègres,  les  mulâtre»  et  les  metisfonnent  ensemble 
dans  les  diocèses  de  Mexico.  • loS.aoa  familles. 

De  Ix»- Angèles.  . . . . 3o,6oo 

De  Meçhoacan.  ....  3o,H4° 

D’Oaxaca . 7.296 

De  la  Nouvelle-Galice.  . . 16,770 

190,706 

A raison  de  cinq  personnes  par 
famille  , le  nombre  total  est  de.  g53,54o 

M.  Robertson  observant  que  Villa- Segnor  a 
omis  totalement  quatre  diocèses  , et  suppléant  à 
cette  omission  par  les  détails  fournis  par  d'autres 
historiens,  croit  qu'on  peut  porter  au  Mexique  le 
nombre  des  Espagnols  et  des  habitans  de  race 
mêlée  à un  million  et  demi. 

On  peut  désirer  de  savoir  en  quel  report  sont 
enlr'eux  les  Espagnols  et  les  habiiam  de  race 
me lée  ; M.  Robertson  nous  apprend  que  d’après 
la  proportion  des  uns  et  des  autres  indiquée  par 
Villa- Segnor  en  quelques  endroits,  ainsi  que  par 
des  détails  donnés  par  d’aut  res  auteurs  , on  voit 

Sue  celte  dernière  classe  est  beaucoup  plus  nom- 
mise  que  la  première , et  qu'on  ne  peut  guère* 
compter  qu  un  Espagnol  contre  deux  nabitans  de 
race?  mêlée. 

Selon  l'auteur  Espagnol,  le  nombre  des  familles 
Indiennes  est  dans  le»  diocèses 

de  Mexico tiq,5it  familles. 

De  Los- Angèles  ....  #8,a4o 

De  Mechoacan 36, 196 

D’Oaxaca 44^^ 

De  la  Nouvelle-Galice  • . 6,22a 

Total.  . • • • • 2y4>3<)  1 

Et  en  comptant  cinq  per- 
sonne* par  famille.  , . . 1,471, oSS 
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t Mais  l'omission  de  quatre  diocèses  et  l'imper- 
fection du  dénombrement  des  Indiens  dans  la 
Nouvelle- Galice  où  ils  sont  très- nombreux,  noua 
autorise,  d’après  M.  Robertson ,à  augmenter  leré- 
; suit  a t de  l’auteur  Espagnol  et  à penser  que  le 
nombre  des  Indiens  dans  l'Empire  du  Mexique  , 

■ va  au-delà  de  2,000,000. 

Productions.  Lorsque  les  Espagnols  découvrir 

■ rent  le  Mexique  en  iS tS  , il  n'y  avait  aucun  de* 
animaux  nécessaires  à la  nourriture  de  ses  nou- 
veaux habitans  pour  le  labourage  et  pour  les 
autres  besoins  inséparables  d'une  société  un  peu 
compliquée.  On  les  fil  venir  des  îles  déjà  soumises 
à la  Gasiitle  . qtii  elles-mêmes  les  avaient  naguère 
reçus  de  notre  hémisphère.  Ils  propagèrent  avec 
une  incroyable  célérité.  Tous  dégénérèrent  ; et 
comment , affaiblis  par  le  trajet  des  mers  , privés 
de  leur  nourriture  originaire  , livrés  à des  mains 
Incapables  de  k*  élever  et  de  les  soigner  ; com- 
ment n’auraient -ils  pas  souffert  des  altérations 
sensibles  ? I*a  plus  marquée  fut  celle  qu'éprouva 
la  brebis.  On  fit  venir  des  béliers  d'E«pagne  pous 
renouveler  des  races  abâtardies  ; et  depuis  cette 
époque,  les  toisons  se  trouvèrent  de  qualité  suffi- 
sante pour  servir  d'aliment  à plusieurs  manufao 
tures  assez  importantes. 

La  multiplication  des  troupeaux  amena  unè 
grande  augmentation  dans  les  cultures.  Au  maïs 
qui  avait  toujours  lait  la  principale  nourriture 
ae*  Mexicains , on  associa  les  grains  de  nos 
contrées. 


Si  la  vigne  et  l’olivier  ne  furent  pas  naturalisés 
dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde  , ce  fut  le 
' gouvernement  qui  l’empêcha  , dans  la  vue  de 
; laisser  des  débouchés  aux  productions  de  la  Mé- 
tropole. Peut-être  le.!ol  et  le  climat  auraient-ila 
eux -mêmes  repoussé  ces  précieuses  plantes.  Du 
moins  est-on  autorisé  à le  penser  quand  on  voi{ 
que  les  essais , que  ver*  170b  il  fut  permis  aux  jé- 
suites et  aux  héritier*  de  Cortès  de  tenter  , ne  fu- 
rent pas  heureux  , et  que  les  expériences  qu'on  a 
tentées  depuis  , ne  L'ont  pas  été  beaucoup  davan- 
tage. 

Le  coton,  le  tabac,  le  cacao,  le  sucre,  quelques 
autres  productions  réussirent  généralement;  mais 
faute  de  bras  ou  d'activité,  ces  objets  furent  con- 
centrés dans  une  circulation  intérieure.  Il  n’y  a 
que  le  jalap  , la  vanille  , l'indigo  et  la  cochenille 
qui  entrent  dans  le  commerce  delà  Nouvelle- 
Espagne  avec  les  autres  nations. 

JtUap.  Le  jalap  est  un  des  purgatifs  les  plus 
employés  dans  la  médecine.  Il  tire  son  nom  ue  la 
Ville  de  Xalapa  , aux  environs  de  laquelle  il  croit 
abondamment. 

Cette  plante  se  trouve  non-  seulement  dans  la 
voisinage  de  Xalapa  , ruai*  encore  sur  les  sables 
de  la  Vera-Crut.  On  la  cultive  facilement.  Le 
poids  des  racines  est  depuis  douze  josqu'à  vingt 
livres.  On  les  coupe  par  ttqncheaqiuur  les  faire 
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sécher.  El'ea  acquièrent  alors  une  couîeuT  brune, 
un  œil  résineux.  Leur  goAt  est  un  peu  âcre  et 
cause  des  causées.  Le  mr  i leurjalap  est  compact, 
résineux , brun  . difficile  à rompre  et  inflammable. 
On  ne  le  donne  qu'à  une  dose  très-petite,  parce 
qu'il  c&t  lies- avril  et  purge  violemment.  L’Eu- 
rope en  consomme  annuellement  sept  mille  cmq 
certis  quintaux  qu’elle  paie  972.000  francs. 

Vanille.  La  vanille  est  uiie  plante  qui , comme 
le  lierre  , s'accroche  aux  arbres  qu  elle  rencontre, 
les  couvre  pusqu'entièrerumt  et  s’élève  par  leur 
secours. 

Il  ne  vient  annuellement  en  Europe  de  cette 
production  que  cinquante  quintaux  , qui  ne  sont 
pus  vendusau  - dessus  de  481, 568  bancs, 

‘Indigo.  L'indigotier  est  une  plon:e  droite  « t 
ami  touffue.  De  sa  racine  s'élève  une  tige  li- 
gueuse , causante  , haute  de  a pieds,  ramifiée  dès 
son  origine,  blanche  à l'intérieur  et  couverte  d'une 
écorce  grUàlre. 

Celle  plante  veut  une  terre  légère,  bien  labou- 
rée , et  qui  ne  soit  jamais  inondée.  On  préfère 
pour  celte  raison  des  lieux  qui  ont  delà  pente, 
parce  que  celle  position  préserve  les  champs  du 
séjour  des  pluies  qui  flétriraient  I indigotier,  et 
des  inondations  qui  le  couvriraient  d'un  limon 
nuisible. 

On  distingue  plusieurs  espèces  d'indigo,  mais 
on  n’en  cultive  que  deux.  Le  franc  et  le  batard 
qui  en  diffère  par  sa  tige  beaucoup  plus  élevée  , 
plus  ligneuse  et  plus  durable  , par  ses  folioles  plus 
longues  et  plus  étroites  , par  scs  gousses  plus 
courbes  , par  ses  semences  noirâtres. 

Les  blanchisseuses  remploient  pour  donner  une 
couleur  bleuâtre  au  linge.  Les  peintres  s’en  ser- 
vent dans  leurs  délreraprs.  Les  teinturiers  ne  sau- 
raient faire  le  beau  bleu  ton»  indigo.  Le»  anciens 
le  tiraient  de  l’Inde  orientale.  11  a été  transplanté, 
dans  des  lems  modernes,  en  Amérique,  oa  cul- 
ture , essayée  successivement  en  différen*  endroits, 
parait  fixée  à la  Caroline,  à la  Géorgie,  è la  Flo 
ride,  à la  Loujsiane,  à Saint-Domingue  et  au 
Mexique.  Ce  dernier,  le  plus  recherché  de  tous  , 
«st  connu  sous  le  nom  de  Guatimala , parce  qu'il 
croit  sur  le  territoire  de  cette  cité  fumeuse. 

L’Europe  en  reçoit  annuellement  six  mille  quin- 
taux, qu'elle  paye  7,6a€.g6o  francs. 

Cochenille,  l.a  cochenille  , à laquelle  nous 
devons  nos  belles  couleurs  de  pourpre  et  dré<  ar- 
Jatr , n'a  existé  jusqu'ici  qu'au  Mexique. 

C'est  un  insecte  de  I»  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  punaise.  Les  deux  sexes  y sont  distincts  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  animaux. 

L'arbrisseau  sur  lequel  vivent  ces  insectes  est 
connu  sous  le  nom  de  Nopal,  de  raquette  et  de 
figue  d'Inde,  à environ  cinq  pieds  de  haut.  Sa 
tige  est  charnue,  large,  applatic,  veloutée,  un 
peu  âpre,  couverte  de  houppes  d'épines  répandues 
symétriquement  sur  sa  surface. 

Il  y a plusieurs  espèces  de  nopal.  Ceux  qui  ont 
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| la  tige  Hue , les  épinr  $ nombreuses  et  trop  rap-- 
. proenées  ne  sont  point  propres  à l'éducation  de 
fa  cochenille.  Elle  ne  réussit  bien  que  sur  celui 
■ qui  a peu  d'épines  et  une  surface  veloutée  , pro- 
j pre  a fui  donner  une  assiette  plus  assurée. 

| La  cochenille  sylvestre,  espèce  différente  de 
la  cochenille  fine  ou  mrsieque  dont  on  vient  de 
parler,  mais  cultivée  dans  les  mêmes  lieux  et  sur 
ta  même  plante,  n'exige  pas  les  mêmes  soins  et 
les  mêmes  précautions.  FJle  a la  vie  moi n délicate, 
résiste  mieux  aux  injures  de  l'air.  Sa  récolte  est 
conséquemment  moins  variable  pour  le  produit , 
et  peut  se  faire  toute  Tannée. 

Quoique  la  cochenille  appartienne  au  règne 
animal  qui  est  l'espèce  la  plu»  périssable  , elle  ne 
se  gâte  jamais.  Sans  autre  attention  que  celle  de 
l'en  fermer  dans  une  boite, on  ia  gai  de  des  siècles 
entiers  avec  toute  sa  vertu. 

Cette  riche  production  réussirait  vraisemblable- 
ment dans  différentes  parties  du  Mexique ; mais, 
jusqu'à  nos  jours  , il  n’y  a ru  guère  que  la  pro- 
vince d Oaxaca  qui  s'er.  soit  sérieusement  occupée, 
lys  récoltes  ont  été  plus  abondantes  sur  un  ter- 
rain aride  où  le  nopal  m*  plait  , que  sur  un  sol 
naturellement  fécond;  elles  ont  éprouvé  moins 
tTnccidt-ns  dans  les  expositions  agréablement  tem- 
•érées,  que  dans  celtes  où  le  froid  et  le  chaud  se 
disaient  sentir  davantage.  ' 

Les  Mexicains  seuls  s'occupent  à faire  multi- 
plier la  cocheniHe:  mais  trop  souvent  avec  les 
londs  avancés  par  les  Espagnols,  à des  conditions 
plus  ou  moins  usuraîrcs.  I*?  fruit  de  leur  industrie 
est  tout  porté  dans  la  capitale  de  la  province,  qui 
»c  nomme  aussi  Oaxaca. 

Cette  ville  a quelques  manufactures  de  soie  et 
de  colon.  lys  marchandisesd'Asie  et  celles  d'Eu- 
rope y sont  d’un  usage  général. 

Indépendamment  de  ce  que  consomment  l’A- 
mérique et  le*  Philippines  , T Europe  reçoit  tous 
les  ans  quatre  mille  quintaux  de  cochenille  fine  , 
deux  cents  quintaux  de  grandie  , cent  quintaux 
de  poussière  de  cochenille  , et  trois  cents  quin- 
taux de  cochenille  sylvestre  , qui  , rendus  dans 
scs  ports,  sont  vendus  8,610,140  livre*. 

Aux  grandes  exportations  dont  on  a parlé,  il 
faut  ajouter  l’envoi  que  fait  le  Mexique  de  dix 
mille  trois  cent  cinquante  quintaux  de  bois  de 
Gtrupéchc  qui  produisent  112,428  livres;  de  trois 
cent  dix  quintaux  de  brerillcl  . qui  produisent 
4^66  livres;  de  quarante-sept  quintaux  de  car- 
min , qui  produisent  81,000  livres  ; de  six  quin- 
taux d’écaille  , qui  produisent  24,800  I.  ; de  qua- 
rante-sept quintaux  de  rocou  . qui  produisent 
ai. 600  livres;  de  trente  quintaux  de  salie- pa- 
reille, qui  produisent  4« 1 47  livre*  ; de  quarante 
quintaux  de  baume  , qui  produisent  45.920  liv. 
de  cinq  quintaux  desartg  de  dragon  , qui  produi- 
sent i.Cao  livres. 

Mines.  Mai»,  comme  «i  la  nature  n'avait  pas  fait 
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*ss«  porir  l'Espagne  , en  lui  accordant  presque 
gratuitenu  nt  tous  les  trésors  de  U terre  que  les 
autres  nations  ne  doivent  qu'aux  travaux  les  plus 
rudes  , elle  lui  a encore  prodigué  , surtout  au 
Mexique  , l'or  et  l’argent  , qui  sont  le  véhicule 
ou  le  signe  de  toute»  les  productions. 

Ces  richesses  sont  surtout  communes  dans  la 
Nouvi-lle-Gallire  , dans  la  Nouvelle- Bisca je  , et 
principalement  dan»  le  pays  de  Xacalecas.  Du  sein 
de  ces  arides  montagnes  , sort  la  plus  grande  par- 
tie des  80,000,000  livres  qu’on  fabrique  annuel- 
lement dans  les  monn&irs  du  Mexique.  La  cir- 
lation  intérieure  , les  Indes  Orientales  , les  îles 
nationales  et  la  contrebande  absorbent  près  de 
la  moitié  de  ce  numéraire.  On  en  porte  dans  la 
métropole  4it*y6io47  livres  , à quoi  il  faut  ajouter 
cinq  mille  six  cent  trente-quatre  quintaux  de 
cuivre  qui  sont  vendus  en  Europe  4Si,0oo  livres. 

Fabriques.Quo'iquc  l'éducation  des  troupeaux, 
les  cultures  et  l'exploitation  des  mines  6oient  res- 
tées, au  Mexique, fort  loin  du  terme  où  unenalion 
active  n’eût  pas  manqué  de  les  porter,  les  manu- 
factures v sont  dans  un  plus  grand  désordre  en- 
core. Celles  de  laine  et  du  coton  sont  assez,  géné- 
ralement répandues  ; mais  comme  elle*  sont 
entre  les  mains  des  Indiens  , des  métis  , des  mu  - 
Ut  t es  , et  qu’elles  ne  servent  qu'aux  vélemens  des 
gens  peu  riches  , leur  imperlcclion  surpasse  tout 
ce  qu'on  peut  dire.  11  ne  s'en  est  formé  de  moins 
défectueuse»  qu'à  Qucxetaco  où  l’on  fabrique 
d assez  beaux  draps.  Mais  c'est  surtout  dans  la 
province  d^  Tlascala  que  les  travaux  sont  animes. 
6a  position  entre  Vera-Cruz  et  Mexico  , la  dou- 
ceur du  climat,  la  beauté  du  pays,  la  fertilité  des 
terres  y ont  fixé  la  plupart  des  ouvriers  qui  pas- 
saient de  l'ancien  dans  lu  Nouveau-Monde.  On 
en  a vu  sortir  successivement  des  étolTes  de  soie  , 
des  rubans,  des  galons,  des  dentelles,  des  cha- 
peaux qu’ont  consommés  ceux  des  Métis  , ceux 
des  Espagnols  qui  n’étaient  pas  en  état  de  payer 
les  marchandises  apporté  s d'Europe.  CT est  Los- 
An gelés  , ville  étendue  , riche  et  peuplée  qui  est 
le  centre  de  cette  industrie.  Toute  la  (Victice,  la 
plupart  des  verres  et  des  cry  siaux  qui  se  vendent 
dans  l’empire  . sortent  de  ses  atelier*.  Le  gouver- 
nement y fait  même  fabriquer  des  armes  à feu. 

Commerce.  Les  affaires  que  le  Mexique  fait 
avec  les  auli es  partie»  de  l'Amérique  sont  liès- 
bornées.  Par  la  mer  du  Nord  , il  reçoit  de  Mara- 
caïbo  et  de  Caraquc  du  cacao  fort  supérieur  au 
•îen  , et  des  nègres  par  la  voie  de  la  Havane  et  I 
de  Cnrthagènc  ; il  donne  en  échange  des  farines 
et  de  l'argi'iif . 

Par  la  mer  du  Sud  , il  reçoit  du  Pérou  des 
huiles  , des  vins  , des  caux-dc-  vie  . et  lui  fournit 
du  brai  , du  goudron  , du  rocou  , de  l'indigo  , de 
la  cochenille  , du  1er  «l  des  merceries  d’Europe, 
«H  autant  qu'ils  peuvent  , des  marchandises  do 
contrebande  des  Philippines. 
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Enfin  il  entretient  par  Acrfpuieo  un  commerce 
avec  les  Philippines. 

Ce  commerce  remonte  au  tema  de  Philippe  II 
qui  , dès  le  commencement  de  ion  règne,  forma 
le  projet  d'établir  une  colonie  dans  les  îlesJ’hi- 
lippines  , qu’on  avait  négligées  depuis  leur  dé- 
couverte ; et  il  y envoya  un  armement  de  la 
Nouvelle-Espagne.  On  choisit  Manille  , dans  Piles 
de-  Luçon  , pour  la  capitale  de  rct  établissement. 
11  s’établit  de- là  une  correspondance  de  commerce 
assez  active  avec  les  Chinois,  et  ce  peuple  indus- 
trieux attiré  par  l’espoir  du  gain  vint  en  foule 
peupler  les  Philippines  sous  la  protection  de 
1 Espagne.  Ils  apportèrent  dans  la  colonie  une  si 
grande  quantité  de  toutes  les  espèces  de  pro- 
ductions du  sol  et  des  manufactures  de  l’Orient , 
qu'elle  fut  en  état  d'ouvrir  un  commerce  avec 
l’Amérique  , par  une  navigation  de  cote  à côte  r 
la  plus  étendue  qui  se  fasse  sur  le  globe.  Dana 
l'enfance  de  ce  commerce  il  se  fesait  par  Callao 
sur  la  côte  du  Pérou  ; mais  l'expérience  ayant 
fait  apercevoir  plusieurs  inconvéniens  à suivre 
cette  route  , l'entrepôt  de  ce  commerce  entre, 
f Orient  et  l'Occident  fut  transporté  de  Callao  à 
Acapulco  , sur  la  côte  de  la  Nouvelle- Espagne. 

Après  avoir  subi  plusieurs  changement  , il  sl 
reçu  enfin  une  forme  régulière.  Tous  les  ans  il 
part  d’Acapulco  un  ou  deux  vaisseaux  qui  peu- 
vent porter  jusqu’à  cinq  cent  mille  pesos  d'argent» 
mais  qui  ont  rarement  à bord  d’autres  objets  de 
uclque  valeur.  Ils  raportent  en  échange  de* 
pi  ces  , des  drogues  , des  porcelaines  de  la  Chine 
et  du  Japon  , des  toiles  de  coton  cl  d'autres  toile* 
des  Indes  , des  mousselines  , des  soieries  t et  tou» 
les  divers  objets  précieux  que  l'Orient  produit,  et 
qu'il  doit  à l'excellence  de  son  climat  ou  à l 'indus- 
trie de  ses  habitons.  Depuis  longtcms  les  négo- 
cions du  Pérou  avaient  part  à ce  commerce  , et 
pouvaient  envoyer  tous  les  ans  un  vaisseau  à 
Acapulco  , pour  y attendre  I arrivée  de  ceux  do 
Manille  , et  prendre  une  portion  de»  marchan- 
dises qu’ils  emportaient.  A la  fin  les  Péruvien» 
ont  été  exclus  par  les  édits  les  plus  rigoureux  , et 
toutes  les  marchandises  de  l’Orient  sont  réservée* 
pour  la  consommation  delà  Nouvelle- Espagne. 

Ce  privilège  procure  aux  habit  ans  de'  cette 
contrée  de*  avantages  inconnus  aux  autres  colo- 
nie» espagnole».  Le»  manufactures  de  l’Orient 
»onl  non-»culcnient  mieux  appropriées  à un  cli- 
mat chaud,  et  plu»  éclatantes  que  celles  de  l’Eu- 
rope; clic»  ont  encore  l’avantage  d'élre  moins 
chères  , en  même  teins  les  profits  qu’on  y f*jt 
sont  assez  considérables  pour  enrichir  tous  ceux 
ui  les  transportent  de  Manille  ou  qui  les  ven- 
int  dans  la  Nouvelle  Espagne.  Comme  l'intérêt 
de  l'acheteur  et  du  vendeur  concourent  en  faveur 
de  cette  branche  de  commerce,  il  s'étend  en 
dépit  des  règle  mens  imaginés  par  l'inquiète  ja- 
lousie pour  lui  donner  de»  bornes.  Avec  les  mar- 
chandise» dual  les  loi»  autotisent  l importation^ 
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sur  la  , à 5 lieue»  nord-ouwt  de  Sedan» 

56  nord  est  de  Pari».  Long.  »6.  u3.  lat.  4y-  4^>- 

Il  e'r  fait  de»  toiles  de  Un  et  de  chanvre  da 
toutes  largeur»  , niai»  seulement  pour  les  bour- 
geoi». 

On  y fabrique  aussi  quelque»  étoffes  de  laine», 
des  serge»  simple»  , drapées  et  k deux  étaims. 

11  y a une  petite  fabrique  de  chapeaux  et  de 
bonneterie.  Mai»  le  plus  fort  objet  de  commerça 
de  cette  ville  sont  les  cuirs  fort»,  ainsi  qu'à  Char- 
levjllr.  Il  y a aussi  une  fabrique  de  fer»  à repasser  , 
et  deux  forges  à deux  lieue»  de  la  ville. 

Le  qu*rtel  de  froment  pèse  3o  livres , de  méteil 
a 7 , de  seigle  27  , d oege  da  , d'avoine  aa. 

Michel  , ( Saint  - ) une  des  Ile»  Açores.  Elle 
a près  de  ao  lieues  de  long  , et  plusieurs  ville»  et 
bourgs.  Sa  ville  capitale  s’appèle  Punta-Delguda. 
Il  s'y  fait  un  plu»  grand  commerce  de  pastel  qu  i 
Tercère  , parce  qu'il  y en  a plus  qu'en  aucuna 
de  ces  autres  lias  ; il  a'j  en  fait , tous  les  ans  , 
plus  de  deux  cent  mille  quintaux.  Chaque  quintal , 
compté  pour  100  livres  poids  de  marc.  11  y a aussi 
beaucoup  de  terres  labourables , ce  qui  fait 
qu'elle  fournit  aussi  quelquefois  du  bled  aux  lies 
voisines.  Il  n’y  a ni  lièvre  . ni  rivière»  , ni  abris. 

« Ce  qui  semble  avoir  dégoûté  les  négocians 
français  du  commerce  des  Açores  , dit  Sa.tity , 
est  l'établissement  de  diverses  manufactures  de 
France  , que  des  ouvriers  de  la  nation  ont  portées 
dans  l'Ile  île  Saint- Michel;  ces  manufactures  oui 
fesaient  autrefois  une  partie  des  cargaisons  des 
navires  qui  venaient  de  France  , étant  présente- 
ment presque  suffisante»  pour  la  consommation 
des  fle». 

1*  I.i*s  étoffe»  dont  les  fabriques  sont  passées  de 
France  à Saint-Michel  , et  qui  s’y  font  le  plus 
communément  , sont  des  drap»  , de»  droguets  , 
de»  camelot»,  des  serges  de  Saint-Mexent  et  des 
chapeaux.  On  y fait  aussi  quelque»  étoffas  de  aoif , 
k l'imitation  de  ocllcs  de  Lyon  et  de  Tours,  mais 
c’est  peu  de  chose 

Les  craintes  de  Savary  ne  se  sont  que  faible- 
ment réalisées  , et  le»  lies  Açores  continuent 
d être  , en  très  grAnde  partie  , approvisionnées, 
non  par  les  Français  , mais  par  les  Anglais  , des 
objets  manufacturés  dont  il  parle.  Voyez 
Açores. 
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il  passe  une  immense  quantité  de  celles  de  l'Inde 
dans  les  marchés  de  la  Nouvelle- Espagne  , et 
lorsque  la  flotte  arrive  k la  Vera  Crux,  elle  trouve 
souvent  les  besoins  du  peuple  déjà  satisfaits  par 
des  marchandises  mieux  assorties  et  à meilleur 
compte. 

Dans  les  dispositions  du  commerce  de  l'Es- 
pagnr  , il  n'y  a rien  de  plus  inexplicable  que  la 
tolérance  de  ce  commerce  entre  la  Nouvelle- 
Espagne  et  les  Philippines  . rien  qui  répugne  da- 
vantage à la  maxime  fondamentale  de  tenir  les 
colonies  dans  une  perpétuelle  dépendance  de  la 
métropole  , en  prohibant  toute  espèce  de  moyen 
de  commercer  au»  pourrait  leur  inspirer  l'idée  de 
suppléer  k leurs  besoins  par  une  autre  voie.  Celte 

Permission  paraîtra  encore  plus  extraordinaire  si 
on  conqÿdère  que  l'Espagne  n’a  point  elle-même 
de  commerce  direct  avec  les  Philippines  . et 
qu'ainsi  elle  accorde  k une  de  ses  colonies  en  Amé- 
rique un  privilège  qu'elle  refuse  k ses  sujets  en 
Europe.  11  est  probable  que  les  calons  qui  peu- 
plèrent d'abord  les  Philippines  , ayant  été  en- 
voyés de  la  Nouvelle- Espagne  , entreprirent  ce 
commerce  avec  une  contrée  qu'ils  regardaient  en 
quelque  sorte  comme  leur  mère  patrie  , avant 
que  la  cour  de  Madrid  en  connut  les  cotisé 
quenccs  ou  sût  l’empêcher  par  des  règlemens.  On 
• fttit  plusieurs  remontrances  contre  ce  commerce 
comme  préjudiciable  k l'Espagne  , en  ce  qu'il 
porte  dans  une  autre  canal  une  grande  partie  des 
richesses  qui  devraient  circuler  dans  le  royaume  ; 
en  ce  qu'il  tend  à nourrir  dans  les  colonies  un 
esprit  d'indépendance  et  à encourager  de»  fraudes 
midliptiécs  dont  il  est  iinpossihle  de  se  garantir 
dans  des  opérations  qui  s'exécutent  si  loin  de 
l'inspection  du  gouvernement.  Mais  comme  il 
faut  toute  la  sagesse  et  toute  la  vigueur  de  la 

r olihque  pour  abolir  une  pratique  appuyée  de 
intérêt  au  plus  grand  nombre  , autorisée  et 
consacrée  par  le  teins  , le  commerce  entre  Aca- 
pulco et  Manille  semble  être  toujours  aussi  actif 
qu'il  l’ait  jamais  été  , et  peut  être  regardé  comme 
la  principale  cause  du  luxe  qui  règne  dans  cette 
partie  de»  domaine»  espagnole. 

Le  gallion  employé  k ce  commerce  , au  lieu  de 
•ix  cents  tonneaux  auxquels  il  est  limité  pAr  la 
loi.  ( Recep.  lib  XLV , liit.  XV , ) est  ordi- 
nairement de  t,aoo  à 2,000  tonneaux  de  port.  Le 
vaisseau  d’Acapulco  , pris  par  lu  lord  Anson  , au 
lieu  de  cinq  ceut  mille  pezos  que  porte  la  loi  , 
nvait  k bord  un  million  trois  cent  treize  mille 
Luit  cent  quarante-trois  ptzo»  , sans  compter 
l'argent  non  monnoyé  montant  à quarante-trois 
mille  six  cent  onze  pesos  de  plu». 

Voyez  Espagne  , colonies.  Voy.  aussi  Amé- 
rique Espagnole. 

Mezilkes  , ville  de  France  , dans  la  Haute- 
CLaïupagno,  au  département  des  Ardennes, 


Micone  que  l’on  écrit  aussi  Mycofïe  , une  de* 
fies  de  l'Arcnipel. 

On  y recueille  assez  «l’orge  pour  les  habitans , 
beaucoup  de  figues  et  peu  d'olives.  Les  eaux  y 
sont  assez  rares  en  été  ; un  grand  puits  en  fournit 
k tout  le  bourg , chef-lieu  «1e  l'ile  . qui  est  le  seul 
de  l'Ue  , et  qui  ne  renferme  guère»  plus  de  trois 
mille  âmes. 

Le  commerce  qui  se  fait  dàn»  cette  lie  se  divise 
en  commerce  de  Turquie  et  commerce  de  Morée. 

Le  commerce  de  Turquie  se  fait  en  cuirs,  par- 
ticulièrement en  maroquin»  ou  cordouans  que 
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fou  va  charger  à Siagi  , proche  de  Smyrne  et  à 
»Scala-Nova.  Le  commerce  de  Morée  consiste 
particulièrement  en  vin*  , lea  Miconiotes  en  re- 
cueillant , année  commune  , depuis  aS  jusqu’à 
oo  mille  barils,  le  baril  pesant  So  ocquc* , c'est- 
à-dire  • i5o  livres  de  France.  Chaque  caïque 
peut  porter  jusqu'à  sept  ou  huit  cents  barils. 

Outre  le  consul  de  France  , il  y a aussi  , dans 
cette  île  , des  consuls  anglais  et  hollandais.  Ce 
n’est  pas  qu'il  y vienne  uucun  bâtiment  de  ces 
deux  nat  ion»  , mais  les  Grecs  qui  trafiquent  , se 
mettent  sous  leur  protection. 

Les  vaisseaux  français  destinés  pour  âmyrne  et 
pour  Constantinople,  passent  toujours  dans  le 
canal  de  Tine  et  de  M icône.  Outre  ces  navires  qui 
touchent  presque  toujours  à Micone  , il  T vient 
souvent  des  barques  provençales  qui  y chargent 
des  grains  , de  la  soie  . du  coton  et  d’autres  mar- 
chandises des  îles  voisines. 

Middelbourg  , ville  commerçante  du  Pays- 
Bas  Hollandais,  capitale  de  l ile  de  Walcheren 
et  de  toulHa  Z/lande. 

Kl  le  est  à 6 lieues  nord -est  de  Bruges  , 12  nord- 
ouest  de  Gand  , ay  sud -ouest  d’Amsterdam. 
Long.  21.  18.  lat.  Si.  00. 

C’est  une  des  villes  les  plus  considérables  des 
Provinces-  Unies. 

Les  vaisseaux  marchands  tiennent  jusqu'au 
centre  de  la  ville  , par  le  moyen  d'un  canal  qui 
aboutit  à la  mer.  De  manière  que  Middelbourg 
fait  un  irès-grand  commerce  surtout  en  vins 
d’Espagne  et  de  France  dont  on  trouve  un  grand 
nombre  de  magasins  remplis. 

C'est  aux  environs  de  Middelbourg  que  croît 
le  meilleur  seigle  des  sept  Provinces-Unies.  On  y 
cultive  aussi  de  la  garance  et  du  lin. 

En  tems  de  guerre  cette  ville  fournit  beaucoup 
de  corsaires  frétés  aux  dépens  des  négocions. 

11  y a à Middelbourg  deux  fabriques  de  ga- 
rance très  - bien  pi  épatée,  et  de  toutes  les  qua- 
lités; trois  moulins  à poudre,  un  à scier  les 
Die  rres  , trois  fonderies  ae  canons  . plusieurs  raf- 
fineries de  sel , des  fabriques  d’amidon  , savon  , 
papeteries  et  verreries. 

On  y fait  un  grand  commerce  de  vin  , sel , 
marchandises  d'Angleterre. 

11  y a une  forte  compagnie  d'assurance  et 
grand  nombre  de  maisons  intéressées  dans  les 
compagnies  des  Indes,  de  Guinée,  de  Déroe- 
rary  , etc. 

las  monnaies  de  change  et  autres  sont  les 
mêmes  qu'à  Amsterdam  et  dans  tout  le  pajs  dé- 
pendant des  Provinces-Unies. 

On  tient  les  livres  en  florins  , sols  et  penings  ; 
et  quelquefois  en  livres  , sols  et  deniers  de  gros. 
Voyez  Hollande,  Amsterdam. 

Le  Aorin  vaut  à-ptu-pres  a liv.  3 sols  tournois. 
Le  sol  de  gros  vaut  à-peu-près  ta  sols  4 deniers 
quatre  cinquièmes  tournois  ; le  denier  de  gros , 
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un  aol  et  cinq  douzièmes  de  deniers  tournois  ; la 
livre  de  gros  , la  livres  12  sois  « vuiàv». 

Le  sol  commun  ou  stuivers,  vaut  2 sols  tournois. 
Le  penmg  , fenin  ou  denier  commun  , 2 deniers 
tournois. 

Ces  monnaies  sont  de  compte  ; quant  aux 
monnaies  réelles  elles  sont  les  mêmes  qu'à  Ams- 
terdam. 

Poids . mesures.  1 00  livres  de  Middelbourg 
font  y5  livres  un  quart  du  poids  de  marr. 

100  aunes  font  02  aunes  un  quart  de  Paris. 

Middleskx  , comté  d'Angleterre  , borné  au 
nord  par  celui  de  Hcrlford  ; au  sud , par  U Tamise 
oui  la  sépare  du  comté  de  Surrey  et  ae  la  province 
de  Kent;  à l’est,  parle  comté,  d’Essexet  à l'ouest  f 
par  celui  de  Buckingham.  Il  a ao  milles  de  lon- 
gueur sur  16  de  large.  Sa  circonférence  est  de  70 
milles  ou  environ.  On  divise  ce  comté  en  sept  cen- 
turies qui  contiennent  ensemble  247*000  acre*  et 

100.000  feuxou  familles,  eny  comprenant  ceux  des 
faubourgs  de  la  capitale.  La  terre  y est  fertile  eu 
grains  et  en  pâturages;  o«  prétend  que  le  froment 
que  ce  pays  produit  est  de  la  meilleure  qualité 
que  l'on  puisse  désirer  , et  que  c'est  pour  cette 
raison  quon  en  réserve  une  quantité  suffisante 
pour  le  service  du  roi  et  pour  l’usage  de  la  cour. 
On  peut  mettre  le  chanvre  au  nombre  de»  pro- 
ductions de  Middlesex  ; on  y recueille  aussi  beau* 
coup  de  patates  qui  se  débitent  à Londres. 

Londres  , capitale  de  ce  comté  , en  est  le  seul 
lieu  considérable.  Voyez  cet  article. 

Les  terres  labourables  se  louent  depuis  8 sch. 
jusqu'à  4o  par  an.  11  y a des  terre*  labourable* 
qui  se  louent  So  et  60  scheHina  l’acre. 

11  y a des  terres  qui  rendent  6 ou  7 quartier» 
de  bled  par  acre  , après  le  bled  du  prinlcms. 

On  y sème  beaucoup  de  sainfoin.  Il  y a plusieurs 
champs  qui  produisent  trois  tonnes  de  foin  par 
acre. 

Le  vosinage  de  Londres  élevant  le  prix  des 
denrées  , et  consommant  tout  ce  que  ta  terre  en 
peut  produire  . on  peut  dire  qu’en  général  le  sol 
du  comté  de  Middlesex  est  assez  bien  cultivé. 

Charbon . La  partie  supérieure  du  comté  de 
Middlesex  reçoit  par  la  Tamise  le  charbon  né- 
cessaire à sa  consommation. 

Milan  , ville  considérable  d’Italie  , capitale 
du  Milanais  ; elle  est  située  sur  l'OIana  , et  com- 
munique avec  l'Adda  et  le  Tésin  par  deux 
canaux;  à 28  lieues  nord  de  Gènes,  2q  nord- 
est  de  Turin  , 58  nord-ouest  de  Florence  , 110 
nord-ouest  de  Home  et  i54  sud-est  de  Paris. 
Long.  26.  36.  Ut.  4$u  a5. 

On  estime  que  1a  ville  de  Milan  contenait 

120.000  babitans  avant  les  évènemens  de  U guerre 
qui  ont  dû  diminuer  sa  popuUlion  et  son  comf 
mer  ce. 

On  doit  regarder  Milan  comme  un  dm  mss- 
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gadns  les  plus  considérables  de  ITiatîe  ; cette 
ville  a plusieurs  branches  de  commerce. 

Première  branche  , soie.  Milan  est  la  rivale 
de  Turin  pour  le  commerce  de  la  soie  , cl 
parait  remporter  sur  sa  rivale.  Celte  ville  est 
peuplée  de,  maisons  de  riches  commerçans  dont 
qiu.-lques-uns  forment  une  espèce  de  confédé- 
ration , pour  donner  à la  soie  le  prix  qu'ils 
jugent  k propos.  Quand  on  recueille  le»  soies  iis 
vont  de  cassine  en  enssinc  , l’aigenl  k la  main  , 
acheter  cette  production  ; ce  qui  les  met  à même 
d'en  fixer  le  prix  par  une  sorte  d'accaparement. 

Seconde  h anche.  Galons  vrais  et  faux.  Ils 
sont  spécialement  di  stiués  pour  les  ornemen»  des 
églises,  des  équipages  ou  des  palais.  Cette  branche 
do  commerce  ne  peut  s’étendre  qu’à  l'Ila'.ie  ; 
mais  elle  est  une  diminution  d’autant  sur  le  com- 
merce de  Lyon  qui  fe-ait  autrefois  cette  fourni- 
, turc.  Cependant  , pour  le  lin  , cette  fabrique 
n'exclut  pas  totalement  l'usage  des  galons  de 

broderies  en  or  et  en  argent  quenouscom-  I 
prenons  pour  la  similitude  dans  cette  branche  , 
ces  broderies  sont  k très-bon  compte  : la  sobriété 
des  Italiens  , le  bas-prix  des  denrées  , le  bon 
ma: ché  , par  ronsciiin-nt . delà  main-d  oeuvre  , 
peuvent  avoir  donné  lieu  à l'établissement  de  cet  te 
manufacture,  mais  plus  encore  la  facilité  d'avoir 
l'or  des  ducats  d'fclsoagm*.  Au  reste,  ccs  broderies 
lie  peuvent  fournir  que  quelques  spéculations 
pour  l'Espagne  cl  quelques  ventes  pour  les  étran- 
gers qui  passent  , ou  , enfin  , pour  la  consomma- 
tion de  l'Italie. 

Troisième  branche  de  son  commerce.  Den- 
telles en  fil.  Elles  sont  très-communes.  O lie  fa- 
brique n'a  rien  qui  puisse  nuire  aux  fabriques 
françaises  de  nu  me  espèce  , ni  pour  la  concur- 
rence , ni  même  pour  la  consonftnaiion  de  Milan. 
Beaucoup  sont  employées  par  1rs  paysannes  de  la 
Lombardie.  La  plus  fine  peut  procurer  quelques 
manchettes  d hommes  d'un  prix  fort  modique,  et 
par  conséquent  supposant  toujours  le  besoin  que 
ce  pays  doit  avoir  ue*  dentelles  de  Vienne  , Va- 
lenciennes et  autris , elles  ne  pourraient  que  pré- 
judicier en  petite  quantité  et  k la  consommation 
de  celles  du  pays. 

Quatrième  Branche.  Riz.  Ils  forment  une 
branche  de  commerce  à Novunq  , à Vérailles  et  1 
k Milan.  L'eau  rst  l'élément  le  plus  nécessaire  ’ 
pour  Uculluredc  cette  denrée,  et  c'est  une  chose  i 
admirable  de  voir  comme  ces  eaux  ont  été  distri-  I 
buées  par  tes  français  , sous  François  I , après  la 
prise  du  Milanais  par  ce  prince  *,  car  c'est  cette 
mémo  distribution  qui  subsiste  encore.  De»  ca- 
naux immenses  qui  sont  quelquefois  de  dix  èdouze 
pieds  plus  exhaussés  que  les  chemins  . servent  au 
transport  des  marchandises;  et  des  saignées  faites 
avec  art  k ccs  mêmes  canaux  , inondent  les 
champs  ou  les  sèchent  quand  on  le  veut.  L'Italie 
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fait  avec  nous  lo  commerce  des  rit  passivement 
de  notre  part , niais  nous  ne  devons  pas  le  re- 
gretter , s'il  est  vrai  , connue  on  le  dit  , que  le» 
gens  occupés  aux  rixières  deviennent  tous  liydro- 
piquea  , et  que  rarement  ils  passent  35  à 4°  ftns* 
Au  reste  , c'est  aux  inondations  pratiquées 
dans  le  Milanais  que  I on  y doit  jusqu'à  cinq  re- 
çoit! s de  foin  par  an,  et  par  conséquent  une 
multitude  de  gros  bétail  , qui  donne  lieu  à une 
bonne  branche  de  commerce  . celui  des  bestiaux 
el  celui  du  laiiagc  qui  fournil  ce  qu'on  appelé  le 
fromage  de  Milan.  Le  foin  n'est  point  du  tout 
une  denrée  à bon  marché  ; sut  tout  à Pavic  et 
dans  les  grandes  villes. 

Cinquième  branche  de  son  commerce.  Equi- 
pages , voitures.  I-a  chiite  des  Alpes  a dû  in- 
troduire ce  commerce  k Turin  et  à Milan.  Ces t 
ordinairement  par  ces  deux  endroits  que  l'on  dé- 
bute en  Italie  , et  ccs  deux  villes  fournissent  des 
voilures  k tous  les  étrangers  qui  voyagent  , et  A 
tout  le  pays. 

Sixième  branche.  Voiturage  de  la  mar- 
chandise. Cette  branche  est  commune  k Turin  et 
k Milan  ; mais  cette  dernière  ville  est  la  plus 
heureusement  située  pour  être  l'entrepôt  de  la 
France  , de  la  Suisse  cl  de  l'Italie.  Pour  la  Fiance 
d U Suisse  , l'exportation  se  fait  par  mulets  ; et 
pour  llialic , elle  so  fait  par  des  canaux  ou  par 
mule:  s pour  les  endioits  ou  les  canaux  n'aboutis- 
sent point. 

Le  commerce  de  Milan  fut  autrefois  beaucoup 
plus  considérable  sous  ms  ducs;  la  noblesse  alors 
ne  rougissait  point  d'avoir  des  fonds  dans  le  com- 
merce , et  d'tlrr  k la  tête.  Sous  la  domination 
espagnole  . les  choses  ont  changé  , la  fierté  es- 
pagnole dédaignait  tout  ce  uui  ne  portait  point 
les  armes.  Dupe  de  celle  fierté  mal-entendue,  la 
noblesse  renonça  au  commerce  , et  n'en  devint 
que  plus  propre  et  plus  facile  k subjuguer.  Milan 
ensuite  passa  sous  la  domination  autrichienne.  La 
hauteur  allemande  entretint  les  idées  contraircsau 
commerce  dont  l’Espagne  avait  jeté  Us  fonde- 
mer.s,  et  la  noblesse  milanaise  e«l  pauvre  aujour- 
d'hui; 

La  consommation  intérieure  de  Milan  se  Lit 
en  draps  de  Fiance  et  d'AngYtcire  , néanmoins 
nos  draps  de  France  paraissent  cncoie  s'y  soute- 
nir. Pour  les  loilea  , elle»  sc  tirent  toutes  de 
Suisse  et  de  Silésie  , si  l’on  en  excepte  quelques 
toiles  communes  qui  se  tirent  de  Bergame. 

Poids  % mesures  , monnaies  , change.  II  y a 
deux  sortes  de  poids  à Milan.  L’un  connu  sous  le 
nom  de  ncso  dt  Mario  et  dont  l’once  est  appelée 
umia  ai  marco  doro;  il  cü  employé  pour  les 
matières  1rs  plus  prtcicusis  ; c'est  prupmncnf  le 
marc  de  la  monnaie,  cl  ciluudcs  orfèvres;  il 
est  composé  de  huit  onces  ; chacune  dYllra  *c 
divise  en  vingt-quatre  deniers,  et  le  denier  en 
vingt-  quatre  grains. 
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♦ L'autre  nommé  libra  grosso  sert  b peser  le» 
marchandise»  le»  plus  commune»  , cl  contient 
vingt-huit  onces;  mjis  chacune  de  ces  once»  est 
moins  forte  que  cille  du  marc  précédent  ; aussi 
i'appèle-t-on  uncia  di  peso  leggtere  ou  di  mer - 
eanzia.  On  emploie  encore  à Miion  , pour  la 
vente  du  café,  du  sucre  , de  la  soie,  etc.  , une 
petite  livre  composée  st-ulcnimt  de  doucç  de* 
«mer»  légères  qui  collent  dans  la  grosse  livre  . et 
on  U nomme  par  celle  raison  iibretta  ou  libra 
piccolo. 
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64  livre»  jIj  grand  poid»  ou  149  livre»  | du  pe- 
tit , sont  égaux  à 100  livres  de  Paris. 

La  Brasse  ou  B rache  dont  on  se  sert  pour  me- 
surer les  draps  de  soie  , contient  un  pied  , sept 
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ponces  , quatre  ligne*  ; ce  qui  fait  quatre  neu- 
vièmes d'aune  de  Pari»  : de  façon  que  les  neuf 
brasse»  de  Milan  , pour  le»  drap»  ac  soie  , font 
quatre  aunes  de  Pari». 

Celle  destinée  ponr  mesurer  les  draps  de  laine  , 
est  plus  longue  et  îrnjMalde  à l'aune  de  Hdlande, 
et  contient  deux  pieds  onr.c  lignes  , qui  font 
quatre  septièmes  d'aune  de  Paris  ; en  aorte  que 
sept  brasses  de  Milan  , pour  les  draps  de  laine, 
font  quatre  aunes  de  Paris  ; cent  brasses  pour  Ica 
laines  eu  font  cent  vingt -cinq  trois  quarts  pour  la 
soie. 

Ijcs  mesures  de  capacité  sont  te  quartaro,  la 
mine  , te  si  ara  et  le  brente. 

Le  quartaro  de  3lilan  est  de  quatre  pintes  : 
deux  quartaro»  font  la  mine,  deux  mines  le  slaro, 
cl  la  brente  trois  staro». 

Ikîi  mesure  pour  le»  grains  a'appèle  muid  ; il  t-e 
divise  en  huit  slaros,  le  staio  en  deux  mine»,  etc. 

Le  muid  de  froment  pèse  , suivant  sa  qualité  , 
depuis  cent  trente-cinq  jusqu'il  cent  cinquante- 
quatre  livres  du  gros  poids  de  vingt  -huit  once».  I 0 
muid  de  ria  , depuis  cent  soixante  jusqu'à  cent 
quatre-vingt  du  même  poids.  L’avoine  se  vend  à 
la  charge  de  g «taris* 

Les  vins  et  le»  caux-dc-vie  s ’jr  vendent  à la 
brente  , qui  est  composée  de  trois  »tari». 

Monnaies.  Presque  toute»  le»  monnaies  d'or  et 
d'argent  d'Italie  , d Espagne  , de  France  , de 
Portugal  , d'Allemagne  et  de  Hollande  y ont 
cour»  , suivant  l’édit  du  14  novembre  1700. 

La  livre  monnaie  impériale  se  divise  comme  la 
livre  courante  en  20  sols  et  le  sot  en  12  dénie  rs. 

L’ccu  de  1 17  sols  fixes  de  charge  est  imaginaire; 
on  s'en  sert  lorsqu'on  change  pour  Venise  en 
banque. 

Le  Philippe  est  réel  et  vaut  106  sols  fixes  de 
change,  ou  5 liv.  0 sols. 

Depuis  l’édit  de  1 jSo  , on  fait  la  réduction  de 
l’argent  courant  en  argent  de  change  sur  le  pied 
de  if>o  sols  courant  ou  7 liv.  10.  pour  10G  soU  im- 
périaux ou  de  change. 

Ia‘S  prix  de  l’or  et  de  l'argent  mrsont  point 
fixés,  l’once  d'or  du  titre  de  24  karats  roule  de  119 
à 120  livres  argent  courant,  et  rare  suivant  la  de- 
mande. L’once  d'argent  à 12  deniers  de  tin  , vaut 
8 à 8 livres  1 sol  argent  courant. 

Change. 
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Reçoit 

Dam  les  ville» 

donne. 

per  contre. 

ci -après. 

56  aolset.  env. 

p.  1.  II.  banco. 

|ù  Amsterdam. 

55  dit». . . id- 

p.  1 ditdechan- 

I . . 1 » 

67  dits.,  , id. 

p.  1 dit  cl.  • *i 

,à  Auguste. 
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donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  h»  villes 
ci -après. 

66  dits.  . cnv. 

p.  1 ditendop. 
à 7 £ fl.  . . . 

à Auguste. 

p4  dits  impé- 
riaux. • . id. 

p.  i fl.  de  gi- 
ron 

à Bolxano. 

86  dits.  id. 

p.  4 liv.  hors  de 
banque.  . . . 

à Gènes. 

i3o  dits  cl.  id. 

p.  1 écu  de  3 
liv.  et 

à Genève. 

48  dits. . . id 

p.  1 marc  lubs 
banco 

à Hambourg. 

66  dits. . . id. 

p.  1 11.  en  ls  à 7 

a.  f .... . 

à Lcipsick. 

ia6  dits..  . id. 

p.  1 piast.dcao 
s.  a’or.  . . . 

à Livourne. 

Zÿ  liv.  ifl  s.  id. 

p.  1 liv.sterl.  . 

à Londres. 

110  sols  et.  id. 

p.'  1 ducat  roy. 

à Naples. 

*6;  dits  impé- 
riaux. . . id. 

p.  y écu  de 
marc 

à Novi. 

67  dits  et.  id. 

p.  ■ fl.  cl. . . . 

à Nuremberg. 

55  sols  impé- 
riaux. . . id. 

p.  t écu  de  3 
liv.  toum.  . . 

à Paris , Lyon , 

1 37  dit»..  . id- 

p.  1 écu  mon- 
naie  

etc. 

à Rome. 

84  dits. . . id. 

p.  1 ducat  et. 
petit  arg.  . . 

à Venue. 

67  dits. . . id. 

p.  1 R.  et. . • . 

k Vienne. 

On  y tient  le»  écriture»  en  livre»  , sol*  et  de- 
niers courant , dont  douze  font  le  toi  et  ao  sols 
U livre. 

Un  écu  impérial  ou  écu  de  change  a 117 
sols  impériaux  : cet  écu  se  subdivise  Quelquefois 
en  sols  d'écu  , et  ce  sol  en  sa  deniers  d éçu. 

Le  philippe  à 106  sols  impériaux  , ou  1S0  sols 
courants  , et  d'après  ces  pnx-là  , on  réduit  l'ar- 
gent courant  en  valeur  impériale , ou  ce  dernier 
en  valeur  courante. 

Les  espèces  qui  y ont  cour»  , sont  évaluées  en 
livres  , sols  et  deniers  courant»  chacune. 

I./ usance  est  de  deux  mois  de  date  pour  les 
lettres  d'Amsterdam  ; i5  jours  après  l'acceptation 
pour  celles  d'Auguste  , Vienne  , Livourne  et 
Home  , huit  jours  idem  de  Gènes , et  vingt 
jours  de  date  pour  celles  de  Bcrgame  et  de  Ve- 
nise. 

Il  n'y  a pas  de  jours  de  faveur. 

MilhaUÔ  , ville  de  Prince  dans  le  Roûrrgûè, 
sur  la  rivière  de  Tarn,  au  département  de  l’Avei- 
j*o n ; à sept  lieues  de  Lodève  et  168  de  Paris. 
Long.  ao.  4 G , la  t.  44.  10. 

Jl  y a une  fabrique  de  draps  communs  et  serges 
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communes.  On  se  sert  des  laines  du  pays  oui  sent 
aster,  bonnes  , et  dont  il  se  recueille  plus  ce  dtnx 
cents  quintaux. 

Neuf  ou  dix  marchands  font  lotit  le  commercé 
de  la  ville. 

La  chapelle  rie  et  la  tannerie  font  aussi  une 
branche  de  son  commerce.  On  y prépare  des 

Caux  de  veaux,  moutons,  cht  vreaux  et  agneaux. 

t commerce  des  laines  est  le  plus  considérable  ; 
celui  des  fromages  de  Roquefort  et  de»  amendes, 
apporte  aussi  quelqu'argmt  dans  le  pays. 

MlLO  , Ile  de  l’Archipel  , située  au  nord  de 
Candie  et  au  sud-ouest  de  l’Argent  1ère. 

Elle  a environ  vingt  lieues  de  tour  et  un  port 
qui  est  un  de»  meilleur»  de  la  Méditerranée. 

La  ville  capitale  de  111e  qui  porte  te  mémenorn, 
quoique  pauvre,  est  très-peuplée  ; mais  seshsbi- 
tans  sont  dans  la  misère. 

Cependant  de  la  ville  à la  rade  , dans  l'étendue 
de  deux  milles  de  lerrâin  on  ne  voit  que  jardins 
et  campagnes  fertiles  en  froment  , orge  , coton, 
sesanne,  haricots  , melons,  citrouilles,  coloquinte; 
ces  campagnes  sont  terminées  par  les  salines,  et 
les  salines  aboutissent  à ta  rade  doul  les  hauteurs 
sont  couvertes  de  beaux  vignobles , d'oliviers  et 
de  figuiers. 

Le  vin  est  une  des  meilleures  marchandise*  de 
cette  lie  ; voici  comment  on  le  fait  par  tout  l’Ar- 
chipel. Chaque  part  iculier  a dans  sa  vigne  un  ré- 
servoir de  la  grandeur  qu’il  juge  & propos , carré, 
bien  maçonné  , revêtu  de  ciment  ; mais  tout  dé- 
couvert. On  foule  les  raisins  dans  ce  réservoir 
après  les  y avoir  laissé  sécher  pendant  deux  ou 
trois  jour»  , et  à mesure  que  le  moust  coule  par  un 
trou  dé  communication  , dans  un  bassin  qui  «t 
au  bas  du  réservoir  , on  remplit  de  ce  moult  des 
outres  qiM»  I on  perle  à la  ville  : on  les  vuide  dsns 
des  futailles  ou  dans  de  grandes  cruches  de  terre 
cuite  , enterrées  jusqu’à  l'ouverture  , dsns  les- 
quelles ce  vin  nouveau  bout  tout  à son  aise  «ni 
marc;  on  y jèle  trois  ou  quatre  poignées  de  plâtre 
suivant  la  grandeur  des  pièces  ; souvent  on  J 
ajoute  une  quatrième  partie  d'eau  douce  ou  d'eau 
salée  , suivant  la  commodité  des  lieux.  Après  que 
le  vin  a suffisamment  cuvé  on  bouche  les  vais* 
seaux  avec  du  plâtre  gâché.  Le  plâtre  n’est  p** 
rare  dans  l’fle  du  côté  de  Polonie  : faute  de  bon , 
on  l'y  cuit  avec  des  bouses  de  vaches. 

Il  s’y  fait  un  com merr casses  considérable  de  vin, 
d'huile  , de  sel , de  soufre , d'alun , de  coton  , de 
sesanne,  de  coloquinte,  et  de  toutes  sortes  de 
légumes. 

lie  sel  s’y  donne  presque  pour  rien  ; la  menire 
ordinaire  qui  pèse  soixante  et  six  livres  poids  de 
France  , ne  coûte  ordinairement  que  sept  sols. 

Le  soufre  de  Mi/o  est  parfaitement  bran  et  » 
un  petit  «il  verdâtre  et  luisant.  On  trouve  ce 
-soufre  en  grands  morceaux  en  creusant  la  terre, 

et 
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par  grosses  veines  dans  les  carrières  d'où  Ton 
tire  les  meules  de  moulin.  * 

Le  colon  y est  beau  et  s'y  vend  bien  ; on  l’t  ce- 
pendant pour  un  sequin  le  quintal  lorsqu'il  est  en 
roque  , c'est-à-dire  , encore  enveloppé  dans  son 
fruit  ; et  pour  dix  ou  douze  francs  quand  il 
est  épluché  et  sans  coque,  ce  qu'on  nomme  coton 
en  rame. 

On  trouve  aussi  à Milo  de  la  terre  à savonner  , 
misai  bonne  que  la  terre  cimolée  qu'on  tire  de 
l'Argentiere. 

Il  s'y  fait  aussi  un  grand  débit  de  meules  de 
moulins  , et  non -seulement  elle  en  fournit  toutes 
les  autres  îles  de  la  mer  Egée  , mais  encore  Cons- 
tantinople, le  royaume  de  Chypre  , et  une  grande 
partie  de  l'Egypte. 

C’est  cette  ile  qui  donne  des  pilotes  à la  plupart 
des  vaisseaux  qui  naviguent  dans  la  mer  Médi- 
terranée , personne  ne  la  connaissant  mieux 
Qu'eux. 

Mut  dan  AO  , ( fle  ) une  des  Philippines  , dont 
elle  est  la  plus  grande  , à la  réserve  de  Luçon. 
Elle  a environ  soixante  lioucs  de  long,  etquaraute 
à cinquante  de  large.  La  partie  méridionale  est  à 
environ  cinq  degrés  de  latitude  , et  le  côté  du 
stord  ouest  s'étend  presque  jusqu'à  huit  degrés 
nord. 

Elle  est  pleine  de  montagnes  et  de  vallées.  Le 
terroir  en  est  en  général  bon  , noir  et  extraor- 
dinairement gras  et  fertile.  Les  côtés  des  mon- 
tagne» sont  pierreux  et  produisent  néanmoins  des 
arbres  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  raison- 
nables. Les  vallées  sont  arrosées  par  d’agréables 
ruisseaux  dont  l'eau  est  fort  bonne  ; et  ont 
diversessorte»  d'arbres  verdeel  fleuris  tout  le  long 
de  l'année.  Les  arbres  sont  en  général  fort  gros  , 
«t  la  plûpart  d'espèces  qui  nous  sont  inconnues. 

Cette  ile  est  fort  commodément  située  pour 
commercer  dans  les  fies  à épiceries  et  dans  les  1 
autres  Philippines.  Aussi  est-elle  , pour  ainsi 
dire  le  centre  du  commerce  de  l’or  et  d’épicer/es  , i 
qui  se  fait  dans  ce  pays-là. 

Canelle.  Cette  île  produit  delà  canelle.  L’arbre 
dont  elle  est  l’écorce  y croit  sans  culture  sur  les 
montagnes,  et  n’a  d'autre  propriétaire  que  celui 
qui  »‘en  saisit  le  premier;  ac-là  vient  apparent 
ment  que  dans  la  crainte  d’étre  prévenu  par  son 
voisin  chacun  se  hâte  d çnlever  l’écorce  avant 
qu'elle  soit  nuire  ; et  quoiqu’elle  soit  d'abord  aussi 
piquante  que  celle  du  Ceylan,  elle  pe  rd  en  moins 
de  deux  ans  son  godt  et  sa  vertu.  On  la  recueille 
dans  vingt-cinq  villages  sur  la  côte  de  Samboau- 
gan,  vers  Dapitan  et  dans  un  seul  village  de  la 
province  de  Cagayan. 

Le»  habitant  de  l'ile  y trouvent  de  fort  bon  or 
• en  creusant  assez:  avant  dans  là  leere.  Uten  trou- 
vent dans  les  rivières  en  y fessait  des  fosses  avant 
l'arrivée  du  flot.  Les  volcans  leur  don  ucut  b ta  U— 
Tome  V. 
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coup  de  soufre  , surtout  Oilui  de  Sénxil  qui  est 
dans  le  voisinage  de  Mindanao.  On  pèche  de 
grosses  perles  dans  les  mers  voisines  ; il  y a aussi 
dans  l'ile  une  prodigieuse  quantité  de  sangliers, 
de  chèvres  et  de  lapins.  Voyez  Philippines. 

MlNDIN  , principauté  d’Âllcaiagne  apparte- 
nant a la  maison  de  Brandebourg,  dans  le  cercle 
de  Westphalie. 

Elle  a vingt-quatre  milles  d'Allemagne  carrés 
d étendue.  On  y a compté  , en  1783  , une  popu- 
lation de  $7,117  âmes  , sans  le  militaire  , ce  qui 
fait  près  de  a,3«o  âmes  sur  un  raille.  La  popula- 
tion dans  les  villes  était  de  7,887  habilans , et  celle 
de  la  campagne  de  4o,a3o. 

Le  sol  de  cette  province  est  d'une  grande  fer- 
tilité , et  fournit  tant  de  bled. , qu'on  peut  en  en- 
voyer à l'étranger.  Les  habitons  y sont  fort  la- 
borieux. Leurs  principales  occupations  sont  la 
culture  des  bleds  et  du  lin.  Les  pâturages  sont 
bons  et  gras, et  nourrissent  quantitedetroupeaux. 
Le  bois  , les  tourbes  et  les  charbons  de  terre  n’y 
manquent  pas.  Dans  le  bailliage  de  Gohfeld  on 
trouve  une  fontaine  d’eau  salée  , qui  donne  beau- 
coup de  sel  dont  on  peut  en  fournir  les  pays 
voisins.  Il  y a beaucoup  de  fabriques  de  toiles 
grossières,  et  on  en  trouve  presque  dans  chaque 
village.  Ils  font  encore  du  nappage  et  une  espèce 
d’étoffe  dont  1a  chaîne  est  de  fil,  et  la  trame  de 
laine.  Outre  cela  il  y a plusieurs  savonneries  et 
des  raffineries.  Ce  détail  lait  voir  que  cette  pro- 
vince ne  manque  pas  de  productions  pour  en  faire 
commerce  , qui  est  encore  beaucoup  facilité  par 
la  navigation  de  la  Wescrqui  la  traverse.  Ses  ex- 
portations consistent  ; s°.  en  toiles  fines  et  gros- 
sières ; les  dernières  se  vendent  aux  Anglais  et 
aux  Hollandais  qui  les  débitent  en  Espagne  et 
dans  leurs  colonie»  : a°.  en  fil  et  en  nappage  ; 3<\ 
en  étoffes  mêlées  de  lin  et  de  Jaine  ; 4°.  en  bleds, 
surtout  en  froment  blanc  et  en  orge  ; 5°.  en  che- 
vaux et  en  bnstiaux  ; 6».  en  sel  ; 7°.  en  charbon 
de  terra. 

Minden  , ville  capitale  de  la  principauté  de 
ce  nom  , à 11  lieues  est  par  sud  d Osnabrück  f 
i5  ouest  d'Hanovre.  Longitude  *G.  40.  lati- 
tude Sa.  2Z. 

Min  dm  est  au  confluent  du  Weser  et  de  fa 
Basta.  Cette  situation  lui  donne  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  le  commerce  , qui  malgré  la  déca- 
dence de  la  Hansc-lYutonique  dont  elle  était 
membre  , se  soutient  en  bon  état. 

Minden  renferme  actuellement  une  population 
de  5,175  âmes.  Cette  ville  fait  un  commerce 
assez  considérable.  La  raffinerie  de  sucre  en  fa- 
brique par  an  pour  190,000  rixdallers  ; la  fa- 
brique de  bougies  en  débite  annuellement  pour 
3ti,ooo  ; les  deux  fabriques  de  savon  noir  pour 
5,3oo  ; indépendamment  de  ces  fabriques  , il  *’y 
Çtt  Uouyu  GQWMC  une  de  draps  et  «l'étoffes , trois 
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de  bonneterie , une  de  tabac  , et  plusieurs  de 
toile  et  de  coutil. 

Le  commerce  du  El  de  la  ville  de  Lubeck  , 
dans  la  principauté  de  Minden  , monte  par  an 
4 a5o,ooo  rixdallcrs. 

Son  port  et  le  grand  passade  cjui  se  fait  sur  la  ! 
VPeser,  dans  cet  endroit  , lui  procurent  aussi  de 
grands  avantages.  Elle  brasse  une  bierre  blanche  ! 
qui  passe  pour  la  meilleure  de  toute  la  West 
phalie.  Son  commerce  de  grains  est  considé-  | 
rable.  Elle  les  tire  du  plat  pays , surtout  des 
cercles  de  Lamberg  et  de  Reincberg.  Elle  en 
consomme  une  partie  pour  brasser  sa  bierre  et 
pour  distiller.  Elle  commerce  aussi  en  potasse  et 
en  meules  de  moulins.  Cette  ville  a un  droit  d'en- 
trepôt sur  les  marchandises  qui  montent  ou  des- 
cendent le  Weser  : et  elle  a le  privilège  de.  tenir 
deux  foires  par  an  : l'une  , le  S de  mai , l'autre  , 
le  8 novembre. 

Mine  ( Suint-Georges  de  la  ) établissement 
hollandais  4 la  Côte  d'Or  en  A bique  , avec  un 
château.  Cet  endroit  connu  aussi  sous  le  nom  de 
Saint-Georges  de  la  Mine , est  le  comptoir  prin- 
cipal et  la  meilleure  forteresse  que  les  Hollandais 
aient  sur  1a  cote  d'Or.  C'vst  U résidence  de  leur 
directeur  et  conuuaadatit  général,  elle  centre  de 
leur  commerce  duquel  dépendent  tous  leurs 
comptoirs  sur  cette  cote. 

Minehead  , ville  d’Angleterre  an  comté  de 
Sommerset.  11  y a un  bon  port  sur  le  canal  d'Ir- 
lande qui  est  très -fréquente  par  les  passagers  qui 
vont  et  qui  viennent  de  l'un  a l'autre  royaume.  H 
y vient  aussi  tons  les  ans  aux  environs  de  4o  vais- 
seaux chargés  de  laine  d Irlande  , en  quoi  corn- 
ais te  principalement  le  commerce  de  cette  ville. 
11  y a aussi  plusieurs  marchands  qui  commercent 
avec  la  Virginie  et  les  Indes  occidentales  ; et  ils 
ont  beaucoup  de  correspondance  pour  le  com- 
merce étranger  avec  Bristol  et  Barnstabie.  Ils 
embarquent  aussi  tous  les  ans  trois  ou  quatre  mille 
barils  de  harengs  pour  la  Méditerranée , etc. 


* Mingaelie  , piovince  d’Asie  qui  -fait  partie  de 
.la  Géorgie  occidentale  , est  bornée  à ! ouest  par 
la  mer  Noire,  4 l’est  par  le  mont  Caucase  et  l'ini- 


roirelte  , au  sud  par  une  partie  de  la  Géorgie 
orientale,  et  au  nord  par  la  Grcassie.  C'est  un  pays 
couvert  de  bois  ( où  il  n*y  a presque  point  de 
terres  labourables.  Il  y a beaucoup  de  vignes 
qui  produisent  d escellent  vin.  11  y a de  fort 
bons  pàiurBges  qui  nourrissent  quantité  de  che- 
vaux. Le  commerce  principal  du  pays  est  en  es- 
claves. Il  n'y  a que  dos  bourgs  et  des  villages.  Il 
«n  sort  année  commune  plus  de  ia.000  , dont 
S.ooo  pour  Gmstantinople.  Voyez  Cboagie  , 
Ciacasme  , Mer  Noire. 

Minorque  , Mc  de  la  Méditerranée  , une  des 
anciennes  Mes  Baléares. 

Elle  est  située  4 environ  6o  lieues  t an  midi  de 
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la  Catalogne  en  Espagne  , et  proche  de  Major- 

Î|ue  , d Y vira  et  de  Forment  era  « avec  qui  elle 
ormail  autrefois  l'ancien  royaume  de  Majorque. 
Le  Porl-Mahon  est  au  89e  degré  40  minutes  de 
latitude  septentrionale  , et  toute  l'ile  qui  a 33 
milles  anglais  de  longueur  et  de  10  à i3  milles  de 
largeur,conlient  environ  i$i,ooo  acres  carrés.  Elle 
a l»u  milles  de  circuit , ce  qui  approche  assez  de 
celui  de  l'île  de  Wighl , «t  elle  est  divisée  en 
termes  ou  districts  , du  mot  latin  terminus.  Il  y 
en  a quatre  que  l'on  distingue  sous  les  noms  de 
Mahon  , Alaior  , Ciudaaella  , et  le  terme  réuni 
de  Mercadal  et  FVrrerio#. 

Il  n'y  a point  de  villages  dans  cette  lie  , mais 
des  fermes  et  des  habitations  isolées.  En  1781  , 
sa  population  montait  4 *6,365  âmes.  D apres 
Diodore  de  Sicile,  les  deux  Mes  de  Majorqxie 
et  de  Minorque  avaient  , dans  ce  te  ms  , une 
population  de  trente  mille  anus.  Les  habit  ans  sont 
ignorans  , mais  assez  industrieux  , quoique  leur 
commerce  se  réduise  4 très-peu  de  chose  ; ils  cul- 
tivent des  oliviers  et  des  vignes,  mais  ils  ne  savent 
pas  préparer  les  vins.  Le  gouvernement  fait  im- 
porter du  blé,  et  le  vend  aux  habitans  4 bon 
I marché. 

En  1 765  , le  général  Townsdhend , gouverneur* 
y fit  venir1  une  certaine  quantité  de  plants  de 
vigne  de  Madère  , pour  en  essayer  la  culture  dans 
celte  Me.  Ces  plants  donnèrent  du  vin  , mais  il  n'a 
pas  le  parfum  des  vins  de  Madère. 

lies  habitans  de  l'ile  entendent  assez  bien  l'art 
de  prépari  r tes  cendres  gravelées  . mais  elles  ne 
valent  jpa»  celles  que  Ion  fait  venir  de  Trieste. 

Ils  plantent  du  safran  * du  coton  et  du  ubac  , 
et  ils  exportent  du  ad  , des  marbres  , de  la  cire  , 
du  miel  et  des  oliVes. 

Ils  ont  entreprj*  une  espèce  de  commerce  lu- 
cratif, en  luanl  de  la  côte  de  Barbarie  une 
grande  quantité  de  belles  laines  qu'ils  filent  , ci 
• qu'ils  vendent  ensuite  aux  marchand»  de  Mar- 
seille. # 

Ils  salent  aussi  thon  , dont  on  pèche  beau- 
coup sur  leurs  côtes. 

On  a éub’i  dans  Minorque  des  manufactures 
de  cordages  dont  on  embarque  une  grande  quan- 
tité pour  les  ports  voisins  dans  la  Méditerranée. 

L’ile  perd  considérablement  dans  son  commerce, 
l'importation  annuelle  pouvant  être  évaluée  4 
i,3bo,ooo  francs  , et  l'exportation  4 48a, 800. 
Toutes  les  marchandises  y sont  4 très-bas  prix, 
ce  qu'il  faut  attribuer  au  manque  de  numéraire  , 
et  h celui  des  débouchés  pour  ses  productions. 

Cette  Me  est  aujourd'hui  sous  la  domination 
A des  nglais  ; et  il  n’y  a point  4 douter  que  s'ils 
la  conservent , elle  ne  fasse  des  progrès  rapides 
dans  le  commerce  , la  culture  et  les  arts  , ce  qui 
n'arrivera  sûrement  pas  si  elle  retombe  sous  le 
gouvernement  d'Espagne  qui  par  sa  nature  est 
moins  propre  à favoriser  les  efforts  de  l'indus-i 
trie  des  sujet*. 
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Ml«!HE  , margraviat  d'Allemagne  , au  cercle 
de  la  Haute-Saxe  . avec  une  ville  au  même  nom. 
Le  margraviat  de  Misnie  est  aitué  entre  1 Elbe  et 
la  Saule. 

Ce  pays  a 18  lieue»  de  long  et  17  de  large;  le 
pays  tn  est  beau  et  bon  , cl  produit  ahmulam- 
ment  toutes  les  choses  nécessaires  à la  vie.  On 
V recueille  des  grains  de  toutes  espèce»  , des  Fruit» 
Tort  abnndans  , surtout  aux  environs  de  Pirna  , 
de  Dresde  , de  Meissen  , de  Lomatfch,  d’Oschaiz, 
de  Torgau  , de  DclitMkh  » de  Leiprick  , de  Lcis- 
»nig  . de  Doblen  , de  Borne  , de  Pegau  , d’ Allen - 
bourg  , de  Mersebourg  et  de  Naumbourg.  Parmi 
ces  fruits  se  distinguent  les  pommes  de  Boradnrf  , 
qui  dans  les  pays  étrangers  vont  de  pair  avec  les 
oranges  et  les  citrons  , et  que  l’on  porte  de  tous 
côtés  jusqu’à  Constantinople,  et  même  jusqu'aux 
Indes.  Le»  vins  blancs  et  rouges  que  Ton  recueille 
en  quantité,  surtout  dans  le  cercle  de  Misnie  , 
et  (fans  l’évêché  de  Naumbourg  , réussissent  par- 
faitement dans  certaines  années  , et  soutiennent 
alors  le  parallèle  avec  le»  vins  de  Franconie.  Le 
houblon  est  cultivé  particulièrement  aux  environs 
d Elienbourg  , qui  de-là  ont  été  appelés  les  jar- 
dins de  houblon.  Le  tabac  croit  aux  environs  de 
Leipzik  ; le  Fenouil  , au  voisinage  de  Lutcen  . et 
diverses  autres  plantes  propres  pour  la  teinture 
abondent  dans  ce»  endroits- là  , de  même  qu'aux 
environs  de  Pegau  , de  Borne  et  autres  lieux.  On 
en  transporte  nne  quantité  prodigieuse  dan»  les 
pays  étrangers,  pour  l’usage  de»  teinturiers. 

Les  gros  pâturages  des  environs  de  Grosîen 
hayg  . de  Torgau  . de  Dobleu  t de  Lïssnîg  , de 
Rocbelitr.  . de  Milfweidc  . de  Zwickau  , de  Chem- 
«itr , de  Lichtenwalr,  de  Fravcnstein,  de  Dippol- 
di'»valde,  etc.,  donnent  la  facilité  d’élever  le  gros 
et  le  menu  bétail  qui  abonde  dans  ces  quariiers- 
la  ; et  le  grand  nombre  de  forêts  dont  le  pays  est 
couvert  ,-ei  dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  ti  à 7 
milles  d'étendue  , fournissent  des  bois  de  cons- 
truction , celui  qui  est  nécessaire  pour  le  chauf- 
fage «avec  beaucoup  de  noisettes  et  de  gland 
pour  engraisser  le»  cochons  qu'on  y met  ; de 
sorte  que  bien  loin  de  manquer  dans  le  pays  de 
viande  , défait,  de  beurre  , de  fromage,  de 
nuire,  de  laine  et  autre»  choses  semblables , on 
les  a en  telle  abondance,  qu'on  en  envoie  tous  les 
an»  considérablement  hors  du  pays-  Nous  ajou- 
terons qu'en  divers  endroits  du  margraviat  on  a 
plante  des  mûriers  blancs  et  qu'on  a élevé  des  vesr 
a soie  ; de  sort*  que  bientôt  celle  précieuse  ma 
tiers:  qu!  ils  donnent  sera  regardée  comme  un  non 
veau  <lon  que  la  nature  ajoute  à ceux  dont  elle  a 
favorisé  le  pays.  Nous  ne  devons  pas  non  plus 

CMtr  sous  silence  que  , dans  te  cercle  de  Voigt- 
d , au  voisinage  de  Planer»  , on  pêche  dans 
TEUtvrdc  belles  perles  qui  méritent  d'étre  comp- 
tée» parmi  les  curiosités  du  pays. 

Eo  .fait  de  .minéraux  . U Munie  n’eit  pas 
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moins  avantagée.  On  trouve  des  paillettes  et  de» 

forains  d’or  , at»ns  diverses  rivières  comme  l’Elbe- , 
a Mulde,  le  Roder,  etc. , de  même  que  dans  de» 
fontaines  et  dans  des  ruisseaux,  près  de  Leissnig  et 
d'Augustusbourg.  Presque  toute  la  Munie  , mais 
surtout  le  cercle  des  mines  , fournissent  en  quan- 
tité des  minières  de  plomb  , d'étain  , de  cuivre  et 
de  fer.  Outre  la  minière  d'argent  qui  sp  trouve 
dans  les  plus  hautes  montagnes  , et  qui  Tait  lo 
principal  article  des  raines  ac  ce  cercle  , on  y a 
découvert  aussi  des  demi-métaux  et  minéraux  , 
comine  bismuth  , antimoine  . soufre  , orpiment, 
cobalt  , arsenic  , alun  , vitriol , salpêtre*,  de  Ta- 
allie  noir  et  de  l'ambre  auprès  de  Pret&ch , où  la 
écou verte  s'eu  fît  en  1731.  C’est  dans  ce*  mon  - 
t Agnes  qu'on  a pareillement  découvert  la  terre 
dont  on  fait  à Meissen  la  belle  porcelaine  de 
Saxe  , cl  la  matière  dont  est  faite  la  poterie  de 
Waldcnbourg.  Enfin  , on  a dans  ce  cercle  de» 
eaux  minérales  et  des  bains  d'eaux  chaude*  et 
froides  , comme  ceux  de  Wolkenslcin  , de  Hioba 
ou  Wiscnbad  . près  d'Ann  a ber  g , ceux  de  Kud— 
bi  rg  , de  Lanrsladt  , et  le»  eaux  salutaire»  de 
Gcuugc. 

Les  manufactures  de  ce  cerrle  sont  aussi  con- 
sidérables. On  y fabrique  des  draps  fins  , moyens 
et  gros  ; toutes  sortes  d’éloftes  de  laine  , de  poil 
dr  chameau  , de  soie  , ou  mélangée  de  ces  ma- 
tière». Cependant  elles  ne  se  font  pas  toutes 
éiiéralenient  partout.  Certaines  espèces  se  fa- 
riquent  dans  un  endroit  ou  dans  une  ville  # 
et  d’autres  espèces  duns  d’autres  lieux  ; et  même 
on  trouve  quelquefois  beaucoup  de  fabriques  dan» 
une  ville,  et  quelquefois  un  petit  nombre  dans 
un  autre  endroit.  Les  manufacture*  d’étoffes  de 
soie  sont  établies  principalement  à Dresde  et  à 
Lt-ipxik.  On  y Tait  toutes  aorte»  de  vtloujs,  de 
peluche»  . de  damas  , de  satins  , de  brocards  , de 
gro*  de  Tours,  de»  bas  de  soie,  etc.  Les  toile»  de 
chanvre  et  de  lin  , datn/usée»  et  autre»  ; les  toile* 
cirées  ou  imprimées  ; le»  fils  à coudre  et  la  bro- 
derie ; mùl  cela  *c  travaille  pour  U plus  grande 
partie  à Dresde  , à Lcip&ik  , à Leissnig , à Chem- 
niis,  à Doblen  , à Grimmc  , à Hohcnslein  , à 
Annaherg,  a Grunhayn  , etc.  , 

Il  y a sur  presque  toutes  les  rivières  des  moulin* 
à papier.  Les  fauriques  de  toiles  , ou  étoffes  de 
coton  de  toute*  sortes  , sont  à Leissnig  , à Chem- 
nitz  ,à  Leipzik,  etc.;  celle  de  maroquin . et  celle* 
où  Ton  prépare  le*  divers  cuirs , ainsi  que  les 
parchemins,  etc.  , sont  principalement  à lafp- 
rik  , à Nossen  , à Dippoldiswalde  , etc.  , les  ma- 
nufactures dans  lesquelles  on  donne  aux  métaux, 
que  l’on  trouve  dans  la  Misnie  , tonte  leur  per- 
fection . sont  dans  des  lieux  voisins  de  ceux  oit 
les  métaux  ou  minéraux  ont  été  découverts.  Le» 
cors  de  chasse  se  fabriquent  à Dresde  , et  le» 
pierres  précieuses  , les  marbres  , l'albâtre  , la 
pierre  serpentine  et  autres  se  travaillent  en  divers 
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endroits , où  s«  troavent  desgens  experts  dans  ce» 
sortes  de  professions. 

Misais,  ville  capitale  da  Margraviat  de  ce 
nom.  Long.  3t.  8.  lat.  5t.  i5. 

Elle  est  située  sur  une  haute  montagne  de  la 
* Misniâ , font  proehede  la  source  des  deux  fleuves 
Weiierit*  et  voisine  des  montagnes  delà  Bohême, 
à quatre  milles  de  Dresde.  La  mine  d'étain  qui 
•st  dans  les  environ*  de  celte  ville  , et  qui  est  la 
plus  belle  de  toute  la  Saxe  , a donné  lieu  à la  fon- 
dation de  cette  ville , en  14S8. 

Cette  ville  a tous  les  samedis  un  marché  et  doux 
foires  par  année  ; la  première  , le  lundi  d'après 
la  S.- Pierre  et  S.-Paul , la  deuxième  , le  lundi 
avant  la  Saint- Burchardi.  Quand  le  lundi  d'après 
la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  est  un  jour  de  fête, 
2a  foire  ne  se  tient  que  le  lundi  suivant. 

M ITT  Ali , ou  Miltaw  , capitale  du  duché  de 
Courlande  , située  sur  la  rivière  de  Boldareau  , à 
8 lieues  sud-ouest  de  Riga  , 96  de  Varsovie. 
Long.  41. 45.  lat.  56.  40. 

Jx  commerce  de  cette  ville  consiste  en  bleds  , 
en  chanvre  , en  lin  , en  viande  salée  , en  ché- 
nevis  et  en  graines  de  lin  qu'elle  envoie  à Liébau 
et  à Windan  , qu’on  peut  regarder  comme  ses 
entrepôts  d’où  elle  tire  une  grande  partie  des 
marchandises  étrangère»  dont  elle  a besoin.  Scs 
marchands  sont  aussi  en  correspondance  avec 
ceux  d«  Riga  et  de  Konigsbcrg.  Les  premier»  leur 
envoient  des  fourrures  précieuses,  de  la  rhubarbe, 
du  thé,  et  les  seconds  leur  fournissent  plusieurs 
productions  des  fabriques  du  Brandebourg  , et 
négocient  leurs  lettres  de  change.  Les  poids,  les 
mesures  et  les  monnaiessont  le*  mêmes  qu'à  Win- 
dan et  à Liébau. 

MitweidB  , ou  Mittweide  , ville  dans  le  cer- 
cle de  Leipsik,  à une  petite  distance  de  Zscbope , 
entre  Rochliti , Frey  bvrç  et  l’Oder.  Cette  ville 
qui  dépend  du  bailliage  de  Rochlitc  est  dans  un 
canton  fort  agréable.  Elle  n’est  pas  grande  , mais 
elle  est  renommée  pour  la  quantité  des  diverses 
manufactures  qu'elle  contient,  car  on  y fabrique 
des  draps  de  différentes  couleurs  , de  neuf  quarts 
de  large  et  de  aq  à 3o  aunes  de  longueur  ; des 
draps  légers  ou  délé  , d’une  aune  sept  huitièmes 
de  large  et  de  4o  aunes  de  longueur  ; des  serges 
noires  , depuis  une  auno  un  huitième  jusqu’à  une 
aune  un  quart  de  large  ; des  flanelles  de  diverses 
sortes  , comme  moitié  fil , moitié  laine  , ou  de 
couleur,  ou  rayées  , d.’unc  aune  et  demie  de  lar- 

§eur  *,  dites  d’une  aune  trois  quarts  de  largeur  ; 

îles  plus  fines,  d'une  aune  trois  quarts  de  largeur, 
et  toutes  ces  sorte»  de  flanelles  ont  de  longueur 
a3  aunes  et  demie.  On  y fabrique  encore  des 
flanelles  entièrement  de  laines  blanches  et  teintes, 
d une  aune  un  quart  et  d'une  aune  trois  quarts  de 
largeur,  sur  4o  aunes  de  longueur  ; des  futailles 
de  l’espèce  la  plu»  large  -,  savoir , huit  quarts  de 
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largeur  et  4<>  aunes  de  longueur  ; dites  étroites  et 
teintes  , d'une  aune  de  largeur  et  de  aa  aunes  de 
longueur;  des  basins  blancs,  croisés  ou  rayés, 
de  sept  huitièmes  d'aune  de  large  et  de  aa  aune» 
un  quart  de  longueur  ; des  mouchoirs  de  poche  , 
de  fil  bleu  rouge  et  blanc  , de  trois  quarts  et  sept 
huitièmes . d'une  aune , d'uno  aune  un  huitième  , 
d’une  aune  un  quart  et  d une  aune  et  demie  de 
large  ; de  même  d nui -fil  et  demi- col  on  , avec 
des  raies  et  des  fleurs  , d une  aune  , d une  aune 
un  huitième  , dune  aune  un  quart,  dune  aune 
trois  huitièmes  de  large  , et  qui  se  vendent  à la 
douzaine;  toiles  de  lin  de  toutes  sortes  , comme 
noirt-s,  de  couleurs  et  lustrées  ; toiles  de  colon 
blanches  et  lustrées;  celte  espèce  de  toile  a six 
quarts,  six  seizièmes,  7 quarts  de  large  cl  a3 
aunes  de  long  ; de  même  , moitié  fil  et  moitié 
coton,  rayées,  bleues < ronges  et  blanche»,  pour 
tabliers,  et  dont  la  pièce  contient  u3  aunes  et  un 
quart.  Les  fabricant  ou  marchands  portent  vendre 
toutes  ces  marchandises  aux  foires  de  Leipsick  , 
de  Nuambotirg  , de  Brunswick  , etc. 

MooÈitB,  ville  d’Italie,  capitale  du  Modenoisÿ 
située  dans  un  pays  agréable  et  fertilo  , sur  un 
canal , entre  le  Panaro  et  la  Secchia  , à neuf 
lieues  nord-ouest  de  Bologne  , 14  sud  de  Man- 
toue , a4  nord-ouest  de  Florence , 38  sud-est  de 
Milan  , 7b  nord-ouest  de  Rome.  Long.  28.  5a* 
lat.  44.  34. 

1 On  estime  que  Moefcne  contient  vingt  mille 
habitans. 

Cette  ville  est  , par  sa  situation  , propre  à 
servir  d entrepôt  pour  les  foires  de  Bolzène  , do 
Sinigaglia  et  d'Alexandrie.  Son  commerce  est 
d’ailleurs  assez  semblable  à celui  de  Bologne;  on 
en  tire  des  étoffes  de  diverses  sortes  , des  soies  9 
de»  organsins , des  velours. 

La  mesure  des  étoffes  est  1a  brasse  de  Bologne 
ayant  un  pied  onze  pouces  quatre  lignes  du  pied 
de  roi. 

On  a construit , en  iy5o  , un  chemin  qui  con- 
duit de  Sasuob»  a Massa.  Ce  chemin  a io5  mille# 
de  long,  traverse  l'Appenin  et  les  montagnes  d» 
la  Grahguana,  et  va  finir  à Massa  et  à La  r en  ta. 
Dans  sa  longueur  se  rencontre  U montagne  de 
Tambura  , laquelle  , étant  extrêmement  escar- 
pée , fesait  craindre  qu’on  ne  fdl  obligé  daban-* 
donner  l'en I reprise  * mais. en  adoucissant  insensi- 
blement les  deux  pentes  opposées  de  cette  mon— 
tagne,  on  en  a fait  une  rouie  non-seulement  pra-3 
ticable  , mais  même  commode.  Les  travaux  de 
toute  cette  route  ont  été  conduits  par  l'abbé  V'cnx- 
delli  , directeur  de  lent  reprise.  On  a lieu  de  se 
promet  ire  qu’il  en  reviendra  de  grands  avantages 
à cet  Etal  , par  la  facilité  que  1a  situation  d# 
Massa  donne  de  communiquer  avec  la  mer.  On 
pourra  , par  le  moyen  de  ce  chemin  , établir  un 
commerce  direct  avec  le»  navires  qui  viennent  né- 
gocier sur  1g  côte  d Italie,  pet  Etal  produit  quan- 
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thé  de  denrées  dont  il  trouvera  par-là  le  moyen 
de  se  défaire  avec  avantage.  On  tire  des  carrières 
de  Massa  et  de  Carrara  de»  marbres  très-estiraés  ; 
et  déjà  des  navires  anglais  s'étant  arrêtée  sur  cette 
côte  ont  échangé  leurs  marchandise»  contre  une 
certaine  quantité  de  ces  marbres  , et  contre  des 
denrées  du  Modenois.  Ccl  essai  a fait  concevoir  les 
plus  heureuses  espérances  ; et  le  duc,  voulant  en 
faciliter  l'accomplissement  , a , pour  dix  ans  , 
affranchi  de  tous  droits  et  de  toutes  imposi- 
tions , les  marchandises  qui  seront  apportées  par 
cette  nouvelle  route.  Il  a réduit,  en  même  teins  , 
à très-peu  de  chose,  le  droit  d'ancrage  , pour  les 
vaisseaux  qui  viendront  aborder  la  côte  de  Massa. 

MOKA  , ville  considérable  de  l’Arabie  Heu- 
reuse , arec  un  bon  port , défendu  par  deux  forts, 
sur  la  mer  Rouge , 4 i5  lieues  nora  du  détroit  de 
Babel-Mandel , située  au  6ae  dégré  de  longitude 
et  14e  de  latitude. 

Moka  ne  contient  à-peu-près  que  10,000  habt- 
tans;  mais  cette  ville  n'en  est  pasmoins  importante 

Far  le  commerce  qui  s’y  fait  avec  l’Eutope  et 
Arabie. 

Il  arrive  ordinairement  chaque  année  , dans  la 
rade  de  Moka  , deux  navues  du  Bengale  , trois 
ou  quatre  de  la  côté  de  Coromandel , autant  de 
celle  de  Malabar  , et  assez,  souvent  il  en  arrive 
davantage  : ces  navires  , qui  appartiennent  à des 
particuliers  , soit  Anglais  , soit  Maures , sont 
chargés  des  productions  du  pays  d'où  ils  partent  , 
et  prennent  en  retour  les  marchandises  qui  sc  ven- 
dent à Moka.  * 

La  compagnie  anglaise  y envoie  aussi  réguliè- 
rement tous  les  deux  ans  un  vaisseau  chargé  de 
marchandises  d’Europe  , assorties  pour  le  pays  , 
et  ne  charge  en  retour  que  du  café  : son  charge- 
ment est  de  trois  à quatre  cents  balles.  Il  arrive 
également  chaque  année  à Moka  plusieurs  bâ- 
tiinens  de  toute  la  côte  d’Arabie  , principalement 
de  Mascate  et  de  Bassora  : depuis  que  les  Turcs 
ont  été  en  guerre  avec  les  Perses  , il  n’en  parait 
que  rarement  -,  mais  les  navires  de  Mascate  y vien- 
nent habituellement  et  en  grand  nombre  : ils  ap- 
portent beaucoup  de  dattes  sèches,  de  noix  de 
galles  , du  rcmuisc  ou  garance  , et  toujours  un 
peu  de  soie  : leur  chargement  en  retour  ne  con- 
siste qu’en  marchandises  d’Europe,  dont  ils  achè- 
tent beaucoup  , lorsqu’elles  sont  à bas  prix  , et 
en  une  quantité  prodigieuse  de  café  qu'ils  choi- 
sissent dan*  la  qualité  la  plus  inférieure  : la  raison 
de  cette  préférence,  est  que  dans  la  partie  du 
golfe  pereiqoe  , ét  dans  l’intérieur  du  pays  où  it  se 
fait  une  Ires  grande  consommation  de  café,  on 
s'attache  plutôt  à In  quantité  qu'à  la  qualité. 

la1»  marchandises  que  les  vaisseaux  qui  com- 
mercent à Moka  y portent  ordinairement , tant 
de  l'Inde  que  de  l'Europe,  sont  les  suivantes  : 
Marchandises  d'Europe. 

Draps.  Ceux  de  Carcassonne , qu'on  nomme 
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londrins  seconds  assortis  , moitié  écarlate  et 
moitié  vert  clair  et  émeraude , sont  ceux  dont 
la  vente  est  la  plus  facile.  Ils  se  vendent  commu- 
nément q5  cabirs  d'Espagne  la  guèze  ou  gueve.  Il 
ne  faut  dans  la  qualité  , qu’un  petit  assortiment  ; 
car  les  draps  inférieurs  sont  ceux  dont  la  con- 
sommation est  la  plus  considérable , et  qui  don- 
nent aussi  le  plus  de  bénéfice.  Tous  les  draps 
légers  de  Carcassonne  et  autres  de  cette  espèce  , 
mais  dans  les  mêmes  couleurs  , obtiendraient  un 
débit  facile  , et  meme  la  préférence  ainsi  qu’on 
le  sait  par  la  vente  que  l’on  en  a déjà  faite. 

Corail.  Il  n’en  faut  que  du  petit  et  en  grains  , 
du  prix  de  5o  à 80  francs  la  livre  pesant  , prix 
d'Europe.  Un  assortiment  de  Go  à 80  livres  pe- 
sant suffit  ; une  plus  grande  quantité  nuirait  à 
la  vente  . et  d'ailleurs  cet  article  ne  donne  ordi- 
nairement que  3o  à 4°  pour  100  de  bénéfice 
net. 

Fer . Celui  en  barres  plat  tes  est  un  article  qui 
est  toujours  de  bonne  défaite  ; il  se  vend  or- 
dinairement do  27  à do  piastres  de  Moka  le 
baar  de  4r>°  livre».  On  voit  que  le  bénéfice  est 
considérable.  Le  fer  , en  toute  aatre  forme 
qu'en  barre»  pial  tes,  ne  se  vendrait  que  diffi- 
cilement. 

Acier.  Celui  en  barres , d’environ  trois  pieds 
de  long  , mis  dans  des  barils  ou  des  caisses  , 
se  vend  communément  de  35  à 4o  piastres  d'Es- 
pagne le  baar  ; mais  il  ne  faut  pas  en  apporter 
une  grande  quantité. 

Cuivre  rouge.  On  peut  en  envoyer  de  40  m 
5o  quintaux.  Le  prix  ordinaire  de  cet  article  est 
de  8 à 9 piastres  de  Moka  le  faracella. 

Cochenille.  Le  poids  dont  on  se  sert  pour 
peser  à la  vente  cette  marchandise , est  l'okia  • 
et  le  prix  courant  est  6 piastres  d'Espagne  la’ 
livre  pesant.  On  l’achète  à Moka  pour  éire  en- 
voyée à Mascate  , où  il  s’en  fait  une  très-grando 
consommation.  On  peut  en  avoir  une  certaine 
uantité..  Quarante  okias  font  douze  onces  poids 
e marc  , et  valent  19  à ao  piastres  d'Ea- 
pagne. 

Safran.  Cet  article  se  vend  ordinairement  4 
piastre»  d'Espagne.  Il  peut  varier  d une  demi- 
iaslre.  Il  ne  serait  pas  prudent  d’en  avoir  plus 
e aooo  livres  pesant  à vendre  , quoiqu’il  s'en 
fasse  une  grande  consommation  dans  1 Inde. 

Vif-argent.  I-a  quantité  de  7 à 8 quintaux 
est  celle  qu’il  faut  en  avoir.  Il  se  vend  com- 
munément de  a5  à 28  piastres  de  Moka  lo 
faracella. 

Plomb.  Cest  une  marchandise  que  le  gou- 
vernement s'est  réservé  à lui  seul  te  droit  d'a- 
cheter ; et  comme  la  compagnie  anglaise  a soin 
de  lui  en  fournir  , on  ne  doit  point  s’en  charger 
parce  qu'il  serait  impossible  d’en  trouver  la  vante 
aans  faire  de»  sacrifices  très-onéreux. 
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Marchander  s de  llnde. 

Poivre.  Le  prix  de  cet  article  dépend  de  la 
quantité  qui  est  en  vente  v et  varie  conséquem- 
ment chaque  année.  11  vaut  , année  commune  , 
à la  côte  de  Malabar  , de  120  à i5o  roupie*  le 
candil  , qui  équivaut  à 56o  livres  poids  de  marc, 
et  il  se  vend  ordinairement  à Moka  de  90  à 
100  piastres  d'Espagne. 

Gingembre.  Son  prix  ordinaire  est  de  35 
piastres  et  demie  de  Moka  le  baar.  Quelquefois  il 
monte  à 4<>  « piètre»-  On  peut  en  apporter  la 
quantité  de  100  baars. 

Gcrnjle.  Cet  article  sc  vend  communément  de 
80  & 100  piastres  de  Moka  le  faracella.  On  peut 
en  avoir  une  soixantaine  de  faracellas  , qui  font 
une  vingtaine  de  caissons. 

Safran  des  Indes.  On  le  vend  ordinairement 
de  3o  à 4o  piastres  le  baar. 

Sucre.  On  donne  à Moka  la  préférence  à celui 
de  Batavia,  qui  est  en  canastre.  11  se  vend  ordi- 
nairement de  a piastres  et  demie  à 3 piastres 
de  Moka  le  faracella  , et  souvent  il  vaut  da- 
vantage. 

Bo  s d aigle.  On  trouve  à Cochin  celte  espèce 
de  bois  qui  , très  estimé  par  les  Arabes  , donne 
toujours  un  bénéfice  très  considérable.  En  1774 , 
il  s’est  vendu  jusqu'à  200  piastres  d Espagne  le 
taracella.  Son  prix  ordinaire  est  de  i5o  à 160 
piastres;  cependant  il  ne  faut  en  avoir  qu’en- 
viron  100  livres  pesant  à vendre. 

Câlin.  C’est  une  première  espèce  d’étain  qui 
se  tire  de  Malaca  et  des  cantons  circonvoisins. 
Cet  article  se  vend  communément  de  5 à 6 pias- 
tres de  Moka  le  faracella.  Sa  consommation  an- 
nuelle , à Moka  , est  à-peu-près  de  1000  fara- 
cellas. On  spécule  sur  cet  article  et  sur  celui 
qui  suit  dans  toutes  les  parties  de  l lnde. 

Toutenague.  Ccst  une  autre  espèce  d’étain  qui 
vaut  ordinairement  de  a à 3 piastres  de  Moka  le 
faracella. 

Carthimum  de  la  cote  de  Malabar . On  en 
peut  vendre  facilement  à Moka  de  80  à 100 
Jaracellas  , au  prix  suivant  : 

Première  qualité  de  28  à 35  piastres  de  Moha 
le  faracella. 

Deuxième  qualité  de  a5  à 3o  t idem. 

Troisième  qualité  de  ao  à a5  , idem. 

Soie  ècrue  de  Bassora.  C’est  une  soie  de  très- 
belle  qualité  , mais  dont  la  consommation  est 
peu  considérable  , quoique  les  Arabes  s’en  ser- 
vent pour  la  fabrication  des  turbans  ; on  préfère 
ceux  fabriqués  à BélheUaki  : aussi  ne  faut-il  sc 
charger  de  cette  soie  que  de  quarante  à cinquante 
iaracellas.  Les  navires  qui  arrivent  annuellement 
de  Bassora  à Moka , n’en  apportent  pas  une  plus 
grande  quantité.  Elle  se  vend  ordinairement  de 
ou  à 100  piastres  le  faracella. 

Tabac.  Ou  peut  en  avoir  beaucoup  en  vente, 
parce  que  la  consommation  de  cet  article  est 
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prodigieuse.  Il  se  vend  communément  de  2 à 3 
piastres  de  Moka  le  faracella. 

Toileries  de  la  cAte  de  Coromandel.  Ce*t  en- 
core un  article  dont  la  consommation  est  prodi- 
gieuse. l«e  bénéfice  qu’il  produit  est  comidérable, 
au  prix  ordinaire  de  70  à 80  piastres  de  Moka  , 
la  corge  ( 1 ) , puisque  celui  de  l'achat  à la  Cote  , 
est  rarement  au-dessus  de  27  à 28  pagodes  , selon 
leur  différente  valeur.  On  ne  doit  pas  craindre 
d'en  apporter  en  rente  de  1000  à 1200  corge*. 

Gutnées  ou  toiles  ècrues.  Quoique  cei  article 
se  vende  communément  à Moka  , il  ne  serait 
pas  prudent  d’en  avoir  une  grande  quantité,  parce 
qu’on  n’en  fait  pas  une  grande  consommation.  le 
prix  de  cette,  marchanaise  à la  Cote  est  ordinai- 
rement de  4°  pagodes  la  corge  ; celui  de  la 
revente  est  de  80  à 85  piastres  de  Moka. 

11  est  aussi  diverses  todes  du  Bengale  dont  la 
défaite  est  facile  à Moka.  Voici  leur  indication  , 
avec  leur  pria  courant  à la  vente. 


NOMS  leur  prix  entendu 

D K C F.  S T O I L Z S.  par  corge. 

piajtret  de  Moka. 

Baffetas  juedia de  ^ i b 2 

Baffetas  l'nkipar.  • • • de  So  SS 

Fou sM s pathia de  100  120 

Carras de  60  70 

Toiles  bleues  , de  quarante 

courjons de  80 

Mugas  baffetas de  55  65 

Colonelle  rouge  cazien  ha- 
sard  de  So  60 

Foussis  foulon  , de  quarante 

courj de  tio  i3o 

Foussis  panputhia  % idem.  . de  110  i4<> 

Foussis  mutichor , idem.  . de  100  i3o 

Mangadolli* de  Ho  85 

- Arm  a ns de  80  90 


Enfin  , le  riz  est  une  marchandise  du  Bengale 
dont  on  peut  se  charger  pour  Moka.  Il  est  de 
deux  especes  , le  riz  de  cargaison  , qui  se  vend 
ordinairement  3 piastres  le  sac  de  deux  inans  ; et 
le  riz  fin  qui  vaut  4 piastres  chaque  man.  Rare- 
ment ces  prix  diminuent  , mais  souvent  ils  aug- 
mentent. 

Les  marchandises  que  l'on  lire  de  Moka  sont 
les  suivantes  : 

Café.  Ccst  l'objet  sur  lequel  portent  principa- 
lement toutes  les  spéculations  de  retour.  Quoi 
u’on  puisse  contracter  è Moka  , il  est  nécessaire 
en  faire  le  rachat  à Béthrhaki  oix  l’on  va  , ac- 
compagné du  courtier  de  la  nation.  Les  Arabes, 
qui  seuls  cultivent  le  café  , sont  aussi  les  seuls  qui 
le  vendent  : on  ne  peut  l'acheter  que  par  pe- 
tites quantités.  11  faut  avoir  soin  de  les  visiter 
pour  ne  pas  être  trompé.  Le  prix  que  le  vendent 


1)  On  nomme  ainsi  la  réunion  d*  vingt  pièces  d* 
e ou  de  mousseline. 
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ordinairement  les  Arabes  est  de  80  à 85  piastres 
de  Moka  , le  poids  de  820  livre»  , qui  est  la  plus 
forte  quantité  qu'ils  vendent  , et  rendu  à bord  t 
cette  quantité  revient  de  100  à io5  piastres. 

Mirhe.  C’est  une  gomme  dont  la  récolte  se 
fait  b la  côte  de  l'Abyssinie  ; on  la  transporte  par 
des  bateaux  du  pays  à Moka  où  elle  se  vend 
suivant  sa  qualité.  ï.a  première  vaut  assez  ordi- 
nairement de  4 ù 5 piastres  de  Moka  le  faracella  ; 
et  1a  seconde  , oui  est  la  commune  , en  vaut  de 
3 à 3 et  demi  le  même  poids.  Il  est  difficile  de 
s*cn  procurer  une  grande  quantité. 

Encens . Il  faut  beaucoup  de  soins  , beaucoup 
de  recherches  pour  s'en  procurer  une  quantité 
considérable.  11  n'en  vient  à Moka  que  lors  des 
passages  de  divers  bateaux  qui  y relâchent  en 
venant  de  la  côte  du  capd’Adem,  et  où  , n'ayant 
pas  trouvé  & vendre  , poussent  jusqu'à  HoudeJa, 
dans  la  mer  Rouge.  C'est- là  que  les  Arabes  achè- 
tent l'encens  pour  le  transporter  à Jedda.  Le  prix 
de  cet  article  , à Moka  , est  ordinairement  , sui- 
vant sa  qualité  , de  8 à ta  piastres  de  Moka  le 
baar. 

Gomme  arabique . On  en  fait  la  récolte  depuis 
le  cap  de  Babelmandel  jusqu'à  Marcate  , c'est- 
à-dire  , tout  le  long  de  la  côte  orientale  de  l'A- 
rabie Heureuse.  Celle  qui  se  vend  à Moka  est 
de  très-belle  et  bonne  qualité.  11  est  facile  de  s'en 
procurer  une  grande  quantité.  Son  prix  ordinaire 
est  de  ao  à 35  piastres  de  Moka  le  baar  de  4^o 
livres. 

Séné.  Celui  de  Moka  est  le  moins  estimé.  On 
en  trouve  une  très  grande  quantité.  On  peut  en 
avoir  à une  demi-piastre  le  faracella  ; c'est  donc 
une  marchandise  de  peu  de  valeur  ; elle  est  d'ail- 
leurs d'un  très  grand  encombrement.  11  faudrait 
avoir  beaucoup  de  vide  dans  le  vaisseau  pours'en 
charger. 

A loes.  On  en  trouve  à Moka  de  deux  sortes; 
l'une  sc  fait  dans  cette  ville.  Cet  aiocs  est  très- 
abondant  , et  on  peut  en  avoir  de  5o  à 6o  quin- 
taux pour  le  prix  d une  ou  de  deux  piastres  d'Es- 
pagne le  fji r tcella.  L'autre  qui  , venant  de  So es- 
tera , porte  le  nom  de  cette  île.  Celui-ci  est  de 
meilleure  qualité  ; et  quoiqu'il  soit  rare  à Moka  , 
il  n'est  pas  très-difficile  de  s'en  procurer.  11  vaut 
ordinairement  de  3 à 4 piastres  d’Espagne  le  fa- 
racella. 

2VoÛ c de  Galle,  Celles  qui  se  vendent  à Moka 
sont  apportées  par  les  bateaux  qui  viennent  de 
arcate.  On  en  lait  une  grande  consommation 
dar  s l'intérieur  du  pays  pour  les  teinturiers.  Cet 
article  se  vend  ordinairement  de  3 à 4 piastres  de 
Moka  le  faracella. 

Telles  sont  les  marchandises  dont  on  peut  se 
charger,  dans  quelques  endroit»  que  I on  aille,  en 

auittant  Moka,  parce  qu'elle»  sont  partout  de 
éfaite.  11  en  est  une  inlinilé  d'autres  que  l'on 
prend,  suivant  le  pays  où  l’on  va  ; mais  le  choix 
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qu'on  en  doit  faire  dépend  absolument  de  la 
connaissance  de  ce  pays. 

Des  poids  et  mesures  usités  à Moka.  On  con- 
naît à Moka  pour  poids  , le  baar  ou  hahaar  , le 
faracella  , i'okia  et  le  man  ; mais  on  pèse  et  on 
compte  toujours  par  faracella. 

Le  baar  , qui  est  le  plus  fort  poids  , pèse  4o5 
livres  , poids  de  marc  de  France  , et  se  divise  en 
i5  faracelias. 

I je  faracella  équivaut  à 27  livres,  poids  de  marc 
de  France  , et  sc  divise  en  dix  mam. 

Une  okia  pèse  une  once  A » même  poids  de 
marc  ; il  faut  t5  okias  et  demie  pour  faire  une 
livre  de  16  onces. 

Le  man  pèse  a liv.  7 dixièmes , poids  de  marc  ; 
aussi  dix  mans  équivalent  à 27  livres  , poids  de 
faracella. 

La  fraction  du  man  ne  va  pas/ au-delà  de  sa 
moitié  à la  grande  balance  de  la  douane.  S'il  y a 
du  surplus  dans  le  poids  , il  est  au  profit  de 
l'acheteur;  mais  en  général  les  poids  à la  douane 
sont  toujours  à l'avantage  des  acheteurs  , par  hf 
raison  que  pour  peser  , on  sc  sert  des  faracelias  , 
et  qu’au  lieu  de  27  livre*  pesant  que  doit  donner 
le  poids  de  faracella  , puisqu'il  est  représentatif 
de  4<>o  okias  , les  acheteurs  reçoivent  de  39  à 3| 
livres.  Cet  abus  provient  de  ce  que  ce  poids  fara- 
cella dont  on  se  sert  à la  balance , étant  de  gros 
cailloux  enfermés  dans  des  gonis  (1)  pour  être 
conservés  toujours  en  entier,  et  cette  enveloppa 
qui  ramasse  beaucoup  de  malpropreté,  étant  bien- 
tôt usée  en  partie  d'un  côté  ou  d’un  au!re,  à caute 
de  son  emploi  journalier  et  répété , on  se  contente 
de  la  racommoder , au  lieu  d'en  faire  une  nou- 
velle ; en  sorte  qu  il  y a pièces  sur  pièces.  On  peut 
dire  qu'il  y a des  faracelias  qui  ont  de  huit  à dix 
et  douze  gonis.  Il  n'a  pas  encore  été  possible  de 
faire  remédier  à cet  abus  ; et  le  prétexte  dont  on 
se  sert  à la  douane  pour  s'y  refuser  , c’est  de  dire 
qu’il  ne  faut  pas  donner  lieu  à présumer  que  lea 
cailloux  ont  pu  avoir  été  changés.  On  voit  com- 
bien cette  crainte  est  tout-à-la-fois  puérile  et 
ridicule.  Au  reste,  le  vendeur  , qui  est  instruit 
de  cette  augmentation  de  poids  de  douane  en 
faveur  de  l'acheteur  , a soin  de  fixer  son  prix  en 
proportion. 

L’okia  n'éprouve  aucune  variation  dans  tout 
l’Yemen , c’est-à-dire  que  dans  toute  l'Arabie 
Heureuse  , l’okia  pèse  une  once  A poids  de  marc; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  poids  faracella  , 
qui , dans  de  certaines  villes  de  ce  beau  pays , 
varie  selon  les  marchandises  , et  représente  plus 
ou  moins  d’okias.  Par  exemple , à Betelsaki  ou 
betelsagui  , le  faracella , pour  peser  le  café  , est 
de  290  okias,  tandis  que  pour  toutes  les  autres 
espèce»  de  marchandises,  il  est  de  3ao  okias. 

Pour  l’aunage  des  étoffes  des  toiles,  etc.  , on 


(1)  Mot  qui  signifie  10 lie  d'emlalUÿts 
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ne  se  se  sert  que  de  la  guère,  ou  guère  qui  est  une 
mesure  de  x5  pouces  de  longueur.  Cette  aune  se 
divise  en  fraction  de  moitié , de  tiers , de  quart , 
etc.  , ainsi  que  l’aune  de  France. 

Quant  aux  mesures  de  capacité  , on  n’en  con- 
naît pas  d'autres  que  le  toman  , qui  est  pour  les 
graines  ; niais  pour  en  faire  la  vente  en  gros,  le 
toman  équivaut  à six  fara collas  un  quart , et  il  se 
divise  en  40  petites  mesures  égales  pour  la  vente 
en  détail.  Le  sac  do  riz  , de  café,  en  contient  de 
28  à 29.  La  petite  mesure  a aussi  des  fractions  de 
moitié,  de  tiers  et  de  quart,  etc.  Mais  si  vous 
o vf  7.  du  vin  ou  des  liqueurs,  vous  ne  pouvez  vous 
en  défaire  qu'à  un  prix  convenu  par  bouteilles  ou 
vases  et  en  secret , parce  que  dans  toute  l'Arabie 
où  l'on  suit  la  religion  mahoméiane  , qui  en  dé- 
fend absolument  I mage  , en  ne  permet  pas  la 
vente  de  cette  sorte  de  marchandise. 

Des  différentes  monnoies  employées  dans  le 
commerce  à Moka. 

La  vente  des  marchandises  se  fait  toujours  en 
piastres,  que  l’on  nomme  Piastres  de  Moka  ou 
du  pays,  et  en  piastres  courantes,  qui  sont  enten- 
dues dans  le  commerce  pour  faire  simplement  les 
comptes;  mais  les  payemens  se  font  ou  en  piastres 
d'Espagne,  ou  en  piastres  mexiquaines,  ou  en 
piastres  péruviennes.  Leur  valeur,  comparée  à 
celle  de  l'argent  de  France  , est  assez  générale- 
ment connue  pour  nous  dispenser  d’en  parler.  On 
ne  connaît  ces  trois  sortes  de  piastres,  dansiez 
comptes  , que  sous  le  nom  de  piastres  de  poids  ; 
elles  sont  ainsi  nommées  , parce  que  toutes  sont 

esées  pour  les  payemens.  Ucs  piastres  et  celles 

ites  de  Moka  ou  du  paya  , se  divisent  également 
en  80  parties;  ces  parties  sont  appelées  , dans  les 
comptes,  cabirs.  Ainsi  , 4°  cfcbù's  représentent 
la  moitié  d’une  piastre  , 20  cabirs  le  quart.  Mais 
comme  la  différence  des  piastres  du  pays  eat  de 
vingt-un  et  demi  pour  100  de  moindre  valeur 
que  les  piastres  de  poids,  il  en  résulte,  par 
exemple , que  100  piastres  du  pays  ou  de  Moka , 
font  seulement  8a  piastres  de  poids  , et  a4  cabirs 
J.*r,  tandis  que  100  piastres  du  poids  , font  tai 
piastres  et  demie  du  pays,  ou  121  piastres  et  40 
cabirs.  Comme  les  cabirs  représentent  par  partie* 
et  les  piastres  du  pays  cl  les  piastres  de  poids,  on 
appelle  les  cabirs , qui  représentent  ces  der- 
nières , cabirs  d'Espagne  ; et  c’est  ainsi  qu’on 
les  distingue  et  qu'on  s'exprime  dons  les  ventes. 
Quand  on  fait  les  payemens,  on  pèse  les  piastres 
au  poids  de  i'okia,  qui  fait  une  once  ut  demie  de 
poids  de  marc. 

L'okia , comme  poids  d'or  et  d'argent,  se  divise 
en  dix  caillas,  et  U cailla  en  fractions  de  de 
de  - , de  {,  de  , etc. 

La  piastre  de  poids  pèse  ordinairement  8 caf- 
flas  trois  quarts.  Ainsi,  cent  de  ccs  piastres  pré- 
sentent 87  okias5  caillas, ce  qui  fait  1 1 inans  a on- 
ces a gi os,  et  1000  fout  1 ta  maxu  6 0/1  ces  4 gros. 
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On  voit  aussi , dans  les  payemens , des  moi- 
naics  d'Europe  qui  sont  reçues  à raison  du  litre 
de  l'argent , comparé  à la  valeur  des  piasrres  mexi- 
caines , et  la  plus  commune  est  l'écu  d'Empire. 
Lent  écus  d'Empire,  pèsent  xo5  piastres  de  poids. 
Ainsi , pour  la  valeur  de  100  piastres  de  poids  , 
dites  mexiauaines  , les  sarafs  ou  changeurs  de  la 
monnaie,  donnent  80  okias  pesant,  en  écus  d'Em 
pire;  et  pour  1000  de  ccs  mêmes  piastres  , 1 a y 
mans  pesant  4 onces  , en  écus  d'Empire. 

Nous  joindrons  à cet  apperçu  du  commerce 
de  Moka,  quelques  observations  relatives  aux 
moyens  d y en  établir  un  avec  la  France,  plus 
considérable  qu’il  n’a  été  jusqu'à  présent.  Nous 
les  lirons  d’un  ouvrage  instructif,  et  qu'on  doit  à 
un  homme  très  au  fait  de  cette  partie.  Il  est  inti- 
tulé : du  Commerce  de  la  mer  Houge  et  de  celui 
de  l lnde  par  cette  mer,  par  M.  Froment , 1792. 

• En  jetant  les  yeux  sur  la  situation  de  cette 

5 lace  , dit  cet  auteur  , on  voit  la  facilité 
’y  faire  , sans  interrupion  , même  en  tems 
de  guerre  , le  commerce  de  l'Europe  avec 
les  Indes  orientales.  En  effet  , près  de  cette 
ville  , est  une  rade  de  la  plus  grande  et  de 
la  plus  belle  étendue  : il  y arrive  chaque  année 
nombre  de  vaisseaux  des  différentes  nations,  pen- 
dant la  mouçon  d'est,  qui  commence  en  octobre 
et  Unit  à la  lin  du  mois  de  mars  suivant.  Cette 
mouçon  favorise  l’entrée  de  tou  les  vaisseaux  dans 
cette  rade  , par  le  détroit  de  Babel-Mandel , et 
depuis  le  mois  d'Avril  jusqu'en  octobre  , il  y a 
une  mouçon  opposée  qui  aide  à repasser  le  même 
détroit  , et  favorise  l’arrivée  des  vaisseaux  qui 
partent  des  dilférens  ports  de  la  iner  Rouge.  Les 
Européens  se  sont  très-peu  occupés  de  cette  na- 
vigation , qui,  de  tout  tems,  a’est  faite  par  les 
peuples  orientaux.  Qu’il  serait  facile, et  en  même 
tems  avantageux,  de  lier  un  commerce  avec  tou- 
tes les  différentes  nations  ! La  religion  mahomé- 
tanc , qui  s'étend  dans  presque  toutes  les  par- 
ties des  Indes  , attire  sans  cesse  vers  la  mer 
Rouge  . des  navigateurs  de  ces  contrées,  à causa 
des  pélérinages  qui  se  font  continuellement  à 
Médine  ; conséquemment  les  guerres  ne  peuvent 
jamais  faire  obstacle  à celte  navigation  , ou  l'in- 
terrompre. 

m Ces  navigateurs  font  le  commerce  des  pro- 
ductions dç  leur  pays.  Quelques-uns  relâchent  à 
Jedda  ; le  plus  grand  nombre  vient  relâcher  à 
Moka  1 mats  il  est  très-probable  que  tous  vien- 
draient directement  dans  cette  dernière  place, 
s’ils  étaient  sûrs  d’y  trouver  la  vente  de  leurs  mar- 
chandises, et  l’achat  de  celles  d’Europe,  parce 
que  le  gouvernement  de  Moka  est  beaucoup 
plus  doux , plus  traitable,  et  que  les  droits  qui  s'y 
perçoivent  sont  moins  considérables  qu'à  Jedda. 
bailleurs,  l'arrivée  à Moka  est  tèrs-facilc  , tan- 
dis que  celle  à Jedda  est , au  contraire,  plus  lon- 
gue et  plus  difficile  , en  ce  que  sa  situation  étant 
par  U latitude  de  ai  dâgrés  ou  environ  . et  b 

mouçon 
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luouçon  ne  se  feunt  sentir  que  par  les  iij,  on  ne 
p«ul  y arriver  qu’en  louvoyant. 

• Il  faudrait  donc  établir  a Moka  des  maga- 
sin* de  ces  marchandises  d’Europe,  en  s'attailiarit 
principalement  aux  articles  qui  sont  propres  aux 
besoins  et  à la  parure  des  Orientaux , et  ache- 
ter  eu  échange  les  marchandises  de  choix  qu'ils 
apporteraient  pour  les  commercer  dans  toute  l’E- 
gypte . et  jusqu***  dans  la  mer  Mediterranée. 
Alors,  n’ayant  plus  d iricerlitudç.  dans  leurs  opé- 
rations mercantiles,  les  navigateurs  les  dirige- 
raient toutes  pour  Moka.  l.a  ville  de  Jedda  con- 
tinuerait d'être  un  entrepôt  pour  les  flottes  de 
Sucs  , et  pour  les  diverse*  caravanes  qui  vont  à la 
Mecque.  Ce  serait  sur  la  iner  I\nuge.  deux  éta— 
blisseuiens  de  commerce  ; relui  de  Moka  , sur- 
tout, ouvrant  des  débouchés  considérables  aux 
manufactuies  • donnerait  lieu  & des  spéculations 
certain*»  sur  le  commerce  immense  des  produc- 
tions de  l’Arabie,  de  l’Yemeu , de  l'Abyssinie  et 
de  celles  des  différentes  parties  des  Indes  orien- 
tales, qui  servent  à la  consommation  de  f Egypte 
et  de  tout  - s les  Echelles  du  levant  . en  sorte  que 
les  nouveaux  magasins  à Moka  , réuniraient  par 
la  suite  des  marchandises  de  l'Europe  , de  l’Ara- 
bie t de  l’Afrique  et  de  l’Asie:  cl  puur  peu  que 
les  opérations  soient  bien  conduites,  on  peut  e-spé 
rer  qu  elles  donneraient  des  bénéfices  qui  ne  fe- 
raient que  s’accroître  chaque  année  , et  qui  , dès 
la  première  , pourraient  être  considérables. 

* Pour  former  à Moka  cet  établissement,  il  fau- 
drait que  la  personne  qui  serait  chargée  de  l’exé- 
cution de  ce  projet,  demandât  au  roi  de  l’Yemrn, 
la  réduction  des  droits  à payer  sur  les  marchandi- 
ses, suivant  les  anciens  traités,  quoique  ceux 
d'aujourd'hui  ne  fixent  ces  droits  qu’à  deux  et 
demi  pour  cent  ; et  il  y a lieu  de  présumer  que 
cet  te  demande,  présentée  avec  art,  serait  Acgpcil- 
lie.  On  pourrait  surtout  lui  observer  que  les  ma- 
gasins une  fois  établis,  le  commerce  s’accroîtrait 
prodigieusement  dans  scs  Etals,  et  qu’il  en  résul- 
terait nécessairement  une  augmentation  considé- 
rable dans  le  revenu  de  scs  domaines.  11  convien- 
drait même  d’accompagner  celte  demande  de 
quelques  présens;  et  en  supposant  qu’on  ne  réus- 
sit pas , ce  serait  un  sacrifice  qu’on  aurait  fait , 
mais  dont  1a  valeur,  répartie  sur  le  total  des  mar- 
chandises à emmagasiner  la  première  année,  n'i- 
rait  pas  même  à un  demi  pour  cent. 

» On  pourrait  essayer  de  faire  la  mémo  de- 
mande pour  Jedda.  où  les  droits  sont  de  huit  pour 
ccnl.parce  qu’avec  des  magasins  ouverts  à Moka  , 
il  serait  utile  d'établir  à Jedda  un  entrepôt  de 
marchandises  des  Indes,  à cause  des  expéditions 
qui  se  font  périodiquement  chaque  année  pour 
Suèx  et  pour  l’Egypte,  par  la  caravanne  des 
Adeia  , dont  on  aurait  d'autant  plus  de  raison  de 
profiter  pour  l’envoi  de  ces  marchandises  au  Caire, 
que  toutes  celles  dont  cette  caravanne  est  char- 
gée, sont  absolument  exemptes  de  droite. 

Tome  y. 
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» On  pourrait  faire  deS  expédition»  peur  Ale- 
xandrie , et  même  y établir  aussi  un  entrepôt  de 
marchandises  proprr  s à la  consommation  des  paya 
baignés  par  la  nier  Méditerranée.  Ce  commerce 
particulier  serait  de  ia  plus  grande  conséquence  v 
cl  ne  serait  pas  le  moins  lucratif. 

n Enfin,  il  conviendrait  d’avoir  un  prtit  vais- 
seau de  la  nation  pour  faire  lu  cabotage  de  Suèx  , 
de  Jedda  et  de  moka  dans  la  moucon  ; on  s’ar- 
merait en  guerre  , afin  d'inspirer  plus  de  respect 
aux  nations  qm  bordent  la  mer  Rouge  , et  leur 
oler  le  désir  qu'elles  pourraient  avoir  d'anliriper 
sur  1rs  traités.  Ce  cabotage  faciliterait  la  connais- 
sance de  certains  articles  nécessaires  a transpor- 
ter d«»  préférence  dans  une  place,  et  produirait  en 
même  tems  un  bénéfice  assez:  important  pour  ne 
pas  cire  négligé. 

»•  Dès  ta  première  année  que  serait  formé  l'éta- 
blissement à Moka , on  pourrait  essayer  le  débou  • 
ché  de  certains  articles  d'Europe  , surtout  dans  le 
commerce  de  l’Asie , et  spéculer  sur  les  objets  qui 
viennent  de  l’Arabie  , do  l'Yemen  et  de  l'Abys- 
sinie. On  ferait  passer  des  avis  circulaires  dans 
les  différentes  parties  des  Indes  , pour  y former 
une  correspondance  suivie  ; et  avant  la  troisième 
année  , on  réunirait  en  magasin  les  productions 
d**  cps  ditlérens  pays,  dont  on  ferait  un  commerce 
non  srubmenl  très- lucratif , mais  encore  très- 
solide,  au  moyen  de  deux  entrepôts  de  Jedda  et 
d'Alexandrie,  qui  étendraient  et  faciliteraient  les 
débouchés  de  toutes  ces  marchandises. 

» Il  n’appartient  guère  qu’aux  négocians  fran- 
çais de  faire  cette  entreprise  ; eux  seuls  en  tire- 
raient le  plus  grand  avantage  , à cause  des  ports 
que  la  France  a dam  la  nier  Méditerranée.  Il 
aurait  donc  de  l’intérêt  et  de  la  politique  du  gou- 
vernement français  , de  favoriser  ces  établisse— 
mens  sur  la  mer  Rouge  ; leur  proximité  avec  les 
Indes’  orientales,  le  mettrait  dans  le  cas  d et  ro 
I res-prompt ement  informé  des  évènement  qui  y 
arriveraient,  d’en  recevoir  même  continuellement 
dis  nouvelles , et  d'y  faire  passer  les  ordres  qu'il 
croirait  nécessaires  , suivant  les  circonstances  ». 

Moldavie  , province  chrétienne  de  l'Empire 
turc , bornée  au  nord  par  le  Niesfcr,  à l’est  par  la 
Bessarabie  ou  le  Boodjiak,  au  midi  par  la  Wala- 
quie  , et  à l'ouest  par  la  Transitante  et  la  Hon- 
grie. C'est  un  vaivode  chrétien  , à la  nomination 
fie  la  Porte,  qui  y commande,  et  son  gouverne- 
ment est  absolument  le  même  que  celui  de  Wa- 
laquic.  La  Moldavie  a moins  d étendue,  cl  rend 
beaucoup  moins  que  la  Walaquie  à son  vaivude  , 
mais  le  pays  est  plus  beau  et  plus  fertile,  et  toutes 
les  productions  en  sont  meilleures.  Le  vaivode 
du  Moldavie  a le  pas  à la  Porte  sur  celui  de  Wa- 
laquie , parce  que  1a  première  s’est  rendue  aux 
Turcs  par  capitulation  , et  qut  l’autre  a été  con-? 
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Le*  principales  place*  de  la  Moldavie  *ont 
Jassy.  capitale,  Choczim , Ki  chenu w , Targo-» 
witz,  Hii*.  Falkchin.  Kamanka,  Orhéi , Bakovo, 
ücktow  , Bon  rial , Poutehen  , Ibrail  , Galaz  , c!c. 

p*r  la  capitale  de  la  Moldavie\  le  vaivode 
t fixe  son  séjour.  Celle  ville  est  assez  grandi-  et 
Bien  peuplée.  On  y compte  environ  ôo,ooo  habi- 
tnns  : il  n'y  a point  de  kans  publics  comme  à 
Bu  ko  rot  ; le*  marchands  sont  établi*  dan*  des 
boutiques  particulières,  et’ la  commerce  y cil 
beaucoup  moins  florissant. 

Galiu  est  la  principale  échelle  de  la  Moldavie  ; 
elle  est  située  sur  la  rive  septentrionale  du  Da- 
nube , h 4o  à 45  lieues  de  son  embouchure.  Cette 
•ville  est  commandée  par  un  officier  moldave , éta- 
bli par  le  vaivode  ; il  a le  titre  de  ProcaUmo.  Il 
y a aussi,  dan»  toutes  les  villes  de  Moldavie  , un 
officier  turc  . apjxrlé  Bechelu- Agassi , qui  com- 
mande aux  Musulman»  qui  y sont  établis  , ou  qui 
y viennent  pour  leur»  affaires,  t-a  plupart  des 
marchandises  destinées  pour  la  Moldavie  , abor- 
dent à Gala*  , et  Ton  y embarque  également  cel- 
les qui  en  viennent.  Les  vaiMU'&ux  nhivement 
as  ordinairement  à Gala* , et  vont  à Su  nié  , 
une  de*  bouche»  du  Danube  , que  les  cartes  ap- 
êlent  improprement  Solina  , et  ou  il  y a un 
on  port. 

Sol.  Productions.  Le  climat  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valaquic  , que  l'on  écrivait  autrefois  ï'ala- 
chie  , est  à- peu  prés  le  même  qu'en  Bourgogne 
et  en  Champagne  . mais  un  peu  moins  froid  en 
hiver  et  plu»  chaud  en  été. 

Dans  un  espace  de  Srio  lieues  de  rirronférence 
que  contiennent  la  Valaquie  et  la  Moldtivie  en- 
semble , on  ne  compte  que  170,000  contribua- 
bles : savoir.  70,000  en  Moldavie,  et  100,000  en 
Valaquie,  Le  nombre  de»  habitans  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe  dans  ces  dru*  province»  , peut 
être  environ  de  5oo.ooo.  I-e*  plu»  grandes  ville* 
ne  sont  point  murées,  et  ressemblent  aux  plus 
misérables  village»  de  France  ou  d Allemagne. 
Le»  village»  sont  de»  amas  de  quelques  c..!>ane$ 
de  *ixà  sept  pieds  de  large  sur  autant  de  haut  , 
éparse»  çà  et  là  dsns  un  vallon  ou  dan»  un  boia  , 
et  ordinairement  sans  jardin  , sans  puits  cl  sans 
cour. 

Les  grains  qn’on  cultive  ordinairement  dans  le» 
provinces  de  Moldavie  et  de  Valaquie  , sont  le 
IVoment  , le  seigle,  l'orge  et  le  kukuruse  , espère 
de  froment  tare.  Le  labour  et  le  choix  du  termin 
sont  si  mal  entendu»  , qu'il  n’est  pas  étonnant  que 
if  produit  et  sa  qualité  en  soient  médiocres.  Il  y a 
font  au  plu»  un  quarantième  du  pays  défriché  , 
e<  mis  en  terres  labourables. 

Dès  que  le  bled  est  moissonné,  on  le  fait  fouler 
sbr  le  champ  par  des  chevaux  et  00  le  serre  dan» 
des  creux  pratiqués  sous  terre. 

L,e  vignoble  est  tin  objet  plus  considérable  de 
culture  et  de  commerce  dans  rc  paya  : les  vins  y 
sont  léger*  et  aqueux  , mai*  d’un  goût  a*sca 
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agréable  et  d une  qualité  bénigne.  Ceux  d’Odo- 
boxd  en  Moldaire  et  de  Pielra  en  Valaquic  sont 
les  meilleurs  ; cet  article  principalement  est  tres- 
ftusceptiblu  d'amélioration;  car  le  vigneron  ne  sait 

fioint  ce  que  c’est  que  de  sarcler  la  s igne  ni  de 
ui  donntir  deux  ou  trois  façons  comme  en  Ëoor- 
gngne  ; il  se  contente  de  remuer  un  peu  !a  te/re 
une  fois  l’an  , autour  du  cep  , et  laisse  ensuit* 
croître  l'herbe  de  touscôlés.  I Jt  plus  grand  com- 
merce de  vin»  se  fait  en  Pologne  et  en  Ukraine  ; 
on  en  transporte  même  jusqu’à  Moscou. 

On  trouve  beaucoup  de  melons  , darboturs , 
de  prunes  , de  péchea  , d'abricots  et  autre»  fruits, 
dont  ic*  meilleurs  sont  aux  environs  de»  villages 
d Orikcrt  . Zafert  et  Krutchna  ; on  fait  com- 
merce de  fruits  sec»  avec  Constantinople. 

On  cultive  du  tabac  en  Valaquie  : celui  de 
Mon  tan  et  de  Bartan  près  du  Serti  h est  payé  le 
double  de  celui  de  Pologne  : savoir  l'oka  quatre 
à cinq  paras  , c'est-à-dire  six  et  sept  sol»  de 
France.  Le  débit  en  est  considérable  pour  la  Tur- 
quie , la  Tartarie  et  la  Pologne.  On  y cultive 
aussi  du  lin  et  du  chanvre  , mais  seulement  pour 
la  consommation  du  paya.  La  plante  nommé* 
H’cyd,  dont  on  se  sert  pour  teindre  en  bleu  rénttil 
merveilleusement  dans  le»  deux  provinces  . «in*» 
que  celle  qu  on  nomme  ,'lowp»  dont  on  se  sert 
pour  l’apprèt  du  maroquin  , et  celle  du  ja*ba- 

Êolùnn  . espèce  de  fraise  avec  laquelle  on  teint 
• maroquin  en  jaune.  Cr»  fraises  croissent  w 
boni  d»  Prulli  , aux  environs  de  Faschiua , non 
loin  de  la  Tartarie. 

Il  y u une  grande  quantité  de  Hara»  conduits 
par  d<**  Arménien»  et  des  Juifs. 

On  compte  près  de  trente  mille  bétes  à cornes 
qui  sortent  de  la  Valaquie  pour  la  Bosnie  d’oà 
dit-»  -pavent  à Constantinople  . et  vingt  mille 
bêles  à corne»  avec  cinq  ou  six  mille  chevaux 
de  la  Moldavie  qui  passent  par  la  Pologne  pour 
la  Silésie  , la  Moravie  et  le  Biandebourg.  Le  gros 
et  le  petit  bétail,  ainsi  que  le»  chevaux  . restent 
l’hiver  et  l'été  en  pleine  campagne  : on  ne  le* 
conduit  qu»‘  de  teins  en  tems  près  de*  tas  de  loi* 
pour  »*y  nourrir  et  y lécher  le  sel  fossile. 

I-es  berge  j b » y sont  considérable»  : mai»  on  h* 
y conserve  plutôt  par  laport  au  lait  dont  on  fait 
du  mauvais  beurre  et  du  mauvais  fromage  . qn* 
pour  la  laine  qui  en  est  longue  cl  grosse.  Cepen- 
dant on  trouve  pu**  de  Ulaacka  en  Valachie , une 
espèce  de  laine  qui  sert  à la  fabrication  dé* 
draps  de  trente  aune»  la  pièce.  Ces  draps  se 
fabriquent  à Fumata  aussi  en  Valaquie  , à irai* 
lieue*  de  Bueliaiesl. 

Plusieurs  million»  de  brebis  ce  vendent  chaque 
année  pour  Constant imqde , à un  lève  ou  piastre 
turque  la  piite.  On  voit  fort  peu  de  cochon»  en 
Moldavie  ; mai»  beaucoup  en  Valaquie  . d*où  00 
en  fait  un  commerce  considérable  pour  la  Hon- 
grie. la  Valaquie  fait  aussi  un  grand 
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•*ec  #e*  peaux  4e  lièvres  pour  rAlWrbégfli'é* 
l'Angleterre. 

Le*  abeilles  qu'on  y conserve  avec  beaucoup 
d'attention  , ont  leut*  ruches  dans  Ici  bois.  Leur 
miel  qui  est  presque  tout  blanc  est  vendu  pour 
Constantinople,  et  la  cire  pour  Venise  ; mais  une 
production  merveilleuse  de  ce  pays  , c'éit  uria 
cire  verte  » ouvrage  d’une  espèce  d'abeille«  plus 
petites  que  les  abeilles  ordinaires.  Cette  cire  *0 
recueille  sur  certains  arbustes  où  ces  insectes  la 
déposent.  On  en  fait  des  bougies  odoriférantes  qui 
exhalent  un  parfum  exquis,  lorsqu'elles  sont  allu- 
mées. Cette  cire  est  fort  rare  ; mais  on  parvien- 
drait à en  augmenter  la  récolte,  en  cultivant  les 
arbustes  où  elle  se  recueille  et  en  attirant  les 
abeilles  dans  les  lieux  convenables. 

On  tire  des  salines  de  la  Moldavie  jusqu’ à cent 
mille  pièces  de  sel  fossile  par  an  ; chaque  pièce 

I lésant  environ  cent  okas.  Le  débit  s’en  fait  dans 
e pavs  et  en  Pologne , et  des  cargaisons  très- 
considérables  vont  à Constantinople.  A douze 
lieues  de  Bucharest  se  trouve  aussi  du  sel  fossile 
dont  on  débite  beaucoup  en  Natolie  et  à Cons- 
lant inouïe.  Le  transport  s’en  fait  communément 
par  le  Danube.  Il  y a trois  mines  de  sel  en  Vala- 
qttie  et  une  en  Moldavie.  Les  montagnes  voisine* 
•ont  riches  en  pyrites  propres  à en  tirer  le  soufre 
et  à en  fabriquer  le  vitriol. 

Le  nitre  se  trouve  en  abondance  dans  ces  deux 
provinces  ; celui  de  la  Moldavie  est  meilleur  que 
celui  de  la  Pologne. 

Les  forêts  y sont  remplies  de  bots  renversés  par 
les  vents , et  malgré  cela  personne  ne  paraît  avoir 
pensé  à rétablissement  d'aucune  fabriqu*-.  Le  bois 
propre  k la  construction  des  vaisseaux  ne  sert  com- 
munément qu'à  faire  du  charbon  qu’on  porte  à 
Constantinople. 

Commerce . 

Le  commerce  de  la  Moldavie  se  divise  en  com- 
merce d'importation  et  d’exportation. 

Le  commerce  d'importation  étant  le  même  que 
pour  la  Valaquie . nous  renvoyons  le  lecteur  à cet 
•rt  icle,el  les  marchandises  qu’ify  trouvera  indiquées 
comme  fesant  l’objet  du  commerce  d importation 
en  Valaquie,  sont  les  mêmes  pour  la  Moldavie. 

Commerce  d'exportation  de  Moldavie.  La 
cire  e*t  l’article  le  plus  important  du  commerce 
de  Moldavie  ; elle  est  de  très-belle  qualité  , et 
plus  belle  encore  que  celle  de  Valauuie.  Qn  la 
vend  au  même  prix,  c'est-à-dire,  de  4o  à 4$ 
paras  l'ocqur. 

Le*  cuirs  de  bœufs  sont  plus  recherchés  que  ceux 
de  Valaquie;  ils  pèsent  jusqu’à  4o  orques,  et  se 
vendent  de  3 { k 4 piast. , ceux  de  Bûmes  à pro- 
portion. 

La  Line  est  fort  inférieure  à celle  de  Valaquie; 
elle  est  plus  grossière  et  plus  chargée  de  noir  ; 
•Ile  ne  passa  point  en  Allemagne  ; on  l’emploie 
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dans  le  phyi  êt  dans  la  hotnêJîë  pouf  les  manu- 
factures d'aba*  , de  Cabans  Cl  de  cou\'èrrfüéfcà. 

Le  mil  est  plus  estimé  que  télui  de  Valaquie  ï 
il  est  d'une  couleur  plus  claire  , plus  nette  et  plua 
facile  I travailler;  Il  elt  aussi  plus  chef,  et  se  venflf 
de  3 £ à 8 piastres  le  quintal. 

Le  beurre  de  Moldavie  passe  pour  le  p!««  dé- 
licat de  l'Empire  Ottoman  : il  est  cependant  Ü 
meilleur  marché  que  celui  de  Valaquie  j dont  1» 
ualité  est  inférieure  : on  le  vend  dans  les  viUageé 
e iB  à 20  aspre* , et  jusqu’à  8 paras  dans  leé 
marchés.  4 . 

Le  suif  est  de  la  même  espèce  que  celui  de 
ValaqUle  , et  se  vend  au  même  prix. 

Le  lin  de  Moldavie  est  préférable  à celui  dé 
Valaquie  , il  blanchit  plus  aisément , et  le  brûe 
en  est  plus  long,  lia  sont  cependant  l’en  et  l'autre 
fort  au-dessous  do  celui  d'Egypte.  Son  pnmoSrdin 
nèire  est  de  7 à B paras  l’ocque. 

Le  chanvre  est  aussi  de  meilleure  qualité,  et  M 
vend  communément  à 4 paras  l'ocque. 

Les  bœufs  sont  un  article  très-considérable  det 
commerce  de  Moldavie  : il  en  passe  un  nombre 
prodigieux  en  Pologne  , en  Prusse  , en  Alle- 
magne , dans  l’Etat  de  Venise  et  en  Turquie  ; ils 
sont  ordinairement  du  poids  de  deux  cerns  à deux 
cent  cinquante  oeques.  On  vend  les  boeufs  depuis 
dix  jusqu'à  treize  piastres , et  les  vaches  de  nui* 
à onze. 

U sort  aussi  chaque  année  de  Moldavie  «fl 
nombre  infini  de  moutons  du  poids  de  dix-huit 
à vingt-deux  oeques.  Leur  prix  sur  tes  lieux  es* 
de  cinquante  à soixante  paras  l’un  ; il  passent  en 
Romélie  et  à Constantinople. 

Le  commerce  des  viandes  salées  de  boeufs  , dé 
moutons  cl  de  chèvres  est  aussi  un  très- grand 
, objet.  Cette  denrée  se  répand  dans  toute  réfer.d 
due  de  la  nier  Noi*e,  Des  négocian*  français  nom- 
més Linchou , établis  en  Moldavie , avaient  cal—  * 
culè  que  la  viande  de  boeuf,  salée  avec  la  prépa- 
ration usitée  dans  les  pays  chrétiens,  pourrait 
devenir  une  hranche  de  commerce  très- impor- 
tante , et  qu  elle  donnerait  en  France  un  grand 
bénéfice  , en  la  vendant  encore  à beaucoup  meil- 
leur marché  que  celles  que  nous  achetons  ailleurs. 
Ils  obtinrent  la  permission  de  faire  venir  dé 
France  des  saleurs  exprès,  et  avaient  déjà  pris  des 
mesures  et  donné  des  ordre*  pour  leur  embarque- 
ment , lorsque  la  mort  du  sieur  Mnchou  l'ainé  , 
qui  a été  décapité  à Gmstaniînople,  en  1760  , ht 
tomber  entièrement  celte  entreprise.  Noos  avons 
cru  devoir  dire  quelque  chose  de  celte  spéculation 
dont  on  pourrait  peut-être  tirer  quelque  profié 
dans  d’autres  circonstances , et  de  laquelle  ou  doit 
faire  honneur  à ces  négocians  qui  en  sont  les  in- 
venteurs. 

Les  pelleteries  de  Moldavie  sont  assez  estimées; 
elles  consistent  en  renards  beaucoup  plus  beaux 
que  ceux  de  Valaquie.  On  en  apporte  les  peaux 
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n on -préparées  aux  marchés,  el  on  les  vend  de  *5 
k 5o  paras  la  pièce  , suivant  U qualité  ; renia  vas 
assez  beaux  , dont  la  fourrure  entière  caûtc  de  5o 
à Go  piastres  ; sangsan  dont  Ia  pclJise  est  de  35  à 
io  paras;  ala-karens,  de  5 piastres  à 5 piastres  et 
demie  la  pelisse  ; gueudjen»  de  toutes  espèces,  tes 
nous  et  les  aladjns  de  17  à 18  piastres  la  pelisse  , 
Ct  les  blancs  de  5 piastres  el  demie  k 6 piastres. 

Il  y a en  Moldavie  les  forêts  de  Rerina  , d'Is— 
kenté , Wasïoï  , ct  plusieurs  autres  , qui  produi- 
sent une  quantité  immense  de  bois  de  construc- 
tion et  de  mâtures  de  toutes  espèces  , que  Ton 
peut  avoir  k très- bon  marché.  Galas  est  LEchetle 
où  on  les  transporte.  Il  y a même  dans  catte  ville 
plusieurs  chantiers  où  l’on  construit  à très- bon 
compte  des  bâtimens  marchands  de  toute  portée 
pour  la  navigation  de  la  mer  Noire  et  du  Danube. 
On  assure  que  les  mâtures  de  Moldavie  étaient 
aussi  bonnes  que  celles  du  Nord. 

On  tire  de  Moldavie  une  immense  quantité  de 
goudron  qui  sort  de  la  terre , el  dont  on  a décou- 
vert plusieurs  sources  extrêmement  abondantes  on 
le  vend  sur  les  lieux  de  100  à ito  paras  le  quintal. 

La  Moldavie  est  aussi  fertile  en  grains  que  la 
Valaq  uie  : le  bled  en  est  même  plus  beau  : le 
ouilot  est  de  z-S  ocques  , et  coûte  a piastres  et 
omiie.  1,***  autres  grains  s'y  vendent  en  propor- 
tion et  avec  le  m.  me  quüot  ; la  sortie  en  est  pa- 
reillement défendue. 

Les  Russes  tiient  chaque  année  quelque  peu  de 
vin  de  Moldavie.  Il  rM  a»ser.  bon  . on  U dit  pré- 
férable à ceux  de  Bulgarie.  11  coûte  communé- 
ment un  pat  a lucque. 

Les  mêmes  monnaies  qui  ont  cours  en  Vala- 
«plie  passent  aussi  en  Moldavie  sans  aucune  dis- 
tinction. C-lUs  de  Pologne  y sont  plus  abon- 
dantes dans  le  commerce  qu'en  Valaquie,  à cause 
du  voisinage. 

Le  transport  des  marchandises  et  les  voitures  y 
•ont  à peu  près  au  même  prix  : on  s'y  sert  pa- 
reillement de  chariots  de  bœufs  , de  buffles  et  de 
chevaux  de  la  même  portée; c’est-k  dire,  de  deux 
mille  ocques  environ.  Les  chariots  de  bœufs  sont 
appelés  par  les  Turcs  karaouehe  ara bassi , et 
ceux  de  chevaux  mokan  arabassi  ; ils  coûtent 
indifféremment  de  Jassy  â Galas  de  3 piastres  k 5 
piastres  el  demie  : on  les  paie  dans  la  même  pro- 
portion , suivant  l’éloignement  des  divers  endroits 
où  l'on  veut  transporter  les  marchandées. 

Il  y a k Galas  deux  douaniers , l'un  Turc  ct 
Tautre  Moldave  : le  Turc  y prend  la  douane  des 
Musulmans  à raison  de  3 pour  cent , ct  le  Moldave 
exige  ce  droit  des  Chrétiens  sur  le  pied  de  4 pour 
cent  ; mais  on  s’accommode  fort  aisément  avec  ce 
démit  r , et  l'évaluation  que  l'on  fait  des  mar- 
chandises réduit  le  droit  k beaucoup  moins. 

Iycs  marchands  françu*  ne  pourront  jamais  s'é- 
tablir solidement  en  Moldavie  et  en  Valaquie  , 
tant  qu'il  n’y  aura  point  de  consuls  pour  les  pro- 
téger. IJs  demeurent  k U direction  du  vaivode 
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qiri  abuse  de  la  nécessité  où  ils  sont  de  le  ména- 
g*  r,  et  l.*s  forcent  souvent  de  lui  vendre  des  mar- 
chandises à crédit , dont  ils  courent  grand  risque 
de  perdre  1a  valeur  dans  le  cas  de  sa  déposition. 
S'il»  parviennent  k captiver  ses  bonnes  grâces  , et 
quils  lui  paraissent  attachés  , ils  deviennent  sus- 
pects k toutes  les  autres  familles  qui  viient  à la 
même  principauté  » et  lorsque  le  vaivode  dont 
il» s'étaient  attiré  l'amitié  est  changé,  celui  qui  le 
remplace  regarde  ces  négocians  comme  des  gens 
qui  peuvent  lui  nuire,  el  cherche  k s’en  débarras- 
ser par  toutes  les  voies  imaginables.  Voyez  Va- 

LAQL'IE. 

Moluqces  (les),  lies  de  la  mer  des  Indes, 
situées  à u5  lieues  sud  des  Philippines,  k 1 22  dé- 
grés  40  minutes  de  longitude  est , et  entre  le  pre- 
mier dégré  de  latitude  sud  et  le  second  dégré  de 
latitude  nord. 

Elles  sont  au  nombre  de  rinq,  savoir  :BacLisn, 
Machian  , Molir,  T»  rosie  el  Tydor. 

Ce»  iles  qui  appartiennent  aux  Hollandais  de- 
puis i6bi  , qu'il»  en  chassèrent  les  Espagnols  rt  les 
Portugais,  et  qu'on  appèle  aussi  le*  iles  à épice- 
ries , sont  habitée»  par  des  p+uplrs  pécheurs,  qui 
ne  Connaissent  ni  l'usage  du  bled  . ni  celui  du  ns. 
Ils  vivent  du  produit  de  la  péclse  el  de  pain  de 
sagou. 

Les  productions  commerciales  des  iles  Molu - 
ques  sont  les  clous  de  geroile  , le  maïs  , la  nuis 
muscade. 

l.a  navigation  et  le  commrrre  sont  interdits, 
tant  aux  habitans  qu'aux  attires  nation»  dans  cri 
iles.  Les  seuls  Hollandais  ont  le  droit  de  le  faire  ; 
ils  y possèdent  plusieurs  forts  , et  y entretiennent 

faimson  pour  s'assurer  du  commerce  exclusif  de* 
piceries  Ce  commerce  est  au  reste  bien  déchu  de 
ce  qu'il  était  le  siècle  dernier  et  au  commence- 
menl  de  celui-ci.  Voyez  Hollande,  TewaTR. 

Monbaza  , ville  ct  (le  d'Afrique  , sur  la  céte 
de  Zangucbar,  avec  un  fort  et  un  port  au  nid  de 
Melinde.  les  Portugais  qui  en  avaient  été  r hassé» 
par  les  Arabes,  s'y  sont  établis  de  nouveau , en 
1716.  Elle  est  k 57  dégré»  de  longitude,  ct  4 
dégré»  de  latitude  méridionale. 

L'Ütf  n'est  séparée  du  continent  que  par  1rs  brx» 
d’une  riviè>e  qui  te  jète  dans  1a  nier  par  deux 
embouchures.  On  y trouve, en  abondance,  toutes 
sortes  de  provisions  , comme  du  millet,  du  rii , 
delà  volaille  ct  des  bestiaux  extrêmement  gf«» 
surtout  te»  moutons  qui  n'y  ont  point  de  queue. 
I,e  terroir  est  fort  agréable.  La  ville  a beaucoup 
d étendue  , quoique  bâtie  sur  un  roc  dont  hi  mer 
vient  battre  le  pied.  Le  commère»*  y est  établi  pour 
toutes  sortes  ce  marchandises , cl  le  port  qu» 

passe  pour  bon  est  continuellement  rempli  de  vais- 
seaux. Monbaza  reçoit  du  continent  de  l'ivoire» 
de  la  cire  cl  du  miel 

Moncobket , petite  ville  de  France,  en  Pi- 
cardie , au  département  de  l’Aisne.  11  • ) fabtiqe* 
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des  étoffe»  de  laine  qui  font  le  principal  objel  de 
•on  commerce.  Se*  autre»  manufacture»  sont  de» 
toiles  , de»  chapeaux  et  de*  cuir». 

Les  étoffe*  qui  s’y  font  se  vendent  sur  le*  lieux , 
à Reims  et  dans  le  reste  de  la  province.  Deux  tan- 
neur* et  deux  chapeliers  y font  de  la  tannerie  et 
de  1a  chapellerie. 

Mondragon  , ville  d'Espagne  , dans  le  Gui* 
puscoa  , au  bord  de  la  rivière  de  Deva  , à trois 
lieues  de  Plancentia  , sur  une  colline.  Cette  ville 
est  remarquable  par  des  fontaines  d'eaux  médici- 
nales qui  y sont  en  grand  nombre.  le  territoire 
qui  l'environne  produit  d'excellentes  pomme*  dont 
les  gens  du  pays  font  une  espèce  de  cidre  qui  leur 
tient  lieu  de  vin.  Cette  ville  e»(  aussi  célèbre  par 
le  commerce  qui*’/  fait  du  fer  et  des  armes  qu'on 
y fabrique. 

Moneins  , petite  ville  de  France,  dans  le 
Béarn  , au  département  des  Basses-Pyrennées. 
Aux  environs  de  celle  ville  il  y a des  mines  de 
plomb  , de  cuivre  , de  fer,  cl  l’on  trouve,  sur  les 
montagnes  beaucoup  de  sapins  dont  on  fait  de* 
planche*  et  des  mâts  de  navire*.  Moneinx  est 
peuplée  pour  sa  petitesse  ; son  terroir  est  surtout 
abondant  en  vin*. 

.Mon est  11  r , petite  ville  de  France,  à 9 lieue» 
d’Alby  . au  département  duTurn.enlrBngucdoc; 
il  y a douze  foires  dan*  l’année  très-fréq ut* niées  , 
et  où  il  se  lait  un  grand  commerce  de  toiles  , de 
fils  et  de  bestiaux.  Le  voisinage  du  Rouergue  en 
rend  la  position  avantageuse  pour  cette  espèce  de 
commerce  ; outre  les  fils  qu’un  tire  des  enviions 
de  Corde»  , il  en  vient  beaucoup  du  Roue  rgue  et 
des  environs  de  Najal  que  hs  habilans  vont 
achètera  Mont  ti  r.  L»s  particuliers  fout  aussi 
fabriquer  beaucoup  de  toit  s qu'on  vend  a ces 
foires  , et  que  le  bon  marché  delà  main-d  oeuvre 
permet  de  livrer  à des  prix  qui  y attirei.t  les  com- 
meiçans. 

Monnekf.NPAM  , nu  Monikendam,  ville  de 
Hollande,  sur  la  petit*  rivière  Mm  ik  qui  traverse 
cette  ville,  et  qui  lui  a donné  son  nom  Elle  est  à 
peu  dr  dotant**  d'Edam.  Long,  aa.a5.tal. Sa  aq. 

Sa  proximité  delà  mer  la  rend  liés*  propre  au 
commerce  qui  cependant  est  p*U  de  chose.  La 
ville esl  entourée  d*-  bonnes  prairh»  qui  donnent 
du  beurre  et  du  front  » g*  » x»  rllen*.  Îj»  navigation 
«t  l’aro  emcnl  pour  la  péehr  y sont  encore  assi  z 
considérables,  il  y a an.*»  quelques  cordent»,  sa- 
vonnerie». teintureries  en' soie. et  on  y sure  beau- 
coup de  harengs.  Cependant  tou*  ce»  articles  de 
commerce  paraissent  plutôt  tomber  qu'aug- 
menter. 

MohomotaPA  , empire  d’Afinam?  dans  la 
Cafrcrie.  Zimbaoé  est  le  lieu  de  la  résidence  de 
l’empereur. 

Cest  aux  Portugais  qu’on  doit  la  découverte  du 
J Ufnomotapa  dont  on  a nommé  le  monarque 
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l 'empereur  de  tor . Ils  sont  les  seuls  Européen* 
ut  aient  des  établissement  dans  cet  empire  qui  se 
ivise  en  plusieurs  royaumes.  Les  principales 
mines  sont  dans  celui  de  Mangas. 

Le  royaume  de  Monomotana  étant  assez 
avant  dans  les  terres,  et  aucune  de  ses  province* 
n 'étant  voisines  de  la  mer,  les  étrangers,  et  par- 
ticulièrement les  Européens  n'y  font  directement 
aucun  commerce. 

Cependant  les  Portugais  qui  y ont  quelques 
faibles  établissement  . en  tirent  un  peu  d'or  , de 
l'ivoire,  d»  s plumes  d autruches,  en  échange  de* 
étoiles,  verroterie  cl  autres  marchandises  qu'il*  y 
portent. 

C'est  du  Monomotana  nnc  vient  l’or  le  plus  fin 
et  le  plus  pur  de  toute  V A trique.  On  n’a  besoin  , 
dil-on  , pour  le  tirer  de  la  t»  rre  que  d’y  fouiller  à 
la  profondeur  de  deux  ou  trois  pied*.  On  prétend 
même  que  dans  plusieurs  canton*  que  leur  séche- 
resse rend  déserts  , il  se  trouve  sur  la  surface  de 
la  terre  , des  morceaux  d'or  de  toutes  aortes  de 
formes  jusqu’aux  poids  de  deux  onces. 

Le  mérigal  est  une  monnaie  d'or  qui  se  fait  de 
l'or  des  mines  de  Sofala,  et  qui  a cours  dans  ce 
royaume  et  dans  celui  de  Monomotapa, 

Mous  , ville  de  Flandre , ancienne  capitale  du 
Haiuaut  , aujourd  hui  chef-lien  du  département 
de  Jemmapcs  , située  sur  la  Trouille , à 7 lieue* 
de  Valenciennes,  10  de  Bruxetles  et  à 54  de 
Paris.  Long.  xi.  54  Int •*-  £>o  a5. 

On  compte  aH. 000  habitant  h Mon». 

Lrs  environs  de  celte  ville  sont  remplis  de 
charbon  de  terre  ou  houille  , en  exploitation  , 
dont  il  se  IVt  un  commerce  considérable.  Il  s'ex- 
porte , en  grande  partie  , par  la  rivière  de I Lin* 
qui  se  jète  dans  l’Escaut  à Condé. 

Jl  y a aussi  une  mine  de  plombe!  drs  carrière* 
de  pierres  à meules  , d'aussi  bonne  qualité  , dil- 
on  , que  celle*  de  la  Ferlé-sous- Jouai  re. 

Quant  aux  autres  productions  du  territoire  , 
elles  consistent  en  grains,  lin,  chanvre  , fruits, 
huile  de  culsat  , etc.  et  toutes  h*  autres  produc- 
tions de  la  Flandre  et  du  K.onaul  ci»  particulier. 
Voyez  Hais  ALT  . Flandre. 

fl  y a à Mon»  deux  raffinerie»  de  sucre  et  une 
fahnque  de  dentelles  assez  considérable. 

Le»  dentelles  qui  en  sortent  sont  dans  le  goût 
| de»  Vab  nrit-nnrs  On  le*  vend  à Paris . à Lyon  et 
dans  les  autres  villes  de  France.  Celle  fabrique 
est  d autant  plus  précieuse  à l'Etat  quelle  occupe 
des  petites  hiles  de  neul  à dix  ans  qui  gagnent 
jusqu'à  onze  et  douxe  sols  par  jour. 

De  Mon»  à Touinay  il  y .1  un  canal  de  navi- 
gation qui  va  4 Lille,  à Gaîté,  4 Bruges  , 
Uitt  n'lc  , etc. 

C>st  par  ce  canal  que  se  fait  te  transport  d une 
paitie  du  charbon  de  terre. 

Le  charbon  paie  un  droit  4 Condé. 

Mont  aacis,  ville  de  France  en  Câlinais , as» 
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département  du  Loiret  , située  sur  le  Lning,  à 
lieues  de  Nemours  , »3  «l'Orléans  , 23  de  Paris, 
jong.  ao.  a4-  lal . 48. 

Montargis  est  au  milieu  d'une  forêt  de  prés  de 
dis  mille  arpens,  qui  Lui  fournil  les  bois  , surtout 
de  chauffage  dual  elle  fait  un  grand  commerce 
avec  Paris. 

Le  commerce  des  grains  et  des  bestiaux  y est 
aussi  très-considérable. 

Celtÿ  des  moutons  et  bestiaux  a lieu  principa- 
lement à la  luire  de  la  Magdeleine,  en  thermidor.  ' 
C'est  la  foire  la  plus  considérable  des  quatre  qui 
ont  lieu  annuellement  dans  celle  ville. 

Le  commerce  de  la  moutarde  , de  la  coutel- 
lerie est  aussi  de  quelqu'ulUité  à la  ville  de  Mon- 
targis. 

Celai  des  lainess'étend  à toute  la  province.  On 
recueille , dans  lesenvirons  de  cette  ville , plus  de 
vingt  milliers  de  laines  par  an.  Elles  sont  vendues 
aux  foires  de  Montargis , ou  passent  à Orléans  , 
à Gien  , à Amiens. 

La  papeterie  de  Montargis  est  célèbre.  Il  y en 
a deux  manufactures  considérables  , l'une  située 
à Chalctte,  à une  demi-lieue  de  Montargis  , est 
très-belle;  ses  emplacemens  sont  magnifiques. 
L'autre  est  à Corgui-le-Roi  , à une  lieue  ae  la 
ville.  On  y fait  dans  l’une  et  dans  l’autre  de  très- 
beau 'papier  pour  l'écriture  et  pour  l'impression. 
On  y fabrique  aussi  des  papiers  mânes  propres  au 
lavis  cl  aux  enluminures.  Voyez  Gatihais. 

Montauban  , ville  considérable  de  France,  en 
Quercy,  au  département  du  Lot,  située  sur  le 
Tarn  qui  est  navigable,  à 10  lieues  sud  de  Cahors , 
10  nord  de  Toulouse  , i^o  sud  de  Paris.  Lon- 
gitude 19.  S.  lat.  44-  a. 

La  population  de  Monlauban  , s'élève  , sui- 
vant M.  Necker  , à ao.ooo  individus. 

I<a  position  de  Montauban  n'est  pas  seulement 
remarquable  par  la  beauté  des  campagnes  voi- 
sines , par  l'abondance  et  la  fertilité  des  champs 
où  l’on  recueille  des  grains  de  toute  espèce  et  ae 
bons  vins  ; elle  l’est  encore  plus  par  les  avantages 
qu’elle  offre  à l'établissement  des  manufactures. 

On  fcn  compte  plus  de  cent  : toutes  è la  vérité 
ne  sont  pas  également  avantageuses.  Les  princi- 
pales sont  celles  de  draps  croisés  appelés  cor- 
d clals  , cadis  ou  raz . Ce  sont  des  étoffes  parti- 
culières à Monlauban  , et  qu'il  ne  faut  point 
confondra  avec  te*  petits  cadis  du  Rouergue.  La 
fabrication  en  diffère  par  le  nombre  des  marches  ; 
on  en  emploie  quatre  qui  forment  un  double 
croisé.  On  ne  peut  pas  désirer  de  tissu  plus  solide. 
Les  largeurs  varient  ; il  y en  a d'une  aune  , d'une 
derai-aune  et  d'une  aune  moins  un  qtiart  ; les 
longueurs  sont  de  35  à 4°  aunes.  Ces  étoiles  sont 
fabriquées  avec  de*  laines  de  la  province  et  avec 
des  lames  de  Castille  , d’Aragon  et  de  Navarre. 

On  fabrique  aussi  à Montauban  des  ratines  qui 
imitent  celles  de  Chàl»au-Houx  , quoique  géné- 
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râlement  moins  larges  ; ellet  onl  le  plu»  grand 
succès.  D ailleurs  elles  ne  se  vendent  pas  aussi 
cher. 

Le  lavage  des  laines  est  un  travail  préparatoire. 
Les  laines  d'Espagne  qui  s'achetent  depuis  35 
jusqu'à  60  francs , perdent  encore  vingt  pour 
cent  au  second  lavage,  le»  laines  du  pays  s'achè- 
tent en  suin  f c'est  -à-dire  . sans  aucune  pré- 
paration et  avant  d'avoir  été  lavées.  C'est  en- 
core à Montauban  que  se  fait  le  lavage  de* 
laines. 

On  fabrique  aussi  à Montauban  de»  étoffes  de 
soie.  I!  y en  a «ne  qui  lui  est  particulière,  c’est  !e 
gros  de  Montauban.  La  pièce  a environ  demi- 
aune  moins  un  quart  de  largrur  et  3o  aunes  de 
long. 

Les  autres  étoffes  de  soie  sont  des  rats  de 
Saint-Cyr  , des  serges  croisées  et  des  satins  unis. 

La  récolte  de  ta  soie  de  trois  à cinq  lieues  à U 
ronde  , produit  , au  moins  400,000  francs.  Le 
Languedoc  n’y  participe  pas  pour  100,000  francs. 
La  soie  qu'on  emploie  dans  la  ville  se  vend  pour 
Lyon  et  pour  Paris.  Ces  soies  sont  fort  estimées, 
on  les  compare  à celles  de  Piémont. 

Depuis  une  trentaine  d'années  on  a établi  un 
moulin  de  l'invention  de  M.  de  Vaucanson.  Il 
fallait  auparavant  envoyer  tordre  et  mouliner  la 
soie  à Homans  , située  sur  l’Isère.  On  en  tord  et 
on  en  mouline  à Montauban  . même  pour  U 
compte  des  labricans  de  Languedoc. 

Autrefois  on  ne  fabriquait  que  des  bas  de  laine; 
aujourd'hui  on  ne  fait  que  des  bas  desoie  à Mon- 
tauban. 

11  y a quelques  ateliers  de  teinturiers  ; on  y 
teint  les  étoffes  du  pays  et  toutes  celles  dont 
Montauban  est  l'entrepôt.  Le  noir  à froid  est 
très -estimé. 

Il  y a des  tanneries  assex  considérables,  et  l’on 
I prépare  très-bien  les  cuirs. 

La  fabrique  de  poudre  à poudrer  et  H’amtdon, 
quoique  moins  considérable  qu'autrefois  , est  en- 
core l'objet  d'une  industrie  utile  à celte  ville. 

U y a plusieurs  fabriques  de  fayence. 

La  cherté  des  bois  oblige  les  entrepreneurs  à m 
servir  de  charbon  de  tenre  qui , à cet  égard , a le 
même  avantage. 

Les  manufactures  de  carton  , pour  passer  1rs 
étoffes,  lorsqu'on  les  presse,  ne  sont  pa»  aussi  per- 
fectionnées qu'elles  devraient  l'étre  , en  sorte  que 
les  fabricans  s'en  fournissent  en  Languedoc  où  les 
états  ont  ci-devant  encouragé  cette  branche  d'in- 
dustrie par  des  gratifications. 

Les  minoteries  , dans  lesquelles  on  prépare  le* 
farines  pour  l'Amérique,  doivent  être  mises  au 
rang  des  principales  manufactures  ; il  y en  a 
plusieurs.  IL n tenis  de  paix  on  y prépare  au  moiai 
huit  cent  mille  baril»  ou  minois.  C’est  la  haie 
d’une  circulation  de  plus  de  huit  millions  , et  on 
y occupe  plus  de  mille  cinq  cents  ouvrier*  , ton- 
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nelier»  ou  manœuvre».  Pendant  U guerre  le  tra- 
vail en  est  fort  ralenti,  non- seulement  parce  que 
les  armateur»  ne  hasardent  pas  , mais  encore  par 
la  concurrence  du  gouvernement  : cet  article  est 
«hgne  de  l'atttention  du  ministère. 

Monlauban  profile  plus  du  commerce  qu'elle 
fait  par  entrepôt  que  de  celui  des  productions  de 
aon  sol  ou  <i«  ses  manufactures.  Les  négociant  de 
cette  ville  sont  les  agens  du  commerce  de  presque 
toutes  les  é toflis  qui  se  imbriquent  dan»  le  Querci , 
le  Rouergae  , le  Gévsudan  , les  quatre  vallées  , 
les  Pjrfcnnées , la  Gascogne  et  les  villes  qui  sont 
le  long  de  la  Garonne  jusqu'à  Toulouse.  . 

I*a  consommation  des  marchandises  qui  s’en- 
treposent ou  qui  se  fabriquent  à Monlauban  , 
s’étend  dans  toute  la  France  , en  Espagne  , en 
Piémont  et  en  Italie. 

Les  foires  de  Montauban  ne  sont  pas  le  centre 
de  ce  grand  commerce  ; les  négotians  se  char- 
gent des  envois  et  des  rom  missions  , en  sorte  quo 
les  étrangers  ne  sont  pas  obligés  de  venir  se  fournir 
sur  les  lieux;  on  envoie  aussi,  de  Monlauban , 
beaucoup  de  marchandises  aux  deux  grandes  foires 
de  Bordeaux  et  à celles  de  Baronne. 

Dans  les  .-.nuées  abondantes  le  commerce  des 
grains  occasionne  de  grandes  spéculations  à Mon- 
Itwban  , qui  cal  au  centre  dos  contrées  très-fer- 
tiles. 

Il  est  difficile  d évaluer  le  produit  des  expor- 

ons  des  eaux  de  vie  et  des  vins  : Monlauban 
n’y  a part  que  par  commission.  On  croit  qu'il  va  à 
plus  d’un  million.  Quant  au  commerce  de*  fruits 
du  territoire  et  du  voisinage  , on  a vérifié  qu'il  se 
portait  à plus  de  3oo,ooo  francs. 

Poids  , mesures.  Le  sac  de  bled  de  Manlou- 
lan  pèse  i5o  livres  , poids  de  marc. 

La  mesure  de  longueur  est  la  canne  , plus  forte 
de  moitié  que  l’aune  de  Paris. 

10  cannes  de  Montauban  font  i5  aunes. 

Le  poids  est  le  poids  de  marc. 

La  canne  de  Montauban  n’est  plus  gucrcs  en 
usage;  le»  marchands  se  servent  de  l’aune  de  Paris. 

Monta tr» an.  ( généralité)  La  ci-devant  gé- 
néralité de  Montauban  qui -était  aussi  connue 
sou»  le  nom  de  Haute-Guyenne,  depuis  l’époque 
de  l’administration  provinciale  nui  y avait  été 
étahliecn  1779*  comprenait  le  liouergue  et  le 
Qucrcy. 

Voici  ce  que  M-  JSeeker  dit  de  ccttc généralité; 
nous  le  transcrivons  littéralement. 

« L'étendue  de  la  généralité  de  Montauban 
est  de  58  i lieue»  trois  quarts  carrée».  Sa  popula- 
tion S3u,aoo  âmes.  C'est  908  individus  par 
Lue  carrée. 
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* Celte  généralité  est  exempte  des  aides  , à 
l’exception  de  quelques  droits  subsidiaires  payés 

Par  abonnement  : le  Quercy  est  rédimé  de 
impôt  du  sel  ; le  Roucrgue  n’est  assujéli  qu’aux 
petites  gabelles,  mai» les  tailles  de  cette  généralité 
sont  fortes.  I a»  travaux  des  chemins  s’y  font  à 
prix  d’argent  , et  il  y a pour  cette  dépense  une 
imposition  fixe  et  déterminée. 

» La  contribution  de  celle  généralité  , y com  » 
ris  l’impôt  pour  les  chemins  , peut  être  estimée 
environ  1 1,800,000  francs. 

Ccst  aa  I.  5 a.  par  tête  d’habitana. 

» I -a  Haute  Guyenne  a divcrsesproductions  de 
la  plaine  , et  des  pâturages  dans  les  montagnes. 

Le  principal  commerce  extérieur  consiste  dans  les 
vin»  de  Cahor»  et  dans  les  farines  fabriquées  à 
Moislac  près  de  Monlauban  , et  qui  s'exportent 

Î>our  les  îles.  Il  y amainienant  une  »*m  grande 
«brique  de  draps  à Cahor  ; et  depuis  longl ems 
plusieurs  manufactures  d’étofifr»  communes  en 
laine , sont  établies  à Samt-Geniès,  en  Roucrgue. 

a I^s  naissances  , multipliées  per  28,  indique  - 
raient  une  population  , a Montauban , de  20,000 
âmes  , à Cahor»  de  9 & 10,000  », 

la  ville  de  Cahor?  fait  un  assex  bon, commerça 
de  vin  , d’eau -de- vie . d'huile  de  noix  , de  truffes. 

Ce  sont  autant  de  productions  de  son  territoire. 

Les  eaux  de- vie  . surtout , sont  d'une  bonne 
qualité.  Les  vins  sont  connus  sous  le  nom  de  vins 
noirs.  Ils  font  une  branche  considérable  de  com- 
merce ; on  les  exporte  sur  le  Lot  & Bordeaux. 

De»  commis? jonndfcr»  les  vendent  aux  armateurs 
qui  les  envoient,  pour  leur  compte,  dans  le  Nord  , 
et  qui  les  vendent  aux  négocia»»  de  Hambourg  , 
de  Roterdam  , de  Gonda , de  Dort  où  ce  vin  est 
fort  estimé. 

Il  y a aussi  è Cahor»  des  manu fact are» de  laines. 

Le*  principales  sont  celles  de  draps  et  de  ratines. 

On  y fait  des  draps  fins  et  auperlm»  , façon  de 
Rouen  , mais  qui  paraissent  l’emporter  pour  le 
lainage  et  la  beauté  de  la  frise.  1**  draps  hn»  ont 
neuf  seizièmes  de  large,  et  les  superfins  cinq  9 
huitièmes. 

On  y fait  des  ratine*  ordinaires  d’ilne  aune  de 
large  , qui  imitent  celles  de  Château-Roux  ; de* 
ratines  de  neuf  huitièmes  qui  imitent  celles  d’Ei— 
bœuf , des  ratine»  superfines  de  cinq  quarts  , 4 
l'instar  de  celles  de  Vienne  en  Dauphine  , et  de» 
ratines  façon  d’Angleterre. 

Nous  ajouterons  à ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  la  généralité  de  Montauban  , lr  tableau  dea 
règlemens  des  fabriques  de  cette  ci-devant  gé- 
néralité , du  moi*  de  juillet  1781. 

Ce  tableau  fera  connaître  en  mémc-trms  le» 
principaux  lieux  où  se  fabriquent  le»  eapccta 
d’étoile»  de  laine  dans  celte  province.  * 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  étaient  suivies  dans  la  fabrication  des  étoÿes  en  laint 
de  la  ci-devant  Généralité  de  Moniauban. 


N O 

M S 

MATIÈRES 

Nombre 

des  fis  de 
chaîne , 

Lvacrca  dis  iTuriu 
entre  tes  lisières . 

W l«a|tiR( 
pt*  MM 

\m’t£n 

MB*  mot 

T »«•  B TOU  ES» 

»x  la  citsina. 

ns  LA  TB  A MB. 

non  com- 
pris tes 
lisières. 

»ur 

le  me  lier. 

après 

le  foulage. 

J»i:  1*1  IC. 
çslnr  R» 
reéttdM 
• >»•*« 

Croton  double 
broché , 
de  cinq  quart». 

Laine  prime , 
d'Arragon  , 
peiguec. 

Laine 

fine  d’K  «pagne , 
car  doc. 

3éoo 

Pouces. 

8* 

cinq  quart». 

’ 

Croisé  double 
brorbe , 
de  9 huitième». 

Laine  d'Arragon , 
peignee. 

Laine  * 
fine  d'Espagne , 
car  dre. 

3*40 

79 

neuf 

huiliécUM. 

Double  broché 
ordinaire  croisé , 
de  quaire  quart». 

Idem. 

Idem. 

>880 

70 

quatre 

quart* 

Croisé  drapé 
super  fin  * 
de  cinq  quart». 

Idem. 

Idem. 

5400 

77 

4 

cinq  quart* 

\ un  pour» 
et  demi 

Croisé  drapé  fin  , 
de  9 huitième». 

Idem. 

Idem. 

3 a 00 

7* 

neuf 

huitième». 

Jklontouban.  j 

Croiaé  drapé 
ordinaire , de 
quatre  quart». 

Idem. 

Idem. 

3ooo 

68 

quatre 
quart*  ' 

Ratine  fine-, 
largo 

de  cinq  quart». 

Laine 

fine  d'Espagne, 
cardes. 

Laine 

fine  d'Eapagne , 
cardée. 

3 a 00 

9* 

cinq  quart». 

Ratine  ordinaire, 
de  quatre  quart*- 

Laine  d'Arragon, 
cardée. 

Laine  d'Eapagne, 
et  fine  de  France, 
cardre. 

■ 

*3oo 

77 

quatre  J 
quart*  / 

Ratine»  étroite» , 
ou  peluche  ( 
de  deux  tiers. 

Laine  fine 
du  Languedoc 
ou  Rou»»«Uon , 
tarder. 

Laine 

du  Languedoc  , 
ou  Roussillon  , 
cardée. 

1600 

■0 

' d«u*  tien-  | 

us  pou»» 

| Cordrlat»  , «i 
drapé»  »uperfîiia. 

Laine  d'Arragoo, 
de  Kousulion 
ou  1-angucdioc  , 
peignée. 

Lune  d Espagne, 
de  Koua*iiioii 
et  Narbonne  , 
cardre. 

1640 

40 

neuf  1 

seizième».  1 

Cadra  larges  , 

> fin». 

Laine  d'Arragon , 
peignée. 

Laine  d'Eapagne, 
H fine  de  France, 
cardée. 

1540 

?s 

demi-aune.  > 

demi» 

p MIC» 

Cadis  larges , 
ordinaire» 

Laine  d'Arragon  1 
et  fine  < 

de  Navarre,  1 
peigne».  » 

Laine  d'Eapagne, 
1 fine  de  Fran<  e,j 
cardee.  | 

■ U® 

55 

Idem . 1 
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AJoruaubmn. 


Cakort. 


Torrtê  V. 


QMS 

M A T 

1 É H E S 

Nonsa 

de. r fltd 
chaîne 

La  sot  ua  uss  irorrta 

e 

entre  Ut  litières. 

*- 1 >n  àror  arr 

oa  la  ends 

L Dt  LA  TA «Ml 

non  cow 

. prit  lei 
j litière t 

■ 

sur 

le  métier 

après 

I le  foulage. 

Cadu  cf  roi u, 
lins. 

laias  d'Arragc 
et  fine 
de  Navarre , 

r?*™! 

m Laine  d'Arragoi 
Navarre , Lan- 
guedoc et  payse 

cardée. 

i, 

»3ao 

Poucet. 

5a 

cinq 

douzièmes. 

Cadis  étroits  t 
ordinaires. 

Laine 

de  Navarre  et 
payse,  peignée 

Laine  d'Arragoo 
Navarre,  Lan- 
guedoc et  luyie 
rardee. 

» 

1120 

1 

Sa 

Idem. 

Cadis  mêlée. 

Idmn. 

Lame  d’Arragoe 
Naval  te% 
Languedoc  et 
payse , tuèUngéi 
et  carde*. 

, 

raoo 

So 

Idem. 

Cadis  grit . 
ou  mélanges  de 
| laine  beige. 

Laine 

de  Navarre , ou 
W*  . peignée 

Idem. 

1200 

5o 

Idem. 

Hases. 

faine  d'Arragon 
Navarre  et  payse 
peignée. 

Laine  d'Arragon 
Navarre  et  paya * 
peigne*. 

i3oo 

Sa 

demi-aune. 

I Serges , 

j ferons  de  Gènes, 
J i trois  marüies. 

Ldinc  d'Arrj.nn 
N'.varrc  et  p..jK 
|»i(jn«. 

Laine  d'Arragon, 
Navarre  et  payse, 
peignee. 

»6oo 

>9 

demt-aunc 
et  un  dn>i/4- , 
ou  sept 

fl  Droguées , 

| ou 

1 petits  drap». 

latine 

de  RouMilion  , 
Lan-uedoc , Pro- 
vence , cardée. 

latin* 

de  (ioiiuillst , 
Languedoc , Pro- 
vence , cardée. 

. - ■ » 

8oo 

53 

demi-diioo. 

Bavettes  larees  , 
i deux  marc  lies. 

Laine  de  Navarre 
ou  de  Ga»<  ugne  , 
longue 
et  peignee. 

Lame  «le  Navarre, 
Gascogne  et 
pay  »e  , • ardee 
et  retorse 

i56o 

77 

une  aune  1 
et  un  nefs,  J 

Bavettes  fortes 
pour  l'Amcri'jue. 

Laine 

de  Navarre, 
de  Gascogne  , 
peignée. 

Lai  ne  de  Navarre, 
Gascogne  et 
parte,  tardée 
mus  retord. 

1400 

oa 

une  aune  1 
et  uu  seize,  f 

lUfinea 

luptrlmn,  litron 
<!»  HoU.ntfi. 

Prime 

des  plus  fines 
aines  d'Espagne, 
cardées.  j 

Prime  et  wonJo 
des  plus  fines 
aines  d'Espagne, 
car  d c-e*. 

3 4 00 

99 

une  sun*  V 
et  «ni  tiers.  1 
1 « 

Ratines  fines. 
f«r>on 

d’ Angleterre. 

Laine  fine  'Scgovianne , pre- 
ongue , d’Espa-  «aéreet  «et  onde, 
gne , peignée,  jeu  autre , carde*. 

3 200 

94 

cinq  quarts.  ( 

1 laitues  croisées 

larges, 

façon  de  France. 

-aine  d'Arragon, « 
cardée. 

Laine 

iue  d’Lsjiagoo  , 
carde*. 

3ooo 

SS 

neuf 

liuitirnlr* 

Ratines  ordinai- 
res de  quatre  J 
quarts.  ^ 

-aine  d'Arrsgon.  ] 
^stiile,  peignée. 

-aine  d’Arragon, 
Mstiiie,  Itoussd- 
lon , carde*. 

2700 

70 

une  aune. 

i 

Drapés  1 

supcrJms,  de  c inq 
buiucancs. 

-aine  d’Arragon 
et  Navarre,  1 
r«iaM. 

I— ino  lin. 

.ronde  d’f  .pa- 
ne , MoiiKillon , 
«rdiw. 

• 600 

.»  fâforiju 

M j 

A 

! ) 

Luîiume».  > 

» 

tsa 


Awnmcatailoa 
de longue» 
par  «ase 
«ju'sile* 
pourront  ac- 
^aHr  par 
I*cf«iitr» 
appi<M. 


demi- 

j toute. 


rt»%7l 


pouce. 
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N O 

M S 

llll  üTOf  JL». 

MAT! 

«■ 

S: 

Nom»  a r 

Jet  fils  de 
i haine 
non  com- 
prit les 
fi  itères. 

Laactu*  oc»  i îorru» 
entre  les  litières. 

Aufmnitat'.oe 
««  lo«|«c«r 

|Mll 
pourri»?  •«- 
T-*”  ?" 
t’efat  • « 

SI»  LIIR  1. 

DR  LA  cmaihb. 

DK  LA  TRAM*. 

fur  I 

le  métier. 

aprê» 

le  foulage- 

CtifiOU.  < 

Drapé*  fin», 
rlc  rf  ariticme». 

laine 

Je  Navarre , 
peignée. 

rétine 

de  Kouwillon  , 
Florage , d'Espa- 
gne, rardee 

t5ao 

Pour  es. 

38 

neuf  i 

seizième».  1 

demi- 

pouce. 

Ür»pé4.  fort* , de 
demi  -aune. 

Laine  Je  Navarre 
ou  Gascogne, 
peinte.  1 

Fleureton  , Flo- 
cage ei  peignons 
de»  laine»  supé- 
rieure», cariîéa». 

i3ao 

demi-aune 

Drap»  Je  quatre 
lie  r»  mperliu»  , 
onde  cinq  quart  », 
façon 

d'Angleterre. 

latine»  prîme» 
d'Espagne  » 
•le»  plu»  Une»  et 
longue»  , « ardée*. 

Prime 

Ime  d‘ Espagne , 
cardée. 

3.jOO 

3ioo 

IIO 

V 

quatre  lier».  | 
cinq  quart».  1 

un  pouce 
et  dem 

latine 

Jo  Languedoc  , 
pay»e,  tardée. 

/ 

1 

Drap»  appelé» 

triai*  ns. 

I aine 

de  Langunlor  , 
payse  , cnrdeeL 

1640  -l 

10  *n»ra 

77 

une  aune- 

un  pouce. 

1 

Périt»  drap»  de 
Jeux  ber*. 

H 

Idem. 

Idem. 

104e  !• 

58 

Jeux  tien. 

..  m 

f-iine  (TArragon, 
Navarre,  hou»- 
»tllou , peignée. 

Laine  d'Arragon, 
Casiiil»  , llou»- 
•illon  , Iarsac, 
cardee. 

Ste.- Afrique  , 
d autres  lieux , 
du  l{o  ne  r gu  c. 

jCadi»  lin»  t large» 
' Je  7 douzième». 

■«<<• 

«4 

»ept 

douai  r me». 

dem#- 

pouem. 

Lame 

de  Navarre , 
peignée. 

Laine 

Je  langue Jor , 
larur , tardée 

1340 

1.  I 

1 étroit* , 

| ou  u>c]««. 

3, 

al»  1 * ***" 

, ""i 

Jour  i<- me». 

Cadia 

de  demi-aune. 

Laine  Je  Langue- 
doc , Provence 
peignee. 

latine 

p«T*e  commune», 
| cardée. 

1 ito 

i *4*»! 

18 

demi 

Tricot*. 

Laioe 

«le  Languedoc , 
pa^ae  , cardee. 

latine 

du  I an  guet!  oc  , 
payae  , car  due. 

10  88 

44 

oJSL. 

R ko  de  - , 

#f  autres  lieux 
rirtoneoisimi. 

Haae»  drapée»  , 
de  Jenii-auiic. 

Laine  payse , 
priguee. 

Laine  payse 
et  de  Languedoc  , 
cardée. 

1080 

Sa 

douzième*. 

Séiru— Genies, 
et  autres  lieux 
etrconvoiuns. 

Impcrial  r». 

latine 

de  Provence, 
1-utgurdor , 

P'ifinoe. 

laine 

de  Provence , 
laeguedoc  , 
cardée. 

iGao 

36 

cinq 

huitième». 

I Seœpitcrne». 

Laine 

Ju  Languedoc , 

laine 

de  Langtiedor 
et  p«  v»«  , car  doc 

1600 

54 

deux  tien. 

j llefbulé»  fut* , 
I dnq  douzièmes. 

«ioc.  Provente, 
peignée. 

latine  Je  Langue- 
doc, Provence , 
payse , tardée. 

9e® 

ai 

cinq 

douzième». 

atrp* . 

Ijinedc  Langue- 
dot'  , Provence  , 
ficignce. 

laine 

rie  Languedot'  , 
pa>*e , peignee. 

cinq 

leçon  de  Mende. 

douzièmes. 

A ’tgrrplttte. 

Futaine 
fil  ce  coton. 

Chanvre  ou  lin , 
l'igné. 

Coton  carde 
et  filé 

en  trot»  qualité». 

■ 1 3oo 

3*.  lUOO 

3e.  1 IOO 

4® 

«rei»  quan». 

TLT  1 

C»oon  cardé , 

Coton  1 

»ft.  i5oo* 

Mon  tau  Lan. 

file  , er  doublé  carde  ou  doublé 

.c  .400! 

» 36  | 

trois  quart» 

{ 

t 

*U  moulin. 

au  cnouliu. 

3'.  i3ooj 

1 

\ I 
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Nom*  croyons  que  le  lecteur  verra  arec  plaisir 
fétaf  suivant  du  commerce  et  de*  labrîquca  de 
la  généralité  de  Montauban. 

Récapitulation  du  produit  des  fabriques  et  du 
commerce  de  la  cidevant  généralité  de  Mon- 
Uuban  , en  17G4. 


Fabriques 
de  Mon- 
tauban. 


Etoffe*  en  laine.  . 
Etoiles  en  soie  et 
soie*.  . , ». 

Cuir*  et  peaux.  . 
Toiles 

(Etoffes  en  laines 
et  laine*.  . . 

Soiesde  l'intérieur 
de  la  ci  devant 
dcv.  gé-  J généralité  . . 

ncralité.  J Cuirs  et  peaux.  . 

vChan  vrc*  et  toiles. 
^1 5o  pièce*  de  dra- 
perie fine  pour 
J Montauban  et 
la  ci-devant  gé- 
néralité. . . • 
Draperie  tirée  des 
différente*  pro- 
vince* de  la 
France  pour  la 
consommation 
intérieure  de  la 
ci-dev.  généra- 
lité ou  pour  le 
commerce  ex- 
térieur. 18,000 
pièce*  à raison 
de  3o  fr.  . . 


liy.  tons. 

1 ,3a  1,980  10 

iGt.aoa  10 
ai3,o3G  o 

t6,3ia  lo 

i,6Got3oo  o 


201,600 
74S.  7G0 
1,011,500 


Draperie 

fine. 


55,8oo 


Petite 

draperie, 


540,000  o 


Total  du  commerce.  . 5,927,441  >0 


Muntbah  , petite  ville  du  département  de 
la  Cote  dOr , située  sur  la  Braine , en  Bour- 
goanc. 

Le*  drap*  qui  t'y  font , sont  d'une  aune  de  large , 
un  peu  gros;  on  n'y  emploie  que  de»  laines  du 
pays.  Une  partie  se  débite  à Setnur. 

On  y fait  aussi  quelque*  drogucls  de  demi- 
sunr  de  large. 

I Ai  boisseau  de  froment  pèse  3o  livre*,  de  mé- 
tc.i  3o,  d'orge,  a5,  d avoine,  i5. 

MoRTBELLI AB D , ville  ci-devant  du  cercle  de 
Souabc,  quoique  située  en  Franche-Comté  , au- 
jourd'hui enclavée  avec  son  territoire  dan»  le  dé- 
partement du  Mont-Terrible  , sur  U rivière  d’A- 
laine . dans  l'endroit  où  elle  sc  jète  dan»  le  Doubs, 
il  85  lieues  S.  E.  de  Pari*.  Long.  a4-  4°*  laf*  47-  38. 

On  fabrique  à Montbelliard  une  toile  de  lin 
tilcue  et  blanche , rayée,  à carreaux,  que  l'on  en» 
ploie  k divers  usages,  surtout  en  maielat* , et  con- 
nue cri  effet  sou*  le  nom  de  toile  À matelots . quo- 
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Ton  apnèle  aussi  quelquefois  toiles  de  Mont - 
| beUiara.  Elle  est  ordinaiiement  de  20  aune*  de 
1 longueur  , et  de  cinq  huitième*  jusqu'à  deux 
lier*  d'aune  de  largeur,  mesure  de  Pari*.  Le*  mac- 
chaud*  de  Troye*  en  Champagne  , eu  font  un 
commerce  considérable  , et  I on  en  fabrique  beau- 
coup en  Normandie  et  en  Flandre  , qui  imitent 
parfaitement  celles  do  Montbelliard  et  que  l'on 
vend  sous  ce  nom. 

A Monlbelliai'd  , Héricourt  et  Bhmont,  l*é- 
mine  de  froment  pèse  4®  livres  , celle  de  mélcil 
39  , et  celle  de  seigle  38. 

A Montbelliard  , le  aac  de  froment  de  quatre 
quarte*  , pèse  i5a  livre*. 

Mokt  - Blanc  , département  composé  de  la 
ci-devant  province  de  Savoie. 

Ce  nom  lui  vient  d’une  montagne  peu  éloignée 
de  Genève . et  qui  a son  sommet  toujours  couvert 
de  neige.  Il  est  élevé  , au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  , de  2.45o  toise*. 

On  estime  la  population  de  ce  département,  de 
4t  1.719  individu». 

Chambéri  en  est  le  chef-lieu  ; c’e*l  une  ville  de 
1 1,4*5  habitan». 

Ce  département  occupe  an  terrain  ingrat  et 
montueux  ; peu  de  bled,  presque  point  de  vin  ; 
des  bois,  des  pâturages,  des  mine*  de  fer,  de 
cuivre  , de  plomb  , d'argent  même  , forment  Ica 
productions  de  son  sol.  Ony  recueille  aussi  beau- 
coup de  châtaignes  qui  composent  une  grande 
partie  de  la  nourriture  des  habitan*. 

Les  bestiaux  foi  ment  une  partie  de  son  com- 
merce. Voyez.  Savoie. 

Mojctbrisos  , ville  du  Forez , au  département 
de  la  Loire,  à i5  lieues  sud-ouest  de  Lyon,  108 
sud-est  de  Paris.  Long.  21.  4--  latit.  4b.  3a. 

Celle  ville  est  dans  la  position  la  plu*  avanta- 
geuse pour  l'établissement  de  toutes  soties  de 
manulaciurrset  d'un  commerce  considérable.  La 
fertilité  des  terres  du  \oisinage  pourrait  y entre- 
tenir beaucoup  d'habit ans.  \a  rivière  de  Vigeri 
ou  Vizezy,  qui  coule  des  montagne*  et  traverse 
la  ville  , peut  , dans  tous  les  itm»  de  l'année  , 
fournir  assez  d’eau  pour  les  plus  gros  moulins.  On 
peut  à peu  de  frai*  en  faire  une  grande  rivière , 
en  lésant  couler  dans  son  lit  une  branche  du 
Lignon  et  une  autre*  petite  rivière  qui  passe  à 
peu  de  distance.  Des  grandes  roules  que  l'on  a 
percées  pour  la  communication  des  province* 
(T Auvergne  , de  Beaujolais  et  de  Languedoc  , 
donnent  beaucoup  de  facilité  pour  le  transport 
des  marchandise*!.  L'inaction  de  presque  tous 
leshabitans  de  Montbrison , pendant  tonte  l'an- 
née , et  de  la  campagne  des  environs  , pendant 
tout  1 hiver,  rendent  la  main  - d’œuvre  moins 
chère  que  dans  tout  autre  endroit  de  la  pro- 
vince. Le  peuple  a du  génie,  de  la  douceur,  de 
la  politesse.  Une  cxpéricnrc  de  quelques  années 
a appris  que  le*  mûriers  qu'on  a commencé  h y 
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planter  i riiuww.t  Irèi  bien  , cl  fourni ( de 
de  la  soie  de  1a  première  qualité.  Voyez  Foaüz. 

5?oï*t  “ - Marsà!»  , ville  de  Frxnce  d«n» 

1»  Guriign*  , lu  dépirlemeiit  des  I,andes.  Elle 
est  située  sur  une  mormone  prés  de  II  Midouie  , 
qui  commence  en  cet  endroit  à être  invivable. 
Eong.  tb.  56.  lu.  44. 

Il  T • un  marché  qui  était  autrefois  trés-consi- 
dérable  pour  U vente  des  grains  ; ma  s il  ne  s'y  en 
débite  plus  tant  depuis  que  le  marché  de  Biais 
er.t  devenu  en  réputation. 

t.es  étoffés  grossières  qu'on  fabrique  à Mont * 
™t-Marson  , dans  la  banlieue  et  aux  environs  , 
tirent  leur  origine  de  l'industrie  des  paysans, 
qui  employèrent  la  laiae  de  leurs  troupeaux  à 
faire  dam  leurs  maisons  des  aunes  et  des  droguetf 
pour  leurs  propre»  vêtement.  Celte  industrie  don- 
na insensiblement  naissance  à une  petite  fabrique 
oui  commença  il  y a environ  cent  ans.  La  vente 
des  étoiles  contribua  peu-à-peu  à son  accroisse- 
ment. lacs  variations  arrivée»  dans  celle  fabrique 
n onl  pas  été  considérables  , et  elle  ne  s'affaiblit 
que  lorsque  les  récoltes  sont  mauvaises  et  que  la 
lame  est  c Itère.  Olie  fabrique  consiste  à présent 
«n  drogupt»  et  en  aune*.  On  y fait  encore  de» 
couvertures  de  lits  et  quelques  petites  aunes  de 

I*®* 


1 V?4  drogucis  qui  sont  composés  pour  la  chaîne 
de  ü«  de  lin  qu'on  recueille  dans  le  pays  , et  pour 
U trame,  de  laine  d Armagnac  , ont  un  quart 
d aune  et  demi  de  large  au  retour  du  foulon  , et 
34  a Ou  aunes  de  long. 

Les  aunes  ion t fabriquée»,  tant  en  chaîne  qu'en 
trame,  des  meilleures  lames  des  fondes , rl  elles 
ônt  tin  quart  d'aune  et  demie  de  large  au  retour 
du  foulon , et  8 à 9 aunes  de  long. 

On  fabrique  aussi  de*  aune»  fort  larges  , mais 
en  très-pente  quantité  ; elles  servent  de  couvertes 
aux  bateaux  de  charges  qui  vont  k Bayonne.  On 
tes  a p pèle  vulgairement  choribardons. 

On  fabrique  encore  des  couvertures  de  lits 
communes  , laites  avec  des  laines  grossières  des 
Landes  , qui  ont  8 pans  et  demi  à q de  largeur 
au  retour  du  foulon,  et  1 1 pans  de  longueur;  elles 
pèsent  onze  k douze  livres  chacune.  11  s’en  fa- 
brique, année  commune,  7 à 800  pièces,  du  prix 
Ç9*  10  francs  en  toile.  La  consommation  s'en 
fan  aux  foires  de  Bordeaux  par  des  marchands 
de  1 endroit , qui  les  achètent  en  toile  , les  fout 
fouler  et  laver. 


MOKTDiniER  , ville  de  France  en  Picardie, 
dan»  le  Santcrre,  au  déportrmer.r  de  U Somme, 
a 9 ‘‘eues  d Amiena  , y de  Compïègne  et  « de 

Lon«-  ao.  t3.  5t.  latii.  49.  38  57. 

On  recueille  dam  ton  territoiie  des  grains  de 
joule  espece,  d.nt  une  grande  parti*  p8„*  à 
1 Vt*  ‘ j “c*,laux  ; du  beurre  fondu  et  «les  vo- 
lu.lles  , dont  il  se  lait  aussi  quelque  commerce. 

L.  industrie  corniste  en  tabnques  de  bomit- 
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lerie  et  tricot  en  laine  , qui  »e  soutient  , quoique 
cette  industrie  se  soit  beaucoup  répandue  dans  le 
Sanlerre  ; fabrique  de  chapeaux  , dont  on  fournit 
les  troupes  , de  métier»  à bas  ; de»  pâtés  qu'on  dit 
aussi  bon  que  ceux  d'Amiens  ; blanchisserie  de 

cire. 

Poids  et  mesures.  Le  poids  c?t  de  >4  once». 
1 aune  est  de  3o  pouces  ; mais  on  se  sert  ordinai- 
rement de  celle  de  Paris.  Le  bled  se  vend  au  sac 
de  3 seller»  et  demi  ; le  seth  r pèse  80  livres  poids 
de  marc  environ  , et  contient  quatre  boisseaux  de 
Pari». 

A 2 lieues  de  cette  ville  se  trouve  la  fabrique 
connue  sous  le  nom  de  Trient  : 

A a lieues  également  , ae  trouve  le  village  de 
Pierte-pont , où  M.  de  Clermont  Tonnerre  lit 
construire  des  moulins  employés  k la  moulure 
économique,  pet»  en  usage  en  Picardie: 

A 4 lieues  se  trouve  le  village  d’Aillv;  il  ren- 
ferme des  papeteries  qui  prennent  de  ('accroisse- 
ment et  se  perfectionnent  de  jour  en  jour;  on  y 
travaille  en  gris  et  en  blanc. 

MoirrtLiM ART , ville  en  Dauphiné  , au  dépar- 
tement de  la  Drôme  , k 10  lieues  de  Valence , 
i3o  de  Paris.  Long.  as.  »5.  lat.  44*  ^4* 

I.e  territoire  où  se  trouve  située  cette  ville  y 
produit  tous  le»  végétaux  qui  »ervent  à l'usage  et 
a la  subsistance  des  hommes.  I.es  oranger»  y vien- 
nent dans  le*  jardins  en  pleine  terre.  Les  oliviers 
y donnent  des  récolte»  abondantes.  Les  fruits  a 
noyaux  y sont  en  quantité  et  fort  bons.  Mai* 

, l’arbre  le  plus  commun  et  le  plus  avantageux  est 
le  mûrier;  du  reste  la  terre  y est  chargée  de  vignes 
et  de  grains  de  toute  espèce. 

Le»  vin»  par  leur  qualité  et  leur  quantité  j se- 
raient l’objet  d'un  commerce  encore  phis  étendu 
et  plus  avantageux  , »i  leur  débouché  et  leur 
transport  étaient  faciles.  A beaucoup  de  feu  et 
de  délicatesse  , ce»  vins  bien  faits  et  bien  choisis 
joignent  plus  dp  force  et  de  corps  que  bien  d’autres 
de  la  côte  du  Rhône. 

La  récolte  la  plus  lucrative  est  celle  des  cocons. 
Le  climat  y est  trèr- favorable  aux  vere-è-eofo. 
L'Industrie  des  habit  ans  se  tourne  beaucoup  de 
ce  côté.  Le  produit  de  ce»  ver»~à-»oic  forme  uq 
article  très-considérable. 

I«e»  troupeaux  qu'on  elève  dan»  ce  pays  ser- 
vent à l'engrais  dp»  terre»  et  k la  consommation 
à laqurllc  même  ils  ne  sont  pas  suflisam.  11*  con- 
scient en  mouton»  , eu  poules,  poulet»  d Inde  et 
en  cochons.  Les  pâturages  manquent  presqu  en- 
tièrement , k cause  du  débit  plu»  fructueux  de» 
loi  ns  que  l'on  coupe  trois  et  quatre  fois  par  an  v 
de  la  tacilité  de  convertir  les  prairies  en  guère ts  , 
et  de  l'extrême,  rareté  de»  bois,  ainsi  que  des 
terres  incultes. 

Montelimart  est  comme  le  centre  et  le  point 
dp  réunion  de  4°  uu  5o  bourgs  , villages  ou  ba- 
naux de»  eu  v nous  dans  lapai  tse  du  Dauphiné.  Le 
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Rhéne  même  n'cst  point  une  barrière  ni  vn  obs- 
tacle pour  les  habitan*  du  Vivarais»  Cest  à Moi s». 
telimart  qu'ils  apportent  leur»  denrée»  . leur» 
fruits  et  leur  industrie;  et  c'est  de  cette  même 
ville  qu’il»  emportent  les  dîffércns  objets  d uli- 
lité  ou  d'agrément  aux  marché»  qui  s’y  tiennent. 

Avec  tous  cet  avantage»,  le  commerce  n>st 
point  à Montelimart  aussi  fl.irîssant  qu’il  devrait 
ou  pourrait  l'être.  Outre  le  comraern:  de  délai! , 
dont  il  a été  parlé , il  en  est  peu  en  gros  , à l'ex- 
ception des  soies , de  quelques  étoffes  de  laine 
et  des  cuirs.  La  fabrique  de  Montelimart  a tou- 
jours eu  t et  conserve  encore , sur  ce  dernier  ar- 
ticle , une  réputation  très-juste  et  très-étendue  ; 
il  parait  qu'elle  n'e n’avait  pas  moins  autrefois da  >s 
la  préparation  des  peaux  , puisque  Rabelais  , au- 
teur (lu  16e  siècle , pour  relever  la  beauté  d'une 
peau  , dit  qu'on  la  prendrait  pour  du  maroquin 
de  Montelimart.  Quoique  cette  ville  soit  entou- 
rée ou  traversée  par  d*s  canaux  multipliés,  qui 
offriraient  des  commodités  sdres  pour  des  manu- 
factures , on  n'y  voit  cependant  que  peu  d’éta- 
biissemen»  de  cette  espèce.  Ces  canaux  ne  servent 
qu'aux  moulins  à farine  , aux  eorroyeries  , et  aux 
lubriques  de  suie  qui  y sont  assez.  nombreuses. 

iMoNTCOMXUtHT,  comté  d Angleterre  borné  au 
nord  par  ceux  de  I)enhigh  et  de  Mcrionelh  ; au 
sud  , par  celui  de  Radnar  ; à \ est , par  celui  du 
Shrop*  , et  à l’ouest  , par  celui  de  Cardignan.  il  a 
35  milles  de  longueur  sur  a5  de  largeur.  Sa  cir- 
conférence est  de  96  milles.  Ou  divise  ce  comté 
en  7 centuries,  qui  contiennent  ensemble  5Go, 000 
arpens  et  5, 660  Peux  ou  familles , et  34, 000  habi- 
tant. 

Cest  un  pays  de  montagnes  et  couvert  de 
bois.  11  y a des  mines  de  plomb  , et  il  s'y  fait 
environ  300  milliers  de  fer  par  an.  Les  vallées  y 
sont  fertiles  en  grains  et  en  p&t urages.  On  y 
nourrit  beaucoup  de  bestiaux.  Autrefois  les  che- 
vaux de  Montgommery  étaient  très-est imés,  tant 
à cause  de  leur  vigueur  , que  parce  qu'ils  étaient 
extrêmement  légers  À la  course. 

La  ville  de  M ontgommery , sa  capitale  , est  le 
xml  lieu  considérable. 

Montivilliers  . ville  de  Normandie  , au  dé- 

ta  rtc  meut  de  la  Seine-Inférieure-  Long.  17.  58. 
atit.  49-  35. 

11  y a H, 400  habitant.  Son  commerce  consiste 
en  dentelles, en  toiles,  en  tanneries  , et  en  quel- 
ques petites  étoffes  de  laine.  Voy.  Normandie. 

Mohtluçon  , petite  vül«  de  France  dans  le 
Roui  butinai*  . au  département  de  l' AJ  lier  , à 17 
lieues  de  Moulios  et  do  de  Paris.  Long.  ao.  ibl 
Utit.  46.  33. 

On  y fabrique  des  serges  , des  étamines  et  des 
crépons.  , 

On  y fabrique  aussi  quelques  toiles  , ruais  seu- 
lement pour  les  beurgeou,  et  sans  qu'on  eu  lasee 
de  commerce  hors  du  pays. 
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Il  y a aux  environ»  beaucoup  de  vignes  dont* 
le  vin  est  pourtant  d assez  petite  qualité.  11  so 
lient  dans  la  ville  deux  marchés  par  semaine , et 
sept  foires  par  au. 

Mohtluel  , ville  de  France  dans  la  Br?ssp  9 
au  département  de  l'Ain  . dans  un  pays  fertile  et 
dans  une  situation  agréable.  Long.  aa.  43.  tG.1 
latitude.  43.  49‘  <3. 

Elle  est  le  principal  Heu  d’un  territoire  nommé 
la  Valbonne.  Cette  ville  a «union  4°°  feu*  » ct 
1,600  habit  ans. 

La  plupart  des  marchandises  qu'on  porte  des 
pays  étrangers  à Lyon  passe  par  Mantluel. 

Le  sol  du  côté  de  l’orient  est  fort  stérile  , 
plus  près  de  la  ville  et  au  midi  , jusqu'à  Lyon . il5 
est  rempli  de  pré»  , terres  labourables  et  de  vigne*# 
d'un  grand  raport.  Le  prinripa!  commerce  de 
cette  ville  avec  celle  de  Lyon  constate  en  gm ms,' 
en  61  , en  chanvre  et  en  pain  que  les  boulangers 
y vnilurrnt  3 fois  la  semaine. 

Mesures.  Le  bichel  dp  froment  pèse  3»  livre*,1 
de  méteil  35  , de  seigle  3a  , d'orge  3t  , d'a- 
voine ai. 

MoNÏMOITH  , comté  d'Angleterre  borné  au 
nord  par  celui  d'Herrford;  au  sud, par  ta  Scvern  ; 
à l’est  , par  la  province  do  Glocester  ; à l'ouest , 
par  le  comté  de  Brt cinock  et  par  celui  de  Gin  - 
morgan  ; il  a 35  milles  de  longueur  sur  :*5  de 
largeur.  Sa  circonférence  est  de  85  milles.  On 
divise  ce  comté  en  G centuries  qui  contiennent 
ensemble  34o  mille  àrpentet  6,490  feux  ou  fa  J 
railles  , 38,900  habitan».  Cest  u«  pays  de  mon^ 
tagnes  , surtout  vert  Je  nord  et  ver»  Poncif  : ce- 
pendant la  terre  y est  muet,  fertile.  Le»  pâturages 
y sont  bons  , et  le  bot*  y è*t  abondant . 

Ses  lieux  principaux  sont  laéifle  êe  Montmoath 
(cap)  Àbergevenny  , Cscrlion  et  Newport. 

MoNTOt’LlEU  ou  MonioUeu,  bourg  de  France 
en  Langutfdoc.au  d«Jpar s cuient  de  l Aude. 

1!  y a une  bonne  manufacture  de  draps.  Ou  y 
en  fait  Je  différente*  espèces  : les  uns  façon  d'EL 
beu f et  de  ^edan  ; d'autres  connus  sous  lç»  nums 
de  total/  ins  premiers  , de  ma  houx  prenne,/  .*  et 
seconth  , dont  la  consommation  sc  fait  dam  le» 
différente»  provinces  de  France  et  en  Italie  ; 
d'autres,  dits  londrins seconds  et  londrcs  larges, 
pour  les  échelles  chi  Levant.  On  y en  fait  encore 
de  plusicuis  autres  qualités,  propres  au  com- 
merce de  L Guinée  , tic  l' Amérique  ct  de* 
Indes. 

•I 

Montpellier  . ville  de  Fiance  dans  le  Ras- 
Languedoc  , près  de  la  rivière  de  Lr,  à uni 
liesse  et  demie  de  la  mer . au  département  dé 
1 Hérault  , à it  lieues  de  Nîmes  , 14  d' Ailes  , 
186  de  Pari*.  Long.  ai.  33.  la  rit.  43.  36, 

Cette  ville  est  une  des  plus  commerçantes  du 
Languedoc  . sa  ' proximité  du  port  de  Cette  et 
du.  canal  de  I-anguedoc  , avec  lequel  elle  com-i 
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mimique  par  le  T »ex  qui  fit  navigable  , contribue 
à donner  «le  l'étendue  à ton  commeret!. 

Productions  fit  commeire.  Vin*  , eaux-de- 
vie  , et  esprit  de  vin;  vcit-de-gri*  , huiles  d'o- 
lives , ^o^t  aai  aime».  f 11  r / r 

Industrie.  Manulactiire  dcloflè*  de  laijir  , 
gauflïéc»  et  imprimées  ; de  couvertures  de  dif- 
ferentes espèces  ; de  mousselines , mouchoirs  t 
toiles  de  coton  et  siamoise*  ; fabrique  de  parfums 
et  liqueurs  ; préparation  du  tournesol  ; fabrique 
d'eau -forte  et  huile  de  vitriol  ; tannerie. 

Vins.  I<a  quantité  qu  on  en  recueille  , aux  en- 
virons de  .Montpellier  , est  considérable;  ils  sont 
d une  bonne  qualité  ; une  partie  passe  dans  l'é- 
tranger ; le  reste  se  convertit  en  câu-dt— vie  et 
espnt  devin. 

Eaux-de-vie.  Elles  sont  excellentes  et  géné- 
ralement estimées  ; il  en  est  peu  même  , qui 
puissent  aller  de  pair  avec  elles.  Elles  passent 
autsi  dans  I étranger  par  le  port  de  Cette  , qui 
il  est  qft’è  4 lieues  de  Montpellier. 

Vert-de-gris.  il  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  verdet  de  Montpellier  ; c'est  une  branche  de 
commerce  qui  est  particulière  à celte  ville;  on 
n’en  fait  point  ailleurs  ; Montpellier  doit  ccttc 
possession  exclusive  a la  propriété  de  scs  caves  , 
et  principalement  au  caractère  de  scs  vins  qui 
sont  singulièrement  propres  à la  manipulation  du 
cuivre  avec  lequel  on  fait  le  vert-de-gris. 

La  Hollande  , l'Angleterre  , l' Allemagne  et 
l'Italie  en  enlèvent  une  très  grande  quantité. 

Soies.  Elles  ne  forment  pas  une  branche  de 
commerce  très-étendue  , quoiqu'elle  fuit  assez 
importante. 

Garance.  Celle  qu’on  cultive  depuis  quelqui  s 
années  , aux  environs  de  Montpellier  , y a irès- 
bien  réussi , le  terroir  y étant  favorable.  Elle  forme 
déjà  line  branche  de  commerce  fort  intéressante  t 
malgré  la  consommation  qu'on  en  fait  dans  les 
fabriques.  On  ledit  supérieure  à celle  de  Smyrne. 

Etoiles  de  Usines  gnujjrèes  et  imprimées.  Ce 
•ont  «Tes  flanelles  à rinslar  de  celles  de  ftouen  t 
liiais  qui  passent  pour  être  d'une  bonté  cl  d’une 
qualité  supérieure»  à celles  ci.  Il  s'en  consomme 
beaucoup  en  FranCé  ; le  surplus  passe  dans  l'é- 
tranger. 

Couvertures.  On  y en  fait  en  laine  , en  coton 
et  en  soie  ; il  s'en  fabrique  une  quantité  prpdi* 

«ieuse  ; elles  sont  fort  estimées.  Une  pat  lie  se 
odsomme  en  France  , cl  le  surplus  dans  l'é- 
tranger. 

On  assure  que  les  eaux  de  1a  rivière  de  Lez 
•ont  Irès-prOpresau  blânehissagede*  laines;  celles 
du  pays  , d Espagne  et  du  Levant , y reçoivent  le 
plus  beau  blanc  ; elles  se  vendent  ensuite  pour  1rs 
fabriques  de  draps  de  France  , surtout  pour  celles 
de  draps  pour  la  Turquie. 

Mousselines  , mouchoirs  , toiles  de  coton  et 
éiüinoises.  Là  quantité  considérable  qui  se  £a» 
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btfqne  dé  ces  divers  objets  , forme  une  des  pre- 
1 mTères  branches  de  commerce  de  celte  ville;  ifs 
sont  très -recherchés.  La  majeure  partie  sc  con- 
somme en  France  ; le  surplus  passe  dans  l'é- 
tranger. 

Parjums  et  liqueurs.  Ils  sont  de  la  plus  excel- 
lente qualité  , cl  connus  très-avantageusement 
dans  le  commerce  ; on  y en  fait  de  toutes  es- 
pèces. 

Outre  le  commerce  qui  résulte  des  fabriques 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  , il  s’y  en 
fait  encore  un  très-considérable  en  toutes  espèces 
de  marchandises  des  Indes  , de  la  Chine  , et 
principalement  en  mousselines  , indiennes,  dra- 
peries , soies,  épiceries  et  drogueries  , cires,  lainea 
de  Smyrne  , Constantinople , etc.  etc. 

Poids  ç/  Mesures,  loo  livres  de  Montpellier 
ne  font  que  8i  livres  y onces  |8  grains  du  poids 
de  marc. 

Le  setier  contient  quatre  boisseaux  t mesure  de 
Paris. 

La  canne  , mesure  pour  les  étoiles  , contient 
74  pouces. 

V sages  pour  les  effets  de  commerce.  Il  est 
d'usage  d'accorder  lu  jours  de  grâce  , quoiqu'il 
soit  libre  au  porteur  de  protester  Te  lendemain  de 
l’échéance  , comme  aussi  d’attendre  3 mois  pour 
les  billets  valeur  en  marchandises. 

Changes.  Montpellier  change  sur  Amsterdam, 
et  donne  un  écu  de  3 livres  pour  54  den.  de  gros 
banco. 

Montpellier,  {généralité  ) Cette  ci-dcvant 
généralité  comprenait  tout  le  Languedoc  ; elle 
forme  , par  conséquent  , à présent  , le»  déparle- 
mena  de  l'Ardèche  • de  U H au  te -Garonne  t de 
l'Hérault , du  Tarn.  Voyez  Languedoc. 

Nous  transcrirons  ici  de  M.  Nccker  l'état  de 
celle  généralité  en  1784. 

« Sou  étendue  est  de  2,140  lieues  3 quarts. 

m Sa  population  est  de  t ,6yy,aoo  ames.  Cest 
7q4  habit  ans  per  lieue  carrée. 

« La  généralité  de  Montpellier  fait  partie  des 
petites  gabelles  ; on  y est  exempt  des  aides 
royaux,  à l’exception  de  quelques  droits  subsi- 
diaires abonnés  ; mais  la  province  perçoit  une 
imposition  du  même  genre  , sous  le  nom  d'équi- 
valens.  Les  travaux  des  chemins  s’y  font  à prix 
d’argent  , et  la  partie  de  la  taillé  destinée  à ccttc 
dépense  , est  considérable  , mais  elle  se  trouve 
Qomprise  dans  la  masse  des  impositions  dont  on 
▼a  aoruicr  le  résultat. 

» !>•»  contributions  de  cette  généralité  peu- 
vent être  estimées  à environ  3?  millions  cinip- 

cent  mille  livres. 

••  C'est  sa  Itv.  1 s.  par  tête  d'habitans. 

* Le  Languedoc  semble  réunir  presque  tous  les 
avantages  ; et  il  1rs  doit , les  uns  à son  sol  et  4 
sa  situation,  jes  autres  à son  industrie.  Li  s récoltes 
de  bleds  et  d'autres  grains , prises  dans  un  aertain 
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nombre  d'innée»  , lont  équivalente»  à la  con- 
sommai ion  ; mai»  tantôt  cette  province  a du 
superflu  au’elle  fait  pauer  à Manwille,  et  tantôt 
elle  tire  de»  accours  de  la  üouraognQ  , ou  de 
l'étranger.  Les  vins  et  les  eaux -Je  vie  sont  un 
objet  de  commerce  important  pour  le  Langue- 
doc ; la  laine  de  »c»  troupeaux  concourt  avec 
celle  d'Kspagnc  à alimenter  les  nombreuses  ma- 
nufactures de  draps  établies  à Lodève»  , à Car- 
cassonne , et  dans  d'autres  villes  ; ces  draps  com- 
posent la  majeure  partie  des  exportations  de  la 
France  au  Levant  ; on  en  envoie  aussi  à 1a  Chiac 
en  tema  de  paix,  et  l'on  vend  ceux  d une  qua- 
lité inférieure  aux  fournisseur»  préposés  pour  l Ua- 
billcment  des  troupes.  Le  Languedoc  est  encore 
la  province  de  Fiance  où  la  culture  dés  mûriers 
est  la  plu»  étendue  , la  résulte  des  soie»  forme 
une  de»  ressource!  importantes  du  pays  ; le»  la- 
bnnues  de  bas  et  «l'cloflrj  rntre'içtuujiit  une 
Tnuftitude  d'ouvrier»  , principalcnirnt  à Nîmes. 
Jl  y a au  Puy  en  Vilar  , une | manufacture  de 
dontrlU*  très  coq  si  J érable  ; les  pujnUrii*  d'An- 
nnnnav  ont  avilis  ùnê  grande  réputation  : le 
Verdelet  , les  eaux  spirit lieuse»  de  Montpellier, 
sont  encore  des  Objets  de  commerce  ; àin»i  éue 
plusieurs  autres  sortit  dé  mitrefandî'r»  . nmin» 
particulière*»  à la  province.  Le  Lan eneifoc  con- 
tient de  plu»  des  eaux  minérales  , dont  le»  plus 
connue»  sont  celles  de  Bugnol  et  de  Kularuc  ; 
enfin  les  marais  salans  de  Peccais  , de  Sigean  et 
de  Mardiac  , d’où  l'on  approvisionne  de  sel  unie 
partie  de  la  France  , sont  situé»  dans  le  Bas- 
Langnedoc. 

« On  voit  que  la  généralité  de  Montpellier 
est  une  des  plus  importantes  de  France  : mais 
les  diecrsavnntagesdont  j’ai  donné  Pénnmération, 
sont  inégalement  répartis  ; et  le  Vivarais,  les  Cé- 
vennes  et  le  Gévaudan  , comme  la  plupart  des 
pays  de  montagne? , sont  étroitement  circonscrits 
dans  leurs  productions  cl  dans  leurs  ressources. 

» Les  nàisMncés  multipliées  par  2$* , indique- 
raient , pour  Montpellier , une  population  d>n- 

Tiron-  ■ 3a,ooo  amos. 

Pour  Toulouse  , de.  . . . 56,000 

Pour  Nîmes , de.  . . . 5o.ooo 

Les  naissance»  du  Puy  , principale  ville  du 
VTclay,  et  celle  deCarca^onnc,  multipliée»  par  27, 
annonceraient  dans  la  première  de  ce» deux  ville», 
une  population  d'environ*  . . 17,000,  ame». 

Kl  dans  l'autre  , une  tic.’  . ia,5oo 

'Mont&evu.  »ub-Mwi,  vJl,.-  de  France  en 
Picardie  , au  département  du  Pas-dc  C mai». 

tl|e  c*t  ailucc  nu  iyr-  d 1(511;  a 5 pimutes,3a 
sec.  de  longitude  , cl  au  ûoc  degré  7 minute»  de 
latitude  , a 8 lieue»  sud-iud-csl de  Boulogne  , 4 
ouest -nord-oue,!  d'Hcdjn,  lonqcd  d Abbeville  , 
ao  nord-ouest  quart  i|  Amiens,  cl -p.novd-nurd- 
oue»(  de  Paris.  „ , . f j 

Il  / a i Montreuil  quelque» fabriqucs.de  tuile», 
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tannerie»,  de»  raffinerie»  de  ancre  et  de»  tour- 
bière» dan»  le»  environ».  Voyez  BciLLomm  aïs  et 
PlCAHOlE. 

Mesure  des  grains.  l.c  scplitr  de  bled  frumi  m 
pè»e  aoo  livres  poids  de  mare  , de  méleil  lyj  , 
de  teille  188.  L,avoine  contient  t+ralions  de 
garnison. 

MoWT-SAin  -Vi.vCEîCT  , tille  de  France  en 
Bourgogne  , au  département  de  Saône.-et-Loire. 
Ce  lieu  est  très-commode  pour  l'établissement 
d'une  Manufacture.  On  y recueille  quantité  de 
Uine  d une  excellente  qualité  ; le»  eaux  * wnt 
bonne»  pour  la  teinture  et  le  foulage  ; ef  il  »*y 
trouve  de  U terre  tres-pmpre  au  dégraissage. 

Tou»  ce»  avantage»  y avaient  fait  commencer 
une  fabriqué  dé  drap»,  «èr»  la  fin  du. dernier 
siècle  ( ibÿ8!),.  i|iai»  . soit  qu'ulle  ait  clé  mal  sou- 
lenue  , soit  j>our  qurlqu'aulrcs  raisons  , elle  n'a 
pu  eu  le  succès  qu  oit  pouvait  en  espérer. 

Mi'NTiEli  11  AI , ile  de  J' Amérique  appartenant 
au*  Anglais.  L»n®,.3lA  *5  , lal.  sS.Jï. 

Ce  «ou(,  le,  Espagnol»  qui.ont.d'inné  £ 1 j|e  de 
Monls ff/  .tt,  le  non)  iquelle  port»  , .»  rfiUac  de  la 
rqucttiblanie  avec  unu.  montagne  dejLatalwgnc 
pria  da.Manqelq«0<a  fahiemje  par  ane  clia|>elle 
dedièe  i.la  vierge  la  plut  lévérée  parai»  le»  catho- 
liques après  celle  de  Lorette.  Elle  est  située  sou» 
le  dix- septième  degré  de  latitude  nord  , et  a 
environ  Irait  tique»  de  largeur  »ur  neuf  de  cir- 
conférence. 

. tytuoiquq  le», Européens  l ew-sant  découverte  en 
même  tem»  «pie  Saint  Christophe  , il»  négligèrent 
de  t'y  établie  jusqu'en  i63a  que  air  Thomas 
FFVWT.ee,  pèem’eè  èmtVéénèWdWSelnt  'Chffèféplie 
y envoya  une  petite  colonie.  On  croit  commune, 
ment  ou*  ceux  qui  la  composaient  étaient  Irlan- 
dai».  Il  J 1 dans  celle  Ile  llivsr.es  batteries  qui 
défendent  la  cfilc  dans  les  endroits  où  il  serait 
facile  de  faire  une  descente. 

Montserrat  produit  les  n)éine»  choses  rue  le» 
•titèe»  Antilles  . contrée  le  sucre  , l'indigo  . fa 
gingembre,' le  coton.  T.'imligo  est  le  principal 
objet  de  son  cqmniCTce.  On  en  a apporté  beaucoup 
dc-la  en  Adgleterre  ; mais  actuellement  cette 
production  n'est  plus  aussi  abondante.'  I,‘lle 
contient  environ  quatre  k cinq  mille  Mares 
tant  Anglais , Erossoit  , qu’irlandais  , et  sept 
mille  nniès.  Elle  est  divisée  en  deux  paroisses  , et 
fait  parliedu  gouvernement  deSamt-ChristophéL' 
SIkm  le  règne  de  Charles  II  et  nu»  eetoè  de 
Jncprè»  Il  , les  Irlandais  catholique»  fêtaient 
pre»qtie  eu*  seuls  le  commerce  de  Montserrat. 

Cette  Ile  est  très- bien  cultivée,  et  il  y aborde  tm 
grand  nombre  de  vaisseaux  tous  les  ans,  quoiqu'il 
n r ail  pas  un  setd  lufrre,  ni  même  une  rade  un 
éétt  xllre  t en  lorte  que  quand  on  craint -un  oure- 
gén  . fé»  vaisseaux  qui  sont  k la  cèle  sr-btrem  d» 
prendre  le  large  , et  de  èingler  vit*  Saint  Chris- 

yat^si^us.  , , ,(ol  ; aàit  A 
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MonT-TeiMIBLB  , département  formé 
grande  partie  de*  ci-dcrant  principautés  de  Bâle 

et  de  Monihéhard. 

Sa  population  eat  de  4q.3'(  habiisn*.  Porcn- 
Irui  sa  capitale  eu  a 

Le  pays  est  peu  recommandable  par  ses  pro- 
ductions , mais  l'industrie  de  ses  habit  ans  y 
supplée.  l'ojr.z  Po&XNTûUl , Bal*  , MüM- 
BELIARD. 

Mont -Ton  ffBnRE , département  formé  d'une 
partie  de  l'électorat  de  Marence  et  du  Pala- 
tinat  , de»  évéché*  de  Wornis  , de  Spire,  du 
duché  de*  Deua-Ponla. 

A Son  nom  lui  vient  de  celui  d une  montagne  qui 
»>  tfsarc.  t :l  ;»• 

Son  cbeGüeu  est  Mayence  ville  de  Sb.ooo  ha- 
bitant. i'oyez  Mayence  , Spibe  , Palatin at. 

Morat  , ville  commerçante  et  assez  comidê- 
râble  de  la  Suisse  , située  sur  le  lac  de  Moral , À 
quatre  lieues  ouest  de  Berne  , quatre  nord-est  de 
Fribourg.  Long.  24.  56  , lat.  47*  t. 

Moral  est  l'entrepôt  de  tou»  le»  vins  du  phys 
de  Vaud  , qu'on  envoie  à Berne  , et  un  grand 
passage  pom  le*  marchandise»  tant  par  eau  que 
par  terre.  Oft  y fait  de»  toiles  peintes  : cette 
ville  e»t  sous  la  dépendance  de  Berne  et  de  Fri- 

• 

Le  lac  de  Moral  peut  avoir  vingt-cinq  brasse» 
de  profondeur  ; le  poisson  qu'il  nourrit  est  beau- 
coup plus  délicat  que  celui  de  Neuch&tet  , 
quoique  ce»  deux  lac»  soient  peu  éloignés  l'un 
de  l’autre.  • yr 

MoRJiUiAN.  département  formé  d'une  partie 

de  U Bretagne.  , 

Son  nom  lui  vient  d'une  espèce  de  petù  golfe 
ou  du  grand  lac  formé  par  la  mer  et  alimenté  par 
«Ile  , lorsque  U marée  monte.  Ce  lac  eat  situé 
sur  l'Océan  au-dessus  de  l'embouchure  de  la 
JLoire.  , 

On  estime  l’étendue  du  département  du  Jlfor- 
lljuin  dç  Uoia  cents  vingt-huit  Ijeiiet  carrées,  oi| 
1,6*.»,  099  arpent  carré*. 

Sa  population  de  410,1^4  individus. 

On  récolte  dans  ce  département  des  grain»  ; on 
éléve  des  bestiaux;  on  y fait  dt  bon  beurre  , on 
brique  du  sel,  on  r pèche  des  sardine», 

Vanne*  eu  cal  le  cliel-lieu;  Ç>il  une  ville  cocu 
îu.crqaotc  de  9.1 3»  habitant.  bon  port  sur  le  Mor- 
bihan est  capable  de  contenir  plusieurs  vaisseaux. 
£lUî  embarque  pour  l'Espagne  du  bled  , du  seigle; 
elle  trafique  aussi  beaucoup  sqr  les  sardines  qu’un 
sait  y pécher  , saler  et  marquer  avec  beaucoup 
de  soin. 

On  trouve  encore  dans  ce  département  l'Orient 
ville  régulière,  peuplée  de  17,000  habitant;  ayant 
un  bon  port  où  se  lait  ordinairement  le  retour  do 
u^s  expqtlitfoo»  p<>ur  le®  Met.  Fo iy.  Bretagne. 

jMcmXB  (la),  autrefois  h Péloponèse  , grande 
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presqu'île  , au  sud  de  la  Grèce  , à laquelle  elle  est 
(ointe  par  l' Isthme  de  Corinthe,  sous  üdominstîon 
des  Turcs. 

Elle  ast  intéressante  à connaître  par  ses  pro- 
ductions qui  consistent  principalement  en  excd- 
lens raisins  dits  de  Corinthe  , en  huile*  , coton*, 
laines,  bleds  et  bleds  de  Turquie.  Conon,  Pains, 
Naple»  de  Romnirfe  et  Corinthe,  en  sont  les  viHt* 
principales  : nous  j joindrons  celle  d'Athènes, 
qui,  quoique  séparé?  par  un  bras  de  mer . et 
éloignée  de  la  Marée  d'environ  dix  à douss 
lieovs , offre  néanmoins  au  commerce  , les  mêmes 
objets  que  les  précédente»  , et  fait , d'ailleurs, 
partie  dr*  Echelle*  de  la  Morte. 

Corron  produit  de»  huiles  , des  cotons  et  de* 
laines. 

Patres  produit  des  huiles  , des  cotons,  drs 
laines  et  di  s rai  «in  s. 

Naples  de-I\omaiiie  , de»  huiles  , des  laines , 
des  coton#  et  des  bleds. 

Corinthe  et  Athènes  , des  huiles  et  des  raisin*. 

Le  golfe  de  Patra*  , des  bleds  et  bled»  d« 
Turquie. 

Ces  différente*  productions  fonnentune  brandit 
d'exportation  assez  considérable  , dont  le  rsùin 
dit  de  Corinthe  , est  l'objet  principal:  1a Morr* 
en  produit  , année  commune,  6 à 7,000,000  de 
livres;  environ. 

Les  Marseillms  ont  de»  établUaeroensdani  pres- 
que toutes  lus  places  important ea  de  la  Jllo rret 
comme  il»  en  ont  dans  presque  toute»  les  Echrl!<* 
du  Levant.  Il  faut  convenir,  pourtant,  quels 
commerce  de  oette  contrée  leor  serait  plus  avan- 
tageux , s’ils  ne  ae  trouvaient  sans  cesse  en  (oc- 
currence avec  les  lies  vénitiennes  où  ils  n’ont,  ni 
ne  peuvent  avoir  d'établissement. 

Nous  n avons  point  fait  mention  du  commerce 
d'importation  de  ces  Echelles  ; il  ne  forme  pas 
une  branche  bien  considérable,  la  Morie  étant 
appruvis.uunée  par  les  naturel»  du  pajs,  qui  na- 
viguent. 

Il  consiste  , au  reste  , en  draps  de  Louvieri , de 
SûJan  , d'Klbtuf  , et  en  autre»  draperies  infé- 
rieures du  Languedoc  et  du  Dauphiné;  en  sain:*, 
camelots  , serges  et  toiles;  en  liqueurs,  huile*, 
sucre  , café  cl  indigo  ; en  girofle  , cannelle  , mus- 
cade , poivre  , cochenille  , ambre  gris  , vif-ar- 
gent , corail  et  bois  de  teinture  , rt  enfin,  en 
bijouterie  , quincaillerie  , liège  , plomb  et  étain. 

Mo  ni.  a ix  , ville  de  France  , dans  la  Basse- 
Bretagne,  au  département  du  Finistère,  avec  on 
porl-liEr  la  Manche,  entre  deux  petites  ririèrrsqui 
*e  réunissent  à la  fête  du  port  , où  elles  prennent 
le  nom  de  Morlaix  , jusqu'à  l’endroit  où  elles 
se  jèlent  dans  la  rade  , à une  lieue  et  demi» 
de  la  mer,  à f8  lieues  ouest  de  Saint-Brieus, 
isR  Ouest  de  Pari*.  Long.  *5.  4-3.  lat.  4^-  35. 

La  rade  est  très- commode  ; elle  est  en  tout 
t*m*  d’un  abri  sûr  et  d’ua  bon  mouillage  ; elle 
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peut  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  marchands,  et 
nu' me  des  frégates  ; il  y a toujours  trente-cinq  à 
trcntc-sjx  pieds  d'eau. 

Cette  situation  rend  Morlaix  le  centre  du 
commerce  de  trois  grands  évéchés  , Léon , Tré- 
guier  et  Cornouailles. 

Us  productions  du  territoire  consistent  en 
chevaux  , bestiaux  , lin  , chanvre,  poids  f fèves  , 
beurre  , suif  t graisse  , miel  , cire  ; carrières  d'ar- 
doise et  de  pierres  ; mines  de  plomb. 

Les  chevaux  sont  très-estimés  , et  surtout  très- 
recherchés  des  Normands;  il  les  achètent,  les 
lorit  engraisser  dans  leurs  pâturages  , et  les  ven- 
dent ensuite  comme  chevaux  normands:  le  pays 
fournit  entr  autres  beaucoup  de  doubles  bidets. 

Bestiaux.  L'espèce  en  est  petite  ; mais  la  chair 
en  est  excellente:  la  Normandie  en  tire  une  bonne 
partie  : on  en  sale  aussi  une  assez  grande  quan- 
tité pour  les  arméniens. 

Le  lin  et  le  chanvre  forment  une  branche  de 
commerce  fort  étendue. 

Pois  et  fèves.  La  récolté  en  est  très-abondante: 
Bordeaux  en  tire  la  majeure  partie. 

Beurre , suif  et  graisse.  11  *>n  exporte  une 
quantité  considérable  en  barils  et  en  lierions:  le 
nord  en  tire  beaucoup. 

Miel  et  rire.  Le  pays  en  fournit  en  abondance; 
la  Hollande  enlève  presque  tout  le  miel , et  le 
Mans  , Orléans  et  Nantes  presque  toute  la  cire. 

Ardoises  et  pierres  de  taille.  Les  ardoises  sont 
d'un  bleu  pâle  ; elles  sont  pesantes  et  grossières  : 
les  pierres  de  taille  sont  grises  , couleur  d'ardoise 
et  jaunâtres;  les  grises  sont  d un  beau  grain,  elles 
sont  dures  et  se  taillent  très-bien  ; celles  qui  sont 
couleur  d'ardoise  ne  sont  pas  sans  mérite  ; elles 
reçoivent  le  poli  ; on  en  fait  de  très-belles  ta- 
blettes : on  ne  fait  pas  un  grand  cas  des  jau- 
nâtres. 

Plomb.  la  mine  d'où  on  le  tire  est  à Pou- 
laouen , éloigné  de  quatre  lieues  de  Morlaix. 
Ccst  par  le  port  de  cette  ville  qu'on  le  répand 
dans  le  commerce  : la  Rochelle  , Rouen  et  Caen 
en  tirent  une  forte  partie. 

L’industrie  consiste  en  fabriques  de  toiles  et  de 
fils;  manufactures  de  tabac,  de  papiers,  d’huiles; 
tanneries. 

Toiles.  Celles  qui  entrent  danslecommerce,  sont 
connues  sous  les  noms  de  créa  ou  créées , de  mor- 
laix  et  de  gingas  ; parmi  les  créées,  on  distingue 
les  créées  larges  , les  rosconnes  et  les  gratiennes  ; 
elles  sont  d'une  belle  qualité  ; les  premières  ont 
trois  quarts  et  deux  tiers  de  large  ; les  secondes  et 
les  troisièmes,  une  demi-aune:  les  pièces  por- 
tent cent  aunes  ; on  fait  néanmoins  des  demi- 
pièces  de  cinquante  aunes  : les  moriaix  sont  des 
toiles  de  ménage;  elles  sont  excellentes  pour  faire 
des  draps  de  Ut , des  serviettes  et  des  chemises;  on 
en  fait  de  toutes  qualités  ; elles  ont  drux  tiers  et 
cinq  quarts  de  large  : les  pièces  n'ont  point  de 
Tome  r. 
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longueur  déterminée.  Les  gingas  sont  des  toiles  à 
carreaux  ; clics  sont  assez  estimées  : on  les  vend  à 
l'aune. 

Toutes  ces  toiles  se  font  avec  le  lin  qu'on  re- 
cueille dans  les  environs  de  Morlaix:  elles  se  blan- 
chissent sur  les  lieux.  La  majeure  partie  des  créées 
passe  dans  l'étranger;  1 Espagne  , surtout,  en 
tire  une  très-grande  quantité  pour  sa  consomma- 
tion et  celle  dr  ses  colonies.  Avant  que  ces  toiles 
lussent  rxposéesen  vente,  ellesdevaicnt  ci-devant 
élre  visitées  par  l’inspecteur  et  par  deux  négo- 
ciant , nommés  inspecteurs-marchands  . qu'on 
changeait  tous  les  trois  mois  : elles  recevaient  lo 
sceau  de  la  ville. 

Les  moriaix  se  répandent  dans  les  différentes 

firovinces  de  France  : Nantes  cl  Bordeaux  en- 
èvent  presque  tous  les  gingas. 

Fils.  On  en  blanchit  beaucoup  au  lait  ; ils  for- 
ment une  branche  de  commerce  considérable  : 
Rouen  en  lire  beaucoup  pour  la  fabrication  des 
bas,  chaussettes  et  toiles  malelotles  ; il  s en  ex- 
porte aussi  pour  Lyon. 

Papiers.  I.a  plupart  des  papeteries  qui  se 
trouvent  en  Bretagne  , portent  leurs  papiers 
â Morlaix  ; on  y trouve,  dans  les  qualités 
ordinaires  , tout  ce  qu'on  peut  désirer  : la  Hol- 
lande et  le  Portu  6*1  en  tirent  considérable- 
ment. 

Huiles.  Elles  se  font  avec  la  graine  de  lin  ; le 
commerce  n'en  est  pas  fort  étendu. 

Tanneries.  Celles  de  la  ville  ne  sont  pas  consi- 
dérables ; il  y en  a beaucoup  de  répandues  dans 
les  environs  , dont  le  travail  est  plus  étendu  : elles 
forment  ensemble  une  assez  bonne  branche  de 
commerce.  Lcscuirsqui  en  sortent  sont  des  peaux 
de  veaux,  de  génisses  et  de  vaches  , tannées  et 
corroyées  , et  des  peaux  de  moulons  passées  en 
blanc  et  en  gris. 

Tabac.  La  manufacture  où  on  le  travaillerait 
ci-devant  exploitée  pour  le  compte  des  fermes 
générales  : elle  entretenait  sept  à huit  cents  ou- 
vriers. 

Commerce.  1!  s'étend  , en  général,  sur  les  pro- 
ductions et  les  maichandiscs  des  autres  provinces 
de  France  , des  différent  Etats  de  l'Europe  et  des 
colonies  , qu'on  importe  à Morlaix , et  qu’il  verse 
ensuite  dans  le  commerce. 

Marseille  fournit  â son  commerce  du  savon  , 
•des  vins  muscats  et  autres  . des  eaux-de-vie  , des 
huiles  . des  cotons  filés  et  des  fruits  secs  ; il  prend 
en  échange  des  toiles  créées  , des  moriaix  , et 
d autres  marchandises  qui  conviennent  à son  com- 
merce , et  que  ses  besoins  déterminent. 

Bordeaux  lui  fournit  des  vins,  des  eaux-de-vie* 
des  liqueurs  , des  huiles  , des  pruneaux  et  autres 
fruits  secs  et  des  poteries  ; il  prend  en  échange 
des  loiles  de  la  même  nature  que  Marseille  9 
des  beurres , des  suifs  , des  graisses  cl  du  mef- 
riifl. 
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Nantes  lui  fournit  des  sucre»,  de*  cafta,  de* 
épiceries  , cl  quelques  caux-de  vie;  il  en  exporte 
les  mêmes  objets  qur  Bordeaux  , au  merrain  près; 
mais  il  prend  en  outre  du  papier. 

Rouen  et  le  Hàvrelui  fournissent  des  quincail- 
leries , des  verreries,  de  la  fayence,  des  cotons 
en  fils  el  ouvré*  , des  pierres  de  moulage  , du 
plâtre  el  de  l'aiuidoo  ; ils  prennent  en  échange  du 
plo’ttli  et  des  fil». 

Saint- M do  fournit  à son  commerce  du  cidre, 
du  sucre  , des  cafés  , de  la  morue  , de*  huiles  de 
morue  et  des  meubles  , et  prend  en  échange  du 
plomb  , «les  toiles  telles  que  Marseille  h s prend  , 
des  futailles  vides,  des  beurres  et  des  suifs. 

La  Rochelle  et  I ’fle  d'Oléron  lui  fournissent 
des  vins  , de»  eaux  de-vie  et  des  sel»,  ri  en  tirent 
du  plomb  , des  beurre» , des  suif»  , des  graisses  cl 
des  douvelles. 

L'Espagne  lui  fournit  des  vins  , des  fruits  sec» 
et  verts  , des  fers  , du  bois  de  Campèche  et  des 
laines;  cl  prend  en  échange  des  toiles  Créées , 
el  quelque»  autres  objet»  que  les  circonstances 
déterminent» 

Le  Portugal  lui  fournit  des  fruits  5Cf»et  verds  , 
des  vin»  de  Sétuval  , de  1 indigo  , des  bois  du 
Brésil,  de  1 ipécat  nruiha  et  de  k ambre  gris  , el 
prend  en  échange  dis  cuirs  tannés  , des  toile» 
créée»  , de*  papiers  el  des  fils. 

La  Hollande  el  le  nord  lui  fournissent  de*  fro- 
mages , des  plant  le»  , du  mt-rraiii  , de*  fer», 
de  l'acier  fin  , des  épicerie»,  du  goudron  . du  brai, 
des  chanvre»  , des  papiers  fins . des  lins , des 
graines  de  Un  et  de  la  hierre  ; il  leur  donne  en 
échangé  des  miels  , des  cid.es  , des  beurres  , des 
graisses,  dis  suifs  , de»  papiers  , et  quelques 
toües. 

L'Angleterre.  l'Irlande,  Gersey  et  Guemesey 
fournissent  à son  commerce  des  laines  , de  l'étain, 
du  charbon  de  terre  , de  la  quincaillerie  et  du 
tabac  ; et  prennent  en  échange  des  vins , des 
eaux  de- vie  , du  thé  , et  d'autres  objets  propres  à 
leur  commerce. 

Foires.  11  y en  a quatre  par  an  : nous  ne  par- 
lerons que  d'une,  parce  que  c’est  la  seule  qui  mé- 
rite d être  connue  ; elle  commence  le  iS  octobre 
et  dure  trois  joue»  : les  chevaux  en  forment  le» 
principaux  objets. 

Poids  el  mesures.  On  se  «cri  , dans  le  com- 
merce , du  poids  de  marc  et  de  l'aune  de 
Pari». 

Mortagne  . ville  de  France,  dans  le  Perche , 
au  département  de  l’Orne  . à neuf  lieues  d’A- 
lençnn  , sept  de  Sécx  el  trente-quatre  dedans. 
Long.  16.  do,  lat.  47.  a. 

L'industrie  consiste  en  fabrique  de  toile»,  de 
servie t le»  et  «le  basanne». 

Toiles,  hiles  «ont  de  chanvre  : il  s'en  fabrique 
de  loutc»  espèce»  et  de  toutes  qualités;  elle*  sont 
sommes  sous  les  noms  de  cinq  huitièmes  cl  de 
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| trois  quarts,  de  gros Jwts  , dV/oupM.  de  po<7- 
lasses  ou  de  mortagnes , de  polizeaux  H de 
toiles  à /teintures  ; le»  trois  premières  espèce* 
sont  1res- propre#  au  commerce  des  îles  : Paris  et 
Rouen  consomment  une  bonne  partie  des  gros 
foil»  , des  m*»rtagnes  . des  polizeaux  et  de»  tuile# 
à peintures.  Rouen  tire  aussi  beaucoup  de  trois 
quarts  hues. 

On  donne  sur  toute»  ces  toile»  vingt -quatre 
pour  vingt. 

Serviettes.  Elle*  ont  une  demi-aune  et  demi- 
quart  «le  large  ; elles  se  vendent  par  pièce  de 
trente-six  aune»  qui  font  quatre  douzaims. 

Basannes.  Le  commerce  de*  h «saune»  n'est 
\ plus  »i  considérable  qu'au! refoi»,  parc-  qu'on  ne 
s'en  sert  plu»  pour  faire  de?  iap.*serie*  dorées; 
mais  elle#  servent  à U reliüre  des  livras  el  à 
couvrir  de»  talon»  de  souliers.  Paris  en  consomme 
le  plus  , on  les  y envoie  en  croûte  , c’est-à-dire  , 
telle#  qu'elles  sortent  de  la  tannerie.  Voyez 
Bretagne. 

MoRTItIL  , ville  d'E»pngne,  au  royaume  de 
Grenade  , à once  lieue»  «le  la  capitale  de  ce 
royaume  , et  à une  boue  de  Salobregna  , avec  un 
bon  port.  Celle  ville  e#t  médiocrement  grande. 
Son  terroir  produit  d’txceÜena  vins,  el  Ion  y fait 
•U 'ri  abondance  de  sucre. 

I.e  roi  «1  Iv pagne  a accordé  à cette  ville  . un 
Octroi  en  janvier  17.10,  pour  y tenir  tou»  le*  ans 
une  foire  franche,  de  toutes  sorte»  «le  denrées  et 
autres  marrlian«li*es  pendant  quinze  jours  , à com- 
mencer le  lesidemainde  pâque». 

Mozambique  , que  l'on  écrit  aussi  Mozam- 
bique  , petite  ile  *ur  la  côte  orientale  d’Amérique 
dan»  In  Basse- Ethiopie,  a unr  demi-lieue  de  la 
terre  ferme.  Long.  5q.  ao,  tal.  mérid.  i5. 

Elle  donne  son  nom  au  détroit  de  la  mer  de# 
Indes  qui  se  trouve  entre  1 ile  de  Madagascar  et  le 
continent  d'Afrique , que  1 ou  appèle  canal  de 
Mozambique. 

Mozambique  est  aussi  le  nom  qui*  l'on  donne  k 
l'Empire  de  Sfnsambique  qui  s'étend  dans  I inté- 
rieur de  l'Afrique  el  dont  1 île  fait  partie  et 
porte  le  nom. 

Le»  Portugais  onl  une  ville  commode  à Jlfo- 
santbique  el  bien  fort ifita , qui  e»l  le  séjour  du 
gouverneur  généial  ; elle  aerl  encore  rh  lieu  de 
relâche  et  «le  rafraîchissement  aux  vaisseaux  qui 
vont  dans  i Inde  ; comme  Sainte- Hélcnr  . le  Cap 
el  le»  iles  de  France  et  de  Bourbon  servent  aux 
Anglais  , aux  Hollandais,  et  aux  Français. 

Les  vaisseaux  qui  vont  à Gna  ont  un  avantage 
qu'aucune  autre  nation  ne  p-  ul  s**  procurer,  qui 
est  de  perfectionner  l'assortiment  de  leur  Cargai- 
son perdant  leur  relâche  à l'ilc  de  Mozambique. 

Les  vaisseaux  portugais  commercent  depuis  le 
cap  «le  Bonne-E*pérance , jusqu'à  l'entrée  de  la 
‘ nier  rouge , et  font  du  port  de  Mosambique  leur 
] rend  ex- vous  : et  l'or  y voit  uncore  arriver  tou# 
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les  ans  un  vaisseau  de  Goa  el  un  de  Din  , qui  y 
viennent  échanger  les  denrées  qu'ils  apposent 
pour  les  productions  de  ce  pays-là  , el  s'en  re- 
tournent chargés. 

Darn.tm  a aussi  ta  liberté  d')r  envoyer  chaque 
année  mi  navire  chargé  de  linges  et  de  toiles  dont 
U plus  grande  partie  se  transporte  à Serina  , à 
Soûla  el  Inhabane  ; mais  celte  place  de  Damam 
n'a  plus  actuellement  que  ce  seul  navire  , reste 
Unique  de  son  ancienne  opulence  ; el  l'Etat  est 
oblige  aujourd'hui  de  la  secourir  d'argent  et  de 
vivres. 

Cette  lie  que  les  Portugais  conquirent  sur  les 
Arabes,  au  commencement  du  seizième  siècle  , a 
quatre  milles  de  tour,  un  port  excellent  et  des  for- 
tifications que  les  Hollandais  ont  attaquées  plu- 
sieurs fois  sans  pouvoir  les  prendre.  Son  Empire  , 
quoique  plus  resserré  qu'il  nr  fut  autrefois,  s'étend 
encore  sur  le  continent  depuis  Sofala  jusqu'à 
Mi  linde.  1.^  nature  a placé  dans  ce  grand  espace 
le  Il  cuve  de  tanna  , pour  faciliter  le»  communie*  • 
lions  entre  l'Océan  et  l'intérieur  dunpajssi  riche. 
Ce-*  avantages  sont  perdus  pour  la  nation  qui  les 
pO"i  'Jc.  Au  lieu  d établir  avec  les  afriquains  un 
commerce  considérable,  «lui  deviendrait  la  source 
dur  bonheur  commun,  elle  sc  borne  à y trafiquer 
de  qm  Iquivoire  , quelques  esclaves;  un  peu  de 
poudr*  d’or. 

Un  vais? eau  arrivé  d’Europe  se  charge  de  ces 
mince*  objets,  pour  Goa.  I)u  rebut  des  marchan- 
dées «le  la  Chine  , de  Guxarate  et  des  comptoirs 
anglais  , il  y forme  une  cargaison  qu'il  va  dis- 
triluH  r au  Mosambùjue  , au  Brésil,  à la  Mé- 
tropole. 

< )n  appelé  pnrtinx  une  espèce  «le  monnaie 
d'argent  qui  a cours  à Mosambitjue  et  le  long 
«le  Ij  côte  d'Afrique.  Le  pardos  vaut  deux  cents 
rès. 

Moscow  . Moscou  ou  Jlî osçkow  % ville  de 
R>-*ie,  autrefois  capitale  de  tout  l'empire  de 
Russie.  Etires»  situé*  dans  une  plaine  fort  étendue 
et  très-agréable  sur  la  Moseka  qui  se  rend  ensuite 
dans  le  V *.!ga.  Die  est  à a5  lieues  de  Pctertbourg  , 
170  de  Gaffa  , 35 o de  Constantinople  , 270  de 
Cracovic  , a5o  de  Stockholm  , 3^0  de  Vienne  , 
600  de  Pariî.  Long.  58.  lat.  55.  36. 

La  ville  de  Moscow  a 16  milles  de  circonfé- 
rence , et  contenait  autrefois  S00.000  habitait*  , 
lorsque  les  Etatsy  fesaient  leur  résidence.  Actuel- 
lement la  ville  est  beaucoup  moins  peuplée  , quoi- 
que b-s  trois  quart»  des  noble*  du  royaume  dont 
les  offices  ne  les  appèlent  pas  à la  cour , choi- 
sissent Moscou'  pour  leur  demeure. 

Il  y a à Moscow  beaucoup  de  manu  factures  oit 
l'on  travaille  le  chanvre.  Elles  emploient  plus  de 
nulle  métiers  et  plusieurs  milliers  d'ouvrier».  On  y 
fabrique  surtout  des  toiles  à voiiv»  et  des  toiles 
pour  le  ménage.  On  lire  la  plus  grande  partie  du 
pliaiivr*  de  rÙkraiue, 
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Beaucoup  de  gros  négocians  y font  un  com- 
merce très  - étendu  dans  toute 'la  Russie.  Au 
moyen  des  rivières  et  des  canaux  , Jlfosmui 
communique  avec  la  nier  Caspienne  et  la  mer 
Noire,  et  même  avec  la  Baltique,  à l'aide  de 
quelques  petits  voiturages  par  terre  , ce  qui  rend 
cette  ville  le  centre  d’un  grand  commerce. 

Nous  n'examinerons  pas  si  Moscow  n'était  pas 
mieux  situé  que  Pélershnurg  pour  être  le  siège  de 
de  l'empire  de  Russie.  P«-ut-élre  l’empereur 
Pierre-lc  Grand  , devait-il  fonder  Pélershourg 
pour  en  faire  une  ville  maritime  et  un  port  de 
commerce  étranger,  et  laisser  la  Cour  à Moscow. 

I *•*  territoire  des  environs  de  Moscow  n’est  pas 
autrement  fcrlile  , mais  neanmoins  , grâce  à ('in- 
dustrie cl  ao*  soin*  de  ses  habit  ans,  on  n’y  manque 
ni  de  grains,  ni  de  fruits,  ni  de  légumes.  Parmi  tes 
fruits  , il  s’en  trouve  une  espèce  qui  est  particu- 
lièrement renommée  : c'est  le  na/iwi  jnbtaeki. 
C’est  une  pomme  d un  blanc  jaunâtre  et  trans- 
parente. Les  meilleures  se  cueillent  à Ducilrow. 

A quelques  cent  de  werstes  de  Moscow  l'on 
découvre  différentes  rninrs  de  fer  très-considé- 
rables ; mais  le  manque  de  bois  parait  s'opposer  à 
leur  exploitation. 

Quant  au  commerce  de  Moscow.  il  nous  suf- 
fira d'observer  qu'il  consiste  dans  les  mêmes  mar- 
chandises du  pays  qui  se  trouvent  déraillé*»  dans 
1 article  de  la  Hl’SjlE  , dan*  les  tnairliandisea 
étrangères  qui  viennent  par  Pétersbourg  , Ar- 
change! et  dans  celle*  de  la  Chine  et  do  la  Perse 
qui  arrivent  en  grande  quantité  à Moscow . com- 
merce qui  parait  être  avantageux, comme  on  peut 
en  juger  par  le  grand  nombre  de  riches  marchand* 
qui  se  trouvent  dans  celte  ville. 

L>nlretîen  . les  vivre.*  et  le  logement  sont 
trois  fuis  n meilleur  marché  à Moscow  «p.’à  Pé- 
trobotirg.  Le  piix  de.*  denrées  a été  consjdérabte- 
ment  diminué  depuis  l'absence  de  la  Cour  ; mais 
en  revanche  , il  en  résulte  que  le  revenu  de* 
terres  a diminué,  parce  que  ce  qu'elles  produisent 
ne  se  vend  pas  comme  autrefois  ; ainsi  , telle 
seigneurie  qui  valait  10,000  rouble»  f se  donne  à 
présent  pour  4«0OO  ; c'est  ce  qui  appauvrit  la  no- 
blesse ; mai»  les  étrangers  qui  n’ont  point  de  bien* 
fond*  en  Russie  s'en  trouvent  fort  bien.  Grains, 
gibier  , viande  de  boucherie  , légume*,  tout  se 
trouve  rn  abondance  : il  n’y  a que  le  poisson  qui 
est  cher,  U cause  du  grand  nombre  d bilan*  et 
de  Jour*  maigres  qu’il*  observent  pendant  l'année. 

Pour  les  poids  , mesures  et  monnaies  # 
voyez  Pktf.h.sboUIIO  , et  pour  le  commerce  f 
voyez  Russiît. 

MoAlîLLR  ou  Moselle , département  formé 
de  la  Lorraine  ou  plutôt  des  Trois-Evéchéa. 

On  lui  donne  une  étendue  de3ay  lieue»  carrée» 
ou  1.641,000  habit  ans. 

Sa  population  est  estimée  de  379.000  individu#. 

Un  f recueille  du  froment , de  l orge  . du  lia  t 

Rb  x 


A 


— 


Dig^feod  by  CjOOqIc 


196  MOU 

d u vin.  On  y fabrique  de  l'huile,  de  l'eau-de- 
vie  , du  vinaigre.  On  y exploite  des  mines  de  fef 
et  de  charbon  de  terre;  il  s'y  fait  des  canons  et 
des  fusils. 

Mets  en  est  le  chef-lieu  ; c'est  une  ville  d à-peu- 
près  3b, 000  habitant , non  compris  U troupe.  Sa 
situation  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la 
Scille  lui  donne  beaucoup  d'avantages.  On  y fait 
des  pains  d'épices  , des  liqueurs  f des  confiture»  , 
des  gases , des  fleurs  artificielle»  qui  y sont  un 
objet  de  commerce. 

Sarrcloui*  est  une  ville  sur  la  Sarre,  impor- 
tante par  son  industrie;  on  fabrique  , dans  son 
voisinage,  de  l'acier . du  fer  blanc,  du  fil-de-fer, 
des  ouvrages  de  taillanderie , du  noir  de  fuinée. 

Mosul  , ville  de  la  Turquie  d'Asie  , dans  le 
Diarbcck.  Long.  5g.  ao.  lat.  35.  3o. 

Elle  est  située  sur  le  bord  occidental  du  Tigre  , 
dans  un  pars  uni.  EbulJ'eda  dit  qu'elle  avait  deux 
enceinte»  ae  muraille»  plus  grandesque  celles  de 
Dama» , mai»  qu'elles  étaient  en  partie  ruinée»  de 
son  tem»,  de  même  que  le  fort  telle  a aujourd'hui 
un  mur  , de»  fossés  et  un  rempart  du  côté  de  la 
rivière.  les  caravanserais  , les  pals!»  et  les  autres 
édifices  bâtis  de  pierres  dures  sont  assez  beaux. 
L'air  y est  bon  dan»  le  pcintems  qui  est , pour  ce 
pays . la  meilleure  saison.  La  chaleur  y est  grande 
en  été  , le  froid  rude  en  hiver,  et  les  fièvre»  y 
régnent  pendant  l'automne.  La  ville  est  riche  et 
les  habitans  sont  braves.  Ils  parlent  communé- 
ment quatre  langues,  savoir  , l'arabe  , le  turc  , 
le  persan  et  Je  kiurd.  On  y fait  un  grand  com- 
merce , et  surtout  de  toiles  de  coton  blanches  et 
noires  qui  t'y  fabriquent.  On  y vend  aussi  des 
marchandises  des  Inde»  qu'on  apporte  de  B a s»  ma, 
et  on  tire  par  la  voie  d'Alep  les  drap  et  auties 
marchandise»  de  l'Europe.  Voyez  TURQUIE , 
Perse. 

Moulins  , ville  de  France  , au  département 
de  l'Ailier,  ci-devant  capitale  du  Bourbonnais  , 
aur  1* Aliter  , et  sur  la  route  de  Pari*  à Lyon  , à 
la  lieur»  de  Nevers.  Long.  ao.  5q.  lat.  46.  34-  4- 
Le»  produel  ion*  du  territoire  consistent  en  grain», 
vins,  boeufs,  porcs,  poissons,  bois,  charbon  de 
terre  et  soies. 

Crains  et  vins.  Il  s’en  fait  un  bon  commerce  ; 
la  majeure  partie  passe  à Paris  et  dsns  le*  provinces 
voisines  : Us  vins  peuvent  former  un  ordinaire 
passable. 

Bœufs  et  porcs.  Ils  ne  se  vendent  qu'a  près  avoir 
été  engraisses  ; ils  forment  avec  le  poisson  qu'on 
tire  des  étangs  des  environs , une  branche  de  com- 
merce fort  étendue. 

£015.  Le  plus  beau  se  convertit  en  bois  de 
•onstruction  et  de  charpente;  ce  qui  reste  s'em- 
ploie à faire  du  merrain  , des  cercles,  des  échalas 
et  du  bois  de  chauffage;  Paris , Nantes  et  Orléans 
sonssmmcr.t  1a  plu»  forte  partie  de  tous  ces  bois. 

Soies.  On  élève  à Moulins  et  dan» le»  environ» 
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une  assez  grande  quantité  de  vrn  à soie  ; celle 
qu'il»  produisent  est  d'une  belle  qualité. 

Charbon  de  terre.  Il  pas»e  pour  être  d’une 
très-bonne  qualité:  l'cxlracl ion  s'en  fait  à quelques 
lieue»  de  la  ville;  il  forme  une  assez  bonne  bran- 
che de  commerce. 

L’industrie  consiste  en  ouvrages  de  coutellerie, 
forges,  filature  de  Un  et  de  coton. 

Coutellerie . Les  ouvrages  qui  en  sortent  sont 

Sénéralemtnt  estimés;  les  ciseaux,  surtout , sont 
une  excellente  qualité  et  sont  trè»- recherché*. 
Filature  de  Itn  et  de  chanvre.  Toutes  lea 
femmes  des  campagnes  voisines  s'occupent  à filer; 
leurs  fils  e c blanchissent  à Moulins , et  se  ré- 
pandent ensuite  dans  le  commerce. 

Filature  de  coton.  Elle  est  établie  à l'hôpital- 
général  ; on  y travaille  considérablement  , le 
coton  qui  en  sort  est  d'une  fort  belle  qualité. 
Voyez  Bourbon  mais. 

Les  terre»  des  environ»  de  Moulins  sont  douera 
et  légère».  Ün  y recueille  peu  de  froment  , mais 
assez  de  seigle.  Il  y a quelque»  cariions  de  vignes 
de  peu  de  raporl  , de»  bois  taillis , quelque» 
petits  étangs  , de»  pâturages  en  médiocre  quan- 
tité , trèa-peu  de  menus  fruits  et  beaucoup  de 
jardinages.  A quelque  distance  , à l'orient  ue  la 
ville  , est  un  parc  qui  contient  environ  trois  ccnt» 
arpena  de  bois.  La  ville  de  Moulins  n’a  donc 
guère»,  en  sa  faveur,  que  sa  situation  sur  un» 
rivière  navigable  , en  beau  pay»  , sous  un  beau 
ciel  , presque  au  centre  de  la  France,  et  sur 
l'une  ors  routes  des  plus  fréquentées. 

Moulins.  ( généralité  ) Elle  comprenait  , 
suivant  M.  Het  ker  , Je  Bourbonnais  . la  ptu» 

f grande  partie  du  Nivernais  , la  Haute  Marche  et 
e petit  pay»  de  Combrailles  en  Auvergne. 

« L’étendue  de  la  généralité  de  Moulins  , con- 
tinue M.  Decker  , est  de  8 97  lieues  carrée»  ; sa 
population  de  564*4°°  *nics  ; c'csl  6x6  indi- 
vidus par  lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Moulins  est  assujétie  à 
toutes  le»  impositions  du  royaume  , et  fait  partie 
des  grandes  gabelle»,  à la  réserve  d'une  portion 
de  la  Marche  qui  est  comprise  dans  le  pays  re- 
dimé  de  l'impét  du  sel.  Les  travaux  de»  chemins 
t'y  font  principalement  par  corvée*. 

» Le»  contribution»  de  cette  généralité  peuvent 
être  estimée»  à environ  y, 800, 000  franc».  Cest 
1 y Lys.  par  tête  d'habitan*  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge. 

m Iji  généralité  de  Moulins , comme  Médi- 
terranée , n*a  pas  un  commerce  considérable  , et 
ta  fertilité  est  inégale  ; cependant  on  y recueille 
la  plupart  de»  production»  nécessaires  aux  con- 
sommations communes.  On  remarque  dan»  celle 
généralité  plusieurs  établissement  de  forges  très- 
importan»  , enlr'aotres  celui  de  la  Ghaussade 
qui  a fourni,  pendant  U guerre,  une  partie  de» 
pacra  nécessaires  à la  marine  royale.  On  pré- 
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pare  beaucoup  de  fer  blanc  en  Nivernais  : U y a 
une  grande  fabrique  d'arme»  et  de  boutons  a la 
Charité,  et  une  de  coutellerie  à Moulins.  Cette 
ville  est  d’ailleurs  bien  située  pour  l’entrepôt  du 
commerce  de  terre  entre  Paris , l'Auvergne  et  le 
Lyonnais  : la  manufacture  d’Aubusson  , connue 
par  ses  tapisseries  , est  dans  la  Haute-Marche  , 
pays  d'ailleurs  très- peu  favorisé  par  la  nature, 
l.es  eaux  minérales  de  Poogues,  Bouchonnes  et 
Vichy  , sont  dans  le  Bourbonnais. 

» Le  nombre  des  naissances,  multiplié  par  27  , 
indiquerait  , à Moulins  , une  population  d'en- 
viron iü.Soo  âmes  ; à Ne  vers  , de  i4»ooo  ». 

» Dans  cette  généralité,  dit  l’abbé  Expilly,  les 
branches  du  connnrrcé  extérieur  , c’est-à-dire  , 
qui  se  fait  avec  les  autres  provinces  de  France  , 
se  divisent  en  deux  classes.  Les  unes  y sont  ordi- 
naires et  comme  naturelles*,  les  autre»  extraordi- 
naires et  accidentelles.  Dans  1a  première  classe  , 
sont  les  fers,  les  fayences  , les  bois  de  charpente  , 
les  traversins,  les  bois  a brûler,  le  poisson  et 
les  charbons  de  terre  ; chacun  de  ces  articles 
mérite  une  explication. 

» Il  y a dans  la  généralité  de  Moulins  5o 
forges  , tant  grosses  que  petites.  Elles  produi- 
sent, l'une  dans  l'autre  chacune  cent  milliers  de 
fer  par  an.  Dans  le  prix  des  fermes  , le  millier 
est  estimé  à raison  de  6 francs  par  cours  d'eau. 
Cet  article  fait  donc  un  objet  de  plus  de 
3oo.ooo  franc».  I a consommation  et  le  commerce 
du  fer  dans  l’intérieur  ne  méritent  que  peu  d’at- 
tention. I*a  totalité  s’exporte  presque  entière- 
ment , et  passe  dans  les  provinces  d’Auvergne  . 
d'Orléaôs  , à Nantes  et  à Paiis. 

On  y compte  douze  manufactures  de  fayence. 
1x5  débouenés  de  leur  consommation  sont 
rincipalement  les  villes  de  Paris , Orléans  , 
lois,  Tours.  Saumur,  Angers  et  Nantes. 
Chacune  de  ce»  manufactures  peut  faire  an- 
nuellement pour  36  mille  franc»  de  fayence. 
Les  douze  manufacture»  en  feront  donc  pour 
*3a,ooo  francs. 

» Quoique  l’objet  du  commerce  des  boi» , k 
Vrxtérieut  , toit  annuel , son  importance  n’en 
varie  pas  moins  , suivant  les  circonstance».  On  ne 
coupe  pa»  annuellement  de»  bois  de  futaie  , ou 
du  moins  la  même  quantité.  Celle  des  traversins 
et  bois  de  charpente  baisse  ou  augmente  donc 
dan»  la  même  pioporlion.  U serait , par  consé- 
quent très-dilheile  de  déterminer  précisément  le 
produit  de  cet  objet.  L’évaluer  à 200.000  francs  , 
c est  peut  être  le  porter  bien  haut.  A l’égard  du 
bois  à brûler,  la  destination  en  est  pour  Paris  ; 
mais  cette  ressource  avantageuse  ne  parait  ré- 
servée que  pour  l élection  ae  Château  Qu  non 
( traversée  par  les  rivières  de  Cure  et  d'Yonne)  , 
et  pour  un  trèfc’petit  canton  de  l'élection  de 
Ne  vers. 

0 Le  commerce  de  poisson  , à [extérieur  pour 
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cet  article  , peut  rçuler  sur  environ  qoarantc 
bascules  par  an , destinées  pour  la  ville  de  Paris. 
Le  produit  de  chaque  bascule  , contenant  ordi- 
nairement dix  milliers  de  poisson  , peut  élré  es- 
timé , année  commune  , de  G à 7,000  francs. 
Les  quarante  bascule»  donneront  donc  environ 
280,000  franc». 

« Ce  n'est  qu’aux  environs  de  Moulins  et  de 
Decize  que  l’on  trouve  de»  mine»  de  charbon  de 
terre.  Le  commerce  à l'extérieur  peut  se  monter , 
chaque  année  , à 55  ou  60,000  francs. 

•»  Ou  met  aussi  , dans  la  classe  des  objets  de 
commerce  à l'extérieur,  les  fers  blancs  de  la 
manufacture  établie,  depuis  environ  quinze  ans  v 
nu  pont  de  Saint-Ours  , à une  lieue  de  Nevert. 
Cet  établissement,  si  intéressant , était  en  1764  , 
à la  veille  de  s'évanouir  , et  ne  pouvait  plus  sc 
soutenir  qu'au  moyen  de  puissan»  serour»  dr  la 
part  du  gouvernement.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il» 
ne  lui  aient  été  accordés.  Plus  anciennement  , 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  avait  été  aussi 
établi  dans  le  département  de  Moulins , une 
autre  manufacture  de  fer  blanc  dont  U produit  , 
année  commune  , était  d’environ  5o,ooo  livres, 

m Les  manufactures  de  verrerie  , au  nombre 
de  deux  , dont  l une  à Ncvers  cl  l'autre  à Sou— 
vigny  , à deux  lieues  de  Moulins , forment  un 
objet  trop  modique  pour  faire  quelque  sensation. 
Il  en  est  de  même  des  émaux  dont  le  commerce  à 
l'extérieur  est  fort  ralenti  depuis  plus  de  vingt  ans. 
Porter  le  produit  de  ces  divers  élablissemens  à 
1 S,ooo  livres  par  an  , c’est  leur  donner  une  esti- 
mation assez  forte. 

« Les  manufactures  de  tapisseries  d'Aubusson 
et  de  Felletin  ont  plus  de  succès.  I<e  commerce  de 
cet  article  se  monte,  année  commune,  à 160,000 
franc»  ou  environ. 

» La  seconde  classe  des  objets  de  commerce  à 
l'extérieur,  et  qui  sont  accidentels,  sc  réduit  à 
trois  articles  , les  grains  , les  boeuf»  et  les  cochons. 

* lies  récoltes  en  froment  , seigle  et  avoine  v 
excèdent  ordinairement  d'un  tiers  la  consom- 
mation qui  se  fait  dans  la  généralité.  Le  dé- 
bouché de  cet  excédent  se  trouve  dans  l'expor- 
tation à Lyon.  Orléans,  Saumur,  Tours  et  Nantes, 
lorsque  le»  récoltes  manquent  dans  les  provinces 
dont  dépendent  ccs  ville».  Cet  article  de  commerce 
à l'extérieur  , peut  former  un  objet  d'environ  i5o 
mille  livre». 

« I.0  second  article  dépend  de  la  richesse  de» 
rivières  et  de  l'abondance  des  foins.  Il  se  conduit 
quelques  boeufs  gras  aux  marchés  de  Poissy  et  aux 
foires  de  Bourgogne;  mais  l'avantage  que  I on  re- 
tire de  ce  commerce  est  si  modique  , que  peu  de 
particuliers  »’y  livrent.  L'objet  ne  peut  gu e res  en 
être  estimé. 

>>  Le  troisième  article  dépend  également  de  la 
richesse  de  la  glamlée.  Expérience  faite , on  ne 
compte  , dan»  le  cour»  de  cinq  ans  , qu'une  glan- 


198  MOU 

dée  intéressante.  Dan*  cri  le  époque  de  bonheur  . 
le  commerce  (ie<  cochon*  e*l  lori  important  pour 
plusieurs  caillons  de  la  généralité  ; mai»  cet 
avantage  est  trop  accidentel  pour  être  évalué. 
I.a  Bourgogne  , U Franche- Comté  , le  Fores  et 
le  Lvonnais  sont  Ica  provinces  où  se  fait  ce  com- 
ment* à l'extérieur. 

» La  nature  des  consommations  dans  l'intérieur 
•p  divise  en  deux  partie» , celle  relative  à la  vie 
animale  , et  celle  qui  entre  nécessairement  dan» 
le  commerce  de  l’intérieur. 

>•  Il  a déjà  été  observé  ci -dessus  qu’il  fallait 
les  deux  tiers  de  la  recette  en  grains  d'une 
année  , pour  la  subsistance  des  hahitans  de  la 
généralité.  Le*  légumes  et  les  fruits  s'y  consom- 
ment en  totalité  ; on  y est  même  souvent  obligé 
d’avoir  recours  aux  province*  voisines  pour  ces 
deux  objets.  Le*  bestiaux  et  le  poisson  ne  man- 
quent point  pour  Ia  consommation  de  l'inté- 
rieur. 

« I.cs  vignes  sont  en  assez  grande  quantité 
dans  1rs  quatre  principales  élections  ; mais  les 
viq*  y ont  peu  de  qualité,  et  se  consomment 
entièrement  dans  le  pars. 

»•  Quant  à ta  consommation  de  l’intérieur , qui 
entre  dans  le  commerce  , tant  actif  que  passif, 
nous  rem  arqueronsque  les  mamifacturrsdclaycnce 
entraînent  plusieurs  sortes  de  consommations  , 
telles  qne  celles  des  bois  , des  plombs  , de  l’étain  , 
de  l'azur  et  du  tel  de  verre.  Les  plombs  se  tirent 
d’ Angleterre.  Il  est  prouvé  par  des  expériences 
réitérées,  que  ce  sont  les  seuls  qui  conviennent. 
L’étain  sc  lire  également  d'Angleterre.  On  fait 
venir  l’azur  d’Allemagne , principalement  de 
Hambourg.  Le  s«*l  de  verre  se  tire  de  Normandie. 
La  consommation  la  plus  forte  est  celle  du  bois. 
Il  en  faut  au  moins  six  cents  milliers  tous  les  ans 
pour  chaque  manufacture.  Les  forges  en  font 
aussi  une  »*•  ^sommation  des  plus  considérables  ». 

Mesures.  A Moulins  le  sept  1er  de  froment  de 
16  boisseaux,  pèse  3ao  livres,  de  srigk*  296 , 
d orge  224  . d'avoine  184. 

A Moulins  . la  pinte  contenant  2 chopinrs  ou 
4 demi  sept  i ers,  pèse,  en  vin  2 livres  2 onces , 
eau-dc  vie  2 liv.  2 onces. 
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Le  boisseau  de  froment  pèse  47  livres,  de  seigle 
44  < d’avoine  , *5. 

MoUïMTER  , province  d’Irlande.  Elle  occupe 
la  partie  la  plu*  méridionale  de  Mie.  Elle  a 12a 
milles  de  longueur  sur  qa  de  largeur.  G tic  pro- 
vince est  bornée  au  nord  par  celle  de  Connanght  ; 
à l’est , par  la  province  de  Leynstcr  ; au  sud  et  à 
Tmirst , par  la  nier.  Elle  comprend  Ica  comtés  de 
Kerry , Limerick,  Tiperarjr  et  Waterford.  Li- 
mer ick  en  est  la  capitale. 

Celui  de  Tiperarjr  a 55  milles  de  longueur  sur 
38  de  largeur  ; c’est  un  pays  niélé  de  montagne* , 
de  plaines  et  de  marais.  La  terre  y est  fertile 
en  grains.  Les  pâturages  y sont  bons  et  at»>r.- 
dans.  On  divise  ce  comté  en  i5  baronnies,  qui 
contiennent  ensemble  5qr).5oo  arpens. 

Celui  de  Limerick  a 4a  milles  de  longueur  sur 
22  de  largeur.  I>a  terre  y est  fertile  en  bled  et  en 
bons  pâturages  , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bé- 
tail. Le  gibier  et  le  poisson  y abondent.  On  divise 
ce  comté  en  cj  baronnies , qui  contiennent  en- 
semble 375,320  arpens. 

Celui  de  Kerry  a .*>7  milles  de  longueur  sur 
53  de  largeur.  Cest  un  pays  fort  montagneux 
où  il  y a beaucoup  de  tacs  et  de  marais  ; on  y 
recueille  cependant  assez  de  blé.  Les  pâturages 
y sont  bons.  I.c  poisson  et  le  gibier  y abondent. 
On  divise  ce  comté  en  8 baronnies  qui  contien- 
nent ensemble  G36,goâ  arpens. 

Celui  de  Waterford  a milles  de  longueur 
sur  16  de  largeur.  Cest  un  pays  de  monta- 
gnes. Il  y a aussi  de  belle*  plaines.  La  terre  j 
est  fertile  en  bled  et  en  pâturages.  I^e  gibier  et 
le  poisson  y sont  abondans.  On  divise  ce  comté 
en  G baronnies  qui  contiennent  ensemble  aSq, 010 
arpens. 

Mot’SOIf , ou  Mouzon  . ville  de  Fi  ance  en 
Champagne,  au  département  de»  Ardennr»,  à 
li  lieues  de  Houblon  , 4 de  Sedan , G5  de  Paris. 
Long.  22.  45.  lat.  4q.  42. 

Le  territoire  de  Mouson  est  abondant  en  grains 
et  en  vins  sur  le  rivage  de  la  Meu>e  : au-dessous 
de  Mousson  il  }’  a de»  prairies  vastes  et  fécondes  , 
dont  le  pâturage  est  fort  gras. 

Mot’STIERS,  ville  de  France  au  département 
de»  liasses- Pyrénées  , en  Provence,  à 17  lieues 
de  Marseille  et  de  Toulon  , cl  3 d’Aix. 

I.'industrio  de  cette  ville  consiste  en  manu- 
factures de  fayrnee  . papeteries  , blanchisserie 
de  toile»,  foulerie  de  drap». 

Manufactures  àe  Jayence.  Elles  sont  au 
nombre  d'onze  : rlles  fournissent  toute»  le»  pièces 
que  l’on  peut  désirer  : on  y peint  en  camayeux  , 
en  couleur  , à réverbéré  et  en  or.  11  est  inutile  de 
parler  de  la  solidité,  de  la  blancheur,  de  la  beauté 
do  l’émail,  etc.  , des  ouvrages  de  ces  manufac- 
tures , qui  sont  généralement  connu» , et  <pjç 


En  huiles  d'olive  2 liv, , de  noix  2,  de  graine  2 , 
«le  poisson  2. 

Le  poinçon  contenant  220  pintes  avec  la  lie  , 
pèse , en  vin  467  liv.  8 onc. , eau  de-vie  , 467  liv. 
o onces  : 210  pintes  sans  lie  , pè*e  en  vin  44*>  l'V. 
4 once*  , eau-dc-vic  446  liv.  4 onces. 

Mot* LINS  - Enc.ii.bfrt  , ville  do  France  dans 
le  Nivernais  . au  département  de  l'Ailier. 

On  y fabrique  des  draps  , des  serges  cl  des  éta- 
mines. 

Or»  y fait  aussi  de»  toiles. 

Ce*  toile*  et  ces  étoffes  se  vendent  aux  trois 
foires  qui  se  tiennent  au  même  lieu. 
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Von  envole  en  Amérique  , dans  le  Levant , en 

Italie  , eic. 

Foires,  Il  y en  a quatre  : elles  durent  cha- 
cune trois  jours  , et  commentent  le  premier 
niai  , le  8 septembre,  le  12  octobre  et  le  1 1 no- 
vembre ; U dernière  est  la  plus  considérable  ; 
presque  to  s les  bouchers  de  la  basse  Provence 
viennent  s'y  approvisionner.  11  y a un  marché 
tous  les  mardis. 

MOUT,  .petite  ville  de  France,  située  dans 
celte  partie  de  Picardie  qu'on  appèle  Iteautoisis, 
au  département  de  l'Aisne. 

Cette  petite  ville  a donné  son  nom  aux  serges 
qui  »y  fabriquent.  Il  s'y  en  fait  de  doux  sortes 
«le  largeur  ; les  unes  de  demi  - aune  demi- 
quart  , et  les  autres  de  trois  quart*  de  large.  On  y 
emploie  des  laines  de  Sentis , de  Meaux  et  des  en- 
viions. 

On  y fait  aussi  d'autres  serges  à lisières  bleues  , 
oii  il  entre  les  mêmes  laines  t niais  mêlées  avec 
des  laines  dagnclins. 

I^e  produit  de  cette  manufacture  se  débite  aux 
foires  de  Paris  et  de  Saint-Denis,  à Amiens, 
à Rouen  . ù Beauvais. 

11  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  assez  considé- 
rable, et  toutes  tes  semaines  un  marché. 

MuiDEiN  , ville  située  au  centre  de  la  Hol- 
lande , sur  le  Vegt  et  le  Zuidcrzée  , à deux 
lieues  d'Amsterdam.  Elle  a un  pont  de  bois  sur 
le  Vegt  et  une  belle  éiluse  qui  sert  à contenir 
cette  rivière  qui  se  repanj  dans  le  Zuiderzée. 
Ccst  le  passage  de  cette  écluse  qui  rend 
le  transit  de  Muidrn  assez  considérable  , car 
tous  les  vaisseaux  qui  sont  trop  grands  pour 
par  la  nouvelle  écluse  entre  Brenscelau  cl 
Leu-lien  pour  monter  le  Rhin  , ou  qui  ne  peu- 
vent pas  prendic  par  Wetsp  , sont  obligé»  de 

K rendre  1 écluse  par  Muiùrn  , ce  qui  rapode 
caut  oup  à la  ville.  Les  radinerie*  d«  acl  et  la 

flèche  du  bot  , de  la  perche  et  du  brocliel , sont 
es  principaux  moyens  de  la  subsistance  des 
babitan».  Il  y a un  marché  de  bêtes  à cornes,  et 
on  expédie  de- U les  bestiaux  qui  viennent  du 
Danemarrk  , de  Frise  et  de  Nord  Hollande  , etc.  j 

MULHAUSEN  . ville  libre  et  impériale . sur 
l'Unstmt  . près  d'Eichsfeld  , au  cercle  de  Basse - 
Saxe.  Long.  7 latit.  4y*  ào. 

Lrs  environs  de  celle  ville  sont  agréables  et 
fertiles  en  grains.  11  y a 4 grands  faubourgs  dans 
h squels  on  compte  jusqu  a ao  moulins.  On  y 
appré'e  par  fai  tenir  ni  birn  les  peaux  de  brebis  et 
de  moulons  , qu'on  vend  aux  foires  de  laq<s«ck. 
L*s  habitai)»  de  Mulhausen  commercent  en 
cuivre  qu'il»  purifient  parfaitement  ; en  barres 
«l'acier  très- pur  , en  anis  , eu  safran  bâtard  «Je 
’Tbitringe  ri  en  diverses  autres  marchandise*.  Le 
commerce  des  bleds  est  cependant  celui  qui  leur 
réporte  le  plus  de  profit.  Ils  les  achètent  des 
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fermiers  et  des  paysans  de  Thuringe , du  Mag- 
debourg  et  du  Halbcrstad  , et  fe»  distribuent 
ensuite  dans  la  Htsse  , dans  l'Eicl»f<  Id  et  dans 
le  Hartz.  Au  tests  cette  ville  a un  petit  territoire 
qui  contient  environ  20  villages. 

I.e  mulfer  de  Mulhausen  est  divisé  en  4 vier- 
tcls  de  2,892  pouces  cubes. 

Mulhausen  . ville  sur  la  rivière  d'Ill  , k 5 
lieues  de  Bâle  , dans  le  département  du  Haut- 
Rhin.  Elle  est  située  dans  une  plaine  très-fer- 
tile et  abondante  en  vins  et  en  grains.  Il  y a 
plusieurs  manufactures  de  draps  grossiers  et  dro- 
gue! s de  laine.  On  y fait  aussi  quantité  de  bas 
de  lai  ne  drapés  au  tricot , des  couvertures  de 
laine  , des  bas  de  galette  et  de  soie  au  métier.  11 
y a de  bonnes  teinture»  cl  tanneries. 

Il  y a une  manufacture  d indiennes  distinguée. 
On  y fabrique  surtout  des  toiles  ordinaires  , peu 
de  fines,  on  y fait  aussi  des  papiers  de  teintures. 

100  livre»  poids  de  Mulhausen  sont  égales  à 
toi  liv.  poids  de  marc. 

MulüEIM  , petite  ville  du  duché  de  Berg,  sur 
le  Rhin  , au  département  de  la  Ruer,  longi- 
tude 24.  S.  latit.  5o.  35. 

Plusieurs  marchands  protestant  de  Cologne  se 
réfugièrent  ici  en  1714  » et  y établirent  des  ma- 
nufactures. Or»  y travaille  en  laine  et  en  soie  , on 
trafique  en  vin  , en  bled  et  en  bois  ; c'est  ici 
l'entrepôt  des  marchandises  • n fer  qui  se  fabri- 
quent dans  le  duché  de  Berg.  Il  y a un  pont 
volant  sur  le  Rhin.  Ce  fleuve  reçoit  ici  les  eaux 
du  ruisseau  de  Hrunter  , qui  dans  un  cours  de 
t roi»  lieues  fait  pourtant  mouvoir  43  moulins  de 
di  lièrent  es  sortes. 

Multan  , province  de  l'Indostan  , dans  lot 
étals  du  Mogol. 

Elle  produit  , dit-on  , quantité  de  coton  dont 
on  labriau*  quantité  de  toiles  ; elle  fournil  du 
sucre  , n«*  l'opium  , du  soufre,  de  la  noix  de 
gai*  , et  beaucoup  de  chameaux  qu'on  trans- 
porte en  Perre  par  Candahar  , ou  dan»  les  Indes 
même  par  Lahors.  Cependant  le  père  Cuti  ou  , 
dan*  son  Histoire  du  Mngol , dit  que  le  royaume 
de  Multan  ne  fournit  guère»  au  commerce  que 
quelques  chevaux  et  des  chameaux. 

Multan  , la  capitale  de  la  province  qui  porto 
le  même  nom.  Long.  1 15.  ao.  latit.  29.  40. 

Elle  est  à 140  lieues  au  nord  de  Laor  ; le  ter- 
roir en  est  fertile;  elle  est  sur  le  chemin  d«  ceux 
qui  vont  k CanJaar  ; trois  rivières  qui  y passent , 
rendent  cette  ville  fort  marchande. 

On  y fabrique  quantité  de  toiles  qui  se  trans- 
portaient à Talta  , avant  que  les  sables  eussent 
fermé  l'embouchure  de  la  rivière.  Mais  depuis  <é 
changement  on  les  porte  b A'gra  , et  d Agra  b 
Surate.  Comme  les  .voilures  sont  fort  chère»,  le 
commerce  de  Multan  s’en  retsent  beaucoup. 
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bl*d  . du  lin  , du  chanvre  et  dit  houblon.  Rite 
appartient  au  prince  de  Aversberg  et  à deux 
cercles.  La  ville  de  Munstcrberg  est  bâtie  sur 
la  rivière  de  ÜhUu  , et  est  entourée  d'iumblon- 
mèrcs  d’où  le*  Uabitan»  prennent  leur  houblon 
pour  brasser  la  bonne  bierre  «jui  est  fort  estimée 
dans  les  environs.  11  y a ici  une  grande  colonie 
de  Bohèmes  protestant  «jui  s'appliquent  aux  nia- 
nufacturcs  el  au  commerce.  Ou  trouve  dans  les 
environs  de  celle  ville  une  terre  limoneuse  dont 
on  fait  une  belle  poterie. 

Murat  , ville  de  France  en  Auvergne  , au  dé- 
partement du  Cantal.  La  plupart  de  scs  habitons 
sont  chaudronniers.  On  y fait  des  dentelles  ap- 
pelées points  de  France  et  points d* Angleterre. 

Murcie  ( royaume  de)  , province  d'Espagne 
située  entre  la  Nouvelle  - Castille  , Valence, 
Grenade  et  l’Andalousie  . il  est  le  moins  étendu  , 
et  passe  pour  le  jardin  de  l’Espagne. 

Le  terroir  y est  sec  , et  il  y pleut  rarement.  On 
V recueille  beaucoup  d oranges  . de  dirons,  d'o- 
live* , d’amandes  et  d autres  fruits  excellent  Il  | 

Iuoduit  peu  de  bled  , ( excepte  le  territoire  de  ! 
a ville  de  j Murcie  ) et  de  vin  , des  cannes  à 
sucre , du  miel  et  des  mûrier».  On  y file  beau- 
coup de  soie.  On  y sème  la  graine  qu’on  appelé 
barille.  Voyez  Espagne 

Le  royaume  de  Mwxit  est  une  des  provinces 
d’Espagne  où  il  se  recueille  beaucoup  de  laine. 

En  effet  , on  est  certain  qu  année  commune  , 
elle  produit  5i,Soo  arrobes  de  laine  , en  y com- 
prenant la  commanderie  de  Caravaca  qui  y est 
ent  lavée. 

Les  laines  les  plus  fines  de  Murcie  se  lirrnt 
«lu  champ  de  la  ville  qui  poilc  ce  nom  «l  de  celui 
de  Cartliagène  ; les  autres  sont  plus  commune* 
et  se  vendent  a à 3 rixdaîe*  moins  que  les  pre- 
mières. Le»  plus  fines  de  la  commanderie  de  Ca- 
ravaca  se  tirent  de  la  Purhla  ; elles  sont  compa- 
rées à Celle  de  Soria  pour  la  finesse  ; mai»  l’on  en 
tire  que  huit  cents  arrobes  de  cette  espèce.  11 
y en  a encore  de  fort  belle» qui  se  tirent  du  camp 
de  Caravaca.  Toute»  les  autres  que  produit  cotte 
commanderie  sont  plus  communes.  Les  bonnes  ou 
mauvaises  qualités  de  ces  laine»  , tant  de  Murcie 
que  de  Caravaca  , dépendent  de»  différons  pàtu- 
rages. 

Ceux  qui  viennent  acheter  des  laines  , doivent 
apporter  des  sacs  qui  contiennent  ordinairement 
de  trente  à trente-deux  arrobes  , et  coûtent  huit 
rixdalcs  un  quart  vellon  , y compris  le  fit  fuit 
pour  les  coudre  et  fermer.  Il  en  coûte  encore  S à 
6 rixdalcs  de  vellon  pour  mettre  la  laine  dans  1rs 
tacs  et  l’y  presser. 

On  ne  trouve  d'autre  avantage  k acheter  des 
grosse»  parties  de  ces  laines , que  celui  de  les  avoir 
meilleure»  quand  on  en  prend  beaucoup  k la  fois, 
Tome  V. 


car  elles  se  vendent  toutes  le  même  prix.  Le»  pro- 
priétaires ne  passent  aucun  bénéfice  à l'acheteur 
sur  la  quantité  , ni  aucune  tare  sur  le  poids. 
On  les  paie  argent  comptant , comme  dans  toutes 
les  autres  provinces,  et  elles  se  vendent  rarement 
à terme.  Il  y a même  des  gens  qui  font  des  avances 
aux  propriétaires  de  ces  laines  , pour  s’assurer  de 
la  tonte  des  troupeaux.  * 

Plus  du  tiers  des  laines,  que  produit  le  terri-' 
toirc  de  Murcie  , s'emploie  dans  les  manufac- 
tures de  draps  grossiers  et  de  bayeltes  qu’il  y a 
dan*  cette  ville.  On  en  fait  également  usage  dans 
les  manufactures  de  Loreta  , la  Mancha  et  Car- 
caxenic.  dan»  le  royaume  de  Valence  Le  reste 
se  transporte  à Marseille  et  à Gènes,  et  le  nombre 
de*  bail»  s qui  sont  embarquées  pour  ces  endroits  , 
n’vxcède  pas  cent  trente.  On  cil  obligé  de  les 
transporter  toutes  à Cartbagène  , pour  y être  em- 
barquées , étant  défendu  d'en  faire  sortir  par  les 
autres  ports.  On  ne  laisse  cependant  pas  que  d’en 
embarquer  en  contrebande  , particulièrement  à 
Marsuao  et  Estasio.  Presque  toutes  les  laines  que 
produit  le  territoire  de  la  commenderie  de  Cara- 
vaca , sc  transportent  en  pays  étranger  , excepté 
une  partie  d'environ  sept  à huit  mille  arrobe»,  qui 
s'envoient  aux  fabriques  de  Valdemore  et  d'autres 
où  l'on  fait  des  draps  assez  fins.  On  en  envoie 
aussi  , depuis  quelque  tems  , de  cinq  à six  mille 
arrobes  dans  les  manufactures  du  royaume  de 
Valence.  On  fait  desdite»  laines  , quatre  sortes  , 
savoir  : première  , seconde  , troisième  et  qua- 
trième. La  première  , R.  , autrement  dit  , refin ; 
la  seconde , r. , qui  signifie  Jine;  la  troisième,  S. , 
pour  dire  seconde  sorte,  et  la  quatrième.  A.,  qui 
est  celle  d'agneaux  ; le*  seule»  de  refin  passent  en 
France;  les  au  1res  à Amsterdam  et  en  Italie.  Voy, 
Espagne  % laines. 

On  sc  sert  de  quatre  sorte»  de  voitures  dans 
le  royaume  de  Murcie  , pour  le  transport  des 
laines  : t4*.  de  grands  charriots  appelés  gelleres  , 
tirés  par  quatre  ou  six  mulets  , qui  en  portent 
jusqu  à cent  ou  cent  trente  arrobes  ; a°.  de  char- 
rettes qui  en  portent  soixante  , el  l'on  charge  sur 
des  chevaux  et  des  mulets  , qui  portent  chacun 
douze  à quatorze  arobes.  11  en  est  de  même  des 
laines  de  la  commanderie  de  Caravaca.  il  n'y 
a ni  foires  ni  marchés  destinés  pour  la  vente 
de»  laine».  Quand  on  en  veut  acheter,  il  faut  aller 
sur  le*  beux  où  on  les  recueille  , ou  envoyer  dans 
les  magasins  des  ville*  où  les  marchands  en  ras- 
semblent. On  en  use  de  même  dan»  la  comman- 
derie de  Caravaca,  et  on  passe  un  réal  de  vellon 
par  arrobe  , de  commission  , à celui  qu'on 
d'acheter  des  laines.  On  porte  les  laines  au 
de  Hue«car. 

On  ne  saurait  dire  au  juste  le  nombre  de 
balles  des  laines  qu’un  vaisseau  ou  autre  bâtiment 
peut  charger.  Un  vaisseau  de  deux  rerils  à (roi* 
cent  cinquante  tonneaux  , dont  le  lest  est  de 
Ce 


charge 

lavoir 


le»  M U R 

baril»  , marchandise  la  plus  commune  aue  l'on 
charge  avec  lu»  laine»  * peut  en  mettre,  dan»  son 
entrepont , deux  cent»  balle»  du  poids  de  trente 
à trente-deux  arrobc».  Un  pinguc  de  cent  à cent 
vingt  cinq  tonneaux  , avec  un  même  lest  que 
d* -su#,  pourra  en  charger  de  quatre-vingt  k 
q«tat re-vwig» -cinq  balle*  ; urne  tartane  de  cent 
tonneaux  , avec  le  lest  ordinaire  , ne  peut  porter 
que  quarante  à cinquante  balle*. 

On  a déjà  dit  -que  l'o*t  fait  suer  (es  moutons 
avant  de  le»  tondre  , afin  que  leur  laine  pèse  da- 
vantage ; c'est  une  fraude  inévitable  ; mai*  il  y en 
a delix  antre»  dont  on  se  peut  garantir  ; l'une  e*t 
le  mélange  de  la  laine  de*  mouton»  avec  celle  de* 
agneaux.  On  ne  peut  l'éviter  qo'en  reconnaissant 
le»  toi»on»  , et  l'autre  consiste  en  ce  que  le»  pro- 
nétaire»  mettent  leurs  laine»  dan»  de»  lieux 
umides  , le»  mêlent  , en  les  ramassant , avec  la 
fiente  des  animaux  et  même  avec  de  la  terre  , et 
en  ce  cas  , quand  elles  sont  trop  gâtées  , on  les 
refuse.  Il  est  à remarquer  que  le  prix  des  laines 
est  monté  , comme  partout  ailleurs  , dans  le 
royaume  de  Marrie  et  ta  commendcric  de  Cara- 
vaca  , depuis  que  l'on  envoie  de  ces  laine»  pour 
pourvoir  le*  manufactures  établie»  en  Espagne. 


MUR 

Etat  de»  laines  que  produit  te  royaume  de 
Murcie  et  la  commanderie  de  Cmravaca  , 
annee  commune , m ec  les  noms  des  lieux  où 
on  en  recueille  , et  lu  quantité  qu’ils  en  pro- 
duisent chacun  en  particulier. 

les  Champs  de  Murcie  et  de 


Cart  hagène 3tooo  arrobc»* 

Fuente  à Lamo.^ 

Massaron.  - •>  . • . i,5oo 

Totano.  . . . j 

Lerio 2,000 

Caravaca. 

Caraeaca.  . ......  . 3,5oo 

La  Puebla, . ' . . . . . 8,000 

Rucscmr.  ......  4,000 

O lia.  .......  Ao*, 000 

Galeza 1 ,000 

Kl  Pozo.  ......  a,5oo 

Norpio.  .......  3,ooo 

El  Hornillo 2,000 

En  EJary.  compris  el  Campo 
de  ses  zaresrière  de  Bora.  . . - 8,000 

Le»  deux  villes.  ....  3, 000 

5i,5oo  arrobc». 
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a aïiden  , ville  de  Hollande  . à deux  lieues  de  | 
JVIiuden.  C'est  une  ville  forte  , bien  bâtie  et  assez  | 
commerçante.  Les  eaux  - de  - vie  de  grains  y ; 
font  la  principate  branche  du  commerce.  Les 
manufactures  y font  peu  de  chose  , excepté  une 
manufacture  de  velours.  11  y a un  grand  passade 


presqu’entièrement  dans  les  fabriques  de  clous  de 
Lit'm-  p de  Chtrleroj  et  de  Char  U*  vil  le  : mais  le 


à cause  du  bureau  des  postes  établi  sous  la  di- 
rection de  MM.  Tiessnuisin  , où  l'on  peut  avoir 


des  voitures  pour  Hambourg  , Brème , Osna- 
broug  , Hanovre  , Minden  et  tonte  l’Allemagne. 
H y a aussi  des  rouliers.  Les  manufactures  des 
draps  qui  y étaient  autrefois  assez  considérables 
ont  beaucoup  souffert  d'une  révolte  des  ouvriers, 
qui  se  plaignant  d'élre  maltraités  par  leurs  maî- 
tres , ont  quitté  la  ville  et  se  sont  transportés 
ailleurs. 


principal  commerce  de  cette  ville  consiste  en 
cuivre  , plomb,  marbre  dit  de  Jyàmifr  , chaux  f 
et  charbon  de  terre.  Les  trois  premiers  objet* 
t’envoient  à Liège  , Maastricht  ci  en  Holland* 
jusqu’à  Amsterdam  , les  deux  autres  s’embar- 
quent sur  la  Meuse  , pour  diverses  destina- 
tions. 


La  tannerie  y est  encore  en  réputation  quoique 
bien  déchue  de  son  ancien  état  : la  coutellerie  qui 


bien  déchue  de  son  ancien  état  : la  coutellerie  qui 
est  fort  estimée  , est  assez  considérable  ainsi  que 
la  chapellerie:  on  y trouve  aussi  quelques  fabriquai 
de  tabac.  » 


Nan-Chang-Fu  , ville  de  la  Chine,  dans  la 


Nad&ndahl  ou  Natendal , ville  de  la  Fin- 
lande méridionale  , au  royaume  de  Suède.  11  y 
a dans  cette  ville  une  fabrique  de  bas  , qui  est 
assez  considérable , et  tous  les  ans  on  en  envoie  des 

Sarties  considérables,  tant  à Stockholm,  que  dans 
'autres  endroits.  On  tient  à Nadendanl  deux 
foires  , le  ao  février  et  le  ay  septembre. 


province  de  Kyang-Si  , une  des  plus  belles  de  cet 
Empire.  Long.  lab.  to , lat.  ay.  i3. 


Les  canaux  et  les  rivières  par  lesquels  on  peut 
y entrer  de  toutes  parts,  y rendent  le  commerce 


F»  a St  L’A  , ( comté  de  ) nom  que  l'on  donnait 
ci-devant  à une  partie  du  département  de 
Sambre-el-Meuae  , laquelle  avait  du  levant  au 
couchant  environ  trois  lieues  et  À-peu-près  au- 
tant du  sud  au  nord. 

Ce  pays  est  très-  mon  tueux  et  couvert  de  forêts. 
La  principale  richesse  du  pays  consiste  en  fer,  ; 
lequel  y est  travaillé  ; on  y prépare  aussi  de  l’acier. 
On  trouve  en  outre  du  plomb  , du  cuivre,  du 
charbon  de  terre  , beaucoup  de  marbre  et  d'au- 
tres pierres  utiles.  Les  contrées  unies  produisent 
toutes  aortes  de  bleds.  La  Meuse  traverse  une 


de  la  porcelaine  liés* florissant.  Elle  est  située  sur 
le  Kan-Kyang  , qui  a beaucoup  de  profondeur 
au  long  de  sou  port  , et  qui  va  se  rendre  à peu  d« 
distance  dans  le  laç  de  Po  Yang.  Le  territoire  de 
JVo/i -Cttang~Fu  est  si gcnéralum  nt  cultivé  qu'a 


peine  s'y  trouve-t  il  quelques  pâturages  pour  les 
bestiaux  au  raport  de*  voyageurs.  Lovez  CHINE. 


bestiaux  au  raport  des  voyageurs.  Foyrz  Chiue, 
et  ce  que  nous  disons  dans  l'iNTRoÙUCTION  de 
l'agriculture  de  la  Chine. 

Nancy  , ville  de  France  en  Lorraine  , au  dé- 
partement de  la  Meurt he,  près  de  la  Meurt  he , à 
six  Urues  dcToul  et  de  Lunéville  , quatre-vingt 
trois  de  Paris.  Long.  a3.  St  , lat.  48.  *1. 

Il  y a environ  quarante  milia  âmes  dans  cette 
ville  (1). 


partie  de  ce  psjs  ; elle  reçoit  la  Sambre  près  de 
r»amur,  et  ces  deux  fleuves  sont  d'un  grand  avan- 


tage pour  le  pays.  Ce  ci-devant  comté  compre- 
nait 2,069  charrues  , dont  poy  appartenaient  au 
clergé. 


(t)  Cçtto  population  est  celle  que  les  «uteur»  «fa 
jmird'liui  donnent  é U ville  de  Nancy.  $i  t.J]e  f 
exacte  » il  en  résulte  que  la  popufu ion  Je  <«*ttç  ville  < 
augmentée  de  beaucoup  depuis  un  demi-tir.  |e. 
Suivant  M.  Dmrivai  , par  un  dénombrement  f.,-. 


Suivant  Al.  Durxvat  , par  an  dénombrement  &jt  Cft 
1733, 00  voit  qu'il  y ivnic  alors  à Nancy  19,64s  âmes, 

N.—..-  • * . ...  ..  « ».  . , 1 Li  roosoounauo*  d'une  annee  était  do  um  r. 

AM  un  « ci- devant  ville  capitale  d un  comte  ,,  rkx  1.  j V 

, . ’ j 1 n rt»  ...  • veaux,  n,feW  tuouiom.  Le  dénombrement  ,L> 

du  même  nom  , dans  les  Pays-Bas , au|ourd  hui  ,7ft  donna  ig,83i  âmes,  naissances,  JJL? 

chef-lieu  du  département  de  Sambre-et-Meuse  , 6i5;  mariages,  194;  (ontommatinn  , a^ou  L*ufs  ' 

à douze  lieues  de  Liège  , et  quatorze  ou  quinze  5,o38  veaux,  9,549  moutons^ En  1750,  5,443  feux* 
de  Bruxelles  et  de  Ixmvain  , au  confluent  de  la  | «on  compris  im  nuisons  robgiows**  et  Je*  hèprranx.~En 
Sambre  et  de  la  Meuse.  Longitude  22.  da,  lati-  Î7*flj  feux,  fa  (oasonmurion  de  Aie 

toile  So.  î5.  aenriron  ub,boo  lepüen  Je  fromeo.,  ifoot^L,^, 

. . . ...  | chez  le*  boulangers;  a,;t.y  boeufs,  74*08  veaux . 

11  s v trouve  heaurntin  de  forces  dont  il  sort  1 mm.inni  X t™  nn..  . * liA*0 


Il  s'y  trouve  beaucoup  de  forges  dont  il  sort  imitons,  3,779  porJ.  F.n  1777  a-^ùS  *rue»,  y 

me  Quantité  considérable  de  fer  oui  se  débite  comnnt  les  coüiuuanuth  reliuimLws . il'lm».. ' 


line  quantité  considérable  de  fer  qui  $c  débile  , compris  les  ooflimimiuités  religieuse»,  d'ham^y 

C c a • * 
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Il  j a plusieurs  manufactures  d'étoffes  de  laine, 
dont  quelques-unes  avaient  le  titre  de  manufac - 
turr  royale . On  y fabrique  des  draps  de  toutes 
qualités  , des  ratines  et  autres  étoffes  telles  que 
tricots,  estameltes,  serves  et  pannes.  On  y fa- 
brique aussi  des  tapisseries  dites  de  Nancy  , des 
toile*  et  treillis  , et  des  liqueurs  fines. 

Presque  toutes  les  manufactures  de  draps  sont 
connues  sous  «les  dénominations  particulières  ; 
telles  que  celles  de  Saint- Jean , de  la  Vannerie , . 
de  Mnntaigu  , de  Saint-Thiebault  , etc. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  du  poids  de 
marc. 

L'aune  d<*  Nancy  est  d’un  pied  onse  pouces 
sept  lignes  six  points  du  pied  de  France. 

On  compte  à Nancy  , comme  dans  toute  la 
France  , en  livres  de  vingt  sols  à doute  deniers. 
Les  seules  monnaies  de  France  y ont  cours. 

NANCY  ( généralité  de  ) f la  généralité  de 
Nancy  comprenait  la  Lorraine  et  le  Barrais , 
cest -a-dirc  , les  départemens  de  la  Meurthe,  de 
la  Moselle  , de  U Meuse  et  des  Vosges. 

Voici  comme  s’exprime  M.  Necker,  sur  cette 
ancienne  généralité. 

• Elle  a huit  cent  quatre-vingt  quatorze  lieues 
carrées  d’étendue  ; sa  population  est  de  834*Coo 
•mes.  Cesi  neuf  cent  trente-quatre  individus  par 
lieue  carrée. 

- La  généralité  de  Nancy  fait  partie  de*  ga- 
belles de  salines  et  le  sel  s'y  vend  de  29  k 3o  livres 
le  quintal.  Cette  généralité  est  exempte  de  la  ca 
pilation  , de*  aides  et  des  droit*  subsidiaires  , de 
ta  marque  d'or  et  d’argent  et  des  octrois  munici- 

rtaux  ; les  travaux  des  chemins  Vy  font  prinripa- 
ement  par  corvées,  et  ces  travaux  sont  considé- 
rables ; on  compte  dans  la  généralité  environ 
soixante  lieues  de  routes. 

m Les  contributions  de  celte  généralité  peuvent 
être  évaluées  à io.Hoo.ooo  livres  \ c’est  ix  livres 
19  sols  par  tête  d'habitant. 

» La  Lorraine  est  abondante  en  bled  et  en 
fourrage.  Le  Barrais  produit  des  vins  estimés 
dont  il  se  fait  une  petite  exportation  pour  les  pro- 
vinces étrangères  les  plus  voisines.  La  Lorraine 
tire  du  bois  «Tes  montagnes  des  Vosges  qu’elle  en- 
voie en  Hollande  ; et  elle  fait  aussi  le  commerce 
de  bestiaux  , élevés  en  grande  partie  dans  ces 
mêmes  montagnes.  11  y a en  Lorraine  quelques 
manufactures  destinées  principalement  k la  con- 
sommation de  la  province  ; on  y distingue  plu- 
sieurs fabriques  de  porcelaine  et  de  verreries  ; 
mais  les  principaux  établissemens  de  celte  pro- 
vince consistent  en  forges  et  dans  les  salines 


de  femmes , 63i.  On  dois  remarquer  que  les  c on  som- 
mation» sont  communes  aux  hnlutans  et  4 la  garnison 
qui  n'entre  pas  dans  le  calcul  de  la  population. 

M.  Ntcier  porte  â S^.ooo  a me»  b population  de 

/Vncy« 
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de  Dieuxe  et  de  Salins.  Les  eaux  minérales  de 
Plombières  sont  très- fréquentées. 

m Le  commerce  de  la  Lorraine  , gêné  par  des 
droits  du  cêté  de  la  France  , est  libre  avec  l’é- 
tranger. 

■ Le  nombre  des  naissances  & Nancy  multi- 
plié par  vingt- huit  indiquerait , sans  la  garnison  f 
une  population  d’environ  34,000  individus.  Celle» 
de  Lunéville  et  de  Bar-lc-Duc  multipliées  par 
vingt-sept  annonceraient  à Lunéville  une  popu- 
lation d'environ  i6,5oo  âmes  , à Bar-le-Duc  de 
10 ,800  ». 

Nangasacki  , ville  du  Japon  , et  l’une  des 
cinq  villes  impériales  de  cet  Etat,  située  à toi 
degrés  de  longitude  , 20  degrés  26  minutes  de 
latitude. 

Celle  ville  est  une  de»  plus  riches  et  des  plus 
célébrés  de  ce  pays , à cause  de  son  commerce 
et  de  ses  liaisons  avec  l'étranger.  Il  s’y  lait  ua 
commerce  aasex  considérable,  principalement  avec 
les  Chinois  et  le*  Hollandais  , et  c'est  le  seul  en- 
droit de  l'empire  où  il  soit  permis  u ces  derniers 
d’aborder,  encore  ne  le  peuvent-ils  qu’avec  beau- 
coup de  sujétion  et  de  gènes. 

Le  port  de  Nnngasacki , qui  s’étend  du  nord 
au  sud  , prut  avoir  deux  lieues  de  long,  mai*  il 
est  peu  targe  ; sa  profondeur  est  telle  qne  Ir» 
plus  grands  vaisseaux  peuvent  approcher  k la 
portée  d’un  coup  de  fusil  du  comptoir  hollan- 
dais ; il  a un  fond  vaseux,  et  le  Uux  et  rtflix 
y sont  très-sensibles.  Cest  le  seul  port  de  tout  l'em- 
pire dans  lequel  on  admet  1rs  vaisseaux  étrangers. 

Avant  que  les  Portugais  , remplacés  aujour- 
d'hui parles  Hollandais,  vinssent  s’établirè  JVrm- 
gasacki , ce  «était  qu'un  village  ; depuis  cette 
époque  le  commerce  y a attiré  beaucoup  d ha- 
bitait* , de  manière  que  celle  ville  est  aujourd'hui 
peuplée  et  florissante. 

L'ilc  TVr.ima  , sur  laquelle  est  construit  le 
couiptnir  hollandais,  peut  être  considérée  comme 
une  dos  ruts  de  U ville  de  Nangasacki , dont 
elle  n’est  séparée  que  par  un  fossé  sur  lequel  on  a 
construit  un  pont.  l*es  Hollandais  paient  à k 
ville  de  Nangasacki  le  loyer  de  celte  île,  où 
ils  sont  très-gêné»  , très- sur  veillés,  et  en  quel- 
que sorte  en  exil.  Voyez  Japon. 

NaN-KiHC,  ville  de  la  Chine,  située  i 35  milles 
de  Tay-Tong  ou  Tay-Ping  , sur  la  rive  est  de 
la  rivière  de  Kyang , au  3ac  degré  de  latitude. 
Sa  situation  est  belle  , et  son  territoire  d’une 
g<ande  fécondité.  La  rivière  traverse  toute  la 
ville  et  se  divise  en  plusieurs  canaux  couvert» 
de  ponts»  Quelques-uns  de  ces  bras  sont  navi- 
gables pour  les  plus  grandes  barques.  La  cour 
impériale  avait  fait  longleim  sa  résidence  à Non- 
King%  lorsqu'on  i368  l’empereur  Hong-vu  prit 
le  parti  de  la  transporter  à Pékin  , pour  se  mettre 
en  garde  contre  l'invasion  des  Taxtarcs.  Au  jour- 


---  - 
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d'hii*  Nan-King  est  le  séjour  du  gouverneur  de»  | 
provinces  méridionales. 

Nous  avons  plusieurs  fois  fait  connaître  le» 
exagérations  des  voyageurs  sur  la  population  , I 
le»  richesses  immenses  et  les  merveilles  de  la  ! 
Chine;  nous  avons  dit  comment  des  hommes  ! 
instruits  et  éclairés  ont  copié  littéralement  et 
commenté  ces  fables.  Nous  ne  répéterons  point 
ici  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces  objets  , nous 
observerons  seulement  que  des  auteurs,  de»  mis- 
sionnaires surtout , ont  écrit  qu'il  y avait  4 Nan 
King  S a,  000,000  d’habiians  ; de  plus  modérés 
ne  lui  en  donnent  seulement  que  8.000,000. 

( Voyage  de  Careri  t tom . 4.  png.  83  ). 

P««r  l'état  que  donne  M.  l'abbé  Grosier , de 
de  U population  de  la  Chine,  toute  la  province 
de  Kiang  Nan  où  est  située  Nan-King  , n'a  que 
5,353,373  contribuables,  ce  qui  est  encore  beau- 
coup. 

Le  territoire  des  environs  de  Nan-King  et 
de  la  pruvince  où  cette  ville  est  située,  donne,  j 
Outre  les  productions  particulières  à la  Chine  , 
dvg  soi«*s,  des  cotons  qui  sont  l'objet  principal 
des  fabriques  de  celte  grande  ville. 

Le  coton  rouge  que  l’on  j file  , et  que  l'on  y 
tisse , forme  ces  toiles  vendue»  en  Europe  et  dans 
Hi.de  , sous  le  nom  de  Na  t King , non  pas  que  ! 
l’on  n’.rn  fasse  que  dans  celle  ville,  mais  paies 
que  c'est  dans  celle  ville  que  les  premiers  mar- 
chands d’Europe  eu  ont  achetées. 

On  voit  dans  la  campagne  de  grands  champs 
remplis  de  mûrier»  blancs  , et  quoique  les 
arbre»  soient  petits , les  feuilles  dont  se  nour- 
rissent les  vers  sont  grandes.  Ils  éclosent  dans 
le  printems  et  rendent  la  soie  parfaite  au  bout 
de  4»*  jour»;  on  porte  celle  soie  à Nan  King 
oïl  d'habiles  et  diligen»  ouvrier»  la  traradlent. 

Outre  la  soie  ordinaire  , ou  en  amasse  encore 
dans  cette  province  de  naturelle  et  sauvage  que 
certains  vers  font  sur  les  arbres, et  dont  on  trouve 
le»  pelote»  sans  qu'on  y ait  pris  aucun  soin  ; mais 
elle  n’est  ni  si  line  , ni  si  estimée  que  l’autre. 
Cette  quantité  de  soie  attire  un  grand  commerce 
et  fait  venir  des  marchand»  de  pays  trés-éioi- 
gnés  , qui  l'emportent  en  étoffe  , non  seulement 
pour  les  vendre  , mais  pour  les  troquer  contre 
du  musc  et  de  l'or,  surtout  dans  le  royaume  de 
Lama  où  ce  métal  est  en  grande  abondance  ; 
car  quoique  les  Chinois  aient  des  mines  d’or  , 
ils  n oaent  descendre  sous  terre  pour  l'en  tirer  ; 
ils  en  ramassent  seulement  quelques  grains  proche 
les  rivières  , en  fesant  des  fossés  sur  les  bords  où 
le»  torren»  qui  descendent  des  montagnes  en  lais- 
sent quelquefois. 

^ On  fait  à Nan  King  du  velours , de»  brocards, 
du  satin  , du  taffetas  , des  crépons  et  plusieurs 
autre»  espèces  d'étoffes.  Celle  qui  parmi  eux  a l« 
lus  de  cour»,  se  nomme  toüanse  ; c’est  une  sorte 
e salin  plus  fort  al  moins  lustré  que  le  nôtre  , 
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nuages. 

Ces  figures  ne  sont  pas  retevées  sur  le  fond 
par  un  mélange  de  sole  crue,  comme  nos  ou- 
vrier» le  pratiquent  en  Europe  , ce  qui  rend 
nos  ouvrage»  moins  durables  ; toute  la  soie  ea 
est  retorse , et  les  fleurs  y sont  distinguées  par 
la  seule  différence  des  couleurs  et  des  nuances. 
Quand  on  y mêle  de  l’or  ou  de  l'argent  , il 
ressemble  fort  à notre  brocard  , mais  leur  or  et 
leur  argent  se  met  en  œuvre  dune  manière  qui 
leur  est  particulière  ; car  , au  lieu  qu’en  Europe 
nous  passons  l'or  par  la  filière  avec  tant  de  sud* 
lilité  , qu'on  le  peut  retordre  avec  le  fil , les  Chi- 
nois , pour  épargner  la  matière,  ou  pour  ne  s'étre 
pas  avisés  de  cet  artifice  , sc  contentent  de  dorer 
ou  d’argcnler  une  longue  feuille  de  papier  , qu'ils 
coupent  ensuite  en  de  Ircs-pelitcs  bande»  dont 
ils  enveloppent  la  »oie. 

Il  y a en  cela  beaucoup  d adresse  ; mais  cetto 
dorure  n'est  pas  de  durée  , l’eau  ou  même  l’hu- 
midité en  ternit  aisément  l’éclat  ; cependant 
quand  les  pièces  sortent  de»  mains  de  l'ouvrier  , 
elles  sont  très- belles  , et  on  les  prendrait  pour 
des  étoffes  de  grand  prix.  Quelquefois  on  se  con- 
tente de  passer  dan»  la  pièce  ces  petites  bande» 
de  papier  doré,  sans  les  avoir  roulées  sur  le  fil  , 
et  pour  lors  , les  figure»  , quoique  propres  et  bien 
tournée»,  durent  Beaucoup  moins;  aussi  le  bro- 
card en  eal-il  à meilleur  marché. 

Le  drap  de  laine  qui  s'appèle  nan- king  chen  i 
se  fabrique  dans  quelques  autres  villes  de  la  pro- 
vince de  Kiang- Nan  ; il  est  fort  bon,  quoique 
ce  ne  soit  qu'un  feutre  sans  tissu,  orné  de  fleura 
artificielle»  . qui  se  font  avec  la  moelle  d’un  arbre 
nommé  longt-sau  , dont  le  commerce  r$t  con- 
sidérable. L'encre  de  Nan  King  vient  de  Wer- 
Cheu  , ville  de  1a  même  province  dont  le  district 
est  rempli  de  grands  villages  , prcsqu’uriiqueracnc 
peuplés  d’ouvriers  qui  travaillent  à la  compo- 
sition des  bâtons  u encre.  Ou  en  voit  de  toute» 
sorte»  de* formes  et  souvent  ornés  de  feuille» 
vertes , bleues  ou  couleur  d’or.  % 

Voyez  pour  le*  poids  . mesures  , monnaies  et 
autres  objets  relatifs  à 1a  Chine  , l’article  CHINS. 

Nantes,  ville  de  France  dans  la  Bretagne, 
au  département  de  la  Loire- Inférieure  , sur  la 
droite  de  In  rivière  de  Loire , qui  lui  sert  de 
port,  à ai  lieues  sud-ouest  d’Angers,  37  nord 
par  ouest  de  la  Rochelle,  38  sua  de  Rennes  j 

06  sud-ouest  de  Paris.  I^ng.  16.  6.  lit.  47.  i3. 

Suivant  M.  Necker . les  naissances  4 Nantes 

multipliées  par  39  , donnent  une  population  de 

07  4 58.000  habilans.  La  Géographie  Elémen- 
taire de  la  République  , an  Vil,  lui  en  donne 
77,163,  cela  e»|  impossible  depuis  les  meurtre» 
cl  le»  dévastations  qu’y  a commis  Carrier , «t 
Us  autres  malheur*  qu’a  éprouvât  cette  vill». 
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Nantes  est  très-heureusement  située  pour  le 
commerce  , n'étant  éloignée  de  la  mer  qne  d'une 
journée.  Les  vaisseaux  «Je  cent  tonneaux  et  au- 
dessus  sont  obligés  de  décharger  leurs  marchan- 
dises à Paimbaeuf,  cl  de  les  faire  transporter  à 
Nantes  , qui  en  est  à g lieues.  Pour  ce  transport 
on  se  sert  de  bateaux  légers  nommés  gabaret. 
Les  vaisseaux  ainsi  déchargés  remontent  la  ri- 
vière et  se  rendent  devant  un  gros  bourg  ap- 
pelé Pellerin  , à 5 licuea  au-dessus  de  Paint - 
baeufet  à 4 au-dessous  de  Nantes.  Ceat-làqu  on 
les  désarme  entièrement , après  qu'ils  ont  mouillé 
ou  qu’ils  sc  sont  échoués  dans  celte  rade  qui 
lest  très  bonne.  Cest-là  aussi  que  se  font  les  ra- 
doubs ; et  quand  les  vaisseaux  sont  en  état  de 
recevoir  les  marchandises  qui  leur  sont  destinées  « 
on  les  tait  descendre  à raimbeeuf,  et  on  leur 
envoie  les  marchandise»  par  les  gabares.  Quant 
aux  bâtimens  qui  sont  au-dessous  de  too  ton- 
neaux , ils  peuvent  remonter  la  rivière  et  se 
rendre  devant  la  ville  de  Nantes. 

Commerce  de  Nantes. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  du  com- 
merce de  cette  ville  , nous  le  considérerons  sous 
deux  points  de  vue;  nous  rassemblerons  sous  le 
premier  , les  objets  qui  composent  son  commerce 
particulier  ; et  sous  le  second  , les  objets  dont 
elle  n’est , à proprement  parler  , que  l'entrepôt  , 
et  qui  forment  néamoinsson  principal  commerce. 

Les  objets  qui  entrent  dans  son  commerce, 
•ont  en  productions  du  territoire  ; le  charbon 
de  terre  , grès  et  bois  propre  à faire  des  cercles: 
en  produits  de  1 industrie  , ce  sont  ceux  des  ma- 
nufactures d’indiennes  ; fabriques  de  cotonnades  , 
de  basins  à poil , de  coutil  , de  serges , de  couver- 
tures, de  toiles,  de  cuirs  à la  Gicay  , de  cordages 
pour  les  navires  , de  ferremens  pour  la  traite 
et  les  colonies,  de  liqueurs  et  de  fayence  , raffi- 
neries pour  les  sucres  , blanchisseries  pour  la 
cire  , verrerie  à bouteilles  et  filature  de  coton. 

Charbon  de  terre.  Il  passe  pour  être  d’une 
bonne  qualité  : il  y en  a différentes  mines  qu’on 
exploite  avec  succès. 

Grès.  Il  a l’avantage  d’être  très-dur;  il  forme 
un  article  d’exportation  , principalement  pour  les 
colonies. 

Manufactures  d'indiennes.  On  y fait  des  garras 
et  des  gainées  ordinaires , façon  de  Hollande  ; 
des  mi-calencas  en  toiles  de  coton  fines  peintes 
-à  l’anglaise  , à dessins  nués  , façon  de  Perse,  «le 
sept  à huit  couleurs  ; des  calencas  en  toiles  de 
coton  superfines , à l’anglaise  , en  dessins  nués 
en  vrais  Perses  , jusqu’à  dix-huit  couleurs  ; des 
indienne*  sur  siamoise*  ordinaires  et  sur  sia- 
moises fines,  de  différentes  couleurs;  de*  toiles 
de  ün  peintes  en  bleu  foncé  , et  des  mouchoirs  à 
double  face.  Les  garras  et  le*  guinées  étaient  sur- 
tout employé*  à la  traite  des  nègres  : la  province  et 
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Paris  consomment  une  partie  des  calencas  et  wli- 
calencas  ; le  suiqdus  passe  dans  les  colonies  : l’Es- 
pagne , l'Italie  et  les  colonies  consomment  pres- 
que toutes  les  indiennes  sur  siamoises,  principa- 
lement les  fines  ; enfin,  les  toiles  de  lin  peintes 
à fond  bleu,  et  les  mouchoirs  à double  face  passent 
en  Espagne  et  dans  les  colonies. 

Colonnades.  On  comprend  sous  cette  dénomi- 
nation , les  siamoises , les  ba&ins  et  les  toiles  k car- 
reaux ; ces  différens  objets  sont  propres  au  com- 
merce des  îles. 

Basim  à poiL  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
Nantes  ce  sont  des  espèces  de  futaines  ; dont  U 
chaîne  est  de  fil. 

Coutils.  Ils  sont  Façon  de  Hollande. 

Serges.  Elles  sont  en  fil  et  coton  , et  d’un  boa 
usé. 

Couvertures.  Il  y en  a plusieurs  manufactures; 
on  y en  fait  de  dillélente»  qualités. 

Toiles.  Elles  toni  connue»  sous  le  nom  de  nan- 
taises ; elles  sont  d’un  genre  oonmiun. 

Cordages' pour  les  navires.  On  y en  fait  de 
toute»  grosseurs. 

Plusieurs  manufactures  de  ferremens  pour  la 
traite,  et  d'instrumeiis , soit  en  fer  ou  acier, 
pour  les  colonies. 

Fayence.  On  y fait  tout  ce  qu’on  comprend 
sous  le  nom  de  vaisselle.  Celte  fayence  peut 
aller  de  pair  avec  celles  de  Never»  et  de  Home. 

hajfineries  pour  tes  sucres.  Elles  fournissent 
au  commerce  une  très-grande  quantité  de  sucre  ; 
il  est  d'une  très  bonne  qualité. 

Filature  de  coton.  Il  manquait  à Nantes  une 
filature  dont  le  coton  pôt  servir  à la  fabrication 
des  toiles  propres  k être  imprimées.  Cet  établis- 
sement a tu  lieu  en  1788  ; le  colon  pour  les 
chaînes  s’exécute  au  moyen  de  mécaniques  dont 
la  plupart  filent  70  brins  k- la  fois. 

Tous  les  objets  qui  sortent  des  fabriques 
de  Nantes  , forment  son  commerce  particulier. 
Mais  quoiqu'il  soit  considérable  , il  n'approche 
cependant  pas  de  celui  que  procurent  les 
objets  étrangers  , dont  celte  ville  , comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué , n'est  en  quelque 
sorte  que  l’entrepôt.  iSoà  160  vaisseaux,  du 
port  de  So  à tonneaux  , appartenant  aux 
négociana  de  la  ville  , sont  employés  au  com- 
merce de»  côtes  de  Guinée  , à celui  des  îles 
françaises  de  ! Amérique,  à la  pèche  de  la  morue, 
et  au  commerce  qu  on  peut  faire  avec  les  dif- 
férentes nations  qui  avoisinent  la  Fiance , et 
avec  lesquelles  clic  est  en  correspondance.  Ceux 
qu'on  envoie  aux  côte»  de  Guinée  , y portent 
des  eaux-de-vie  , des  fèves  . des  indiennes  , et 
autres  toiles  fines  , des  chapeaux  , des  armes  à 
feu  , de  la  poudre  , du  plomb  , des  ginga* , des 
plat ilira  , des  marmites  , et  toutes  sortes  de 
quincailleries  ; ils  reçoivrnt  en  échange  , des 
nègres  , de  la  gomme  , des  dents  d élèphant  et 
de  ia  cire  jaune.  Le»  cargaisons  de  ceux  qui  vont 
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aux  îles  françaises  , consistent  en  toutes  sortes 
de  choses  nécessaires  à la  vie  ; en  toiles  , coutils, 
siamoises  , quelques  étoiles  île  soie  ; en  fayence 
et  en  grés  ; ils  en  reportent  des  sucres  , du  café , 
de  l'indigo  , du  coton  , du  cacao  t du  rocou  , des 
sirops  de  sucre  , des  confitures  , du  gingembre  , 
de  la  casse  , du  bois  de  gajac  , du  carret , plus 
connu  sous  le  nom  6'êcaiUe  de  tortue  , du  ca- 
neficc  , du  bois  médicinal  , des  bois  d'acajou  et 
autres  , propres  à la  menuiserie  , des  noix  d aca- 
jou , et  autres  productions  des  lies. 

Les  bàtimens  destinés  à la  pèche  de  la  morue 
vont  au  banc  de  Terre-Neuve  et  au  cap  Bre- 
ton -,  ils  reportent  k Nantes  le  poisson  et  l’huile 
de  leur  pèche.  Indépendamment  de  ce  qu'ils  y 
portent  , il  entre  k Nantes  plus  de  neuf  cent 
milliers  de  morue  verte  des  pèches  de  plusieurs 
autres  villes  ; une  bonne  partie  passe  par  la  Loire 
dans  différentes  provinces  de  France  , et  le  sur- 
plus s’exporte  hors  de  la  France. 

Ceux  qui  sont  destinés  à faire  le  commerce 
avec  les  états  voisins  , portent  dans  le  Nord  des 
vins  , des  eaux-de-vie  . du  miel  , du  sucre  , du 
café  , du  gingembre  , de  la  casse  , des  draps  et 
autres  étoffes  de  laine  et  de  soie  des  fabriques  de 
France  ; ils  se  chargent  en  retour  de  mâts  , de 

5 tanches  , de  nterrain  , de  goudron  , de  chanvre, 
e cuivre  , d'acier  et  de  plomb  ; ils  portent  en 
Espagne  et  en  Portugal  , aux  îles  Canaries  , & 
Salé  et  autres  ports  de  Barbarie  , de  la  morue  , 
des  papiers  , des  toiles  , des  étoffes  de  soie  , des 
dentelles  d’or  et  d argent , du  sucre  , de  la  mer- 
cerie et  de  la  quincaillerie  , ils  en  reportent  des 
vins  de  liqueur  , de  l'or  , de  l'argent  , des  dia- 
mans  , des  laines  , du  coton  , de  l'huile  , de  la 
cochenille  , de  la  canellc  , de  l'ipécacuanha  , et 
du  bois  pour  la  teinture  et  les  parfums. 

Beaucoup  de  villes  maritimes  de  France  , qui 
arment  pour  les  îles,  vont  décharger  à Nantes 
les  marchandises  que  leurs  vaisseaux  reportent  t 
parce  que  le  débit  de  ces  marchandises  y est 
aisé. 

11  y a ordinairement  à Nantes  plus  de  cent 
vingt  vaisseaux  ou  bàtimens  , depuis  cinquante 
jusqu'à  quatre  cents  tonneaux,  qui  appartiennent 
aux  négociansde  celte  ville  , et  qui  sont  employés 
au  commerce  de  Guinée,  à celui  de*  îles  fran- 
çaises de  l'Amérique  , k la  pèche  de  la  morue 
verte  , à celle  de  la  morac  sèche  , et  au  com- 
merce étranger.  I.cs  bàtimens  occupent  au  moins 
trois  mille  matelots  ou  officiers  mariniers  en  tems 
de  paix. 

Dans  le  tems  que  la  compagnie  des  Indes 
avait  aliéné  , pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées , k quelques  particuliers,  le  droit  de  la  traite 
des  nègres  , on  armait  k Nantes  tou»  les  ans  18 
ou  20  vaisseaux  pour  ce  commerce  , et  il*  trans- 
portaient au  moins  trois  mille  nègres  dans  nos 
colonies.  Pour  traiter  , c'est-à-dire  , pour  acheter 
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les  nègres  en  Guinée  , les  vaisseaux  en  question 
se  chargeaient  en  partie  de  marchandises  de 
France  , telles  qu'étaient  les  toiles  , les  fusils  , l« 
fer  , le  vrrre  , le  crystal . les  chapeaux  . le  corail  , 
les  eaux-de-vie  , etc.  Mais  ils  étaient  obligés  de 
tirer  la  meilleure  jrerlie  de  leurs  cargaisons  de 
Hollande  et  d'Angleterre  , par  exemple  , les  coris, 
les  toiles  de  coton  blanches  . bleues  et  peintes  t 
les  ouvrages  de  cuivre  , etc.  On  regrettait  alors 
que  la  France  ne  fût  pas  en  élat  ae  fournir  de 
la  première  main  ces  diverses  denrée»  k nos  ar- 
mateurs; mais  depuis  ce  tems  on  a pourvu  k tout  , 
et  rien  aujourd'hui  ne  manque  en  France  pour 
de  pareilles  cargaisons.  Ces  vaisseaux  lésaient 
leurs  retours  en  sucre  , en  indigo,  en  cuirs,  en 
poil  , en  coton  , en  cacao  , en  gingembre  , en 
carret  .en  bois  pour  les  teintures,  et  en  autres 
denrées  ou  fruits  de  l'Amérique. 

En  tems  de  paix  , on  arme  tous  les  an»  à 
Nantes  7a  à 80  bàtimens  pour  les  iles  françaises 
de  l’Amérique , la  plut  grande  partie  pour  Saint- 
Domingue  et  la  Martinique  , qui  sont  no»  plus 
fortes  colonies.  Les  cargaisons  de  ce»  vaisseaux 
consistent  en  toutes  sorte»  de  choses  nécessaires  à 
la  vie  ; et  elles  ne  différent  , quant  à la  desti- 
nation , qu'en  ce  que  les  vaisseaux  qui  vont  k la 
Martinique  . y portent  une  très-grande  quantité 
de  bœuf  salé  qu'on  lire  d Irlande.  J,e*  bàtimens 
rapportent  des  îles  les  mêmes  marchandises,  den- 
rées et  fruits  que  ceux  qui  vont  à U traite  dis 
nègres  , dont  nous  avons  parlé  ci  dessus. 

Les  sucres  qui  nous  viennent  de  la  Marti- 
nique sont  ordinairement  raffinés  ; mais  ceux  de 
Saint-Domingue  nous  viennent  bruts.  On  envoie 
ces  derniers  aux  raffineries  de  Nantes  , de  Sau- 
mur,  d’Angers  et  d Orléans,  où  l’on  repasse  aussi 
certains  sucres  qui  ont  été  raffinésà  la  Martinique 
et  & la  Guadeloupe. 

Il  vient  tous  les  ans  de  Saint-Domingue  à 
Nantes  une  grande  quantité,  d’indigo  . qui  passe 
aussi , pour  la  plus  grande  partie  , en  Hollande  , 
en  Suisse  , en  Allemagne  , en  Espagne  et  en 
Italie.  Nos  colonies  nous  ont  mis  en  état  de 
fournir  celle  drogue  k meilleur  marché  que  11e 

fieuvent  faire  les  Espagnols  et  les  Hollandais  qui 
a fournissaient  auparavant.  ( Nous  parlons  tou- 
jours comme  en  tems  de  paix  ). 

Outre  cela,  on  arme  aussi  k Nantes  tous  le» 
ans  plusieurs  bàtimens  qui  vont  à la  pèche  de 
la  morne  verte  sur  le  banc  de  Terre- Neuve,  et 
k celle  de  la  morue  sèche  au  cap  Breton.  Ce* 
bàtimens  apportent  k Nantes  le  poisson  et  l'huile 
de  leur  pèche,  dont  la  meilleure  partie  est  en- 
voyée par  la  rivière  de  Loire  en  différentes  pro- 
vinces de  France. 

Indépendamment  des  bàtimens  dont  nous 
venons  de  parler  , on  en  arme  à Nantes  *5  à 
20  autres  , depuis  40  ou  100  tonneaux  , qui  sont 
destinés  pour  faire  le  commerce  avec  les  états 
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voisins.  Plusieurs  de  ce»  bail  ni  en»  vonl  en  Ir- 
lande pour  y prendre  des  viandes  salces  , et  les 
porter  à JVnn/*s,d'oô  elles  sont  transportées  à 
no»  île»  du  Vent.  Le»  autre»  vont  en  Angle- 
terre , en  Hollande  , dans  la  mer  Baltique  , en 
Espagne  et  en  Portugal.  Ces  bâlimens  portent 
dans  le  Nord  , des  vint , de»  t aux  de  vie  , du 
miel , du  sucre  , du  sirop  et  autres  marchandise». 
Ils  portent  en  Espagne  de»  toile»  , de»  étoffes  , 
du  cacao  , du  sucre  , etc.  Il»  reportent  du  Nord 
de»  mâts»  de»  plancbes  t du  goudron  . de»  cor- 
dages , du  chanvre  , du  cuivre  , de  l’acier  , du 
plomb  , etc.  Ils  font  leurs  retours  d’Espagne  et 
de  Portugal , en  fer  , en  huile  d’olive  , en  coche- 
nille , en  tabac  et  autres  marchandise»  que  les 
colonies  de  ce» deux  royaume»  produisent , et  que 
celle»  du  nôtre  ne  produisent  point. 

Le  transport  de*  marchandise»  qui  *e  fait  de 
Nantes  à Paiinbœuf , » t de  Paimboeuf  à Nantes, 
occupe  pré»  de  3oo  gabarres,  bateaux,  borgeset 
chaloupe». 

Après  avoir  parlé  du  commerce  qui  se  fait  à 
Nantes  par  les  bjlliincns  des  négociant  de  cette 
ville  , disons  quelque  chose  de  celui  qui  s’y  fait 
par  d'autres  vaisseaux. 

Il  entre  tou»  le»  ans  à Nantes  environ  neuf 
cent  milliers  de  morue  verte,  dont  la  plus  grande 
partie  y est  apportée  par  les  bàtimcnsdea  sable» 
d’Olonne  en  Poitou.  Quand  la  France  est  en 
guerre  avec  la  Hollande  ou  avec  l’Angleterre , 
le  nombre  des  bâtiment  chargé»  de  morue  qui 
viennent  à Nante * , est  encore  plus  considé- 
rable , à cause  du  danger  qu’il  y a d’entrer  dans 
la  Manche  pour  aller  à Koucn  ou  au  Iiàvre. 
Alors  Nantes  est  le  seul  entrepôt  de  la  France 
pour  la  distribution  de  la  morue. 

A l’exception  des  bâtiment  de  la  Rochelle  , de 
Pordeaux  rt  de  ceux  de  U Méditerranée  , la 
plupart  des  vaisseaux  que  l’on  amie  dans  les 
autre»  ports  de  France  , soit  pour  no»  île»  de 
l’Amérique  ou  pour  la  pèche  de  la  morue  , 
viennent  décharger  à Nantes  1rs  marchandises 
qu’il»  reportent  de  et*  colonie».  On  donne  cette 
préférence  à U ville  de  Nantes  , parce  que  le 
débit  de  toutes  sorte»  de  marchandise*  y cal  plus 
aisé  et  plus  vif  qu’aillcuis. 

Il  vient  aussi  tou»  le»  an»  li  Nantes  plusieurs 
bâtiment  de  Baronne  chargés  do  laine  d’Espagne, 
de  résine  , de  goudron  , de  brai  , etc.  Ces  bâti- 
ment font  jeun  retenu*  en  toiles  , en  sucre  , en 
cacao  , en  quincaillerie,  etc.  » qui  passent  ennuie 
rn  Espagne  , la  plu»  grande  partit  par  (erre  et 
une  partie  par  mer. 

Il  vient  également  à Nantes  de  petit»  bâti- 
rnens  des  divers  ports  de  la  province  de  Bre- 
tagne et  de»  autre»  ports  de  France.  Ils  y ap- 
portent de»  grains  et  autres  marchandise»  ; et  il» 
y rechargent  ; car  il  arrive  rarement  qu'aucun  de 
tes  vaisseaux  » eu  retourne  à vide. 
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Autrefois  on  voyait  à Nantes  un  plus  grand 
nombre  du  vaisseaux  anglais  , hollandais  , sué- 
dois . danois  , h imbourg*  ois  , et  autre»  pays  du 
Nord  , qui  y venaient  enlever  de»  vin*  du  comté 
nantais  et  d Anjou  , de»  caux-de-vie,  du  sel  ut 
des  fruits  de  différente*  sortes.  Mais  les  longues 
guerres  que  la  France  a eues  avec  1a  plupart  de 
cm  nations  . jointes  k divers  droits  qu’on  a im- 
posé» sur  l’entrée  de  ccs  vaisseaux  cl  sur  la  sortie 
des  marchandises  , ont  forcé  ccs  nations  a aller 
prendre  des  vins  et  du  sel  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Cependant  il  ne  laisse  pas  que  de  venir 
encore  tou»  les  an»  à Nantes  au  moins  Sobali- 
mens  étrangers  qui  y apportent  diverses  sortes 
de  marchandises. 

I-es  Hollandais  portent  à Nantes  de  la  ca- 
ndie , du  poivre  , du  girofle  , des  muscade»  , de 
la  colle  forte  , de  l’amidon  , du  plomb  , de  la  cé- 
ruse  , de  la  mine  de  plomb  , du  cuivre,  du  tabac, 
de»  pipes  h fumer,  des  poutres,  des  planches, 
des  sapins  , des  mâts  , du  goudron  , des  cordage*, 
des  chanvres,  du  fil  de  fer  et  de  laiton  , des  cuîi» 
de  Russie  , des  suifs  , de  l’huile  , du  fanon  de 
baleine  , et  beaucoup  de  quincaillerie  et  de  mer- 
cerie ; ils  prennent  en  retour,  des  vins,  des  eaux- 
de-vie  , du  sucre  , du  café  , du  miel , des  sirops , 
du  gingembre , de  la  casse  , du  papier  , de»  prunes 
et  du  sel. 

Les  Anglais  y portent  du  plomb,  de  l’étain  , 
de  la  couperose  et  de  la  quincaillerie  ; ils  prennent 
en  retour  , de»  vin»  , des  eaux-de-vie  , de  l’esprit 
de  vin  , du  sel  , des  toiles  , autloues  étoile»  de 
soie  des  fabriques  de  Lyon  et  de  Tours. 

Les  Irlandais  y portent  du  beurre  et  de»  chairs 
salées  en  barils,  des  suifs  , des  harengs  , du  sau- 
mon , des  cuirs  verds  cl  tannés,  et  des  laines;  ils 
prennent  à-peu -près  tes  mêmes  marchandises  que 
les  Anglais  ; ils  y ajoutent  beaucoup  de  cha- 
peaux , de  galon?  cl  de  dentelle»  d'or  et  d’ar» 
genl. 

Hambourg  , Lubeck  , Dantiirk  , la  Suède  et 
le  Danemarcx  expédient  aussi  k Nantes  plusieurs 
b&timens;  ils  envoient  les  même»  marchanJhei 
que  les  négociant  de  Nantes  envoient  chercher 
ehex  eux  , et  donnent  ordre  de  charger  en  re- 
tour les  objets  qui  sont  propres  à leur  com- 
merce. 

N ante*  fournit , par  la  Loire  , à une  grande 
partie  des  villes  de  France  , et  principalement  à 
Orléans  , les  marchandises  étrangère»  dont  elles 
oui  besoin. 

la  s négociait»  de  Nantes  font  un  commerce 
particulier  à Bilbao  , à Saint- Sébastien  , à la  Co- 
rn giv  i et  sur  toute  la  côte  de  Biscaye  et  de 
Gallice  , en  Espagne  ; mais  ils  n’y  font  passer  que 
de  petits  bâtiment  chargés  de  papier,  d«  toiles, 
d et  t. Ifca  Je  soie  , de  dentelles  d'or  et  d’aigtnl  , 
de  ftuure  , de  quincaillerie  cl  mercerie  , et  même 
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4e  vaisselle  de  fayencc.  On  en  raportc  de*  es- 
pèces , du  fer  , des  laines  , des  peaux  de  mouton, 
des  oranges  et  des  citrons.  Tout  cela  passe  dans 
L'intérieur  de  la  France  par  la  rivière  de  Loire. 

Il  y avait  autrefois  à Nantes  une  société  bien 
singulière  , établie  depuis  plus  d’un  siècle  entre 
les  marchands  de  Nantes  et  ceux  de  Bilbao. 
Celte  société  s'apclait  la  contractation  , et 
avait  un  tribunal  réciproque  en  forme  de  juri- 
diction consulaire.  Un  marchand  de  Nantes  qui 
se  trouvait  à Bilbao  avait  droit  d’assister  à ce 
tribunal , et  avait  voix  délibérative  t et  les  mar- 
chands de  Bilbao  , quand  ils  étaient  à Nantes  , 
étaient  traités  de  même.  Cétait  à cause  de  cette 
aociété  que  h s laines  d Espagne  ne  payaient  qu'un 
droit  fort  léger  à Nantes  ; et  en  revanche , les 
toiles  de  Bretagne  étaient  traitées  sur  le  meme 
pied  à Bilbao.  Ces  deux  villes  avaient  même  au- 
trefois des  vaisseaux  communs  qui  trafiquaient 
au  profit  de  la  société  ; mais  cet  usage  et  la  so- 
ciété n'existent  plus. 

Outre  le  commerce  qui  se  fait  à Nantes  en 
particulier  , il  y a dans  le  pays  nantais  plusieurs 
petits  ports  où  l'on  arme  aussi  quelques  bâti- 
ment» pour  les  lies  françaises  de  l'Amérique  et 

K»ur  1a  pèche  de  la  morue  sur  le  banc  de  Terre- 
euve  et  au  cap  Breton.  Parmi  ccs  ports  , on 
distingue  ceux  de  Bourgneuf  et  de  Pornic  , à 
cause  qu'il  s'y  lait  un  plus  grand  nombre  d'arme- 
mens.  11  part  tous  les  ans  de  cis  deux  ports 
environs  quinze  bétimens  depuis  60  jusqu'à  110 
tonneaux,  qui  reviennent  tous  décharger  à Nan- 
tes. Outre  c es  tS  bâtiment,  il  y a dan»  les  a petits 
ports  que  nous  venons  de  nommer  , et  dans 
quelques  autres  de  leur  dépendance  , G5  barques 
ou  traversiers  , depuis  10  jusqu'à  60  tonneaux 
employés  à la  navigation  qu'on  appelé  cabotage , 
c'est-à-dire  la  traite  de  port  en  port  sur  la  côte. 

Il  j a au  Croisic  f à i3  lieues  ouest  un  quart  au 
nord  de  Nantes  ) t>  ou  6 bâti  mens  depuis  5o  jus- 
qu'à qo  tonneaux  , qui  vont  pareille  ment  à nos 
colonies,  et  viennent  décharger  à Nantes  ; et  97 
barques  ou  traversiers  employés  au  cabotage. 
Outre  cela  , il  vienj.  dans  le  port  du  Croisic  et 
dans  quelques  autres  du  pays  nantais  plusieurs 
bàtimens  étrangers  pour  y charger  du  sel. 

Etat  des  vaisseaux  sortis  et  entrés  k Nantes 
pendant  1 785. 

l'aisseau x sortis  de  Nantes  pour  les  endroits 
ci-après  : 

Saint-  Domingue. 


Fort  Dauphin o 

Cap  Français.  .......  ai 

Port  de  Paix • o 

Saint-Marc 10 

Port-au-Prince 38 

I.éogane  .........  5 

Muagoaoe.  ........  1 

Monte  V. 


Jérémie • 

I«lct -à -Pierre- Joseph 

Cay  cs-Saint  -Louis 

Jacmel.  ......... 

* 

La  Guadeloupe . 

Pointe-à-Pitre 

Basse-Terre 

Destination  générale  de  Guadeloupe. 

Martinique. .* 

Cayenne 

Tabago 

Afrique  ou  Traite. 

Sénégal * . . • 

Cote-dOr 

Galbar.  ......... 

Angole. 

Mozambique 

Destination  générale  de  Guinée.  . 
Ile-de-France 


Inde. 

Malabar.  .......  ... 

Pondichéry.  ...... 

Bengale.  ...... 

Maldives  .......  . . 

Batavia 

Destination  générale  de  l'Inde. 
Chine 


.5 


Etats-Unis  d Amérique 

Charlcs-Tov*  n , Caroline. 
Rapahanagh  . • . 

Frédériki  bourg.  • • 

Alexandrie  .... 

Norfolck  .... 

Destination  générale 
des  Etats  Unis  . . 

Baltimore  , Maryland.  • . 

Philadelphie , Pensilvanie. 

New  York  t Nouvelle-York. 
Boston.  . « . • . \ ja  g 

Salem 1 U § 

New  Bury  . . . • ( H 

Poclsmouth,  • . • ’ 

Destination  générale  des  Etats-Unis 
la  Havanne.  . . . . . 

Nouvelle  Orléans,  Louisiane. 


Pêche. 


3 


16 

t 

o 

8 

3 


8 

ta 

4 

11 

X 

o 

4 

• 

o 

o 

• 

o 


t 


Terre-Neuve.  • * 

Miquelon 1 

Toi  al  général  des  vaisseaux  partis  de  Nantes 

en  1785  , . 167 

Etat  des  vaisseaux  arrivés  à Nantes  en 
des  pays  ci-après  î 
Saint-Domingue . 

Fort  Dauphin  ....»•*  ® 

Dd 
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Cap-Francais » * 28 

Poil-de- raix o 

Saint-Marc  ........  17 

Port-au-Prince. 41 

Léoganc  .........  lt 

Miragoane.  ........  1 

Jérémie o 

Islel-à  Pierre  Joseph  ....  * 1 

Cayes , Suint- Louis 24 

Jacmel.  o 


Guadeloupe. 


Pointe-à-Pitre >4 

Basse-Terre > 

Destination  gêner,  de  Guadeloupe.  o 

Martinique.  ........  10 

Cayenne a 

Tabago o 

De  la  traite  ou  d'Afrique* 

Sénégal o 

Cdte-dOr o 

Galbar o 

Angole o 

Mozambique o 

Dealination  générale  de  Guinée.  . o 

lele-de-France e 

Inde . 

Malabar.  o 

Pondichéry.  . 0 

Bengale.  o 

Malaive*.  • » o 

Batavia.  o 

Destinât  ion- générale  de  TInde. . • 3 

Chine  »••••-•%•••  4 

Etats-Unis, 

Charlea-Town.  . 3 

Fredcrickbourg 1 

Alexandrie 1 

Baltimore • 1 

Portsmeuth  ( New  1 

Pêche. 

Terre-Neuve.  19 

Miquelon . 3 

Total  des  vaisseaux  arrivés  dan*  le-—  — 


port  de  Fautes  pendant  1780..  • • 186 

Poids  , mesures.  La  livre  nantaise  est  un  peu 
plus  forte  que  la  livre  de  marc,  ioo  livre*  nan- 
taises en  font  101  de  marc. 

La  mesure  des  grains  , en  grand  , est  le  ton- 
neau qui  pèse  2,aoo  livres,  poids  de  marc  , pour 
le  froment.  Le  seplier  pèse  216  livre»  et  le  boisseau 
l3  livres  et  demie. 

Le  tonneau  de  seigle,  pèse  2.000  lir.,  leseptirr 
200,  le  boisseau  12  livres  et  demie,  l'orge  de 
même  poids  ; l’avoine,  le  tonneau  1,600  livres  , 
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seplit-  160  , le  boisseau  10  ; le  bled  noir  2,240  . 
le  septier  224  , le  boisseau  24-  Pois  secs,  le  ton- 
neau pèse  2,720  livres,  le  seplier  272,  le  boisseau 

17  ; haricots  , le  tonneau  2,800  , le  seplier  23a  , 
le  boisseau  17  livres  trois  quarts  ; le  millet , le 
tonneau  2,320  , le  septier  33a,  le  boisseau  >4 
livres  et  demie  ; vesce  , le  tonneau  a.720 , le 
seplier  27a  . le  boisseau  17  ; grosses  ffves  , le 
lonneau  a,5Go  livres,  le  seplier  a56  et  le  boisseau 
16  livres.  Le  froment  et  le  seigle  se  mesurent  ras  , 
et  les  autres  grains  et  denrées  combles. 

On  se  sert  aussi  de  la  charge  pour  peser  cer- 
taines sortes  de  marchandises  , entr'aulrcs  les 
drogueries  et  épiceries,  les  futaines , les  canevas  t 
le  papier  , les  coutils  , la  mercerie  , la  quincail- 
lerie et  autres  telles  marchandises  qui  se  mettent 
en  ballots.  La  charge  e»t  de  trois  cens  livres  nan- 
taises. 

Ia  tonneau  de  vin  contient  deux  pipes  . îa 
pipe  deux  barriques  et  la  barrique  tao  pots.  Les 
caux-de  vie  se  vendent  au  baril  de  29  relies,  la 
velte  de  3 pots  et  le  pot  évalué  à deux  pintes  de 
Paris. 

lies  huiles  se  rendent  au  poids. 

L’aune  nantaise  contient  4 pieds  4 pouces 
4 lignes  du  pied  de  roi. 

4>  aunes  nantaises  en  font  49  de  Paris  , Lyon  , 
Rouen. 

24  aunes  nantaises  font  37  yards  , verges  ou 
aunes  anglaises. 

Quant  aux  mesures  des  terres,  nous  ferons  les 
observations  suivantes  : 

Ia  mesure  générale  des  terres  dans  tonte  la 
Bretagne  , suivant  l'article  a63  de  la  coutume  de 
cette  province , est  le  journal  simplement  dit  , 
lequel  contient  80  cordes  carrées,  c’est-à-dire, 
20  cordes  en  longueur  sur  4 de  largeur. 

La  corde  linéaire  de  Bretagne  est  de  24  pieds 
de  longueur  ; ainsi  la  corde  carrée  est  de  276 
pieds  carrés,  ou  de  16  toises  superficielles,  et 
par  conséquent  le  journal  de  Bretagne  qui  con- 
tient 80  de  ces  cordes  carrées  , contient  aussi 
1,280  toises  carrées  , ou  4b, 080  pieds  carrés  su- 
perficiels , dont  la  racine  carrée  est  un  peu  moins 
de  2t5  pieds  , ou  de  9 cordes  linéaires. 

L’arpent  , que  quelques-uns  appèlent  aussi 
journal , est  toujours  de  100  perches  carrées; 
mais  la  perche  varie  beaucoup  , suivant  les  dif- 
férrns  lieux.  Sa  plus  grande  longcur  est  de  28 
pieds  linéaires , et  sa  moindre  longueur  de 

18  pieds.  Le  journal  de  Bretagne  qui  con- 
tient 80  cordes  carrées  , étant  réduit  comme 
l'arpent  , en  100  perches  can-ées  , ne  feiait  la 
perche  linéaire  que  de  ai  pieds  et  demi  de  roi  de 
longueur  : c'cst  pourquoi  quand  on  mesure  à ta 
perche  et  à Tarpon l , il  faut  avoir  grand  soin 
de  spécifier  le  nombre  de  pieds  que  contient  la 
pervnc  linéaire. 

Les  terres  dam  la  banlieue  de  Nantes  semcsu- 
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rent  sou»  différentes  dénominations.  Les  terres  la- 
bourables se  mesurent  à la  boiaselée  , les  vignes  à 
l’homméc,  les  prés  à l'audain  et  au  petit  journal  ; 
et  , pour  déterminer  ces  différentes  mesures  , on 
se  sert  constamment  de  la  gaule  nantaise,  longue 
de  sept  pieds  et  demi , et  dont  le  carré  fait  50 
pieds  un  quart  carré. 

La  boisselée  contient  60  gaules  carrées  qui 
font  93  toiaea  trois  quarts  carrées,  ou  pieds 
carrés  , donc  la  racine  carrée  , ou  le  côté  linéaire  , 
est  de  58  pieds  a pouces  5 lignes  en  longueur. 

L'hommée  contient  ;5  gaules  carrées,  117 
toises  un  cinquième  carrées  , ou  4*a,9  pieds 
carrés  , dont  la  racine  carrée^  ou  la  cote  linéaire, 
est  de  65  pieds  en  longueur. 

L'oudain  contient  20  gaules  carrées  ou  3t 
toises  un  quart  superficielles  , dont  la  racine 
carrée  est  à-peu-près  34  pieds  linéaires. 

Enfin  , le  petit  journal  contient  g®«le» 
carrées,  ou  63  toises  un  neuvième  superficielle, 
dont  le  côté  linéaire,  ou  la  racine  carrée,  est  15$ 
pieds  1 pouce  linéaires. 

De  la  fixation  précise  des  différentes  mesures 
expliquées  ci-dessus  , il  est  aisé  de  conclure  leur 
juste  raport  enieVlles.  Ainsi,  si  l'on  veut  les  ra- 
porter  toutes  au  journal  de  Bretagne  , on  trou- 
vera ; 

t°.  Que  81g  gaules  ti  pieds  un  quart  carrés 
font  un  journal  ; 

2°.  Que  i3  boisssrlées  3g  gaules  11  pieds  un 
quart  carrés  font  le  même  journal  ; 

3°.  Que  10  hommées  by  gaules  il  pieds  un 
quart  carrés  valent  un  journal; 

4°.  Que  1 1 hommées,  moins  5 gaules  45  pieds 
cariés , égalent  un  journal  ; 

5°,  Que  Soudains  3g  gaules  1 1 pieds  un  quart 
carrés  font  le  journal  ; 

5®.  Qu  un  petit  journal  et  demi  , plus  1 4-4 
gau  les  1 1 pieds  un  quart  carrés  donnent  le  même 
journal , etc. 

On  doit  observer.  i°.  Que  dans  le  pars  de  Retz 
où  la  gaule  linéaire  est  de  8 pieds,  et  U hnlsselée 
dcaiOgaules  carrées,  il  ne  faut  que  troisboisAeléc» 
cl  trois  ici  lion»  pour  faire  un  journal  ordinaire  de 
Bretagne. 

a°.  Que  dans  quelques  endroit»  du  pays  Nan- 
tais, la  boisselée  de  terre  et  la  gaule  sont  plus 
ou  moins  grandes  que  la  boiaselée  et  la  gaule  de 
la  banlieue  même  de  Nantes. 

NantüA  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Bugey  au  département  de  l'Ain  , sur  la  roule  de 
Lyon  à Genève  , à quelques  lieues  du  Aliène  et 
à 8 de  Bourg- en -Bresse  et  de  Saint- Claude. 
Long.  a3.  18.  lat.  46.  8. 

U ne  manque  , peut-être  , à cette  petite  ville 
que  d'être  plus  connue  : située  entre  les  quatre 
principales  villes  que  nous  venons  dr  nommer,  et 
presque  au  milieu  de  montagnes  qui  fournissent 
abondamment  divers  objets,  tels  que  de»  pcile- 
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teries  , des  fromages , etc.  , les  négocia  ns  qui 
tourneraient  les  yeux  sur  elle  ne  pourraient  que 
faire  des  spéculations  avantageuses. 

On  v fabrique  des  rideaux  de  lit  , des  tapis- 
series dites  de  Nanlua,  qui  ressemblent  aux  ber- 
games , et  dont  il  se  fait  un  bon  débit  en  Bresse 
et  dans  le  Méconnais,  des  couvertures  grossières 
de  laine  qui  s'envoient  à Lyon  ; beaucoup  de 
toiles  communes  pour  sacs  à bled  : on  y fabrique 
aussi  des  mousselines  , de»  toile»  dites  de  nankin 
et  de*  draps  de  colon  qui  se  débitent  à la  foire  de 
Beaucaire.  Il  y a des  papeteries  qui  travaillent 
continuellement  en  papier  ordinaire  pour  l'im- 
pression , dont  le  débit  se  fait  à Lyon  et  à Ge- 
nève ; la  tannerie  y est  aussi  en  activité  y il  en 
sort  des  cuir»  préparé»  pour  la  Bresse , la  Franche- 
Comté  et  Lyon  : il  s'y  fabrique  chaque  année  une 
quantité  considérable  de  souliers  qui  sortent  de  la 
province  ou  sont  vendus  dans  les  foires;  il  s'en  est 
fait  quelquefois  des  fournitures  pour  l'armée  : la 
chamoiscrie  y est  aussi  assez  considérable  ; on  y 
travaille  les  peaux  de  veaux  d'agneaux  , de  cerfs  , 
et  de  biches  qui  s'exportent  à Lyon  , à Grenoble 
et  à la  foire  de  Beaucaire  : la  filature  de  coton  , 
pour  les  fabriques  de  Tarare , y est  très-considé  - 
rable  , ainsi  que  celle  de  la  soie  , pour  laquelle  il 
y a plusieurs  moulins  ; ces  deux  objet»  s'envoient 
û Lyon.  Enfin  , il  s'y  fait  un  commerce  considé- 
rable de  pelleteries  provenant  des  montagnes  qui 
renferment  beaucoup  de  bêtes  fauves  , de  loups  , 
de  renards  , de  loutres , de  fouines , etc.  dont  il 
se  fait  beaucoup  d'envois. 

NaPLE6,  ( royaume  de  ) grand  pays  d'Italia 
qui  occupe  toute  sa  partie  méridionale. 

Il  a environ  100  lieues  de  long  sur  27  do 
large  ; Naples  en  est  la  capitale.  Voyez  plus  bas 
Naples. 

Population.  Suivant  le  calcul  qui  en  a été  fait 
en  1783  , il  y avait  dans  le  royaume  de  Naples,  à 
cette  époque,  2,187,086  hommes,  2,200,262 
femmes,  85, ao3  garçons  et  81. 633  filles,  45,5i5 
prêtres  , 24.694  moines  et  20,g7.3  religieuses.  On 
n'a  point  compris  dans  cet  état  les  troupes. 

Agriculture , productions . L'agriculture  est 
dans  un  état  assez  florissant  dans  le  royaume  de 
Naples.  I A terre  de  Labour,  en  particulier,  donne 
deux  et  (rois  récoltés.  Il  n’est  pas  extraordinaire 
d‘y  voir  la  semence  rendre  vingt  pour  un.  Dan* 
les  environs  de  Nantes  , le»  terres  employées  en 
jardinages  se  vendent  fort  cher,  et  le  moggio, 
qui  est  un  espace  de  a5  pas  géométrique»  carrés, 
s'achète  jusqu'à  5oo  ducal».  Quant  aux  terres  la- 
bourables, celle»  de  la  meilleure  qualité  valent 
3 et  4<>o  ducats.  Un  capital  employé  en  achat 
d une  terre,  rend  le  trois  et  demi  et  le  quatre  pour 
cent,  c'est  à-dire,  pour  nous  servir  de  l’expression 
qui  nous  est  familière  , que  les  terres  sc  vendent 
au  denier  a5;  au  reste  ceci  ne  doit  s'entendre  que 
de»  roture»  et  non  pas  des  fief»  qui  sont  beaucoup 
• Dd  a 
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plus  chers  on  par  raport  aux  prérogatives  qu'ils, 
donnent , ou  par  raport  à certains  privilèges  qui  y 
*nnt  attachés,  comme  des  privilèges  exclusifs  pour 
Taire  paître  d**s  bestiaux  , ou  des  droits  de  pres- 
soirs bannaux  , etc.  I a*»  pâturages  de  la  Fouille 
sont  aussi  Tort  chers.  11  faut  savoir  que  la  même 
terre  dans  la  Pouille,  après  la  recolle , fournit  la 
pâture  aux  bestiaux.  C'est  une  berbe  courte  et 
sèche  , mais  Tort  nourrissante  ; les  moutons  la 
broutent  pendant  l'hiver;  car  pendant  Tété  on 
les  conduit  dans  les  montagnes  de  l’Abouxxoet  de 
la  Calabre  d'où  ils  descendent  à l'entrée  de  l'hiver. 
Ces  brebis  ont  été  portées  dans  la  Pouille  par  Al- 
phonse d*  Arragon  qui , voyant  ce  pays dq>euplé, 
acheta,  à un  cens  frt  s-modique  , le  bail  per- 
pétuel et  irradie  table  de  ccs  terres- là. 

Les  campagnes  du  royaume  de  J Wapiti  sont 
souvent  désolées  par  des  tlraux  terribles.  Quel- 
quefois il  'vis  rit  de  l’Afrique  des  nuées  de  saute- 
relles qui  rasent  les  campagnes  en  un  moment, 
et  qui  détruisent  toute  la  moisson  ; souvent  ce 
sont  des  espèces  d'oies  très  grandes  qui  font  aussi 
beaucoup  de  mal.  La  nielle  y est  aussi  connue  ; 
on  en  attribue  1a  cause  à de  certains  brouillards 
qui  déposent  sur  les  épi*  le  germe  de  cette  maladie. 
D'après  cette  idée  t lorsqu'on  a vu  le  brouillard 
formé  , deux  hommes  à cheval  des  deux  côté* 
d'un  champ  trament  une  grande  corde  dont  le 
mouvement  secoue  les  épis. 

Le*  productions  du  royaume  de  Naples  con- 
sistent principalement  en  grains,  vins,  huile, 
aoic  , fruits  , etc. 

Bled.  Le  royaume  de  Naples,  proprement  dit , 
est  très-fertile  en  bled;  non-seulement  il  se  passe 
de  celui  de^icilc,  mais  il  fournit  même  du  grain 
aux  étrangers.  Le  bled  qu'on  envoie  en  France 
vient  principalement  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre; 
il  débarque  à Geiteet  à Marseille;  on  en  a souvent 
besoin , mai*  singulièrement  pour  la  Provence  et  le 
Languedoc.  Le  dioit  de  sortie  que  paient  le* bleds, 
était  originairement  de  a carlin*;  il  est  actuelle- 
ment de  a carlins  et  demi  le  lomolo  ; quelquefois 
on  hausse  subit  cmcnl  le  droit  jusqu'à  6 carlins.  La 
crainte  d'une  pareille  opération  , au  teins  où  on  s'y 
attend  le  moins,  fait  que  les  commcrçans  en  grains 
stipulent  dans  leurs  entreprises  le  paiement  des 
drods  à faire  par  l’uo  des  contractans.  Au  reste, 
cette  augmentation  subite  qui  a eu  lieu  déjà  plu- 
sieurs fois  , est  moins  réglée  par  les  besoins  de 
l'Etal  que  par  les  besoins  des  Nalions  voisines.  On 
fixe  ordinairement , le  4 octobre  de  chaque  année , 
le  prix  de  la  traite. 

Quant  à la  police  des  grains  elle  se  réduit  à dé- 
fendre l'extraction  des  bleds  d’un  espace  de  40 
milles  de  terrain,  tout  autour  de  Naples,  ce 
terrain  étant  destiné  à l'approvisionnement  de 
la  ville;  les  chargemrns  qu'on  fait  pour  l’étranger 
se  font  dans  les  differena  ports  du  royaume. 
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L'extraction  des  bleds  de  Sicile  ne  peut  se  faut 
que  par  l'autorité  du  gouvernement  de  ce  paya 

Quelquefois  le  gouvernement  interdit  lout-i- 
fait  la  sortie  des  grains  sous  des  peines  très-sè- 
▼ères  , lorsque  les  mauvai*'*»  récolles  ou  quelques 
aceidens  ont  donné  lieu  à la  rareté  des  grains,  et 
peut  foire  craindre  la  disette.  Cela  s est  va 
souvent. 

Quelquefois  l'on  détermine  la  quantité  qu’il  est 
permis  d'en  exporter.  C'est  ainsi  , qu’en  *77"  » ^ 
roi  de  Naples  borna  l’exporta? ion  du  bled  à 
4oo.ooome.ures.  dont  U moitié  fut  tirée  de Si* 
ciie  et  l'autre  moitié  du  royaume  de  Naples. 

S*tie.  l«a  culture  des  mûriers  s’est  beaucoup 
augmentée  dans  U terre  de  Labour,  et  le  droit  wc 
la  soie  qui  rendait  h.ooo  durais  eu  rend4o.ooo.il 
est  vrai  que  cette  culture  est  diminuée  dans  ls 
Calabre.  Le*  soie*  de  la  Pouille  sont  plus  fine*  que 
les  autres  soies  du  royaume,  parce  que  les  mû- 
riers blancs  qui  y sont  cultivés  sont  plus  favorable 
aux  vers  à soie.  Cependant  , en  général,  1» 
étoffes  ne  .sont  pas  Tort  bien  travaillé»  s;  les  ba*  de 
soie  , en  paitîculier  , ne  sont  ni  beaux  ru  boas. 
Ias  soies  nom  pas  de  lustre. 

L'extraction  des  soies  est  quelquefois  permise  ; 
quelquefois  modifiée,  ordinairement  le  gourer- 
ment  en  fixe  la  quantité.  CVst  ainsi,  qu'en  1770, 
le  roi  fixa  a trois  cent  mille  livres  pesant  1a  quan- 
tité de  soie  non  travaillée  qui  pouvait  sortir  de 
ses  provinces. 

Il  faut  dire  un  mot  d’un  coquillage  fort  lin* 
gulier  , nommé  lanna  penna  ( pine  marine) i 
ce  bivalve  qui  a bien  une  demi-palme  de  long, 
se  pèche  abondamment  autour  du  cap  Saint- Vil, 
( cupn  San  l ’ita)  qui  forme  la  pointe  méridional* 
du  port  de  Tnrontc:  il  fournil  une  houpedune 
espèce  de  soie  de  couleur  lauve  dont  on  tricot!* 
des  bas,  des  gants  et  d'autres  parties  U habille* 
mens.  Outre  que  chaque  individu  de  ce  coquil- 
lage , tout  grand  qu'il  est  , n'en  fournit  qu'une 
petite  portion  , on  ne  tire  d’une  livre  de  cette 
soie  crû»*  , après  qu'elle  est  préparée  . que  tf°*s 
onces  qui  sorti  le  résultat  «le  la  dépouille  de  4°  ^ 
5o  coquilles.  Les  pécheurs  la  rendent  crùe  is  à 
16  carlins  la  livre  ; la  paire  de  gants  se  vend  3o 
carlins  de  Naples  de  100  à 120  carlins  ou  10  à t* 
ducats. 

La  manière  de  la  préparer  est  pénible  et 
même  tems  ingénieuse.  On  ne  peut  se  servir 
que  d«*s  bouts  , le  reste  se  jète  ; on  la  lave 
une  infinité  de  fois  dans  l'eau  fraîche  , et  chaque 
foi*  on  U fait  sécher  à l'air  jusqu'à  ce  quelle 
soit  parfaitement  purgée  du  sable  et  des  autres 
sablés  dont  elle  est  imprégnée  ; on  la  peigne 
ensuite  sur  un  nbroustotr  de  fil  dard. al;  enfin 
on  1a  file  avec  de  petits  fuseaux  pour  ensuite 
la  tricoter.  Bien  des  personnes,  dans  la  vue  de 
lui  donner  plus  de  corps , y mêlent  un  peu  de 
soie  ordinaire , mais  pour  lor*  elle  n’est  plus  aussi 
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chaude,  ni  aussi  moelleuse;  le*  Tarentins  ne  sont 
WH  d accord  si  celte  «oie  de  pinne-matine  est  le 
ùytiOS  de»  anciens  , ou  si  ce  n'est  pas  plutôt 
le  coton  dont  ils  font  de»  récolte»  très-abon- 
dante», et  dont  il»  ont  U manière  d'en  préparer 
une  espèce  extrêmement  line,  qu’il»  nomment 
venlinella , avec  un  art  si  surprenant,  que  6 brins 
de  ce  lil  tordus  ensemble,  font  un  fil  qui  sur- 
passe encore  en  finesse  un  &1  simple  du  plus  fin 
colon  ordinaire.  Cet  objet  est  amplement  dis- 
cuté dan»  un  ouvrage  intitulé  Tomasi  de  Vin- 
cent  iis  Pinnœ  Tarentinœ.  Cette  venlinella  est 
bien  plus  chère  que  la  soie,  vu  la  longueur  et  la 
difficulté  de  sa  préparation* 

Coton.  On  cultive  dans  le  royaume  de  Naples 
une  grande  quantité  de  coton  , dont  la  plus 
forte  partie  est  exportée  crue;  mais  le  pays  ga 
gncrait  beaucoup  davantage  , si  on  n'exportait 
ce  colon  que  filé  , d'autant  plus  qu'on  excelle 
à Tarentc  dans  ce  genre  de  travail.  Ce  profit 
serait  manifeste  , puisque  l'on  ne  gagne  que  4 
ducats  par  cantaro  de  colon  cru  qui  vaut  en- 
viron âo  ducats,  au  lieu  que  l'on  gagne  8 ducats 
par  canlaro  de  coton  filé;  ainsi  ce  scroit  8 pour 
îoo  sur  la  matière  crue  et  8 pour  too  sur  la  main- 
d'œuvre  ; au  reste  c*est  un  grand  bonheur  pour 
Cette  province  , que  la  culture  du  coton  ne  soit 
chargée  d'aucun  impôt  ; tandis  que  celle  de  la  soie 
en  eat  chargée  ; aussi  la  province  d Otranle  est- 
elle  une  des  plus  riches  du  royaume  de  Naples. 

Manne.  La  manne  est  un  objet  considérable 
de  commerce  pour  la  province  de  Calabre.  Elle 
découle  des  arbre»,  où  naturellement  ou  au  moyen 
des  incisions  qu'on  y fait.  On  estime  davantage 
celle  que  l'arbre  donne  ainsi  de  lui-même. 

Le  commerce  de  la  manne  raportait  autrefois 
ù la  couronne  , qui  le  fait  exclusivement  , en- 
viron 70,000  ducal»  par  an  ; mais  en  1771  le 
roi  a jugé  à propos  de  convertir  la  ferme  de 
cette  marchandise  en  régie;  et  depuis  cette  époque 
le  débit  annuel  de  la  manne  ne  procure  pas  au- 
delà  de  ia,ooo  ducats  , dont  3,000  sont  em- 
ployés pour  le»  frais  de  régie. 

Safran . I.e  safran  est  aussi  une  branche  d'éco- 
nomie rurale  importante;  c'est  la  principale  res- 
source d'environ  30,000  habitan»  : son  produit 
ordinaire  est  de  plus  de  60,000  écus. 

Bois.  Il  y a de  fort  beaux  bois  de  construction 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  surtout  de»  courbes 
admirables. 

11  y a drs  règlempns  qui  prescrivent  le  mode 
d'après  lequel  ce»  bois  peuvent  être  coupés  d a 
près  une  permission  du  gouvernement. 

Oulre  les  productions  dont  nous  venons  de 
parler , les  Napolitains  font  aussi  commerce  de 
pâtes . 

Pâtes.  On  en  distingue  de  plus  de  3o  sorte»  , 
fidelini , vermiceli , sementclle  , punie  d'Aghi . 
ètellune  , sleiUlte , occhi  di  pemici , acini  di 
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pepe  , ce  »onl-là  le*  pâte*  ira  plu»  fines  ; macaro- 
ni , Irenete « lanagntte  . ftaler  noter  , ricci  di 
foretana  ; celles-ci  sont  les  plus  grossières. 

C'est  i Naples  et  à Gênes  que  se  font  princK 
paiement  les  pâtes  que  l’on  mange  dans  le  reste 
de  l'Italie  ; on  les  fait  avec  une  sorte  de  bled,  ou 
saragolla,  dont  le  grain  est  dur,  qui  lait  un  pain 
rougeâtre  et  glulineux.  On  le  tire  de  Termini 
en  Sicile  et  du  Levant  , comme  de  Livadie  , etc. 

I 11  dégénère  et  il  s'abâtardit  avec  le  teins  quand 
on  h*  sème  aux  environs  de  Rome.  Il  rompt  sous 
la  dent  ; il  a |cu  de  farine  et  de  substance 
blanche  ; on  le  moud  de  différentes  grosseurs  , 
et  l'on  distingue  cinq  qualités  différentes  dans  la 
mouture  ; i°.  la  Heur;  3°.  la  farine  ; 3°.  la  petite 
semoule  , scmolclla  ou  ra-  rita  ; 4°*  la  semoule  , 
semola;  5°.  le  »onf  vrenna  ou  semolone.  Ort 
passe  cette  espèce  do  farine  par  de»  tamis  de  dif- 
férente» grosseur*.  Le»  aermtceU  sont  de  5 pas- 
sées, le»  fidelini  de.  6 passées  , ainsi  des  autres. 
Les  pâtes  fines  se  font  avec  la  3e  farine  appelée 
semolella. 

Essences.  Les  essences  de  Naples  , les  »avons; 
les  fleurs  artificielles;  les  confitures  sont  encore 
des  choses  recherchées  des  étrangers  ; on  y fait 
des  diavoloni  ou  petit  anis  aromatisés  avec  de 
l’huile  essentielle  de  candie  , qui  sont  stoma- 
chiques ou  du  moins  cordiaux  , et  à ce  qu'un  pré- 
tend un  peu  aphrodisiaque»,  ce  qui  en  augmente 
beaucoup  la  consommation. 

Raisins.  Les  raisin»  secs  , appelés  quelquefois 
chez,  nous  raisins  de  carême  , que  nous  tirons 
du  Naples , surfont  surtout  dans  la  Calabre; 
c’est  ce  qu’on  appèie  pansa  , zebibo , ragin 
se.no  , suivant  les  lieux;  c’est  une  espèce  par- 
ticulière de  raisins  à gros  grains  que  l'un  trempe 
trois  à quatre  fois  dans  une  lessive  alcaline 
ut  bouillante  , faîte  avec  des  cendres  ordinaires  5 
cela  suffit  sans  autre  préparation  pour  les  con- 
denser et  les  conserver  ; niais  on  leur  donne 
par- là  une  propriété  saline  qui  cause  la  soif  à 
ceux  qui  en  ont  beaucoup  mangé.  Ces  raisina 
sont  une  branche  de  commerce  assez  considé- 
rable dans  le  royaume  de  Naples  ; car.  quoi- 
qu'on en  fasse  dans  le  reste  de  l'Italie  et  même 
en  Provence  , ceux  de  la  Calabre  sont  meilleurs 
et  moins  chers. 

Laines.  Il  y a des  laine»  dans  le  royaume 
de  Naples , mais  elles  ne  suffisent  pas  pour  la 
consommation  des  habitons  ; cependant  le  pays 
doit  y être  très-propre. 

Les  laines  de  Naples  sont  inférieures  à la  vé- 
rité aux  laine*  d Espagne  , et  même  à nos  laines 
du  RousnSion  et  d’une  partie  du  l^mguedoc  , 
mais  mêlées  avec  les  laines  d’Espagne  , elles  fe- 
raient de  très-belles  étoffes  ; surtout  les  laine» 
de  Romagne  sont  fort  estimées.  11  y a aussi 
des  moutons  dans  la  Fouille  d'une  race  qui  y 
a été  transplantée  par  Charles- Qu  in  l , ci  qui 
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«rn  fournissent  de  très- belles.  Ces  avantages  na- 
turels cl  la  cherté  de  nos  petites  étoffes  de  laine* 
qui  vient  principalement  de  la  cherté  do  notre 
main -d'œuvre  * ont  fait  établir  dans  lo  royaume 
du  Naples  et  prospérer  des  manufactures  de 
petites  étoffe»  Je  laine  qui  sont  de  iS  et  20 
pour  cent  meilleur  marché  que  les  nôtres. 

Bestiaux.  Les  chevaux  y sont  assez,  bons,  ce 
sont  les  meilleurs  de  l'Italie  ; ils  ne  peuvent  pas 
sortir  du  royaume  , et  l'espèce  diminue  , dit-on  * 
par  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  pour 
la  conserver  , parce  qu’on  en  élève  d'autant 
moins  qu'il  est  plus  difficile  de  les  vendre.  Les 
haros  particuliers  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux. 

On  n'tr  voit  point  de  bufllrç  comme  dans  l'F.- 
1 ni -Ecclésiastique  t mais  des  bœufs  d'une  très- 
grande  espèce  ; les  plus  beaux  viennent  de  I A- 
brusxc.  Il  est  fort  ordinaire  de  voir  à la  campagne 
un  boeuf  attelé  seul  à une  voiture. 

I^es moutons  ne  peuvent  nas  sortir  du  royaume 
de  Naples  , mais  malgré  la  loi  qui  en  défend 
l'extraction  , la  campagne  de  Ruine  en  tire  consi- 
dérablement. 


Le  prix  des  cordes  de  violon  pour  la  France 
et  pour  l'Angleterre  , est  plus  considérable  que 
pour  l'Allemagne  ; on  fait  celles-ci  plu»  line»  , 
île  moindre  qualité  et  à meilleur  marché.  Le 
marzo  , composé  de  3o  cordes  à deux  fila  , ou 
chanterelles  de  li  palmes  , c'est-à-dire  de  lirata 
Jarestiera  , coûte  5 carlins  , les  autres  à pro- 
portion. 

Mines.  Le  royaume  de  Naples  a quelques 
mines  de  fer.  Celles  de  l'Abniste  sont  négliges; 
on  exploite  a?s*  x bien  celles  de  Calabre  , mais 
elles  ne  suffisent  pas  à la  consommation  du  pa>»; 
ils  en  tirent  encore  de  l'étranger. 

Toute  la  terre  y est  pleine  de  soufre  , d’alun  et 
de  Vitriol. 

Aussi  y a-t-on  construit  des  fabriques  de  sou- 
fre d’alun  et  de  vitriol,  où  l’on  occupe  un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

Il  y a une  mine  de  nitre  à Malfelta.  Le  nitre 
se  trouve  quelquefois  dans  une  parfaite  cristal- 
lisation dans  les  grottes,  et  il  abonde  dans  les 
ierres  communes  de  la  mine.  l*s  leries  que 
on  a exploitées  se  rechargent  de  nitre  au  bout 
de  huit  à 10  mois. 


Les  cochons  sont  un  objet  de  commerce  con-  1 
•idérablc  dans  le  royaume  de  Naples . Il  en  passe 
charme  année  des  troupeaux  nombreux  dan»  l'E- 
tat-Ecclésiastique  ; outre  les  lards  et  le  porc  salé  ! 
qu'on  vend  au  dehors  pour  les  provisions  des 
navires.  On  trouve  que  les  lards  ne  sont  pas 
fermes,  et  on  attribue  ce  défaut  à la  nature  du 
sel  qu’on  y emploie  , et  à ce  qu'on  n‘y  met  point 
de  nitre.  J>;s  Génois  en  achètent  beaucoup  aussi 
bien  que  d’autres  bestiaux. 

Cuirs.  Les  Napolitains  conviennent  assee  que 
les  cuirs  de  France  et  d'Angleterre  sont  meilleurs 
pour  les  grosses,  semelles  pour  la  sola,  que  ceux 
de  Naples  ; ils  en  tirent  en  effet , mai*  on  ne 
leur  envoie  de  France  que  des  cuirs  de  18  à ! 
30  livres  , et  d'Angleterre  des  cuirs  de  3o  à 
33.~I.cs  petits  cuirs  ont  plus  de  nerf  que  ceux 
de  Naples  qui  sont  beaucoup  plus  grands;  ils  en 
tirent  aussi  ue  Rome. 

Les  Napolitains  envoient  leur»  cuirs  à U foire  ' 
de  Saler  ne  qui  se  tient  à la  fin  de  septembre , i 
ou  à celle  de  Gravîna  qui  se  tient  au  mois 
d avril  ; on  n'en  permet  pas  l’entrée  dans  l'Etat-  j 
Ecclésiastique. 

Les  cuirs  de  buffles  se  tannent  de  U même  ! 
façon  que  ceux  de  bœufs;  les  cuirs  de  chevaux  1 
sc  tannent  aussi  à l'usage  de  ceux  qui  usent  peu,  ' 
et  qui  veulent  faire  peu  de  dépense  , on  n'y  1 
met  point  de  suif  ; une  année  suffit  pour  le»  I 
tanner;  ils  pèsent  environ  ao  livre»  quand  ils  sont 
tannés  et  se  vendent  so  à ta  francs  la  pièce. 

La  fabrication  des  cordes  de  violon  est  une 
chose  qui  est  presque  réservée  à l’Italie  ; Naples  j 
et  Rome  en  fournissent  toute  l'Europe. 


Manufactures.  Naples , longtcras  dominée  par 
les  Espagnols,  en  avait  pris  Te  génie;  devenue 
tributaire  pour  tous  ses  besoins  dis  nations  com- 
merçantes , elle  ne  savait  ni  diminuer  ces  besoins 
par  l industrie  , ni  fournir  que  de  faibles  équi- 
vale!!» dans  1rs  productions  de  son  sol  , telles 
u elles  sortaient  des  mains  de  la  nature  Le  roi 
an  Carlos  et  son  ministre  ont  travaillé  effica- 
cement à la  tirer  de  celle  situation  désavanla- 
tageuse  , en  créant  des  manufactures  et  en  ra- 
nimant celles  qui  languissaient  par  lu  défaut  de 
protection. 

Il  n'a  pas  tenu  au  gouvernement  que  les  ma- 
nufactures d'étoffe»  cl  de  rubans  qui  y sont 
établies  dt  puis  fort  longtems,  n'aient  reçu  un 
nouvel  éclat  sous  son  règne.  Il  fit  venir  de»  ma- 
nufacturier» de  France,  dont  il  protégea  les  en- 
treprises. On  ne  sait  guère»  à qui  l'on  doit  CH 
imputer  la  cliùtc.  la  s Français  qui  y vendent 
en  gros  leurs  étoffes  en  soie  ou  en  laine  .ont  peut- 
être  plus  contribué  que  le  ministère  à dégoûter 
et  même  à ruiner  les  entrepreneurs , qui,  sans 
les  obstacles  presque  journaliers  qu'on  opposait 
à leur  ardeur  . miraient  fait  un  tort  considérable 
eux  fabriques  françaises.  Leurs  ouvrages  auraient 
sans  doute  eu  moins  de  goût  et  moins  d’éclat  ; 
il»  n'en  auraient  pas  été  moins  vendus.  Le  choix 
de»  matières  qu’ils  étaient  à portée  de  faire  plus 
aisément  que  les  Français,  la  modicité  de  la 
main-d'œuvre  dans  un  pays  où  toutes  les  den- 
rées sont  abondante»,  les  frais  de  transport  tou- 
jours considérable»  pour  les  droits  qu'on  est  obligé 
de  payer  , leur  auraient  permis  de  les  débiter 
à un  prix  qui  leur  auraient  sûrement  mérité  la 
prcfétencc. 
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Il  ne  »ort  communément  de  leurs  fabriques  ( 
que  des  étoffes  communes,  des  rubans  de  grand 
usage  ; ils  peuvent  les  vendre  à plus  ba»  prix 
que  nous , par  les  raison»  qu’on  vient  d ap- 
porter. 

Lrs  fabrique»  de  draps  et  de  tapis  de  Turquie, 
on»  fait  des  progrès  et  lont  de  beaux  ouvrages. 

I*s  manufactures  de  velours  plein  , de  demi- 
velours  , de  mouchoirs  « de  bas  de  soie  , etc.  , se  j 
multiplient  , s'étendent  et  se  perfectionnent  ay  . 

froint  de  rivaliser  avec  les  fabriques  étrangère»  ; 
as  plus  distinguées. 

Manufactures  de  soie.  Il  y a des  règlemens  j 
pour  les  manufactures  de  suie.  La  contrainte  > 
des  règlemens  s'étend  même  au  paysan  qui  file 
la  soie.  Si  le  paysan  veut  mettre  dans  ta  chaudière 
tin  certain  nombre  de  cocons  , il  est  obligé  d aller 
faire  sa  déclaration  A un  inspecteur  qui  assiste 
A cette  opération  , et  qui  tient  un  registre  exact 
de  la  quantité  de  soie  tuée.  On  prend  cette  pré- 
caution pour  empêcher  que  celui  qui  achète  la  , 
soie  du  paysan  , ne  se  sousliaie  au  droit  de  4 » 
carlins  la  livre  qu’il  doit  payer  aux  fisc  ; mais  les 
couverts  d homme»  rt  de  filles  qui  ont  des  vers,  • 
trompent  asset  facilement  la  vigilance  du  gou- 
vernement sur  cela,  et  font  beaucoup  de  con- 
trebande. Au  reste  , cel  inspecteur  sur  les  chau- 
dières a , dit-on  , un  autre  emploi  encore  , c'est 
d’empêcher  que  la  soie  ne  soit  tirée  trop  One 
ou  trop  nette,  parce  que  dan»  ces  deux  cas 
le  droit  diminue  d'autant.  Ils  ne  savent  pas  tirer 
les  soies  ; elles  sont  ordinairement  inégales  et 

r»eu  nettes.  Ils  tirent  d’une  chaudière  jusqu’à  ia 
ivres,  au  lieu  «jusrn  France  ou  n’en  tire  que  5; 
avec  ces  mauvaises  qualité»  , elle»  sont  pourtant 
nécessaires  à nos  manufactures,  et  on  peut  dire 

3 u 'cl le»  sont  à meilleur  marché,  proportion  gar- 
ée , que  toutes  les  autre»  soie  d'Italie  et  de 
France.  Elles  valent  1 1 carlins  la  livre  de  pre- 
mier achat  des  mains  des  gens  de  la  campagne, 

4 carlins  de  droit  et  environ  un  carlin  d'extrac- 
tion du  royaume.  On  parle  des  quali  lé*  ordi- 
naires ( l'extraction  du  royaume  de  Sicile  coûte 
a carlins  et  demi  la  livre  ) d’où  l’on  voit  que 
ces  droits  sur  les -soies  vont  à plus  de  33  pour 
io<>.  Mai»  pour  peu  qu'on  soulageât  Celte  matière 
première  des  droits  qu’elle  supporte  , en  per- 
leclionnant  cependant  la  filature,  les  Napolitains 
tireraient  un  grand  profit  de  cette  brancha  de 
commerce.  On  fait  fort  peu  d'étoffes  brochées 
à Napl.  s-  et  dans  celles  qu’on  fahrique , on  se 
contente  d’imiter  le»  dessins  de  celle»  de  Lyon.  I -a 
noblesse  et  les  gt  n»  riches  s'habillent  en  partie 
d élude»  de  I.yon  ; mais  cela  ne  fait  pas  un  objet 
ai  considérable  qu’on  pourrait  le  croire,  et  au 
lieu  que  le  commerce  des  étoffes  de  laine  ra- 
porte  aux  Anglais,  pour  le  royaume  de  Naples 
seulement,  G ou  y millions,  le  commerce  d*s 
étoffe»  de  nos  soieries  nous  rend  à peine  pour  l 
les  deux  royaumes  î ,5oo,ooo  francs  ; tant  il  est 


vrai  que  le»  manufactures  destinées  à la  con- 
sommation du  peuple  sont  autrement  intéres- 
sante» que  celles  de  luxe.  Si  on  ajoute  à cela 
que  nous  achetons  d eux  la  matière  première  , 
et  qu'ils  nous  paient  en  soie  une  grande  partie 
de  celte  somme,  on  conviendra  que  de  ce  coté 
la  balance  du  connneicc  est  en  notre  faveur  4 
ta  vérité,  mais  que  ce  n'est  p;«»  pour  nous  un 
objet  fort  considérable  de  ce  coté-Ià  , car  rrUli- 
vc ment  à toute»  les  branche*  du  commerce  pires 
ensemble  , aux  huiles  , bleds,  etc.  , nous  avons  a 
leur  payer  beaucoup  plu»  qu'ils  ne  nous  paient. 

Depuis  une  quarantaine  d’année*  la  fabrique 
de»  toile»  , bornée  ciicx  les  paysans  à des  toiles 
grossières  à leur  usage  , s'ost  étendue  de  ma- 
niéré qu  elle  commence  à fournir  la  bourgeoisie 
des  ville»  , de  toile»  communes  que  leur  débit 
avantageux  a perfectionnées. 

La  filature  îles  cotons  fournil  aux  besoins  des 
manufactures  nationales,  et  à des  envois  con- 
sidéiabics  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

On  teint  des  toiles  de  colon  communes  dans 
le  royaume  de  Naples.  L'usage  des  toile*  peintes 
de*  Indes  y est  ahbolument  libre,  cela  n’empêche 
pas  le  prodigieux  commerce  des  Anglais  dans  ce 
pays  en  petites  étoile»  de  laine. 

Le*  toiles  peintes  étrangères  qu’on  consomme 
dan»  le  royaume  de  Naples  viennent  de  Marseille, 
de  Genève  , de  Suisse  , d'Angleterre  , surtout 
de  Manchester. 

Parmi  les  feint ures  on  sait  que  le  noir  est  la 
couleur  la  plus  importante  en  Italie.  Le  noir  du 
Gênes  est  le  plu»  beau  , ensuite  celui  de  Florence , 
ensuite  celui  de  Lomé.  Ou  nom  end  point  à fein- 
dre en  nuira  Naples.  On  recueille  cependant  dans 
le  royaume  unegiandc  quantité  de  galles,  et  cette 
abondance  a fait  que  le  gouvernement  a défendu 
l'introduction  des  galles  étrangères.  On  di*lingue 
deux  sortes  de  galle*  dans  le  royaume  de  Naples , 
les  galles  à l'épine , et  les  galles  à bonnets.  Ce* 
dénominations  sont  tirée»  de  leurs  différentes  for- 
me*. On  n’estime  à Gênes  que  les  galles  à I épine , 
et  l'on  n’en  veut  point  à Lyon  où  on  préféré 
celles  à bonnets. 

Pour  la  cuve  de  bleu. ou  préfère  à Naples 
l’indigo  Guatimala  d’Espagne;  et  nous  usons  dans 
nos  manufactures  de  c*  qu’on  appelé  l'indigo 
cuivré. 

Administration  du  commerce. 

Le  roi  a établi  des  bureaux  de  commerce  dans 
plusieurs  villes  de  ses  états. 

On  a de  plus  formé  à Naples  un  conseil  de 
commerce  et  d’abondance.  Li  membre»  qui  le 
composent  sont  choisis  parmi  les  principaux  né- 
gociant. Ce  conseil  connaît  «les  affaire»  de  com- 
merce dont  1a  décision  , pardevnnl  les  tribunaux 
ordinaires  , e»t  d'une  longueur  excessive.  ]|  veille 
aussi  à empêcher  le»  manœuvres  qui  ont  causé 
plusieurs  fois  la  disette  dans  cette  capitale. 
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Don  B&Hhnlomeo  Eniieri , auteur  de  quel  • 
que»  ouvrants  sur  le  commerce  , a fondé  dans 
l'université  de  Naples , qu'un  appèle  14  Studii , 
une  chaire  de  commerce  avec  3oo  ducats  d'hono- 
raires. C'est  cet.  Entieri  qui  a le  premier  cons- 
tmit  une  machine  pour  la  conservation  des  grains, 
d'après  laquelle  Duhamel  a lait  faire  la  sienne. 
11  y a une  chaire  pareille  en  Suède.  CYst  un  éta- 
blissement qu'on  pourrait  l’aire  cher.  nous. 

Les  douanes  sont  conduites  à A 'aptes  d'une 
manière  un  peu  différente  de  celle  qui  est  en 
usage  en  Fiance.  Un  négociant  qui  reçoit  une 
parité  d'étoiles,  est  obligé  de  faire  passer  à Ja 
douane  le*  ballots  reçus  , ou  déclarer  la  quantité 
de  balles  , la  nature  et  qualité  des  marchandises 
qui  y sont  contenues,  ensuite  les  ballots  sont  por- 
tés dans  le  magasin  que  le  négociant  a en  douane. 
Lorsqu'il  veut  vendre  ou  retirer  de  son  magasin 
tant  de  pièces  d étoffes  ou  autres  marchandises  , 
il  déclare  la  quantité  qu'il  veut  faire  sortir,  et  paie 
le  droit.  En  sorte  que  le  droit  ne  se  paie  , par  le 
négociant  en  gros  , que  lorsque  la  marchandise 
se  vend  , ce  qui  est  un  grand  avantage.  1 .a  pre- 
mière déclaration  s'inscrit  dans  un  grand  re- 
gistre , et  les  déclarations  pour  la  sortie  de  la 
douane  sur  des  registres  corrrspotidans.  En  cas 
de  contrebande  l'amende  est  arbitraire  , et  une 
seule  contavention  peut  causer  la  ruine  entière 
d'un  marchand. 

Il  j a trois  tribunaux  4 Naples  qui  jugent  des 
affaires  de  commerce  : le  consulat  en  première 
instance.  Ce  dernier  est  composé  de  cinq  con- 
suls cl  de  deux  docteurs  en  qualité  d assesseurs  : 
on  porte  devant  ce  tribunal  toutes  les  causes 
concernant  les  difficultés  qui  surviennent  entre 
les  particuliers , en  fait  de  commerce  , tant  par 
mer  que  par  terre  , lesquelles  y sont  décidées 
en  peu  de  teins. 

Les  contestations  de  commerce  entre  les  na- 
tions étrangères  étaient  autrefois  jugées  par  des 
jugrs  conservateurs  pris  dans  le  magistrat  su- 
prême , et  chaque  nation  avait  le  sien  ; mais 
on  a laissé  perdre  cet  usage  , et  renvoyé  les  con- 
testations aux  tribunaux  ordinaires. 

Poids  , Mesures  , Monnaies  , Change . 

I.a  livre  te  divise  4 Naples  en  ta  onces,  l’once 
en  3o  trappesî  , et  le  trappeso  en  ao  acina;  on 
se  sert  de  cette  livre  pour  peser  l'or  , l'argent  , 
la  soie , la  dorure , et  toutes  les  marchandises 
fines. 

On  emploie  pour  les  grosses  marchandises  , 
telles  que  la  viande  , le  poisson  , la  farine  , les 
fruits  , etc.  , un  poids  qu’on  nomme  rotolo  , et 

3ui  répond  à 33  , onces  107  trappesis  de  la  livre  | 
e Naples  , de  manière  que  3 rotolis  équivalent 
à 8 livre»  4 onces  de  Naples  , et  9 rotolis  à a5  de 
ces  mêmes  livres. 
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Le  rotolo  se  divise  en  demis  , en  tiers  , en 
quarts  , en  sixièmes  et  huitièmes  de  rotolo  ; les 
autres  diminutions  de  ce  poids  principal  te  for- 
mrut  avec  des  ouces  , des  trappesis  , etc. 
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Le  raport  du  rotolo  avec  la  livre  de  Naples  , et 
le  raport  de  celle-ci  avec  la  livre  de  France  étant 
une  lois  donnés,  on  a bientôt  celui  du  rotolo  avec 
cette  dernière.  Nous  avons  dit  en  effet  que  ce 
poids  équivaut  4 33  onces  10  trappesis  de  ta  livre 
de  Naples  ; dès-lors  il  répondra  , suivant  le  tarif 
ci-dessus  , 4 3 marcs  5 onces  { gros  35  grains  de 
France. 

Le  staro  est  de  to  rotoli  {.  Le  cantaro  est  de 
100  rotolis,  ce  qui  fait  environ  18a  livres  do 
Francr. 

A Naples , la  canne  contient  6 pieds  10  pouces 
et  alignes,  qui  font  une  aune  et  t5  dix -septièmes 

d'aune 
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d'aune  de  Paris.  En  sorte  que  17  cannes  de  Nd- 
fdes  l’ont  3a  aune»  île  Pari*. 

La  mesure  pour  les  étoffes  , tant  de  soie  que  de 
laine  , est  la  canne  ; la  canne  est  de  H palmes 
ou  pans  ; ainsi  le  pan  , nu  empan , ou  palme  de 
Nantes  contient  10  pouces  5 lignes. 

Le  mille  de  Naples  est  composé  de  mille  pa»  , 
et  le  pas  de  sept  palmes  un  tiers  , du  moins  dans 
les  environs  de  Naples  et  de  Case  rte. 

Le  passo  que  nous  disons  être  à Naples  ôe  sept 
palmes  un  tiers , est  de  huit  palmes  a Accerra  , 
&o>nma  , Ottaiano  et  dans  les  environs;  il  est  de 
sept  un  quart  à Capoue,  et  de  huit  un  quart  à 
Aver>a  , de  sept  deux  tiers  à Sainl-Scverîno  t 
Rocca,  Norera  de  Pagani , Scaùti,  Gragnarro, 
)a  Cava  et  Sain  ne  ; de  sept  seulement  à Eboli  , 
à Taranto,  à Brindisi,  dans  1:*  Pnuille,  TAbru/e , 
la  Calabre , la  Basilicalc  , le  Principato  dira 
cl  principato  ultra  ; il  est  de  sept  et  demi  à 
Tiano  el  StlM  ; enfin  il  n'est  que  de  six  palmes  à 
Otranto  et  a Leue  , si  ce  n'est  dan»  quelques 
endroits  de  la  province  de  Leuc  où  il  est  de  six  et 
demi. 

Les  mesures  de  Naples  pour  les  solides  et  les 
fluides  sont  assez  mal  fixés;  on  piélend  que  le 
bénitier  de  Saint- Janvier  est  le  modèle  de  la  me- 
sure des  liquides  ; il  a 4 pouce*  q lignes  de  pro- 
fondeur et  iG  pouces  H lieues  de  diamètre  , mais 
•sa  courbure  étant  celle  a‘une  voûte  surbaissée  , 
et  ses  bords  lrè>-arrondis,  il  est  difficile  d’en  bien 
déterminer  la  capacité. 

I>e  carnpione  qui  est  chargé  de  marquer  le* 
mesures  et  d'en  Taire , chaque  année  , la  recon- 
naissance t n'a  qu'un  modèle  de  bois  très-  irré- 
^gulîer  et  très- grossier  : il  règle  lej  autres  mesure* 
*ur  celle-là  en  la  remplissant  de  millet  et  le  versant 
dans  la  mesure  qu’il  veut  régler.  On  attire  que 
les  mesures  originales  de  bronze  sont  enterrées  à 
la  v ie  aria  , au  dessous  du  lion  de  bronze,  pour 
y avoir  recours  en  ra»  d'accident. 

I*  inntolo  ou  tumulo  dont  on  se  sert  pourme- 
aurer  le  bled,  contient  a,55o  pouce*  cubes  , en- 
aorte  qu'il  revient  à-p<  11  près  au  minot  de  sel  qui 
est  , à Pan*  de  a*535  pouces  ou  a 4 boiaseaui 
qui  «ont  de  GGi  pouces  à Paris,  [lest  réputé  com- 
munément à Naples  de  3 palmes  cubes. 

Le  son  , U cruu'tî , se  mesure  avec  le  même 
tOmnlo  , mais  on  le  comprime  deux  fois  avec  le* 
mains , et  l’on  fait  la  mesure  comble. 

Le  sel  se  mesure  avec  le  même  lomolo  ; cette 
mesure  remplie  de  sel  , pèse  5i>  rotolis. 

boiia  contient  environ  534  pintes  de  Paris  ; 
c'cm  un  milieu  entre  plusieurs  mesures  difléren  tes; 
la  botte  se  divise  en  1 a baril»,  chacun  de  44  pintes 
ot  demie  . le  baril  en  Go  caraffra,  en  sorte  qu'une 
cnralTe  et  demie  fait  à-peu-près  notre  pinte  de 
Pari». 

La  Regîa  Caméra  a une  mesure  particulière  qui 
ç*l  plus  grande  , dans  le  report  de  1 1 à 10  . car 
Tome  £, 
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60  cara/Tes  de  la  Chambre  en  font  6G  de  l’osfe  , 
c’est-à-dire,  de  l'aubergiste. 

Les  vins  s’y  vendent  au  carro  composé  de 
24  barils,  et  chaque  baril  de  64  Ctraffes. 

Le  carro  est  égal  en  capacité  à 50  tomoliâ , me- 
sure de  grains,  chacun  pesant  4°  rotolis,  gros 
poids.  Cent  tomolis  font  35  septiers  et  un  quart 
de  Paris,  et  100  septiers  de  Paris  rendent  a83 
tomolis  cinq  huitièmes  à Naples . 

A l'égard  de  l'huile  , la  vente  s’en  fait  à la 
sainte  , de  iG  toinoiis-  Le  tomolo  est  égal  à 7 ca- 
nade»  et  un  quart  de  Lisbonne,  Si  vous  prenez 
5 «aimes  el  demie  , vous  aurez  exactement  le 
tonneau  d’huile  d«*  S 36  gallons  de  liondres. 

lus  saline  pèse  55  livres  de  Portugal  el  chaque 
livre  est  d’un  seizième  plu»  faible  que  celle  de 
Paris. 

Le  charbon  se  vend  à Naples  au  poids. 

Le  nioggio  ou  l'arpent  est  une  mu  lare  de  3o 
pas  en  tout  sens  ou  de  cjoo  pas  carré»  ; on  «en 
sert  pour  la  mesure  du  terrain,  et  c»la  revient  à 
887  toises  carrées  aux  environs  de  Naples  où  lo 
as  est  de  7 palmes  un  tiers;  ce  moggiu  approche 
eaucoup  de  l'arpent  de  Paris  qui  contient  900 
toises  carrées.  On  sème  dans  le  moggio  la  valeur 
d'un  tumnio  de  grains  qui  fait  à-peu-près  4 bi- 
seaux; on  en  sème  six  et  même  jusqu'à  douze  aux 
environs  de  Paris, 

Poids  el  mesures  de  Constantinople  : leur  ra - 
port  avec  celles  de  Cadix  y Naples  et  Pa- 
lerme. 

Le  quintal  à Constantinople  est  de  4&  ocques  ; 
l’ocque  contient  4°°  dragmet.  On  y distingue 
UMH  le  quintal  en  100  roi  tes,  chaque  roi  le  de 
180  dragmes.  Il  y a aussi  un  poids  qu'on  nomme 
battement  ; chaque  battement  est  de  »ix  ocques  , 
et  un  autre  qu’on  nomme  chequis , chaque  chequis 
est  de  deux  ocques. 

Le  quintal  ou  45  ocque*  de  Constantinople 
donnent  ia3  livres  et  demie  , poids  de  Cadix. 

Les  quatre  arobes  ou  quintal  de  100  livres  de 
Cadix  rendent  36  ocques  174  dragmes  , poids  de 

Constantinople, 

Le  quintal  ou  45  ocques  de  Constantinople 
donnent  6a  rollolis  un  tiers  , gros  poids  de 
Naples.  Leadite*  45  ocques  sont  aussi  égales  à 
175  livres  un  tiers  , poids  léger  de  Nçplct* 

Le  quintal  ou  45  ocques  de  Constantinople  * 
8o3  iDtlolis/t  un  cinquième  , gros  poids  d»*  Pa- 
ler  me.  Lesdiles +5  orques  sont  égale*  à 178  livres, 
poids  léger  de  Paierait'. 

Toute»  les  draperies,  étoffe» de  soie  et  autres, 
marchandises  d’étendue  , se  mesurent  à Constan- 
tinople par  pierp  .... 

10a  picqs  cinq  septièmes  rendent  juste  81 
verras  de  Cadix.  t 

10»»  picqs  rendcul  juste  a3  cannes  un  tiers  d# 
Naples. 

‘Àloiiftüies,  Les  monnaie»  le*  plus  or diri aires  ug 
Ec 
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I<aples  *ont  les  durai»  * le»  carlin»  et  le»  grrfns. 
Dix  grain»  font  un  câ  lin  , dix  carlins  font  un 
ducat  : cette  manière  de  compter  par  fraction» 
décimale»  est  fort  commode  pour  les  calcul»  ; le 
grain  se  divise  en  ta  cavalli»  , mai»  le  cavallo  est 
une  trop  basse  monnaie  pour  qu'un  étranger  en 
ait  besoin.  Le  ducat  vaut  à-peu-près  4 I*  10  »•  de 
France  et  le  carlin  8 ».  6 d. 

Il  j a beaucoup  d'autres  monnaie»  différente»  à 
flapie*  , auxquelles  un  étranger  a de  la  peine  à 
s'accoutumer,  mai»  dont  il  peut  »e  passer  « en 
comptant  toujours  par  carlins;  telles  sont  le  qua * 
irino  qui  vaut  3 cavnllis  , la  pièce  de  4 cavaïlis  , 
le  t ornes e qui  vaut  6 cavaïlis  , la  pataque  de  2 
grains  , la  pièce  de  9 grains  ou  de  3 quatrini . la 
puhlica  qui  vaut  i8rm>(if/rs,  au  dessus  du  carlin  , 
le»  pièces  de  ta  et  1 3 grains  , le  tari  qui  vaut  ao 
grains  ou  a carlins , la  pièce  de  a4  et  de  26  grains , 
celles  de  3 , de  4 » de  5 et  de  6 carlin» , celle  de 
G6  grains  ; la  piastre  qui  vaut  to  carlins  , la  pièce 
de  1a  carlin»,  enfin  celle  de  i3  carlins  et  de  deux 
grain». 

Les  monnaie»  d'or  sont  de  a ducat»  . de  3 , 4 « 
6,io(  16  et  *4  ducats  ; celle  de  3 ducats  ou 
de  3o  carlins  est  fort  usitée  , et  s'appète  unica 
dora  , once  d'or;  4 ducats  et  demi  font  la  doppia  , 
et  a6  carlins  font  un  sequin. 

Voici  le  raport  de  div  erses  monnaies  de  Naples 

entr’ elles  et  avec  C argent  de  France  , sauf 


les  changemens  du  cours. 

Le  ducat  (monnaie idéale)  vaut  10  carlins 
Le  tarrin (monnaie idéale ) a Idem. 

Le  carlin  (monnaie réelle  ) 10  crains. 

100 grains  (monnaie  réelle)  1 ducat. 

L'écu  de  Sicile.  ....  1 2 carlin». 

L'once  de  Sicile.  . , , 3o  idem. 

La  pièce  de  6 ducats  ( mon- 
naie «l'or) 60  iVJrm. 

La  pièce  de  4 ducats,  idem.  4°  idem. 

La  pièce  de  a ducats,  idem.  30  idem . 

La  pièce  de  ta  carlin» 

( monnaie  d'argent  ).  . . . rao  grains, 

la  pièce  de  6 carlins,  idem.  60  idem. 

La  public*.  . • . . . 1 grain  f 


Valeur  en  argent  de  France  , à-peu-près 


lie.  s.  (Un. 

Le  ducat.  . . ; 4 6 5 

L«  tarin 16  8 

Le  carlin 84 

L pièce  de  6 ducal» a5  o o 

La  pièce  de  4 ducats 16  i3  4 

» La  pièce  de  a ducat» 8 6 8 

la  pièce  de  xa  carlins  ou  écu  de 

Sicile. • i • 5 o o 

La  pièce  de  6 carlins a 10  o 

La  pièce  de  36  grains.  .....  118 

La  pièce  de  24  grains.  ....  100 

La  pièce  de  ao  grains  ou  le  tarin.  016  8 

• La  pièce  de  i3  grain».  , • . . o 10  10 


.lie.  s.  de*. 


La  pièc"  de  10  grains  ou  le  carlin.  084 

La  publica. o 1 3 

La  patoque  ou  pataque.  ...  a t 8 

Le  grain 0010 

24  grain»  font 100 


Change. 
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donne. 

lUçoie 
par  contre- 

Dan»  les  villt» 
ri-aprês. 

99  duc.rojr.p 

0.  m.  . . . . 

p.  100  ducats 

royaux.  . . . 

à Aquilée  , Sa- 

Urne. 

t dit 

p.  io3  s.  b.  dt 

hanq.  env. 

à Gênes. 

x 1 4 dits.  . . p 

0.  m 

p.  tr»o  ptast.de 

ao  s.  d'or.  . . 

à Livourne. 

120  dit».  . . id 

p.  100  écui. . . 

à Mr««ine  , Pa- 

li-rmc. 

ia4  dits.  . . id. 

p.  ioo  éc.  mon- 

naif 

à Home. 

119  dit».  . . id. 

p.  100  ducats  de 

banque.  . . . 

là  Venise. 

Toutes  le»  villes  commerçantes  du  rovanme 
des  Deux  - Sicile»,  comme  Aquilée , Saltrne  et 
diverse»  autres,  sont  dans  le  cas  de  travailler  avec 
fa  capitale,  et  réciproquement  l'une  avec  l'autre. 
Le  cours  qui , dans  ce  cas  , s'établit  entr'elles , 
roule  autour  de  1 pour  100:  c'est  tantôt  plu»,  tan- 
tôt nioin»  . que  le  négociant  de  l'une  bonnîfie  ou 
gagne  sur  un  effet  qu'il  fournit , soit  à un  autre 
négociant  de  la  meme  ville  , soit  à tout  autre  par 
correspondance. 

Les  écritures  se  tiennent  dan»  cette  ville  capi- 
tale en  ducats,  carlins  qu'on  dit  aussi  carins  , 
et  grai ns  royaux  , ou  aussi  en  ducats  et  grains 
seuirmcnL 

Un  ducat  royal  a 10  carlins  , on  too  grains,  le 
carlin  ayant  aussi  10  grain». 

I-c»  espèces  qui  y ont  cours  , ont  leur  prix  fixé 
en  carlins  et  grains. 

Il  y a à y aptes  diverses  banques  , et  tontes  les 
lettres  de  change  et  autres  titres  au-delà  de  10 
ducats , doivent  nécessairement  s'acquitter  par 
l'entremisr  de  l'une  ou  de  l’autre  de  ces  ban- 
ques , soit  en  argent  comptant , soit  par  virement 
oe  partie». 

Le  samedi  est  fixé  pour  le  paiement  de»  lettre» 
de  change  ; cependant  celles  à vue  doivent  sac- 
quilterà  leur  présentation.  • 

L’usance  y est  de  trois  mois  de  date  pour  les  lef- 
Uc»  de  Londres  $ deux  moi»  ou  soixante  jour* 
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de  date  pour  celle*  d Epagne  ; vingt  - drus  j 
jour#  de  vue  . de  Gênes  et  Livourne  ; vingt  jours 
de  date  de  Florence  , ou  quinte  jour*  de  vue  ; 
de  même  quinte  jours  de  vue  pour  celles  de  Ve- 
nise , et  huit  jours  dits  pour  celles  de  Rome. 

Les  lettres  à vue  n'ont  point  de  jour»  de  fa- 
veur ; les  autres  en  ont  trois. 

L'institution  de#  banques  dans  le  royaume  de 
Naples*,  a été  imaginée  pour  délivrer  le  pays, 
dit-on  , de  la  tyrannie  des  juifs  qui  y exerçaient 
des  usures  effroyables.  Il  y en  a actuellement  six  j 
elles  ont  été  établies  en  différent  lems  ; on  a 
l'exemple  d'une  banque  qui  a manqué  , c'est 
celle  de  Vannunciata  ; elle  a manqué  de  7 mil* 
lions  de  nos  francs,  Le»  banques  sont  régies  par 
des  administrateurs  que  le  roi  nomme  ; imiis  du 
reste  il  ne  s'en  mêle  point , et  h-s  fonds  de  la 
banque  n ont  rien  de  commun  avec  le  Esc..  Le 
ouvememeiil  a quelquefois  emprunté  sous  main  , 
es  administrateurs  de#  banques,  pour  le  paie- 
ment des  troupes,  niais  cette  manœuvre  a failli 
occasionner  la  banqueroute. 

L'établissement  des  banques  a deux  objets  . le 
premier  de  prêter  à un  certain  intérêt  aux  gens 
riches  et  sans  intérêt,  aux  pauvres  seulement  , 
pour  le#  sommes  au-dessous  de  »o  ducats,  et  le 
second  de  servir  de  dépôt  assuré  on  les  particuliers 
peuvent  mettre  leur  argent  en  sûreté.  L’intérêt 
que  prend  la  banque  en  prêtant  est  de  6 pour  100, 
et  ne  varie  point.  Elle  na  prêle  jamais  que  sur  des 
gages  qu  elle  fait  estimer  par  «le*  gens  payés  pour 
cela  , et  elle  ne  prête  que  le  tiers  de  la  valeur  du 
gage , et  cela  abn  qu'au  cas  de  défaut  de  paie- 
ment des  intérêts,  pendant  un  certain  lems,  elle 
puisse  toujours  retirer  de  la  vente  du  gage  et 
Je  fonds  et  les  intérêts.  Cet  intérêt  exigé  par  des 
gens  nantis  de  gag?*  « s'appèle  usure  en  France. 
Mais  en  Italie  on  ne  regarde  pas  cet  usage  comme 
usuiairc  , et  cela  en  vertu  d'une  bulle  de  .Ni- 
colas F,  renouvelée  et  confirmée  par  d’aulrea 
souverains  pontifes.  Au  reste,  les  banques  sont 
tellement  favorisées , que  tous  gages  qui  y sont 
déposés,  ne  peuvent  être  réclamés  que  par  celui 
qui  les  y a m»s,  et  qui  peut  présenter  |e  reçu  du 
banco.  Ainsi  si  un  laquais  y porte  de  1a  vaisselle 
d’argent  , marquée  aux  armes  de  son  maître  , le 
maître  ne  peut  pas  retirer  sa  vaisselle.  Les  gages 
au  dessous  de  10  ducats  , qui  sont  dés- lors  c«  usés 
présentés  par  des  puuvres  , ne  paient  point  d'in- 
térêt , bien  entendu  qu'on  ne  confie  à celui  qui 
emprunte,  que  le  tiers  de  la  valeur  de  son  gage  , 
au  moins  cela  est  ainsi  4 la  banque  de  la  miséri- 
corde ; nous  ne  saurions  dire  si  le  même  usage  a 
lieu  dans  toutes  les  autres  banques. 

Un  particulier  qui  veut’ déposer  une  somme  à 
la  banque  y porte  son  argent  ; on  inscrit  son  nom 
et  la  somme  dans  différons  livres  tenus  avec  le 
plus  grand  soin  , et  on  lui  donne  un  billet  conçu 
dans  la  forme  suivante  : Nous , gouverneurs  de 
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la  banque  du  spirito  santo  , certifions  que  nous 
tenons  le  sieur  JV.  JV.  pour  créancier  de  la 
somme  de  cinq  cents  ducats  , dans  ladite  bon- 
que  , de  laquelle  somme  il  pourra  disposer  à 
son  plaisir  en  rendant  la  présente  écriture • 
Signé  M.  N. 

Ces  billets  sont  scellés  , imprimés  et  chargés  da 
paraphes  , excepté  1rs  noms  des  contractans.  On 
appèlc  ces  billets  madré  Jede  ; celui  qui  en  est 
en  possession  voulant  réclamer  son  argent  tout 
entier  , signe  la  fede  madré  et  la  rend  au  banco 
où  son  argent  lui  est  rendu.  Mais  s'il  veut  le  faire 
p*s»er  en  tout  , ou  faire  payer  dessus  partie  à un 
de  ses  créanciers  , alors  dans  le  premier  cas  il 
ajoute  au  bas  de  la  fede  madré  un  mot  de  billet  9 
dont  le  sens  est  qu'il  transporte  les  susdits  cinq 
cents  ducats  au  sieur,  pour  comptant  valeur 
reçue  (per  altri  tanti),  ou  pour  étoffes  ou  mar- 
chandises. Si  c'est  une  solde  de  compte  , on  a 
grand  soin  d'insérer  cette  condition  , parce  que 
contre  une  solde  de  compte  consignée  dans  une 
cédule  de  banque  . on  ne  peut  revenir  en  aucuns 
manière.  Que  ii  on  ne  veut  transporter  nu  créan- 
cier qu'une  partie  de  la  valeur . le  débiteur  que 
nous  supposons  possesseur  de  la  fede  madré  l’en- 
voie au  banco,  en  y joignant  un  billet  conçu  en 
ces  termes  : La  banque  du  spirito  santo,  de  l'ar - 
gent  placé  sur  ma  tète  dans  sadite  banque  4 
fraiera  au  sieur  Motel  200  ducats  valeur  re- 
çue , elc. 

Si  l'on  veut  voir  maintenant  dans  quel  ordre 
Les  écritures  se  tiennent  , on  n'a  qu'à  supposer  le 
porteur  de  ces  deux  billets  allant  au  banco.  11 
s'adresse  d'abord  à un  commis  qui  lient  un  livre 
où  sont  les  noms  de  tous  1rs  créanciers  de  la  ban- 
que , et  qu’on  appèle  ponde  ta.  Celui  qui  tirnf  ce 
livre  ayant  trouvé  le  nom  de  porteur  et  le  folio  du 
grand  livre  , où  sa  créance  est  exprimée  plus  au 
long,  renvoie  le  porteur  à ce  grand  livre,  appelé 
libro  maggiore  ; là  on  examine  la  madre  fede  t 
et  le  billet  y joint  qu'on  appèle  polizza  , et  le 
commis  y met  son  attache  en  écrivant  sur  le 
billet  bona.  A un  troisième  livre  où  l'on  renvoie 
le  porteur,  on  ajoute  à la  polizza  l'ordre  de  payer, 
pagnte.  Jusqu'au  paiement  toute  cette  opération 
regarde  le  créancier  de  la  banque  qui  envoie  en 
même  tems  au  banco  et  1a  madré  fede  et  la  po- 
!iz/.a  qu  il  veut  donner  en  paicmrnt  à son  propre 
créancier.  Celte  polizta  aipsi  signée  de  lui  et 
autorisée  , peut  ensuite  être  présentée  au  caissier 
sans  la  fede  madre,  par  relui  à qui  elle  a été  trans- 
portée. On  doit  remarquer  que  le  banco  don- 
nant ces  aoo  ducats  sur  les  5oo  , inscrit  ; u d ?s 
de  la  madre  fede  les  sommes  déjà  dé||vré«  »,  et 
qu'ainsi  on  ne  paie  en  billets  à ordre  du  pos- 
sesseur de  la  madre  fede  , que  jusqu’à  la  con- 
currence  de  la  somme  de  sa  créance.  Maie  si  ca 
même  créancier  de  la  banque  veut  au- mentor* 
le  fonds  qu'il  a mis  en  dépôt  à la  bai  que , il 
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envoie  une  tomme  nouvelle  qu'on  écrit  fout  sim- 
plement dans  lu  Ifgislre»,  cl  fur  *;»  madré  hde 
1a  somme  reçue  , et  alors  sa  errance  augmente 
d'auiaut.  Celte  manière  de  faire  le*  'paie mena 
én  polices  de  banques  est  fort  en  usage  , et  il  y 
a de»  aeni  qui  paient  même  leurs  domestiques  de 
cette  façon. 

Les  banco  sont  fort  riches.  Celui  quon  appèle 
tnoAle  di  farta  , a en  gag*-»  pour  ^ûl*rt  du- 
cats de  valeur  t et  plus  de  B 40,000  ducats  dans 
la  circulation.  Ces  richesses  les  ont  mis  en  état 
d'acheter  beaucoup  de  fonds  ; outre  le  g*»n  ordi- 
naire et  connu  «le  G pour  100  pour  toutes  1rs 
s mimes  que  prêtent  les  banques,  elles  grossissent 
encore  leur  capital  en  plusieurs  manière».  iQ.  Il  se 
perd  beaucoup  d»*  cédule.»  dans  les  a<  ridons  d’in 
cendie  , de  naufrage  , ou  par  la  négligence  des 
orteurs  ; il  est  vrai  qu'en  cas  de  perle  dr  la  ci- 
ule  , lorsqu'on  constate  par  les  livres  qu  on  n'a 
pas  été  payé  en  donnant  une  caution  de  restituer 
à la  banque  le  montant  de  la  somme  , au  cas  que 
la  cédule  lut  représentée  et  payée  une  seconde 
fois  , on  peut  être  payé  sans  cédule.  aa.  En  reste  * 
de  compte  , en  grains  que  les  porteurs  de  cédules  1 
li'cxigent  pas  , ou  estime  qu'en  5o  ou  Go  ans  le  , 
banco  du  spirito  snnto  a gagné  10,000  durai». 
3°.  11  y a beaucoup  «te  sommes  dans  les  banques 
qui  n'y  sont  qu'en  dépôt  , et  qu'on  fait  valoir  . 
on  en  les  plaçant  en  tonds  comme  nous  avons 
dit  , ou  de  diverses  autres  manières  qu'on  n'a- 
voue point  et  qu’on  ne  rend  pas  publiques. 

NAPLE5  , ville*  capitale  du  royaume  de  ce  nom  , 

«t  en  particulier  de  la  province  de  labour.  C'est 
une  des  plus  belles  villes  du  monde  par  sa  situa-  j 
tion  , snn  port  , se»  édifie*»  et  scs  belles  rues  | 
pavées  de  pierres  fabriquées  des  laves  du  Vé- 
suve. 

Elle  est  sur  la  mrr  à 4-3  lieues  sud-e»t  de 
Rome  ; 70  nord-est  de  Palcrme  ; 90  sud-est  de 
Florence  ; 120  sud  de  Venise  : 353  sud-ouest 
de  Paris.  Long.  3i.  45.  lat.  4°-  35. 

On  estime  que  cette  grande  ville  contenait  * 
45o  ,000  âmes  avant  les  troubles  el  tes  malheurs  j 
de  la  guerre  qu'elle  vient  d'éprouver. 

Dans  ce  nombre  il  y a beaucoup  de  juif»  qui  y 
font  commerce  et  entretiennent  des  manufac- 
tures. 

Nous  joindrons  ici  un  état  de  consommation» 
annuelles  de  la  ville  de  Naples  , dressé  U y a 
a5  ans  à la  vérité  , mai»  qui  n'en  donnera  pas 
moins  une  idée  du  commerce  de  consommation 
que  doit  entretenir  relie  capitale. 

11  sc  consomme  à Naples  par  an  , 

38g  280  seliro  de  bled  ou 

dr  farine,  ou.  . 1,2x2,306  tomoli. 

88,01)3  si-tiers  d’orge  on 

d'avoine.  ....  374.277  idem, 

’ 7 Ji3*j2  quintaux  d huile  . .+<-.0,000  slaves. 
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45.543  quintaux  de  fro- 
mage  25,ooo  can  taris. 

72,866  quintaux  de  pois- 
son .......  40,000  idem. 

45,542  quintauxdrviande 

salée . x5,ooo  idem, 

43.720  quintaux  dr  neige 

ou  de  glace  . . . 24.000  idem. 

iG5,6ao  muids  de  vin  . • . 90,000  bottes, 

Bo.3fi4  minois  de  sel.  . . Bo,ooo  iomolL 
ai,lU>  boeuf»  ou  vaches. 


160. 00  • moulons  ou  agneaux. 

5;>,oOo  cochon», 

83.000  » bevrraux. 

16.000.000  poule» , poulets , ou  pigeons. 
2m.ooo.ooo  urufv 

doo.ooo  melons  d'eau. 

Les  productions  qui  forment  la  base  du  com*. 
merce  de  A 'aptes  , sont  toutes  celles  du  royaume 
même';  mais  particulièrement  b»  huiles  dr  la 
PouiMc  et  de  Odabre;  des  soies,  de»  laine»  de  U 
llasilicate  et  de  la  Pou i lie  ; du  jus  de  rêgli*»e  . d» 
la  uianne,  des  vins,  eaux-de-vie,  bled , orge, 
avoine  . graines , fruits  , légumes  secs. 

Huile  de  In  Pouille  et  de  Calabre.  Elle*  sont 
d'une  bonne  qualité;  le  commerce  en  est  considé- 
rable. Il  s’rxtrait  par  Naples,  année  commune, 
pré*  de  Mo, 000  salon  * d huile  dr  la  Puuille.  La 
majeure  partie  s'expédie  pour  l' Angle  terre , la 
Hollande  , Hambourg.  Il  y a des  années  où  la 
France  en  achète  braucoup.  La  (ialabre  four- 
nit au*si  une  grande  quantité  d huile,  l a Fiance 
en  achète  braucoup  plu»  de  celle-ci  , et  en  tire 
de  très- grande»  quantités. 

Saie.  La  soie  que  l’on  recueille  dans  le  royaume 
de  Naples,  année  commune,  s’élève  u environ  un 
million  de  livres  pesant , suivant  quelques  auteurs, 
dont  la  majeure  partie  s'exilait  par  Naples,  grète 
ou  ouvrée  f en  trames  et  en  poils. 

J-Mtnes  de  Pouille  et  de  Basilicata.  Ces  deux 
provinces  eu  produis* ni  environ  qti.-irantc  cinq 
mille  rubis,  hile*  s'cxport«nt  en  Fiance  , eu 
Suisse  , en  Allemagne  el  dans  l'étal  vénitien. 

Suc  de  regiisse.  Il  s'en  extrait  environ  six  mille 
cantaria. 

Manne.  On  en  recueille  , par  an  , six  à sept 
cpnts  cantaris.  Elles  étaient  ci  devant  affermées; 
elle»  ne  le  sont  plu»  actuellement,  et  le  commerça 
en  est  libre. 

Pïrw.  Il  y en  a de  toutes  sorte»  de  qualités;  Ica 
plus  connus  et  les  plus  estimés  , sont  les  Lacri ma- 
chrUli  , les  blancs  grecs,  les  rouges  de  Pointâtes  , 
Grii  gn  a no  , Piedimonti  , etc. 

Eaux -de-vie.  On  y en  fait  une  assex  grande 
quantité.  Elles  pourraient  devenir  un  excellent 
objet  d'exportation  . car  la  plupart  des  provin- 
ces . manquant  de  débouche*  , le*  'ins  y sont 
h vil  prix. 
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I/j  autres  productions  sont  du  bled,  de  l’orge t 
de  1 avoine,  de  la  graine  de  lin,  du  chanvre  et  du 
lin  ; du  bois  de  châtaignier  et  de  cligne  qu'on 
convertit  en  merrain  ; au  ha  , des  fruits  sec»,  des 
manges  , des  limons,  des  fèves  , des  haricot»  , des 
noisetles,  des  amandes  douces  et  amères,  des 
noix  de  galle  , du  safran  , des  peaux  de  mou- 
tons , d'agneaux  , de  chevres  et  de  chevreaux 
en  poil  ; et  des  chiffons.  il  s'exporte  une  quantité 
considérable  de  tous  ces  objets. 

Nous  observerons  cependant  t & l’égard  du 
bled  , que  depuis  la  disette  de  1764  ♦ h sortie 
en  a été  rarement  permise  et  toujours  limitée. 

Industrie.  Fabrique  de  soies  à coudre  , de 
rubans  , d'étoffes  et  de  mouchoir»  de  soie  ; de 
draps  ordinaires  , de  couvertures  de  coton  et 
de  laine  ; de  mousselines  et  de  bazins  ordinaire»  ; 
de  toiles  de  chanvre  et  de  lin  ; de  linge  de  table, 
de  bas  de  *oie  au  tricot  et  au  métier;  de  papiers, 
de  »ivons  , de  savonnettes  ; d'esprit  d'orange  et 
de  limon  , de  suc  de  limon  ; de  tartre  et  de  ci .‘me 
de  tartre  ; macaroni  t vermicelles  el  autres  pâ- 
tes ; vinaigres,  etc. 

Quoiqu’une  bonne  partie  des  productions  et 
des  objets  qui  sortent  des  fabriques  du  royaume 
de  Inaptes  , s'achètent  et  se  chargent  dans  Ira 
provinces  , presque  tout  le  commerce  s'en  fait 
par  les  maisons  commissionnaires  de  la  ville  de 
Inaptes. 

Importation.  Les  états  avec  lesquels  la  ville  de 
Naples  principalement  est  en  correspondance 
suivie  , sont  la  France  , l’Angleterre  , la  Hol- 
lande , Genève,  la  Suisse,  l’ Allemagne  , l’E»- 
pagne  , le  Portugal  , la  Russie  , le  Daneinarck 
et  la  Suède. 

Iv*  Fra rwe  fournit  à Naples  , surtout 
par  les  voie*  de  Marseille  et  de  Nantes  , des  su- 
cres en  grande  quantité,  des  cafés  , du  cacao, 
de  1 indigo  , des  indienne*  ordinaire»  , des  cuirs 
tannés  , des  syrops  , et  toutes  sorte*  de  mar- 
chandées du  Levant  , des  bas  de  soie  , des  pe- 
tites étoffes  cl  des  peaux  chamonécs  de  Nîmes  ; 
des  bas  de  soie  de  Gange»  et  de  Saint- Hy polit e ; 
des  étoffes  de  soie  unies,  brochées  cl  en  dorures; 
des  chapeaux  , des  gazes  , des  galons  d'or  et  d’ar- 
gent ; aes  bas  de  soie  de  Lyon  , des  gazes  , des 
chapeaux  , et  toutes  sortes  de  bijouteries  , de 
merceries  et  d'ouvrages  de  modes  de  Paris , des 
draperies  de  Louvier»,  Sedan,  d'Abbeville,  d EL 
beuf,  de  Reims  et  d Amiens  ; de*  camelots  de 
Lille  ; des  étamines  du  Mans  , des  siamoises , des 
petites  étoffes  et  des  toiles  imprimée»  de  Rouen  ; 
des  toileries  de  Saint-Quentin  et  de  Valencien- 
nes ; des  épingles  de  l'Aigle , des  blondes  de  Caen 
et  du  Puy  ; des  gants  et  des  peaux  chamoisée*  de 
Grenoble  ; de»  vins  de  Bourgogne , de  Champa- 
ne  , de  Bordeaux  , de  Frontignan  et  du  tabac 
c Dunkerque. 

L'Angleterre  ioutyiit  des  draperies  d'Exon  , de 
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Lccdes  , Norvrich  , Halifax  : des  étoffes  de  coton 
de  Manchester  unies  et  imprimées  : «les  merceries 
et  des  bijouteries  de  Londics  cl  de  Birmingham  ; 
du  poivre  , des  bois  de  teintures  , du  plomb  , de 
l'élain  , du  fer  blanc  t du  poisson  salé  , pur  la  voie 
de  Falmoulh  ; des  toileries  des  Indes  , des  cha- 
peaux , des  bas  et  des  tricots  de  laine;  des  mou- 
choirs peints  Sur  toiles  de  lin  et  colon  ; des  sou- 
liers , des  hottes,  etc. 

La  Hollande  fournil  de  la  cochenille  , de  l'in- 
digo , de  la  candie  , des  épiceries  , des  drogue»  f 
du  poivre  , des  fanons  et  «les  os  de  baleines  ; des 
toiles  imprimées  , de*  poils  de  chameaux  , des  ru- 
ban» de  fil , des  toileries  des  Indes  , du  tabac , etc, 

Genève  ; de  l'horlogerie  , des  bijouterie»  p t 
de»  toiles  imprimées; 

La  Suisse  : des  toiles  do  Constance  , des  toile» 
de  coton  imprimées,  des  moiis»<  line»  , des  basin»; 
des  toiles  façon  de  Roanne  et  de  Laval  ; des 
crépons,  des  petite»  étoffes  de  soie  et  coton  ; de» 
peaux  chamoisée»,  etc.  ; 

L'Allemagne  ; du  cuivre  , du  plomb  , du  fer- 
blanc  , des  toiles  de  Silésie  , de*  chapeaux  , drs 
toiles  ii  m&teUt s,  drs  peaux  de  veaux,  de  daims 
et  de  cerfs  ; des  merceries , du  tabac , de  la 
dre , etc.  ; 

L Espagne  et  Je  Portugal  : des  surres,  des 
drogues  , des  bois  de  teinture  , du  plomb  , du 
tabac  , de  la  cochenille , de  l'indigo  . du  poivre  , 
du  cacao  , des  cuirs  en  poil»  et  quelque»  toilerie» 
de  Lisbonne  ; 

La  Russie  , le  Danrmarck  et  la  Suède  : des  sa- 
laisons , des  vaches  de  Russie  et  de*  pelleterie*. 

Le  commerce  du  fer  c*t  affermé.  Lr»  négociant 
qui  en  recevraient  seraient  obligé»  de  le  vendre 
à la  ferme. 

Nous  renvoyons  à l’article  NAPLE5,(rqy/ïimi*) 
pour  ce  qui  regarde  les  monnaies  el  change  de 
Naples.  Nous  résumerons  seulement  ici  l'estima- 
tion de  leur  valeur  et  de  celle  des  poids  1 1 mesure» , 
pour  épargner  au  lecteur  le  soin  de  recourir  plu» 
haut, 

Valeur  des  monnaies  de  Naples  en  argent  de 

France , plus  ou  moins , suivant  le  change. 

Ducat  ( espèce  d’or  ) , 4 l*v  6 sol»  5 deniers  et 
demi.  Pièce  de  6 , de  4 , de  a et  un  demi  ducat  , 
h proportion.  ( Espèces  d'argent  ).  Ecu  de  Sicile, 
5 liv.  10  s.  el  un  demi  den.  Tarin  , 16  1.  S den. 
Carlin  , 8».  4 den.  Grain  , 10  den. 

Usance  pour  les  lettres  de  change.  L’usance 
pour  le»  lettres  de  change  tirée»  de  Fiance,  est , 
pour  celles  tirée»  de  Pari»  et  de  Lyon,  de  (>5  jours 
de  date  , et  pour  celles  de  Marseille,  de  So  jours 
de  date  ; 

Pour  celles  de  Venise  , de  Livourne  , de  R mua 
et  dr  Sicile  , de  ai  jours  après  l'acceptation  ; de 
Gènes,  de  23  jours  de  vue,  et  du  royaume,  du 
1$  jours  de  vue  après  l'acceptation. 

11  n'y  a point  de  jours  de  grâce  poui  les  lettres 
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de  change  à rue  : on  le*  fait  protester  à defaut  de 
paiement  . le  jour  même  de  l'échéance. 

Il  n’est  d’usage  d'accepter  les  lettres  à usance  , 
que  le  samediaprês  le  jour  qu'elles  sont  présentées: 
mais  si  elles  sont  piéscnlées  un  samedi , elles  doi- 
vent être  acceptées  le  même  jour.  Cet  usage  ne 
regarde  pas  les  lettres  & tant  de  jours  de  vue  : 
elles  doivent  être  acceptées  à leur  présentation. 
Les  lettres  k vue  ou  k jour  préHx  doivent  être 
payées;  celles  à vue  , à leur  présentation  , et  les 
autres  au  jour  indiqué  par  la  lettre. 

Banques  publiques.  Il  y en  a sept  : celles  de 
Saint-.facuues  , du  Saint-Esprit  , aes  pauvres  , 
du  Mont-de-Piélé  , de  Saint -Elisée , du  Peuple 
et  de  Saint-Sauveur.  Elles  prêtent  toutes  sur  gage 
à six  pour  cent  par  an. 

Paiemens  en  banque.  Tous  les  paiemens  au- 
dessus  de  10  duca  s , qui  se  font  dans  Naples  , 
doivent  être  faits  par  une  des  banques  , & peine 
de  nullité.  Pour  cet  filet  tous  les  banquiers  , né- 
gocions ou  autres,  déposent  aux  banques  tous  les 
fonds  qu'ils  jugent  k propos.  Ils  en  reçoivent  une 
feuille  de  papier  en  blanc  , paraphée  et  timbrée 
du  sceau  ae  la  banque  sur  laquelle  il  est  fail  men- 
tion du  nom  de  la  personne  qui  dépose  , et  de  la 
somme  déposée.  Cette  feuille  s'apprle  madrejede  ; 
et  peut  être  regardée  comme  un  compte  courant. 
Etant  tenu  en  débit  et  crédit  , l’on  y fail  noter 
tous  les  mandats  que  l'on  donne  sur  la  banque , k j 
compte  des  sommes  déposées.  Ainsi  les  paie- 
mens des  lettres  de  change  et  de  toutes  les 
autres  dettes  te  font  par  une  police  ou  un 
mandat  sur  une  des  banques.  Un  doit  y expli- 
ucr  pourquoi  on  les  lire;  si  c'est  pour  une  lettre 
c change  , par  cxrmple  , l'on  y stipule  d'où  et 
par  qui  elle  est  tirée  en  faveur  oe  qui  elle  l'est  , 
•on  échéance  et  ses  endosse  mens.  11  en  est  de  même 
our  toutes  autres  causes,  de  sorte  que  les  polices 
e banque  portent  reçu  par  elles- mêmes.  Cela 
exige  beaucoup  d'attention  de  la  part  de  ceux  qui 
en  reçoivent  , portant  déclaration  qu’elles  sont 
our  solde  de  tout  compte  , car  il  serait  très  dif- 
cile  de  revenir  sur  un  paiement  fail  ainsi , quand 
même  l’on  découvrirait  par  la  suite  quelques 
erreur?. 

Poids . On  distingue  à Naples  , le  gros  et  le 
petit  poids.  Le  premier  sert  pour  les  marchan- 
dise» ae  gros  volume  î on  lappèle  cantaro.  Il  se 
divise  en  100  rotolis.  Le  rot  nie»  pèse  33  onces  un 
tiers  de  Naples  : tco  rotolis  équivalent  à i8a  liv, 
et  demie  du  poids  de  marc.  l.'«i titre  poids  est  la 
livre  qu’on  divise  en  ta  once*.  tSi  livres  de  ce 
poid»  ne  rendent  que  too  livres  poids  «le  marc.  Il 
y a un  autre  poids  dont  on  •«  sert  en  Fouille  pour 
les  laines:  on  le  nomme  rubio.  Il  est  composé  de 
aG  livre»  de  Pouille . mais  ces  livres  sont  de  ra 
onces  trois  quarts  : ainsi  le  rubio  pis»  9 rotolis  3i 
•ncei  et  cinq  seizièmes,  et  10  rubis  ne  pèsent  que 
99  rotolis  six  onzièmes , quoiqu’on  soit  rn  usage 
de  les  passer  k Naples  pour  100  rotolis. 
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Mesures.  Celle  dont  on  se  sert  pour  les  grains 
se  nomme  tomolo  : on  la  divise  en  a4  parties. 
3 lotnolis  font  une  charge  de  Marseille.  I- 1 mesura 
pour  le*  huiles  s’appèle  mime  : elle  se  divise  1 
Naples  . Otrante  et  Brindisi  , en  iG  sta.-ea.  A 
G«llipoli  elle  se  divise  en  10  «tares  ; mai»  elles 
sont  égales  aux  1 G napolitaines.  ABUceglia,  elle 
est  d'un  neuvième  plus  forte  qu'a  Naples  : ainsi 
elle  fait  18  «tares  de  Naples.  A Tarentc,  elle  est 
de  i4  pour  cent  plus  forte  qu'è  Naples.  A Mol- 
fetta  et  Monopoli  , elle  est  aussi  plus  grande 

3u’â  Naples  , de  demi-stare  environ.  La  saline 
e Naples  et  de  Gaihpoli  sont  égales  à a milic- 
rolles  et  demie  de  Marseille. 

La  mesure  pour  les  vins  se  nomme  catTO  ou 
char  : elle  se  divise  eu  a4  barils  et  le  baiil  en  64 
c a rafle  s : cependant  les  vendeurs  de  vins  aux 
caves  de  Naples , ne  livrent  que  Go  caiaiîes  pour 
un  baril  , à cause  de  la  lie  que  le  détailleur  est 
censé  trouver  dans  les  tonneaux.  7 chars  sont 
égaux  k 8 tonneaux  de  Bordeaux. 

I-a  mesure  pour  le*  étoffes  se  nomme  canne: 
elle  se  divise  en  8 pans.  9 cannes  de  Naples  font 
lü  aunes  de  Paris. 

Foires.  Il  s'en  tient  deux  dans  les  environs  de 
'Naples  , une  à A versa  , qui  commence  le  ai 
avril  et  dure  8 jours,  et  une  autre  k Salcrne  , qui 
commence  le  ai  septembre  et  dure  t5  jours,  l-r» 
marchandises  n’y  paient  qu  un  tiers  des  droits 
auxquelles  elles  seraient  assujétics  à Naples.  H 
vient,  k ces  époques,  beaucoup  de  navires  de 
diverses  nations,  chargé»  de  marchandises  , pane 
ue  c'est  dans  ces  foires  que  tous  les  marchands 
e l’intérieur  du  royaume  viennent  faire  leurs  1 ro- 
pletles;  elles  ne  sont  cependant  plus  aussi  bonnes 
qu’autrefois  , et  beaucoup  de  maisons  de  N^sples 
qui  les  tenaient  , n’y*  vont  plu;. 

NaRBonîib,  ville  de  Fiance  en  Languedoc  f 
au  département  de  l'Aude,  k 2 lieues  de  la  mer  , 

1 5 nord- est  de  Perpignan  , ai  sud  est  de  Mont- 

Fcllicr,  3y  est-sud  ac  Toulouse  , ao5  de  Paris. 

-on g.  20.  4o.  lal.  43.  1 1. 

Cette  ville  contient  environ  7,600  habit  a ns. 
Dans  les  bonnes  années  le  territoire  de  Nar- 
bonne produit  une  très -grande  quantité  de 
bled  qui  est  estimé  des  meilleurs  de  France  , et 
est  fort  recherché  pour  les  semailles  : aussi  i!  s'en 
fait  un  commerce  très-considérable  , principale- 
ment parle  port  de  la  Nouvelle.  Il  croit  peu  de 
vin  dans  ce  pays,  mais  les  récoltes  d'huile  d otive 
y sont  ordinairement  fort  abondantes.  On  r cul- 
tive également  avec  succès  les  mûriers  , dont  la 
feuille  sert  k nourrir  1rs  vers  k soie.  Les  ealains  de 
Pcirîac  y fournissent  les  sels  qui  se  consomment 
dans  le  Haut -Languedoc.  On  y recueille  du 
lirot  ou  «alicor  qui  est  une  herbe  que  Von  fail  sé- 
cher, et  que  l'on  inet  ensuite  en  terre  pour  la  brû- 
ler et  potfr  en  retirer  le*  cendres.  On  s’en  sert  à 
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faire  îe  verre  : il  se  distribue  dan*  toutes  lei 
rerict  du  Languedoc,  de  même  qu'en  Italie. 

Narbonne  est  l'entrepôt  de»  bled»  qui  viennent 
du  Languedoc  par  le  canal , et  qui  se  recueillent 
dans  le  pays.  De  Narbonne  il»  sont  transportés 
jusqu'à  la  mer  , par  un  canal  qu’on  nomme  la 
Rnmbine  , et  de-là  en  Provence,  en  Roussillon  , 
et  même  jusqu'en  Italie  , quand  la  récolte  n'y  a 
pas  été  bonne.  Ce  sont  de  riche»  marchands 
établi»  à Narbonne  qui  font  ce  commerce  aussi 
bien  que  de  tous  le»  autre»  grains. 

Il  n’y  a à Narbonne  aucune  fabrique  d étoile». 
Il  s'y  fait  seulement  de»  bas  de  laine  a l'aiguille. 

Sc»  tanneries  donnent  des  cuirs  fort»  et  de* 
pt  aux  légères. 

On  y fait  aussi  un  commerce  considérable  de  très- 
bon  miel. 

Narva  ou  Nerva  , ville  de  Russie  , capitale  de 
l'Esthonie , aux  confins  de  l’Ingrie  , sur  U rivière 
de  Narva  , qui,  à deux  mille*  au-dessous,  se 
jète  dans  le  golfe  de  Finlande;  elle  est  à 65  lieues 
nord -est  de  Riga  , 1 1 2 est  de  Stockholm  , 3o  sud- 
ouest  de  Pétershourg.  Long.  46.  35.  lat.  5g.  8. 

Cette  ville  a joui  longtemsdesprivilégesdesvilles 
Ansêatiques  , et  s'élail  rendue  célèbre  par  son 
commerce  qui  se  trouva  ruiné  , dans  le  seizième 
siècle  , par  la  guerre  des  Suédois  contre  les 
Russes.  Elle  ne  se  releva  que  ver*  la  lin^  du 
dix-septième  siècle  , non  par  ses  propre*  forces  , 
mais  aux  dépens  de  la  ville  de  Revel.  Aujour- 
d'hui  son  commerce  est  sur  un  pied  très-avan- 
tageux ; s’il  n'est  pas  plus  grand,  il  est  du  moins 
aussi  grand  que  celui  de  la  ville  de  Riga,  et  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  de  la  ville  de 
Revel. 

Le*  marchandises  que  les  étranger»  tirent  de 
Narva  , surtout  J«r  Anglais  et  Hollandais  , sont 

Erincipalcment  les  cuirs  de  Russie  qu'ils  portent  à 
>ubeck  et  qui  , dc-là  , sc  répandent  dans  toute 
l'Allemagne  et  même  dans  l italie.  Les  plus  fins 
néanmoins  vont  en  Hollande. 

Le  chanvre  et  le  lin  se  vendent  au  comptant  ou 
•e  troquent  contre  d'autres  marchandises  , que 
Ton  tâche  déporter  au  plu»  haut  prix  qu'il  est  pos- 
sible , parce  qu'il  faut  faire  un  crédit  d'un  an  aux 
Russes.  Les  suifs  s'achètent  argent  comptant  ; ou 
•'échangent  contre  d’antres  marchanoises  , en 
payant  un  quart  en  argent. 

Quant  au  bois  qui  consiste  en  mâts,  lattes, 
poutres,  chevrons  mairain.  douvej,  etc.,  le»  mar- 
chands de  la  ville  lesachètenl  I hiver,  et  les  ven- 
dent aux  vaisseaux  qui  viennent  au  prinlcms. 

Les  autres  marchandises  d'exportation  sont  les 

Sraim,  principalement  les  seigle»,  l'orge  et  l’avoine, 
e même  qu»  la  graine  de  chanvre  et  de  lin  , qui 
sortent  en  grande  quantité,  et  toute»  sortes  de 
pelleteries  russe»  , comme  martres,  renard*  , etc. 

Avant  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  , on 
lirait  de  Norvÿ  cliaque  année  JiSoo  schifplunds 
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de  lin  , a, 000  lasts  de  seigle  , aa  à a3,ooo  schif- 
pfundsde  chanvre,  ta  à iS.ooo  poutres  et  bois  do 
( (•arpente,  a5  à a6,ooo  decht-rs  cuirs  de  vaches 
de  Russie. 

Le*  marchandises  d'importation  qui  arrivent 
par  mer  , et  qui , comme  nous  venons  de  le  dire , 
sé changent  en  partie  , sont  le  sel  d'Espagne  et  do 
France  , environ  800  lasts  , des  vins  de  France  , 
d'Espagne  et  du  Rhin  ; le*  eaux-de-vie  , le  fer  , 
le  cuivre  , le  laiton  , l’étain  , et  généralement 
tous  ces  métaux  , tant  en  barres  qu'en  plaques  , 
en  tables  , etc.  ou  travaillés  ; le  plomb  , le  Fer- 
blanc , l'acier,  l'argenterie  d'Angsbourg  et  de  la 
France,  les  fils  d'or  et  d'argent  de  Hollande  et 
d'Allemagne , et  les  marchandises  qui  en  sont  fa-*- 
briquées;  les  draps  d Angleterre  et  de  Hollande; 
toute»  sortes  d'étoiles  de  France  . de  Hollande  , 
d Angleterre,  d Italie  et  d'Allemagne,  en  soie,  d*>- 
mi-soie  , de  laine  ou  de  colon;  les  toiles , Us  peaux 
de  castor,  I indigo  , le  bois  de  Campéche  et  autre* 
drogues  pour  la  teinture,  le  papier,  les  épiceries  et 
drogues  de  toutes  sortes,  le-sucre,  l’huile  , etc. 

De  toutes  ces  marchandises  , il  n’y  a que  le  sel 
qui  se  vend  comptant.  I*s  autres  s'échangent 
moyennant  un  surplus  d'un  quart  ou  d’un  tier# 
contre  le  comptant. 

La  douane  se  règle  ici  sur  le  tarif  de  Russie  / 
excepté  le  »cl,  le  tabac  et  eaux-dc-vie  de  France  , 
qui  paient  la  douane  en  monnaie  courante  de 
Russie  , et  non  en  écus  de  banque  comme  k 
Saint  - Pctersbourg.  Les  frais  de  marchandise# 
sont  prc»quc  égaux  à ceux  de  Saint-Pétersbourg, 
Voyez  Russie. 

Navarre  ( la  baste)  , province  de  France 
dans  la  Gascogne.  Elle  forme  aujourd’hui  le  dé- 
partement des  Basses- Pyrennécs  , et  est  borner» 
au  nord  par  les  Landes  et  le  territoire  d’Acqs  ou 
Dax  r à l’orient  par  la  Soûle  ; au  midi  par  les  Py- 
rénées qui  1a  séparant  de  la  Navarre  Espagnole  ; 
et  à l’occident  par  le  Labour. 

Cette  province  avec  le  Bearn  , formait  jadis  un# 
grande  partie  de  la  généralité  d’Auch  et  Pau. 

la  Navarre  et  le  Béarn  ont  une  étendue  de 
trois  cent  soixante  quatorze  lieues  carrées,  savoi# 
le  Béarn  trois  cent  vingt  , et  la  Navarre  cin- 
quante-quatre. 

On  calcule  que  sur  cette  étendue  de  terrain) 
deux  cent  cinquante  lieues  sont  employées  en 
vignes  , prairie»  et  terres  ensemencées.  Huit  en 
bots  de  haute  futaie  , seize  en  bois  taillis  ; cent 
I en  villes  , bourgs  . villages  , terre*  vagues  , etc. 

On  estime  que  la  ptpulation  est  de  hnit  r.entt 
individus  par  lieue  carree  , ce  qui  fait  un  to  ol 
pour  le  Bearn  et  la  Navarre  de  293,000  indi- 
vidus. 

On  estime  le  revenu  territorial  à aa,a36,gH€ 
j livres  tournois  ; 

Savoir  en  terre*  , vigne»  , prairie* , deux  cent 
j cinquante  lieues  carrées  ou  1,171,206  arprsis  , r#j 
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k raison  de  i5  francs  l'arpent  donnent  annuelle- 
ment. . ......  17,583,090 1.  tour. 

En  bois  de  haute  futaie  , 
huit  lieues  carrées,  ou  37.5 10 
arpen.i  , dont  la  centième 
partie  «'exploite  Annuelle- 
ment , ce  qui  fait  Sl5  arpena, 
ni  à raison  de  60  Ir.  l'arpent 
on  ne  un  produit  de. 

En  bois  taillis  , seize  lieuea 
carré esfesant  lyo.oaoarpcns, 
dont  1a quinzième  pat  tics  ex- 
ploite tous  les  ans  , ce  qui , à 
raison  de  5o  francs  l'arpent, 
donne  un  produit  de.  . 

Les  domaines  , maisons  , 
manoirs,  etc.  calculés  depuis 
4 livres  jusqu'à  Goo  livres  de 
loyer  donnent  un  revenu  de.  4-35n.ooo 

Total  général.  . . . ax,23t. 940 1.  tour. 

Productions.  I<a  Basse- Navarre  et  le  Dca rn  , 
surtout  les  montagnes  de  la  première  , ayant  des 
ùturages  excelle  ns  , le  plus  grand  commerce 
u pays  consiste  en  gros  cl  menu  bétail  , et  en 
chevaux  , qu’on  y élève  , et  qu’on  conduit  en 
Espagne.  Les  chevaux  ne  sont  pas  excellent;  mais 
ils  conviennent  aux  Espagnols  , qui  en  tirent  bon 
service. 

Les  laines  y sont  bonnes,  et  passent  pour  laines 
d'Espagne.  Les  plus  fines  s’enlèvent  par  les  mar- 
chands français  de  diverses  provinces;  des  autres, 
on  en  fabrique  quelques  étoffes  assez  grossières  , 
dont  le  menu  peuple  s’habille , et  dont  sont  Faits 
ces  espèces  de  manteaux  avec  un  long  et  large 
capuche  pour  couvrir  la  tête  , qu’on  appelé  caftes 
de  Béarn. 

La  Basse-Navarre  ne  manque  nas  de  mines 
cl  surtout  de  cuivre  et  de  fer;  mais  tl  n’y  a guère* 
dans  cette  province  que  deux  établissements  d’ex- 
ploitation suivie , qui  subsistent  depuis  environ 
cinquante  ans  ; savoir  , une  forge  de  fer  et  l’ex- 
ploitation des  mines  de  cuivre. 

I#a  forge  de  lcr , dans  la  vallée  de  Baigorry  1 
appartient  moitié  à cette  vallée , et  moitié  à la 
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maison  d Rebâtis.  On  y friait  autrefois  du  fer 
battu  de  tic».bonne  qualité  ; mais  depuis  on  n’y  a 
f thriuué  que  des  canon».  La-s  mines  de  IVr  sont 
fort  abundiintvs  dans  celle  vallée  , mais  les  bois 
y deviennent  fort  rares.  C'est  cette  rareté  quia 
occasionné  la  destruction  d une  forge  a Ameguy , 
à deux  lieues  d»  la  frontière  d'Espagne  . et  une 
et  demie  sud-sud  ouest  de  Saint  Je£n  pied-de* 
Port.  r 

Dans  la  vallée  d'Ossès  , près  de  Bidarray . sur 
la  Nive,  à trois  ou  quatre  lieues  nord  nord  oue»t 
de  Saint-Jean  Pird*de-Port , il  y avait  aussi  une 
forge  qui  a été  détiuilo  faute  de  bois. 

Dans  le  pays  de  Mixe  , près  de  Bidaefic  , il  y 
avait  une  autre  forge  qui  u'exisle  plus  pour  1rs 
mêmes  raisons. 

L’établissement  des  mines  de  cuivre  à Baigorry 
a soulier!  beaucoup  de  variations.  Il  parait  que  la 
nature  des  rochers  de  ces  montagnrs  nVst  pas 
propre  pour  ce  minéral,  puUqu’cn  plus  de  vingt 
endroits  différons  , 1rs  vîmes  ne  se  sont  jamais 
soutenues  dan»  l'intérieur  des  montagnes , quoi- 
qu’on eut  fouillé  sur  des  indices  , qui  , dans  le 
principe  , donnaient  de  bonne  mine  de  plomb. 
On  n'a  même  découvert  aucun  indice  qui  puisse 
faire  juger  qu’on  y ait  trouvé  de  ce  minéral  eu 
abondance. 

Il  V a en  diverses  mines  de  cuivre  exploitées 
nommément  à la  montagne  de  Jara , vis-à-vis 
la  paroisse  d Iroulegny  ; une  autie  à celle  de 
Latchara  , une  autre  à celle  de  Gatuly  ; une 
autre  à ci  lle  de  Jatralrpos,  et  une  autre ’à  celle 
d lspcguv.  Actuellement  les  deux  principales  sont 
l’une  à la  montagne  d’AslOcscofia  , cl  l'autre  à 
celle  d'Hitragua. 

Manufactures.  On  fabrique  dans  la  généralité 
de  Pau  et  d’Aurh  des  toiles  communes  et  démé- 
nagé , des  mouchoirs  lins  et  communs  , du  linge 
de  table.  0 

On  y fait-  aussi  des  draperies  grosses  et  com- 
munes. 

Nous  allons  transcrire  les  règlement  de  1781  , 
oui  feront  connaître  les  espèces  , les  qualité  des 
étoffes  et  les  Leux  où  elles  sa  fabriquent  principa- 
lement. 
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TABLEAU  INDICATIF 

JDes  règles  qui  doivent  être  suivies  pour  la  fabrication  des  toiles  et  toileries 
de  la  ci-devant  généralité  </Auch. 


NOMS 


M A T I 

ÈRES 

, O 

NoMsaa 

R 

O 

des  Jilt 

»*  xa  ck  a in  b.  j 

»1  LA  TE  A ML 

S- 

de 

chaîne. 

L A K O B U K 


Unies  fines,  pre- 
mière largeur.  Lin. 


Ildem,  deuxième 
largeur Idem. 


Deux  tiers. 


fDemi-au 
i5oo  j mi-quar 
i3tja  J ami  ligni 
( pouces. 


li-aune  de- 
quart  moins 
lignes  ou  27 


Idem,  troisième 
largeur Idem. 

Lourde , 
les  paroisses  et 
autres  lieux  des 

environs , et  du  \Id.  quatrième 
Lavcdan.  I largeur Idem . 


296  1 Demi -aune  et  1 

200  j KÛe.  \ 


11 5a  ) Demi  «une  et  un 
io56  j seize. 


commune.,  • , Etoupe  fine  de  Etoupe  fine  def  1 
Lin ) a 


84o  lDemi-aune  et  t 
768  J seite. 


(Mouchoirs,  pre- 
mière largeur.  Lin. 


Idem,  deuxième 
largeur. ....  Idem . 

Lourde 

el  autres  lieux  Mouchoirs  , 

de  ta  Bigarre .-  3e.  largeur.  . . Lin,  , 


l&me  V . 


Trois  quarts  et 
deux  pouces  f 
ou  35  pouces. 


1860  j 

1740  f Deux  tiers  , u« 
ifiao  r pouce  six  l^*. 
i5°o  j gnes. 

«488  i 

iayt>  > Deux  tiers. 

1300  I 

1104  J 
F f 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  qui  étaient  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine 
de  la  ci-devant  Généralité  d’Auch. 


N O 

M s 

Lcsort’s 

DEA  ETOFFES 

A-dgatcstadM 
de  teagMvr 

^ 

mÊÊm 

aur 

après  le  fou- 

fMu 

» v > mut 

OUI  TOFF  El- 

os  la  enaise. 

! 

DK  LA  TA  AMS. 

non  rrjffi* 
pru  Us 
lisières. 

le  métier  , 
entre  les 
litières. 

Jage , non 
comprit  les 
lisières- 

SOt:  on»  »C- 

«!«éffef  par 

' 

lias  ou  Rue». 

Laine  de  la  Hau- 
te-Navarre , ou 
autre  de  pareille 
qualité , peignee. 

Laine  tierce  de 
Se^ovie  et  de  la 
Haute- Navarre 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité 
rardée. 

1280 

Pouces. 

34 

Demi- aune. 

rftiy  en  Béarn 
et  lieux  cir~ 
aonroisine. 

Cidii 

teinta  en  laine 
ec  de  couleur 
raclée. 

La  meilleure 
l une  de  La  Haute- 
, Navarre , ou  au- 
ne de  pareille 
qualité  t peignée. 

La  meilleure  lai- 
ne de  la  Haute- 
Navarre  , ou  au- 
tre de  pareille 
qualité , cardée. 

1200 

5a 

Cinq 

d ouiieaie». 

i 

Cordelats 
blama  et  teinta 
en  pièce. 

Bonne  laine  de 
la  Hante- Navar- 
re , mi  autre  de 
pareille  qualité  , 
pognée. 

Bonne  laine  de 
ta  Haute-Navar- 
re et  peignons 
cardee. 

t 120 

Sa 

Cinq 

douzièmes. 

» 

4 

Gadis  forte  et 
cordelats  liât, 
de  Ja  piemicro 
qualité. 

Laine  ifArra- 

Çon  , ou  la  pim 
fine  laine  fie  j* 
Haute- Navarre  , 
c*u  autre  eqniva- 
lente,  peignée 

Lame  d'Arra- 
^on  « ou  la  plut 
h ne  laine  do  Ja 
Haute- Navarre  , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardee. 

1 t5a 

5o 

Cinq 

douzième*. 

demi- 

ponce. 

F 

O/eron  , St*  - 
Marie , Pnntae 
et  lien  r cir— 
convois  ins. 

C-idit  etcorildatt 
moyen* , ou 
de  la  deuxième 
qualité. 

Bonne  laine  de 
la  Haute-Navar- 
re , ou  fine  laiue 
d’Auso , eu  antre 
de  pnredfe  qua- 
lité , peignée. 

Bonne  laine  de 
la  Hauto-Navar- 
re  ou  line  lame 
d'Auso , ou  autre 
équivalente,  car- 
dée. 

1014 

aS 

Cinq 

douzièmes. 

/ 

» 

Cordelate 

communs. 

La  meilleure 
laine  du  paya  et 
de  liigorre , ou 
autre  cquivalen-1 
te , peignée. 

La  meilleure  dti 
pays  et  de  Bi- 
liorre , on  autre 
mju»  valante , «»é- 
lee  avec  de»  pci- 
kjnooa , « ardee. 

7« 

5a 

Cinq 

douMcmev 

Relenac  et\ 
Iteux  circon-j 
voisins. 

Rai  drape». 

La  meilleure 
aine  du  pay*  ,< 
ou  autre  équiva- 
eutc , peignée.  ! 

I-a  meilleure 
aine  do  pays  . ou 
autre  de  pareil  tel 
puJité  f cafdcc.  i 

»oîti  ‘ 

1 

Demi-aune. 

J 
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N O 

M S 

M A T 1 

ÈRES 

.ViiMïRE 
Je*  fil t de 

Luntts 

oaa  iiorm 

Auc>»cfiuti<  * 

éc  langueur 

^ 

^ ^ 

chaîne 

âpre»  le  fou- 
lage , uou 
comprit  Ica 
lisière*. 

j>jr  on* 

B 11  II  1 U X. 

DEI  I TOf  Fil. 

ni  la  ch  aine. 

01  ta.  niant. 

non  com- 
pris Ut 
litière*. 

le  métier  , 
entre  le* 
Juré  res. 

pMiitenr  >»■ 
<|*#rir  p«r 

l'effet  d«i 

appt  itt. 

Orthet 

Planelfe 

large  , or  c mitre 
qUdiltO. 

Lin  fin , bien  filé. 

faune  de  1* 
Haute-Navarre  , 
fine  laine  d'Auto , 
ou  autre  équiva- 
lante, «ardee. 

864 

Poucet. 

56 

Trois  quart*. 

0t  environs. 

1 

| Flanelle 

[étroite  , druxié- 
f me  qualité. 

t 

Don  Kl*  de  lin. 

Bonne  laine  du 
par*  , ou  autre 
île  pareille  qua- 
lité, cardc-c- 

Goo 

îj 

(Deux  lier*  et 
j demi-pouce 
■ au  puis . 
aprô*  le  dé- 
| poui liage. 

r 

Cidii. 

ladite  fine  de 
Bigorre , ou  au-1 
tre  de  pareille 
qualité  , peignee.! 

Laine  fine  de 
Bigorre  , ou  au- 
tre équivalente  , 
cardée 

» «5a 

il 

Cinq 

douai  émet. 

- 

Cor  délits. 

Bonne  laine  de 
Bigorre , ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  peigne*. 

lionne  laine  de 
Bigorre,  ou  au- 
tre de  pareille 
qualité , cardée. 

*56 

55 

Be  mi-aune- 

. > 

Crépon* 

OU  MK*. 

Lain*  la  plu* 
fine  de  Bigorre  , 
ou  autre  équiva- 
lent® , peignée. 

Laine  la  plu* 
fine  de  Bigorre , 
ou  autre  équiva- 
lente, peignee. 

>*44 

36 

Trot* 

quart*  d'au- 
ne apré*  le 
dégraissage. 

Pagnèret  j 
st  environ*.  > 

Durât* 

étamines. 

Bonne  laine  du 
pajr»  » ou  autre 
équivalence , pei- 
gnée. 

Bonne  laine  du 
paya  , ou  autre 
équivalente , pei- 
guée. 

1 IO08 

Sa 

Cinq 
huitième* 
d'aune  , 
ninjiî»  rlcmî- 
potit  e , 
Mpréê  le  dé- 
graiaeage.  ; 

pouce. 

- 

Ka*et , dite* 
de  Seigneur  , 
double*  , croi- 
*èei  , blanche*  et 
oiélee*. 

La  plu*  fine  lai- 
ne du  paji , de  la 
Haute  - Navarre; 
et  d'Espagne  , ou 
autre  équivalen- 
te , peignée. 

La  plu*  fine  lai- 
ne du  par*  , de  la 
Haute  -Navarre 
et  d’Espagne , an 
autre  de  pareille 
qualité,  peignée 

9C0 

Si 

Demi-aune 

environ. 

Rase*  ordinai- 
re* t blanche*  et 
isdic*. 

Bonne  laine  du 
p*y*  , ou  autre 
équivalente , pei-j 
gnée. 

Bonne  laine  du 
pay*  , ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignée. 

' I380 

3i 

Demi-aune 
et  deux  lier* 
de  pouce. 

Cad»  en  blanc. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  .de  ta 
Haute- Navarre  ,1 
011  aurre  equiva- 
lenie  , peignes. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  * de  la 
Haute-Navarre  , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardée. 

I380 

Si 

Demi-aune 
et  un  seize. 

| 

\ 

Serge*  croisée* 
' on  rate*  fine*. 

Bonne  laiue  de 
Bigorre , ©n  au- 
tre équivalente  , 
peignee. 

Bonne  laine  de 
Bigorre  , ou  au-t 
tre  «le  pareille] 

qualité  « pcignre.  j 

1438 

aS 

1 

Demi-aune. 
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NOMS 

MAT 

1 È R E S 

Nombr 

de  s fils  *. 

laroei-r 

r m 

d*b  érorrr» 

As/rn*r.u:IiSa 
i de  lùugacur 

- ^ 

r haine 

ORS  V 1 K V A. 

os»  ÎTone 

».  D*  VA  CHA1HE. 

I DE  LA  TRAME. 

non  eom 
p ns  te 
lisières 

le  métier 
entre  les 
Lsirres. 

lage , non 
compris  les 
lisières. 

. poirrwu  sc- 
j qsàrir  f*r 
1 l'cfti  Ut 
j apprêta. 

JSdfnèret  et 
•ruirvn*. 

Pinchinat*  ou 
rcverin. 

I-nnne  bine  de 
Bijorre,  H.i.ite- 
Navaire  et  d'Ati- 
*>! , ou  nuire  equi 
vaictiic  , peigne* 

Bonne  laine  d 
Bigorre , Haute 
Navarre  et  d'Au- 
so  , ou  autre  équi- 
valente , carder. 

Bgli 

Pouces. 

53 

Dcmi-Rune. 

' 

1 Pinrliinats  ou 
I Kcvrrut 

I r ayé*. 

Inine  du  pay» 
de  la  Haute-  Na- 
varre et  d'Amo 
ou  autre  équiva- 
iente,  pcig-tee. 

Laine  du  pays 
de  la  Haute- (Na- 
varre et  d'Auso 
ou  autre  équiva- 
lente , catdte. 

*9» 

4® 

Trois 

quarts  d au- 
ne moins 
un  pour  e et 
drmi 
environ. 

'Auch 
tt  environs. 

1 

1 Cadis 

Imélf»  , appelé* 
1 de  paysans. 

Bonne  laine  du 
pays  , ou  autre 
équivalente , pci- 

Bonne  laine  du 
pays , melec  avec 

de*  peignons  J9 
ladite  laine , ou 
autre  équivalen- 
te , tarifer. 

IO80  , 
non  com- 
pris les 
lisières. 

*5 

Demi-auaa 
moins 
un  seite. 

Demi- 
1 pouce. 

f Burats  Lia  ru-s 
cc  rayes. 

La  plus  fine 
lame  du  pavs , 
ou  autre  équité- 
lente , peignée. 

La  plus  line 
laine  du  pavs 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

9*G, 

idem. 

idem. 

Demi-aune. 

Serge»  appelées 
Chatonnes. 

La  plus  fine 
laine  de  Bigorre  J 
Haute-Navarre  J 
ou  autre  équiva- 
lente , peignec. 

La  pins  fine 
bine  de  Bigorre , 
Haute-Navarre  , 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  , 
>eiguée. 

1900  , 
y compris 
1rs 

lisières. 

4® 

Trois  quarts 
d'aune. 

♦ 

Fan  f 'Auth  / 
et  environs.  | 

'V. 

Scmpitcme*. 

latine  de  Hau'e- 
Navarre , lügor-j 
rc  , Gascogne  ,'i 
ou  autre  de  pa-\ 
reille  qualité  Ji 
reignée. 

Laine  de  Haute- 
Vavane  , Bigor-, 
• , Giiut-ne  t 
>u  autre  de  pa- 
cifie qualité  , 
ardée. 

«568, 

idem. 

34 

Dsux  tiers 
d'aune. 

i 

Beycttes  desti- 
née» pour  Cadix 
et  les  Iodes.  „ 

Jiitm. 

Idem. 

»5€8, 

idem. 

80 

Jne  aune  et  I 
dcaiir.  f 

1 

Tu  peur. 

Bayet  tes  desti- 
nées pour  le 
Tottugal. 

Idem. 

Idem. 

*568, 

idem. 

idem  ^ 

> 

(ne  aune  un 
tiers. 

•t  demi. 

St.-Martnry  ? 
et  environs.  \ 

d 

ftasrs  traniü  res  r 

‘.O 

Laine  du  pays,' 
e Haute-Nnvar-  d 
et  d'Espagne  , 
u équivalente  , o 
eqjnee.  Ipt 

Laine  du  pays  J 
Hautr-Navar-i 
et  d Ktpagne  ,1 
équivalence 
signée.  ( 

980 , 
idem. 

a 5 1 

lerni-aune  l 
moins  ( 
un  s*i*e.  1 

Demi- 

pouce. 
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Nombre 
de  t fils  d 
chaîne , 

Ltftcri.fi  ma  aiorrra. 

Aigrvoistlos 
rff  longueur 

^ 



qu'elles 

ns  va  cnaine. 

PI  U TRAM r.. 

non  corn 
pris  le» 
litières. 

't  le  niotirr  , 
entre  les 

[ lisières. 

1 i»e , «mu 

corn  piis  le* 

lisières. 

pourront  te 
quSrlr  par 
l'effet  a «s 
sppcén. 

Base* 

façon  «l'Agen. 

La  meilleure 
laine  du  pays 
• 1 r.çpapne,  ou  au- 
tre équivalente 
peigne*. 

La  meilleur* 
laine  du  paya , 
d'Kapagne,  ou  au- 
tre de  pareille 
qualité,  peignée. 

idem. 

Foucej. 

a5 

Demi-aune 
moins 
un  sure. 

Burats  demi. 

Laine  de  Bi- 
garre et  Béarn 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité 
peignée. 

Fine  laine  de 
Braaque,  du  pays, 
ou  autre  équiva- 
lente,  peigné*. 

7*4 

22 

idem. 

St-Gauden» 
et  environ*. 

Burau 

communs. 

laine  du  Béarn, 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité 
peignée- 

Bonne  laine  du 
paya , de  Benat- 
aue  , ou  autre 
équivalente , p«i- 
gnée. 

7« 

idem. 

idem. 

1 Burats 
communs , mêles 
en  couleur. 

Laine  du  Béarn, 
«le  Cbalosae , ou 
autre  da  pareille 
qualité,  peignée. 

Laine  du  pays, 
ou  autre  équira- 
leute , peignée. 

?20 

Idem. 

idem. 

pouce, 

Burats  rayés. 

Lainerommune 
de  ChaJoase  , ou 
autre  de  pareille 
qualité , peignes. 

Laine  romune 
de  Chaloaa* , ou 
autre  do  parriJJ* 
qualité  , peignée. 

67* 

idem. 

idem. 

Drogue  ti. 

Bon  fil  de  lin. 

Laine  du  paya , 
ou  équivalent*  , 
teint* , cardée. 

SG4 

SS 

Cinq 

huitième* 

d’aune  et 
environ. 

Fleurets 
ou  rordrlats , 
en  blanc. 

Laine  fin*  de  la 
liBét  de  TAu- 
ron , l'Arboustp , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardee. 

Laine  fine  de  la 
vallée  de  l*Au- 
ron  , l’Arboustp , 
nu  autre  éipihra- 
lente , cardé*. 

*40 

s5 

Demi -aune 
moins 
un  seize.  I 

^ alite  </’  A ure 
mi  environ. t.  ' 

Cordelats 

communs. 

Laine  grise  et 
omm une  , car- 
ie*. 

Laine  grise  et' 
commune , tar- 
dée. 

7«4 

idem. 

idem. 

Demi- 

aune. 

( 

Fleurets 
ou  cordelats 
bure  U- 

Laine  brune 
ine  , de  la  val- 
ee  d'Auron,  l’Ar- 
«ouste  ou  aune 
|iii» uleiite  j car- 
iée 

Laine  brune 
line,  de  la  vallée- 
d'Auron  , i’Ar- 
bouste  , ou  au- 
tre de  pareille 
quajii*  j cardée-  j 

«SS 

idem 

idem. 

• i 

- 
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N O 

M S 

MATIÈRES 

Nom»» 

Je  fis  de 
(haine , 

Laeoeor  d 

El  BTOf El» 

Upni  1 

dalacptn 

du  ÉTorrit- 

DB  LA  CHOME. 

Ot.  LA  TRAME. 

ii'in  com- 
prit les 
lisières. 

le  métier , 
entre  les 
lisières. 

lage  , non 
comprit  le» 
linêrea. 

»»i«rter  K. 

tu 

Rases  blanches  et 
mélce» 

lai  plut  fine 
laine  du  pays 
on  autre  de  pa- 
reille qualité  y 
peigner. 

La  plus  fine 
laine  du  pays , 
ou  antre  de  pa- 
reille qualité  , 
peignée. 

tiM, 

non 

compris 

le» 

lisières. 

Poucet. 

»3 

Demi-aune 

moins 
un  »eiie. 

Cadi»  «trotta  ou 
petit»  cadi». 

Laine  de  Béarn 
ou  autre  de  par 
reille  qualité  , 
peignée. 

Laine  de  pet- 
gnon  du  Béarn  y 
ou  autre  de  pa- 
reille qualité  y 
carde*. 

7*0 . 

y compris 
le» 

lisière». 

as 

Idem. 

£/.~Gaudent 
*1  environs.  1 

Cadi»  demi-lar- 
ge» , connu»  tout 
la  dénomination 
de  cadis  larges. 

Idem. 

Idem. 

8. 

idem. 

36 

Demi-aune 
uu  aeue. 

Cadi»  grands , 
large». 

Laine  la  plu» 
fine  du  Béarn , de 
la  Chaloise , ou 
autre  de  pareille 
qualité  y peiguée- 

Feignons  de» 
me  me»  laine» 

cardée». 

1W0  , 

> compris 

les 

lisières. 

46 

U ne  a «ne  ou 
environ. 

Brui- 

Cadi»  drapé»  . 
fort»,  commun». 

Launede  Béarn, 
ou  autre  équiva- 
lente , peignes. 

Feignons  de 
laine  du  pay» 
ou  d'Espagne  vou 
autre  equnaiem* 
te , tard  ce. 

9*4 1 
ttUm. 

aS 

Demi-aune 
moi  u» 
un  seu* 

Cadi»  drapée , 
fin»  , en  laine 
teinte  et  mèlee. 

Fleuret»  d'Es- 
pagne , ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité « teinte  et 
peignée. 

Feignons  de 
fleurets  d'Espa- 
gne y ou  autre  de 
pareille  qualité  y 
teinte  et  carde*. 

9?*i 

i*iem. 

idem. 

Idem 

Cadi»  drapé» , 
fin». 

Fleuret»  d'Es- 
pagne , du  pays 
on  autre  de  pa- 
reille qualité  ; 
peignée. 

Fleuret»  d'Es- 
pagne  , du  pays , 
ou  autre  équiva- 
lente , cardes. 

1 SlO 

idem. 

Idem. 

&t.-Martory 
fit  environs. 

1 Cadi»  fort»  , 
fins. 

Seconde  laine  Feignons  de 
de  Castané»  , du  lai  ne  de  Cas  ta  nés, 
pays , ou  autre  du  pava , ou  au- 
de  pareille  qua-  tre  de  pareille 
lite  , peignée.  qualité , cardée. 

380 

idem. 

ident. 

Droguée» , 
façon  d'Angle- 
terre. 

Fleuret»  <T Es- 
pagne , on  autre 
équivalente , car- 
dee. 

Fleuret»  d'Es- 
pagne y ou  autre 
équivalente,  car- 
des. 

8G0 

33 

Demi -au  ne 
environ. 

Pm»- 
. P”1*. 

Raie»  drapée» , 

mélee». 

Fleurets  d'Es- 
pagne t ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignée. 

Fleurets  d'Es- 
pagne, ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité, cA/Jee. 

900 

ai 

Demi-aune 
rnoiii» 
un  ituf 
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N O 

M s 

MATIÈRES 

Nomkrk 

des  fit  de 
cltain e , 

| caeoeua  ou  irorrrs 

Augrosnuuaa 
de  ldf!g«vus 

| 

euv.k. 

» E § LIEUX. 

des  irorr xs. 

oi  u citaint. 

Or.  U TEAMS. 

non  com- 
prit tes 
litière  j. 

j le  metier  , 
! entre  les 
I lisières. 

lago  , non 
compris  les 
lisières. 

pour  root  »c. 
qvdrir  pu 
IcCittlci 
■rpréi». 

Paies  fines. 

Laine  fine  d'Es- 
pagne et  refin  de 
laine  du  pays , 
ou  autre  équiva- 
lente , peignee. 

Laine  fine  d’Es- 
pagne et  refin  de 
laine  du  pays , 
ou  autre  «qutva> 
Unie,  peignée. 

io36 

Poucet. 

*5 

Demi-aune 
moins 
lui  seize. 

Hases  Urges. 

La  plus  fine 
laine  du  pays , de 
lSeiiarqoe  , d'Es- 
pagne , et  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignee. 

La  plus  fine 
laine  du  pays , de 
Ucnarque  , d'Es- 
pagne , et  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignée. 

.376, 

y compris 
les 

lisières. 

So 

Demi-aune 
un  teiae. 

Si -Coudent 
et  environ*. 

Hases 

Laine  de  Béarn, 
et  autre  équiva- 
lente , peiguëe. 

Laine  commune 
du  pays , de  Na- 
varre, du  Levant , 
et  autio  équiva- 
lente , peignée. 

1008 , 
Idem. 

22 

Demi-aune 
moins 
un  seize. 

Demi- 

pouce. 

Durais 

graines  à petits 
grains. 

Laine  fine  de 
Heiurquc , ou  au- 
rre  équivalente  , 
[irignee. 

Laine  fine  de 
Bcnarque,  ou  au- 
tre équivalente , 
peignee. 

gSa. 

idem. 

idem. 

idem. 

Hurars  petit» 
i périls  grains- 

La  meilleure 
laine  du  pays  , ou 
autre  de  pareille 
qualité  , peignée- 

La  meilleure 
lai  ne  du  pays , ou 
autre  de  pareille 
qualité , peignee* 

840. 

idem. 

idem. 

■ 

idem. 

Durais 

graines  r u burats 
doubles. 

Laine  fine  de 
Bigorte , Béarn, 
ou  autre  équiva- 
lente , peignée. 

Bonne  laine 
d'Espagne  , du 
pays , ou  autre 
de  pareille  qua- 
lité , peignee. 

*s». 

idem. 

*5 

Demi-aune 
ou  environ. 

4 

Navarre  (Haute-  ),  royaume  ou  province 
d Espagne  , qui  ne  (était  autrefois  avec  la  Basse - 
Kavarre  qu'un  teul  et  même  Elat. 

L*air  de  ce  pays  est  plus  doux  , plus  tempéré  , 
et  plut  sain  que  celui  des  provinces  voisines  qui 
•ont  plus  avancées  dans  l’Espagne  , le  terrain  en 
est  raboteux  , entrecoupé  « ou  pour  mieux  dire  , 
hérissé  de  montagnes  ; cependant  il  ne  laisse  pas 
de  piodtdre  assez,  de  grains  et  de  vin  , dont  les 
meilleurs  sont  ceux  de  Ferait»  et  de  Tudcla. 
Celui  de  Peralta  est  une  espèce  de  vin  de  liqueur 
approchant  de  celui  du  Saint-Laurent  ; mais  in- 
comparablement plus  fort  et  beaucoup  meilleur  ; 
celui  de  Tudela  a beaucoup  de  raport  au  vin  de 
IVourgogne  ; mais  il  n'est  pas  temt-à-  Tait  ri  délicat, 
ni  si  bon.  La  terre  produit  aussi  des  fiuits  excel- 
lent , surtout  des  muscats  , des  poires  et  des 
pêches.  11  s'y  trouve  des  sangliers  en  quantité,  des 


chevreuils  , des  lièvres  , des  loups  , des  re- 
nards , etc.  Les  mines  de  fer  y sont  fréquentes  cl 
abondantes  : il  y a même  , des  mines  d'or  , d'ar- 
ent  et'  de  plomb  ; mais  on  ne  se  uiet  pas  en  pi  mo 
e Us  exploiter. 

I-a  plupart  des  marchand!  es  étrangères  entre 
librement  dans  la  Navarre  et  sans  payer  de  droits. 
Elles  ne  sont  visitées  qu'à  Agreda  ’ première 
douane  de  la  Castille  du  côté  de  U Navarre. 

Pampclune  est  la  capitale  de  la  Navarre  espa- 
gnole. Voyez  ce  mot . 

Naumoourg  , ville  de  Misnie  au  cercle  de  la 
Haute-Saxe.  Long.  29.  55  , lat.  5i.  12. 

Les  terres  des  environs  de  cette  ville  sont  fer- 
tiles. On  y cultive  beaucoup  de  grains  i Us  coteau* 
au  voismage  de  la  Saale  , forment  de  bons  et 
riches  vignobles  , et  les  prairies  ainsi  que  les  jar- 
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dms , donnent  d'cxccllen»  fruits.  T .a  bonne  qua- 
lité des  eaux  do  celle  ville,  fuit  que  l’on  y brasse 
tic  U bierre , qui  est  Irès-saine,  et  dont  on  fait  un 
commerce  a**/.  grand  au-th  hors.  On  envoyé  pa- 
reillement à l'étranger  les  vins  de  Naumbourg , 
de  la  laine,  des  draps  et  des  plumes  . mais  ce  qui 
contribue  principalement  à rendre  cette  ville  cé- 
lèbre , c'est  la  foire  privilégiée  qui  s’ y lient  tous 
les  ans,  à la  fête  de  Saint- Pierre  et  Saint-Paul  ; 
ce  qui  l'a  fait,  appeler  la  foire  de  Pierre  et  Paul . 

Il  j vient  tanl  de  la  Thurînge  , que  des  autres 
provinces  voisines,  une  grande  quantité  de  mar- 
chands et  d'autres  personnes  : les  uns  pour  ache- 
ter, ou  pour  vendre  , les  autres  pour  le  plaisir,  ou 
par  curiosité.  Les  marchandises  qu'on  y porte  en 
plus  grande  quantité  sont  les  toiles  de  Silésie. 

La  foire  qui  s 'y  tient , quoique  très-considé- 
rable , n'est  néanmoins  guèie»  connue  que  sous  le 
notn  de  marché  , étant  communément  appelé  le 
marché  de  Petti  Pauli , ou  de  Pierre  et  Paul , 
comme  nous  venons  de  dire  , à cause  que  l'ou- 
verture s'en  fait  le  jour  de  la  fête  de  ces  deux 
apôtres  , qui  arrive  le  xg  juin. 

La  durée  de  cette  foire  n'est  que  de  huit  jours: 
les  négociations  pour  le  change  et  les  protêts  , 
soit  faute  d'acceptation,  soit  faute  de  payement, 
s'y  font  à - peu  - près  comme  aux  foires  de 
l^eîpsick. 

Cette  foire  est  célèbre  à cause  des  lettres  de 
change  qui  s’y  paient  et  des  autres  grandes  opé- 
rations de  commerce  qu’on  y fait  comme  à Lcip- 
ai<  k , à Lyon,  etc. 

On  compte  à JVoumZ»ourg  par  rixdalles  , gros 
et  iVnnina. 

A Naumbourg,  vingt -quatre  gros  font  le  rix- 
dalor  de  go  trculxcrs.  Ainsi  le  gros  vaut  o creut- 
aer»  ou  a sols  6 deniers  de  France. 

On  appèle  fertnin  une  petite  monnaie  ds 
compte  , qui  est  en  usage  pour  tenir  les  livres. 
C'est  aussi  unr  espèce  réelle  de  cuivre.  L’un  et 
l'autre fenins  valent  deux  dcn.  et  demi  de  France. 
11  en  faut  ta  pour  le  grosch  cl  x4  grosch  pour  le 
rïxdaier  «le  go  creu  tiers. 

Cent  livres  de  marc  font  cent  cinq  à cent 
six  livres  de  Naumbow  g. 

Naxos  , Naxo  ou  Naxia  , Ile  de  l'Archipel, 
d'environ  to  lieues  de  large  sur  35  de  tour. 

Naxo  ou  Naxie  en  est  la  capitale.  Elle  est 
située  à quarante- trois  dégrés  vingt-six  minutes 
de  longitude  , et  treille- sept  degrés  huit  minutes 
de  latitude. 

1m* s Français  y ont  un  consut. 

11  n’y  a guère*  plus  de  H.ooo  âmes  dans  Vile  , 
mais  elle  est  la  plu»  fertile  de  toutes  celles  de 
1 Archipel  , abonde  en  excellents  fruits  de  diffé- 
rentes espèces,  les  plaines  étant  couvertes  d oran- 
ger* , d'oliviers,  de  limoniers,  de  cedras  , de 
Ai  ironies'*  » de  grenadiers , de  mûriers  et  de  j 
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figuiers.  Ses  vins  conservent  jusqu'à  ce  jour  leur 
réputation.  Vers  la  «oie  occidentale  on  tire  des 
montagnes  le  meilleur  émeri!. 

Il  s y fait  un  grand  commerce  d'orge  , de  lin  v 
de  coton  , de  fromages , de  sel , de  fruit»  et  de 
bestiaux.  Les  mines  d'émeril  y sont  si  communes 
qu'on  en  leste  quelquefois  les  navires.  Ses  mon- 
tagnes sont  couvertes  de  marbre  granit.  I«e*  ha— 
bilans  assurent  qu'elles  renferment  aussi  du  ser- 
pentin. On  prétend  qu'il  y a des  mines  d’or  et 
d'argent. 

On  y donne  douxe  ou  quinze  mesures  de  sel 
pour  un  écu  , et  chaque  mesure  pèse  cent  vingt 
livres  de  France.  I je  port  des  salines  n'est  pas  bon 
pour  les  gros  bitinirns  , non  plus  que  les  autres 
ports  de  l ile  tous  exposés  au  nord  ou  au  sud-est. 
Voyez.  Archipel. 

Nay,  petite  ville  de  France  en  Déam  , sur  le 
Gave  à trois  lieues  sud-est  de  Pau  , au  départe- 
ment des  Basses- Pyren née». 

Il  y avait  ci-devant  dans  cette  ville  un  bureau 
de  fabrique  et  de  contrôle  établis  le  17  octobre 
tjSo,  dont  dépendaient  lesfabricans  de  la  même 
ville  et  ceux  de  Mirepoix,  Clarac  , Coarrazc  , 
Baudrcix  , Bourdcltcs  , Arros  et  autres  lieux  des 
environs. 

11  y a plus  de  deux  siècles  que  les  fabriques  ont 
commencé  à May  et  dans  l'arrondissement  de  ce 
bureau.  L’aisance  des  anciens  fabricans  cl  le  bas 
prix  des  laines  les  a voient  engagés  à ne  rien  épar- 
gner sur  la  fabrication  , parce  qu'il»  gagnaient 
sur  les  étoffes  ; mais  lorsque  les  laines  de- 
vinrent plus  chères,  ces  fabricans  retirèrent  à 

fie i ne  les  frais  de  la  main  d œuvre  sur  le  prix  de 
a vente.  Tombés  alors  dans  un  état  de  gène, 
conservant  cependant  l'espérance  de  se  relever , 
ils  usèrent  presque  tous  de  toutes  sortes  de  moyens 
aux  dépens  de  la  bonté  de  l'étoffe  ; celte  mau- 
vaise conduite  acheva  leur  perte.  Ceux  qu»  agirent 
différemment  se  sont  soutcnus.et  ce  petit  nombre 
se  trouve  dans  Nay  même. 

11  s'y  fabrique  des  ras , des  cadis  , des  cordclats, 
des  capas  et  des  aunes. 

Le»  ras  ou  rate»  qui  se  font  a Nay , se  fabri- 
quent avec  des  flcuretons  de  Navarre  , tirées  à 
l'étain  et  filées  à la  quenouille  pour  la  chaîne  , et 
ces  laines  mêlées  avec  tiers  ségovie  cardées  sont 
pour  la  trame. 

Pour  les  cadis  et  eordelats  teints  et  en  couleors 
mêlées  , on  emploie  des  meilleure»  laine»  de  U 
Haute-Navarre,  tirées  à l'étain  pour  la  chaîne  et 
cardée*  pour  la  trame;  ce»  étoffes  , ainsi  que  le* 
rase»  de  l’article  ci-dcssus  , sont  pour  l'ordinaire 
de  4a  à 44  aunes  de  long. 

Les  capas  qui  se  font  à Bourdctte»  et  à Coara 
raze  , sont  de*  étoffes  grossières,  fabriquées  rn 
chaîne  avec  les  laines  de  Bigorrc  et  d’Annagnac  , 
filée»  à la  quenouille  , en  trame  d'Agncliiu  d’Es- 
J>agne. 
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L«  m nej  noirci  «lont  il  y a Jeux  quali  ici  sc  j 
ont  à Coarraze  , B jui  JcUcs  , Clârai  et  Mire*  , 

>ex, 

CHIctdc  la  première  qualité  se  font  en  chaîne  | 
ivcc  le»  laines  d' Armagnac  et  du  par*  , filées  h 
a quenouille  et  des  agitait  ns  d'Espagne  pour  U 
rame. 

Ln  aanrs  noires  de  la  seconde  qualité  v*  font 
-n  chaîne  des  mêmes  laines  que  les  précédentes  , 
t en  trame  des  agnelins  du  pays. 

Les  pièces  de  ces  deux  qualités  d'auucs , ainsi 
]uc  les  capas  dont  on  a parlé  ci-dessus  , n'ont 
juc  six  aunes  et  demie  à sept  aunes  de  longueur  ; 
es  aunes  pèsent , foulées  et  séchées  , six  livres  un 
nart  poids  de  marc  , et  les  capas  sept  livre»  et 
emie  aussi  poids  de  marc. 

On  fait  à Coarraze  et  à Clerac  des  aunes  blan- 
lici  et  de  différentes  largeurs  et  longueurs  ; on 
emploie  les  aciu-lin*  du  pays  * tant  pour  la 
îûinc  aue  pour  Ta  trame  ; les  unes  ont  trois  hui- 
èmes  Je  l’aune  de  large  , sèches  et  foulées,  sur 
ratre  aunes  et  demie  ue  long;  chaque  pièce  doit 
*ser  quatre  livre»  et  demie  poids  de  marc;  les 
lires  oui  un  tiers  d'aune  de  largeur  , et  trois  et 
•mie  à quati  i*  aunes  de  long.  Chaque  pièce  doit 
•sec  quatre  livres  poids  de  marc. 

On  fabrique  aussi  des  aunes  grises  à Coarraze  , 
iiepex  et  Bourdeltes  , pour  lesquelle»  on  em- 
oie  , tant  pour  la  chaîne  que  pour  la  trame  , les 
iftes  d*  Armagnac  et  du  pays. 

Il  y a à Nqy  plusieurs  fabriques  de  bonneterie 
i tricot  qui  consistent  en  bas  , bonnets  ou  bai- 
Is  pour  les  paysans,  bas  et  bonnets  de  nuit  mod- 
elés blancs  et  bleus  pour  femmes  et  enfans  , et 
rouge  et  bleu  et  basses  couleurs  pour  hommes; 
y emploie  une  laine  qu  on  nomme  rebonil , 
sont  des  laines  pelades  , tirées  des  peaux  de 
mtons  avec  de  1a  chaux.  Celle  fabrication  oc- 
ïc  les  enfans  et  tes  pauvres  gens  du  lieu  ; la 
rcliandUc  est  bonne  pour  son  prix. 

Pour  la  fabrication  des  bonnet»  , on  emploie 
i laines  de  Ségovic  et  deSonaCavallero  en  il.  et 
du  prix  de  5o  à 55  sols  la  livre. 

Cet  établissement  est  d'un  grand  avantage  pour 
ville  de  Nay  et  pour  les  lieux  cireonvoisins.  Il 
vivre  un  grand  nombre  de  familles  par  le  Ira- 

I qu'il  procure  , quoique  bien  déchu  de  ce  qu'il 
it  autrefois. 

II  y a à Nny  un  marché  de  quinze  pn  quinze 
rs  ; il  dure  deux  jours  , mais  le  premier  est 
< ul  considérable.  Il  s'y  débite  , année  coui- 
ne , dix  mille  quintaux  de  laine  , du  pays  , 

environs  et  du  Basque.  Lorsque  les  laines 
t à bon  marché  , on  y vend  jusqu'à  huit 
le  couvertures  de  lits  qu'on  fabrique  à Arrus 
est  dans  1 arrondissement  de  JVoy.  Si  les 
« a sont  chères  , alors  on  n'en  fabrique  qu'une 
te  quantité  ; de  sorte  que  le  piix  de  la 
'T'orne  # 
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matière  première  fait  une  différence  démonté, 
et  quelquefois  d'^n  ou  de  deux  lier».  Celle 
marchandise  te  débite  en  partie  pour  Bordeaux  ; 
le  relie  pour  Bayonne  , et  s’emploie  pour  les  ma- 
telots. 

N EGA  P ATA  5 ou  Negapalnam,r\]\c  des  Indes 
sur  la  côte  de  Coromandel  , au  royaume  de  Tan- 
jaoor.  Elle  est  à vingt-trois  lieues  sud  de  Pon- 
di chéri.  Long.  97.  45  . lat.  1 1. 

Elle  fut  bâtie  par  les  Portugais  qui  l'ont  consenée 
jusqu'en  i658  , que  les  Hollandais  la  leur  enlevè- 
rent. I^s  Hollandais  y avaient  une  garnison.  Le* 
Anglais  l’en  sont  emparés  pepdant  U guerre 
de  1781. 

Quoique  Negopatàn  ne  soit  pas  aussi  agréable 
que  la  plupart  des  ville»  Indiennes,  sa  situation 
est  extrêmement  commode  pour  le  commerce. 
Il  y a quantité  de  beaux  magasins  qui  servent  h 
renfermer  les  marchandises  de  U côte  de  Coro- 
mandel. 

La  volaille  et  les  fruits  y sont  fort  communs  ; 
mais  le  pain  y est  très  cher.  Le  riz  fait  la  princi- 
pale nourriture  des  habitans. 

l'oyez  Inde,  l'oyez  aussi  Coromandel. 

Nïr.BRriaiSSE  , petite  rille  de  France  .dans 
le  ci. devant  Querci , sur  l'Aveyron,  au  départe- 
ment du  Lot  , à trois  lieues  du  Montauban.  Elle 
soutint  un  siège  contre  Louis  Xlll  en  personne 
en  tfiaa  , /ut  prise  d'assaut  et  Jivréc  au  rèu  qt  nu 
pillage.  Sort  terroir  est  excellent  et  produit  abon-r 
damment  du  bled,  du  vin  , du  rbiinyc  , «le.  Mais 
son  principal  commerce  cOnsilte  dsiSs  là  fabrica- 
tion d'une  bonne  et  belle  toile  de  colon  qui  porte 
son  nom  ; on  y fait , depuiè  quelque  léins , de  ces 
toiles  rayées  bleu  et  rouge , appelé-os  colnnadc  , 
qui  par  ie  bon  teint  et  leur  bonne  qualité  , peu- 
vent devenir  un  objet  essentiel  de  commerce. 
Toute»  tes  toiles  dont  la  trame  est  en  lin  de 
Hollande  ou  de  Fbthd/e  , sont  plus. ou  nmins 
large»,  et  se  vendent  dèpbi*  3ti  sol»  jusqu'à  4 fr, 
l'aune.  , 

' li  se  fabrique  aussi  il  Tfrgrcpelisse  des  toile, 
grises  et  rousses  de  la  largeur  de  sept  huitièmes 
d'aune  , du  prix  commun  de  au  à 3o  «1, 
l'aune. 

- Htgrrprliae  friait  autrefois  un  Ires-grand 
commerce.  On  y tient  six  foires  par  an,  et  un 
marché  par  décade  , où  l'on  vend  des  grains , de 
la  volaille  et  des  bestiaux. 

Autrefois  il  y avait  huit  manufactures  qui  fa- 
briquaient les  trois  milles  pièces  de  cadis  ou  d'é- 
lofles  grossières  qui  s'exportaient  en  Amérique 
pour  l'usage  des  sauvages  du  Canada.  Ce  com- 
merce est  tombé. 

On  a remplacé  la  perla  de  la  fabrication  dea 
cadis  par  de»  manufactures,  de  toiles  de  coton 
comme  on  vient  de  le  voir.  - t 

Il  y a à Hegrtp»(issf  une  minoterie  composée 
de  trois  blutons  seulement. 
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NÉgrepo^t  , île  de  la  Grèce  , appelée  Eubêe 
par  les  anciens.  Elle  est  longue  et  étroite  , et 
a plus  de  »xo  lieues  de  tour.  Negrepont,  ville 
située  à 104  lieues  de  Constantinople  , et  k 4a 
dégré»  3 minutes  de  longitude  , et  34  degrés 
3o  minutes  de  latitude  t en  est  la  capitale. 

Ce  pays  appartient  aux  Turcs. 

La  terre  de  Nècrefjonl  est  très- fertile  ; elle 
produit  quantité  ue  bled,  de  vin  et  de  coton, 
et  l'huile  aussi  bien  que  le  miel  y sont  en  grande 
abondance.  11  j a de  beaux  et  de  vastes  pâ- 
turage* où  l'on  élève  des  troupeaux  en  grand 
nombre  : la  laine  , les  fromages  et  les  autres 
denrées  qu'on  en. tire  font  une  partie  des  ri- 
chesses de  nie.  11  y avait  autrefois  plusieurs  villes 
fort  peuplées,  un  grand  nombre  Ce  gros  bourgs 
et  plus  ae  tfoo  villages  ; mais  depuis  que  celte 
Ile  est  passée  sous  Ta  domination  des  Tufcê  , 
il  s'en  laut  bien  qu'elle  soit  dans  l'étal  ou  elle 
était  autrefois. 

Il  y a une  montagne  qui  contient  de  très- 
beaux  marbres.  Ou  y trouve  aussi  do  l'amiante, 
pierre  partagée  en  blets  comme  l'alun  de  plume. 
Les  levantins  en  font  des  bourses  cl  des  mou- 
choirs que  l'on  blanchit  au  feu. 

Neiss,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Basse-Silé- 
sie. EHc  appartient  au  roi  de  Prusse.  Elle  est 
au  ctMiflm  ant  de  la  Cila  et  de  la  Aeixs , à 14 
lieues  sud-est  do  Btetlaw  , à 1 1 nord-est  de 
Glati.  Long.  35.  10.  lat.  5o.  3a. 

Lç  commerce  des  fruits  gt  celui  du  vin  ont 
lou jours  été  trè**- avantageux  aux  habiuns  de 
cette  villé.  Ils  but-  uq  marché  de  grains  toutes 
les  semaines,  et  tous  Ica  an*  un  marché  de  vin 
dans  lé  mois  de  janvier.'  Ce  dernier , qui  est 
«étebré,  sé  tient  le  jour  de  Sainte-Agnès,  On 
y voit  ce  jour-lù  une  quantité  prodigieuse  du 
vins  de  Hongrie,  d* Autriche  et  de  Moravie, 
qu'ott  y dépose  comme  en  entrepôt  ; car  c'est 
dans*  celle  ville  que  les  marchands  de  vin  et 
les  cabaret iers  Je  U Silésie  viennent  faire  leurs 
provisions. 

Le  lin  , le  lit  et  les  toiles . surtout  les  toiles 
bleues  et  blanches  pour  mittllU , sont  des  ob- 
jets de  commerce  Ircs-itiiporjans,  On  envoie  une 
(elle  Quantité  de  ers  marchandises  k Hambourg,' 
qu’elles  y sont  couchées  sur  1rs  papiers  publics  , 
comme  celles  qui  sont  d'un  grand  débit , et  qui  ont 
un  prix  courant.  11  en  est  du  même  dus  étoile*  de 
JVefAî  V appelées  tarlisceUi  fit  drdfliffr/ti  , qui 
ont  U préférence  sur  toutes  celle*  uni  se  fabrquent 
dans  la  Silésie,  à l'exception  decclfcs  de  BresUw» 
On  Us  appelé  aussi  clOjtfrs  de  AVi$*.  quoiqu'une 
partie  soit  faite  à Neustadt  ou  â Zuckmantef 

Nf-VIOUKS  , petite  ville  du  Câlinais  français, 
département  de  Seine  et  Marne,  située  au  ao* 
disgréj  xx  minute»  4°  secondes  de  longitude  , | 
et  au  4^c  degré  |5  minute»  in  iteroôdp*  de  la- 
titude septentrionale  , ét  à 20  lieues  sud-est  de  ! 
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Paris.  Elle  est  percée  de  rues  larges  , spacieuse» 
et  aérée».  Sa  position  est  dans  un  fond.  1a  rivière 
de  Loing  la  fait  communiquer  avec  la  Loire  et 
la  St-ine,  au  moyen  du  canal  de  Briare  qui 
entoure  une  partie  de  la  ville. 

Lorsqu’on  creusa  ce  canal , les  émanations  des 
terres  remuées  causèrent  une  grande  mortalité, 
non-seulement  parmi  les  soldats  employés  à ce 
travail , mais  parmi  les  habit  ans  de  Nemours 
et  ceux  des  environs. 

Les  collines  et  les  rochers  qui  entourent  celte 
ville  de  tous  côtés,  et  qui  n’en  sont  guère»  éloi- 
gnées que  d’une  demi-lieue,  font  avec  les  prairies 
les  pépinières  et  les  nouvelles  plantations  d arbres, 
un  paysage  charmant  , mais  nuisible  à la  libre 
circulation  de  l air. 

Plusieurs  ruisseaux  d une  eau  claire  , limpide 
et  argentée  , mais  chargés  de  sélénile , des- 
cendent de  ces  collines  , et  se  réunissent  pour 
se  perdre  dans  le  Loing  par  une  seule  embou- 
chure. 

Le  terrain  y est  sec  , sablonneux  , mais  U 
travail  des  liabitans  le  rend  fertile  en  grains  , 
en  légumes  et  en  vins  du  médiocre  qualité.  On 
y trouve  un  sable  léger  très-blanc  , dont  on  fait 
des  glaces,  des  verres  cl  des  crystaux  aussi  beaux 
que  ceux  d'Angleterre.  On  y trouve  encore  une 
terre  argileuse  , compacte  et  liée  , qui  sert  de 
ciment  pour  bâtir  les  maisons  des  paysans  ; enfin 
des  carrières  de  pierres  très-dure*- 

1a  ville  de  Nemours  est  fort  sujète  aux  inon- 
dation» , tant  â cause  de  sa  position  dans 
un  vallon  où  se  rendent  les  eaux  qui  tombent 
des  collines  eireon voisines  , et  sur  les  bords  du 
Loing  qui  est  fort  sujet  aux  crues  subites  , pour 
peu  qu  il  tombe  d<-  pluie,  qu'a  cause  des  tra- 
vaux nouvellement  faits  au-devMis  et  au-dessous 
de  celle  ville,  afin  de  conserver  un  volume  d eau 
constant  et  considérable*  qui  est  nécessaire  pour 
as  jurer  la  navigation  du  canal.  Les  brouillards 
et  les  énianaliuns  putrides  que  produisent  la 
stagnation  des  eaux  et  les  travaux  des  tanneurs  , 
rendent  l'air  de  Nemours  mal  - sain  , surtout 
après  le  soleil  couché.  Ix'S  maux  de  dents  y 
sont  si  fréqiiena  cl  si  opiniâtres  , qu’il  est  presque 
impossible  de  s’en  garantir  et  de  le»  conserves 
saines  et  propre*. 

On  compte  environ  3,ooo  bab’.tans  à Nemours. 
11*  sont  < n général  d'un  caractèie  doux.  Lea 
ménages  ne  s’y  ressentent  pas  encore  de  la  dis- 
solution de*  incntrs.  1 as  fem ines  aisées  y nour  • 
ércfeent  leur*  en  fans  , les  autres  Us  envoient  en 
nourrice. 

L»*t  liabitans  de  Nemours  sont  agriculteurs 
on  artisans  de  tous  métiers;  les  tanneurs  seuls 
en  forment  plus  du  tiers;  les  peaux  leur  sont 
apportées  des  environs  et  surtout  de  Paris. 

i>»  enfant  y croisa  nt  et  s’y  dévelopent  len- 
tement | Us  sont  moüs  et  paresseux  en  général 
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Le»  jeunes  fille*  y «ont  suites  à une  espèce  de 
rakitisme  ou  désorganisation  du  do»  et  de  U 
poitrine  , qui  le»  fait  périr  de  bonne  heure  de» 
tuile*  de  la  pulinonie , ou  les  laisse  difforme* 
foute  leur  vie,  ce  qui  doit  nécessairement  ra- 
lentir l'activité  de  la  population  dans  cette 
ville. 

11  n’jr  a à Nemours  qu’un  très- petit  hôpital 
contenant  6 lits  d hommes  et  4 «l!  femme* , 
ce  qui  est  beaucoup  au-dessous  de  la  quantité 
nécessaire  pour  le  service  des  pauvres  de  ce 
lieu. 

Le  commerce  consiste  en  bleds  , farines  , vins 
et  fromages , qu'on  vend  à des  marchands  de* 
environs  , ou  qu'on  transporte  à Paris  par  la 
rivière  de  Seine  ; mais  il  n’y  a aucune  manu- 
facture , ü l’on  en  excepte  les  tanneries  et  quel- 

Sues  fabriques  de  toiles  grises  et  communes  pour 
i consommation  dcshabitans.  Voyez  G ATI!*  aïs, 
Orléanais. 

11  se  tient  à Nemours  , tous  le*  samedis  , un 
marché  très- considérable  , en  partie  sous  une 
halle  couverte  assez  grande  , et  en  partie  dans 
les  rues  adjacente*.  Il  s 'y  tient  aussi  deux  foires 
tous  le*  an*  , l'une  le  ao  de  janvier  , et  l'autre  le 
tS  de  juin. 

NÉJUCIE,  province  de  Suède,  bornée  k l'orient 
par  la  Sudrrmanie  ; au  midi  , par  le  lac  Witter 
et  par  l'Ostrogothie  : au  couchant , par  la  Wes- 
trogothie  et  par  le  Wermeland  , et  au  nord  , 
par  le  WestmanUnd.  Elle  est  divisé»*  en  deux 
parties  : la  Ne.ricie  orientale  et  la  Nericie  oc- 
cidentale; sa  longueur  est  de  io  milles,  ci  sa 
largeur  de  8. 

Cette  province  est  arrosée  par  quantité  de  lacs 
et  de  rivière*  qui  nourrissent  de  fort  bons  poisson». 
Les  lacs  sont  au  nombre  de  plu*  de  vingt  , parmi 
lesquels  on  remarque  le  Hielmarcn  dans  la  partie 
orientale , et  le  Wetter  dans  la  partie  méridio- 
nale. On  r compte  sept  rivières.  Ses  deux  prin- 
cipales villes  sont  Orcoro  et  Askersund. 

La  Nericie  est  très-fertile;  elle  raporte  beau- 
coup de  grains  , et  le*  prairies  nourrissent  quan- 
tité de  bétail.  Le»  forêt»  sont  remplies  de  gibier  ; 
et  le*  montagnes  contiennent  des  mines  de  fer, 
du  soufre  , de  l’aimant  , de  la  magnésie  , de 
l’alun  , du  charbon  de  terre  , des  carrières  de 
pierres  de  taille  et  de  pierres  à chaux , et  une 
«pèce  d'argile  dont  on  fait  de  belle  fayence. 

Outre  cette  fabrique,  il  y en  a plusieurs  où 
Ton  purifie  le  soufre , et  d’autres  où  l’on  tra- 
vaille divers  ouvrages  de  fer  , et  en  si  grande 
quantité  , qu’elles  peuvent  en  pourvoir  non-seu- 
lement  les  habitans  du  pays  , niais  encore  en 
vendre  aux  étrangers.  C'est  dans  cette  province 
que  se  trouvent  les  principales  forges  dans  les- 
quelles on  fond  la  plus  grande  partie  des  canons 
et  autres  attirails  de  guerre  dont  l'Etat  peut  avoir 
imoia. 
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Les  habit  ans  font  un  commerce  eoatidéiahle 
en  grain»  et  en  toutes  sortes  d ouvrages  de  fer. 

NETHES(DeMjc-!Véff*/\j),  qp des  département 
formés  de  la  Flandre  ci-devant  Autrichienne. 

Son  nom  lui  vient  de  deux  rivières  appelées 
Nèthes  ; l'une  la  grosse  ou  la  grande  , l'autre 
la  petite. 

La  population  du  département  est  de  a53,i)8i 
individus.  Anvers , son  chef-lieu  , en  contient' 
près  de  56,ooo. 

On  distingue  encore  dans  ce  département  la 
ville  de  Malincs , dont  le»  dentelles  font  une 
branche  de  commerce  principale.  Voyez  An- 
vers , Malines  , Flandre. 

Neuchâtel  ou  Neufchâtel  (principauté  de)  $ 
petit  pays  situé  sur  la  partie  occidentale  de  la 
Suisse  , appartenant  au  roi  de  Prusse  , ainsi  que 
le  comté  de  Wallangin.  Voyez  WALLANGlN  ou 
plutôt  Va  LL  ANGIN. 

La  souveraineté  de  NeuJchAtel  et  V.illangin 
occupe  une  partie  des  quartiers  occidentaux 
de  U Suisse.  File  s’étend  du  uonl-tst  au  sud- 
ouest  , entre  la  Franche-Comté  , le  lac  de  Neuf- 
c hôtel  et  la  Thiele  , dans  U longueur  de  n 
lieues  sur  6 de  large.  Elle  est  presque  toute  en- 
tière dans  les  montagnes  du  Jura  , n'ayant  qu’un' 
peu  de  plaine  au  bord  du  lac  , qui  e»t  serré* 
entre  ce  lac  et  la  montagne.  La  rivière  du  Doubs 
la  sépare  4 l’occident  de  la  Fituicbe-Comté  , et 
le  Lac  à 1 orient  de»  terre»  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg ; au  nord  elle  est  bornée  par  les  terre* 
du  prince  de  Porentru,  et  ad  midi  par  le  bailliage 
de  Granson.  Ce  pays  est  extrêmement  peuplé; 
aussi  contient-il  dans  un  si  petit  espace  trois 
villes,  un  bourg,  quatre  vingt -dix  gros  villages 
et  plus  de  trois  nulle  maisons  écartées  dans  les 
montagnes.  I*e»  villes  sont  Neufchâtel , Boudri 
et  Landt-ron  ; le  bourg  est  Valengin. 

Productions.  Ce  pays  produit  du  bled , mais 
pas  assez  pour  son  entretien  ; on  s’y  pourvoit  de 
ce  qui  manque  dans  le»  Etats  voisins  qui  en 
ont  en  abondance. 

Les  autres  productions  consistent  en  vins  blancs1 
et  en  vins  rouges  fort  estimés,  principalement 
en  certains  quartiers.  On  prise  beaucoup  les 
vins  rouges  de  Neujchâtel  , de  la  Favarge  , de 
ISoudry  , de  Bêle  , de  Cortailiod  et  de  Saint- 
Aubin.  Le  terroir  et  l’exposition  leur  donnent 
une  qualité  qui  approche  de  ceux  du  duché  do 
Bourgogne , et  les  rend  très-amis  de  l'homme, 
las  débit  de  ces  vins  se  lait  dans  les  cantons 
de  Berne  , Lucerne  , Fribourg  , Soleure  et  4 
Bêle. 

Les  plante»,  les  vulnéraires,  le  faltranck  et 
les  autres  herbes  médicinales  y croissent  en  abon- 
dance et  y sont  les  plus  estimées  à cause  de  la 
favorable  exposition  de  leur  terroir  ; c’est  de  quoi 
les  ptus  célèbres  botanistes  conviennent  > ou  eai 
envoie  dans  toute  1 Europe  et  même  aux  Indes 
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rt  en  Amérique  t de  même  que  des  eaux  distillées 
de  ces  plantes. 

L’excellence  et  l'abondance  des  herbes  vul- 
néraires dont  on  vient  de  parier , fait  présu- 
mer aisément  que  les  pâturages  y doivent  être 
des  meilleurs.  On  y nourrit  en  effet  quantité 
de  bestiaux  , cl  le  commerce  des  bétes  à cornes 
et  des  chevaux  y est  considérable.  Ses  fromages 
ont  une  assez  grande  consommation  en  France  , 
où  ils  entrent  en  franchise. 

On  envoie  aussi  fort  loin  des  morilles  et  des 
champignons. 

Mines.  Il  y a de  belles  carrières  de  pierres 
jaune s et  autres  , comme  aussi  des  carrières  de 
marbres,  des  minières  de  craies  , quelques  mines 
de  fer  et  de  plomb,  et  une  très  -abondante  d as- 
phalte dont  on  fait  un  excellent  ciment.  Il  s’en 
débite  en  France  , en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande , mais  en  petite  quantité. 

Voici  ce  qu'on  lit  sur  cette  matière  dans  un 
journat  historique  imprime  en  17+0. 

« Cette  pierre  est  bitumineuse  et  se  fond  au 
feu,  quand  on  y met  la  quantité  de  poix  *uf~ 
Usante  , de  sorte  que  l’on  en  fait  un  ciment 
extrêmement  dur,  qui  sert  à réunir  les  pierres, 
de  manière  qu'elles  cassent  plutôt  ailleurs  que 
dans  le  joint.  M.  de  la  Sablonière  , trésorier 
des  lignes  suisses,  qui  s’est  extrêmement  attaché 
à connaître  les  utilités  de  celte  mine  et  les  diffé- 
rons usages  auxquels  elle  peut  servir  , vient  de 
faire  un  voyage  exprès  au  port  de  l’Orient  , 
avec  M.  de  Fuley , pour  employer  de  cette 
mine  sur  un  vaisseau  et  une  frégate  de  la  com- 
pagnie. Par  le  procès-verbal  qu’on  en  a dressé  , 
il  est  aisé  de  voir  que  celte  nouvelle  façon  de 
caréner  les  vaisseaux  peut  être  très-avantageuse 
pour  la  marine.  On  compte  que  cet  asphalte 
réserve  le  bois  de  la  piquùre  du  ver;  il  pèse 
eaucoup  moins  que  les  doux  que  I on  piquait 
dans  le  doublage  pour  le  mailleler , et  coûte 
moins.  Quand  ces  vaisseaux  seront  de  retour  (1), 
on  jugera  si  l’on  peut  éviter  les  frais  du  dou- 
blage, en  n'appliquant  l'asphalte  que  sur  le  franc- 
bord. 

- M.  de  la  Sablonière  donna  l'année  17X9, 
au  roi  , un  vase  d’asphalte  en  deux  couleurs, 
l’une  comme  le  porte-or,  et  l'autre  à s’y  trom- 
per avec  le  porphyre.  Ce  vase  est  d’un  goût 
infini,  et  est  orné  de  quatre  bas-reliefs  repré- 
sentant les  quatre  élément  ; il  est  resté  dans  la 
chambre  du  roi. 

* On  peut  conclure  que  cette  matière  traitée 
de  différentes  façons  , sert  à un  nombre  infini 
de  choses  ; réduite  en  ciment , elle  s'attache  à 
la  glace  même,  de  sorte  que  l'on  en  fait  des 


(1)  Cet  emploi  de  l’a lph.it  p ne  parait  pas  avoir  eu 
de  succès , car  il  n'a  plut  eié  question  que  de  s'en  servir 

font  doubler  les  vaisseaux. 
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inscriptions  qui  ne  sont  sujèiet  à aucune  des  in- 
jures des  tems.  L’or  qui  forme  les  lettre»,  étant 
entre  1a  glace  et  l'asphalte  , et  ce  meme  asphalte 
attachant  ta  glace  à une  date  de  pierre  si  par- 
fait entent  , que  l'on  ne  craint  point  de  faire 
rebondir  une  bille  de  billard  sur  celle  glace  , 
qui  est  si  bien  incorporée  avec  la  pierre  , quelle 
acquiert  la  solidité  d'un  marbre  de  l épaisseur  de 
la  date  de  pierre  ». 

Les  principales  fabriques  du  pays  sont  des 
manufactures  d indiennes  ou  imprimerie»  de  toiles 
de  coton  , pousscirs  à un  grand  degré  de  perfec- 
tion. On  te  sert  , non  - seulement  de  toiles  de 
Suisse  , mais  aussi  des  Indes  , et  on  y fait  des 
ouvrages  en  calent as  très- fins.  La  beauté  et  la 
vivacité  de»  couleurs  imitent  celles  des  beaux 
ouvrages  de  ce  pays-lu  ; il  n'y  a aucun  lieu  où 
I on  puisse  donner cea  articles  a meilleur  compte  , 
ii  cause  du  travail  uni  s’y  fait  à bon  prix  , de 
l'exemption  des  impôts,  et  du  bénéfice  qu'on 
trouve  sur  les  espèces . qui  sont  de  9 à 10  pour 
tout  plus  hautes  qu’à  Genève. 

On  y fabrique  des  bas  de  fil  . de  coton  , et 
autres  ouvrages  de  bonneterie  , desquels  on  fait 
consommation  en  Italie, France,  Espagne-,  Por- 
tugal , aux  îles  de  l'Amérique  cl  en  Hollande 
même,  nonobstant  les  belles  fabriques  de  Har- 
lem , les  marchands  hollandais  ayant  reconnu  la 
bonté  du  fil  et  des  ouvrages  , de  même  qu’une 
différence  considérable  au  prix. 

Les  gants  bronzés  et  à laver , et  la  ganterie  de 
Ncufchâlel  en  géuérat , sont  en  réputation  depuis 
longtems. 

On  y est  parvenu  à filer  le  chanvre  et  le  lin  ù 
un  tel  degré  de  finesse  , qu'on  se  passe  des  fils  de 
Hollande  au-dessous  de  5o  liv.  la  livre. 

La  fabrique  de  dentelles  y est  répandue  par- 
tout. Les  dentelles  communes  se  travaillent  en 
grande  quantité  dans  les  montagnes  , et  il  s'en 
fait  beaucoup  de  débit  au-dehors.  On  a poussé  , 
dans  la  ville  , la  perfection  de  ccs  ouvrages  à un 
degré  à pouvoir  aller  de  pair  avec  celles  de  Flan- 
dre pour  la  beauté,  et  peut-être  aussi  pour  la 
qualité. 

On  y fait  de»  toiles  de  chanvre  et  de  lin  à 
l'usage  du  pays  , et  des  rubans  de  fil. 

La  chamoiterie  de  Neufchdlel  tsl  aussi  fort 
estimée  ; 011  en  envoie  beaucoup  en  Italie  , en 
France  et  en  Allemagne.  Les  peaux  de  cabris 
et  de  chèvres  y sont  les  plu»  abondantes.  Il  s’y 
prépare  aussi  beaucoup  de  cuirs  à l’usage  du  pays. 

Dans  la  ville  et  dans  plusieurs  villages  du  paya 
on  fabrique  quantité  de  boutons  de  corne  , de 
fonte  , de  rosette  , des  pipes  de  fer  et  de  rosette , 
des  serrures  et  ferremens  de  toutes  sortes , des 
rasoirs  et  couteaux  d'une  excellente  trempe  , de» 
outils  d'horlogerie  et  de  chirurgie  , des  instrument 
de  fer  pour  toutes  sortis  de  métier»  çt  manufac- 
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tare*  , de*  métier*  de  bas , des  ouvrages  d arque - 
buserie  , et  autres  fourniture*  pour  le  soldat. 

Il  s’y  fait  beaucoup  d'horlogerie  en  gro*  et 
petit  volume  , à très-bon  marché  , et  même  des 
horloge*  de  bois  fort  juste». 

U y a encore  une  papeterie  à St.-Sulpr  et  des 
imprimeries  dans  U ville  où  l’on  imprime  très- 
correctement. 

Règlement  généraux  de  Commerce. 

» Comme  le  commerce  s’est  insensiblement 
introduit  et  accru  dans  ce  pays  , dit  un  mémoire 
imprimé  il  y a quinze  ans,  à JSeuJch&lel, on  n‘a 
d'abord  eu  d autre  soin  que  de  le  mettre  sur  un 
pied  de  loyauté  et  de  fidélité  propres  k nous  ac- 
ucrir  la  confiance  générale  tant  ati  dehors  qu  au- 
« dans.  Pour  y parvenir  , on  a institué  , il  y a 
déjà  plus  de  trois  siècles  révolus  , une  compagnie 
de  marchands  , laquelle  assuiétit  par  serment 
tous  ceux  qui  trafiquent  dans  l'Etat , à le  faire 
d'une  manière  irréprochable , qui  leur  donne  pa- 
tente de  permission  , qui  veille  sur  les  poids  et 
mesures  , et  qui  poursuit  les  punitions  des  in- 
fracteur» de  la  bonne-foi. 

» i°.  Que  les  affaires  , raisons  , difficultés  et 
discussions  de  commerce  suivent  le  sort  des 
autres  affaires  entre  particuliers;  qu’elles  se  pour- 
suivent et  discutent  selon  les  us  et  coutumes  qui 
y sont  établis  en  la  même  manière  que  les  autres 
procès  civils  , et  que  les  mêmes  lois  en  règlent  la 
souveraine  décision. 

» Cest  2°.  que  dans  ce  pays  l'étranger  a le 
même  avantage  et  les  mêmes  prérogatives  pour 
ses  droits  et  actions  ( au  droit  de  vente  près  dans 
l'intérieur  de  ( Etat  , les  jours  ordinaires)  , que 
les  sujets  de  l’Elal  même;  qu’il  est  mis  exac- 
tement k son  niveau  , que  les  mêmes  lois  qui 
sont  la  sûreté  du  citoyen  , sont  aussi  celles  de 
l’étranger  , qu’elles  servent  également  pour  l’un 
et  pour  l’autre  ; enfin  , qu’on  n’y  admet  et  ne 
pratique  de  distinctions  défavorables  vis-à-vis  un 
étranger  , qu’autant  qu’il  s’en  observe  chez  lui, 
ce  qui  se  réduit  , comme  on  le  voit  , au  simple 
droit  de  rétorsion  ....  mai»  grâces  ail  ciel  et  au 
bon  voisinage  , ils  sont  rarement  , et  jamais  en- 
vers les  sujets  du  royaume  de  France  , dans  la 
nécessité  de  faire  usage  d'un  droit  aussi  odieux. 
11  y a plus  , c est  que  par  leurs  constitutions  très- 
expresses  , les  Français  doivent  être  traités  , et 
•ont  traités  en  effet  comme  les  sujets  de  cette 
principauté  ». 

• Lettres  de  change.  Il  n’y  a point  d ordon- 
nances particulières  , à Neujchâtcl , en  matière 
de  lettres  de  change.  Ce  papier  y est  ici  sur  le 
même  pied  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Suisse.  Quand  des  lettres  de  change  sont  tirées, 
endossées  ou  acceptées  , elles  deviennent  un  titre 
passé  qui  porte  execution  en  observant  les  for- 
malités d'usage  pour  tout  autre  acte  de  pareille 
nature  , et  quand  il  «élève  à ce  sujet  des  diffi- 
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cultés  ou  procès  , le  juge  rend  bonne  et  brieve 
justice. 

u Faillites.  Dans  la  principauté  de  Weufchàtel 
le»  faillites  sont  confondues  sous  la  dénomination 
de  cessions  de  biens  , de  liquidations  de  biens  , 
et  plus^ulgairement  sous  celle  de  décrets. 

» Quand  un  débiteur  a plus  des  deux  tiers  de 
dettes  que  do  biens  , suivant  le  bilan  qu’il  en  a 
fait , et  constaté  , qu’il  est  poursuivi  par  ses 
créanciers  sans  être  en  étal  de  leur  faire  face  , 
qu’il  s'adresse  au  gouvernement  pour  en  obtenir 
la  permission  de  faire  un  décret  , ou  quand  le 
gouvernement  1 ordonne  d'aulorilé  , les  biens  et 
tous  les  bien*  de  ce  débiteur  sont , dès  ce  moment, 
sous  la  main  de  ce  gouvernement  pour  la  sûreté  et 
paiement  de  ses  créanciers.  Toutes  poursuites  et 
exécutions  sont  suspendues  et  arrêtées  , le  &cret 
se  publie  au-dedans  de  l'Etat  , s'affiche  aux  li- 
mites, et  se  signifie  au-dehors  ; s’il  y a des  créan- 
ciers étrangers  , le  jour  est  fixé  pour  la  liquida- 
tion. Ce  jour  est  un  terme  fatal  auquel  tout 
créancier  , tout  négociant  ou  autre  étranger  ou 
sujet  de  l'Etat,  doit  paraître,  soit  quelqu’un  pour 
lui  , avec  un  titre  prétendu  de  quelque  espèce 
qu'il  toit , le  présenter,  le  faire  inscrire  et  prendre 
ou  recevoir  sous  les  veux  et  l'autorité  du  juge,  ce 

3ui  lui  eal  alloué  jusqu'à  la  concurrence  oc  son 
d , s'il  y a suffisamment  , ou  autant  que  le  bien 
peut  s’étendre  ; s’il  n'y  en  a pas  tout-à  fait  asaee , 
on  donne  le  premier  rang  au*  titres  parés  suivant 
leur  nature  et  leur  date  , le  second  au*  comptes 
non  soldés  , et  le  troisième  au*  prétentions  etré- 
pétitiona  non  liquidées.  Chaque  créancier  prend 
suivant  cet  ordre , et  à son  choix , surles  biens  du 
décrélablc  , dont  l'inventaire  et  l'estimation  juri- 
dique sont  faits  , de  quoi  se  paver  , et  s'il  y a du 
défaut , c'est  perle  pour  le  créancier  qui  l’atteint , 
et  pour  ceux  qui  (e  suivent  , auxquels  il  ne  reste 
qu'un  certificat  de  leur  créance  et  de  leur  dili- 
gence , avec  lexpcclalive  et  le  droit  de  se  faire 
payer  par  exécution  , ai  le  débiteur  devient  sol- 
vable par  la  soit®  ; car  , tes  reilans  dûs  qu'on 
appelé  renvois  faute  de  biens  , deviennent  des 
titres  parés  , et  prennent  le  premier  rang  des 
créances . s'il  arrivait  un  second  décret. 

. Quelquefois  un  débiteur  négociant  propose  à 
les  créanciers  d'attermoyer  ; c'est  l'affaire  des  né- 
gocia™ d'y  acquiescer  ou  non , aucun  ne  peut  y 
être  contraint. 

. Quelquefois  aussi  un  débiteur  propose  à sea 
créanciers  de  se  payer  sur  sea  biens  en  rabais 
proportionnel  ; cela  ne  peut  avoir  lieu  non  plus 
qu'aulanl  que  tous  y donnent  lrur  consentement. 
En  ces  cas  , on  établit  quelquefois  un  syndicat 
sous  l'approbation  et  l'autorité  du  gouvernement-, 
d'autres  fois  les  créanciers  arrangent  tout  entr  eux 
avec  le  débiteur;  tout  cela  est  de  pure  et  libre 
volonté  de  la  part  de  chacun  des  créanciers  . « t 
uuc  suite  de  leur  traité  avec  leur  débiteur  ; mais 
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on  se  croit  obligé  de  répéter  que  le  sujet  de  l'état 
n'a  ni  plus  de  droit  ni  plus  d'influence  en  cet 
a fiai  res  que  te  (ranger. 

» Droits  de  suite  sur  les  marchandises , etc, 
A proprement  parler  nous  n'en  connaissons  pas  , 
parce  que  nous  avons  toujours  regardé  le*  mar- 
chandises expédiées  comme  un  bien  ou  de  l'argent 
confié,  et  que  cela  n’eit  pas  sujet  à suites  , si 
ce  n'est  à titre  de  loige  ou  de  commodat  , mais 
Autrement  il  ne  reste  que  le  simple  droit  de 
créancier  à celui  qui  a confié  sa  marchandise  à 
un  autre,  cl  il  peut  utilement  faire  valoir  ce  droit. 
Il  est  Vrai  que  depuis  il  s'e&t  pratiqué  que  Ica 
marchandises  expédiées  et  même  parvenues  , ou 
restant  sous  corde  et  non  encore  déballée» , mises 
en  magasin  en  étalage  , restent  comme  propres  à 
celui  qui  les  a fournie»  , s'il  n’y  a pas  eu  satis- 
faction de  leur  montant. 

» Tarifs  d entrée  et  de  sortie. Tons  les  droits  et 
impôts  sur  marchandises  , consistent  en  quelques 
péages  qui  se  perçoivent  suivant  la  qualité  des 
marchandises  , mais  de  paanière  que  d'un  sol  à 
cinq  sols  par  quintal  il  n'y  a plus  de  variation 
tant  pour  les  Français  que  pour  tous  autres  étran- 

f;er».  U y a en  outre  un  petit  péage  d'entrée  qui 
ait  payer  deux  sols  par  oallc  ou  par  tonneau  de 
quelque  grosseur  qu'ils  soient , en  sorte  que  quand 
les  Français  viennent  apporter  et  vendre  de  chat 
eux  quelque  chose  dans  cet  Etat , ils  ne  sont  tenus 
à payer  aucun  droit  de  vente  , non  plus  qu'aucun 
péage , que  ce  qui  est  ci- dessus  indiqué  ». 

Lea  négociant  en  gros  rendent  avec  l’aune  de 
Paris.  L'aune  de  Neuchâtel , dont  on  se  sert 
pour  le  détail  , est  d’un  seizième  plus  faible  que 
celle  de  Paris , c’est-à-dire , que  seize  aunes  de 
Paris  font  dix  - sept  aunes  de  Neuchâtel . D'au- 
tres l’estiment  d'un  treizième  plus  faible,  en  aorte 

re  treize  aunes  de  Neuchâtel  n'en  feraient  que 
uze  de  Paris. 

La  mesure  pour  les  grains,  qu'on  nom  me  émine , 
contient  8 pots,  et  lorsque  la  qualité  du  froment 
•st  bonne  , elle  doit  peser  24  à a5  Livres. 

Le  quintal  de  too  livres  poids  de  Neuchâtel , 
(bit  too  livres  un  quart  poids  de  marc  ; 1a  livre  y 
«st  de  17  onces  comme  à Berne. 

Les  écriture»  se  tiennent  en  livres  , sols  et  de- 
nier*  ; la  livre  se  divise  en  20  sols , et  le  sol  en 
12  deniers.  Voyez  l'article  suivant. 

Le  transport  des  marchandise»  se  fait  à peu  de 
frais  pour  Paris , par  le  canal  de  Briare  ; et  pour 
Orléans  et  Nantes  , par  la  Loire. 

Neuchâtel,  ville  considérable  de  Suisse, 
capitale  de  la  principauté,  et  sur  le  lac  du  même 
nom  . appartenant  eu  roi  de  Prusse  ; à 7 lieues 
de  Fribourg  et  à 94  de  Paris.  Longitude  >4-  45. 
iat.  4'r  '*• 
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Sa  situation  aur  le  lac  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  communique  avec  ceux  de  Morat 
et  de  Bienne  , et  se  décharge  , par  ce  dernier  , 
dans  l'Aar  et  de-là  dans  le  Rhin  , lui  procure  la 
facilité  d'entretenir  des  relations  suivies  , tant 
1 ai-ec  le  reste  de  la  Suisse  qu'avec  l'Allemagne 
et  la  Hollande  : aussi  s'y  fait-il  un  commerce 
a*»ez  considérable  de  spéculations  t commis- 
sions , etc. 

Les  productions  de  son  tc'rritoire  sont  principa- 
lement les  vins  blancs  et  rouges  fort  estimés;  betes 
à cornes  et  chevaux  dont  il  se  fait  un  bon  com- 
merce. 

Il  s’y  trouve  plusieurs  manufactures  de  toiles 
peintes,  de  toutes  largeurs  et  qualités,  et  dont 
le  débit  se  fait  presque  dans  toute  l'Kuropc  : on 
y fabrique  des  draps,  de»  dentelles  : tout  ce  qui 
a rapoxt  à l'horlogerie  et  à la  bijouterie  , des 
papiers  , des  fil*  de  fer  : il  s’y  trouve  des  fondc- 
' ries  pour  le  cuivre  ; une  quantité  de  moulins  j 
de  martinets  , etc.  se  trouve  répandue  dans  lea 
environs.  La  librairie  y forme  aussi  un  com- 
merce. 

On  compte  à Neuchâtel  dix  fabriques  d’in- 
diennes qui  occupent  plus  de  1,000  personnes,  et 
font  quatre-vingt  mille  pièces  en  hn  et  mi-fin  , 
bas  de  fil  et  de  coton  qui  occupent  plus  de  120 
métiers  , six  papeteries. 

L’horlogerie  de  ce  canton  de  la  Suisse  s’exerce 
principalement  au  Locle  et  à Chaux-de-Fond  qui 
sont  deux  villes  près  de  Neuchâtel.  Voy.  Fr  Al*  CE; 
horlogerie  ; et  Besançon. 

1*5  négocians  de  Neuchâtel  tirent  de  l'étran- 
ger, et  de  diverses  provinces  de  France  , de  la 
soierie,  de  la  draperie,  des  toiles,  de  l'épicerie, 
des  drogues  , de  la  mercerie  et  de  la  quincaillerie. 

Neuchâtel  fournit  des  vins,  de»  fromages  et 
uelques  boeuf»  gras  , mais  ce  qui  en  sort  le  plus 
éçive  de  l'industrie  de  ses  habit  ans,  comme  L'hor- 
logerie complet  le  et  en  tout  genre  , les  fils  de  fer; 
la  dentelle  et  le»  toiles  peintes.  Il  y a aussi  divers 
articles  menus  de  fabrication  cl  de  mécanique 
qui  sont  de  bien  des  sorte»  , mais  d'une  moindre 
importance. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  de  deux  poids 
dans  la  ville  de  Neuchâtel  ; l'un  s'appèle  poids 
de  fer , et  l'autre  poids  de  marc  :1e  poids  de 
fer  est  de  17  onces,  et  le  poids  de  marc  , de  16  : 
le  premier  sert  à peser  le»  grosses  marchandise»  , 
et  le  second  , à peser  les  marchandises  fines.  On 
convient  du  poids  en  achetant.  La  livre  de  l'un 
et  de  l'autre  se  divise  en  onces , en  demie , en 
uart  , en  huitième , en  seixième  , en  trentc- 
euxièmeel  en  soixante-quatrième.  On  distingue 
différentes  mesures  pour  les  liquides  ; le  muid 
contient  12  septiers  ou  192  pots,  et  équivaut  à 
201  pintes  deux  cinquièmes  de  Paris.  L'aune  est 
d'environ  un  seizième  moins  forte  que  celle  de 
Paris. 
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Change. 


N a 0 c-a  AT  1 l 
donna. 

Reçoit 
par  contra. 

Dans  les  ville» 
ci -après. 

4»  *ol&  de  fr. 

p.  0.  m.  . • . 

p.  1 H.  cour. 

d'Hol 

à Amsterdam. 

Sa  s.  dits  id. 

p.  1 fl.  cour. 

99  7 écu  ou  La 
id 

d’Emp.  . , . 

à Auguste. 

p.  100  écu»  ou 

Louis  neuf».  . 

à Büc. 

99  i dit». . id. 

p.  10»  dits.  id. 

à Francfort- 

r>3  sol»  de  fr 

p.  1 piast.  de 

lur-Je-Meia. 

5 liv.  1.  . . . 

à Gène». 

99  î liv.  p.  0 
«n 

1 

IOO  liv..  . . 

à Genève.  . . . 

38  sols  de  fr. 

99  i liv.  p.  0. 
ni 

CO..  »...  . 

k Hambourg. 

p.  1 00  liv.  . . . 

à I^aiisanne. 

3û  liv.  t5s.de 
fr.  id.  . . . . 

p.  1 liv.  »lerl. 

à Londres. 

iu2  sols  {.  . id 

p.  1 piastre.  . 

à Livourne. 

98  liv.  . . id. 

p.  100  liv..  « . 

à Pari»,  Lyon, 

5i  sols. . . id. 

p.  1 fl.  et.  . . 

etc. 

à Venise. 

T .'échelle  de  comparaison  ci-dessus  est  tirée 
d'an  bulletin  de  Neuchâtel  imprimé  , où  le 
cours  est  établi  en  argent  de  France  , pour  la  fa- 
cilité du  dehors. 

I -a  plupart  des  négociant  de  cette  ville  qui  font 
des  affaires  d une  certaine  considération , tiennent 
leurs  livre»  et  écriture»  sur  le  pied  du  louis  d'or  neuf 
de  France  à 16  l*V.  de  Q*rnc , qui  est  exactement 
Ja  valeur  de  Berne  qu’on  appelé  communément 
Iwres  courantes.  Quelques  - un»  les  tiennent 
( comme  c'est  une  chose  arbitraire  ) en  argent  de 
France  , et  d'autres  dont  le»  affaires  se  bornent 
au  commerce  de  détail , en  valeur  du  pays  , qui 
est  v l’écu  neuf  , à raison  de  4 ^ bat»,  ou  4 liv. 
4 sol»  de  Neuchâtel  . soit  du  louis  à 16  liv.  16  s. 
dont  la  différence  avec  l'argent  de  Brrne  est  pré- 
cisément cinq  pour  cent , c’est-à-dire  , que  ioo 
franc»  , ioo  batx,  ou  telle  autre  expression  nu* 
meriqoe  qu’on  voudra  , en  l'ont  constamment 
io5  de  Neuchâtel. 

Toutes  ce»  livres  ou  francs  de  différentes  va- 
leurs , soit  celles  de  Fiance,  soit  elles  courantes 
de  Suine,  soit  celles  valeur  de  Neuchâtel , oftt, 
comme  in  France  , 20  sols  et  le  sol  12  deniers  , 
desquels  sols  et  denier*  valent  à pro|»oriîon  plus  ou 
monts.  Le  baie  a 4 creulxcrs,  cl  lecreulzers  deux 
dt/iii-  cruche»  ou  cj  cuir  ers. 
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Lorsqu'à  Neuchâtel  l’on  dit  donner  pour  la 
livre  de  France  7 bat»,  on  entend  toujours  valeur 
de  Neuchâtel,  où  l’écu  neuf  est  compté  242  balz  ; 
et  c’e*t  précisément  le  pair  : car  »ix  fois  sept  font 
42,  et  ces  42  bat»  pour  l'écuneufjr  sont  constant 
et  permanent,  comme  en  France  le»  6 livre»  pour 
le  même  écu  neuf. 

Or,  lorsqu’un  marchand  demande  une  lettre 
de  change  sur  Paris , ou  telle  autre  ville  de  France 
qu’on  voudra , à un  négociant  du  lieu , celui-ci  la 
fournit  au  prix  du  pair  énoncé  ci-dessus  ; mai»  il 
se  fait  bonifier  un  demi  ou  un  pour  cent  plus  ou. 
moins  , suivant  que  l’effet  est  a plus  ou  moins 
longue  échéance,  suivant  le  plus  ou  moins  de 
besoin  remarqué  , ou  le  plus  ou  moins  de  rareté 
de  l'argent  ; mais  lorsque  c'est  ce  dernier  qui 
offre  son  papier,  la  question  change,  c'est  lui 
qui  est  dans  le  ras  de  bonnihrr  à l'acquéreur  plus 
ou  moins  pour  cent  , suivant  les  mêmes  circons- 
tances qui  font  varier  le  cas  contraire  ; c’cat  ce 
qu'on  appèle  gain  ou  perte  à la  lettre  , ou  sur 
ta  lettre  : ce  dernier  cas  arrive  plus  souvent  que 
le  premier , parce  que  le»  manufactures  qui  y sont 
établie»  , y attirent  plus  de  papier»  étrangers  que 
U consommation  du  pays  en  articles  du  dehors 
n'en  provoque  la  demande.  Il  en  est  de  même  sur 
toutes  les  autres  places.  A Neuchâtel , c’est  tou- 
jours en  valeur»  étrangère»  que  se  fournissent  ce» 
lettre»  de  clutnge  ; par  exemple  , celles  sur  Lon- 
dres sont  en  livres  sterling»  ; sur  la  France  , en 
livres  tournois  ; sur  l'Allemagne  en  rixdake»  ou 
en  florin»  et  kreutters  , etc. 

Comme  cette  ville  est  en  grande  relation  avec 
Baie  , on  tire  sur  cette  ville  comme  l'on  veut  et 
pour  quand  on  veut  ; tout  dépend  des  condition» 
dont  on  convient  ; et  Bile  également  sur  iVen- 
châlcl , pour  tel  nonibrc  de  louis  ou  telle  quan- 
tité d éçus  neufs  ; pour  telle  somme  , argent  de 
France  , ou  argent  courant  de  Suisse  , ou  tel 
montant  de  florins  de  change,  ou  courant  , ou 
même  d'empire  à 1 1 florins  le  louis.  Tout  cela  est 
à volonté  et  a la  meme  consistance. 

On  y bat  monnaie  , et  cependant  on  n'y  est 
pas  difficile  pour  U»  argents  ; néanmoins*  un© 
chose  à cet  égard  est  singulière,  c’est  que  le  paya 
appartenant  au  roi  de  Prusse,  l’argent  de  Prusse, 
ni  aucun  argent  d'empire  , n’y  a cours.  Le  nu- 
méraire qu’on  r voit , c'est  l'or  et  l’argent  blanc 
de  France  « itlem  de  la  Suisse  , et  des  ducats  de 
Hollande  : en  fait  de  monnaie  , soit  argent  de 
billon  , la  monnaie  de  toute  la  Suisse  y a cours  r 
excepté  celle  de  Bàle. 

Le  louis  neuf  de  France  , de  24  fr.  , équivaut 
à ib  livres  lb  soJ»  , ou  it&  balz;  . , 

I*e  ducat  de  10  livres  vaut  7 livre»  7 soir,  «as 
73  bats  et  demi  *,  ' in  '* 

j L’écu  de  France , de  6 francs , vaut  4 IfV.'  ,4  **i» 
1 ou  qa  ban; 
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Les  anciennes  pièces  de  5 sots  de  France  ; 
valent  3 sols  G deniers  , ou  a batz  trois  quarts. 

Il  j a des  pièces  d'un  batz  , de  demi-batz  et 
d'un  c rentrer  , frappées  dans  la  ville,  à Berne  , 
Solrur  et  Fribourg. 

La  monnaie  qu’on  y bat  , depuis  quelques 
années  seulement,  consiste  en  batz,  demUbatz  , 
creutzers  et  demi  creutzer*  : depuis  un  à deux 
uns  , on  y fait  aussi  de*  écusde  ai  bat»,  soit  des 
demi-écus  neufs  et  autres  pièces  d'argent  infé- 
rieures , mais  toujours  proportionnées  audit  écu. 

Il  n’y  a ni  usance,  ni  jour  de  faveur.  Les  traites 
sur  Neuchâtel  doivent  s'acquitter  le  jour  de  leur 
échéance,  ou  subir  le  protêt,  si,  par  la  lettre 
d'avis  , on  ne  dit  pas  expressément  de  ne  pas  faire 
protester  , afin  de  ne  pas  occasionner  des  Irais  or- 
«linaircmcnt  inutiles,  suivant  la  nature  du  sujet 
qui  donne  lieu  à ces  traites. 

U y a annuellement  trois  foires  , savoir  : celle  I 
de  la  Chandeleur,  le  premier  mercredi  de  février; 
celle  de  la  Saint-Jean  , le  premier  mercredi  de 
juillet  , et  celle  de  la  Saint-Martin  , le  premier 
mercredi  de  novembre  ; chacune  de  ces  foires 
commence  le  lundi  cl  dure  toute  la  semaine. 

Neuchâtel,  petite  ville  de  France  en  Nor- 
mandie, au  département  de  la  Seine-Inférieure  , 
située  sur  U rivière  d’Arcques  , & 8 lieues  sud  «est 
de  Dieppe  , jo  nord  ouest  de  Rouen  , 3o  nord- 
ouest  de  Paris.  Long.  19.  S (at.  49-  4^- 

Les  productions  dont  on  fait  commerce  à Neu- 
châtel sont,  le  cidre  , le  poiré,  le  beurre  , le 
fromage.  Ces  productions  sont  toutes  d'une  excel- 
lente qualité  , mais  on  estime  surtout  les  fro- 
mages qu’on  appèle  de  Neuchâtel. 

Ily  a une  fabrique  d étoffe  dite  alexanàrine. , 
espèce  de  siamoise  . mais  supérieure  en  beauté  , 
imitant  les  étoffes  de  soie  ; une  tannerie  où  l'on 
fabrique  des  cuirs  passés  à l'huile  , cuirs  en  noirs 
et  en  blanc  , veau  , basane , chapellerie. 

On  trouve  à Saint-Saens,  village  à trois  lieues 
de  Neuchâtel , une  bonne  tannerie  de  cuirs 
forts. 

Il  y a aussi  dans  les  environs  de  la  ville,  à une 
lieue  et  deux  de  distance  , des  usines  et  huit  ver- 
reries où  l'on  fait  des  bouteilles  ci  des  verres 
plats , etc. 

Neustadt  - SUE  - la  - Dosse  , ville  de  la 
Moyenne-Marche  de  Brandebourg,  au  cercle 
de  Basse-Saxe.  Elle  est  bfttic  à la  place  de  la  ville 
de  Ratenau  ; à G lieues  nord  ouest  de  Brande- 
bourg.  Long.  3o.  29.  lat.  5a.  £o. 

Cette  ville  est  célèbre  par  sa  verrerie  et  par  sa 
fabrique  de  miroir».  Elle  appartenait  autrefois  au 
Landegrave  de  Hesse -Honibourg  , et  elle  doit  à 
ce  prince  le  premier  établissement  de  sa  verrerie  : 
mais  lorsque  ce  prince  la  céda  au  roi  de  Prusse , 
Frédéric  Guillaume  ; cette  fabrique  fut  beau- 
coup améliorée  par  les  soins  et  les  lumières  de 
’l’tnlrcpréneur  Hans  Heinrieh  de  JUeor , au 
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fils  duquel  le  roi  la  donna  ; en  îyar.  Après 
la  mort  de  celui-ci  , la  direction  en  fut  confiée 
à un  nommé  Johaan-Heinrich  Colomb  qui, 
en  1741  ♦ I»  céda  au  conseiller  privé  Kmg 
de  Nidda , Au  commencement  les  miroirs  furent 
soufflés , mais  M.  Colomb  abolit  cette  manièie 
de  faire  des  miroirs,  et  introduisit , à sa  place  , la 
méthode  de  les  couler  , ce  qui  eut  un  tel  succès 
qu'on  y a coulé  depuis  des  miroirs  d’une  grande 
beauté  , qui  ont  cent  jusqu'à  lao  pouces  de  hau- 
teur. On  fait  ici  trois  sortes  de  miroirs  : savoir  , 
des  miroirs  communs  , des  miroirs  crystallins  et 
des  crystaux.  On  a aussi  inventé  une  espèce  de 
composision  d'azur  et  de  rubis  dont  on  fait  les 
cadres.  Le  magasin  de  cette  fabriquées!  à Berlin. 
A un  demi— mille , il  y a une  fonderie  pour  fondu* 
des  bombes  et  des  boulets  de  canon.  Les  réfugiés 
ont  ici  une  petite  colonie. 

Les  environs  de  cette  ville  fournissent  de  la 
bonne  mine  de  Ter. 

N Bv Eus  , ville  de  France  , capitale  de  la  pro- 
vince de  Nivernais  , aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  située  surit  Loire,  à 
la  lieues  nord  de  Moulins,  10  sud  est  de  Bourges, 
3o  sud  est  d'Orléans  , 34  ouest-sud  de  Dijon,  38 
sud  par  est  de  Paris.  Long.  au.  49*  hitit.  46.  59. 

Nevers  a environ  1 1,800  habit'ans. 

Le  commerce  des  productions  consiste  en  viiu$ 
fer  , acier  commun. 

L'industrie  consiste  en  fayence  , gros  draps  et 
serges  communes. 

On  assure  que  l’art  de  la  fayence  a commercé 
à Faenza  , ville  des  Etats  du  pape  en  Italie  , et 

?|ue  c'est  de -là  qu  il  a reçu  son  nom.  I*>s  manu- 
art  ures  de  fayence  de  JVeverssont  les  plus  an- 
ciennes de  la  France.  Les  anciens  ducs  les  appor- 
tèrent d’Italie  d’où  ils  étaient  originaires.  Ces 
manufactures  font  subsister  une  partie  de  la  ville 
de  Nevers,  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'elles 
soient  aujourd’hui  aussi  Hori sentes  qu'au  t refois  ; 
c’est  parce  qu'il  en  a été  établi  quantité  d'autres 
en  différentes  villes  de  Franc*.  La  fayence  de 
Nevers  se  compose  de  deux  espèces  de  terre , 
dont  l'une  est  appelée  terre,  blanche  , ou  terre 
fuie  y et  l’autre  est  une  terre  jaune  : l’une  donna 
la  beauté  et  la  finesse  et  l'autre  la  force. 

Ses  fabriques  d'étoffes  consistent  en  draps 
communs  et  en  serges  communes. 

Il  s'y  fait  aussi  des  toiles  dont  il  en  va  pea 
dehors  de  la  ville,  les  ouvriers  ne  travaillent  pas 
pour  leur  compte,  mais  plus  ordinairement  pour 
les  bourgeois. 

Les  tanneries  y sont  assez  bonnes. 

On  fait  aussi  kNevers  de  la  coutellerie  et  de  la 
qflincaillerie  fine  et  de»  cordes  de  bon  chanvre. 

L’acier  de  Nevers  est  très  inférieur  à l'acier  de 
Rive  : il  n’est  bon  pour  aucun  tranchant  : on  n’en 
peut  faire  que  des  socs  de  charrue. 

. La  verrerie  de  Ncvcrs  est  peu  de  chose  , elle 
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fait  de  la  verroterie;  U y a desémailleurs  qui  font 
divers  objets  d’agrément  en  émail. 

Il  y avait  autrefois  une  juridiction  consulaire  à 
Nevtrs%  remplacée  aujourd'hui  par  un  tribunal 
de  commerce. 

transport  des  marchandises  se  fait  à peu  de 
/irais  poar  Paris  , par  le  canal  de  Briaro,  et  pour 
Orléans  et  Nantes  par  la  Loire. 

Mesures.  Le  boisseau  deiroment,  axaumuid, 
p^se  3o  livres,  de  méteil  27 , de  seigle  x5 , d’orge  a5, 
d’avoine  18. 

Mesures  des  vins  el  liqueurs.  La  pinte  conte- 
nant deuxehopines,  pèse  en  vin  une  livre  14  onces, 
en  eau-de-vie  unelivrre  ix  onces. 

Le  poinçon  contenant  a$7  pintes,  avec  la  lie  , 
pèse  en  vin  4&3  livres  a onces  , en  cau-dc-vie 
*3a  livres  4 onces.  Celui  contenant  240  pintes  sans 
lie  , pèse  en  vin  45o  livres  , en  eau-de-vie  4ao. 

Newbehh y . ville  du  royaume  d’Angleterre  , 
au  comté  de  Berlc.  Les  manufactures  de  draps 
«ni  été  si  florissantes  dans  cette  ville,  que  sous 
I*  règne  d'Henri  f^III , un  seul  drapier  entrete- 
nait cent  métiers  dans  sa  manufacture.  Ce  com- 
merce , malgré  les  encouragemens  qu'on  lui  a 
donnés,  est  tombé  en  grande  partie.  Il  s'y  fait  ce- 
pendant une  grande  quantité  de  droguels  et  de 
ras  de  Chiions,  qui  avec  les  autres  objets  de 
commerce,  soutiennent  encore  1a  ville  dans  un 
état  assec  florissant.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  fertile  d'où  aile  tire  toute  sorte  de  provi- 
sions en  abondance.  Elle  est  aussi  renommée 
pour  la  bonté  des  truites  , des  anguilles  et  des 
écrevisses  qui  se  pèchent  dans  le  Konnet. 

Newbouag  ou  Neubourg  , petit  état  d'Alle- 
magne , au  duché  de  Bavière. 

La  ville  capitale  du  même  nom  est  située  sur 
la  rive  gauche  de  l’inn  , à deux  lieues  sud  de 

Passau. 

Un  papier  public  porte  la  population  de  ce  du- 
ché i 100,000  âmes. 

Le  duché  de  Neubourg  est  célèbre  par  ses 
vins  ; cette  ville  en  fait  un  bon  commerce  qu'on 
vend  oux  marchés  do  chaque  semaine  , et  le  duc 
on  tire  un  bon  revenu. 

^ Newcastlp.  , ville  d’Angleterre , au  comté  de 
Northumberland  , située  sur  la  Tyne , à a lieues 
et  demie  ouest  de  son  embouchure  dans  la  mer 
d' Allemagne  , 70  nord- ouest  de  Londres.  Long. 
i5.  56.  laTit.  55.  * 

On  estime  u'il  y a dans  celte  ville  environ 
4 0,000  a mes.  Le  nombre  des  naissances  y fut 
en  175*  de  64°  » celui  des  uiorls  de  ; en  176$ 
le  nombre  des  naissances  y fut  de  728  , celui  des 
morts  de  763. 

Celle  ville  est  devenue  , par  la  vente  de  son 
charbon  et  d'autres  marchandises  k toutes  les 

rrties  du  royaume  , le  grand  marché  du  nord 
l'Angleterre  et  de  ^'Ecosse.  Les  vaisseau*  d>n 
Tome  E 
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port  assez  considérable  peuvent  charger  et  dé- 
charger k son  quai , mais  les  vaisseaux  charbon- 
niers chargent  généralement  au-dessous  entre  la 
ville  et  Sliiclds  , on  à Shields  même  qui  en  est 
éloigné  de  7 milles. 

Lés  bateaux  destinés  à transporter  le  charbon 
sur  la  rivière  de  Tyne  se  nomment  keel  ; iU/ sont 
mesurés  chaque  année  , et  ne  doivent  contenir 
que  huit  chaldrons  , mesure  de  Newcastle.  Chi- 
que chaldron  contient  deux  tonnes  et  demie  ; 
thaaue  tonne  de  charbon  pèse  ao  quintaux  de 
1 1 a livres  chacun  , poids  d’Angleterre. 

Huit  chaldrons  de  Newcastle  en  font  i5  me- 
sures de  Londres.  On  estime  k 4 00  le  nombre  des 
bateaux  nommés  keel  qui  servent  k transporter 
le  charbon  de  Newcastle  à Shields  ; Us  emploient 
a, 600  bateliers. 

Le  nombre  de  vaisseaux  qui  font  le  commerce 
de  charbon  dans  la  rivière  de  Tyne  seulement  est 
d’environ  5oo.  Us  exportent  chenue  année  3o,o 00 
chaldrons  , mesure  ae  Newcastle.  En  outre  , il  y 
a »5o  mille  chaldrons  importés  ou  exportés  de  la 
rivière  de  Sundcriand  qui  ne  payent  pas  de  droits 
au  duc  de  Richemonl. 

On  se  sert  de  charbon  de  la  dernière  qualité 
pour  les  machines  k feu.  Le  charbon  de  bonne 
espèce  est  employé  avec  avantage  dans  les  ver- 
reries. Il  y en  a t5  ou  16  k Newcastle  et  plusieurs 
autres  à Shirlds. 

. Chaque  chaldron  de  charbon  voittiré  sur  la 
rivière  de  Newcastle  , et  destiné  pour  I’Anglc- 
* peie  un  droit  d'un  schelling  au  duc  de 
Richemonl.  Le  charbon  de  Newcastle  se  vend 
communément  , rendu  dans  les  magasins,  depuis 
ix  jusqu’à  i5  schelling*  le  chaldron,  selon  sa 
qualité. 

Les  pyrites  qu'on  trouve  dans  les  mines  do 
charbon  de  Newcastle  sont  venJues  aux  diflVn 
rentes  compagnies  qui  ont  des  fabriques  de  cou* 
pu  ose,  à raison  de  8 liv.  sterling*  pour  un  bateau 
nommé  keeL  Ce  bateau  contient  4*>o  quintaux 
de  lia  livres  anglaises. 

La  couperose  ou  vitriol  martial  qui  provient  (de 
ces  pyrites  se  vend  communément,  depuis  3 livres 
i5  s>o u*  jusqu’à  4 livres  sterling*  la  tonne.  I>s 
Hollandais  l'achètent  ordinairement,  et  en  font 
commerce  dan*  différentes  parties  de  lEu-* 
rope. 

Ce  vitriol  qui  n’est  composé  que  de  l'acide 
variolique  ut  de  fer  , est  d’uitc  qualité  supérieure 
A celui  qu’on  laiten'Frarice'et  en  Allemagne  014 
,1'on  n'emploie  que  des  pyrites t&ti'ait.â'dFuhlilofN 
Il  est  pn*sqtfxin possible,  et 'surtout  avec  profit,  U e 
priver  entièrement  ces  derniers  py/Itc^dq  dîme 
ou  aine  quelles  contiennent  presque  tou/Ouri. 

l*s  vaisseaux  qui  portent  du  iharUn à JLmu 
dres  chargent  en  retour  du  silex  ci  de  la  ua.c. 

C Lpt  avcc  b mnllcure  qMflü«:  Jo  ccitç  «ai*  Sue 

I pubil  le  bUiii.  d'Ë>t>agii«. 
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Il  se  vend  communément  un  schel.  le  quintal 
de  lia  livres.  Il  n’y  a qu'une  fabrique  de  celte 
espèce  à Newcastle  ; mais  il  y en  a une  grande 

3uantité  de  pareilles  dans  la  partie  méridionale 
e l'Angleterre. 

A environ. un  mille  et  demi  de  la  ville  de 
Newcastle  , on  a bàtî  une  fonderie  où  l'on  affine 
le  plomb  que  l'on  tire  de  plusieurs  mines  du 
comté  de  Cumberland  , où  le  charbon  serait  trop 
cher  pour  l'affiner  sur  les  lieux. 

Le  fourneau  qui  sert  pour  cette  opération  est 
absolument  le  même  que  celui  dont  on  fosait 
usage  & Foullaouen  en  Basse- Bretagne  en  176a 
et  53  , avec  la  différence  que  l'on  s'y  servait  de 
fagot.  , et  qu'on  brûle  ici  du  charbon  de  terre. 

On  compte  que  par  cette  opération  et  la  vi- 
trification ae  la  litarge  , lest  ou  cendrée  , il  n’y  a 
que  ta  pour  100  de  déchet  en  plomb. 

La  lilarge  provenant  de  cette  opération  se 
vend  aux  verrerie*  de  Newcastle  pour  la  compo- 
sition du  verre  blanc. 


Le  prix  d'un  Jodder  de  plomb  qui  pèse  ai 

Suinlaux  de  11a  livres  ou  a35a  livres  poids 
"Angleterre.,  ne  se  vend  que  14  lï  v.  sterling, 
ce  qui  ne  fait  que  i5  ou  16  livres , argent  de 
France  , le  quintal. 

Les  entrepreneurs  de  l'affinage  du  plomb  pour 
en  retirer  l'argent  , assurent  que  lorsque  les 
a, 35a  livres  de  plomb  contiennent  un  marc  d'ar- 
gent ou  G onces  poids  d’Angleterre , on  pouvait 
raffiner  avec  avantage  au  prix  qu'est  le  plomb 
actuellement. 

La  dépense  de  l'affinage  est  très-peu  de  choses. 
Le  charbon  est  à très  bon  marché,  et  deux  ou- 
vriers suffisent  pour  l'opération. 


On  fait  dans  remplacement  de  cette  même 
fonderie  , du  plomb  , une  grenaille  à gibier  de 
toutes  sortes  ae  oumèros  , et  de  la  méuie  façon 
qu'on  le  pratique  en  Fiance. 

On  ajoute  au  plomb  un  mélange  d'orpiment , 
d'arsenic  et  d'antimoine  ; on  fait  un  secret  de  la 
proportion  du  mélange  de  ces  matières  , auquel 
on  attribue  la  promptitude  de  cette  opération. 
Elle  est  telle  que  i'alfincur  peut  en  fabriquer  en 
un  jour  jusqu'à  x,35x  livres  priant. 
m II  j a à Newcastle  deux  fonderies  pour  couler 
eu  jeter  la  gueuse  en  toutes  sortes  a ouvragcst 
comme  marmites  , pots  , corps  de  pompes  , cy-* 
L ndres , roues  pour  les  chamois  f etc. , etc.  On  y 
emploie  du  charbon  de  terre. 

L*  gueuse  de  fer  que  l’on  y fond  se  tire  d'E- 
cosse et  d'Amérique.  Elle  vient  en  morceaux  de 
a ou  3 quintaux  pesant.  Mais  on  y fond  surtout 
des  débris  de  fer  coulé  comme  marmites  cassées , 
petits  canons  de  1er  , etc. 

Il  y a aussi  dans  cetto  ville  un  atelier  consi- 
dérable d'orfèvrerie  où  l'on  emploie  avec  avaji- 
tage  tes  cinders  pour  la  fonte  de  l'argent:  On 
s'y  ««ri  de  la  machins  à brossé  pour  polir  idus 
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les  ouvrages  qu'on  y fabrique.  C'est  la  même  dont 
on  fait  usage  pour  polir Vacier  , et  tous  les  ou- 
vrages de  quincaillerie  d'Angleterre. 

Il  y a des  fabriques  de  sel  où  les  sauniers  tirent 
par  jour  iâ  à xo  boisseaux  d'une  chaudière  Ion* 
gue  de  14  pieds  rt  demi , large  de  tt  et  demi  , 
et  profonde  de  16  pouces , qui  contient  35oo 
gallons.  Le  boisseau  pèse  5G  livres. 

On  y fabrique  des  bouteilles  de  gros  verres  et 
des  cloches  pour  les  jardins.  On  y souffle  aussi 
du  verre  en  plat  commun  et  blanc. 

On  fait  aussi  à Newcastle  un  très-gros  com3 
mercc  de  cuirs  tannés. 

Il  y a encore  une  manufacture  de  quincail- 
lerie et  d'autres  ouvrages  de  fer  sur  te  pied  de 
celle  de  SbefBed. 

On  trouve  à deux  , trois  et  quatre  milles  de 
Newcastle  plusieurs  manufactures  en  fer  et  en 
acier. 

On  fait  dans  toutes  lesmanufactures  une  grande 
consommation  du  fer  de  Suède  , celui  d'Ecosse 
et  d'Amérique  leur  étant  fort  inférieur. 

On  fabrique  à Swol - W ell , près  Newcastle  , 
des  ancres , des  houes , des  crochets  «des  chaînes. 

On  y fabrique  aussi  toutes  sortes  de  petits  ou- 
vrages en  fer , des  poêles  , des  outils  de  toute 
espèce  en  fer  et  en  acier  pour  travailler  la  terre  , 
les  pierres  et  le  bois. 

L'unique  fer  propre  pour  la  conversion  en 
acier  est  celui  de  Suède.  Aucune  expérience  sur 
celui  qu'on  fabrique  en  Angleterre  n'a  réussi. 

On  emploie  uniquement  le  poussier  du  char- 
bon de  bois  pour  la  conversion  du  fer  en  acier. 

On  dit  qu'on  brûle  pour  cette  opération  16 
à 1 Sfodders  de  charbon  de  terre.  Le  Jodder 
pèse  environ  &G  quintaux  d«  1 12  livres  , et  coûte 
4 schellings. 

On  assure  que  le  fer  n'éprouve  ni  augmen- 
tation ni  diminution  dans  sa  conversion  en 
acier.  , 

On  vend  peu  d'acier  tel  qu'il  sort  du  four- 
neau ; on  le  nomme  acier  boursoujjlè.  On  dit 
que  son  prix  dans  cet  état  est  de  xb  à x8  achel. 
le  quintal  de  rtx  livres*,  maison  lui  fait  subir 
une  seconde  opération  qui  est  celle  de  le  forger  et 
de  le  laisser  refroidir  à l'air  sans  le  tremper  dans 
l'eau.  Lorsqu'il  a été  forgé  , H ressemble  à l'acier 
commun  d'A|lcmagne. 

L'acier  dans  cet  état  se  nomme  acier  commun 
et  s'emploie  pour  les  limes  , les  scies,  les  ciseaux  , 
les  couteaux,  etc.  On  en  envoie  uni  très- grande 
quantité  dans  plusieurs  provinces  de  1*  Angleterre, 
et  .surtout  à Shcfficldet  Birmingham.  Oh  le  vend 
depuis  3o  jusqu'à  3a  schd.  le  quintal  de  na 
livres. 

On  coupe  les  extrémités  des  barres  d’acier  qui 
ont  ordinairement  des  pailles  ; on  les  forge  en 
paquets  , et  l'on  emploie. cel  acier  en  le  fondant  k 
l'extrémité  des  outils  pour  travailler  1a  terre» 
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Quel  que*  forgenrs  font , dit-on,  un  acier  snper- 
fin  qu'ils  vendent  ao  sous  de  France  U livre,  et 
il*  «'emploient  dan*  leur»  procédé»  que  du  char- 
bon de  bois. 

Dans  le  lieu  nommé  l Vinlinglon-MiU  , il  y a 
plusieurs  manufacture»  semblables  fi  celle»  de 
Swal-welL  On  y fabrique  , outre  cela,  de»  lime* 
de  la  grandeur  et  épaisseur  qu’on  veut.  Elles  sont 
faite»  avec  l'acier  qu’on  nomme  acier  commun. 
li  y a de*  ouvriers  de  tout  g*  nrc  pour  tailler  cba- 
que  espèce  de  lime  . meme  des  petit*  garçon*  de 
10  fi  il  ans;  ce  qui  fait  juger  que  cet  art  consiste 
seulement  à savoir  tenir  le  ciseau  de  la  même 
inclinaison , ce  que  la  pratique  apprend,  de  même 
que  de  le  placer  juste  et  fort  vite. 

On  fabrique  dans  ce  seul  endroit  joo  dou- 
zaine* de  limes  par  semaine. 

On  y fabrique  aussi  toute*  tories  de  scies.  On 
emploie  l'acier  commun  pour  leur  fabrication.  On 
ne  le  fait  cbaufier  que  |u*qu'a  ce  qu'il  ait  arquis 
un  rouge  de  carise  ; on  l etend  à bras  d’hommes 
«t  à petits  coups  de  marteau  ; lorsqu'il  est  ainsi 
forgé,  on  le  polit  à la  meule;  on  taille  ensuite 
les  scies  avec  un  emporle-piece , et  on  les  finit  en  I 
le*  aiguisant  à la  lime. 

Newcastle-sous-Liwe  ou  N ewcastle-un- 
der-Line  , villa  d'Angleterre  au  comté  de  Staf- 
ford. Cest  une  ancienne  corporation.  Sa  princi- 
eipale  manufacture  est  dechapiaux.Letommerce 
de  la  draperie  y est  aura  florissant. 

Tout  autour  de  la  ville  Newcastle- under-Line, 
dans  lç,  comté  de  Stafford  , on  exploite  une  très* 
grande  quantité  de  mines  de  charbon  de  terre.  Le 
roi  a le  rovalty  de  plusieurs  mines  fi  la  ronde,  mais 
on  ne  se  sert  pas  du  mot  royally  dans  cepays-là. 
On  dit  : les  mines  appartiennent  au  roi , pareequ'il 
est  le  lord  oflhe  manor , le  seigneur  foncier  du 
pays.  On  est  encore  persuadé  que  ce  droit  vient 
de  Guillaume  le  Conquérant  , que  ces  mines 
étaient  découverte*  lorsqu'il  fit  la  conquête  de 
l’Angleterre  , et  qu’il  s’en  réserva  la  propriété;  le 
roi  a cédé  *on  droit  à un  lord. 

Toute*  les  mines  de  charbon  de*  environs  de 
Newcastle  sont  par  couche*.  La  plu*  profonde 
des  couches  que  l'on  exploite  n'est  pas  1 plus  de 
30  toises  depuis  la  surface  ; mai*  la  prolondeur 
la  plu*  générale  est  de  8 b to  toise*.  Le*  rocher» 
•ont  fi- peu-près  les  mêmes  que  ce  que  nous  avons 
décrits  ailleurs.  Le  charbon  n'est  pas  tout-à-fait 
aussi  bitumineux  que  celui  de  Newcastle  dan*  le 
Norlhumberland,  mais  il  est  pourtant  d'une  assit 
bonne  qualité. 

Ce*  mine*  de  charbon  ont  donné  lieu  fi  des 
établisscmen*  considérables  de  poterie  en  tout 
genre  aux  environs  de  la  ville  de  Newcastle.  1 -*  • 
iabrique*  de  poterie  blanche  sont  pourtant  le* 
plus  nombreuse*.  On  prétend  qu’il  y a fi  peu- 

£rès  quinte  mille  aine*  d'employées  fi  lo  mille*  fi 
i ronde,  soi i au*  mine*  de  charbon  , *oii  au* 
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fabrique*  de  poterie.  On  ne  voit  que  petits  vil- 
lages habités  par  des  potier*  et  des  fabriques  de 
poterie  dans  toute  cette  partie  du  comté  de 
Stafford,  et  une  quantité  prodigieuse  de  four- 
neaux, surtout  dans  le*  endroits  où  l'on  a exploité 
et  où  on  exploite  de*  mines  de  charbon. 

La  terre  argile  que  l'on  emploie  pour  la  pot  cria 
blanche  est  de  deux  espèces  à-peu-près  sembla- 
bles , on  n'en  fait  de  différence  qu'fi  l'usage  ,* 
comme  je  le  dirai  ci -a près.  On  la  tire  du  comté 
de  Devonsliire.  On  a dit  que  cette  province 
fournissait  largiie  pour  toutes  les  poterie*  en 
Angleterre.  Le  silex  , dont  on  fait  aussi  un  grand 
usage  . se  tire  de  Gravesend  , ou  plutôt  des  borda 
de  la  Tamise. 

On  assure  que  la  qualité  du  charbon  n'est 
pas  essentielle  pour  rendre  la  poterie  plus  ou 
moins  belle  , mais  qu'elle  ne  fait  de  différence 

Ju'eti  égard  fi  la  consommation  , le  charbon 
e Newcastle  dam  le  comté  de  Stafford  , étant 
moins  bitumineux  que  celui  de  Newcastle  d»ns  le 
comté  de  Norlhumberland  , on  en  consomme  plus 
que  l'on  ne  ferait  de  ce  dernier , si  on  était  fi 
portée  d'en  avoir. 

Le  prix  de  cette  poterie  est  depuis  un  demi 
schellin g jusqu'à  deux  schcllings  la  douzaine  d'as- 
siettes Ce  dernier  prix  est  celui  de  la  plus  belle 
poterie  façonnée  , et  le  premier  prix  est  celui  de 
1a  poterie  de  rebut. 

Newmark  . bourg  d’Allemagne  dans  la  haute 
Carniole  , fi  deux  mille*  de  Krainbourg.  au  con- 
fluent de  la  Frislrilx  et  de  la  Loibach  , avec 
droit  de  marché.  Ce  bourg  situé  sur  le  grand  che- 
min de  la  Carinthie  est  très- bien  bâti.  On  y pré- 
pare une  grande  quantité  de  cuir*  , surtout  de* 
maroquins  rouges  et  noir*  que  l'on  envoie  dan* 
toute  l'Allemagne  et  en  Italie.  On  y fabrique  de 
plu*  beaucoup  de  drap*  commun*  nommés  me- 
selon  , et  on  y fait  un  grand  commerce  de  vase* 
ou  ustensiles  de  cuivre  qui  se  fabriquent  aux  for- 
ges de  cuivre  et  de  fer  établie*  au  bord  des  ri- 
vières de  FcistriU  et  de  Loiblbach  , et  qui  sont 
d'un  grand  débit. 

Kic.vhacua  , province  maritime  de  la  Nou- 
velle-Espagoe , dans  l'audience  de  Guatimala. 

Nicaragua  en  est  la  capitale.  On  recueille  dans 
cette  province  du  sucre , de  la  teinture  d’écarlate, 
de  la  gomme,  poix-résine  , du  goudron  , et  des 
bois  pour  le*  navires  ; du  chanvre,  du  lin  , et  du 
bon  cacao;  mais  il  ne  sort  guère»  du  pays,  fi 
cause  nue  ce  fruit  est  le  principal  ingrédient  qui 
entre  uans  la  composition  du  chocolat  , dont  on 
y fait  un  usage  excessif.  Cest  entre  le*  rochers 
de  se»  côte*  que  l'on  pèche  ce  poisson  fi  écaille  , 
d’où  l’on  tire  (a  pourpre  dont  on  teint  la  soie,  le 
coton  et  le  fil.  y oyez  ce  que  nous  en  disons  dans 
riSTlUnWCTlOM. 

11  y a aussi  de  la  cire , du  miel , des  arbres  frui- 
tier» et  du  baume  , etc.  On  y voit  peu  de  gros 
U h a 
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b^la'J,  ma«  en  récompense  beaucoup  de  co- 
4d>oo8  , dont  le*  premier*  ont  été  «mené*  d'Es- 
pagne et  s'y  sont  multiplié»  entraînement.  Pour  Ica 
nretana,  if  ne  »'jf  en  troure  pas  , ou  bien  peu. 

Le  lac  de  Nicaragua  n*e»t  guère*  éloigné  de 
la  mer  du  sud  , et  communique  à celle  du  nord 
par  Rio  Deaaguaderot.  La  descente  de*  frégate* 
par  le  De saguaderos  e*t  qu»lquefoi*  longue  et  en- 
nuyeuse pour  ceux  qui  prennent  cette  voie,  à 
cause  qu'il  faut  »oo»cnl  charger  et  décharger  le* 
vaisseau  a pour  !ea  alléger  , quand  on  passe  entre 
les  rochers. 

Il  part  fréquemment  de*  vaisseaux  de  Nica- 
* qui  vont  à la  mer  du  sud.  Rcaloio  e»t  le 
lieu  du  rendra  rou*.  Ce  port  a deux  passer  , dont 
celle  du  vent  est  fort  étroite.  Il  y a outre  cela  deux 
morne*  ou  hauteurs  qui  en  font  le»  deux  pointes. 
Le*  navires  y mouillent  souvent  pour  faire  du  boi* 
et  pour  la  commodité  du  hévre. 

N IC  a ni  A ou  Icaria  , Ile  de  l'Archipel  , entre 
Samos  et  Tine , célèbre  dan*  l'antiquité  parla 
fable  d Icare  (i).  Elle  est  située  entre  le*  40  dé- 
£rés  55  minute*  , et  44  dégrés  12  minute»  de  lon- 
gitude , et  les  37  dégrés  ao  minutes  et  46  déarés 
de  latitude. 

Cette  Ile  est  fort  étroite  , et  traversée  dan*  sa 
longueur  par  une  chaîne  de  montagne*  en  do* 
d'àne  , qui  lui  avait  fait  donner  autrefois  le  nom 
de  I i le  longue,  et  étroite.  Ces  montagnes  sont 
couverte*  de  bois;  et  fournissent  de*  sourcesà  tout 
le  paya  Le*  habitans  ne  vivent  que  du  commerce 
de»  planches  de  pin  , de*  chêne*  , et  dr*  bois  à 
bàlir  ou  i briller  . qu'il*  portent  1 Scio  ou  k Sci- 
Unora.  Il*  recueillent  aussi  un  peu  de  froment  , 
as*ez  d orge  , do  ligues  , de  miel , de  cir,  : mais 
aprfe*  tout  ce  sont  de*  aen*  arouier*  et  à demi -aau- 
»ape». 

Cette  île  n'a  jama'u  iii  bien  peuplée.  Strabon 
en  perle  comme  d'un  pays  inculte  , dont  lr* 
pâturage*  étaient  d'une  grande  utilité  aux  Sa- 
rmen».  On  ne  croit  pa*  qu'il  y ait  pré*entenient 
pluide  mille  amet.  Le*  doua  principales  ville»  sont 
tl  environ  cent  maisons  chacune  ; l'une  t'appèle 
liasse  ria  , et  l’autre  P cm  more. 

Nici , ville  et  chef  lieu  du  ci-devant  comté 

(1)  Ou  connuit  1*  labia  ou  plutôt  l'allegorie  A' Icare  , 
rî?/  * 1°  " n*  ^*ut  P**  coiUondre  avec  Icsaiu»  , fil» 
d Oh  ha  tu  1 et  jK-re  <T  Rriganes  , lequel  fui  chanaa  par 
Jupiter  en  signe  céleste , Hantes,  u fille , en  »um* 
ou  zodiaque,  éir-o  , et  sa  fidèle  chienne  Matruia  en 
étoile  , iemta.  L'Icare  dont  H est  question  ici  er 
qui  était  JiU  cU  £W«/w,  , fuyant  de  l'ife  de  Crète  arec 
•on  Dite,  a laide  d'ailes,  dont  les  plumes  étaient 
attachées  avec  de  la  cire , s’eieva  trop  f et  la  chaleur  du 
solctl  ayant  fait  fondre  fa  drs  , il  tomba  dans  la  mer 
qui  tu  entre  Mycaue  ci  Ci*  rai,  d'où  vile  ftuippelm 
mer  d /<  ara , et  I île  prés  de  Laquelle  il  tomba  Icarta  . 
«qui  a fait  dire  i Ovule  ( Fast.^) 

Trantit  et  Icarium  t lapaaa  ubi  perdiMt  a Jus 

* Inarut.  ..... 
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de  Nice  , au  département  des  Alpos  mari- 
times. 

Nie*  est  située  très  agréablement  sur  un  ro— 1 
cher  , à une  demi-lieue  de  l'embouchure  du  Var, 
Han»  la  Méditerranée  . ù 33  lieues  sud-ouest  de 
Turin  t u8  sud-est  d'Embrun  , 33  sud  ouest  de 
<rénes,  176  sud-est  de  Paris.  Longitude  a4*  £>7. 
latitude  43.  4t. 

Le  territoire  du  ci-devant  comté  de  Ni«,qooi- 

Jju'entrecoupé  de  hautes  montagnes  , est  sut* 
ertile  en  vins  et  en  huiles. 

Le  ci  devant  comté  de  Nice  forme  aujour- 
d'hui le  département  des  Alpes  maritimes. 

Ce  département  a environ  94*000  «mes.  Nice 
qui  en  est  le  chef  beu  a environ  24.00e  individu*. 

V Hit  franche  est  un  port  de  mer  a&sex  fréquenté 
de  ce  département. 

L'air  y est  trèa-bon.  Les  productions  de  son  sol 
consistent  en  vins  , huiles,  soie»,  limons  , cédras. 

Son  commerce  consiste  principalement  dana 
la  vente  de»  soies  filée*  t et  dans  celle»  de*  ob- 
jets de  parfumerie. 

Nicobar  , île  de*  Indes,  à l’entrée  du  golfe 
de  Bengale.  Elle  donneson  nom  à plusieurs  autres 
placées  autour  d'elle  ; on  le*  nomme  Mes  de  Ni - 
cobar.  L'ile  de  Nicobar  est  à 3o  lieues  d'Achem. 
Elle  a environ  10  lieues  de  long  sur  4 de  large» 
Comme  il  n'y  croit  ni  b!ed  , ni  ris  , ni  autres 
sortes  de  grain*  , les  habitans  se  nourrissent  de 
fruits,  de  poisson*  et  d'ignames.  Il  y a pourtant 
de*  poule*  et  de»  cochons  en  assez  grande  quan- 
tité ; mats  cea  insulaires  n'en  mangent  point. 

Le  habitans  des  îles  Nicobar  nont  aucun 
commerce  réglé  avec  aucune  nation  ; mai»  quand 
il  y passe  des  vaisseaux  , ils  vont  à bord  avec 
leurs  canots  pour  vendre  leurs  marchandises  ; 
sans  «'informer  de  quelle  nation  ils  sont.  Car 
tous  les  Blancots  sont  pour  eux  la  même  chose. 
Leuia  principale*  marchandises  sont  de  l’ambra 
gris  t des  fruit*  et  des  perroquet*. 

NICOLAS  ( Saint-  ) , île  du  cap  Vert  , une 
de»  plus  considérables  , entre  Sainté  Lucie  et 
Saint-Jacques.  Elle  est  de  ligure  triangulaire, 
et  a 3o  lieue*  de  long.  Elle  est  située  par  les  354* 
dégréa  de  longitude  , et  par  les  17  de  latitude. 

L’ile  produit  du  salpêtre  et  du  beurre  d'or,  mai* 
en  moins  grande  quantité  qu'à  Saint  Jago  et  Saint- 
Jean. 

Dampierre  raconte  que  malgré  les  montagne» 
de  Saint-Nicolas  et  la  stérilité  de  ses  côte*,  ily  a 
au  centre  de  l'ile  de*  vallées  où  les  Portugais  ont 
leurs  vignobles  et  leur*  plantations  avec  du  boia 
pour  le  chauffage.  Le  terroir,  suivant  Robert  , 
est  fertile  pour  le  maïs  , pour  les  plantains  , 
le*  bananes , etc.  On  y voit  quelques  cannes  à 
Sucre  dont  les  habitant  font  <3c  la  mélasse.  Ils 
ont  des  vignes  dont  il»  tirent  dans  les  bonnes  an- 
nées fio  ou  80  pipe*  d'un  vin  tartreux.  Le  prix 
ordinaire  est  de  7a  £r.  la  pipe  : mais  il  est  rare 
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qu'on  «n  trouve  encore  ver*  le  tems  de  Noël  ; et 
U vendange  de  l’ile  se  fait  au  mots  de  juin  et  de 
juillet. 

On  j trouvait  autrefois  beaucoup  de  sang  de 
dragon  ; mais  l'arbre  qui  le  produit  y est  devenu 
ai  rare  , qu’il  est  douteux  si  Von  recueille  annuel- 
lement vingt  ou  trente  livre*  de  celte  gomme, 
et  le  plu»  souvent  corrompue  et  falsifiée. 

Avant  U dernière  faminr  le»  chèvre»,  les  porcs 
et  la  volaille  étaient  fort  commun*  h Saint- Nico- 
las : mai»  quoique  cette  disgrâce  n'ait  duré  que 
troia  ana,  Robert  assure  qu  elle  y avait  causé  plus 
de  ravages  que  dan»  toute»  les  autres  îles  , parce 
que  le  pay»  n’ayant  guère»  d'autre  commerce 
que  celui  de*  Anes,  il  n’y  paraissait  pas  souvent 
un  vaisseau  dans  l’espace  de  deux  «ns  , surtout 
depuis  que  le  besoin  de  ce*  animaux  était  diminué 
aux  Indes  occidentales  ; c’est  ce  qui  avait  rendu 
les  habitons  plus  industrieux  que  tou»  leur»  voisins. 
Dans  un  tems  plus  heureux  il»  avaient  une  si 
grande  abondance  de  chèvre»  et  de  vacbe* , que 
sans  diminuer  le  fond  , parce  qu'il»  ne  le»  li- 
raient qu’A  proportion  du  produit , il»  embar- 

Î liaient  ordinairement  sur  le»  vaisseaux  annuels 
u Portugal  , deux  mille  peaux  de  chèvres  des 
trois  îles  de  Saint-Nicolas  , de  Sainte-Lucie  et 
de  Saint- Vincent  , et  cent  peaux  de  vaches  qui 
ne  venaient  que  de  Sfltflt-Nifo/flj.  Mais  la  la- 
mine y avait  réduit  le  nombre  des  vaches  à 4o; 
•t  celui  mèin*  des  chèvres  sauvages  était  telle- 
ment diminué , que  1e  gouverneur  dit  à Robert 
qu’il  ne  fallait  pa*  esperer  que  de  trois  ans  on 
en  pût  (aire  passer  en  Portugal. 

Quoique  le  tems  ait  diminué  les  fâcheux  ré- 
mitât*  de  celle  famine  , Saint  - Nicolas  n’est 
plus  aujourd'hui  ce  qu’il  était  avant  , tant  par 
raport  4 la  population  qu’au  commerce. 

Les  habitan»  de  Saint- Nicolas  se  font  de»  ha- 
bit» d’étoffes  de  coton  dan»  la  même  Corme  que 
«eux  d’Europe  , et  savent  travailler  le*  bouton» 
sur  tou*  les  modèles  qu’on  leur  présente,  lisse 
font  des  ba»  de  fri  , de  coton  , et  d’a*»ex  bon»  sou- 
liers du  cuir  de  leur»  vfphes  et  de  leur»  chèvre# 
qu  il»  ont  l’art  de  tanner  fort  proprement.  II»  fu- 
saient aussi  de  leur  coton  plusieurs  sorte»  de  draps 
et  de  matelal»  qui  étaient  trop  bon»  pour  le  com- 
merce de  Guinée  , et  que  les  Portugais  venaient 
prendre  pour  celui  du  Brésil.  Mai#  à force  d’en 
tirer  , il»  ont  rendu  le  coton  aussi  rare  que  dan» 
toutes  le»  autres  île*  du  cap  Vert , à l’exception 
de  BuooavUta.  D’ailWurs  Saint-Nicolas  n‘a  ja- 
mais été  d‘un  grand  commerce.  Se*  âne*  et  son 
coton  , avec  quelque»  rafrakhissemen»  pour  les 
vaU*caux  , ont  toujours  été  se»  principale»  ri- 
chesse*. 

Il  semble  qu’au jourd’hui  la  meilleure  partie  de 
leur  commerce  se  réduit  aux  tortues  dont  il» 
prennent  un  grand  nombre  , et  â quelque*  au- 
tac*  poissons  dont  U péthe  le»  exerce  beaucoup. 
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Leur  ile  est  la  seule  du  cap  Vert  où  Ton  trou# 
une  multitude  «le  barque»  qui  leur  servent  à 
pécher  entre  les  îles  de  Chaon  , de  Brxnca  , de 
Saintc-Lucic  et  Saint -Vincent.  Ils  vendent  leur 
poisson  argent  comptant  , ou  pour  les  marchan- 
dises dont  il»  ont  Lcson.  Les  Portugais  qui  pre- 
naient dans  l’ilc  des  draps  de  coton  et  de*  matc- 
hs* » pour  le  commerce  du  Brésil , payaient  or- 
dinairement ces  marchandise*  en  monnaie  de 
Portugal , parce  qu'il»  «apportaient  pas  de  com- 
modités qui  sSlUlusent  ces  habitan».  C'étaient  les 
Français  et  le»  Anglais  qui  leur  fournissaient  de* 
ustensiles  et  d’autres  marchandise*  de  leur  goût , 
our  lesquelle»  ils  liraient  d eux  en  échange  de» 
ne*  et  des  ralraichisseinens.  Mai»  la  même  fa- 
mine qui  détruisit  leurs  bestiaux  fit  sortir  aussi 
de  l’ile  tout  l’argent  que  les  Portugais  y avaient 
laissé  : car  dan» Te  besoin  où  ils  étaient  de  toute* 
sortes  de  Secours  , un  vaisseau  qui  leur  appor- 
tait les  moindres  provisions  , était  *ùr  de  se  le* 
faire  payer  à grand  prix. 

Nicomejdib  , ville  de  Natolie  , située  sur  fa 
mer,  à 20  lieue»  sud  - est  de  Constantinople. 
Long.  4?*  28.  laf.  4°- 

La  ville  n’a  point  de  quai» , mai»  de»  espèce» 
de  môle»  de  bois  en  forme  de  pont»  , où  mouiU 
lent  le»  bâteaux  sur  lesquels  on  charge  les  mar  - 
chandises destinée»  pour  Constantinople  ; car  il 
s’y  fait  un  commerce  considérable;  1rs  caravannc» 
finissent  iâ  leur  journée,  et  le»  passagers  qui  n’ont 
point  de  montures  vont  â Constantinople  par- 
mer. 

On  y construit  de  gros  bateaux , et  il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  Bot»  et  de  «clqu’oii  tire  de» 
saline*  qui  «ont  à l’extrémité  orientale  de  la  baie. 
C’est- lû  que  réside  le  pacha.  On  y compte  en- 
viron 200  familles  arménienne». 

Nicofikt;  ou  Nikioping  . capitale  de  la  pro- 
vince de  Sudermanland  ou  Suderraanir,  Elfe  < sf 
située  sut  la  mer  Baltique  , à on  te  milles  au  midi 
de  Stockholm , dans  une  contrée  agréable,  dont 
l'air  est  très  sain  ; et  elle  a un  fort  bon  port.  Un# 
rivière  qui  vient  du  lac  de  Langhalsen  coule  su 
milieu  de  celte  ville  *,  et  en  17x8,  on  y construisit 
un  pont  de  pierre  pour  la  passer  ; et  ce  pont  n a 
peut-être  pa»  son  pareil  dan»  tout  le  royaume. 

Il  y a dan»  Nicoping  diverse»  fabrique»  de 
draps  et  de  maroquin»  . une  fabrique  de  pa- 
pier , et  un  marteau  â battre  le  laiton  ; de 
même  qu’une  fabrique  d’amidon.  D'ailleurs  or» 
construit  au  bord  de  la  mer  quantité  devait— 
seaux  que  l'on  envoie  ailleurs.  Aussi  cette  viller 
fait  un  très-grand  commerce.  Le»  HoUandsi» 
particulièrement  y viennent  négocier  , et  y char- 
gent beaucoup  de  marchandise»  suédoises. 

Il  se  tient  tou»  les  ans  trois  foire»  à Nicoping  ? 
l'une  le  6 janvier  . la  seconde  k i5  août  «t  U 
troisième  le  14  septembre. 
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Nicoya  . petite  ville  du  Mexique  dan*  la  pro- 
vince de  Honduras  , située  sur  tes  bords  aune 
rivière  du  même  nom.  Cette  place  est  fort  propre 
à bâtir  des  vaisseaux  ; aussi  la  plupart  des  habi- 
tanssont-ilseharpeotiers,  et  s'occupent  communé- 
ment à bâtir  des  vaisseaux  neufs  où  à radouber 
les  vieux. 

La  plupart  desbabitans  sont  laboureurs  et  s'oc- 
cupent à planter  et  à cultiver  les  bleds  et  princi- 
palement a élever  du  bétail  , y ayant  de*  pâtu- 
rages de  grande  étendue  bien  pourvus  de  tau- 
reaux , de  vaches  et  de  chevaux.  En  certain» 
endroits  proche  de  la  iner  il  y croit  du  bois 
rouge  pour  la  tefnlure  dont  ils  ne  tirent  pas 
grand  profit  , parce  qu'ils  sont  obbgés  de  le 
voilurer  au  lac  de  Nîcaraguc  qui  se  jeté  .dans 
les  mers  du  nord  ; ils  y envoient  aussi  une 
grande  quantité  de  peaux  de  taureaux  et  de 
vaches  . et  reportent  en  échange  des  marchan- 
dises de  l'Europe  , savoir  des  chapeaux  , des 
toiles  , et  des  laines  dont  ils  s'habillent  ; la 
chair  de  leur  bétail  ne  leur  sert  qu'à  nour- 
rir leurs  familles  ; quant  au  beurre  et  au  fro- 
mage il  ne  s’en  fait  guère  dans  ce  pays-là. 

Nicoya  ( baie  de) , ou  golfe  des  salines  dans 
la  province  de  Cosia-Ricca  , dans  le  Mexique. 

Cette  baie  , où  Nicoya  est  située  au  nord-est, 
et  que  celte  raison  a fait  nommer  baie  de 
Nicoya  par  quelques  géographes , est  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Son  entrée  est 
pourtant  fort  large  ; mais  en  récompense  , 
elle  a pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur  , 
et  elle  renferme  quantité  d'ile*  de  différentes 
grandeurs.  Il  n'y  a , de  tous  les. vents  , que 
celui  de  l'est  qui  puisse  nuire  aux  vaisseaux.  Le 
fond  de  la  baie  est  ouvert  par  de  très-belles  ri- 
vières qui  s*y  déchargent  et  qui  conduisent  à 
des  sucreries  , dont  ce  pays  est  rempli.  On  peut 
choisir  les  mouillages  suivant  la  longueur  des 
cables  , c'est-à-dire  , depuis  dix  brasses  , en  aug- 
mentant par  cinq  jusqu'à  cent, 

NlEKBOURC , ville  et  château  d'Allemagne, 
dans  le  duché  de  Brunswick  , sur  le  Weser , 
à six  haut:*  nord -ouest  d'Hanovre,  quinte  sud- 
est  de  Brême.  Long.  27.  1 , lat.  Sa.  44* 

Son  territoire  est  si  fertile  , qu'il  fournit  non- 
arulcmcnl  tous  les  groins  et  les  fniits  qui  peuvent 
suihie  à l'entretien  des  habitons,  mais  leur  donne 
encore  de  quoi  faire  commerce  en  ce  genre  avec 
le  reste  de  la  province  ; comme  il  y a aussi  des 
pâturages  , on  y nourrit  une  grande  quantité 
de  bétail. 

11  y avait  autrefois  un  fort  beau  pont  sur  le 
"Wescr  , mais  il  a été  ruiné  ; cependant  on  y sup- 
plée par  des  barques,  parce  qüe  c'est  un  principal 
passage  <pû  sert  beaucoup  à U communication  ,et  j 
«u  commerce  é^rrclc  de*  Saxe  avec  la  Westpha- 
iie.  On  peut  bien  s’imaginer  aussi  que  la  faylité 
que  le  Wcser  donne  pour  le  transport  d une  infi*.  ' 


N I E 

ni  té  de  choses , ne  sert  pas  peu  au  commerce 
particulier  de  cette  ville.  Au  reste  ce  commerce 
consiste  principalement  en  bled  , en  laine  , en  lin  « 
en  miel , en  cire  et  en  bétail. 

NÙVE8  ou  Ne  vis  ( Isfc  de  J , une  des  Antilles  * 
située  par  les  Ht  4 dégréa  S o minute*  de  longitude, 
et  » 7 degrés  de  latitude. 

L’ilc  de  Nieves  fut  découverte  en  même  tema 
que  celle  de  Saint  - Guistophc  , dont  elle  n est 
éloignée  que  d'environ  une  lit  ue.  Les  Anglais  s'y 
sont  établis  en  1628  , et  en  sont  demeurés  seuls 
possesseurs  jusqu'à  présent.  On  lui  donne  deux 
petites  ligues  de  long  sur  une  grande  lieue  de  large. 

Les  Anglais  prétendent  qu'en  vingt  années  de 
tems  , à compter  de  l'époque  de  leur  établisse- 
ment , Plie  se  fortifia  au  point  de  contenir  prés  de 
4,000  âmes  , que  le  commerce  du  sucre  fesait 
subsister. 

Suivant  quelques  auteurs  anglais  , en  168g  , 
c'est -à  dire , soixante  ans  après  rétablissement  , 
Ni  thés  était  la  plus  florissante  de  toutes  les  lies 
Caraïbes  ; H y avait  alors  10,000  blancs  et  20,000 
noirs  , ce  qu'on  a peine  à croire  , vu  sa  petite 
étendue  ; niais  cette  même  année  il  y eut  une 
si  grande  mortalité  qui  se  répandit  par  toute  l'ile  , 
u'elle  emporta  plus  de  la  moitié  des  habîlans 
ans  l'espace  de  quelques  mois. 

I^e  terrain  en  est  bon  et  fertile  , et  le  même 
qu’à  Saint-Christophe.  Le  milieu  de  l'ile  est  oc- 
cupé par  une  montagne  fort  haute  et  couverte 
d’arbres;  les  plantations  sont  situées  à l'entour  ; 
elles  commencent  sur  le  bord  de  la  côte  , et  vont 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne  , parce  que  la 
pemc  en  est  fort  douce.  11  en  sort  quantité  de 
ruisseaux , mais  il  y en  a peu  qui  aient  assez  d'eau 
pour  aller  à ta  racr  et  mériter  le  nom  de  rivière  , 
excepté  la  rivière  Neuve  dans  la  paroisse  de  Gin- 
gerland  , et  une  autre  proche  de  Ncw-Carlhc. 

Du  côté  du  Nord  , dans  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas  , il  y a une  excellente  fontaine.  11  y en 
a une  autre  très  - belle  dans  un  endroit  qu'on 
nommo  la  Terre  Blanche  , qui  est  assez  proche 
de  la  mer  , et  assez  abondant u pour  que  les  vais- 
seaux viennent  y iaire  dr  l eau. 

Son  climat  est  plus  chaud  que  celui  de  la  Bar— 
bade.  Le  terroir  est  fertile,  sur  tout  dans  les  vallées; 
il  est  pierreux  dans  les  endroits  plus  hauts  , cl  le 
devient  de  plus  en  plus  à mesure  qu'il  s'élève  vers 
le  sommet  de  1a  montagne  ; aussi  les  plantations 
s’y  achètent-elles  beaucoup  moins  cher.  Les  pluies 
y sont  violentes  , et  servent  encore  à dégraisser 
insensiblement  les  parties  hautes  de  file. 

Dans  l'origine  de  l'établissement  on  y planta 
beaucoup  de  tabac,  mais  sa  culture  y a diminué  par 
degrés  , cl  aujourd  hni  on  n'en  recueille  presque 
plus.  On  a négligé  de  mémo  le  coton  et  la  gin- 
gembre , qui  y étaient  d'abord  en  abondance. 
Enfin  , on  s'est  livré  presque  uniquement  à la 
culiuio  du  sucre  dont  on  recueille  une  si  grande 
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quantité  , qu'il  est  venu  de  celte  lie  en  Europe 
jusqu'à  5o  ou  Go  vaisseaux  , dans  une  année  , 
chargea  de  celle  marchandise. 

Commerce.  L'état  présent  de  Me  de  Nieves 
est  encore  assez  ilorissant  « quand  on  considère 
toutes  les  pertes  qu'elle  a soûl  ferles  par  les  ma- 
ladies , les  guerres , les  tremblement  de  terre  et 
les  ouragans. 

Tout  ce  qui  a été  dit  du  commerce  de  la  Bar- 
bade  , d Antigua  et  des  autres  iles  Caraïbes,  con- 
▼ienl  presqn  également  à N lèves,  avec  cette  dif- 
férence qu'on  n'y  emploie  point  d'autre  monnaie 
que  le  sucre  , c'est-à-dire  que  tous  les  échanges  , 
pour  les  besoins  même  les  plus  simples  , se  font 
généralement  en  sucre. 

Il  n’y  a aucun  port  , dans  toute  Me  , mais 
on  peut  mouiller  partout  sous  le  vent,  le  long 
de  la  côte  de  l'ouest  , tout  aussi  proche  ou 
aussi  loin  que  l'on  souhaite  de  la  terre  , depuis 
les  huit  brasses  d'eau  jusqu'à  vingt  brasses  fond 
de  sable.  Toute  cette  côte  est  unie  , avec  des 
anses  où  il  est  aisé  de  débarquer  et  du  faire  des 
descentes. 

NlivRE  ( Département  de  la  ).  Ce  dépar- 
tement est  forme  de  la  presque  totalité  du  Ni- 
vernais. 

Son  nom  lui  vient  de  la  rivière  de  Nièvre  qui 
va  se  jeter  dans  la  Loire  même  à Ncvere  , après 
avoir  fertilisé  beaucoup  de  prairies  et  mis  en  mou- 
vement beaucoup  de  moulins. 

On  donne  à ce  département  35a  lieues  carrées 
ou  i ,763,000  arpens. 

Sa  population  est  estimée  à a38,6ia  individus. 

Le  département  de  la  Nièvre  produit  du  bled 
et  des  vins  , parmi  lesquels  il  faut  distinguer  les 
vins  blancs  de  Pouilly  , des  bois  , des  charbons; 
des  carrières  d’une  belle  pierre  blanche;  des  mines 
de  fer  très-abondantes  ; des  mines  d'argent  même, 
mais  qui  sont  abandonnées  , parce  que  l'exploi- 
tation coûterait  plus  que  le  produit  n'en  vaudrait. 

Ne  ver  s , ville  de  11,800  habit  ans  , chef-lieu 
du  département  , est  commerçante  et  indus- 
trieuse. On  y travaille  frès  - bien  en  émaux  et 
en  verreries. 

Chàteau-Chinon,  sur  l'Yonne,  a une  belle  ma- 
nufacture de  draps  ; Cosne  sur  la  Loire  est  re- 
marquable par  sa  coutellerie , sa  ganterie  et  sa 
fabrique  d'ancres  de  vaisseaux. 

La  Charité-sur- Loire  est  commerçante  , il  j a 
fabriques  d acier , de  boutons  , de  serges  , de 
quincaille  rie  , d’armes  et  de  casques  pour  les 
troupes.  Voyez  Ntvus  , Nivernais  et  Cha- 
rité sur- Loire. 

Nimbcue  ou  Nimegen  , ville  principale  de  la 
Gucldic  hollandaise  , sur  le  Wahal  , la  plus 
grosse  branche  du  Rhin  , à 5 lieues  de  Gèvcs  , 
«4  sud-est  d'Utrecht,  20  sud-est  d’Amsterdam, 
.a#  nord -est  d'Anvers.  Long.  a3. 20.  lai.5i.  55. 
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Les  habitans  fabriquent  d’assex  bonne  bicria  } 
et  élèvent  des  bestiaux  dont  ils  font  commuée. 

Le  port  est  assez  beau. 

Il  y a un  arsenal  et  plusieurs  beaux  kàtimcns. 

Il  j a un  grand  tiaïuil  pour  l’AUcmagnc  el 
pour  Cologne. 

Le  commerce  de  la  bierre  y est  beaucoup  di- 
minué. 

A Nimègue  le  mouwer  est  de  4 scliepels  ; huit 
mouwers  font  le  hoed  de  Rotterdam.  Voyez 
Rotterdam  , Amsterdam. 

Nutco  , royaume  d'Afrique  sur  U Côte-d'Or. 

Ce  royaume,  que  les  Français  appèlent  Lcmpi 
ou  Lampi , et  les  Anglais  Lampa  ou  Alampo , 
borde  à l'ouest  celui  dr  Lombardie , et  le  grand 
Akra  ; à l'est  « Soko  et  1a  mer  au  sud.  II  n'a  pas 
moins  de  i3  lieues  au  long  de  la  côte  , drpuis 
Labadde  jusqu'à  la  ville  de  Lay  ou  d'Alampy. 

Les  villes  les  plus  célèbres  pour  le  commerce 
•ont  Sincho  , le  Grand-N ingo  et  Lay. 

l*t  pays  de  Ningo  est  plat  et  bas  , peuplé  ; 
fertile  et  rempli  de  bestiaux  , tels  que  des  vacnes  , 
des  moutons,  des  porcs  que  les  habitans  vendent 
continuellement  dans  toute  l'étendue  de  la  Côte- 
d'Or. 

Les  habitans  du  Grand  Ningo  et  deson  canton 
engraissent  une  multitude  de  bestiaux  dans  leurs 
pâturages  , et  les  vendent  aux  nègres  de  la  Côlc- 
d Or  , qui  viennent  les  acheter  ; ou  les  trans- 
porte , avec  beaucoup  d avantage  , dans  le 
royaume  d' Akra  ou  A car  a. 

Outre  le  commerce  , les  habitans  exercent 
l'agriculture  et  la  pêche  ; mais  s'ils  tirent  qurl- 
qu  avantage  de  l'agriculture  , ils  ont  moins  à se 
louer  de  leur  pêche  au  long  de  la  côte,  parce  que 
l'agitation  continuelle  des  Bols  les  expose  toujours 
à quelque  danger.  Leur  goût  pour  ce  poisson 
trouve  plus  aisément  à se  satisfaire  dans  les  rocs 
et  les  rivières  dont  tout  leur  terroir  est  rempli. 

Ning-EO  Fu,  ou  Nimpo  que  les  Portugais  ont 
nommé  Liampn,  est  nn  excellent  port  dans  la  pro- 
vince de  Cbe  Kyang,  sur  la  côte  orientale  de  la 
Chine,  vis-à-vis  les  lies  du  Japon  ; il  est  situé  à la 
jonction  de  deux  petites  rivières;  celle  deKin  qui 
vient  du  midi  , et  celle  de  Yan  qui , coulant  de 
l'ouest -nord  ouest  , forme  ensuite  jusqu'à  la  nier 
un  canal  qui  porte  des  bàtimensde  cent  tonneaux. 
Ces  deux  rivières  arrosent  une  plaine  si  unie  el  si 
soigneusement  cultivée  qu'elle  a l’air  d'un  vaste 
jardin.  Elle  est  remplie  de  villages  et  coupée  d'un 
grand  nombre  ne  canaux.  Cest  a cette  abondance 
d'eau  qu'elle  doit  sa  fertilité.  Elle  donne  deux 
moissons  de  riz.  On  y sème  du  coton  et  des  lé- 
gumes. Les  arbres  à suif  y sont  en  fort  grand 
nombre.  L'air  y est  pur. 

L'entrée  de Ning-Po  est  difficile,  surtout  pour 
les  grands  vaisseaux.  La  barre  n’a  pas  plus  ae  iS 
pieds  d'eau  dans  k*  hautes  marées. 

Les  marchands  chinois  de  Batavia  et  de  Siam  f 
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font , clufple  innée  , le  roj-ege  de  Hinr-Po 
pour  y acheter  de  la  soie  qui  e»t  la  plus  Welle  de 
l'empire.  Ceux  de  Fo-Kye  net  de» autre*  province* 
fréquentcntconiinuellcmentcctte  ville.  Son  com- 
merce n’est  pas  moin»  considérable  au  Japon , 
parce  quelle  n'eit  qu’à  deux  journées. 

Ning-Po  est  un  des  ports  que  l'empereur  de 
la  Chine  a ouverts  aux  étrangers. 


Fc 


NlO,  autrefois  Ios  , Ile  de  l'Archipel,  située 
t ar  le  43e.  dégré  28  minutes  de  longitude  , cl 
Te  38e.  dégré  .$7  minutes  de  latitude. 

Lite  est  assez  bien  cultivée  , et  n’est  pas  si  es- 
carpée que  les  îles  voisines.  Le»  terre*  en  «ont 
excellentes  t et  l’on  estime  beaucoup  le  froment 
qu’elle  produit  et  qui  fait  presque  tout  le  com- 
merce ac  scs  habit  ans;  mais  elle  manque  d'huile 
et  de  bois.  On  n’y  voit  plus  de  palmiers. 

Le»  habitans  ne  sont  curieux  que  de  piastres, 
et  sont  voleurs  de  profession  , d'où  vient  que  les 
Turc»  l’appèlent  la  Petite  Malthc.  Cesl  U re- 
traite de  là  plupart  des  corsaire»  de  1a  Médi- 
terranée. 

La  beauté  des  ports  de  Plie  y attire  souvent  des 
armateurs;  celui  qui  est  au  dessus  du  bourg  , est 
un  des  ports  les  plus  assurés  de  tout  l'Archipel , 
et  son  entrée  décline  du  sud  au  sud-ouest.  Le 
Port  de  Manganari  regarde  l’est , et  les  plus 
graudes  Hottes  peuvent  y mouiller  sans  crainte  et 
sans  précaution. 

Niort  , ville  de  France  en  Poitou  , au  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  située  sur  la  Scurc , 
à 14  lieues  sud-ouest  de  Poitiers,  12  nord-est 
de  la  Rochelle  , toS  sud  - ouest  de  Paris. 
Long.  17.  11.  lat.  46.  ao. 

On  voit  par  les  états  qui  en  ont  été  drossés  , 
qu’il  est  né  à Niort , pendant  le  courant  de  1779, 
44o  individus,  qu’il  en  est  mort  800.  En  1780  , 
le  nombre  des  naissances  y a été  de  247  • celai 
des  morts  de  £35. 

On  attribue  à une  dyssenterie  épidémique  , qui 
régna  alors , celte  grande  mortalité. 

D'après  les  nouveaux  dénombremens  qui  en 
•nt  été  faits  , on  estime  la  population  de  Niort 
de  12,000  individus. 

La  rivière  de  Seure  étant  d'une  navigation  fa- 
cile jusqu’à  la  mer,  par  de  grosses  barque»,  ouvre 
à celte  vdle  des  voies  commodes  pour  le  débit  de 
ses  marchandises. 


Elles  consistent  en  productions  du  sol  qui  sont 
des  bleds  et  des  laines.  Son  territoire  en  produit 
beaucoup. 

On  fait  de  grands  chargemens  de  farines  et  de 
grains  à Niort , pour  être  conduits  à Bordeaux 
et  à Nantes. 

Là  vente  des  laines  y est  assez  considérable, 
c Indépendamment  de  celles  que  produit  la  tonte  , 
on  y a aussi  celles  qui  proviennent  des  abats  des 
« chamomuri. 
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Les  fabrique*  consistent  en  serges,  peaux  clil- 
nioiséca  ; on  y fait  aussi  la  préparation  des  cuira 
appelés  degras  , pour  les  tanneries. 

Niort  est  encore  distingué  par  la  manière  avec 
laquelle  on  y confit  l'angélique.  Ce  genre  de  frian- 
dise est  porté  4 une  grande  perfection  par  lo» 
confiseurs  de  celte  ville  qui  préparent  aussi 
d'autres  fruits. 


Les  serges  que  l'on  fabrique  à Niort  sont  de 
l'espèce  appelée  pinchinals.  Ou  y emploie  les 


laines  du  pays.  Autrefois  on  en  fabriquait  biet. 
da  vintage. 

On  y fait  aussi  quelques  étamines. 

La  place  où  Les  marchandises  s'exposent  en 
vente  est  toute  couverte  de  charpente  , et  est 
estimée  une  de*  plus  grandes  de  France. 

L'apprêt  des  cuirs  qui  se  fait  à Niort , ne  fait 
pas  pour  ccttc  ville  un  moindre  objet  de  com- 
merce que  !a  fabrique  de  ses  étoffes.  Les  ouvrages 
qui  s’y  font  , sont  des  peaux  de  boucs  et  de 
moutons  , passées  en  chamois , et  des  peaux  de 
buffle*  et  d'élans.  Ses  chamoiseurs  ont  la  répu- 
tation d’être  très-bons  ouvriers  , ce  que  le  grand 
débit  qu’ils  font  de  ces  sortes  de  cuir» , semble 
justifier  assez. 

Il  se  fait  ausiàtfiort  un  assez  grand  commerce 
d'épicenc  , de  sel , de  poisson  , et  autres  mar- 
chandise* qui  y viennent  de  1a  mer  , par  des 
barques  qui  remontent  la  rivière  jusqu'au  pont  de 
la  ville , où  cette  rivière  forme  un  assez  grand 

f»ort  ; de- là  toute*  ce*  denrée*  ae  débitent  dans 
e re*te  de  1a  province. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Niort  pourrait 
devenir  très- intéressant , ai  l’on  exécutait  le  pro- 
jet d‘un  canal  qui  porterait  directement  scs  den- 
rées et  scs  marchandises  à la  Rochelle  , sans  pas- 
ser par  Marins  où  elles  descendent  par  1a  rivière 
de  Sèvre  pour  se  répandre  jusques  dan*  1a  Médi-* 
terranée  , le  nord  et  le*  îles  de  l’Amérique. 

On  peut  juger  de  l'état  du  commerce  de  cette 
ville,  avant  la  révolution,  par  un  aperçu  des  mar- 
chandise* qui  se  sont  vendues  à une  de  ses  foire* , 

( celle  de  mai  en  1775  ). 

11  s’y  est  vendu  pour  180,000  francs  de  bes- 
tiaux, et  pour  472,800  francs  d'étoffes.  A celle 
de  mai  1774.  Us’éieit  vendu  pour  3o3^7o  fr. 
d’étoffe*  , et  pour  a54»ooo  francs  de  bestiaux.  La 
vente  en  marchandise*  a donc  été  , celte  année, 


plus  forte  de  168, 83o  fr. , et  celle  du  bétail  plus 
faible  de  74«o°o  francs. 


NlPHOH  ou  Nipon  , une  de*  principales  fle* 
du  Japon  où  se  trouve  Me© 00.  Voyez.  Jax*ù*  , 
Meaco. 


NlS3*lE5  , ville  de  France  au  Bas-Languedoc  , 
au  département  du  Gard,  située  dans  une  plaine 
délicieuse  , à une  petite  distance  dca  coilind»  , 
dites  le*  Garrigues , à trois  quarts  de  lieue  de 
h rive  droite  du  Vistre  ( qui  va  tomber  dans  Us 
étangs  de  Mauguio  et  ki  Aigu « Alertes  ) . à 4 

lie  uns 


r'V 


Digitized  by  Google 


— /L'  * ' 


r 


N I S 

lieues  ouest  de  Bcaucaire  , 3 norJ-ouest  de  Sl.- 
Cilics  , 5 nord -ouest  d'Arles  , 7 sud-ouest  d'A- 
vignon , 4 sud  «I  Urè*  , 7 sud  e.e  d'Alais,  S nord- 
est  de  Montpellier  , s3  cl  demi  nord-est  de  Nar 
bonne  , +2  un  quart  au  nord  de  Toulouse  , et 
io5  sud-sud-est  de  Pari»  , toujours  par  ligne 
droite  ; mais  par  la  route  ordinaire  , à l5o  lieues 
de  Paris.  Longitude  22  degré»  une  minute  x t se- 
condes. Latitude  43  dégrés  5o  minutes  35  se- 
condes. 

# be  territoire  de  Nîmes  abonde  en  grains  , en 
▼ms  et  en  fruits  délicieux  ; les  vins  surtout  du 
crû  de  Saint  Gilles  ont  depuis  longtems  une  ré 
putation  bien  méritée.  Dès  l’année  i345  , les 
vins  de  A /mes  étaient  déjà  très-renommé»  , et 
•enraient  à la  table  des  papes  , de  même  qu'à 
celle  des  cardinaux.  Les  bois  de  Saint-Gilles 
abondent  en  gibier  de  toute  espèce  ; il  s'y  trouve 
même  des  faisans.  La  proximité  de  la  mer  fournil 
le  pars  de  bon  poisson.  Le  climat  y est  très- 
tempéré  , et  sans  les  vents  du  nord  qui  y régnent 
quelquefois  «n  hiver  , on  ne  t'y  apercevrait  que 
fort  rarement  des  rigueurs  de  cette  saison. 

Les  terrains  sont  presque  tous  plantés  de 
vignes  , d'oliviers  et  surtout  de  màriers  , qui  ou 
bordent  ou  divisent  des  champs  semés  de  bled. 

On  comptait  à Armes  4*Soo  leux,  d'après  l'état 
aallouagi  ment  rédigé  ver»  l’an  1720,  et  environ 
4o  nulle  personnes  de  tout  âge  , de  tout  sexe  et  de 
tout  état. 

Aujourd’hui  la  population  de  Aimes  est  esti- 
mée de  5o,ooo  habiians. 

I-c*  productions  qui  entrent  dans  le  commerce 
de  la  ville  de  Nîmes  sont  les  soies  , le  kermès  ou 
graine  d écarlate  , les  graines  potagères  , des  ra- 
cines niédicinales  , des  fleurs,  des  vins  , des  eaux- 
de-vie  et  des  huiles  d’olive. 

Soies  Les  négociana  de  Aimes  en  rassem- 
blent  une  quantité  considéi.ible  des  provinces  mé- 
ridionales de  Fiance  et  de  l'étranger  , et  en  ap- 

frovisionnent  ensuite  les  différentes  fabriques  de 
rance.  On  compte  que  , dans  les  années  abon- 
dantes , ils  en  exportent  2000  quintaux,  dont  un 
lier»,  au  grand  profit  de  nombre  d'ouvrier»  de  la 
ville  et  des  campagnes  voisines  , a reçu  les  pré- 
mières  préparations.  Il  s'en  fait  , en  outre , dans 
N unes  même,  un  commerce  intérieur  qui  ne  va 
pas  4 moins  de  1 5rvo  quintaux  , y compris  5oo 
quintaux  que  produisent  5o  ou  Go  filatures  éta- 
blies dans  la  ville. 

Le  débris  de  ces  filatures  , dont  on  forme  les 
fch>**Ucs  , le  fleuret  , la  fantaisie  , les  bourres  , le 
capiton  et  autres  matières  propres  À divers  genres 
d ouvrages  , forment  encore  un  objet  de  main- 
d'œuvre  et  de  commerce  d autant  phi*  considé- 
.que  ceux  qui  s’en  occupent,  y joignent  les 
débris  de  filatures  du  Piémont  et  d'Italie  , qu'ils 
vont  acheter  sur  les  lieux  , et  auxquels  ils  donnent 
!r*  préparations  nécessaires  pour  les  rendre  pro- 
pres à être  employés  dans  les  manufactures. 

Tome  V. 
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ï>  commerce  des  graines  potagères,  des  racine* 
médicinales  et  des  fleur»  a considérablement  aug- 
menté par  les  soins  qu'eurent  les  négociana  d>a 
encourager  la  culture  aux  environs  de  Nîmes.  Les 
sept  huitièmes  de  l'exportation  de  ces  objets  so 
font  dans  le  Nord. 

Industrie.  C'est  surtout  par  ses  fabriques  que 
Nîmes  fournil  au  commerce  beaucoup  d'objets. 
En  effet  , elle  renferme  des  manufactures  d'é- 
toffes de  soie  , de  mouchoirs  de  soie  et  de  coton 
en  couleurs  , de  burats  , de  bas  de  soie  et  do 
tricots  à diHérens  usages,  des  tanneries  , chauioi- 
seriea , des  teintures. 

Dès  l'an  i55c|.une  manufacture  de  velours  fut 
établie  dans  la  ville  de  Nimes.  Bientôt  après  on 
vit  s'élever  des  manufactures  de  satin  et  de  da- 
ma*. C’est  à ses  magistrats  que  celle  ville  est  re- 
devable de  ces  établissement  qui  ont  rendu  les 
éto/Tes  de  soie  si  communes  , en  comparaison  de 
ce  qu'elle,  étaient  jadis.  En  rlTet  , l'histoire  noue 
apprend  que  ver»  l'an  1 34S, Guillaume  Holland, 
sénéchal  de  Nimrs,  envoya  à I.  reine,  comme  un 
prêtent  rare  , 13  livre,  de  mie  du  p.\  1 , qui  avait 
coAlé  76  wli  lournoia  la  Livre. 

La  fabrique  de.  étoffe,  de  soie  av.it  déjh  1000 
mtlier.il  y a près  d'un  siècle.  En  17S0  , elle  mi 
trouva  réduite  à 5oo,  par  la  cherté  extraordinaire 
dea  »oic.  du  Piémont  , auxquelles  elle  était  obli- 
gée de  recourir  ; mai.  il  l'aide  de.  iccour»  qu'elle 
reçut  du  gouvernement , en  peu  de  tem»  le  nom- 
bre de  «es  métier,  fut  porté  au-deU  de  deux 
mille  ; evant  la  révolution  on  en  comptait  mille. 
On  y fabriquait  10  i 13  aorte»  d'étoffe,  seule, 
ment;  aujonrd'bui  on  en  fabrique  au  deU  de  1.S0; 
tant  pour  habit,  d'homme,  cl  de  femme,  que 
pour  meuble».  Elle»  n'ont,  en  général , ni  l'éclat , 
ni  la  riehesae  de  celle»  de  Lyon  ; elle,  .ont  sim- 
ple», mai.  faite,  avec  goût  et  économie.  Le»  prin- 
cipale» .ont  de»  velours  , de»  pluches  , des  taffe. 
las  dits  d' Angleterre  , de»  taffetas  dit»  de  Flo- 
rence , de»  gros  de  Tuur» , de»  serge.  , de»  étoffe, 
méiéc.  de  fantaisie , fleuret , coton  et  hl , façon- 
née. , unies,  rayée»  , satinée.,  chinée»  et  moirée», 
de.  dama»  économique»  , de»  molleton»  de  capi- 
ton , de»  sicilienne,  qui  »e  fabriquent  depuis  quel- 
que» année»  avec  le  plu»  grand  succès  , etc.  On 
s’y  attache , surtout,  beaucoup  à imiter  les  étoffes 
de»  Inde»  , du  I.ev»nl  et  de»  autre»  pays  étran- 
ge™- 

Le»  mouchoir»  de  soie  qu'on  y fabrique  sont  * 
l’instar  de  ceux  d'Espagne  , et  en  damassé»  et 
liséré»  ; il»  forment  aussi  une  branche  de  com- 
merce considérable. 

Burats.  Ce  sont  de»  étoffe»  mélées  de  laine  et 
de  filoiellc.  Qunioue  la  fabrique  en  soit  moins 
considérable  que  le»  deux  précédente»  , elle  est 
pourtant  très-importante  , en  ce  qu  elle  occupa 
un  grand  nombre  d'ouvrier»  , tant  dan»  la  villa 
que  dan»  le»  campagne»  cirrotivoisme» , soit  pour 
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U filature  des  laines  et  filoaelle*  qu'on  y emploie, 
soit  pour  la  fabrication  de  ce»  étoffes  nv'incs.  Il 
s'en  consomme  beaucoup  en  France  , en  Italie  , 
en  Espagne  , en  Piémont  et  en  Portugal.  Ce  sont 
les  nécocians  en  soieries  qui  achètent  ce»  étoffes 
des  fabricant;  ils  les  fout  apprêter  et  les  répandent 
dans  le  commerce. 

Bas.  Li  fabrique  en  est  considérable  ; les  fa- 
bricans  de  Rîmes  entretiennent  , dans  le*  teins 
ordinaires  , 3ooo  métiers  , dont  les  deux  tiers 
dans  la  ville  , et  le  reste  dans  le»  campagnes  ; 
mais  dans  les  tenu  où  les  demandes  sont  animées, 
on  en  compte  jusqu'à  4 n*ille.  L'article  le  plus 
fort  de  celle  fabrique  est  en  bas  de  soie,  bourre 
de  soie  et  'fleuret  mais  les  même»  métiers  exé- 
cutent aussi  beaucoup  d'habits  d'hommes,  tant 
m uni  que  rayé» , chinés  et  façonnés  dans  le» 
goût»  le»  plu»  recherché*. 

lie  commerce  de  tou»  ccs  objets  est  d'autant 
plus  précieux  , que  le  prix  de  la  main  d'œuvre 
forme  presque  la  moitié  de  leur  valeur. 

Le  principal  débouché  s'en  fait  en  Espagne  , 
en  Portugal  , en  Italie  , dans  toute  l'Allemagne, 
en  Russie  et  en  Amérique. 

Ccst  à la  munificence  des  états  du  Languedoc 
que  lu  ville  de  Armes  doit  l'usage  des  cylindres  , 
et  du  moirage  anglais.  Ces  état*  , attentifs  aux 
progrès  des  arts  , ne  négligeaient  rien  de  ce  qui 
pouvait  tourner  } l'avantage  des  fabrique»  de  leur 
province;  ils  savaient  à propos,  secourir  et  encou- 
rager le»  taleus. ut  efilicienairnl  ainsi  l'émulation 
parmi  un  peu  pic  naturellement  actif  et  laborieux; 
aussi,  voyons-nous  peu  de  province  en  France  , 
où  les  manufacture»  et  les  fabriques  soient  au»*i 
multipliées  qu'en  Languedoc. 

Fabrique  rie  teintures.Ony  prépare  l'incarnat, 
le  cramoisi , le  violet , le  jaune  f les  couleurs  bru 
nés  et  attires,  toutes  lion  teint.  Il  sert  but  des 
envois  considérables  dans  toute»  te* «manufactures 
de  France.  . » , •»  *•* 

Tannerie*  et  ehfrmofo&rfcs.  Les  cuir»  et  |<>s 
peaux  qui  en  sortent- cntérlltfiinenl  un  nsser.  bon 
commerce  avec  Indifférentes  proviuces  de  France. 
Htalîe  . l'Espagne  et  la  Savoie  ; niai»  i!  a b«-a>j- 
«oup  déchu  depuis  un  certain  term  ; cependant  , 
il  y existe  encore  une  assrr.  forte  fabrication  de 
Culottes  et  gants  de  peau  , qui  passent  en  giandc 
partie  dans  l’étranger.  • 

Piaperies.  Rîme*  peut  être  regardé  comme 
fin  entrepôt  «b a étoffe»  de  laine,  de  presque 
toute»  les  fabrique»  du  Haut  Languedoc  t du 
Gévnudan  et  de»  Cévcnes.  Les  négociait»  de  cette 
ville  k»  font  teindre  et  apprêter,  et  les  répan- 
dent ensuite  dans  les  différentes  provinces  de 
France  et  dans  l’étranger. 

Toiles . Les  négociant  de  Rimes  en  tirent  de 
l'Allemagne  . du  Limousin  , du  Quercy  , du 
Rouergue  , de  U Flandre  , de  la  Picardie  , de 
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U Champagne,  de  U Normandie  et  de  Vuiron 
en  Dauphiné. 

Le  débit  »*en  fait  dans  la  Provence  , dan*  le 
Dauphiné  et  dan»  le  Languedoc  même. 

Mercerie  , quincaillerie . Ceux  des  négociant 
qui  font  cette  partie  à Rimes  tirent  leuï*  mar- 
chandises des  fabrique»  de  France  , d'Allemagne 
et  d'Angleterre  , en  teint  de  paix.  Ouïr#  le» 
province»  voisine*  qu'ils  approvisionnent,  ils  ont 
un  débouché  en  Espagne  dont  ils  fréquentent 
le»  foire». 

Commerce.  Les  manufactures  forment  l'objet 
le  plu»  intéressant  du  commerce  de  cette  ville  \ 
elle*  lui  offrent  des  étoffe»  de  »oie  d'une  infi- 
nité de  genre»;  de»  mouchoir»  de  *oie  et  de  coton, 
de*  hurats  , de»  bas  de  soie  et  tricots  à différent 
mages  ; de*  peaux  ebamoitées  tannées,  enfin  de| 
teintures. 

Outre  les  objets  de  productions  et  d'industrie  t 
dont  nous  avons  parlé  , il  s’étend  encore  en  grand 
sur  beaucoup  d'autres  objets  , tel»  que  draps  , 
toile»  , épiceries  ut  drogue»  pour  le»  teinture» 
graine  , mercerie  cl  quincaillerie. 

Rîmes  est  le  principal  entrepôt  de»  grains  pour 
fapnrsvitinnnenieni  des  Cévenneset  d'une  partie 
du  VivXrai*.  Le*  négociant  de  cette  ville  ne  »s 
bornent  pas  seulement  au  commerce  de»  bleds  du 
pay»  , it»  en  tirent  encore  dan»  certaine»  circons- 
tance» du  Haut-Languedoc  , delà  Bourgogne  et 
de  l'élrangi-r. 

Les  poids  et  mesures  sont  comme  à Mont- 
pellier. 

Nivernais  , province-  de  France  , formant 
au  jour  d bu  i la  plu*  grande  partie  du  départe- 
ment de  la  Nièvre. 

Elle  est  située  dan»  l’intérieur  de  la  Franco, 
&ou»  le  au*1  degré  f5  minute*  3o  secondes  de  lon- 
gitude , et  sous  le  40e  degré  i»4  minute*  io  »e- 
’ coude»  de  latitude. 

Elle  est  bornée  par  le  Gùtinaîs-Orléanals  , la 
Bourgogne  , le  Bourbonnais  , le  Berry. 

Se»  rivières  sont  la  Loire , l'Yonne , l'Ailier  , 
la  Cure. 

Le  Nivernais  r*t  divisé  en  deux  partie*;  le  Ri- 
Hermùl  propre  qui  a ido  lieues  carrée»  , le  Mor— 
vaut  qui  en  a i5o„ Total,  33o  lieues  carrée». 

On  e»timo  que  celte  étendue  de  terrain  est 
. ainsi  employé: 

Vignes  . prairie»  et  terre»  enscmenoéea.  -.  ooo 

Boi»  de  haulc-futaie.  . . G 

Bois  taillis.  . . . i ■ :i 

Villes  , bourgs  , villages,  chemin»,  terres 
vague»  , rivières  , etc <>x 

Total.  • ««,  . 33q» 

La  population  est  en  raison  de  833  individus 
par  lieue  carrée  , ce  qui  fait  274,8^0  individu» 
I pour  toute  U province. 
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Le  produit  territorial  du  Nivernais  est  estime 
I9,35rt,7i5  livres  tournois. 

On  estime  qu'il  est  ainsi  compost*  : 

Kn  vignes,  prairies,  terre*  er»»e- 
«nencôea  , il  7 a aao  lieues  carrées f 
ou  1 ,o3 1 ,54 1 at[- c iis  (on  néglige  les 
perchent  ) , lesquels  estimé*  ,*  raison 
de  l5  livres  1 arpent  , produisent  an*  /if.  taurn. 

nullement i5,473,ii5 

E«  bois  de  haut»*  futaie  , il  y a si* 
lieues  carrées  fi-aant  28,1 3a  arpens  , 
dont  la  centième  partie  « exploite  tous 
lesains  , ce  qui  fait  281  arpens  , les- 
quels estimés  en  raison  de  4^0  livres 
1 argent , prodiiisrtil  annuellement.  . 112,400 

£n  bois  taillis  , 13  lieue»  carrées  , 
fesant  5b,a65  m péris  , dont  la  quin- 
•î*»«  partie  « exploite  tous  les  ans  t 
ce  qui  fait  4^ao  arpens,  lesquels  esti- 
més en  raison  de  60  livres  tournois 
l’arpent , produisent  annuellement.  . a53,aoo 
domaines  , maisons  , manoirs 
habités,  calculés  depuis  5 livres  jus- 
qu à 600  livres , forment  un  revenu 
"*••••* 3,5 10,000 

Total.  . , . 7^.348,Ti5 

I«e  climat  du  Hivernais  est  tempéré,  mais  plus 
froid  que  chaud  , et  plus  humide  que  sec.  I.e  aol 
J est  **str.  fertile  en  vins  . en  grains  et  en  fruit»  , 
à la  réserve  du  Morvan!  qui  est  un  pays -do  mon- 
V*Rno  , fort,  stérile  , < t oit  l'on  ne  recueille  pas 
assrs  de  nfea  pour  la  subsistance  des  habîlans. 

Il  y a dans  cet  K*  province  de  fort  bons  pàluia- 
«e«  , quiiniilè  de  bois  cl  plusieurs  mines  de  1er;  1 
•j  / * aussi  des  mines  de  charbon  de  terre  q 11  i y est 
dune  très-bonne  qualité.  Outre  cela,  on  y trouve 
des  eau*  minérale*  en  plusieurs  endroits:  celles  de 
1 o u pu  es  entr  autres  ont  beaucoup  de  réputation. 

1 égard  ^îe*  manufactures , le  fer.  l'acier  , la 
Uile  et  le  fer  blanc  , se  fondent , se  coulent  . et  se 
fabriquent  en  divers  ouvrages,  presque  dans  toutes 
les  forges  bâties  sur  la  potito  rivière  de  Nièvre  . 
qui  tombe  dans  la  Loire  , sous  les  ponts  de  Ne- 
»crs  , et  qui  , avfcnt  que  de  s y ‘joindre  , donne  le 
mouvement  aux  souJnets  , aux,  nurj^ea.;*  , et  aux 
autre*  machine»  de  plus  se  pinquapte  forge». 

La  lieux  de  fabriques  sont  Moulins . Smnt- 
’ • Moniluçon  , Hérisson,  Pcsit*,  Cercy- 

*a"*our  « Moulins-Engilbert  et  Nevers. 

esl  nn  paya  qui  occupe  la  'partie 
orientale  du  Nivernais  , et  qui  est  composé  de 
plusieurs  vallées  bornées  par  1rs  «norita^nea du 
ÎVLïrvanl.  Ce  pays  a neuf  lieues  du  lungîieuv  et 
environ  autant  de  largeur.  Il  est  arrosé1  du  plu- 
J*11”  petites  rivières  , dont  la  principale  est  celle 
d Airon.  La  terre  y e*t  peu  fertile  en  bled  , mais, 
rl‘f-  wqd*  *«  pùturagcf  pjjeeUen* . ci*.  bois, et  pn 
«mues  de  charbon  Je  terre,  La  ville  de  Moulins-  1 
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Engilbeft  cit  regardée  comme  U chef-lieu  de  ce 

pajfs. 

sol  du  Donxioi»,  autre  partie  de  ta  proyincc, 
«t  fertile  en  bleds  cl  en  vint.  Il  y a aus.i  des  prai- 
rict , plusieurs  belle»  forêt»,  et  quantité  de  mines 
de  fer  ; ce  qui  eal  cause  qu  on  y a établi  plusieurs 
lorges  cl  des  fourneaux.  Le  commerce  qu'on  y 
fait  consiste  principalement  en  buis  et  en  fer. 

I I y *a  4 Auril  > village  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  au  confluent  de  la  petite  liviéred'A- 
collin,  i trois  lieues  de  Nevers,  beaucoup  de  bois 
taillis  , et  une  forge  où  il  se  lait  loua  Jes  ans  une 
très-grande  quantité  de  fer. 

Sully-Vergers  est  un  bourg  de  cette  province 
ou  on  eleve  de  loti  bons  chevaux  dont  on  fait 
(mnmrrce . et  il  y a des  mines  de  fer  et  des  lorges 
nu  l on  travaille  ; on  embarque  ensuite  Ica  fers  sur 
la  Loire  pour  Péris. 

Les  terres  de  Poisetix  , villege  de  Nhernaii  t 
soin  propies  pour  ie  fi  ornent  „ lorge  et  I «vaine. 
I.I-»  l.nns  y sont  aussi  aWilmis.  11  s'v  lais  un 
commerce  de  bestiaux,  ei  il  y a un iouineau , une 
forge  et  quelques  bois  taillis. 

On  n établi  aux  onvirons  de  Narey  plusieurs 
forges  . à la  faveur  de  la  peiltc  rivière  ihi  même 
nom  , qui  a sa  source  auprès  de  Bourse  , et  qui  va 
se  jeter  dans  la  Loire  au-dessous  de  la  Charité. 

Le  bourg  de  Savigny  a un  terroir  bon  pour  le 
froment  et  pour  le  seigle  On  v voit  quelques  n»-' 
cages  et  beaucoup  de  bois  taillis!  11  y a un  Ibur- 
ncau  et  deux  petites  forgea  , dans fune  desquelbV 
on  a établi  une  manufasiure  d'acier.  Isçon  d'Alle- 
magne. 

Thiangcs  est  un  bourg  à doux  I hoirs  de  Decire-' 
les  terres  v raporlent  asso t.  de  froment  , mais  ,„.J 
de  métcil  et  de  Seigle  ; les  parage»  v sont  furf 
bons  ; il  y a quantité  d»  bois  taillis'  dans  les- 
quels il  y a des  mines  de  charbon  de  terre  très- 
abondante*. 

Man'na/  s bcaui oup  de  bois’,  des  mines  de 
fer  , des  lorges  et  des  fourneaux. 

'En 'général  le '-cdnimérce  de  NîvrrtmU  con- 
siste principalement  dan»  la  vente  de»  bleds  , des 
chanvre»  . dus  bois,  et  surtout  de  ceux  du  Mor-' 
vant  ; dans  le  iharbon  de  terre  que  I on  lire' 
du  râlé  de  Don*-  : dans  la  vr„i,  du  poisson 
de»  cochons.  .In  f-r  ; tbin,  relie  du  fer  blanc  •' 
d*n»  la  ’fayenrt!'  cl  la  verre  rie. 

Mesurer.  A Clamecr  , le  libisjfau  de  froment 
pe»e  I.ms,  nfèlcil  3i  , icigle  aS  , „,.e 
avoine  [ij.  ° 1 

A Coin* , le  boisseau  de  froment , ay  au  muid 
pesé  xilivres.  ’ 

A Qûteari-CIlinon  , le  boijicau  de  froment 
pese  4*  Iivpu  , seigle  46  , avoine  a4. 

A ia,p/arilé , le,muid  de  froment  de  aô  bois- 

*«**.*•*«  ^ J:vr£*i»  méteil  S^  sejgle  ira .. 
orge  484  , avoine  306.  • • " 
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A St-Pierre- !e-Mouiicr  , généralité  de  Mou- 
Ü&s  , le  boisseau  de  froment  pose  24  l»vr**  « le  »rié 
teil  a3,  le  seigle  22  , l’orge  18  , l'avoine  i4* 

A Saint- Saulge  , le  boisseau  de  froment  pèse 
. 60  livres  t de  méteil  52  , de  seigle  5o  , d'orge  35 , 
d'avo  ne  3o. 

A Vexclay , le  boisseau  de  froment  pèse  4o 
livres  . méteil  3q  , seigle  38  , orge  3o  , avoine  22. 

A Vetelay  , la  pinte  pèse  en  vin  2 livres  a on- 
ces , en  eau-de-vie  2 livres  2 onces , le  muid  con- 
tenant 280  pintes  avec  la  lie  595  livres  , en  eau- 
de-vie  564  liv.  6 une.  ♦ 272  pintes  sans  la  lie  5?8 
livres  , en  eau-de-vie  548  liv.  4 onc. 

A Prcmery  , le  boisseau  de  froment  pèse  48 
livres , de  méteil  *0  , de  seigle  44  1 d orge  22  , 
d'avoine  22. 

A Derize  , le  boisseau  do  froment  pèse  a3 
livres,  seigle  20  f orge  17  , avoine  12. 

NocEnt-lB-Rotrou,  ville  de  France  dans  le 
Perche, département  d'Eure  elI<oir,sur l’Huine, 
1 i3  lieues  sud-est  d' Alençon  , 33  sud-ouest  de 
Paris.  Long.  18.  22.  lat.  48.  20. 

Cette  ville  est  remarquable  par  scs  fabriques 
d'étoffes  dr  laine. 

Elles  sont  de  trois  sortes  ; savoir  : des  étamines 
de  laine , d'autres  de  laines  et  soie  ; et  des  droguets 
fil  et  laine.  Le  débit  le  plus  grand  s’en  fait  aux 
marchands  de  Paris  , de  Lyon  , de  Rouen  et 
d’Orléans  ; il  s’en  envoie  aussi  en  Angleterre  et 
en  Hollande. 

Les  fils  d’étam  qu'on  y emploie  dans  la  fabrique 
des  étamines  , se  tirent  pour  1a  plupart  de  Mor- 

,a$ne’ 

Les  toiles  font  aussi  un  objet  du  commerce  de 
celte  ville  ; celles  qu'on  y fabrique  , se  nomment 
des  treillis,  dont  l'usage  le  plus  ordinaire  est  pour 
faire  des  sacs , des  souguenilles  , des  guêtres  ; les 
largeurs  communes  sont  de  trois  quarts  ou  deux 
liera  et  demi. 

11  s’y  fait  encore  des  cuirs  tannés  , tant  des 
abbatis  du  pays  , que  de  ceux  des  boucheries  de 
Paris. 

NûGEHT-StJl-SllXE,  ville  de  France  en  Cham- 
pagne , au  département  de  l'Aube  , à 9 lieues  est 
de  Montrcau , la  nord-ouest  de  Troycs,  26  est  de 
Paris.  Long.  21.  5.  lat.  48.  a5. 

Le  territoire  est  propre  à toutes  les  productions. 
Celle  du  foin  et  du  chanvre  est  la  plus  considé- 
rable. Le  bled  et  le  vin  y viennent  aussi  , et  les 
bois  n'y  manquent  pas. 

Les  bonnes  terres  y valent  de  6 & 7 francs 
lYrpcnt.  Celui  des  prairies  s'afferme  ordinairement 
3o  francs  , et  raportc depuis aoo  juMju’à  ^00  bottes 
de  foin  du  poids  de  10  livres  chacune. 

Les  prairies  font  le  principal  revenu  des  en- 
virons oe  Notent , aussi  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  foin  , qui  est  voiture  À Paiis  pâr  le 
moyende  la  Seine.  11  j a aussi , dans  quelques 
santons  , des  vignes  qui  produisent  , année  cota- 
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mnne  , environ  deux  mille  muids  de  vin  , mais  il 
se  consomme  dans  le  pays. 

Nogrnt  est  susceptible  de  toute»  les  sortes  de 
commerce  par  sa  situation  très  avantageuse.  C’est 
le  premier  endroit  où  la  Seine  soit  véritablement 
navigable  en  tout  tems.  Le  plus  grand  commerce 
actuel  est  celui  d'exportation  ; c'est  de  son  port 
ue  partent  les  foins,  les  grains  et  autres  denrées 
e toutes  les  espèces  pour  Paris  , pour  Fontai- 
nebleau , etc. 

Mesures.  I^e  boisseau  de  froment  pèse  3~  liv. , 
de  méteil  35,  de  seigle  a3,  d'orge  26,  d'avoine  20. 

NoiRMOUTiER  , île  sur  la  côte  occidentale 
France,  au  dépari  en  lent  de  U Vendée,  dont 
Noirmout  ier  est  la  capitale  , à 10  dégrc?  24  min. 
de  longitude  ; et  47  dégrés  de  latitude.  Elle  a 
trois  lieues  de  long  et  sept  de  tour. 

On  trouve  dans  celle  île  beaucoup  de  marais 
salans.dei  terres  labourables  dont  la  plupart  sont 
cultivées  , et  qu'on  sème  alternativement  de  fro- 
ment , d'orge  et  de  fèves,  sans  les  laisser  reposer, 
«r  a aussi  des  vignes  dont  le  vin  est  très  - mé- 
diocre ; peu  de  pâturages  , et  par  conséquent  peu 
de  bestiaux. 

Noli  , ville  d'Italie  sur  la  côte  de  Gènes  , avec 
on  assez  bon  port,  à 12  lieues  sud-ouest  de  Gènes. 
Long.  2S.  59.  lat.  44-  **• 

Il  y avait  autrefois  de  très  - riches  marchands 
dans  celle  ville  , mais  le  nombre  en  est  considé- 
rablement diminué,  paras  que  U ville  a beaucoup 
souffert  en  différons  tenu  de*  démêlés  des  Génois, 

Nord  ( Département  du)  ; il  est  formé  de  It 
Flandre  française. 

Son  nom  lui  vient  de  sa  position  au  nord  de  la 
France. 

On  lui  donne  une  étendue  de  277  lieues  carrées 
eu  1,389,000  arpens  de  superficie.  Sa  population 
s'élève  à 808,1^9  habit  an*.  C’est  le  département 
le  plus  peuplé  ac  la  France. 

Le  territoire  de  ce  département  est  sans  con- 
tredit un  des  meilleurs  de  la  Franco  ; la  culture  y 
«st  bien  entendue.  On  y recueille  du  bled  . du 
lin  , du  chanvre , du  colsat , du  tabac  ; on  y élève 
beaucoup  de  gros  bétail , et  l'on  y fait  du  beurre 
excellent» 

Douay  , sur  U Scarpe  , est  le  chef-lieu  de  ce 
département.  Ceat  une  vitle  manufacturière  , et 
où  l’on  fabrique  des  bottes  , des  fils  â dentelles  , 
des  dentelles  travaillées,  des  gaxes.  des  camelots, 
du  moleton  , des  huiles  à brûler.  Il  y a une  fon- 
derie de  canons. 

Valenciennes  , ville  sur  1 Escaut , est  commer- 

Snte,  peuplée  d'environ  20,00e  anses.  On  y fait 
s camelots  , des  bourracans  , des  dentelles  esti- 
mées et  des  batiste», 

Cambra  y , belle  ville  de  s5,4oo  habitans  . re- 
nommée par  ses  batistes  et  se»  belles»  loüt  » de  tin. 

( Liüe  , autre  ville  de  ce  département  , a en- 
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vironGÆ.fOO  habit  ans.  Elle  fabrique  de#  dentelles, 
à*t  drap*  . de»  ratines , des  caluiandes,  des  velours 
façon  d’Utrrchl  , des  toiles  , du  papier  , de  la 
verrerie.  Elle  a des  raffineries  , et  fabrique  beau- 
coup d huile  de  rolsat.  l'oyez  Fl a* D AK  ; voyez 
eus si  Faa.ncB,  état  de  la  culture. 

NOKORK  , ville  la  plus  ancienne  de  toute  l’Ojpt- 
Frièse.  1-ong.  24*  4°-  lai.  S3.  36. 

Elle  est  grande  , bien  peuplée  et  très  - com- 
merçante. don  port  est  stlr  et  beaucoup  fré- 
quenté par  les  vaisseaux  anglais  et  hollandais.  On 
j fabrique  de  bons  draps  et  de  la  toile. 

Non  U - IlAl  àF.N  • ville  libre  et  impériale  de 
Thuringe,  au  cercle  de  Basse  Saxe.  Long.  3o.  4<>. 
Jat.  Si,  a5. 

On  j fait  un  grand  commerce  d'huiles  et  de 

Eins  que  Ion  transporte  facilement  dans  le 
nt- Hartz  , car  les  habit  ans  de  Word-Huusen 
ne  cultivent  pas  seulement  .eux  - mêmes  toutes 
aortes  de  grains  , mais  ils  en  tirent  encore  beau- 
coup de  la  Thuringe.  On  fait  encore  à Nord- 
Hnusen  quantité  a eau-de-rie  que  l’on  ^envoie 
au-dehors  , et  on  tirr  des  carrières  voisines  , sur 
tout  de  celles  de  Slolberg  t de  Hohenslcing  et  de 
Kegenstein  . déverses  sortes  d'albâtres  , dont  les 
marbriers  et  ouvrier»  en  albâtre  fort!  des  ouvrages 
curieux  qui  te  débitent  en  divers  endroits. 

Le  roaller  de  Nord  - Hauncn  est  divisé  en  4 
sc&efteU  et  t6  mettons.  Voyez  Ko.MicsBBnc. 

NoADHRlM  , ville  de  l’électoral  d'Hanovre  au 
Cercle  de  Basse  Saxe  sur  la  Kuhme  , qui  se  di- 
vise ici  en  deux  bras  , er  qui  , pis  loin  de-là  , se 

£•1  te  dans  la  Lcine.  Tlj  a aans celle  ville  plusieurs 
elles  manufactures  de  draps  et  d'étoffe*  délâine, 
surfont  en  serges  et  en  barracans  , que  les  fa- 
bricant transportent  à Brunswick  ou  à Hanovre. 

Nohola.no  » ou  autrement  yordelUs  , vaste 
cor > bée  de  la  Suède  . qui  comprend  les  sept  pro- 
vinces septentrionales  de  r«  ! royaume  ; savoir: 
le  Gaslrikland  , ou  Gcstricie  l le  HalsingcUnd  # 
nu  HcUingie  ; le  Mrdelpad  * ou  .Medelpadie  ; le 
Jerymtland  , ou  Jcmptie  Hargedalcn  ; l’Au- 
geriuanlandt  ou  Augermariie  gi,  lu  Bolhitic  oc-*, 
sir. 

Le  Nord/end est  borné i l'orient  par  le  golfe  de 
e , au  midi  par rUpland.au  goût  haut  par  !a 
Norwègc  et  par  U Laponie  ,et  nord  pat  le  Lir 

pon'ir  * epajsii'ist  pasâ  beavcnupprt'sau'^l  propre 
pour  Jcsscuicnccs que  lespravinCtsméridionalcs.  Il 
q£kjjqrîfplMSgrand«  parti*  .inurcrtdeuioriiafi  e* 
et  dç  rochers  , qypiqu  on  J trouve  daps  quelque 
endroits  dés  prairies,  des  champs  fertiles  .des 
lacs  , des  ri.vièrcs  et  des  forêts  ; de  sorte  que  le 
pays  est  moins  pourvu  de  grains  , que  de  mines  , 
de  forges  et  de  martinets  ; le  defaut  de  gr^insjr 
est  encore  récompensé  par  l'abondance  1a 
pèche  dans  les  lacs  et  dans  le»  rivières,  parla 
grande  quantité  du  bétad  qu'on  y clerc  , par  le 
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grand  nombre  de  cerfs  qui  habitent  1rs  foiéis , 
et  par  les  oies  sauvages  plus  lommum  s dans  le 
Nordland  et  dans  la  Laponîc  qu’en  aucun  ahtré 
endroit.  Comme  le  liétre  et  le  chêne  ne  croissent 
pas  aisément  dans  I U plan  d . il  n’est  pas  étonnant 
qu'on  n en  voie  point  dans  le  N ordland , ou  seu- 
lement en  très-petit  nombre. 

NoBDLincBA  ville  libre  impériale  , dans  la 
Stiahe  , sur  l’Eger . à 16  lieues  oAusbourg  et  45 
de  Strasbourg.  Long.  29.  i5.  lal.  48.  S9. 

Le  commerce  y riait  autrefois  considérable  w 
mais  il  est  déchu  d'autant  plus  vite , que  celui 
d'Augshourg  s’est  accru  davantage.  Les  environ» 
Sont  très-fertiles  , ce  qui  donne  lieu  à un  grand 
commerce  de  bled. 

Les  manufactures  emploient  environ  3. 000 
quintaux  de  laine  , dont  une  partie  vient  de  !• 
Vainquit*  et  de  ta  Macédoine  ; on  en  fait  diffé- 
rentes sortes  d’étoffes  du  genre  de  celle»  de  Beau-: 
vais , de»  frises  , des  flanelles  ; le  débit  s’en  fait 
surtout  aux  foire»  de  Zur&arh  en  Suisse.  Les 
autres  articles  qu’on  y fabrique  . sont  de  petit» 
tapis  à raie»  et  a fleurs,  que  les  Tirolois  achètent 

rmr  les  porter  dans  toute  l’Europe,  de  gros  coutil» 
raies  bleues  t qui  s’envoient  surtout  en  Italie 
par  Lindau  ; des  gants  «t  bas  de  laine  tricotés  , 
qui  s’exportent  à Botr.en  ( autrement  Budifeia  ) 
cl  â Francfort.  On  y trouve  beaucoup  de  laine 
filée  et  des  plumes  d'oie  qu'on  élève  eu  quantité 
dan»  le*  environ*.  ’’  ' 

H y avait  dés  : manufactures  de  draps  et  41* 
loffes  de  laine  t mai*  elle»  ne  subsistent  plus.: 
On  tient  Ira* écriture»  e«i  Hor iti*  t creutnérs 
deniers  ( ou  pfenning»  ),  hil  D { 

NannKorxNU,  vil!»  cômidéralsie  , 

dans  l'Ojtroçüriiic . avre  uoi.batl  port  sur  la  Bal- 
tique , è 3o  W«.>  de  .Stockholm. 

Ortie  ville  fait  H*  '«minicrec  consid<Vnble’  *n 
toute»  de  ferr.  en  barre»  . bande).  Uct  , 

, MSN  i'fn  l'onde!  octoaonc  ! tt>  T o*e 
cuivre  de  toutu»  les  espèce»  i linons  «le-  fe*  \ 
brai , goudron  . élan- cl- planche».  ' ■ t 

L'industrie  consiste  en  fabriqué  dè  fil  de  laiton. 
Elle  est  assez.  cooaidéraWd  r elle  loi  me  avec  i.» 
objets  de  rommerre  que  nous  venons  dîbdittuer 
une  branche  d'exportatibn  fièsqsniportsntr. 

Pour  les  noidf , ttuiuirs  , monnaie.  , eoyes 
s»u.t.  , ..  £, 

Normanhiï  ( la)  uAe  de*  plus  ronndé  ’ 

rnnle.  & ‘“P0™"- 

Elle  compose  aijour.'Miui  le»  ‘ddpartemen.  do' 
Calvsdo»,  de  I Euro  ,*dc  l Orne , de  la  Manche 
de  la  Seine-Inférieure.  I *•  r ,011  '| 

E!le  est  situd.  mas  le  ,8»  Aigri  & 

20  seconde*  dt  longitude  ‘ et  ious  le  diztè 
26  mloatSfl  a3  secondes  <le  latitude. 
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Scs  frontières  annt  la  Manche  , le  Maine  , te 
Çcrche , Mie  de  France  et  la  Picardie. 

1 On  y trouve  les  rivières  suivante»  : U Seine  , 
ln  Vire  , 1 Orne  , la  Touques  , la  RLllu  9 l'Euro  t 
l'Eplc  , la  Garnbon  , 1* Arques  , la  fiiéls  , l'Itun  , 
l'Aure , la  Sari  lie  et  . la  Soûle.  . 

.Elle  a les  ports  de  mer  suivans  : Dieppe  . Fé- 
énmp  . le  Hùvre -de  - Grâce  , Nbrfleur,  Ron- 
fleur, Granville  , lsîgni  , Barfleur  , Cherbourg. 

Dans  ccs  neuf  port»  , cl  notamment  dan»  ceux 
de  Dieppe  , de  Fécamp  , du  Hàvre  , d'Hunlleur, 
ne  Cran  ville,  et  de  Cherbourg,  il  se  Tait  de*  armé- 
niens consiuérabtes  pour  la  pêche  de  la  baleine  # 
de  la  sardine  , du  hareng,  du  maquereau  et  de  la 
morue  , ainsi  que  pour  nos  colonies  , les  ports 
de  France  et  Tét  ranger. 

M lééicnducde  la  Normandiè  eat  de  1797  lieues 
carrées  , qui  sc  divisent  en £unh£. parties  difltren- 
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.Ou  estime  qjie  ce  terrain  est  ainsi  employé  * 
Prairies  « terres  u»kmin* 
a^çs».-.  .......  i34#  lieue»  cairées. 

llo. v4*  Jiautu  tuuir.  . • 114 
Bois  taillis.  t • • •'  * • ti6 

Vjl!f*  ,,  bourgs  , villages  , 
rivière- , lerhrç  vagaes  , che- 


min? , etc. 
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ip  posait*»  avec  quelques  personnes  qfre  la 
pojMilatiyn  est  en  N afputntii r tui  raison  de  1 ia5 
inaHridns'par  liVuc  carrée , il  résilierait  de  1‘éieo 
due  tpi’on  Tut  'tonne  , que  ta  population  »y 
clèvvisit^à  3,&)it6aS  î«U»itans. 

j\L  y\{k$r  ne  porte  qu'à  i,qi3,ooo  individus 
In  population  des  trois  généralités  de  Houtn  , 
Caen  et  4icHCplt,  braient  la  NocmnjtJLr. 

p Ma’:,  h 'The  lui  donne  que  i635  lieues  carrées 
dRétciWiiv**,  cc  qui  fat  1 170  individus  par  lieue 
curée.  Voyez  tVoUEJ*  (genératUt). 


raison 
AV.  iourn. 
i8y,Gi6,o8» 
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TÀ  produit  de  la  province  est  ainsi  estimé  î 
Mille  trois  cent  quarante  - huit  lieues  carréri 
de  terrain , prairies  et  terres  ensemencés  t font 
6.3aOj53¥>  arpens  , lesquels  estimés  à rai 
dû  3^'  livras  tournois,  prix  .moyen  « Av.  /««r. 
donneni  un  revenu  aniiuif  de.  . . 

En  boré1  de  haute  futaie  il  y a 20 
lino  a carrées  ou  QH,7y6  ai  pens  ( on 
néglige  les  * pro  che»  )V 'dont  la  8oe 
partie  s'exploite  tou»  les  ans  , ce  qui 
fait  1172  arpens  , lesquels,  4 raison 
de  5oo  livres  l'arpent  . font.  . . . 58G,ooo 

En  bois  taillis  il  y a 60  lieue»  car* 
rées  qui  font  afli.oiq  arpens  , dont 
la  i5c  p .rtie  «'exploite  tous  les  ans, 
ce  qui  fait  31,088  arpens  , lesquel» 
estimés  à raison  de  10*  livre*/ lar— 
pont  , produisent  anauiellemenl.  3,108,009 
domaines  et  manoir» habités, 
calculés  depuis  G livres  jusqu'à  4°°° 
livres  de  loyer  annuel , donnent.  . 76,200,000 


Total. 

.1. 


d 
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Sol , productions.  -Lg.wly  produit  en  général 
(ouïes  seule*  de  i:n,.du  chanvre,  .t 

»«  l'irbe»  propre,  pour  Lu  ceinture  , tulle,  que  la 
garante  , le  pastel  el  la  garnie  ; ou  y ,-lév.  de, 
liesi.au,  , ou  y l'ail  d'çacelWlM.  U un.  ■ , îro- 
mage,  . 0,1  y recueille  ,Je,  laine»  , or  v i'ol.rique 
des  min . de.  noBcs . ef«. 

Ceju i j Jtflt  ««jq«i  ftriâfe  W«  init  . n gerérai 
la  plus.neu  de  '*'>iior[s.pts . il  qq  ,'rpsu.l  pas 

tT  “ !*»  “'."'gi.ajoiaui  dlun  jdq.i»  ea- 

Cellent.  ripsieui»  sont  mi  Yj-Miajie  u.-sea  si«, 

nies,  rtsuitoul  ver«Ci'ndé-H,r-jloiif»au.XiricÙt. 
bra)  , Murlain  . V.ie  , Don.fioul  . Briu.ur  . la 
Frrlé-.M.ré  , elc.  Man,  fes  diqriel»  le.  i met 
lahouaahle»  ne  produueut  .«dinairemedl  eue  du 
«iplc  . de  l-org.-  . de  l'aéoine  er  dè»  btedîTroir.; 
Il  y a peu  de  prêt.  le.  pjt\nege-  ni-  ,S  (foirrent 

(juo  dan.  le.  Innde,  eiîe.  bi  eeeres.  . " ■!. 

I.M  cdmptigrié*  Se'Kle lil.inrv  <H  de  Salpt‘-  Ar- 
dré  , enlre  IY  Héférrt  'UR*  tt  de  RHV  , |g 
cqnipapno  de  Caen  et  nlusieun  autre*  fpurnis- 
,enl  heauroup  pfu*  .1,  Wéd  mi'fl'rVh  f.-„u 
la  subii-tance  «1W»  habitan»  dt  ‘fa  praeime  ; aituî 
s en  exporte- 1- il  vne  grande  <jfianlil>  ;;-jlrtnci. 
patenter!  par  b-pofr  fWftnrMen.  Sur  quoi  î!  ( 
a ob, errer  (Jbd  lenTile^’ÎIWl^Tiaé  ce  èorl  , , ,< 
MintVM  rnti»  (lu  "b  de' lu  p ftYfVree  de  ifnt‘nlb>i-’ 
•fi'h'in  co  delcend  braaeobp  a Wlu!  n,l"We.' 

VîtiCe»  q i e’rt  f.int  cnrrtnierie.VeüW  ,f  i g |a  ofam 
pagne  . la  Brie  . la  Picardie  , et  T Or*  t J, 
Si'irc,  la  Matne  , l'Oi,e  , etc.,  uur  ce*  Lied, 
uxrrt  Toilurqi  iaUjn'ù  Himrn  où  les  en* 
b'anjuf.  ' 1 **.»-  ‘ : • 

l)an*  de  (cirilouc  (îe  Caen  , I.-s  terres  îont 
en  général' de  Lonuc  qu4»U"«t  bien  cultivée». 
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La  principale  récolle  consiste  en  bjed  froment  cl 
en  orge  s"Ut  surplus  en  méleil  t rriele  , sarra/.în  , 
avoine  , pois  , fèves  , haricots  , cninvre  et  lin. 
I«a  récolte  du  bled  y excède  mê/nè  » dan»  les  an- 
nées communes  , ce  qüi  est  nécessaire  à là  îubsii- 
tance  des  babil  ans.  ( 

Le  territoire  de  Mortain  ne  produit  ijuc  du 
seigle  , du  bled  nôîr  , de  l'orge  , de  l'aéoine  et 
des  cidres.  11  n’y  à d’autre  commerce  que  celui  des 
bestiaux.  On  prétend  que  le  défaut  de  fertilité 
des  cantons  qui  le  composent  , vient  de  ce  que  le 
terrain  y est  presque  partout  inégal  ; mais  a cela 
il  faut  ajouter  d’autres  causes  f parce  que  l’inéga- 
lité du  terrain  ne  fut  jamait  ce" qui  rendit  lin 
pays  stérile.  On  connaît  * ett.  .Hràrérr  bien  des 
contrées  Où  le  terrain  n’est* ‘Yien  ^mOftis  qu  égal 
et  uni,  er  et  pendant  la  terre  y esf’iéiiiie. 

\jt  territoire  de  Carcntan  est  asser.  tempéré  , 
mais  un  peu  humide.  Le  sol  y est  mêlé  dv  bois  . 
de  marais  et  de  (ïrreâ  labomables.  On  y recueille 
assez  de  grain»  cl  beaucoup  de  fruits  . principa- 
lement dr»  pminnei  dont  .il  «c  tyiit  de  bon  ciurc. 
On  y nourrit  Auiii  um  grande  quantité  de  bé- 
tail dont  les  habitait*  du  pays  fout  un  frèi-bon  ^ 
commerce.  * . 

* I « climat  du  lérritajré  doEéreux  <‘»Vaûcx  tem- 
péré , mais  un  peu  humide.  Le  pays  v»l  planté  de 
pormn’ers  , du  fruit  desquels  on  lait  les  cidres  t 
dont  une  partie  se  consomme  sur  le*  lieux  . et  le 
reste  est  voiluré  par  incr  cl  par  la  Seine  m Rouen 
et  à Paris.. En  général  cette  contiéc  est  ave*  sté 
rilc . exqcpté  ver»  U mer,  où  11  y a des  pt4iricb  et 
des  pât  tirages. 

Vin  çt  eirjlre.  Il  n’y  4 <lc  vignobles  que  dans  quel- 
ques cantons,  près  des  contins  de  l’iledc  France  , 
et  le  vin  en  est  même  d'une  trèa-petjtc  qualité. 
Mais  on  y recueille  presque  partout  une  très- 
graude  quapljté  d’excellrnj  cidre  , çc  qui  est 
cause  que  le  pays  est  en  quelque  façon  couvrit 
«le  pommier»  et  df^ioiriers.  U’am^urs  le  voisinage  . 
de  la  nu  r il  des 'pars  dr  vignoble  , donné  aux 
Kabitans  dé  Normandie  les  plus  grandes  facilités 
pour  se  procurer  tous  les  vins  qu’ils  peuvent 
Souhaiter: 

Les  habit  ans  de  Bourg  cultivent  un  vignoble 
qui  cU  asscs  considérable  , et  qpi  produit ‘du 
vin-  blanc  , quon  a ppc  Te  dans  le  .pays  dfnffue^ 
Le  piîx  d«  cc  vin  est  «^niprtjpicid  *c  ùtémqqûe 
celui  du  cidre.  Au  j çrte le  vjn-  huel  u’e#t  rie# 
moins  qu'une  bonne  boisson.  On  pféierjd  qûç 
ce  soiri  ie>  An  gui  / s jjpi  j apportèrent  de  Cuycpuc 
le  plant  de  ces  ngnta. 

Il  vicijt  du  riijf^.fJe^i^f.Çwçfîîqntjjt  «Us  jfflà- 
ges  voisins  d l,v&nj,  I*  plus  eictj|^l  .est celui 
qu  on  tpe  dp  , à .deux  Juuca  èl(]^upic 

.u»; giv.u....  i a . . . 

Dans  les  aiiuées  poipmunçs  on  ço  rrçqçiyç 
fofjÿours  au-delà  d»;  la  ponsommalion.  Ççl  ex- 
ftl  J afprm;çc^»tuieply,dr* 
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navires  qu’on  arme  à Grapvilln  et  à Cherbourg. 
On  en  rhàrgÿ  aussi  au  port  d’fsigny  pour  ta 
Haute- Normandie  , rl  principalement  pour  fa 
ville  de  Iloucn. 

bestiaux.  On  voit  en  Nhrmàndie , ttldout 
dans  la  lim  , de  vastes  prairies*  et  de»  pâtu- 
rages excellons  qui  servent  à engraisser  une 
quantité  prodigieuse  de  bestiaux.  Cette  province 
abonde  aussi  en  volailles  domestiques  et  en  gi- 
bier. On  vante  cntr'auJres  le»  bceufs  et  1rs  fro- 
mages du  pays  d'Ange  , les  moutons  et  les 
lapins  de  Cabnur  , 1rs  poules  de  Caux  et  du 
Bessin  , les  perdrix  rouges  du  Bec  , le  veau  do 
Rivière  et  les  cannelons  de  RoUm. 

1^  partie  de  la  Normandie  que  l'on  appèle  i© 
bocoçe  , et  qui  fesait  partie  de  la  ri  devant  gé- 
néralité d«  Caen  , est  une  contrée  abondante  en 
pâturages.  On  y élève  une  grande  quantité  de 
bêles  l»  cornes,  dont  une  partie  reste  sur  les  lieux 
pour  le  labourage  , et  pour  fournir  le  lait  rt  le 
beurre  , le  surplus  se  lire  pour  la  Haute-Hor- 
manilie  , la  Picardie  , la  Flandre  , etc. 

La  facilité  d'élever  des  bestiaux  donne  fieu  b 
un  commerce  de  beurre  très’- considérable.  Outre 
les  beurres  frais  de  Goiimay  . de  Bray , etc.  , eile 
fournit  onssi  des  beurres  salés.  Voyez.  France  , 
Bestiaux 

Outre  le  commerce  qu’on  fait  à Gottrnay  des 
beurres  de  Normandie  , et  dont  nous  avons 
parlé  À son  article  , on  en  fait  aussi  un  consi* 
dérabl©  à lûgnv. 

Us  beurres  y wtil  vollotés  , mrn-îoulemem 
des  villages  voisin»  de  ce  bourg,  maïs  encore 
des  blmrgs  et  des  v'dles  que  nous  allons  nommes'; 
de  Caéenfan  . de  Grrlsy,  de  Trevières , de  Monté» 
bourg  , de  Bourgai»  ri  de  Maisv  , de  Vallogne  , 
de  Cherbourg  , de  Saint- Lô  , de  Tliorignv  , de 
Taisy.  de  Mortain,  d'Avranche»  el  autres  lieux. 

Depuis  le  jn oit  d’octobre  jusqu’à  U fin  de 
mai , res  beurres  sont  transportée  à Pans  n» V 
de*  chevaux  , sans  être  salés.  Mdls  depuis  jtiin 
jusqu’il!  octobre*  ils  sont  transportés  , fnnduk 
et  salés  à Isigny  avec  le  Sel  blanc  qui  y est1  en 
usage.  On  h * met  pour  ect  effet  dans  des  pots 
de  grès  bu  dans  des  tinettes  de  bois.  Etant  ainsi 
'préparé*  , on  dépose  ces  pots  cm  tinettes  dans 
de*  magasins  pour  le  compte  des  marchands  dfc 
^PnRjfJ  dé  Rouen  et  de  Saint- VaUcry  sur  Somnîè. 

mjfrch'ànds  ont  leurs  corn  misai  oh  n aires  à Isi*- 
gn'y  ét*  retix-ri  leur  envoient  du  beurre  à me- 
wfy  qu'ils  en  demandent.  On  estime  qu'annéfc 
Vônimüné  i!  se  sale  à Isigrty  cent  mille  pots  de 
béùrre  qtîi  produisent  environ  i,5oo,ooo  francs. 

læ  beurre  s'embarque  à Cherbourg , à la  Hou- 
ÊdVS  JWS'X  ct  * C*60»  pour  Jlouen  et  pour 

* On  fait  quelques  salaisons  de  viandes  dans  la 
A ''jinuuuhe  , t*l  nolaintucnt  dan»  Tel  rnvirona 
de  Cherbourg  , cl  il  s'en  fait  quelques  charge- 
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mens  pour  le*  ils»  française*.  Le  bœuf  s'est  tou- 
jour*  très-bien  conservé  et  mieux  vendu  que  celui 
d’IrUnde  , maïs  i!  coûte  plu*  cher. 

Moutons.  Le*  mouton*  de  Normandie  sont 
divisés  en  trois  branche*  , i°.  le*  cauchois  ; 
a°.  ceux  de  Vexin  ; 3°.  les  bisquins  ou  boca- 
ner*.  Le  cauchois  est  une  race  du  Berry  et  du 
l’oilou  a laine  frisée  « et  pour  la  taille  3ü  à 4° 
pouce*  ” a la  tête  rousse.  Les  prés  salés  de  Dieppe 
nourrissent  du  cauchois  qui  pèse  de  <jo  à 5o  livres. 
11  y a de  trois  différente*  faines  parmi  ces  cauchois. 
On  appelé  la  laine  Kne  juin*  ; la  laine  rude  et 
ferme  produit  davantage  que  la  juine  , parce  que 
l'animal  en  porte  plus  , et  que  la  petite  augmen- 
tation qu'un  tire  sur  le  prix  de  la  Dîne  hue  , n'é- 
quivaut pas  à la  quantité  que  produit  de  plus  le 
mouton  a laine  grossière.  Le  mouton  vexin  a la 
laine  plu*  longue  et  des  mèche*  plu*  droite*  ; il  y 
en  a ne  toute*  tailles.  Le  mouton  bisquîn  dciVor- 
rnandie  est  une  petite  espèce  de  ?4  à aK  pouces  , 
pareille  i celle  de  Varenne  en  Berry.-  1!  y en  a de 
deux  différentes  nature*  de  laine;  Tune  très  fine  , 
l'autre  très-rude  cl  commune. 

La  laine  de  ceux  qu'on  élève  dan*  la  cUdevant 
énéralité  de  Caen , surtout  dam  le  pays  Bessin  et 
ans  le  Cotentin  « est  de  la  meilleure  qualité.  Le 
débit  s'en  fait  avantageu*emenl  , tant  pour  le* 
manufacture*  établie*  sur  le*  lieux,  que  pour  celles 
de  Rouen  et  des  autres  département». 

Chevaux.  Dans  la  ci-devant  généralité  de 
Rouen  , la  vallée  d Auge  et  le*  campagnes  de 
Ponl-Audemcr , l’on  élève  beaucoup  de  che- 
vaux de  carrosses,  et  dans  le  pays  de  Ceux, 
un  grand  nombre  de  cliçvaux  de  troupes. 

Les  chevaux  de  carrosse  , ceux  de  trait  pour 
la  charrue  , les  voilures  publiques  . les  rouliers 
et  les  chevaux  de  cavaliers  et  de  dragons  sont 
beaucoup  plus  communs  dans  les  ci-devant  gé- 
néralités de  Caen  et  de  Rouen.  Celle  d'Alençon 
fournit  plus  do  chevaux  de  selle.  Voyez  Albu- 
$4>n. 

Ce  commerce  est  en  général  très- lucratif  pour 
cette  province.  On  peut  évaluer  à sept  ou  huit 
mille  chevaux  le  nombre  de  ceux  qu'on  y élève. 
Le  roi  donnait  autrefois  120,000  franc*  pour  la 
artie  des  haras  à cette  province.  Celte  somme 
tait  employée  par  1rs  orares  du  grand  écuyer  efi 
du  directeur  de  haras  » A acheter  des  étalons, 
dont  le  nombre  était  de  trois  cent  soixante  dix  , 
•t  à donner  des  gratifications  aux  particuliers 
chez  qui  ils  étaient  placés.  La  gratibiation  était 
proportionnée  aux  soin*  qu'ils  se  donnaient  pour 
tenir  le  cheval  «n  bon  état  et  pour  multiplier 
l’espère  dans  leur  canton.  Le*  particuliers  n’é- 
tant pas  en  état  de  mettre  le  prix  à un  très- bd 
étalon,  le  roi  en  fesait  acheter  en  differens  pays  , 
et  les  leur  donnait  pour  une  très- modique  somme. 
Comme  la  beauté  de  la  jument  contribue  beau- 
coup k celle  du  poulain  , on  donnait  desgra- 
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tificatiuns  à ceux  qui  en  avaient  de  belles  . et 
le  roi  en  donnait  qu’il  fesait  acheter  et  auxquelles 
on  mettait  une  marque,  en  exigeant  une  pro- 
messe par  écrit  de  celui  qui  la  recevait  , de  ne 
pas  c'en ‘défaire  et  de  U faire  servir  tou*  le* 
j mois  par  1 étalon  qui  lui  était  indiqué. 

La  réputation  des  chevaux  normands  est  bien 
établie.  Ils  sont  grands  , forts,  vigoureux  et  très- 
bien  fait*.  Il  y svdt  des  haras  dans  plusieurs 
: endroits  de  la  province,  qui  n'existent  plus  depuis 
lytÿO.  On  *«■  plaint  que  le  commerce  des  chevaux 
• n'est  plus  k beaucoup  près  dans  celte  province 
» aussi  Considérable  qu’il  était  autrefois. 

Les  foires  le* plus  considérables  de  Norman- 
die , et  où  il  se  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
chevaux,  partir uüeiemenl  pour  le  tirage,  sont 
le*  I.  ,ii  foire*  de  Uourn  , la  foire  de  Caen  , 
celle  oc  Cuibrai,  si  célébré  par  toute  la  France 
et  dans  le*  pays  étrangers  ; les  deux  du  Co- 
tentin ; trois  autres  près  Eayeux  , une  autre  à 
Bnycux  même  ; une  à Nvuboury  ; une  autre 
à Mon  1 eh  oui  g,  enfin  la  fameuse  foire  de  la  Mar- 
tire  , qui  *e  lient  dan*  le  bourg  de  Pouldcry 
en  basse  Normandie. 

Il  faut  remarquer,  qu  à cette  dernière  foire  , 
aussi-bien  qu’à  celle  de  Guibrai,  on  vend  plus 
de  chevaux  bretons  que  de  chevaux  normands  ; 
et  que  dans  les  autres  , au  contraire  , le  com- 
merce est  plus  grand  des  chevaux  normand* 
que  de  ceux  de  Bretagne, 

Pcihe.  La  pèche  est  aussi  un  objet  impor* 
tant  de  commerce  pour  les  côtes  et  les  ville* 
maritime*  de  Normandie . Les  Dicppoi*  et  les 
marchand*  du  Hàvre  et  de  HonHcur  semblent 
se  l'être  partagée  ; les  premiers  s’adonnant  com- 
munément à la  pèche  du  hareng  , et  le*  autres  à 
celle  de  la  morue.  Voyez  Diefte  , FÉCAMF  , 
Gn  ANC  ville  , Havre- de -Grâce. 

Sel.  Les  lieux  où  l'on  fabrique  des  sels  en 
Normandie  , sont  Marée,  Vains,  Genets,  le 
Val  Sai|»l-Paer  , Sceaux  , Couitils  et  Huines  ; 
Bru uoc ville  , Creances,  Le*say  , Saint-Germain 
sur  Eé  et  Mont -Martin;  Port- Bail  , Gouay  , 
Carteret,  Bideau ville , Saint- Vaàt  et  Quineville; 
Isîgnj  et  Neuilly  et  dan*  les  marais  de  Saint - 
Arnoul  , St-Pierre  et  Sl-Thomas  de  Touques 
et  de  Trou  ville. 

On  appèle  ruche  une  mesure  dont  on  se  sert 
dans  les  sauneric*  et  salines  de  Normandie. 
C'est  unr  espèce  de  boisseau  qui  contient  22  pots 
d’Arques  , pesant  5o  livres  ou  environ  , mesure 
rase. 

Depuis  la  pointe  du  fort  de  la  Hogue  jusqu'à 
l'jlfi  de  Ta  1 h ion  , s’étend  une  côte  de  roches  qui 
est  presque  couverte  de  moules.  On  y va  Ira 
dreiger  avec  de  petits  bateaux  lors  de*  mortes 
eaux  ; et  lors  des  eaux  vives  , la  côte  étant  dé- 
couverte , An  y va  à pied. 

A deux  lieues  de  ù Hogue  , entre  le*  lies  de 
Saint -Mar  cou  , 


K O R 

Saint-Marron  et  le  Tillage  de  Ravrnoville  , à 
uiur  demi-lieue  de  ces  îles,  et  à une  demi-lieue 
de  terre  , il  y a un  endroit  Fort  abondant  en 
hoilraa.  Aux  environ*  de  la  Hogue,  il  y a aussi 
de»  huître*  de  roche  que  le* pécheurs  vont  pécher 
* p«cd  et  à la  main  , lors  des  vives  eaux.  Cette 
dernière  espèce  d’hultrei  était  autrefois  assez, 
abondante  ; mais  aujourd’hui  elle  est  presqu'en- 
lièrement  détruite,  parce  qu’on  n’a  pas  empê- 
che de  prendre  les  huîtres  pendant  les  mois  de 
mai  , juin  , juillet  et  août  qui  est  le  lems  du 
fraie.  On  assure  'que  ces  huîtres  sont  des  meil- 
leures et  des  plus  délicates  qu'on  puisse  manger. 


Non 

Manufacture*. 


Varech . On  brûle  en  plusieurs  endroits  des 
eûtes  de  Normandie  le  varech,  ou  gouemon.  11  en 
résulte  une  soude  ou  sel  alkali  qui  &c  vend  bien. 


Cette  soude  n'est  d'usage  que  pour  les  verreries. 
La  soude  de  Fecamp  est  la  plus  estimée,  et  a 
la  préférence  sur  celte  qui  vient  de  Chcibourg. 
Cependant  celte  soude  serait  bonne  aux  blan- 
chisseurs , et  ferait  des  lessives  très  bonnes. 

A Fecamp,  cette  soude  est  achetée  pir.troh 
marchands  seulement , et  ce  sont  les  seuls  qui 
peuvent  en  acheter,  l'a  en  fixent  le  prix  , et  per- 
sonne n'a  droit  de  mettre  sur  eux. 


De  toutes  les  provinces  de  Fi.tnae  , an  peut 
assurer  que  la  NormorUUc  est  une  de  celle»  qui  ' 
exerce  le  plus  d industrie  par  le;  grand  nombre  de 
fabriques  qui  s'y  sont  élevées  depuis  le  commen- 
cement du  uètle  , tant  dans  lus- ville»  que  dans— 
la  campagne,  , . . ..  ., 

Poür  faire  connaître  l'étendué  de  ses  manu- 
factures, il  suffit  de  dire  qu'elle*  font  la  cojw-  - . 
sommation  de  moitié  de  tous  les  colons  qui 
viennent  de  l’Amérique  et  du  Levant.  De  là 
on  peut  juger  combien  de  bras  sont  employé*  , . 
tant  à la  filature  qu'aux  autrrs  travaux  par  les- 
quels on  parvient  a employer  les  matières  pre- 
mières , tant  de  coton  que  de  fil , puisqu'il  ta 
fabrique  des  toiles  tout  fil  de  lin  , depuis  3o  s. 

. r.  ti 


l'aune  jusqu’à  »5  francs.  Il  s'y  fabrique  aussi  des 
toiles  de  chanvre  , des  toiles  de  fil  et  coton  qu’on 


toiles  de  chanvre  , des  toiles  de  fil  et  coton  qu’oh 
nomme  siamoises  , et  que  l'on  a variées  à I infini 
dans  les  dessins  en  toutes  couleurs  , en  rayures  à 
carreaux  cl  à fleurs  , etc.  t 


Mines.  Il  r a des  mines  de  fer  à Montau,  dar>a  j 
Je  territoire  de.Daycux;  à Mont  pinçon  , près  de  J 


Vire  ; dans  ia  forêt  de  Halousc  , k Couches , à 
Saint- Kvroul  , k Cardugr  , à Baslcroi  , et  dans 
plusieurs  autres  lieux  delà  Basse  Normandie.  De 
la  matière  de  ces  mines,  il  se  fait  des  canons  . des 
bombes,  d-s  boulets,  d*'S  pots,  des  marmites 
et  toutes  sortes  d'ouvrages  de  ferrures  et  de  clou- 
terie. 

Il  y a ausd  quelques  mines  de  cuivre  dans  la 
forêt  de  Brique  bec  , d-ns  le  Cotrulin  , à Ca- 
ndies , auprès  d'Avranche»  et  ailleurs  ; elles  ne 
sont  point  exploitées,  trayez  France,  Mines. 

A Uasleroi  , à 3 lieues  fiud-ouest  de  Baveux  , 
il  y a des  mines  de  charbon  de  terre  qui  est  assez 
bon.  Voyez  France  , Mines , Charbon  de 
terre. 

A Chau vigny  , près  de  la  rivière  de  Vire  , est 


une  carrière  de  marbre  rouge  , de  même  qn’en- 
tre  Vieux  et  Sainte-Catherine  de  Tourlavillc. 


Ire  Vieux  et  Sainte-Catherine  de  Tourlavillc. 
On  trouve  des  cariiores  d'ardoise  entre  Bas- 


lcroi et  l’étang  de  Baron.  On  en  trouve  aussi 
au  pi  es  de  Vire  , et  plus  pre»  encore  de  Neu- 
ville , de  même  qu'entre  Bâfbery  et  Thury, 


On  peu!  èn  général,  distinguer  en  3 espères  les 
fabriques  et  manufactures  de  la  Normandie  ; 
savoir  , i°.  celle»  qui  [emploient  les  matière*  vé- 
gétales ; a°.  celle»  qui  emploient  h * matières 
animales  , et  3°.  celles  qui  emploient  les  matières 
minérales.,  «ou  dans  lesquelles  une  dé  ces  trois 
matières  domine  principalement. 

On  peut  ranger  dans  la  première  classe  1rs 
toiles  fines  , médiocres  et  grossières  d$  Un  et  da 
chanvre  ; les  dentelles  et  points  ; les  yuhair»  de 
fil,  les  broderies  en  blanc  , le*  tuile»  de  coton, 
le*  mousselines  « les  barins  , les  fuiaint*  , les  bas 
et  bonnets  de  fil  et  de  colon  , les  papeteries  et 
caries  à jouer. 

Il  se  vend  *5o  à 5oo  pièces  de  loitrs  que  t'oa 
nomme  bluncurd  , chaque  semaine  à la  hr.llc  de 
Rouen.  Chaque  pièce  contient  6o  à 70  aunes  ; 
c'est  1 Espagne  qui  en  tire  le  plus  , pour  charger 
sur  les  flottes  pour  les  Indes. 

Nous  ne  saurions,  mieux  faire  connaître  les 
espèces  et  les  qualités  <le  toileries  fabriquées  dans 
cette  prorirfcé  que  pqr  la  Iran  script  101)  dcsrègle- 
mens  de  1781  roncrrr.anl  leur  fabrication.  Voy. 
de  pkuv  les  articles  A IJP.NçON  et  CAEN  , où  vous 
trouverez  les  rèxlemtns  prescrit»  pour  ces  deux 
ci-devant  généralité»  , qui  avec  icelle  de  Rouen  , 
composaient  la  provipœ  de  Nvrmunûie, 
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NoMBft* 


métier. 


*ha/ne. 


or  te*. 


2000 


920 

1000 

1800 


1000 
1 100 
1200 
i3oo 
1 400 
i5oo 


TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  qui  doivent  être  suivies  pour  la  fabrication  des  toiles  et 
toileries  de  la  ci-devant  généralité  de  Ro  ien. 


\ * r 

i A 

X c { ' 

r*.'-  J.  Il’ 

m 


au  sortir  du 


• Lues.  DU  Touis.  DE  U CHAiWt. 


une  aune  ci  un 
douzième. 

Une  aune  motn* 
un  seizième. 
Gnq  Dixième*. 


Lin  ou  chanvre.  I Lin  ou  chanvre 


Généralité  de 
Rouen, 


3 quart»  moin» 
un  demi-scize. 


(3  quart*  et  demi 
f et  un  seizième. 


üiancarda. 


Lin [Lin. 


Rayé* 

ou  k carreaux.  Idem,  . ; , . , Lin  ou  coton.  . 


Bâti  ns  et 

aine»  unie». . Idem. Coton. 


Demi-aunemoin* 
un  seizième. 


Coton  double , 

Basin»  rayé».  . Lin  et  coton.  . retord».  . . . 


Rouen 

Iles  environs . 


Rayé* 

ou  à carreaux.  Coton. ......  Coton 


Demi-aune  et  un 
pouce. 


Rayé»  ou  à car- 
reaux , sujet» 

au  blanchissage;  Idem.  . i , , . Idem 


Demi-aune  et  ma 
seizième. 


1 1080 

2 1120  Demi-aunedcmi-j 

3 1200  quart. 

4 i3ao 

5 1440  . 


Siamoises.  . . .[Lin.  , ; . ; , . \ldem . 
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N O 

M S 

M A T 1 

E fl  E S 

Î 

• a s Lieux. 

dss  Totems 

DM  LA  CllIflS. 

OS  ta  TEAMS. 

CS. 

*» 

^ Monihellîard 
ou  toiles  à ma- 

Lin  ou  chanvre. 
Lin 

Lin  ou  chanvre.J 

| 

Lin  ou  coton.  M 

r 

Da massées  et  de 
chasse.  . • . . 

1"  ■ ■ 

. 1 
a 

3 

4 
s 

I 

Rouen 

et  les  environs. 

Mouchoirs 
et  fichu*.  . . . 

t 

Idem. 

Lin j 

6 

1 

a 

Mouchoirs 
Steinkerques  el 

1 

il 

• 

Flanelles  larges. 

F.1 

Laine I 

II 
[ ■ 

tIdem  , étroites. 

L 3 
1 

Pays  de  Caux.  | 

1 Toiles  brune* 
'de  Ludc.  . . . 

Idem 

3 

Généralité  de  ] 
Rouen.  ^ 

Brochées*  fleurs 
i de  colon , 
laine  ou  soie.  . 

FU. 

Coton j 

\ 1 

1 a 

1 t 

Coton. 

1 

a 

Nowsas 


det  fil» 

dm 


chaîne. 


800 

sS 

9Ü0 

1140 

>340 

14Â0 

63o 

640 

(itto 

860 

9<° 
1 020 
I IOO 
1 l8o 
lato 

1840 

1080 

1 100 
i3oo 
i5oo 


800 


îaao 

i3ao 

1430 

i5ao 

1030 

1130 


Liicm 
an  tortir  dm 
mie  lier. 


>Demt  aunedemî-t 

quait. 


{Demi-aune  rooina 
un  huitième. 

{Unquar  tel  demi* 

OU  II  ois  luütièm. 


Demi-aune  moins 
un  seizième. 


CC!nq  quarts  et 
/Trois  quarts  et  u r 
l seizième. 


> Trois  quarts. 


fUne  aune  moins 
L un  seizième. 


Demi-aune. 


Papeteries.  H y 1 en  Normandie  un  assez 
grand  nombre  de  papeteries.  Les  états  des  ins- 
pecteurs du  commerce  les  fbsaient  monter  en 
1779  à 5i.  On  y fabrique  de  toutes  les  sortes 
de  papiers.  Voyez  France  # papeterie. 

Ètofjes  de  laine.  Les  draps  , les  serges  et  fla- 
nelles, les  couvertures  de  laine,  les  bonnets  et  bas 
de  laine , les  cuirs,  les  chapeaux  de  castor  , demi- 
castor  et  de  laine  , les  tapisseries  façon  de  haute 
lisse , sur  toile  rl  laine,  le  porche  min , doivent  dire 


rangés  dans  la  a*  classe  , ainsi  que  toutes  sortes 
d ouvrages  d'ivoire,  d’écaille*  de  tortue  et  de  corne* 
de  peignes  de  buis  et  de  corne , de  brosses  , etc. 

Comme  les  étoffes  de  laine  forment  la  plus 
importante  partie  de  ces  fabriques  , nous  pré- 
senterons ici  le  règlement  de  1781  qui  en  fait 
connaître  Ira  qualités  et  les  espèces , en  ren- 
voyant aux  articles  Alençon  et  Caen  pour  la 
connaissance  de  celles  qui  se  fabriquent  oans  cas 
detix  parties  de  la  province  de  Normandie . 


aCo  N O R N O R 

TABLEAU  INDICATIF 

D es  règles  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffas  de  laine  de  la  ci- 
devant  généralité  de  Rouen. 


K O AI  S 
4e*  lieux 

♦ 

« X ~\'t\ 

BBS 

M A T 1 

ÈRES 

r*-: 

La  r 0 1 tr  a 

<£rtr  étoffée 
entre  le»  ii  stères. 

A«p®eit  iiian 
4»  longueur 
par  autt*  qa< 
tel  4toff»s 

L i*  tà  a k« 

des  étoffe* 
sur  U métier , 

Je  lu  chaîne. 

de  la  lrar  .tr. 

p'- 

$ " 

sur  le  après  les 
métier.  ) apprêts. 

r*<Hr  pu 
Teffei  4*» 
afp.in. 

1 - 

\ ; 

f 

r * 

* ; 

r ' * 

% 

i 

\ . * 

- * . 

’Jlarnetal  et 
Manlieue. 

- f 

i 

«* 

- . 1 
>.  < 1 

r 

' ■> 

1 1 

* #\j , __ , yy,  , 

, - » JJ  iJ  JH 

. >1  » i e -ÎI>*4 
u '•!  «.;  .*>nn 

P»  ft)j 

' *;  • » i.  .«iu  i kta; 

•%  t . - >li<LO  5t1  I,lk- 

• 1 .VtVmi»  »u-  • 

5 " A. 

<r  *v 

f Drap*  blanc» 
«le  ünq  quart». 

Prime  laine 
fine  île  Berry  , 
| cardée- 

'Prime  laine  fiti« 
1 de  Berry , 
j cardee. 

=394 

Puutes, 

Aunes . 

cinq 

quart*. 

Un  pouce. 

n * 

r»k»  Ut , 
*»*o4t , f noir* 
« 1 blutefc*. 

Ratines  lt**c» 
r blanihc* 

de  U i ,e  qualité  « 
de  cinq  quart». 

Trime  laine  fine 
| d'Espagne, 
cardee. 

Prime  laine  litre 
tardée. 

j ’ 

81 

cinq 

quarts- 

Un  nome 
et  demi. 

Violette*. 

Kaiins»  li*»e* 
Marnhcs  de  la 

deuxième  qualité  , 

| dé  cinq  quart». 

Laine  h no 
d'Espagne, 
cardee. 

Laine  fine 
«TBjugne, 
tardée- 

i35i 

83 

cinq 

quart». 

Un  pouce 
et  demi. 

8t>ug*«. 

1 Rjtiue*  Umts 
i ljait.hr»  de  11 
Trnidèmc  qualité , 
| de  cinq  quart*. 

Laine  fine 
de  Berry , 
| cardee- 

I aine  fine 
de  Berry  ( 
cardee. 

33G8 

81 

cinq 

quarts. 

Un  pouce. 

Bleue». 

farine»  rrni*ée* 
blanche»  de  (a 
première  qualité t 
de  cinq  quart». 

Prime  laine  fiue 
dE.paSne, 
cardee. 

Prime  laine  fine 
d'Espagne, 
tardée. 

»!M® 

*4 

rinq 

quart*. 

lTn  nouce 
et  demi. 

Violette*  t 
avec  1 liteau 
beîpe 
ou  noir. 

\ Ratine»  croisée» 
J Plinthes  dr  l,i 
f deuxième  qualité  , 
de  ctiMj  quart». 

Laine  fine 
d’Equfine, 

cardee. 

laine  fine 
cardee. 

j 185t. 

*< 

cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi- 

l’-oop»  , 
avec  .1  frteau 

ou  noir. 

Racine»  croisée* 
blanche»  de  la 
trû'ftiefnc  qualité-, 
Je  cinq  quart*. 

Laine  fine 
de  Berry , 
cardee*. 

latine  fine 
«le  lh*rry , 
cardee! 

*77» 

*4 

cinq 

quart*. 

Un  pouce. 

lileur* , 
■ivct:  1 liteau 
beige 
ou  noir. 

L'paenolettc»  lis- 
se» bln riche*  de  la 
première  qualité, 
da  cinq  huitième». 

Prime  laine  fine 
d'Flpagne, 
cardée- 

Prime  laine  fine 
d’I>pa;ne, 
cardee. 

iai8 

Ci 

cinq 
hui  item. 

Demi- 

foute. 

Violette*. 

Espticnolrite»  1*»- 
te»  blanche*  do  la 
deuxième  qualité, 
de  cinq  huitième». 

• . -t,  ; t\ 

Laine  fine 
cardee. 

J»  A.-»  »er.  .%j ■ ' . 

I aine  fin» 
d'K»f>jgftr, 
cardee. 

..7c 

4* 

cinq 

huitiém. 

Demi- 

pouce. 

Rougw, 

1 U7  7 * 1.1 

Tapapnolctte*  lis- 
te» i -l  a h ht- » de  la 
troisième  qualité , 
•de  cinq  liiûiêmc». 
k 

Lafioe  fine 
de  Berry  , 

J carder. 

I 

■ta  ». 

Latine  fine 
de  Berry  , 
carde*. 

> ô( 

• i 

4» 

’ ' • -, 

rinq 

huitièoi. 

Demi- 

pouce 

kl 

Bleuaa. 

UUtf7;ïj{? 
^ *•!>»  - « . 
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NOMS 
des  lieux 

DiXOMlVATtOM 

des  étoffes. 

MAT! 

É H E S 

6-  * 
f8-“ 

L * a • a v it 
dsi  étoffes 
entre  le*  litières 

1 d«  loüf U*Uf 

ip*r  «use  **« 
Us  ciortt. 

Lisixrki 

des  étoffé t 

•a  raeaiQCi. 

de  la  chaîne. 

de  ta  trame. 

5.  ? 

* : 

sur  /e 
métier. 

après  U 

apprêts. 

, «uéti»  par 
1 r«fet  art 
1 snn»4»*. 

tur  te  métier. 

Kspagnoletre* 
croisée*  blanches 
dp  U (jwKu> , 

de  ( inq  huitièmes. 

Prime  laine  fuie 
d'Espagne 
cardée. 

Primo  laine  tin» 
<TE.pagne, 

tardée. 

M70 

Pouces 

hunes. 

Cinq 

huitiém. 

De  mi- 
pou  te- 

Violvtt.**, 

avec  1 liteau 

lwi(« 
ou  uoir. 

**3 

• ».4W4 

Espagnolette* 
croisées  blanche* 
do  la  t,9  qualité , 
de  cinq  huitième*. 

lysine  line 
d'Espagne, 
carder. 

Laine  fine 
JT.p.jnc, 
carder. 

<408 

4». 

Cinq 

luntiém. 

• Demi- 
pouce. 

n».u|r*s , 
avec  1 iitoan 
beige 
ou  no>r. 

Espagnolettes 
croisce*  blanche* 

de  U 3e  qualité , 
de  cinq  huitième*. 

Laine  fuie 
de  Berry  T 
partie*. 

Laine  fine 
de  Berry , 
cardee. 

.ÎS6 

4» 

Cinq 
hui  tirai. 

Demi- 

poute. 

ITeués  , 

avei  ■ lues  ti 
beige 
ou  noir. 

Rouen  , 
Darne  tat  et 

S a ni  1 tut. 

Espagnolettes  lis- 
se» de  5 buitirme*, 
'teinte*  en  laine  , 
ou  iiiëloe». 

Laine  fine 
de  Berry  , 
tardée. 

laine  fine 
de  Berry, 
cardée. 

t85o 

4« 

Cinq 

hui'.icni 

Demi- 

pouce. 

• 

Fapegnolettes 
• toisées  d«  5 bui- 
tieme* , teinte*  en 
laine  , ou  mêlée*. 

Laine  fine 
de  Berry , 
tardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardee. 

taCo 

4- 

Cinq 

tmiueui- 

Demi 

pouce 

* * 

Pifichinats  croisé* 
tciut*  en  laine 
ou  mêlé*. 

Laine  du  pays, 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée. 

i36o 

38 

et  demi. 

Cinq 
hui  nom- 

Demi- 

pouce. 

y< 

Pinchinat* 
•impie*  teinta  en 
laine  , ou  mêlé*. 

Laine  du  pays , 
peignée. 

Laine  du  pays 
cardée.  * 

74» 

Sî 

Un 

demi. 

Demi- 

pouce. 

^ kjLik  4 

Flanelle*  unies  et 
rayée*. 

Lin 

ou  chantre 

Laine  du  pays 
cardée. 

toSo 

56 

Trois 

quarts. 

Den-.i- 
_ pobd. 

Drap*  blancs,  *u- 
pcrlm*  , de  cinq 

Laine  prime 

Ségovie , 

Laine  prime 
Séeovie , 
cardée. 

35oo 

99 

Cinq 

quarts 

— 4 — 

Un  pou*  e 
et  driui. 

Bleue* , ave* 
4 liteaux 
Liants. 

*"**t 

Draps  «uperfim 
de  cinq  quart»  , i!r 

Laine  prime 

Ségovie  . 
rardee. 

Lain^  prime 

Cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

Rouges  , avée 

* liteaux 
blanc*. 

* . . • 

laine  imite  en 
bien , gris  et  autre 
couleur  dojee. 

cardee. 

. q ' I 

$G 

lanciers. 

Drap*  tuperfin* 

ié- * 

de  cinq  quart»,  de 
laine  teinte  en 
terd,  noisette 
et  autre  couleur 
forte. 

Laine  prime 
Sego»  i* , 

Laine  piime 
6égor 3 , • 

95 

Onq 

Un  pnurc 
et  demi. 

Boom*  « ave» 

4 liteaux 
blam  ». 

, » 1 ÿsrJçO  | 

' 1 

cardée. 

tardée. 

q tuât  s. 

• • 1 
.*  < # »•  -tl  ? 

■'1»  W>  > • f , <T 

1 

Drap*  superlns 

«le  rinq  huiliéfer», 
teint*  en  laine  , 
die*  royale*. 

Lame  prime 
Srgono  , 
oarlgr. 

Laine  prim# 
Sègorie , 1 
carde» 



i€oo 

4* 

Cinq 

huiuéiu- 

Un  no*,  c 
«'  uritu- 

Rouges  , .no* 
j liteaux 

blancs» 

•• 
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NOMS 

M A T I 

ÈRES 

► 3 

r*: 

P: 

L a a 0 s u a | 
des  étoffée 
entre  let  lit  1 fret. 

de  l«rgiiii.( 
par  aura  que 
la»  étoffa» 

L 1 e t à a ai 

dee  étoffée 
tur  le  métier*- 

DE  fàSHMJCE. 

étoffée. 

de  la  (haine. 

de  la  trame. 

eur  le 
met  ter. 

\aprie  Ut 
apprête.  • 

qué-lf  par 
l'effet  de» 

Dr  j jh  Je  Vigogne 
de  cinq  quart». 

Laine 

de  Vigogne»  du 
Pérou  , cardee. 

Laine 

de  Vigogne , «Li 
Pérou  , cardée. 

5{oo 

Poucet. 

100 

Au  net. 
S quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

Aouee» , avee 
4 liteaux 
blancs. 

V1 

1 Drape  Hiporfini 

lame  prime 

Ségovie , mélec 
avec  do  la  laine 
de  Vigogne  , 
ou  du  p«»il  «le 
castor , cardée. 

[ laine  prime 
.Ségovie  , mêlée 
avec  de  la  laine 
de  Vigogne  , ou 
du  poil  de 
castor , cardee- 

Cinq 

huittem. 

Rouges , avec 
a liteaux 
blancs. 

l-tuvim.  ( 

Mo  > luKimue» , 
1 ipjrflfi 

J Cat.orints. 

tGoo 

«s 

Un  notice 
et  demi. 

I>rap»  Câlmauk.» 

•upctfin» , 
de  cinq  huitième*- 

Laine  prime 
Ségovie, 
cardée. 

latine  prime 
Ségovie, 
cardee. 

«4oo 

4fi 

Cinq 

buitiéro. 

( Un  pouce 
et  aemi. 

Rouge»  , avec 
a liteaux 
blancs. 

lUtine»  rruieée» 
superüncs  , 
de  cinq  quarte  , 

' trimes  en  laine- 

Laine  prime 
Ségovie , 
cardée. 

Laine  prime 
Ségovie, 
rardée. 

3xoo 

83 

Cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

Rouge» , avee 
2 liteaux 
blancs. 

k 

f Drap»  Liante  fin» 
1 de  cinq  quarts- 

laine  prime 
Ségoviannc , 
cardee. 

Laine  prime 
Ségoviannc  , 
rardée. 

3ioo 

99 

Cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

Farngéci  ea  j 
ratai  égalaa , 
•avoir,  dt«» 
blasa»  at  im 
*a«»«. 

Draps  lin»  «le  r»n*ji 
quant  , de  laine 
teinte  en  bleu  , 
gri»  et  antre  cou- 
leur douce. 

Laine  prime 
Sogorianue , 
cardee. 

Laine  prime 
Ség«>V'tnne , ! 
car  ilce. 

2900 

Cinq 

quarts- 

Un  noue® 
et  demi. 

Fartrgéai  ra  J 
rata»  égalai , 
lavoir , 

dru»  « 

usa  biaocka. 

Drap»  lia»  de 
'3  quart»  , de  laine 
teinte  en  sert , 
noisette  et  autre 
couleur  lotte. 

Laine  prime 
Segoviaune , 
cardee. 

laine  prime 

Ségovianne , 1 
cardee. 

3700 

9Î 

Cinq 
quart».  | 

Un  pouce 
et  demi. 

finijén  ea  f 
ratai  éfale» , 
lavoir  , drat 
rov{(t  et  aoa 
blaocba. 

Drop»  h ne  de  5 
huitième»  , teint» 
eu  la  ne,  ou  mêles- 

laine  prime 
Ségoviannc , 
cardee. 

Laine  prima 
Segovianne , 
cardee. 

i5oo 

45 

Cinq 

huttièm. 

Un  pouce 
et  demi. 

Jetrna 

lUiinee  Lue» 
de  cinq  quarte  J 
truites  en  lame».1 

laine  prime 
Segovian  ne , 
cardée.  1 

Laine  prima 
Segovianne, 
cardée. 

5ioo 

8a 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

Jeûna 

JHwtf 

Drap»  Liane»  ont* 
noires  , «le  cinq 
quarte. 

laine  fine  | 
d'E.p.gue, 
tarde*. 

Laine  fine 
d'Espagne  , 
cardee. 

2800 

99 

Cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 



Fêrvagéa»  ca  | 
ratai  (plu,  do 
J ceulenri  diffé- 
r «or» • , au  ebofs 
daa  Fabrtcaoi. 

Diap»  nriliutirr» 
de  cinq  quarts  , de 
lame  teinte  en 
Lieu,  gris  et  autre 
couleur  douce. 

Laine  fine 
«!' répugné , 
cardee. 

Laine  fine 
et1 Lapai  ne, 
cardee. 

2L00  l 

9» 

Cinq 

quarts. 

Un  pouce 
et  demi. 

PirrapSa*  «a  f 
rata»  égalai , da 
j «oilnn  diffe- 
rente», a»  rboi* 
de»  Fabricant. 

T >raju  ordinaire» 
de  cinq  quart,  de 
la  ine  tri  nteeu  vert, 
.noisette  et  autre 
couleur  (prie. 

laine  fine 
d'L»pagnef 
carder- 

Laine  fine 
d'K»pagne , 
cardee. 

2400  ; 

97 

Cinq 

quarts, 

Un  pouce 
et  demi. 

Plltl|W  « » 

nid  égala*,  de 

1 coolaandiffé- 

mic»,  aa  eboi» 
da»  Fabrieso», 
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h 0 M S 
de*  lieux 

»K  VABXIQVX. 

DmOM'H  ATIOt* 

M A T 1 

É H E S 

sr. 

’La*  oeu* 
des  étoffés 
entre  /et  litières. 

\ij:»cdun«r 
d*  longacur 
pir  aune  q«» 
te»  ttofci 

L 1 • 1 à x r • 

dira  étoffes 
mut  le  mé.’iéf. 

des  étoffât. 

de  ta  chaîne. 

de  ta  trama. 

r: 

tur  te 
meller. 

j après  tes 
|( apprêta . 

pourront  ac 

nMi  : " 
l'effït  é«t 
■enrtr*. 

g| 

Dr* p*  double* 
broc  lie  ordinaire» 
de  5 quart* . teinti 
en  couleur  douce 

Laine  fine 
d'E.p*ne 
taroce- 

Laine  fine 
d'Eapagne , 
cardee- 

a$oo 

Puucea. 

99 

Aunes. 

Cinq 

quart*. 

Un  pouce 
et  ur un. 

F j nagée*  en  a 
«-le*  «irstri , 

• »»*»  , 

une  ùlt «•  *1  _r.« 
J-UBC. 

Drap*  double 
broche  ordinaire* 
d*  cinq  quart*  , 
teint*  en  couleur 
forte. 

Laine  fine 
d Espagne , 
cardee. 

Laine  fine 
d’Espagne, 
cardee- 

aOoo 

99 

Cinq 

quart». 

Un  pno<  e 
et  demi. 

hltiféei  en  » 

nèi  éftlei  . 
•avoir , 

use  bleus  n un# 

jaaa*. 

( 

* 

Drap*  Galmouk* 
ord#airr«  , 

Je  cinq  huitième* 

I aine  fine 
dTapagne , 
cardee. 

Laine  fine 
d Espagne, 
cardee. 

1300 

47 

Cinq 

huitiém. 

Un  pouce 
et  demi. 

Panifie»  er.  » 
«aie»  égalât, 
va /où, 

una  l.iiAike  e: 
uac  jaune. 

(latine*  croisée» 
ordinaire*  , 
de  cinq  quaru , 
teinte*  *n  lame. 

Laine  fine 
d'iifugnt, 
cardee. 

laine  fine 
dEipina, 

5ooo 

80 

Cinq 

quart*. 

Un  ponce 
et  demi 

P»m*ée»  «r  » 

» *-«•  djale»  , 
d«  ; cobu  tu . 
ditT<r.nui(  ar. 
<“  O.» 

d«»  Febdicen* 

Serre*  forte» 
drapée* , 

.façon  de  S.  Léger. 

Laine  du  pay*, 
cardee- 

Laine  du  pays , 
car  Joe. 

8,0 

53 

lin  demi. 

Demi - 
pouce. 

Mvretix 

et 

Pîomnn  court 

/ Froc*  fort». 

Laine  du  pay», 

pognée. 

Lame  du  pay», 
cardée. 

1014 

3o 

Vtw 

Un  demi 

.f  i *« 

Demi- 

pouce. 

' Froc*  faible*. 

Laine  du  pay* 
peignée. 

Laine  du  pay», 
cardée. 

«9Ü 

a8 

Un  demi. 

Demi- 

pouce. 

Mvtber  , Gru  • 
ehc; , Cany  , 
Magne\‘ilfe  , 
si n £ie n , et  < 
mut  r et  lieu  r 
du  Paya  de 

Ceux.  | 

Froc*  fort»  larges. 

Laine  du  pay» 
peignée. 

Lame  du  pay* , 
cardee. 

i(k»^ 

5a 

Troi* 

quart». 

Demi- 

pouce. 

Froc*  faible* 
Urgn. 

Laine  du  pays , 
peignée.  ' 

Laine  du  pay* , 
cardée. 

i6#»4 

fia 

*x. 

Demi- 

pouce. 

, Fro'i  fort* 
ordinaire*. 

Laine  du  pays , 
poignee. 

Laine  du  pay» , 
cardée.  * 

1 1 Âa 

4> 

Neuf 

•etxiéme*. 

Demi- 
pot*  e. 

Froc*  faible* 
ordinaire*. 

Laine  du  pays , 
prignée. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

i i5s 

4> 

Deux 

tier». 

Demi- 

pouce. 

Serge*  Londres. 

Laine  fine 
nationale , 
peignée. 

Laine  fine 
nationale , 
cardee. 

a.a< 

40 

Deux 

tiers. 

Demi-  | 

pouce.  | 

'Annuité 

Serge* 

dem*- Londres. 

Laine  du  pay* 
peigné*- 

Laine  du  pays, 
peignée. 

167a 

34 

Ooq 

huitiém. 

Demi- 

pouce. 

maure i lieux. 

Serge*  raie* 
moyenne*. 

Bonne  laine 

du  ptjn, 
peiguee. 

Bonne  laine 
du  paya, 
peignée. 

3. 

Cinq 

huitiém. 

Derni- 

pooce. 

Bleuet. 

! 

Strgn  tun 

Bonne  laine 
du  p,., 

ïn»u«. 

Bonne  Line 

du  pp, 
pcjjnw. 

■444 

l - 

So 

Cinq 

htiitisin. 

Demr- 

pooce. 

Brun**. 
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Nouj  rangeron#  dans  la  troisième  classe  les 
fabrique*  de  faycnce  , de  poterie  de  terre  , de 
briques  et  tuiles , de  bouteille*  , de  verres  de 
toute  espace  . de  fonderies  de  canons  , de  forces 
à tondre,  d'aiguilles,  d'épingles  , d'horlogerie  « 
de  poudre  à canon , etc. 

Ferreries.  Le*  verreries  sont  parmi  les  fabri- 
ques qui  emploient  les  substances  minérale*  des 
plus  importantes  cl  considérables  en  JVormandi*. 

Les  verres  qui  *e  font  en  Normandie  sont  de 
la  même  espèce  que  ceux  qu'on  appMe  en  An- 
gleterre verras  de  couronne.  Les  Anglais  le» 
tiraient  de  la  France  autrefois  , mais  à présent  il 
*en  fabrique  en  Angleterre  pour  en  exporter 
même  dans  le#  autres  p;»vs. 

Le*  verrerie*  sont  dans  cette  province  en  très- 
grand  nombre.  On  y fabrique  non-seulement  du 
verre  de  toutes  espèces  , mais  aussi  des  glace»  de 
miroir. 

A Snrns  cl  dans  la  forêt  de  Lyon*  nu  Lihons, è 
sept  ou  huit  lieues  de  Rouen,  du  côté  du  Nord,  il 
y a cinq  ou  six  verreries  dans  lesquelles  il  »e  l'ail 
«les  bouteille*  de  gros  verre  et  dè*  verres  è boire  et 
b vitre#  , qu'on  porte  ensuite  par  charroi  à Rouen 
où  il!  sont  venons.  Il  s’y  en  débile  tons  les  ans 
pour  environ  3oo  mille  livres,  Ia  plu*  grande 
partie  des  verre*  à vitre  e«l  envoyée  dans  les  au- 
tre# villes  de  France. 

A KrufVhàlcl , à dix  lieues  de  Rouen  , du  côté 
du  Nord  . il  y a une  verrerie  de  crystal , très-utile 
aux  ém ailleurs  de  Rouen  , qui  travaillent  pour  la 
Guinée. 

Fabrique  de  métaux.  Au  bourg  de  Villedieu 
tst  une  manufacture  asser.  considérable  en  cuivre, 
et  autres  métaux  de  toute  espèce.  Il  s’y  fabrique 
de  toute  sorte  de  batteries  de  cuisine  et  autres 
ouvrages  en  cuivre , airain  , potin  , métal , 
bronte  et  fer  de  fpnte.  Ce*  divers  ouvrages  se 
répandent  dan»  les  différentes  province*  de  France, 

Ermcipalrment  en  Bretagne  , en  Touraine  , dans 
î Maine  , en  Anjou  et  en  Poitou. 

Du  côté  du  midi , au-dessus  de  Neubourg  et 
aux  environs  , il  y a de  grosses  forges  , où  il  se 
fabrique  une  prodigieuse  quantité  de  fer  ; mais 
on  prétend  qu’il  n’a  pas  la  même  quali  lé  que  celui 
de  Suède. 

On  fabrique  des  épingles  à Bout  (h  et  dans  tou» 
les  villages  deaenyirom  de  l’Aigle,  àl’ Aigle  même 
et  à Ruglcs. 

Les  manufacture*  de  Rouen  et  d'Evrçiixjmi 
succédé  à la  manufacture  d'aiguilles  à coudre  dç, 
Paris. 

Maures.  Les  terres  , en  Normandie  , *e  me- 
surent par  acre  ; l’acre  se  divise  en  quatre  ver- 
pr,  s , mais  toutes  1rs  acres  ne  sont  pas  égales  ; 1 
j_’HCi‘v  de  roi  comjcnl*  i6fl_4>eêcliCl  à x*  pixds  la 
perche  , el  ta  pouces  pu  pied.  Il  y * de*  acic#  de 
eu  et  de  75  perche*  è 24  «*t  à 22  piud*  la  pcfche  : 
«Lu»  de  ccftèûu  ctnlpn»  l’acre  contient  de  i3©  à 
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ï 120  perches  à 24  pieds  la  perche.  On  trouve  aurai 
des  acres  de  qu  a lit- vingt  perche#  ix  dix-huit  et 
à sciée  pieds  la  perche. 

A Coulances  , le  boisseau  de  froment  de  dix- 
huit  pot*  pè*c  53  livres,  en  seigle  48,  en  orge  4°» 
en  avoine  3o. 

I/.*  pot  contenant  deux  pintes* on  quatre  ehoi 

pines  pèse  en  vin  4 livre*  , en  eau-de-vie  3 livres 

12  onces  , en  cidre  ou  poiré  4 livres  8 once*  , rn 
huile  d'olive  3 livre*  8 onces  , en  huile  de  noix 
3 livres  9 once*  3 gro*. 

Le  tonneau  contenant  575  pots  avec  la  lie  pèse 
en  cidre  ou  pnirré  2,587  l*vr<*  8 once*.  Celui  con- 
tenant 55o  pot*  *an*  lie  pèse  en  cidre  ou  poiré 
2,4t5  livres. 

Le  muid  contenant  cent  vingt  pot*  pèse  e» 
vin  480  livres,  en  eau-de-vie  45o* 

A Vallogne , le  boisseau  de  leite  pois  de  fro- 
ment pèse  48  livre*,  en  seigle  3g,  en  orge  3g  , en 
avoine  3a.  * < 

Le  pot  de  vin  contenant  2 pinte#  ou  4 cho- 
pines pèse  3 liv.  g onces  5 gros  , en  cau-de-vi* 
3 liv.  4 once*  G gros,  en  cidre  ou  poiréi3  livre* 

1 3 once*  G gro*.  * -,i  .>  | 

Le  tonneau  contenant  Go o pot*  pèse  , en  cidre 
ou  poiré  2.278  livre*  a onces.  ‘ 1 

Le  muid  contenant  160  pots  pèse,  en  vin 
576  liv.  4 onces , en  eau-dc-vie  527  liv,  8 once*. 

A Carentan  , le  pot  contenant  deux  pinte*  ou 
quatre  chopines  pèse  en  vin  3 livres  14  onces  , en 
etu-dc-ée  3 livre*  G once*  f en  cidre  ou  poiré 

3 livres  i5  ogee*. 

Le  tonneau -contenant  Goo  pot*  avec  la  lie  pèsa 
en  cidre  et  poiré  2,36a  livre#  8 orrees.  Celui  con- 
tenant 55o  pots  sans  lie  pèse  en  cidre  ou  poiré 
2,1 65  livres  10  onces.  * 

I-e  muid  contenant  cent  vingt  pots  avec  la  lie 
pèse  en  vin  460,  en  eau-de-vie  4o5-  Celui  conte- 
nant cent  dix  pots  sans  lie  père  en  vin  426  livre* 

4 onces,  en  eau-de-vie  071  liv.  4 onces. 

A Saint-Pierre  église  , le  boisseau  de  froment 
de  dix  huit  pots  pèse  54  livres,  en  seigle  44  » 
orge  44  > cn  avoine  36  , en  poi*  Secs  58. 

AAvràncbc*,  le  pot  contenant  deux  pintes  ou 
quatre  chopines  pèse  en  v>n  4 livre*  , en  cau-dc- 
vie  3'livrcs  10  onces  4 gros  , en  cidre  ou  poiré  3 1. 

>2  once».  

Le  tonneau  contenant  cinq  cents  pot#  pèse  en 
cidre  ou  poiré  2,062  livres  8 once». 

Le  muid  contenant  cent  vingt  pot*  pèfc  en  vin 
3Bp]ivr«  , eu  eau-Je-yic  4*58  ïïv,  12  onces. 

A «Saint -Sauveur  le  Vicomté  « le  boisseau  de 
frommt  de  24  pots  pèse  72  livres  * en  seigle  5g  t 
en  orge  5g  , en  a\'oirte  4fh 

A Trcvièzea  , le  boisseau  .de  bornent  pèse  47  1. 
en  ï«  igle  4»  j en  orge  38  , en  avoine  3a  CT  demie, 
A QucMechou  , le  boisseau  de  froment  dr  dix- 
huit  pot»  «èsc  54  livres  , de  seigle  q*  * d 4rg<*  44  f 
il  avoine  pG  , 4e  poi#  teç*  58.  4 
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A Pontorson  , U radie  de  froment  pèse  67  l»r.t 
de  seigle  Gi  , d’orge  üa,  d'avoine  4& 

A Mortain  , le  boisseau  de  froment  pèse  4aliv. 
de  seigle  fa  , U razicrc  d'avoine  pèse  3o. 

Le  pol  contenant  deux  pinte»  ou  quatre  cho- 
pine®  pèse  en  vin  4 livre*  , en  eau -de  vie  3 livres 
10  once*  4 ÇrOJ  , en  cidre  ou  poiré  4 liv.  S onces, 
en  huile  d'olive  3 liv.  3 onc.  4 gros. 

Le  tonneau  contenant  cinq  cent  cinquante  pots 
pèse  en  cidre  ou  poiré  2,371  livres  fonces. 

1 •»*  muid  contenant  cent  vingt  pots  pèse  en  vin 
48o  livre»  , en  eau-dc— vie  4^8 livres  12  onces. 

A Pont-Labbé,  le  boisseau  de  froment  de  seize 
pot»  pèse  48  livres,  de  seigle  3g  , d'orge  3g , 
u avoine  3a. 

A Mon  tt  bourg,  le  boisseau  de  froment  de  seize 
pots  pète  48  livres,  de  séigle  39,  d’orge  3j , 
d’avoine  3a. 

Quant  aux  poids  et  aux*  mesures  d'aunage, 
Voyez  Rovsiv , Caen. 

Voyez  aussi  pour  les  détails  des  différentes 
fabriques  de  Normandie  , HlMUF  , LouviERS, 
Dreux  , Aigle  et  Laigle  , Grandvillk  , 
Coûtai* ces  , Avranches  , etc. 

NoRrOLK  , comté  d'Angleterre  , borné  au 
nord  et  4 l'est  par  la  mer  d'Allemagne  , au  sud 
par  le  comté  de  Suffolk  , et  4 l'ouest  par  celui  de 
Cambridge.  11  a 63  milles  de  longueur  sur  38  de 
largeur.  Sa  circonférence  cal  de  a4a  milles.  (On 
divise  ce  comté  en  aa  centuries  . qui  contiennent 
ensemble  1,148,000  arpens  et  47*180  feux  ou  fa- 
milles. a3G,ooo  habit  ans.  Scs  principaux  lieux  sont 
JMorwich  (cap),  Lyn,  Yarmouth , Walsingham ). 
Le  terrain  y est  inégal  et  fort  varié  par  rapport  4 
la  qualité.  Aux  environs  des  villes  et  des  bourgs  il 
eal  assez  bon  et  fertile;  mais  plus  loin  , en  tirant 
▼ers  la  campagne  , ce  n’est  que  sable  et  rocher». 
Le  Marshland  abonde  en  pâturage;  le  Fleg  est 
très  ft-rlile  en  bled.  Cette  province  produit  aussi 
du  safran  aux  environs  de  Walsingham. 

L'agriculture  du  comté  de  Norjolk  est  très- 
célèbre.  Les  améliorations  considérables  qu’j  ont 
Tait  es  les  fermier» , la  rendent  le  modèle  de  tous  les 
comtés  de  1 Angleterre  et  de  tous  les  autres  pays. 

En  général  les  fermes  de  ce  comté  sont  grandes. 
Quoiqu'il  y en  ait  au-dessous  de  aoo  et  même  de 
100  livret  de  loyer  , elles  sont  ordinairement  de- 
puis aoo  jusqu’à  900  liv.  sterl. 
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Dans  les  bonnes  terres  le  produit  moyen  est  de 
j ou  art  ers  de  bled , et  de  5 d orge  par  acre. 

Les  manufactures  d'étoffes  de  laine  sont  les 


plus  considérables  du  pays.  On  y nourrit  une  grande 
quantité  d'abeille»,  et  le  miel  y est  très  abondant. 
On  trouve  dans  quelques  endroits  de  la  côte  du  jai 
et  de  l’ambre  gris. 

NoETnAMPTOl*  , comté  d'Angleterre  , bomé 
au  nord  par  ceux  de  Lincoln  , de  KutlanJ  et 
de  I^JC'  Urr  ; au  sud  par  ceux  d’Oxfn/d  et  de 
Buckingham  ; 4 l'est  par  ceux  de  Cambridge , 
Tome  V» 
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de  Hutingdon  et  de  Dcdloid  ; 4 l'ouest  par  celui 
de  Warvrick.  Il  a 46  milles  de  long  et  ao  'milles 
de  large.  Sa  circonférence  csL  de  120  milles. 
( On  divise  ce  comté  en  20  centuries  , qui  con- 
tiennent ensemble  55o,ooo  arpens,  et  114,808  feux 
ou  familles.  124.000  habit  ans.  Ses  lieux  princi- 
paux sont  Northampton  ci  Peterborougl».  La 
terre  7 est  fertile  en  bled  et  en  pâturages.  Il  y 
a aussi  beaucoup  de  bois.  Le  gibier  y est  abon- 
dant. On  en  tire  quantité  de  salpêtre.  En  un 
mot  c'est  une  des  meilleures  provinces  d'Angle- 
terre. Ses  manufactures  sont  aes  serges,  des  éta- 
mines , des  châlons  , des  bottes  et  des  souliers. 

Les  laines  de  ce  comté  sont  portées  au  marché 
de  Cirenccster.  Scs  habitans  sont  des  plus  ac- 
tifs et  des  plus  industrieux. 

Elle  fournit  d’cxcellens  chevaux,  tant  de  trait 
que  de  main. 

Les  grains  qui  excèdent  la  consommation  de  la 
province  se  portent  dans  les  marchés  de  Hcmp- 
strad  , Saint  -Albans  et  Hirchin. 

On  tire  de  Lynn  le  charbon  nécessaire  4 la 
consommation  de  ce  comté. 

NORTllAMPTOï*  , ville  d'Angleterre,  capitale 
du  comté  du  même  nom,  est  située  au  confluent 
de  la  Ven  et  d'une  autre  petite  rivière.  Il  s’y  fait 
une  grande  quantité  de  selles  et  de  harnais.  La 
plus  fameuse  manufacture  de  celte  ville  est  celle 
de  souliers  dont  il  s'envoie  de  grandes  quanti  lés 
au-delà  de  la  mer;  et  ensuite  celle  de  nas  bro- 
chés. C’est  la  ville  d’Angleterre  où  le  chauffage 
est  le  plus  cher  , parce  que  le  pays  produit  très- 
peu  de  bois  , et  que  la  rivière  de  Ven  n’étant 
navigable  qu'à  Pétcrborough  , le  charbon  ne  peut 
venir  par  eau  que  jusqu'à  cette  dernière  ville. 

Chevaux.  11  se  tient  tous  les  ans  4 Northamp- 
ton  deux  foires  considérables  , dans  lesquelles  on 
vend  des  chevaux.  On  en  expose  plusieurs  milliers 
4 chacune  de  ces  foires;  cl  les  marchands  non-seu- 
lement des  différentes  provinces  du  royaume, 
mais  aussi  des  pays  étrangers , t'y  rendent  pour 
les  acheter. 

Northlande  ou  Norlande , partie  de  la  Nor- 
wège  . située  entre  le  Finmarck  et  la  province  de 
Drontheim  , proprement  dite  , avec  qui  elle  con- 
fine au  midi  ayant  derrière  elle  4 l'est  la  Laponie 
suédoise.  Sa  longueur  est  d'environ  100  lieues  sur 
ao  4 aS  de  large. 

Le  produit  des  pèches  de  celte  province  a tou- 
jours lait  une  des  principales  branches  de  com- 
merce de  Berghen  , et  n’a  pas  peu  contribué  à son 
opulence.  Ce  fut  même  cette  pèche  cl  la  quantité 
de  bois  qui  se  coupaient  dans  ses  forêt»,  alois  voi- 
sine» de  la  mer  . qui  engagèrent  les  villes  an- 
séatiques  4 établir  leurs  comptoirs  dans  celte 
Métropole.  On  y comptait  en  i4G3  jusqu'à  aa 
factoreries  différenteset  plusieurs  églises  alleman- 
des dépendantes  de  la  Hanse.  Les  habitans  de 
la  Norlhlande  étaient  vexés  par  ces  étrangers  qui 
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le*  tenaient  dans  une  espèce  d'asservissement.  Os 
négociai!*  adroit»  et  politiques  avaient  su  créer  en 
aux  de  nouveaux  besoins,  et  les  avance»  conti- 
nuelles qu'ils  leur  fesaient  en  marchandises , la 
plupart  auparavant  inconnues  , niais  dont  ils  ne 
pouvaient  plus  sc  passer,  ne  leur  permettaient  pas 
de  disposer  librement  du  fruit  de  leurs  travaux  et 
de  leur  industrie.  Liés  et  obligés  d avance  aux 
membres  des  factorerie»  , ceux- ci  en  fixaient  le 
prix  à leur  gré , ainsi  que  celui  des  marchandises 
anticipées  en  échange. 

4 Depuis  la  retraite  de  ces  étrangers,  les  Nord  fards , 
nom  qui  sc  donne  aux  mariniers  de  la  Norlhlande , 
libres  de  tout  engagement , et  recherchés  à l’envi 
par  diflerens  peuples,  ont  vendu  leur  poisson  à sa 
valeur  , et  se  sont  procuré  les  besoins  et  les  agré- 
mens  de  la  vie  à des  prix  plus  équitables.  Aujour- 
d hui  en  général  ils  sont  à leur  aise , et  il  n'est  pas 
rare  d'y  rencontrer  des  paysan*  riches  de  5o  k 
60,000  rixdallers. 

Il  se  fait  en  Norlhlande  deux  pèches  princi- 
pales , l'une  de  hareng»  et  l'autre  de  morue.  La 
première  vers  la  Saint-Michel  avec  le  filet  court. 
Et  lorsque  pour  échapper  k son  ennemi  ce  poisson 
quittant  la  pleine  mer  , se  réfugie  dans  les 
hanses  ou  baies;  on  en  ferme  alors  l'entrée  par 
des  filets  d'une  vaste  enceinte. 

Ccst  vers  le  commencement  de  février , que 
)a  baleine  chassant  le  lauger  , le  brosmer,  et  au- 
tres genres  de  morue  du  profond  des  mers,  où 
elles  ont  passé  l'hiver  ; ces  poissons  viennent 
chercher  les  bancs  ou  bas  fonds  qui  régnent  le 
long  des  côtes  de  Norwègc  pour  y déposer  leur 
irajr.  Alors  de*  milliers  de  paysans  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge  , entrent  en  mer  et  y restent  jusqu'il 
la  fin  du  mois  suivant.  Ils  se  retirent  le  soir  dans 
de  petites  îles  , dont  la  côte  est  parsemée  , et 
où  il»  ont  établi  de*  huttes.  Là  leurs  femmes 
et  enfans  salent  le  poisson  et  amassent  pen- 
dant ce  psu  do  tems  de  quoi  subsister  toute 
l'année. 

On  compte  environ  3ooo  bateaux  employés 
à cette  pèche  , qui  portent  depuis  trois  jusqu'à 
huit  hommes  d'équipage  , en  sorte  qu'elle  oc- 
cupe au  moins  10  à 12,000  mariniers.  I.a  pèche 
de  la  morue  se  fait  à la  ligne  de  3o  , 4o  et  5o 
brasses  de  longueur,  et  non  avec  des  filets,  comme 
dans  le  Simdmor.  La  morue  , le  brostner  , le  say 
et  le  langer  qui  se  pèchent  dans  cette  saison  , se 
aèchent  au  vent  et  s'appélent  dans  cet  état  stoc- 
kfisch , À cause  de  sa  figure  roulée  qui  ne 
ressemble  pas  mal  k un  colteret  ; on  en  distingue 
deuil  qualités , le  rolfkiacr  et  le  randfisch. 

Il  est  bon  d'observer  que  la  préparation  du 
stockfisch  des  deux  qualités  ci-dessus  décrites, 
n'est  permise  qu’en  Norlhlande  , où  l'air  pue 
et  vif  dont  on  y jouit  presque  sans  interrup- 
tion pendant  cette  saison  , assure  le  succès  d’une 
méthode  qu'on  tenterait  en  vain  dans  les  au- 
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très  endroits  de  la  Norwègei  ou  sud  dé  cette 
province  , et  notamment  dans  le  gouvernement 
oe  Bergen  où  les  vents  d'ouest  qui  y soufflent 
continuellement  durant  l'hiver , rendent  cette 
saison  si  pluvieuse  , que  le  poisson  s’y  corrompt 
avant  que  de  sécher.  C'est  ce  que  les  habitant 
de  Berghen  ont  souvent  expérimenté  à leur 
perte  , jusqu'à  ce  quenfin  il  leur  a été  défendu 
par  l’ordre  du  souverain  de  s’en  mêler  da- 
vantage. 

Les  négocian»  de  Berghen  font  divers  assorti- 
mens  du  stockfisch  , préparé  des  deux  manières. 
Le*  premières  sortes  sont  celles  dîtes  Brème  9 
Hollande*  l»ubec  , et  destinées  pour  ces  en- 
droits respectifs.  Le»  qualités  inferieures  ont  aussi 
leurs  dénominal  ion»  particulières  et  se  chargent 

r^ur  la  Baltique  , la  France  , l'Espagne  et  le 
ortugal.  Il  y en  a une  qualité  encore  plu»  or- 
dinaire , qui  pressée  dans  des  barriques,  s’envoie 
dan»  l'intérieur  de  l'Allemagne. 

Il  se  prépare  en  Norlhlande  environ  Soo.ooo 
waager  de  stockfisch  , année  commune  , dont  la 
plu*  grande  partie  est  transportée  à Bergen  , le 
reste  est  consommé  dans  le  pay»  ou  vendu,  soit 
aux  Busses  , soit  aux  Lapon»  suédois. 

Le*  Northlandaia  tirent  du  foie  de  la  morue  , 
à l aide  du  feu  ; une  huile  dont  la  quantité  dé- 
pend de  la  qualité  du  poisson  , parce  que  plu»  il 
est  gras,  mieux  il  a le  foie  fourni.  Indépendam- 
ment de  ce  qui  s'en  débite  aux  foires  , les  Norlh- 
land.11»  en  exportent  tous  les  ans  7800  à B 000 
baril*. 

Le  rann  ou  rogue,  qui  est  d’un  si  grand  débit  en 
Bretagne , où  elle  sert  d'appàts  pour  la  pêche  de» 
sardines  , provient  de  la  morue  femelle.  Elle  ne 
*«  trouve  pas  dans  ce  poisson  en  tout  tems  ; ce 
n'est  que  dans  les  moi»  ae  lévrier  . mars  et  avril 
qu'il  en  est  pourvu.  Iaa  Nort  Mandais  la  salent  d'a- 
bord  et  IVncaquent  ensuite  dans  des  barils  de  sa- 
pin ; ils  la  transportent  ainsi  à Berghen  où  elle  est 
chargée  pour  la  France.  On  peut  compter  qu'il 
arrive  à Berghen  annuellement  de  la  Norlhlande 
7 à 8000  barriques  de  rogue. 

Indépendamment  de  la  pèche  le  canton  est  fer- 
tile en  pâturages,  surtout  dans  le»  îles  et  le  longda 
la  côte,  cl  le  paysan  a le  secret  , dit  on  , de  taire 
subsister  ses  vaches  pendant  une  partie  de  l'année 
d arrêtes  de  poissons  séchés , et  du  varech  qui  croit 
abondamment  sur  les  bords  de  la  mer,  et  qu'elles 
broutent  quand  Ja  marée  est  écoulée;  ce  qui  le 
met  en  état  de  nourrir  uo  plus  grand  nombre  de 
bestiaux  que  le  terrain  ne  semble  comporter.  La 
même  industrie  lui  sert  à élever  de  grands  trou- 
peaux de  chèvres,  dont  les  peaux  forment  un  ob- 
jet lucratif.  Le  pays  produit  aussi  en  certains  en- 
droits du  bled  , lorsque  la  chaleur  dure  assez  pour 
lui  donner  le  tems  de  mûrir. 

11  y avait  autrefois  dans  le  pays  beaucoup  de 
••pin  ; mais  U liberté  absolue  dont  on  jouit  co 
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Norwège  à cet  égard  , a tellement  épuisé  les  fo- 
rêt» à portée  de  la  mer  , que  cet  article  ne  forme 
plus  aujourd'hui  un  objet  d'exportation  , et  il  leur 
en  reste  à peine  de  quoi  construire  leurs  jaclita  et 
tuiHre  aux  autres  usages  domestiques. 

11  «i*y  a dans  tout  le  fV orthlande  aucun  bureau 
de  douane  , rien  ne  s’y  charge  pour  l'étranger,  et 
les  marchandises  qui  lui  proviennent  de  Bergen  ; 
ou  autres  villes  du  royaume  , sont  censées  avoir 
acquitté  les  droits  en  entrant.  Deux  soûls  impôts 
•’y  perçoivent.  L'un  l'extra-skat  , ou  capitation  k 
la  charge  des  personnes  , qui  se  réduit  à peu  de 
chose  ; l’autre  le  jord-taxt  , ou  cens  à la  charge 
des  terres , qui  ne  se  calcule  point  par  tonneaux 
de  hart-korg  , comme  en  Dancmarck  , mai*  par 
lobs  , portion  de  terre  capable  de  nourrir  ou  re- 
cevoir ta  à i3  bestiaux.  Voyez  Danemarck. 

Il  sc  tient  dans  le  canton  d'Elleland  deux  foires 
franches  par  an,  qui  chacune  dure  iâ  jours.  Les 
Lapons  , Suédois  et  les  Russes  fréquentent  ces 
foires.  Ils  y portent  du  bu  filé  , du  chanvre  , des 
farines  qu'ils  troquent  coiitre  des  peaux  de  re- 
nard , de  chien  marin  et  autres  amphibies;  du 
Iran  , ou  huile  de  poisson  , des  pointons  secs  cl 
salés  ; ces  derniers  sont  évalués  en  argent  sur 
le  pied  que  les  nordfaerd  ou  conducteurs  de  bar- 
ues  en  ont  obtenu  l'année  ou  le  voyage  pré  ti- 
ent à Berghen. 

Northumberlakd, province  d'Angleterre,  1a 
plus  septentrionale  de  l’Angleterre  , bornée  au 
nord  par  le  royaume  d Ecosse  ; au  sud  par  la 
province  de  Durham  ; À l'est  parla  mer  a Alle- 
magne ; à l'ouest  par  la  province  de  Cumber- 
land et  par  l'Ecosse.  Elle  a Ga  milles  do  lon- 
gueur sur  43  de  largeur.  Sa  circonférence  est  de 
>43  milles.  (On  divise  le  Norlhumberland  en  ta 
centuries  , qui  contiennent  ensemble  1,370,000 
arpens  , et  02,74*  faux  ou  famille?.  Ses  princi- 
paux lieux  sont  New-Castle , Barwick  ou  Ber- 
wick  , et  Tynmoulh  ).  La  terre  y est  ingrate  et 
presque  partout  stérile.  Le  long  de  la  côte  et 
aux  environs  de  la  Tync  , le  terrain  est  un  peu 
meilleur,  et  on  y recueille  du  bled  et  des  lé- 
gumes. 

Le  sel  peut  être  regardé  comme  une  production 
du  pays.  On  en  fait  » Ncw-Caslle. 

Elle  abonde  aussi  en  charbon,  sur-tout  dans  les 
environs  de  Ncw-Caslle,  plus  qu'aucune  autre  de 
l'Angleterre.  Le  commerce  qui  s'en  fait  est  si  pro- 
digieux, que  la  seule  ville  de  I«ondres,  avant  qu’il 
y eut  la  moitié  des  brasseurs  et  des  distillateurs 
qui  y sont  aujourd'hui  , en  consommait  600,000 
chaldrons  par  an. 

On  retire  du  N orthumberland  environ  z5o 
milliers  de  fer  annuellement. 

U s'y  fabrique  des  draps;  ils  sont  si  communs  , 
qu’on  ne  a les  assojétis  k la  visite  d’aocun  officier  ni 
presque  à aucun  règlement.  Il  y a des  verrc^cs , 
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coutelleries  , tanneries  dans  ce  comté.  Voyez 
New-Castle. 

Northshields  est  une  ville  de  ce  comté  , k 
l'embouchure  de  la  Tine.  Elle  est  bien  peuplée  . 
et  habitée  principalement  par  des  matelots  et  des 
propriétaires  do  vaisseaux.  La  rivière  y forme  une 
petite  baie  qui  est  osscs  bonne  et  asscx  profonde 
pour  servir  do  rade  aux  vaisseaux  charbonniers.  Il 
s'y  en  trouve  quelquefois  jusqu'à  400  qui  viennent 
y prendre  leur  charge. 

On  «établi  une  papeterie  à deux  milles  3e  la 
ville  de  Hexam  , ville  du  même  comté  , cons- 
truite sur  les  mêmes  dessins  que  toutes  celles 
de  l'Angleterre , qui  sont  des  imitations  exactes 
de  celles  d'Hollande  , lesquelles  diffèrent  en  plu- 
sieurs points  essentiels  de  ce  qui  se  pratique  en 
France. 

Les  chiffons  dont  on  fait  usage  dans  cetto 
papeterie  sc  tirent  de  différentes  parties  de  l'An- 
gleterre. Il  en  vient  aussi  beaucoup  de  Dunker- 
que qui  entrent  en  contrebande. 

On  fait  dans  cette  manufacture  environ  45  à 
46  milliers  de  papier  chaque  année. 

Le  papier  fin  qui  se  nomme foolscope  se  vend 
«4  schellings  la  rame. 

Celui  pour  imprimer  ou  papier  commun  t 
nommé  second  printing,  se  vend  i3  schctlings. 

Une  sorte  inférieure  pour  imprimer  et  nommée 
coarse  printing  demi , se  vend  7 tchcllings  et 
demi. 

Le  papier  bleu,  nommé  bluedemi , sc  vend  six 
schetling». 

Enfin  le  gris  , nommé  u>hite  cap  , 3 scbcllings 
un  quart. 

On  ne  fait  pas  du  papier  pur  de  colon  dans 
celte  fabrique;  on  ignore  même  que  cela  soit 
pratiqué  ailleurs.  On  mêle  les  chiffons  de  colon 
qui  se  rencontrent  avec  d'autres  chiffon*  pour 
faire  du  papier  fin  biberon* 

Le  papier  fin  qu'on  fabrique  dans  tes  papeterie* 
d’Angleterre  est  très  cassant  et  plus  dur  que  celui 
u'on  fait  en  France.  Celui  de  Hollande  est  à cet 
gard-là  comme  celui  d'Angleterre. 

On  exploite  des  mines  de  plomb  auprès  de 
Hexam  , à-peu-près  semblables  à celles  de  Als- 
ton- Moore. 

Nohwege  ou  Norvège , royaume  du  Nord 
dépendant  de  la  couronne  de  Dancmarck. 

La  Norwéteê  est  bornée  au  midi  et  au  couchant 
par  la  mer  d Allemagne  ; au  nord  , par  l'Océan 
glacial  ; à l'Orient  par  la  Suède  et  la  Laponie 
russienne.  Elle  a 34«  Lieues  de  long  , sur  4o  , 5o 
et  70  de  large.  Sur  celle  vaste  étendue  sont 
semées  18  villes  et  700,000  habilans  ; leur  reli- 
gion est  le  luthéranisme  ; leur  roi , celui  du  Da- 
nemark ( 1 ). 


(1)  Le  nombre  des  naissances  en  fut , en 
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Li  surface  do  la  Norwège  est  de  7,000  milles 
car.'és.  La  partie  du  Sud  est  asses  bien  cul- 
tivée ; celle  «lu  Nord  Test  très-peu.  D'après  un 
calcul  moyen  de  dix  ans  . il  naît  en  JVorwrge 
annuellement  a3,ioo  en  fans  ; en  comptant  la 
populat  ion  totale  dans  la  proportion  de  1 à 3t  , 
fa  Norvège  par  conséquent  aurait  720,000  ha- 
bitant. 

L’un  dans  l’autre  , chaque  mille  contient  donc 
io3  habitans;  mais  dans  la  partie  la  plus  cul- 
tivée du  pays  , et  dans  le  voisinage  des  villes  f 
il  faut  porter  ce  nombre  à i53  ; il  est  réduit  par 
mille  dans  le*  district»  du  Nord.  Berghcn,  la  ville 
la  plus  considérable  du  royaume  , a 16,000  ha- 
bitant. Dans  l<‘  Nord  , aucune  ville  f excepté  la 
forteresse  de  Vardhus  , gardée  par  quarante 
hommes. 

Les  monlagnes  de  Dofre  et  de  Lange-Ficlds 
forment  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
partage  la  Noru'ége  en  deux  parties , la  méri- 
dionale et  la  septentrionale.  Des  rocher»  , dif- 
férentes petites  île*  la  bordent  à l'orcident  , et 
lui  forment  d’cxcellens  ports,  mais  en  rendent 
la  navigation  dangereuse.  Le  rivage  est  escarpé  , 
on  le  touche  presque  quand  le  vaisseau  qui  vous 
porte  est  encore  sur  une  profondeur  de  quatre 
cents  brasses.  Des  bancs  de  sable  y ofTrent  des 
lieux  favorables  à la  pèche  ; la  mer  y Forme  en 
divers  endroits  des  goites  profonds  , et  quelques- 
uns  pénètrent  à i5  lieues  dans  les  terres.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  lacs 
poissonneux  et  navigables  , sur  lesquels  se  trou- 
vent quelquefois  des  iles  flottantes.  La  rapidité 
de»  fleuve*  , les  rochers  qui  les  divisent  ; des 
cascades  de  5o  ou  100  toises  , qui  en  précipitent 
le  cours  ( les  rendent  peu  navigables.  Des  bar- 
rières arrêtent  le  bois  qu'ils  ont  déraciné  ; la 
glace  qui  les  couvre  facilite  le  commerce  en 
hiver;  les  montagnes  l’interrompent  , en  ren- 
dant les  habitations  plus  éloignées  les  unes  des 
autres , et  d’un  plus  difficile  accès  , en  offrant 
des  antres  profonds  à des  bêles  féroces  et  cruelles; 
mais  aussi  elles  renferment  différons  métaux  , de 
l’or  , de  l’argent  , du  cuivre  et  du  fer.  Elles  four- 
nissent des  sources  , des  fleuves  , des  eaux  mi. 
néralcs  et  salutaires , des  crystaux  dont  quel- 

ues-uns  pèsent  jusqu'à  deux  livres  cl  demie  , 

u marbre  , du  jaspe  , des  grenats  , de  l'amé- 
tiste  , de  l’albàtrc  , de  l'amiante  , des  pierres  de 
chaux  , du  plâtre  , etc  ; sur  tout  des  bois  de 
chênes  , de  frênes  , d’ifs  , de  pins  , de  bouleaux  , 
«pi  transformés  en  mâts  , en  poutres  , en  plan- 
ches , raportent  au  pays  un  million  d’écus  par 
an.  La  partie  orientale  est  la  plus  riche  sur  cet 
•b  jet. 


en  1762,  de  25,53a  ; moru , 16,627  ; en  >767,  nsi*- 
•aoces,  a3,4{4;  mort*,  it>,i36;  en  1775  , naissances, 
i»,88t  , morts  , 8,089  » •“  > naissance.»  , 64, a38  , 

TVOtlS,  67,931, 
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Dans  l'intérieur  du  pays  l'air  est  pur  et  sain  ; 
l'hiver  y est  long  et  rude;  les  monts  sont  cou- 
verts d’amas  de  neiges  pendant  toute  l'année  ; 
des  écroulemcns  ensevelissent  des  hameaux  en- 
tiers. A l’occident  et  sur  les  bords  de  la  mer  , le 
ciel  est  plus  doux  , l’hiver  plus  tempéré  ; mais  un 
air  pesant  et  humide  y rend  le  scorbut  com- 
mun. I,a  longueur  des  jours  , les  rayons  du  soleil 
rassemblés  dans  les  vallées  , y rendent  l'été  fort 
chaud  : on  sème  , et  q semaines  après  on  mois- 
sonne; vers  les  cèles,  il  faut  souvent  le  double  de 
ce  tems.  Le  sol  pierreux  , inégal  ou  marécageux  , 
y rend  l’agriculture  faible  en  général.  Les  vicissî- 
tuiles  rapides  des  saisons  qui  font  succéder  la 
chaleur  la  plus  vive  au  froid  le  plus  âpre  , la 
sécheresse  et  l’humidité  en  découragent  encoie 
les  habitans.  L’hiver , quand  les  neiges  ont  inter- 
rompu la communication  des  cariions  fertiles  avec 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  , la  famine  se  fait  sentir 
à ces  derniers.  Pour  la  prévenir  , on  mêle  à la 
farine  de  l'écorce  d'arbre  pilée  ; on  en  fait  des 
gâteaux  d'orge  , d'avoine  , de  seigle  ; on  les  con- 
serve pendant  plusieurs  années  dans  un  lieu  sec. 

Le  Norvégien  eft*  courageux  et  robuste  ; son 
commerce  est  fondé  sur  ses  bois  de  construction, 
sur  le  cuivre  , le  fer  dont  on  exporte  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  quintaux  , qui  raportent 
annuellement  3 à 4 cent  mille  écus.  sur  la  poix.  Il 
y a des  pêcheries  de  perle.  La  pêche  du  hareng, 
celle  du  merlus  et  de  la  morue  raportent  annuel- 
lement un  produit  d’un  million  d'écus.  On  em- 
barque par  an  au-delà  de  mille  la  si*  , chaque 
lasl  vaut  ra  barils;  chaque  baril  a 1200  harengs. 
La  graisse  de  baleine  , le  saumon  , aident  au 
commerce  ou  à leur  nourriture.  Iæs  vaches  sont 
nombreuses  , mais  petites  . et  ont  peu  de  lait  ; 
les  chevaux  sont  beaux,  forts,  agiles  ; les  br<  bis 
sont  en  petit  nombre  ; le  gibier  est  abondant. 
Voyez  Northlande. 

Productions.  Les  productions  de  la  Norvège 
consistent,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  grains  , 
bois  , bestiaux  , poissons  , minéraux. 

Mais  parmi  ces  objets  , les  bois  , les  produits 
de  1a  pêche  et  des  mines  sont  les  seuls  qui 
puissent  intéresser  le  commerce  extérieur. 

Quant  au  Lied  , le  produit  territorial  , année 
ordinaire  , ne  suffit  pas  à la  nourriture  des  Nor- 
wégiens  ; il  faut  importer  de  celte  denrée  pour 
700,000  rîxdalers  par  année  , pour  un  million 
même  , si  la  récolte  n’a  pas  été  favorable. 

Bitis.  Les  bois  sont  sans  contredit  la  source 
primitive  des  richesses  de  la  Nonvège  , la  prin- 
cipale base  de  son  commerce  et  de  son  industrie. 
O sont  eux  qui  Fournissent  de  charbon  les  mines, 
de  navires  , la  pêche  , cl  qui  attirent  ce  concours 
de  vaisseaux  de  différentes  nations  aux  ports  de 
ce  royaume. 

Le  Sydenfielda  est  la  partie  qui  en  produit  le 
plu»,  L*s  arbres  iju’on  y coupc  pour  l’étranger 
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montent  à plus  de  deux  millions  d'écus  année 
commune.  Il  n'est  pas  question  dans  ce  calcul  de 
la  consommation  intérieure , ni  de  ce  que  la 
marine  et  tes  édifices  de  Danemarck  en  absor- 
bent. Le  sapin  rouge  est  de  tous  les  arbres  le  plus 
commun  et  le  plus  utile.  Ses  fibres  resserrés  cl 
pénétrés  de  sucs  résineux  , le  rend  souple  et  du- 
rable ; l'air , loin  de  lui  nuire  , l'endurcit.  Il  se 
pourrit  plus  difficilement  dans  l'eau  , est  moins 
sujet  à être  attaqué  des  vers  que  les  autres  bois 
de  l Europe  , et  se  rend  également  propre  aux 
différons  ouvrages  de  constructions  , de  menui- 
serie et  de  charpente.  Les  Anglais  sentent  si  bien 
celte  vérité  , que  nonobstant  les  forêts  immenses 
qu'ils  possèdent  dans  le  Nouveau-Monde,  c'est 
encore  aujourd  hui  la  nation  qui  enlève  le  plus 
de  bois  de  Norvège. 

Cest  de  Friderichstad  dont  ils  tirent  ces  énor- 
mes poutres  connus  sous  le  nom  do  lod-bielker  , 
d’autres  bois  ronds  et  carrés  de  âo  jusqu'à  100 
pieds  de  longueur  , des  ais  et  planches  de  sapin 
depuis  un  pouce  un  quart  jusqu'à  trois  pouces  a’é- 
paisseur,  de  10  à x*  pieds  de  longsur  8 à 12  pouces 
de  large.  Christiania,  Drainmcn  , Friderichshald, 
Mou  et  Larerwiig  fournissent  les  meilleures  plan- 
ches. Les  autres  ports  de  la  Norvège  où  sc  char- 
gent les  bois  son  t Tonsberg.  llolinesti  and , Scheen, 
Porfgrund  , Mamlahl  , Krageroc  , Langcsund  , 
Christ iansund  , Molle,  Trondhtemou  Dionlheini 
et  Bcrghen. 

Les  qualiiés  que  nous  venons  de  remarquer 
dans  les  bois  de  Norvège  les  rendent  de  pre- 
mière nécessité  aux  Hollandais  pour  pilotis  et 

Î'otir  l'entretien  de  leurs  digues.  Mais  leurs  pins 
orts  achats  consistent  en  bois  ronds  , dont  ils 
forment  un  objet  de  commerce  , après  les  avoir 
débités  en  planches.  C’est  principalement  la  Nor- 
vège qui  fournit  à l'entretien  des  moulins  à scie 
de»  Provinces- Unies. 

Cest  de  Christiansund  et  d'Acudahl  que  se 
tire  le  chêne  pour  la  construction  des  navires  , 
réputé  avec  justice  le  meilleur  de  tout  le  Nord  ; 
il  est  réservé  pour  la  flotte  royale  et  la  flotte 
marchande  ; ainsi  sa  sortie  est  prohibée.  Arendahl 
est  le  chef-lieu  de  construction  des  vaisseaux  faits 
avec  ce  bois  ; c’est  presque  l'unique  objet  de 
l'industrie  des  habitans  , et  la  ville  entière  ne 
présente  qu'un  vaste  chantier. 

l^a  Norvège  produit  aussi  des  bois  de  mâture  ; 
ils  deviennent  a- la-vérité  rares,  surtout  ceux 
d'une  certaine  longueur , quoiqu'on  en  trouve 
encore  au-dessus  de  26  palmes,  ils  sont  , pour  ne 
rien  dissimuler,  plus  chers  que  ceux  de  Riga.  Il 
v a pourtant  des  forêts  de  bois  de  mâture  , vers 
les  /rentières  de  la  Suède  , qui  ont  jusqu’à  douze 
lieues  d’étendue.  Mais  la  difficulté  du  transport 
par  le  défaut  de  flottage  est  cause  qu'on  y en 
Ç mine  peu  actuellement.  Ils  sont  d'ailleurs  très- 
supencur*  à ceux  de  Riga , et  par  U qualité  du 
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bois  et  par  les  précautions  qu'on  emploie  pour 
les  empêcher  de  s'endommager  sur  la  route. 

Il  s'expédie  tous  les  ans  du  port  de  Berghen 
des  chargcniens  entiers  nommés  schottlast , qui 
ne  consistent  qu’en  jeunes  sapins  , droits  et  de 
belle  venue  , qui  ont  au  moins  24  pieds  de  haut  t 
et  ne  se  vendent  cependant  que  24  sous  la  dou- 
zaine. 

Le  chêne  est  le  seul  bois  dont  l'abondance 
commence  véritablement  à diminuer.  Aussi  a-t- 
on  fait  des  règlemens  à ce  sujet , et  son  exporta- 
tion est  aujourd'hui  limitée. 

En  effet  une  ordonnance  du  26  septembre  1763 
défend  d'exporter  le  bois  et  l'écorce  de  chêne  de 
Norvège  chez  l’étranger  ; il  est  même  défendu 
d en  fauc  passer  dans  le  Danemarck  et  dans  les 
provinces  allemandes  de  la  domination  du  roi. 

Les  mâts  et  bois  ronds  se  vendent  en  JVor- 
wège  à la  palme  , dont  3 font  to  pouces  a 
lignes  à ta  danoise  , ce  qui  équivaut  à 3a  lignes 
deux  tiers  de  France. 

Bestiaux.  Les  bœufs  et  les  vaches  de  Norvège 
sont , ainsi  que  les  chevaux  , presque  tous  jaunes 
et  petits.  Dans  le  diocèse  de  Drontheim  , qui  est 
plus  septentrional  que  celui  de  Bergen  , les  ani- 
maux sauvages  , aussi  bien  que  les  privés  , se 
trouvent  beaucoup  plus  grandsque  dans  le  dernier, 
on  remarque  que  dans  un  grand  nombre  de 
petites  lies  qui  cachent  presque  les  côtes  de  la 
Norvège  , les  boeufs  sont  d’une  taille  beaucoup 
plus  grande  que  ceux  du  continent  , ce  qui 
vient  autant  des  exccUeus  pâturages  que  de  la 
liberté  où  ils  vivent  f car  on  les  laisse  aller  à 
I leur  gré  en  prenant  seulement  la  précaution  de 
j leur  donner  pour  compagnie  quelques  béliers  ac- 
! coutumésà  chercher  eux- mêmes  leur  nourriture 
| pendant  l’hiver.  Lorsque  ceux  - ci  ont  déterré 
j l’Herbe  qui  sc  trouve  sous  la  neige  , 1rs  bœufs  ne 
J leur  permettent  d’y  toucher  qu'a  près  qu'ils  ont 
’ appaisé  eux-mémes  leur  faim.  Les  bœufs  ainsi 
j laissés  en  liberté  , deviennent  , avec  le  tems  , ri 
farouches  , que  pour  les  avoir  il  faut  les  prendre 
avec  des  lacs  , ou  les  tuer  à coups  de  fusil. 

Les  vaches  de  Norvège  donnent  fort  peu  de 
* lait  , et  les  économes  de  campagne  sont  obligés 
' d'en  entretenir  un  grand  nombre.  Comme  les 
| prairies  ne  fournissent  pas  assez  de  foin  pour  les 
■ nourrir,  on  coupe,  au  prir  terris  et  en  été  , les 
branches  encore  tendres  de  plusieurs  sorte»  d’ar- 
! bres  , pour  les  donner  aux  bestiaux.  Les  habitans 
j des  côtes  du  bailliage  de  Nordland  et  du  diocèse 
de  Berghen  , qui  font  une  pêche  considérable  , 
mêlent  de  l'algue  avec  des  têtes  de  nurius  et  des 
arrêtes  d'autres  poissons  , et  nourrissent  buts 
vaches  avec  ce  mélange  dont  elles  mangent  assez 
volontiers  ; mais  cette  nourriture  donne  un  mau- 
vais goût  au  lait. 

Les  brebis  de  Norvège  ne  diffèrent  guère  de 
, celles  de  Danemarck.  Pour  en  améliorer  iVt-. 
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èce  , on  fait  de  tems  eu  tenu  venir  de*  brebis 
'Angleterre.  On  a remarqué  que  le*  béliers  qu'on 
fait  passer  avec  les  bœufs  toute  l'année  dans  les 
lies  , deviennent  beaucoup  plus  grands  et  plus 
gras  , et  ont  la  laine  meilleure  et  plus  belle  que 
ceux  qui  sont  soignés  par  les  hommes.  On  a 
encore  observé  que  par  un  instinct  qui  leur  est 
propre  , ces  mêmes  béliers  passent  toujours  la 
nuit  du  côté  de  l'île  d'où  le  vent  doit  venir  le 
lendemain  , ce  qui  sert  d'avertissement  aux  ma- 
riniers qui  ont  grand  soin  d'en  faire  l’observa- 
tion. En  Norvège  , comme  dans  l'île  de  Tarve  , 
il  arrive  que  la  neige  couvre  des  troupeaux  entiers 
de  brebis , et  qu'étant  ainsi  couvertes  elles  se 
mangent  la  laine  les  unes  aux  autres. 

On  entretient,  en  Norvège,  un  grand  nombre 
de  chèvres.  Dans  la  seule  ville  de  Berghen  on 
embarque  tous  les  ans  jusqu  à 80,000  peaux  de 
bouc  non  apprêtées  , sans  compter  celles  aux- 
quelles on  a déjà  donné  façon.  Les  chèvres  con- 
viennent fort  à la  nature  du  pays  ; elles  vont 
chercher  leur  nourriture  jusquessur  les  montagnes 
les  plus  escarpées  , où  les  autres  animaux  qui  se 
se  nourrissent  de  pâture  , ne  pourraient  jamais 
grimper. 

Chevaux.  Los  chevaux  de  Norvège  sont  très- 
petits,  mais  vigoureux  et  bien  taillés.  Ils  sont 
jaunes  pour  la  plupart  , et  ont  une  raie  noire 
qui  leur  règne  tout  le  long  du  dos  ; on  en 
trouve  encore  de  châtains  et  de  gris  de  for.  Les 
chevaux  de  Norvège  ont  le  pied  extrêmement 
sûr.  Dans  les  sentiers  qui  conduisent  au  haut 
des  montagnes  escarpées  , leur  instinct  les  porte 
à tâter  les  pierres  , pour  savoir  s'ils  peuvent  y 
poser  leurs  pieds  , et  un  cavalier  qui  , dans  ces 
occasions  , ne  les  laisserait  pas  agir  librement , 
courrait  risque  de  périr  ainsi  que  sa  monture. 
Quand  ils  ont  à descendre  un  terrein  roideet  uni, 
iis  jettent  les  jambes  de  derrière  sous  le  ventre  , 
et  sc  laissent  glisser  à bas. 

I^rs  élans  sont  un  des  animaux  communs  dans 
le  Nord.  La  destruction  en  était  devenue  si  consi- 
dérable , qu'il  fallut  s’y  opposer.  Une  ordon- 
nance de  1761  défendit  , sous  peine  de  So  écus 
d'amende  , de  tuer  aucun  de  ces  animaux  pendant 
trois  ans  ; au  bout  de  ce  tems  chaque  famille  a eu 
la  permission  d'en  tuer  un  seulement  , encore 
ne  peut-elle  U faire  que  dans  l'intervalle  de  la 
Saint- Jean  à la  Saint-Martin  , à peine  de  3oécus 
d'amende. 

Mines.  Il  y a beaucoup  de  mines  en  Norvège: 
celles  de  cuivre  et  de  fer  , sont  les  principales. 

Il  y a aujsi  quelques  mines  d'argent  : le  produit 
en  est  augmenté  depuis  un  demi-siècle. 

On  a trouvé  une  mine  d'or  très- fin  , à E*- 
vvold  , dont  011  a frappé  de  Ires-beaux  ducats  ; 
mais  les  Irais  d'exploitation  de  celle  mine  au 
compte  du  roi  , étant  au  - dessus  du  revenu  t sa 
majesté  eu  a accordé  , en  178S  , U concession  à 
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une  compagnie  qui  l'exploite  à son  compte  , et 
avec  plus  d avantage  que  le  roi , parce  que  le*  en- 
treprises des  particuliers  se  font  toujours  avrcplus 
d’économie  et  d’intelligence  que  celles  de  l'Etat. 

I.C  cuivre  est  une  des  principales  marchandises 
de  la  Norvège  : les  mines  d'où  on  le  tire  , sont  4 
six  ou  sept  lieues  de  Dronlhem , pas  loin  du  village 
do  Steckbi.  Ils  en  fournissent  par  an  environ  deux 
mille  schipfunds,  qui  reviennent  àsix  cent  soixante 
milliers  poids  de  France. 

Le  fer  est  , après  le  bois  , ce  qu'il  y a de  plus 
important  pour  la  Norvège  : elle  a quinze  forges, 
et  l' exploitation  du  fer  peut  aller  à 400  mille  écus. 

Les  principales  forges  de  la  Norvège  sont  dans 
le  comté  de  Laurwiig  ; elles  appartiennent  aa 
comte  de  Danncschiold  Laurwiig  , et  fournissent 
à la  seule  villo  de  Copenhague  5 à Gooo  schipfunds 
de  fer  tous  les  ans  : le  schipfund  pèse  3xo  livres. 

Ccsl  aux  forges  de  Moss  que  se  fondent  loi 
canons  pour  la  flotte  royale  , et  l'artillerie  des 
places.  Ce  n'est  qu'en  1749  que  cette  fonderie 
a commencé  d'avoir  lieu  ; avant  cc  tems  on 
fesait  venir  tout  le  canon  de  Suède.  Ce  qui  a 
principalement  engagé  à former  cet  établissement, 
est  la  pureté  du  fer  de  cet  endroit , qui  , contre 
U nature  ordinaire  de  ce  métal , est  malléable  dès 
la  fonte  ; aussi  le  filon  peut  - il  en  quelque  façon 
se  nommer  Jtrrum  purum  et  nativum . 11  soutire 
la  lime  et  le  ciseau  , et  l’on  en  peut  former  des 
ouvrages  fins  et  délicats. 

Marbres . La  Norvège  possède  des  carrières 
de  marbre  qu'elle  exploite  , mais  il  a fallu  bien  du 
tenis-pour  vaincre  son  indifférence.  Ca  n'est  qu’au 
commencement  de  ce  siècle  que  se  reportent  ses 
premiers  efforts  : les  bailliages  de  Berghen  et 
d'Aggerhus  en  ont  été  le  théâtre. 

Aux  environ*  de  Wardhu*  , à l’extrémité 
orientale  de  la  Laponie  danoise  , on  a découvert 
une  sorte  de  bleu  céleste  fossile  dune  grande 
beauté.  Près  de  Stavanger  et  ailleurs  on  trouve, 
en  fouillant , une  sorte  de  terre  noire  propre  à la 
teinture  et  au  pinceau.  L'ocre  se  ramasse  dans  le 
Sundmnr  et  autres  lieux;  néanmoins  la  Norvège 
a jusqu’à  présent  peu  profité  de  ccs  avantages. 

La  Norvège  peut  se  fournir  clic  - même  la 
chaux  qui  lui  est  nécessaire  ; presque  tous  scs 
cantons  ont  des  fours  à cet  effet. 

La  pierre  d'aimant  se  rencontre  quelquefois  aux 
environs  de  Kogsberg  , et  est  dans  les  mines  de 
fer  de  Skecn  et  en  d'autres  endroit*  ; on  l'envoie  à 
Amsterdam. 

Le  Culdbrandsdahl  , bailliage  d’Aggerrhu*  , 
le  Syndfiord  en  celui  de  Bergue  el  autres  lieux  ta 
Norvège  , fournissent  des  pierres  démoulé*. 

L'administration  des  mines  du  royaume  eit 
confiée  à deux  collèges  ou  conseils  , l’un  pour  le 
Sudcnficld , el  l'autre  pour  le  Nordenfleld  ; chaque 
collège  est  composé  d’un  surintendant  , un  admi- 
nistrateur et  quelques  assesseurs.  11  s'assemble  ua:  e 
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fois  là  semaine  pour  délibérer  sur  les  affaires  et 
les  propositions  ; ainsi  que  pour  juger  les  procès 
relatifs  à cette  partie. 

Pèche.  Si  le  Sudenfields  l'emporte  beaucoup 
sur  le  Nordenfidd  , partie  de  la  Northlandc  , du 
côté  des  minéraux  cl  autres  productions  terres- 
tres , le  Nordenfield  a un  avantage  qui  le  com- 
pense, s'il  ne  le  surpasse  du  côté  des  productions 
maritimes.  La  pèche  y est  si  abondante  , qu  elle 
suffirait  seule  4 la  consommation  du  monde 
catholique  , quand  même  le  carême  durerait 
toute  l'année.  Quoique  cet  objet  partagé  par 
tant  de  nations  , ne  soit  pas  encore  poussé  ici 
avec  toute  la  vigueur  dont  il  serait  susceptible  , 
il  ne  laisse  pas  de  sortir  annuellement  de  la  seule 
▼ille  de  Berghcn  , pour  la  valeur  d'un  million  de 
rîxdaliers  et  au -delà  en  différentes  espèces  de 
poissons  , leurs  rogues  et  leurs  huiles.  Drontheim 
en  exporte  4 peu-pres  pour  la  moitié  de  cette 
somme.  Christiansand  cl  Molde  retirent  environ 
3oo  mille  du  même  objet  , ce  qui  joint  4 ce  que 
fournit  le  Finmarck  ; compose  un  total  d'environ 
deux  millions  pource  seul  article.  foyer  NoRTH- 
LANDF.. 

Les  genres  de  poissons  dont  les  Norvégiens 
font  principalement  commerce  , sont  : î . la 
morue  ; a°.  les  harengs  ; 3°.  le  saumon  ; 4°*  !*• 
homars.  Quant  à ces  derniers  , ils  ne  font  guère 
que  l'office  de  pécheurs,  les  vendant  aussi-tôt  aux 
bAtimens  anglais  qui  attendent  l'arrivée  des  bar- 
ques. Le  hareng  de  Northlande , et  singulièrement 
celui  qui  se  prend  dans  les  districts  de  Num- 
medahl  et  de  Jlelgeland  , ne  le  cède  4 celui  de 
Hollande  , ni  pour  la  délicatesse  ni  pour  l'apprét. 

Le  produit  de  la  pèche  est  évalué  4 2,400,000 
rixdallcr*  ; il  serait  quadruple,  si  les  nationsétran- 
gères  pouvaient  être  entièrement  exclues  de  ce 
commerce. 

Manufactures.  Les  fabriques  de  Norvège  sont 
peu  considérables.  Les plusimportantes  sont  celles 
de  toile.  Nous  en  dirons  quelque  chose. 

l-a  fabrication  de  la  toile  est  assez  importante  en 
Norwège.  On  occupe  4 ce  travail  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  les  maisons  de  correction.  Les 
villes  ont  aussi  un  plus  grand  nombre  de  maîtres  ; 
ce  n’est  pas  qu’on  y cultive  le  lin  ou  le  chanvre  ; 
4 crt  égard  le  climat  et  le  sol  ne  seraient  favo- 
rables ni  4 la  quantilé  ni  4 la  qualité. 

La  toile  y est  bonne  ; il  s’en  fait  de  plus  fine 
qu'en  Danemarck  , laquelle  coûte  3 4 5 et  demi 
marav.  l'aune  : le  particulier  en  fait  souvent  fa- 
briquer de  plus  belle  encore  pour  son  usage  per- 
sonnel. 

Le  lin  de  première  qualité  vient  de  Hollande 
ou  d'Islande  : il  y en  a qui  coûte  jusqu'à  loyixd. 
le  wog , ou  les  40  livres.  La  filasse  ordinaire  se 
tire  de  la  Baltique. 

L'introduction  de  tout  ouvrage  de  corderie 
étrangère  , est  interdite  par  le  règlement  du  <4 
août  1703. 


N O R 271 

Mais  cet  article  du  règlement  na  s'exécute  pat 
rigoureusement  , 4 cause  de  l'impossibilité  où  est 
le  corps  des  cordiers  de  Berghen  de  fouinir  tous 
les  cordages  nécessaires  à k consommation  de  la 
Norvège. 

Etoffes  de  laine.  On  y fabriquequelques  étoffe» 
de  laine  grossières  ; mais  en  général  c'est  du  Da- 
nemark et  de  l'étranger  que  se  tire  cet  objet  do 
consommation. 

On  a établi  dans  la  maison  de  correction  de 
Christiane  sep*  métiers  en  étoffes  de  laine  , pour 
le  service  desquels  on  a fait  venir  des  ouvriers 
du  Danemarck  , de  Suède  et  d'Allemagne. 

On  y fabrique  des  calmandes  , camelots  , gros- 
ses pannes  , chalons,  etc.  On  tire  la  laine  du 
Holstein  , celle  de  Norvège  étant  trop  grossière. 

Il  y a aussi  4 Drain  une  manufacture  de  drapa 
larges  établie  par  le  roi  en  1 77 1 ; elle  a quelque 
succès. 

On  fabrique  aussi  en  Norvège  une  sorte  de 
gras  bas  faits  de  la  plus  grosse  laine  , même  de 
poil  de  bouc.  Ces  bas  très- grossiers  et  peu  serrés  , 
ont  l'avantage  de  garantir  singulièrement  du  froid} 
on  s'en  sert  , dans  le  Nord , lorsqu'on  marche  sur 
la  neige  , et  alors  on  les  met  par  dessus  la  botte  } 
ils  ne  sont  jamais  d’un  meilleur  effet  pendant  le 
froid  , que  lorsqu'on  les  a bien  imbibés  d'eau. 

Il  y a un  moulin  4 papier  4 Christian».  Malgré 
cet  établissement , l'entrée  du  papier  étranger  est 
libre  en  payant  les  droits  portes  par  le  tarif.  Le» 
deux  sortes  de  papier  qu'on  y fabrique  , coûtent 
I de  B 4 10.  marav.  la  rame.  Le  papier  4 lettre 
et  de  compte  se  tire  de  Hollande.  Les  chiffons 

Remploient  ces  différentes  papeteries  , se  tirent 

u pays  même  , et  coûtent  de  un  et  demi  4 deux 
rix a allers  le  quintal. 

Verreries.  Depuis  longtems  la  Norvège  avait 
été  regardée  comme  très-propre  4 la  formation 
des  verreries.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  l'on 
s'en  soit  fort  occupé  avant  ces  derniers  teins. 
La  fabrique  du  verre  feuit  partie  du  privilège 
accordé  , le  21  mai  173g,  4 la  compagnie  noire. 

Celte  compagnie  était  divisée  en  Soo  actions. 
Les  autres  objets  dont  la  recherche  ou  l'exploi- 
tation lui  appartenaient  , étaient  le  brai  , le 
goudron  , la  résine  , le  noir  de  fumée  , les  huiles  , ' 
toutes  sortes  d’ouvrages  et  d'instrumens  de  fer  , 
le  kobolt  vitreux  , le  salpêtre,  la  poudre  4 canon  , 
l'alun  , le  vitriol  , le  soufre  , tes  métaux  , la 
céruse  , la  chaux  , les  briques  et-  tuiles  , les  car- 
rières de  marbre  et  autres  sortes  de  pierres  Hues 
ou  non  4 trouver  en  Norvège  , la  préparation 
des  couleurs  : cuirs  , peaux  , plumes  . les  moulina 
4 huile.  De  tant  d'articles  il  n'y  en  a eu  que  peu 
d'entrepris  , et  seulement  dans  le  bailliage  d’Ag- 
gerrhuns  , quoique  l'octroi  soit  pour  toute  la 
Norvège . 

Celui  des  verreries  , quoique  regardé  comme 
uu  des  plus  avantageux  , parut  faire  le  moins  de 
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progrès.  Les  verres  de  ce  royaume  prirent  peu 
de  faveur  , et  la  compagnie  fut  obligée  de  les 
vendre  par  enchère  à beaucoup  de  perte.  On 
tenta  , mais  inutilement  , h la  faveur  d'uue  lo- 
terie créée  le  la  juillet  17.no,  de  l’indemniser, 
ce  qui  ayant  achevé  de  dégoûter  les  intéressés  , 
ils  obtinrent  du  roi  la  permission  de  vendre  leur 
octroi  et  leurs  établissement  de  verreries  et  autres. 
Une  nouvelle  compagnie  en  fil  l'acquisition  en 
1751  , pour  la  somme  de  10.000  rixd.  : elle  prit 
le  nom  d e Compagnie  des  fabriques  de  Norvège: 
elle  n'a  cependant  encore  travaillé  que  sur  te 
verre  y l'alun  et  le  vitriol. 

En  17G2  on  a commencé  à faire  du  verre  en 
tables  , et  la  compagnie  espérait  être  , en  1764  * 
en  état  d'en  fournir  des  assortiment  de  toutes 
aortes. 

La  verrerie  principale  est  située  au  bord  d'un 
lac  , sur  la  succursale  d'Hudalen  , dans  la  pa- 
roisse d'Eidevold  , à cinq  milles  d'Allemagne  , 
nord -est  de  Chrisliana.  C’est-là  que  se  fait  le 
verre  cniablé  blanc.  , et  se  préparent  toutes  sortes 
de  vitrages.  Une  seconde  en  ce  genre,  qualité  de 
Poméranie  , a été  formée  à Sandruvtcÿ  , un  mille 
de  Konigsberg  , en  «763  e!  en  1764.  A peu  de 
distance  d'Eidevold  , au  lieu  dit  Aas  . est  la  fa- 
brique en  verre  vert;  de-là  viennent  les  bouteilles 
quant ines  , etc. 

Sur  la  paroisse  d'Egger  ou  d’Eeger  , à un  mille 
et  demi  nord-ouest  de  Prague*  , on  travaille  les 
ouvrages  de  verre  blanc,  crrstal,  comme  lustres, 
verres  k boire  , et  autres  bouteilles  , carafïes  , 
lampes  , cloches  , retortes  , bras , etc. 

Le  prix  des  bouteilles  de  Norvège  , est  de 
4 rixdalers  le  cent  :celui  du  verre  en  rU4.  ut.  /a *. 
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Navigation.  La  dégradation  des  ports  de 
Norvège  , causée  par  la  vétusté  de  leurs  ou- 
vrages , avait  , dès  le  16  septembre  1735  , donné 
lieu  k l'érection  d'une  commission  composée  du 
magistrat  du  lieu  , du  capitaine  des  pilotes  , et 
d'un  bourgeois  , lequel  eut  été  capitaine  de  na- 
vire, à l'effet  de  constater  l'état  actuel  de  chaque 
port  et  de  ses  environs  , et  d’indiquer  ce  qu’il 
conviendrait  de  faire  pour  son  amélioration;  l'ins- 
pection des  ports  fut  attribuée  au  capitaine  des 
pilotes;  on  chargea  un  officier  de  chaque  port 
de  veiller  à ce  que  le  lot  ou  autres  matières 
d’encombrement,  ne  fussent  jetés  qu’aux  endroits 
destinés  à eel  effet.  La  commission  fut  tenue  de 
renouveler  ses  visites  ; ao  moins  une  fois  par 
an.  Personne  , autres  que  ceux  commis  à cet 
effet  par  l’amirauté  , jne  dut  sonder  le  long  de 
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la  cèle;  ou  en  lever  des  cartes.  Le  rétablis- 
sement des  anneaux  de  fer  fut  ordonné  par- 
tout où  il  serait  jugé  nécessaire  ; et  pour  indem- 
nité on  accorda  aux  propriétaires , sur  le*  fond 
et  aux  frais  desquels  il  cn  aurait  été  attaché  , 
un  droit  de  4^  schellinga  par  navire  de  100  lasts  , 
et  de  3a  pour  ceux  au-dessous. 

Pilotes  côtiers  en  Norvège.  Le  corps  des  pi- 
lotes côtiers  reçut,  le  19  mai  1763  , une  nouvelle 
constitution  ; leur  nombre  ést  fixé  , aucun  ne 
peut  être  admis  au-dessous  de  35  ans.  lis  sont 
tenus  de  piloter  les  vaisseaux  selon  l’ordre  de 
leur  arrivée.  Leurs  barques  , pour  être  reconnues, 
portent  une  voile  dont  la  laise  du  milieu  doit 
! être  rouge  , leur  salaire  est  augmenté.  pilotage 

I d’entrée  ne  peut  se  faire  tour  à -tour  par  les  pi- 
lotes du  lieu , ni  les  rétributions  être  cn  commun  , 
pour  celui  de  sortie  : il  leur  est  libre  de  former 
j une  caisse.  I«e  chef  des  pilotes  est  chargé  du 
maintien  de  la  discipline  du  corps.  H lui  est 
attribué  un  dixième  de  l’argent  payé  pour  le 
pilotage  , duquel  les  capitaines  seront  tenus  de 
faire  1a  déclaration  aux  douanes.  I,e$  pilotes  sont 
affranchis  des  cnrôlemens  ; si  parleur  négligence, 
après  avoir  fait  les  signaux  , un  vaisseau  reçoit 
quelque  dommage  , tout  le  corps  en  est  respon- 
sable: n’ai  rivât- il  aucun  accident,  chaque  membre 
est  condamné  à a rixd.  d'amende  , et  celui  qui 
aurait  été  le  plus  à portée  au  double  , même  à 
une  peine  plus  grave  , suivant  les  circonstances. 
Si  un  pilotc-côlicr  échoue  un  bâtiment  par  igno- 
rance , il  est  tenu  du  dommage  et  puni  selon  le 
cas  , par  (a  cassation  ou  l’esclavage  : s’il  l’a  fait 
à dessem  , il  est  condamné  à être  pendu.  Les 
pilotes  en  pied  ne  peuvent  s'écarter  ; mais  ceux 
de  réserve  en  ont  la  liberté  en  avertissant  le 
chef.  Défense  sur  la  vie  , l’honneur  et  la  for- 
tune , d’instruire  quelqu'un  hors  du  corps  du 
pilotage  , de  la  nature  et  de  la  reconnaissance 
d'un  port.  En  cas  de  plainte  de  la  pari  des  ca- 
pitaines de  navires  , l'audition  des  témoins  se 
fait  par  l’olderman  et  deux  gens  de  mer  expé- 
rimentés , à la  nomination  du  magistrat  , lequel 

firononce  ensuite  ; l'appel  se  porte  à l’amirauté  t* 
es  amendes  sont  au  profit  des  veuves  et  membres 
indigent  du  corps  : les  autres  dispositions  se  re- 
partent à celles  de  1735. 

On  tire  de  Norvège , comme  nous  l’avons  dit  ; 
des  bois  , du  poisson  , du  goudron  , du  cuivre,  du 
fer , etc. 

Commerce.  On  y porte  en  échange  des  épi- 
ceries, des  vins,  des  sels  , des  eaux-de-vie  , du 
vinaigre  , du  fromage  , des  tabacs,  quelques  dra- 
peries, et  beaucoup  de  vieilles  rixdallcrs. 

A l’égard  des  vins,  il  a*y en  débite  quelques-uns 
d’Espagne  , mais  davantage  des  vins  français  , 
dont  il  faut  environ  huit  cent  barriques  par  an  ‘ 
pour  des  eaux-de-vie,  deux  à trois  cent  barriques 
suffisent. 

Les 
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villes  principal?»  H?  Norvège  où  se  fait 
le  commerce  , sont  : Drontheim  , Berghen  , Cris- 
tianna  t etc.  Voyez- en  le»  article». 

Le»  Hollandais  font  presque  tout  le  commerce 
delà  Norvège  ; et  il  n’y  a aucune  deçà  ville»  où 
il*  uVn voient  tou»  les  ans  un  grand  nombre  de 
bàtimcns. 

En  tems  de  paix  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui 
•ont  destinés  p«*ur  celte  partie  du  Nord  , parlent 
quand  il»  veulent  , ou  seuls  ou  en  convoi.  En 
tenis  de  guerre , ils  ne  parient  qu'en  flotte  de  cent 
cinquante  ou  deux  cens  navires,  et  toujours  »ous 
l'escorte  de  quelques  vaisseaux  de  guerre  que 
l'amirauté  leur  fournit. 

Ifs  y portent  du  vin  * de  l’eau  de  vie  , du  vi- 
naigre  , du  sei  , de  toutes  sortes  d 'épiceries  f du 
sucre  , du  ri/. , des  amandes  , des  raisins  , des 
prunes  , du  tabac  , du  fromage  , de»  drap»  et 
de  toutes  sortes  de  petites  étoiles  de  laine  et  de 
soie. 

Les  marchandises  en  reloor  sont  des  mâts  , 
des  planche)  de  sapin,  du  goudron,  du  suif, 
des  peaux  de  bouc  , du  merrain  , du  bourdillon, 
du  poisson  sec  , du  cuivre  , de»  bois  de  cons- 
truction et  des  potasses. 

Poids  , mesures  , monnaies . Le  scliippond  de 
trois  cents  livre»  du  pays  est  le  poids  ordinaire  , et 
c'est  k ce  poids  que  se  vendent  tou  tes  les  marchan- 
dises , è moins  qu’on  n’en  convienne  au  t renient. 

La  livre  est  environ  de  cinq  pourcent  plus  farte 
que  celle  de  Paris  et  d'Amsterdam  . en  sorte  que 
100  livres  de  Norwège.  en  font  io5  de  ces  deux 
ville»,  et  que  100  livres  de  ces  deux  villes  nen 
font  que  9a  livre»  i de  Norvège. 

L’aune  y a un  pi  » d 10  pouces  7 ligne*  -J;  sur  ce 
pied  100  aunes  de  Norvège  font  5a  aunes  moins 
i . mesure  de  Paris. 

Quant  aux  monnaies,  voyez  D.vnemarck  et 
Copenhague. 

Revenus.  La  couronne  devrait  percevoir  sur  la 
Norwège  on  revenu  de  1,600,000  rixdatcr».  Cette 
estimation  est  calculée,  sur  le  produit  naturel  de 
l'impôt  sur  les  métairie»  , de  la  dlmc  du  cuivre 
exploité  • de»  mine»  de  fer  , du  commerce  de» 
bots  , des  contribution»  extraordinaire»  ; niai»  La 
revenu  effectif  e«t  au  dessoua  de  celle  estimation 
et  ne  passe  pas  1 ,200,000  rixdaler*. 

Une  grande  partie  de  l'armée  n'étant  point 
pavée  en  argent , la  défense  du  pays  n'est  nulle- 
ment dispend  «ruse,  et  les  montagne»  élevée»  qui 
couvrent  la  Norwège  , du  coté  de  la  Suede , font 
des  frontière*  autant  de  forteresses  naturelles. 

I/arméc  de  la  Norwège  est  distincte  de  celle 
dr  Dmemarck  D'après  fêlai  de  176*1  , elle  con- 
fiste  en  29.0*11)  hommes.  Un  colonel  reçoit  an- 
nuellement rioo  rixdalcrs,  un  capitaine  $00  , le 
nfrtiple soldat  rien  du  four.  L'entretien  de  la  ca- 
valerie , qui  n’est  habillée  que  t«ro>  les  douze  an»  t 
Tome  V . 
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coûte  à peu -près  Ho. 000  rîxdiden  « et  celui  de 
l'armée  entière  188,000  rixda*ers  annuellement. 

Si  l’on  ajoute  à ccttr  année  i4.6o->  matelots 
que  porte  l étal  militaire  , et  8000  mineurs  qu’on 
emploie  en  terni  de  guerre , on  verra  que  la  Nor- 
vège peut  opposer  près  de  60,000  hommes  à «me 
invasion. 

Norwich  , ville  d'Angleterre  , capitale  du 
comté  de  Norfolk.  Long.  19.  4-»*  1*1.  b*.  44* 

Elle  est  située  au  confluent  du  YVinsder  et  de 
la  Yarc.  Cette  ville  cal  une  des  plus  grandes , de» 
plu»  belles  et  plu»  riches  d'Anglcltrre.  On  y- 
compte  7000  maisons  cl  Ho. 000  habit  ans.  Iæ  nom- 
bre des  naissances  en  1735,  y fut  de  807  , celui 
des  morts  de  985  , en  170^  celui  de»  naissance» 
z i45  , celui  des  morts  1075. 

lie  grand  commerce  qui  s'y  fait  contribue  beau-- 
coup  à augmenter  celui  d Yarmoulh  par  les  car- 
aisons  de  charbon  , de  vin  , de  poisson  , d huile , et 
'autres  marchandises  qui  s 'y  conduisent  de  Nor- 
s vich  par  la  rivière  d’Yare.  Celles  de  sesmanufac* 
tures  sont  assez  généralement  envoyées  è Lundi  rs  ; 
quoiqu'il  s'en  exporte  des  quantités  considéra- 
bles en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Suède; 
en  Norwège  , et  en  d'autre»  endroits  de  la  Balti- 
que et  des  mers  du  Nord.  Elles  consistent  en  une 
grande  variété  d 'étoiles  de  Worsled  , comme  do 
sa/ eH  es,  bayette*  , serge»,  chàlons , etc.  , dont 
on  fait  un  bon  commerce.  On  y travaille  aussi  de» 
drogue!»  , de»  crêpe»  cl  autres  sorte»  d'étoffes; 
des  damas  . des  salins  , et  on  prétend  que  cette 
ville  en  vend  tous  les  an»  pour  100,000  livre» 
au  moins.  Ces  manufactures  emploient  un  grand 
nombre  d'ouvriers.  Elles  donnent  _au«si  de  l'oc- 
cupation à tous  le»  habiuns  des  environs  pour 
la  filature  de  la  laine  qu’il»  von»  chercher  jusque» 
dan»  les  comtés  d Yorck  et  de  WYrsmoiland.  Se- 
lon le  calcul  qui  a été  fait  en  1768  de»  métier* 
battans  dan»  cette  ville,  on  a trouvé  qu’il  y 
avait  120,000  personnes  qui  y étaient  occupées  t 
en  y comprenant  crllt-a  des  environs  de  la  vilto 
qui  sont  occupées  è filer  la  laine.  11  y a dan» 
cette  ville  une  autre  communauté  de  manu- 
facturiers en  laine  , «ou»  le  nom  de  compagnie 
de  Russie.  U y a aussi  une  manufacture  de  bas. 

On  emploie  principalement  dan»  ce»  manufac- 
ture» lus  bines  de»  comtés  de  Lri rester  et  de 
Lincoln;  pendant  que  celle»  de  Norfolk  vont 
dan»  lu  comté  d'Yortk  où  l'on  s'm  *cU  pour  la 
fabrique  de*  dr.ip*.  Une  ckcoji'lznoç  remar- 
quable par  rapoii  a ce»  dernières  laine»  , et  qu'on 
n’a  découvert o que  d*  puis  quelques  années  , c'est 
que  Ir»  moutons  du  comté  de  Norfolk  portent 
autour  du  col  une  laine  qui  égale  les  meilleure» 
laines  d'Espagne. 

« L'état  actuel  des  manufacture*  dt  Norwich  4 
4k  M.  Arthur  Ynung  , oV*t  «i  bien  florissant 

as  taion maxvai*.  Elle»  pourraient  *iw»Lai«  à plu» 
Moi 
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de  demande.»  qu'on  ne  leur  ei>  fait.  Quelque» 
fabricans  ae  plaignent  que  leur  commerce  a beau- 
coup diminué  depuis  la  guerre.  Depuis  174^  jus- 
qu'en 17G3,  ils  ne  pouvaient  pas  manufacturer 
toutes  les  étoiles  qu'on  leur  demandait.  Dca 
marchands  exportaient  alors  par  spéculation  des 
cargaisons  considérables , ce  qui  n’est  pas  arrivé 
depuis. 

« Les  fabricans  de  Notwich  en  portent  beau- 
coup à Rotterdam  , b Oslende  t à Midlehourg  , 
dans  toute  fa  Flandre  , b Livourne  f Trieste  t 
Narplcs  , Gènes,  Cadix  , Lisbonne  , Barcclonne  , 
Hambourg  , «Lus  toute  la  Baltique  , excepté  en 
Suède  où  elles  sojst  défendues. 

» Depuis  70  ans  les  fabriques  de  Worwich  ont 
augmenté  dans  la  proportion  de  4 ® ix. 

»*  On  peut  calculer  ainsi  le  produit  des  manu- 
facture s de  Nouvich. 

h Elles  expédient  toutes  les  six  semaines  un 
vaisseau  à Rotterdam  , dont  la  valeur  par  an  peut 
être  de 4&),ooo  liv.  si. 

» Dix  mille  tonneaux  de  mar- 
chandises qu'on  conduit  à Lon- 
dres par  an  , à 5 00  liv.  le  ton- 
neau  5xo,ooo 

- Environ  pour  300,000  livres 
aux  autres  endroits  où  ils  font 
commerce • , 300,000 

Total.  ....  1,300,000  liv.  st. 

«•  On  a calculé  d‘une  autre  manière  le  produit 
d»s  manufactures  de  Nowich  ; en  examinant  les 
retours  qui  rentraient  dans  chaque  maison  de  fa- 
bricans  , on  a trouvé  que  les  manufacture»  pro- 
duisaient tT5oo,ooo  liv.  Ces  deux  somme»  n'é- 
tant pas  bien  différentes,  confirment  mutuellement 
la  vérité  de  leurs  calculs  réciproques.  Ün  s’est 
«ervi  d’une  troisième  méthode  pour  découvrir  ce 
produit  total  , en  calculant  le  nombre  des  métiers 
battans  qui  est  d’environ  13,000.  On  suppose 
communément  b JVo nl’irh  que  chaque  métier 
produit  pour  100  livres  de  marchandises;  ce  qui 
donnerait  le  même  produit  total  de  1,300,090  liv.  ; 
«e  qui  fait  voir  que  cette  somme  est  1a  plusappro? 
chante  de  1a  vérité. 

» Pour  découvrir  le  raport  qui  est  entre  ce  pro- 
duit total  et  ta  somme  de  fa  matière  première  , 
et  des  travaux  de  ceux  qui  la  mettent  en  œuvre  , 
les  fabricans  ont  une  manière  aisée  et  sùrc  d’en 
venir  à bout.  l*a  valeur  moyenne  d’une  pièce  d'é- 
toffe est  de  5o  schellings.  Cette  pièce  peso  10  liv. 
En  comptant  fa  laine  à 10  den.  la  livre,  il  y aura 
pour  5 schellings  de  matière  première  dans  une 
pièce  , d’où  on  conclura  que  de  la  somme  totale 
uu  produit  des  manufactures , il  faut  déduire  un 
dixième  pour  fa  matière  première. 

» Si  des  1,300,000  liv. , somme  totale  du  pro- 
duit , on  retranche  pour  1a  matière  première 
430,000 1., qui  est  le  dixième , il  restera  i,oih>,ooo 
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livres  pour  les  profits  des  ouvriers  et  de»  fabricans. 
Il  reste  un  po  nt  important  b découvrir  , c’est  de 
savoir  combien  il  y a d hommes  employés  b ga- 
gner cette  somme  au  public  : on  a une  donnée 
qui  servira  b résoudre  lacilenfcnt  cette  question. 
On  croit  ordinairement  b Norurich  que  chaque 
métier  emploie  six  personnes.  Comme  il  y a dan» 
cette  ville  13,000  métier»  , les  manufacture*  em- 
ploient par  conséquent  73,000  personnes. 

» En  divisant  1,300,000  liv,  par  73,000,  on 
trouvera  un  peu  plus  de  iG  liv.  pour  les  profils  de 
chaque  personne. 

» Comme  le  fabricant  gagne  plus  que  les  ou- 
vriers . on  peut  déduire  14  par  *ûo  pour  fes  pro- 
fits , ce  qui  réduirait  à 1 1 liv.  1 1 «ch.  par  an 
les  profits  de  chaque  ouvrier  ». 

Il  y a quelques  pnils  salés  dans  cette  ville  , qui 
rendent  six  onces  de  sel  pour  une  livre  avoir  du 
poids , et  d’autres  qui  en  rendent  moins. 

NoSSRN  , ville  de  Misnie  . an  cercle  de  Haute- 
Saxe.  Cette  ville,  le  chef  lieu  d’un  bailliage  de 
même  nom  , est  située  partie  dans  la  plaine , niais 
en  plus  grande  partie  sur  1a  montagne.  Les  tcries 
de  scs  environs  sont  si  fertih  » qu’on  la  surnomme 
le  grenier  des  bons  grains.  U y a divers  fa- 
britans  en  draps,  des  corroyeur» qui  blanchissent 
des  peaux  ou  les  teignent  en  rouge  , et  quantité 
d’autres  artisans. 

Ndto  (vallée  de),  division  territoriale  ou 
province  de  Sicile. 

La  vallée  dc-Noto  est  celle  qui  dans  l'antiquité 
était  U plus  célèbre  , et  aujourd’hui  peut-être  la 
plus  pauvre  de  toute  ; sa  capitale  est  située  près 
le  cap  Passaro  ; la  plus  considérable  de  ses  ville» 
pour  le  commerce  , est  Cala  ne  ; c’est  la  troisième 
ville  du  royauiue  ; cette  ville  est  de  l'antiquité  fa 
plus  reculée,  dont  on  voit  quelques  restcsencorc  , 
quoique  très- mal  Irai  lés  par  le  tremblement  de 
terre  de  iGq3.  Il  y avait  un  temple  de  Cerè*  qui 
était  en  grande  vénération  chez,  les  Romains. 
Le  port  de  cette  ville  a été  comblé  par  les  pierres 
du  mont  Ethna  ; la  seule  université  de  toute 
l’ilc  se  trouve  dans  cette  ville  Siracuse  n'a  pas 
ses  ports  dans  l’emplacement  où  étaient  ces  an- 
ciens ports  si  célèbres  dans  l histoire  ; cependant 
le  Porto  Maggïore  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  de  la  Méditerranée  . de  l’aveu  des  An- 
glais même.  Auguste  , habitée  par  beaucoup  de 
Ma  If  ois  , a un  port  magnifique  ; il  y a ici  des 
magasins  de  1a  religion  de  Malihe  ; les  cam- 
pagnes b l'entour  produisent  des  cannes  de  sucre 
nommées  dan»  le  pays  cana  mele.  Piarra  , ville 
dans  le  cœur  du  pays  , dont  les  environs  sont 
délicieux  : Minco  dans  son  voisinage  e*t  le  lacus 

f>alicorum  , dont  les  eaux  quoique  froides , bouil- 
onnent  perpétuellement.  Leontini-MoJica  , ca- 
pitale d'un  comté  ; les  habitans , les  bestiaux 
même  passent  pour  les  plus  robustes  de  toutf 
Hic.  Voyez  SlClLi. 
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NOTTIMGHAM  , comte  d' Angleterre  , borné* 
au  nord  par  la  province  d'Yorck  ; au  sud  par 
Je  comté  de  Leicestcr  ; à l'est  par  celui  de 
Lincoln  ; et  4 l'ouest  par  celui  ae  Derby.  Il 
a 43  milles  de  longueur  sur  20  de  largeur.  Sa 
circonférence  est  de  g5  milles.  (On  divise  ce 
comté  en  7 centuries  . qui  contiennent  ensemble 
56o,ooo  arpens  et  17,554  feux  ou  familles, 87.800 
ha  bit  ans.  Ses  principaux-  lieux  sont  Notlingham 
( cap  ) et  Mansfkld  ).  La  terre  y est  fertile  dans 
la  partie  orientale  et  le  long  de  la  Trente.  A 
l’ouest  il  y a beaucoup  de  bois  t et  plusieurs  mines 
de  charbon  de  tetre. 

Ce  comté  est  arrosé  par  plusieurs  rivières.  Les 
plus  remarquables  sont  la  Trente  et  l’idle.  Le 
*ol  en  est  varié.  A l’est  il  est  très- abondant  en 
grains  et  en  pâturages  ; à l'ouest  il  est  géné- 
ralement plein  de  bois . et  dans  quelques  endroits 
il  ne  produit  que  du  charbon  et  un  peu  de  plomb. 
Les  marchandises  principales  sont  le  bétail , le 
grain  , le  malt  , la  laine  , le  charbon  , le  bois, 
la  réglisse , le  fromage  , le  beurre  , le  cuir  et  le 
suif.  Il  y a des  manufactures  dont  les  plus  con 
aidérablcs  sont  celles  de  bas  , de  verre  , et  de 
poteries  de  terre.  On  y fait  de  la  bierre  forte  qui 
a de  la  réputation. 

Il  y a 28  enclos  dans  ce  comté.  Dans  plusieurs 
cantons  le  prix  moyen  du  louage  des  terres  est  de 
16  fchcllings  par  an. 

Aux  environs  d’Alfreton  les  terres  se  louent 
environ  1 liv.  alerl.  l'acre. 

Dans  d'autres  endroits  elles  te  louent  jusqu'il  3o 
et  85  schellings  l’acre. 

Nom  MG  HA  11 , ville  d’Anghterre  , capitale  du 
comté  du  même  nom.  Longitude  16.  a4-  lati- 
tude 5a.  55. 

Elle  est  située  sur  la  Trente  qu’on  y a rendu 
navigable  pour  des  berges  ou  grands  bateaux.  On 
y fait  un  assez  bon  Commerce.  On  y fait  du 
verre  , de  la  poterie  de  terre  ; mais  la  plus  con- 
sidérable de  ses  manufactures  est  celle  des  bas 
au  métier.  On  y prépare  aussi  le  malt  mieux 
qu'en  aucune  autre  ville  de  cette  partie  de  l'An- 
gleterre. 

Novi , ville  d'Italie  , dans  l étal  de  Gènes;  elle 
appartient  au  roi  de  Sardaigne  ; elle  est  à 4 lieues 
sud-ouest  deTortone,  10  lieues  nord-ouest  de 
Gènes.  Long.  26.  28.  lal.  44*  45- 

Cette  ville  est  remarquable  par  ses  foires  et  les 
opérations  qui  en  résultent. 

Quelques  auteurs  croient  que  ces  foires  y ont 
été  transférées  de  Buansonnc  , autre  petite  ville 
du  royaume  de  Naples,  où  elles  se  tenaient  au- 
trefois; et  d'autres  prétendent  que  les  partageant 
avec  Plaisance  « les  deux  foires  , qui  étaient  dans 
cette  dernière  viUe  , avaient  été  enfin  abolies  , 
ou  plutôt  réunies  aux  deux  foires  de  JVow, 
oui  de  put»  en  avait  eu  quatre, 
i CeUe  de  l’Apparition  t les  acceptations  com- 
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mencent  le  premier  , et  les  négociations  le  3 fé- 
vrier. i 

2°.  Celle  de  P&qufes  : les  acceptations  commen- 
cent le  2 , et  les  négociations  le  4 mai. 

8°.  Celle  d'août  : les  acceptations  commencent 
le  premier , et  les  négociations  le  3 août. 

4°-  Celle  des  Saints:  les  acceptations  commen- 
cent le  2 , et  les  négociations  le  4 novembre.  4 

Lorsque  l’un  ou  l'autre  de  ces  jours  désignés 
tombe  sur  un  jour  de  fête  , les  acceptations  et  les 
négociations  commencent  alors  le  premier  jour 
ouvrable  suivant.  Chaque  foire  dure  huit  jours  j 
et  même  quelquefois  un  ou  deux  jours  de  plus. 

Les  lettres  de  change  payables  en  dites  foires , 
doivent  être  acceptées  dans  les  *4  heures , à 
prendre  dès  les  commencemens  du  te  ms  destiné 
pour  cela  , sans  quoi  le  porteur  est  autorisé  à les 
faire  protester  faute  d’acceptation. 

Après  l'écoulement  de  huit  jours  , dès  le  com- 
mencement des  acceptations,  on  peut  faire  pro- 
tester, faute  de  paiement , celtes  qui  n'auront  pas 
été  acquittées.  * 

J1  faut  observer  que  , d'après  l'ordonnance , le# 
lettres  payables  en  dites  foires  , ne  peuvent  avoir 
qu'un  seul  endossement  ; autrement , elles  ne  se- 
raient pas  payées  , et  se  trouveraient  exposées  à 
être  protestéès. 

Hors  lesdites  foires  , on  ne  fait  rien  en  banque 
dans  celte  ville  ; aussi  il  n'y  a pas  de  jours  de  la- 
veur. 

\jc  poids  cl  1a  mesure  d’étendue  y sont  exacte  • 
ment  comme  à Gènes. 
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N 0 v 1 
donne. 

lierait 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ci -après. 

1 écu  de  mar. 

p.  i65  dcn.  d. 
gr.  b.  p.  0.  ni. 

il  . •>:  1 1- 1'  3 

« Amsterdam. 

100  dit 

p.  174  éc.  mon- 
naie. . . . id. 

k Ancône. 

t dit.  . . - • 

p.  172  den.  cl. 
gr.  d.  ch.  id. 

4 Anrer*. 

100  dits* .... 

p.  i83  rd.  de 
giron.  4 . id. 

4 Auguste. 

1 dit 

p.  67  #oJj  6 
den.  . . -,  id. 

4 Barcelonne.  * 

100  dits. . . . * 

p.  248  écoi  de 
7 liv.  / . id. 

à Brrgam. 

100  dits. . . , . 

p.  194  écu  s de 
4 liv.  l.  . id. 

, . 

4 Bologne. 

1 dit.  . « . . 

p.  il>5  kr.  de 
giron.  . . id. 

î y 

4 Boita  no.  v 

< dit 

p.  t>»4  marav. 

£■)'  'O 

d.  plat.  . id. 

4 Cadix.  < 

I0O  dit,. . . . . 

p.  i43  éc.  d'or. 

t.ç/'  j »/  !*:  * u 

-ïiibî  sÀi-.tPfciëM&akt 

id.  . » . . • « 

à Flo.resicc.  • * 

M m a 

n o y 
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donne. 

Benoit 
par  contre. 

Dan*  les  villes 
ci-sprèi. 

I dit 

p.  208  kr.  de 

ch id. 

à Francfort. 

100  dits 

!p.  ia3  éc.  d’ar- 
gent.. . . id. 

à Gênes. 

1 dit 

p.  t58  den.  de 
gr.  b.  . . id 

à Hambourg. 

loo  dits..  • . . 

p.  187  piast.dt 
20  s.  d'or,  id 

à Livourne. 

1 dit 

p.  j4  deniers 
sterling*.  . id. 

à Londres. 

100  dit, 

p.  3o5  écus  de 
3 liv.  . . id 

à Ljo». 

1 dit.  .... 

p.  42  cartns  . 
id 

à Messine , Pa- 
ierait. 

1 dit 

p.  167  sol*  im- 
périaux. . id. 

à Milan. 

100  dits 

p.  2ifi  ducats 
royaux.  . id. 

à Naples  , Sa- 
leine , etc. 

100  dit! 

p.  a3i  rd.  cl. 
id 

à Nuremberg. 

loo  dits 

p.  114  éc  d'or, 
id 

à Rome. 

100  dit; 

p.  181  duc.  de 
banq.  . . id. 

à Venise. 

100  dits 

p.  a3a  rd.  et. 

id.  .....  . 

à Vienne. 

On  y tient  le»  écriture»  en  écu»  , sol»  et  denier» 
de  marc  , se  divisant  par  ao  et  par  12. 

Cet  écu  de  marc  est  imaginaire,  et  c'est  le  même 
dont  il  a été  fait  mention  à l'ailicte  de  Ornes. 

KovooojtuJS  , autrefois  A ovopurod  l'tliki  , 
c'est-à-dire  , la  Gratuit  Tfavogurud  , ville  de 
Russie  dans  une  grande  plaine  , sur  la  rivière 
de  Wolchoma  , capilale  d'un  gouvernement  de 
même  nom.  Long.  5i.  iS.  lai.  58.  a3. 

Comme  cette  rivière,  qui  sort  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  lac  llruen  . à un  demi-mille  au- 
dessus  de  celte  ville  , est  déjà  navigable  t et  que 
le»  contrée»  vo.sincs  abondent  en  bled  , en  lin  , 
en  chanvre  , et  fournissent  les  meilleurs  cuir»  de 
Russie  qui  se  préparent  dans  tout  l'Empire  , les 
hahitans  de  TVm-ogoroJ  ont  toute  U commodité 
possible  pour  envoyer  ces  marchandises  aux  na- 
tions étrangères  qui  le*  demandent.;  de  sorte  que 
cette  ville  lait  un  commerce  assez  considérable. 
Cependant  il  l'est  moins  qu  autrefois  , lorsque 
Nonçtgarod  était  ville  hanséalique  , car  non- 
•eujeaicnt  elle  avait  de  gros  magasins  , niai»  elle 
était  encore  l'entrepôt  de  toutes  les  marchai!-  ! 
dises  «i  Aileinocnc 1 , de  la  Pologne  , de  U Suède  | 
at  de  l'OiiCnt.  Aujourd'hui  le  commerce  le  plus  ] 
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profitable  qu'elle  fait  , est  celui  des  cuirs  de 
vaches  de  Russie  qu'elle  débite  partout.  Voyez* 
Russie. 

Noyon  . ville  de  France  en  Picardie  , au  dé- 
artrment  de  l'Oise,  située  sur  1a  rivière  de  Vorse, 
p lieues  nord  - ouest  de  Soisson» , i3aud  est 
d'Amiens , 24  nord-est  de  Paris.  3°’  41- 

lat.  49-  35. 

Il  7 a à Noyon  environ  3,8oo hahitans. 

Son  territoire  produit*  des  grains  de  toute  es- 
pèce , de»  cendres. 

Ces  cendre»  sont  formées  de  matière»  bitumi- 
neuses que  l’on  retire  de  la  terre  à Gollancourt 
et  à Barin  , villages  près  Noyon  ; et  qui  à 1 aide 
de  l’humidité  sc  réduisent  en  cendres.  On  les 
répand  sur  les  terres  , surtout  sur  les  prairies  , les 
trèfles  et  les  lu  tel  ne»  ; mises  avec  précaution  , 
elles  procurent  des  récoltes  abondantes  ; elles 
forment  une  branche  de  commerce.  La  Flandre 
eu  tire  beaucoup. 

On  fait  à Noyon  des  bas  de  laine  et  de  coton 
de  toute. qualité.  Il  s’ en  fabrique  beaucoup  dans 
l’hôpital  de  cette  ville. 

La  tannerie  est  aussi  une  branche  d'industrie 
c'e  JVoyon  ; celle  qu'on  y fabrique  , pas#*  prin- 
cipalement à Valenciennes,  Mons  et  les  provinces 
voirincs.  Elle  consiste  en  cuirs  forts. 

Il  y a , outre  les  tanneries  , quelques  fabriques 
de  toiles  à Noyon.  Celle  des  toiles  de  colon  est 
à l'instar  de  celles  d«  Troye»  ; on  7 en  fait  des 
grosses  et  des  fines.  On  n*7  emploie  que  du  colon 
de  Saint-Domingue  et  de  la  Martinique  . qui  est 
filé  dans  le  pays.  I»ea  chaînes  de  ces  toiles  sont 
de  fil  de  lin  , et  elles  en  sont  plus  douces.  I^a 
pièce  contient  environ  16  aunes  sur  J de  large. 

On  7 fait  aussi  une  assez,  grande  quantité  de 
toiles  de  lin  ; elles  sont  connue*  sou»  le  nom  de 
dr/ni-Hollandt , de  trujjètvs  et  dr  bat  tilts.  I*s 

frem  i ères  ont  £ de  large,  et  les  truflèlesy  aune  il4. 

Ine  bonne  partie  de  ces  toile»  passe  à Saint- 
Quentin. 

Voyez  à l’article  Ile  DE  France,  de»  détails 
sur  In  manufacture  des  toile*  de  lin  dont  il  est  ici 
question. 

Le  principal  commerce  de  Noyon  est  en  bled 
et  avoine  , que  l’on  transporte  è Paris  , au  moyen 
d'un  beau  port  qui  est  à Pont- l'Evéque  , éloigné 
d'un  quart  de  lieue  de  la  ville  , où  passe  la  rivière 
d'Oise.  Les  toile»  dç  chanvre  et  de  lin  , et  les 
cuirs  tannés  en  forment  encore  deux  branches 
très-considérables.  Les  poids  et  aunages  sont  les 
mêmes  qu’à  Paris. 

NuiïS  . ville  de  France  en  Bourgogne  , au  dé- 
partement de  la  Côte-d’Or  , sur  le  Mutin  et  sur 
I la  route  de  Paris  à Lyon . à trois  lieues  un  quart  de 
! Beaunr  et  ?.ix  de  Dijon.  Long.  aa.  a8.  lat.  47-  »<>• 
Les  production*  d#  son  territoire  coagulent  en 
i cacdU  ûi  vins  , bois  cl  bleds. 
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Vins.  La  côte  nuitonne  (on  le  côrean  de  Naît*) 
a cinq  lieu»’»  détendue  , ci  têt  bornée  au  Levant 
pur  les  grandes  route*  de  celte  ville  à Dijon  et  à 
Beaune.  Elle  comprend  le»  fin  ace»  de  Morei  , 
Chambole  , Vougcot  , Flfigci  , Vone  , Nuils  , ! 
Pré  me  aux  , Comblanchieu  et  Corgolin  , où  l’on 
trouve  tou*  ce»  cantons  si  renomme*  par  1rs  vins 
fameux  qu’ils  produisent , tels  que  les  Écheroaux  , 
clos  de  Vougeot  , Romanée  , Richebourg  , la 
Tâche  , Branmont  , Saint-George  , Vaticrains, 
Didier  . PulKers  , Thorey  . Boudot , et  beaucoup 
d’autres  qu  il  serait  trop  long  de  nommer.  On 
j distingue  les  vins  en  première  et  seconde  tôles 
de  cuvée»  , en  cuvées  rondes  et  cuvées  de  vigne- 
ron Ils  ne  doivent  être  busqué  quand  ils  at- 
teignent (rois  à quatre  feuilles  et  môme  plus, 
selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  vineux  , et  scion 
1 influence  des  saisons. 

Ces  vins  délicieux  sont  connus  et  se  transpor- 
tent dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  as- 
signent à cette  ville  un  rang  dans  l’ordre  poli- 
tique et  commerçant  , car  elle  partage  avec 
Beaune  le  précieux  avantage  d’étre  le  centre, 
l’entrepôt  et  la  source  des  meilleurs  crûs  de  la 
Bourgogne. 

Ses  vins  paraissent  môme  l’emporter  en  qualité 
stir  ceux  de  tou»  les  autre»  cantons  de  la  province, 
selon  la  plûpart  des  gourmets  et  des  étrangers  ; 
ils  les  trouvent  plus  salutaire».  En  effet  . lors- 
qu'on fit  l’opération  de  la  fistule  à Louis  XIV ; 
en  1G86,  le  vin  de  Nuits  fut  choisi  de  pré- 
férence à tous  les  autres,  comme  le  plus  pec- 
toral et  le  plus  propre  & réparer  scs  forces  épui- 
sées. Il  est  certain  que  les  vins  de  la  côte  nui- 
tonne  sont  communément  plus  cher»  que  les 
autre».  Le  vin  de  Ch&tibole  est  dans  cette  côte 
ce  qu’est  le  Volnaj  dans  celle  de  Beaune.  Voyez 
Bourgogne. 

Les  vins  se  vendent  , comme  dans  presque 
foute  la  Bourgogne  , par  queue  composée  de  deux 
tonneaux  ou  pièces  , ou  de  quatre  feuillettes  qui 
contiennent  48°  à 5oo  pintes  de  Paris. 

Outre  le  Hon  vin.  le  territoire  de  Nuits  produit 
des  grains  et  des  légume»  de  toute  espèce  , tel» 
que  le  froment  , le  méteil  , les  petits  mars  , Ira 
i»  , le»  haricots  , les  maïs  et  les  chanvre». 
is  de  chauffage  et  le  charbon  y sont  un  peu 
chers  , parce  que  le»  Lyonnais  en  tirent  beau- 
coup par  la  Saône.  Le  Lit  Q-étre  du  propriétaire 
et  du  cultivateur  consiste  dans  la  récolte  de» 
Tina.  11  ne  se  fait  point  d’exportation  de  grains 
dans  ce  district  , ou  l’on  n’ep  recueille  pas  a sic  a 
pour  la  consommation  des  habit  ans  , mais  ceux 
qui  y sont  importés  du  Bassigny  et  du  pars 
langrois  , y produisent  une  abondance  commode. 

La  mesure  neuve  rase  de.  froment  pèse  .34 
livres , de  méteil  3o  , de  seigle  28. 

La  mesure  vieille  comble  d’orge  pèse  a5  livres , 
davoioc  22  , de  pois  secs  $4» 
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Outre  le  commerce  des  vins  'et  grains  , qui  a 
lieu  k Nuits  , il  s'y  fait  aussi  celui  du  produit 
des  manufactures  qui  y sont  établies. 

Elles  consistent  en  papeteries  de  panier  fin  , 
fabriques  de  petits  draps  , et  autres  étoffe»  rom-» 
muncs  t telles  que  drogucts  , Serge»  , molletons. 

Il  y a quelque»  teinturerie». 

. 1 ’ t 

Nuremberg  , ville  d’Allemagne  , capitale  de 
la  Franconie  , sur  la  Plaignit  x , à 22  lieue»  de 
Ratisbonne  , a5  d’Ausbourg.  Long.  28.  45.  lat, 
49.  a6. 

C’est  une  grande  ville  bien  bâtie  mais  peu 
peuplée  ; le  paysage  en  est  extrêmement  agréable 
par  la  quantité  de  maisons  de  campagne  , et 
par  les  beaux  et  grands  village»  qui  s’y  trouvent. 
Le  territoire  en  est  très-fertile  quoique  sablon^ 
neux.  La  rivière  appelée  Preignitz  , la  sépare 
en  deux  parties  égales  , dont  la  communication 
est  établie  par  six  pont»  de  pierre  , outre  une 
quantité  d’autre»  ponts  construits  en  bois  de 
charpente.  Son  enceinte  est  d’un  petit  mille 
d’ Allemagne  ; elle  est  percée  par  plus  de  5o» 
rue» , et  le  nombre  de»  maison1  »e  porte  ^ en- 
viron 8,000  , grandes  la  plùpart  et  bâties  de 
pierre  : celui  de*  bourgeois  et  habit  an*  rfy  est 
point  proportionné  ; plusieurs  maisons  contien- 
nent à la  vérité  deux  , môme  trois  ménage» , 
d’autre»  sont  inhabitée». 

Les  marchandises  que  l’on  tire  de  cette  ville, 
consistent  en  malière*  brute*  et  crùea  , et  en  ma- 
tière* travaillées.  I^sprcmièressont  le  tabac  planté 
aux  environs  de  Nuremberg , et  le*  fruit»  qui  crois- 
sent dan»  le  territoire  de  la  ville,  comme  la  réglisse, 
le  bled , le  vin  de  Franconie  , dont  il  y a de 
grandes  provisions  à Nuremberg  ; le  romarin , le» 
art  irhaux  , les  asperges,  etc.  , ce  qui  raporte  des 
profits  considérables  aux  habit  ans.  Les  matières 
travaillées  ou  fabriquées  sont  innombrable*  ; clic» 
ont  raport  aux  nécessité»  et  aux  commodités  de 
la  vie  , comme  ouvrages  de  laine  , de  lin  , d’or  , 
d’argent , de  cuivre  , de  laiton  , d’acier,  de  fer  , 
d'albàtre  , d’ivoire  , de  bois  et  de  diverse»  autre» 
matières  quire  travaillent  très  - délicatement  a 
Nuremberg. 

Ce  «ont  encore  de*  ouvrage»  de  fer  pour  lea 
b&limeni , et  toute  sorte  d’ustensile»  et  d’ins- 
tmroeo*  , comme  scie»  , lime*  , ciseaux  , compas, 
marteaux,  etc.  ; toute»  sortes  d’ouvrages  au  tour 
en  ivoire , en  bois,  etc.  , et  si  bien  travaillé*  , que 
le»  autre»  nations  auraient  de  la  peine  4 les  imiter, 
cl  ne  pourraient  le»  do«ner  au  môme  prix  ; de» 
machine»  qui  se  meuvent  d’elle»  - même*  , une 
uantilé  infinie  de  poupée»  et  de  jeux  d’enfans 
autre»  petits  ouvrage*  de  boi*  non  moins  nom! 
breux  , fait*  dan»  1a  principanté  de  Bcrcbiotds- 
gaüe  et  dans  l arebevéché  de  Salubourg.  On  peut 
mettre  au  nombre  du  produit  des  manufactures 
de  Nuremberg  la  cire  que  l'on  y blanchu  , le» 
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Ou\Y»ca  do  touta  sorte  que  l'on  en  fait  , le» 
estampes  de  taille-doute  de»  graveur»  , le»  carte» 
géographiques  , le»  miroir»  , la  faycnce  , le»  fi- 
gures et  les  statues  qui  se  travaillent  dans  cette 
ville  , etc. 

On  appèle  rouge  de  Nuremberg  une  couleur 
rouge  que  l'on  tire  de  la  terre  , près  de  Petaeni- 
iein  , petite  ville  entre  Nuremberg  et  Bareith. 
On  la  tait  sécher  au  four  , après  quoi  on  la  trans- 
porte à Nuremberg  où  on  la  vend  au  quintal, 
et  on  l’envoie  de  tou»  cdtés  en  grande  quantité. 
Les  peintres  en  consomment  beaucoup-  On  doit 
prendre  garde  qu’elle  no  soit  point  mêlée  de 
pierres. 

Les  Hollandais  sont  ceux  qui  font  le  plus  fort 
commerce  avec  la  ville  de  Nuremberg  , et  la 
ville  d'Amsterdam  surtout  tn  tire  une  grande 
quantité  de  marchandises  de  quincaillerie  et  de 
1er;  4 l'égard  des  marchandises  que  les  Hollandais 
envoient  à Nuremberg  . elle»  consistent  en  poi- 
vre , et  en  toutes  sorte»  d épices , en  sucre  raffiné 
et  en  cassonade,  en  dent»  d’éléphant  dont  les  plus 
grosses  sont  destinées  pour  los  Nuretnbergcois  ; 
en  cuir»  de  Russie  , en  cuirs  pour  acmé -lies  , en 
camelots  de  Uyde  , en  autres  petites  étoffes  de 
]aine  , en  draps  , serges  , flanelles,  etc.  ; en  toiles 
de  Hollande,  en  toile  des  Indes,  en  mousse- 
lines, en  batistes  , en  une  quantité  considérable 
de  vert  de-gris  , d’indigo  , de  rocou  , et  en  toutes 
sortes  de  boi»  de  teinture  râpés  , dont  lès  Nu- 
rembrrgeois  font  usage  pour  peindre  leurs  divers 
ouvrages. 

Toute»  les  baisions , quelque  nom  qu'elles  puis 
tent  avoir,  à l’exception  de  l'eau  , paient  l’accise 
en  entrant  dan»  Nuremberg.  Les  grains  et  la 
drcchc  y sont  aussi  sujet  ».  La  douane  sur  les  mar- 
chandise» qui  sortent  de  la  ville,  est  assez  mo 
déréc;  mais  celle  qui  est  établie  sur  les  marchan- 
dise» qiv  entrent , ne  serait  pas  trop  supportable, 
s’il  n’)  avait  pas  , lotis  les  ans  , & Nuremberg , 
un  certain  lents  pendant  lequel  toutes  sortes  de 
marc îiandiscs.de  quelque  nature  et  dequêlque  prix 
que  ce  puî?*e  être,  qui  entrent , n'étâiehl  absolu- 
ment franche.'  de  douane  ; ce  qui  est  cause  que 
le»  marchands  attendent  ce  tems  , pour  faire 
entrer  celles  qu'ils  font  venir  du  dehors.  Ce  tenu 
est  fixé  à pÀquc»  et  dure  trois  semaines. 

• Une  ville  aussi  commerçante  que  Nuremberg , 
n'i»  point  négligé  les  Hahlisseinena  convenable» 
pour  ta  facilité  et  pour  les  progrès  du  commerce. 
Dès  le  commencement  du  seizième  siècle  , elle 
ouvrit  , à l exemple  de  Venise  , une  maison  de 
gage»  , ou  de  prêt.  Elle  établit  , en  ifiai  , une 
banque  pour  la  conservation  des  grosse»  espèces 
d’argent  monnayé  , qui  sont  au  litre,  comme  en 
effet  jusqu’ici  on  n’y  ayeçu  que  de  U gro««  mon- 
naie du  meilleur  «loi.  En  i654  elle  publia  pour 
le  réglement  du  change  , une  ordonnance  mtVlle 
renouvela  en  i7«û  ; enfin  il  y a yne  juridiction 
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particulière  , qui  connaît  sommairement  des  af- 
faires qui  regardent  le  commerce  et  la  banque. 

Poids , mesures  , monnaies , change.  La  livre 
de  marc  e»t  de  deux  pour  cent  plu*  faible  que 
celle  de  Nuremberg  , suivant  quelques  auteur»  , 
en  sorte  que  100  livres  de  marc  n’en  font  que  98 
; de  Nuremberg , et  que  100  livres  de  Nuremberg 
I en  font  102  de  inarc. 

Ainsi  la  livre  de  N uremberg  est , à Paris  , une 
j livre  £ d'once  , ou  iG  once»  f ; et  la  livre  de  Pari* 
| est,  4 Nuremberg , i5  once» J. 

I D’autre»  personne»  estiment  la  livre  de  Nu- 
I remberg  4 pour  cent  plus  forte  que  celle  de  marc, 

' en  sorte  que  96  livres  d e Nuremberg  feraient  iûo 
livres  de  marc. 

Nous  croyons  celte  dernière  estimation  plu» 
exacte. 

L’Aune  de  Nuremberg  a 24  pouce»  4 Ugn«t 
deux  cinquièmes  de  ligne  du  pied  de  roi. 

Cette  aune  s’appèle  elle  , il  en  faut  180  pour 
faire  100  aunev  de  Paris, 

I .a  mesure  pour  les  grains  est  appelée  simera  ; 
elle  se  divise  t-n  quatre  quart*  qui  font  16  mesures; 
le  simera  pèse  4^0  livres  de  N uremberg  , ou  468 
de  marc. 

Le  vin  , les  eaux-de-vie  , la  bierre  et  le  vinai- 
gre s’y  vendent  & l’eymer;  chaque  ey  mer  contient 
64  pot»  de  Nuremberg. 

Monnaies.  Le»  monnaie»  sont  de  compte  ou 
réelles. 

Nous  ferons  connaître  la  valeur  relative  des 
une»  et  des  autre». 

Us  écriture»  se  licnnrnt  à Nuremberg  en 
florin»  , krenlzer»  t*l  déni»  a ou  fenins  dont  4 font 
le  krcuUer  et  Go  krculzer»  un  florin. 

Le  rixdalcr  fait  un  florin  et  demi  , ou  90  kr. 

Les  paiemens  consistent  en  argent  courant  ou 
en  monnaie.  On  compte  sou»  la  première  déno- 
mmai ion  le»  écus  de  convention  de  deux  florins  , 
et  le  demi  4 un  florin  ; et  sous  l’autre  , 1rs  pièces 
de  3*  et  de  12  kreutzer» , faites  sur  le  pied  d« 
l’argmt  de  convention.  Ainsi  le  raport  de  l'un  et 
de  l'autre  est  , que  deux  florins  du  premier  argent 
font  2 flo.ins  34  kreutzers  du  dernier, 

Les  espèces  qui  y ont  cours  ont  leur  prix  déter- 
miné dans  l’Une  et  l'autre  sortes. 

Quant  4 la  valeur  en  argent  de  France  , voici 
le  raport  des  un*  et  du»  autre». 

lie.  toit  dot. 


La  rixdatle.  . , . . , 

I x florin. 

1 Jt  scLulling 

I e k nouer.  . . , , , 

LVicu  d’ Empire.  . . , 

Le  deini-ém  d Empira.  i,. 
L©  fenin  ou  p feu  ins.  . « 

ta  kreutzer»  et  2 fcniiu  font. 
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Change. 


|V  a £ M 1 Et  G 

donne. 

IWflt 
par  contre. 

Dans  1rs  villes 
rt-aprèa. 

1*3  rd.  et.  p. 
ou  m 

p.  100  rd.  bco. 

à Amsterdam. 

107  dits. . . id. 

p.  100  dits  et. 

À Baie. 

ioo  fl.  et.  . id. 

p.  100  fl.  et.  . 

à Augiote. 

100  fl.  cil  car!» 
à 1 1 11.  . id. 

p.  100  flor.  en 

caris  d'or  à 1 1 11. 

à Francfort  sur- 

i43  rd.  et.  . id. 

p.  ioo  rd.  bco. 

le- Moi  n. 
à Hambourg. 

100  dits.  . . id. 

p.  100  rd.  en  1» 

à 5 rd.  . . . 

à Lcîpsick. 

9 fl.4kr.ct.id. 

p.  1 liv.  sic  ri. 

à Londres. 

100  dit»  et.  id 

p.  IOO  il.  et.  . 

à Prague. 

100  dits..  . id. 

p.  5oo  liv.  cl. 

100  dits..  . id- 

pa.  ,r8-  • • 

à Venise. 

p.  100  fl.  Cl.  . 

k Vienne. 

A rechange  des  argents,  on  convient  à tant 
pour  cent  contre  monnaie.  Par  exempte,  I on  paie  , 
savoir  : 


pour  ioo  fl.  en  caries-  d'orj 
pour  ioo  H.  en  louis  neuf; 
pour  ioo  fl.  en  max.  d’orj 
pour  ioo  fL  en  sonveraim 
pour  ioo  fl.  en  ducats.  • J 
pour  ioo  fl.  en  louis  vieuxl 


1 1 flor. 
mon.  p. 
à 1 1 flor. 

mon.  p. 
|à  7 j flor. 
mcn.  p. 
i5  flor. 
mon.  p. 
5 flor. 
mon.  p. 
9 flor. 
mon.  p. 


tôt  y flor 
c.  m. 
ioo  jllor. 
o.  m. 
too^fljr. 
o.  m. 
toi  «flor. 

o.  III. 

102  j flor. 
o.  m. 
ioo  J flor. 
o.  m. 


Les  écus  neufs  sont  an  pair  À 2 fl  on  ni  trois 
quarts,  ou  ils  gagnent  environ  un  quart  pour  100 
à l'échange  contre  l'argent  monnaie. 

Toutes  les  lettres  de  change  et  mémo  les  assi- 
gnations à ordre  oui  ont  ta  même  validité,  portant 
09  florins  et  au-dessus  , ainsi  que  tous  les  objets 
de  marchandises  qui  ne  sont  pas  au-dessous  de 
200  florins  , doivent  se  régler  et  s’acquitter  par 
le  moyen  de  la  banque  établie. 


L’usance  y rst  do  i5  jours  après  l’accptation  ; 
double  usance  3o  jours  ; une  usance  et  demie 
a3  jours  , et  demi-u.eance  fi  jours. 


11  y a 6 jours  do  faveur;  mais  les  lettres  de 
change  limitées  à moins  d'une  demi- usance  n'en 
ont  point , et  celles  il  vue  n’ont  que  24  heures  de 
gépit  , au  plus. 

Les  lettre»  de  change  qui  échéont  avant  les 
deux  interruptions  annuelles  de  la  banque  , qui 
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ont  lien  à la  fin  d'avril  et  fin  d'octobre  , doivent 
être  acquittées  ou  proti9tées  le  jour  des  inscrip- 
tions avant  sa  clôture  , malgré  que  les  jours  de 
faveur  ne  soient  pas  écoulés;  et  si  l'échéance  avait 
lieu  un  jour  avant  l'interruption  , après  lequel  il 
n'y  aurait  pas  d'inscription  , il  faudrait  faire  dili- 
gence , par  anticipation  , le  jour  immédiatement 
avant. 

Les  traites  à vue  , ou  celles  à quelques  jours  de 
vue  qui  n’atteignent  pas  à ta  demi- usance  , n ont 
pas  , comme  il  a déjà  été  dit , de  jour  de  faveur  4 
il  doivent  s’acquitter  à l'échéance-,  si  ce  jour-lé 
est  un  dimanche  ou  jour  de  fêle  ; il  faut  que  l'ins- 
cription en  banque  ait  lieu  le  premier  jour  ou- 
vrable suivant  ; et  au  cas  qu’il  n’y  ait  pas  d'ins- 
cription au  jour  fatal,  le  débiteur  est  obligé  d'y 
pourvoir  de  sa  caisse,  en  informant  la  direction 
de  la  banque.  % 

Nyland,  province  de  la  Finlande,  au  royaume 
' do  Suède  , sur  le  golfe  de  Finlande  , habitée  au- 
j t'efois  par  des  Finlandais  ; mais  où  l’on  a depuia 
établi  des  Suédois  et  dus  HaUinglandais  : ce  qui  a 
occasionné  le  nom  «le  J Syland  , (pays  nouveau  ;) 
il  a 22  milles  trois  quarts  de  longueur  ; et  si  on  en 
rxcèple  quelques  endroits  * il  a cinq  milles  de 
largeur.  Au  midi  fl  confine  au  golfe  de  Finlande  ; 
au  couchant  la  Finlande»  proprement  dite  . dont 
il  est  séparé  par  la  rivière  Laudsbro«if;  au  nord 
c’.  st  le  TttWuaiUnd;  et  à l’orient  le  fiel  de  Kym- 
11  egard. 

Ce  pays  est  uni , fertile  et  mieux  pettplé  que  1rs 
contrées  voisines  ; aussi  a-t-il  de  bonnes  terre» 
labourables  et  de  belle»  prairies  , de»  rivières 
et  des  lacs  qui  abondent  en  poisson,  de  mrn:« 
qu’une  quantité  prodigieuse  de  gibier  ; il  y a d«  s 
moulins  a scie  ; des  lorge*  de  fer  dont  le  minerai 
qu’on  y fond  vient  des  mines  d Ut©  , danslcStidei- 
manland.  On  a bien  aperçu  dans  lé  jSeyland  d»a 
marques  de  minerai  . d’argent  , de  cuivre  et  c'a 
ftr;  mai»  le»  veines  avaient»!  peu  de  suite,  qu’cVh  a 
ne  donnaient  pas  as» ex  d’e»perance  pour  engagtf 
à y travailler. 

Les  habitaus  font  commerce  de  grains  , do 
planches,  de  toiles  et  de  poisson.  Voyez ScàDF, 

Nyoîi  . ville  à 4 lieues  de  Genève  , sur  le  bord 
du  Inc  Léman  , est  un  grand  passage  des  mar- 
chandise» que  cette  ville  , le  Valais  et  le  Milane» 
tirent  de  diverses  provinces  de  France;  son  terme 
est  très-propre  pour  la  vigne  , aussi  bien  que  la 
partie  du  pays  de  Vand  , de»  environs  du  lac 
Léman  qui  produit  ecs  bon»  vins  de  la  côte  et  de 
Lavaud  si  fort  estimés.  Le  commerce  de  ces  vin», 
en  Suisse  et  dans  le»  pays  étrangers  , est  foit  con- 
sidérable. Tavernier  raporte  qu’il  a bu  en  Per.«c 
du  vin  de  la  côte  , quis'y  était  très- bien  conservé. 

I On  en  fait  beaucoup  de  cas  en  France  et  en  Axs- 
i gle terre.  Voyez  N£UCUAT£L. 


O 


Oben  Ehniieim  , Tille  de  France , en  Alsace  , 
au  pied  de  la  montagne  de  Sainte  Odile  , pre»  Je 
la  rivière  d'Ehn  , au  département  du  Bas  Rhin. 

A trois  mille»  pas  d’O ben  Khnheim  , au  Klin— 
£cnihal  , e#t  une  manufacture  d’armes  blanche»  , 
oublie  en  1760  , et  qui  fournit  les  épées  , sabres  , 
bayonnelle»  , etc.  que  la  France  était  obligée  de 
firer  jusqu'alors  d'Allemagne  pour  te  service  de 
les  troupes. 

On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  étroites  et 
grossières  pour  le  pajrs  et  le  Mitancz. 

Le  sac  de  froment  pèse  iG5  livres,  de  méteil  i55t 
de  seigle  1 55  , d'orge  140. 

OdensÉB  , ville  du  Danemarrk  , capitale  de 
l’He  de  Fionie , ou  Funen  , à 18  iieties  nord-est  de 
.Shsvick  , 20  sud-ouest  dq  Copenhague.  Longi- 
tude 28.  2.  lat.  55.  28,  Ift 

C'est  une  ville  assez  commerçante  , qtioiqu’à 
cause  des  bas-fonds  , les  vaisseaux  n'en  peuvent 
approcher  de  deux  lieues.  Elle  contient  10  à 12,000 
habitan».  On  y fabrique  des  draps  , serges  , fla- 
nelles et  autres  étoffes  de  laine , dont  la  maison 
de  force  fournit  une  partie.  On  y fait  de  la  birrre 
qui  passe  pour  ta  meilleure  du  Danemarrk. 

Il  y a une  fabrique  de  poterie  qui  a été  érigée 
en  corps  de  communauté  en  1742* 

Oeland  , tic  de  la  mer  Baltique  , sur  la  côte 
de  Smaland  . au  royaume  de  Suède.  Long.  34* 
35.  45.  lat.  56.  12.  a4> 

On  la  divise  en  partie  méridionale  et  septen- 
trionale. Dans  celle-ci  il  y a deo  forêts  et  de»  car- 
rhVres  de  pierre  de  taille.  I*a  partie  méridionale  est 
un  pays  de  plaines,  de  champs  fertiles  et  de  prah 
rie»  où  l’on  élève  beaucoup  de  bétail  ; aussi  le 
beurre  est  abondant.  On  y recueille  beaucoup 
de  uiiel  , de  cire  et  de  noix.  Celle  ile  fournil  ce 
qu'on  appelé  otlandisclttklepper  ; ou  petits  che- 
vaux ; cependant  ils  sont  loris  et  courageux.  On 
y trouve  quantité  de  cerfs,  de  daims,  de  che- 
vreuils , d*s  lièvres  et  des  sangliers. 

Il  y a plusieurs  montagne»  d'alun  ; mais  prin- 
cipalement dans  la  paroisse  de  Suedby  où  l'on 
trouve  le  meilleur  alun.  C’est  encore  de  c»  tic  ile 
que  l'on  tire  ce  qu’on  nomme  la  pierre  d'arlnnd 
pour  bâtir,  elle  est  plus  dure  que  la  pierre  de 
Golldand.  Il  y a du  marbre  noir  ou  pierre  de 
louche,  une  sorte  de  marbre  gais,  veiné  mais 
grossier  dont  on  fait  des  pierres  à aiguiser,  et  di- 
verses pétrifications, 

t >15 C , département  formé  de  U partie  septen- 
trionale de  lile- de -France. 


Son  nom  lui  vient  de  la  rivière  d'Oise  qui  se 
perd  dans  la  Seine  , au  deiM>us  de  Paris  , apres 
i. voir  traversé  ce  département. 

11  a une  étendue  de  aq8  lieues  cari é«*s , eu 
1,491*000  arpens.  Sa  population  est  de  356,634 

individus. 

Le  sol  en  est  très- bon  et  fertile  , si  l'on  en 
excèpte  la  vigne  ; il  produit  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  de  la  culture  , bled  , chanvre  , lin  , lé- 
gumes , bois,  pommes  dont  on  fait  de  bon  cidre, 
navette  dont  on  fait  de  bonne  huile  à brûler  et 
pour  les  arts.  Il  y a de  bonne  volaille  ; on  y en- 
graisse des  bestiaux  ; il  s’y  fait  du  beurre  , du 
fromage  , etc  , on  y élève  ausri  des  moutons  qui 
sont  un  objet  de  commerce  , ainsi  que  la  laine 
que  donnent  ces  utile»  animaux. 

Beauvais  est  le  chef-lieu  du  département  de 
1 Oise  ; il  contenait  , d’après  les  derniers  d«- 
uombremens  , ta, 449  individus.  Il  est  sur  la  ri- 
vière appelée  Thenti  on  TheranL  Se»  blanchis- 
series ont  de  la  réputation,  et  plu»  encore  ses  ma- 
nufactures de  tapisseries  et  de  lapis  que  Colbert 
y établit  en  1684.  Ün  y fabrique  aussi  des  serge  a 
et  des  toiles,  façon  d’indienne,  l'oyez  Beauvais. 

On  trouve  aussi  dans  ce  département  , Chau- 
mont et  Grandvillersoù  l'on  fabrique  des  étoffes  de 
laine,  de  la  chapellerie  et  du  savon  vert  et  rouge. 
Gimpirgnc  , aussi  de  ce  département,  n'est  re- 
marquable que  par  sa  forêt  qui  contient  29,000 
arpens. 

OlSEMOffT  , bourg  de  Picardie  , au  départe- 
ment de  la  Somme  , à quatre  lieues  sud  d’Abbe- 
ville , 10  d’Amiens,  3o  nord-ouest  de  Paris  et 
18  nord  est  de  Rouen. 

Le  téjour  eu  est  agréable  , l'air  y est  sain  et  sa- 
lubre. 

Il  s'y  fait  un  gros  commerce  de  laine,  de  lin  et 
de  bled.  On  en  lire  autri  pour  toute  la  France  , 
notamment  pour  Pari*  , les  meilleur»  chevaux  et 
icspluspioprr»  à traîner  carrosses,  coches  et  autres 
voitures  de  force.  Le  commerce  de  chevaux  est 
celui  qui  se  soutient  te  mieux. 

OldfmbûURC  , (comté  d' ) pays  d’Allemagne  j 
appartenant  au  roi  de  Dancmaick  , situé  entre  la 
Frbe  , le  diocèse  de  Munster,  le  duché  de  Brème 
et  la  mer  Germanique. 

Le  comté  d Oldenbourg  et  celui  de  Delmct  * 
hors!  sont  compris  dans  le  même  arrondi»einci>t. 

L'étendue  de  ces  contrées  est  d'environ  dix 
lieues  géographiques  de  longueur  sur  sept  et  huit 

de 


I 
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àt  large,  et  le  terrain  en  est  très- in  égal.  l.eGaest-  I 
Jand  ( paya  de  landes  et  de  bruyères)  est  partie 
sablonneux  et  aride  , partie  Fourni  de  tourbes. 
Le  Marscheland  ( pays  humide  ) est  gras  , fertile 
et  très-propre  tant  4 l'agriculture  qu'a  l'entretien 
du  bétail  : cependant  les  bleds  qu’on  y recueille 
ne  suffisent  pas  à ta  consommation  des  habitant, 
•t  ils  sont  obligés  d'en  tirer  de  l’étranger.  Les 
principaux  objets  du  commerce  de  ce*  districts 
sont  pour  l'exportation  , du  beurre  , des  fro- 
mages , d’exccllens  chevaux , des  bétea  grasses 
qu’on  tire  de  la  Marsch  : du  lin  , du  houblon  , de 
la  tourbe  , de  la  toile  et  des  meubles  de  bois  que 
fournit  la  Geest  : pour  l'importation,  du  froment , 
du  wifle  , do  l'orge  , de  la  bierre  , du  vin  , du 
sel  et  des  marchandises  de  toutes  sortes  de  manu- 
facturrsou  fabriques. 

Oleron  , ( !le  d'  ) llo  de  France  sur  la  côte 
d’Aunis  et  de  Sainlonge,  au  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Elles  douce  lieues  de  circuit 
et  dix  ou  douze  mille  habitana.  Son  terroir  est 
très-fertile  et  produit  du  bled  , du  vin  , du 
sel , etc. 

Il  s’est  fait  annuellement  dans  cette  île  jusqu'à 
environ  quatre  mille  barriques  d’eau-de-vie. 

Les  vaisseaux  étrangers  y vont  souvent  charger 
du  sel. 

Le  boisseau  de  froment  quarante  au  tonneau 
pèse  5 S livres,  de  méleîl  44- 

OlkrON,  ville  de  France  dans  le  Béarn  , au 
département  des  Basses- Pyrennées  , sur  le  Gave, 
qui  à cause  d’elle  est  appelé  Gave  d' Oleron. 
C’est  une  assez  grande  ville  à quatre  lieues  de 
Pau,  à trois  de  Navarreina  , à sept  des  bon ti ères 
de  la  Navarre  et  de  l'Arragon.  Longitude  iG.  53, 
lût i tude  43.  10.  , 

Elle  est  fort  peuplée,  et  la  plùpart  de  ses  ci- 
toyens sont  négocians  et  font  presque  tous  le 
commerce  d'Arragon. 

On  y fait  de*  aa Jis  et  des  cordelats  de  la  pre- 
mière cl  seconde  qualité  teinis  de  blanc  en  cou- 
leur. On  y observe  les  mesures  statuée*  par  le 
réarment  du  i3  janvier  *70 o. 

Le  cadis  et  cordelal  de  la  première  qualité  se 
débitent  et  se  consomment  dans  le  Béarn  et  le 
Bigoxre;  ceux  de  la  seconde  qualité,  la  plu»  grande 
partie  vont  à Bayonne  et  aux  foires  de  rampt  lune 
et  Tafaille  pour  l’Espagne  , et  le  reste  dans  les 
vallées  d’Aspe  et  d'Acessau  en  Béarn  . dans  la 
Chalosse  ; pays  de  Marran,  pays  de  Soûle  et  dans 
4a  Basse-Navarre. 

Les  teinturiers,  les  fondeurs  et  pressmrs  , les 
foulon»  et  frise*  y sont  en  grand  nombre  , mais 
très- peu  occupés;  k»  principah-s  couleurs  sont 
en  muge  de  garance  , bleu  de  roi , racinage  ou 
canette  fauve  ; le  reste  couleurs  communes. 

Il  y a encore  à Oleron  une  fabrique  de  bas  de 
faim*  au  méfier  ; la  consommation  s'en  fait  pour 
J Espagne,  et  irèa-peu  pour  Bayonne  ; le  produit 
Tome  K. 


OLO  sK» 

en  est  considérable.  On  le»  fait  de  laines  de  Na- 
varre , tirées  à l étain  ; le  peignon  s'emploie  pour 
la  trame  des  cordelats;  on  compte  que  chaque 
métier  peut  faire  , année  commune  , vingt-cinq 
douzaines  de  paires  de  bas  de  toutes  qualités. 

Il  y a aussi  à Oleron  des  fabricant  de  bonnet* 
ou  bairets  à la  bcarnoisc , qui  en  font  environ 
deux  cents  douzaines  grandi  ou  petit»  , année 
commune.  La  laine  dont  ils  se  servent  pour  le* 
fabriquer  , est  assez  bonne.  Ce  sont  des  agm-lin* 
d'Espagne  de  couleur bui elle;  le  poids  de  chaque 
bonnet  est  suivant  la  qualité  cl  la  grandeur  , de- 
puis dix  jusqu'à  seize  onces. 

11  y a de  plus  deux  moulins  à papier.  < 

Il  y a à une  lieue  de  celte  ville  une  verrerie  oè 
l'on  fabrique  des  bouteilles  de  toute  espèce. 

On  tient  à Oleron  un  marché  tous  les  ven- 
dredi* de  chaque  semaine  , qui  n'est  considérable 
ue  par  les  laines  du  payset  par  celles  de  la  Soûle, 
c la  Basse-Navarre  et  du  Ioibour  que  l'on  vend 
aux  fabricans  d’étoffes  grossières  de  ce  départe- 
ment , ainsi  que  pour  ceux  du  département  de 
Saint-Gandeux  qui  en  font  leur  provision  à Nay 
en  Béarn  où  ce*  laines  sont  portées  par  le*  mar- 
chands qui  les  ont  achetées  à Oleron.  Le*  Espa- 
gnols y eu  portent  encore,  mais  en  petite  quan- 
tité. 

Il  y a encore  deux  foires  chaque  année  ; U 
première  au  mois  de  mai  ( Floréal  ) dure  deux  t 
jours;  on  n’y  fait  guère*  plus  de  commerce  que 
les  jours  de  marché  ordinaire  ; la  seconde  qui  est 
considérable  , au  mois  de  septembre  ( fructidor  ) 
dure  huit  jouis;  on  y .vend  beaucoup  de  bes- 
tiaux , principalement  des  chevaux  t des  laines  du 
pays  , des  grains  et  d’autres  denrées  ; cVst  ordi  - 
nmrrmcnt  en  ce  teins  que  les  marchands  détail- 
liste*  des  provinces  voisine*  viennent  faire  leur* 
achats  et  assortimens  des  étoiles  de  la  fabrique. 

OLIERCUE  , petite  ville  de  France  , en  Au- 
vergne au  département  du  Puy-de-Dôme  , sur 
la  Dure  , près  Thiers. 

Industrie.  On  y fabrique  dci  jarretières  , des 
turbans  et  des  étamines  de  lames  de  diverses 
couleurs.  Le  premier  dcces  articles  est  peu  impor- 
tant : le  second  est  en  usage  seulement  pour  les 
marins.  Mai»  le  troisième  est  très- recherché  dans 
les  ports  de  mer,  surtout  pour  la  marine  militaire: 
c'est  avec  ces  étamines  que  l'on  fait  les  pavillous 
de  signaux  des  vaisseaux. 

On  en  fait  en  rouge  , en  bleu  , en  blanc  , etc. 

* Les  pièces  portent  onze  à quatoize  aunes  sur  dix 
pouce*  de  laize.  On  distingue  le  degré  de  bonté 
de  chaque  pièce  par  numéros  , depuis  un  pour  la 
qualité  la  plus  inférieure  , jusqu'à  six  et  huit  pour 
le?  qualités  supérieures.  I*a  consommation  en  est 
prodigieuse , surtout  en  teins  de  guerre  : on  en 
fait  des  envois  aux  colonies. 

O LOT , ville  d'Espagne  dans  la  province  de 
N n 
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Catalogne.  Elle  est  remarquable  par  l'activité  et 
l èlendue  de  son  industrie. 

Elle  comptait  en  1780,  a,5or>  habtans,  renfer- 
mait de»  manufactures  de  draperies  , tannerie  t 
papeterie  , teinturerie  et  surfont  de  la  bonne- 
terie qui  occupait  six  cents  femmes  et  six  cents 
hommes,  lésant,  année  commune,  un  million  de 
bonnets  et  457.080  paire»  de  ba»^ü*>.lte  activité 
s'eftt  soutenue  maigre  le»  guerres  qui  ont  eu  Lieu 
depuis  cette  époque. 

Ombachian  , ( Ht  d'  ) une  dos  Moluqites  ; 
l'intérieur  en  c»t  foit  agréable.  C’est  une  plaine 
très-fertile  qui  produit  en  abondance  des  li- 
mons et  d'autres  fruits,  aussi  bien  que  du  sagou 
et  du  clou  de  girofle;  mais  «-île  est  p«*u  peu- 
plée et  très-mal  cultivée.  Les  insulaires  de  Tidor 
y vont  souvent  , pour  prendre  et  préparer  du 
sagou.  C'est  ce  qui  fait  que  ceux  do  Bachian 
n’osent  y aller,  s’ils  ne  savent  que  les  autres 
n’y  sont  pas  ; mais  quelque  soin  qu'ils  prennent  à 
épier  l'occasion,  ils  ne  laissent  pas  de  ire  souvent 
suipris.  k 

(Jette  ile  est  aussi  très- poissonneuse  , et  on  la 
regarde  comme  la  plus  fertile  des  Mo! tiques. 

Ô SI  BRIE  , provi  nce  de  l’éiat  de  l'Eglise  en 
Italie.  Long.  3o.  a5.  lat.  42-  4-r'- 

C’est  un  pays  fertile  ; la  ville  de  Foligny  est 
bien  peuplée  et  marchande  ; ses  confltuies  sont 
fort  estimées. 

Le  terroir  des  environs  do  Spolet te  est  bon  et 
fertile  ; il  est  varié  par  d’agréables  collines  char- 
gées de  vignobles  et  d'arbres  fruitiers.  Çc  canton 
produit  des  grains  , du  vin  , de  l’huile  , et  autres 
choses  nécessaires  à la  vie. 

Omf.R,  ( Si.-  ) ville  de  France  en  Artois,  au 
département  du  Pas-de-Calais  , située  sur  la 
rivière  d'Aa  , à quatre  lieues  nord-ouest  d’Aire  , 
huit  sud  de  Dunkerque  , huit  sud  est  de  Calais  , 
cinquante-huit  nord  de  Paria.  Long.  jy.  55  , 
lat.  5o.  45. 

Les  terres  des  environs  de  Saint  Orner  sont 
assez  bien  m’scs  en  valeur.  Il  n’y  a d'autres  terres 
en  friche  que  celles  d'où  l'on  tire  des  pierres  , de 
la  mat  ne  et  du  sable  , et  elles  ne  font  pas  un  ob- 
jet considérable. 

Les  productions  du  pays  sont  le  froment  , le 
méteil  . le  seigle  et  l'escourgeon  , l'avoine  , le 
«olsat  , le  lin  , le  chanvre  et  autres  menus  grains. 
Une  bonne  récolte  est  suffisante  pour  nourrir  au 
moins  le  double  des  habitans  du  canton  , et  il  y 
en  a au  moins  deux  tiers  plus  qu’il  n'en  faut 
dans  le  cas  d'une  abondante  récolte.  Il  en  est  de 
même  des  autres  productions  naturelles  qui  res- 
tent en  plus  ou  moins  grande  quantité  relative- 
ment au  commerce  qui  s’en  fait. 

On  élève  aussi  dans  le  canton  de  Saint  Orner 
des  bestiaux  de  toutes  espèces  ; il  s'en  fait  peu  de 
sommerce  extérieur.  Un  vend  cependant  beau- 
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coup  de  toisons  de  mouton  ÿ et  les  marchés  en 
•uni  abondamment  fournis  dans  les  mois  de  juin 
cl  de  juillet  de  chaque  année. 

On  fait  à Saint  Orner  des  draps,  des  pinchînals 
et  des  serges,  dont  le  commerce  se  fait  dans  les 
cantons  voisins. 

Il  y a une  fabrique  de  panne.  On  y en  fait  ca 
laine  seule  et  en  laine  et  soie. 

On  y trouve  aussi  une  manufacture  de  fayence. 

Il  y b dans  la  ville  et  aux  environs  plusieurs 
moulins  à eau  et  k vent , uniquement  destinés  à 
faire  de  l’huile  de  culsat . dont  une  partie  sc  con- 
somme dan»  le  pays  , et  le  reste  s’exporte  à l’é- 
tranger. 

L'amidon  qui  se  fihrique  à Saint-Omer  s'ex- 
porte en  grande  partie,  tant  dans  les  autres  pro- 
vinces qu'à  lét  ranger. 

IjCS  marchandises  qui  viennent  u Saint  Orner 
par  la  rivière  d'Aa  , et  par  les  canaux  de  Bour- 
foure  et  de  Langue  die  , sont  les  r&iix-de-vie  , le 
sel , le  tabac  . le  plomb  , les  ardoises,  et  autres 
marchandises  dont  l'introduction  n'est  pas  défen- 
due par  les  ordonnances. 

La  ville  de  Saint -Orner  servait  même  autrefois 
d’entrepôt  pour  ces  différentes  marchandises  des- 
tinées à la  consommation  des  provinces  voisines. 
Mais  cette  branche  de  commerce  lui  a été  pres- 

ue  totalement  enlevée  par  la  ville  de  Lille  t 

epuis  la  construction  de  la  chaussée  qu’on  a 
pratiquée  depuis  cette  ville  jusqu’à  Dunkerque. 

Les  eaux-de-vie , pour  être  de  facile  et  prompte 
vente,  doivent  être  blanche»  , de  bon  goût  et  de 
forte  preuve;  celles  de  la  Rochelle  et  celles  de 
Bordeaux  , appelées  & entre-deux-mers , lors- 
qu'elles sont  nouvelles  , remplissent  ordinaire- 
ment ers  conditions  , et  par  cette  raison  sont 
toujours  préférées.  Celles  de  Cognac,  malgré  leur 
bonne  réputation  , sont  peut  recherchées  , parce 
qu'elle»  ne  conservent  pas  assez  leur  blancheur: 
il  s’en  fait  aussi  des  envois  des  lies  de  Ré  et  d*01é- 
ron  , de  Cette , de  Nantes  et  de  Bayonne  , surtout 
quand  ces  endroits  peuvent  les  fournir  à un  prix 
plus  avantageux  que  la  Rochelle  et  Bordeaux. 

Cette  liqueur  vend  ordinairement  à Terme, 
qui  est  de  3 à 4 usances.  Le  pot  est  la  mesure 
commune  , et  suivant  l'évaluation  ordinaire,  les 
3 et  demi  font  !a  veltc  ou  verge. 

Le»  vins  que  Saint-Omer  reçoit  de  Bordeaux  , 
de  Ubourne  , de  Bayonne  , de  Languedoc,  de 
Nantes  , etc.  , et  que  I on  comprend  générale- 
ment sous  ,1e  nom  de  vins  de  mer  , ne  doivent 
pas  cire  des  premiers  crûs  : .les  vin»  ordinaires 
de  Mç^loc  , des  Graves , de  Castres , de  Lan- 
gpn  . etc.,  ceux  de  Saint-Emilion  , de  Blaye  et 
de  Bourg , ainsi  que  ceux  de  Juranson , réussissent 
parfaitement  bien.  Les  vins  d'Anjou  et  de  Vou- 
drai , dans  les  années  où  la  saison  a été  favorable, 
sont  très- recherchés  ; les  vins  de  Uoquemaurc  et 
. 1 
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de  Tavel , le  muscat  de  Front  ignan  el  de  Béziers, 
sont  fort  estimés. 

Les  négocians  de  Bordeaux  et  de  Libourne 
u»  ont  coutume  d'envoyer  des  vins  sur  vente . 
oivent  avoir  attention  d’assortir  un  quart  de 
blanc  sur  trois  quarts  de  rouge,  et  que  le  rouge 
soit  de  belle  couleur  , sans  cependant  tire  trop 
chargé. 

Le  nombre  de  raffineries  de  sel,  et  dont  le  grain 
est  fort  estimé,  entretient  à Saint-Omer  un 
commerce  fort  étendu  de  cette  marchandise. 
IjCs  sels  gris  de  la  Rochelle  , de  Sendres  et  de 
Martnncs , ont  la  préférence  sur  les  autres  en- 
droits. Ils  se  vendent  k la  ra&ière  à 4 ou  G usance» 
dé  paiement. 

A Saint  Orner  la  ranière  oq  rosière  de  froment 
pèse  196  livies  poids  de  uiarc  , de  uiéteil  igi  , 
de  seigle  190. 

Un  lasi  de  froment  à Saint  Orner  est  de 
32  rasions  et  demie. 

Oaangb,  ci  devant  capitale  de  la  principauté 
de  ce  nom  , au  département  des  Bouches-du- 
Rhône  , à S lieues  nord  d’Avignon  ; z 2 nord  est 
de  Montpellier;  26  nord  ouest  d'Aix  ; 53  sud 
de  Lyon  ; i54  sud  par  est  de  Paris.  Long.  22.  a5. 

ut.  44. 9. 

ï>e*  productions  du  territoire  d* Orangé  sont  à- 
peu-pies  les  mêmes  que  celles  de  l'état  d’Avi- 
gnon , ou  département  de  Vaucluse  , c’e^t-à- 
dirc  des  soies,  laines,  safran* , vins  , eaux-de-vie, 
«•prit- de-vin  , huile  , raoine  de  garance  , graine 
jaune  pour  la  teinture  , connue  sous  le  nom  de 
grenettes  d'Avignon  ; graine  de  luzerne  et  de 
trèfle,  amandes,  olives  , truffes  sèches  et  frai- 
chea  , et  autre-s  fruits  ; quinfesernee  de  lavande  , 
de  thym  , d'aspic  et  de  serpolet  ; miel  , cire 
jaune  et  gomme  du  pays. 

Les  soies  sont  d’une  très-belle  et  très-bonne 
qualité  ; ce  que  les  manu  Tact  u rat  de  Ta  ville  ne 
consomment  pas  , s’exporte  après  avoir  été  ouvré 
en  trame  ou  en  organsin  , pour  alimenter  les  di- 
verses fabriques  de  France. 

Les  laines  , sans  être  fines  , sont  d’une  assez 
bonne  qualité  ; on  en  fabrique  à Lille . et  dans 
la  plupart  des  vilUsr  du  pays  , des  draps  gros- 
siers , tels  que  cadis  , Serges  d'orange  , couver» 
tores  blanches  et  grises.  Ces  étoffes  se  teignent 
et  sont  très-propres  à faire  des  capot  le»  aùx  trou- 
pes de  terre  et  aux  matelots. 

Le  safran  est  une  des  productions  essentielles 
el  précieuses  de  ce  pays  ; celui  qu'il  produit  est 
fort  estimé  : il  y en  a de  deux  sortes  ; la  pre- 
mière est  la  plus  estimée  et  la  plus  chère . quoi— 
qu'au  fond  ccs  deux  espèces  soient  absolument 
les  mêmes  , la  différence  ne  provenant  que  de  la 
façon  dont  on  la  fait  sécher  , et  ne  consistant  que 
dans  ia  beauté  et  la  conservation  «le  la  couleur. 

Lct  safrans  s’expédient,  partie  a Lyon  pour 
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passer  delà  en  Allemagne  , en  Suivre  , en  An- 
gleterre , en  Hollande  et  dans  tout  le  nord  ; et 
partie  k Marseille  , qui  les  envoie  en  Italie.  Oit 

fait  une  récolte  assez  considérable  de  hguos  que 
un  fait  sécher  : on  y recueille  d’excellente  huile. 
Une  paille  des  vins  du  U-iritoirc  te  convertit  en 
eaux-de-vie.  , , 

L'industrie  consiste  en  manufacture  de  toile 
peinte  et  mouchoirs  de  couleur  fine  ; fabrique# 
de  serges  ou  cadis,  teinture,  filât  un#  de  soie  f 
préparation  de  la  garance.  I * 

Serges  ou  cadis.  Ces  étoffes  qui  se  vendent  , 
tant  en  blanc  que  teintes  et  apprêtées  à U presto 
ou  à In  frise,  sont  connues  sous  le  nom  d Orange 
même  : elles  ont  environ  2 pans  et  demi  de  largo 
sur  20  à 22  cannes  de  long  , suivant  le  plus  ou 
moins  de  foulage.  Elles  servaient  autrefois  à l'ha- 
billement des  troupes  , niais  depuis  3o  ans  le»  en- 
trepreneurs des  fournitures  s’étant  tournés  d’ui» 
autre  côté,  celte  fabrique,  dont  L réputation 
était  étendue,  a beaucoup  diminué;  on  n'f 
compte  plus  aujourd'hui  que  huit  n dix  fabri- 
cant. Beaucoup  de  ceux  qui  étaient  à O range  ont 
passé  dans  le  ComUt  , et  apportent  leurs  serges 
dans  cette  ville  pour  les  rendre  aux  commis- 
sionnaires ; elles  y reçoivent  l'apprêt  et  ia  tein- 
ture : les  couleurs  sont  trèa-bormes  : la  qualité  des 
eaux  étant  très-propre  aux  teintures,  on  pourrait 
y établir  d’autres  genres  de  fabrication.  La  con- 
sommation ordinaire  de  ces  étoffe:  est  restreinte 
à la  Provence  , le  Languedoc  et  lë  Dauphiné. 

Il  y a plusieurs  filatures  de  soie  : quelques  per- 
sonnes vendent  leur*  soies  grèses  sans  être  ouvrées 
aux  labricans  d’Avignon  : d’autres  les  rendent  aux 
négocians  d 'Orange  , qui  les  font  ouvrer  et  les 
envoient  ensuite  à des  commissionnaires  de  Lyon. 

| Les  débris  des  filatures  dé  soie  se  préparent  et  sont 
ouvrés  dans  Orange  même  ; ce  qui  occupe  S k 
600  personnes. 

| Noos  avons  remarqué  à l’article  .Tour,  que  le 
■ nom  dd  toi  1rs  iTOrflnae  donné  aux  toiles  peintes, 
vient  de  celle»  qui  lurent  fabriquées  dans  celle 
ville  , et  dont  la  manufacture,  après  avoir  eu  des 
succès  assez  considérables,  .1  tout -à-coup  cessé 
ses  travaux  en  1786. 

Poids  et  mesures.  Ont  livres  , poids  de  cctl# 
ville,  ne  font  que  80  livres  du  poids  «le  paie.  I* 
canne  . mesure  pour  les  étoffes  , se  divj.se  en  huit 
pans  : trois  cannes  font  cinq  aunes  de  Paris.  I^a 
mesure»  pour  les  liquides  sont  , pour  les  huiles  , 
Feyminc  , qui  pèse  22  livres  poids  d’ Orange  ; et 
pour  les  vins  , la  snumée  , qui  se  divise  en  quatre 
barreaux  , dont  un  seul  contient  i35  pintes  d# 
Paris. 

Orange,  ancienne  principauté  formant  au- 
jourd’hui partie  du  département  de  Vauclusn.- 
Cette  principauté,  suivant  ses  limites,  lors  de 
U dernière  réunion  à la  France  , était  aituce 
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•ntre  le  ai*  dégré  a3  minute» , et  le  22e  dégré 
44  minute»  de  longitude  , et  entçele  44e  dégré 
H minute» , et  le  44e  degré  1 1 minutes  de  latitude. 
Elle  a six  grandes  lieues  de  longueur , sur  deux  ou 
trois  dans  sa  plus  grande  largeur;  ce  qui  peut  être 
éraliié  à neuf  ou  dix  lieue*  carrées.  Elle  est  arrosée 
des  rivières  d’Eygnè»  , de  Mtjnc , d'Ouveze  , de 
Seille  , et  d un  grand  nombre  de  fontaines.  Elle 
a sur  le  Rhône  un  port  avec  un  bac.  JLc  climat  y 
est  forl  tempéré  et  fort  aain  , mais  tes  vents  du 
nord  y sont  souvent  très-incommodes.  Le  sol  y 
est  fertile  en  bons  grains , en  vins  qui  ont  de 
ta  réputation,  en  huile,  en  fruits,  en  légumes 
et  en  safran.  On  y nourrit  aussi  quantité  de  vers 
à soie.  Autrefois  le  commerce  de  ce  petit  état , et 
surtout  celui  de  la  ville  , chef-lieu  , était  fort  bril 
tant  : il  ne  laisse  pas  que  d’étro  encore  assez  con- 
sidérable. Ce  commerce  consiste  principalement 
dans  les  denrées  du  crû  du  pays  qui  s'exportent , 
ou  dont  la  consommation  se  fait  à Orange,  meme 
pnr  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui  y passent , 
cette  ville  étant  située  sur  la  grande  route  de  Pro- 
vence à Lyon  , à Paris  , à Genève  cl  en  Ailema 
eue.  Voyez  ObaRCE,  ville. 

Orcadks  , îles  que  les  Anglais  appèlent  aussi 
ÎLes  d'Orkney.  Elles  appartiennent  à l’Ecos-e;  elle» 
ont  au  sud  le  détroit  de  Pentland,  qui  a a4  milles 
de  longueur,  et  depuis  12  jusqu'à  t6  de  largeur, 
et  qui  les  sépare  de  U province  de  Gaithnes»;  la 
mer  d’Ecosse  à l'ouest  , la  mer  d'Allemagne  à 
l'est  . et  au  nord  la  partie  de  la  mer  qui  les  divise 
des  îles  de  Shetland.  M.  Templeman  en  compte 
environ  3o  qui  , selon  lui , contiennent  une  su- 
perficie de  Goo  milles  carrés.  Mais  elle»  ne  sont 

as  toutes  habitées.  Les  autres  qu'on  appelé 

lolmes  , sont  destinées  à servir  de  pâturage» 
pour  la  nourriture  de»  mouton»  et  des  chèvres. 
Le  jour  le  plus  long  y a 18  heure»  et  quelauc»  mi- 
nutes. Le»  hiver»  y sont  moins  sujet»  à la  neige 
qu'à  la  pluie  , dont  il  tombe  quelquefois  des 
torren*.  Souvent  aussi  le»  vent»  y sont  très- 
violens.  Comme  ce#  îles  sont  plu»  vaste»  cl  plu» 
peuplée»  que  celle»  de  Shetland  , le  sol  en  est 
nui  leur  et  plu»  susceptible  d'amélioration  , élûnl 
d'ailleurs  h une  plu»  giandc  proximité  dç  l’Ecove , 
elle»  entretiennent  un  commerce  plu»  considé- 
rable et  une  meilleure  société  ; car  il  y a plu 
sieur»  gentilhomme*  qui  ont  de  très- bonne»  nmi- 
sons  seigneuriale»  dans  le»  îtes  où  leur»  bien» 
sont  situés. 

Les  principal  m de  ce»  Ucs  sont , RonalcLha  du 
sud  , dwinna  , Hay  , Bu  ira  , I-ambholm  . Floua. 
Faira  du  -nid  , Cova  , Grainsey  , Main-Land  . 
m»  ile  capitale  , Coplnsha  , Strapinsha  , Damsey  , 
Inhalla  , Stroma  . Papa  Stroma  , Sanda  , Ro- 
ualdsha  du  nord  , Eda  , Bnuu  , Wire  , Oarsa  , 
Egksha , Faira  du  nord,  Westra  , Papa-Westra. 

I^i  principale  différence  qu’il  y a entre  rej  île» 
vient  de  leur  situation  cl  de  teur  terrain  plus  ou 
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moins  montagneux.  Ix  sol  est  en  quelque»  en  * 
droit» extrêmement  aride  et  sablonneux,  pendant 
qu’il  est  humide  et  marécageux  dan»  a'autrcs» 
Il  produit  du  grain  en  abondance  , mai»  parti- 
culièrement de  l’orge  et  de  l’avoine  dont  on  lait  le 
pain  ; car  il  n’y  vient  ni  frorntnl  , ni  seigle  . ni  lé- 
gume» , excepté  daut  le*  jardins  des  gens  riches.  Il 
y a toute»  sorte»  d'oiseaux  sauvage»,  de*  perdrix, 
de»  oiseaux  aquatiques,  de»  pluvier»  , des  canards, 
des  sarcelles  , une  autre  espèce  d’oiseaux  qu’on 
appel  elVidgeon  ;il  y a des  lapins,  etc.  Les  habi- 
tans  n'y  manquent  jamais  de  poisson  ni  de  gibier  , 
et  ils  n'auraient  rien  à désirer  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  la  vie  agréable  si  le  pain  y était  meilleur  et 
le  lems  plus  chaud. 

I,e  commerce  de*  Orendex  diffère  de  celui  des 
ile*  de  Shetland  , en  ce  qu  il  ne  dépend  que  de 
leur»  propres  production*  , et  en  aucune  façon 
des  étranger».  Elles  exportent  annuellement  une 
giandc  quantité  d orge  d’avoine,  de  bœufs  , de 
porc*  et  de  mouton»;  du  beurre,  du  suif,  du  sol 
blanc,  ainsi  que  des  peaux  de  veaux  marins  , de 
loutres  , d’agneaux  , de  lapin»  , etc.  ; quclaucs 
grosse»  étoffes  , une  grande  quantité  de  très-bon 
duvet  , de  la  plume  pour  les  lit»  , des  plume»  à 
écrire , de»  jambons  et  de  la  laine. 

J^eursorgcs  et  avoine»  en  particulier  sont  portés 
jusqu’à  Edimbourg  où  il*  sont  vendu»  , et  le* 
négocions  prennent  en  échange  toute*  le*  mar- 
thutidisrs  dont  manquent  leur»  île».  Mai»  te 

fuincipal  commerce  qui  s'y  fait  , consiste  dan» 
e pioduit  de  1a  pêche  du  hareng  et  du  poisson 
blanc,  et  en  bétail.  Le  défaut  de  marchand*  pou# 
export  erleur  poisson,  oblige  leshabitans  de  pécher 
pour  h-s  Hollandais  pour  ceux  d'Invemeaa,  etc. 
Ils  se  hasardent  avec  la  plus  grande  hardiesse 
it  sont  très  bons  marins:  de-là  vient  que  dans 
les  nuits  les  plu*  obscures  , et  avec  de»  vaisseaux 
qui  ne  sont  DU  des  meilleurs  , ils  ne  font  pas  diffi- 
culté de  pécher  dans  des  endroits  très- éloigné.'  de 
leurs  îles. 

Plusieurs  négocions  d’Angleterre  et  d’Ecosse 
ont  fait  qui  Iques  tentatives  pour  établir  des  pè- 
ches dans  le»  Orcades  et  dans  l»t  Wc sterne*  : 
mais  la  dépense  extraordinaire  qu'exigeait  la  cons- 
truction des  magasins,  dt»  vaisseaux  pour  la  pè- 
che , etc.  , le*  ont  rendu»  jusqu'à  pi  «sent  in-, 
fructuiuae».  D ailleurs  le  hareng  qu'ils  auraient 
pris  dans  ci»  mci» , n'aurait  pas  pu  se  vendre 
avec  autant  d avantage  que  et  lui  ou’ils  auraient 
pris  dan#  la  tuer  . qui  est  à Voit  de  l'Ecosse  , à 
eau*c  du  grand  éloignement  de*  marchés.  )l  est 
vrai  que  les  bateaux  pêcheur»  de  Glascow  vont 
général*  ment  aussi  loin  que  Le  use  du  côté  du 
nord  , ainsi  que  les  pécheurs  de  Londondcrry  , 
dt* Belfast , et  d*  * autre»  ports  d’Irlande.  Ils  por- 
tent aux  h-bit  ans  de»  îles  plusieurs  chose»  né- 
cessaires à la  vie  , et  spécialement  du  tabac  , du 
vin  , de  l’eau-de-vie  et  autres  liqueurs,  et  queL- 
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cum  manu  factures  pour  leur  habillement.  Mats 
ils  n’y  trouvent  que  peu  de  chose  ou  même  rien 
en  retour  , ai  on  en  excepte  le  poisson  et  quelques 
huiles  que  font  les  insulaires  avec  les  marsouins  , 
les  veaux  marins  et  autres  animaux  de  cette  es- 
pèce qu'ils  tuent. 

Oren bourg  , ville  de  la  Russie  asiatique  , 
capitale  d’un  couvernemcnt  de  intime  nom  , à 
77  dé^rés  de  longitude , Si  dégrés  3o  minutes 
de  latitude. 

Cette  ville  a été  bâtie  pour  protéger  les  ha- 
bitans  et  les  marchands  qui  voulaient  venir  ha- 
biter dans  cette  province  , et  pour  faciliter  le 
commerce  avec  les  peuples  orientaux. 

Le  commerce  s’y  fait  par  les  Buchariens  , que 
l’on  prononce  Bu  l arien*.  Ils  exposent  en  vente, 
non  seulement  les  étoffes  de  soie  et  de  coton  de 
leurs  propres  fabriques,  mais  aussi  toutes  sortes 
de  marchandées  qui  viennent  des  Indes  , comme 
étoffes  , diamans,  or  et  argent  ; iis  prennent  en 
échange  toutes  sortes  de  marchandises  du  crû 
de  Russie  et  des  autres  parties  de  l'Europe , sur- 
tout des  cuirs  de  Russie  et  des  draps  fins. 

I*  gouvernement  d'Orenftour^abonde  en  miel 
et  en  cire.  Les  habîtans  en  font  un  grand  com- 
merce , parce  qu’ils  n’en  font  pas  eux-mémes 
grand  usage.  On  r recueille  du  coton.  On  y 
trouve  beaucoup  de  mines  de  cuivre. 

OltXlKT  ( ville  de.  1 ),  que  quelques  écrivains 
écrivent  Lorient  , ville  de  Bretagne  , au  dépar- 
tement du  Morbihan,  située  au  fond  de  la  baie , 
it  a lieues  sud-ouest  d’Hvnnebon.  Elle  a un  très- 
bon  port  , situé  àri4  degrés  la  minutes  de 
longitude  , 47  degrés  4^  minutes  de  latitude. 

Le  port  de  l'Orient  qui  était  ci-devant  un 
port  franc  , doit  sa  célébrité  à l'ancienne  com- 
pagnie des  Indes,  qui  y avait  établi  ses  comp- 
toirs, y Pesait  ses  arméniens  et  scs  retours.  Le* 
riches  cargaisons  qui  y arrivaient  , et  les  ventes 
publiques  qu'on  y lésa  t des  productions  et  des 
marchandises  dont  clics  étaient  composées  , atti- 
rèrent bientôt  sur  ce  port  les  regaras  de  tous  les 
négocians  français  , et  peu-è-pen  des  nations 
étrangères  , qui  trouvèrent  à y faire  des  spécu- 
lations avantageuses.  La  compagnie  cessa  de  faire 
valoir  ses  privilèges  par  elle  même;  mais  l ‘Orient 
resta  toujours  le  seul  enlrrpôt  des  marchandises 
drajndcs , de  la  Chine  cl  du  Bengale.  Les  ar- 
mateurs pouvaient  bien  , avec  une  permission  de 
U compagnie  , expédier  pour  ces  différons  pays  , 
leurs  vaisseaux  de  tous  les  ports  d?  France,  mais 
ü*  étaient  toujours  astreint*  à faire  leurs  retours  à 
l'Orient.  On  continua  à y faire  des  ventes  publi- 
ques de  toutes  les  productions  et  de  toutes  les 
marchandises  qui  arrivaient  des  Inde*. 

Ces  dispositions  ont  changé  à l’époque  de  réta- 
blissement d’une  nouvelle  compagnie  créée  par 
arrêt  du  i4  avril  178$.  Les  cbargemeus  cl  les 
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refoor»  if  font  toujours  i' l’Orient , mais  non 
plus  par  celte  compagnie  exclusive. 

Tous  ces  avantages , joint*  a ce  que  le'  port  de 
l' Orient  est  placé  au  centre  des  cites  de  France, 
et  qu’il  est  d un  accès  facile,  ont  fait  de  celte  vill* 
une  place  Importante. 

11  s’y  fait  de  grands  arméniens  pour  Pondis 
théry  , Chandernagor,  la  Chine  cl  le  Bengale  , 
et  pour  les  Iles  de  France  cl  de  Bourbon.  luS  «h 
jets  qu’on  y porté,  sont  des  vins,  des  eaux-de- 
Vie,  des  huiles,  des  liqueurs  , des  farines  et  autpe» 
provisions  de  bouche  ; du  fer  et  du  cuivre  ouvrés 
et  non-ouvrés  ; du  plomb  , des  chapeaux  , do 
draps  londrins  ; des  étoffes  de  laines  , de  différens 
assorlimens,  des  camelots  , des  petites  étoffes  de 
soie  et  coton  et  fil  et  colon  ; des  bas  de  fil  et  de 
soie  ; des  souliers  ; toutes  sortes  de  quincaillerie 
et  de  bijouterie  ; des  modes , des  ouvrage»  d’Iior- 
logerie  , de  la  layenee,  des  cordes  , de  la  clou- 
terie , des  ustensiles  de  ménage  cl  pour  la  culture 
des  terres. 

Les  retours  se  font  en  café  de  Moka  et  de  Bour- 
bon  ; thé  de  toute  nature;  confitures  , alors , bois 
d’ébène  , bois  rouge  , d acajou  , teck  , de  rose  , 
du  Brésil,  de  Feniambouc  , de  Cainpéche,  de 
carrelle  , en  madriers  de  sassafras  et  autres;  eu 
sel  ammoniac,  séné  , salsepareille,  borax  , toute- 
nague  , noix  vomiques  , tamann  , coquillage»  , 
cachou  , cardamura  , araomum  , musc  , civette, 
essence  de  rose  , sagou  , myrrhe  , casse  , rhu- 
barbe , gingembre  , muscade  , girofle  , poivres 
de  toutes  espèces,  éplpolte,  cani  lfe,  cassia  lignes, 
miel  verd  . salpêtre  cauris  . soie  torse  , tani  et 
écrue,  de  Canton  et  de  Nankin camphre  , en- 
cens, benjoin,  gomme  gutte,  laque  arabique, 
ammoniac  , étemi  , et  toutes  soi  tes  d épiceries 
et  de  drogueries  ; nacre  de  perle  , rotins  , joncs  , 
bambous  . ivoires  , écailles  ou  çarrets;  coton  en 
laine  cl  filé  ; cuirs  en  poils  et  tannés  , magots  . 
érentails  , écrans , papiers  peints  , encre  de  la 
Chine  , peintures  . tableaux,  vernis . glscei  pcin-' 
les,  galenga  . asuToelida,  riftiarooba  . colle  de 
peau  J’ine . porcelaines  de  Is  Chine  et  du  Japon , 
théyères  de  terre  longe , broderies , toiles  peintes’ 
serges  de  colon  , nankin»  Mânes  , jaunes  e"t  roses  ■ 
lustrines,  pékins  , velours  , satins  , Jinè»,  lampas) 
gourgourans  , patissoyes , damas  , et  toutrs  sorte* 
de  soieries  ; gazes  peintes  , mousselines  de  tontes 
espèces;  mouchoirs  de  Masiilipatun  , tuile»  de 
coton  blanches  écrue* , bleues  , ronger,  et  mot 

1a  traite  des  nègres,  foyer  BRatACKE. 

Orléanais,  province  de  France  formant 
aujourd’hui  les  départ ,-mcne  de  LoIr-el-Clur’tC 
du  Loiret.  ' • ; 

Cette  province  est  située  dan»  l’intérieur  de  [a 
France  , sous  le  dix-neuviénte  dégré  , 37  minute» 
3o  secondes  de  longitude  ,'  et  sous  le  quarante- 
septième  dégré  , 5o  minute»  10  secondes  de  lati- 
tude. 
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Ses  frontières  sont  Me  de  Franc* , U Bour- 
gogne , le  Nivernais»  lo  Berry  , U Touraine  f 
le  Maine. 

On  y trouve  plusieurs  ririèrcs  telles  que  la 
Loire  , le  Loir  , le  Loing  ou  Loin  , l'Eure  , le 
Couon , la  Loet. 

L 'Orléanais  a 982  lieues  carrées  qui  se  divi- 
sent en  8 parties  différentes  , savoir  : 

L* Orléanais  propre.  . . • . 18a 

La  Beau  ce tu5 

Le  Dunois.  .......  no 

Le  Perche  Conct.  ......  84 

Le  Vendômois.  80 

L Blesois.  108 

La  Sologne . 140 

GAtinais-Orléanais.  . . . t33 


Total. 


On  estime  que  l'étendue  de  ce  terrain  est  ainsi 
employé. 

Èn  vignes  , prés  , terres  ense- 
mencées  J . • P56 

En  bois  de  haute  futaie*  ...  1 2 

En  bois  taillis Xf 

En  villes , bourgs  , villages , ter- 
res , vagues  , ou  en  friche  , 
rivières , chemins  v etc.  . . 290 

Le  produit  territorial  et  du  manoir  d'habi- 
tation dans  l' Orléanais  est  estimé  s'élever  à 
quatre-vingt-cinq  millions  huit  cent  quatre- 
vingt -trois  mille  cinq  cents  livres  tournois. 

Savoir  , en  vignes  , paairics  et  terres  ense- 
mencées , H y a 656  lieues  carrées  , fesanl  trois 
millions  soixante-quinze  mille  huit  cent  soixante- 
neuf  arpens  (on  néglige  19  perches),  lesquels 
estimés  en  raison  de  22  francs  l'arpent  font  un 
produit  annuel  de  61, 5 17,380  francs. 

En  bois  de  haute  futaie  , il  y a douze  lieues 
carrées  , fesant  cinquante-six  mille  deux  cent 
soixante-cinq  arpens  (90  perches  négligées)  dont 
la  centième  partie  t'exploite  tous  les  ans  , oe  qui 
fait  cinq  cent  soixanta-deux  arpens  , lesquels 
estimés  en  raison  de  cinq  cent  francs  l'arpent 
produisent  28 1,000  francs. 

En  bois  taillis  , il  y a 24  lieues  carrées  , fesffnt 
«ent  douze  mille  cinq  cent  trente-un  arpens  , 
( 80  perches  négligées  ),  dont  la  quinzième  partie 
a'exploite  tous  les  ans  , co  qui  fait  huit  mille 
quatre  cent  trente-neuf  arpens  , lesquels  estimés 
en  raison  de  80  livres  tournois  l'arpent , produi- 
sent annuellement  674,130  francs. 

. Les  domaine*  , manoirs  habités  , calculés  de- 
puis 6 livres  tournois  de  loyer  jusqu'à  qoo  francs, 
forment  un  produit  de.  . . a3^6o,ooo  fr. 

Total  du  produit*  • • . 85,833,5oo  fr. 

On  «atime  la  population  de  1 Orléanais  en 
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raison  de  835  individus  par  lieue  carrée  j ce  qui 

f>our  983  lieues  carrées  , nous  donne  une  popu- 
gtion  de  huit  cent  dix-neuf  mille  neuf  cent  70, 
individus  , dont  163,994  1 *ûnl  arbitras  former  ia 
population  des  villes  , et  occupés  des  ans  et  de 
l'industrie  ; 655,976  employés  à la  culture  , et 
formant  U population  des  campagnes. 

Sol , productions.  Le  climat  de  Y Qt  léonais 
est  tempéré  et  sain.  Ccst  un  pays  de  plaines  et 
tres-abondant  en  bleds  , en  vins  , en  fruits , 
chanvres  , légumes  et  pâturages.  Ia : gibier  et  le 
poisson  y sont  également  abondait»  et  de  très- 
Donne  qualité. 

Le  vignoble  d Orléans  est  d'un  produit  très- 
considérable.  Cesi  peut-être  actuellement  le  plus 
grand  vignoble  de  France,  puisqu'il  a de  10  à 1 c 
lieues  d étendue.  11  comprend  aS  ou  3o  com- 
munes , outre  les  villes  de  Jargeau  et  de  Bcau- 
gency. 

On  recueille  aux  environs  d'Orléans  de  deux 
sortes  de  vin  , du  blanc  et  du  rouge.  Parmi  la 
blanc  , celui  de  Saint-Mcsmin  , appelé  le  Gen- 
nelin , est  particulier  au  pays.  Le  rouge  est  connu 
sous  le  nom  d’Aiwetnat  , parce  que  l'on  croit 
que  le  plant  en  est  venu  d'Auvergne.  Celui-ci  a 
La  répuialion  d’étre  fumeux  et  piquant  ; et  quel- 
ques auteurs  ont  avancé  qu'à  cause  de  cela  il 
était  défendu  d'en  servir  à la  table  de  nos  rois  ; 
mais  ce  fait  n'est  rien  moins  que  véritable.  Quoi- 
que les  vins  d'Orléans  n'aient  pas  aujourd'hui  la 
réputation  de  ceux  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne, ils  ne  laissent  pas  que  d élre  fort  estimés, 
«eux  surtout  de  Saint -Uenis-en-Val , de  la  Cha- 
pelle , de  Fourneaux  , de  Saint- Ay  , en  rouge  , 
de  Saint-Mcsmin  , de  Marigny  et  de  Hebrechien, 
en  blanc. 

On  estime  qu'année  commune,  il  s'exporte 
d'Orléans  jusqu'à  cent  mille  tonneaux  de  vin  ; 
mais  clgns  cette  quantité  , il  faut  aussi  compren- 
dre les  vins  qui  se  tirent  du  Ijmguedoc  et  de 
la  Guyenne  , et  sont  envoyés  à Orléans  , comme 
lieu  d'étappc , pour  être  de-là  distribués  dan» 
d'autres  provinces  de  l'intérieur  de  la  France. 

Comme  les  coignassicrs  sont  extrêmement 
communs  aux  environs  d’Orléans  , les  arbres  qui 
viennent  de  l'Orléanais  sont  presque  tous  gref- 
fés sur  coignassier  , et  peu  sur  franc.  Il  en  est 
presque  de  meme  des  pépinières  de  Vitry  , Ba- 
gnoict  , et  d'autres  villages  près  de  Paris.  - 
L'abondance  des  coignassier»  des  environs 
d'Orléans  , est  aussi  cause  de  la  quantité  de  coins 
confits  , et  de  cotignac,  que  font  les  confiseurs  de 
cette  ville. 

Le  débit  des  arbres  fruitiers  et  d'agcéiiient  que 
cultivent  les  jardiniers  d'Orléans  et  ceux  dis  en- 
virons, forme  encore  un  objet  de  commerce  très- 
cons:d*rahlr  , non- seulement  avec  l'intérieur; 
mais  encore  avec  les  pays  étrangers. 
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la  Dean  ce  , qui  commence  à 8 ou  10  lieues  de  1 
Pari»  . et  qui  t par  de  vaste»  plaines  , «‘étend  jus- 
qu'à la  Loire  . est  un  pays  t roi- abondant  en  fro- 
ment , et  c'est  à cause  de  cela  qu'il  est  appelé  le 
grenier  de  Porta,  Mai*  il  e»t  d'ailleurs  sans  prés  , 
sms  bois  , sans  montagnes,  et  presque  sans  ri- 
vières , ni  fontaines.  Les  puits  y sont  très- pro- 
fond». parce  que  le  pays  est  haut  et  élevé;  ce 
ui  oblige  les  habitans  de  conserver  l’eau  de  pluie 
ans  des  marres  profondes  et  dan*  des  citernes. 

Le  pays  Chnrtrain  qui  fait  partie  de  la  Beaucc 
est  surtout  feiiile  en  bled  ; il  peut  en  fournir 
plusieurs  provinces  ; aussi  ceux  quon  y recueille 
en  font  tout  le  commerce.  On  les  mène  dans  les 
marchés  voisins  d'où  les  marchands  de  Chartres 
les  tirent  en  détail  pour  en  faire  des  magasins  ; 
et  les  vendre  ensuite  en  gros  avec  de  grands  pro- 
fil* , lorsque  l’occasion  S'en  présente. 

La  terre  du  Blesois  , partie  de  X Orléanais  , 
est  fertile  en  grains,  en  vins  , en  fruits  et  en  pâ- 
turages. Il  y a plusieurs  belles  forêts , dont  les 
plus  considérables  sont  celles  de  Ch&rabor  et  de 
Bruadan.  La  première  contient  environ  cinq  mille 
arpem.  Toutes  les  forêts  du  Blesois  contiennent 
ensemble  environ  vingt-quatre  mille  arpens  . et 
elles  sont  presque  toutes  de  bois  de  haute  futaie. 

Les  prairies  aux  environs  de  Blois  t situées 
entre  les  rivières  de  Cosson  et  de  Beuvron  , sont 
grasses  et  fertiles.  Le  lait  des  vaches  qu'on  y fait 
paître  est  excellent  , et  contribue  non -seule- 
ment à rétablir  les  forces  des  personnes  faibles  , 
mai»  fournit  encore  la  meilleure  crème  de  France, 
lorsqu'il  est  aidé  de  la  fraîcheur,  et  des  autres  dis- 
positions particulières  aux  caves  du  bourg  de 
Saint- Gervais.  C'est  ce  qui  a donné  le  nom  de 
beurre  et  de  crème  de  Saint -Gervai*  à cet  ex- 
cellent rafraîchissement  qui  est  en  recommanda- 
tion dans  toute  la  France. 

Le  commerce  que  font  les  habitans  du  Blesois 
est  fort  considérable  , et  il  consiste  presque  tout 
en  denrées  de  leur  crû  , telles  que  les  vins  , les 
eaux- de -vie  , les  grains  , le  bétail  , etc. 

Le  Dunois  et  une  partie  de  Perche-Gouet  ,ce 
qui  composait  ci-devant  l'élection  de  Château- 
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dun  , contient  environ  seize  mille  a44  faux.  Le 
climat  en  est  sain  et  asaet  tempéré.  C'est  un  paya 
do  plaine*.  I,a  terre  y est  fertile  en  grains  , en 
vins  et  en  fruits.  Il  y a aussi  de  bons  pâturages.  On 
y fait  beaucoup  de  cidre  , principalement  dans  la 
partie  qui  s'étend  dans  la  Perche-Gouet.  Le  com- 
merce y est  médiocre  ; cependant  les  habitans  de 
ce  pays  vivent  assez  à leur  aise  , et  il  s'en  trouve 
même  parmi  eux  qui  jouissent  d’une  fortune  assez 
considérable. 

Il  y a à Fieleval  dans  le  Dunois  une  forge  do 
fer  et  d’acier  , dont  le  fer  et  l'acier  sont  pioprea 
à être  employés  à différons  usages. 

Les  terres  de  la  Sologne  produisent  de  fort 
bon  seigle  . dont  on  trafique  en  Espagne  , parce 
que  le  seigle  étant  plus  sec  que  tout  autre  grain  , 
se  porte  mieux  sur  la  mer.  La  Sologne  abonde 
en  gibier  , et  en  toute  sorte  de  chasse.  La  grande 
quantité  des  landes  et  des  bruyères  propre»  pour 
les  brebis  , fait  que  la  principale  occupation  des 
habitans  consiste  à nourrir  du  bétail.  ? 

Leurs  laines  en  sont  estimées  ; on  en  fait  de» 
draps  et  serges  qui  se  débitent  sous  le  nom  de 
drap  de  Berry  ou  de  Romorenlin. 

Le  pays  ne  laisse  pas  d'étre  peuplé  , et  produit 
quelque  peu  de  vin  , dont  les  habitans  font  de 
l'eau-de-vie  , quand  ils  n'ont  pas  le  débit  du  vin. 
Voyez  Sologne. 

Manufactures.  Outre  celles  qui  sont  à Or- 
léans , et  dont  nous  parlerons  à l'article  de  cette 
ville  , il  y a dans  l’ Orléanais  plusieurs*  genres 
d'industrie. 

Savoir  , fabrique  de  vinaigres  , d'eaux-de-vie  , 
de  cendres  gravelées  , d amidon  , de  chapellerie  f 
bonneterie  , tannerie  , corroycrie  , verrerie  , po- 
terie , etc. 

Fabriques  de  toiles  communes , de  grosses  et 
petites  draperies  , couvertures  de  lit , serges  , 
étamines  et  autres  étoffes  de  laine. 

Les  réglement  de  1781  que  nous  allons  ra- 
porter  , en  indiquant  les  lieux  où  se  fabriquent 
ces  dernières , en  fera  en  même  teins  connaîtra 
les  espèces  et  les  qualité* 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  ci 
devant  généralité  (/Orléans, 


(matières 

DAüOm*  ATIOM 

dê4  étoffa.  I ^ ^ citafne  I jg  fa  trams. 


de  cinq  quarts 


de  U première 


le  la  première 


Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Laine  Fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ai|acitiU«i 

1*1  e tûa|»«*r 
p»r  quai 

sur  le  métier. 


Partagées  « 4 
nki  égaie*  « 

■ TT  savoir  • ém 

I Un  pouce.  €l  4,^ 


Ideua  rowge*  «t 

éiu  Uwckiv. 


86  Idem.  I Idem. 


• cinq  quarts. 


Draps 

de  la  seconde 
qualité , 
d«  cinq  quarts  , 
de  laine  teinte 
en  bleu , gris 
et  autre  couleur 
douce. 


(Partagée*  en 

Idem. 

bUnch**. 


Idem.  I 2046  1 89  j Idem.  J Idem, 


IPaxraféei  en  4 
nia*  égale»  , 


de  la  seconde 


uj84  88 
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Da»0*lllAT!0H 

des  étoffe*. 
le 

MAT 
de  la  chaîne 

I É R E S 
de  la  trame. 

*•  a 
h 

Draps  blancs 
de  la  premièr 
qualité , de 
quatre  quarts. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

Laine  fine 
de  Berry  , 
cardée. 

«7  a8 

Draps 

de  la  premièrr 
qualité,  de 
quatre  quarts 
de  laine  teinte 
en  bleu  , gris  e» 
autre  couleur 
douce. 

Idem. 

Idem. 

1664 

Draps 

de  la  première 
qualité,  de 
quatre  quarts  , 
de  laine  teinte 
en  vert,  noisette 
- t autre  couleui 
forte. 

Idem. 

Idem. 

1600 

Draps  blancs 
|de  la  seconde 
j qualité,  d« 
quatre  quarts. 

Laine  fine 
de  Sologne  et 
laine 

moyenne  de 
3c  rry,  cardée. 

Laine  fine 
de  Sologne  et 
laine 

moyenne  de 
Berry,  cardée. 

Idem. 

Draps 

de  la  seconde- 
qualité,  de 
quatre  quarts  , 
en  laine  teinte 
en  bleu  , gris  cl 
autre  couleur 
douce. 

Idem. 

Idem. 

■ 536 

Diaps 

de  la  seconde 
qualité,  de 
quatre  quarts  . 
de  laine  teinte 
en  vert  .noisette 
et  autre  couleui 
foi  te. 

Idem. 

Idem. 

•4?*  1 

Draps  blancs 
communs  de  t 
quatre  quarts. 

Laines 
inférieures 
e Berry  et  c 
de  Sologne  , 
tardées. 

Laines 
inférieures 
c Berry  et 

de  Sologne , 
cardée. 

l5o4  J 

l*  * * o « u n 
de*  étoffe* 
entre  le * litière*. 

sur  le  I après  les 
métier.  \ apprêts  ' 
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l itilun 

4*  longueur 
pu  tvn  gje 
loi  étoffai 
pourront  tc- 
goéràr  par 
l’effot  de» 

■ pprltt. 


Lis  li  ■ ■ « 

de*  étoffes 
sur  le  métier. 


6'  - ,1ignnn  t 
entres  lieux. 


Pouce*. 


74 


Idem.  1 Idem. 


Un  pouce 


Idem. 


Idem. 


Idem.  Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Partagé*!  ta*  j 
raie»  egilci , 
*â*olr  , dm 
Wtuii  et  aac 
b. anche. 


Partagée*  en  g 
raici  égalai, 

• avoir  , deux 
bleuri  ou  jauaea 
•t  une  bUach*. 


Pirragée»  ta  j 
raie»  égale»  , 
‘*totr  , dcua 
hlead  ou  jaune» 
««  une  blanche. 


F*'»|ln  n t 
ralei  égale» , 
»a*o4r  | deux 
et  un* 


Idem. 


Idem. 


Partagée»  et»  • 
taie»  égaie» , 
•avoir . 1 bleua 
- » bUncat, 


Oo 
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& O M S 
, ds»  lieux 

Bl  T ABXlQVB- 

DkSoM  StTIOÏ 

M A T 1 

EUES1 

* .. 
g* 

'i * 

* V lî^ 
fie*  .étoffes 
entre  tes  litières.  : 

âasTS«îsaiJ.®a 

«la 

par  au u*  q><« 
i*f  éi ofe> 

LtliÜM 
des  étoffe* 

des  étoffes. 

1 

de  la  chaîne. 

de  la  trame. 

"*  s* 

« 

» 

sur  U 

mener , 

après  le» 
apprêts. 

P*r 

l .ffai 

afip  II*. 

iur  U mette*. 

Bemorentin  , i 
i St.-Mgnasi  et  ( 
autres  lieux.  ^ 

[Draps  commun-* 
' de  quatre 
[quarts,  teints  en 
Laine,  ou  mêlé». 

Laines 
inférieures 
de  Berry  ei 
de  Sologne , 
eu  i dées. 

Laines 
inférieures 
de  lierry  et 
do  Sologne  , 
caidees. 

•4S4 

Pouce». 

74 

é 

♦ 

’Jn  pouée 

RtriSfdka  en  » 

r»K»  U»'N  . 
tmil , 1 Uni 

D«  jUftl  «t  1 

blandi*. 

! 

itmtntuin.  <, 
1 

Draps 

pour  billard». 

Laines  fines 
de  Beiry  ci 
de  Sologne  , 
cardées. 

laines  fines 
de  Berry  et 
de  Sologne . 
cardée. 

*944 

129 

2. 

♦ 

Idem. 

Mb'*« 
o#  tvwf«a* 

| 

T \omnrentin  , 
St.-Aignan 

I Tiret  aines 

J l»'ge«. 

Lin 

ou  chanvre. 

Lainedupays, 

cardée. 

99* 

49’ 

1. 

♦ 

i pouce. 

L'a  gr«>i  SI  di 
liiarroofi 
pour  liùért. 

mitres  lieux. 

1 

| TSietainct. 

Idem. 

Idem. 

«C4 

38 

% 

T* 

Idem. 

Un  croi  61  Ae 
l«lr«  bl«v 
pouf 

1 

Chartres  et , 

Frocs  forts. 

Laine  du  pi)' », 
peignée. 

Idem . 

ioa4 

3o 

a 

X' 

Idem. 

SuWanf  l'aMf*. 

mitres  lieux. 

Frocs  faibles. 

Idem* 

Idem. 

89c 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

. 

Etamines  blan- 
ches , simples 
ou  camelotées  , 
i de  U première 
qualité. 

Idem. 

1-ainedupay.s, 

peignée. 

108Ô 

*7  P-  i- 

Idem. 

Idem. 

0lrou  j Au~ 
thon  , la  Ba—  J 

Etamines  blan- 
ches , simples 
ou  camelotées  : 
de  la  seconde 
qualité. 

Idem. 

Idem. 

1014 

Idem . 

Idem . 

1 

Idem. 

.... 

F.tamines  b!an~ 
chcs , simples 
•U  camelotées  . 
«le  la  troisième 
qualité. 

Idem. 

Idem. 

96o 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

- 

1 Etamines  blan- 
chi s , simple» 
ou  camelotée»  , 
de  la  quatrième 
> qualité. 

Idem. 

Idem. 

89G 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

1 
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ïl  je  consommait  dans  Ica  manufactures  de  lai- 
aa^c  de  cette  province,  vers  1765,  deux  centa 
milliers  de  laines  , la  plupart  du  pays. 

Il  s’y  fabriquait  environ  vingt-cinq  mille  pièces 
de  draps  et  autres  aortes  d'étoile*  de  laine. 

Mais  cette  industrie  est  beaucoup  déchue,  tant 
par  le  changement  de  mode*  , le  défaut  de  con- 
sommation que  par  1 établissement  de  fabriques 
dan*  les  autres  provinces  de  France. 

Commerce . 

Le  commerce  de  l'Orléanais  consiste  en  vins  et 
en  raux-de-vie  qui  s'enlèvent  pour  Paris  ou  qui 
se  débitent  dans  le  reste  de  l'Orléanais.  On  en 
▼end  aussi  aux  Anglais  et  aux  Hollandais,  lorsque 
le»  eaux -de- vie  de  Médoc , Guynuc  , Sain— 
tonge , etc.  ont  manqué.  On  prétend  qu'année 
commune , l'Orléanais  peut  donner  jusqu'à  cent 
mille  tonneaux  de  vin,  et  que  Blois  et  Beaugency 
n en  fournissent  pas  moins. 

La  Brauce  cl  le  Vendùmois  produisent  quan- 
tité de  bledsetaulresgrains.-ceux  du  Vendémois, 
la  consommation  du  pays  prélevée  , se  conduisent 
par  terre , dan»  les  marchés  de  Tours  et  de  Blois  , 
et  dans  quelques  autres  petits  marchés  des  envi- 
rons: ceux  de  laBeauce  sont  la  plupart  pour  Paris. 
Il  se  recueille  aussi  quelques  vins  aans  le  Vendô- 
mois  qu’on  mène  , par  charrois  , en  Normandie  , 
dans  le  Maine  et  dans  le  Perche. 

Les  ramons  de  Dourdans  et  de  Pétiviers  abon- 
dent part-iUrment  en  bleds  : ceux  de  Duurdans 
ae  conduisent  à Montlherry  et  à Paris  par  char- 
rois : le  canton  de  Pétiviers  débite  les  siens  à 
Orléans,  à Monlargiset  à Klamprs. 

Le  commerce  du  pays  comprend  les  vins  , les 
eaux -de- vie  , le*  bled*  , les  fruits  et  les  bestiaux. 
Les  habit  an*  commercent  , outre  cela  , en  une 
infinité  d'autres  marchandise»  de  difltiren*  genres 
dont  plusieurs  <le  leurs  manufactures  , comme  les 
ouvrages  de  bonneterie  . les  draps  et  Les  peaux  de 
mouton  passées  «*n  chamois.  On  estime  qu'année 
commune  il  se  débite  jusqu'à  douze  mille  douzaines 
de  ces  peaux. 

Les  grands  chemins  qui  traversent  l'Orléanais  , 
sont  tou-  très-  bienallignéset  la  plupart  bien  pavés. 
Du  côté  de  Pari»  , le  pavé  n’est  point  interrompu 
entre  celte  ville  et  celle  d Orléans.  Les  autres 
routes  sont  celle»  d'Orléans  à Chartres  , à Ven- 
dôme» . à Bourges  , à Gien  et  à Blois.  Ces  deux 
dernières  sont  sur  la  belle  chaussée  qui  règne  le 
long  de  la  Loire. 

Outre  ces  facilités  pour  le  commerce  de  terre  , 
rOriéanai»  a plusieurs  rivières  navigables  , et 
surtout  la  Imre  dont  l'usage  est  étendu  par  la 
construction  du  canal  d 'Orléans. 

Quoique  ce  canal  ne  passe  point  à Orléans , il 
en  a cependant  son  nom  , parce  qu'il  n’en  est  pas 
dfoigné  et  qu'il  commence  au  bourg  de  Comhlcux 
qui  n'en  est  qu'à  une  petite  lieue. 

44  a été  entrepris , vers  l'année  1675  , pour 


ORL  2*}ï 

faire  passer  le»  bateaux  et  le»  maichandiflcs  de 
Seine  en  Loire  , et  de  Ivoire  en  Seine.  Ce  qui 
avait  aussi  été  le  dessein  de  relui  de  Briarc  ; mais 
celui  d'Orléans  est  plus  court , et  dan*  un  terrain 
plus  uni.  Par  compensation  on  a éprouvé  que 
dans  les  année»  sèches  . les  eaux  étaient  plus 
abondantes  dans  le  canal  de  Briarc  que  dans  celui 
d’Orléans. 

Ce  dernier  remonte  de  Combleux  au  Pont  aux- 
Mome»  , et  traverse  la  forêt  d Orléans  par  les 
villages  de  Far  , Vitry  , Surcy  au  Bois  , Beau- 
champs  et  Chailly  , d’où  il  se  rend  , comme  le 
Canal  de  Briare  . dans  le  Txiing  , au  vi  liage 
de  l'Espoy.  ; laquelle  rivière  de  Loing  se  décharge 
dans  la  Seine  au-dessous  de  Moret. 

Il  y a vingt  écluse»  dans  le  canal  d 'Orléans  ok 
l’on  lève  à-peu-près  les  même»  droits  que  sur 
celui  de  Briare.  Le  passage  par  l'un  ou  l'autre 
canal  semble  être  plus  ou  moins  fréquenté,  suivant 
les  trois  de  guerre  ou  de  paix  , la  paix  augmen- 
tant celui  ae  Briare  , et  la  guerre  celui  d Or- 
léans ; ce  qui  peut  aller  pour  les  droits  environ 
à un  tiers  en  sus. 

Quant  au  canal  de  Briare,  il  a été  entrepris 
pour  communiquer  de  la  rivière  de  Loire  à la  ri- 
vière de  Seine  par  le  moyen  du  Loing. 

Bavait  été  commencé  sous  le  règne  d'Henri  IV \ 
et  fut  achevé  sous  celui  de  Louis  XIII  , par  1rs 
soins  du  cardinal  de  Ilichelieu.  Hait  grandes 
lieues  de  longueur  , à le  prendre  depuis  Briare 
jusqu'à  Montargi».  Cesl  au -dessous  de  Briare  qu’i| 
entre  dans  la  Loire  , de-là  il  remonte  vers  la 
nord  par  Ouzouer,  côtoyant  la  rivière  de  Troiée  * 
il  continue  ensuite  par  Rogny  , par  Chàiillcn  et 

ar  Montargi»  , et  finit  dans  la  rivière  du  Loing 

EUpoy  , par  le  moyen  de  laquelle  les  bateaux  sa 
rendent  dan»  la  rivière  de  Seine  , demi  lieue  au- 
dessous  de  Morel  où  le  Loing  se  décharge. 

I/s  eaux  du  canal  sont  soutenuespar  4a  écluse*  s 
c'est  par  le  moyen  de  ces  écluses  que  le»  trains  de 
bois  , ou  le*  bateaux  montent  et  descendent  dana 
le  canal  avec  une  sûreté  et  une  facilité  extraordi- 
naire. 

Les  bateaux  et  les  trains  qui  vont  de  Loire  e* 
Seine  , ou  de  Seine  en  Loire  , sont  d'une  largeur 
et  d’une  longueur  proportionnée  aux  écluses  dans 
lesquelles  il»  doivent  entrer  pour  monter  ou  des- 
cendre. Ce  canal  est  d'une  grande  commodité 

Iiour  ta  communication  de*  provinces  situées  sur 
a Loire  , avec  Paris  et  les  province#  voisines  do 
la  Seine  ; et  Ton  ne  peut  dire  Combien  de  mar- 
chandises y passent  sans  cesse. 

Mais  ce  canal  a quelque»  désavantages  ; il  est 
fermé  une  partie  de  Vannée  , au  milieu  délété, 
pour  le»  répartition*.  Il  l'est  pendant  hiiver  par 
le»  glaces  ; ainsi , sur  douze  mm»,  il  n’y  en  a qucl- 

Î|uefois  pas  six  où  il  soit  marchand.  C'est  ce  qui 
ait  que  souVent  les  marchands  de  vin  de  Blois 
aiment  mieux  envoyer  leurs  vin»  par  terre  , d» 
O o 1 
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moins  depuis  Orléans , que  de  les  faire  passer 
par  le  canal  de  Briarc. 

Mesures  des  grains  et  liqueurs. 

Pour  les  mesuras  d 'Orléans  , voyez  ORLEANS. 
A Briare  , la  carre  pèse  20  livres . 10  carre»  et 
dix  onzièmes  de  ces  carres  font  le  septier  de  Pmi». 

A Vatan  , le  boisseau  de  froment  pèse  i5  iiv, , 
de  méteil  14  » de  seigle  i3,  d'orge  it  , d’avoine 
10. 

A Savigny  , le  bichet  de  froment  pèse  3a  lîv. 
A Oucques , le  sentier  de  froment  de  huit  bois- 
seaux pi  se  i Ko  livres,  de  nukeit  i5a,  de  seigle 
144  , d orge  i3G  , d'avoine  96. 

A Stint  - Aîgnan  , le  bichct  de  froment 
pèse  iG  livres  . d«*  inéttil  iS  , de  seigle  14  * 
d'orge  ta,  d’avoine  ir. 

A Saint  - Amand  , le  boisseau  de  froment 
pèse  6G  livres  , do  méteil  60  , de  seigle  54  1 
d'orge  5o  , d’avoine  47* 

A Montargi»,  le  boisseau  de  froment  pèse  3o  Iiv., 
de  méteil  aH,  de  seigle  27,  d’orge  28,  d avoine  ao, 
de  pois  secs  28,  d haricots  3b,  de  lentilles  40  , 
de  grosse»  fèves  34. 

La  pinte  contenant  a chopines  ou  4 demi-sep- 
tiers  , pèse  en  vin  a livres  a once»  , en  eaux-de- 
vie  a livres. 

Le  poinçon  contenant  aoo  pintes  avec  la  lie 
pè*e  en  vin  4*3  livres  , en  eau-de-vie  4<>o-  Celui 
contenant  19G  pintes . sans  lie , pèse  en  vin  4iGliv. 
8 onces  , en  eau-de-vie  39a. 

A Romorantin.le  boisseau  de  froment  pèse  i3  Iiv. , 
de  méteil  ta  , de  seigle  1 1 . d'orge  9 , d’avoine  8. 

T .a  pinte  contenant  a chopines  . ou  4 demi- 
sentiers  , pèse  en  vin  a livres  , en  eaux  - dé- 
vié 2 livres  1 once. 

Le  poinçon  contenant  a 10  pintes  , avec  la  lie  , 
pose  en  vin  4*0  livret  en  eau-de-vie  433  livres 
a onces.  Celui  contenant  aoo  pintes  , sans  lie  , 
pèse  en  vin  400  livres  , en  eau  dc-vie  412  livres 
3 onces. 

A Pétivier*  . le  minot  de  froment  de  a bois- 
seaux pèse  40  livres  , de  méteil  3f) , de  seigle  38 , 
d’orge  34  « d’avoine  aa  livres  et  demie. 

La  mine  de  froment  de  a minots  , pèse  80  Iiv,  , 
de  méteil  78,  de  seigle  76,  d'orge  68,  d'avoine  45. 

Le  seplier  de  froment  de  3 mines,  pèse  a^o Iiv. , ! 
de  méteil  334  1 3c  seigle  aa8  f d'orge  aa4  , ! 
d'avoine  i35. 

La  pinte  contenant  2 chopines  , ou  4 derni- 
septiers,  pèse  en  vin  1 livre  11  onces  4 gros  , en 
eau-de-vie  1 livre  10  onces. 

Le  poinçon  contenant  2*5  pintes,  avec  la  lie  , 
pèse  en  vin  4*  1 livre»  1 once  4 gros  . en  eau-de  - 
vie,  3cj8  liv.  a onces.  Celui  contenant  240  pintes, 
•ans  lie,  pèse  en  vin  412  livres  8 onces,  en  eau- 
de-vie  3qo  livres. 

A Sully,  le  boisseau  de  froment  pèse  aa  livres  , 
de  méteil  ao,  deseigle  t8,  d'orge  17,  d'avoine  i5. 

A Vendôme,  le  boisseau  de  fi omen  (pèse  1 8 liv . , 
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de  méteil  »8,  de  seigle  i5,  d'orge.  »5,  d’avoine  to 
livre»  et  demie. 

La  pinte  contenant  a chopines  , ou  4 demi- 
seplier»  , pèse  en  vin  2 livres  4 onces  , en  eau- 
de-vie  a livres. 

Le  poinçon  contenant  ato  pinres  , avec  la  lie  t 
pèse  en  vin  47*  livres  8 onces  , en  eau-de-vie 
4*o  livres.  Celui  contenant  aoo  pintes  , sans  lie  , 
pèse  en  vin  43o  livres,  en  eau-ac-vie  4°o- 

A Beaugency  , la  mine  de  froment  pèse  80  liv.  , 
de  méteil  72,  de  seigle  7a,  d'orge  GG,  d'avoine  46* 

I^a  pinte  contenant  a chopines,  ou  4 demi- 
sep  tiers  , pèse  en  vin  a livres  4 onces  6 gros  , en 
J eau-de-  vie  a livres  a onces  4 gro*- 
| Le  poinçon  contenant  ao4  pintes  , avec  la  lie  , 
I pèse  en  vin  468  livres  9 onces , en  «s«u-de- 
| vie  , 43g  livres  14  onces.  Celui  contenant  içjG 
pintes  , sans  lie  , pèse  en  vin  4*><>  livres  3 onces  , 

I en  eau-de-vie  4aa  livres  10  onces. 

I A Chartres , le  seplier  de  froment  pè*ea43  liv. , 

I de  méteil  aao  , de  seigle  190,  d orge  180, 
u' avoine  aao. 

La  pinte  contenant  a chopines,  ou  4 demi— 
sep  tiers,  pèse  en  vin  a livres  G onces,  en  eau-dc- 
vîe  2 livres  3 onces. 

Le  poinçon  contenant  a 04  pintes  ^avec  la  lie  , 
pèse  en  vin  4^4  livres  8 once»,  én  eau -dc- 
vie  448  livres  4 onces.  Celui  contenant  200  pintes , 
sans  lie  . pèse  en  vin  478  livres  , en  eau-de- 
vie  4^7  livres  8 onces. 

A Châteaudun,  le  septier  de  froment  de  8 bois- 
seaux pèse  i3o livres,  de  méteil  1x8,  deseigle  taG, 
d'orge  1 ta  , d’avoine  9a. 

La  pinte  contenant  2 chopines,  ou  4 demi- 
scplier»  , pèse  en  vin  2 livre»  8 onces  , en  eau- 
de-vie  a livres. 

Le  poinçon  contenant  ato  pintes  , avec  la  lie  , 
pèse  en  vin  47a  livres  8 onces , en  eau-de-vie  4*o. 
Celui  contenant  aoo  pintes  , sans  lie  , pèse  en 
vin  45o  livres  , en  em-ée  vie  4oo. 

Orléans,  ville  de  France,  ci  devant  capi- 
tale de  l’Orléanais  , aujourd'hui  chef- lieu  du  dé- 
partement du  Loiret  , situé  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  à 14  lieues  nord-est  de  Blois  , 3i  nord- 
est  de  Tours,  a8sud  de  Paris.  Long.  19.  34. 
latitude  47-  S4* 

L'auteur  de  la  Géographie  élémentaire  de  la 
République  porte  la  population  d'Orléans  à 
| 4»  «^79  habit  ans.  M.  Neker  la  porte  à 39.500. 

# Si  Ton  considère  avec  attention  la  position 
d'Orléans  , on  trouvera  peu  de  villes  en  France 
aussi  avantageusement  situées  pour  I»*  commerce; 
elle  est  presque  an  centre  de  la  France  , et  dans 
une  des  contrées  les  plus  fertiles  : la  Loire  peut  lui 
procurer,  à peu  de  frais,  d'un  côté  les  produc- 
tions de  la  Provence  , du  Languedoc,  du  Dau- 
phiné , du  Lyonnais  , de  l’Auvergne , de  U 
Sui«e  , du  Bourbonnais  et  du  Nivernais  -,  et  de 
l’autre  , celles  que  fournissent  l'Océan  , la  Bre- 
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et  l'Anjou  t 1*  A unis,  JaSoînlonge  , l'An- 
goumois  et  le  Poitou.  Il  y a un  canal  qui  ajoute 
encore  infiniment  aux  (avantages  de  sa  position  : 
il  commence  à Conihrcux  , et  va  se  joindre  au 
canal  de  lin  are  , près  Montargis  . et  se  jeter,  avec 
cc  dernier  . dans  la  Seine.  Celte  ville  peut  donc 
être  regardée  , dans  le  commerce  , comme  un 
magasin  immense  d’où  l’on  peut  tirer  toutes  les 
marchandises  dont  on  a besoin. 

Le  commerce  d Orléans  se  divise  en  celui  des  pro- 
ductions du  pays,  et  celui  du  produit  de  ses  fa- 
briques. 

Les  productions  sont  les  grains,  vins  et  eaux- 
de-vie,  vinaigre  , bois  de  construction  et  à brûler, 
safran  , laines,  pépinières  cl  graines  de  toutes 
espèces. 

Les  bleds  et  autres  grains  qui  se  recueillent 
aux  environs  d Orltans  , n'étant  pas  assez  con- 
sidérables pour  soutenir  le  grand  trafic  que  ses 
marchand»  ont  coutume  d’en  faire  , on  y supplée 
par  ceux  de  l’Anjou  ; du  Poitou  , de  l'Auvergne 
et  de  U liaute-Beauce,  dont , quand  les  années 
sont  abondantes  , on  fait  de  grands  amas  dans 
le»  greniers  et  les  magasins  de  la  ville  , pour  en- 
suite en  faire  la  distribution  dans  les  provinces 
qui  en  ont  besoin  , et  où  les  récoltes  n'ont  pas 
«te  si  bonnes. 

Les  vins  d Orléans  sont  fort  ealimés  ; il  «en 
fait  un  grand  débit  tant  à Paris  que  dans  les  pro 
vin  ces.  I*  Ivoire  et  les  canaux  de  Briareet  d'Or- 
lèans  servent  à leur  transport. 

, Le»  bois  de  consl  ruclion  . charoen  te  et  4 brûler, 
forment  une  brandie  considérable  du  commerce 
d Orléans.  Il  y a une  vingtaine  de  négociant  qui 
ne  font  que  ce  genre  de  commerce. 

Le  *afr«n  ««t  Port*  * Orléans  du  Câlinais  Or- 
léanais, où  Ion  en  cultive  beau  coup;  et  il  fait  une 
branche  importante  de  commerce.  11  y est  d'une 
excellente  qualité. 

Ijea  laines  sont  aussi  an  Iran  objet  île  rom» 
mrree  : il  conaisle  non  - seulement  eu  laines  de 
I.  Sologne , de  Bcrri  «t  de*  provinces  environ» 
ntnlea,  mais  même  de  celles  des  autres  pro- 
xmees  . et  même  d'étrangère». 

Ce»  laines  qu'on  emploie  dans  le  peu  de  loffr» 
qui  sc  fabriquent  à Orléans  , sont  partie  lames 
du  pays  , et  partie  de  la  Beauee  , de  Sologne  et 
du  Gélinais  , qui  s’achètent  par  des  marchant!* 
-en  gros  de  la  ville  , qui  les  revendent  en  délai! 
aux  fabrican»  I es  mêmes  marchands  font  au* ti 
le  commerce  de  laines  d bajtagnc  qui  entrent 
dans  la  bonneterie  qui  se  fait  à Orléans. 

les  vinaigres  et  les  icaux-de  vie  d'Orléans  ont 
une  très-grande  réputation.  Orléans  peut  être 
regardé  comme  1 entrepôt  des  eaux  - de  - vie  de 
J'Angoumoi* . de  la  Saintosige  , du  Poitonri  et 
particuliérement  de  Cognac  , ( .binon  , Sstimur', 
Aniboisr  et  Bioi»  Cl'  sont  lea  négnriéns  dn  épi» 
c trie  qui  tiennent  habituelle»»  rit  les  caux-dc  vie 
dans  le  commerce  de  celte  ville. 
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l*s  épiceries  viennent  de  Provence . et  Or~ 
léans  en  est  comme  l’entrepôt  pour  les  provinces 
intérieure»  de  la  France  , qui  ne  les  peuvent  pat 
recevoir  de  la  première  main. 

Vn  autre  objet  de  commerce  pour  celle  ville  , 
consiste  dans  acs  confitures  qui  a'y  font  en  quan- 
*J  . ® cause  du  grand  nombre  de  sucre*  bruts 

qui  s y raffinent.  Celles  qui  ont  le  plus  de  répu- 
tation, sont  les  coins  et  la  gelée  qui  se  fan  de 
ce  fruit  , qu'on  nomme  eotignac. 

Manufactures.  L'industrie  de  la  ville  d'Or- 
léans , s rlend  sur  beaucoup  d’objets.  Il  v a des 
raffinerie»  de  sucre  . une  manufacture  ci-devant 
royale  de  toiles  peintes  ; une  de  bonneterie  , un» 
de  porcelaine, une  blanchisserie  de  cire;  fabriques 
de  couvertures  de  laine  . de  bas  . de  serges , de 
papiers  de  tenture  , de  fayence  , de  poterie  , d'é- 
pingles  , d'amidon  , de  cendres  gravèlécs. 

Rq(fineries.  On  y compte  dix  - sept  grandes 
raffineries  et  quatre  petites  , qui  toutes  ensemble 
funt  six  k sept  millions  de  sucre  raffiné  par  an. 
le-  raffinage  d Orléans  passe  pour  le  meilleur  do 
la  France. 

Manufacture  de  toiles  peintes.  On  imprimé 
dans  cetlc  manufacture  , en  bon  teint  , dea  toiles 
de  colon  et  de  fil  et  coton  de  loutesqualiiés,  pour 
robes  et  pout  meubles;  des  mouchoirs  d indiennes 
de  toutes  qualités  , des  mouchoirs  de  fil  façon 
des  Indes  , superfins  ; et  d'autres*  mouchoirs  sur 
coton  , qui  imitent  ceux  de  Masulipatan. 

Bonneterie.  Les  manufactures  et  les  fabriqua» 
d'OWéans  travaillent  considérablement  ; on  y Lit 
de»  bonnets  raçori  de  Tunis,  des  bas  et  autres  ou- 
viages  de  tricot  à l’aiguille  et  au  métier  de  toutes 
qualités.  Par. s , Lyon  , Bordeaux  et  autres  villes 
principaleade  la  France  eide  l’étranger,  en  tirent 
une  grande  quantité. 

Filature  Je  coton.  On  y trouve  do  coton  filé  , 
soit  pour  las  fabriques  de  moussclinos  et  de  toilca 
de  coton  , soit  pour  la  bonneterie. 

Tanperie.  Celle  fabrique  fait  encore  une  des 
bonnes  branches  de  commerce  d’Orléans  ■ J, -a 
cuirs  qu'on  j)r  apprête  , se  tirent  de  Paris  cl  de 
la  province  : il  s on  exporte  considérablement  dans 
l'étranger. , 

Mégisserie.  On  y fabrique  dea  peaux  de  mouton 
à Heurs,  et  drapeaux  de  veau  en  couleur:  ce»  dif- 
férentes peaux  ont  de  la  réputation  en  France  et 
dans  l'étranger.  s ■ 

Pépinières  et  graines:  On  trouve  h Orléans 
lotîtes  aortes  d'arbres  fruitiers  et  d’ornemens  , 
toutes  sortes  de  plants  d’arbres  et  arbustes;  tout,  s 
sortes  de  graines  potagères  à ilcur*  è.t  de  prairie»  : 
il  est  peu  d’endroits  ou  l’nn  puisse  se  procurer  des 
collections  aussi  compleltes  siir  les  arbres  , ar- 
bustes , ete,  J!1  *é  fait  , de  ees  diffémts"6bj«ti , 
des  envois  considérables  dan»  l'étranger". 

Le»  teinture»  y sont  bonnes  , eSusg’ que  la» 
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«•aux  y sont  propres  ; outre  qu’aux  environs  d’Or- 
lèans  et  dans  quelques  lieux  de  sa  généralité  , il 
s*  trouve  quelques-unes  des  drogues  qu'on  y cm* 
ploie.  Il  y a du  grand  et  du 'petit  teint. 

11  y avait  ci-devant  à Orléans  une  compagnie 
do  marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire. 
Elle  tenait  son  bureau  dans  une  chambre  par- 
ticulière de  rhôlel-de-villc.  Ce  bureau  était  com- 
posé de  six  personnes  , dont  les  deux  premières 
devaient  être  élus  de  quatre  ans  en  quatre  ans  , 
dans  une  assemblée  générale  qui  se  tenait  à Or - 
Irtms  , composée  des  députés  des  marchande  de 
la  Loire  et  des  rivières  qui  s’y  jettent.  Ces  deux 
élus  nommaient  lea  quatre  autres.  Les  fonctions 
de  ces  officiers  étaient  de  veiller  à ce  que  le  lit 
de  la  Loire  AU  d’une  largeur  et  d'une  profondeur 
suffisantes  pour  le  passage  des  bateaux  t et  que 
les  chemins  établis  sur  les  bords  pour  le  tirage  et 
b al  âge  , conservassent  toujours  la  largeur  portée 
par  les  ordonnances.  Ils  avaient  soin  de  faire  net- 
loyer  et  curer  le  lit  de  la  rivière  , quand  cela 
était  nécessaire  ; et  c’est  pourquoi  ils  percevaient 
•or  les  marchandises  certains  droits  de  boite  , du 
produit  desquels  ils  étaient  comptables. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  du  poids  de 
marc.  "Le  tonneau  de  vin  , à Orléans  , contient 
4«o  à 5oo  bouteilles  mesure  de  Paris  ; il  se  divise 
en  deux  poinçon»  , le  poinçon  en  deux  quarts  , 
le  quart  en  deux  demi- quarts  , et  le  demi-quart 
en  bourault. 

La  queue  & Orléans  revient  à un  muid  et 
demi  de  Paris  ou  4>o  pintes. 

I a mesure  pour  les  grains  s’nppèle  muid  ; il 
pèîc  600  livres.  muid  contient  ta  mines  , la 
mine  deux  minots  . le  rninot  deux  boisseaux  t 
et  le  boisseau  huit  litrons  , qu'on  appelé  aussi 
quarts  , quoiqii’impropremenL  Tous  les  grains  se 
mesurent  ras.  Le  muid  d'Orléans  fait  trois  muids 
deux  tiers  d’Amsterdam. 

L’aune  est  la  même  qu’à  Paris  à peu  de  chose 
près. 

Usages  pour  le  paiement  des  effets.  On  suit 
l’ordonnance  ; cependant  on  n’accorde  que  dix 
jours  de  grâce  après  l'échéance  , pour  les  effets 
causés  valmr  reçue  en  marchandises;  on  fait  pro* 
tester  te  dixième  , mais  les  porteurs  peuvent  en- 
core faire  protester  dans  les  trois  mois  qui  suivent. 

j OhlÉams  ( Généralité  ét  ).  Cette  généralité 
comprenait  l'Orléanais,  la  Sologne  , Je  filé  sois  , 
le  Yendômoi*  , le  Bas  - Perche  , le  ci  - devant 
comté  de  Dunois,  1a  Beauce,  le  pays  Charfrain* 
une  grandoparlie  du  Câlinais,  et  un  petit  district 
du  Nivernais. 

Ce  sont . comme  l’on  voit  T les  départ emens  du 
Loiret  et  de  Loir  ct-Clicr. 

Nous  transcrirons  ici  l'état  de  cette  généralité, 
tri  qu’il  se  trouve  au  premier  volume  de  l'Admi- 
ni  Motion  des  finances  de  France  de  M.  & ccker. 
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• L’étendue  de  la  généralité  d'Orléans  est  de 
i,oai  lieues  un  quart  carrées. 

» Sa  population  de  709,400  «mes. 

m C’est  hqf»  habilans  par  lieue  carrée. 

**  1-*  généralité  d’Orléans  est  soumise  à toutes 
les  impositions  du  royaume,  et  fait  partie  dei 
grandes  gabelles.  Les  travaux  des  chemins  y sont 
faits  par  corvées. 

» On  peut  estimer  les  contributions  de  cette 
généralité  à environ  vingt  millions. 

» C’est  28  liv.  4 sols  par  léte  d'habit  ans. 

* Les  productions  de  celte  généralité  con- 
sistent principalement  en  bleds  et  en  vins  . les  di- 
verses parties  de  cette  province  sont  inégales  en 

j fertilité  , et  il  y a une  grande  différence  entre 
les  terres  fécondes  de  la  Beauce  et  le  sol  ingrat 
de  la  Sologne.  Orléans  a des  manufactures  de 
bas , de  bonnets  de  laine , et  quelques  aut  res  en- 
core ; on  y a établi  des  raffineries  de  sucre  ; et 
cette  ville  est  avantageusement  située  pour  l’en- 
trepôt du  commerce  de  La  Loire.  La  G&t  nais 
iournit  du  safran  dont  il  se  fait  une  exportation 
habituelle  pour  l’étranger. 

» La  généralité  d 'Orléans  est  d’un  septième 
moins  peuplée  que  celle  de  Nancy  , et  cepen- 
dant elle  paie  près  du  double  ; c'est  que  la 
différence  dans  le  prix  du  sel  en  occasionna 
une  de  deux  à deux  millioru  et  demi , à l'avan- 
tage de  la  Lorraine  ; c’est  que  les  aides  et  le* 
droits  subsidiaires  dont  cette  province  est  af- 
franchie , valent  près  de  deux  millions  au  roi  , 
dans  la  généralité  d'Orléans,  c’est  que  dans  cette 
même  généralité  , la  capitation , dont  la  Lorraine 
est  exempte  , se  monte  à environ  1700  mille  liv.  ; 
c’est  que  les  trois  vingtièmes  abonnés  favora- 
blement en  Lorraine , surtout  le  dernier , ne  com- 
posent ensemble  qu’une  somme  d’environ  14S0 
mille  livres  , et  qu'ils  s'élèvent  à deux  millions 
600  mille  livres  dans  la  généralité  d ‘Orléans  ; 
enlin  la  taille  même  est  un  peu  plus  forte  dans  la 
généralité  d 'Orléans,  que  dans  celle  de  Nancy  ï 
on  supprime  les  autres  petites  différences. 

» Le  nombre  des  naissances  . k OHeans  et  à 
Blois  , multiplié  par  27  , indiquerait  une  popu- 
lation , à Orléans , d'environ  3q,5oo  âmes  ; è 
Blois  , de  12,000  ». 

On lf. a. n s ( Nouvelle  ) , ville  de  l’Amérique  , 
capitale  de  la  Louisiane.  Elle  est  à 3o  lieues  de 
La  mer.  Qn  en  jeta  les  fondemens  en  1717  ; mais 
ce  ne  fut  qu’en  1722  qu'elle  prit  quelque  consis- 
tadee  « et  devint  le  chef-lieu  des  établissement 
français  à la  Louisiane  ; cédés  à l'Espagne  par 
le  traité  de  1763.  Alors  fut  tracé  le  plan  d’uoe 
assez  belle  ville  , qui  s’est  élevée  insensiblement. 
Ccst  sur  le  bord  oriental  du  fleuve  qu'a  été  bâtie 
celte  vilJedestinée  à devenir  le  centre  de  toutes  les 
liaisons  que  U métropole  et  la  colonie  formaient 
en tr 'elles.  L'abord  en  est  tel , que  tes  plus  gros 
navires  peuvent  mettre  le  côté  à terrr,  ou  n’ont 
tout  au  plus  qu'un  petit  pont  à faire  avec  daa 
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vergues  , pour  débarquer  leurs  marchandise».  Seu- 
lement dans  les  grosses  eaux  ils  sont  obligés  de 
s'expédier  , parce  que  la  grande  quantité  de  bois 
que  le  fleuve  charrie  alors  , s’accumulerait  dans 
le  mouillage  t et  ferait  rompre  les  plus  gros  cables. 

Le  terrt-in  où  est  située  celte  ville  , est  entiè- 
rement vaseux  , et  très  - favorable  & toutes  les 
productions  qui  demandent  un  terrein  humide. 
Lorsqu’on  veut  les  cultiver  , on  coupe  par  le 
pied  h s grosses  et  hautes  cannes  dont  il  est  géné- 
ralement couvert.  Elles  sèchent  as set  vite.  On 
y met  le  feu  , qui  débouche  les  pores  de  la  terre  ; 
alors  , pour  peu  qu'on  la  remue  , elle  ouvre  un 
fcein  fécond  au  riz  , au  maïs  , b toutes  sortes  de 
grains  et  de  légumes  *,  excepté  au  froment  , qui 
s'épuise  en  poussant  trop  d'herbes.  Voyez  Loui- 
siane. 

On  MUS  , petite  Ile  d'Asie  au  fond  du  golfe 
du  même  nom  , à l’entrée  du  golfe  Persique. 
Long.  37.  lal.  37. 

C'est  un  amas  de  rochers  couverts  de  pierres 
de  sel. 

Le  commerce  y était  considérable  sous  le 
gouvernement  du  Portugal.  On  y voyait  arriver 
une  grande  quantité  de  marchands  avec  les 
richesses  de  la  Chine,  des  Moluques , de  toutes 
les  Indes  Orientales,  de  U Perse  , de  l’Arabie, 
et  de  l’Arménie  : et  c’était  un  avantage  pour 
les  Européens  d'y  trouver  rassemblé  tout  ce  que 
la  terre  a de  précieux. 

Mai*  depuis  qu'en  »6aa  , les  Persans  , i l'aide 
des  Anglais  , chassèrent  les  Portugais  de  ce  poste, 
Ormui  est  entièrement  déchue  et  n’offre  pres- 
que rien  d'intéressant  sous  le  rapport  du  com- 
merce. 

OltKE , département.  Il  est  formé  d’une  partie 
de  la  ci-devani  généralité  d'Alençon  , et  com- 
prend la  province  du  Perche. 

On  lui  donne  une  étendue  de  3c>9  lieues 
carrées  , ou  1. 547*000  arpens.  Sa  population 
est  estimée  de  407, 4y5  individus. 

L'Orne  qui  le  traverse  et  qui  lui  donne  son 
nom , est  une  assez  petite  rivière  , mais  dont 
les  eaux  passent  ponr  être  excellentes  pour  la 
préparation  des  cuirs. 

Le  sol  du  département  de  l'Orne  , bas  et 
humide  , convient  aux  pâturages.  Aussi  y élève- 
t-on  beaucoup  de  bestiaux  et  surtout  acs  che- 
vaux. Voyez  Alençon. 

On  y recueille  aussi  du  bled  et  d'autres  grains. 

On  trouve  dans  ce  département  une  sorte  de 
cryital  de  roche  que  l’on  taille  pourdivers  usages; 
on  en  fesait  un  grand  usage  autrefois  pour  les 
lustres  et  girandols. 

A'ençon  est  le  chef-lieu  de  cc  département. 
Cest  une  ville  peuplée  de  i3.ooo  habitant  dont 
la  plupart  sont  occupés  à faire  des  toiles  et 
drs  dm  telles  dans  le  genre  des  points  de  Ve- 
nise. Ces  dentelles  different  de  celles  de  Va- 
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lenriennes  , Malînes  , etc.  , en  ce  que  celles-ci  st 
font  ordinairement  b V oreille  t ou  coussinet  avea 
des  fuseaux  , au  lieu  que  les  points  d’Alençon 
se  font  b la  main  b l’aiguille  , comme  on  fait 
un  point  sur  la  toile. 

Alençon  est  sur  la  Sarthe  dans  une  plaine 
riche  et  fertile.  On  y trouve  à quelque  dis- 
tance la  mine  de  la  Hertre  , où  parmi  des  pierres 
à bâtir  se  rencontrent  des  espèces  de  pierres 
brillantes  qu’on  nomme  cailloux  d’Alençon  qui 
imitent  le  diamant , dont  on  fesait  autrefois 
quelques  cas  et  dont  on  ne  fait  guères  usage 
aujourd'hui.  La  mine  est  d'ailleurs  en  partie 
épuisée.  C’est  encore  dans  ce  département  que 
«e  trouve  Argentan  , où  l’on  fabrique  aussi  des 
dentelles  nommées  points  de  France  ou  d" Ar- 
gentan. Laigle  où  se  fait  un  assez  bon  com- 
merce en  grains  , en  épingles  , en  aiguilles  b 
tricoter  et  en  menue  quincaillerie  ; Bellesine  , 
Mortagnc  , desquelles  on  vante  les  fabriques  d« 
serge  , les  tanneries  et  les  toiles  pour  linge  de 
table.  Voyez  le  nom  de  toutes  ces  villes  et 
les  articles  No&MANDIE  , Alençon, 

OrtÈz,  OrthAz  ou  Or/ex,  ville  de  France 
en  Béarn  , au  département  des  Basses -Py rénées  ; 
elle  est  sur  la  gave  de  Pau  , à 7 lieues  nord- 
ouest  de  Pau.  Long.  16.  55.  lal.  43.  3x. 

Anciennement  les  habitans  de  celle  ville  et 
de  ses  environs  qui  avaient  quelques  troupeaux  , 
trouvaient  beaucoup  de  difficulté  à se  défaire 
de  leurs  laines  dont  il*  ne  reliraient  presque 
rien;  et  ils  achetaient  fort  cher  le»  étoiles  dont 
ils  s'habillaient.  L’industrie  si  naturelle  aux  Béar- 
nois  , leur  fit  inventer  une  espèce  d’étoffe  pour 
leur  usage  particulier;  cette  étoffe  dont  ils  fê- 
laient faire  la  chaine  de  fin  lin  , et  la  trama 
de  laine  du  pays  , fut  goûtée  et  trouvée  d’un 
bon  usé;  telle  est  l’origine  des  flanelles  * deux 
tisserands,  l'un  établi  b Ortèz  et  l’autre  à De- 
part  , imaginèrent  d’en  fabriquer  au  commence- 
ment du  siècle  pour  les  vendre  ; depuis  ce  trms 
le  nombre  des  fabricant  augmenta  insensible- 
ment , et  les  flanelles  prirent  faveur.  Il  y en  a de 
deux  espèces. 

Les  larges  ou  de  la  première  qualité  ont  trois 
quarts  d'aune  da  large.  La  longueur  des  pièces 
est  arbitraire.  Elles  sont  composées  en  chaîne 
de  fil  de  lin  fin , et  en  trame  des  laines  de  la  haute 
Navarre  et  de  Danso. 

Les  flanelles  étroites  ont  deux  tiers  de  large  ; 
la  pièce  n’a  point  de  longueur  fixe.  On  y emploie 
pour  la  chaîne  du  fil  de  lin  ordinaire  , et  pour 
ta  trame  des  laines  du  pays,  qu'on  achète  niées 
aux  marchés  de  Navarrens. 

Celte  fabrique  varie  comme  les  autres  ; on 
travaille  beaucoup  plus  lorsque  les  laines  sont 
à bon  marché,  et  que  les  récoltes  sont  abon- 
dantes. 

Chaque  pièce  de  la  première  qualité  se  vend 
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\ une  dan»  l'outre  So  francs;  ainsi  vingt-cinq  pro- 
duisent i,aoo  francs. 

Les  pièces  de  la  seconde  qualité  de  quarante 
à quarante  - deux  aunes  de  long  , sc  vendent 
So  francs  la  pièce  , et  les  coupons  5o  sous  la 
pièce. 

Il  y a un  marché  à Ortiz  tous  le»  hnit  tours  ; 
cas  marché:  sont  les  plus  considérables  du  Béarn  , 
soit  en  bétail , en  grains,  en  Itl  de  lin  , en  toiles, 
•oit  en  mouchoirs  et  en  linge  à demi -usé  , que 
des  marchands  d'Orfêx  portent  à Bayonne,  d'où 
il  passe  pour  la  plus  grande  partie  en  Espagne. 

OKU  no  , ou  Saint  - Philippe  d’Austria  d O 
ruro  , ville  du  Pérou  dans  la  province  de  ce 
nom,  située  à 4°  lieues  de  Plata.  Le  pays 
n'est  fertile  qu'en  pâturages  , maïs  il  renferme 
des  mines  d'or  et  a'argent  ; ics  premières  peu 
exploitées  par  les  Espagnols,  parce  qu'ils  les  sup- 
posent épuisées  par  les  Incas  qui  les  avaient  dé- 
couvertes : mais  les  secondes  ont  fourni  de 
grandes  richesses  à l'Espagne  ; et  l'on  regrette 
quelles  se  soient  remplies  d'eau  , qu'on  a eu  beau- 
coup de  peine  à saigner.  Il  n'y  a que  celles  de» 
montagnes  de  Popo  , à ta  lieues  de  St. -Philippe 
dOruro  , qtii  rendent  encore  abondamment.  La 
ville  d’Oruro  est  grande,  bien  peuplée,  et  fait 
un  fort  grand  commerce  que  les  mines  y ont 
attiré. 

Les  habitans  sont  à- peu- près  an  nombre  de 
a.ooo,  mais  il  y a toujours  beaucoup  d'etran- 
gers  , marchands  et  voituriers  qui  y portent  des 
vivres  et  qui  y en  vendent. 

Osel  ou  Oesel , Ile  de  la  mer  Baltique  , sur 
la  côte  de  Livonie,  près  du  golfe  de  Riga  ; elle 
appartient  à la  Russie  , cl  a pour  ville  capitale 
Arensbourg.  Long.  3^  4°*  l»t*  by.  48- 

Celte  ile  est  ii  téressante  par  le  commerce  des 
grains  qui  s’y  fait  avec  le»  étrangers. 

Ce»l  à Areasbourg  que  les  vaisseaux  arrivent 
pour  y charger  ces  grains.  La  quantité  n’est 
plus  aussi  considérable  depuis  l'établissement  de 
Pélersbourg.  Leur  nombre  s'élevait  avant  à 40 
qui  y arrivaient  annuellement  , et  40  qui  en  sor- 
taient. 

Il  a dana  cette  ile  un  fanal  pour  éclairer  les  ba- 
teliers. 

Les  poids  et  les  mesures  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  Livonie  et  de  Pcrnau." 

Un  last  de  seigle  d'ici  rend  ù Lubeck  cp  à 
g4  schi  fTi  la. 

Les  monnaies  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
•ont  en  usage  dans  toute  la  Livonie. 

Oâ^ABAUCX.  ou  Omabrug  ( évêché  de  ).  Il  a 
pour  limites  vers  le  nord,  l évêché  de  Munster  ; 
ver*  le  couchant  , le  même  évêché  et  les  comtés 
de  Lingcmet  de  Trcklenlioiirg ; vers  le  midi, 
une  partie  de  l'évêché  de  Munster  et  le  comté 
de  Ravcnsberg  ; vers  le  levant , le  même  #om|é  , 
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la  principauté  de  Mcnden  et  Iccomtéde  Üiephoî* 
Le  Bailliage  de  Rechenberg  est  isolé  ; et  cet 
évéché  , non  compris  le  bailliage  , a 10  mdtes 
du  midi  au  nord , et  4 jusqu'à  b du  levant  au 
couchant. 

On  compte  dans  tout  l’évêché  4 villes  ; 3 
bourgs  , a bourgs  dits  Weichbildcs  ou  JVieg- 
hoirie  , et  en  général  environ  ao.eoo  feux  , les- 
quels sont  inscrits  dans  les  registres  des  impo- 
sitions , et  dont  l’un  comprend  souvent  deux  fa- 
milles. le*  nobles  et  les  exempts  ne  sont  point 
compris  dans  ce  dénombrement. 

Près  de  la  moitié  du  terrain  de  l'évéché  con- 
siste en  landes,  dont  cepeodant  on  tire  au-delà 
de  dix  sortes  de  tourbes,  et  d'autre»  terres  grasses 
dont  on  se  sert  pour  l'engrais  des  terres  labou- 
rables. La  meilleure  contrée  est  aux  environs  d« 
Zicackenbruck  : on  l'appéle  ŸArlland.  Le  pays 
produit  assit  de  seigle  pour  fournir  aux  besoins 
des  habitans  et  à la  consommation  de  5oo  chau-a 
dières  d'eau-de-vie.  On  lire  de  la  principauté 
de  Mindcn  et  du  comté  de  Schawenbourg  un* 
asae»  grande  quantité  de  bled  sarrasin , peu  de 
fie  ment,  mais  presque  toute  l'avoine  et  l'orge 
nécessaire  aux  besoins  des  habitans  de  l'évéché. 
L'entretien  du  bétail  est  médiocre.  On  amène 
beaucoup  de  bestiaux  de  l'Ost  - Frise  durant 
l'automne,  Le  bois  est  rare;  on  le  remplace  par 
de  la  tourbe  et  du  charbon  de  terre.  L'évêque 
Erneste  Auguste.  Il  établit  des  salines  à Bissen; 
mais  clics  appartiennent  aujourd  hui  à U maison 
électorale  dfe  Hanovre.  On  trouve  beaucoup  de 
marbre.  Lcvéque  que  nous  venons  de  nommer 
lit  aussi  exploiter  des  mines  d'argent  dans  la 
Franchise  de  Wulften  , près  de  la  bourgade  du 
même  nom  , et  qu'on  appelé  aussi  Holthausen  ; 
mais  ces  mines  sont  comblées.  La  principale 
rivière  de  léiéché  est  la  Hase,  qui  a sa  source 
dans  le  bailliage  d’ibonrg  près  de  Brink  : et 
quitte  le  bai  lia,;e  de  Fmsienau  pour  entrer  dans 
1 évêché  de  Munster.  La  Munie  vient  du  bailliage 
de  Grcenenbcrg , et  se  p**rd  dan»  le  lac  appelé 
Dummersèe  ; ce  lac  fournit  du  poisson  et  des 
canards  sauvages. 

Les  habitans  de  l'évéché  d'QfJiabntfJt  sont 
assidus  et  laborieux  , dit  le  docteur  Bu.\ching. 
les  gens  de  la  campagne  se  tiennent  rarement 
dans  des  chambres  chauffées;  ils  font  réguliè- 
rement leur  travail  qui  consiste  dans  le  filage 
auprès  de  l'àlro  du  leu.  11  passe  annuellement 
en  Hollande  près  de  fi.ooo  gens  de  1a  campagne 
pour  y faucher,  labourer  la  terre,  préparer  la 
tourbe  et  faire  d’autre»  ouvrages  de  la  campagne  ; 
ils  habitent  les  petites  maisons  attenantes  à la 
demeure  des  paysans.  Le  moindre  d'tnlrVux 
rapofte  cher,  lui  ao  florins,  mais  il  en  est  qui 
en  raportent  jusqu'à  70,  de  manière  qu'on  fait 
monter  jusqu'à  aoo.ooo  florins  par  an  la  somma 
qu'ils  emportent.  Cependant  un  auteur  anonyme 
prétendait  i;n  1 767  , que  le  tort  que  ccs  gens 
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font  à /car  santé  et  à leur  ménage , et  même 
à tous  le  paya  par  ces  travaux  en  Hollande  , 
outrepasse  tous  ccs  avantages  apparens. 

L'occupation  la  plus  grande  et  la  plus  pro- 
fitable des  habitans  , consiste  À filer  et  à faire 
une  grosse  toile  appelée  loewent , que  les  Hol- 
landais , les  Anglais  et  les  Espagnols  enlèvent 
pour  la  Guinée  et  pour  l’Amérique, et  dont  le  pro- 
duit annuel  a été  jusqu’à  un  million  de  rix- 
dales.  A Osnabrück  on  trouve  des  fabriques  d’un 
certain  drap  appelé  wand  ; on  fabrique  du  gros 
drap  à Branuche.  Il  y a peu  d’autres  manufac- 
tures dans  le  pays. 

Osif  ABRt’K  , ville  capitale  de  l’évéché  de  ce 
nom  , an  cercle  de  Westphalie  , bâtie  dans  une 
agréable  vallée  , au  bord  de  la  rivière  de  Hase. 
Cette  ville  qui  fut  autrefois  Anséatique  , est  assez 
grande  et  passablement  bien  bâtie  ; mais  pas  assez 
peuplée.  Elle  fait  un  grand  commerce  , parti- 
culièrement en  toiles  oe  lin  que  1rs  Hollandais 
enlèvent  avant  qu'elles  soient  blanchies  , pour 
les  envoyer  blanchir  à Harlem  ; et  ils  les  vendent 
ensuite  , pour  toiles  d'Hollande,  aux  Espagnols, 
aux  Indes  et  en  Afrique.  Un  autre  commerce  de 
«ette  ville  , et  oui  n’est  pas  de  moindre  impor- 
tance , c’est  celui  qu’elle  fait  dans  l’Allemagne 
même,  avec  ses  jambons  et  ses  saucissons  fumés  , 
et  avec  le  lard  salé  et  fumé.  0 

Les  too aunes d'Osrtafcrulr  en  font  iy5  d’Ams- 
terdam , et  à-peu-près  100  de  Paris. 

Pour  les  poids , mesures  et  monnaies  , voyez 
Brunswick. 

Les  écritures  s’y  tiennent  comme  dans  cette 
place  , et  les  monnaies  y sont  sut  le  même  pied. 

Ostende  , ville  de  France  , au  département 
de  la  Lys , sur  la  mer  du  Nord  , place  forte  et 
port  de  Mer.  Long.  ao.  a3.  i3.  lat.  5«.  i3.  55. 

L'emnereur  Charles  f'i  ayant  établi  une  com- 
pagnie des  Indes  , choisit  0 stende  pour  son  lieu 
d’entrepût  , ce  qui  fit  donner  à cette  compagnie 
le  nom  de  compagnie  d’Osiende.  Mais  le»  puis- 
sances voisines  , et  particulièrement  l’Angleterre 
et  la  Hollande  s’étant  opposées  à cet  établisse- 
ment, il  fut  réglé  par  le  traité  le  Vienne  en  iy3i , 
auquel  les  Etats- Généraux  accklèrrnt  en  173*  , 
que  la  compagnie  d 'Ostende  ne  ferait  plus  le 
commerce  des  Indes  Orient  aies,  ccqui  réduisit  la 
ville  à l'état  où  elle  est  aujourd'hii. 

Le  port  d 'Ostende  est  meilleir  que  celui  de 
Dunckarque.  Il  donne  16  à ao  peds  d'eau  dans 
. le»  hautes-marées. 

A Ostende  la  ras  1ère  est  de  ceux  pour  cent 
plus  grande  qu'à  Dunkerque.  Voyez  DUN- 
KERQUE. 

Osterodb,  ville  d’Allemagne,  dins  l’électorat 
d'Hanovre. 

t Les  fabriques  d ’Osterode  occupe» t aoo  métiers 
et  près  de  2,000  personnes.  Les  priicipales  mar- 
Tome  V> 
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eh  an  dises  qu'elles  fournissent  sont  des  camelots  • 
serges,  flanelles,  toiles  de  coton,  bonneteries,  etc. 
La  plupart  de  ces  marchandises  qui  montent  par 
an  à environ  i3o,ooo  rixdalers,  sont  envoyées 
à l'étranger.  Leur  principal  débit  se  fait  aux 
foires  de  Francfort  et  de  Brunswick. 

Cest  dans  cette  ville  que  1a  régence  d’Hanovre 
a fait  bâtir  un  magasin  en  1 7x3,  d'où  le»  mineurs , 
forgerons  et  autres  habitans  des  montagne»  supé- 
rieures du  Hartz  qui  ne  sont  pas  en  commun  a 
sont  pourvus  de  bleds  et  de  légumes  qu'on  leur 
vend  à un  prix  fixe  , quelque  chers  que  soient  les 
bleds.  Les  environs  de  cette  ville  ont  de  bons 
pâturages  qui  nourrissent  des  troupeaux  de  brebis 
qui  portent  d'assez  bonne  laine.  On  trouve  aussi 
dans  les  rocs  de  Pctershulte  et  de  Katzenstein  dtc 
marbre  et  de  l'albâtre  qui  sont  bien  veinés , et 
dans  le  voisinage  de  Butlerbcrg  il  y a des  pierres 
ferrugineuses. 

Ost-Frmb  , ou  Oost  • Frise,  pays  d’Alle- 
magne aux  confins  des  Provinces- Unies,  appelé 
aussi  le  comté  dEmbdrn.  Il  a ao  lieues  da  long 
sur  13  de  large.  Embden  en  est  la  capitale,  et 
appartient  au  roi  de  Prusse. 

L'air  qui  règne  dansce  pays  est  humide  et  con- 
densé ; cependant  il  est  purifié  par  las  vents  de 
la  mer.  Le  printems  arrive  plus  tard  que  dans  Ira 
autres  contrées  de  l'Allemagne,  et,  par  cette  rai- 
son , la  moisson  se  fait  plus  tard  qu'ailleurs , 
•avoir  , au  mois  d'août.  Le  terrain  est  par- tout 
bas  et  uni  : il  est  protégé  par  des  digues  contre  les 
flots  de  la  mer.  C)es  dteues  , y compris  celles  oui 
bordent  l’Ems  jusqu’à  Leer  , ont  ib  bons  milles 
d'Ust  Frise  de  longueur  : on  ne  compte  point  les 
petites  digues  qui  se  trouvent  dans  la  partie  su- 
périeure de  l’Eros , et  contre  lesquelles  la  ruer 
n’a  que  peu  de  fond.  Le  long  des  eûtes  est  une 
terre  grasse  qui  est  extraordinairement  fertile;  on 
l'empToie  plus  pour  des  prairies  et  des  pâturages 
que  pour  le  labourage.  Les  pâturages  donnent 
beu  à élever  beaucoup  de  bétail  *,  on  nourrit  des 
bêles  à cornes  , des  chevaux  et  une  grande  quan- 
tité de  moulons  d’une  grandeur  particulière.  Dans 
la  meilleure  saison  du  printems,  une  vache  fournit 
30  jusqu’à  34  pots  de  lait  par  jour;  et  il  arrive 
souvent  qu'une  de  ces  grandes  brebis  porte  quatre 
agneaux.  On  fait  aussi  du  beurre  et  du  fromage 
très-gras.  En  revanche , le  centre  dn  pays  a un 
terrain  en  partie  sablonneux  et  marécageux  ; où 
y fait  de  la  tourbe  dont  l’usage  est  rendu  indis- 
pensable par  le  défaut  de  bois.  Les  terres  incuit ea 
comprennent  à peu- près  le  tiers  de  la  principauté. 
On  y a pratique  des  tourbières  , et  on  y établit 
des  colons.  La  plupart  des  fruits  et  des  légumes 
sont  à la  vérité  plus  grands  , mais  n’ont  point  le 
même  soûl  que  dans  d'autres  pays.  Il  y a aussi  île 
la  volaille  et  du  gibier  , on  trouve  des  oies  qui 
pèsent  jusqu’à  34  livres.  » 

Le  fleuve  principal  qui  arrose  Y Oit- Frite , 
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*-»t  l’Emb»  ou  Ems,  lequel  a sa  source  dans  l'évêché 
de  Munster  , reçoit , près  de  Lécr  , la  Ledm  ou 
la  Soerle  qui  vient  du  même  évêché , et  se  jèle 
dans  U mer  du  Nord  par  le  Dollar!.  Ce  fleuve  est 
très- large  a son  embouchure  où  il  se  divise  en 
deux  bras  appelés  l'un  VEmbs  orientale  cl  1 autre 
1 lEmbs  occidentale  , et  forment  l’ilc  de  Borcum. 
Le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  se  font  sentir  jusqu  à 
une  distance  de  trois  bons  milles  , et  les  eaux 
sont  salées  presque  dans  la  même  étendue.  Le 
Dollart , dont  il  vient  d'être  fait  mention  , est  un 
golfe  situé  entre  YOst-Frise  et  la  province  de 
Groningue;  sa  formation  s'est  faite  de  la  manière 
suivante  : en  1277  les  eaux  de  la  mer  pénétrèrent 
fort  avant  dans  le  pays  ; et  comme  on  ne  put 
point  leur  opposer  d'obstacles  sufïisan»  , elle  pri- 
rent le  même  cours  dans  les  années  suivantes  , et 
particulièrement  en  1x87  , se  fixèrent  insensible- 
ment et  formèrent  le  golfe  en  question.  On 
comptait  autrefois  , sur  le  terrain  qu'il  occupe  , 
près  de  5o  endroits  tant  grands  eue  petits.  Cepen- 
dant les  eaux  diminuent  tous  les  jours  dans  la 
partie  appartenante  à YOst-Frise,  et  laissent  des 
terres  découvertes  , lesquelles  sont  environnées 
de  digues.  I^a  mer  fournit  toutes  sortes  de  pois- 
sons, des  huîtres,  des  moules,  des  humars,  etc. 

Le  commerce  et  la  navigation  occupent  beau  - 
coup les  Frisons.  Les  productions  du  pays  , qu'on 
exporte,  sont  de  grands  chevaux,  (dont  quelques 
ques-uns  sont  conduits  jusqu'à  Rome, et  coûtent, 
la  paire  3 à <*00  écus  et  au-drlà  ) , des  bêtes  à 
cornes,  du  beurre  , des  fromages  , de  l'orge  d'hi- 
ver, de  l’avoine,  des  fèves  et  de  la  toile  fine  qu'in 
fabrique  particulièrement  à Lécr  et  k Goedens , 
qu'on  blanchit  à Harlem  et  qu'on  vend  ensuite 
comme  toile  d'Hollande  ; en  revanche  l'impôt  — 
tatiou  procure  à ce  pays  toutes  les  choses  qui  lui 
manquent.  Le  roi  de  Piuase  établit  à Km  bd  en  , 
en  1769.  une  compagnie  pour  la  pèche  du  ha- 
reng , à 1 instar  de  celle  d Hollande  ; celte  com- 
pagnie commença  heureusement  sa  pèche  l'année 
suivante  avec  six  navires,  et  fournit  des  harengs 
qui  ne  le  cédèrent  point  à ceux  des  Hollandais. 
Voyez  Embdkn.  * 

OSTROGOT  HIE  , province  du  royaume  de 
Suède  , située  dans  la  partie  orientale  de  ce 
royaume.  On  la  divise  en  Ostrogothie  , propre- 
ment dite  , et  en  Smaland  , et  on  y comprend 
encore  l’ilc  d'OEland  et  file  de  Gothland. 

L’Osfrogof/iie,  proprement  dite  , est  bornée 
à l'orient  par  la  mer  Baltique  ; au  midi  par  la 
forêt  de  HoU-Weden  , et  par  le  Smaland  ; au 
couchant  par  le  lac  Wetler  ; au  nord  par  la  foret 
de  Kalmarden , par  la  Néricie  et  par  le  Suder- 
manland  ou  Sudermanie. 

La  rivière  de  Slang  qui  mouille  Lindkoping  . 
divise  en  deux  parties  cette  province  qui  a 16 
milles  de  longueur  et  i5  de  largeur. 

On  y recueille  une  s*  grande  quantité  de  grains , 
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comme  froment,  seigle,  orge,  avo’ne  , pois  , etc. 
qu'il  en  peut  fournir  les  contrées  voisines.  On  y 
élève  beaucoup  de  bétail. 

Les  lacs,  les  rivières  et  les  roréls  n*y  manquent 
pas.  On  y trouve  la  fameuse  montagne  d'Amberg 
qui  a des  mines  de  fer  , diverses  forges  et  un  mar- 
tinet pour  battre  le  laiton. 

Dans  la  forêt  de  Kalmarden  il  y a une  carrière 
de  marbre.  Le  fond  de  quelques  lacs  fournit  un 
sable  qui  est  un  vrai  minéral  de  fer;  au  bord  du 
Wetler  on  trouve  des  agathes  , des  cornalines  et 
des  pierres  de  touche  ; près  de  Stegcborg  , de  la 
mine  de  plomb  , et  dans  divers  endroits,  des  pé- 
trifications. Voyez  SUEDE. 

OtabaXO  , grand  bourg  du  Pérou  , dsns  l'au- 
dience de  Quito.  On  y compte  18  à 20,000  habi- 
tans  , la  plupart  Espagnols.  Le  reste  est  composé 
de  familles  indiennes.  Le  terroir  de  la  province  , 
ou  corrégi nient  , dont  Ota halo  est  chef- lieu  , est 
fort  cultivé.  Il  y a peu  de  moulins  à sucre  ; mais 
les  fabriques  d étones  y sont  en  assex  grand  nom- 
bre cl  riches.  On  y fait  des  tacayos  ou  toiles  de 
colon,  des  tapers  et  des  pavillon»  de  lit,  des 
courtc-poinlcs  damassées  , les  unes  blanches  et 
rayées,  d’autres  bleues  ou  tout  à-fait  blanches. 
Tous  ces  ouvrages  qui  sont  de  coton,  passent  à 
Quito  et  dans  les  autres  provinces,  l 'oyez  Pérou. 

Oval  , royaume  d 'Chai  ou  de  Brac , située 
sur  la  céte  occidentale  d'Afrique. 

Ce  royaume  s'étend  de  l’est  à l'ouest  , l'espace 
d'environ  4G  lieues  ; ses  bornes  sont  incertaines 
au  nord  , parce  qu  il  est  fort  exposé  de  ce  cété-là 
aux  incursions  des  Maures.  Il  est  plus  étendu  au 
sud  du  Sénégal  qu'au  nord  ; à l'est  il  est  séparé 
des  Foui  i s par  le  lac  Cayor  , et  il  s'étend  au  long 
du  Sénégal  jusqu'au  vidage  d'Embakana  nu  Eui— 
bakan  sur  les  frontière»  du  royaume  de  Galam. 

L'ile  de  Bifeche  , située  sur  1a  côte  du  Sénégal , 
dépend  du  royaume  <TOvai.  C'est  un  lieu  impor- 
tant pour  le  commette. 

El'c  é plus  de  ao  L'eues  de  longueur , et  environ 
8 lieues  dans  sa  plts  grande  largeur.  Sa  pointe 
méridionale  n’est  éoignéede  l’ile  Saint-Louis  que 
d'une  lieue  et  demie.  Elle  est  fermée  par  un  bras 
de  la  rivière  de  Sénégal  ou  Niger  cjui , en  cet  en- 
droit , se  sépare  .*n  trois  autres  divisions  ; de  sorte 
que  cette  lie  e»  forme  ainsi  trois  que  l'on  recon- 
naît toutes  sousle  nom  de  Bifeche.  Tout  son  ter- 
rain est  uni  , ras  . de  bonne  terre.  Le  Sénégal  , 
dans  ses  inoidations,  en  couvre  quelques  en- 
droits , et  cesinondations  , aussi  bien  que  celle» 
du  Nil  , rendait  U terre  extrêmement  fertile. 

Elle  est  for  peuplée  , et  l'on  y trouve  des  prai- 
ries naturelle  qui  nourrissent  quantité  de  bestiaux 
de  toutes  Wk  espèces;  ira  bœufs  n'y  sont  pas 
grands  , mas  en  échange  ils  sont  trapus  , forts  , 
vigoureux  , gras  et  d'une  chair  très-délicate.  On 
y trouve  de  moutons  exccllens , tic.  La  chasse  j 
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très- abondante  ; on  y voit  beaucoup-  de 
penjrix  , de  pouU»  pin t ai  des , de  pigeons  ramier» 
et  d'oiseaux  de  mer  cl  de  passage. 

Cette  lie  porte  de»  cotonniers  ; le  coton  est 
Jung  . doux  et  très-blanc  » « le»  nègre»  avaient 
plu»  d'esprit  et  moins  de  paresse,  il»  se  passeraient 
bien  aisément  de  nos  toiles  et  de  celle»  que  nous 
fesons  venir  des  Indes  Orientales.  Jusqu'à  présent 
leur  adresse  n'a  été  que  de  filer  le  colonel  d'en 
faire  des  pagnes. 

On  sème  du  mil  gros  et  petit  , du  ri*  en  quel- 
ques endroits  , de»  p©  » de  plusirur»  espèces  , du 
t*bac  qui  est  excellent  et  qui  vient  presque  sans 
culture  , de  l'indigo  qui  croit  très  bien.  Le  fro- 
ment y viendrait  sans  doute  aussi  , si  l'an  savait 
le  cultiver  convenablement. 

U j a des  salines  auprès  de  Maca.  C’est  un  étang 
d'eau  salée  , d'une  grandeur  considérable  ; lé  sel 
•e  forme  de  lui -même  au  fond  de  l’eau;  on  le 
rompt  avec  des  pieux  et  de»  pinces  de  fer;  il  vient 
sur  l'eau  et  on  le  met  égou  ter  et  sécher  sur  IcburJ. 
l'oyez  Sénégal. 

OüDEWàTEB  . ville  de  Hollande  sur  la  rivière 
de  l’Yssel  entre  Gouda  et  Monlfort  , petite  mai» 
bien  située  pour  le  commerce  intérieur.  Elle  est 
U clef  de  la  Hollande  de  ce  cùté.  Les  principales 
branche»  du  commerce  sont  le  chanvre  et  le»  cor- 
dages de  toute  espèce  qu'on  fait  passer  dans  les 
provinces  voisines  et  enex  l'étranger.  Il  y a un 
arsenal  , et  un  poids  de  la  ville  , semblable  à 
celui  d'Amsterdam  , où  l’on  pèse  les  marchan- 
dises. 

OvERïlY,  Oeerro  ou  Owerre , royaume  d’Afri- 
que , situé  sur  le»  bords  de  Ilio  Forcado  ù la  cote 
méridionale  de  la  Guinée.  Sa  capitale  , qui  com- 
munique son  nom  à tout  lr  pays  , est  sur  la 
même  rivière  , à trente  lieues  de  l’embouchure. 

Toute»  les  parties  du  royaume  d Oeerry  ne 
sont  pas  également  fertile».  La  rareté  de  1 herbe  , 
dans  un  pays  où  les  nuée»  nocturnes  ne  sont  pa» 
fort  abondantes  , produit  celle  des  bestiaux.  On 
ne  voit  point  ici  U même  quantité  de  vaches  et  de 
chevaux  qu  i Bénin  et  dans  les  régions  à l'ouest 
et  au  nord.  Mais  la  volaillq  y est  plus  grosse  et 
plus  commune  que  dans  aucune  partie  de  la 
Guinée. 

11  y a beaucoup  de  palmiers  , beaucoup  de 
limon»  , d'oranges  , de  nialaguctte  ou  de  poivre 
de  Guinée  , de  Bananes  et  ae  Maniok  , dont  ils 
font  de  1a  cassave 
leur  sert  de  pain. 

On  ne  voit  guère»  que  de»  Hollandais  et  des 
Portugais  dans  la  rivière  de  Forcado.  lof»  mar- 
chandises qu'ils  apportent  pour  le  commerce  sont 
les  mêmes  qu'à  Bénin.  iu  tirent . en  échange  , 
des  nègre»  fort  robustes  et  mieux  fait»  que  ceux  ! 
de  Guinée  ; mais  le  pays  n'en  fournit  pas  plus  de  i 
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cinq  cents  dans  le  cours  d'une  année. 
Guinée. 

OtJGLY , que  l'on  écrit  aussi  Iloogli , et  qui  se 
nomme  encore  Chinchura  ou  Chincora,  ville  de 
rinriosttn  , située  sur  le  bord  occidental  du 
Gange,  à 18  lieues  de  son  embouchure.  Long. 
io5.  3o.  lat.  aa. 

Son  territoire  produit  toute»  sortes  de  légumes 
potagères,  du  froment  , du  rix  en  abondance,  du 
miel  , de  la  cire  , de  toutes  sorte»  de  fruits  qui 
se  cueillent  dans  les  Indes  , tellement  qu’on  peut 
dire  que  Ougly  est  le  magasin  de  toutes  les 
Indes.  On  y recueille  quantité  de  coton  , qui  est 
une  plante  qui  vient  de  la  hauteur  de  trois  pieds, 
et  qui  a la  feuille  faite  comme  celle  de  fèrable. 
Le  coton  vient  à un  bouton  qui  fleurit  à peu-prèa 
comine  relui  d'un  gros  chardon. 

On  y cueille  aussi  grande  quantité  de  mou- 
tarde * dont  les  gens  du  pays  font  de  l'huile  , et 
s'eu  servent  pour  humecter  leurs  cheveux  , se 
frotter  le  corps,  et  pour  manger  avec  leur  ris  ; 
du  chanvre  qui  ne  sert  qu'à  faire  de  la  corde  , 
et  la  graine  sert  à faire  de  l’huile  à brûler  ; ils 
t'en  frottent  aussi  le  corps  et  s'en  huilent  les  che- 
veux. 

La  compagnie  anglaise  tire  de  son  romptou 
d Ougly  diverses  sortes  de  malles-molles  . des 
casses  qui  sont  ce  que  nous  appelons  mousselines 
doubles , des  doreas  qui  sont  des  mousselines 
rayées,  de»  taujebs  qui  sont  des  mousseline»  ser- 
rées. des  amans  qui  sont  des  toiles  de  coton  très- 
belles  , des  pièces  de  mouchoir*  de  soies,  de 
coton , et  autres  diverses  sortes  de  toiles  et  pièces 
de  colon. 

Les  Hollandais  et  les  Anglais  y ont  chacun  un 
comptoir  ; celui  des  Hollandais  est  plus  considé- 
rable. C’est  le  chef-lieu  de  leur  comptoir  au 
Bengale. 

Dr  vaut  la  ville  il  y a un  beau  port  où  peuvent 
mouiller  3oo  vaisseaux.  Les  Banians  , qui  sont 
les'iffi&i'chands  du  pays  , y ont  leurs  demeures  cl 
leurs  magasins. 

Ou  RT  II  E , département  formée  de  1a  princi- 
pauté de  Liège  et  d'une  partie  du  Brabant. 

Il  contient  3to,444  individus.  Le  chef  lieu  est 
Liège  qui  en  renferme  ou  au  moins  en  renfermait, 
avant  la  révolution  , 82.000  ; et  où  l’on  fabrique 
des  armes  à feu  et  en  général  toutes  sortes  d ou- 
vrages en  fer.  Voyez  LiÉGE. 

Près  de  Liège  est  Spa,  ville  célèbre  par  ses  eaux 
minérales  et  ci-devant  très- fréquenté*  par  le» 
gens  riches  et  oisifs  de  I Allemagne  et  de  la 
France,  aujourd'hui  à moitié  déserte  et  ruinée. 

Oueville  , bourg  de  France  dans  la  Haute- 
Normandie  , au  pays  de  Caux , département  de  la 
Seine  Inférieure. 

A Ourville  et  lieux  circonvoisins  jusqu'au  bord 
de  1a  mer  dan»  le  pays  de  Caux  , il  te  fabriqua 
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nombre  de  toile*  de  lin  , que  l'on  nomme  ordinai- 
rement toiles  brunes  , dont  la  chaîne  doit  être 
composée  de  douze  cent*  fil*  et  au  - dessous , 
chaque  pièce  contenant  en  écru  environ 
eoixante  aunes  de  long  sur  trois  quarts  et  demi  et 
un  seize  de  large , mesure  de  Pans. 

Ces  sortes  de  toiles  sont  toutes  portées  à Our- 
ville  et  à Bolbec  , où  les  marchands  de  Rouen  et 
d'ailleurs  les  vont  acheter  , pour  les  faire  teindre 
en  différentes  couleurs.  Les  divers  noms  qu’ils 
leur  donnent  après  leur  teinture  , sont  toiles 
d Ourville,  toiles  à chapeaux,  toiles  légères,  toiles 
à doubler.  Leur  usage  est  pour  faire  des  vestes  de 
deuil  , des  doublures  d'habits  pour  hommes  cl 
pour  femmes , des  coéffcs  de  chapeau  , etc. 

Oxfobdou  Oxjordshirt , comté  d’Angleterre, 
bonté  au  nord  par  ceux  de  Warwick  et  de  Nor- 
llianipton.  Au  sud  par  celui  de  Berck  : à l’est  par 
celui  de  Buckingham,  et  à l’ouest  par  celui  de 
Glocester. 

11  a trente-sept  milles  de  long  sur  vingt  deux 
de  large.  Sa  circonférence  est  de  cent  trente 
milles. 

On  divise  ce  comté  en  quatorze  centuries  qui 
contiennent  ensemble  5S4«ooo  arpens  , et  19,007 
feux  ou  familles;  95,000  habitan*.  Ses  principaux 
lieux  sont  : Oxjord  ( capitale  ) Woodstoox  et 
Banbury. 
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Les  ferres  de  ce  contté  étant  très-différente* 
les  unes  des  autres  , elles  se  louent  à des  prix  très- 
différons  , depuis  six  ou  sept  schcllings  par  acre  , 
jusqu'à  cinquante  et  soixante-six. 

11 7 a des  fermes  depuis  4 o livres  sterling»  jusqu'à 

1,000. 

D’après  ce  qu'on  rient  de  dire  , on  voit  qu’il 
serait  difficile  oc  fixer  le  produit  moyen  des  terres 
de  ce  comté.  , 

Les  terre*  se  vendent  au  denier  vingt  , trente 
et  trente- cinq. 

Le  sol  en  général  est  très- fertile  en  grains  et 
en  pâturages.  11  varie  cependant  beaucoup  en 
qualités  et  en  degrés  de  bonté.  On  compte  cinq 
sortes  de  froment  dont  on  ensemence  les  terres 
suivant  leur  nature.  Les  prés  et  les  pâturages  de 
toute  espèce  7 sont  aussi  abondant  et  aussi  bons 
que  dans  le  reste  du  royaume. 

Les  productionsde  ce  comté  , outre  les  grains; 
sont  les  bestiaux  et  les  fruits. 

11/  a très-peu  de  bois  et  le  chauffage  y est  cher. 

Oxford  , ville  d’Angleterre  capitale  du  comté 
du  même  nom.  Elle  est  située  au  confluent  de  la 
Charwel  et  de  l'isio,  dans  un  pays  très  - fertile. 
Long.  16.  18.  latit.  5i.  44. 

Son  principal  commerce  consiste  en  drèche 
qu’elle  envoyé  à Londres  dans  de  grands  bateaux. 
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P ADERBOMt  , ville  d'Allemagne  en  Westpha- 
lie  , capitale  d'un  évéché  du  même  nom  , à i5 
lieues  sud  -ouest  de  Mindcn  , i54  de  Vienne. 
Long.  a6.  a8.  lai.  Si.  46. 

L'évêché  de  Paderborn  a environ. ao  lieues 
carrée»  détendue.  Le  paj»  e»t  très- fertile  ; des 
xionla gnes  fort  hautes  et  où  il  y a des  mines 
de  fer . le  coupent  en  deux  parties.  L'occiden- 
tale consiste  en  belles  plaines  qui  sont  arrosée» 
par  le»  rivières  de  Lippe  , d'Alme  et  de  Has- 
tenbech.  L'orientale  n'est  pas  si  unie;  elle  abonde 
en  bled  et  en  pâturages.  Les  rivière»  de  Dumel 
et  de  Necte  la  traversent , et  vont  de-là  »e 
jeter  dan»  le  We»er. 

P a doue  , ville  d'Italie,  dan»  l'état  de  Venise  , 
capitale  du  Padouan  , située  sur  le»  rivière»  de 
Brenla  et  de  Bachiglione,  â 8 lieue»  de  Vicence  , 
oc  de  Venise  et  autant  au  nord  de  Rome.  Long.  au. 

3o.  Ut.  4i.  a4. 

Cette  ville,  la  plus  grande  de  celles  que  possède 
la  république  de  Venise  en  Terre -Ferme  , a sept 
milles  de  circuit  et  à-peu-près  4°»000  habi- 
tans.  Le  terrain  des  environs  est  fertile  en  grains, 
légumes  , bestiaux  , chanvre  , etc.  ; mais  deux 
choses  font  grand  tort  à cette  ville  ; 

i°.  Son  trop  grand  voisinage  de  la  capitale, 
au  moyen  duquel  toures  le»  denrée»  vont  à Ve- 
nise par  la  Brenla,  et  en  particulier  les  bled»  , 
ce  qui  oblige  quelquefois  le»  Padouan»  de  racheter 
de»  bled*  à Venise  même. 

a°.  Les  nobles  Vénitien»  «'étant  mis  à faire 
des  acquisitions  en  Terre-Ferme  sont  devenu» 
propriétaires  des  tiois  quarts  du  Padouan  , de 
manière  qu'il  n'j  a plus  à Padoue  parmi  les 
nobles  de  Terre- Ferme  , que  quatre  ou  six  fa- 
milles riches  de  ta  ou  i5,ooo  ducats  de  renia  , et 
que  tout  le  reste  est  à-peu-près  pauvre. 

On  a tenté  d'établir  des  manufacture»  d'é- 
toffes de  soie  à Padoue  ; nais  différentes  cause» 
et  surtout  la  concurrence  de  celles  de  Venise 
en  ont  empéché  le  succès. 

Mai»  la  manufacture  de  draps  s'est  soutenue  , 
quoique  faiblement. 

Les  laines  que  l'on  emploie  dans  cette  fa- 
brique viennent  des  pâturages  d' U dîne  dans  le 
Padouan  , et  ce  sont  les  meilleures. 

Les  laines  des  montagnes  ne  sont  pas  bonnes 

rur  les  drsps  , au  moins  toutes  seules.  On  tire 
Padoue  beaucoup  de  laines  de  la  Pouille,  qui 
sont  fort  bonnes  et  qu'on  emploie  pour  les  bas; 
ses  laine»  passent  encore  à Bergame  cl  à Brescia 


Sour  les  fabriques  situées  sur  le  lacd'Isco  et  du 
•ergamasque. 

Dans  tes  deux  provinces  on  mêle  ers  laines 
avec  d’autres  meilleures,  comme  a\çc  les  laines 
d'Espagne  pour  les  draps  les  plus  fins. 

Les  laines  du  Levant  sont  excellentes  pour 
les  bas.  Celles  do  Home  sont  comme  celle» 
de  la  Pouille. 

On  prétend  que  le  commerce  des  draps  à Pa- 
doue vaut  un  demi  - million  de  ducats,  ou  deux 
millions  de  livres  de  Milan. 

11  y a encore  dans  cette  ville  quelques  tannerie»' 
dont  la  privilège  est  attribué  à une  société  qui 
l'exploite  exclusivement. 

Le  pied  dont  on  se  sert  à Padoue  est  de  t5 
pouces  9 lignes  et  9 dixièmes  de  France*  l*a  livre 
vaut  10  onces  un  gros  et  14  grains , ou  5,84b 
grains  ; on  emploie  aussi  une  /ivre  grosse  qui 
vaut  1 5 onces  7 gros  et  41  grain»  ou  9,185  grains, 
suivant  l'examen  que  M.  Tillet  a fait  des  poids 
originaux  envoyé*  de  Venise.  Voyez  VENISE 
pour  le»  Monnaies  , etc. 

Painbeuf,  ville  en  Bretagne,  au  déparlement 
de  la  Ivoire- Inférieure  , éloignée  de  Nantes  d'en- 
viron 7 lieues  à l'ouest.  Elle  sert  comme  d'en- 
trepôt pour  toutes  les  marchandises  qui  vien- 
nent par  mer  et  se  transportent  à Nsntes  sur  des 
gabares. 

On  y compte  de  cinq  a six  mille  personnes,  et 
beaucoup  plus  lorsqu’il  s’y  fait  , comme  il  arrive 
assez  souvent , des  arméniens  de  quinze  ou  vingt 
navires. 

Ce  n'était , il  y a 80  ans,  qu'un  simple  hameau 
de  pécheurs.  Le  commerce  maritime  de  Nantes 
augmentant  , et  le»  grands  navires  ne  pouvant 
monter  chargés  , il  a fallu  un  endroit  pour  les 
désarmer  et  les  réarmer;  le  lieu  de  Painbeuf 
a été  choisi  pour  cet  effet  , à cause  de  sa  situa- 
tion avantageuse  , et  dcs-Iors  il  s'y  est  formé 
un  établissement  Exe  et  solide. 

Il  a été  reconnu  qu'anrtée  commune  en  tem» 
de  paix  , il  se  débourse  à PainbeuJ  , environ  un 
million  de  livre»  pour  les  radoubs  et  armemen» 
qui  s'y  font. 

Les  navires  d’un  port  très-considérable  mon- 
tent dans  la  Loire  jusqu'à  Painbeuf  où  ils 
sont  en  sArelé.  On  se  sert  de  barges  ou  gabairea 
pour  charger  ou  décharger  les  marchandise»  qui 
sont  portées  à Nantes  ou  en  sont  exportées,  (tes 
sortes  de  bâtimens  qu’on  peut  prô^n  m»  ni  ap- 
peler des  allège* , sont  fort  ordinaire*  dan»  U 
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rivière  de  Nantes.  Ccal  une  espèce  de  bateau  plat 
cl  large  qui  va  à la  voile  et  à la  rame. 

11  a été  construit  un  tics-beau  chemin  pour 
communiquer  par  terre  de  PainbeuJ  b Nantes; 
et  ce  chemin  est  iort  utile  dans  les  hivers  où 
la  navigation  est  interceptée  par  les  glaces  qui 
couvrent  la  rivière.  Le»  provision*  cl  cornes 
liblts  de  toute  espèce  se  transportent  du  bord 
des  navire»  échoués  , par  des  roulters  , jusqu  à 
Nantes,  à raison  de  tant  du  cent  pesant;  et 
les  petits  bàtimcns  étrangers  qui  viennent  com- 
mercer , reçoivent  leurs  cargaisons  de  vins,  eaux- 
de-vie  ft  thé  par  les  mêmes  routiers;  et  étant 
chargés  au  coup  de  la  pleine  mer  , y ayant  alors 
peu  de  glace , ils  mettent  à la  voile.  V.  Nantes. 

PALATIN  AT  ; pays  considérable  d'Allemagne 
divisé  en  haut  Palatinat  et  bas  Palalinat  ou 
Palatinat  du  lUtin. 

Le  Palalinat  était  ci-devant  composé  de  iq 
grands  bailliages  , les  uns  ù la  droite  , les  autres 
à la  gauche  du  Hhin  qui  traverse  le  pays.  Une 
partie  se  trouve  au  jonc  d'hui  enclavée  dans  le 
département  du  Mont  Tonnerre.  La  position  est 
d rs  plus  heureuse*  pour  le  commerce  : le  Rhin 
lui  ouvre  des  communications  faciles  depuis 
Bâle  jusqu’à  Rotterdam  et  Amsterdam  ; et  leNé- 
ker  qui  se  jèle  dans  le  Rhin  à Manheim  , la 
Moselle  qui  s'y  jèle  à Cohlentr. , et  le  Mein  à 
Mayence  , étendent  encore  la  navigation  du  Pa- 
iatinal  à U droite  et  à la  gauche  , et  plu»  avan- 
tageusement à 1a  droite  dans  un  pays  immense  , 
tomme  la  Souabe  t la  Bavière,  la  Francunie  , la 
H ose , etc.  A cet  avantage  le  Palalinat  joint 
celui  du  climat  et  d'un  sol  généralement  bon  , 
et  d’une  fertilité  si  prodigieuse , qu’on  nomme 
communément  ce  pa  yi  la  Lombardie  de  faille- 
magne. 

On  porte  la  population  du  Palalinat  du  Rhin 

à 3oo,ooo  âmes. 

L’àgriculturc  est  frès-florîsionte  dans  le  Pa- 
lalinat. Les  grains  de  toute  espèce  et  les  vins 
sont  les  principales  productions  du  sol.  Les  vins 
de  l*  première  classe,  comme  ceux  de  Nientein» 
et  de  Bacharach , ne  cèdent  point  aux  vins  cé- 
lèbres du  Rhingau.  J^s  vins  de  la  seconde  classe 
que  donnent  1rs  céteaux  de  In  gauche  du  Rhin  , 
sont  aussi  bon*  et  aussi  sains  , et  soutiennent 
paifsiteraent  le  transport.  Les  vins  de  la  Berges- 
trty  et  ceux  du  Necker,  qui  sont  la  troisième 
classe  , *c  consomment  dans  le  pays.  Les  vins 
de  Moselle  , de  la  partie  qui  appartient  au  Pala- 
linul , sont  très- renom  mes.  On  en  recueille  une 

Erandt-  quantité  qui  va  à l'étranger  ; ainsi  que 
i majeure  partie  des  vins  de  la  première  cl  de  la 
seconde  classes  , qui  sont  aussi  en  très-grande 
abondance.  L*:  Palatinat  ne  consomme  pas  la 
moitié  de  scs  grains  ; aussi  fournit  il  un  Aiporilu 
y.l  grand  en  grains  e\  en  yjnpj»  1 étranger. 
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On  fait  une  grande  quantité  d’huiles  de  navette, 
de  noix  dans  le  Palalinat  ; le  tabac  est  une  des 
productions  des  plus  abondantes  et  des  plus  riches. 
Un  en  recueille  environ  3o  raille  quintaux  tou» 
les  ans.  Les  mûriers  y ont  réussi  aussi- bien  qu'en 
France  et  en  Italie.  Plusieurs  cantons  en  sont 
plantés  , et  cette  production  s'est  étendue  dans 
tout  le  pays  par  les  soins  du  gouvernement  , 
et  «vue* le  secours  d'une  magnifique  pépinière 
établie  dans  le  jardin  seigneurial  de  Heidelberg. 
La  soie  du  Palalinat  est  d’une  bonne  qualité. 
Le  chanvre , le  im  et  les  laines  y sont  aussi 
en  grand;;  abondance  et  très-bons.  La  lairo  de 
la  premier*  qualité  est  si  bonne  , qu'on  en  fait  de 
très-bons  draps  fin»  sans  mélange  d’aucune  laine 
étrangère.  • • * 

Les  chevaux  sont  aussi  un  objet  devenu  pré- 
cieux par  l’attention  qu’on  a eue  d’établir  partout 
des  Ira  ras.  Le  miel  et  1a  cire  d’une  fort  bonne 
qualité  , sont  dos  productions  naturelles  du  pays. 

Le  bois  est  une  des  grandes  richesses  du  Pala- 
tinal  : il  abonde  surtout  en  cl  é c i et  en  sapin». 
Les  Hollandais  en  achètent  beaucoup  tous  1rs 
ans  : c’est  en  partie  du  Palatinat  qu'ils  tirent 
le  beau  bois  de  chêne  qp’ils  vendent  à la  France  , 
où  il  n'est  connu  que  sou»  le  nom  de  bois  de 
Hollande , dont  on  fait  de  beaux  ouvrages  de 
menuiserie. 

Le  Palatinat  est  dansl’indépendance  desétrar- 
ers  pour  le  sel  : il  y a des  salines  assez  a&On- 
anles  pour  en  fournir  au-dehûrs.  Il  a des  mines 
de  vif-argent  dans  lesquelles  on  trouve  une  as*  s 
grande  quantité  de  emnabre  que  les  négoci  r.s 
de  Francfort  achètent  pour  le  faire  passer  en 
Hollande  ou  en  Angleterre. 

Lr  Palalinat  a aussi  quelques  mines  d’or  dr- 
uis  la  frontière  du  côté  de  l'Alsace  jusqu'à  Mat:- 
eim.  On  en  trouve  aussi  dans  le  sanie  sur  1rs 
bords  du  Rhiti.  On  en  a fait  frapper  autrefois  de» 
ducat»  avec  cette  inscription  ,'  sic  fui  g ml  littora 
Iifteni.  Telles  sont  le»  principale*  productions  na- 
turelles du  Palatinat , auxquelles  l’industrie  ajoute 
beaucoup  de  nouvelles  valeurs. 

Le  Palatinat  a des  manufactures  de  draps  et 
d’aol  res  étoffes  de  laine  , de  bonneterie  , de 
toile*  , de  chapeaux.  U y a aussi  dçs  tanneries  , 
des  blanchisseries  trèr-bonnes,  des  papeteries,  de» 
moulins  à huile  et  à scie  , des  forges  , des  ver- 
rerie» , des  fonderies,  des  fabriques  de ‘sal- 
pêtre. de  savon  . de  tabac  , de  mégisserie.  Il 
est  établi  des  raffineries  de  suorp  , mais  U plu- 
part de  ces  fabriques  ne  fournissent  qu’à  une 
partie  de  la  consomma  lion  intérieure.  11  * est 
élevé  à Heidelberg  un*  manufacture  de  soie  qui 
a réussi  dan*  Us  taffetas  et  les  étoffes  unies  ; elle 
égale,  dit -on*  Us  m«*lluure*  fabriques  dans 
U*  vclutifâ.  . , 

ntluuAtfiiuce  de  tYanckcndal  # 
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dam  le  Palptinat , fait  honneur  aux  progrès  de 
1 industrie  européenne , et  ne  le  cède  pas  dan*  ses 
ouvrages  à celle  de  Saxe. 

La  porcelaine  de  Franckendal  a le  même  fonds 
de  richesse  que  celles  de  Saxe  et  de  France  ; elle 
est , comme  ces  dernières,  préférable,  à quelque»! 
ég  «rds,  à celle»  de  UChinect  du  Japon  ; elle  est  sur- 1 
tout  recommandt-blc  par  l’éclat  oe  l’or  qu'on  ap- 
plique en  feuilles  avec  tant  d’adresse  , qu'on  pren- 
drait le*  vase*  qui  en  *ont  enrichis  pour  être  faits 
avec  de  l'or  massif.  Cette  manufacture  excelle  aussi 
dans  les  figures  ; elle  a atteint  le  degré  de  per- 
fection de  celle  de  Saxe  , et  approche  de  celle 
de  France  par  la  variété  et*le  dessin  correct  des 
figures.  A ces  bonnes  qualités  on  a ajouté 
l'avantage  du  bon  marché  , le  prix  étant  de  près 
d'un  tiers  au-dessous  de  celui  des  porcelaines  de 
Saxe. 

Les  principales  rivières  qui  arrosent  le  Bas- 
Pulalinat  sont  i°.  le  Rhin  qui  passe  tantôt  sur 
$*'*  frontières  , tantôt  dans  son  milieu  ,*  et  d’où 
•e  tire  près  de  Gemersheim  et  de  Sel*  le  meilleur 
or  du  Rhin  , auquel  le*  florin*  d'or  du  Rhin 
doivent  leur  OTÎgine.  Son  arpaillage  qui  fait  une 
de*  régale*  de  l'électeur  est  admudié  à des  par- 
ticulier* ; x°.  le  Nccker  , qui  *c  jeté  dans  le 
Rhin  au-dessous  de  Manheim  ; 3 . U Nahe  , 
qui  *c  joint  au  même  fleuve  près  de  Binghen,  etc. 
Ce*  rivière*  • comme  toutes  celles  qui  arrosent  le 
pays  , abondent  en  poisson*. 

Monnaies.  Le  carolin  du  Palalinat  est  une 
espèce  d'or  évaluée  9 fl.  ao  kreut.  à g fl.  3o  4 36 
kreut.  , ou  à-peu-près-un  louis  neuf  de  France 
qui  vaut  9 fl.  3(1  kreutxer*. 

Les  revenu»  du  Fulminât  , du  duché  de  Sait* 
bac  et  de  celui  de  Neubourg  montent  à deux 
millions  de  florin». 

Le  Haut- Palatinat.  appelé  aussi  électorat  de 
Bavière,  est  entre  la  Bavière  , ta  Franconie  et  la 
Bohême  , et  appartient  au  duc  de  Bavière. 
Voyez  Bayieuk. 

Palerme  , ville  capitale  du  royaume  de  Si- 
cile , sur  la  côte  septentrionale  de  celte  lie  , dans 
la  province  ou  val  de  Maxxara  , .avec  un  assex 
bon  port  au  fond  du  golfe  du  même  nom  , à 70 
UeucsdeNaple»  cl  980e  Rome.  Longitude  3i.  1.5. 
latit.  3,8.  10. 

Le  nombre  des  liabitans  de  Palerme  est  estimé 
de  i5o,uoo  , suivant  M.  Brydone.  Le  commerce 
de  U Sicile  se  fait  par  l'entremise  de  Palerme  et 
de  Messine  ; mais  la  première  de  ces  deux  places 
aune  influence  si  marquée  sur  le  reste  du  royaume, 
que  nous  croyons  devoir  nous  étendre  sur  le 
commerce  de  cette  ville.  Ce  que  nous  dirons  des 
productions  , de  1 industrie  et  du  commerce  de 
Palerme , doit  s'c»  tendre  aussi  de  .Mcrsinc  et 
s'appliquer  à toute  la  Sicile  en  général.  Voyez 
Sicile.  Mess im. 

Productions . Les  articles  que  la  Sicile  peut 
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annuellement  exporter  et  fournir  à l'étranger, 
consistent  en  bleu*  durs  et  tendres  , particulière- 
ment connus  sous  le  nom  de  bichelles  ; orges  , 
fèves , pois  chiches  blancs  et  noirs , haricots 
aussi  blancs  et  noirs  . Icnlillcs  , graine  longue  , 
lupin  , thon  salé  , sardines  , soudes  , anchois  et 
autres  poissons  salés  , mannes  en  sorte  et  en  lar- 
mes, sumac  pulvérisé  . amandes  douces  et  amères 
sans  coques  , jus  de  réglisse  en  pâtes  ou  en  billes  , 
carougt  s,  vins  blancs,  noirs  et  muscats,  vinaigres 
et  eaux  de-vie  ; soufre  en  pains,  soies  , coraux  , 
camées  imités  , bracelets  et  autres  sculptures  do 
Trapani  ; sels  , huiles  d'olive»  , et  quantité  d au- 
tres articles  , tel»  qu'amidon  , poudre  à poudrer, 
tartre  , crème  de  tartre  , oranges  et  citrons, 
écorces  d oranges  , peaux  d'agnraux  , de  che- 
vreaux . de  lièvres  et  de  lapins,  poils  de  ces  deux 
derniers  animaux  , mouches  cantharides  , miel , 
coton  , chiffons,  fromage,  blcd-turcdit  granone, 
chanvre  et  graine  de  chanvre  , huile  cl  graine  de 
lin  , pistachrs  , avelines  , raisins  secs  , raisins  de 
Corinthe*  , figues  sèches  de  Lipari , noix  de  galle, 
balais  de  jonc  , chaises  , sculptures  en  bois  , do- 
rures aussi  en  bois,  pierres  ponce  , sables  à sablier, 
aluns  , eaux-vitrioliqurs  , salpêtre  , sel  gemme  , 
et  beaucoup  d'autres  objets  qu’il  serait  trop  long 
de  détailler. 

Industrie.  Si  l’on  excepte  5 à 6 mille  pièces 
d'étoffes  en  soie  , qui  se  fabriquent  tant  à Mes- 
sine , qu’à  Jaci  et  a Catane  , et  quelques  autres 
articles  dont  nous  avons  rendu  compte  à l'art. 
Messine  , on  peut  dire  qu'il  n'y  a aucunes  ma- 
nufacturas en  oicile;  car  on  ne  peut  guère»  comp- 
ter pour  objets  d'industrie  quelques  fabriques  de 
chapeaux  en  poil , de  bas  de  soie  au  métier  et  au 
tricot  , de  toiles  de  lin  et  de  linge  de  tablé  pour 
l'usage  du  peuple  , de  grosses  serges  noires  pour 
l'habillement  des  paysans  , de  verreries,  de  tartre 
et  de  crème  de  tartre  , de  suc  de  limon  , d'ami- 
don , de  poudre  à poudrer  et  autres  articles  , qui, 
à 1 exception  de  quelques-uns  de  ces  derniers  , ne 
sont  propres  qu'a  U consommation  du  pays. 

Bleds  durs.  Les  meilleures  qualités  sont  celles 
qu'on  charge  à Tcrmini  , Palerme  , Girgrnti  , 
Licata  , Siarca  , Castelbunmarc  , Terranova  , Gi- 
tane et  Tu  sa.  Gs  lieux  connus  sous  le  nom 
de  carigators  royaux  , sont  des  entrepôts  pu- 
blic* de  grain*  sous  la  protection  , l'administra- 
tion, et  la  garantie  du  gouvernement.  11  y a beati- 
coup  d'au  Ires  carigators,  également  public*  , mais 
dont  le  roi  n'est  pas  garant , quoique  d’ailleurs  les 
uns  et  les  autres  soient  géré*  et  relèvent  du  pou- 
voir du  maestro  porlulano  , officier  chargé  de 
la  régie  des  carigators  royaux  , et  préposé  pour 
empêcher  la  contrebande  des  grains  ; ces  cari- 
gator*  secondaires  sont  ceux  de  Marsala,  Maxxara 
Sicubana  . Scoglielty  , Maxzcrelly  , Poxxallo  j 
Agnone  , Mascali  et  Roccella.  L'exportation  de 
cet  article  peut  » évaluer  de  a à 3oo  mille  saimes; 
dont  la  majeure  partie  s'expédie  pour  l Espagne 
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cl  le  Portugal.  H faut  une  permission  du  gouver- 
nement pour  tous  les  chargemens  qu’on  en  veut 
faire  ; le  droit  de  traite  est  de  i5  tarins  par 
«aime  , qui , joints  aux  frais  d'embarquement  , 
font  une  somme  de  18  tarins  à ajouter  au  prix 
principal. 

Bichelles.  T^es  qualités  les  plus  belles  , sont 
les  blanches  de  Termini  et  de  Girgenti  ; il  s'en 
trouve  d'assez  bonnes  4 Catane  et  4 Tusa  ; les 
bichelles  rouges  sont  encore  4 rechercher.  Cette 
qualité  de  bleds  vaut  ordinairement  6 tarins  de 
plus  par  salme  , le  droit  de  traite  et  les  frais  sont 
les  mêmes  que  pour  les  bleds  durs. 

Orges  , fèves  et  légumes.  Les  fèves  de  Ter- 
mini  et  Castellammarc  sont  les  plus  estimées  , 
Ainsi  que  les  orges  qu'on  y charge  ; la  majeure 
partie  de  l'exportation  se  fait  pour  l'Espagne  et 
l'Italie.  Les  autres  espèces  de  légumes  s'expédient 
ordinairement  par  pacotilles  pour  l'Italie  f le 
Nord  , et  rarement  pour  la  France.  On  pourrait 
en  évaluer  l'exportation  4-peu-près 4 3o  ou  4° 
mille  salmcs  d'orge,  ao43o  mille  salmes  de  fèves, 
\ à 5 mille  de  pois  chiches  , 5 4 G mille  de  ha- 
ricots , environ  3 mille  de  lentilles  , 1000  4 i5oo 
de  graines  longues,  et  6 4 7 mille  de  lupins.  Tous 
ces  grains  payent  un  droit  de  traite  de  7 tarins 
et  10  grains,  qui,  joints  aux  frais  d'embarque- 
ment , font  une  somme  de  1 1 tarins  environ. 

Thon  S(flé  et  outres  salaisons.  Il  s‘en  trouve 
4 acheter  à Païenne  et  s'en  exporte  beaucoup  de 
Siculiana  , Castellanimare  , Melazzo  et  autres 
lieux  : la  pêche  de  ce  poisson  se  fait  4 Païenne  et 
sur  toute  la  côte  septentrionale  , en  mai  et  juin. 
11  se  vend  au  baril  de  borotolis.  L'exportation  en. 
est  considérable  pour  la  foire  de  Saierne  , pour 
Civita-Vecchia  , Livourne,  l'Italie  et  le  nord,  et 
peut  être  évaluée  de  20  4 ?4  mille  barils  de  thon 
salé  et  autant  de  sardines  , anchoix  et  autres 
poissons. 

Soudes.  Cet  article  forme  l’un  des  plus  impor- 
tai de  Sicile.  Les  meilleures  qualités  sont  celles  1 
de  Trapani  et  de  Catane  ; on  en  exporte  d’assez 
belle  de  Marsala  , licata,  Scoglietti  et  Tcrra- 
nova  : mais  la  petite  lie  d’Ustica  , 4 33  milles 
presqu'au  nord  au  cap  de  Gallo,  près  de  Païenne 
en  produit  de  si  parfaites  par  leur  bonté  et  leur 
blancheur  , qu’elles  peuvent  être  comparées  aux 
barillea  d’Espagne  ; cet  endroit  en  offre  , année 
commune  , 5 4 6 mille  cantaros  , dont  la  qualité 
est  toujours  préférée  et  payée  plus  cher.  I,a 
France  , par  la  seule  enlrcmiso  de  Marseille  , 
consomme  les  deux  tiers  de  celte  production  ; 
l’autre  tiers  est  exporté  pour  l'Angleterre,  Venise, 
Trieste  et  le  Nord  ; il  en  passe  quelque  peu  4 
Naples,  Livourne  et  Gènes;  ce  que  les  mauvaises 
fabriques  de  terre  du  pays  en  consomment , est 
à compter  pour  pou  de  chose.  Ce  sont  ordinaire* 
ment  les  tartanes  et  pinquea  de  Provence  et  du 
Languedoc  qui  font  le  transport  de  cette  mar- 
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chandbe  ; les  patrons  trapannis  en  font  le  com- 
merce avec  beaucoup  d'intelligence.  La  plante 
dont  on  tire  les  soudrs  se  brûle  en  août  ; l’ex- 
portation commence  vers  la  ftn  de  ce  mois  , et 
peut  monter  de  120  4 i5o  mille  cantaros. 

Mannes.  Cest  oncoro  un  des  principaux  ar- 
ticles de  la  Sicile  ; on  les  distingue  en  mannes  en 
larmes  t dites  en  cannolo  , et  en  mânes  en  sorte  ; 
les  meilleures  qualités  sont  celles  de  Geraci  et 
Castclbuono  ; elles  s'y  achètent  4 la  livre  de  ta 
onces  de  petit  poids;  le  commerce  s’en  fait  par 
les  commissionnaires  de  Païenne , et  l'exporta- 
tion de  Ccfalu  et  do  Tu?a.  Les  mannes  de  Cinisi 
et  Cap. ici  occupent  le  second  rang;  et  sont  néan- 
moins d'une  assez  belle  qualité  ; elles  se  vendent 
au  rotolo  de  3o  onces,  aussi  petit  poids  , ets'e»- 
pédient  de  Palerme.  ; on  conditionne  cette  dro- 
gue en  caisses  de  400  livre*  environ  et  en  demi- 
caisses.  L’Angleterre  tire  beaucoup  de  mannes  en 
)armes;il  s'en  exporte  considérablement  de  celles 
en  sorte  pour  Gênes  et  Livourne  , et  delà  pour 
le  Nord  ; mais  la  consommation  ja  plus  étendue 
se  fait  par  la  France  , par  l’entremise  de  Mar- 
seille. Les  cueillettes  de  cette  drogue , dont  le 
succès  dépend  d’une  suite  de  jours  secs  et  sereins, 
commencent  en  août  et  finissent  partout  en  sep- 
tembre ; l'exportation  , qui  s’en  fait  dans  les  mê- 
mes mois  , le  plus  souvent  par  des  tartanes  fran- 
çaises , peut  s'évaluer  de  nuoo  4 2200  caisses. 

Sumacs.  Les  meilleures  qualités  et  les  mieux 
pulvérisées  sont  celles  d'Alcanio  , qui  se  chargent 
a Caslellammare  ; les  sumacs  de  «vlorrealc  et  ses 
environs  se  chargent  4 Palerme  ; il  s’en  expédie 
d’assez  bon  de  Termini  , Sciacca  , Girgenti  et 
autres  lieux.  On  peut  évaluer  l'exportation  4 6 ou 
7 mille  salmes. 

Amandes.  On  en  recueille  beaucoup  sur  U céte 
méridionale  et  du  coté  de  Naro  ; les  plus  fortes 
expéditions  « en  fpnt  de  Girgenti , Palme  , Lj- 
cata  et  Catane  ; ce  fruit  s'achète  le  plus  com- 
munément sans  coques  ; il  s’appèle  alors  inlrita . 
On  l’envoie  en  sec  ; on  accordé  deux  pour  cent 
de  lare  en  faveur  de  l’acheteur.  L'exportation 
peut  en  être  évaluée  4 q ou  10  mille  cantaros. 

Pâte  dé  réglisse.  Cette  drogue  se  fabrique 
depuis  novembre  et  décembre  jusqu'en  mai  ; le* 
meilleures  qualités  viennent  de  Rouslla  , Piarza  et 
Catane.  Elle  se  vend  en  billes  et  en  caisses.  On 
la  prépare  avec  des  feuilles  de  lauriers  , pour  les- 
quelles on  accorde  4 l’acheteur  une  taxe  de  deux 
pour  cent  , qui  , 4 la  vérité  , n’est  pas  égale  au 
poids  réel  de  ces  feuille*  , mais  le  cent  se  trouve 
compensé  par  le  prix.  Cette  drogue  s’exporte  pour 
11*  Nord  ; une  grande  partie  passe  en  France  ; il 
en  sort , année  commune  , 1800  à 2000  caisses. 

Fins.  Ils  ^expédient  le  plus  souvent  de  Cas- 
tellammare  . Masalft  , Oslelvetrane  et  Mascaji  ; 
il  s’exporte  d 'excellons  vins  muscats  de  Si  ratfuse  , 
ainsi  que  des  vins  de  la  Calabre.  €t  de  la.  Mal- 
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Toîâïe  ; cette  dernière  qualité  qui  passe  pour  être 
exquise  , se  recueille  et  s'embarque  à Lipari. 
Gènes  et  Livourne  tirent  beaucoup  de  vins  du 
royaume  de  Sicile.  11  sc  fcsait  autrefois  beaucoup 
d'eaux -de- vie  qui  s'exportaient  en  Hollande  , 
mai»  cette  branche  de  commerce  est  beaucoup 
diminace.  Cinquante  À soixante  prtitschargrmens 
de  vins  , des  vinaigre*  et  eaux-de-vie  en  propor- 
tion , forment  à-peu-près  l'exportation  de  l’ile 
dans  cette  partie. 

Soies.  Celles  qu'on  peut  charger  à Palerme , 
quoique  d'ailleurs  assez  belles  , ne  sont  point  su- 
périeures à celles  qui  s’exportent  de  Messine. 
Kl  les  payent , outre  les  droits  d’usage  , un  droit 
de  traite  de  3o  grains  par  livre  à la  sortie  ; ce  qui 
s'en  exporte  de  Palerme  peut  s'évaluer  , année 
commune  , à xSo  balles  de  3oo  livres  , c’est-à- 
dire  , à •jS  ou  80  mille  livres  , qui  , jointes  à tao 
ou  i3o  mille  livres  qui  s'expédient  de  Messine  , 
forment  pour  l’ile  entière  , une  exportation  de 
666  balles  environ  , pesant  aoo  mille  livres. 

Coraux  et  autres  ouvrages  de  Trapani.  Les 
Trapanoiscxporteut  à Livourne,  par  eux  mêmes, 
et  le  plu»  souvent  pour  leur  propre  compte  , les 
coraux  dont  leurs  allèges  font  tous  les  ans  la 
péchc  dans  les  mers  de  Sardaigne  et  sur  les  côtes 
d'Afrique.  Ils  travaillent  cette  substance  ma- 
rine et  en  font  de  riches  pacotilles  pour  le  Levant 
et  les  Indes  ; il  en  est  de  même  de  différons 
ouvrages  en  albâtre,  et  d'une  quant ité  de  camées 
imité*  , de  bracelets  et  autre*  ornernens  sculptés 
à l'imitation  de*  anciens  , sur  des  écaille*  d’nui- 
tres  et  autre*  tr*tacéet,  et  »ur  des  pierre*  dures. 
C'est  presque  l'unique  branche  d'industrie  et  1a 
mieux  entendue  qui  sc  trouve  en  Sicile  ; l'expor- 
tation qu  elle  fournit  peut  être  évaluée  à cent 
mille  écus. 

Sel.  Les  salines  les  plus  fertiles  sont  celles  d« 
Trapani  et  Mariait  ; le  sel  qui  en  sort  est  b!anc  , 
luisant  eide  bon  poids  ; celui  qui  se  congèle  ou 
se  crystallisc  dans  les  salines  d’Augusta  est  moins 
blanc  , moins  pesant  et  moins  recherché.  Outre 
le  sel  marin  , il  sc  trouve  en  Sicile  des  minières 
de  sel  fossile,  dit  sel  gemme;  celui  qu'on  exploite 
à Caramarata  est  réputé  le  meilleur.  Les  salines 
de  Trapani  fournissent  les  fermes  de  Naples  et 
de  Gènes  ; il  en  passe  beaucoup  en  Dalnsatie  et 
aux  bouches  de  Cattaro  ; les  Suédois  et  le*  Da- 
nois y en  chargent  considérablement  pour  le 
Nord  ; le»  Anglais  en  exportent  également  beau- 
coup , directement  pour  l'Amérique  et  le  ban  de 
Terre-Neuve  ; il  en  passe  quelques  chargement 
en  Sardaigne  et  en  Corse.  On  peut  en  évaluer 
l’exportation  de  cinquante  à soixante  mille  saline» 
au  moins. 

Soufre.  11  y en  a beaucoup  de  minières  ; les 
plus  estimée*  sont  celle»  de  Sammatino  et  Sicu- 
Jiafia.  Les  meilleures  qualités  sc  chargent  à Li- 
cata  et  à Falma  \ il  y en  a de  différentes  autre* 
Tome  y. 
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qualités,  telles  que  Sancitaldo  , Tusa  et  autre* 
lieux.  On  expédie  ce  minéral  en  pain*  , en  déhri* 
et  en  petites  pierre*  ; l'exportation  peut  en  être 
évaluée  de  ixo  à iSo  mille  cantaro*. 

Huiles  d'olives.  Les  qualités  les  plus  Gnessont 
celles  de  Fîttemo,  Tusa  , Oliveri  et  Torremuxza; 
viennent  ensuite  celles  de  Melaxxo,  Siacca  , Mar. - 
r.aro  et  Siracusc.  Les  huiles  payent  un  droit  de 
traite  de  8 tarins  par  cantaro  dr  ioo  rotolis,  sans 

fiarler  d'autres  droit»  de  ville  qui  diffèrent  suivant 
es  lieux  d’où  se  fait  l'exportation.  Elles  s'achètent 
communément  rendue*  à bord  ; les  Génois  , par 
leur»  pinque*  de  Langucglia , font  un  grand  com- 
merce de  ce  liquide;  la  plus  grande  partie  passe 
à Marseille  pour  la  fabrication  de*  savons.  On 
peut  en  évaluer  l'exportation  à 40  ou  So  mille 
cantaro*. 

On  voit  , d'après  le  détail  où  nous  venona 
d'entrer  , que  la  Sicile  est  partout  très  fertile  , et 
qu'ello  fournit  des  productions  aussi  précieuses 
qu'abondantes  ; mais  l'exportation  qui  en  résulta 
se  trouve  compensée  par  la  quantité  d objets 
manufacturés  qu  elle  reçoit  de  presque  toute*  les 
nations  de  l'Europe  ; le*  besoin*  et  les  avantage» 
sont  égaux  de  part  et  d'autre  ; c’est  ainsi  que  le 
commerce  lie  tous  le»  hommes  entr’eux,  et  du 
monde  entier  ne  fait  qu’une  même  famille. 

Importation.  Palerme  et  Messine  se  parta- 
gent toute*  les  marchandises  étrangère*  qui  s'in- 
troduisent en  Sicile  ; ainsi  ce  que  nous  dirons  de 
la  première  de  ce*  deux  villes  est  applicable  à la 
seconde  , excepté  l'évaluation  des  quantité*  qui 
ne  concerne  que  Palerme  , celle  de  Messine  est 
en  proportion  de  son  commerce  en  général. 

La  France  expédie  en  Sicile  les  productions  de 
•es  colonie*  et  les  objets  de  ses  fabriques  ; en 
voici  l'aperçu  : Paris  , des  bijouteries,  quincail- 
leries , mercerie*  , gazes  et  livres.  Lyon  , toute* 
•ortes  d'étoffe»  de  soie  , bas  de  soie  , rubans , 
mode*,  chapeaux  et  autre*  de  se*  article*.  Rouen, 
de*  piqués  blanc*,  siamoises  , ouvrages  en  co- 
ton , etc.  Le  Man»  , de*  étamine*.  Laval  Troyc» 
et  Saint  - Quentin  , des  toile*  et  des  batistes. 
Amiens,  Reims  et  Mende,  des  camelot»  , ba— 
racans  , burat»  , serges  et  autres  étoile*  en  laine. 
Elbeuf,  Sedan  et  Carcassonne  , des  draperie*. 
Nîmes  et  Gange»  , des  bas  de  soie  et  des  petite* 
étoiles.  Avignon , des  livre».  Bordeaux . !a  Bour- 
gogne et  autre*  province*  , des  vins.  Marseille, 
des  bas  de  soie  , chapeaux , sucre  de*  lie*  , cacao, 
indigo  , poivre  de  Hollande,  canelle  , plomb , fer, 
cuir»  d'Afrique  et  de  Russie  , liqueurs  et  odeur», 
goudron  , brai  , et  généralement  tou*  articles  de 
son  entrepôt.  De  tous  ces  objets  , ce  qui  entre  à 
Palerme  peut  s'évaluer  à quatre  million*  de  livre* 
tournoi* . environ. 

L Angleterre  y envoie  de*  ratine»  supcrGnes  , 
et  toutes  sorte*  d'étoiles  de  laine  de  Londres. 
Exqû,  Bristol,  l.ccds  , Halifax  et  Norwich , toute 

Qq 


3o6  PAL 

espèce  de  drap»  ou  étoiles  en  coton  et  mercerie 
de  Manchester  ; de  la  quincaillerie  et  bijouterie 
ordinaire  de  Birmingham  ; des  fayence»  de  Li- 
verpooî  Ce  qui  est  destiné  pour  Païenne  de  tous 
tes  objets  pourrait  s’évaluer  à 800  mille  livres 
tournois. 

Palerme  reçoit  de  l'Espagne  environ  pour  5oa 
mille  livres  en  draperie  de  Catalogne  , serges  de 
Barcelonne  , sucre»  des  colonies  espagnole»  et 
cordages  d'herbes  d’Alicante  pour  les  madra- 
gues. 

Le  Portugal  lui  envoie  environ  pour  quatre 
cent  mille  livres  de  sucres  blancs  du  Brésil , ca- 
eaos  , cuirs  en  poils  , bois  pour  la  teinture  et  au- 
tres de  st  s articles. 

La  Hollande  , environ  pour  600  mille  livres 
en  draps  écarlate  , toiles  fines,  cacaos  , poivres  , 
candies  , fromages  , tabacs  et  autres  objets. 

L’Allemagne  lui  fournit  des  toiles  de  Constance 
et  autres  , des  toiles  peintes  de  fil  et  colon  , du 
linge  de  table  damassé  , des  mou.-sclines  , quin- 
cailleries , aciers  , cuivres  , verreries  et  glaces  ; 
l'importation  de  ces  divers  objets  peut  être  éva- 
luée à deux  millions  environ. 

Elle  reçoit  de  la  Suisse  environ  pour  5oo  mille 
livres  en  mousselines  , indiennes,  calancas,  toiles 
peintes  et  mouchoirs. 

De  Genève , pour  3oo  mille  livres  en  horlo- 
gerie , bijouterie  , calancas  et  mouchoirs. 

Venise  et  scs  états  lui  fournissent  des  drape- 
ries de  Padoue  , bas  et  bonnets  de  laine  , glaces 
à miroirs  , verres  & vitre  , aciers  , bois  , planches  , 
dont  la  valeur  peut  être  estimée  4 600  mille 
livres. 

Elle  reçoit  de  Gènes  pour  700  mille  livres  en- 
viron , en  papiers  4 écrire  , fer  , clous  , peaux  de 
vaches  de  Russie  , toiles  d'Allemagne , cire  , 
acier , et  autres  articles  de  son  entrepôt.  ( Le 
commerce  d importation  que  l'Espagne  , le  Por- 
tugal et  la  Suisse  font  avec  Païenne  , s'effectue 
par  l’entrepôt  de  Gènes  ). 

Livourne  expédie  4 Païenne  environ  pour  5oo 
mille  livres  de  chapeaux  ordinaires  , poils  de 
chameaux  , laines  de  Barbarie  , lins  du  Levant 
et  du  Nord  , cire  , fer  , étoiles  de  soie  de  Flo- 
rence et  autres  objets.  De  plus,  celte  ville  est 
la  place  intermédiaire  entre  Palerme  et  l'An- 
gleterre , la  Hollande,  le  Nord  et  la  Russie,  pour 
['importation  qu'ils  font. 

Enfin  , la  Komagnc  et  Naples  fournissent  4 
celte  place  , la  première,  pour  100  mille  écus  de 
charbons  et  autres  petits  objets  ; la  seconde , pour 
5oo  mille  livres  de  draperies  ordinaires  , merce- 
ries , bois  de  lonnelage  , cercles  , planches  et 
charbons. 

Nous  u’avons  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les 
évaluations  ci-dessus  ne  sont  que  des  aperçus 
généraux.  Nous  ajouterons  que  tes  royaumes  de 
Sicile  et  Naples  importent  à-peu-près  les  mêmes  l 
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objets  , et  qu’ainsi  l'on  peut  aussi  consulter  l'ar- 
ticle Naples. 

Navigation.  Le  commerce  du  royaume  de 
Naples  avec  cette  portion  importante  des  états 
de  sa  majesté  sicilienne  , se  fait  par  les  félouques 
de  Calabre  et  de  Sicile.  Deux  paquebots  , armés 
en  guerre  , font  tous  les  la  jours  le  trajet  d'une 
capitale  4 l'autre  de  ces  deux  royaumes. 

Palerme  voit  chaque  année  entrer  et  sortir  de 
son  port  , environ  5oo  navires  marchands  de 
toutes  les  nations,  sans  parler  des  felouques, 
calacais  et  autres  petits  navires,  qui  , au  reste  , 
ne  laissent  pas  que  de  faire  un  commerce  considé- 
rable avec  les  côtes  de  l’Italie. 

Monnaies.  On  lient  les  écritures  à Palerme  et 
dans  toute  la  Sicile,  eu  omia  , tari,  grano  et 
picolo  , c'est  à-dire,  énoncés,  grains,  tarins, 
et  picolo  : l’once  est  composée  de  3o  tarins , 
le  tarin  de  20  grains  , le  grain  de  6 picolos.  Cet 
monnaies  , 4 I excep  lion  ou  picolo  , sont  des  es- 
pèces courantes.  L'once  d’or  équivaut  communé- 
ment 4 i3  livres  tournois  , ou  plus  exactement  4 
ia  livres  19  sol»  3den.  : le  tarin  équivaut  4 8 sols 
5 deniers  et  le  grain  4 5 dcn.  Il  circule  beau- 
coup de  doubles  onces  qui  ne  sont  que  des  pièces 
de  b ducats  del  regno,  qui  doivent  valoir  chacune 
36  francs  de  France  un  peu  moins.  11  y a aussi , 
en  or  , le  double  ducat  ae  20  tarins  et  quadruple 
ducat  de  4o  tarins.  Les  pièces  d'argent  sont  l’écu 
de  12  tarins  , le  ducal  de  Naples  de  10  , le  derni- 
écu  de  6 , et  les  pièces  de  4 « 3 et  a tarins  : 
d'après  le  calcul  ci-dessus,  lécude  ra  tarins  doit 
valoir  5 liv.  10  dcn.  , et  les  pièces  de  6 , 4 , etc. 
tarins,  à proportion. 

Change^  Palerme  et  Messine  ne  changent 
qu'avec  Marseille,  Lyon,  Paris,  Gènes,  Livourne 
et  Naples.  Le  change  sur  France  roule  de  4a  4 4# 
grains  pour  ao  sols  tournois,  (rarement  48 , ce  qui 
serait  le  pair  ) de  60  4 90  jours  de  date  : ( on  ne 
change  sur  Lyon  que  pour  lesquatre  paiemens  de 
cette  place  ).  Le  change  sur  Gènes  est  de  35  à 
3q  gros  pour  une  livre  hors  banque  à uso  , soit  à 
deux  mois  de  date.  Celui  sur  Livourne  roule  de 
10  tarins  i5  gros  4 11  tarins  et  demi  pour  une 
piastre  de  8 réaux  , À uso , soit  4 a mois  de  date. 
Celui  sur  Naples  est  de  40  onces,  pour  1194 
124  ducats  del  regno,  4 22  jours  de  vue.  Palerme 
et  Messine  changent  l’une  sur  l'autre  , 4 tant  de 
perte  ou  de  bénéfice.  L'usance  des  lettres  de 
change  est  4 peu  près  comme  4 Naples,  exirpté 
que  de  la  Sicile  t Ile?  sont  4 8 jours  de  celui  de 
l'acceptation  , sans  jour  de  grâce. 

La  plus  grande  partie  des  ordres  de  l'étranger 
se  donnant  aux  négocians  de  Palerme  , les  com- 
met tans  , pour  éviter  les  perles  du  change  , en- 
voient souvent  des  piastres  nouvelles  d’Espagne  , 
des  onces  et  doubles  onces  , ou  assignent  un  rem- 
boursement sur  une  place  tierce  , ou  font  des  re- 
mise» par  anticipation  : toute  marchandise  de 
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•«rli*  s'achetant  ta  comptant  en  Sicile , il  ne 
peut  convenir  au  commissionnaire  de  prendre  son 
remboursement  sur  l’envoi  du  connaissement  et 
de  la  facture  t d'autant  que  le  plus  souvent  les 
navires  expédiés  k Palerme  vont*prendre  à la 
cdte  la  cargaison  achetée  dans  cette  ville  : il  ne  se 
charge  réellement  que  peu  d'articles  dans  le  port 
de  Païenne  , ainsi  qu'oa  l'a  spécifié  ci-dessus. 

Poids.  le  cantaro  , ou  quintal  de  Sicile , est 
composé  de  100  rotolis  ( de  1 1 1 en  quelques  en- 
droits ) fesant  196  livres  , poids  ae  table  , et 
«55  livres  cinq  huitièmes*  poids  de  marc  de 
France  ; le  rotolo  pèse  3o  onces  , dont  ta  font  la 
livre  de  petit  poids  : 100  de  ces  livres  donnent 
63  livres  trois  huitièmes,  poids  de  marc  ; cette 
même  livre  équivaut  à 10  onces  1 gros  aussi  poids 
de  marc.  Le  cantaro  sert  k peser  les  marchandises 

f;ro&siéres  et  volumineuses,  telles  que  les  amandes, 
es  soudes  , le  soufre , et  en  quelques  endroits  les 
huiles.  La  livre  , petit  poids  rert  aux  marchan- 
dises fines  , telles  que  les  soies  , ica  mannes  et 
autres  drogues. 

Il  j a deux  mesures  pour  les  grains  : la  saline 
générale  pour  les  bleds , qui  est  composée  de 
16  fomolis,  et  la  salme  grosse  qui  est  composée  de 
20  iomolis , et  qui  sert  à mesurer  les  orges,  fèves 
et  autres  légumes  ; l’une  et  l'autre  pèsent  environ 
4oo  livres,  poids  de  marc.  La  saline  de  sumac  est 
du  poids  Je  rotolis  : celle  du  sel  pèse  7 can- 
taros  , ou  t36  livres  petit  poids. 

Les  huiles  se  vendent  au  cantaro  et  au  caffis  qui 
diffèrent  selon  les  lieux  de* production.  A Sciacca  , 
le  cantaro  est  de  ni  rotbhs;  à Tusa  de  100.  A 
Melazzo  , le  caflis  est  de  i3  rotolis  trois  quarts  ; 
celui  de  Cefalu  et  Termini  est  de  10  et  celui  de 
Mazzara  de  n.  y5  rotolis  d'huile  font  la  Mil  - 
lerolle  de  Marseille. 

Le  vin  se  vend  par  botte  ou  barrique  de  «a  ba- 
rils : chaque  baril  peut  contenir  35  pintes  de 
Paris. 

La  canne  , mesure  des  longueurs  , est  com- 
posée de  8 palmes  , le  palme  contient  9 pouces 
4»  lignes  trois  quarts  du  pied  de  roi,  et  se  divise 
en  1 a onces. 

Paljacateou  Patiente,  ville  de  la  céte  de 
Coromandel  , au  royaume  de  Carnate  , à 8 lieues 
nord  de  Madras.  Long.  98.  8.  lat.  i3.  34* 

Les  Hollandais  y ont  un  comptoir , et  en 
tirent  de  très-belles  toiles  qu'on  y fabrique  , ainsi 
que  du  salpêtre. 

On  battait  autrefois  monnaie  de  pagodes  k 
Paliacale  qui  étaient  d'un  bon  or  et  dont  80  pe- 
saient juste  une  serre;  niais  il  ne  t'y  en  bat  plus. 
C'était  sur  ces  pagodes  que  aie  réglait  presque  tout 
le  commerce  dans  l'Inde:  elles  valaient  jastc 
1 10  sols,  monnaie  de  France,  autrement  3 roupies 
deux  tiers  ; de  façon  que  3 pagodes  de  Paliacale 
valaient  couramment  11  roupie*  eourantci  d’ar- 
gent. 
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1 Pali5.se  , ( la  ) ville  du  Bourbonnais,  au  dé- 
partement de  l’Ailier  , sur  la  route  de  Paris  k 
Lyon  , à 10  lieues  de  Moulins  et  à 4 de  l'Ailier. 
Il  s’y  tient  tous  les  ans  douze  foires  qui  ont  beau- 
coup de  réputation  , et  toutes  les  semaines  des 
marchés  considérables.  Son  terroir  est  fertile  en 
froment  , en  seigle  , en  chanvre  et  en  diverses 
autres  denrées  qui,  la  plupart  , se  débitent  à 
la  Palisse  même. 

Le  marché  delà  Palisse  est  considérable  pour 
les  fils  de  chanvre.  On  y en  vend  pour  plus  de 
5o,ooo  écus  dans  l'année  , qu’on  dénoue  ne  ver» 
Roanne.  On  tire  les  chanvres  du  Berry. 

I.e»  fils  de  lin  sont  beaux  , il  y a aussi  quelque» 
fileuses  de  coton  à la  Palisse.  Voyez  Nivernais  t 
Bourbonnais. 

Palme  , ou  P aima  , ( lie  de  ) une  de»  Ca^ 
naries  , appartenante  à 1 Espagne  ; elle  est  petite, 
mais  son  terroir  est  fertile  ; elle  abonde  en  pâ- 
turages , et  le  bétail  y fournit  du  lait  et  du  fro- 
mage en  quantité. 

Elle  a quatre  ingenios  où  l'on  fait  d'excellent 
sucre  ; mais  le  terroir  produit  peu  de  bled.  Dan* 
leurs  besoins  les  habitant  ont  recours  è i'ile  do 
Ténériffe.  Il  y croit  d'excellent  vins;  les  meilleur* 
sont  ceux  du  canton  qui  se  nomment  Brenia , et 
ui  produit  touslesans  environ  douze  mille  baril» 
e Malvoisie.  Il  n’est  pas  moins  fertile  en  fruits. 
Cette  Ile,  dit-on  , donne  tous  les  ans  au  roi 
d'Espagne  plus  de  40,000  écus  pour  les  taxes  im- 
posées sur  les  sucres  et  les  vins  à l'exportation. 

On  (ui  donne  une  étendue  de  af»  lieues  de  cir- 
cuit ; elle  se  trouve  placée  à ta  lieues  nord  ouest 
de  Gomera  , autre  île  Canarie.  Sa  ville  capitale 
se  nomme  Palma  , ainsi  qu'elle.  Voyez  Ca- 
naries ( îles  ). 

Pamiers  , ville  de  France  dans  le  Haift- Lan- 
guedoc , au  département  de  l’Arriège  , à 10  lieues 
ae  Toulouse,  181  de  Paris.  Long.  ig.  «5. 
lat.  43.  8. 

Son  terroir  est  fertile  et  agréable , et  le  climat 
y est  ordinairement  fort  sain.  Près  de  la  ville  est 
une  fontaine  d'eau  minérale  qui  participe  du  fer 
et  du  vitriol. 

Les  fabriques  y sont  de  radis  , de  rases , de 
burts , de  crépons,  de  bas  et  de  bonnets;  les 
laines  qui  s’y  emploient  proviennent  en  parti»  de* 
toisons  du  lieu. 

Quatre  foires  t'y  tiennent  tous  les  ans , et  trois 
marchés  par  semaine. 

Panama,  ville  de  l’Amérique  méridionale  ; 
capitale  de  l'audience  du  même  nom  ; elle  est 
située  sur  la  baie  de  même  nom  , dans  l’Isthme 
qui  joint  les  deux  Amériques  , sur  la  mer  du  sud , 
à 4 lieues  de  l'ancien  Panama , détruite  en  1670, 
par  Morgan  , chef  de  Flibustiers.  Long.  *97. 
20.  lat.  8.  4o. 

Elle  donne  son  nom  à l’Isthme  ou  détroit  de 
.Q<î  * 
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Panama , que  quelques  géographes  appélent  aussi 
détroit  de  Daricn. 

La  province  de  Terre-Ferme  a Panama  pour 
capitale.  Le  détroit  du  Magellan  parut  longtems 
la  seule  voie  propre  4 faciliter  les  liaisons  du 
Pérou  avec  la  métropole.  Depuis  longtems  les 
vaisseaux  des  Espagnols  ne  connaissaient  d'autre 
route  pour  repasser  en  Europe  , lorsqu'on  jeta 
les  jeux  sur  Panama.  La  longueur  du  trajet  « 
la  frayeur  qu'inspirait  des  mers  orageuses  et  peu 
connues  , la  crainte  d’exciter  l'ambition  des  au- 
tres nations  , l'impossibilité  de  trouver  un  asjlc 
dans  des  évènemens  malheureux  ; d'autres  con- 
sidérations peut-être,  tournèrent  inopinément 
le*  vues  vers  cette  ville. 


Panama  t qui  avait  été  ta  porte  par  où  Ton 
était  entré  au  Pérou  , $*élait  élevée  à nne  grande 

Frospérilé  , lorsqu'elle  fut  pillée  et  brûlée.  On 
a rebâtie  dans  un  lieu  plus  avanlagetix  , à 
quatre  ou  cinq  milles  de  sa  première  place  t et 
à trois  lieues  du  port  de  Pénco  , formé  par  un 
grand  nombre  d'tlcs , et  assez  vaste  pour  con- 
tenir les  plus  nombreuses  flottes.  Elle  donne  des 
lois  aux  provinces  de  Panama  t de  Véraguos  et 
de  Daricn  , régions  sms  habitan»  , sans  culture, 
sans  richesses  , et  qn  on  décora  d'un  grand  nom 
de  royaume  de  Terre-Ferme  , à une  époque  où 
l'on  espérait  beaucoup  de  leurs  mines.  De  son 
propre  fonds , Panama  n‘a  jamais  offert  au 
commerce  que  des  perles. 

La  pèche  s‘cn  fait  dans  quarante-trois  lies  de 
son  golfe.  La  plupart  des  habitans  y emploient 
ceux  de  leurs  nègres  qui  sont  bons  nageurs.  Ces 
esclaves  plongent  et  replongent  dans  la  nier  , 
jusqu'à  cc  que  cet  exercice  violent  ait  épuisé 
leurs  forces  et  lassé  leur  courage.  Chaque  noir 
doit  retire  un  nombre  fixe  d'huit  re*.  Celles  où 
il  n’y  a point  de  perles  , où  la  perle  n’est  pas 
entièrement  formée,  ne  sont  pas  comptées.  Ce 
qu'il  peut  trouver  au-delà  de  l’obligation  qui 
lui  est  imposée  , lui  appartient  incontestablement. 
Il  peut  le  vendre  à qui  bon  lu!  semble.  Mais  pour 
l'ordinaire  , il  cède  à son  maître  pour  un  prix 
modique. 

Les  perles  de  Panama  sont  communément 
d'assez  belle  eau.  11  y en  a même  de  remar- 
quables par  leur  grosseur  et  parleur  figure.  L Eu- 
rope en  achetait  autrefois  une  partie  : mais  de- 

fmis  que  l’art  est  parvenu  à les  imiter , et  nue 
a passion  pour  les  d amans  en  a fait  tomber 
ou  diminuer  l’ussge  , c'est  le  Pérou  qui  les  prend 
toutes. 

Celte  branche  de  commerce  contribua  cepen* 
dant  beaucoup  moins  à donner  de  la  célébrité 
à Panama  , que  l'avantage  dunt  elle  jouissait 
d'être  fenlrepot  de  toutes  les  productions  du 
pays  des  Incas  , destinées  pour  notre  hémisphère. 
Les  richesses  arrivées  par  une  flottille  , étaient 
vaiturées , les  unes  à dos  de  mulet , et  lea  autres 


par  le  châgre  à Porto-Belo  , situé  sur  U côte 
septentrionale  de  l'Isthme  qui  sépare  les  deux 
mers,  frayer  AMERIQUE— ESPAGNOLE  et  E*- 
FAGNE  , colonies. 

Paraguay  (le)  ou  Paragai , grand  pays 
de  l'Amérique  méridionale  , borné  à l est  par  le 
Brésil  ; au  nord  par  le  pays  des  Amazones  ; à 
l'ouest  pac  le  Pérou  et  le  Chili  ; au  sud  par  les 
terres  Msgellaniques. 

Les  jésuites  y ont  eu  des  peuplades  d’indiens 
qu'ils  avaient  civilisés  , et  auxquelles  on  donnait 
le  noin  de  doctrines.  Ils  leur  apprirent  les  mé- 
tiers , tes  arts  nécessaires  à la  vie  , et  leur  don- 
nèrent une  forme  de  gouvernement  provisoire 
fondé  sur  la  communauté  des  bleus  et  la  morale 
religieuse  (i).  Mais  depuis  la  proscription  de  ces 
religieux  ccs  établissemens  sont  bien  déchus. 

L’air  du  Paraguay  est  doux  et  sain  ; la  terre 
y est  fertile  en  bled,  fruits,  coton  et  cannes  de 
sucre; il  y a beaucoup  de  pâturages,  et  on  y élève 
des  bestiaux. 

La  ville  da  l’Assomption  en  est  la  capitale; 
les  principales  rivières  sont  le  Paraguay , le  Pa- 
ra n a et  l’Urvaig,  qui  te  jètcnl  toutes  trois  dant 
celle  de  Rio-de-la  Plata. 

Les  Espagnols  se  sont  emparés  de  la  plus  grande 
partie  des  établissemens  des  jésuites  du  Parti- 
guay.  -J* 

Ils  divisent  le  Paraguay  en  trois  grandes  pro- 
vinces. 

Celle  qu’on  nomme  Tucuman  , est  unie  , ar- 
rosée et  saine.  On  y caltive  avec  le  plus  grand 
succès  le  coton  et  le  bled  que  le  pays  peut  consom- 
mer ; et  quelques  expériences  ont  démontré  que 
l'indigo  , ainsi  que  les  autres  production»  particu- 
lières au  Nouveau- Monde  , y réussiraient  aussi 
heureusement  que  dans  aucun  des  établissemens 


(i)  On  a beaucoup  déclamé  contre  ces  établi»»** 
ment  des  Jésuites  ; on  y a cherché  des  permet  de 
domination  , un  système  de  souveraineté  et  d’ambition 
dont  on  a fait  un  crime  A ces  religieux  ; comme  si  en 
cela  ils  ôtaient  plus  blâmables  que  1rs  Quaker»  et  autres 
qui  ont  fondé  en  Amérique  des  colonies  devenue»  pim- 
sanies.  Ce  qu'il  y a de  vrai , c’rst  que  les  Indien»  furent 
heureux  sou»  le  régime  établi  par  les  Jésuites,  qu'oa 
n'employa  pour  Les  subjuguer  aucun  de  ccs  moyens 
affreux  de  terreur  qu'on  peut  reprocher  A tant  de 
politiques  ; et  que  U,  comme  daus  leurs  autre»  éta- 
otisseuicn»  , le»  JésuUes  ont  fait  preuve  de  savoir, 
d'intelligence  , de  vues  refléchie».  On  ne  doit  pas  moine 
reconnaître  cet  faits,  parte  que  cet  ordre  a , par  des 
circonstances  compliquée» , encouru  une  drsprace  et 
une  proscription  presque  universelle.  L’habitude  des 
homme»  est  de  trouver  tout  mauvais , tout  dangereux 
dnn»  le»  iudividu»  qui  ont  eu  quelque»  tort»  ; mais 
l'impartiale  vérité  doit  mettre  chaque  chose  A sa  place. 
Nous  «levons  ajouter  que  le*  propre»  dos  lettre»  et  des 
bonne»  étude»  en  Euiopr,  doivent  beaucoup  aux  tra- 
vaux des  Jésuites  comme  A cenx  de»  Bénédictin*  et  de» 
ordres  religieux  qui  cultivaient  les  sciences^ 
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qu'cita  enrichissent  depuis  si  longtems.  Se*  forêts 
•ont  toutes  remplies  de  mieL  11  n'y  a peut-être  pas 
sur  le  globe  de  meilleurs  pâturages.  La  plupart  de 
ses  bois  sont  d'une  qualité  supérieure.  11  est  en 
particulier  un  arbre  désigné  par  le  nom  de  que- 
bracho  , qu’on  prétend  approcher  de  la  dureté  , 
de  la  pesanteur , de  la  durée  du  meilleur  mar- 
bre , et  qui  t À cause  de  la  difficulté  des  trans- 
rts , est  vendu  au  Potosi  , jusqu'à  1 0,000  livres, 
partie  des  Andes  qui  est  de  ce  département  , 
est  abondante  en  or  et  en  cuivre  ; on  y a déjà  ou- 
vert quelques  mines. 

Ceux  qui  lui  accordent  le  plus  de  population  ne 
la  font  pas  monUr  à plus  de  cent  milte  habitans 
Espagnols  , Indiens  et  Nègres,  ils  sont  réunis 
dans  sept  bourgades,  dont  Sant-Yago  del  Eslrro 
est  la  principale  , ou  distribués  sur  des  domaines 
épars  , dont  quelques-uns  ont  plus  de  douze 
lieues  d’étendue  ; cl  comptent  jusqu'à  quarante 
mille  bêtes  à cornes  , jusqu'à  six  mille  chevaux  , 
sans  compter  d autre*  troupeaux  moins  remar- 
quables. 

La  province  , appelée  spécialement  Paraguay, 
est  beaucoup  trop  humide,  à cause  des  forets  , des 
lacs,  des  rivières  qui  la  couvrent.  Aussi , ahslrac 
tion  faite  des  peuplades  civilisée*  par  les  Jésuites 
qui  sont  de  son  ressort  , n’y  compte  t-on  que  cin- 
quante-six mille  habitans.  Quatre  cents  seule- 
ment sont  à l'Assomption  , sa  capitale.  Deux  au- 
tres bourgade*,  qui  portent  aussi  le  nom  de  ville, 
en  ont  moins  encore.  Quatorze  peuplades,  con- 
duites sur  le  même  plan  que  celle*  de  Guarani*  , 
contiennent  six  mille  Indiens.  Tout  le  reste  vit 
dans  le*. campagnes  et  y cultive  du  tabac  , du  co- 
ton , du  sucre  , qui  sonf  envoyés  avec  l'herbe  du 
Paraguay  à Buenos  - Aire*  , d'où  on  tire  en 
échange  quelque*  marchandises  arrivées  d’Eu- 
rjpc. 

Ce  qui  constitue  aujourd'hui  la  province  de 
Buenos-Aires,  fcaait  originairement  partie  de 
celle  du  Paraguay.  Ce  ne  fut  qu'eu  1621  qu'elle 
en  fut  détachée. 

Les  deux  rives  du  fleuve  , depuis  l’Océan  jus- 
qu'à Buenos  Ants,  et  depuis  Buenos-Aires  jus- 
qu'à Santa- Fé,  sont  , ou  couvertes  de  nombreux 
troupeaux  , ou  assez  bien  cultivées.  Le  bled  , le 
maïs  , les  fruits  , les  légumes  , tout  ce  qui  com- 
pose les  besoins  ordinaires  de  la  vie  , excepté  le 
y n et  le  bois , y croit  dan*  qne  gronde  abon- 
dance. 

Buenos-Aires  , chef-lieu  de  la  province  , réu- 
nit plusieurs  avantages.  l«a  situation  en  est  saine 
et  agtéablc.  On  y respire  un  air  tempéré. 

A quarante  lieues  au-dessous  do  Buenos-Ai- 
res . est  la  ville  de  Montevideo  , sur  une  baie 
qui  a deux  lieues  de  profondeur. 

L«  plus  riche  production  qui  sorte  des  trois 
provinces  , c’est  l'herbe  du  Paraguay.  C'est  la 
feuiüe  d'un  arbre  de  grandeur  moyenne , qui 
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n'a  été  décrit  ni  observé  par  aucun  botaniste. 
Sou  goût  approche  de  celui  de  la  mauve  , et  sa 
figure  de  celle  de  l'oranger.  On  la  divise  en 
trois  classe*.  La  première  , pommée  caacuys  , 
est  le  boulon  qui  commence  à peine  à déployer 
scs  feuilles  ; elle  est  fort  supérieure  aux  deux 
autres  \ mais  elle  ne  se  conserve  pas  si  lungtcms, 
et  il  est  difficile  de  U tiansporter  au  loin.  La  se- 
conde , qui  s’appcle  caamini , est  la  feuille  qui 
a acquis  toute  sa  grandeur  , et  dont  on  a tiré  les 
côtes.  Si  ta  côtes  y restent , c'est  le  caaguazu  , 
qui  forme  la  troisième  espèce.  Les  feuilles  , après 
avoir  été  grillées  , se  conservent  dans  des  fosse* 
creusées  en  terre  et  couvertes  d une  peau  d« 
boeuf. 

Au  commencement  du  siècle  , fut  bâti  Cur 
nuguati  , à cent  lieues  de  1 Assomption,  et  au 
pied  des  montagnes  de  Maracayu.  (1  est  aujour- 
d'hui U grand  marché  de  1 herbe  du  Paraguay . 

Cette  herbe  , dans  laquelle  les  Espagnols  et 
ta  autres  habilans  de  1 Amérique  méridionale 
trouvent  tant  d'agrément  , et  à laquelle  ils  at- 
tribuent un  si  grand  nombre  de  vertu*  , est  d'un 
usage  général  dans  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde.  On  la  jète  séchée  et  presque  en  pous- 
sière. dans  une  coupe  , avec  du  sucre  , du  jus 
de  citron  et  des  pastilles  d'une  odeur  fort  douce. 
L’eau  bouillante  qui  est  versée  par  dessus  , doit 
être  bue  sur-le-champ  , pour  ne  pas  donner  à la 
liqueur  le  tems  de  noircir,  le  Chili  et  le  Pérou  en 
consomment  annuellement  aS,ooo  quintaux  qui 
leur  coûte  près  de  a, 000, 000  livres.  " 

L'herbe  du  Paraguay  est  indifférente  à l'Eu«* 
rope  qui  n’en  consomme  point  ; et- nous  ne  pre* 
nons  pa*  plu*  d'intérêt  au  commerce  que  fait 
f cette  région  de  ses  excellentes  mules  dans  les 
autres  contrées  du  Nouveau-Monde. 

Cet  animal  utile  est  très- multiplié  sur  le  terri- 
toire de  Buenos-Aires.  I**  habilans  du  Tucu- 
man  y portent  de*  bois  de  construction  , et  de 
la  cire  qu'ils  échangent  chaque  année 'contre 
soixante  mille  mulets  de  deux  ans  , qui , ^ 
cun  , ne  coûtait  pas  autrefois  3 livres , mai* 
qu’il  faut  payer  8 ou  10  aujourd'hui.  On  les 
tient  quatorze  mois  dans  les  pâturages  de  Cor- 
doue  , 8 dans  ceox  de  Salfa  ; et  par  des  route* 
de  six  cents  , de  sept  cents , de  neuf  cents  lieues 
ils  sont  conduits  en  troupeaux  de  quinze  cenls  01I 
de  deux  mille  dans  le  Pérou  , où  on  les  vend  près 
d’Oruro  , de  Cusco  , de  Guanca  Velica  , depuis 
70  jusqu'à  100  livres  , suivant  le  plus  ou  |e  moins 
d éloignement, 

1-e  Tucum»n  livre  d'ailleur»  sa  Pototi  tel»*  0» 
dix-huit  mille  boeufs  . et  quatre  ou  cinq  mjHe 
cheveu*  , né»  cl  élevé»  »ur  »on  propre  temtoire. 

Ce  »ol  fournirait  vingt  foi»  davantage  de»  un»  et 
de»  autre»,  »'it  était  pouible  de  leur  trouver  quel- 
que débouché.  n 

Une  commence  qui  »era  peut-être  moine 
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indifférente  pour  le*  négocian»,  c’est  la  renfle  que 
prennent  le*  cargaiions  qu'il*  envoient  dan*  celte 
partie  de  l’autre  hémisphère. 

De*  chariots  partent  de  Buénos-Aires  pour 

leurs  destinations  respective*.  Plusieurs  se  joignent 

pour  être  en  étal  de  résister  aux  nAlton»  sau- 
vages qui  les  attaquent  souvent  dan*  leur  marche. 
Tu»»*  sont  traînés  par  quatre  bœuf* , portent 
cinquante  quintaux  et  font  sept  lieues  par  jour. 
Ceux  qui  prennent  la  route  du  Pérou  s’arrêtent 
à Jnigny , après  avoir  parcouru  quatre  cent 
•oîxantc  sept  lieues,  et  ceux  qui  sont  destinés 
pour  le  Chili  n'en  ont  que  deux  cent  soixante, 
quatre  à faire  pour  gagner  Mendor.a.  Les  premiers 
reçoivent  4 piastres  ou  ai  l»v.  8 sols  par  quintal  , 
et  les  seconds  un  prix  proportionné  à l'espace 
qu'ils  ont  parcouru*  Un  troupes*  de  bêtes  à 
poil  et  à cornes  suit  toujours  ces  voilure*.  Les 
cheveux  sont  montés  par  ceux  des  voyageurs  que 
le  chariot  ennuie  ou  fatigue  ; les  bœuf»  doivent 
servir  pour  la  nourriture  et  pour  le  renouvel- 
lement des  at  étages. 

L’an  1764  fut  l’époque  heureuse  d’une  autre 
institution  utile.  Le  ministère  avait  pris  enfin 
le  parti  d’expédier  tous  les  deux  mois  , de  la 
Corogne,  un  paquebot  pour  Buenos-Aires.  G é - 
tait  un  entrepôt  d'où  il  s'agissait  de  faire  arriver 
les  lettres  cl  les  passagers  dans  toute»  les  posses- 
sions espagnole»  de  la  mer  du  Sud.  Le  trajet 
était  de  946  lirucâ  jusqu’à  Lima , de  3l»4  jusqu'à 
Sant- Yago  , et  des  dôverts  immense»  occupaient 
une  grande  partie  de  ce  vaste  espace.  Un  homme 
gçtil  et  intelligent  vint  cependant  à bout  d'éta- 
blir uuc  poste  régulière  de  la  capitale  du  Para- 
guay aux  capital»*  du  Pérou  et  du  Chili  f au 
grand  avantage  de»  trois  colonie»  el  par  con- 
séquent de  la  Métropole. 

I ,c  Paraguay  envoie  à l 'Espagne  plusieurs  ob- 
jets plu*  ou  moins  importans  ; mais  ils  y ont 
été  tou*  apportés  de*  contrée*  limitrophes.  De 
se»  propre»  domaine* , le  pays  11c  fournit  que 
des  cuir*. 

Iæs  cuirs  étaient  originairement  à si  bon  mar- 
ché , qu’il*  ne  coûtaient  que  2 livres  , quoique 
les  acheteurs  rebutassent  ceux  qui  avaient  la 
plus  légère  imperfection  , parce  qu’il*  devaient 
le  même  impôt  que  ceux  qui  étaient  le  mieux 
Conditionnés.  Avec  le  tems,  le  nombre  en  di- 
minua tellement  , qu’il  fallut  donner  43  livre* 
4 sous  pour  le*  grand* , $7  livres  16  sol»  pour 
les  médiocres,  et  Sa  livre»  8 »ou»  pour  les  petits. 
Ix;  gouvernement  , qui  voyait  avec  regret  te  ré- 
duire peu-à-pru  à net*  cette  branche  de  com- 
merce , défendit  de  tuer  le*  jeune*  taureaux. 
Quelques  citoyen*  actifs  réunirent  un  grand 
nombre  de  génisses  dans  des  parcs  immense»  ; 
el  depuis  ces  innovations , le»  ruirs  qui  sont 
tous  en  poil  et  qui  pèsent  depuis  20  jusqu'à 
5o  livre* , ont  baissé  d’environ  un  tiers.  Tous 
doivent  au  fisc  U livre*. 
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Depuis  1740  jusqu'en  17S8 , l'Espagne  reçut 
par  an  de  celte  colonie , 8,75a,ol>5  livres.  L’or 
entra  dans  cette  somme  pour  i,5a4«7o5  liv,  ; 
l'argent  pour  3,780,000  livres,  et  les  production* 
| pour  3,447'36o  liv.  Le  dernier  article  fut  formé 
par  trois  cents  quintaux  de  laine  de  vigogne , 
qui  produisirent  207,360  liv. , et  par  cent  cin- 
: quante  mille  cuira  qui  rendirent  3, 240,000  livres. 
Tout  était  pour  le  commerce  , rien  «'appartenait 
au  gouvernement.  Voyez  Espagne  , Colonie ». 

Paris  , ville  de  France  , chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  autrefois  capitale  de  l'fle 
de  France  et  de  la  généralité  de  Paris  en  par- 
ticulier , située  sur  la  Seine  qui  la  traverse  à- 
peu-prè»  de  l'est  à l'ouest , à 20  dégrés  de  lon- 
gitude et  46  dégrés  5o  minute*  10  secondes  de 
latitude  septentrionale. 

Paris  est  à q5  lieues  d'Amsterdam  , 204  dt 
Berlin  , 5»)  de  Bruxelles  , 870  de  Cadix  , 5oo  de 
Constantinople  , 240  de  Copenhague  , 3o8  de 
Dantrick  , 212  de  Dresde  , tio  de  Francfort 
sur  le  Mein  , 182  du  Cènes  , 200  de  Leipsick  f 
35o  de  Lisbonne , 214  de  Livourne  , 90  de 
l^mdres,  too  de  Lyon,  1S0  de  Madrid,  16g 
de  Marseille,  i54  de  Milan,  333  de  Naples, 
5oo  de  Pélerabourg , 270  de  Rome  , 3o5  dt 
Stockolm  , 160  de  Turin  , 280  de  Venise  , aoo 
de  Vienne  en  Autriche  , 148  de  Zurich. 

Population.  On  a fait  beaucoup  de  recherche» 
et  de  remarques  sur  la  population  de  Paris  à 
différentes  époques;  on  en  a comparé  le  montant 
à la  consommation  , au  commerce  , à l'indus- 
trie , à celle  de»  autre*  villes  capitales  d’Eu- 
rope ; enfin  aux  causes  morales  , aux  événement 
politiques  qui  ont  ré^né  , soit  en  France  , soit 
a Pai  is  , cl  ont  pu  infiuer  sur  ce  montant. 

Nous  n'entrerons  point  dans  ccs  détails  , quel- 
qu'intéressant  qu’ils  puissent  être;  nous  renvoyons 
le  lecteur  au  Dictionnaire  Universel  delà  Franc* 
el  des  Gaules  de  l'abbé  Expilly , à l’article 
Population  du  Dictionnaire  de  Police  et 
Municipalité  de  l’ Encyclopédie  Méthodique 
imprime  en  1788;  aux  ouvrages  de  Mokeau  et 
Messance.  Nous  nous  bornerons  à consigner  ici 
ueiques  renseignement  qui  pourront  faire  juger 
e la  population  de  Paris  et  de  la  consomma- 
tion qui  doit  en  résulter. 

Il  était  commun  d'entendre  dire  autrefois  . et 
même  de  lire  dan»  quelque*  écrivains  , qu'il  jr 
avait  un  million  d ames  à Paris.  Cette  erreur 
populaire  se  propageait  jadis  par  le  moyen  des 
almanachs  , comme  il  s'en  propage  aujourd'hui 
mille  autres  bien  plus  funestes , sans  doute  , par 
le  moyen  des  journaux  rédigés  communément 
par  des  hommes  moins  instruits  encore  que  les 
feseurs  d'almanach*. 

De»  recherche»  faite*  plu*  attentivement  ont 
prouvé  que  la  population  de  Paris  u’a  jamais 
esçédé  700,000  individus. 
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M.  Messanee  ( i ) , d«n«  ses  R§ehèrches  sur 
la  Population  de  la  France  , Imprimée»  en 
176*1,  établit  que  de  1709  jusque»  et  comprît 
1718  , il  j eut  à Pam  159,88a  naissance»  , 41,186 
mariages,  173,933  mort». 

Depuis  i-5a  jusque»  et  compris  1^61 , 192,213 
naissances  , 42,083  mariage»  , 192,221  mûri  3. 

Sont  compris  dan»  eut  état  de  mort»  el  naiè- 
ttnee»  celles  de  THdtel-D.eu. 

D'où  il  résulte  que  l'année  moyenne  des  nais- 
sances de  1709  à 1719,  fut  de  16.988 , qui,  mul- 
tipliée par  3o  , donnent  809,640  individu»  (2). 

L'année  commune  de»  naissance»  de  1722  4 
1762  , a été  de  19.221  , qjp  , multipliée»  par  3o  , 
donnent  576,C3o  individu». 

On  voit  que  le  nombre  des  individu»  dan»  la 
seconde  époque,  est  augmenté  de 67,000,  ce  qui 
fait  une  augmentation  de  plu»  d'un  huitième  (•>). 

En  1 767  , le  nombre  des  naissance»  fut  à Paris 
de  19,749  , celui  des  mort»,  de  19,87$.  En  Mul- 
tipliant le  nombre  des  naissance»  par  3o,  on  » 
582,470  habitait»  (4)- 

Il  y a eu  , pendant  l'année  1768»  à Paris  , 


fi)  be  travail  de  M.  Mm  tance  , receveur  de»  uil’e» 
de  l'tdouion  de  Saiiu-Eiieune  , « le  même  d'ette  fait 
•ur  de*  cuu  authentique*.  C’est  le  premier  ouvrage  de 
cette  espece  où  les  calcul»  aient  d'autres  bases  que  de 
■impies  hypothèses. 

Il  y avait  autrefois  à Paris  un  commissaire  au  châ- 
telet charge  de  recueil. ir  chaque  au  ace  b»  états  des 
naisaauces , morts  , manager  et  profession*  religieuse» , 
pour  parvenir  à b <6imai*Mtii<  c de  ta  population  de 
J'arit.  Ce  iravait  était  imprimé  et  hui  avec’  beau- 
coup de  MiiiM  et  de  Unie.  Depuis  J»  révolution  il 
a etc  perdu  de  * vue  ; «c  pétulant  il  lut  continue  fui  ore 
pendant  les  années  1790  et  1791»  Aujourdiitù  le  dé- 
partement de  D berne  est  charge , par  !o  devoir  de  ses 
Jonctions , de  pretuire  note  , sous  ie  titre  d 'Liât  tiril  t 
de  toutes  les  aetssaores,  mariage»  , divorces,  morts, 
adoptions  qui  ont  lieu  à Paris  et  dans  les  cantons 
rut  au*  de  son  arrondissement 


(a)  On  doit  miilttjdicr  le  nombre  dr»  nukum es  à 
Parts  au  moins  par  30,  i cause  du  nombre  prodigieux 
d étrangers  qui  vivent  dans  cette  grande  ville  et  qui  n’y 
sont  point  nea. 


(S)  Le  nombre  proportionnel  5o  paraîtra  peut-être 
trop  faible  pour  une  vtüe  aussi  considérable  que  Parts  , 
dit  M.  A testante  ; mais  l'on  s'est  assuré  , par  des  eipo- 
nen  rs  reileiMi,  ipw  te  nombre  aS  est  le  plus  appro- 
citant  «Je  la  venté  pour  les  vUlr*  considérable*  , telles 
iiue  Lyon  et  Lille  , et  particulièrement  dam  cetre 
dernière,  où  un  dénombrement  par  tête*  s'est  trouvé 
«on  for  oie  au  résultat  du  nombre  des  naissances  mtil- 
«iplie  par  2b. 

An  reste , on  doit  remarquer  qu'aujounf  Imi  le  nombre 
3 o est  un  fort  multiplicateur  pour  Paris,  i°.  parce 

ÎuTl  y a moins  d'etrangm  ; a°,  «race  qti’ti  r • moins 
e fronçai»  pmi»  leur  phusû  ou  letîWn^truction  \ des  uns 
et  la»  autres  ea  étant  «Joigne^  par  les  lois  révolqtîoar 
suir  es , surtout  par  celles  qui  sc  ta  portent  À U résidence 
«tau*  p «wepurrs. 

fa)  Le  nombre  des  naissance»  lut  à L*»:mLr«* , pendant 
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18,578  baptêmes , dont  9,577  garçon*  ni  9,001  . 
fille»; 4,073  mariages,  20,898 morts  , dont  ti.5aa 
hommes  ou  garçon»,  el  9.376  femme»  ou  fille». 
Le  nombre  de»  en  fana  trouvés  & été  de  6,o*5. 

En  1780  le  nombre  de»  naiasanceeiul  de  19.617, 
fcur  lesquelle»  5,568  en ùn»  trouvé».  Le  nombre 

de»  mort» , 21.094*  1 

En  1782,  naissance»  , tcÿ.Sffy,  sur  lesquelle» 

5 444*rtfan*  trouvé»;  mort»  , 18^53. 

. En  178S,  19,859  naissance»,  «ur  lesquelle» 
6,918  en  fous  trouvé»  ; moits,  20,36o, 

- La  population  de  la  capitale  est  difficile  à 
déterminer  par  la*  calculs  «rdiifairea , dit  M.  cVe- 
ker  , vu  que  sur  un  nombre  annuel  de  20,000,. 
5iL6<*o  naissance»  , te  quart  .environ  est  composé 
d en  fans  trouvé»  né»  à Paris  ; et  une  semblable 

Scrutation  , moi > «minée  dè*  les  première»  années 
an*  une  proportion.  effrayante,  n'offre  p«»  une 
base  exacte  aux  recherche»  sur  la  population; 
mais  aussi  un  nombre  considérable  d’él Dangers 
et  de  gens  de  la  province,  viennent  continuel- 
lement à Paris  , ou  pour  leur»  plaisir»  ou  pour 
Icur»  affaires.  Il  faut  donc  rassembler  diverse* 
nutiuns  , afin  de.se  former  une  idée  du  nombie. 
ordinaire  des  h9l.i1  an*  de  Paris,  el  je  crois, .d'a- 
près plusieurs  indices,  qu'on  ne  s'écarterait  guère» 
de  la  vérité  en  ralimant  ce  nombie  de  640  k 680 
mUlje,  selon  les  saisons  de  l'année  où  b yillc 
r»t  pin»  ou  moins  peuplée 

Lr»  rcccnsemcii»  fatl»  à Pur?»  depuis  1704  pour 
1*  lépartilion  des  impositions  el  autre»  opération* 
relatives  à lexécuiinn  et  k b mm*  «n  fftci  écrié  sla 
J la  constitution  de  l’an  111  . dnrm«ÿ>t  à, Porta  une 
population  de  64o.5c4  habiian». 

Suivant  te  compte  rendu  par  lad rnri.Ut ration 
de  b Seine  , an  IV  , dans  le  courant  do  1 an  V , 
«/esl-i-dta  depuis  le  20  tapie mbre  1.7 qS  jusqu'au 
«cpttmbrq  1796.»  le  nombre  de»  naissance»  a 
etéàPoriadé,  . , . . . M „|...  v» 8,72a  ; 

Morts.  . . . ....  2-  h.  |i 

'Mfttiftgesi:  , *2  , V»  . f 6,7Î>t 

u ; Divorce».  , cT  **  . J.  ' 1 ,2 1 3 

Adoptions.  V . , , 43 

Non»  ne  parlerons  point  ici  des  cause»  qui  peu- 
vent augmenter  ira  diminuer  la  population  | 
Paris,  Nous  avons  déjà  remarqué  pin»  haut  que 
ie?  gêne»  imposées  à l'arrivée  ou  séjour  dcg'ha- 
titiana  des  provinces  rî  de»  étrangers  à Paris  , y 
contribuent  conriiîtroblement  dan»  ce  mopnnt  • 


la  méiM  laue* , de  1 5^8o  , celai  de*  mort»,  de  aa;6i  x 
Ce  reppexMhcaMn»  prouve  que  le*  u.ibsem  c»  mm  pfu* 
uuim.r--ui«  à Paris  ^ <*t  qu'il  y meurt  moiii»  de  monde 
q««’i  LiBNifis,  car  Tannée  1767  étant  une  «noée  de 
pai*,  la  dinereate  ne  peut  naître  que  de  «ausc*  atta- 
chée* I cWbm  Hé  r»  dent  vifie*  Lo.vor.t* 

dan*  « et  ouvrage  et  (Lite  le  Dit t sonna tr*  *U  po/sra  J0 
:é"J?«qyc/o/te^ée.  f:!Jj  tj  fcl  w 
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que  dans  tou*  les  tems  le  défaut  de  police  , &a 
ee  qui  est  pire  , la  mauvaise  police  , produit  le 
même  effet  ; que  les  rigueurs  déplacées  , une  sur- 
veillance farouche , le  manque  d'égards  pour  la 
demeure  des  individus  , la  mobilité  des  oflàciers 
et  employés  de  police  , dont  il  faut  tous  les  trois 
À six  mois  avoir  à éprouver  la  mauvaise  humeur 
el  quelquefois  les  vexations  ; que  la  grossièreté  du 
petit  peuple  , l'impunité  de  ses  brutalités  par  la 
peur  , la  faiblesse  ou  l'esprit  de  parti  des  agena 
de  police  ; qu'en  tin  le  défaut  de  liberté  indivi- 
duelle , d'indépendance  morale  , contribuent  k 
diminuer  la  population  de  Pari * , en  en  éloigéant 
les  propriétaires  , les  marcltands  et  les  familles 
aisées.  . 

Nous  ajouterons  que  l’effet  de  ces  causes  eût 
été  beaucoup  plus  sensible  depuis  sept  ou  huit 
ans  , si  les  mêmes  inconvéniens  n'eussent  existé 
dans  la  plûpart  du  villes  de  province  , et  qu'à 
tout  prendre  Paris  n’eût  été  1a  ville  où  le  re- 
pos personnel  s'est  trouvé  plus  assuré  par  l’in- 
cognito et  l’obscurité  où  l’on  a pu  vivre. 

Mais  si  les  vices  de  police  dont  nous  venons 
de  parler  , étaient  de  nature  à tenir  k Paris  ex- 
clusivement . il  n'y  aurait  point  à douter  que  cette 
ville  ne  perdit  de  son  ancienne  population  , et 
par  conséquent  de  son  lustre  et  de  son  commence, 
•t  que  les  riches  propriétaires  ne  préférassent  de 
rester  dans  leurs  fermes  et  leurs  maisons  de  cam- 
pagne , si  tant  il  y a pourtant  qu’une  pareille  ma- 
nière de  penser  puisse  entrer  dans  la  télé  de  gens 
qui  chaque  jour  vont  au  hal  ou  au  spectacle,  pas 
tant  sur  le  pavé  encor  teint  du  sang  de  leurs  pères 
et  leurs  anus  égorgés. 

Nous  remarquerons  encore  que  malgré  l’ex- 
trême misère  du  peuple  de  toutes  les  classes  k 
Paris  , malgré  la  facilité  et  la  protection  données 
aux  unions  secrètes  et  aux  mariages  volontaires  , 
néanmoins  le  nombre  des  enfans  portés  à l’hô- 
pital, est  en  proportion  beaucoup  au  - dessous 
de  ce  qu’on  aurait  pu  craindre  qu’il  ne  devînt.  En 
effet  , on  a vu  que  ce  nombre  s'élevait  , du  tems 
de  M.  Necker  , à près  de  six  mille  ; aujourd'hui 
il  ne  va  pas  k quatre  mille. 

Différentes  causes  ont  contribué  k ce  chan- 
gement ,*  i°.  l'état  des  enfans  naturels,  assuré 
par  les  lois  , moins  de  honte  et  d'inconvénient 
our  les  mères  ; une  sorte  d’aLUc bornent 
l'étal  domestique  et  à l'éducation  des  enfans  , 
qui  est  lié  des  malheurs  munies  , des  persécutions 
pour  différence  d’opinions,  des  cruautés  de  toute 
espèce  dont  le»,  familles  grandes  et  petites  ont 
été  tourmentées.  G* est  un  sentiment  naturel , dans 
ces  insians  , d'aimer  davantage  ee  qui  tient  k 
nous  , et  d’avoir  un  attaèhement  plus  grand 
pour  ce  qui  nous  entoure. 

Il  est  vrai  aussi  de  dire  que  l'affreux  dénuement 
dans  lequel  s’est  trouvé  si  longtecns  l'hospice  des 
enfans  trouvés  , a retenu  les  mères  d’y  envoyer  les 
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lenr*  *,  certaines  qu’ils  y périraient  immanquable- 
ment. En  effet,  on  voit  par  un  relevé  authen- 
tique , qu'en  l'an  VI  , sur  3,5i3  enfans  entrés  à 
l’hospice,  3,0x9  sont  mprts  ; en  l'an  VII,  sut 
3,777  entrés  à l'hospice , 3tooi  sont  morts. 

Commerce. 

I/c  commerce  de  Paris  est  de  deux  sortes. 

i°.  Le  plus  grand  , le  plus  considérable  con- 
siste dans  ses  approvisionnement  , c’est-à-dire  , 
le  commerce  des  denrées  de  toute  espece , qui 
servent  k sa  consommation  ; 

2^.  Dans  l'envoi  , soit  à l'étranger  soit  aux 
provinces , de  divers  gbjets  de  modes  ou  d’arts 
qui  se  fabriquent  dam  son  enceinte. 

Ces  deux  sortes  de’commcrce  entraînent  de 
grands  détails  de  manutention  , d'administration  , 
de  trafic  , de  confection  , et  de  personnes  em- 
ployées k la  vente,  à la  fabrique  ou  au  perfection- 
nement des  divers  objets  de  consommation  ou 
de  commerce. 

Nous  partagerons  tout  ce  que  nous  avons  k dire 
sur  le  commerce  de  Paris  , en  trois  sections.  La 
première  traitera  de  ses  approvisionnement  ; la 
seconde  , des  diverses  professions  employées  aux 
arts  , au  commerce  ; et  la  troisième  , de  la  polica 
et  administration  de  commerce  de  cette  grande 
ville.  Voyez  France. 

Nous  ferons  principalement  ronnaitre  , dans  les 
deux  premières  sections  , les  lieux  d’où  se  tirent 
les  denrées  de  consommation  et  les  marchandises 
ue  vendent  ou  travaillent  chacune  des  professions 
c marcltands  et  artisans. 

Commerce  des  approvisionnement  de  Paris . 

N us  ne  saurions  donner  une  idée  plus  juste  da 
l'étendue  de  ce  commerce  , et  en  meme  tems  dt 
la  consommation  de  Paris  , qu'en  présentant  au 
lecteur  un  extrait  d’un  travail  que  fit  M.  de  La- 
voisier , en  1791  , pour  l'assemblée  national* 
d'alors  ( 1 )• 

Par  une  vér  ification  faite  en  1773,  par  ordre  de 
M.  Turgot , alors  contrôleur-général  des  finances, 
la  quantité  de  bled  et  de  seigle  entrée  dans  Pans 
pendant  une  année  commune  de  dix  , de  1764  k 
1 7 ?3,  s’est  trouvée  de.  ...  f4»33i  muids. 

Celle  de  farine , de.  . . . 66,sftq 

Le  muid  de  bled  est  du  poids  de  x,88o  livres  , 
et  chaque  livre  de  bled  peut  fournir  une  livre  de 
pain  , poids  pour  poids;  l’eau  qu'on  ajoute  au 
pain  dans  sa  fabrication  , rendant  à-peu-près  un 
poids  égal  k celui  du  son  qui  a été  séparé  par  1a 
moulure. 


(1)  tout  le  momie  fait  que  M.  Lavoisier  t perdu  la 
vie  en  17^5  sur  l'Klufjud,  avec  ses  collègue»  les  fer- 
mier» généraux.  Ce  aune , comme  tant  d autres  , e*t 
unmttlheur  de  la  révolution , dont  il  ne  font  point 

pmrlvr , noua  dise  ni  las  beaux,  esprits  a la  mode. 
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L*  muid  de  farine  est  composé  de  six  sacs  , du 
poids  chacun  de  3a5  livres  ; et  chaque  sac  de  fa- 
rine donne  après  la  cuisson , environ  104  pains  de 
quatre  livres  . ou  4*6  livres  de  pain. 

On  voit,  d'après  cea  données,  qu’il  entrait 
k Paris  , année  commune  k cette  époque  , en 
nature  de  bled  ou  de 

•oi^lc 4 1 »33o,fl8o  Ut.  de  pain. 

En  nature  de  farine.  >65,4^7.344 

Total.  . . 206,788,224  liv.  de  pain. 


Cette  quantité  est  encore  à-peu-près  celle  qui 
se  consomme  k Paris , en  supposant  toutefois 
que  les  quantités  de  pain  qui  s'apportent  du  de- 
hors dans  les  marchés  , soient  à-peu-près  com- 
pensées par  celles  que  les  habitans  des  cam- 
pagnes emportent  avec  eux  en  retour  de  leurs 
denrées. 

11  en  résulte  que  1a  consommation  du  pain 
faite  par  les  habitans  de  Paris  , est  à-peu-près 
de  quinze  onces  par  personne  , de  tout  âge  et  de 
tout  sexe. 

La  consommation  de  la  viande  peut  être  assez 
exactement  évaluée  par  le  nombre  de  bestiaux 
qui  ont  acquitté  les  droits  d'entrée  , multipliés 
par  leur  poids.  Il  est  à observer  que  les  droits 
ayant  toujours  été  les  mêmes  à l’entrée  de  Paris, 
sur  les  gros  comme  sur  les  petits  bestiaux  d’une 
même  espèce  , on  ne  fait  entrer  que  ceux  de  la 
plus  forte  taille.  En  conséquence  , on  a supposé 
dans  les  évaluations  ci- après  , 

Qu’un  boeuf  fournissait  en  viande  comestible  700 1. 
Une  vache.  3 60 

Un  veau 72 

Un  mouton.  50 

Un  porc 200 

C'est  dans  cette  supposition  qu'on  a formé  le 
tableau  suivant.  On  n’y  a donne  aucune  évalua- 
tion aux  bestiaux  entrés  en  fraude  ; première- 
ment , parce  que  leur  introduction  n'est  pas  fa- 
cile ; secondement  , parce  qu'il  serait  possible 
qu'on  eût  forcé  de  quelque  chose  le  poids  des  bes- 
tiaux , surtout  celui  des  vaches  et  des  veaux  ; ce 
qui  établit  une  sorte  de  compensation. 


Etat  du  nombre  des  bestiaux  ët  de  livres  de 
viande  rjui  se  consomment  annuellement  à 
Paris  , en  nombres  ronds. 


ESPÈCES 

| Noubas 

Livres 

de  bestiaux 

de  viande. 

Bœufs.  . , , . 

Vu  lies 

Veaux.  . , , . 

Moutons.  ... 
Codions.  . . . 

Viande  entrée  en  liv. 

70,000 
l8  OOO 
1 20,000 
35o,ooo 
35,ûoo 

4^,000,000  1. 

6.480.000 

8.640.000 

17.500,000 

7,000,000 

1. 360.000 

Total.  . • • | 

ijO, 000,000 

Tome  Vm 


En  divisant  ce  1 otal  des  livres  de  viande  par  le 
nombre  des  habitans  de  Paris,  on  trouvera  pour 
la  consommation  de  chacun  d>ux  , l'un  dans 
l’autre , un  peu  plus  de  i5o  livres  par  an  ; ce  qui 
revient , par  jour  , à six  onces  quatre  gros  deux 
tiers. 

L'état  ci-après  présente  de  semblables  résultats 
pour  les  principales  denrées  et  marchandises  qui 
entrent  annuellement  à Paris , d'après  les  re- 
gistres de  perception.  On  doit  avertir  cependant 
qu'on  ne  peut  répondre  de  quelque  exactitude 
que  pour  les  quantités  de  pain  , de  boissons  , de 
bestiaux  , d'œufs  , de  poisson*  , de  fromages 
frais  , de  combustibles,  de  sucre,  de  cassonade  , 
d’huile  , de  cire,  de  bougie  , de  bois  carrés  , de 
matériaux  à bâtir  : les  résultats  relatifs  aux  autres 
objets  , tels  que  la  marée,  la  volaille  , les  métaux, 
et  quelques  autres  espèces  de  marchandises  , sont 
plus  hypothétiques. 

Etat  des  marchandises  et  denrées  de  toute 
espèce  , qui  se  consomment  annuellement  à 
Paris , d’apres  une  année  commune  , prise 
antérieurement  à la  Révolution. 


Livres  de  pain.  .... 

Livres  de  ri* 

Vin  ordinaire.  .... 
Vin  de  liqueur.  . ...  . 

Eau-de-vie  , en  supposant 

3ue  tout  entre  en  eau- 
e-vic  simple,  et  en  éva  • 
luant  la  fraude  à un 
sixième.  , . , . . • 

Cidre 

Bière . 

Vinaigre.  ..•••• 
Bœufs  , du  poids  de  700  l. 
Vaches  , du  poids  de  36o  1. 
Veaux  , du  poids  de  72  liv. 
Moutons  , du  poids  de  5o  I. 
Porcs  , du  poids  de  200  liv. 
Viande  en  livres.  . » . 


106.000,000  liv.  pc*. 
3, 000,000 
iSo.ooo  muids. 
1,000 


8,000 

.3,000 

20,000 

4»°oo 

70.000  liv.  pet. 

>8,00  3 
120,000 
35o,ooo 

35.000 
1 ,38o,ooo 


Poids  du  poisson  de  mer , 
frais , sec  et  salé.  # • 
Nombre  de  carpes.  ... 
Nombre  de  brochets.  « • 

Nombre  d'anguilles..  . . 
Nombre  de  tanches..  . . 

Nombre  de  perclie».  . . 

Nombre  d’écrevisses.  . . 

Cordes  de  bois.  . * . . 

Voies  de  charbon  de  bois.  . 
Voies  de  charbon  de  terre. 

Nombre  d'oeufs 

Nombre  de  livres  de  beurre 
frais.  ....... 


10  000,000  liv.  pei, 

800.000 
3o,ooo 
56,«oo 

30.000 
6,000 

75.000 

714.000 

6114.000 

10.000 
78,000,000 

3, 1 5o,ooo 


Nombre  de  livres  de  beurre 
salé  et  fondu.  .... 
Nombre  de  fromages  frais  ,* 
Rr 


2,700,000 


s 
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de  brie  , de  marelles  , cl 

R 

Poids  de#  fromage»  secs  f 
fesant  partie  du  com- 

4a4iS°o 

mercc  de  l’épicerie.  . • 

3,6oOtOOO 

Cire  et  bougie 

538,000  liv.  pes. 

Sucre  et  cassonade.  . . . 

6, 5 00, 000 

Huile  de  toute  espèce.  . . 

6,000,000 

Café 

3,500,000 

Cacao. 

aSo.ooo 

Girofle 

0,000 

Poivre 

70,000 

476,000 

Potasse  , soude  et  cendres 

1 ,900,000 

Quantité  d aunes  de  toiles. 

a,2oo,ooo 

6,ooû,ooo  aune». 

45o,ooo  liv.  pcs. 

35o,ooo 

8,000,000 

Plomb 

3,000,000 

35o.ooo 

Etaim 

Vif-argent 

1 8,000 

Cuirs  et  peaux.  • • • • 

3,300,000 

53o,ooo 

Pelleteries. 

Foin 

6,388  000  bottes. 

Paille 

1 1 ,090,000 

Avoine 

31,409  muid». 

Orge 

8,5oo 

Vesce  et  grenailles.  . * • 

1.400 

Bois  csrrés  et  à bllir  , en 

nombre  de  pieds  cubes. 
Pierre  de  liais  , par  nombre 

1,600,000 

de  pied»  cube».  . . • 

Pierre  de  l aille  dure  , par 
nombre  de  pied»  cube».  « 

Pierre  de  taille  de  Saint- 
Leu,  par  nombre  de  pied* 
cubes.  ..•••• 

Moellons  de  meulière  et 
autres  , par  nombre  de 

toise»  cube» 

Chaux  , en  nombre  de 

muid» • 

Plâtre ca  nombre  de  muid»! 

chacun  de  36  sac».  . . 

Nombre  d'ardoise»  forte». 

Nombre  d'ardoise»  fines.  . 

Nombre  de  tuiles  , grand 

moule. 

Nombre  de  tuile»  , petit 

moule 5*7.600 

Nombre  de  brique*.  . . 973,000 

Paré»  , san»  compter  ceux 
destinés  4 l'entretien  du 
avé  de  Paris.  • . . i,36o,ooo 

i , après  avoir  considéré  les  consommations 
de  toute  espèce  qui  ont  lieu  4 Paris , on  deman- 
dait ce  que  dépense  tous  les  ans  en  argent  chacun 
de  se*  habitanj  , on  trouverait  aisément  1a  ré- 
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ponte  4 cctlc  question  dans  les  tableaux  qui  pré- 
cèdent. 11  ne  s'agirait  que  de  donner  une  valeur 
en  argent  4 chacune  des  denrées  qui  entrent  à 
Paris  , en  estimant  4-pcu-prè*  les  onjets  sus  les- 
quels on  n’a  point  de  ren&rignemens  positif».  Let 
quantité»  de  denrées  dont  la  consommation  est 
la  plus  forte  , et  tient  le  plus  près  aux  besoins  da 
nécessité  première  , étant  bien  connue»  , les 
erreurs  qu’on  pourrait  commettre  4 l’égard  dea 
autres  seraient  de  peu  de  conséquence. 

On  conçoit  que  la  valeur  des  denrées  et  dea 
marchandises  étant  susceptible  de  variation»  con- 
tinuelle» , il  n'a  pas  été  possible  d’arriver  4 de» 
résultats  rigoureusement  exacts.  On  a d'ailleurs 
manqué  d instructions  suffisamment  posi lires  sur 
la  valeur  de  quelques  marchandise»  , et  la  néces- 
sité de  publier  n’a  pas  permis  d’attendre  qu'on  eût 
pu  rassembler  de  plu»  amples  renseigne  mens. 

On  a cru  devoir  cependant  distinguer  par  une* 
les  articles  qui  présentent  le  plu»  d’incertitude. 


Tableau  dont  l’objet  est  de  présenter  l'évalua- 
tion en  argent , de  toutes  les  dépenses  Jaites 
par  Us  habitons  de  Pari»  , droits  compris. 


DânoMinsTian 

des 

marchandises 
et  denrée» 

Qvartitii 
qui  se 

consomment 
4 Paris. 

Paix. 

V a l b a a- 

liv.  pci. 

liv.  s. 

liv. 

Psi  a.  . . . . 

206,000,000 

muid». 

4 0 3 

30,600,00e 

Vin 

x5o,ooo 

4 i3o  0 

3i,5oo,ooo 

Eau-de-vie.  . . 

8,000 

4 3 00  0 

X^OO,<M 

Cidre.  . ♦ 

3,000 

4 60  0 

» 20,000 

Pierre.  . . . 

30,000 

i bo  0 

1 ,200,000 

Vinaigre.  . ■ 

Viande  de  boa- 

4,000 
lir.  pe*. 

4 100  0 

,00,000 

rhtrie.  . - 

90,000,000 

i O 9 

40,500,000 

Œufs.  . . . 

• • . . 

3,Soo,ooo 

Beurre  frais. 
Beurre  salé  et 

. . . . 

5,5oo,ooe 

fondu- . . . 

• » « . 

1 ,800,000 

Fromage»  frais. 
Fromage»  sales , 
du  commerce 

..... 

• • . . 

900,000 

de  l’épicerie. . 

• - * „ 

1 ,5oo,ooo 

* Marée  fraîche. 

. ...  , 

3,000,000 

Harengs. . . . 

* Saline, . . . 

* Poisson  d'eau 

À 00,000 
1^00,000 

douce.  . . . 

. . . 't 

I ,300.000 

Bois  à brûler.  . 
* Bo;»  carrés  et 

• •.  v • 

• % « a1 

30,000,000 

1 ilJfjrff 

à ouvrager.  . 

• . * . '• 

» .•  t », 

4,000,000 

Charbon  de 

voies. 

bot».  ^ • . 

7*0,000 

Iniqttt» 

F- 

3,5oo,oeo 

141,5x0,00. 

6ao,ooo 


/ 930, 000 

(h*ooo,  t.  cubes 

8,000 

1 20,000 
3,717,000 
132,700 

^ L nA  Ann 


PAR 


PAR 


3.5 


Dénomination 

des 

marchandises 
et  denrées. 

J U , . TITtl 

1»'«  1 
cotuotnment 

* Parti.  | 

fui  V 

Charbon  de  ter- 
re. . ... 

voies. 

10,000 

Foin 

t.  de  bot. 
60,000 

P»ilU 

f . de  bot. 
60,000 

Avoine.  . . . 

munis. 

a 1 ,000 
liv.  pex- 

6,5oo,ooo 

Sucre  en  cas- 
sonade. . ' . 

Huile.  . . . 

liv.  pes- 
6,000,000 

liv.  t . 

à 1 0 

Cire  et  bougie.  . 

538,ooo 

à 3 lQ 

Café.  . ... 

3^00,000 

i 1 4 

* Cacao.  - , . 

* l'upter.  . . 

liv.  pes. 
6,000,000 

, . . 

Potasse  , soude 
e t cendres  g ra- 
veleee.  . . . 

Cuivre.  . . • 

460,000 

k 1 0 

Fer 

8,000,000 

è 0 4 

Plomb.  . • 

5,200,000 

i 0 6 

Et  a ira.  . . 

55o,ooo 

à t 0 

Vif-argent.  . 

18,000 

k 3 10 

0 h|.ii  erirs.  . 
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* 1 >fOg<ieries. 

. . • • • 

.... 

* Merceries. 

. . * • • 

* Quim  aille- 

rie*.  . . 

* Draps. . . 

* Etoflesde  lai- 

* Soirs  et  étof- 
les  de  soies 

Toilr.  . . 

aunes. 

8,ooo,soo 

à 110 

Pierre  de  taille 
de  St.-  Leu. 

p.  cube. 
930.000 

. . . . 

Pierre  de  tailla 

p.  cube 
620,000 

libellons.  . 

t.  cube 
64,000 

.... 

Chaux.  . , 

muids 

8,©no 

l 

PUtX«.  . . 

muids 
1 20,000 

. • ■ . 

Ardoises  fortes 

■ 3,717,000 

. . . . 

Ardoises  fines. 

1 5a,  7 00 

.... 

1 uUes  , gran 
moule- 

*,498,000 

. . . . 

Tuiles  , pcii 
meule. 

537,600 

J 

600.000 
X, 1 00,000 

1 .980.000 

5.150.000 

7.800.000 

6.000. 000 

1.345.000 
3,1  30,000 

500.000 

1 0,000,000 

1.000. 000 
45o/>oo 

1.600.000 

Q»»0,000 

3 S o/ioo 
b5,ooo 
10,000,000 

51000.000 
4,<K*o,noo 

4 ,000,000 

8.000. 000 
5,oo«,ooo 

5.000. 000 


Dénomination 

Quantités 

des 

qui  se 

P X « X- 

marchandises 

consomment 

et  denrées. 

i Paris. 

Ci  contre . • 

1 

Carrrauxdeier- 

[ 

Briques.  • . . 
I'ave*.  . . . 

973,000 

i,36o,ooo 

. . . . 

Marchandises 

Fruits  et  légu- 

Tool.  . . 
Dans  ce  tou 

est  comprise 

a dépense 

relative  â la  nourriture  et  É 

entretien 

des  chevaux  , montant  k environ.  . . . 

Reste  pour  la  consommation  des  hommes. 

VaHII* 

"ST 

| a56,643,0OO 

4,000,000 

6,857,000 
1 s,5oo,ooo 


î,« 


260,000,000 

1 0,000,000 
XJ  0.000,000 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  main- 
tenant sur  les  principales  espèces  et  le  commerce 
des  denrées  dont  il  vient  d'étre  parlé  dans  les  ta- 
bleaux de  M.  Lavoisier , 

Grains  et  farines.  L'approvisionnement  de 
Paris  en  grains  et  farines  , et  le  commerce  qui  en 
résulte  , se  font  de  deux  manières  ; ou  par  ba- 
teaux ou  par  transport  en  voitures. 

Les  bleds  qui  viennent  par  bateaux  se  déchar- 
gent sur  les  ports  , et  ceux  qui  viennent  par  terra 
vont  directement  à la  halle. 

Les  anciens  règlemens,  et  notamment  l'ordon- 
nance de  167a  , concernant  la  juridiction  de 
Ihôlel  de-ville  fesaieul défense#  à tous  marchands, 
traliquans  par  la  rivière  pour  la  provision  de 
Paris  , d'acheterdes  bleds  en  verd  , et  avant  (a 
récolte  , à peine  contre  le  vendeur , de  confis- 
cation , et  d'amende  contre  l'acheteur. 

Les  marchands  ne  pouvaient  acheter  des  grains 
ni  des  farines  , dans  l'étendue  de  10  lieues  aux 
environsde  la  ville  , les  marchands , leurs  commis- 
sionnaires ou  les  voituriers . étaient  obligés  aussitôt 
après  l'arrivée  des  marchandises  de  grains  ou 
farines,  d aller  représenter  leur  lettre  de  voiture 
aux  jurés-mesureurs  de  grains. 

Il  y avait  autrefois  à Paris  des  jurés  porteurs 
de  grains  et  farines  , qui  seuls  avaient  le  droit  de 
porter  les  sacs  des  bateaux  k terre  , et  de  les 
charger  sur  les  voitures  après  que  1a  vente  en 
était  laite , de  mesurer  les  grains,  etc.  Ils  avaient 
des  règlemens  particuliers,  sur  lexéculiou  desquels 
veillait  le  bureau  de  ville. 

Le  plus  grand  commerce  de  bled  et  farine  m 
fait  k ta  halle  ; c'est-U  que  les  larmiers  , fermiers 
apportent  les  grains  nécessaires  à la  consommation 
de  Paris. 

11  s’r  vend  habituellement  mille  k douagcenA 
k r a 
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»»cr  de  farine  par  jour.  Le  sac  de  farine  pèse 
3x5  livre*  de  marc.  • 

Il  y a des  facteurs  de  farine  à la  halle.  Ce# 

§ en*  répondent  aux  'fariniers  du  prix  de  la  vente 
e*  farines  , moyennant  un  droit  de  aa  sols  par 
*ac.  La  livraison  des  farines  à eux  faite  par  les  fa- 
rioicrs  est  enregistrée  dan*  un  bureau.  I-a  vente 
qu’ils  en  font  ensuite  , et  le  paiement  par  le  bou- 
Idnger  acheteur  le  sont  aussi.  A tou»  les  momens 
le  fermier  peut  sc  faire  payer  , par  le  facteur , des 
farine*  vendues.  Les  fermiers  peuvent  librement 
vendre  aux  boulangers  directement  et  san*  l’en- 
tremise des  facteurs. 

La  plupart  des  farines  qui  s'emploient  à Paris  , 
et  qui  n’y  sont  pas  moulues , bu  aux  environs  , 
viennent  de  Pirardic  , de  Meu|an  , de  Pontoise  , 
de  Mantes  , de  Saint  Germain  et  de  Poissy. 

De  ces  farine*  , le*  meilleures  sont  celles  de 
Meulan  et  de  Pontoise  ; celle»  de  Picardie  *ont 
las  moindres  ; celles  de  Mante* , Poissy  et  Saint- 
Q.ermain  tiennent  le  milieu. 

4 -A  Paris  , les  grainiers  et  grainières  ne  fesaient 
n-devant  qu’un  seul  corps  de  communauté:  leurs 
derniers  statuts  sont  du  17  septembre  iüg4;  il* 
leur  donnent  la  qualité  de  maîtres  et  mai  liesses  , 
marchands  et  marchandes  grainier»  et  grainières 
de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris « 

Les  graines  , légumes  et  autre*  denrées  qu’ils 
vendent  sont  1 toutes  sortes  de  pois  , fèves  et 
lentilles  tant  crues  aue  cuites  , de  l’orge  en  grain 
et  de  l'orge mondée,ae  l’avoine,  du  gruau  d’avoine, 
du  millet  en  grain  et  du  millet  mondé , du  riz,  du 
bled  , du  seigle  , du  sarrasin  , de  la  navette,  du 
chénevi , delà  vc*cc,  du  Minfoin  , de  la  luzerne  , 
du  trelRe  de  Hollande  , des  lupins,  de  la  graine 
de  lin  , toute*  sorte*  de  farines,  tant  de  grains  or- 
dinaires que  de  fèves  , fécule  de  pomme*  de 
terre , etc. 

Nou»  n’entrerons  point  dan*  le*  détails  relatifs 
•u  commerce  du  pain  à Paris  ; nous  dirons  seu- 
lement qu’il  est  de  deux  espèces  ; celui  qui  se  fait 
par  le*  boulangers  dans  leurs  boutiques , et  celui 
qui  se  vend  trois  foi*  la  décade  t ou  semaine , par 
le*  forains  qui  l’apportent  sur  les  marché»  et 
places  publiques  où  les  ouvrier*  « gens  tenant  au- 
berges , chefs  de  ménage*  nombreux , vont 
acheter  du  pain  pour  leur  consomma tian.  Ce 
dernier  pain  e*t  toujours  de  quelque*  deniers  meil- 
leur marché  par  livre. 

Bestiaux.  1*  commerce  de»  bestiaux  est  à 
Paris  un  objet  considérable.  Celui  des  bêle»  à 
cornes  avait  lieu  principalement  autrefois  par  les 
marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  ; on  y ava’t  établi 
une  caisse  qui  Pesait  les  avances  nécessaires  aux 
bouchers,  afin  de  les  mettre  à même  de  sou- 
tenir leur  étal  sans  variai ioo.  Cette  caisse  est  dé- 
truite et  remplacée  par  des  facteurs  volontaires  ou 
d'aulrc*  arrangemens  particulier*. 

* Ou j a beaucoup  déclamé  contre  la  caisse  de 
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Potssy  ; on  y a vu  la  ruine  du  commerce  de*  bes- 
tiaux , un  découragement  pour  le*  marchand* 
forain*  , pour  les  cultivateurs  , le  danger  de  con- 
fier l'approvisionnement  de  Paris  k de*  h-  mine* 
avides  de  gain  , et  cent  autres  choses  semblables. 

I.a  vérité  est  que  cet  établisse  ment  était  très- 
utile  aux  bouchera  , qu’il  ne  nuisait  que  faible- 
ment à l’intérél  de  quelques  individus,  comme 
tous  les  éi  abUstemims  de  commerce  , et  qu'il  as- 
surait à Paris  une  viande  abondante  et  choisie. 

La  plupart  des  bestiaux  qui  viennent  k Paris  se 
tirent  de  l’Auvergne,  de  la  Normandie,  du 
Poitou  , de  la  Lorraine  , rtc.  Voyez  1 article 
Faa?«ce  au  paragraphe  bestiaux . 

Poisson.  Le  commerce  en  est  très-considé- 
rable à Paris  où  il  s'en  fait  une  consommation 
considérable  , mais  moins  forte  qu’autrefoi»  à 
cause  de  la  suppresion  des  jours  maigres  , parti- 
culièrement du  carême. 

Ce  sont  les  province»  de  Picardie  et  de  Nor- 
mandie , qui  fournissent  à Paris  sa  provision  de 
marée  , k cause  de  leur  proximité  de  celte  capi- 
tale , le  poisson  frais  de  mer  ne  pouvant  souffrir 
le  transport  au-delà  de  3o  ou  40  lieues  sans  se 
corrompre. 

Les  chasses- marée  normands  en  apportent 
davantage  que  les  Picard»  ; les  pécheur»  de  Pi 
cardie  ayant  pris  l’habitude  de  vendre  leur  pèche 
dans  le  pays  , ou  d’en  envoyer  une  bonne  partie 
en  Flandres  et  en  Artois. 

Les  chasses-marée  qui  arrivent  à Paris  , vien- 
nent ordinairement  du  Havre  , de  Dieppe  , de 
Boulogne,  de  Saint-  Vallery. 

Les  poissons  qu’ils  apportent , sont  des  turbots  , 
des  barbues  , dis  soles , des  rayes  , des  limandes  , 
des  carlets  , du  merlan  , des  rougets  , des  vives  , 
des  saumons  , des  moules  , des  maquereaux , du 
hareng  frais,  de  l’éperlan,  etc. 

Les  marchands  forains  de  marée,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  voiturent  et  vendent  en  gros  le  poisson 
de  mer  frais  , se  nomment  chasses -moree. 

On  appelé  marchandes  de  marte  les  femmes 
qui  en  lont  le  détail  à Paris  , sous  la  halle  à la 
marée,  ou  dan»  le*  autres  marchés  de  la  ville. 

Il  y avait  autrefois  des  officiers  vendeurs  de 
marée  pour  vendre  et  lotlir  le  poisson  qu’appor- 
tent li  s chasses  - marée  , et  pour  en  payer  le 
prix  comptant,  s'ils  voulaient  se ( servir  de  leur 
ministère  en  leur  donnant  un  certain  droit  réglé 
par  les  édits  et  déclarations.  Ce*  officiers  n’exis- 
tent plu*  comme  -tels  , mais  il  y a toujours  des 
hommes  destinés  à faire  les  ventes  à la  plus  ditt% 
du  poisson  qui  s'apporte  à 1a  halte  aux  poisions. 

On  appèle  panier  de  marée  une  espèce  de 
mannequin  de  près  de  deux  pieds  de  bailleur  et 
dix  à douze  pouces  de  diamètre  , dans  lequel  les 
chasrai-juarée  apportent  à la  halle  de  Paris  la 
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vnaiéc  pour  la  provision  do  la  ville.  Chaqut  panier , 
suivant  la  qualité  et  grosseur  du  poisson  , est  com- 
pose d'un  certain  nombre  de  chaque  espèce.  Ce 
sont  ces  paniers  que  le»  vendeurs  de  marée  pu- 
blient et  délivrent  au  plus  oflrant  et  dernier  en- 
chérisseur . et  sur  lesquels  ils  ont  un  certain  droit 
réglé  pour  Ica  soins  de  la  vente. 

Vins.  La  consommation  et  l'approvisionnement 
de  Paris  forment  une  des  fortes  brandies  du  com- 
merce intérieur  des  vins  de  France.  Cette  consi- 
dération nous  engage  4 donner  quelques  détails 
aur  cet  article  en  renvoyant  4 chaque  province  en 
particulier  pour  le  commerce. 

Quelques  écrivains  et  Piganioldela  Force  font 
monter  4 355, ooo  muids  la  quantité  de  vin  qui  se 
consommait  alors  annuellement  dans  Paris.  Cette 
^estimation  , prise  d'après  les  registres  d'entrées  , 
Dourrait  même  manquer  d'exactitude  ,4  cause  de 
la  contrebande  journalière  qui  se  fesait  dans  cette 
grande  ville.  Voyez  celle  portée  dans  le  tableau 
ue  M.  Lavoisier. 

Ia?s  marchands  de  vin  qui  approvisionnent 
Paris  , tirent  leurs  vins  de  l’Orléanais , de  la 
Bourgogne  , de  la  Champagne  , du  Beaujolais  , 
du  Languedoc  , du  Roussillon  , etc.  ; les  petits 
vins  qui  omissent  aux  environs  de  Paris  n'ayant 
aucun  débit  , et  se  consommant  sur  les  lieux'. 

11  y a 4 Paris  un  grand  nombre  de  personnes 
sur  les  ports  , employés  4 décharger  , rouler , 
transporter  les  vins.  IL  étaient  autrefois  érigés  en 
litre  d'office.  Ceux  de  ces  pffiiiert  qui  étaient  de 
c|u«  Iqu'utilité  au  commerce  du  vin  , étaient  les 
jures- vendeurs  et  les  courtiers.  Les  marchands 
étaient  libres  de  s'en  servir  ou  de  ne  pas  s'en 
Servir. 

Lorsque  le  propriétaire  de  la  denrée  jugeait  4 
propos  de  se  servir  du  ministère  d'un  jure  ven- 
deur y et  qu'il  était  convenu  du  prix  avec  l'acheteur, 
le  juré- vendeur  en  devait  payerle  prix  comptant  au 
propriétaire  dans  les  a4  heures  apres  la  vente  , 4 

Cne  , en  cas  de  retard,  de  rester  responsable 
frais  de  retard  et  séjour  du  propriétaire.  Iles 
jures- vendeurs  lésaient  le  recouvrement  sur  les 
acheteurs  , à leurs  risques  et  périls.  Ces  officiers 
sont  remplacés  par  des  commissionnaires  au  fac- 
teurs qui  font  le  même  service.  Le  juré-vendrur 
était  encore  tenu  de  payer  les  voitures  et  les 
entrées  . même  d'avancer  au  propriétaire  du  vin 
et  4 son  facteur  ce  dont  Us  pouvaient,  avoir  besoin 
pour  leur  nourriture.  Les  druits  du  juré  vendeur 
étaient  fixés  par  f'édit  du  mois  de  septembre  1719» 
à b deniers  pour  livre  du  prix  de  la  vente.  L'office 
du  courtier  était  de  procurer  d^s  acheteurs  au  pro- 
priétaire , et  dans  ce  cas  il  était  responsable  Je  la 
solvabilité  des  acheteurs. 

Les  jurés-  vendeurs  ni  les  courtiers  ne  pouvaient 
êchetcr  ni  vendre  pour  leur  compte.  Aucun  mar- 
chand de  vin  oc  pouvait  être  pou* v 14  4g  ces  sortes 
à offices.  .u  Mi 
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L.  majeure  partir  de.  négociant  rn  , in  . d« 
rans , lonl  leur  commerce par  commission,  cest- 
«-dire,  qu'ils  traitent  de  l'achat  de  leur.  vins  a,-ec 
des  commissionnaire,  établis  dam  les  paya  do 
vignobles.  Ces  agent  vont  chea  les  propriétaires 
demander  de.  échantillons  ou  épreuve,  des  ,i„s 
nu  ils  font  tenir  à leurs  correspondant  à Paris.  Si  ces 
derniers  s'accommodent  des  vins,  ils  le  font  savoir 
a leurs  commissionnaires  qui  font  l'emplette  et  les 
envoient  aux  époques  convenues.  Le  commission, 
naire  paie  au  propriétaire  le  pria  de  la  vente  , et 
»e  charge  des  risques  du  charroi . jusqu'à  une 
cerlaifte  distance.  Il  répond  semblablement  de  la 
qualité  des  vins  qu’il  envoie.  Au  reste,  tout  ee 
courtage  est  libre  , et  quoique  beaucoup  de  mar 
chant!,  en  fassent  usage,  plusieurs  vont  eux- 
mentea  sur  les  lieux  faire  leurs  achats. 

Quelques  propriétaires  de  province  envoient 
leurs  Vins  à Pans,  et  les  font  vendre  par  1rs  jurés- 
vendeurs  dont  nous  venons  île  parler  , ou  bien 
les  y conduisent  eux-mémes,  et  en  font  la  vente 
sur  les  ports. 

I*  vin  le  plus  estimé  à Paris,  et  celui  dont  on 
boit  le  plus  communément,  est  celui  nue  l’on 
nomme  vin  de  Bourgogne  ou  de  Maron.  I!  s'eu 
but  un  très-grand  débit.  Celui  de  Champagne . 
quoique  recherché  , n’«t  point  d’une  ronwtn' 
mation  aussi  générale  dans  celle  ville.  Le  vin 
quon  appelé  d Orléans  a beaucoup  de  débit 
aussi.  * 

Les  vins  de  I^nguedoc,  de  Roussillon  se  vendent 
1res- bien  aussi  à Paris  , et  il  s'en  fait  un  grand 
commerce.  0 

Eaux-de-vie.  Ce  sont  le»  épiciers-droguiste»  ‘ 
iiquomtf»  , qui  font  le  commerce  en  détail  de» 
eaux-de-vie  4 Paris  ; ils  le  font  auiti  en  gros  ; 
mai»  depuis  quelques  années  il  y a dea  marchandé 

3ui  ne  font  d'autre  commerce  que  celui  des  eaux- 
è vie  en  gros. 

Il»  les  tirent  principalement  d Orléans  . d'An- 
eoulèiue,  Ue  C ognac , de  la  HocMlc  . de  Nanlts. 
Bordeaux , Cabota  , etc.  Voyez  France  , vin  \ 
et  le»  articles  drs  villes  quo  nous  venons  de 
nommer. 

Cidre.  Le  commerce  du  cidre  pour  l'approvL 
Sionnement  de  Paris,  te  fait  principalement  par 
terre  ; on  le  lire  de  la  Normandie . Perche,  pi. 
cardie  , et  quelques  endroits  de  I islc-dc  France. 

Bierre.  La  bierre  se  fait  à P iris.  <>  Mrit 
brasseurs  qui  vendent  à Paris  I*  bierrt-  en  gros  ’ 
et  qui  en  font  même  un  aster,  grand  détail  ’ 
particulièrement  ceux  des  faubourgs  de  Saint-t 
Antoine  et  de  Soinl-Marceau.  Ut  autres  dr- 
I ailleurs  de  bierre  sont  des  limonadiers  et  plusieurs 
regraiiers. 

On  brasse  de  la  bierre  en  tonte  eorte  de  saison; 
nais  celle  qui  rat  biaisé»  dam  le  moi.  de  mars  , 
est  estimée  plus  excellente  ei  de  meilleure  garde. 

U se  fait  un  grand  commerce  de  bierre  a Paru 
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et  dans  quelque»  province* . particulièrement  dans 
U Flandre  française  et  la  Picardie. 

Foin.  Le  foin  est  un  des  principaux  commerces 
de  l'Isle-dc- France  et  des  provinces  voisines  de  la 
Seine  , de  U Marne  , de  l'Oise  et  de  l’Yonne  , 
par  lesquelles  arrivent  à Paris  les  provisions  de 
celte  marchandise  qui  lui  sont  nécessaires  , dont 
*on  estime  qu'année  commune  ils’/  en  débile 
près  de  six  millions  de  boites. 

la!  foin  qui  vient  à Paris,  en  descendant  la  ri- 
vière de  Seine  , qu’on  appelé  le  pays  d' Amont  , 
se  tire  des  prairies  de  Chelles  , de  Lagny  « de 
Corheil  , de  Melun  , de  Moret  , de  Montercau  , 
de  fit  ai , de  Nogcnt- sur-Seine  , de  Gravon  et 
de  Pont -sur- Yonne.  Tous  ces  foins  arrrvent  ordi- 
uain  inrnl  aux  ports  de  Grève  , de  la  Tournelle  et 
de  1 Jsle  Lmivier. 

11  entre  aussi  par  terre,  & Paris , quantité  de 
foins  , qu'on  y amine  des  villages  des  environs  ; 
entt ‘autres , de  Nogenl  sur  Marne,  de  Noisy-lc- 
Grand  , de  Gournay  , de  Noisiclle,  de  Palaiseau, 
de  l.inas  et  de  Châtres.  Le  foin  qui  vient  par 
terre  , est  estimé  meilleur  que  le  foin  de  rivière; 
mais  aussi  les  boites  en  sont  ordinairement  plus 
légères  ; et  souvent  elles  courent  risque  d'être 
fourrées  de  vieilles  et  mauvaises  herbes. 

Le  bottclage  des  foins  destinés  pour  Paris  , 
doit  être  fait  à trois  liens  du  même  foin  ; et  cha- 
uc  botte  du  poids  de  ta,  i3  , et  livres  ; 
epuis  le  moi»  de  juin  jusqu'à  la  Saint  Remy  , 
de  io  , il  , et  la  livres  , depuis  la  Saint-Remy 

iusqu'à  Pâques,  et  de  S,  9.  et  10  livres,  depuis 
’àques  jusqu'à  la  nouvelle  récolte  ; ces  diminu- 
tions successives  étant  accordées  pour  le  déchet 
que  la  sécheresse  cause  à celte  marchandise. 

Toutes  les  buttes  doivent  être  de  même  qua- 
lité , tant  au-dedans  qu'au  dehors  , sans  aucun 
mélange  de  bon  et  de  mauvais  , ou  de  vieux  et 
de  nouveau  foin. 

Bois.  Le  commerce  de  bois  et  charbon  pour 
{‘approvisionnement  de  Paris , est  une  autre  bran* 
•h-  de  commerce  1 rèa-  considérable. 

Le  bois  vient  à Paris  en  train > ou  en  bateaux; 
ce  dernier  s'appèle  bois- neuf. 

M."  de  Lalande  estimait  , dans  son  Traité  des 
tonaux  navigables  . qu'il  arrive  année  commune 
à Paris  369.90a  voies  de  bots  Hotlé  , et  1 t4,Haa 
tdo  bois  neuf  en  tout  3d4<7a4  voies  , ou  tqa,36a 
cordes.  Dans  lç  grand  hiver  de  il  y eut  ao 
mille  voies  de  plut.  Voyez  plus  haut  le  tableau 
des  consommât  ions  de  Paris. 

Presque  tous  les  trains  de  bois  que  l'on  volt 
descendre  pour  la  provision  de  Paris  , viennent 
d' /Auvergne  , du  Bourbonnais,  du  Nivernais,  de 
Bourgogne  , du  Morvant  , de  Champagne  , de 
Lorraine  , de  Montargis  , et  autres  fieux  en  re- 
montant les  rivières  au-dessus  Paris.  Voyez  plus 
bas,  le  paragraphe  Marchands  de  Bois, 
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Charbon.  Tout  le  charbon  de  bois,  qui  se  débite 
à Ports  , y vient  ,ou  par  eau  dans  des  bateaux  t 
ou  par  terre  dans  des  charrettes  , ou  dans  des 
sacs  sur  des  bétes  de  somme. 

Les  mesures  , dont  on  se  sert , pour  en  faire  le 
débit , sont  le  muid  , la  mine , le  rainot  , le  bois- 
seau , le  demi -boisseau  , et  le  quart  de  boisseau. 

I-e  charbon  de  bois  te  distingue  à Paris , en 
charbon  d'Yonne  , en  charbon  de  Marne  . en 
charbon  de  Loire,  en  charbon  de  Seine,  en  char- 
bon de  l’Ecole , et  en  charbon  de  Chevreuse. 

Le  charbon  d'Yonne  est  le  plus  estimé  de  tous. 
Il  est  menu,  rond  , et  sans  écorce;  étant  fait  pour 
f ordinaire  de  jeune  chéneau  , que  l’on  a pelé 
pour  faire  du  tan.  Ceil  celui  de  tous  les  char- 
bons , qui  se  mesure  avec  le  plus  d’avanlaga  , 
parce  qu’il  s’entasse  facilement.  Les  fondeur»  en 
consomment  beaucoup  , à cause  qu’il  rend  une 
chaleur  très-vive.  On  lui  a donné  le  nom  de  char- 
bon d'Yonne  , parce  qu’il  vient  de  Bourgogne 
par  la  rivière  d'Yonne.  J 

Le  charbon  de  Marne  , ainsi  nommé  . parce 
qu'il  vient  de  Champagne  par  la  Marne  , est  un 
gros  charbon,  ordinairement  de  quartier,  et  qucL 
uefois  rond  ; sa  qualité  suit  celle  du  charbon 
'Yonne. 

Le  charbon  de  Loire  est  gros,  rond  , et  long, 
ayant  pour  l'ordinaire  son  écorce,  U se  fait  de 
toutes  sorte»  de  bois  ; et  c’est  le  moins  estimé  de 
tous  , étant  plus  rempli  de  bois  blanc.  On  l'ap- 
èle  charbon  de  Loire  , parce  qu’il  vient  des 
ords  de  la  Loire  , par  le  canal  de  Briare. 

Le  charbon  de  Seine  . ainsi  nommé  , à causa 
qu’il  vient  des  lieux  situés  le  long  de  la  Seine  , en 
remontant  au-dessus  de  Paris , est  fait  de  toulea 
sortes  de  bois.  11  y en  a plus  de  rond  que  de 
quartier  ; ordinairement  sans  écorce:  il  suit  pour 
la  qualité , le  chai  bon  de  Marne. 

Charbon  dm  terre.  Il  y a , à Brassager  trois 
mines  ; la  R^chc  a quatre  puits,  d’où  on  extrait 
60  voies  de  charbon  par  jour.  La  fosse  un  puits 
d’où  l'on  extrait  12  voies  par  jour.  Le  Gros  ménit 
deu*  puits  d’où  l’on  extrait  3o  voies  par  jour. 
Cest  presque  le  seul  endroit  qui  en  fournit  pouf 
Paris.  r 

Il  y a les  mines  de  la  MachecAte , la  Leuge , 
la  ruine  Rouge,  la  Barale  et  l’orme,  d’où  l’on  ex- 
trait du  charbon  très -inférieur  au  premier  , et 
qu'on  appelle  Chauvine , parce  qu’il  est  employé 
à faire  la  chaux  , et  au  chaufiage  des  pauvres 
gens  du  pays. 

Cest  à Fins,  trois  lieues  près  Moulins  , qut 
•'extrait  le  charbon  de  ce  nom.  Il  y a trois  à 
quatre  puits  qui  fournissent  environ  ao  voies  par 
jour. 

Le  charbon  de  terre  se  distribue  au  port  St.-» 
Paul  , se  mesure  comble  , et  se  vend  à la  voie, 
chaque  voie  contenant  trente-demi  minuta  , te 
demi-oiinot  se  divisant  en  trois  boisseaux  ; et  la 
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boisseau  se  partageant  encore  en  quatre  quarts. 
Voyez  l'article  France  , houille  ou  charbon 
de  terre. 

Pierres  , chaux.  Les  principales  carrières  d’où 
u-  lire  la  pierre  qui  s’emploie  À Paris  , sont  celle» 
de  Vaugirnrd,  de  Saint  Cloud,  d’Arcueil,  d'Yvri, 
de  Saint  - Maur  . de  Passv  , de  Charrnlon,  de 
Mon  tesson  , de  Saint-Leu  , de  Seran  , de  Trossi, 
de  Saint-Maximin  , du  Camp  de  César  , de 
Meudon  et  de  Senlis.  Celle- ri  est  plus  éloignée 
de  quelques  lieues  que  les  autres. 

1a  pierre  de  taille  ordinaire  se  vend  , à Paris  , 
au  chariot  qui  contient  deux  voies  , et  chaque 
voie  cinq  carreaux,  c'est-à-dire  , environ  quinze 
pieds  de  pierre  cubes. 

La  pierre  qu'on  appelé  de  Libnge  , se  vend 
aussi  à la  voie,  qui  ne  se  nomme  néanmoins  de  la 
aorte  , que  lorsqu'il  y a six  ou  sept  libages  à la 
voie.  On  appelé  quartier  dévoie  , quand  il  n'y 
en  a qu’un  ou  deux. 

La  pierre  de  Saint-J  au  et  de  Vergelé  se  vend 
au  tonneau  , chaque  tonneau  contenant  quatorze 
pieds  de  pierre  cubes.  Le  tonneau  se  divise  en 
deux  muids  , à raison  de  sept  pieds  cubes  de 
pierre  le  muid. 

Le  moilon  , qu'on  nomme  aussi  blocage  , se 
mesure  et  se  vend  à la  toise  cube  , qui  contient 
deux  cent  seize  pieds , ce  qu'on  appèle  moilon  , 

au'on  écrit  aussi  moelon  et  moillon , est  de  la  pierre 
ébitée  en  médiocres  morceaux. 

Plâtre.  I«e  plâtre  qui  se  tire  des  carrières  de 
JVJonimartre  près  J’tiris  , est  estimé  le  meilleur 
de  ceux  qu’on  emploie  dans  les  bâtimens  qui  s'é- 
lèvent sans  cesse  dans  celte  grande  ville.  11  s'en 
fait  aussi  d a*sez  bon  b Cagny  , Montreuil  et 
près  de  Creteil  , autres  villages  des  environs  de 
JParis.  Celui  qui  vient  de  la  nvière  , est  le  moins 
bon. 

Professions  commerçantes  d Paris. 

Après  avoir  fait  connaître  les  principaux  objets 
d'approvisionnement  de  Paris,  nous  croyons  de- 
voir  entrer  dans  quelque;  détails  sur  les  professions 
marchandes  ou  fabriquantes ' de  cette  grande 
ville.  En  parlant  de  chacune  d'elles  , nous  don- 
nerons en  rnéme-tems  une  idée  du  commerce  des 
marchandises  qui  les  occupent.  Cette  partie  sup- 
pléera à ce  qui  manque  à la  section  précédente  , 
que  nous  aurions  pu  étendre  davantage , ce  qui 
nous  aurait  entraînes  dans  des  répétitions. 

Nous  observerons  , avant  d’entamer  celle  ma 
tière,  que  quoique  les  professions  de  marchands  et 
fabricans  de  Paris  ne  forment  plus  comme  ci- 
devant  des  corporations  en  jurande  , cependant 
nous  avons  suivi  comme  très-commode  et  mettant 
de  r ordre  dan»  cette  matière,  l'ancienne  division 
de»  six  corps  de  marchands  et  autres  qui  s’occu 
peut  de  Is  fabrique  de  quelques  objets  de  coin 
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merce.  Voyez  France  , administration  du 
commerce  ; communautés  d arts  et  métiers. 

La  plus  grande  division  de  marchands  de 
Paris  était  celle  qu’on  appelait  les  six  corps  ; ils 
formaient  une  grande  corporation  répartie  en 
plusieurs  branchi  s à-peu-près  comme  les gremios 
mayores  de  Madrid  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  de  cette  capitale  de  l'Espagne. 

Voici  l'énumération  et  les  attributions  de  cha- 
cun des  six  corps  des  marchands. 

i°.  Draperie.  I as  drapiers  formaient  le  pre- 
mier des  six  principaux  corps  des  marchands  ; les 
drapiers  chsusseliers  leur  ont  été  anciennement 
réunis.  11  était  seul  en  droit  de  vendre  en  gros  et 
en  détail  , en  magasins  et  en  boutique  toute» 
sortes  de  draperies  de  laine  , tant  de  France  que 
des  pays  étrangers. 

Ce  corps  delà  draperie  était  aussi  en  possession 
de  vendre  concurremment  avec  celui  de  la  mer- 
cerie, toutes  sortes  de  serges  , bararans,  camelots, 
étamines  , droguets  , cadis  . ras,  dauphines  tire- 
taines  , moletons  , sommières  , espagnolettes, 
peluches  , ealraandes  . frocs  , flanelles  , revêches, 
ratines  et  autre»  semblables  étoffes  de  pure  laine 
ou  de  laine  mêlée  de  soie  , de  poil  ou  de  fil. 

I a draperie  de  France  peut  se  réduire  à trois 
espèces  ou  qualités  dillércrites  ; savoir,  les  élofles 
de  laine  fines,  moyennes  et  grosses.  Les  premières 
se  manufacturent  à Paris  , Sédan  , Abbeville  t 
Elboeuf  , Louvicrs  , Caen  , Carcassonne , etc.  ; les 
secondes  se  fabriquent  en  Dauphiné  , à Rouen  , 
Darne! al  , etc.  et  le»  troisièmes  se  font  à Komo- 
r*  nlin  , Château-Roux  et  autres  endroits  de  la 
province  de  Berry  , à Lodève  , à Saint -Lubin  , à 
Vire  , à Valognc  , etc. 

a°.  Epicerie.  Les  marchands  épiciers  ne  fr- 
iaient qu'un  seul  corps  de  communauté  avec  les 
apothicaires.  C'était  le  deuxieme  des  six  principaux 
corps  des  marchands.  Les  apothicaires  étaient  de 
trois  sortes  ; savoir  , les  droguistes  , les  confiseurs 
ou  confituriers  , les  ciricrsou  cietgicrs. 

Ias  maîtres  et  gardes  de  ce  corps  étaient  en 
droit  de  faire  des  visites,  quand  bon  Icursemblait, 
pour  la  réformation  de»  poids  et  balance»  chez 
tout*»  les  personnes  publiques  qui  s'en  servaient, 
excepté  chez  les  marchands  des  cinq  autres 
corps. 

3°-  Mercerie.  Les  mercier»  fesaienl  le  troisième 
des  principaux  corps  des  march|nd»  , qui  était 
néanmoins  regardé  comme  le  plus  important.  Ce 
rorps  était  effectivement  si  considérable  qu'il  était 
divisé  en  un  grand  nombre  de  classes  : savoir  les 
marchands  grossiers  , les  marchands  de  draps  et 
élofles  d'or  èt  d'argent  et  de  soie  , les  marchands 
de  dorure  qui  ne  vendent  que  des  galons  , etc. 
ceux  qui  font  négoce  de  camelots  , etc. , le»  joail- 
liers , les  marchands  de  toiles,  tes  marchands  de 
point»  et  dentelle,  etc.  , ceux  qui  ne  vendent  que 
des  soies  tn  bottes,  ceux  qui  font  commerce  de 
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peau*«erie , le»  marchanda  tapissiers  , le*  mar-  , 
chauds  de  fer  , les  quincaillers  , les  marchands  de  ' 
tableau*  et  d'estampes  , etc. 

Le»  inirchier*,  les  rubanier»,  le»  papetier»,  | 
ceux  qui  font  négoce  de  chaudrons  t poêles,  etc. 
I*s  vendeur*  de  toile  cirée  , etc.  Les  marchand* 
de  menue  mercerie  , comme  boutonnière  , etc. 
Ceux  qui  vendent  la  patenolrie  , chapelets  , 
peignes  , etc. 

4°.  Pelleterie . Le*  pelleteries  formaient  le  qua- 
trième des  six  corps  des  marchands  de  Paris  ; , 
il  était  seul  en  droit  de  vendre  en  détail  toutes 
aortes  de  peaux  garnies  de  poil  destinée*  k faire 
de  fourrure*  , telle*  que  «ont  le*  peaux  de  mar-  1 
très  , d'hermines  et  de  castor*  . de  loutres  , de 
tigre»,  de  petit  gris,  de  fouine* , d'ours  et  oursons,  ; 
de  loup»  , de  putois  , de  chien»  , de  chats  , de 
renards,  de  lièvre»  , de  lapin*  , d'agneaux  , et  au- 
tre» semblables , etc.  * 

5g.  Bonneterie.  Le*  bonnetier*  formaient  le 
cinquième  des  six  corps  de*  marchands  dans  Pa- 
ris. Ils  vendent  ou  fabriquent  cl  apprêtent  de* 
bonnet*  , des  bas  et  autre»  ouvrage*  de  bon- 
neterie , au  métier  , tricoté*  ou  broché*  à l'ai-  1 
gui  lie. 

b°.  Ofévrerie.  Les  orfèvre*  formaient  le  sixième 
et  dernier  corps  des  marchands  de  Paris  ; ce  sont 
eux  qui  fabriquent , vendent  et  achètent  toute* 
aorte»  de  vaisselles  et  d'ouvrage*  d'or  et  d’argent  ; 
ils  pouvaient  aussi  faire  commerce  de  joyaux  , j 
de  perle*  et  de  pierre»  précieuses  , même  de  le* 
monter  et  mettre  en  œuvre,  k l’exclusion  des 
joailliers  à qui  il  n'était  permis  que  d'en  faire  le 
commerce  seulement. 

Outre  ce*  six  corps  dont  nous  n'avons  pas  suivi 
les  *ous- division  s , surtout  dans  la  partie  de  la  ! 
mercerie,  il  y a encore  à Paris  d'autres  états 
lésant  le  commerce  ; le*  principaux  sont  : 

Les  marchands  libraires.  \jet  libraire*  et  les 
Imprimeurs  de  Paris  ne  fesaient  qu'une  seule  et 
même  communauté,  sous  le  nom  de  cor/*s  de  la 
librairie  , à laquelle  étaient  demeurés  unis  le* 
maîtres  fondeurs  de  caractère*  d’imprimerie,  par 
l'èdil  de  Louis  XIV , du  mois  d'aoôt  i6&6,  et  de  ; 
laquelle  ont  été  séparés  le*  relieurs-doreur*  de  li-  j 
vrei , par  autre  édit  du  même  roi  et  de*  mêmes 
mois  et  an  qui  le*  érige  en  corps  de  communauté 
particulière. 

Marchanda  de.  chevaux.  La  profession  de 
marchand*  de  chevaux  a toujours  été  libre  en 
France,  ce»  *orte*  de  ^marchands  n’ayant  point 
été  jusqu'ici  érigé»  en  communauté. 

Dans  le  commerce  de  chevaux  on  p’en  distingue 
que  de  deux  sortes  , ceux  de  portage  et  les  che- 
vaux de  tirage.  On  les  distingue  encore  en  che- 
vaux de  pays  ou  chevaux  français  , et  en  chevaux 
étrange». 

A I extrémité  du  faubourg  Saint-Victor  , il  se 
tient  «lm.  foi»  par  moi»  un  marché  aux  che- 
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vaux  , depuis  trois  heures  après  midi  jusqu'au 
jour  fermé.  Quoique  l’on  voie  assex  souvent  de* 
chevaux  neuf»  à ce  marché  , c'est  néanmoins  de 
chevaux  vieux  , c’e*l -à- dire  de  chevaux  qui  ont 
•ervi  , que  t'y  fait  le  plus  grand  commerce  et  le 
plus  ordinaire. 

Ily  a deux  sorte*  de  courtier*  pour  Je  com- 
merce de»  chevaux  ; les  un»  pour  faire  vendre  et 
acheter  les  chevaux  que  les  marchand*  et  maaui- 

f;non»  tiennent  dan»  leur*  écurie»  , ou  ceux  dont 
es  bourgeois  veulent  se  défaire  sans  le*  envoyer 
au  marché  ; aucun*  de  ce»  courtier*  ne  sont  en 
titre  d'office.  Le*  maîtres  maréchaux  se  mêlent 
aussi  le  plus  souvent  de  ce  courtage , et  leur  droit , 
ordinairement  réglé  par  l'usage  , est  d un  sol  par 
livre  du  prix  des  chevaux  que  leur  paie  le  mar- 
chand ou  maquignon  , sans  compter  ce  que  leur 
donne  le  bourgeois  , qui  est  rarement  instruit  de 
celle  convention  secrète.  Voyez  l'article  France, 
chevaux  ; et  l'article  Alençon. 

Marchands  de  marée.  Le*  marchand*  forains, 
nommé*  autrement  chasses  marée  ; et  qui  four- 
nissent à Paris  la  provision  de  marée  , sont  les 
Picards  et  le»  Normand*.  Sou»  le  mol  marée 
on  entend  poissons  frais,  comme  soles,  raie», 
barbues  , turbot*  , vives  , maquereaux  , hareng»  , 
merlans  , limandes  , éperlans,  et  autre*  sembla- 
bles. Toutes  les  côte*  de  France  sont  abondante» 
en  poisson  excellent  ; mais  il  n'y  a que  la  Picardie 
et  la  Normandie  qui  en  fournissent , comme  il  est 
dit  ci-dessu*  , à cause  de  leur  proximité  de  cette 
capitale  ; le  poisson  frai*  de  mer  ne  pouvant 
souffrir  de  transport  au-delà  de  3o  ou  40  lieues 
sans  se  corrompre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  de  l'approvisionnement  de  Paris  en 
poissons. 

On  dîstingne  deux  sortes  de  pêcheurs  par- 
mi ceux  qui  vont  k la  pêche  pour  la  marée 
fraîche  ; les  dreigeurs  et  les  pêcheurs  à hame- 
çon ; ceux-ci  peuvent  pêcher  pendant  toute 
l'année  ; les  autres  doivent  al  tendre  le»  saisons. 
Le*  dreigeur*  picards  observent  quatre  saisons; 
la  première  depuis  la  Chandeleur  jusqu’à  Pâques, 
our  les  soles  , le*  raies  , le*  tuibot»  , le»  bar- 
ue» , etc.  ; la  seconde  des  maquereaux  , depuis 
mai  jusqu'en  juillet  ; la  (rohième  , qui  «**1  peu 
de  chose  , depuis  juillet  jusqu'en  octobre  pour 
les  limandes  , les  petites  soles  et  les  petites  raies  ; 
et  la  quatrième  depuis  octobre  jusqu'à  Noci  pour 
le  hareng. 

Les  pécheurs  normands  ne  comptent  que  deux 

firixcipalès  saisons  ; la  dreige  pour  le»  vives , dont 
» péclic  sc  fait  en  Carême  , et  la  pêche  des  ma- 
quereaux à la  fin  d'avril,  continuant  dans  les  au- 
tres saison*  celtes  des  soles,  limandes  , mer- 
lans , etc.  dont  Us  destinent  la  plus  grande  partie 
pouf  Paris  ; le  reste  se  consomme  à Rouen  et 
dans  le  reste  de  ta  province. 

11  se  fait  en  été  et  en  automne , à l'embouchure 

de 


r a h 

de  U Seine  . vers  Rouen  , el  proche  Caudebec  , 
la  pcc.Jic  des  épcrlan».  Ce  «ont  ordinairement  des 
femme*  qui  font  le  détail  de  la  marée  , sous  la 
halle  à la  marée,  ou  dans  les  autres  marchés  de  la 
«die. 

Saline.  Les  poissons  salés  sont  ceux  qui  com- 
posent le  commerce  que  l’on  appèle  commerce 
de  saline.  Il  s'en  compte  de  six  principales  sortes, 
savoir  : le  saumon  , la  morue,  le  hareng , la  sar- 
dine , l'anchois  el  le  maquereau. 

Le  poisson  verd  est  celui  qui  vient  d'étre  salé 
et  qui  est  encore  tout  humide. 

Le  poi&sôn  mariné  est  du  poisson  de  mer  frais 

au'on  a rôti  sur  le  gril  , puis  Tait  frire  dans  l'huile 
olire.et  mis  dansac»  barilsavecunesaucedenou- 
vrl'e  huile  d'olive  et  d'un  peu  de  vinaigre  a rai- 
sonné de  sel , de  poivre  , de  clous  de  girofle,  et 
de  feuilles  de  laurier  ou  de  fines  herbes.  Les  meil- 
leurs poissons  mariné* , et  dont  il  se  fait  quelque 
commerce  , sont  le  thon  el  l'esturgeon. 

Poisson  d'eau  douce.  Le  poisson  d’eau  douce 
se  pèche  dans  les  rivières  , viviers,  étangs,  ca- 
naux , etc.  comme  la  carpe  , te  brochet  . la  per- 
che , la  (anche , etc.  Le  débit  s’en  fait  à U pièce, 
au  cent  el  au  millier  : lorsque  le  poisson  est  au- 
dessus  d'une  certaine  longueur , il  6c  mesure  au 
pouce  , que  l'on  compte  depuis  1 œil  du  poisson  , 
jusqu'où  commence  la  nageoire  de  la  queue,  ce 
qu'on  appèle  entre- oeil  et  bat.  \je  dépôt  de  cette 
marchandise  occupe  la  majeure  partie  du  bassin 
du  port  Saint-Paul,  k prendre  du  dessus  du. 
pont  Marie  , en  remontant  jusqu’auprès  de  l'es- 
pace des  coches  d'eau  , à l’endroit  où  se  déchar- 
gent les  vins  , el  du  dessous  du  pont  jusqu'à  la 
montée  de  la  place  aux  Veaux.  Cesl-là  ou  le»  re- 
i ères  se  fournissent  de  pniuon,  qu  elles  reven 
dent  et  étalent  dans  les  halles  et  marchés  , dans 
des  baquets  qu'elles  ont  devant  elles,  où  le  poisson 
vivant  nage  et  se  conserve  dans  (‘eau. 

Marchands  de  toutes  sortes  de.  Loû  à brûler 
et  charbons.  Le  commerce  de  bois  et  charbons 
a toujours  été  non  seulement  libre  , mais  encore 
l'on  accorde  gratis  des  pinces  dans  pli-seurs  en- 
droits pour  le  dépôt  de  ces  sortes  de  marchan- 
dises. 

Par  l’art.  1er  du  clup.  17  de  l'ordonnance  du 
bureau  de  la  ville  , tous  marchands  Iraficam  de 
bois  pour  la  provision  de  Paris  , sont  tenus 
de  taire  façonner  tous  le»  bois  à brûler  de  3 pieds 
cl  demi  de  longueur  cl  des  grosseurs  suivantes, 
savoir  : les  bois  de  moule  de  18  pouces  au  moins 
de  grosseur  .et  le»  bois  de  cordes  de  quartier  de 
18  pouces  au  moins  de  grosseur  ; les  bo  » de  taillis 
de  b pouces  au  moins  de  grosseur;  bs  fagots  de 
3 pieds  et  d*  mi  de  long  et  de  18  ponces  de 
lour  , garnis  de  leur*  parcmrns  . rempli*  au-de- 
dan<  de  bois  et  non  de  feuilles:  les  cote  rets  de 
quartier  ou  de  taillis  de  a pieds  de  long , et  de  17 
h iS  pouces  de  tour. 

Tome  V . 
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D’après  les  dernières  lois  , cet  ordre  de  choses 
est  changé  , et  les  bûches  doivent  avoir  trois  pieda 
un  pouce  de  long , «t  le  double  stère  est  substitué 
à la  voie. 

Manufactures.  Après  ccs  détails  surlesprin** 
cipaux  objets  et  profession*  de  commerce  de  Pa- 
ns , nous  dirons  un  mol  des  principales  fabri- 
ues  ou  manufactures  , sans  cependant  entrer 
an*  le  développement  des  nombreuses  fiasse# 
d'artisans  de  toute  espece  qui  se  rencontrent  dana 
cette  ville,  détails  peu  instructifs,  et  d’ailleur» 
disproportionnés  à l'étendue  de  cet  article. 

IjC$  manufactures  qui  méritent  le  plus  d’étro 
citées  sont  celles  où  l’on  fait  ce»  superbes  tapis- 
series , connues  sous  le  nom  de  tapisseries  dis 
Gobelins  ou  de  la  couronne  ; ces  magnifique» 
tapis,  connus  sous  le  nom  de  tapis  de  la  «Sa- 
eonnerie  ; ces  belles  glaces  que  toute  l' Europe 
admire;  et  ces  beaux  drap»  d’écarlate  de  Ju- 
lienne , si  estimés  dans  le  commerce, 

Les  fabriques  les  plu»  importantes  sont  l’orfè- 
vrerie , la  joaillerie  , la  bijouleric’cl  1 horlogerie  ; 
les  fabrique»  de  galons  d’or,  d’argent  el  de  soie, 
de  gant  s , de  rubans  , de  fleurs  artificielles , de 
perles  el  d'agré  mens  : viennent  ensuite  celles  de 
chapeaux  , de  has , de  gants  et  d’ouvrage»  de 
modes  ; les  fabriques  d’ouvrages  d’ébénisterie  et' 
de  ineublp»  de  toutes  eapères  ; celles  des  liqueurs 
el  de  sjrops  , de  confitures  et  de  fruits  confits  : il 
est  encore  des  manufactures  qui  répandent  une 
grande  quantité ydouvrage*  dans  le  commerce, 
telle»  que  celles  de  porcelaine  , de  fa)  met*  , nft 
couverture#  de  laine»,  de  papiers  peint»,  de 
plomb  laminé  ou  coulé  : les  fabriques  d instru- 
ment pour  les  arts  cl  pour  la  musique,  la  coutel- 
lerie . les  fonderie#,  le*  fabriques  d’enrre  à écrire, 
de  rire  à cacheter,  de  cramons  , de  bleu  de 
Prusse , etc.  etc.  doivent  aussi  être  distinguées; 
ainsi  que  quelques  manufactures  naissante»  dont 
nom  allons  rendre  compte. 

Manufacture*  drs  Gobelins.  Celle  manufac- 
ture » st  très  - intéressante  à connaître;  les  su- 
perbes tapisseries  de  haute  et  basse  - liste*  qu’on 
T fait  . je  lent  tous  ceox  qui  le»  voient  dnnslYton- 
neim-nt  ; on  a de  1a  ptinc  à concevoir  comment 
on  a pu  parvenir  è leur  donner  cette  teinte  bril- 
lante , ce  jeu  dans  les  nuances  , ce  coloris  frais, 
cette  magie  enfin  qui  h-ur  donnent  le  ton  vrai 
et  décuir,  qui  happe  et  qu'on  admire  dans  'es 
tableaux  des  meilleurs  maîtres.  Voyez  GOBE- 
EINS. 

Manufacture  de  la  Savonnerie.  C’eut  opièa 
cel'u  des  Gobelins  , l'établissement  de  France 

?iui  annonçait  le  plu»  la  dignité  de  nos  rois  : on  y 
a Inique  « es  ri»  hes  et  magnifiques  tapis  de  pieds  , 
en  soie  el  laine  , qui  égalent  , pour  la  beauté,  des 
couleurs  et  la  solidité  du  travail  , les  tapis  de 
Turquie  et  de  Perse  , et  qui  le*  surpassent  de 
brautouo  pour  l'élégance  «t  la  correction  du 
dessin.  Tous  les  ouvrages  qu'on  fait  dans  cette 
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manufacture  «ont  admirables,  et  paraissent  por- 
tés au  dernier  dégré  de  perfection. 

Manufacture  de  glaces.  Les  miroirs  de  verre 
•ont  de  la  plus  haute  antiquité  : on  voit  par  <j uri- 
ques passades  d'auteurs  anciens  qu'on  lésait  des 
glaces  pour  des  miroirs  dans  les  verreries  éta- 
blies dans  les  environs  de  Sîdnn.  X.  art  de  faire 
des  miroirs  et  celui  de  la  verrerie  passèrent  de 
l'Orient  en  Occident.  Avant  le  quinzième  siècle 
on  fabriquait  des  glaces  à Venise  : cependant 
longtems  après  on  se  servait  aussi  de  glaces  de 
métal. 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle  on 
£t  plusieurs  tentatives  pour  faire  des  glaces  à 
miroirs  en  Fiance  , mais  ce  ne  fut  qu'en  i665 
que  Colin  t prit  sérieusement  les  moyens  d'exé- 
cuter ce  projet.  Les  premières  glaces  se  firent 
à Paris  , dans  le  faubourg  Saint- Antoine  : on  les 
fabriqua  longtcrm  selon  (a  méthode  des  Véni- 
tiens , laquelle  ne  produisait  que  des  glaces  de  3 
i 4 p»«do  au  plus. 

En  1688,  un  gentilhomme  normand  , nommé 
JjUcas  de  Nehou  , directeur  de  la  manufacture 
de  Paris , et  ensuite  de  celle  de  Saint-Gobain  , 
inventa  la  maniéré  de  couler  les  glaces;  il  y eut 
alors  deux  compagnies  , Tune  les  lésait  souiller, 
et  l’autre  les  frsait  couler  : elles  réussiront  fort 
peu  l'une  et  1'aulre  jusqu'en  i6qô,  qu'on  les  réu- 
nit en  une  seule  qui  continua  de  couler  et  de 
souiller  pisquVn  1701  , qu'elle  se  trouva  dans 
l'impossibilité  de  continuer  509  travaux  : c'était 
la  cinquième  compagnie  qui  échouait  dans  cette 
entreprise. 

En  170a,  il  se  forma  une  nouvelle  compagnie. 
Elle  fut , pondant  longtems,  dans  un  état  a sut. 
chancelant  : ce  n'est  guère*  que  depuis  5o  à 60 
ans  que  cette  manufacture  a pris  l'essort  , et 
qu'elle  a acquis  une  perfection  qui  l'a  rendue 
célèbre  on  France  et  dans  toute  l 'Europe,  l^s 
glaces  coulées  à Saint-Gobain  et  souillé*-*  à Tour- 
javille  reçoivent  à Paris  le  poli  qui  leur  est  nécessaire 
pour  entrer  dans  le  commerce.  Plus  de  Goo  ou* 
vriers  sont  occupés  h leur  donner  ce  dernier  degré 
de  perfection.  La  quantité  de  glaces  qui  en  sort  est 
très- considérable  ; il  en  passe  dans  tous  les  états 
de  l'Europe.  On  les  distingue  en  glaces  de  volume 
réglé  et  en  glaces  de  numéro  : on  comprend  sous 
lé  nom  de  glaces  de.  volume  celles  qui  ont  14 
pouces  sur  ta  et  au-dessus.  On  en  fait  qui  ont 
jusqu'à  100  pouces  sur  Go.  Les  glaces  dt*  numéro 
•ont  celles  qui  ont  moins  de  14  pouces  sur  12. 

Nous  remarquerons  que  les  manufactures  de 
Saint  Gobain  et  de  Tourlaville  ayant  cessé  leurs 
travaux  en  1701  , cette  suspension  donna  lieu  à 
l'établissement  de  plusieurs  autres  manufactures 
qui  sont  aujourd'hui  très -distinguées.  Plusieurs 
ouvriers  de  Saint-Gobain  passèrent,  les  uns  en 
Allemagne  , et  y établirent  plusieurs  fabriques 
du  même  genre  ; et  les  autres  en  Espagne  , où  J 
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ils  établirent  la  manufacture  de  Saint-Ildephome, 
qui  est  comparable  aux  plus  belles  que  l'on  con- 
naisse. Une  autre  partiedes  ouvriers  acTourkmll# 
passa  en  Angleterre  et  y ranima  une  fabrique 
déglaces  souillées  qui  y était  établie,  mais  qui 
avait  peu  de  succès.  On  voit  par- là  que  l'établis- 
sement de  Fiance  est  le  premier  qui  ait  eu  ua 
succès  décidé. 

Manufacture  de  draps  fins.  On  y fait  de» 
draps  connus  sous  le  nom  de  draps  de  Julienne 
et  a écarlate  des  Gobelins  , et  des  ratines,  façon 
de  Hollande  , qui  portent  le  plomb  doré:  la  beaulé 
du  lainage  . l'éclat  et  la  solidité  des  eouleurs  le» 
rendent  précieux.  Cette  manufacture  est  dans  k 
faubourg  Saint- Marceau  , près  les  Gubchns. 

Orfèvrerie,  joaillerie  et  bijouterie.  Tout  con- 
court à faire  rechercher  l'orfèvrerie  de  Paris  : 
le  titre  des  matières  qu'on  y emploie  ; la  beauté, 
l’élégance,  la  grâce  et  la  variété  des  dessins, 
la  perfection  de  la  main-d'œuvre , sont  autant 
de  causes  que  lui  donnent  une  prépondérance 
et  une  supériorité  réelles  sur  celle  des  autre» 
nntion».  Celle  qu  on  pourrait  avec  plus  de  raison 
lui  opposer  , est  l'orfèvrerie  de  Londres  qui , 
sans  contredit , est  fort  belle.  Les  Anglais  tra- 
vaillent aujourd’hui  beaucoup  d’après  l antique, 
et  ils  ont  raison  : mais  les  Français  leur  re- 
prochent d’être  trop  sévères  dan*  leurs  copies, 
de  ne  pas  mettre  as*cz  de  goût  dans  leur  clioix: 
quoique  belles,  toutes  le»  formes  de  l'antique  ne 
conviennent  pas  « gaiement.  En  général , on 
trouve  l'orfèvrerie  anglaise  très-belle  et  bien  soi- 
gnée . mais  on  lui  reproche  de  la  sécheresse  et 
un  peu  de  inaigreur  dans  les  dessins.  Les  Français, 
au  contraire  , abandonnent  aisément  leur  modèle 
si  le  bon  goût  leur  en  prescrit  la  loi  ; ils  changent, 

J réforment  ou  corrigent  l'original  ; et  si  leurs  des- 
sins en  sont  quelquefois  moins  purs,  ils  y gagnent 
ordinairement  une  aisance  cl  une  grâce  qui  en 
dédommagent.  Quoi  qu'il  en  soit  , l'orfèvrerie  de 
Paris  est  recherchée  de  toutes  le»  nations,  et 
forme  «me  branche  de  commerce  très-impor- 
tante. Elle  s'y  travaille  en  grand  : la  place  Dau- 
phine et  quelques  autres  quartiers  offrent  une 
réunion  et  en  même  tems  une  division  de  travail  , 
qui  sont  telles  , qu'on  y exécute  quelquefois  des 
commandes  avec  une  promptitude  dont  on  a lieu 
d'être  surpris. 

Manufactures  de  plaqué  et  doublé  , tant  en 
argent  qu'en  or.  Ce  n’est  pas  seulement  le  luxe 
qui  a conduit  à l'usage  de  la  vaisselle  d'argent  ; 
les  dangers  que  I on  courait  journellement  à se 
I servir  de  ‘celle  de  cuivre  , y sont  aussi  entrés 
I pour  beaucoup.  Mais  les  dépenses  qu'entraine 
! avec  elle  la  première,  n'étaient  point  à la  portée 
j de  tout  le  monde  ; il  fallait  donc  parvenir  à fa- 
| hriouer  une  vaisselle  qui  , réunissant  la  propreté 
et  la  sûreté  , fût  cependant  beaucoup  moins 
chère. 
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î/i  Anglais  t qui  sont  rarement  le#  dernier* 
4 inventer  , ont  trouvé  le  moyen  de  plaquer  l'or 
et  l'argent  #ur  de»  métaux  moins  précieux  , tel» 
que  le  cuivre,  le  fer  , etc.  de  manière  que  l'adhé- 
rence des  deux  matières  plaquée» est  telle,  qu'elle 
résiste  à l’action  du  feu  le  plus  violent  et  à tou» 
les  usages  ordinaires  de  la  vie. 

La  bonté  des  procédés  que  l’on  employait  , une 
fois  reconnue  , il  était  naturel  qu'on  en  fit  usage 
pour  toutes  sortes  d'ouvrages  d’or  et  d'argent  ; ce 
qui  n'a  pas  manqué  d’ariiver.  En  très  - peu  de 
lems  plusieurs  fabriques  de  plaqué  se  sont  élevées 
et  ont  formé  une  branche  d industrie  et  d’expor- 
tation très-considérable.  Mais  pour  traiter  cette 
fabrication  en  grand  , il  fallait  de  grandes  ma- 
chines , notamment  des  balanciers  , dont  l'usage 
ne  s'était  point  encore  établi  jusqu'alors  dans 
les  ateliers  des  particuliers,  et  dont  l'irUroduc* 
tion  souffrit  d'abord  des  difBcuhés;  on  craignait 
que  quelques  entrepreneurs  infidèles  n'en  abu- 
sassent pour  fabriquer  de  la  fausse  monnaie  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à revenir  de  cette  crainte 
mal-fondée.  L'usage  des  balanciers  dans  les  fa- 
briques dont  nous  parlons,  a réellement  répandu 
beaucoup  de  monnaie  en  Angleterre,  mais  de 
la  très-bonne  ; car  depuis  cette  époque  le»  An- 
glais , qui  d’abord  étaient  seuls  en  possession  de 
cette  espèce  d'industrie  , ont  fourni  a toute  l'Eu 
rope  une  quantité  prodigieuse  de  toute»  sortes 
d'ouvrages  en  plaqué  d'or  ou  d'argent. 

11  existe  actuellement  en  France  plusieurs  éta- 
blissement du  même  genre  ; nous  en  connaissons 
trois  à Paris , qui  tous  étaient  privilégiés  et 
portaient  titre  tic  manufacture  royale. 

I*a  plus  ancienne  , qui  porte  le  titre  parti- 
culier de  manufacture  de  vaisselle  doublée  dar - 
gent  fin  , est  établie  depuis  environ  3o  ans. 

On  y fabrique  tout  ce  qui  concerne  la  ba- 
terie  de  cuisine  , le  service  de  table  , les  orne- 
mena  d'église  et  d'équipage  ; mais  les  objets  que 
l'on  y fait  le  plus  ordinairement  sont  surtout, 
comme  l'indique  le  titre  , tout  ce  qui  concerne 
la  vaisselle  et  le  service  de  table  , Iris  que  plats 
ronds  , ovales  ou  carrés  de  toutes  grandeurs, 
assiettes  contournée»  . écuelle*  et  soupière»  , avec 
ou  sans  couvercle;  cafetières  à pied  et  sans  pied; 
terrines,  cloches,  ou  .couvre-plats,  etc.  etc.  On 
j fabrique  communément  les  objets  au  sixième 
d'argent  fin,  proportion  bonne  pour  la  solidité; 
ce  qui  n'empéchc  pas  qu'on  en  fabrique  aussi  au 
cinquième  ou  au  quatrième  , à la  volonté  et  au 
godl  de  ceux  qui  font  les  commandes. 

La  seconde  , qui  porte  le  titre  de  manufac- 
ture de  quincaillerie  . et  de  plaqué  et  double 
d'or  et  d'argent,  établie  d* abord  par  arrêt  du 
conseil  du  ao  juillet  1784,  à Lvon  , et  ensuite 
par  autre  arrêt  du  ta  juillet  1785,4  Paris,  où 
mile  est  depuis  cette  dernière  époque. 

On  y fabrique  toutes  sortes  d’ouvrages  en  pU- 
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qué  sur  tous  métaux  pour  le  service  de  table  t 
l'équipage  et  U décoration  des  appaittnims  : 
on  y fabrique  aussi  les  paillons  en  tous  genres, 
la  quincaillerie  et  surtout  les  bourlcs  de  troupes, 
et  les  boutons  bourgeois,  de  troupes  el  de  li- 
vrée. 

Celle  dont  il  nous  reste  4 parler , et  dont 
le  privilège  est  aussi  du  ta  juillet  178$,  porte 
le  titre  de  manufacture  de  plaqué  et  doublé 
d’or  et  d'argent. 

Cet  établissement  existe  depuis  1777. 

Les  objets  dont  les  magasins  de  cette  ma- 
nufacture sont  fournis  , consistent  : t°.  en  tout 
ce  qui  concerne  les  harnais  et  l'équipage  , en 
argent  plaqué  pour  carrosses  et  cabriolets  , lesdits 
objets  montés  et  non  montés.  a°.  En  bijoux 
en  or  plaqué  , tels  que  boucles  de  souliers  et 
de  jarretières  , porte-cols  de  toutes  sortes  de 
dessins  et  de  formes  ; tabatières  pour  hommes  el 
pour  femmes  , étui»  , petits  nécessaire»  de  poche  , 
souvenirs  , Hacons  doublés  d'or  lin  en-dedans 
et  propres  à recevoir  sans  danger  toute»  sortes 
de  liqueurs  , lorgnettes,  porte-crayons  4 plume 
et  sans  plume  ; tous  ces  objets  de  toutes  formes  et 
randeurs-,  assortiment  complet  de  toutcssortes.de 
reloques  , couteaux  , ciseaux  , boutons  d habit , 
épées  , etc.  etc.  Tous  ces  articles  dont  la  fabrica- 
tion se  fait  en  grand  , sont  ornés  d’or  de  couleur, 
finis  avec  le  plus  grand  soin,  et  sont  parfaitement 
semblable»  aux  plus  beaux  bijoux  d'or. 

Manufacture  d'ouvrages  en  acier.  Cet  éta- 
blissement fournit  tout  ce  qui  se  fabrique  m 
acier  , comme  boutons  , boucle*  de  toute  es- 
pèce, épées,  chaînes,  plaques  de  ceinture,  bagues, 
ganses  de  chapeaux,  tabatières,  portes -épée, 
tire-bouchons  , mouchcttes  , etc.  etc.  ; tous  ces 
objets  sont  de  toute»  sortes  de  formes  et  de  lotis 
prix.  On  y fait  aussi  des  garnitures  de  meubles, 
de  coffres  , etc.  Les  beaux  ouvrages  y sont  d'un 
fini  rare. 

Horlogerie.  Celle  de  Paris  a toujours  joui 
d une  grande  réputation  ; relie  ville  compte  en 
ce  genre  beaucoup  d'artistes  dont  les  noms  sont 
passés  4 la  postérité.  Voyez  l'article  Fit  A2«CE  , 
Horlogerie  et  INTRODUCTION. 

Manufacture  de  crystaux  de  montre , façon 
d Angleterre.  Elle  est  due  h M.  Alard.  C'est 
la  première  de  ce  genre  qui  se  soit  établie  eu 
France.  Cet  objet  forme  une  hrnnrhc  de  com- 
merce qui  avant  la  révolution,  allait  4 près  d’un 
million  par  an  que  nous  payions  a l'Angleterre. 

L**s  crystaux deertte manufacture,  aussi  beaux, 
dit-on  , que  ceux  d'Angleterre  , sont  ù un  quart 
meilleur  marché. 

Galons  d’or  et  d argent.  On  en  fait  en  fin 
et  en  faux  , de  toutes  qualités  et  de  toutes  es- 
pèces : dans  cet  article  il  faut  aussi  comprends 
tout  ee  qui  concerne  U livrée,  le»  cordons  d'épée, 
dragonne»  pour  Us  régi nr  ns  , etc. 
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Galons  rie  soie.  On  comprend  *ons  cette  dé- 
nomination tout  ce  qui  concerne  l'ameublt-menl 
et  l’équipage.  Cet  article  forme  , joint  à ceux 
de*  galons  d’or  et  d'argent,  de»  boulon»  , d*  s 
broderie»  , dp»  gages  , des  rubans  . de  l'effilé  et 
autres  agrémen»  et  des  fl-ur*  artificielles,  une 
de»  branches  d’industrie  et  de  commerce  le»  plu» 
considérables  de  Pari». 

Boutonner ie.  Cet  article  comprend  toutes  es- 
pèce» de  bouton»  et  boutonnières  , tant  en  or 
et  argent  qu’en  soie. 

Jirorierie.  Cil  art  est  porté  au  plu»  haut  degré 
de  perfection  à Paris-,  on  y fait  en  broderie, 
tant  en  or  et  en  argent  qu’en  soie  , des  ©images 
de  la  dernière  élégance  , et  en  vuéine-tem»  do 
la  plu»  grande  richesse. 

Gazes,  Celle»  qu'on  fait  à Paris  . sont  rayées, 
figurée*  . brochées  , et  de  toutes  couleurs  : elles 
sont  , depuis  quelques  années  . d’une  beauté  qui 
ne  laisse  rien  & désirer.  Quoique  la  consomma- 
tion de»  ga*<  s françaises  ail  éprouvé  quelque  dimi- 
nution depuis  plusieurs  années , elles  forment  tou- 
jours une  branche  de  commcrrp  considérable:  cette 
diminution  , d'ailleurs,  peut  n’étre  que  passagère. 

Rubans.  On  fait  îles  ruban»  d'or  , d'argent , 
de  soie  , de  bourre  de-soie  , de  laine  et  de  fil  ; 
on  y fait  amsi  tout  ce  qu’on  comprend  sous  la 
dénomination  d'agrément , Uls  que  frange»  d'or, 
de  soie,  de  laine,  en  nœud»,  en  graine  d'ép'nard, 
en  soin  il»  d'hannetons  , ou  connus  sous  toutes 
aortes  d'autres  dénominations  bi  mire»  , qui  va- 
rient k chaque  instant.  Le  grand  art  des  fabricant 
consiste  k varier  les  dessins  comme  les  couleurs  , 
à saisir  les  goût»,  et  à le»  provoquer. 

Fleurs  artificielles . Celles  qui  »c  fabriquent  k 
Paris  ont  acquis  , depuis  quelques  années  , un 
dé '»é  de  perfection  qui  ne  laisse  rien  à désirer. 
Le»  maison»  qui  font  cette  partie  y joignent  celle 
des  plume». 

Perles  et  email.  On  lait  à Paris  de»  perles 
qui  imitent  si  hien  les  naturelles  , et  qui  »ont  k 
u bon  marché  , que  la  plupart  de»  femmes 
croient  pouvoir  se  passer  des  fine». 

Blonries  et  dentelles  noires.  On  en  fait  , tant 
à Paris  que  dans  le.»  environ»,  une  grande  quan- 
tité, cl  dont  il  se  fait  des  expéditions  considé- 
rable». 

Etoffes  de.  soies.  On  y fait , quoiqu’en  petite 
quantité  des  moires  brochées  pour  robes  et  pour 
meuble»,  des  taffetas, des  peluches,  des  brocards, 
de.»  gros  de  Tours  brochés,  des  petite*  étoffe»  pour 
»e»les,  fond»  or  et  argent,  de*  prunelle»  de  soie  de 
toute»  coulcurs.de»  ras  de  veuve  et  de»  ferrandincs. 

Outre  ce»  étoffes,  on  en  fait  encore  d une  autre 
espèce  , telles  que  des  prunelles  de  soie  noire  , 
vraie  galette  , de  soie  teinte  en  couleur  Heur  de 
grenade  , connue»  »ous  le  nom  d 'écarlate  des 
Cobelins  , de»  prunelle*  et  de*  raa  de  veuve 
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blancs  : ces  étoffes  passent  pour  être  d’une  très- 
bonne  qualité. 

Fabrique  rie  chapeaux.  Elle  est  très-considé- 
rable; on  y fait  des  chapeaux  de  totifes  qualités 
dont  on  fait  de*  envois  dan*  le.»  différente*  pro- 
vinces de  France  , et  dans  le*  pays  étranger* , 
principalement  en  E^pngnc  et  dans  le»  Inde*. 

- Un  chapelier  de  Paris  est  parvenu  & fabriquer 
, des  chapeaux  dont  la  base  principale  est  le  coton, 

I matière  inconnue  dan.»  la  chapellerie,  ou  pour 
| mieux  dire  . dont  on  a cherche  en  vain  depuis 
long» mis  le  moyen  de  faire  mage.  Ce*  chapeaux 
I ont  I Avantage,  dr-on  . d’élre  absolument  impé— 
i nélrahlrftà  l’eau  , et  d’élre  beaucoup  moins  sujets 
j k tr  graisser  que  les  chapeaux  ordinaires* 

Nous  ignorons  le  succès  de  celte  entreprise, 
mais  nous  doutons  qu’on  puisse  faire  de  bons  cha- 
peaux avec  le  coton,  la  soie,  ou  autres  subs- 
tance , semblables  qui  peuvent  bien  .''agglutiner, 
se  coler  mais  non  se  feutrer. 

On  fabrique  actuellement , k Paris  , des  cha- 
peaux vernis  , dont  M.  Didier  e*  t inventeur,  et 
dont  la  propriété  la  plus  remarquable  est  d’être 
impénétrable  à l’eau  : on  en  fait  en  tous  genre»  et 
de  toutes  couleur*.  On  fait  aussi , dans  le  meme 
genre  , des  plats  k barbe  , boites  à savonnette*  , 
pots  k l’eau  , gobelets  , cuir»  à catogans  pour  le» 
troupes  , etc. 

fabrique  de.  bas.  Elle  est  connue  très-avan- 
tageusement dans  le  commerce.  Aucunes  fabri- 
que.» ne  la  surpassent  . et  peu  vont  de  pair  avec 
clic  , pour  la  bonté  : l'attention  qu’ont  les  fabri- 
cant de  n’employer  que  d’excellente»  matières, 
lui  laisse  peu  de  rivalité  à craindre  à cet  égard, 
î^e»  lia»  de  soie  blanc*  qui  en  sortent  sont  cons- 
tamment beaux  et  d’excellente  qualité:  ceux  en 
noir  ont  l'avantage  d’y  recevoir  la  plus  belle  tein- 
ture, les  eaux  de  la  Seine  ayant  la  propriété  de 
donner  'un  des  plus  beaux  noirs  que  l’on  con- 
naisse. 

Modes.  On  donne  ce  nom  k toutes  les  mar- 
chandises dont  les  forme»  pu  l'usage  sont  soumis 
aux  décrets  suprêmes  et  changeais  du  caprice  et 
du  goût  ; mais  on  le  donne  plus  particulièrement 
aux  ouvrages  destinés  à la  parure  et  k l’ajuste- 
ment des  femmes.  Les  marchands  et  lesouvrièies 
de  Paris  sont . pour  les  modes  , les  premiers  lé- 
gislateurs de  l'Europe;  aussi  leurs  conseils  et  leur» 
marchandises  sont-  ils  recherchés  de  toutes  le»  na- 
tions qui  se  piquent  d’élégance  et  de  goût.  Quoi- 
que les  modes  de  Paris  pénètrent  presque  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe,  l’exportation  la 
plus  considérable  (qui  ne  laisse  pas  que  d’étre 
étendue)  »e  fait  dans  le  Nord  , où  elles  sont  par- 
ticulièrement recherchées.  H en  passe  aussi  en 
Amérique. 

Dorures  . argentures  et  bronzes.  On  entend 
sous  cette  dénomination  générale  tout  ce  qui  a 
raporl  à la  décoration  de  l'appartement , do  l’é— 
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«lise  et  même  Je  l'équipage,  comme  , chande- 
liers t girandoles  . candélabre  s , lustre»,  chenets, 


huiles  de  grands  hommes,  boucles  et  plaques 
pour  1rs  voilures  , clous  dorés  pour  meuble*  , etc. 
Cwl  une  des  parties  où  le  luxe  et  le  goût 
national  »c  déploient  avec  le  plus  d'avantage. 
Paris  renferme  , en  ce  genre  , des  ouvrages  ma- 

Sadiques  , et  qui  font  , à juste  titre  , l’admiration 
rs  étranger».  C'est  une  chose  intéressante  b voir, 
que  la  rapidité  avec  laquelle  se  soccèdrnt  le»  dif- 
li  rci. s objets  , toujours  nouveaux  et  toujours  élé- 
gans  , qtii  remplissent  ers  riches  et  superbes  ma- 
gasin»  «le  dorures  , qu'on  voit  avec  autant  de 
plririrque  de  surprise;  aussi  cetle  branche  de 
commerce  est-ctk*  considérable*  : toute  l' Europe 
tire  des  hronzts  de  Paris. 


Liqueurs  et  sirops . On  fait  à Paris,  en  liqueurs 
-et  rirops  , tout  ce  qui  peut  flatter  le  plus  agréable- 
ment le  goût;  il  y a môme  plusieurs  espèces  de 
liqueur»  qui  ne  se  font  que  dans  cette  ville  : on 
en  fait  des  envois  dans  les  différentes  provîntes 
de  France  , et  dans  l'étranger. 

Confitures  et  sucreries.  On  comprend  sons  ces 
dénominations  le»  confitures  sèch»  s et  liquide», 
les  pastilles,  les  diablotins  , le  jus  de  réglis-ie  , les 
marmelades  , le»  gelées  , les  pûtes  , les  conserves  , 
le»  dragées  et  les  sucre»  candis.  11  n‘y  a pas  de 
villes  en  Europe  où  les  confiseurs  avent  trouvé 
l’art  de  donner  au  *urre  des  formes  aussi  agréable» 
et  aussi  variées  : ils  sont  parvenus  . à l'aide  de 
quelques  mixtions  , à former  rie»  statuts  , des 
pièces  d'histoire  naturelle’ , des  Heurs  et  des  des- 
sins, et  à imiter  toutes  sortes  d'objets.  11  n'y  a pas 
d’années  où  ils  n'oflTrent  an  public  quelques  inven- 
tions nouvelles  , pour  piquer  sa  curiosité. 

Porcelaines.  Les  manufactures  de  porcelaine 
étant  du  nombre  de  celle.»  qui  ont  le  plus  besoin 
du  concours  de»  arts  , tels  que  la  peinture  et  le 
dessin  , et  qui  se  ressentent  le  plus  de  l'influence 
de  Paris  sur  tous  1rs  ouvrages  dont  le  goût  cl  la 
beauté  dans  les  formes  font  un  des  principaux 
mérites,  il  était  naturel  de  croire  qu'elle»  y réus- 
siraient mieux  que  partout  ailleurs.  En  effet  , le 
magnifique  établissement  de  Sèves  qui  , dans 
•on  principe  , fut  plus  considéré  comme  manu- 
facture «le  luxe,  propre  4 montrer  la  magnificence 
dit  nos  rois  et  le  goût  des  Français  , que  comme 
établissement  de  commrrce  , a donné  naissance  à 
plusieurs  autres  du  mrtne  genre  k Paris  , qui , 
sou»  ce  dernier  rAport  , deviennent  vraiment  im- 
portante». 

Cette  ville  en  renferme  cinq  principales,  h 
notre  connaissance  , qui  réussissent  très-bien  et 
donnent  déjà  lieu  à une  exportation  avanta- 
geuse : les  porcelaines  de  Paris  circulent  dans 
fonte  l’Europe  et  passent  en  Amérique  : cl  l’on 
ne  peut  guère»  douter  que  cette  branche  d'indus- 
trie ne  devienne  , par  la  suite , une  des  plus  con- 
sidérable» de  Paris* 


Des  cinq  manufactures  que  nous  connaissons  , 
quatre  étaient  privilégiées  et  sont  connues  sous 
diverses  dénominations:  ^nou»  allons  en  rendre 
compte  selon  l'ordre  oti  nous  croyons  quelles 
ont  été  établies. 

La  ptti*»  ancienne,  était  connue  sous  le  nom 
de  manufacture  du  comte  d Artois  , située  rue 
du  fauxbourg  Ssint- Dr;ii«.  Elle  fut  établie  en 
1769,  par  M.  Ha  no  n , Strasbourgeois  . nui  ap- 
porta df  Allemagne  en  France  le  secret  de  la  nr>r- 
celsinc  dure,  nommée  par  cette  rais au parci  loin* 
d'Allemagne  . assez  mal  à propos  , puisqu'elle 
. est  fabriquée  de  pâte  de  France. 

On  y Fabrique  tout  ce  qui  est  relatif  au  sec- 
vice  et  à la  décoration  : on  y traite  aussi  la  partie 
des  figure»  et  autres  ouvragé»  en  biscuit.  Toutes 
les  pièces  de  cette  manufacture  fabriquée»  avant 
la  révolution  , sont  marquées  d'un  P et  d'un  C 
couronnés. 

La  seconde  établie  en  1771  , située  à Clignan- 
rourt  , sons  Montmartre . était  connue  sous  le 


nom  de  manufacture  de  Monsietrr. 

On  y fabrique  tout  ce  qui  concerne  Je  service 
et  ta  décoration  : tontes  le»  pièces  portaient  ci- 
devanl  le  chiffre  du  Prince.  La  oàt*  et  la  couverte 
se  tirent  toutes  préparées  de  la  manufacture  de 
Limoge». 

Grille  que  nous  croyons  la  troisième  établie, 
j mari  qui  était  la  première  privilégiée,  située  ruo 
. de  THsfflux  , était  connue  sou»  le  nom  de  manu- 
facture de  la  Urine. 

On  y lait  anvù  tout  ce  qui  concerne  W service 
et  la  décoration  dan»  tou*  les  genres  : maison  n'y 
fait  point  1a  partie  des  figures.  Toutes  les  pièces 

3m 'on  y fabrique  . étaient  ci  devant  marquées 
un  Aconnm  n*.  1^*»  terres  y arrivent  toutes  pré- 
parée» de  la  manufacture  de  Limoges. 

Iji  quatrième , établie  en  17N1  , r»t  connue 
son»  le  nom  de  manufacture  d'Angoulêmr. 

On  y fait  également  tout  ce  qui  concerna  le 
service  et  la  Jcceralim  , dans  tous  les  genres  ; 
mais  on  y fabrique  beaucoup  de  figure»  et  autres 
ouvrages  en  bicuit,:  et  l’on  y fait  particulière- 
ment une  partie  de  décoration  d'un  grand  genre, 
traitée  avec  beaucoup  de  luxe,  et  dont  les  formes 
•ont  très-helh  s:  nous  citerons  principalement  do 
• grandes  pendules  en  beau  biscuit  , établies  dopui* 
1 un  an  . et  qui  sont  aussi  rtc  lies  que  belles.  Toutes 
le»  pièces  qu’on  y fabrique  sont  inscrites  , en 
tontes  lettres  « du  nom  delà  manufacture.  Ils 
tirent  leur  tsrrc  brute  de  la  manufacture  de  Li- 
moge», et  U font  préparer  dans  leurs  ateliers. 

Celte  dont  il  nous  reste  à parler , l’une  de» 
plus  anciennes  , était  établie  depuis  1770  , située 
rue  Fontaine  -nu-Uoi  . fauxbourg  du  Temple  s 
cl  n'c&t  connue  sous  aucune  dénomination  par- 
! tic nli ère. 

On  y fabrique,  comme  dans  toutes  les  autres  , 
! tout  ce  qui  concerne  le  scrviceel  la  décoration  , 

» dam  tou»  «es  genre»;  Ton  y fait  aussi  beaucoup  d# 


Si6  PAR 

figures  et  autres  ouvrages  en  biscuit.  Mai*  quoi- 
que cette  manufacture  travaille  dans  tous  les 
enres , comme  nous  venons  de  le  dire  , et  soit  en 
tat  d'exécuter  et  exécute  en  effet  les  plus  belles 
pièces  , ainsi  que  toutes  les  autres  , on  y fabrique 
articulicre  ment  un  service  de  table  en  bleu  et 
lanc,  qui  a beaucoup  de  succès  et  dont  il  se  fait 
un  grand  débit.  Toutes  les  pièces  qui  sortent  de 
cette  manufacture  sont  marquées  de  deux  (lam- 
beaux bleus  en  sautoir.  M.  Hussinger , qui  en 
était  ci-devant  le  directeur  , en  est  aujourd'hui 
l’entrepreneur.  Il  tire  sa  terre  brute  de  la  manu- 
facture de  Limoges  , cl  la  fait  préparer  dans 
scs  ateliers. 

Papiers  peints  et  veloutés.  Ces  papiers,  pour 
la  composition  desquels  on  emploie  1rs  couleur»  les 
plus  solides  et  1rs  plus  agréables  , imitent  les  plu* 
riches  étoiles , et  peuvent  s’ assortir  k toutes  sortes 
de  meubles  en  soie,  brochés  , lampas,  damas  de* 
Indes,  de  Gènes  et  de  Tours,  a toutes  sortes 
d’étoffes  de  Ljron  et  de  Nismes,  à des  velours 
d’Utrccht  , despékins,  des  perses  , dca  indiennes, 
«les  moires  , et  antres  étoffes.  Les  manufactures 
où  se  font  ces  différons  papiers  en  font  aussi  dans 
le  plus  beau  genre  d’arabesque  , qui  représentent 
en  gris&aille  , en  rehaussés  , en  or  et  en  toutes 
couleurs  , des  orne  mens  d'architecture  , et  les 
plus  beaux  bas-rtlicis. 

Cartes  à jouer . On  en  fabrique  de  très-belles 
à Pans:  la  consommation  ne  s’en  fait  pas  seu- 
lement dans  celte  ville;  les  provinces  , dont  les 
fabriques  sont  de  beaucoup  inférieures  à celles 
de  Paris  , en  tirent  considérablement. 

Instrument  à l’usage  des  sciences.  On  com- 
prend sous  cette  dénomination  tous  les  inst ru- 
mens de  mathématiques  , de  physique  et  d'astro- 
nomie , et  autres  ouvrages  à l'usage  des  sciences. 
On  les  fait  très-bien  à Paris. 

Coutellerie.  ouvrages  qui  se  font  à Paris 
•ont  très-estimés  , et  sont  supérieurs  , pour  U 
bonté  , à tout  ce  qu’on  fait  de  mieux  à Lnngres  , 
Moulins  et  Châtelleraut  : on  y fait  tout*-*  sortes 
de  couteaux  ordinaires  , 4 lames  d’or  cl  d'argent  , 
des  rasoirs  , des  ciseaux  , des  instrumens  de  chi- 
rurgie et  autres  instrumens  pour  les  arts. 

Pelleteries  et  fourrures.  Cette  branche  de 
commerce  est  asaez  considérable  k Paris  : cette 
ville  reçoit  desprllctrries  non  fabriquées  de  toutes 
les  parties  du  monde  , et  les  reveis e ensuite  fa- 
briquée* dans  le  commerce  ; c'est  alors  qu  elles 
prennent  , plus  communément , le  nom  de  four- 
rures. 

Celte  partie  , jusqu'il  un  certain  point  dépen- 
dante , ainsi  que  beaucoup  d’autres  , des  caprices 
delà  mode,  est  sujètc  a quelques  variations; 
cependant  die  forme , en  général  , une  assez 
bonne  branche  d’industrie  et  d'exportation. 

Tabletterie.  Ou  comprend  sous  ce  nom  toutes 
sortes  de  petits  ouvrages  en  bols  du  couleur,  en 
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ivoire  , nacre,  écaille,  etc.;  lels  qn'étuîs  , crayon^ 
souvenirs,  etc.  Elle  est  connue  très- avantageuse- 
ment dans  le  commerce  : la  plus  grande  partiedri 
ouvrages  qui  en  sortent  , passe  en  Amérique  , ou 
se  répand  dans  les  pays  étrangers  par  le  canal  dt 
Bordeaux  et  autres  ports  de  France. 

Parfumerie.  Celle  de  Paris  est  très-recherchée, 
et  pourrait  former  une  branche  d’exportation 
considérable  , si  la  consommation  intérieure  , qui 
est  immense,  n’absorbait  une  grande  partir  du 
produit  des  fabriques:  il  s’en  fait  néanmoins  des 
envois  assez  considérables  dans  1a  France  et 
dans  l'étranger. 

Plomb  laminé  et  coulé.  Il  y en  a deux  manu- 
factures : Turc  de  plomb  laminé  , dont  les  ateliers 
sont  k la  maison  de  Seine  , île  Saint-Denis  , et 
l’autre  de  plomb  coulé  , qui  est  établie  à 
Neuilly. 

Encre,  et  cire  à cacheter.  On  distingue  à Paris 
plusieurs  fabriques  en  ce  genre  ; la  plus  ancienne 
est  connue  sous  le  nom  de  la  Petite-Vertu  : la 
remicr  mérite  de  l'encre  qui  s’y  fabrique , est 
'être  indélébile  et  incorruptible  , et  du  plus 
beau  noir:  deux  siècles  d'expcriencc  déposent  eu 
sa  faveur.  Il  y a peu  de  pays  en  Europe  où  elle 
ne  soit  avantageusement  connue  : 1rs  cires  k ca- 
cheter que  l’on  fait  dans  la  même  fabrique  , sont 
de  la  plus  belle  qualité. 

Encres  colorées  . en  pains  , comme  celle  4* 
la  Chine.  Elles  peuvent  servir  à peindre,  colorer 
les  dessins  , laver  les  plans  , écrire  , enluminer  et 
peindre  sur  les  étoffes  : leur  mélange  peut  pro- 
duire tous  les  tons  possibles. 

Fabrique  de  crayons  de  composition.  Ceux 
u‘nn  y fait , sont  de  différentes  couleurs  et  de 
ifferentes  teintes  : les  artistes , les  peintres , 
sculpteurs  et  architectes  en  font  usage. 

Menue  mercerie.  On  comprend  sous  relie  dé- 
nomination les  articles  ( de  toutes  qualités)  re- 
latifs aux  bis  et  cotons,  rubans  de  soie,  de  velours, 
de  fil  et  de  laine  ; jarretières  , poignets  de  che- 
mise; épingles,  aiguilles,  etc.  Le  commerce  de 
ces  divers  objets  est  très-étendu.  Paris  peut  , 
si  l’on  considère  combien  l'importation  en  est 
grande  , être  regardé  comme  un  entrepôt  im- 
mense, et  même  a certains  égards,  comme  ville 
de  fabrique.  Une  quantité  considérable  des  fils  et 
des  cotons  qui  viennent  à Paris,  y reçoivent  le 
teinture  et  se  reversant  ensuite  dan»  le  commerce  i 
une  autre  partie  réparait  sous  mille  formes  diffé- 
renlcs  dans  la  multiplicité  d'objets  qui  s’y  fabri- 
quent; une  troisième  partie,  enfin  , se  consomme 
par  l’exportation  dans  les  provinces  qui  trouvent  , 
tout  compensé,  presqu’autant  d avantage  et  plus 
de  commodité  à tirer  de  Paris  que  des  villes  de 
fabriques , tant  pour  cet  objet  que  pour  ceux  dont 
nous  venons  de  parler. 

Soie  en  bottes.  La  quantité  prodigieuse  de 
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••les  que  MAM Binent  les  fabriques  de  gâtons  i 
de  boutons  , de  rubans  et  de  toutes  sortes  d’agré- 
tnens,  suffirait  seule  pour  former  une  branche  in- 
térieure de  commerce  considérable  ; mais  il  ne  se 
borne  pas- là  : Paris  , en  outre  , approvisionne, 
dans  cette  partie  , la  plupart  de  nos  provinces. 

Fonderie.  On  entend  par  ce  terme  , l’art  de 
fondre  et  de  mouler  tous  les  métaux  : les  ou- 
vrages qu'on  fait  le  plus  communément  à Paris  , 
•ont  toutes  sortes  de  caractères  pourl'imprimcrie  , 
des  cloches  , des  timbres  d'horloges  , des  son- 
nettes , des  mortiers  à piler  , des  croix  , des 
chandeliers»  des  encensoirs,  des  bénitiers  et 
autres  objets  qui  servent  à décorer  les  égli&rs  ; de* 
bosselles,  des  boucles,  des  clous  de  fonte  de 
toute  espece,  tic.  ; mais  nous  ne  parlerons  ici 
que  des  caractère  d’imprimerie.  De  tout  tema 
ceux  de  Paris  ont  joui  d une  grande  réputation  , ' 
et  ont  beaucoup  contribué  à faire  rechercher 
l’imprejaon  de  cette  ville.  La  plupart  de  ceux  qui 
s'occupent  de  ce  genre  d’industrie,  peuvent  être 
regartfé*  comme  de  vrais  artistes  : il  en  est  que 
nous  n’osons  nommer  , dont  les  noms  passeront  à 
la  postérité  la  p!us  reculée. 

Imprimerie.  Elle  est  connue  dan»  le  monde 
savant  sou»  le  nom  de  typographie;  c’est  l’art 
de  fixer  en  caractères  indélébiles  les  actions  , les 
pensées  et- les  découvertes  des  hommes,  de  les 
communiquer  à toutes  les  nations  , et  de  les  trans- 
mettre à la  postérité.  Sous  quelque  aspect  que 
l’on  envisage  l'imprimerie  , Paris  en  tire  un  grand 
lustre.  Considérée  du  côte  de  l'art  , aucune  ville 
ne  peut  se  Hat  ter  d'avoir  produit  autant  d impri- 
meurs célèbres  et  d hommes  éclairés  : les  chefs- 
d'œuvre  des  Planlin  , des  Pitre  , de  Hobert- 
Etienne  , des  Hanisson  , des  CramoUy  , des  le 
Petit  , rendent  cher,  toutes  les  nations  ces  noms 
chers  aux  lettres.  Nous  avons  , dans  plusieurs  de 
leurs  successeurs,  des  peronnes  du  plus  rare  mé 
rite  , qui  honorent  également  les  arts  et  les  lettres , 
et  dont  les  noms  dureront  aussi  longtem»  que  les 
chefs-d  oeuvre  typographiques  qui  déposent  en 
leur  faveur.  Si  on  la  considère  sous  un  aspect 
mercantile  , elle  a la  même  prépondérance  : on 
peut  même  dire  qu’il  n'est  , à Paris  , aucune 
branche  de  commerce  plus  importante  que  celle 
«le  la  librairie.  La  majeure  partie  des  livres  français 
sort  des  presses  de  cette  ville  , et  comme  on  le 
sait  , la  langue  française  s’étant  introduite  plus 
ou  moins  parmi  fouie»  les  nations , les  Livres 
français  s’y  répandent  à proportion. 

Librairie.  Elle  se  divise  en  deux  branches;  en 
ancienne  et  en  nouvelle  : la  première  a pour 
objet  le  commerce  de»  livres  vieux  , et  la  seconde 
celui  des  livre»  nouveaux  : l’une  demande  une 
rsinnai&sance  très- étendue  des  anciennes  éditions, 
'de  leur  différence  et  de  leur  valeur  ; et  l’autre 
demande  beaucoup  de  sagacité  : car  la  première 
attention  des  libraires  qui  suivent  cette  dernière 
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branche  , doit  être  d'étudier  le  goét  du  public  , 
et  quelquefois  meme  de  le  diriger. 

Pépinières  et  graines.  On  trouve  à Paris  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  dans  cc  qui  concerne  le  jar- 
dinage , la  botanique  , et  en  général  tout  ce  qui 
a trait  à l’agriculture  ; soit  en  graines  potagères, 
de  fleurs  , de  fourrages  et  d’arbres  d'agrément  ; 
soit  en  oignons  de  fleurs  de  toutes  espèces  ; soit  , 
enfin  , en  plants  , arbres  et  arbustes  , tant  in- 
digènes ou  étrangers.  Paris  fournissant  aux  dif- 
férentes provinces  de  France  et  à l'étranger , 
une  quantité  considérable  de  ces  divers  objets  , 
et  en  recevant , à son  tour,  beaucoup  d’autres 
de  la  meme  nature  , il  s’établit , à cc  moyen  , une 
branche  d'exportation  et  importation  très-active.. 

Paris  tire  de  la  Provence  , des  graine»  de 
luzerne  très- renommées  , beaucoup  d’orangers 
de  jasmin  d'Espagne  et  d'Arabie  , des  câpriers  , 
jujubiers  , oliviers  , etc.,  beaucoup  de  tubéreuses1 
doubles  et  simples. 

De  la  Bourgogne,  des  plants  du  rosier  pompon 
de  Mahaleb  , ou  bois  de  Sainte- Lucie  , de»  ra- 
cines de  grande  gentiane  , de»  pieds  de  thimelé 
des  Alpes  , et  des  crosettes  de  différentes  espèce» 
de  vignes. 

D Orléans,  des  plants  en  arrachis  de  pommiers, 
de  poiriers  et  d’autres  arbres  fruitiers. 

De  Lucienne  , près  Marly-la-Ville  , des  plant» 
d’arbres  fruitiers  de  différens  âge». 

De  Fonlenay-aux- Roses , des  drageons  de 

Elusicurs  rosiers  , de  Spirœa  , de  securidaca  , de 
las  et  de  beaucoup  d autres  arbustes  à fleur  pour 
les  parterres. 

De  Rouen  , des  oignons  de  fleurs  ; telles  que 
différentes  espèces  de  narcisses  : de  jonquilles  , de 
lys  de  Saint- Jacques  , de  belladones  , de»  cou- 
ronnes impériales  , etc. 

D'Aubc-rvillicrs  t près  Saint-Denis  , des  patte» 
d’asperges. 

I)e  Caen  , des  tubercules  d’anrmoncs,  des  re- 
noncules , des  serai- doubles  et  des  graines  de 
ces  différentes  fleurs. 

De  la  Hollande  , des  oignons  de  jacynthes  et 
de  tulipes , de  martagons  , plusieurs  espèces  de 
1rs  et  oc  narcisses  , des  plantes  bulbeuses  du  cap 
de  Bonne-Espérance , telles  que  des  ixia  , glayeuls , 
iris  , etc.  des  œilletons  et  des  couronnes  de  plu- 
sieurs variétés  d'ananas  ; des  marcottes  d'œillets  r 
des  grilles  de  renoncules  , des  œilletons  d'oreille» 
d’ours , des  primeverts  , et  enfin  différente» 
graines  de  légumes  et  de  fourrage». 

De  l'Angleterre  , beaucoup  de  graines  de 
choux- fleurs  , brocolis  et  choux  hâtifs  , beaucoup 
de  graines  de  fourrages  qui  s’accommodent  à no» 
rlimats,  tels  que  la  grande  pi mprcnelle.  le  ray- 
grass  , le  gros  turnepa,  etc.  des  plants  de  pin  du 
lord  IFeimouth  , d Ecosse  et  de  Virginie  ; de» 
épmcites  cl  sapinette»  d'Amérique  , des  lauriers- 
tulipiers  , des  xhodosdendronî , des  tulipiers  ci  un 
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grand  nombre  d'arbuste»  etrangers  de  toutes  es- 
pèces. 

De  l'Allemagne,  diflcrenles  espèces  de  graines 
de  choux. 

De  Riga  , des  graines  de  lin. 

De  l'Amérique  septentrionale  , dm  caisses  de 
graines  contenant  des  assortiment  de  70  à 80  es* 
pèccs  <le  semences  d arbres  et  d'arbustes  indigè 
nesà  ce  climat , et  xoo  à 120  sortes  de  graines  de 
plantes  vivaces  ou  annuelles  naturelles  au  pays. 

Paris  fournit  , à son  tour  , à presque  toute  la 
France  , des  graines  des  meilleurs  variétés  de 
légumes  et  de  fourrages  , tant  étrangers  qu’indi- 
ènes.  des  oignons  et  des  semences  des  plus 
elles  fleurs  ; des  plants  d'arbres  fruitiers  et  d ar- 
bres et  arbustes  rares , tant  de  pleine  terre  que  de 
serre-chaude  cl  d orangerie. 

A l'Amérique  , un  assortiment  général  do 
toutes  espèces  de  graines  potagères  et  uc  fleurs. 

A l'Angleterre  , beaucoup  d’oignons  de  tuhév 
rcuscs , des  graines  potagères  que  Paris  retire 
ensuite  lorsqu'elles  y sont  acclimatées. 

A l'Espagne  , de»  gi aines  potagères  , de  fleurs 
H de  fourrages  ; des  plants  d'asperge»  , et  une 
quantité  considérable  d'arbres  et  arbrisseaux 
d agrément. 

Et  enfin  , à l’Allemagne  , beaucoup  d'arbiiw 
aeaux. 

Cette  branche  de  commerce  est  suivie  par  des 
personnes  intelligentes  * et  qui  ?e  font  un  plaisir 
de  donner,  à ceux  qui  en  ont  b soin,  le»  in»- 
truciions  relatives  a la  culture  de  divers  objets 
qui  composent  leur  commerce, 

Administration  du  commerce. 

l 'administration  du  commerce  de  Parts  est 
Bujoui d’hui  entre  les  mains  de  1 adminisi ration 
centrale  des  douze  municipalités  , du  bureau 
centra!  cl  du  tribunal  de  commerce.  Mais  c’est 
plutôt  la  police  des  contnprçhnt , et  quelques 
détails  relatifs  aux  poids  et  mesures  , qu'une  ad- 
ministration positive,  telle  quêtait  l'ancienne, 
uc  ces  corps  administrent.  Nous  dirons  un  mot 
e celle  ci  par  foi  me  d instruction. 

L ancunjie  administration  du  commerce  résul- 
tait des  attribut  ions  du  lieutenant  de  police  sur.  les 
corps  de  marchands  et  artisan»;  de  celles  du  bureau 
de  ville  sur  les  niarchandUcsqui  arrivaient  par eau 
et  qui  sc  vendaient  sur  les  ports  ; de  cilles  de  la 
chambre  de  commerce  et  de  ci  lies  de  la  juridic- 
tion consulaire  , aujourd'hui  le  tribunal  de  com- 
Ituni- 

Le  corps  de-ville  de  Paris  était  composé  d'un 
gouverneur,  d’un  lieutenant -de- roi,  d un  prévôt 
de»  marchands  , de  quatre  échevins  . d'un  pro- 
cure ur-d  11 -roi  • de  vingt-six  conseillers,  d’un 
greffier,  d’un  receveur,  de  seize  quartenieis, 
d’un  premier  huissier-audiencier  et  de  dix  com 
xnissaircs-  huissier». 

C elait  le  prévu  1 des  marchands , assisté  des 
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échevins  et  du  procureur-du-roi  qui  entraient  en 
ion  naissance  «le  tout»  s 1rs  contestai  ions  qui  mr- 
venaient  entre  le»  marchand»,  sur  le  lait  des  ina>- 
chandhes  qui  arrivent  par  eau  sur  les  ports. 

le  lieutenant  de  police  avait  la  connaissance 
de  tout  ce  qui  concernait  les  provisions  néces- 
saires pour  la  subsistance  ; Ica  taux  et  prix  des 
vivres,  l'arrivée,  vente  et  bot  triage  des  foins  f 
les  éta-ix  de»  bouchers  , la  visite  des  halle»  , foirrs 
et  marchés,  relies  dis  hôtelleries  , maisons  gar- 
nît s , auberges,  ctr.  Les  manufactures  et  dépen- 
danres  d 'icelles  ; les  élections  des  maîtres  ci 
gardes  d<*s  six  corps  des  marchands  ; les  brevets 
d'apprentissage;  la  réception  dr s maîtres , l'exé- 
rution  de  leurs  statuts  et  règlenten»  , etc. 

Paris  avait  une  juridiction  consulaire,  la  second* 
de  la  Fiance  pour  son  antiquité.  Elle  jugeait  som- 
mairement de  tou*  les  procès  pour  fait  de  com- 
merce. C'est  sur  le  modèle  de  celle-là  qu'ont  été 
formées  le  plus  grand  nombre  des  autres  qui  .. 
étai«  nt  in  France.  Au  joui  d hui  le  tribunal  d* 
commerce  le  r<  in  place. 

l.a  douane  de  Paris  était  la  plus  considérable 
do  Fiance;  elle  servait  à la  perception  de  certains 
droits,  et  au  main  lien  des  règle  mens  des  manu- 
factures. 

Les  commis  de  la  douane  étaient  le  receveur 
particulier  , son  contrôleur  et  quatre  visiteurs.  U 
y avait  aussi  un  inspecteur  des  manufactures , 
uniquement  chargé  de  veiller  à ce  que  les  droits 
de»  marchandises  de  lainerie  aient  été  payé»  en 
leur  entier, et  que  ces  étoffes  fussent  de  longueur, 
largeur  et  qualités  rt  qui>ea.  * 

Celait  par  les  commis  visiteurs  de  la  douant 
qui-  si*  feraient  les  visites  de»  marchandises  avant 
l'emballage,  et  que  se  mettait  le  plomb . après 
qu’cites  avaient  été  emballées.  C'était  à eux  que 
1 le?  voituriers  étaient  tenus  de  ranorter  les  lettres 
dé  voitures  ; et  les  marchands  , facteurs  et  com- 
missionnaire» , de  faire  leurs  déclarations  ; et  c e*-, 
frient  eux  aussi  qui  recevaient  ou  délivraient  lira 
différentes  sortes  d'acquits,  de  congés  et  de  passe- 
avants  qui  étaient  nécessaires  pour  la  sûreté  et 
décharge  de»  voituriers  , ou  de  ceux  i qui  appar-* 
tenaient  les  marchandises. 

Il  était  enjoint  à tous  marchands  ou  voituriers 
qui  amenaient  des  ntaichandises  à Paris,  de  1rs 
conduire  directement  au  bureau  de  la  douane  , 
pour  y être  visitées,  et  d’y  représenter  leurs  acquit», 
congés  ei  passe  avants  . à peine  d«*  confiscation 
des  marchandises.  Voyez,  rai  ride  FhàHCB  . au 
paragraphe  des  règlement  généraux  des  manu- 
factures. 

C'était  aussi  à la  douane  de  Paris  qu’était  )• 
poids  public  de  la  ville , nommé  vulgairement 
poids  le  roi  , où  se  pesaient  certaines  especes  d« 
marchandises  , et  où  se  payât-  un  droit  parti- 
culier suivant  un  tarif. 

Enfin  les  auncuis  , visiteurs  de  toiles  , ou  ceux 
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qui  depuis  1 7 1 n •▼aient  éi è commis  en  leur  place,  ! 
tenaient  pareillement  k la  douane  un  ou  deux 
dentr’eux  pour  la  visite  et  aunage  des  toiles  qui  y 
arrivaient , et  la  réception  des  droits  à eux  ac- 
cordés à tant  par  aune. 

Poids  , mesures , monnaies.  Les  poids  , me- 
sures , monnaies  à Paris  étant  les  mêmes  que 
dans  le  reste  de  la  France  , ou  au  moins  tels  que 
nous  Les  avons  fait  connaître  k l'article  France, 
nous  y renvoyons  pour  plus  de  détail  ; nous  nous 
bornerons  ici  à quelques  renseignement  pour  éviter 
au  lecteur  la  peine  ae  recourir  plus  haut. 

Le  poids  dont  on  se  sert  communément  est  le 
pqjds  de  marc;  1a  livre  est  composée  de  deux 
marcs  , le  marc  de  8 onces  ; l’once  , de  8 gros  ; le 
gros  , de  3 deniers  ; le  denier , de  x4  grains.  Cent 
livres  forment  un  quintal  , et  îo  quintaux  for- 
ment le  millier.  On  se  sert  aussi  d'une  livre  de  i5 
onces  pour  peser  la  soie. 

La  mesure  pour  les  grains  s'appèle  muid  ; le 
muid  pèse  2880  livras  ; il  se  divise  en  12  septiers  ; 
le  septier  en  a mines,  ou  en  ta  boisseaux  de  ao 
livres  chacun  ; la  mine  , en  a minois  ; le  minot  , 
en  3 boisseaux  ; et  le  boisseau , en  16  litrons. 

Le  muid  d’avoine  est  double  de  celai  de  bled  , 
quoique  composé  comme  lui  de  ta  septiers;  mais 
chaque  septier  d'avoine  est  de  vingt-quatre  bois- 
seaux , au  lieu  que  le  septier  de  bled  n'est  que 
de  douze  ; en  sorte  que  sur  ce  pied  la  mine 
d'avoine  doit  être  de  12  boisseaux  , et  le  minot 
de  6 boisseaux  , chaque  boisseau  se  divisant  en 
quatre  picotins  , le  picotin  en  deux  demi -quarts 
ou  quatre  litrons,  et  le  demi-quart  en  2 litrons. 
XVavoine  ainsi  que  le  bled  se  mesure  raze  , sans 
grains  sur  bord. 

Le  muid  de  vin  est  de  36  septiers  ou  veltes  , 
et  contient  288  pintes. 

L’aune  de  Paris  est  de  43  pouces  10  lignes 
cinq  sixièmes  ; elle  est  égale  à 4 pieds  romains 
antiques;  beaucoup  d'auteurs  ne  donnent  à l’annc 
de  Paris  que  43  pouces  8 lignes  , mais  c’est  une 
erreur. 

A la  halle  aux  toiles  , on  mesure  avec  le  pouce 
devant  l’aune;  le  marchand  accorde  en  outre  une 
aune  sur  5o , cela  s’appèle  la  bonne  mesure  , et 
procure  è l'acheteur  deux  aunes  un  quart  de  bonne 
mesure  , sur  5o  aunes. 

Les  écritures  se  tiennent  k Paris  en  livres , sols 
et  deniers  tournois  (t). 


( i ) Parmi  le*  découverte»  qui  peuvent  être  utile» 
aux  correspondant  «s  entre  les  négociam,  nous  cite- 
rons, lonune  une  des  plus  curieuses  Y art  pasigra- 
p h if]  ut  do  M-  de  Met  mit  u x , su  moyen  duquel , svec 
un  petit  nombre  de  rsrattérco  et  de  règles  faciles  à 
comprendre  et  i retenir , on  peut  s’écrire  dans  toutes 
les  langues  , sans  en  savoir  d’autres  que  sa  langue  ma- 
ternelle. Cet  art  « été  expliqué  par  1 auteur  aveo  beau- 
coup de  succès  dans  un  gr*nd  ouvrage  -,  et  nous  avons 
ru  nous-mêmes  des  correspondances  avec  dos  suédois , 
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Douze  deniers  valent  un  sol,  ao  sous  font  la 
livre  tournois. 

Le*  écritures  s’y  tiennent  aussi  en  centimes  , 
décimes  et  francs. 


Il  faut  10  centimes  pour  faire  an  décime. 

Et  dix  décimes  pour  un  franc. 

Mais  on  supprime  le  décime  dans  las  calcula, 
et  l’on  compte  par  centimes  et  francs. 

On  a pu  voir  à l’article  Franck  1«  raport  du 
centime  et  du  franc  avec  le  denier  et  la  livre 
tournois  ; ainsi  nous  y renvoyons. 

11  y a maintenant  un  grand  nombre  d’espèeaa 
réelles  dans  le  commerce  , savoir  : 

li*.  ieum.  soit 


Des  anciens  louis  de.  ...  24  sa 

Des  louis  de  i^85  de.  ...  *4 

Des  écus  de  6 francs  ....  b 

Des  écus  de  3 livres 3 

Des  pièces  de  a4  sous.  . * . 1 4 

Des  pièces  de  12  sous.  ...  ra 

Des  pièces  de  (i  sous.  ...  6 

Des  gros  sous  d’ancienne  fabri- 
qua ..........  1 

Des  sous  cloches  mal  épurés.  . 1 

Des  sous  cloches  mal  épurés  de 

deux  sons.  % 

Des  écus  de  6 francs  dits  cons- 
titutionnels  '6 

Des  écus  de  3 livrés  , idem.  . 3 

Des  pièces  de  3o  sous  , idem.  . 1 

Des  pièces  de  t S sous,  idem.  ’.  ’ tfi 


Ces  pièces  sont  marquées  à l'effigie  de  Louis  XV 
ou  de  Louis  XVI , c’est-à-dire  , que  les  écua 
constitutionnels  , les  pièces  de  3o  sous  et  de 
i5  , et  les  pièces  de  a sous  en  cuivre,  n’ont  que 
1>®8  ie  de  ce  dernier  prince. 

11  y a encore  dans  le  commerce  des  ancienne* 
pièces  de  deux  sous  et  de  6 liards  ou  un  sou  6 
deniers  , faites  de  billon  , c’est-à-dire  d’un  mé- 
lange de  cuivre  , et  d'une  très-petite  portio* 
d’argent. 

Onsesert  encore  beaucoup  de  pièces  de  a liards, 
valant  G deniers,  du  liard , de  3 deniers , dont  il  n'a 
point  été  frappé  depuis  la  révolution. 

Quant  k U monnaie  de  centimes  ou  républi- 
caine , il  y a : 


centtmrt. 

Des  pièces  d'or  de  a4  francs  valant.  a4oo 
Des  pièces  d’argent  de  5 francs  valant.  5ot> 

Des  pièce*  de  cuivre  de  dix  centimes 

ou  1 décime  valant 10 

Des  pièces  de  cuivre  de  3 centimes 

valant. S 

Des  pièces  de  cuivre  d’un  centime.  . x 

Le  franc  comme  la  livre  tournois  est  une  mon- 


des ruts*» , qui  ne  savaient  point  le  frarrçai» , et  que 
les  nasigraphet  de  Paris , sans  savoir  le  russv  ni  le 
Suédois,  entendaient  txèe-bieu. 

Tt 
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naie  de  compte  , et  il  n'y  a point  de  pièce  réelle 
d'un  franc  pas  plus  que  d'une  livre  tournois. 

Toute*  le»  pièce»  que  nou»  venons  d’énuirtérer 
entrent concuremment  dans  le  commerce  , et  l’on 
donne  et  reçoit  la  pièce  de  cinq  centime»  de 
cuivre  pour  un  tou  tournois  de  cuivre  *,  la  pièce 
de  dix  centimes  ou  un  décime  , pour  deux  sous 
tournois  en  cuivre  ou  en  billon. 


■Change. 


fini 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ri-apres. 

j écude31iv. 

p.  55  den.  de 

gr.  b.  p.  0.  in. 

à Amsterdam. 

1 dit 

p.  56  (lits  de 

ch id. 

à Anvers  et  la 

i65  diu.  . *nv. 

p.  100  éc.  arg. 

Belgique. 

de  ch.  . . id. 

à BMe. 

i5  liv.4  s.  6d. 

p.  1 pist.  de 

«nv j 

3a  rxd.  d.  pl. 

à Cadix  , Ma- 

>3o  écus.  . id. 

p.  xoo  rd.  de 

drid. 

ch 

à Francfort-jur- 

^4  aol»  . id. 

p.  1 piast.  d. 

le-Mcin. 

ii.  h.  d.  b.  . 

4 Gènes. 

166  dits.  . env. 

p.  ioo  écus  de 

» 

3 liv.  et.  . . . 

à Genève. 

186  écut.  . id. 

p.  1 00  rd.  ban- 

100  liv.  . . id 

co 

p.  100  liv.  ou 

à Hambourg. 

80  a. ... . 

à Lille  en  Flan- 

1 écu 

p.  4-0  rées.  . . 

dre. 

à Lisbonne. 

97  sois. . . id. 

p.  1 piast.de 

ao  s.  d’or.  . . 

4 Livourne. 

1 écu. . • * . 

p.  3o  denier» 

* . • 1 • 

sterl 

à Londres. 

loo  liv 

p.  laq  livr.  de 

Lorraine.  . . 

4 Nanci. 

107  sols,.  . id. 

p.  1 éc.  mon- 

naie 

à Rome. 

1 écu 

p.  5t  sous  de 

Piémont.  . . 

à Turin. 

soo  dits.  . env. 

p.  60  duc.  de 

bloqua.  . . J 

4 Venise. 

Caisses  des  Comptes  courants , et  <1  escompte 
du  commerce.  Ce  sont  deux  établissemens  de 
commerce,  substitués  en  quilque  sorte  à la 
caisse  d'escompte , qui  n’existe  plus  depuis  quel- 
ques années,  et  qtn  en  remplissent  à-pen-près 
les  fonctions  pour  l'escompte  des  dl«t*  et  le 
dépôt  des  fonda» 

La  caisse  des  comptes  courant?  fut  dabord 
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établie  en  1796;  depuis  les  sociétaires  lui  don- 
nèrent une  nouvelle  organisation  , après  l'événe- 
ment qui  pensa  la  faire  périr. 

On  voit,  par  le  reglement  dé1  la  société  de 
la  caisse  des  comptes  coûtants,  du  10  nivôse 
an  Vil  , que  ses  opérations  ttmt't  i°.  d escompter 
les  lettres  de  change  ou  billets  à ordre  revêtus 
au  moins  de  trois  signatures  , et  dont  l’échéance 
n'excédera  pas  quatre-vingt-dix  jours  , en  écar- 
tant spécialement  les  eflels  qui  porteraient  le 
caractère  d'une  circulation,  et  qui  aéraient  jugés 
nôtre  pas  le  produit  naturel  du  commerce  ; a°.  de 
se  charger,  par  comptes  courants , de  recevoir, 
pour  le  compte  des  particuliers,  le6  sommes  qu'ils 
auront  4 recouvrer , ; ou  qu’ils  verseront  4 la 
caisse  , et  de  payer  pour  eux  les  mandats  qu'ils 
fourniront  et  les  lettres  de  change  qu'ils  accep- 
teront , payables  à son  domicile  , jusqu'à  concur- 
rence seulement  des  somme»  encaissées;  3°.  d'è- 
mettre  des  billets  au  porteur,  payables  4 vue; 
4*-  le»  sociétaire*  a interdisent  toute  espèce  de 
commerce,  à l’exception  des  matières  d'or  et  d’ar- 
gent, pour  les  convertir  en  espèces , et  de  toutes 
les  opérations  qui*  pourront  procurer  du  numé- 
raire à la  caisse.  . , , 

Les  billets  que  cettq  caisse  émet  dans  le  pu- 
blic en  échange  des  lettres,  billets  à ordre  qu  elle 
escompte  , sont  aujourd'hui  Ires-iépandus  dans 
le  commerce  , et  .jouissent  d'un  très-grand  crédit. 
Ils  sont  de  mille  et  de  cinq  ceuts  francs. 

Les  opérations  de  la  société  des  comptes  cou-* 
rants,  sont  régies  par  doute  administrateurs  nom- 
més à la  pluralité  des  suffrage* , parmi  les  action- 
naires ayant  voix.  Chaque  administrateur  doit 
cire  propriétaire  de  cinq  actions  , sans  pouvoir  les 
transférer  ou  disposer  pendant  son  administration. 

La  caisse  d'escompte  de  commerce  , établie 
depuis  celle  des  compte» -courants , est  4-peu- 
pres  fondée  sur  les  mêmes  bases.  Ses  opérations 
sont  4- peu -près  les  mêmes  que  celles  des  comptes 
courants  ; et  ses  billet*  ont  cours  également 
dans  le  commerce. 

Paris  (généralité  de).  La  ci-devant  généralité 
de  Paris  comprenait  la  plus  grande  partie  de 
file  de  France  et  de  la  Bric  , ce  qui  répond  à- 
peu-près  aux  départewen»  de  la  Seine  ; de  Seine 
et  Oise  , Oise  et  Seine  et  Marne.  Voici  ce  que 
M.  IVec ker  dit  de  celte  généralité  dans  son 
Traite  de  des  finances. 

«Son  étendue  est  de  1 1 67  lieues  carrées  ; sa  po- 
pulation de  1 .781,700  aines  ; c'est  i54o  habitant 
par  lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Paris 'est  anttjélie  4 l'uni-- 
vcrshlité  des  ^impositions  établies  dans  la  France  , 
et  fait  partie  des  grandes  gabelles  ; mais  les  che- 
mins y sont  faits  du  hiiius  du-Uésor  royal.  Les 
droits  perçus  4 l’entrée  de  U capitale  , soit  pour 
le  compte  ’<hi*rüi  , soit  au  profil  <los  villes  et  des 
hôpitaux  , s'élèvent  aujoutd*hui(  I785  ) 4 plu*  do 

million*  ; et  les  droit» sur  l<i  olttcès , le  revenu 
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«fol  potier,  et  surtout  le  bénéfice  de  la  loterie 
royale  , portent  principalement  sur  les  habitant 
de  Paris. 

«.  C’est  en  fêtant  ces  diverses  répari itions  qu'on 
▼oit  les  droits  et  les  impôts  h la  charge  de  celte 
grande  ville  s’élever  aujourd'hui  de  jy  à 78  mil- 
lions , et  former  ainsi  entre  la  septième  et  la* 
•.huitième  partie  des  contributionsde  Franco.  Tant 
de  ressources  sont  l'effet  des  grandes  richesses 
concentrées  dans  la  capitale  , séjour  à -U -fois  de 
.la  plus  grande  partie  des  rentiers  , des  hommes 
.de  finance  , des  ambassadeurs  , des  riches  voya- 
geurs , des  grands  propriétaires  de  terres  , et  des 
personnes  les  plus  favorisées  des  grâces  de  la  cour. 

» Il  n'est  pas  indiffèrent  de  remarquer  que  le 
roi  lire  plus  de  revenu  de  sa  capitale  que  les 
trois  royaumes  ensemble  de  Sardaigne  , de 
Suède  et  de  Dancmarck  , ne  paient  de  tributs  à 
leurs  souverains. 

» Les  contributions  do  imite  la  généralité  de 
Pci  ris  , on  les  chemins  sont  entretenus  des  fonds 
du  trésor  royal  , s’élèvent  à environ  114  millions 
Soo  mille  livres. 

« C'esl  64  livres  5 sous  par  téted’habitans. 

» Les  principales  manufactures  de  Paris  con- 
sistent on  bijoux  de  toute  espèce,  en  montres, 
eir  vaisselle  , en  modes,  en  galons  , en  broderies, 
en  chapeaux  , etc.  Les  manufactures  des  Gobe— 
lin»  et  de  la  Savonnerie  , sont  célèbres  par  leurs 
ouvrages  en  tapis  et  tapisseries;  la  première  est 
encore  remarquable  par  scs  teintures  en  écar- 
late ; la  manufacture  de  Sèves  est  renommée  par 
ses  porcelaines;  celle  de  Jouy  , près  d*  Ver- 
sailles , p h r ses  toiles  peintes  ; celle  de  Beauvais  , 
par  se*  tapisseries  , çtc,  t| 

» Lu  population  de.  lu  capitale  est  difficile  à 
déterminer  par  les  calculs  ordinaires  , vn  que  sur 
un  nombre  annuel  de  vingt  mille  5 ou  600 
naissances  , le  quart  environ  «ftt  composé  dîen- 
/ans  trouvé»  nés  à Paris*  je  crois  , d'après  plu- 
sieurs indice* , qu’on  ne  s écarterait  guores  d«  la 
vérité , en  évaluant  «e  nombre  dp  <4©  è 680 
jniUe  , selon  les  saisons  de  l’année  , où  la  ville  est 
plus  ou  moins  peuplée.  irg  >1  * Jt 

„ Le  nombre  des  naissances  est  à Versailles  de 
*l6  à 1700  ; mais  on  ne  peut  paâ  non  plus  tirer  , 
d'une  telle  notion  , aucune  juste  idée  sur  lu 
copulation  de  la  ville  , je  croix  qu  oi»  peut  l'éva- 
luer encore  è environ  bo  mille  âmes  w.  Voyez 
i-'n a>ul  ( lie  de  ) , Picaadie  , SoissunnaLs. 

Parme,  ville  considérable  d’Italie,  capitale  dp 
duché  de  ce  nom  , située  sur  la  rivicrc  de  Parma, 

3ui  veut  dire  bouclier  rond  t k 1 a lieues  sud- est 
e Crémone , i4  sud-ouest  deMantoue;  aO  nord-  j| 
ouest  de  Modenc  , aa  sud-est  de  Milan.  Longi-  j 

lu  de  a8.  37.  3 o.  fat 5*>f  t , j 

Cette  ville  peut  avoir  trente  mille  habitait*. 

• i^sérrludaa  du  duché  de  Parmè  t9t-  fertile  en  * 
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grains  , en  vin  , en  rie , en  bestiaux  , en  cochons , 
tn  soie , en  laines.  ! 

Les  soies,  les  Isines  , le  rix,  les  fromages  en- 
trent principalement  dans  le  commerce  de  la 
ville  de  Parme  ; les  autres  productions  servent 
à la  consommation  du  pays. 

Parme  renferme  quelques  manufactures; mais, 
excepté  les  taffetas  qui  sont  fort  estimés,  et  les 
bis  de  fil  et  de  soie  , les  uns  ci  les  autres  tri- 
coté* à l’aiguille  , qui  «ont  Iris-recherché»  en 
Allemagne  où  on  les  fait  passer  , tout  leur  pro- 
duit sert  h la  consommation  du  pays.  Nous  ne 
devons  point  passer  sous  silence  une  branche 
d’industrie  et  de  commerce  intéressante,  celle  de 
l’imprimerie  , que  la  netteté  des  caractères  fabri- 
qués pour  toutes  les  langues  a rendu  célèbre  dans 
l’Europe  savante.  , 

Le  commerce  a peu  d'activité  en  général  dans 
l'Etat  de  Parme.  C’est  ordinairement  par  remise 
que  s’en  fait  la  majéurc  partie.  Cependant  la 
t rance  lui  envoie  et  en  tire  diverses  marchandises. 

L’exportation  des  bêtes  à cornes  et  des  cochons 
de  l'Etat  de  Forme , forme  un  objet  de  commerça 
important  ; mais  elle  se  borne  aux  pays  limi- 
trophes. On  envoie  beaucoup  de  fromages  dans 
l’Etat  de  l'Eglise  , et  même  hors  de  ritalie. 

On  fait  aussi  quelques  exportations  de  liqueurs 
qui  ont  de  la  réputation. 

Le  riz  est  un  objet  important;  on  l'expédie  or- 
dinairement par  Livourne. 

Quant  aux  laines  clics  ne  peuvent  être  que  de 
peu  de  conséquence.  Cependant  Parme  était  cô« 
lèbrc  autrefois  par  le  commerce  des  laines. 

Tondet  et  innumeros  Gallica  Parma  grege.%  , 

dit  Martial  ; il  met  , dans  un  autre  endroit , les 
laines  de  Parme  au-dessus  de  celles  d’Attino  qui 
avaient  , À Rome  f beaucoup  de  célébrité. 

V tlltribus  primis  Apulia  , Parma  sec  un  dis  , 
Nubilis  Attipum  tertio  laudal  oAs. 

La  soie  est  ufié  des  principales  richesses  de 
Parme  ; elle  sc  vend  en  trame  et  en  organsin  : 
on  en  «irvOie  à Lyon  et  même  en  Angleterre  ; et 
Ton  en  travaille  dans  le  pays. 

Cet  objet  de  commerce  est  assez  important  pour 
le  pays  ; car  on  estime  qu'indépendamment  de  ce 
qui  s'en  consomme  pour  les  petites  fabriques  , 
les  soies  de  Parme  et  celles  de  Plaisance  forment 
une  exportation  annuelle  de  700,000  liv,  tournois. 

Quant  aux  importations  t celtes  des  fabriques 
de  France  ne  sont  pas  considérables  ; elles  con- 
sistent en  draps  d’Elbcenf,  quelques  pièces  de 
draps  dd  Sedan  et  Louvicrs  , camelots  du  diffé- 
rente» qualités,  des  fabriques  d’Amiens  cl  de  Lille; 
panne»  , étamines  des  fabriques  de  Rouen  , dé 
Reims  et  du  Mans  ; serges  de  toutes  espèces^ 
étoffes  de  Velours  de  coton.  L'Aigle  et  le  Forjif 
fournissent  aussi  quelques  parties  de  quincaillerie , 
T t a 
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Paris  de  la  bijouterie  et  Lyon  quelques  étoffes  de 
soi*  , dorures  , galons  en  petite  quantité. 

Poifls , mesures , monnaies.  La  livre  de 
P arme  vaut  les  deux  t ier»  de  U livre  de  Paris,  sui- 
vant le  raport  des  négocians  ; on  trouve,  mal-à- 
propos  , dans  des  livres  imprimés  , que  •jS  livres 
de  r rance  en  font^Ô  d c Parme , ce  qui  donnerait 
sa  onces  et  demie  pour  la  livre  de  Parme.  La 
livre  de  Parme  est  de  10  onces  a tiers  du  poids 
de  marc  , ou  io  onces  5 gros  a4  grains  , poids  de 
marc. 

La  mesure  dont  on  se  sert  à Parme  est  la 
brasse,  ou  le  braccio;  mais  il  y en  a de  trois 
sortes:  le  braccio  di  leeno  seit  pour  mesurer 
les  terres  , et  la  plupart  des  choses  qui  sont  dans* 
le  commerce.  11  contient  ao  pouces  o ligne  et  un 
tiers  du  pied-de-roi.  Ce  braccio  se  divise  en 
douze  parties  que  l’on  appèle  oncia  ; l'oncia  en 
douze  points  , le  point  en  douze  atomes. 

La  perche  ( pertica ) qui  est  composée  de  six 
bras , vaut , par  conséquent , io  pieds  et  a lignes  ; 
e>st  cette  perche  que  I on  emploie  dans  l’arpen- 
tage.  Un  terrain  qui  a deux  perches  , ou  i a bras 
en  tout  sens  , c est  à-dire  , 4 perches  carrées,  ou 
144  bras  carrés  de  surface,  s’appèle  tavela  ; le 
staro  contient  ta  tables,  et  la  biolca contient 
b stara  , ou 7a  tabhs;  ainsi  16 perches,  dans  un 
sens  et  18  dans  l’autre  , c'est-à-dire,  a88  perches 
carrées, ou  10, 368  bras  carrés  font  la  biolca  ; elle 
revient  par  conséquent  à 28,881  pieds  carrés  , ou 
88a  toises  carrées  mesure  de  Paris  , ce  qui  ap- 
proche de  l'arpent  de  Parisqui  contient  900  toises. 

Le  bras  pour  1a  soie  , braccio  da  sela%  qui  sert 
à mesurer  les  étoffes  de  soie,  est  de  21  pouces 
8 lignes.  11  y a enfin  le  braccio  da  Jilo  , qui  est 
une  troisième  sorte  de  bras  dont  on  se  sert  à 
Parme  pour  mesurer  la  toile,  et  il  est  de  a3  pouces 
6 lignes  et  7 dixièmes. 

La  brenta  qui  est  la  mesure  dont  on  se  sert 
pour  le  vin,  doit  peser  8 pesis  % chacun  daa5  livres 
de  Parme  , ou  70  pintes  ; ta  brenta  se  divise  en 
36  pintes,  U pinte  est  à-peu-wrèi  le  double  de 
celle  de  Paris. 

Le  staio  ou  staro  , dont  on  se  sert  pour  me- 
surer le  froment  , doit  peser  4 pesis  et  2 livres  , 
ou  102  livres  environ , ce  qui  revient  aussi  à 
81  livres  de  France  , du  moins  à raison  de  ao  liv. 
que  pèse  le  boisseau  de  Paris  ; le  staio  se  divise  en 
16  quarlaroles. 

l^-s  écritures  se  tiennent  en  livres  , sols  cl 
deniers;  la  livre  de  20  sols  , le  sol  de  1a  deniers. 

Parme  n’ayanl  point  de  chr.nge  ouvert  , Jea 
banquiers  sc  servent  du  cours  des  monnaies  des 
places  sur  lesquelles  ils  veulent  tirer  ou  remettre. 
En  conséquence  l'écu  de  6 francs  de  France  valant 
k Parme  24  livres  courantes,  ils  vendent  ou 
échoient  les  lettres  sur  France  , en  raison  de 
4 livres  de  Parme  pour  une  livre  tournois  de 
Fiance  , plut  ou  moins,  suivant  les  circonstances. 
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Les  louis  d’or  de  France  passent  à Parme  pour 
g5  livres.  Ainsi  la  livre  de  Parme  ne  vaut  que 
cina  sous  de  France  : 011  y compte  aussi  par 
paules  , et  l’on  donne  43  paulee  pour  un  louis 
d’or  ; aimi  le  paulcouteà  Parme  11  sols  deux 
deniers  , au  lieu  de  10  sols  8 deniers  qu’il  coule 
à Home. 


P aramaribo  ou  Paramabiro  , chef- lieu  de 
la  colonie  Hollandaise  de  Surinam,  très-peuplé, 
situé  sur  la  rivière  de  Surinam.  Lâl.  4-  49* 

Cet  établissement , ceux  de  Barbiche  et  d’Es- 
sequebo  font  un  commerce  considérable.  I)  re- 
cueille du  coton  , du  cacao  , du  sucre.  Quoique 
ce  dernier  objet  soit  de  beaucoup  le  plus  con- 
considérable,  cependant  son  produit  ne  répond 
ni  au  nombre  de  bras  qu'on  y emploie  , ni  k l’ac- 
tivité des  soins  qu'on  y consacre.  Ce  défaut  vient 
sans  doute  de  la  nature  d'un  terrain  trop  maré- 
cageux qui,  par  une  humidité  surabondante, 
étouffe  ou  détourné  les  sels  ou  le*  sucs  végétaux 
de  la  canne.  Le  peu  qu’on  en  lire  avait  disposé  les 
colons  à tourner  leurs  travaux  vers  une  autre  cul- 
ture , lorsque  le  commencement  du  siècle  offrit 
à leur  industrie , le  caffier  qu’ils  ont  cultivé  depuis. 
Voyez  Surinam. 


Paros  , île  de  l’Archipel , d’environ  4 lieues 
de  long  sur  3 de  large  , située  sous  le  43e.  dégré 
11  minutes  de  longitude  , et  le  37*.  dégré  3 in. 
de  latitude  septentrionale. 

On  y compte  environ  i,5oo  familles.  L'ile  est 
très-bien  cultivée  , et  on  y nourrit  beaucoup  de 
troupeaux.  Son  commerce,’ consiste  en  froment, 
orge  , vin  , légumes  , st-same  , toiles  de  cotort. 
Avant  la  guerre  de  Candie,  on  y recueillait  beau- 
coup d huile;  mais  l’armée  vénitienne  brûla  tous  les 
oliviers  de  Paras  en  neuf  ou  dix  ans  qu’elle  y sé- 
journa. Celte  ile  est  pleine  de  perdrix  et  de  pigeon» 
sauvages. 

Paros  est  célèbre  par  le  beau  marbre  qu'on  y 
trouve.  Ce  marbre  nommé  aussi  marbre  grec,  est 
**  6ros  8ra‘ns  crystalins , qui  font  de  faux  jours  et 
sautent  par  petits  éclats,  si  on  ne  le  ménage  avec 
soin  ; su  lieu  qitt*  celui  d’Italie  obéit  au  ciseau  , 
parce  qu  il  a le  grain  beaucoup  plus  fin  et  plus 
uni.  : . r 

Le  marbre  du  Paros  est  estimé  à cause  de  sa 
blancheur., 
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plus  grande  Hotte  y peut  mouiller  en  sûreté  , et 
plus  commodément  que  dans  celui  d'Angoma  qui 
en  est  tout  près.  Le  port  de  Parechia  n’est  que 
pour  de  pètirs  bàtimfcns  : on  estime  fort  celui  de 
Dno  où  l’armée  turque  vient  ordinairement  jeter 
l’ancre.  1 

. yf  î?f!  ’ 1”  con’ul*  de  Fra»“ . ^'Angleterre 
et  de  Hollande  font  leur  résidence  à Parechia  où 
on  élit  tous  le.  an.  deux  consul». 


, ville  de  France  , dans  le. Poitou  ; 
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mi  département  des  Deux -Sèvres  , sur  la  Thoué , 
à ü L'eues  de  Saint- Maixent  et  7 dcThouar»'.  Lon- 
gitude 17.  16.  lkt.4B.  40. 

Le  terroir  produit  des  grains , fèves,  bois  et 
bestiaux. 

L industrie  consiste  en  fabriques  de  pincliinats 
et  de  calmouk*  , tanneries. 

Pinchmats  et  cnlmoucks.  On  y fait  des  pin 
chinais  t de  différentes  espèces  , en  laine  : ces 
étoffes  ont  une  demi  aune  de  large,  et  les  pièces 
portent  communément  49  k Si  aunes;  on  en  fait 
aussi  en  deux  tiers  et  trois  quarts  : on  fabrique 
également  de  bonnes  serges  et  des  pinchinats 
dont  U chaîne  est  en  fil  et  le  tissu  en  laine  que 
l'on  nomme  surfil.  Toutes  ces  étoffes  sont  , dît  - 
ou  , de  couleurs  solides  , et  d'un  prix  avantageux. 

Tannerie.  On  y fabrique  des  cuirs  forts  , des 
baudriers  , des  peaux  de  veaux  et  de  chèvres  , 
l'apprit  en  noir  et  en  gris  est  fort  estimé  : le  prin- 
cipal débit  s’en  fait  dans  les  provinces  voisines  et 
en  Espagne.  U se  vend  en  outre,  chèque  année  t 
o à 4,000  peaux  de  chevreaux  en  poil  ; et  beau- 
coup de  peaux  de  sauvagines. 

Marchés.  Il  s’en  tient  un  i Portenay , une  fois 
U semaine , où  il  se  fait  une  vente  considérable 
de  bœufs  , de  vaches,  de  moutons,  de  poulains  , 
de  mules , de  fils  et  de  toiles  écrues-  Les  plus  forts 
marchés  pour  les  bœufs  se  tiennent  en  février, 
mars  , avril  et  mai , et  les  plus  fort»  pour  les 
moutons  , se  tiennent  en  mai , juin  et  juillet. 

Patmos  ou  Palhmos , lie  de  l’Archipel,  entre 
celle  de  Nicaria  et  de  Samos  , sous  le  44«  dégré 
i3  minutes  de  longitude  , et  le  37e  20  minutes 
de  latitude. 

Il  n jr  a guère»  plus  de  3oo  hommes  dans  Pat - 
mos  , et  Ion  peut  bien  y compter  20  femmes 
pour  un  homme,  suivant  Toumejort. 

L île  est  pleine  de  perdrix , de  lapins , de  cailles , 
oc  tourterelles  , de  pigeons  , de  beefigues  : elle  ne 
produit  que  peu  de  froment  et  d orge  ; le  vin  y 
vient  de  Santorin  ; car  on  n’en  recueille  pas  plus 
de  mille  barils  dans  Patmos.  Tout  le  commerce 
de  flic  consiste  dans  L'industrie  des  habitans  , qui 
avec  une  douzaine  de  caignes.ou  plusieurs  autres 

Çctits  bateaux  , s’en  vont  chercher  du  bled  en 
cire- Ferme  , et  même  jusques  sur  les  côtes  de 
b»  mer  Noire  pour  en  venir  charger  des  bâtiment 
français. 

IJ  y a dans  celte  île  on  vice-consul  de  France. 
Patha  , vi.le  de»  Indes,  près  le  bord  oriental 
du  Gange  , dans  les  étal»  du  Mogol , située  à to3 
dégrés  i5  minutes  de  longitude  , et  x5  degrés  55 
minute»  de  latitude  septentrionale. 

Le»  Anglais , les  Hollandais,  le»  Français  y ont 
des  comptoirs. 

Paina  est  le  lieu  de  l’univers  où  le  pavot  est  le 
plus  cultivé.  Ses  campagnes  en  sont  couvertes. 
Indépendamment  de  l’opium  qui  va  dans  les 
terres  , il  en  sort  tous  le»  ans  par  mer  trois  ou 
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quatre  mille  coffre»  , chacun  du  pend»  ,|e  Irai» 
«ni.  lurm.  Le  coffre  te  vend  sur  le.  lieux  depm, 
aoo  jusqu  » 000  roupie». Cet  opium  n'e»t  pa.raLé 
comme  «lui  de  Syrie  et  de  Perse  dont  nous  nou» 
servons  en  Europe.  Ce  n’est  qu’un»  pire  „n»nr* . 

Mmà'r  q'“  r““  d,X  r°is  moins  d ‘ 9U*  l’opium 

A ta  «l*  de  Malais,  à Bornéo  , dan»  le»  Molu- 
V™  • 4 J»V»  • à Macassar  et  à Sumatra  , la  con- 
sommation en  est  itnnicn»e.  Ce.  people»  le  fu- 
ment  avec  le  tùbac.  r 

L*  compagnie  de  Hollande  fesait  autrefois  le 
commerce  de  l’opium  dan»  ce»  po.ses.ion».  Elle 
en  débitait  peu  , parce  qu’il  y avait  quatre  ce., la 
pour  cent  à gagner  à l’introduire  en  fraude.  En 
elle  abandonna  cette  branche  de  son  com- 
merce a une  société  particulière,  à qui  ellolivr. 
une  certaine  quantité  d’opium  i un  prix  convenu. 
La  cèle  de»  Malais  et  une  partie  de  111c  de  Su- 
matra , .ont  pourvue»  d’opium  par  de»  négociai 
libre»,  Anglaise!  brançai»,  qui  gagnent  plus  sur 
ce  te  marchandise  que  sur  les  toife.  commune, 
quils  portent  a ce»  différent  marché». 

On  y fait  commerce  aussi  de  ri* , de  bled 
d ambre  jaune  , de  salpêtre  , etc. 

On  assure  qn’u  Paina  des  morceaux  d’ambre 
launcqu1  ne  sont  pas  travaillés,  de  la  grosseur 
<1  un<T  bonne  no,x  , bien  nets  et  d’une  belle  cou- 
leur,  sont  acheté»  pa.  le»  marchand»  de  lioutan 
jusqu  4 35  et  a 4o  roupie»  la  serre  ; et  la  serre, 
tant  de  I ambre  i.unc,  que  de  l’ambre  aria  . du 
musc,  du  corail  de  la  rhubaibe  et  d. mire, 
drogue»,  en  neuf  once»  du  poids  de  marc.  lu; 
salpêtre , le  bled  , le  rie  , le  sucre  et  autres  den- 
rées , se  vendent  aussi  par  serre  ; mais  celte 
serre  est  de  7a  livres  i sê  once,  la  livre  , et  La 
serres  font  un  inan, 

Patjias  , ville  de  Turquie  , dan»  la  Moréc  - 
».luee  sur  la  mer , i 8 lieue»  ».id-oue«t  dé 
Lepante,  34  nord-ouc»l  de  Misitra.  Uns  tQ 
3a.  lat.  38.  ao.  ° 

Tou»  le»  hahitans  turc»  , juifs  et  chrétiens  ne 
sont  pas  plu»  de  4 à 5ooo. 

Il  y a au  midi  de  ta  ville  une  plaine  plantée 
d oliviers,  dont  l'huile  n’est  bonne  que  pour  lea 
fabricant  de  draps  ; ce  sont  les  Français  q„j 
1 achètent.  On  y recueille  aussi  de  la  soie  et  du 
bled  qu'on  envoie  en  Europe  , quoique  l’exporta- 
tion en  soit  défendue  , et  quelque  peu  de  tabac 
pour  l’usage  de.  lubitan».  Le»  raisin»  dit»  de 
Corinthe  qui  se  font  4 Palras  , sont  estimé» 
ainsi  que  la  cire  , le  miel , dont  il  te  fait  quelque 
commerce.  C’est  la  que  réside  le  consul  général 
d’Angleterre  -,  celui  de  France  se  tient  i Modon  , 
et  y met  en  sa  place  un  vice-consul.  Le»  Véni- 
tien»  et  le»  Hollandais  y ont  au«»i  des  cornu  If, 
Ce*t  dan», la  rade  de  l'alra.%  que  mouillent  la 
plupart  de»  vaUseaux  qui  commercent  tur  ce 
golfe  et  dans  les  porta  voisins. 
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Pau,  ville  de  Franco,  capitale  du  Boa  ru  , 
au  département  de*  R*<*es-Pyrennécs  , située 
t,.ir  une  hauteur  au  pied  de  laquelle  passe  le 
Gave  béarnais,  à tt»  lieues  ouest  de  Tarbes; 
3g  sud  de  Bordeaux  ; 207  sud-ouest  de  Paris. 

J ong.  17.  Ht.  Ut.  43.  10. 

T Le  cumiiiercc  de  1a  ville  de  Pau  consiste  en  j 
toiles  «t  «*a  moucltoirs  qui  ê'j  fabriquent  de  lin 
du  pays.  Il  *'y  lait  aus<i  un  commerce  considéra- 
ble de  jambons,  qui  sont  salés  du  sel  de  saiiés , 
q û leur  donne  un  b >.1  goût.  <às  sont  ces  jambon* 
connus  sous  le  nom  de  jambons  de  Bayonne  (à 
cause  de  la  ville  où  il  s’en  lait  des  èmbarque- 
smns),  et  qui  devraient  être  désignés  sous  le 
Itoni  de  jambon  s de  Béarn . 

Mesures.  La  mesure  de  froment  pèse  2$  livres  , 
de  uséteil  a6 , de  seigle  a5 , d'orge  23  , de  petit  mil 
cm  millet  28  , de  bled  de  Turquie  28.  Voyez 
Béarn  , A lieu. 

Paul*  dr- Leon  ( Saint-  ) , ville  de  France 
en  Bretagne,  au  département  du  Finistère,  située 
près  de  la  mer,  à 12  lieues  de  Brest.  Long.  id.  4°* 

lai.  4®*  4«- 

Otto  ville  communique  avec  Bosco f , qui  lui 
irrt  comme  de  faubourg,  et  qui  pourrait  faire  un 
port  d'où  les  vaisseaux  sortiraient  de  tous  les 
vents. 

Son  commerce  principal  consiste  dans  les  che- 
vaux , dont  on  compte  qu’il  s'est  vendu  10  et 
12  mille  aux  foires  du  pays  , et  pailiculiùremcnt 
J es  toiles  , les  fils  et  le  papier. 

Mesures.  La  garcée  de  froment  de  2 boisseaux 
pè*e  24 o livres  , de  méleil  220  , de  seigle  200. 

Le  tonneau  de  froment  de  14  garcées  pèse  336o 
livres , de  niélcil  3o8o  , de  seigle  2800. 

Paul-de-Loanda  ( Saint -)  , ville  du  rnyau- 
mt>  d’Angolc  . à la  côte  d'Afrique. 

Le  port  de  l^oanda  est  vaste  et  beau , cl  l’abor- 
dage y est  sûr  ; aussi  est-  ce  le  lieu  où  abordent 
et  d'où  partent  tous  les  vaisseaux  de  Portugal , 
soit  ceux  qui  viennent  d’Europe  ou  qui  y vont , 
soit  ceux  qui  sont  destinés  pour  le  Brésil. 

I ville  Je  Saint- Paul-de-Loanda , aux  Por- 
tugais , est  considérable  ; c’est  sans  doute  le  plus 
hel  établissement  de  la  cote;  la  traite  y est  consi- 
dérable ; les  Portugais  seuls  la  font  dans  cet  en- 
droit. 

Pays-Bas.  partie  de  l’Europe  que  l’on  ap- 
pelait ci-devant  la  liasse- Germanie. 

I,cs  Pays-Bas  étaient  autrefois  composés  de 
dix-sep  t province*  qui  , par  rétablissement  de  la 
République  Holland  lise,  sous  la  protection  et 
avec  le  secours  des  princes  de  la  maison  de  Nassau 
Orange,  se  trouvèrent  partagées  en  deux  parties  , 
lY.-e  iurmant  la  République  des  sept  Provinces- 
Uniof  , et  l’autre  les  Pays-Bas  Espagnols  , dont 
Xoyj*  X/ L'envahit  une  portion,  et  dont  le  reste, 
après  avoir  passé  à.  la  maison  d* Autriche , par 
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droit  de  succession  , est  tombé  au  poQvoîr  de  la 
République  Française  qui  lésa  réunisasa  dénomi- 
nation sous  le  nom  des  département  réunis  de  la 
Belgique. 

On  n'appèle proprement  Pays-Bas  aujourd’hui 
que  cette  partie  de  l'ancien  domaine  de  Charles- 
Quint  ; on  leur  donnait  aussi  lo  nom  de  Pays- 
Bas  Autrichiens. 

Quoique  nous  ayons  fait  connaître  toutes  , ou 
1 » plus  gi  anJo  partie  des  provinces  qui  composent 
les  Pays-Bas  d-devant  Autrichiens  , que  même 
nous  ne  croyions  pas  d’une  grande  utilité  de  pré- 
senter la  statistique  de  ces  provinces  pour  l’objet 
que  nous  nous  proposons  , cependant , comme  le 
nom  de  Pays-Bas  est  encore  employé  dans  le 
commerce  , nous  allons  donner  un  aprrçu  du 
l^niioire  et  du  commerce  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens , tels  qu’il»  étaient  avant  leur  réunion  à U 
République. 

Suivant  les  labb?s  statistiques  publiées  en 
Allemagne  , les  Pays-Bas  Autrichiens  conte- 
naient i,3oo  lieues  carrées,  une  population  de 
2,.",:. o, 000  mdiridiis  , et  donnaient  à leur  sou- 
verain un  revenu  de  6,000,000  Burins. 

Les  Pays-Bas  contenaient  neuf  pr^inces; 
savoir  , le  duché  de  Brabant  au  milieu  , à l’oiient 
ceux  de  Luxembourg,  de  Liinbourgel  de  Guel- 
dr«:  ; par  raport  à sa  partie  méridionale,  le  comté 
de  Flandre  ; à l'occident  e ux  de  Hainaut  et 
de  Namur  ; au  midi  la  seigneurie  de  Matines  et 
celle  d'Anvers  qu’on  appelait  autrefois  le  mar- 
quisat du  Saint  Empire. 

Les  Pays-Bas  soûl , pour  la  plu»  grande  partie, 
très-bien  cultivés;  on  y recueille  des  grains  , des 
lins,  du  chanvre,  du  Houblon  , de  l'orge  , des 
fruits  , des  laines,  du  charbon  de  terre.  On  y fait 
de  1 huile  de  Colza  , «t  les  villes  telles  que  Ma- 
tines , Anvers  , Bruxelles  , sont  riches  de  l'in- 
dustrie, des  arts  et  du  "commerce  considérable 
qu  elles  lésaient  avant  l'établissement  de  la  Répu- 
blique de  Hollande.  Voyez  HOLLANDE. 

La  navette  ou  colza  est  l'une  des  plus  riches 
réductions  de  la  Flandre  et  du  Brabant  ; on 
estime  communément  quatre  millions  de  florin#. 
I>c8  cultivateurs  de  ces  provinces  savent  en  rendre 
les  récoltes  abondantes,  et  on  y possède,  aussi 
bien  qu’en  Hollande  , l'art  de  tirer  de  l'huile  de 
cette  graine,  dont  il  se  lait  chez  l'étranger  une 
grande  consommation.  On  fabrique  une  grande 
quantité  de  cette  luiile  à Bruxelles. 

Le  tabac  est  aussi  une  production  du  pays  ; la 
culture  y est  diminuée  depuis  qu'elle  est  permise 
en  France.  Lue  y avait  été  portée  si  loin,  qu'il  a 
fallu  quelqud'ui*  que  le  souverain  en  défendit  la 
culture  au-delà  de  certaines  limites,  parce  qu'elle 
aurait  pu  nuire  à celle  des  productions  plu*  utile»; 
tel  était  au  moins  le  but  des  défenses  impériales  ; 
ce  en  quoi  on  ne  saurait  les  blâmer. 

L’écbrco  de  chêne  ou  fan  , est  «ne  production 
■ ai,  daiéxU*  captons  d Yprc#  , Tournai  , Mon», 
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Court  rai , fait  un  objet  de  commerce  assez  im- 
portant ; on  la  vend  à la  ratière  du  poids  de 
*5o  livres  , poids  du  pays. 

On  lire  de  plusîcuis  endroits  des  Pays-Bas  les 
terre»  servaul  aux  manufactures  de  faycnce  cl  de 
pipe»  de  la  Hollande,  dont  il  s’y  fait  une  con- 
sommation très-étendue. 

I«c  charbon  de  terre  est,  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens,  une  production  d’une  abondance 
inépuisable , et  dont  il  se  fait  beaucoup  de  débit 
pour  les  diverses  fabriques  établies  dans  les  villes. 

Pêche.  I.a  pèche  dujpoisson  n'est  point  un  objet 
considérable  clans  les  Pays-Bas.  Celle  qui  se  fait 
a Blackerrberg  est  la  plus  importante.  Il  parait  que 
le  gouvernement  avait  pris  â lâche  de  l'encou- 
rager, car  on  trouve  une  ordonnance  de  1783 
qui  porte  que  : « sa  majesté  impériale  voulant  en- 
courager et  favoriser  la  péchc  nationale  de  ses 
sujets  dans  ces  provinces , a ordonné  : i°.  que 
le»  poissons  salés  de  U pèche  nationale  seront 
exempts  de  tout  droit  quelconque;  a°.  que  ceux 
qui  mettront  quclqu’obstacle  à la  péchc  natio- 
nale , ou  oui  feront  quelque  chose  de  contraire  à 
la  teneur  de  cette  résolution,  seront  responsables 
de»  dommages  qu’ils  pourront  occasionner  pour 
les  pécheurs  ; 3°.  que  les  poissons  salés  pourront 
dire  vendus  par-tout  dans  le»  Pays-Bas  Autri- 
chiens , et  qu’il  sera  permis  aux  patrons  des  bà- 
timens  pécheurs  de  les  faire  vendre  par-tout, 
même  par  leur»  gens  , sans  être  obligés  de  sl*  faire 
recevoir  dans  la  corporation  des  pécheur»  ». 
( 6 septembre  1783  ). 

Manufactures.  Les  Pays-Baspossèdent  toutes 
sorte»  de  manufacture».  L industrie  y excelle  dans 
quelques  unes  des  plus  précieuses  , et  d'autres 
n'ont  besoin  que  de  débouché  chez  l’étranger,  pour 
sortir  des  limites  étroites  de  la  consommation 
intérieure  , pour  s’élever  et  devenir  florissantes. 
Telles  sont  les  fabriques  du  fil  de  lin  de  toutes 
qualités,  de  toiles  de  coutils,  dé  dentelles,  de 
camelots  qui  n’ont  point  de  rivales  à craindre. 
Quelques  qualités  de  fil  de  toiles,  de.  roulits  , et 
surtout  le*  dentelles  , ont  même  un  degré  de  su- 
périorité qui  a mérité  à ces  derniers  la  préférence 
presque  sur  toutes  les  autres. 

Les  manufacturiers  en  soie  sont  encore  bornés 
aux  soieries  unies.  Ceux  des  étoffes  de  laine  imitent 
l’Angleterre  et  la  France  , et  les  égalent  même 
en  quelque  sorte.  Les  papeteries  , les  forges  , les 
manufacture»  defayence,  de  tabac,  salpêtre , etc. 
•ont  distinguées;  celles  de  tapisseries  , de  cuirs 
doté»  , de  cotons  imprimés  ont  du  succès  ; et 
celle»  de  colon  imitent  très-  bien  les  cotunades  de 
Rouen  , celles  de  toiles  , de  fil , de  dentelle»  et 
de  camelots  , sont  estimée»  de  l'étranger  qui  en 
tire  pour  de  grandes  somme».  Celle»  de»  étoffes  de 
Jaine  soutiennent  très  bien  la  concurrence  des 
manufacture»  étrangère»,  à l’égard  de  la  beauté 
et  de  la  bonté,  et  peuvent  élre  établie»  h des  prix 
p|  15  avantageux  pour  le»  consommateurs. 
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On  fabrique  beaucoup  de  calemandesà  An  ver», 
Bruxelles  , Bruges  , Tournay  , et  ces  manufac- 
ture» valent  presque ccllrs d’Angleterre. 

Commerce.  On  a vu  long  teins  le  commerça 
fleurir  dan» les  Pays-Bas , Anvers  cl  Bruges  y 
étaient  ce  que  sont  présentement  en  Hollande  , 
Amsterdam  et  Rolerdam;  et  il  n’y  avait  point  de 
ville  , qui  , comme  on  sait  , y sont  en  grand 
nombre  , qui  n’eût  un  négoce  florissant  et  bien 
établi. 

L'établissement  de  la  nouvelle  République  da 
Hollande  qui  s'empara  de  la  navigation  de  l'Es- 
caut ; et  les  conquête»  de  la  France,  qui  ont 
partagé  ces  provinces  avec  l'Espagne  qui  en  était 
en  possession  , ont  beacoup  diminué  ce  commerce. 

Tout  le  monde  connaît  les  efforts  inutiles  que 
fit  l’empereur  pour  établir  b Ostende  une  com- 
pagnie qui  fil  le  commerce  de  l’Inde  ; la  maison 
d’Autriche  espérait,  à l’aide  de  ce  port , faire  un 
grand  commerce  , et  peut-être  1 «donner  aux 
villes  du  Pays-Bas  une  partie  de  leur  ancienne 
splendeur. 

Les  lettres  patentes  , pour  son  établissement , 
«ont  du  19  décembre  1722,  et  son  établissement 
fut  confirmé  dan*  le  traité  de  Vienne  passé  entre 
l'empereur  et  le  roi  d’Espagne  , le  3o  avril  i^aS. 
Malgré  le»  oppositions  de  la  Hollande  et  de  l'An- 
gleterre qui  prétendaient  que  la  concession  de  cet 
octroi  était  une  atteinte  donnée  aux  traités  de 
Munster  et  de  la  barrière  , et  qu  elle  entraînerait 
des  suite»  lâcheuses  pour  leur  commerce.  Ce  griuf 
lut  le  sujet  de  plusieurs  mémoires  pour  et  coulre 
la  liberté  de  la  navigation. 

Enfin  , les  puissance»  maritimes  , après  bien 
des  négociations,  sont  venues  à bout  de  faire  pré- 
valoir leur»  droits  ou  leurs  prétention»  , ci  la 
compagnie  d'Oslende  fut  abolie. 

Suivant  l’abbé  de  Mabîy  , **  l'empereur  n’était 
point  fondé  dam  ses  prétentions,  fin  avait  stipulé 
dan»  le»  traité»  d’Utrecht  , et  dan»  celui  de  la 
Bairière  , conclus  à Anvers  en  17 »5,  qu'il  ne 
posséderait  les  Pays-Bas  Espagnol»  qu’avec  le» 
même»  droits  et  le»  mêmes  prérogative»  que 
Charles  II  le»  avait  possédés.  Or  ce  prince  ne 
pouvait  pas  établir  dans  ses  donialm  5 une  com- 
pagnie pour  le  commerce  de»  Indes  : en  vertu  Je 
quel  titre  ion  successeur  s’arroge  ait -il  donc  ce 
privilège  ? 

Quoi  qu’il  en  suit  des  caisses  de  la  «oppression 
du  commerce  de  l’Inde  qui  s'établissait  à Ostende , 
il  est  infiniment  probable  que  les  Pays-Bus  y ont 
beaucoup  perdu  , et  que  ce  grand  débouché  eut 
donné  du  mouvement  et  une  nouvelle  activité  h 
I industrie  de  ces  pays  ; ils  fussent  devenus  ce 
qu'il»  étaient  avant  la  découverte  d’un  passage 
aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne -Espérance  et  l’éta- 
blissement de  la  République  Hollandaise.  Voyez 
ce  que  noua  en  avons  dit  dams  1 iMnoncciio^. 
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Pouls , mesures,  monnaies,  change . 

Poids.  A Amsterdam  , la  livre  vaut  i6  once*  , 
poids  de  marc. 

A Anvers,  elle  vaut  1 5 onces  a gros  , poids 
de  marc. 

A Uudcrnadc , i4  onc.  a gros3dixièmes,  poids 
de  marc. 

A Borgnes,  16  onces  , poids  de  marc. 

A Bruges  , 1 5 onces  trois  quarts  de  gros,  idem. 

A Court  ray  , 14  onces  a gros  3 dixièmes. 

A Dixmude  , 1 4 onces  trois  dixièmes  de  gros  , 
poids  de  marc. 

A O and , 1 4 onces  a gros  trois  dixièmes , idem. 

A Large , i5  onces  1 gros  trois  cinquièmes  , 
idem 

A Lille,  14  onces  trois  dixièmes  de  gros , idem. 

A Mons  , i5  onces  a gros  , idem. 

A Ypres,  14  onces  trois  dixièmes  de  gros, 
idem. 

A Tourna? , 14  onces  quatre  cinquièmes  de 
gros  , idem. 

1 00  livres  d’Anvers  en  font  g5  , poids  de 
niarc. 

Mesures.  L'aune  de  France  contient  5a4  lignes 
du  pied-de-roi. 

Celle  de  Tournai , d’Alh  , de  Mons  en  con- 
tient 3a8. 

Celle  de  Courtrai  ,317.  Celle  d’Amsterdam , 3oa. 
Celle  de  Lille  3 1 a. 

( Il  y a quelques  différences  légères  d'une  ligne 
ou  deux  dans  le  raport  de  ces  mesures,  suivant 
les  différentes  estimations  qui  en  sont  faites  , et 

ui  se  retrouvent  aux  articles  des  villes  de  Flan- 

re  , etc.  ; mais  c'est  peu  de  chose.  Il  en  est  de 
même  de  l'évaluation  des  poids. 

Quant  aux  mesures  de  grains  en  gros  , on  se 
sert  de  la  ratière  ou  rtsière  qui  répond  à notre 
septier,  et  varie  depuis  aa5  livres  de  marc , 
jusqu'à  a6o.  Voyez,  au  surplus  Bruxelles, 
Mons  , Lille  et  Flandre. 

Monnaies  , change.  On  calcule  le  change  et 
la  valeur  des  monnaies  dans  les  Pays-Bas  , sur 
les  valeurs  d’Anvers. 

Le»  écritures  s'y  tiennent  en  livres,  schellin» 
et  deniers  de  gros  , ou  en  florins,  stubers  et  de- 
niers de  Brabant. 

La  I.  de  gr.  ( livre  de  gros  ) fait  a rd.  et  demie 
ou  G fl.  - ou  ao  sch.  ou  lao  sler.  de  gr.-ou 
a4 o dm.  de  gr. 

Lerd.  (rixdaller)  ou  patagon  a a fl.  a cinquièmes, 
au  8 sch.  de  gr.  - ou  48  st.  - ou  96  den.  de  gr 

Le  fl.  (florin)  a 3 sch.  1 tiers  de  gr.  - ou  ao  st.- 
ou  4o  den.  de  gr.-ou  3ao  den.  de  Brabant. 

Le  sch.  de  gr.  (schelling  de  gros)  a 6 st.  - ou  1a 
den.  de  gr-  - ou  96  den.  de  Brabant. 

Le  st.  (sluber)  a a den.  de  gr.  - ou  16  den.  de 
Brabant. 

M den.  de  gr.  ( denier  de  gros)  a 8 den.  de 
Prabant. 
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Change. 


A a v a x a 

heçoit 

Dans  les  villes 

donne. 

par  contre. 

d-aprêt. 

104  lir.  Fl»m. 

ch.  ou  too  fl. 
et. 

..  . 

97  den.  de  gr. 

gr.  banco- loi 

H.  cl 

à Amsterdam. 

p.  ou  m.  . . 

p.  1 duc.  de 

100  rd.  de  ch.  . 

ch 

p.  149  rd.  de 

à Cadix. 

ch.  ou  i53rd. 

100  dits 

et.  env.  . . . 

à Cologne. 

ch.  p.  ou  m. . 

à Francfort- 

34  fl.  • . env. 

sur-le-Mein. 

p.  1 écudcx 

47  den.  de  gr. 

m.  b.  . . . 

à Hambourg. 

env 

p.  1 cruiade. 

à Lisbonne. 

36  sch.  8 d.  d. 

g-  env.  . . . 

p.  t liv.  ter]. 

à Londres. 

100  H.  de  ch.  . 

p.  103  fl.  Ct.  p. 

à Middclbourg. 

1 dit 

p.  56  sols  cl. 

56  den.  de  gr. 

è 

3 

O 

CW 

à Milan. 

env 

p.  t écu  de  3 

100  fl.  et.  , . . 

liv 

à Paris. 

p.  to»  fl.  ct.  p. 

100  liv.  de  gr. . 

ou  m.  . . . 

à Rotterdam. 

p.  17a  liv.  de 

93  den.  de  gr. 

gr.  p.  ou  m.  . 

i Lille  en  Fia*- 

dre. 

p.  1 duc.  de 

mt  nj.  de  ch. 

banque.  . . . 

i Venise. 

env 

p.  100  écus  de 

fonv.  1 2 fl.  . 

1 Vienne. 

^e*  P*»emens  s’effectuent  à Anvers  en  argent 
oe  permission  ou  en  argent  courant.  Nous  allons 
faire  connaître  ta  différence  de  l’un  à 1 autre. 

I*s  espèces  oui  y ont  cours  , ont  leur  valeur 
en  florins  et  stubers  de  l’un  comme  de  1 autre. 

I.  usance  y est  exactement  comme  à Amster- 
dam , cl  il  y a 5 jours  de  faveur  , compris  tes 
dimanches  et  jours  de  fêtes;  mais  les  lettres  de 
change  à vuo  doivent  être  acquittées  dans  les 
34  heures.  * 

On  appèle  argent  de  permission  dans  la  plu- 
part des  villes  des  Pays-Bas  , ce  qu'on  nomme 
ailleurs  argent  de  change.  Cet  argent  est  diffé- 
rent de  1 argent  courant  ; et  les  100  florin»  de 

permission 
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permission  y raient  s 16  florin*  et  an  tiers  cou- 
«ru.  Ji  en  est  de  même  de*  livret  de  gros. 

C'est  en  argent  de  permission  que  se  réduisent 
toutes  les  remises  que  l'on  veut  faire  dans  les 
pays  étrangers. 

Le  souverain  est  une  monnaie  d'or  qui  sert 
à estimer  le  pria  dos  fonds  dam  1e  cours  du 
change , comme  la  piastre  d'Espagne,  le  ducal 
de  Hollande,  etc. 

Cette  monnaie  des  Pays- fias* s4  fixée  4 17  flor. 
17  sous  argent  courant.  Elle  est  au  titre  de  aa 
carats  , et  de  la  taille  de  aa  au  marc  , poids  de 
Troyea.  Il  pèse  ad  grains  poids  de  France. 

La  souverain  au  cours  de  ce  jour  14  décembre 
*799  » ( frimaire  an  8 ) , vaut  a3  liv.  10  sols 
tournois,  ou  a3  francs  5o  centimes  monnaie  de 
de  la  République  ; l'once  d'or  fin  étant  à 102  liv. 
io  sols  tournois,  ou  102  francs  So  cent,  monnaie 
de  la  République. 

P as  — DE  — Calais  , département  formé  de 
la  provînoe  d’Artois. 

On  lui  donne  ce  nom  , parce  que  devant  Ca- 
Jais  la  ni  or  se  rétrécit  au  point  de  n’avoir  plus 
que  7 lieues  de  traversée , ce  qui  n’est  qu'un  pas 
e.'j  comparaison  de  son  étendue  ordinaire.  Ce 
détroit  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre  , a 
donc  été  nommé  Pas-de-Calais , et  le  dépar- 
tement qui  l'avoisîne  en  a pris  le  nom. 

On  lui  donne  une  étendue  de  Üay  lieues  car- 
rées , ou  1,636,000  arpens.  5a  population  s’é- 
lève li  53a,7 14.  habitant,  dont  2,000  dans  Arras  , 
qui  en  est  le  chef-Ueu. 

Celle  poputotion  que  donne  au  département 
du  Pas  de  Calais  l auteur  de  la  Géographie 
Elémentaire  de  la  République  , en  Vil  , n'est 
dans  le  Tableau  rédigé  par  le  bureau  du  Ca- 
dastre pour  l'an  El,  que  de  474  5l>o  habi- 
tans.  Nous  avons  déj4  eu  occasion  de  remarquer 
plusieurs  fois  1 étonnante  différence  qui  règne 
dans  l'estimation  de  la  population  des  déparle* 
mens  (1). 

I*î  departement  du  P as -des -Calais  produit 
â*6C£  de  bled  , mais  en  moindre  proportion  qu'il 
ne  produit  du  chanvre,  du  lin  , du  coisat  , du 
tabac. 

11  s’y  trouve  du  charbon  de  terre,  des  pâturages 


(1)  Voie»  encore  de»  exemples  de  cette  différence.  Le 
Précis  statistique  publié  dan»  \ Annuaire  du  dé- 
partement du  Bas-Ukin  , pour  Tan  VII  , ouvrage  e*et- 
ui.i»le  et  rédigé  , ce  qui  est  remarquable  , par  le  aecré- 
caire  de  Tedministration  , porte  la  population  du  dé- 
partement à 400,000  individu*.  L 'Abrégé  delà  Cco- 
graphie  août  l’an  PII,  1 428,039.  Le  Dictionnaire 
ficograpkiqne  Je  la  France , imprimé  per  ordre  de 
J .ntemblee  consumante , et  rédigé  par  M,  Pintevii/e 
J*  Cernon  , député  A cette  assemblée,  X 512,194.  Le 
nbleau  du  bureau  du  cadastre  pour  l'an  VI , à 3 1 5,534. 
I^n  Ca*Lt tire  general  de  ta  France  , imprime  per 
ordre  de  I assemblée  nationale,  eu  1790,  m porte  A 
340,000  seulement , cto. 

Tome  V . 
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excellent.  On  y fait  du  beurre  ; on  y élève  des 
moutons  et  des  choraux.  L'oyez  1 article  Faakcc, 
Moutons ; voyez  aussi  l’article  AfiTOIs. 

Boulogne  , ville  et  port  de  nier  de  ce  dé- 
partement , est  estimée  contenir  12,000  liabi* 
tans  , dont  un  grand  nombre  travaille  aux  fa- 
brique# d«  bonneterie , de  tricot , de  fayeucc  f 
de  savon  noir  et  aux  raffineries  de  sucre  ; les 
autres  vont- en  course  ou  se  livrent  4 U pèche* 
Le  peet  de  Boulogne  est  fort  bon. 

Saint  -Orner  peut  contenir  20,000  habit  ans  ; 
ses  manufactures  consistent  en  toiles , étoffes  de 
laine  et  de  poil  de  chèvre. 

Arras  fait  un  assez  grand  commerce  de  bleda 
et  de  graines  grasses. 

On  y fait  des  huiles  qui  servent  pour  la  pein- 
ture , les  fabriques  de  savon  et  4 brûler.  On  y 
fabr  que  des  dentelles,  des  batistes  , dos  fils  de 
cnulquinerie,  des  bas  en  fil , laine  et  coton  , des 
calmandes  , des  camelots  , des  savons  noirs, 
de  la  fayence  et  porcelaine  , du  sucre  raifiné. 
Voyez  l ai  lit  le  de  cette  ville. 

P.KGU , royaume  d'Asie  sur  la  cèle  occiden- 
tale du  golfe  de  Bengale  , entre  1rs  royaumes 
d'Aracan  et  de  SUm  ; il  fait  aujourd'hui  partie 
des  états  du  roi  d' Ava. 

Le  Pcgu  a le  même  climat  que  Siam  , la  Co- 
chirtc lune  et  le  Tonquin  , parce  qu’il  est  4 -peu* 
pris  4 la  même  distance  de  l'équateur.  L’air 
y est  très-sain,  et  les  Européens  «e  portent  mieux 
ici  que  dans  aucun  autre  pays  de  la  presqu'île 
de  1 Inde. 

Le  pays  produit  toutes  sortes  de  bois  de  teck  et 
propres  aux  constructions,  de  l’ivoire  , de  la  cire  , 
du  vernis  , du  fer  , de  l'étaim,  du  cardamome  pt 
uantité  de  pierres  précieuses  , particulièrement 
ea  topazes  . des  rubis  , qui  sont  les  plus  beaux 
de  tout  l Orient.  Les  Péguans  se  servent  pour 
les  estimer  , d’un  poids  appelé  ratis. 

On  recueille  beaucoup  de  rix  au  Pégu  ; il  #c 
▼end  4 une  mesure  dite  cesta  ou  serre  , qui  doit 
péscr,  si  le  rixeat  bon  , 16  bisses , fesant  5a.  livres 
de  France  , d'où  il  s'ensuit  que  4o  serres  font  un 
tonneau  de  charge.  Le  pnx  du  rix  varie  par 
les  difficultés  qu'un  a 4 l embarquer. 

Le  bois  de  tek  «e  se  vend  pas  4 la  pièce  ni*  4 
la  courge  de  planche  ; mais  4 fort  fait  un  chan- 
tier tout  entier , bois  long  , bois  court  , bordages , 
poutres. 

L’ivoire  que  fournit  le  Pégu  ainsi  que  1a  dre 
en  pains,  la  laque  en  bois,  sont  d’une  bonne 
qualité  ; on  en  peut  dire  autant  de  l’étaim  , du 
plomb  , du  enivre  cru  , des  éléphans  et  même  des 
chevaux  ; des  huiles  de  bois  et  de  terre. 

Dans  le  royaume  de  Pégu  il  y a une  mon- 
tagne appelée  Copelan , à douée  journées  de  Sy- 
riam,  d'où  l’on  tire  grande  quantité  de  rubis  , 
de  topazes,  de  saphirs,  dejacinlea,  d’amétistes 
et  plusieurs  autres  pierres  parmi  lesquelles  on  <• 
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■ trouve  quriqaos-uncs  de  coulear  , que  l’on  nppèle 
>bacan  , qui  n'ont  nas  la  dureté  de  celles  dont 
nous  venons  de  parier , et  dont  on  ne  fait  aucun 
cas.  Les  rubis  du  Pégu  ne  cassent  guère*  quatre 
carats  chacun  ; on  les  vend  avec  un  poids  que 
l’on  appèlt*  rôti , qui  fait  trois  de  nos  grains. 

On  porte  au  Pègu  des  toiles  de  «oton  claires 
et  très  - grosses  , aes  chites  de  môme  et  d'un 
dessin  biaarre  ♦ selon  le  goût  du  pays;  des  piastres 
en  petite  quantité  , qui  est  le  seul  argent  qu’ils 
, estiment , de  1»  poudre  d'or  d'Achem  dont  ils 
-font  cas;  mais  il  en  faut  peu  et  seulement  pour 
échanger  avec  plus  de  facilité  les  toiles  et  pein- 
i turès  qu'on  a à leur  vendre. 

Poids  , Mesures  , Monnaies.  Nous  tâcherons 
«l'être  le  plus  clairs  possibles  sur  cette  matière  , 
fort  embrouillée  dans  les  auleurs. 

Le  seul  poids  qu  il  y ail  au  Pégu , est  la  bisse 
, qui  se  divise  en  too  likaux.  La  bisse  pi.se  5o 
.onces  de -France;  le  tikal^gro*  wfem  ; la  bisse 
.«'estime, aussi  péjer  45o  pagodes,  le  hkal  4 
demie  idem. 

L’or  et  l’argent  se  pèsent  en  tikal. 

Le  cuivre  , le  câlin  , le  fer  , le  plomb  , le  mor- 
' phil . la  cire,  la  laque  , etc.  se  pèsent  à la  bisse. 

Monnaie.  La  principale  monnaie  du  pays  est 
l'argent  , que  l’on  pèse  et  qui  n'est  point  frappé 
en  pièces.  Le  moindre  poids  se  nomme  tikal  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  ; il  pèse  4 gw 
de  marc.  Cent  tykaux  font  un  vis , bisse  ou  bixa  , 
qui  vaut  comme  on  a vu  5o  onces  de  France.  On 
se  sert  de  ces  dénominations  pour  péser  les  mar- 
chandises et  l’argent  : mais  il  faut  surtout  faire 
attention  à la  pureté  du  métal.  Los  loix  et  la 
«outume  ont  établi  trois  taux  différons  \ l’un 
'est  à 2Ü  pour  cent,  l’autre  à So  pour  cent  , et 
le  troisième  b'yS  pour  cent.  Le  premier  con- 
tient un  quart  d’alliage  , le  second  la  moitié  , 
et  le  troisième  les  trois  quart  h. 

Un  tykal  d'argent  au  litre  de  pour  cent  , 
équivaut  à une  roupie  sicca  du  Bengale  , (45  sous 
de  France). 

’ Les  divers  titres  de  fa  monnaie  courante  cm- 
pééhent  les  étrangers  de  la  recevoir  en  paiement  , 
à 'moins  qu'ils  ne  veuillent  risquer  d être  trompés, 
c’est  pourquoi  tontes  les  ntl  air  es  pécuniaires  sont 
traitées  par  des  hommes  qui  se  rendent  respon* 
sables  de  la  qualité  de  l'argent  qu'ils  reçoivent 
. pour  leur  commettant  ; mais  on  est  obligé  de 
leur  accorder  une  certaine  rétribution  de  tant 
- par  tent,  t 

Les  petites  sommes  se  paient  en  monnaie  de 
plomb  ou  gance , mélange  de  plomb  , d'étain 
et  de  cuivie  , que  l'on  pose  également  comme 
l'argcnL 

On  y fait  aussi  des  fanes  , petite  monnaie  d’or 
d'un  bas  titre  , qui  pèsent  7 grains  , et  dont  1S 
passent  pour  la  valeur  d’une  piastre. 

. Quant  à 1a  pagode  , elle  varie  depuis  la  va- 
t leur  de  7 Uv.  4 sous  tournois  jusqu'à  Ü Lv.  10  s, 

k- 
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PÉGU , ville  de  l'Inde , capitale  du  royaume 
de  ce  nom  , sur  la  rivière  de  Pégu  ou  Syriam  • 
à 3o  lieues  de  son  embouchure.  Longitude,  1 i3. 
la'il.  17. 

Cette  ville  , depuis  la  conquête  qu'en  Et  lo 
roi  d’Ava,  porte  le  nom  de  Rangoun  ; elle  a 
été  transférée  d’une  des  bouches  uu  Syriam  à 
l'autre. 

Les  Européens  qui  fréquentent  le  port  de  Ren- 
goun  , ont  pour  principal  objet  le  commerce  du 
bois  de  teck  que  l’on  y trouve  en  plus  grande 
quantité  que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Inde. 

J1  sert  pour  la  construction  aes  vaisseaux  et 
à la  réputation  d'étre  plus  incorruptible  à l’eau 
qu’aucun  autre.  Cependant  le  bois  de  teck  que 
l'on  vend  à Rangoun  , n'a  pas  la  léputation  de 
celui  des  montagnes  de  Baissâtes  ; aussi  les 
vaisseaux  faits  à Bombay  sont-ils  meilleurs  que 
ceux  du  Pègu. 

L’étain  et  la  cire  forment  encore  deux  autres 
objets  de  commerce.  Le  premier  surtout  est  le 
plus  considérable.  L'exportation  de  l’or  du  Pègu 
est  prohibée,  quoiqu'il  s ‘y  en  trouve,  dit -on, 
beaucoup.  Les  habitons  l'emploient  à décorer 
leurs  temples.  Le  salpêtre  est  aussi  un  objet  d'ex- 
portation défendue  , quoique  le  pays  en  four- 
nisse beaucoup.  On  trouve  aussi  au  Pegu  la 
noix  d'arcrk  et  du  cachou.  Les  naturels  de  l'Inde 
mâchent  le  cachou  et  l’areck  avec  leur  bétel. 
Voyez  PEGU  (royaume)’;  voyez  aussi  INDE. 

Pékin  , ville  capitale  de  la  Chine,  située  au 
dé  gré  x6  minutes  de  longitude  au3gc  degré 
54  minutas  de  latitude  septentrionale. 

Tout  ce  que  nous  pourrions  diie  ici  du  com- 
merce  de  Pékin , ne  pourrait  être  qu’une  ré- 
pétition de  ce  que  nous  avons  dit  à l'articla 
Chine  , parce  qu'il  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
pour  nous  d’entrer  dans  les  détails  du  commerce 
de  débit  et  de  consommation  intérieure  de  cette 
grande  ville  , à qui  des  exagérateurs  ont  donné 
b, 000,000  d habitant,  tandis  que  d'autres  plus 
modérés  ne  lui  en  donnent  que  2,000,000  ; et  un 
auteur  de  géographie  , à peine  3oo,ooo.  Voyez 
Chine. 

Pin  b ho  ck  , comté  d'Angleterre  , situé  dans 
la  partie  la  pins  occidentale  de  la  principauté 
de  Galles.  Il  est  borné  au  nord  , au  sud  et  à 
l'ouest  par  la  mer  d’Irlande  , et  à l'est  par  le 
comté  de  Cacrmarthcn.  Il  a 33  milles  de  lon- 
gueur sur  22  de  largeur.  Sa  circonférence  est  de 
go  milles.  J*a  terre  y est  fertile  en  bled  et  en 
pâturages.  On  y élève  beaucoup  de  bestiaux.  On 
divise  ce  comté  en  7 centuries  qui  contiennent 
ensemble  420,000  arpi.ns  et  4,3ug  feux  ou  fa- 
milles. 

Ses  principaux  lieux  sont  Penbroik  (capitale)  , 
et  Saint-  Davids. 

Penbrock,  ville  d’Angleterre,  capitale  du 
comté  dj  même  nom.  Long-  1-.  45.  lat.  5t.  4^» 
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Eüff  est  situer*  dans'Ja  partie  U plus  agréable  de 
toute  la  province  de  Galles. 

Penrith  ou  Perlth  , grande  et  belle  ville 
d Angleterre  au  duciié  de  Cumberland.  Elle  est 
peuplée  et  très-renommée  pour  scs  tannerie»  et 
pour  son  commerce.  Il  y a toute»  le»  semaines 
un  bon  marché  pour  le  bled  ; et  depuis  la  Pen- 
tecôte jusqu'au  premier  août  , il  y en  a un  autre 
qui  est  très-abondant  go  bétail,  et  qui  se  tient 
les  mardis  de  t5  en  i5  jptan;'  * 

Pe.nryït,  ville  d’Anglelèrre,  au  duchôde  Cor - 
noiiaitles.  Elle  est  bien  bâtie  et  lavée  par  plu- 
sieurs petit»  ruisseaux.  Elle  a un  bras  de  mer 
de  chaque  côté  avec  une  douane  et  un  quai. 
Cette  ville  et  celle»  qui  en  sont  voisine»  , font 
un  grand  commerce  de  sardines  qu'on  y sèche 
et  qu'on  y vend  , et  de  la  pèche  de  Terre-Neuve 
ot\  plusieurs  de  leurs  marchands  sont  Intéressés. 
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PzvmrXmt  » un  des  Etats-Unis  de  l’Amé- 
rique septentrionale. 

Sa  longueur  est  de  deux  cent  quatre- vingt - 
huit  milles  ; sa  largeur , cent  cinquante -six  milles  : 
il  est  entre  le  trente-neuvième  degré  quarante-t  roi» 

| minutes  , et  le  quarante-deuxième  dégré  de  lat. 
nord-ouest  , vingt  minutes  de  long,  est  , et  le 
cinquième  degré  vingt  minute»  de  long,  ouest. 

Le»  borne»  de  cet  Etat  sont  à l’est,  1a  rivière  de 
Delaware  qui  le  sépare  de  New-Jersey  ; au  nord^ 
l’Etat  de  New- York  ; au  nord-ouest,  le  lac  Erié  ; 
à l'ouest  , le  territoire  de  l’ouest , et  une  partie  de 
la  Virginie  ; au  sud  , une  partie  delà  Virginie  , le 
Maryland  , et  l'Etat  de  Delaware. 

La  Pcnsilvanie  est  divisée  en  vingt  - deux 
comtés,  dont  la  population  , la  situation  , le» 
principales  villes  , la  proportion  des  établisse- 
ment , et  les  mines,  sont  indiquées  dans  la  table 
suivante:  * 


Comtés. 

Habitant. 

Principales  villes. 

Situation. 

j ■ . ■ ■ 

Tenet  a 
cultivé. 

Mines. 

ti  . ■ 

Philadelphie.  . . 

54,391 

Philadelphie.  . . 

Sué  la  Delaware.  . 

Tout. 

Fer. 

Cheiter.  . . ; . 

27.93? 

Wochcster-  . . . 

Dit.  ... ..... 

Tout. 

F«r.  , y ! 

Delaware.  . . . 

3.483 

Chesler 

Dit.  .'  i . . . 

Tout. 

Fer.  ''  ■ ‘ 

Bucks 

a5,4ox 

Newlown.  . . . 

Dit.  . * . • • 

Tout. 

Fer  et  plomb.  ; 

Montgoméry.  . 

22,929 

Norrlstown. . . . 

Sur  le  Schuilkill. 

Tout. 

Fer. 

Lancaster.  . . . 

3t>,  1 47 

Lancaster.  . . . 

Dit 

Tout. 

Fer  et  cuivre. 

Dauphin.  . . . 

•8.'77 

Harrisbourg.  . , 

Dit.  . . . , . 

2 

♦* 

Fer. 

Berks.  . 

3u,i79 

Reading. , . . 

Dit 

• 

*• 

Fer,  charbon. 

Northamplon.  . . 

24i25o 

Easton.  . . . 

Sur  la  Delaware.  . 

_* 

4* 

Fer. 

Lu  terne.  . . • , 

4.904 

Wtlksbourg.  • • 

Sur  la  Susquab.  . 

i. 

4* 

Fer , charbon* 

Yorck.  . . . . 

37.747 

Yorck 

Dit.  . » ‘ * f 

f 

3' 

Fer. 

Cumberland.  . . 

18,243 

Carlisle. 

Dit. 

1 

4* 

Fer  , charbon. 

Norlhumbcrland.  . 

>7,181 

Sumbury.  . . • 

Bronche  ouest  Susq. 

b.  JL 

14* 

(1)  Fer,«el  lo*ile. 

Franklin..  . . . 

1 5,655 

Ch  a 111  bci  st  on.  . 

Sur  la  Susqueh.  . 

4* 

Fer.  “ 

Bedford.  , . . , 

i3,ra4 

Bedford.  . . . . 

Sur  la  Juriiata. . . 

i* . a. 

Fer.  : ' '• 

Hungtington.  . . 

7«Sl>5 

Hungtington.  . 

Dit*  . ,.  . . . 

t 

Plomb  et  charbon. 

Mifilin.  . . . , 

/V,562 

Lewisbourgh.  . 

Dit. 

1 

4* 

1 . \ 

Fer. 

Charbon. 

Weslmoreland. . / r , 

ib,oi8 

Greensbeurgh.  b . 

Sur  l'AUégany. . t 

■ ■ 4' 

Fayette.’.  . ,%rr. 

»3r3i5 

«.-m  ,•  • • ;• 

SurlaMortongàhela: 

' b 

Fetr’,  chéri»*.- 

Washington.  . 

: «3.B66 

Washington,  i*  in. 

1 3* 

Pi1.^*- , ; 

AUéganj-l  ...  , 

• 

- J 4 • I.\ï  ^ . 12 

. > ' •*  -’i-.l  VI 

434.3/3 

i 

.«4vJ  .1 

rtb  iwtfn 

. r(*fi  e*.nnfc*l  iiK'q  • 

• . *T1fl 

•i1.  ■ ■’ 

t»  ' ' ‘I  ÎO 

uf  èhirvtb  ‘ 

1 il**#  ."TT 

• V’  'LiV  - i ' ‘ 

•a,;  i.  ^ >ti  «i  * ' 

A .‘Il  oj'l.uJl  il”t  - îli  ,£.*?»  4 . iflîrjr  « >t|  rti  **  ”, 

( «~yi*  y *+  dans  la' •comté  de  SoxOnimbcrUnd , encore  environ  iluit  naUious  d scr»>  non  , 
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Sol.  Le  sol  de  la  Pensilranie,  est  de  trois  qua- 
lité* bien  distinctes.  Une  partie  peu  considérable 
est  absolument  stérile.  Le*  bonne*  terre*  forment 
la  plus  grande  portion  du  pays  , ut  l'étendue  de» 
terres  très- ne  ho*  y est  dans  une  proportion  au**i 
forte  que  dan*  aucun  £iat  de  l'Union.  Lus  terres 
de  la  première  qualité  , déjà  cultivées  ,-sont  dans 
Je*  comtés  de  Lancaster,  Cumberland  , Yorck  vt 
franklin.  Le*  meilleure»  terres  non  cultivées  , 
sont  dan*  lu*  environs  de  French-Creek , et  des 
branches  de  l’est  de  l’Allégany  , près  du  Lac  Erié. 
S«r  Its  deux  cenis  deux  milles  acres  que  l’Etat  a 
acheté*  du  congrès  dan*  ces  contrée* , on  en 
compte  à-peu-près  la  moitié  . qui  sont  des  terres 
de  1a  première  qualité.  La  partie  méridionale  de 
l'Etat  est  relativement  fort  habile*  , ce  qui  est  dû 
non  point  à des  avantages  supérieurs  de  fertilité  , 
mais  uniquement  à la  circonstance  du  passage  ha- 
bituel des  troupes  , qui  avait  lieu  autrefois  par  les 
ville*  de  Lancaster  , Carliale  , et  Bedford,  puis 
de-là  è Pttfsbtrofg,  Dans  le  but  de  détourner  le 
flux  dtr  la  population  vers  des  port  les  de  l’Etal 
moins  habitées  , La  législature  a ouvert  une  nou- 
«rare  de  soixante  àtx  mille» , depuis  Bethe- 
léhem  au  Portage  nord,  qui  réunit  U»  navigations 
de  la  Dclawarcet  delà  Snsquchana  , ut  de- là  une 
autre  roule  de  soixante  mille*  , jusqu'à  l'embou- 
chure de  la  Tyoga.  Une  troisième  route  réunit 
ce  point  à la  branche  ouest  de  la  Suequchana. 
Une  autre  roule  communique  depuis  Huntington 
sur  une  de*  branche!  navigable*  de  la  Juniala  , 
jusqu  à la  Concma^h , qui  est  une  de*  branches 
navigables  de  T Allegan  y.  Enfin  on  projeli*  une 
route  de  cent  cinquante  milles  depuis  Sunbury  , 
au  confluent  des  deux  branches  de  la  Susquclia- 
»ia  ; jusqu’à  Toby’s-Creek.  qui  se  jette  dan*  la 
vivièro  d’Aliégany.  C'est  ainsi  que  U sage  poli- 
tique de  la  législature  facilite  le»  établissent  en» 
éloignés  , vivifie  les  cantons  intérieur»  „ et  dirige 
le  cours  de  la  popvdjûion  nouvelle  vers  les  parties 
de  l'Etat  où  la  cultufe  manque  de  bras. 

Agriculture.  L'agriculture  de  la  Pensilvanis 
embrasse  toutes  tes  productions  qui  sont  propres 
aux  Etats  du  nord  et  du  centre.  La  culture  du 
bled  , surtout  dans  les  oomtéé  qui  sont  à portée 
du  marché  de  Philadelphie  . paend  de*  accroisse- 
mens  extraordinaires.  En  1786  , l'exportation  des 
farines  fut  de  cent  cinquante  ifnllu  barils  (t).  F/n 
1787.  elle  fut  de  deux  cent*  deux  mille  baril*  (a); 
en  1788  elle  fut  de  deux  cents  .vingt  mille  baril*  ; 
et  en  1789,  elle  monta  à trài*  cent  soixante- 
neuf  mille  six  cent  dix -huit  barils.  On  a calculé 
que  le  bled  , les  grain»  » 1*  farine  , et  les  auires 
comestibles  pour  l'exportation  it  provenant  de  le 


fil  Le  baril  est  sept  bushcls.  j 
(a;  L'exporuuion  d* Philadelphie  pour  Tannée  1792, 
monte  à quatre  cent  vingt  mille  barji.de. farine*  , et 
«èsn*  le*  trois  premier*  moi*  de  1703,  elle  dépassait 
«kqâ  deux  cent  aûü*  batdx  ( J'HmA  titsv  )> 
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récolte  de  cette  année  là  , montaient  à deax  mil- 
lions quatre  cent  mille  quintaux  ; c'est-à-dire  r 
la  charge  de  cent  vingt  mille  tonneaux.  La  liste 
de*  objets  d'exportations  donnera  l’idée  de  la  va- 
riété de»  produit»  de  la  rurture  et  de  fart  dan*  U 
Pensilvanie.  Ces  exportations  consistent  en  bled , 
farine  , orge  , seigle  , épaaitre  , avoine  , maïs, 
bled- sarrasin  , gruaux  de  diverse*  sortes  , pain  , 
biscuit  de  mer  , for  en  saumons  et  en  barre*  , 
aciers  . fU-d'archal  , clous  t cercles  de  fer  , pou- 
dre à canon  , canon  de  fusil  «t  mousquets,  bou- 
lets , vaisseaux  , chaloupes  , rame*  , piqucis  r 
mâts  , bois  de  construction , poulie*  de  vaisseaux, 
cordages  , poutre»  équarrie*,  chevrons  , planches 
de  chêne  et  de  sapin . palissade»  , vergues,  cercles 
de  bois,  écorces  de  tanneurs  , van»  . tonneaux  , 
briques  , poteries  , collé  , parchemin  , souliers  , 
bottes,  semelles  et  empeignes  préparées  , peaux 
de  daims  et  de  mouton»  préparée»  t gants  cl  ha- 
biUemens  de  peau  , chapeaux  fins  et  communs  , 
fils,  cotons  , bonneterie» . papiers  à écrire  , à im- 
primer, à emballer  , papiers  de  tapisserie,  car- 
tons et  cartes  à jouer,  cuivre,  or  et  argent  , 
montre»  et  pendules,  i ni  remis»  de  musique  , 
tabac  à fumer  et  en  poudre  , chocolat , graine  de 
moutarde  , empois  . poudre  à poudrer  . graine  de 
lin  , huile  de  lia  , chanvre  , lin  , outils  à carder  , 
boeuf,  porc,  langues  salées,  aloses  , hareng*  et 
esturgeon*  , jambons  . suif  . graisse  de  porc  ; 
beurre  , fromages  , chandelles  , savon  , dre  , 
sucre  en  pain  , cendres  perlées  et  potasse  , rmr* 
et  autres  liqueurs  , biriie  , porter-,  houblon , 
oignons  , patate»  , tiirncps  , choux  , enrôles  . pa- 
nais , tiêllc,  lifiiothée  et  autres  foins  , pommes  t 
pèches,  poires,  prunes,  abricots,  voilures  de 
diverses  sortes  , chevaux  , bétail , moulons  , co- 
chon* , pierre  à chaux  , charbon  , pierre  de  taille, 
et  marbre.  — 

Industrie.  Les  manufactures  ■ ont  infiniment 
gagné  en  multiplicité  et  en  perfection  depuis 
quelques  année».  Le»  moulins  Je  tout  genre  sont 
en  nombre  prodigieux  , grâces  à La  multitude  drs 
chûtes  dn  ruisseaux  et  de  rivières  , et  à l'activité 
des  habitan».  Le»  papeterie*  seule*  sont  au  nombre 
de  cinquante.  On  a calculé  que  les  profits  de  l’ex- 
ortation  de  leur*  produits  fournissent  aux  cinq 
nilièmes  du  contingent  de  TEtat  dans  les  dé- 
pense* générales  de  l'Umon  ; et  cette  industrie 
sert  d'ailleurs  de  hase  à celle  de  l'imprimerie  , qui 
est  portée  à un  haut  point  de  perfection. 

lia  quantité  de  lin  et  de  clumvre augmente  an- 
nuellement a vue  les  défrichcnaens  des  terres  nou- 
velles de  l'intérieur  et  de  l'ouest.  On  emploie  les 
moulins  d'Arkwrighr  à filer  le  coton.,  et  des  ma- 
chines analogue*  préparent  el  filent  le  chanvre, 
le  "lin ‘et la  faîne  , avec  assez  de  perfection  pour 
faire  des  toiles  très-fines  , une  grande  variété  d’é- 
toffes depuis  les  draps  jusqu’aux  toiles  à voiles  , 
et  , pour  fabriquer  , depuis  le  fil  à coudre  le  plus 
ho  jusqu'aux  cabks.  Une  diSfOcUkxi  aatureJl* 
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aux  tri»  roéeanicraes , est  très-générale  parmi  lea 
Pcmilvain*  ; et  le  génie  des  Franklin  cl  de*  fiiê- 
tenhouSe  semble  avoir  répandu  sur  eux  son  in- 
fluence. Ils  inventent  beaucoup  « cl  perfection- 
nent souvent  («).  La  nature  n mis  à leur  portée 
nulle  moyen»  «I  industrie  dont  ils  savent  profiler. 
Les  mine»  des  métaux  utile»  se  trouvent  dan» 
presque  toutes  le»  partie»  de  l'Etal  , et  plusieurs 
sont  en  exploitation.  Malgré  la  prodigieuse  élen 
due  de*  forêt*  encore  existante*,  principalement 
dans  les  partie*  intérieure.*  de  l'Etat  , le  charbon 
de  terre  commence  & devenir  un  abjel  d'attention 
par  t a port  aux  forge» , fournaise*  , verrerie*  , dis- 
tillcnr*  , et  fabi  ique»  de  toute  espèce  , qui  de- 
mandent un  feu  continuel  cl  violent.  A Vioming, 
pré*  de  la  source  de  ScbuilkiU  , el  dans  toute  l e- 
tendue  qui  .sépare  le?  source*  de  la  branche  ouest 
de  la  Su-qnchana  de  Pitsbourg  , le*  charbons 
fiissilc*  sont  on  trèa-  grande  abondance.  Ce  com- 
bustibîr  u rl  à lester  le*  bàtirnen»  qui  descendent 
à l’biladilph  ie  où  il  »c  vend. 

Ïa  roiisliticlion  de*  vaisseaux  est  une  indus- 
trie* très-perfection  née  et  très- importante  à Phila- 
delphie. On  y construit  de»  bàlimchs  de  qualité 
égale  . et  à un  quart  meilleur  marché  que  dan* 
aucun  port  de  construction  de  l'Europe  (:). 

La  fabrication  du  sucre  d'érable  recevra  sans 
doute,  dan»  cçl  Etat , de»  cncouragcmens  ana- 
logue* à ceux  de»  autre»  objets  d'agriculture  et 
d'industrie  , el  proportionné*  à son  importance. 
L'arbre  qui  le  fournit  *e  trouve  dan*  plusieurs 
comté»  de  l'intérieur , et  de  l'ouest  , par  forêts  en- 
tières. Enfin  le*  brasserie»  de  bierre  *e  multiplier t 
en  Pensilvanîe . au  grand  avantage  dea mœurs  et 
de  la  sanie  de*  habilans,  en  méme-tem*  que  du 
commerce  , parce  que  la  consommation  du  cette 
boisson  tend  à diminuer  l’usage  pernicieux  des 
bqneurs  fortes.  On  compte  quatorze  brasseries 
dans  Philadelphie. 

Commerce.  Le  commerce  de  Ptnsilvanie  f 
déjà  ai  considérable  , a une  grande  perspective 
d'extension  dam  la  multiplication  successive  de* 
établisacmen*  sur  le  cours  ae  l'Ohio , dan»  le  ken* 
lukjr  , et  dan»  le  territoire  de  l'ouest  non  appro- 
prié. Les  ou vi âges  entrepris  ou  achevés  pour  fa- 


(i)  Parmi  le*  inventions  utiles , et  les  beaux  ouvrage» 
4e  mécanique  , on  peut  (ompter  le  planétaire  de  Rie- 
trnhnuse  j le  cadran  de  Gndfroy , ut  chaloupe  à va- 
peur qui  remonte  le  courant  de»  rivière»,  et  pliaient* 
machine»  peur  filer  , carder  , vanner  , qui  épargnent 
du  tem«  el  des  bras. 

(»)  Les  bêtimana  en  chêne  ou  en  cèdre , de  deux 
cent»  conneaux , prêts  à mettre  en  mer , coûtent  à 
raison  de  huit  fivrt»  huit  schellings  sterling*  par 
lonneeu. 

Tenek  Coxe  établit  le  prix  de*  vaisseaux  de  même 

r alité  que  les  vaisseaux  français  , à trente  - quatre 
llar*  par  laantau  , tandis  que  ceux*ci  coûtent  de 
pwquaatn-cinq  à soixante  liolia**. 
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tilfler  la  navigation  intérieur*  , et  abrvgi-v  le» 
portages  , réduiront  les  charrois  entre  Philadel- 
phie et  le  lac  Erié  , à une  route  de  trente  mille*, 
quoique  la  distance  soit  de  tro  s cent».  Ainsi , il 
est  probable  qu'une  très-grande  partie  de»  mar- 
chandises d'Europe  et  des  des  qui  seront  consom- 
mées dans  ces  cou  liées  intérieures  , leur  seront 
fournies  par  la  Pensilvanie  ; car  l’Ohio  et  le  Mis* 
sisal  pi , dont  le  cours  est  si  avantageux  pout  1 ex- 
portation des  produits  de  leurs  bords  , n'offrent 
point  «pour  le  transport  des  marchandise» étran- 
gères, de»  facilités  comparable»  à celles  que  pir- 
Scnte  la  navigation  intérieure  , soit  de  1*  Pensif- 
vanie  , soit  de  l’Etat  de  New -York  , «oit  de  la 
Virginie  ; el  jusqu'à  ce  que  iVsprit  d'entreprise  et 
l'induil rieuse  activité  des  Pcnslivains  se  soient 
communiqués  à leur»  voisins  au  même  dégrc  ; il» 
conserveront  sur  eux  l’avantage  qu’il»  semblent 
déjà  tenir  de» localités (3).  Voy.  PitiLAD&LFJUB. 

PBRCHK  , nne  de»  province»  de  France  for- 
mant en  grande  partie  le  département  de  1 Omr. 

On  lui  donne  187  lieue»  carrées  de  surface  v 
et  77Ü  individu»  par  lieue  carrée,  l'oyez  MaIMK. 

Les  productions  de  celte  province,  dont  le 
•ol  est  fertile  , sont  le  bled  , les  bestiaux  , le 
liciirre  , la  volaille  , les  cuirs  , le  fer  , etc. 

Le  commerce  <hi  bled  et  des  bestiaux  est 
sans  douie  le  plus  avantageux  à la  province. 
I-e  bted  t>e  transporte  à Alençon  à charge  de 
cheval  , quand  la  Bretagne  le  lire  ; cl  à Char- 
tres ou  à llliera  , quand  ta  Beaoce  ou  Pari»  <n 
manquent.  I>e»  bestiaux  se  débitent  aux  foires 
du  pays.  Le  voisinage  de  Paris  , éloigné  seu- 
lement de  quelques  journée»  , facilite  le  débit  du 
beurre  , des  œufs  et  de  la  volaille. 

Le  Perche  contient  un  grand  nombre  de  brllc* 
forêts  el  de  bois  qui  servent  à alimenter  les  forge» 
et  fourneaux  de  Tillèrea  , de  Senonchcs , do 
Dampierre  , de  la  Flotte  . de  l/»gny  , d'Aulie 
et  de  Randonnay.  On  en  tire  aua»i  beau*  oup  Je 
bois  de  construction  , qui  sont  estimés  pour  «tro 
bien  sains  . lians  et  solides, 

A Montmirail  il  y a une  verrerie  considérable 
qui  fournit  presque  toute  celle  province  , sans 


(3)  Le*  acrroÎMeracns  Ht»  exportations  de  la  Pen- 
sihamc  , depuis  deux  ou  trois  ans , malgré  I .» ITluruc  t 
de*  émigra  n*  d’Europe  et  des  île»  , «ont  prodigieux. 
Dan»  l'année  , finie  le  3o  septembre  179»  , la  Peruil - 
vanie  et  le  Maryland  qui  exportent  beaucoup  pour 
elle  , exportèrent  pour  six  million»  trois  cent  soixante- 
dix  raille  neuf  cent  quatre  dollar*.  Dans  l'année  sui- 
vante , leur  exportation  monta  i dix  millions  six  renr 
quarante-cinq  mille  huit  cent  cinquante-cinq  dolla*». 
La  différence  en  plu*  pour  |u  PeniUeanû,  seule  entre 
les  année»  170»  et  179s,  e*t  de  trois  million*  cent 
trente-huit  mille  quatre-vingt-dix  dollar*.  Enfin,  les 
exportation»  de  cet  Eut  seul  pour  le»  mois  finis , br 
5o  mars  1794  , mûriraient  4 crois  million»  cinq  çenr 
trente  - trois  mille  cinq  cent  quafre-vinpr-dix-»epc 
dollar».  ( Le  dollar  est  de  5 liv~  5 *ÔU  tournois  J. 
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compter  un  grand  nombre  de  voitures  chargées 
dr  verres  qu'cltc  envoie  à Paris. 

11  $c  l'ait  aussi  quelque  commerce  des  bestiaux 
qu'on  élève  et  qu  on  engraisse  dans  les  pacagea 
dit  Perché  ; mais  la  grande  quantité  de  chanvre 
qu'on  y cultive  cl  qu'on  y recueille  , fait  au* 
celui  de»  fils  et  des  toiles  est  le  plus  considé- 
rable de  tous,  "sans  compter  une  très-grande 
quantité  de  ces  chanvres  bruts  et  non-ouvrés  f 
qui  se  transportent  dans  les  provinces  voisines. 

' On  n'y  fait  guères  que  deux,  sortes  du  pa- 
piers , l’une  pour  envelopper  t et  l'autre  pour 
ficher  les  épingles  qui  sc  font  à l'Aigle  et  à 
Rutlcs. 

Dans  cette  province  , particulièrement  à Mor- 
fngno  , il  se  fabrique  beaucoup  de  toiles  de  chan- 
vre assez  fortes  , qui  sc  vendent  en  écru  à l'aune 
courante  , dont  les  largeurs  sont  de  trois  quarts  , 
de  trois  quarts  et  demi , et  d’une  aune  ; les  pièces 
contenant  depuis  soixante-dix  jusqu'à  quatre- 
vingt  aunes  , mesure  de  Paris. 

Il  se  fait  encore  dans  la  mémo  province  , sin- 
ulièremcnt  à Mortagne  et  à Belesmn  , quantité 
c toiles  de  chanvre  passablement  fortes  , des- 
tinées à faire  des  serviettes.  Ces  sortes  de  toiles 
sc  vendent  ordinairement  en  écru  par  paquets 
ou  pièces  roulées  ; chaque  paquet  contenant 
quatre  douzaines  de  serviettes  , ayant  chacune 
leurs  deux  liteaux  de  fil  bleu  , les  unes  de  deux 
tiers  de  large  sur  trois  quarts  ou  trois  quarts  et 
demi  de  long  , et  les  autres  de  demi-aune  un 
seizième  de  large  sur  trois  quarts  de  long , me- 
sure de  Paris. 

On  y fait  aussi  une  sorte  de  grosse  toile  de 
chanvre  écruc  un  peu  claire  , qui  sert  à faire 
des  piqûres  de  corps  de  jupes  et  d'autres  h.irdos 
pour  les  femmes.  Cette  toile  s’appèle  ordinai- 
rement canevas.  Quelques  toiles  bises  destinées 
pour  les  teintures  ; une  espèce  de  très-grosse 
coite  de  chanvre  écrue,  propre  à faire  des  tor- 
chons , à laquelle  on  donne  pareillement  le  nom 
de  canevas. 

On  fait  aussi  d*s  étamines  à Nogent-le-Rotrou. 
Voyez  Belême,  Mort  a cpe,  Maipe; 
M a>s  ( le  ).  

PÉniCUHVX  , ville  de  France  , capitale  du  Pt— 
frïgord  , sur  la  rivière  d’ilc  , au  département  de 
la  Dordogne.  l.ong.  18.  18.  lai.  4$.  18- 

Lcs  vins’ et  les  eaux-dé- vie  font  une  partie  de 
son  commerce  : une  autre  partie  consiste  dans  la 
.vente  des  fers  , dont  il  y a quantité  de  forges 
aux  environs.  A l’égard  de  ses  fabriques  , elles 
sont  si  peu  considérables  , qu'elles  n‘y  font  aucun 
objet  de  commerce  ; H est  . vrai  qu’il  »’y  débile 
Uantité  de  draperie  ; mais  les  marchands  lés  tiaanl 
u'  dehors, et  en  renvoient  une  partie  dans  plu^ 
aiçurs  des  principales-  villes  de  la  province. 

\a  teinture  des  fils  y est  excellente  , et  on  y en 
«nvoie  teindre  de  plusieurs  éndjoil».  / 
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On  a établi  dans  l'hôpital  de  Pèrigueux  une 
filature  de  coton.  Les  fileuscs  en  filent  de  très- 
beau  de  plusieurs  grosseurs.  Il  se  vend  enmite 
hors  la  maison  à des  particuliers  qui  en  font  des 
basin*  , des  bas  t etc. 

Des  Hollandais  ont  établi  en  1776  , dans  cette 
ville,  une  manufacture  de  papiers  peints  qui  a eu 
des  succès.  On  y en  fait  de  differentes  espèces 
dont  les  dessins  sont  du  plus  joli  goût.  Le  rouleau 
contient  neuf  aunes  de  long  sur  une  demi- aune 
de  large. 

I.e  commerce  de  Pèrigueux  consiste  en  co- 
chons , châtaignes  , fer  . eau  -de-vie  , bois  , vo- 
laille , bestiaux.  Les  pâtés  de  Perigueux  ont 
beaucoup  de  réputation  , et  ce  n’est  pas  un  des 
moindres  articles  de  commerce  de  cette  capital* 
de  la  province. 

Mesures.  Le  boisseau  de  froment  pèse  45  livres, 
de  méteil  38  , de  seigle  40  t d'orge  38  , de  bled 
d'Espagne  42* 

I jd  cinq  boisseaux  de  Périgueux  font  una 
mudde  d Amsterdam. 

Mesures  tics  vins  et  liqueurs.  La  pinte  conte- 
nant a chopincs,  pèse  en  vin  a livres  4 onces  , en 
cau-de-vie  a livres  a onces  ; la  barrique  conte- 
nant 19a  pintes  avec  la  lie  , pèse  48a  livres  , en 
cau-de-vie  4o®  livrée  , x88  sans  la  lie  4*3  livres  r 
en  eau-de-vie  399  livres  8 onces. 

PÉnir.onD  ( U ) , province  de  France  dans  la 
Guyenne  , formant  aujourd'hui  le  département 
de  la  Dordogne  , bornée  au  nord  par  l’Angou- 
mois  ; au  levant  par  1a  Saintonge  ; à l'orient 
d’hiver  par  le  Ba&adois  et  le  Bourdelais  ; au  midi 
par  l'Agénois  ; à l'orient  par  le  Quercj  et  U 
Limousin.  Elle  a 33  lieues  de  long  sur  a4  de 
large.  On  la  divise  en  Haut  et  Bas- Périgord { 
Périgueux  est  ta  capitale  du  Haut  , et  Sarlul  la 
capitale  du  Bas- Périgord. 

Voyez  pour  la  population  et  autres  détails  sta- 
tistiques du  Périgord  , l'article  GUYESWE. 

Le  climat  du  Périgord  est  pur  et  sain,  mais  un 
peu  froid.  C'est  uii  pays  fort  montagneux.  Il  y a 
cependant  quelques  plaines  et  de  belles  vallées. 
Les  terres  qui  avoisinent  la  Dordogne  et  llsle 
sont  très-fertiles  en  grains  de  toute  espèce.  Il  y 
a aussi  des  vignobles  dans  plusieurs  contrées.  Mais 
en  général  le  pays  manque  de  bled.  On  y supplée 
par  le*  châtaignes.  Une  partie  de  celte  récolte  , 
ordinairement  très- abondante  , sert  à la  nourri- 
ture dés  paysans  et  de»  bestiaux.  L'autre  partie 
passe  n Bordeaux,  et  de-là  dans  les  pays  étran- 
gers. Il  y a dans  celle  province  beaucoup  de  bois, 
Bes  mrm-s  de  fer  de  trè^-bonne  qualité  , et  des 
taux  minérales  qu\  ont  quelque  réputation.  La 
volaille  , le  gibier  et  le  poisson  ÿ abondent.  Ausp 
.c'est  un  pays  de  bonne  chêne  et  sans  beaucoup 
■de  dépense.  # ; 1 

Le  terroir  des  environs  de  Üourdeilles  est  très- 
propre  à U culture  des  mûrier».  Aussi  y vie*- 
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«ent-îla  très  bien.  Le  défaut  de  prairies  artifi- 
cielles empêcha  d'avoir  des  bestiaux  , comme 
des  moutons  , des  vaches.  11  y a peu  d'engrais  : 
cependant  les  terres  plus  engraissées  raporleraient 
toujours  la  quantité  de  bled  d'Espagne  néces- 
saire à la  nourriture  des  cochons  que  des  mar- 
chands vont  acheter  maigres  et  petit*  dans  le 
Limousin  , et  qu'ils  donnent  aux  particuliers  à 
engraisser  à moitié  frais  et  profits  , ce  qui  jète 
beaucoup  d'argent  k Bourdeillcs.  En  deux  mois 
les  codions  sont  gras  avec  ce  bled  et  les  châ- 
taigne*. O n en  vend  à Tlslc  pour  la  Rochelle  et 
pour  Bordeaux.  On  en  fait  une  grande  consom- 
mation pour  nos  îles  à Bordeaux  ; on  en  fait 
passer  à Bayonne.  Ces  cochons  ont  tous  des 
taches  noires. 

A quatre  lieues  de  Périgneux  il  y a quelques 
forges  , et  en  particulier  celle  qu'on  appMe  la 
/orge  Dans , située  sur  la  rivière  de  Blanse  , 
qui  fournit  dans  toutes  les  saisons  assez  d'eau 
pour  fondre  aux  quatre  fourneaux  ; il  n'y  en  a 
jamais  trop  pour  incommoder  les  fondages. 

La  mine  est  d’une  excellente  qualité  , le  fer 
qui  en  provient  est  très-doux  et  liant  ; et  lors- 
qu'on y a fait  faire  des  canons,  ils  se  sont  trouvés 
aux  épreuves  d’une  très-bonne  qualité,  et  meil- 
leurs que  dans  toutes  les  autres  forges. 

La  forge  est  éloignée  de  trois  lieues  et  demie 
de  la  rivière  de  la  Vesère  , sur  laquelle  on  em- 
barque les  canons  pour  les  voilurer  k Libourne  , 
el  de  là  aux  endroits  pour  lesquels  Us  sont  des- 
tinés. 

La  plus  grande  partie  des  mines  se  tire  dans 
U.-  bois  de  Charbonnier,  qui  est  éloigné  d’environ 
une  lieue  de  la  forge. 

Sur  le  grand  chemin  de  Bergerac  à Brives  , 
à la  hauteur  de  Montclar  , il  v a une  mine  de 
fer  fort  abondante  que  l'un  exploite  par  le  moyen 
des  puits.  Cette  mine  est  par  grosses  masses  dont 
le»  parties  de  la  sut  face  sont  par  grains  très  bien 
garnis  en  rhoux  fleur. 

De  Bergerac  à Ccndricox  tout  le  pays  n’est 
u'une  mine  de  fer.  On  en  reconnaît  l'abon- 
ar.ee  à un  état  languissant  et  à la  couleur  jaune 
des  feuilles  des  arbres.  On  fait  un  puits  et  on 
excave  k une  certaine  profondeur  où  elle  se 
liuuve  plus  abondante  en  graina  ou  en  roche. 

Sur  la  première  éminence  que  l'on  trouve  en 
allant  d Exideuil  à Sainl-Jaury  , il  y a encore 
une  grande  minière  de  fer  , paroisse  de  Saint- 
(Jermain- des- Pies.  Celte  minière  est  très-abon- 
dante. 11  y a de  1a  mine  en  masse  dont  le  fer  est 
plus  aigre  ; l'autre  est  plus  douce  et  préférable 
pour  les  canons. 

La  forge  de  Mucidan  est  peu  en  train.  On  n'y 
fait  que  des  chaudières  pour  le»  raffineries.  On 
tire  la  mine  au-delà  de  Montclar  et  un  peu  des 
environs  de  Mucidan.  Cette  dernière  est  plus 
douce.  Celle  de  Montclar  est  aigre. 
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La  cire  des  envions  de  Mucidan  s’exporte  et  se 
vend  dans  celte  ville  d'où  on  la  porte  à Bor- 
deaux. Et  souvent  les  chapeliers  de  Mucidan  ven- 
j dent  cette  cite  aux  Béarnais  en  échange  de  leurs 
j laines.  On  la  prélère  à la  cire  des  landes  comme 
plus  facile  à blanchir. 

Les  mulets  du  Poitou  passent  k Mucidan  pour 
| aller  à la  vallée  de  Bagnéres  et  d Ores  , pour  les 
; montagnes  el  ensuilu  pour  l'Espagne.  H en  passe 
à t lslc  et  à Mucidan  plus  de  huit  cents  par  an. 

Pkanau  ou  Pernau*  , ville  autrefois  snséati- 
ue  , dans  la  province  d’Estonie  , sur  le  bord 
e la  rivière  Ptrnau  , qui  y fait  un  bon  port* 
Elle  ne  feaait  autrefois  qu'un  commerce  de 
bled  , qui  y attirait  quelque  vaisseaux  étrangers  ; 
mais  drpuis  qu'on  a trouvé  le  moyen  d'y  faire 
descendre  , par  la  rivière  , quantité  de  mâts  , et 
i beaucoup  d'autres  bois  de  sapin  ; son  commerce 
| est  extrêmement  augmenté  , et  depuis  ibSo  , les 
j Hollandais  y ont  envoyé  chaque  année  plus  de 
ho  vaisseaux  . au  lieu  de  cinq  ou  six  qu'ils  y 
envoyaient  auparavant.  En  1748  on  comptait 
53  vaisseaux  entrés  et  5i  sortis  , et  k présent 
le  nombre  est  encore  plus  grand  , compris  les 
vaisseaux  anglais  cl  des  villes  de  la  Baltique. 

Le  commerce  de  celle  ville  »c  fait  avec  les  di- 
verses productions  de  la  Livonie  , principale- 
ment avec  du  froment  , du  seigle  séché  , de 
l'orge  et  de  l'avoine  , du  chanvre  , du  lin  , de 
la  semence  de  lin , des  poutres  , des  mdls  , che- 
vrons , des  planches  et  lattes  : la  quantité  de  ces 
marchandises  va  par  an  à 800  lasts  de  seigle 
séché  , 35 o à 4<>o  schipfunds  de  chanvre  , 100 
schipf.  de  lin  , 8t>o  tonneaux  de  semence  de  lin  , 
5 k 0000  poutres  de  ao  à 5o  pieds  de  longueur  , 
34o,ooo  pièces  de  lattes. 

La  consommation  des  marchandises  étran- 
gères est  peu  considérable  , principalement  du 
sel  de  France,  i5o  lasls , et  du  vin  120  barri- 
u es  , etc.  Les  étrangers  ont  la  permission  ici 
e mettre  le  sel  et  autres  marchandises  en  ma- 
gasin , quand  l'occasion  leur  manque  de  le» 
vendre  k bord  du  vaisseau.  Les  autres  marchan- 
dises étrangères  consistent  principalement  en 
draps  , étoffe*  de  laine  , hareng» , fer  , drogue- 
ries et  épiceries. 

PtAONNE  , ville  de  France  , en  Picardie  , au 
département  de  la  Somme,  sur  la  Somme  ; k 
11  lieues  sud -ouest  de  Cambrai , 10  est  d'Amiens, 
33  nord  par  est  de  Paris.  Long.  ao.  3tî.  lat.  43.  55. 
On  y compte  37,000  habitons. 

On  recueille  aux  enviions  de  celte  ville  près  de 
quarante  milliers  de  laine  qui  servent  au  com- 
merce et  aux  manufactures. 

l*es  toiles  qui  s’y  font , sont  de  mêmes  qualités 
et  largeurs,  cl  de  même  prix  que  celle*  de  Saint- 
Quentin. 

On  fait  aussi  dans  plusieurs  villages  qui  sont 
proche  de  Péronnc,  beaucoup  de  grosses  loties 
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d'étoupes  de  lin  , de  même  qualité  que  celles  de 
Saint  Quentin. 

Nous  Trouvons  par  un  état  dressé  en  1767  , 
qu'on  fabriquait  alors  annuellement  à Péronne 
et  aux  environs  , 4,200  pièces  de  toiles  , savoir; 

En  toiles  de  chanvre,  1,229  pièces  de  26  à 
3o  aunes  à la  pièce,  sur  une  aune  à deux  tiers  de 
l«rKe  ; 

En  toiles  d'étoupes  , 971  pièces  de  5o  a 
o aunes  de  longueur,  sur  une  largeur  d’une  aune 
deux  tiers. 

Le  septier  de  bled  de  froment  pèse  q8  liv, , de 
méteil  Hq,  de  seigle 89,  d'orge  do  et  d'avoine  Sü. 
Voyez  PlCAHDiS. 

Pfinoo  , partie  considérable  de  l'Amérique 
méridionale  , appartenante  a la  couronne  d Es- 
pagne. 

Suivant  les  géographes  d'un  teins  peu  éloigné  , 
le  Pérou,  étant  une  partie  considérable  de  l'Amé- 
rique méridionale,  celle  ci  en  a pris  quelquefois  le 
nom  de  Péruvienne  ; il  est  situé  entre  les  291  et 
317  dégeés  de  longitude,  et  entre  le  sixième 
degré  de  latitudo  du  nord  et  le  trente-septième 
du  sud.  Ils  comprennent  , dans  celte  étendue,  le 
Turuman  qui  a fait  depuis  longtvms  partie  de  sa 
vice -royauté.  Sa  longueur,  disent-ils,  est  d'envi- 
ron S20  lieues  du  sud-est  au  nord-est  , cl  sa  plus 
rande  largeur  ne  pa-se  point  180  lieues  de  l est  à 
l'ouest.  Ils  lui  donnent  pour  bornes  , au  nord  , la 
Terre- Ferme  ; 4 l'orient , les  provinces  des  A ma 
sonet  et  de  Kio  de  la  Plata  ; au  midi  , le  Chili 
et  1a  terre  Magellanique  ; et  au  cochant  , la 
mer  du  sud  ou  pacifique. 

Cette  ancienne  et  .confuse  division  avait  fait 
place  , dès  1718  , à une  nouvelle  qui  , avant 
aoulFcrt  quelqu'intcrruption,  fut  reprise  en  17Ü9, 

Iiour  durer  vraisemblablement  aussi  longlems  que 
a domination  d'Espagne  au  Pérou . 

Le  gouvernement  , ou  la  vice-royauté  du 
Pérou  n'embrasse  proprement  aujourd'hui  que 
les  pays  qui  sont  sous  la  juridiclon  drj  audiences 
de  Lima  , de  Los  Cliarcas  et  du  Chili  , sous  les- 
quelles néanmoins  sont  encore  compris  les  gou- 
vernement de  Sanla-Crux , de  la  Sierra  , du 
Paraguay  , de  Tucuman  et  de  Buénos-Aires  , 
quoique  ces  trois  dernières  provinces  aient , comme 
le  Cluli  , Leurs  gouverneurs  particuliers,  avec  une 
autorité  convenableà  leur  caractère , c'est  à-dire, 
que  tout  absolus  qu'ils  sont  dans  les  affaires  po- 
litiques . civiles  et  militaires  , ils  reconnaissent  1a 
'supériorité  du  vice-roi  qui,  par  exemple,  en  cas  de 
mort  . a droit  de  nommer  à leurs  gouvernement 
par  provision.  Cette  vice-royauté  se  trouve  bornée 
au  nord  . à ce  qui  est  renfermé  dans  le  corrégî- 
ment  de  Piura  qui  confine  à ceux  dcGuayaquil.de 
Toxa  et  de  Chachapoya  qui  finit  à celui  de  Jarn  de, 
Bracamoros.  De  sorte  que  commençant  au  golfe 
de  Guayaquil,  elle  s'étend  depuis  la  côte  de  Tom- 
be*. par  les  trois  d égarés  2 5 minutes  de  latitude  nm- 
' fraie,  jusqu'aux  (/rri*  Magellaniqdcj  , environ 
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54  dégrés  de  la  hauteur  du  môme  pôle  , c’esl-l- 
dire,  l'espace  de  1,012  lieues  mannes.  A l orient, 
elle  confine  en  partie  au  Brésil , étant  bornée  de 
ce  cuté-là  , par  la  laineuse  ligne  de  démarcation 
qui  divise  les  domaines  des  couronnes  de  Cas. 
tille  et  de  Portugal , et  en  partie  à la  mer  du  nord. 
A l'occident , ses  limites  sont  la  mer  du  sud. 

Telle  est  la  division  adoptée  aujourd'hui  par  U 
ouvernement  espagnol  et  suivie  par  les  meilleurs 
crirains  de  géographie,  entr'autres  par  le  savent 
abbé  Prévost , auteur  de  la  Collection  générale 
des  voyages. 

Population.  M.  Robertson  nous  fournit  lea 
notions  suivantes  sur  l'étal  de  la  population  du 
Pérou. 

11  estima  le  nombre  des  Espagnols  et  des  lia  — 
bilans  de  race  mêlée,  d'après  le  nombre  des 
copies  de  la  bulle  de  la  croisade  envoyées  au 
Pérou  à chaque  nouvelle  publication  , et  qui  est , 
dit-il , d'un  million  171,900  ; et  comme  ü n’y  a 
qu'un  petit  nombre  d'indiens  qui  achètent  la 
bulle,  suivant  cette  manière  de  calculer  , les 
Espagnols  et  les  race»  mêlée»  doivent  former  au 
Pérou  plus  d’un  million. 

Quant  au*  Indiens  , il  cite  un  manuscrit 
d'après  lequel  , en  17C1  , le  protecteur  des  In- 
diens , dans  la  vice-royauté  du  Pérou,  comptait 
qu'il  y en  avait  612,780  qui  payaient  le  tribut  au 
roi.  Comme  toutes  les  femmes  et  tous  les  mineurs 
étaient  exempts  de  cette  taxa  , dans  le  Pérou  , 
on  doit  supposer  , dit-il,  que  le  nombre  des  In- 
diens se  monte  à 2,249,120  M.  Robertson  ne  dit 
Pa?  sur  quoi  il  appuie  celte  conséquence;  mais  on 
doit  s imaginer  que  c’est  sur  U supposition  que  le 
nombre  de  ceux  qui  paient  est  à-peu-près  le  quart 
de  la  population  totale  des  Indiens  , puisquà 
multiplier  son  premier  nombre  par  4 * on  obtient 
à-peu-près  le  même  résultat  2,45 1, 120. 

Il  faut  ajouter,  à ce  nombre  , les  noirs  dont 
on  ne  trouve  pas  de  notice  précise.  L'auteur  de 
1' .Histoire  des  deux  Indes  remarque  que,  111  aJgré 
les  droits  excessifs  mis  sur  l'introduction  detnègrus 
dans  le  Pérou,  quoiqu'ils  y arrivent  à travers  des 
mers  immenses  , des  climats  mal- sains , et  après 
plusieurs  débarquemens  très-couteux,  la  néces- 
sité , plus  forte  que  les  obstacles,  a cependant 

S lus  multiplié'  celle  espèce  d’hommes  qu'au 
lexique. 

On  compte  dans  Cucco  20,000  habitant  : dans 
-Ghupuistua  ou  la  Plata,  18,000;  dans  Polosi , 
25,ooo;  dans  Oropéma  , 17,000;  dans  U Pax, 
20.000  ; dans  Guancavelica  , 8,000  ; dans  Hua- 
manga  , i8,5oo. 

Productions.  Les  productions  principales  du 
aol  du  Pérou  . qui  sont  des  objets  oe  commerce  , 
'tout  le  vin,  l'huile  et  l’eau  de-  vie,  le  quinquina  , 
le  poivre  de  Guinée  ou  de  la  Jamaïque,  la  gomme 
dftquc  , le  coca  et  les  métaux. 

Guayaquil  fournit  aux  provinces  Toismes  , des 

boeufs , 
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Ixvtif*,  d*»  mulet*  . du  mI  «■!  do  pniiton  ; il 
fournit  une  grande  abondance  de  cacao  nu  Mexi- 
que et  à l'Europe.  Cette  ville  est  riche  en  matière 
et  bois  de  construction  ; elle  entre  dan*  le  com- 
merce que  le  Bas  Pérou,  Panama  et  le  Mexique 
font  avec  la  province  de  Quito.  Le*  plu*  gros  na- 
vires s'arrêtent  à l’ile  de  Puna  , à lix  ou  sept  lieues 
de  la  Place;  les  autres  pe  uvent  remonter  Irenle- 
cmq  lieues  dans  le  Heu vc  jusqu'il  Caracor.  Cette 
ville  n'a  qu'une  population  de  xo.ooo  âmes , et 
n'est  pas  opulent#*  , quoique  dans  l'aisance. 

On  trouve  sur  la  rôle  de  Guyaquil  , aussi  bien 
oue  sur  relie  de  Guatimala  , des  limaçons  qui 
«formel jt  une  pourpre  que  l’on  oroit  être  celle  des 
anciens.  On  teint  avec , la  laine  , le  lio . le  coton  ; 
mais  il  n’y  a que  ce  dernier  qui  prenne  bien  cette 
teinture.  Nous  #*n  avons  parlé  dans  I lNTHODUC* 
TJOIf  etaux  articlesGüATmALAclOUAYAQriL. 
Elle  ne  fait  point  un  objet  de  commerce  ou  d'in- 
dustrie de  grande  importance. 

L*  territoire  de  Lima  est  le  plus  fertile  et  le 
plus  riche  du  Pérou. 

De»  canne*  à sucre  , des  oliviers  sans  nombre  , 
quelque*  vigne*  . des  prairies  artificielle*  , des 
pâturages  plein» de  sel,  qfti  donnent  aux  viande* 
un  goôt  exquis  , de*  menus  grain*  destinés  à 1a 
nourriture  de#  volaille*  qui  sont  parfaites  , des 
arbre*  fruitiers  de  toutes  tes  espèce*  , quelques 
autre*  culture*  couvrent  ces  campagne* fortnnées. 
L orge  et  le  froment  y prospérèrent  longtem#? niais 
un  tremblement  de  terre  y fit  , il  y a plus  d’un 
siècle,  une  ai  grande  révolution  , que  le*  semences 
pourrissaient  sans  germer.  Ce  ne  tu»  qu'après 
quarante  ans  de  stérilité  , que  le  sol  redevint  fout 
ce  qu'il  avait  été.  Lima  , ainsi  que  les  autre* 
villes  des  vallées  , doit  principalement  ses  subsis- 
tances au  travail  des  noir».  Ce  n’est  guère»  que 
dan*  l'intérieur  du  pays  que  le*  champ*  sont  ex- 
ploité* par  les  Indien». 

Dan»  les  vallées  du  Pérou  on  trouve  trois  ville» 
remarquable»,  Truxillo  qui  a 9,000  hahitana, 
Areqmppa  qui  en  a 4o,oOO  et  Lima  qui  en  a 

54*000. 

Le  paya  offre  le»  fruits  propre*  à ce  climat , et 
la  plupart  de  ceux  de  l'Europe-  La  culture  du 
mais,  du  piment  et  du  coton  qui  »’y  trouvait 
établie  , ne  fut  point  abandonnée.  On  y porta 
celle  du  froment  , de  l’orge  , du  manioc,  de» 
pommes  de  terre  , du  sucre  , de  l'olivier  , de  la 
vigne.  Le»  chèvre»  y ont  réussi , mai»  la  brebis  y 
a dégénéré , et  sa  toison  est  grossière.  Dans  toutes 
le»  vallées  il  n’y  a qu’une  mine,  c’est  celle  de 
Hoanlajaha. 

Vin.  L'endroit  où  on  fait  le  plu»  devin,  est  un 
canton  situé  près  d’un  village  appelé  Moonagn  , 
qui  n'a  rien  de  considérable  d'ailleurs.  Ou  prétend 
qu  on  y fait  tou#  les  ans  cent  mille  jarre»  de  vin 
ou  d'eau  de-vie,  ce  qui  revient  à trois  millions 
"eu*  cent  mille  pinces  , mesure  de  Paris  , récolte 
prodigieuse  , vu  la  petitesse  du  territoire. 

Tome  VP 
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Il  y U A autre»  endroit»  , comme  Pisro  qui  lrn. 
Tiquent  eu  vin  ; niais  sa  qualité  n'est  lias  de» 
meilleure». 

Quinquina.  Le  quinquina  dont  on  fait  un  »! 
grand  mage  dans  la  médecine  , pour  la  cure  du 
fièvre*  intermittentes  ■ et  de  quantité  d'autre» 
maladie»  , est  une  production  fort  répandue  dans 
l’Amérique  Espagnole.  L'arbre  qui  produit  celte 
écorce  précieuse  croit  principalement  dans  les 
montagnes  de  la  province  de  Lima  ; mais  la  meil- 
leure vient  de  la  province  de  Quito.  M.  de  la 
Condamine  assuie  qu'il  en  croit  aussi  dans  le» 
Andrtde  la  province  de  Los  Cliarcas  , qui  ne  le 
eède  a celui  du  Pérou,  ni  pour  la  quantité,  ni 
pour  la  bonté. 

Poivre  de  Guinée.  Le  poivre  de  Guinée , 
uue  nous  appelons  poivre  de  Cayenne  , est  un 
des  plu»  grands  article»  du  connu  ai!-  intérieur  du 
Pérou , à cause  d.  la  consommation  qui  «en  fait 
dan»  toute  l'Amérique  Espagnole  ; d cn.lt  en 
quantité  dan»  1a  vallée  d'Areia  , au  midi  du 
Pérou  , d'où  fou  en  tire  tou»  les  an»  la  valeur  de 
lioo.ooo  piastre*. 

Coca,  espèce  d'herbe.  Lis  Indien»,  emplové* 
aux  mines,  méchcnt  continuelicmeei  une  herbe 
appelée  Coca , à laquelle  il»  attribuent  de»  vertu» 
extraordinaites.  Ses  qualité»  sont  à-peu-prés  ira 
mêmes  que  celtes  de  1 opium  et  du  tabac , car  elle 
produit  une  espèce  «1e  stupidité.  Elle  est  un  anti- 
dote contre  le  poison  et  les  vapeurs  empoisonnées, 
et  {ait  que  ceux  qui  en  usent  peuvent  vivre  lotic- 
terns  . dît-on  . sans  nourriture. 

bcslianx.  Parmi  les  animaux  du  Pérou  , on 
distingue  les  lan.as  . les  poco»  , les  vigogne»  qui 
sont  des  animaux  lanifer». 

La  chair  de»  lamas  cl  des  paco»  peut  ehre  man- 
gée quand  il»  sont  jeunes.  La  peau  de*  vieux  sert 
aux  Indiens  de  chaussure  . aux  Espagnol»  , pollr 
de»  harnois.  Il  est  pos*ible  aussi  de  ae  nourrir 
du  guanacq  : mai»  la  vivogqc  n'ixt  i .cherchée 
que  pour  sa  toison  et  pour  le»  bernards  qu >Ue 
produit; 

Tous  ce»  animaux  n'ont  pas  une  laine  égale. 
Celle  du  lama  et  du  paco  qui  sont  domestiques 
est  fort  inférieure  à celle  du  guanaco  , et  surtout 
à celle  de  la  vigogne.  On  trouve  même  une  grand* 
diHérence  dans  la  laine  du  même  animal.  Celle  du 

dos  est  communément  d'un  blond  clair  et  de  qua- 
lité médiocre;  sous  le  ventre  . elle  est  blanche  et 
fine  ; blanche  et  groasière  dans  les  cuisses.  .Son 
prix  . en  Espagne,  est  depuis  quatre  jusqu'à  neuf 
francs  la  livre  pesant  , selon  sa  qualité. 

Minet.  On  trouve  au  Pérou  beaucoup  de  mine» 
d'or  et  d'argent  j les  unes  abandonnée» , les  autre* 
en  exploitation. 

Parmi  les  mines  d'or  on  rite  celle  de  Lntixara 
d'ArSca  . de  Stiches  ,'  deCaracana-,  de  Fi  noam  ' 
•de  Cachahamba  commp  les  plus  riches.  1 - 

Celle»  d'Oruro  , de  Popo' , de  la  Par  , de  F»1 
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lofti  , de  Huanlajaha  , sont  les  mines  d'argent  les 
plus  importantes. 

Celle  de  Huantajaha  est  exploitée  depuis  Go 
•u  70  ans , h deux  lieues  de  la  mer  , près  de  la 
rade  d'iquejqne.  En  creusant  cinq  à six  pieds  dans 
la  plaine , on  trouve  souvent  îles  masses  détachées 
qu’on  ne  prendrait  d'abord  que  pour  un  nu-lange 
confus  de  gravier  et  de  sable , et  qui , à l'épreuve  , 
rendent  en  argoil  les  deux  tiers  de  leur  pesanteur. 
Quelquefois  il  y en  a de  si  considérables  , qu‘en 
174*.)  ün  en  envoya  deux  À la  cour  d‘ Espagne  , 
l’une  de  170  livres  rt  l'autre  de  375  livres. 

Dans  aucune  contrée  du  globe  , la  nature 
n'ofFrit  jamais  à 1 avidité  humaine  d'ausri  riches 
mines  que  relies  du  Putdsi.  Indépendamment  de  ce 
qui  ne  fut  pas  enregistré,  et  qui  s'écoula  en  fraude, 
Le  rjnint  du  gouvernement , depuis  1 S4S  jusqu’en 
lôb4,  monta  à 3G, 4^0, 000  livres  chaque  année. 
Mais  cette  prodigieuse  abondanre  de  métaux  ne 
tarda  pas  à diminuer.  Depuis  i564*  jusqu'en 
i585.  le  quint  annuel  ne  fut  que  de  15,187,489  liv. 
4s.  Depuis  1 585,  jusqu'en  1Ga4.de  1 a,  149.994 liv. 
las.  Depuis  1624  jusqu’en  i633,de6,074t997  liv. 
6 sols  Depuis  cette  dernière  époque  , le  produit 
decesminesa  si  sensiblement  diminué,  qu’en  1763 
le  quint  du  roi  ne  passa  pas  1 ,364.68a  liv.  ia  s. 

Dans  les  premier»  teins , chaque  quintal  de  mi- 
nerai donnait  cinquante  livres  d’argent.  Cinquante 
quintaux  de  minerai  ne  produisent  plus  que  deux 
livres  d'argent.  C'est  un  , au  lieu  de  douze  cent 
cinquante. 

On  a découvert , depuis  ces  derniers  tems,  une 
nouvelle  substance  métallique  au  Pérou  ; c'est  la 
platine  , plalina  , mol  espagnol  qui  signifie  petit 
argent. 

Celle  qui  nous  arrive  en  France  n'est  jamais 
entièrement  pure  ; elle  est  mélée  avec  une  quan- 
tité assez  considérable  d'un  petit  sable  noir  aussi 
allirable  à l'aimant  que  le  meilleur  fer  , mais  qui 
est  indissoluble  dans  les  acides  , et  se  fond  avec 
beaucoup  de  difficultés.  La  platine  purifiée  a 1a 
pesanteur  spécifique  de  l'or. 

On  trouve  aussi  , dans  le  pays  des  Incas,  des 
mines  de  cuivre,  d'étain,  de  soufre,  de  bitume  , 
qui  sont  généralement  négligées.  L'exlréme  be- 
soin a procuré  quelqu’altonlion  à celles  de  sel.  On 
y taille  ce  fossile  en  pierres  proportionnées  à la 
{une  des  lamas  et  des  pacoa  destinés  à les  distri- 
buerdan»  toutes  les  provinces  de  l’empire  éloignées 
de  l’Océan.  Ce  sel  est  de  couleur  violette  et  a des 
veines  comme  le  jaspe.  11  n'esl  vendu  ni  au  poids 
ni  a la  mesure  , mais  en  pierres  dont  le  volume 
«st  à - peu  - près  égal. 

Manufactures , La  province  de  Quito  est  la  seule 
de  l'Amérique  Espagnole  qu'on  puisse  regarder 
comme  un  pays  de  manufacture.  On  v fait  des 
chapeaux,  des  étoffes  de  coton  «t  des  draps  gros- 
siers en  assez  grande  quantité  pour  suffire  non- 
seulement  à la  consommation  de  la  province,  mais 
peur  iüura.r  un  article  considérable  d'exportation 
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dans  les  autres  uarties  de  l'Amérique  Espagnole. 

Avec  la  laine  de  vigogne,  on  ubrique  , dans 
plusieurs  provinces,  des  bas,  des  mouchoirs,  des 
écharpes.  Cette  laine  , mélée  avec  la  laine  extrê- 
mement dégénérée  des  moutons  venus  d'Europe  , 
sert  à faire  des  lapis  et  des  draps  payables.  Celte 
dernière  seule  est  convertie  en  serges  et  en  d'autres 
étoffes  grossières. 

Les  manufactures  de  luxe  sont  établies  à Are- 
quipa  , à Cusco  et  à IJnia.  De  ces  trois  grandes 
villes  partent  tous  les  bijoux  et  tous  les  diamant, 
toute  la  variscite  des  particuliers  et  toulcl'argen— 
terie  des  églises.  Ces  ouvrages  sont  grossièrement 
travaillés  et  mêlés  de  beaucoup  de  cuivre.  On  ne 
retrouvé  guère  plus  de  goût  et  de  perfection  dans 
les  galon»,  dans  les  broderie»  et  dans  les  den- 
telles qui  sortent  des  mêmes  ateliers. 

D'autres  mains  s'exercent  à dorer  les  cuirs  , à 
faire  avec  du  bois  et  de  l'y voire  des  morceaux  de 
marqueteries  et  de  sculptures,  à tracer  quelque» 
figures  sur  des  marbres  trouvés  depuis  peu  à 
Cttenca,  ou  sur  des  toiles  de  lin  venues  de  l’ancien 
hémisphère.  Ces  production»  d’un  art  imparfait  f 
servent  2»  la  décoration  du»  maisons  , des  palais  , 
des  temples.  Le  dessin  n’en  est  pas  absolument 
mauvais  , maie  les  couleurs  manquent  de  vérité  , 
et  ne  sont  pas  durables.  Cette  industrie  appartient 
presqu'exclusivcinent  aux  Indiens  fixés  à Cusco  f 
et  ces  toisons  était  ni  utilement  employées  au 
Pérou  , avant  que  l’empire  eût  subi  un  joug 
étranger.  Cusco  en  fabriquait  , pour  l’usage  de 
la  cour,  des  tapisserie»  ornée»  de  fleurs  , d'oiseaux 
d'abres  assez  bien  imités.  Elle»  servaient  ailleurs  à 
faire  des  mantes  qui  couvraient  une  chemise  de 
coton. 

Les  auteurs  des  Descriptions  du  Pérou 
font  mention  de  quelques  étoffes  fabriquées  dan» 
le  pays,  auxquelles  iis  donnent  les  noms  de  draps 
de  flanelles  et  layettes  du  Pérou , et  d'une  sorte 
de  toile  appelée  tocoii  ou  lucoyos  . que  les  Espa- 
gnols appèleut  lienzo  de  la  tien  a f mais  il  rie 
«irait  pas  que  ces  marchand*»*»  soient  l'objet 
'aucun  commerce  au  - dehors  , ni  même  d'un 
commerce  intérieur  de  queiqu  importance. 

Commerce. 

I*  commerce  du  Pérou  avec  I Espagne  se  fait 
en  partie  par  Porlo-Belo.  Ce  port  n eat  plus  ce 
qu'il  était. 

Longtcm»  le  détroit  de  Magadan  parut  1a  seule 
voie  pour  entretenir  les  relations  de  commerce 
entre  Lima  , capitale  du  Pérou  et  centre  de  son 
commerce  avec  la  métropole. 

La  longueur  du  trajet , la  frayeur  qu'inspiraient 
des  mers  orsgeusc»  et  peu  connue»  ; la  crainte 
d'exciter  l'ambition  des  autres  nations  ; l’impos- 
sibilité de  trouver  un  asyle  dans  des  événement 
malheureux,  d’autres  considérations  peut-être 
tournèrent  toutes  les  vue»  vers  Panama. 

Cette  ville  qui  avait  été  la  porte  par  où  on  était 
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entre  âu  Pérou,  s’était  élevée  U une  grande  pros- 
périté, Lrsqu'en  1670  elle  fut  pillée  et  brûlée 
par  des  pirates.  On  la  rebâtie  dans  un  lieu 
plus  avantageux,  4 quatre  ou  cinq  milles  de  sa 
première  place  , et  4 trois  lieues  du  port  de  Pé- 
nco,  formé  par  un  grand  nombre  d'iles , et  assez 
vaste  pour  contenir  les  plus  nombreuses  flottes. 

Les  maicliandiscs  du  Pérou  étaient  apportées 
à Panama  par  une  flot illc  , et  voiturccs  les  unes 
à dos  de  mulets  , cl  les  autres  par  le  Chàgre  , 4 
Porto-Belo  . située  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Isthme  qui  sépare  les  deux  mers. 

Quoique  la  position  de  rette  ville  eût  été  re- 
connue et  approuvée  par  Colomb  , en  i5oa  , 
elle  ne  fut  bâtie  qu*en  litfty  , des  débris  de 
Norobre-de-Dios.  Elle  est  disposée,  en  forme  de 
croissant  , sur  le  penchant  d une  montagne  qui 
entoure  le  port.  Ce  port  célèbre  , autrefois  trèf— 
bien  défendu  par  des  fortifications  que  l'amiral 
Vrrnnn  détruisit  en  1740  , parait  offrir  une  en- 
trée large  de  six  centa  toises  ; mais  elle  est  telle- 
ment rétrécie  par  des  rochers  4 fleurs  d’eau  , 
quelle  se  trouve  réduite  à un  canal  étroit.  Les 
▼ aisseaux  n’y  arrivent  qu’à  la  loue  , parce  qu’ils 
trouvent  toujours  des  vents  contraires  ou  un  grand 
«aime.  ITs  y jouissent  d’une  sûreté  entière. 

Les  désordres  du  climat  n’empéchèrenl  pas  que 
Porto-Belo  ne  devint  d’abord  le  théâtre  du  plus 
grand  commerce  qui  ait  jamais  existé.  Tandis  que 
les  richesses  duNouveau-Monde  y arrivaient  pour 
être  échangées  contre  l'industrie  de  l'ancien  , les 
vaisseaux  partis  d Espagne,  et  connus  sous  le  nom 
de  galions , s’y  rendaient  de  leur  coté  , chargés 
de  tous  les  objets  de  nécessité,  d'agrément  ou  de 
luxe  qui  pouvaient  tenter  les  possesseurs  des  mines. 

Celte  prospérité  continua  sans  interruption, 
jusqu'au  milieu  du  dix-septième  siècle.  Avec  la 
erte  de  la  Jamaïque  , commença  une  contre- 
ande  considérable  qui  . jusqu'alors  avait  été 
peu  de  chose.  1*  sac  de  Panama  , en  1670  f 
par  le  pirate  anglais  , Jean  Morgan  , eut  des 
suites  encore  plus  fâcheuses,  l e Pérou  qui  en- 
voyait ses  fonds  d’avance  dans  celte  ville,  ne 
les  y fit  plus  passer  qu’après  l'arrivée  des  ga- 
lions à Carlhagcne.  Ce  changement  occasionna 
des  retards , des  incertitudes.  Les  foires  dimi- 
nuèrent , et  le  commerce  interlope  augmenta. 

Depuis  celle  époque  , Panama  et  Porto-Belo 
sort  infiniment  déchus.  Ces  deux  villes  ne  servent 
plus  qu’à  quelques  brandies  peu  importantes  d’un 
commerce  languissant.  Le»  affaires  plus  consi- 
dérable» se  sont  portée*  4 la  Vera-Crux. 

On  sait  que  Magellan  découvrit  , en  i5ao  , 
à l’exlrémite  méridionale  de  l’Amérique  , le 
fameux  détroit  qui  porte  son  nom. 

Ce  détroit  a cent  quatorze  lieues  de  long, 
et  en  quelques  endroits  moins  d’une  lieue  de 
large.  Il  sépare  h terre  des  Palagons  de  celle 
de  Feu  , qu’on  présume  n'avoir  formé  autrefois 
qu'un  même  continent 
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Quoique  ce  fut  longlcms  le  seul  passage  connu 
pour  arriver  4 la  mer  du  sud  , les  dangers  qu'on 
y trouvait  le  firent  presque  ouMier.  La  har- 
diesse du  célèbre  Drake  , qui  porta,  parcelle 
voie  , le  range  sur  les  côtes  du  Pérou  , inspira 
aux  Espagnols  la  résolution  d’y  former  un  grand 
établissement  , destiné  4 préserver  de  toute  in- 
vasion celle  riche  partie  du  Nouveau-Monde, 

Pedro  Sarmiento  , chargé  de  cette  entrepris* 
importante  , partit  d'Europe  , en  i5fli  , avec 
vingt -trois  navires  et  trois  mille  cinq  cents 
hommes.  L’expédition  fut  contrariée  par  des  ca- 
lamités si  multipliées  , que  l'amiral  n’arriva  l'an-' 
née  suivante  au  détroit  qu'avec  quatre  cent* 
hommes  , trente  femmes  , et  des  vivres  pour 
sept  ou  huit  mois.  Les  restes  déplorables  d'une 
si  belle  peuplade  furent  établis  a Pbilippeville  , 
dans  une  baie  sûre  , commode  . spacieuse.  Mais 
l’infortune  , qui  avait  si  cru«d  ement  assailli  Ira 
Espagnol»  dans  leur  traversée  , les  poursuivit 
obstinément  au  terme  de  leur  voyage.  On  ne 
leur  envoya  aucun  secours  ; le  pays  ne  four- 
nissait point  de  substance  , et  ds  périrent  de 
misère.  De  vingt- quatre  malheureux  qui  avaient 
éc huppé  à ce  fléau  terrible,  vingt-trois  , dont  la 
destinée  est  toujours  restée  inconnue . s’embar- 
quèrent pour  la  rivière  de  la  Piala.  Fernando 
Gomez  , le  seul  qui  restait  , fut  recueilli  , en 
1S87  , par  le  corsaire  anglais  Cawendish  , qui 
donna  au  lieu  où  il  l’avait  trouvé  , le  nom  de 
port  Fumine. 

Cependant  , ce  ne  fut  qu’en  «7*0  , que  les 
Espagnols  commencèrent  à doubler  eux  même* 
le  cap  de  Horn.  Ils  employèrent  des  bâti  mens 
et  des  pilotes  malouins  dans  leurs  premiers  voya- 
ges ; mais  une  assez  courte  expérience  les  mit 
en  état  de  se  passer  de  secours  étrangers  ; et 
ces  mers  orageuses  furent  bientôt  plus  fami- 
lières 4 leurs  navigateurs  quelles  ne  l'avaient 
jamais  été  4 leurs  maître»  dans  celte  carrière. 

Jusqu’alors  la  haute  opinion  qu’on  avait  tou- 
jours eue  , et  Longu-ms  avec  raison  , des  richesses 
du  Pérou  , s'était  maintenue.  La  cour  d Espagne 
accusait  le  commerce  interlope  d’en  avoir  dé- 
tourné la  plus  grande  partie  , et  elle  sc  flattait 
que  le  nouveau  système  les  ramènerait  dans  ses 

fiorts  en  aussi  grande  abondance  qu'aux  épjquea 
es  plu»  reculées.  Une  évidence  , 4 laquelle  il  fut 
impossible  dose  refuser,  réduisit  les  plu»  incrédu- 
les à voir  que  les  mines  de  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde n'étaient  plus  ce  quelles  avaient 
été  , et  que  ce  qu'elles  avaient  laissé  de  vida 
n avait  pas  été  rempli  par  d'autres  objets. 

Depuis  1748  jusqu’en  1753,  Lima  ne  reçut 
d'Espagne,  pour  tout  le  Pérou  , que  dix*  navires 
qui  remportèrent  chaque  année  80,764,617  livres. 
Celte  somme  était  formée  par  4'5<)4*tp3  livres 
en  or  ; par  20,678,657  livres  en  argent  ; paé 
5» 496,71*8  livres  en  productions  diverse», 
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Ces  productions  furent  trente  et  on  mille  quin- 
taux  ue  cacao  , qui  furent  vendus  en  Europe 
3,a4o,ooo  livres.  Six  cents  quintaux  de  quin- 
quina , qui  furent  vendus  207,360  liv.  Quatre 
«-ent  soixante-dix  quintaux  de  laine  de  vigogne, 
qui  furent  vendus  3a4«ooo  livres.  Dix  mille  huit 
rçnt  cinquante  quintaux  de  cuivre  , qui  furent 
vendus  010,108  livres.  Dix  mille  six  cents  quin- 
taux d’étain  qui  furent  vendus  gi5,3uo  livres. 

Dana  l'or  et  l'argent  , 1,620,000  livres  apparte- 
naient au  gouvernement;  19.422,671  livres  au 
commerce  ; 4»22*M7^  livres  au  clergé  ou  aux 
officiers  civils  et  militaires. 

Dans  les  marchandises  il  y avait  i,38i,569  liv. 
pour  la  couronne,  et  4*1  *0,199  l*vrc*  Pour  les 
négociait*. 

Le  tems  a un  peu  changé  l'état  des  choses  ; 
mais  l'améliorai  ion  n'est  pas  considérable. 

Pour  les  poids , mesures , monnaies  en  usage 
ail  Pérou  , voyez  l'article  Amérique- Espa- 
gnole , et  U s différons  articles  des  villes  du 
Pérou.  Voyez  aussi  l'article  Espagne  , Co- 
lonies. 

Perpignan  , ville  de  France  , capitale  du 
U'Missillon  , an  département  dos  Pyrénées  orien- 
tales , sur  la  Tet  qui  se  jèle  dans  la  mer  à une 
lieue  plus  bas.  Long.  20.  34.  3.  lai.  42.  4>-  55. 

Sa  proximité  du  Port  - Vendre»,  nettoyé  et 
parfaitement  arrangé  , la  suppression  de  tous  les 
droits  locaux  des  barrières  , U liberté  du  com- 
merce avec  le  reste  de  la  France  , la  beauté 
des  chemins  qui  rendent  la  communication  irè»- 
aiiée  avec  les  provinces  voisines  et  l'Espagne  , y 
attirent  beaucoup  d Espagnols  , la  plupart  Cala* 
la  ns  , qui  viennent  y faire  quelques  achats.  On  y 
compte  i4,T>uo  habilans. 

Productions.  Vins  blancs  et  rouges  , eaux- 
dc-vic  , grains  et  fruits  de  toute  espèce  , lai- 
ne» fines  . wdicort  et  soudes  pour  U fabrication 
des  savons  et  pour  les  verreries  , soies , huiles  et 
miels  blancs. 

Vins.  Le  soi  de  Perpignan  et  de  sc*  environs 
est  très-  fertile  et  dans  (.1  plus  heureuse  podt  ion  ; 
>1  produit  en  abondance  d'excellcn*  vins  «le  diffé- 
rentes  espèces  et  de  différent  es  qualités  , tel» 
que  des  muscats  de  Rivesaltes , dont  la  réputa- 
tion est  1res- étendue  . des  vins  blanc»  cuit»  de 
la  plus  excellente  qualité  • de»  vin»  blancs  , con- 
nu* sou»  le  nom  dt*  iXtacaben  , des  vin»  de  Gre- 
nache . de  Malvoisie  , et  plusieurs  autres  qui 
peuvent  aller  de  pair  avec  Ica  meilleurs  vin» 
d'Espagne. 

Les  vins  rouges  ont  beaucoup  de  corps  . nno 
très-belle  couleur,  et  la  propriété  particulière 
de  ne  rompre  avec  aucune  espèce  de  vin  , et 
d être  , par  cette  qualité  essentielle  , propre»  à 
colorer  ci  améliorer  les  autres  vins  : on  en  des- 
tine une  bonne  partie  à cet  usage  ; on  les  fait  , 
par  celle  tabou  , forts  et  d une  couhur  très- 
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foncée:  il»  se  vendent,  année  commune , 10, 

12  et  1S  francs  la  charge  , quelquefois  jusqu’à 
18  francs. 

On  en  fait  de  plus  clairs  et  de  plus  légers; 
on  choisit  pour  cela  le  plus  beau  raisin  , on 
l'égrappe  et  on  ne  le  laisse  cuver  que  trois  ou 
quatre  nuits;  ils  deviennent  excellons  en  vieil- 
lissant , et  lorsqu'ils  ont  quatre  à cinq  ans  , ils 
ftpnt  délicieux:  on  les  vend  communément  de 
80  k 40  franc»  la  charge. 

On  en  fait  d’une  autre  espèce  • connue  sous  le 
nom  de  vin  de  Grenache  : pendant  U première 
année  , il  lesacmble  aw*er.  au  vin  d'Alicante  ; il 
, est  épais,  dune  couleur  approchant  du  noir,  et 
t rès  - liquoreux  ; en  vieillissant,  il  perd  de  sa 
couleur  . et  la  troisième  année  il  a une  parfaite 
ressemblance  avec  le  Hota  ; au  bout  de  six  ou 
sept  ans , il  a tellement  la  couleur  et  le  goût  du 
vin  du  Cap  , que  le»  plu»  grands  connaisseurs 
peuvent  ê'y  tromper.  Il  se  vend  la  première 
année  , dans  le  prix  de  24  à 3o  franc»  la  1 barge  ; 
la  deuxième  et  la  troisième  années  , dans  le  prix 
de  3oà  5o  ; et  lorsqu'il  a acquis  quatre  , cinq  et 
six  ans  , depuis  60  jusqu'à  100  et  i3o  franc»  la 
charge.  Si  on  veut  le  garder  . il  est  essentiel 
de  le  bien  choisir  , qu’il  suit  d'un  bon  cru  et 
qu'il  soit  fait  avec  soin. 

Ccst  à Saler»  , près  Perpignan  . que  se  fait 
l’excellent  vin  hlanr  , connu  sous  le  nom  de 
Macabru  , qui  est  d une  délicatesse  et  d'un  goût 
exquis:  il  ressemble  beaucoup  au  vin  de  Hon- 
grie , et  lorsqu’il  est  fait  avec  soin  , il  balance 
même  U réputation  du  Tokai  • il  se  vend  f année  „ 
commune  , de  ioô  à »5o  franc»  la  charge. 

Les  vin»  muscat»  , connus  sou»  le  nom  de 
Rive  sali  es , ont  un  parfum  et  un  goût  qui  ne 
laissent  rien  à désirer;  il»  sont  très- recherché»  ; 
ils  acquièrent  beaucoup  en  vieillissant  ; on  le» 
vend  à -peu -pré»  le  même  prix  que  le  Ma- 
cohêu. 

On  fait  encore  une  grande  quantité  d'autre» 
vins  ordinaires  , parmi  lesquel»  on  distingue  ceux 
des  côtes  de  Saint  André  et  de  Piquepouille  de 
Salce.  Le»  plus  connus  et  les  plus  propres  au 
transport  . sont  ceux  de  Banyiils  . Goilioure  , 
Baixas  , Empira  , Peîiesloftea  , tlivesatles  , Ch  ira  , 
Saint-Laurent.  Le»  vin»  poiir  la  table  sont  ceux 
de  Toncmila  , P»  a , le  Ver  net  , Terrais , Les- 
parron. 

Eaux-de-ve . On  en  fait  une  grande  quan- 
tité : elle»  sont  excellentes  et  très  recherchée». 

Les  vin»  et  les  eaux- dp- vie  ne  forment  pa» 
le»  seul*  article»  de  production  qui  soient  im- 
portant pour  la  province  : les  bines  fines  sont 
de  la  pUi»  belle  qualité  , et  elles  s'emploient  dan» 
les  plus  belle»  fabriques  : la  culture  des  vers  à 
soie  y est  Ire»  - répandue  , et  ce  genre  d'in  Jus- 
tri»  procure  luic  bonne  branche  de  commerce 
pour  U province  : le»  huile»  sont  très- bonne» 
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et  très  - recherchées  dans  les  fabriques  ; il  y en 
a même  d'excellentes  à manger  , notamment 
«elles  de  Monner  et  d’Estagel  : les  miels  blancs, 
connus  mal  à-propos  sous  le  nom  de  miels  Je 
Narbonne , se  recueillent  presque  tous  dans  la 
rovînee  , et  les  commissionnaires  les  achètent 
es  cultivateur». 

Fers.  Les  montagnes  du  Roussillon  fournis 
•ent  la  mine  à dix-huit  forges  , situées  dans  la 
province:  les  fers  qui  s’y  fabriquent  sont  très- 
doux  et  d'excellente  qualité  : il  s'en  exporte  une 
assez  grande  quantité  en  Catalogne  et  en  Lan- 
guedoc. 

Un  fabrique  à Perpignan  quelques  étoffes  de 
laine , et  des  dentelle»  du  prix  de  3 francs  à 
8 francs  faune. 

Mesures.  La  charge  de  froment  de  10  me- 
sures pèse  xGo  livres , de  mélcil  a4®  , de  seigle 
2.2.Q  , d'orge  zoo. 

Perpignan  (généralité  de)  . elle  comprenait 
le  Roussillon  et  le  comté  de  Foix  , qui  forment 
le  departement  des  Pyrcnnées  orientales. 

Voici  ce  que  dit  M.  Necker  de  cette  géné- 
ralité. 

« Son  étendue  est  de  286  on  tiers  de  lieues 
cai  rées. 

population  de  188,900  âmes. 

» C'est  blK)  habitant  par  lieue  carrée. 

m lai  Roussillon  est  exempt  des  droits  d hypo- 
thèque et  de  la  marque  des  fers  , cl  le  prix  com- 
mun du  sel  y est  aujourd'hui  d'environ  19  livres. 
Colle  denrée  se  vend  près  de  moitié  moins  dans 
le  comté  de  Foix  , pays  rédimé  de  gabelles.  La 
énéralité  entière  de  Perpignan  , est  exempte 
e la  marque  d'or  et  d argent  ainsi  que  des 
aides  , à l'exception  de  quelques  droits  subsi- 
diairrs.  Les  travaux  des  chemins  se  font  par  cor- 
vées dans  le  Roussillon  , et  à prix  d'argent  dans  le 
pays  de  Foix. 

» Les  contributions  de  cette  généralité  peu- 
vent être  évaluées  à environ  a.boo.ooo  francs. 

* Cest  i3  liv.  iS  sols  par  télé  dhabilaas. 

» Le  Roussillon  produit  des  vins  estimés;  et 
l'un  y trouve  des  mines  de  fer  ( ainsi  que  dans  le 
pays  de  Foix  : la  proximité  de  l'Espagne  donne 
lieu  à un  commerce  dont  celte  généralité  tire 
quelque  avantage. 

» Le  nombre  des  naissances  à Perpignan  , 
multiplié  par  27  , annoncerait  une  population 
d'environ  1 5,200  ames  ». 

Perse  , grand  Etat  d’Asie  , borné  au  nord- 
ouest  par  les  montagnes  d'Ararat  ou  d’Aghistan 
qui  la  séparent  de  la  Tartnrie  Circaasienne  ; au 
nord  par  la  iner  Caspienne  qui  la  sépare  delà 
Russie  ; an  nord-est  par  le  fleuve  Oxus  qui  la  sé- 
pare de  la  Tartane  Usbeque  ; à l'est  par  l'Inde  ; 
au  midi  par  l’océan  indien  et  les  golfes  Persiques 
ci  d’Ornius  f et  à l’ouest  par  l'Arabie  et  la  Tur- 
quie. 
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La  Perse  est  située  entre  les  4*e*  dégré»40  min. 
et  G 7 dégrès  40  minutes  de  longitude,  et  les  *5®. 
et  44e*  degrés  de  latitude  septentrionale. 

Conséquemment  on  lui  aonne  4^4  beucs  dé 
longueur  et  3G7  de  largeur  ; sa  surface  est  de 
88,089  lieues  carrées. 

Le  royaume  de  Perse  est  divisé  en  province 
comme  il  suit  : sur  les  frontières  de  l’Inde  sont  le 
Chorosan  qui  sc  prononce  Korasan  , partie  de 
l’ancienne  Hircanie  qui  renferme  Hérat  et  Esta- 
rabad,  le  Sablent  an  qui  renferme  l’ancienne  Bat— 
triant:  et  leCandahar;  le  Sigistan  , ou  Segestan ; 
le  Makeran,  le  Kurman  et  le  Farsitan  ou  ancienne 
Perse. 

Sur  les  frontières  de  1a  Turquie  on  trouve  le* 
provinces  de  Ch usis! an,  ou  Kurgistan  , et  1 Irac- 
Agemi  , pays  des  anciens  Partîtes.  Entre  la  mer 
Caspienne  et  les  frontières  de  la  Turquie  d’Asie  , 
se  trouvent  les  provinces  d’Aderbijan . ancienne 
Médie,  Gangca  et  Daghistan , partie  de  l'ancienn? 
Ibérie  et  de  la  Cotchide  ; Gilan  , parlie  de  l’an- 
cienne Hircanie,  Shirvan-et  Masanderan.  Voyet 

Géorgie  , Circ^mie. 

Population.  11  est  impossible  de  donner  même 
un  aperçu  de  la  population  de  la  Perse;  on  con- 
çoit en  effet  que  dans  un  pays  souvent  agité  de 
troubles,  habité  en  partie  par  des  peuples  errant, 
sous  une  police  fantastique  et  sans  règles  fixes 
d'administration  , il  ne  peut  y avoir  aucun  état 
de  population  arrêté.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
faire  connaître  la  population  présumée  dequelques 
villes  de  Perse. 

On  prétend  qu’Ispaham  contenait  autrefois 
G5o,uoo  habitant,  niais  qu'elle  a beaucoup  perdu 
de  sa  population  pendant  les  guerres  de  Thama» 
Kouli-Kan. 

Tauris  , seconde  ville  de  la  Perse , est  réputée 
avoir  3oo,ooo  habitans. 

Sol , productions.  Le  sol  el  les  produel ionsde 
la  Perse  diffèrent  comme  la  température  des  di- 
verses provinces.  I.e  terroir  est  loin  d’élre  gras  et 
fertile  vers  la  mer  Caspienne  et  la  Tartane  ; mais 
aidépar  la  culture,  il  produit  ordinairement  du  bled 
et  des  fruits.  Au  midi  du  Mont  Taurus,  le  pays 
est  d’une  grande  fertilité  en  fruits  , en  vins  , en 
grains  et  autres  productions  nécessaires  et  de  luxe; 
il  donne  également  de  l'huile  en  abondance  , du 
séné  . de  la  rhubarbe  et  1rs  meilleures  drogues  ; 
les  fniitsen  sont  délicieux,  notamment  les  dates  , 
oranges,  pistaches;  on  y trouve  uneg»*«d«  quan- 
tité u exe*  lien  te  soie  , et  jadis  le  golir  de  Üussora 
fournissait  à une  grande  parité  de  l Europe  et  de 
l'Asie  des  perles  très- belles.  Quelques  cantons, 
surtout  auprès  dlspahnm  , produisent  presque 
loutcsles  fleurs  estimées  en  Europe.  des  roses  par- 
ticulièrement ; les  gens  du  pays  savent  extraire 
des  eaux  de  senteur  dont  le  commerce  leur  est 
d'un  giand  profit.  En  un  mot,  fruits,  végétaux 
el  fleurs  ont  en  Perse  le  goût  le  plus  savoqrcux. 
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et  si  les  naturels  poussaient  la  science  du  jar- 
dinage aussi  loin  que  quelques  nations  d'Europe  , 
s'ils  savaient  aussi  bien  transplanter,  greffer  et 
faire  d'autres  améliorations,  il»  augmenteraient 
considérablement  la  richesse  de  leur  uays.  L'assa 
Jctlida  coule  d'une  plante  appelée  hilot , et  se 
convertit  en  gomme. 

Le  canton  de  Schiras  est  un  des  plus  féconds  du 
monde.  Presque  tous  les  fruits  que  l'on  voit  en 
Europe  , se  trouvent  également  dans  ce  pays  , 
et  il»  y sont  d’une  grosseur  et  d’un  goût  que  n’ont 
pas  les  mêmes  fruits  dans  nos  contrées  , surtout 
les  abricots  et  les  raisins  : reux-ci  qui  sont  excel- 
le ns  donnent  des  vins  délicieux  que  l'on  nomme 
t/ùi  de  Schiras. 

Nous  allons  dire  quelque  chose  des  principales 
productions  de  la  Perse  , de  celles  surtout  qui 
entrent  dans  le  commerce  qu’elle  fait  soit  parterre, 
avec  la  Turquie  et  la  Russie  , soit  par  mer  par  le 
golfe  Persique. 

Grains.  I <e  grain  le  plus  ordinaire  en  Perse  est 
le  froment  qui  y est  très-beau  et  très-pur;  l'orge, 
le  ris  et  le  millet  dont  les  Perses  font  du  pain  en 
quelques  endroits,  comme  dans  le  Cursislan  , 
lorsqu’il  arrive  que  leur  grain  est  fini  avant  la  ré- 
colte. Ils  ne  cultivent  point  l'avoine  ni  le  seigle  , 
excepté  où  il  y a des  Arméniens  qui  font  du  seigle 
pour  le  carême.  Le  riz  est  l'aliment  le  plus  uni- 
versel du  pays  ; il  est  d’une  très-bonne  qualité  , 
et  les  habitan*  le  préparent  très  bien. 

* Tavernter  assure  que  les  grains  et  les  fruits 
<jui  croissent  en  Perse  par  le  seul  secours  des  eaux 
des  canaux  qu'on  dérive  de*  rivières,  sont  de  peu 
de  garde,  moins  bons  et  beaucoup  moins  chers 
que  ceux  qui  viennent  dans  les  provinces  où  il 
leui,  et  dont  la  fécondité  ne  doit  rien  à l'artifice. 
,e  bled  surtout  ne  se  peut  guère  garder  au-delà 
d’un  an,  dit-il, et  si  on  le  garde  davantage  , il  s'y 
engendre  une  vermine  qui  le  mange.  Il  en  csl  de 
même  si  le  bled  est  en  farine  ; un  ver  qui  s’y  met 
la  rend  si  amère  qu'il  est  impossible  d’en  manger*. 

Dattes.  Les  dattes  de  Perse  sont  les  meilleures 
de  toute  l'Asie , car  elles  ont  une  qualité  particu- 
lière qui  les  rend  excellentes,  et  qui  peut  les  faire 
passer  pour  une  espèce  de  confiture  , étant  natu* 
Tellement  couvertes  comme  d’un  miel  ou  d'un 
sirop  dans  lequel  il  semble  que  ce  beau  fruit  soit 
confit.  On  les  transporte  en  divers  endroits  de  la 
Perse,  et  en  deux  manières;  ou  en  branche 
dans  des  caissons,  en  laissant  neuf  ou  dix  datte*  , 
tus  ou  moins  à chacune  ; ou  le  fruit  seul,  sans  la 
ranchc  , dans  de  petits  pots  de  grais  qui  en 
tiennent  jusqu'à  deux  ou  trois  livres. 

Pins.  I/»  vins  de  Perse  ont  de  la  célébrité.  Il 
»*en  fait  en  Géorgie  , en  Arménie  , en  Médic  , 
à Schiras , à Yesd , ville  capitale  de  la  Cara- 
manie.  Le  vin  d'Ispaham  était  le  pire  de  tous, 
avant  que  les  Européens  délicats  se  mêlassent  de 
le  faire  ; ce  qui  est  arrivé  depuis  la  fin  du  dernier 
iiàcU» 
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| Celui  de  Schiras , comme  le  meilleur , est  gardé 
| pour  le  roi  et  pour  les  grands  de  la  Cour  ; il  ses 
, vend  peu  dans  le  commerce.  Celui  d'Yesd  est 
fort  délicat,  et  on  le  transporte  à Lar  et  à Ormus. 

1 Le  vin  d'Ispaham  ne  se  fait  que  d'un  seul  raisin 
fort  doux  à la  bouche , mais  qui  ne  donne  qu'une 
: qualité  de  vin  inférieure  en  comparaison  des 
autres.  On  met  le  vin  dansde  grands  pots  de  terre  • 
cuite  au  four  , les  uns  vernis  par  dedans  et  les 
| autres  enduits  de  graisse  de  queu  de  mouton  . sans 
; quoi  la  terre  boirait  le  vin.  Quelquc-suns  de  ces 
pots  tiennent  jusqu'à  un  muîd , les  autres  n'en 
tiennent  que  la  moitié. 

Galle , drogues  pour  la  teinture  et  médicinales. 

. L’arbre  qui  porte  la  noix  de  galle  est  commun  en 
plusieurs  endroits  de  la  Perse , mais  parliculiè- 
. rement  dans  la  province  de  Cursistan. 

Les  arbres  qui  portent  les  gommes  , les  mastics 
! et  l'encens  , se  trouvent  en  grande  quantité  en 
I plusieurs  endroits  du  pays.  L'arbre  de  l'encens  , 

; qui  ressemble  à un  grand  poirier  , croit  pai  licu- 
| lièrement  dans  la  Caramanie  déserte  , sur  des 
j montagnes.  Vous  y avez  aussi  , et  en  plusieurs 
autres  endroits,  l'arbre  de  lliérébinlhc,  l'amandier 
i ou  le  châtaignier  sauvage  , ainsi  que  l'arbre  qui 
porte  la  manne. 

i La  Perse  est  un  vrai  pays  de  drogues  médici- 
nales. Outre  la  manne  , il  y croit  de  Ta  casse  , du 
séné  , de  la  réglisse  , de  laquelle  presque  tous  les 
J*  champs  sont  couverts  , et  du  Je  nu  grefum.  La 
noix  vomique  croit  aussi  presque  par-tout  de  la 
grandeur  d'une  pièce  de  cinq  sois  et  de  I épaisseur 
de  deux  écus,  couverte  d'une  peau  fort  unie.  La 
1 gomme  ammoniac  est  en  abondance  dans  tes  pro- 
vinces du  midi.  On  la  lire  d'une  plante  qui  res- 
semble à la  carde  d'artichaud. 

La  rhubarbe  croit  dans  le  Corasan  qui  est  l'an- 
cienne Sogdiane.  La  meilleure  vient  du  pays  des 
Tartares  orientaux  qui  sont  entre  la  mer  Cas- 
pienne et  la  Chine.  L'une  et  l’autre  sont  appelées 
rivend  tchini , rhubarbe  de  la  Chine. 

Il  y a le  saffran  , et  celui  de  ce  pays-là  est  le 
meilleur  de  tout  le  monde.  11  en  croit  en  divers 
endroits  de  la  Perse  ; mais  on  estime  par  dessus 
tout  celui  qui  croit  le  long  de  la  mer  Caspienne* 

] Outre  toutes  ces  drogues  médicinales  , il  y a 
J encore  le  galbanumqui  croit  dans  les  montagnes, 
à sept  ou  huit  lieues  d'fspahan  ; l'alkali  végétal 
j q«*  croit  presque  par-tout  ; le  sel  ammoniac,  etc. 

Tabac.  Le  tabac  croit  partout  en  Perse  , par- 
I liculièrement  dans  la  Susiane , à Hamadan  , dans 
| la  Caramanie  déserte,  aux  environs  de  Couresion, 
j et  *<?rs  le  golfe  IVrsiquc  : ce  dernier  est  le  mcil- 
| leur.  11  pousse  aisément  et  sans  autre  culture 
j que  celle  ordinaire  des  herbages.  On  le  trans- 
porte par  bouquets  ou  par  botte. 

Quand  il  est  sec  , il  devient  feuille-morte; 
c'est  en  cel  état  qu'on  le  vend  sans  U faire  suerai 
le  corder. 
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On  ne  sait  pas  si  le  tabac  est  originaire  de 
Perse  , ou  s’il  y a été  transporté  ; mais  >1  est  cer- 
tain qu'il  est  au  moins  ancien  de  quatre  cents  ans: 
on  croit  qu'il  y a passé  d'Egypte  , et  non  pas  des 
Inde»  orientales  ou  il  n’a  été  cultive  que  dans  le 
commencement  du  dix-septième  siècle. 

Coton.  Le  coton  croit  dans  toute  la  Perse. 
On  en  voit  de»  campagnes  couvertes.  Cest  un 
fruit  gros  comme  une  tête  de  pavot  t mais  plus 
rond.  Un  trouve  dans  chaque  fruit  sept  petites 
graines  , ou  fèves  noires  qui  sont  comme  la  se- 
mence de  ce  fruit.  Il  croit  aussi  en  Perse  en  di- 
vers endroits  , un  arbrisseau  tout-à-lait  rare  , 
dont  le  fruit  est  gros  et  long  , en  figures  de  lam- 
bruchcs  vertes»  lequel  venant  à s’ouvrir  donne  un 
duvet  de  soie  , fin  comme  l’ouatte.  On  le  carde 
comme  le  coton  sans  le  gâter. 

Bestiaux . Les  chevaux  de  Perse  sont  les  plus 
beaux  de  l'Orient.  Ils  sont  plus  hauts  que  les  che- 
vaux de  selle  anglais  , étroits  de  devant  , la  tête 

fretîte  , les  jambes  fines  et  déliées  à merveille  ♦ 
brt  bien  proportionnés  , fort  doux  f de  grand 
travail  et  fort  vifaet  légers. 

Quoiqu'ils  soient  les  mieuxfails  de  l'Orient,  ils  ne 
sont  pas  les  meilleurs  ni  les  plus  recherchés.  Ceux 
d’Arab  ie  les  passent  et  sont  fort  estimés  en  Perse 
à cause  de  leur  légèreté  ; car  ils  sont , quant  À la 
forme  , peu  agréables  par  leur  taille  sèche  et  dé- 
charnée. 

Les  chevaux  sont  fort  chers  en  Perse.  Les 
beaux  valent  depuis  mille  francs  jusqu’à  mille 
écixs.  I h*  grand  transport  qui  s’en  fait  en  Turquie 
et  particulièrement  aux  Indes, est  ce  qui  les  rend 
si  cher».  On  ne  peut  en  emmener  que  parpermts- 
sion  spéciale  du  roi. 

La  monture  la  plus  commune  après  le  cheval  est 
la  mule.  On  en  a de  fort  bonnes  en  Perse,  le  plus 
haut  prix  qu’on  vende  une  mule  est  de  Soo  fr. 

On  sc  sert  de  deux  sortes  d’ànes  en  Perse , les 
4 ne»  du  pays  qui  sont  lents  et  pesants,  comme  les 
ânes  de  nos  pays  , dont  ils  ne  se  servent  qu'à  por- 
ter des  fardeaux  , et  une  race  d’àncs  d'Arabie  qui 
sont  de  fort  jolies  bête». 

Il  y a beaucoup  de  chameaux  en  Perse  , et 
c'est  un  des  bons  commerces  du  pays  avec  la  Tur- 
quie , qui  en  tire  une  grande  quantité.  Ceux  du 
pays  n'ont  qu’une  bosse  , mais  ceux  des  Indes  et 
d’Arabie  en  ont  deux.  On  élève  dans  les  parties 
méridionales  et  orientale»  du  pays , comme  vers 
l’Arabie  cl  vers  la  Tartane  , vtrs  les  Indes  et  le 
guLfe  Pertique  , une  sorle’de  chanteaux  pour  ser- 
vir 4 1a  course.  Jh  vont  au  grand  trot  , et  ri  vite  , 
qu'un  cheval  ne  les  peut  suivre  qu’au  galop. 

On  tire  de  la  Perse  du  poil  de  chameau  , que 
1rs  Persans  appèlent  festin , et  nous  Européens 
laine  de  chevron.  On  l'emploie  en  Europe  à la  fa- 
brique de»  chapeaux.  La  meilleure  laine  de  cette 
sorte  vient  de  la  Caratnanic  et  de  Casbin. 

Bœufs.  Les  bœufs  de  Perse  sont  comme  les 
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nôtre*  , excepté  vers  les  frontières  de  l’Inde  , où 
il»  ont  la  bos&c  ou  loupe  sur  le  dos.  On  mange 
peu  de  bœuf  dans  tout  le  pajs.  On  ne  l’élève  que 
pour  la  charge  , ou  pour  le  labourage.  On  ferre 
ceux  dont  on  se  sert  k la  charge  , à cause  des 
mon  t agnes  p ie  rre  uses  où  i U passe»  t . 

La  Perse  abonde  aussi  en  moulons  et  en  chèvres. 
Il  y a de  ces  moutons  que  nous  appelons  moutons 
de  Barbarie  , ou  à grosses  queues,  dont  la  queue 
pèse  trente  livres. 

On  y élève  aussi  quelques  cochons  , mais  sur- 
tout d’une  petite  espèce  Je  sanglier  comme  on  en 
voit  en  France  depuis  quelque  teins.  Il»  sont  cou- 
leur d'ardoise  et  hauts  de  vingt  pouces  à- peu* 
près. 

Mines.  Les  métaux  qu’on  trouve  le  plus  en 
Perse  , sont  le  fer,  l'acier , le  cuivre  et  le  plomb. 
On  n’y  trouve  ni  or  ni  argent.  On  est  pourtant 
fort  assuré  qu'il  y en  a dans  les  mines  , étant  im- 
possible que  tant  de  montagnes  qui  produisent 
toutes  sorte»  de  métaux  , ne  produisent  aussi  de 
ceux-ci.  Mais  les  persans  sont  trop  paresseux  pour 
fuire  beaucoup  de  découvertes.  On  s’arrête  che* 
eux  & ce  qu’on  a toujours  eu , et  l'on  n'en  cherche 
pas  davantage. 

On  trouve  des  turquoises  k trois  ou  quatre 
journées  de  Mesched  dans  une  montagne  nommée 
Pirouskou.  I a vicille-Roche  est  gardée  pour  la 
seule  maison  du  roi.  Il  est  libre  à tout  le  monde 
d’acheter  les  turquoises  de  la  nouvelle.  Les  perles 
se  pêchent  près  de  Pile  de  Bahren  dans  le  golla 
Ferrique  , et  le  roi  se  réserve  celles  qui  sont  d'une 
certaine  grosseur. 

Ce  n'est  que  depuis  le  commencement  du 
siècle  qu’on  a découvert  des  mines  dans  lc6  mon- 
tagnes. Ces  mine»  sont  presque  toutes  de  cuivre  , 
et  les  Persans  en  font  avec  assez  d'industrie  des 
ustensiles  de  ménage  , n’ayant  point  d'étain,  et 
celui  qu'on  apporte  du  dehors  servant  k étamer 
leur  vaisselle  de  cuivre.  Le  plomb  vient  de  la 
province  de  Kcrman  ; le  fer  et  Parier  de  Casbin 
et  de  Korasan  qui  en  fournissent  une  grande 
quantité. 

Le  sel  se  fait  par  la  nature  toute  seule  , et  sans 
aucun  art.  Le  soufre  et  Palun  se  font  de  même. 
Il  y a deux  sortes  de  sel  dans  le  pays  , celui  des 
terres  et  celui  des  mines  ou  de  roche. 

Dans  la  Médie  et  k hpahan,  le  sel  se  tire  des 
mines,  et  on  le  transporte  par  gros, quartiers  , 
comme  la  pierre  de  taille. 

Le  marbre  , la  pierre  de  taille  et  Pardoisc  se 
tirent  particulièrement  dans  le  pays  deHamadan, 
ni  est  l’ancienne  Suse.  Pour  le  marbre  il  y en  a 
e plusieurs  sortes  en  Perse  : du  blanc  , du  noir  t 
du  rouge  et  du  marbré  de  blanc  et  de  rouge. 

Dans  l'Arménie  on  trouve  le  bol  et  ic  marne, 
qui  est  blanc  comme  le  savon  tt  dont  on  se  sert 
comme  de  savon.  Les  femmes  s'en  servent  par- 
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tien  fièrement  à se  laver  la  télé  au  bain.  On  y 
trouve  aussi  des  mines  de  talc. 

Pêche.  Le  poisson  est  de  deux  sortes  ; celui  de 
mer  et  celui  a'eau  douce.  La  mer  Caspienne,  qui 
est  une  des  mers  de  Perse  , est  fort  poissonneuse. 
On  en  transporte  le  poisson  sec  partout  , particu- 
lièrement le  thon  , l'esturgeon  avec  le  caviar,  le 
saumon  , et  une  espèce  de  grande»  carpes  qu’on 
appèle  desipich  , qui  est  de  très-bon  poisson. 
Mais  il  n'y  a point  au  monde  , de  mer  si 
poissonneuse  que  le  golfe  de  Perse . On  pèche 
le  long  des  bords  , deux  fois  le  jour  , ^ de 
toutes  les  sortes  de  poissom  de  nos  mer» , qui  est 
excellent  et  dons  une  grande  abondance. 

Le  poisson  d'eau  douce  n'est  pas  si  abondant , 
parce  qu'il  n’y  a guères  de  fleuves  en  Perse  « et 
qu'on  tire  tant  d'eau  des  fleuves  qu'il  ne  s'y  sau- 
rait engendrer  guères  de  poisson.  11  faut  excepter 
de  cette  règle  le  fleuve  de  Kur  , qui  coule  dans 
1 Ibérie  et  qui  est  fort  poissonneux.  Il  y a de  trois 
sortes  de  poisson  d’eau  douce  en  ce  grand  Em- 

Eirc  : celui  des  lacs  . celui  des  rivières  et  celui  de 
.crises , ou  canaux  souterreins  , qu’on  appèle 
kairiser.  Celui  des  lacs  sont  cnlr’aotres  les  truites,, 
les  carpes  cl  les  aloses.  U n’y  a des  truites  qu’en 
Arménie.  Le  poisson  de  rivière  le  plus  commun 
est  le  barbot , qui  est  aussi  1a  sorte  «le  poisson  des 
canaux.  Ce  poisson  de  canaux  est  fort  commun. 

JLa  pâclie  des  perles  se  fait  dans  tout  le  golfe 
Ferai  que,  mais  particulièrement  autour  de  l ilede 
Baheiin  ou  Bahrcn.  Cette  pèche  est  abondante  et 
produit  plus  d’un  mitlion  de  perles  par  an.  Chardin 
dit  en  avoir  vu  sortir  une  perle  qui  pesait  cin- 
quante grains  , ronde  en  perfection  : c'était  une 
grande  rareté , les  plus  grosses  perles  de  celte  mer 
■'étant  d'ordinaire  que  oe  dix  a douce  grains. 

Les  pécheurs  sont  obligés,  dit-on,  de  donner  au 
roi  les  perles  au-dessus  de  ce  poids  , mais  c'est  à 
quoi  ils  ne  satisfont  jamais  ac  bonne  foi.  Les 
Persans  payaient  autrefois  un  droit  aux  Portugais, 
afin  qu’ils  ne  les  troublassent  pasdansccttc  pèche; 
niais  depuis  que  la  puissance  portugaise  a baissé 
dans  les  Indes  , les  Persans  s'en  sont  affranchis. 

Manufactures . I,ea  Persans  en  ont  de  fort 
bonnes  et  de  fort  belles  en  coton  , en  poil  de 
chèvre  , en  poil  de  chameau,  en  laine  , et  particu- 
lièrement en  soie  ; comme  la  soie  est  une  matière 
abondante  et  commune  en  Perse  . les  Persans  se 
sont  particulièrement  exercés  à la  bien  travailler, 
et  c'est  à quoi  ils  réussissent  le  mieux,  et  en  quoi 
ils  ont  les  plus  considérables  manufactures  de 
leur  pays. 

Le  filage,  le  dévidage  et  le  moulinage  sont 
assis  semblables  à ce  qui  se  pratique  en  France,  à 
Lyon  et  è Tours  ; et  les  Persans  ont  connais- 
sance des  quenouilles  , des  foaeaux  , des  dévi- 
doirs et  des  moulins  dont  on  se  sert  dans  ces  ; 
deux  villes  pour  les  préparations  des  soies. 

Les  étoffes  do  soie  pure  qu'ils  fabriquent , sont  | 
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des  taffetas,  des  tabia,  des  satins,  des  gros  <1/ 
Tours  , des  turbans , des  ceintures  et  des  mou- 
choirs. 

l-eurs  brocards  s'appèlent  zerbasê  , tissus  d'or. 
Il  y en  a de  trois  sortes;  le  simple,  qui  est  comme 
en  France,  de  diverses  façons,  dessins  et  espèces; 
le  double  , qu’ils  nomment  orraye  , c’est-à-dire 
étoffe  à deux  faces  , parce  qu'il  n'a  point  d'en- 
vers , et  le  machruely  ou  velours  d'or. 

De  celle  dernière  sor  c il  s’en  fait  qui  coûte 
jusqu’à  ùo  tomans  la  gueuse,  ou  aune  de  Perse  , 
ce  qui  revient  à i,ioo  ecus  de  France.  Ainsi  celle 
étoffe  est  certainement  la  plus  chère  qu'il  y ait  au 
monde. 

Les  plus  beaux  se  font  à Ycsd  , à Cachan  , à 
Ispahant , à Maschcd  et  à lesehi. 

Communément  les  pièces  d'étoffes  de  soie  ne 
portent  guères  que  cinq  à six  aunes  de  long  , 
parce  qu  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  faire 
une  veste  à la  mode  de  Perse. 

La  plupart  se  consomment  dans  le  pays,  hors 
le  peu  qu'on  en  voit  en  Europe.  Autrefois  il  en 
passait  beaucoup  dans  les  Indes , particulièrement 
dans  les  étals  du  Grand  MogoL 

Le  commerce  des  soies  est  un  objet  trop  con- 
sidérable enPerse , pour  que  nous  ne  nous  ar ré-, 
tiens  pas  un  moment  à parler  de  cette  pro- 
duction. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  sole  de  Perso 
dam  la  commerce. 

i°.  Les  sourhaslis  ou  sourbassi*  , ou  legis  or- 
dinaires. Les  soies  qu’on  appèle  sourbastis  sont 
des  soies  de  Perse , les  plus  Gnca  et  de  la  meil- 
leure qualité  de  toutes  celles  qu'on  lire  du  Le- 
vant. 

11  y en  a de  blanches  et  de  jaunes  , mais  toutes 
ordinairement  grèges  et  en  matasses.  Le  pliage 
est  en  masses  , et  chaque  balle  contient  cent 
vingt  masse». 

a°.  Soies  legis.  Os  soie*  sont  les  plus  belle* 
de  Perse  , après  1ns  sourbassi»  ou  cherhassy  , et 
sont  de  la  même  qualité.  La  seule  différence 
qu’il  y a ne  consistant  que  dans  le  triage  qu'on 
en  fait  ; en  sorte  que  l«s  legis  sont  proprement  les 
moins  fines  des  sourbassi». 

Ces  soies  viennent  en  balles  de  vingt  batte- 
menj  chacune,  le  battement  de  six  occos , qui 
font  18  livres  ta  onces  du  poids  de  Marseille  , et 
poids  de  marc  i5  livres. 

11  y en  a de  trois  sortes  , les  legis  vourînes  qui 
sont  les  ptus  belles  ; les  legis  bournes  ou  bour- 
mio  qui  suivent , et  les  legis  ardaases  qui  sont 
les  plus  grosses  ; et  c’est  de  cette  dernière  sorte 
que  le*  Français  chargent  le  plu»  à Smyme. 

3°.  Soies  ardassines.  Ce  sont  celle»  qu’en  France 
on  nomme  abiaqites.  Elles  ont  la  même  couleur, 
et  sont  preiqu’aussi  fines  que  les  sourbassis.  La 
masse  est  d'environ  deux  pied»  de  long  , et  ne 
pèse  guères  moins  d'uno  livre.  On  »'en  sert  peu 
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en  France,  parce  qn’ellene  souffre  pas  l’eau 
chaude,  dans  le  dévidage. 

4°.  Soies  ardasses.  Ce  aont  les  plus  grossières 
de  celles  de  Perse  , et  comme  le  rebut  des  ardas- 
sines.  On  nomme  aussi  a niasses  le  legis  de  la 
plus  basse  qualité.  La  masse  en  est  d’environ  trois 
quarts  d'aune  , et  forme  comme  deux  tètes  ; elle 
ne  pèse  pourtant  qu’une  litre.  Pour  être  belles 
elles  doivent  être  lustrées  , rondelettes  et  peu 
chargées.  On  appelé  quelquefois  la  soie  ardassc 
s oie  rondelette.  L’est  de  ccttc  espèce  de  soie  dont 
il  vient  la  plus  grande  quantité  a Smyrne. 

Le  commerce  des  soies  de  Perse  avec  l’Eu- 
rope , sc  fait  de  deux  manières , par  Smj  mc 
et  U Méditerranée.  Voyez  SMTHNE,  Levant, 
et  par  Bendcr- Abassi  et  le  golfe  Pcrsique. 

Le  commerce  de  soies  de  Perse  qui  se  fait  par 
le  golfe  Pcrsique  avait  été  attiré  à l'ile  d'Ormus 
pendant  que  les  Portugais  en  étaient  les  mai- 
très;  il  a été  depuis  transféré  à Gameron  ou 
Cambron  , que  les  Perses  nomment  Bender - 
sibassi , port  à l’entrée  du  même  golfe,  de- 
puis qu’en  iBü  ces  derniers  , à l'aide  des  An- 
glais , te  furent  remis  en  possession  d'Ormus. 
C’esl-là  qu'arrivent  les  caravanes  qui  partent 
d Izpaham  , et  qui  voilurent  tes  soies  sur  des 
chameaux;  les  diverses  nations  d’Europe  qui  font 
ce  commerce,  ayant  leurs  agem  ou  commis  dans 
cette  capitale  de  Perse , qui  en  font  les  achats,  l.es 
droits  de  sortie  s'en  paient  sur  différc-ns  pieds, 
suivant  que  ces  Nations  ont  fait  leurs  capitu- 
lations plus  ou  moins  avantageuses. 

On  prétend  que  ta  récolte  que  la  Perse  fait  en 
aoîc  , monte  , année  commune  v à 3o,ooo  balles  , 
du  poids  de  226  livres. 

I**  plus  beaux  tapis  de  Perse , qu’on  appelait 
il  n'y  a pas  encore  long- tenu  en  France,  tapis 
de  Turquie  , parce  qu’ils  venaient  autrefois  tous 
par  Smyrne  , se  fabriquent  dans  la  province  de 
Kirman  , surtout  4 Sistan. 

La  bonté  de  ces  tapis  consiste  dans  le  nombre 
des  fils,  qui  cependant  ne  doivent  pas  passer  14 
ou  1 5 fils  par  pouce. 

Ils  sont  distingués  par  la  solidité  de  l'étoffe  et 
la  beauté  des  couleurs  ; mais  les  dessins  en  sont 
bisarres  et  de  mauvais  goût. 

Les  manufactures  des  étoffes  de  laine  ou  de 
oil  de  chameau , sont  pour  la  plupart  établies 
Yesde  , 4 Kirman  et  4 Mongnay. 

Celles  de  laine  ne  sont  que  des  espèces  de 
grosses  serges  dont  le  peuple  s'habille  : ruais  on 
fait  avec  le  poil  de  chameau,  qu'on  nomme  en 
Persan  taslik  ou  kourk , et  en  France  poil  de  che- 
vron , qui  n'est  guère»  moins  beau  que  celui  du 
castor  , d'assez  belles  étamines , des  drogucts  et 
des  camelots  comparables  4 ceux  de  Picardie  et 
de  Flandre. 

Le  poil  de  chevron  qui  vient  en  Europe  par 
Tome  K 
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Smyrne  ; se  tire  ordinairement  de  la  Caramanic 
et  de  Casbin. 

Les  étoffes  de  poil  de  chèvre  se  travaillent 
en  Hircanie,  et  resaemblent  au  baracan.  Les  plus 
fines  viennent  deDourak,  dans  le  golfe  Persiqur* 
Les  Persans  font  des  feutres  très-fins  et  très- 
légers  , qui  sont  plus  chauds  que  le  drap,  et  qui 
résistent  mieux  4 la  pluie.  Ils  en  foulent  la  laine 
comme  font  les  chapeliers.  On  r n fait  des  man- 
teaux de  pluie  pour  les  gens  du  commun.  On 
s'en  sert  au  lieu  de  toile  cirée. 

Ils  font  aussi  de  la  toile  de  coton  4 très-bon 
marché  ; mais  ils  n'en  font  pas  de  fine,  parce 
qu'ils  la  tirent  des  Indes  4 meilleur  prix  qu’il» 
ne  la  pourraient  faire.  Ils  appèlent  cette  toile 
ketbaz  , comme  qui  dirait  tissure  d âne  ou  pour 
âne  , mot  d’où  est  venu  apparemment  celui  de 
catba&son  et  de  carbœsus  , dont  les  Grecs  et  iea 
Latins  se  servent  pour  signifier  la  grosse  toile..  Il» 
savent  aussi  peindre  la  toile  , mais  non  pas  as 
I bien  que  dans  l'Indostan  , parce  qu'ils  tirent  do 
ers  paya-14  les  plus  belles  toile»  peintes  4 si  bon 
marche  , quils  ne  gagneraient  rien  4 se  perfec- 
tionner dans  cette  manufacture.  Un  ouvrage  au- 
quel ils  réussissent  fort  bien  , c'est  d'imprimer 
d'or  et  d'argent  la  toile  , le  taffetas  et  lr  satin  , 
ce  qu'il»  font  avec  des  moules.  Ils  représentent 
dessus  tout  ce  qu’on  veut,  lettres.  Heurs,  figure»  ; 
et  ils  le  font  si  bien  , qu'on  dirait  que  c'est  de 
la  broderie  d’or  ou  d'argent.  Ils  impriment  avec 
de  l’eau  de  gomme  ; c’est  4 cet  art  des  Perse» 
qu’est  dû  le  nom  de  Perses  que  l'on  donne  4 
ces  belles  toiles  fines  reinles  en  or  et  argent, 
qui  nous  viennent  de  chez  eux. 

Tanneries . On  trouve  en  Perse  des  tanne- 
ries de  cuirs , Surtout  de  celui  de  chagrin , et 
de  toutes  sortes  de  maroquin.  11  s'en  fait  beau- 
coup qu'on  transporte  aux  Indes,  en  Turquit 
et  dans  les  autres  pays  voisins.  Le  chagrin  se 
fait  de  croupe  d’àne  et  d'une  graine  qu’on  ap— 
èleen  Perse  tochm  G asbini  ou  graine  de  Cas- 
in,  laquelle  est  noire,  durent  plus  grosse  que 
la  graine  de  moutarde  dont  on  se  sert  au  défaut 
de  cette  graine  de  Casbin.  l>e  nom  de  chagrin 
que  nous  donnons  à ces  peaux  grénetées , vient 
assurément  du  mot  persan  sagrt , qui  veut  dire 
croupe.  Ils  appèlent  ainsi  la  croupe  de  tout  ani- 
mal qui  sert  de  monture  ; et  ils  donnent  ce  nom 
4 cette  sorte  de  cuir  , parce  qu’il  se  fait  de 
croupe  d’âne.  Les  tanneurs  corroyent  le  gros  cuir 
et  le  préparent  avec  la  chaux,  ils  n'ont  point 
l'usage  du  tan  , au  lieu  duquel  ils  se  servent  de 
sel  et  de  noix  de  galle  , et  cela  suffit  4 cause  de 
la  sécheresse  de  l’air  de  leur  pays. 

Porcelaine.  On  fait  dans  toute  la  Perse  une 
très-grande  quantité  de  porcelaine  , nuis  si  belle 
et  si  parfaite,  qu'elle  se  distingue  difficilement 
de  celle  de  U Chine  pour  laquelle  1rs  Hollandais 
qui  en  apportent  beaucoup  en  Europe  , ont  as»e& 
souvent  coutume  de  la  vendre, 
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La  plus  belle  porcelaine  se  fait  à Schiras  , ca- 
pitale de  la  Perside  , à Mctched  , capitale  de  la 
Bactriane , à Yesd  et  à Kirvan  dan»  la  Cara- 
manie , surtout  dan»  le  bourg  de  Zorcnde. 

11  y a de»  verrerie»  dan*  toute  la  Perse  , mai» 
le  verre  est  la  plupart  patlleux  , plein  de  ve»sies 
et  de  bulles  et  grisâtre. 

Le  verre  de  Chiras  est  le  plu»  fin  du  pays. 
Celui  d'ispahan,  au  contraire  , est  le  plus  laid  , 
parce  que  ce  n'est  que  du  verre  relondu. 

La  vaisselle  d’émail  ou  de  fayence,  comme 
nous  l'appelons  , est  pareillement  une  des  ma- 
nufactures de  Perse.  La  plus  belle  sc  fait  à Chiras, 
1»  Metched , à Yesd  et  à Kirvan  en  Caramanie  , 
et  particuliérement  dans  un  bourg  de  Caramanie 
nommé  Zorende. 

Le  savon  de  Perse  est  fait  avec  de  la  graisse 
de  mouton  et  de  la  cendre  d’herbes  fortes.  11 
est  mol  et  ne  blanchit  pas  bien  , mais  il  est  à 
fort  vil  prix.  I.e»  Persans  en  font  venir  de  Tur- 
quie , et  particulièrement  d’Alep  où  se  fait  le 
meilleur  de  tout  l’Orient , et  peut-être  de  tout 
le  monde  , étant  blanc,  fin  et  ferme  , beaucoup 
plus  que  celui  que  nous  avons  en  Europe , re 
qu’il  faut  raporter  entr’autres  à la  bonté  de  la 
cendre  d’Alep. 

Commerce. 

Le  commerce  se  fait  en  Perse  de  deux  ma- 
nières , par  terre  et  par  mer,  au  moyen  du  golfe 
Persique. 

Celui  que  l’Europe,  et  sortoot  la  France  , font 
parterre  se  confond  avec  celui  du  Levant  ; ainsi 
. c’est  aux  articles  Levait  et  SHYRNE  qu’il  faut 
recourir.  Voyez  au  soi  GÉORGIE  Persanne. 

11  se  fait  aussi  un  commerce  assez  considérable 
par  Astracan  et  la  mer  Caspienne  avec  la  Rus- 
aie  ( 1 ). 

Ce  commerce  se  fait  entre  Astracacan  et  As- 
irabat.  La  Russie  fournit  à la  Perse  des  étoiles  de 
laine  , des  couleurs  , des  pelleteries,  du  fer  , de 


(i)  Noua  devons  en  partie  aux  Anglais  la  connaissance 
«!#•  dimensions  et  de  lu  navigation  de  la  mer  Caspienne. Ce 

rpk  industrieux  rt  vdaireaemble  avoir  e tendu  surtout 
points  du  globe  son  attention  et  les  rues  «le  sa  poli- 
tique commerciale.  C'est  à lui  qu'un  doit  également  Us 
notions  certaines  que  nous  renou»  d’acquérir  sur  f in- 
térieur do  r Afrique.  On  connaît  le*  voyages  entrepris 
récemment  unx  trais  du  gouvernement  britaniqnc  pour 
parvenir  h la  «onnsrssancc  de  l’intérieur  de  cette  partie 
du  momie  ; 1 intelligence  , le  savoir  et  nnc  noble  pro- 
fusion d'encourago mous  ont  dû  donner  aux  efforts  des 
„,v  igeua*  <W*  succès  qui  ruurnorcm;  un  jour  au  profit  de 
f humanité,  l’uo  société  est  établie  è Londres  pour  cet 
objet.  C’eet  dans  des  vues  semblable*  qu’en  1 55#  un 
angidt,  nommé  Jenkiruoti , avait  i *et  propres  frai*  fait 
le  relevé  de»  côtaa  de  la  mer  Caspienne,  et  donné  Li  vé- 
ritable «tendue  rto  ce  grand  golfe  , ignorée  de*  anciens. 
Le»  notion»  qu’il  en  donna  Rirent  si  pistes  , que  lors- 
qu’en  *7*#  Pierre  I . fit  faire  une  reronnsissano»  de  la 
TOtr  Caspienne  , clic  sc  trouva  cou  forme  aux  detail*  de 
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l’acier  , du  plomb  , des  toile»  ; dans  les  tems  de 
trouble»  elle  lui  vend  des  vivres  et  des  vaisseaux 
de  transport. 

Quant  aux  marchandises  de  la  Perse  qui  passent 
en  Russie  par  celte  voie  , elles  peuvent  sc  diviser 
en  trois  classes  ; t°.  les  soies  de  Schamakin  et  de 
Ghilan  ; les  cotons  filés  et  non  filés  de  Manzan— 
dersn  ; a®,  les  cotons  d’ispaham  , tes  épiceries  , 
les  drogues , Les  étoffes  riches , les  étoffes  do 
l’Inde,  les  perles,  les  pierreries,  les  tapisse- 
ries , etc.;  3°.  l’or,  l’argent,  le  sable  d'or  , des 
cotons  filés  et  non  filés,  des  peaux  d'agneaux  de 
Bukarie,  des  perles,  des  pierreries;  cette  branebo 
de  commerce  se  fait  par  Meschedt. 

Les  Russes  se  sont  contentés  jusqu’ici  du  pre- 
mier de  ces  trois  genres  de  commerce  ; le  second 
est  celui  que  font  les  Arméniens  , le  troisième 
est  entre  les  mains  des  Tartarcs  d’Astracan  et  de 
quelques  Arméniens  qui  y sont  établis.  C’est  lé 
moins  considérable.  Voyez  Russie. 

La  Perse  envoie  aussi  en  Turquie , du  côté  do 
Babylone  et  de  Ninive  , du  tabac  , de  la  noix 
de  galle  , de  grosses  étoffe»  de  poil  de  chèvre  , 
de»  nattes  et  toutes  sortes  d'ustensiles  , des  ro- 
seaux , de  l’acier  et  du  fer  en  barre  et  travaillé  , 
toutes  sortes  d’ouvrages  de  buis  et  beaucoup 
d’autres  choses. 

Elle  fait  passer  aux  Inde»  du  tabac  en  quantité, 
des  fruits  de  toutes  sortes  , secs  , confit»  au  vi- 
naigre , surtout  des  dattes  , de  la  marmelade  dt 
coing,  des  vin»,  des  eaux  distillées,  des. chevaux, 
de  la  porcelaine  , des  plumes  , du  maroquin  de 
toutes  couleurs. 

Le  commerce  le  plus  important  avec  U Perse  ; 
pour  l’occident  de  l’Europe  est  celui  qui  se  fait 
par  le  golfe  Persique  ; c’est  surtout  à Rassura 
que  se  fait  ce  commerce. 

On  peut  évaluer  à douze  millions  , les  mar- 
chandises qui  arrivent  annuellement  à Bassora  par 
le  golfe.  Lés  Anglais  entrent  dan»  cette  somme 
pour  quatre  millions  ; les  Hollandais  pour  deux  ; 
(es  Français , les  Maures  , les  Indiens , les  Armé- 
niens et  les  Arabes  , pour  le  reste. 

Les  cargaisons  de  ces  nations  sont  composées 
du  riz , du  surre  , de»  mousselines  unies  , rayées 
et  brodées  du  Bengale  ; de»  épiceries  de  Cejlan 
et  des  Moluqucs  ; de  grosses  toiles  blanches  et 
bleue»  de  Coromandel,  du  Cardamome , du 
poivre  , du  bois  de  sandal  de  Malabar  ; d'étoffes 
d'or  ou  d'argent  ; de  turban» , de  châles , d’indigo 
de  Surate;  de  perles  de  Baharem  et  du  café  de 


Jenkinton.  Lv  colonie  de  Sierra-L^one  offre  rnrorc  ua 
bel  exemple  de  reprit  de  véritable  philantropie  qui 
cnractérwc  le  génie  anglais  ; partout  ou  il  jète  le*  veux, 
il  y forme  on  établissement  utile  , et  sur  des  bases 
tellement  combinée*  , que  les  progrès  de  la  dviltMt.on 
et  de*  art»  y deviennent  rapide».  Comparer. le  Mexique» 
1j  LouiuAnne , la  Guyane , ct<*.  aux  Etats-Vnis . ci-devant 
colonies  anglaises  , et  vous  ju^crcx  de  la  différence  des 
régime»  et  ae  l'esprit  national. 
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Moka  ; du  fer , du  plomb  , de*  draps  d'Europe. 
D autres  objets  moins  importan*  viennent  de  dif- 
fèrens  endroits.  Quelques-unes  de  ce*  productions 
sont  portée*  sur  des  petit*  bàlimen»  arabe*  ; ouïs 
la  plupart  arrivent  sur  de*  vaisseaux  européens  oui 
y trouvent  l'avantage  d’un  fret  considérable. 
Voyez  Ba550Ha  , article  où  se  trouve  développé 
le  commerce  que  le*  Européen*  font  par  le  golfe 
Persique.  - 

Poids  , mesures  , monnaies. 

Le  poids  commun  de  Perse  est  de  deux  sortes  ; 
l’un  que  l’on  nomme  poids  civil,  et  l'autreT  poids 
légal.  Le  civil  , qu'ils  appèlent  cheray , est  le 
double  du  légal. 

Les  poids  de  la  médecine  et  des  pierreries  , est 
une  troisième  sorte  de  poids  , different  des  deux 
autres  , et  qui  a différent ea  divisions. 

Le  poids  civil  est  encore  de  deux  sortes; 
celui  du  roi  et  celui  de  Tauris.  Le  poids  du  roi , 
n on  nomme  aussi  le  grand  poids , est  le  double 
e l'autre. 

Le  man  ou  batman  est  le  poids  ordinaire  , et 
signifie  la  mémo  chose  que  la  livre  en  France  , 
•quoique  cinq  fois  plus  pesant. 

Le  man  de  petit  poids  pèse  cinq  livres  quatorze 
onces  de  marc  : ses  divisions  sont  le  rulel  qui  en 
est  le  sixième,  c’est-à-dire,  un  peu  moins  d'une 
livre  de  marc  , le  derhetm  , ou  drachme  qui  pèse 
la  cinquantième  partie  d’une  livre  ; le  mescatou 
mical  , qui  est  le  demi-derheim  ; le  dung  qui  est 
la  sixième  partie  du  mical , et  fait  huit  grains  , 
poids  de  karat  ; enfin  le  grain  d'orge  qui  est  la 
quatrième  partie  d'un  dung. 

Ils  ont  encore  le  vakié  qui  revient  à l’once  de 
Paris  , elle  sah-chcray  qui  contient  1,170  der- 
heims. 

On  appèle  abas  un  poids  dont  on  se  sert  pour 
peser  les  perles.  L’abas  est  d'un  huitième  moins 
fort  que  le  karat  d'Europe. 

Il  n’y  a point  de  mesures  de  capacité  dans  le 
commerce  en  Perse. 

Presque  tout  se  vend  au  poids  , et  presque 
rien  par  nombre  ou  par  mesure.  Les  fruits  et  les 
légumes  se  vendent  au  pends  , les  grains  , la 
paille  pilée  pour  1a  nourriture  dra  chevaux  , le 
charbon  , et  même  le  bois  dans  les  lieux  où  il 
est  rare,  cct. 

L’aune  ou  mesure  de  longueur  se  nomme  guze 
ou  gueze. 

lïy  a de  deux  sortes  de  gueze  en  Perse  ; la 
exe  royale  , qu'on  nomme  autrement  gueze 
onkelser  ; et  la  guese  raccourcie , qu'on  appèle 
aimplement  gueze  : celle-ci  n’est  que  les  deux 
tiers  de  l’autre. 

La  guexe  royale  contient  deux  pieds  dix  pouces 
onze  lignes  , ce  qui  revient  à quatre  cinquièmca 
d'aunes  de  Paris,  On  sorte  que  les  cinq  guexes 
font  quatre  aunes  , ou  les  quatre  aunes  font  cinq 
gueze*. 
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Pour  réduire  les  guexes  de  Perse  en  aunes  de 
Paris,  il  faut  ae  servir  de  la  règle  de  trois,  et 
dire  : si  cinq  guexes  font  quatre  aunea  , com- 
bien tant  de  gueze*  feront-elles  d'aunes  ? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  aunes  de 
Pari*  en  euete  de  Perse  , il  faut  dire  , en  se 
servant  delà  même  règle  : si  quatre  aunes  font  cinq 
guexes,  combien  lanta’aunesfont-ellesde  gueze»? 

La  lieue  de  Perse  que  l’on  nomme  parasangue 
et  que  Chardin  appelé  pars-seng  , est  de  3t>oo 
pas  géométriques. 

Le  mille  persan  (agatsch)  , est  de  16,878  pied* 
de  Rhin. 

Monnaies.  Nous  observerons  que  l’on  ne  voit 
point  en  Perse  d'autres  monnaies  d'or  que  1rs  du- 
cats et  autres  pièces  d'or  qui  viennent  de  l'Eu- 
rope ; on  n’y  bat  point  de  monnaie  d’or , ex- 
cepté quelques  pièces  pour  jeter  au  peuple  lors- 
que le  roi  monte  sur  le  trône  , el  ces  pièce» 
n'ont  point  de  cours  entre  les  marchands.  Il  y a 
sur  ces  pièce»  le  nom  de»  douze  prophètes  de  la 
loi  de  Mahomet.  Elles  valent  S ahbassis , fusant 
i3  franc  de  notre  monnaie* 

Les  Persans sc  servent  dans  le  commerce  . pour 
tenir  leurs  livres  , de  dinars,  de  bistis,  et  de  to- 
mans , qui  ne  sont  pas  des  espèces  réelles  , mais 
des  monnaies  de  compte  , comme  en  France  , 
les  livres  , les  sol*  et  les  deniers. 

Les  paiemens  s’y  font  tout  en  argent  ; l’or 
n'ayant  point  de  cours  dans  le  commerce. 

Leurs  sacs  d’argent  sont  de  5o  tomans,  qui 
font  2 5 00  abbassis  , à raison  de  18  sols  l’abbassi*. 
Ces  sacs  se  pèsent  et  ne  se  comptent  pas.  Chaque 
pesée  est  d’un  loman  , c'est-a-dire  , de  5o  ab— 
basais.  S'il  y a des  abbassis  légers , ils  se  décou- 
vrent aisément  en  Ivs  pesant  a5  contie  aS,  et 
ainsi  jusqu'à  la  fin  du  sac. 

Le  chayé  est  la  plus  petite  monnaie  d’argent 
qui  ait  coors  dans  le  négoce  : il  vaut  4 sols 
b deniers  de  France.  Le  mamoudi  vaut  2 chajés  , 
ou  9 sols;  l’abbassis  4 chayé*  , ou  18  sols  ; le  to- 
man  5o  abbassis  , ou  10,000  dînais  ; mais  ce 
dernier,  comme  on  Ta  dit  ci-dessus,  n'est  pas 
une  monnaie  réelle. 

Les  espèces  de  enivre  sont  le  kasbequi  et  le 
demi-kasbequi  : le  kasbequi  , que  quelques  uns 
nomment  aussi  gaze,  est  la  dixième  partie  d’un 
chayé  , c’est-à-dire,  environ  a liards  de  France. 

11  y a aussi  des  larins  , qui  sont  des  espèces  qui 
ne  sont  plus  frappées  en  Perse , mais  qui  ont 
cours  dans  le  golfe  persique  , où  de  toutes  les 
espèces  , ils  sont  les  plu»  recherchés  : ils  sorit 
d’argent  très-fin  , et  valent  2 chayé»  et  demi* 
c'est-à-dire , 1 1 sols  3 deniers.  On  en  parle  ail- 
leurs. Voyez  BaSSOAA  , où  l'article  des  mon- 
naies de  Perse,  usités  dans  le  commerce,  est 
traité. 

PertïI  , province  d’Ecosse  , bornée  au  nord 
par  celles  de  Lochabèr  . dé  Bade noch  et  é’Àfcrr- 
deeti  ; au  sud  par  celles  deLenox,  de  Sterling, 
Y 7 * 
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du  Klaknunnan  et  Je  Fife  ; à l’est  par  U pro- 
vince d’Angus  et  par  celle  de  Fife  ; à l'ouest  par 
la  province  d’Argyle.  Elle  a Go  milles  de  lon- 
gueur et  environ  autant  de  largeur.  Il  y a dans 
Cette  province  quantité  de  montagnes , dont 
quelques-unes  sont  très-hautes  , de  belles  plai- 
nes , des  vallées  fertiles,  des  lacs  et  des  rivières 
où  le  poisson  abonde.  Le  Ta  y est  la  principale 
de  ces  rivières.  Les  montagnes  de  Mineges,  situées 
dans  la  province  d'Athol  et  sur  les  confins  de 
celles  de  ltadenoch  , sont  remarquables  par  leur 
hauteur  , et  à cause  des  bois  do  haute  futaie 
dont  elles  sont  couvertes.  Ces  montagnes  sont 
inhabitées.  On  y a pratiqué  le  long  d’une  vallée 
un  grand  chemin  qui  mène  de  Perth  à In- 
vernease. 

Perth  est  la  capitale  de  cette  province. 

Perth  est  une  ville  remarquable  à cause  de 
sa  situation  avantageuse  sur  la  rivière  de  Ta  y. 
Les  gros  vaisseaux  remontent  jusqu'à  Perth  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  les  marées  soient  fortes, 
Perth  eti  à ai  milles  ouest , un  quart  au  sud  de 
l’embouchure  du  Tay  , 22  sud-ouest  de  Forfar  , 
et  i G ouest  un  quart  au  sud  de  Dundée. 

Pfsf.NAJ  ou  Pezenas , ville  de  France  en 
Languedoc  , sur  la  rivière  de  Peyne  f au  dépar- 
tement de  l’Hérault  , à iy8  lieues  sud-est  de 
Paris  8 sud-ouest  de  Montpellier;  4 nord-est  de 
Béziarj.  Long.  ai.  G.  l«f  43-  28. 

Un  estime  que  la  ville  de  Pèsenas  contient 
6000  habitans. 

La  récolte  de  l'huile  et  le  commerce  des  aman- 
des font  le  plus  fort  revenu  du  territoire  de  Pè  - 
se/ias.  Quant  aux  grains  * ils  ne  sont  presque 
pas  comptés  parmi  Tes  richesses  du  pays:  on  en 
tire  les  provisions  de  Toulouse.  Le  vin  de  diffé- 
rentes sortes  est  une  des  principales  productions. 
11  fait  avec  les  etux-de-vie  une  branche  impor- 
tante de  commerce.  11  n’y  a presque  pas  un  ar- 
pent de  terre  inculte  dans  les  environs  , si  on 
en  excepte  quelques  terrains  pierreux  ; et  encore 
les  paysans  ne  cessent-ils  d’en  épierrer  quelques 
pareilles  pour  y planter  des  vignes.  Ixrs  plaines 
sont  presques  toutes  en  Iuscmea,  culture  très- 
productive  ; on  en  fait  quatre  coupes  l'année. 
Les  plantations  de  mûriers  sont  très-considé- 
rables. Pèse  nas  seule  vend  annuellement  pour 
plus  Je  200,000  francs  de  cocons. 

L’industrie  consiste  en  manufactures  de  mous- 
seline» , toiles  et  mouchoirs  de  coton,  couver- 
tures de  laine  , couvertures  et  molletons  de  co- 
ton ; fabriques  de  chapeaux  , de  savon  , de  vert- 
de-gris  ; filature  considérable  de  soie  grèse  ; tan- 
neries ; fabrique  de  bas  de  soie  ; lavage  de  laine*. 

I^s  eaux  de  la  rivière  de  Fey ne  étant  excel- 
lentes pour  le  lavage  des  laines  , ce  genre  d’in- 
dustrie procure  un  tres-lfqn  commerce  a Pèsenas. 

-Foire* -,  11  T •?, Unis  qui  «ont  considérable* , I 
«l  qui.  40m  fréquentées  par  (la*  négociant  de 
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toute  la  France  , mais  principalement  par  ceux 
des  provinces  méridionales:  les  Espagnols  fré- 
quentent aussi  ces  foires.  Elles  durent  nuit  jour* 
chacune  , et  commencent  , la  première  en  prai- 
rial , et  est  dite  foire  de  Pentecôte  , la  seconde 
en  fructidor  , at  s'appèle  foire  de  . septembre  ; la 
troisième  en  brumaire , et  est  dite  foire  de  Saint- 
Martin. 

. “r  aussi  un  marché  très-considérable  tou* 
les  huit  jours,  pour  les  grains  et  eaux  de-vie. 

Ces  foires  et  marche  jouissaient  ci  devant  de 
grandi  privilèges.  On  ne  pouvait  arrêter  les  biens, 
personnes  et  marchandises  de  ceux  qui  fréquen- 
taient ce»  foires,  i5  jour*  avant  et  it>  jours  aprèa 
leur  tenue  , si  ce  n’était  par  ordonnance  du  châ- 
telain de  la  ville , juge  conservateur  des  privilèges 
de  ces  foires  et  marché , qui  seul  connaissait  de 
tout  ce  qui  y avait  trait.  Le  privilège  pour  le  mar- 
ché était  de  trois  jours. 

Poids.  On  *c  sert  du  poids  de  tnble  : il  faut 
à-peu-près  120  livres  de  ce  poids  pour  faire  la 
quintal  du  poids  de  marc. 

L'usage  pour  le  paiement  des  efTcts  est  comme 
à Toulouse.  Vdytt.  TOULOUSE. 

A une  lieue  de  Pèsenas  se  trouvent  le  village 
de  Nrffiés  et  la  petite  ville  de  Montagnac.  Le 
premier  renferme  des  mines  de  charbon  de  terre, 
dont  on  se  sert  pour  les  fabriques.  La  seconde  est 
connue  par  deux  foires  à l'instar  de  celles  de 
Pèsenas , qui  avaient  aussi  leur  juge  conser- 
vateur. 

On  apporte  aux  foires  de  Pèsenas  toutes  sorte* 
de  draperie*  fines  et  communes,  de  molletons, 
de  ratines  , de  cadis,  de  toiles  blanches  , grises  et 
rousses  , de  mousselines  , soieries,  camelots  , etc. 

11  y vient  beaucoup  de  marchands  du  Langue- 
doc , qui  J apportent  les  étoiles  du  leurs  diverse* 
fabriques. 

Dans  le  marché  il  se  vend  toutes  sortes  do 
provisions  , beaucoup  de  bestiaux  , de  cochons  et 
de  bêles  à cornes.  11  s'y  fait  aussi  un  grand  com- 
merce d'eau-de-vie.  Le*  forains  qui  en  ont  de* 
fabriques  viennent  ici  la  vendre  ce  jour  là. 

Phtchkli  , province  de  la  Chine  , qui  en  est 
la  première  et  la  principale.  Elle  a la  mer  du  col* 
de  l'est  ; la  grande  muraille  et  une  partie  de  1* 
Tartarie  , au  nord  ; à l’ouest  , la  province  de 
Chan-tt , dont  dlo  est  séparée  par  des  mon- 
tagnes ; et  au  sud  , les  ptovinces  de  Chan-long 
et  de  Ho-nan.  Sa  forme  est  triangulaire. 

Le  terrain  est  uni  dans  la  province  de  Petcheli  9 
mais  sablonneux  et  d’une  fertilité  médiocre. Com- 
me elle  a peu  de  canaux  le  ri*  y est  bientôt  sec  ,et 
n'en  croit  pas  plus  mal  ; mais  il  est  un  peu  du* 
à cuire.  Petcheli  poite  d'ailleurs  toutes  sortes  de 

K tins,  particulièrement  du  froment  et  du  millet. 

s bestiaux  , les  légumes  et  Jus  îrvils  y sont  en 
abondance.  Scs  rivières  sont  remplies  de  pois- 
sons, surtout  d'excellentes  écrevisses;  et  si  le  boif 
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y est  rare  f mi  montagnes  produisent  quantité  de 
charbon.  Entre  les  animaux , on  vante  une  espece 
singulière  de  chats  àH«m»ç  poil  avec  des  oreilles 
pendantes  que  les  dames  chinoises  aiment  beau- 
coup. Celte  province  est  d’autant  plus  considéra- 
ble , qu'elle  peut  passer  pour  le  rendez-vous  de 
toutes  les  richesses  de  l'Empire.  Voyez  Chine. 

PÉTapa,  bourg  de  l'Amérique  septentrionale , 
au  Mexique  , dans  la  province  de  Guatimala. 

Læs  Indiens  y exercent , la  plupart , des  métiers 
nécessaires  dans  une  société  bien  étaklio  , et 
on  y trouve  les  mêmes  herbages  , et  les  mêmes 
fruits  que  dans  la  ville  de  Guatimala  , pour  la- 
quelle les  Jn  lu  ta  ms  de  ce  bourg  sont  obligés  de 
fa.re  la  pêche  ; en  sorte  qu'il  y a un  certain 
nombre  a Indiens  de  Petafm  qui  ont  charge  d'en- 
voyer tous  les  mercredis  , vendredis  et  samedis , 
la  quantité  d'écrevisses  et  de  niojarras , que  le 
corregidor  et  les  autres  magistrats  leur  ordon- 
nent  pour  chaque  semaine.  Saint  Michel  est  le 
patron  de  ce  lieu  : le  jour  de  sa  fête  il  se  tient 
une  foire  où  se  trouvent  plusieurs  marchands  de 
Guatimala. 

* 

Petrrborough  , petite  ville  d'Angleterre  , 
au  comté  de  Norihampton  , sur  la  rivière  de 
Ven  , qui  est  navigable  en  cet  endroit  pour  des 
berges.  Les  importations  qui  se  font  sur  cette 
riviere  , sont  en  charbon  , en  grains,  etc.  Il  s’ex- 
porte quelquefois  jusqu'à  4000  quarters  de  drèche 
par  an  , outre  plusieurs  autres  marchandises,  et 
particulièrement  les  étoiles  ef  les  bas  de  laine 
dont  tes  manufactures  donnent  de  l'emploi  aux 
pauvres  du  pays. 

PÉTERSBOURG  , ou  Saint -Pétersbourg  , ville 
capitale  de  l'empire  de  Russie  , bâtie  en  ijo3  par 
Pierre  I.  Elle  est  située  à l’embouchure  de  U 
Neva,  dans  le  golfe  de  Finlande,  à aa5  lieues 
ouest  de  Moscow  ; 3io  nord  est  de  Vienne; 
a 10  nord-est  de  Copenhague;  120  nord-est  de 
Stokholm  ; 5oo  nord-est  de  Paris.  Long.  4/-  58. 
lat.  59.  56. 

Population.  Parle  dénombrement  fait  en  tySo 
par  la  police  , on  a trouvé  à Petenbourg  ■ le 


nombre  suivant  d’habitans. 

Hommes  établis  de  tons  les  ordres.  . 27,55o. 
Femmes  y appartenantes.  ....  22,209. 
Domestiques  mâles.  . . . . . • 8,941* 

Domestiques  femelles.  . . . . 4*7 lo* 

Gosti  , ou  habitans  russes  périodiques 

des  deux  sexes 8,201. 

Etrangers  des  deux  sexes.  ....  2,41 5. 
Maisons  des  ministres  étrangers.  . . 247. 

Total.  ....  . 74,273. 


Les  enfans  ni  le  militaire  ne  sont  point  compris 
dam  ce  dénombrement. 
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On  fit  un  autre  dénombrement  en  1784  » dont 
le  résultat  fut  : 

. Hommes  de  la  classe  économique  , c’est— à- 
dire,  les  bourgeois,  les  paysans  , les  domestiques  , 
ouvriers  , etc.  , tant  à demeure  que  périodiques  , 

Ç^sti 8o.438t 

Femmes  y appartenantes.  ....  41,457. 
Hommes  des  classes  politique  , ci- 
vile , ou  employés  civils,  ecclésiastiques 

et  militaires 46,38q. 

Femmes  y appartenantes 24,562. 


Total 192,846. 

Le  dénombrement  n’indique  point  les  enfans. 

Le  résultat  du  dénombrement  de  1789,  porte 
la  population  générale  , c’est-à-dire  , y compris 
les  enfans  , les  domestiques  , les  employés  civils  4 
militaires  , et  l'état  ecclésiastique  , les  marins,  les 
galères,  à 217,94.8  (1). 

Celte  population  n’est  point  proportionnée  à 
l'immense  étendue  de  la  ville  , mais  en  décom-; 
posant  la  surface  des  eaux  qui  la  traversent  ; 
toutes  les  places  vides,  les  immenses  bâtimens 
publics  , etc.  , en  considérant  que  les  maisons 
n'ont  qu'un  étage  , cette  disproportion  dimi- 
nuera beaucoup. 

Buschin  a fourni  , dans  une  des  feuilles  heb- 
domadaires de  1 785  , les  détails  suivant  touchant 
Pétri  sbourg. 

m Depuis  1782  , dit-il  , cette  ville  est  distribuée 
en  10  parties  principales  , qui  forment  4a  quar- 
tier» particuliers  ; elle  renferme  384o  maisons  et 
bàtimens  publics  : les  bâtimens  appartenant  k 
la  couronne  sont  au  nombre  de  210,  dont  10a 
de  pierre  et  ni  de  bois;  les  bàtimens  des  par- 
ticuliers sont  3627  , dont  984  de  pierre  et  2643 
de  bois  ; en  1783 , on  a compté  dans  les  paroisses 
du  rite  grec  de  celle  ville  6x56  naissances  , dont 
3t6o  garçons  et  2996  filles  ; 4957  morts  , dont 
333y  hommes  et  1618  femmes;  et  1411  mariages; 
et  dans  les  églises  des  autres  religions  663  nais- 
sances , 782  morts  et  2.33'  mariage».  Les  enfans 
morts  au-dessous  de  l’âge  de  ta  mois,  étaient 
1010  dans  les  paroisses  grecques.  On  a observé 
en  général  qu'il  meurt  dans  cette  capitale  un, 
grand  nombre  de  personnes,  depuis  l'âge  de  20 
ans  jusqu'à  celui  de  45  ; on  en  attribue  la  cause 
aux  divers  genres  de  dérèglement  auxquels  on 
sc  livre  à cet  âge  ». 

Comme  nous  traiterons  à l’article  RUSSIE  dut 
commerce  général  de  cet  empire  , dont  la  plua 
grande  partie  sc  fait  par  Petersbnurg  , nous 
ne  croyons  pas  devoir  nous  appesantir  beaucoup 
ici  sur  cette  matière. 

Nous  dirons  seulement  dn  mot  des  fabrique! 
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de  Pétersbomrg  , des  poids , mesures  , monnaies , 
et  des  marchandises  qu'on  tire  de  la  Russie  par 
ce  port. 

Fabrique*  et  manufactures.  Le  manufactures 
et  fabriques  de  cette  ville  sont  ou  impériales 
et  pour  le  compte  de  la  cour  , ou  établies  par  des 
particuliers.  Ces  derniers  ont  4 la  vérité  toujours 
obtenu  des  concessions  du  gouvernement  , et 
jouissent  du  moins  en  partie  de  quelques  béné- 
fices de  péage  , soit  en  payant  moins  pour  les 
matières  premières,  soit  en  obtenant  que  les  fa- 
brications étrangères  soient  assujéties  à de  fortes 
impositions  ; mais  jamais  ils  ne  parviennent  à 
faire  prohiber  entièrement , ou  même  à gêner 
l'entrée  des  fabrications  étrangères  , et  4 en  ob- 
tenir le  monopole  exclusif.  Plusieurs  raisons  con- 
courent 4 rendre  ici  les  fabriques  de  particu- 
liers peu  nombreuses  et  même  ( si  l'on  en  excepte 
quelques-unes  ) peu  florissantes  , le  débit  des  fa- 
brications dépend  de  la  beauté  et  de  la  bonté  de 
la  marchandise  , et  de  la  médiocrité  du  prix,  et 
dans  cette  ville  tout  est  cher,  ouvriers,  loge- 
mens  , bois  et  même  plusieurs  matières  premières; 
d'ailleurs,  tous  les commencemens  sont  difficiles, 
et  de  nouveaux  établissemens  ne  sauraient  sou- 
tenir la  concurrence  des  prix  , du  crédit  et  de 
l'assortiment  d'une  ancienne  fabrique  ; on  trouve 
aussi  plus  d avantage  et  de  sûreté  ici  4 faire  va- 
loir ses  capitaux  d'une  autre  manière  qu’en  les 
prêtant  à des  fabricans  , de  sorte  que  cette  res- 
source leur  étant  presqu'entièrement  refusée , 
plusieurs  d'entr'eux  échouent  dès  le  commen- 
cement, d'autres  n'avancent  qu'avec  lenteur  : 
d'autres  ne  font  que  végéter  ou  tombent  en  raêmo- 
tems  que  d'autres  s'établissent. 

Des  entrepreneurs  de  fabriques  de  vert-de- 
gris  et  de  sel  ammoniac,  qui  aétaient  annoncés 
2 y a quelque  tenu  dans  les  papiers  publics  , 
ne  trouvèrent  personne  qui  voulût  se  charger 
des  frais  de  l’établissement  ; par  conséquent  il 
n'eut  pas  lieu. 

Manufactures  et  fabriques  de  la  cour.  On 
trouve  une  fabrique  impériale  de  haute  et  basse- 
lisse  dans  le  quartier  de  1a  Fonderie.  Elle  a son 
comptoir  et  son  directeur  particulier;  c'est  ac- 
tuellement M.  le  conseillier-collégial  Koslow. 
Elle  fournit  de  très  - beaux  ouvrages  et  quel- 
quefois des  chef-d'œuvre»  ; mais  elle  ne  travaille 
que  pour  la  cour. 

Il  y a une  belle  fabrique  impériale  d'affinage 
de  l'or  et  de  l'argent  dans  la  citadelle. 

On  y a joint  les  fabriques  suivantes  : 

Un  fourneau  de  coupelle  pour  les  ouvriers  en 
of  et  en  argent.  Ceat-14  qu'ils  sont  obligés  de 
faire  essayer  et  marquer  leurs  ouvrages  ; ils  peu- 
vent aussi  , pour  une  légère  redevance  j y faire 
allier  les  métaux  dont  ils  se  servent , au  titre  et 
nu  karat  qu’il»  veulent . et  que  la  loi  autorise. 

Une  fabrique  considérable  d'eau-fort/e  avec 
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i5  fourneaux  4 distiller,  qui  ne  sert  qu'à  1a  fa- 
brique d'affinage. 

Le  beau  vert-de-gris  produit  par  la  séparation 
du  cuivre  d'avec  l’argent , se  fabrique  aussi  dans 
la  même  maison  eu  grande  quantité,  et  se  dé- 
bite avec  facilité  , puisqu'on  se  sert  beaucoup  de 
celte  couleur  durable  et  peu  chère  pour  peindre 
les  murailles , le»  toits  et  les  dômes  d’églises , etc. 

La  monnaie  impériale  pour  les  monnaies  et 
les  médailles  d’or  et  d’argent , est  encore  un  très- 
bel  établissement. 

Les  médaille»  qu'on  peut  aussi  avoir  en  étain  et 
en  bronze , se  monnaient  à force  de  bras. 

La  fabrique  impériale  de  bronze  est  4 Wasi- 
liostrow.  I .'académie  des  beaux- arts  a une  fon- 
derie de  bronze,  avec  une  maison  pour  modeler 
4 son  usage.  L’Hercule  - Famèse  et  la  flore  4 
Zarskoje-Selo,  et  la  Cybèle  dans  les  jardins  du 
comte  de  Besborodko,  sont  sortis  de  cette  Ea- 
! brique. 

La  fonderie  de  l'artillerie  est  dans  une  très- 
belle  tenue  et  fournit  de  bons  canons. 

Un  moulin  4 forer  les  canons  , etc.  qui  appar- 
tient 4 la  fonderie  , est  4 Ochta  , par  conséquent 
hors  de  la  ville. 

Le  laboratoire  de  l'artillerie  qui  était  autrefois 
dans  la  plaine  du  quartier  de  Roschealwenski  , 
se  trouve  actuellement  dans  celle  du  quartier  de 
Wîbour  , 4 côté  du  camp  et  de  la  place  d’armes 
de  l'artillerie.  Il  a été  ronsumé  par  un  incendia  en 
1790;  4 cette  occasion,  plusieurs  bombes  déjà 
remplies  éclatèrent , mais  sans  causer  aucun  mal; 

1 on  la  reb4tit  présentement  de  charpente,  d’a- 
près un  plan  plus  vaste  et  plus  commode  , et  o* 
l’entoure  de  palissades. 

Un  moulin  à poudre  considérable  dans  file 
des  Apothicaires.  Il  y en  a un  plus  grand  sur 
l'Ochia  , à trois  werste»  au  - dessus  de  la  slobode 
d'Ochtinrka. 

La  fabrique  d'eau -forte  du  collège  de  méde^ 
cinc  dans  le  laboratoire  du  jardin  botanique. 
C'est  ici  qu'on  prépare  tous  les  acides  minéraux 
pour  les  apothirairerie*  et  pour  le  débit. 

La  fabrique  impériale  d'armes  4 feu  et  de  ser- 
rurie  est  4 Sisterbeck  sur  la  Sestra. 

La  fabrique  de  porcelaine  est  sur  la  droite  de  la 
Neva  , et  celle  de  favence  aur  la  gauebe. 

La  fabrique  impériale  4 tailler  les  pierres  pré- 
cieuses est  près  de  Peterhof. 

La  cordcrie  de  l'amirauté  est  superbe  ; elle  est 
située  derrière  la  cotxr  des  galères. 

Fabriques  et  manufactures  de  particuliers. 

D'après  le»  ancien»  principes  de  gouvernement, 
toutes  les  fabriques  et  manufactures  de  particu- 
liers, excepté  le»  mines  , étaient  sous  l'inspection 
du  colléee  impérial  de  commerce  ; mais  depuis 
le  nouvel  arrangement,  chacune  de  ces  fabriques 
est  surveillée  par  la  chambre  des  finances  do 
chaque  province.  Quelques-unes  d entr’elles  sont 
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florissantes;  d'autres  ne  font  qu«  languir  et  sont 
moins  connues  que  de  simples  ateliers  , de  sorte 
qu’il  en  sera  peut-être  encore  fait  mention  à l’ar- 
ticle des  arts  et  métiers.  Voici  les  principales  qui 
sont  venues  À notre  connaissance. 

Deux  petites  manufactures  de  soie  pour  des 
mouchoirs  de  tête  et  de  cou  T etc. 

Deux  manufactures  de  gaze. 

Deux  manufactures  de  bas  et  de  gants  desoie, 
l’une  appartenant  au  marchand  arménien  JHo- 
nilschar  , dans  le  quartier  de  Mozkow. 

Unepetite  manufacture  d'étoiles  de  demi-soie. 

Une  manufacture  d’indienne  et  de  perse  de  ta 
métiers , appartenante  au  marchand  hollandais 
Brouwer,  dans  le  quartier  de  Wibourg.  U j 
en  une  seconde  h Sckiiisselbourg. 

Quelques  petites  manufactures  de  laine  de  dif- 
férentes étoiles. 

Huit  manufacturcsde cartes  k jouer  allemandes, 
dont  l’une  appartient  à l hàpital  des  enfans  trou- 
Leur  débit  est  considérable  , malgré  la  per- 
mission qu'on  a de  faire  entrer  des  cartes  françaises. 

Plusieurs  manufactures  de  tapisserie  de  pa- 
pier , dont  il  n'y  en  avait  en  1-89  que  deux 
russes  d'enregistrées.  Leurs  fabrications  te  cèdent 
aux  étrangères  pour  lcxactitude  et  U beauté 
des  dessins  ; mais  le  papier  en  est  fort  , les 
couleurs  vives,  et  le  prix  extrêmement  médiocre 
en  comparaison  , de  sorte  qu’on  en  fait  un  débit 
considérable  , d'autant  que  les  plus  chétives 
cabanes  en  sont  tendues. 

11  y a trois  moulins  à papier  hors  de  la  ville, 
h S«  terbeck  . Dudcrhof  et  Kcptsch. 

Une  blanchisserie  de  cire  dans  Petrowskoios- 

trow , 

Une  manufacture  de  toile  cirée  qui  fabrique 
et  débite  surtout  des  tapis  de  pied  parquetés. 

Plusieurs  petites  fabriques  de  tabac  à fumer  et  à 
priser  ; a6  fileurs  de  tabac  russes,  et  8 allemands. 

Seize  fabriques  de  cuirs  ou  tanneries  considé- 
rables (Koschewnie  fabriki)  où  l’on  lait  du  roussi, 
du  croupon,  des  cuirs  à la  jusée  et  du  marroquin. 
On  en  exporte  les  fabrications  , à cause  de  leur 
bonté  et  de  leur  quantité.  Au  défaut  d’écorce  de 
chêne  , on  s’jr  sert  principalement  de  l’écorce  du 
saule  . quelquefois  aussi  de  celle  de  bouleau  ; et 
pour  tanner  le  marroquin  , de  l'arbuste  appelé  en 
russe  tolohnianca  , cl  en  latin  arhulus  uva 
ursi.  L. 

Huit  raffineries  (Sacharnie  fabriki  ) dont  l’une 
à Wasiliosirow  , et  une  autre  dans  le  quartier  de 
Wibourg  appartiennent  au  négociant  anglais 
Cnvenagh  ; une  , dîlhs  le  quartier  de  la  fonderie, 
au  marchand  Schrolfr  ; une  , de  deux  qui  sont 
dans  le  quartier  de  Moscow,  au  marchand  Popow; 
deux  sont  hors  de  la  ville  , près  de  Catherincnbof 
et  dans  Alexandrowk. 

Cinq  fabriques  de  liqueurs , l’une  dans  1a  ville  , 
les  autres  hors  de  la  ville. 
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Si*  fabriques  d or  et  d'argent  , où  Ton  fait  de* 
fila  d'or  et  d'argent  , des  galon»  et  de.  pasaemen» 
fin»  Elle»  appartiennent  à de»  négocia»»  , et  sont 
conduites  par  des  maîtres  gagés. 

Deux  batteur»  d'or  et  d'argrnt. 

Une  fabrique  de  fil  et  de  galon»  de  Lyon. 

Trois  fabriques  de  lames  et  de  feuilles  d'or  et 
d'argent. 

La  fabrique  d'horlogerie,  établie  par  des  arbitra 
français  Wasilioslraw  dans  la  seizième  ligne , e»t 
tombée  depuis  quelque  lent». 

Deux  poteries  pour  des  formes  de  pains  dt- 
sncre  , l'une  dans  le  quartier  de  Wibourg  appar- 
tenante à un  marchand,  l'autre  à Alexaiidrowsl 
aur  le  chemin  de  Schlussclbourg. 

Deux  fabrique»  ( Steklanie  sawod j ) l'une  de 
verre  creux,  l'autre  de  glaces  , situées  à Oserki , 
près  du  couvent  de  Nrwski  , appartenantes  au 
prince  Potemkin  et  dans  un  étal  très-florissant. 

Une  fabrique  de  miroir»  (Serkalnaja  fabrika)  et 
un  magaan  appartenant  au  prince  Potemkin , 
dan»  le  palais  du  jardin  italien  , au  quartier  de  la 
fonderie.  Elle  tire  les  glaces  de  la  verrerie  et  livre 
des  miroirs  très-beaux  et  très-grand».  On  trouve 
aussi  au  mime  endroit  , un  dépôt  considérable  de 
verre  de  cr/stal. 

Gnq  fonderies  de  caractères  d'imprimerie, 
dont  il  sera  parlé  plus  bas  , à l'article  de»  impri- 
meries. r 

Des  mesures.  La  mesure  du  tem»  introduite 
dans  tout  l'empire  Russe  , est  le  calendrier  de 
Jules-Ctsar , ou  le  vieux  style,  qui  diffère  du 
nouveau  d'onre  jour»  . comme  on  sait , diffé- 
rence qu'on  a soin  d'indiquer  au  haut  des  lettres 
quand  on  correspond  avec  l'étranger. 

Le»  poids  et  les  mesures  sont  déterminées  par 
la  police  et  les  mêmes  dans  tout  l'empire  ; ce- 
pendant certaines  provinces  ont  des  noms  par- 
tiaulicrs  pour  quelques  poids  et  mesures  qui  ne 
.ont  pas  d'un  usage  général  , quoiqu'ils  soient 
tous  sous  l'inspection  de  la  police  qui  le»  con- 
firme et  les  examine  dans  chaque  cas  litigieux. 

Mesures  de  distances.  1 v-  pied  russe  csl  de  k 
grandeur  du  pied  anglais.  Pierre-le-Grand  l'in- 
troduisit dans  sa  flotte  , et  depuis  dans  tout  l'em- 
pire. On  le  partage  en  i a pouces,  chaque  pouce  en 
■ alignes,  et  chaque  ligne  en  io  point»  (scrupules). 

L'aune  rut.se  s'appèle  arschine.  Sa  longueur  est 
de  afl  pouces  anglais  , ou  de  26  pouce»  3 quarts 
français.  On  le  partage  en  16  wcrtclioka , dont 
chacun  est  de  1 pouce  3 quarts  anglais. 

Cent  aunes  de  Berlin  font  çfl  arschine»  trois 
quarts  j ■(>  aune»  font  i5  arschine». 

Cent  aunes  d'Amsterdam  font  97  .-trichines  un 
huitième. 

Cent  aunes  d’Hambourg  font  80  arschine»  dits 
teizième»,  etc. 

A Riga  on  compte  tantôt  par  arschine»  et  tan- 
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tôt  par  aunes  du  pays , dont  ioofont77  trichines 
un  liuitictnR. 

La  toise  ou  brasse  russe  (saschenne)  est  de  7 
pieds  anglais  ou  de  3 drachmes  ; la  toise  anglaise 
et  hollandaise  n'a  que  G pieds  ; l'allemande  a G 
pieds  rhinlandiqucs;  la  française  a G pieds  de  roi; 
une  toise  des  mines  de  Fieyberg  est  de  G pieds  3 
pouces  10  lignes  trois  quarts. 

I a werste  russe  a 5oo  toises  (sajennes)  russes 
ou  3,5oo  pieds  anglais.  Un  mille  géographique 
est  de  G werstes  47b  sajennes  et  1 arschine  un 
quart  , et  un  dégré  géographique  de  104  werstes 
un  quart  , ou  plus  exactement  encore  , de  104 
werstes  i3i  sajennes  un  tiers  et  7 wertrhoks  j^.  Un 
mille  anglais  est  de  a werstes  3G  sajennes  , une 
lieue  marine  anglaise  de  1 werste  368  sajennes  et 
a arschine»-*  ; une  lieue  française  de  4 werstes 
84  sajennes  ; un  mille  suédois  de  10  werstes  et  17 
sajennes. 

Mesures  carrées.  On  mesure  toujours  les  sur- 
faces par  werstes  carrées  , desattines  et  sachennes 
carrées  , le  plus  souvent  par  desattines.  Une  dé- 
tail ine  a 80  saschcs  ou  5bo  pieds  anglais  de  long  , 
cl  3 sasche*  ou  aïo  pieds  de  large;  elle  renferme 
donc  2,400  sajennes  carrées,  ou  117,800  pieds 
carrés  russes  et  anglais.  Dans  quelques  gouverna- 
mens  la  dcsattinc  a 60  sajennes  de  long  et  4°  de 
large  . ce  qui  revient  aussi  à 2,400  sajennes  car 
rcca.  On  appèle  tschetwert  une  demi  dcsattinc 
ou  i.aoo  sajennes.  Un  arpent  de  Berlin  contient 
180  verges  carrées  ou  25.920  pieds  carrés  ; une 
tonne  de  terre  en  Suède  contient  48,772  pieds 
de  roi  carrés  , et  l'on  adopte  encore  quelquefois 
celte  mesure  dans  les  gouvernemens  de  Riga  , 
Reval , Wi bourg  et  dans  les  cercles  de  Péters- 
bourg. 

Mesures  de  bled.  La  garnis»  , oui  est  la  même 
chose  qu'une  osmucha  et  osmusclika  , et  la  plus 

rît»  te  mesure  de  bled  , est  la  huitième  partie 
un  tschetwerik , ou  contient  S livres  russes  de 
bled  sec.  On  s'en  sert  principalement  en  distri- 
buant l'avoine  aux  chevaux. 

Le  külmit  dans  l'ile  d'Oesel  et  en  d’autres  en- 
droits , contient  3 garniras  ou  3 huitièmes  d'un 
tschetwerik. 

Un  poltschelwerik  ou  demutschetwcrik  est  une 
mesure  de  614  pouces  et  demi  cubiques  de  Paris 
de  diamètre  : il  contient  demi-pud  qc  seigle  sec. 

Le  tschetwerik , ou  le  huitième  d’un  tschetwert, 
contient  1,229  pouces  cubiques  de  Paris,  ou  un 
pud  de  seigle. 

Le  pai  on  pajok  est  le  quart  d'un  tschetwert, 
et  contient  80  livres  de  seigle  sec.  Sa  capacité  est 
de  2,458  pouces  cubiques  français. 

Le  polosmina , c’est-à-dire  un  demi-huitième , 
contient  2 pai  ou  4*916  pouces  cubiques. 

Le  meschok  ou  sac  contient  5 puds  , et  on  s'en 
sert  pour  la  farine. 

Le  tscheiwetel  L’osminasont  1a  même  mesure  : 
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Us  contiennent  Ü j garnisis  8 tschelwerikis  8 puds 
de  seigle  sec  , et  9,83a  pouces  cubes  français. 

Le  kul  ou  sac  da  nattes  pèse  , rempli  de  farine 
de  seigle  , y puds  , et  passe  pour  contenir  to 
tschelwerikis. 

L'okaw  est  de  4 tschetwcrts , de  3a  puds,  etc. 
On  ne  s’en  sert  plus  à cause  de  la  grosseur  de  soa 
volume. 

Une  tonne  de  bled  est  à Re  val  de  2,964  poucei 
cubiques  français  , à Riga  de  G, 570  pouces  . à 
Narva  , de  8,172  , et  en  Suède  de  8,3io  ; à \Vi- 
hourg  clic  équivaut  à G puds.  Le  boisseau  de  Ber- 
lin est  de  2,0o4  pieds  cubes  parisiens. 

Le  lof , à Riga  , tient  3,285  pouces  cubes  , ou 
27  pots.  Il  fait  un  peu  au-delà  de  f tschetwert , 
et  on  le  compte  pour 

Le  lastc  , à Réval,  est  de  a4  tonnes  de  Ré  val  ; 
à Riga,  de  24  tonnes  de  Riga  ou  de  48  lofs  d’orge  ; 
le  seigle  n'csl  que  de  45  lois. 

Mesures  des  liquides.  La  tscharka  est  ^ kras- 
chka  ou  osmin. 

La  knischka  ou  l’osmin  est  wedro. 

Le  tschetwert  est  2 kruschkts  ou  * wedro. 

Le  wedro  ou  l'eimer  russe  est  de  Hto  pouces 
cubes  de  Paris  ; ou  de  5 pots  de  Riga. 

La  botschka  ( le  tonnelet  ) est  de  4 wedros. 

Le  stof , à Rével  , a Go  pouces  cubiques  Tran- 
sis, à Riga  61.  Une  mesure  de  Berlin  a 58  pouces 
e Paris. 

Le  tonneau,  à Riga  , contient  12  wedros  russes 
ou  128  stofs  de  Riga.  19  wedros  font  un  oxboft  ou 
6 ancres.  57  wedros  font  1 5a  galons  anglais  , le 
galon  a a33  pouces  cubes  de  Paris. 

Des  poids.  Le  plus  petit  poids  à Saint-Pêters - 
bourg  et  dans  toute  la  Russie , est  le  solotnik  qui 
pèse  6 grains , et  d’après  la  pharmacopée  russe  , 
70  grains.  On  partage  communément  le  solotnik 
en  |i  j • le»  aflincurs  , joailliers  et  orfèvres  le 
partagent  en  92  parties  qui  n’ont  que  ce  notn-là; 
ils  diront  , par  exemple , qu'un  diamant  pèse  2 so- 
lotniks  J-J  , etc. 

Le  lot  russe  pèse  3 solotniks. 

La  livre  russe  a 3a  lots , qG  solotniks  , 6.72a 
grains  d'apothicaire  , ou  7,42a  grains  hollandais, 
45  livres  Je  Russie  font  3olivrcsd'Hambourg.  On 
désigne  ordinairement  les  parties  d une  livre  par 
solotnik;  au  lieu  de  7 lots  , on  dit  21  solotniks. 

L'oka  dans  la  Tauride  , est  de  3 livres  de 
Russie. 

Le  dwoinik  est  2 livres  , le  troinik  3 , le  pacte* 
rik  5 , et  le  desacterik  10  livres  ou  ^ de  pua. 

Le  polupud  ou  demi-pud  pèse  20  livres  , et  I# 
pud  entier  40  livres  de  Russie,  ou  3, 840  solotniks, 
au  poids  de  38  livres^  de  Riga  , de  38  livres  de 
Réval , de  35  livres  2 lots  et  £ de  Nurnberg. 

Le  berkowee  est  de  10  puds  ou  400  iiv.  russes, 
100  livres  d'Amsterdam  font  120  livres  ^ tusses. 


PET 

100  livres  de  Perlin  font  114  $ liTfta  d'ici. 

■ oo  üv.  d'Hambourg  . . 12477 
ioo  liv.  suédoises.  . . • io3  — 

On  pèse  te  foin  pargrista  et  parmi.  Le  grilla 
wt  {•  pud  ou  ao  livrea  ; le  parms  pèse  480  gfîstaa 
oo  240  putls. 

Des  monnaies.  La  monnaie  impériale  pour  les 
monnaies  qui  ont  cours  dans  l'empire  Russe  , est 
à Saint  - Pétersbourg  , dans  la  citadelle.  On 

envoie  les  métaux  des  mines  de  Koliwan  , 
ertschinski  et  d'Ural  ; on  y refond  aussi  beau- 
coup d'écus  d'Albert  et  d’autres  monnaies  étran- 
gères qui  ont  servi  à pajer  les  péages  de  mer.  On 
fr  établi  une  seconde  monnaie  a Sl-Pétersbourg  , 
près  de  (a  banque  des  assignations  , à qui  l’on  a 
accordé  en  178b  le  privilège  de  faire  monnayer 
au  titre  fixé  dans  l’empire  , l’or  et  l'argent  étran- 
ger monnayé  et  non-monnayé.  La  Tauride,  qui  , 
ainsi  que  1a  Crimée  avait  sa  propre  monnaie  , 
obtint,  sous  le  dernier  régne,  le  droit  débattre 
monnaie  , et  on  y fait  , au  titre  de  Saint  Pè- 
tersbourg , desgnwes  et  double-griwe» , etc.  qui 
cependant  n'ont  pas  cours  ici  et  y pénètrent  ra- 
rement. 

I La  monnaie  de  cuivre  usitée  en  Russie,  a d’a- 
bord été  battue  à Moskow,el  dans  la  suite  à Ses- 
trabech  dans  le  voisinage  de  la  résidence.  Depuis 
1762  jusqu’à  1786,  on  n’en  a battu  quà  Ca- 
therinebourg , ville  près  des  mines  d’Ural , et 
aussi  depuis  1786  , mais  en  petite  quantité  , à 
Anninskojc  , qui  est  une  forge  de  cuivre  impé- 
riale dans  la  Permie.  Les  forges  impériales  four- 
nissent le  cuivre  ; ou  bien  les  forges  des  par- 
ticuliers d'Ural  le  livrent  comme  dixme  et  con- 
tingent , ou  à un  prix  que  la  couronne  leur  paie. 
On  en  fait  toutes  les  espèces  de  monnaies  du 
cuivre  sans  aucun  alliage  et  en  suivant  pour  règle 
l’édit  monétaire  , de  sorte  que  16  roubles  pèsent 
un  pud. 

En  1 764 , la  Sibérie  obtint  le  droit  de  battre 
de  la  monnaie  de  cuivre  à Susun  sur  l'Oby.  Elle 
sut  utilement  tirer  parti  du  cuivre  d’où  l'on  avait 
séparé  à Koliwan  l’argent  mêlé  d’or , et  où  il 
s’en  trouvait  encore  quelque  peu  , que  les  mon- 
naies de  cuivre  quelle  Fouinis-ait  et  qui  conte- 
naient à la-fois  ces  trois  métaux,  étaient  cal- 
culées exactement  d'après  ces  proportions,  de 
sorte  qu'un  pud  de  ce  métal  mélangé  donnait  a5 
roubles.  Mais  cette  monnaie  n’a  cours  qu’en  Si- 
bérie ; outre  qu’on  en  bat  encore  pour  la  valeur 
de  200,000  roubles  par  an  , qui  servent  à payer 
les  exploiteurs  des  mines  de  Kolywan.  Depuis 
1786  on  sépare  tout  l'argent  et  l'or  du  cuivre, 
et  depuis  ce  tems  le  pud  ne  donne  plus  que 
16  roubles  ; malgré  ce  changement  , la  monnaie 
de  Sibérie  n'a  cours  qu’au -delà  de  l’Ural  , au 
lieu  que  celle  de  Cathcrinenbourg  est  reçue  dans 
toute  fa  Sibérie. 

En  177a  on  établit  aussi  ufic  monnaie  de  cuivre 
Tome  y* 
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à Jassy  pour  fârîliter  la  circulation  de  fàirgcnt 
endant  la  guerre  des  Turcs.  Les  canons  pus  à 
aros  et  d’autres  monnaies  étrangères  furent 
le  métal  dont  on  se  servit.  Cet  argent  n'a  jamais 
eu  cours  en  Russie  , et  a été  refondu  d’abord 
après  la  paix,  de  sorte  qu’on  rï’«n  voit  plus  que 
dans  les  cabinets  des  curieux.  / 

Monnaies  d'argent.  La  première  monnaie 
d’argent  fut  frappée  en  1429  à Nowogorod  ; c’é- 
taient des  copcques.  En  146G  les  orlèvres  fe-v 
saient  de  la  petite  monnaie  d’argent  de  celui f 
qu’on  leur  apportait  , et  s'en  fusaient  payer  la 
façon.  Tout  le  commerce  se  Pesant  encore  alors 
en  échanges  , et  les  peaux  de  martres  servant  de| 
base  , on  pouvait  en  grande  partie  sc  pisser^ 
d’argent  ; mais  depuis  que  l’argent  devint  le 
signe  représentatif  de  la  valeur  des  marchan- 
dises , on  le  fondit  en  petites*  barres  avec  des 
entailles  ou  carnclles  profondes  . pour  pouvoir 
en  détacher  autant  qu’on  voulait  : de  - là  les 
roubles  tirèrent  leur  nom  et  leur  origine , les  pre- 
miers ayant  été  frappés  en  i6$4  ù Moskow. 

Sous  Pierre-le-Grand  qui  donna  une  nou- 
velle forme  à la  monnaie  , on  frappa  les  premiers 
roubles  d’écus  hollandais  refondus  , de  96  solot— 
uiks  à la  livre  , dont  78  solotniks  et  demi  étaient 
argent  fin  , et  17  solotniks  et  demi  d'alliage  > de- 
puis les  roubles  n’eurent  que  G6  solotniks  et  de- 
mi argent  fin  à la  livre  , et  la  livre  était  de  *4 
roubles  10  copèques.  Pour  obvier  à cette  variété, 
on  fil  refondre  tous  les  roubles  frappés  avant 
17^0  , et  se  trouvant  dans  les  caisses  impériale». 
L’édit  monétaire  d'Elisabeth  en  1748 , fixe  le 
titre  de  toutes  les  monnaies  d'argent  à 77  so- 
lotniks argent  fin  et  19  d'alliage:  la  livre  don- 
nait t5  roubles  85  copèques.  Sur  le  pied  où  Cs- 
therine  II  a mis  la  monnaie  , celle  d'argent 
est  composée  de  7a  solotniks  fin  et  de  a4  «al- 
liage ; réduit  en  marcs  , c’est  de  l'argent  de  xa 
lois.  On  porte  la  livre  d’argent  en  compte  à la 
monnaie  aa  roubles  7$  copèquea  5 neuvièmes  4 
et  17  r.  6 c.  a tiers  de  gros  argent,  1?  r.  4®  de 
bülon  vont  à la  livre.  Selon  M.  Busching  , on 
a battu  depuis  1719  jusqu’à  1744  1 pour  35  mil- 
lions et  demi  d’argent  blanc  : et  sons  le  règne  ac- 
tuel , depuis  1761-1781  « 31,599,180  roubles. 

Les  monnaies  d’argent,  qui  mit  actuellement 
cours  , sont  : 

Le  paetaki , ou  la  pièce  de  5 copèques. 

Grivenniki  . ou  pièce  de  10  eopèqae*.  ' **' 

Poetaltinniki , ou  pièce  de  »5  copèques» 

Dwagriwcnniki  , ou  pièce  de  ao  copèquea. 

Les  Petites  espèces  sont  d’argent  tout  aussi 
fin  que  les  grandes  ; cependant  à cause  des  frais 
de  monnaie  qui  sont  plus  considérables , il  y a 
quelques  copèques  de  plus  sur  la  livre. 

Ix»s  grosses  espèces  sont  : 

Ihî  polupoltinnüc , ou  le  quart  de  rouble , de  si 
copèques. 

7»  é 
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Le  j.  <f  linnik  , eu  le  demi-rouble  t ^le  5o  copè- 
cues. 

Le  niblewik  , ou  le  rouble  . de  100  copèques. 

L'impératrice  E isabeth  El  ainsi  frapper  des 
livonoi»  de  qfi,  4^  cX  24  copèque*  que  l'on  voit 
très -rarement  aujourd'hui. 

On  ne  trouve  plus  du  tout  des  ko'pcischniki»  ou 
des  copèques  , et  de»  altinnikis  ou  pièce»  de  3 
copèques. 

U’cntrc  les  monnaies  d’argent  étrangères  . les 
'/eus  A' Albert  ont  surtout  cours  N Riga  : il  faut 
même  que  dans  cette  ville  , et  en  partie  ici  , le 
péage  »e  paie  dans  ces  espères  : cependant  , d'a- 
près tin  nouveau  règlement,  les  marchands  de 
Saint-Petersbourg  peuvent  donner  , au  lieu  d’é- 
cus  A' Albert  t leur  propre  monnaie  arcc  un  agio 
stipulé. 

Monnaies  d'or,  Pierre-le- Gran d Tut  le  pre- 
mier qui  fit  battre  des  ducats  russes  (tscherwo- 
ne/.)  , a s roubles  a5  copèques  lu  pièce  , des  de- 
mi-ducats et  des  doubles  roubles  d'or.  Toutes 
ces  espèces  sont  très-rares  aujourd’hui.  Elisa 
beth  fit  frapper  des  ducat*  simples  et  doubles, 
ceux-ci  h 4 roubles  So  copèques  la  pièce  , et  des 
doubles  roubles  d'or  , avec  cette  inscription  : ze- 
nouuhi  Uulri , c.  d.  prix  de  deux  roubles;  elle  lit 
aussi  frapper  des  roubles  et  demi -roubles  ou  pol- 
tina  d'or.  Tout  l'or  monnayé  jusqu’en  * 74^  » 
monte  k 8oo,ooo  roubles,  scion  M.  Btuching . 

L edit  monétaire  *»ua  Elisabeth  , en  174J  , 
ordonnait  qu'il  y eut  dans  une  livre  de  monnaie 
d'or  , 88  aofotniks  d'or  lin  et  8 sol.  d'alliage-  C'est 
d'après  ce  titre  qu'on  frappa  les  impériales  et  de- 
mi-impériales de  10  et  S roubles,  et  les  roubles 
d'or  double*  , simples  et  demi  toubles.  Ici  la  pro- 
portion exacte  de  for  à l'argent  est  d'un  k i5. 
line  livre  d qr  fournil  à U monnaie  3^1  roubles  33 
copèqur»  £;ou8i  impériales,  a rouble»88  10p.  $ , 
qui  ne  fout  en  tout  que  3ia  r.  88  cop.  f. 

L'édit  de  Catherine  II  concernant  les  mon- 
naies , ne  change  rien  à ce  taux.  Le»  impériale* 
j sont  déterminées  au  poids  de  3 sol.  ft.  On 
frappe  en  grande  quantité  des  impériale*  et  de* 
demi  impériales;  mais  d’autant  moins  de  ducats 
et  de  roubles  d’or.  Les  ducats  de  Hollande  ont 
cour*  par- tout , mais  leur  valeur  varie  ; elle  était 
autrefois  de  a roubles  5o  cop.  ; présentement 
(k  la  fin  de  février  I7g3),  et  depuis  que  le  cour*  a 
hairsé  jusqu’»  a > sluiwn  s de  Hollande  par  rouble, 
les  ducats  valent  4 r.  i5  k a5  c. 

Monnaie  de  cuivre*  Elle  a le  plu*  de  cours 
dans  If  petit  commerce  où  l'on  se  sert  rare- 
ment d’or  et  d'argent.  Les  monnaies  de  Cathe 
rineribourg  et  d’Anninski  en  fournissent  la  capi- 
tale et  toute  la  Russie. 

I^e  monnayage  des  flan»  de  cuivre  se  fait  ici 
d’une  manière  toute  simple  . à l'aide  d'un  pro- 
cédé de  mécanique  de  I invention  d'un  élève 
de  l'institut  des  mineurs  : le  coin  d’un  de*  coté* 
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de  la  monnaie  est  affermi  sur  une  enclume  , et 
l'autre  l’est  k une  presse  ; une  roue  que  l'eau  fait 
aller  , fait  descendre  la  presse  ; une  corde  , par 
sa  détente  , la  remonte  avec  le  coin  , et  ce  mon- 
vemeut  alternatif  sc  fait  si  rapidement  , qu’il 
faut  un  garçon  bien  roui  in é pour  faire  sortir 
la  pièce  mon  noyée  et  la  remplacer  par  une  autre. 
On  s* est  arrangé  à battre  tou*  les  ans  pour  un 
million  de  roubles  de  monnaie  de  cuivre  ; mai* 
dans  le»  dernière»  guerres  celle  somme  a monté 
jusqu'k  2 millions.  Ou  charge  le»  espèces  destinée* 

fioui  Saint-Pétersbourg  sur  la  Tsibussowaja  et 
a SyRra  dans  des  barques  ; elles  descendent  la 
K a ma  dan»  les  mêmes  barque*  , remontent  la 
Wolga  et  arrivent  ainsi  au  ferme  de  leur  des- 
tination. 

Les  monnaie*  de  cuivre  sont  : 

T .a  poluschka  , la  plu*  petite  des  monnaie* 
russe*.  Sa  valeur  est  ^ de  copèque.  Elle  a son 
nom  des  peaux  de  lièvres  ( mchkaui  ) qui  ser- 
vaient, avant  l'introduction  de  l'argent  , de  base 
aux  petits  échange»  , et  du  mot  de  pot  , c'est  -k- 
dire  , demi  ; poluschka  signifie  donc  une  demi  < 
peau  de  lièvre. 

La  denga  , c’est  - k - dire  argent,  on  Tappèle 
aussi  par  diminutif  denuschka  , parce  que  c’est 
une  monnaie  très-petite.  Les  première»  denga  , 
du  tems  des  Tatarca  , avaient  d'un  côté  une 
légende  russe  , et  «de  l’autre  une  légende  tatare  ; 
ci  parce  qu  elle*  avaient  cours  chez  le*  deux 
peuples  , on  le*  appelait  communément  l 'argent. 

• Ce  sont  des  demi  copèques  , portant  d'un  coté  le 
double  aigle  impérial , et  de  l’autre  le  mot  denga. 

I#es  copèques  , de  la  valeur  de  4 polluschkis  ou 
de  a denusenkis , et  dont  100  font  un  rouble, 
ont  d’un  côté  bainl-Georgc  k cheval , qui  perce 
un  dragon  de  sa  lance;  et  c'est  de  cette  lance, 
nommée  kopja  en  russe  , qu  elles  ont  reçu  leur 
nom. 

Groschi  ; ce  sont  des  pièces  de  deux  copèques 
avec  le  même  coin.  Elles  diffèrent  de3 solotniL  • 
k fi  ; sous  le  précédent  règne , une  nouvelle  mar- 
ne donna  aux  grosse»  et  aux  pesantes  la  valeur 
e 4 copèques  ; sous  le  règne  actuel , un  troi- 
sième timbre  les  réduisit  k 2 copèques.  Il  s’en 
trouve  plusieurs  qui  portent  les  marques  des 
trois  coin*. 

Altine  , ou  pièces  de  3 copèques.  On  n’en  fait 
plus  du  tout  , et  ceux  d'autrefois  ont  disparu; 
le  nom  e;l  encore  d'usage  dans  le  commerce. 

Parlai  , ou  pièces  de  5 copèques.  D'un  côte 
ils  ont  le  chiffre  de  l'impératrice  . avec  la  date 
dans  une  couronne  de  laurier;  de  l’autre,  le 
grand  aigle  russe  k deux  têtes  avec  les  armoiries 
sur  sa  poitrine,  et  au-dessous  ce  mot  paetkopeck , 
c.  d.  5 copèques.  Il*  diffèrent  en  poids  de  97k 
j 3 } solotniks  ; on  n'a  fait  de  ctues-ci  , sous  le 
dernier  règne,  de*  griwes  ou  pièce*  de  10  co- 
pèques , mais  sous  ce  règne  on  Us  a remis  sur 
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*anden  pied  linû  que  les  groschi.  Il  est  pénible 
de  »e  charger  de  monnaie  de  cuivre  , tant  à 
tausc  de  «on  poids  qu’à  cause  de  ses  bords  rudes 
Ct  de  ses  carnelle*. 

La  monnaie  de  enivre  de  Kolywan  t faite  à 
£csun  , n'avait  autrefois  cours  qu'en  Sibérie  , 
lorsqu'elle  était  encore  mêlée  d'or  et  d'argent  ; 
et  même  à présent  qu’elle  est  de  pur  cuivre  , 
elle  n'a  point  de  cours  hors  de  cette  province. 
On  frappe  à Sesun  , outre  les  espèces  de  Ca- 
iherinctsourg  , des  griwrcs  de  cuivre  de  la  valeur 
de  to  copèques. 

Le  calcul  décimal  des  monnaies  russes  est  très- 
facile  en  lui -même,  et  le  devient  encore  plus 
par  les  tablettes  arithmétiques  ( schtschctjr  ) en 
usage  ici.  Ces  tablettes  ont  un  rebord  de  j pouce; 
on  v a enfilé  sur  plusieurs  fil»  d'arc  bal  parallèles 
des  anneaux  ou  des  perles  de  verre,  d'os,  de 
bois  et  autres,  dont  la  quatrième  v la  cinquième 
ou  la  dixième  sont  (ou|outs  d'une  couleur  dif- 
férente des  autres.  Une  ligne  est  pour  les  roubles, 
l’autre  pour  les  griwes  ou  dixaines,  et  la  troisième 
pour  Les  copèques  et  leurs  quatre  subdivisions, 
lorsqu’il  s’agit  d’additionner  ou  de  soustraire  , 
on  fait  avancer  ou  reculer  tes  anneaux,  et  la 
somme  se  trouve  à l’instant.  On  se  sert  de  la 
piéme  méthode  pour  le  calcul  des  poids. 

Des  banques.  Sous  le  règne  de  Catherine  II  , 
trois  banques  différentes  ont  été  établies  k Saint- 
Pétersbourg. 

Un  lombard  oo  inont-de  piété.  Cc»l  un  éta- 
blissement fait  en  177a  par  ta  maison  de»  en  fans 
trouvés,  confirmé  et  garanti  par  l'impératrice, 
pour  empêcher  l'usure  et  l'oppression  qui  en  ré- 
sultait pour  les  pauvres.  Ce  lombard  prête  sur 
des  effets  d’or  et  d'argent  les  trois  quarts  de 
la  valeur,  déterminée  par  des  taxateurs  jurés  ; 
sur  les  métaux  imparfaits  ; on  ne  prêle  que  la 
demi  valeur  . et  aux  des  bijoux,  d’après  les  cir 
confiances.  Les  intérêts  annuels  , fixés  en  1786 
pour  tout  l'empire,  sont  de  5 pour  cent,  payables 
une  année:  d'avance  au  lombard.  Les  gage»  échus 
se  vendent  par  voie  d'encan , et  le  surplus  est 
rendu  aux  propriéi aires.  On  peut  aussi  déposer 
dans  ce  lombard  des  sommes  sans  intérêt,  ct 
les  reprendre  quand  on  veut,  après  un  avi- 
lissement de  quelques  jours.  Y dépose- 1- on  de 
l'argent  , en  déclarant  qu'il  y restera  un  an  ou 
au-delà  , et  qu'on  le  dénoncera  3 mois  d'avance, 
on  reçoit  les  intérêts  usités  dans  les  mêmes  es- 
pèces qu'on  avait  fournies,  et  le  capital  au  terme 
échu. 

Une  banque  d’assignations  , établie  par  l'im- 
pératrice en  1768,  pour  Saint  - Pétrrsbourg 
et  Moskau  , et  ouverte  en  1778.  FJlc  a érigé  dan* 
la  suite  plusieurs  comptoirs  ou  bureaux  de. banque 
dans  Je»  capitales  des  divers  gouvernent»  ns,  où 
J’oa  échange  des  bille ts  de  banque  de  a5,  So  et 
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100  roubles  contre  de  la  monnaie  de  cuivre,  èt 
de  la  monnaie  contre  des  billets. 

En  178b  ellu  fut  changée  en  banque  d’assigna- 
tions d'empire  , et  établie  à Saint  Pétrrsbourg. 
Sous  l’inspection  de  la  direction  de  la  banque  , 
on  fabrique  à Sarskoje  Selo  des  papit  rs  de  demi- 
soie  blancs  . rouges  et  bleus  qui  servent  aux  as- 
signations ; les  bleus  sont  de  5 roubles  , les  rouges 
de  10  , les  blancs  de  2S  , âo  et  100  ; chaque  as- 
signation a son  numéro  et  les  signatures  de  la 
direction.  Toute»  les  vieilles  assignations  furent 
aloi»  échangées  contre,  de  nouvelles , biffées  par 
la  direction  et  brûlées  en  liasses  devant  l’Iiéte!  de 
la  banque.  Ia  banque  dénne  de  nouvelles  assi- 
gnations à la  place  des  endommagée*,  ou  , si 
l’on  veut  , de  la  monnaie  de  cuivre.  Le  gouver- 
nement a déclaré  que  la  somme  de*  assignations 
ne  passerait  jamais  celle  de  100  millions  de  rou- 
bles. Plusieurs  fourbes  ont  essayé  de  les  eo«treT 
faire  ; mais  ils  ont  tous  été  pris  sur  le  fait  , puni» 
et  convaincus  de  la  difficulté  presque  insurmon- 
table d*y  réussir. 

Catherine  II  établit  sus»!  fri  1786  une  banque 
d'emprunt»  pour  la  noblesse  et  les  riiHes.  Son 
but  est  de  prêter  à la  noblesse  sur  sefc  terres 
taxées  légalement , et  sur  set  serfs  mâles  , d'après 
la  révision  de  1781  , évalués  à roubles  par 
tête,  22  millions  pour  le  paiement  des  dette» 
et  l'amélioration  des  possessions  ; ainsi  qu'aux 
villes  sur  1 hypothèque  des  maisons  massives  et 
de  biens-fonds,  la  somme  de  li  millions  de 
roubles.  l«es  paiemrns  se  sont  faits  en  assigna- 
tions de  banque,  ct  lésant  mis  en' grande  circu- 
lation. On  paie  tous  les  ans  8 pour  cent  , dont  5 
sont  les  intérêts  , et  3 servent  à acquitter  le  ca- 
pital. Ce»  3 pour  100  sont  additionnés  tous  les 
uatre  ans,  et  décorés  do  capital  ou  du  nombie 
c serfs  hypothéqués,  etc:  De  cotte  manière, 
intérêt*  et  capital  décroissent,  et  la  dette  est 
acquittée  au  bout  de  20  ans. 

On  a joint  à la  banque  un  buérau  des  assu- 
rances *m  cas  d'incendie.  On  est  obligé  de  faire 
taxer  juridiquement  sa  rmison  ou  sii  fabrique';  ct 
tous  1rs  ans  on  paie'  des  trois  quarts  du  prix 
de  l'immeuble  taxé,  1 et  demi  pour  100.  Non- 
seuleincnt  cet  arrangement  répare  les  pci  tes  que 
peuvent  causer  1rs  incendie»  , mais  on  peut  en- 
core engager  à la  banque  l'immeuble  ainsi  as- 
suré. La  banque  a aussi  le  droit  de  battre  mon- 
naie au  titre  déterminé,  de  tout  l'or  et  l'argent 
étranger,  monnoyé  et  non-monnoyéet  du  cuivre 
du  pays;  elle  n'a  pas  encore  bit  usage  de  ce  droit. 
Elle  escompte  aussi  des  lettres  de  change  , par 
mois  , à * pour  100. 

L'entretien  de  ce»  trois  différentes  banques  t 
coûte  à la  couronne,  d'après  l’etat  dressé,  tiG.ooo 
roubles  par  an. 

Dm  commerce  et  du  corps  des  marchands,  les 
IU*  de  gouvernement  et  de  police  que  Caihc- 
Z c 2 
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rine  11  a données  à la  ville  , en  1775  et  1780  , | 
ont  établi  l'ordre  et  la  régularité  , n un-seule  ment  | 
dans  les  classes  des  habitons,  mais  encore  dans 
leurs  vocations  mêmes.  Il  se  trouve  ici , par  la  ! 
sagesse  de  ces  an- ange  me  ns  , un  état  mitoyen 
«liftèrent  de  la  noblesse  et  du  paysan  ; c'est  l'état 
bourgeois  et  libre  qui  exerce  le  commerce  , les 
arts  et  les  métiers  , qui  comprend  les  marchands, 
partagés  en  ceux  qui  font  le  commerce  par  mer  , 
qui  ont  des  fabriques  ou  qui  négocient  en  détail  ; 
h-s  artistes  et  artisans  inscrits  composés  de  maîtres 
qui  ont  été  examinés  ebont  fait  leur  chef-d’œuvre; 
de  compagnons  qui  ont  appris  leur  métier  , et 
d'apprentis  qui  l'apprennent  encore. 


En  fondant  sa  ville,  Pierre -le- Grand  avait 
pràncipaUment  pour  but  le  commerce.  Elle  de- 
vait devenir  l'entrepôt  de  toutes  les  marchan- 
dises d'exportation  et  d’importation  de  tout  son 
empire  , et  malgré  la  courte  durée  de  ses  étés 
. et  les  bas-fonds  qui  l’entourent  , elle  avait  beau- 
coup d'avantage  pour  la  situation  et  le  climat 
sur  la  ville  d'Archangel.  En  1703,  le  premier 
navire  hollandais  pénétra  dans  l'embouchure  de 
la  Néwa  ; ce  qui  causa  tant  de  joie  à ce  grand 
empereur  , qu'il  fit  un  présent  considérable  au 
capitaine.  En  17 t3,  le  commerce  fut  transféré 
«l'Archange^  à Saint-Pétersbourg  par  un  ordre 
impérial  exprès;  depuis  ce  teins,  surtout  depuis 
1 jat  , la  navigation  fit  des  progrès  , d'abord 
lents  , ensuite  rapides  , jusqu’à  ce  qu’elle  parvint 
au  degré  cfc  perfection  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. 

Les  marchandises  étrangères  arrivaient  sur 
des  vaisseaux  étrangers.  11  fallait  des  commis- 
sionnaires auxquels  les  marchands  étrangers 
étaient  obligés  de  s’adresser  pour  leur  envoyer 
et  faire  vendre  leurs  marchandises  , ou  pour  faire 
acheter,  charger  et  expédier  par  eux  les  pro- 
ductions de  .là  Russie  dont  ils  avaient  besoin. 
C est  ainsi  que  se  forma  , de  ces  commission- 
naires . le  corps  des  marchands  étrangers.  La 
liste  suivante  des  vaisseaux  arrivés  de  tous  les 
ports  dans  celui  de  Saint-Pelersbourg  , liste 
tirée  du  magasin  de  M.  Husching  et  des  registres 
du  péage  , peut  servir  à indiquer  d'une  manière 
. sûre  , quoiqu  incomplète  , à cause  des  années  qui 
manquent , la  marche  progressive  du  commerce 
«le  celte  ville'.  , 


De  1736  à 17S0,  il  est  arrivé  tous  les  ahs  entre 
j 100  «*l  17a  navires. 


De  17S1 
Ile  1761  à 
Kn  1777  . 
Kn  17-9  . 
En  . 
‘ En  17 83  . 
En  1785  . 
En  1-87  . 

■ 


1760  . . 

entre  398  et 

703  navires. 

1784  . . 

entre  28S  et 

387 

. p3onav. 

En 

1778  . 

. boa  navir. 

. 705 

En 

1780  . 

• 5;4 

. 8t>3 

En 

■■82  . 

. C$4 

614 

En 

.784. 

• 8.4  , , 

• G79 

En 

178C  . 

.73» 

■Æ  . 

En 

1788  . 

■ 923 

. Ody* 

En 

■ . Ji 

l73°  • 

PET 

De  ces  navires , il  en  est  venu  de  1775  à 1700, 
tous  les  ans , 


d‘An,lelcrre 

x33  à 

4G7 

de  Hollande 

H . 

iSf< 

de  Danemarck.  . . . 

38  - 

7* 

de  Prusse 

ifi  - 

45 

3c  Stettin 

34  - 

36 

de  Straisund.  . . 4 . 

X - 

4 

de  Danliick 

a - 

Q 

de  Hambourg.  • . ». 

1 - 

lü 

de  Brème 

1 - 

4 

de  Lubeck 

34 . 

% 

de  Rostock.  .... 

10  - 

53 

de  Suède 

a4  - 

61 

de  Portugal 

4 - 

23 

d'Espagne 

de  France 

4 - 

a - 

28 

8» 

de  différens  ports  d’ Italie. 

1 - 

3o 

dOstende. 

1 - 

|S 

d’Amérique 

1 - 

II 

Celte  différence  entre  les  deux  extrêmes,  pro- 
vient des  tems  de  guerre  cl  des  circonstance* 
particulières  du  commerce.  A cause  de  la  cherté 
des  denrées  à Saint  Pélersbourg  , il  n'y  a que 
le  plus  petit  nombre  possible  de  vaisseaux  qui 
y passe  l'hiver  , savoir  entre  3o  et  5o  navires, 
et  presque  toujours  forcés  par  la  nécessité. 

En  1781  , les  marchands,  nommément  ceux 
de  Saint  Pélersbourg  , obtinrent  un  code  marin 
et  règlement  de  navigation  qui  favorise  extrê- 
mement le  commerce  sur  des  navires  russes  dont 
ûu  moins  la  moitié  de  l'équipage  est  russe,  en 
comparaison  de  celui  qu'on  fait  sur  des  vaisseaux 
étrangers  ; la  couronne  , fit  à ce  même  dessein  , 
construire  en  1781  un  vaste  chantier  pour  les 
vaisseaux  marchands.  Cependant  les  marchands 
russes  ont  jusqu’ici  tiré  peu  de  profit  Je  ce  chan- 
tier et  des  prérogatives  qui  leurs  sont  accordées. 
Parmi  tous  les  vaisseaux  arrivés  et  partis  de 
à 1790,  il  n’y  en  a eu  de  russe*  que  de  3 k‘  S+ 
par  an  , et  encore  ceux  de  Riga  sont  compris 
sous  ce  nombre.  Trop  d'obstacles  s'offrent  encore 
à la  navigation  russe,  et  en  empêchent  les  pi  ogres  : 
il  faudrait , pour  satisfaire  aux  commissions  de 
l'étranger  , payer  d'avance  et  transporter  de  l’in- 
térieur de  l’empire  jusqu'à  Saint-Pétersbourg , 

| 1rs  productions  du  pays  ; il  faudrait  pour  les  mar- 
chandises importées  , se  soumettre  à donner  des 
crédits  longs  et  considérables  ; il  faudrait  courir 
les  risques  de  la  navigation  et  du  débit  dus  mar- 
chandises non -commandées  ; il  faudrait  enfin 
trouver  un  nombre  suffisant  de  matelots  pour 
former  l'équipage  des  vaisseaux  russes  , etc. 

I^es  marchands  de  Saint-Pétersbourg  se  sont 
de  tout  tems  partagés  et  sc  partagent  encore  en 
russes  et  en  étrangers  ; et  les  marchands  russe* 
en  établis  cl  en  gosti  (mot  russe  qui  signifie  hôte, 
Jorain  , et  par  lequel  on  désigne  tous  ceux  qui 
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bourgeois  d'une  autre  viUe  russe , font  le  com- 
merce dans  la  capitale).  D'après  les  édits  impé- 
riaux publiés  en  1782  , les  marchands  russes  sont 
partagés  en  trois  classes  , eu  égard  à la  mesure 
de  leur  fortune , évaluée  par  eux-mêmes  et  k 
l'étendue  de  leur  commerce.  Ceux  de  1a  pre- 
mière classe  doivent  posséder  une  fortune  de  \ 
10.000  à 5o,ooo  roubles  , et  sont  qualifiés  à faire 
le  commerce  de  mer.  Ceux  de  la  seconde  classe 
doivent  déclarer  5 à 10,000  roubles  ; de  la  troi- 
sième , 1,000  à S.ooo  roubles,  et  cette  fortune 
modique  les  mettant  hors  d’état  d'étre  autre 
chose  que  merciers  et  détailleurs  , les  autorise 
à tenir  auberge , à être  charcutiers,  baigneurs,  etc. 
après  en  avoir  obtenu  la  concession.  Les  mar- 
chands , et  en  général  les  rentiers  de  quelque 
ordre  et  de  quelque  condition  qu'ils  puissent 
être , qui  peuvent  évaluer  leur  fortune  à plus 
de  5 o, 000  roubles,  qui  ont  des  vaisseaux  en  mer, 
qui  font  la  banque  avec  un  capital  de  100  è 
aoo.ooo  roubles  , ou  qui  ont  été  deux  fois  asses- 
seurs dans  les  tribunaux  , jouissent  de  plusieurs 
distinctions  et  du  titre  , ainsi  que  des  privilèges 
d'un  bourgeois  renomme  ou  de  marque  ( Imacni- 
toi  Graschdanin  ).  Ils  peuvent  aller  en  ville  k 
deux  chevaux  , posséder  hors  de  la  ville  des  jar- 
dins et  des  campagnes  , des  fabriques  et  des 
forges  , et , comme  la  noblesse  , ils  sont  exempts 
de  tout  châtiment  corporel. 

Les  marchands  étrangers , parmi  lesquels  se 
distinguent  les  Anglais  par  la  jouissance  de  cer- 
tains privilèges  et  le  droit  d une  factorerie  , sont  1 
presque  tous  marchands  en  gros  et  commis- 
sionnaires. Leur  commerce  est  presque  tout  en 
commissions  et  en  expéditions  ; ils  tirent  3 pour 
100  de  provision  , et  gagnent  souvent  au  cours 
et  au  change.  Leur  genre  de  commerce  est  des  , 
plus  sûrs  , et  souvent  considérable  lorsqu'ils  font 
tes  affaires  des  grandes  maisons  ; mats  il  faut 
k ceux  qui  l'entreprennent  , la  plus  grande  ac- 
tivité  , beaucoup  d'attention  , de  circonspection 
et  d’adresse;  il  leur  faut  aussi  des  fonds  con- 
sidérables , parce  que  les  péages  impériaux  11e 
leur  font  pas  crédit  , et  qtrun  capital  emprunté 
mangerait  des  intérêts  exhorbitans.  La  marche 
des  péages  est  à dessein  , et  aBn  d'empêcher 
ou  de  diminuer  les  défraodations  , tellement 
compliquée,  qu'il  faut  que  chaque  grande  maison 
de  commerce  entretienne  un  expéditeur  des 
péages. 

La  marche  ordinaire  du  commerce  étranger  , 
est  en  peu  de  mots  relie  ri.  Les  marchands  russes 
se  rendent  des  différentes  parties  de  l'empire  à 
Saint-Pétersbourg  avec  les  échantillons  de  leurs 
marchandises  , et  y contractent  pardevanl  no- 
taire , avec  les  marchands  étrangers  qui  a y trou- 
vent , pour  la  livraison  des  productions  mêmes 
dont  les  échantillons  ont  été  produits  , approuvés 
mt  munis  des  sceaux  de  l'acheteur  et  du  ven- 
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deur  , après  être  convenus  entr’eux  du  paiement 
d’avance  en  entier  ou  de  b moitié.  Les  mar- 
chandises arrivent  au  prinlerm  sur  des  barques  , 
sont  examinées  par  des  estimateurs  (braket), 
jurés  , assorties  et  expédiées.  I.es  marchandises 
importées  , après  que  le  négociant  étranger  en 
a acquitté  le  péage,  sont  transportées  dans  les 
magasins  de  la  douane  , d'où  elle)  sont  délivrées  , 
aux  commissionnaires  ou  ù l’acheteur,  à un  an 
de  crédit  pour  l'ordinaire.  Les  pertes  sur  mer 
ne  sont  jamais  ici  pour  le  compte  du  marchand 
russe  ; les  productions  qu'il  livre  sont  toujours 
payées  d'avance  , ou  en  entier  ou  pour  la  moi- 
tié; les  marchandises  étrangères  jouissant  d’une 
année  de  crédit  , peuvent  souvent  être  payées 
de  l'argent  qu’il  eu  a retiré  en  les  revendant  ; 
au  lieu  que  le  marchand  étranger  court  des  risques 
de  toute  espèce. 

Le  débarquement  des  marchandises  , le  trans- 
port , 1 emmagasinement  , l’emballage,  les  en- 
vois; toutes  ces  opérations  exigent  une  quantité 
d’ouvriers  sûrs  et  entendus.  Les  corporations 
ou  sociétés  de  cette  classe  d'hommes  appelés  nr- 
lel , en  fournissent  les  marchands  à souhait.  Une 
telle  société  (ou  artel)  consiste  en  4r>  ou  60  ou- 
vriers sains  , robustes  et  honnêtes  , qui  ont  choisi 
dans  leur  sein  une  couple  de  membres  qui  di- 
rigent la  société  , et  dont  elle  porte  ordinai- 
rement le  non»,  l^es  nouveaux  membres  ( ar- 
telschrschtki  ) doivent  éire  proposés  et  choisis 
par  les  anciens  , et  il  faut  que  chacun  d'eux 
dépose  , comme  caution , dans  la  caisse  de  la  so- 
ciété, une  somme  qui  dabord  fut  de  aoo  roubles, 
et  qui  va  présentement  à 700  roubles.  Ces  sociétés 
entreprennent  ensuite  tous  les  travaux  de  douane, 
d'embarquement , de  débarquement  , etc.  aux- 
quels elles  peuvent  suilire,  et  répondent  , pour 
chacun  de  leurs  membres,  de  tout  larcin  , tout 
dégât  volontaire,  toute  négligence  , etc.  Quand 
la  société  a trop  d ouvrage  , elle  prend  des  ma- 
nœuvres à gages  pour  les  travaux  grossiers.  Cha-. 
que  ouvrage  ayant  son  prix  déterminé  , l'écri- 
vain de  la  société  note  tous  les  soirs  dans  un 
livre  le  travail  de  chaque  ouvrier.  Cet  arran- 
gement sage  met  les  marchands  en  état  d'avoir 
continuellement  chez,  eux  quelqurs-uns  de  ce» 
ouvriers  a lF.dc 5 , et  de  les  employer  k toute» 
sortes  de  commissions  , U des  envois,  des  paie- 
ment, et  à mille  travaux  domestique». 

Plusieurs  des  marchands  étrangers  établis  ici  , 
entrent  pour  leur  part  dans  b perte  et  le  gain 
des  commissions  dont  on  les  charge  , ce  qui  e »t 
ruine  un  grand  nombre , qui , alors  dbparaisst-nt 
ou  s accordent  avec  leurs  créanciers  , et  se  font 
courtiers  , ou  recommencent  de  nouveau  et  avec 
plus  de  succès.  Ceux  qui,  en  conformité  du  règle- 
ment de  commerce  et  de  bourgeoisie,  se  font , 
pour  la  vie  ou  pour  10  ans  , bourgeois  de  Sainte 
Pctenbourg  , et  se  rangent , sans  renoncer  pour 
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cela  à leur»  privilèges,  sous  la  trentième  classe 
des  marchands  , ont  beaucoup  moins  A risquer. 
S’ils  se  soumettent  par-là  à quelques  nouvelles 
charges  , ils  acquièrent  par  conlre  , le  grand 
avantage  de  se  procurer  par  eux  - mêmes  les 
productions  du  pays  qu’ils  veulent  exporter,  sans 
avoir  besoin  d’un  commissionnaire  russe  , cl  de  1 
vendre  les  marchandises  qu’ils  ont  importées  pour 
leur  compte  , dans  leurs  magasins  ou  dans  leurs 
maisons  , et  dans  le  plus  grand  détail.  C'est  de 
celte  manière  qu’il  s’est  formé  ici  une  grande 
quantité  de  magasins  Français,  anglais  cl  autres  , 
et  encore  plus  de  boutiques. 


P F.  T 

Salnt-Pètenbuurg  est  la  principale  étape  dti 
commerce  russe.  Une  notice  détaillée  du  com- 
merce de  cet  Empire  trouvera  m place  à l'article 
Rusai  F..  Cependant  , pour  donner  une  idée  de 
son  importance  , nous  pla  corons  ici  les  deux 
! extrêmes  de*  principaux  articles  d’exportation 
! pondant  jo  ans  , savoir  depuis  1780  jusqu'à  1789 
inclusivement  , extraits  des  registres  sommaires 
publiés  tous  les  ans  à l'usage  de  la  bourse.  On 
y voit  d’un  coup  d'œil  quelles  sont  les  années  où, 
par  un  concours  de  cii constances,  l’exportation  a 
I été  la  plus  et  1a  moins  forte,  et  les  objet»  qui  U 
j composent. 


Depuis  le  commencement  de  1780  jusqu’à  la  lin  de  1783,  il  jr  a en, 


Des  productions 
mi  va  n te*. 

exportation. 

La  r l u • oxahde 

exportation. 

For  en  barres  et  vieux  fer.  • 

t n».  ^ S4.  puds.  en  1787. 

3 m.  610.292  puds  en  i?8i. 

15,807  p.  1780. 

S3,I;V1  p.  1781. 

Différentes  espèces  de  chanvre. 

1 m.  184.710  p.  1788. 

3 m.  K 1 3, 188  p,  1784. 

—de  lin 

Napagc,  toile  de  lin  cl  de  chan- 

224,122  p.  1780. 

568, 810  p.  1788. 



Coulis  et  grosse  toile  pour  les 

1 su.  220,806  ar.  1781. 

4 m.  534.94?  ar-  1783. 

voiles.  ....... 

1.10,876  pièces  1785. 

278,53»  pièces  1782. 

47.  •♦61  p.  1780. 

j 66,066  p.  1782. 

Huile,  de  lin  et  de  chanvre.  . 

81,024  p.  1788. 

3o3,84 1 p.  1787. 

Gtainc  de  lin.  ...... 

2,78»)  tschctw.  1782, 

45,294  tschelw.  1789. 

4,14.1  p.  1 7 . 

101,147  p.  1781. 
200  p.  | 1782. 

Rhubarbe 

8,5g!  UcL'iw.^Sa. 

17.719  tschctw.  i*?8o. 

Seigle 

2.04 1 tschctw.  1782. 

65,953  tschelw.  1-84. 

Orge 

1,^70  tschctw. 

7,006  tschetw.  nR3. 

Avoine.  . » 

548  tschetw.  1785. 

4q  45a  tschetw.  1 

Mils 

383  pièces  1 7H7, 

2,545  pièce*  1788. 

Ais 

47,186  pietés  1782. 

2 m.  33q,o65  p.  1 788, 

Planches 

a.46 1 pièces  1784* 

168.9.53  p.  1781. 

Résine 

1,608  p.  1783. 

13,267  p.  1781. 
18.960  p.  1781. 

Poix. . 

480  p.  1787. 

Goudron.  ....... 

4**m4  p-  1786, 

70229  p.  17H0. 

Nat  tes  d'écorce 

Graine  de  oéduaire  ou  de  gîn- 

2,3oû  pièces  1782. 

303.730  p.  1787. 

gembre  sauvage.  .... 

on  n’en  a exporté  qu’en  1 788  la  va* 
leur  de  1,078  puds. 

Cire . 

3.836  p.  1788. 

J 7.078  p.  1-80. 

Suifs  U chandelles 

,37.3-7  p»*  ' 

1 m.  449.860  p.  1788. 

Pot  asse 

4.8*1  p.  1781. 

sx..Hj4V  .788. 

Soies  de  porc.  ..... 

18.400  p.  1786. 

39.820  p.  1781. 

Colle  de  poisson  (aUana).  . . 

a, 7**7  p.  i;8n. 

8,266  p.  I788. 

Cav»ar 

2.476  jî.  I786. 

1 5.44l  p.  1788. 

Crin 

2,n4g  p.  1787. 

9-230  p.  1785. 

121  q63  pièces  1786. 

Queues  de  cheval.  .... 

17.622  pièces  1782* 

Huile  de  baleine.  ..... 
Pelleteries  de  lièvres  , d'hermi- 
nes, de  zibelines,  de  renards, 

'<M»9  p.  1784. 

1 52,644  p-  1786. 

etc.  . , 

264,850  pièces  1782, 

j77,8o5  p.  1784. 
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D a S PRODUCTIONS 

La  plus  petits 

La  plus  0 » a s t»  s 

suivantes. 

exportation. 

exportation. 

Russie  et  cuir  tanné  (croupon). 
Beaux  de  bouc 

io5,i54  p-  «784* 

2,076  p.  1785. 

184.599  p.  1787. 
:>S  1,957  p.  1784. 

x8,3o8  p.  1782. 

Langues  dr  bœuf» 

1,656  pièce»  1788. 

O»  de  bœuf» 

18,000  pièce»  1788. 

128,700  p.  1784. 

On  ne  fait  point  ment  ion  ici  des  viandes  fumées 
fourrures,  de  musc  et  de  plusieurs  autre»  article»  qui 

f-a  plu»  grande  partie  de  ces  production»  ar- 
rive sur  1a  Wolga  ; et  comme  ce  fleuve  com- 
munique par  son  cours  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Russie , et  touche  t au  moyen  de  la  Kama  , 
aux  montagnes  d'Utal,  ce  qui  facilite  même  le 
transport  des  productions  de  la  Sibérie.  Le»  bar- 
ques et  bateaux  descendent  ta  Wolga,  remontent 
la  Twerza  , passent  4 Wiscbnri  Wololschuk  par 
un  canal  dans  la  M»la  qui  se  rapproche  du 
tours  de  la  Néwa  , do-là  par  le  lac  u’ilineii , le 
W olcht.w,  le  canal  de  Ladoga  et  la  Néwa  jusqu  à 
Setnt - Pelrrsbnurg.  Ix?  nombre  annuel  des  bar- 
que» est  d'environ  3,noo,  dont  il  faut  décompter 
toute»  celles  qui  approvisionnent  la  ville  : le  bled 
surtout  qui  arrive  en  farine  ou  mondé  , reste  en 
p amie  parti»  ici,  d'autant  que  le  district  de  Wi- 
bourget  de  U Finlande  russe  enlève  le  reste,  cl 
rend  l'exportation  presque  nulle. 

Ixs  article»  qu'on  importe  de  la  mer,  sont  bien 
plus  nombreux  que  les  productions  qu'on  ex- 
poite,  et  arrivent  en  grandes  quantités  , 4‘au- 
tant  qu'ils  ne  sont  pas  destinés  pour  la  capitale 
•eule  , mai»  pour  la  majeure  partie  de  l’Empire. 
On  visite  très-rigoureusement  ici  et  4 Kronstadt 
les  vaisseaux  qui  arrivent  et  qu*on  obüe»  tons 
de  décharger  à la  douane.  Quand  on  déclare  le» 
marchandises  4 un  trop  b«s  prix , le  péage  a 
le  droit  d’y  souscrire  ♦ c'est-à-dire  de  les  garder 
au  piix  indiqué  , en  donnant  ao  pour  cent  de 
bénéfice.  Pourvu  donc  qu'on  n'ait  pas  taxé  trop 
bas  sa  cargaison  , on  peut  de  celte  manière  s'en 
défaire  d'un  seul  coup,  et  y avoir  encore  du 
profit. 

Les  principaux  articles  importés  ont  eu  en 
dix  ans,  savoir  depuis  1780  jusqu'au  commen- 
cement de  1790  , le»  deux  extrêmes  suri  ans  : 

Fruits  , p*iur  37,000  4 94.000  roubles. 

Bicrrç  anglaise  , pour  212.000  à 3 12,000  roub. 

Citron» , pour  64.000  4 139,000  roubles. 

Eau-de-vie  de  France,  environ  5o,ooo  pintes. 

Café  , 16,200  à 36, Soo  puds. 

Tabac  (article  d'exportation)  ; on  en  importe 
aussi  environ  S.ooo  puds. 

Harengs , 9. 5oo  à 19.500  tonneaux. 

Huile  d'olive  , pour  environ  20,000  roubles. 

Sucre  , 1 1 3,ooo  4 259, 5oo  pud». 

Vins  de  Champagne  et  de  Bourgogne  , environ 
4,000  tonneaux. 


, du  savon  , d'édredon  , de  différentes  espèce»  de 
, réunis,  monteraient  4 des  somme»  considérable». 

Autre»  vin»,  environ  25o,ooo  barrique*. 

Etoffes  de  coton  , pour  .*08,000  à 660, ood 
roubles. 

Drap»  d’Angleterre  , d'Aîx  , de  Breslaw  , etc* , 
pour  environ  a millions  de  roubles. 

Etoffes  de  laine  , pour  environ  2 millions  de 
roubles. 

Etoffes  de  soie , pour  environ  2 millions  cl  de- 
mi de  roubles. 

Bijoux  et  mode»  , pour  700,000  roubles. 

Miroir»  , poor  5o  4 53, 000  rouble». 

Chevaux  anglais  , 200  4 3oo. 

Quincaillerie  , pour  environ  5o,ooo  rouble*. 

Bas  de  soie  et  oc  coton  , environ  5o,ooo  don— 
zaii  es. 

Montre»  , passé  2,000. 

Faycace  anglaise , pour  37.700  4 $0,900  roubl. 

Alun  ; 1 4,000  4 37,000  pud». 

Indigo  , a,3oo  4 5,36o  puds. 

Cochenille  , 1.200  4 1,470  pud». 

Verre»  «t  Verrerie» , pour  5i,ooo  4 77,00# 
rouble». 

Faulx  , 200,000  4 43o,5oo  pièce». 

Eaux  minérale»  , j>our  environ  12,000  rouble». 

Papier  , pour  19  joo  4 66,600  rouble». 

Livres , pour  4 *.000  4 56,3oo  roubles. 

Estampe»  , pour  48,000  4 72,200  roubles. 

Sans  faire  mention  de  plusieurs  autres  article» 
asicz  considérable». 

La  vente  des  marchandises  étrangères 45/. -Pd- 
tersbourg  s'est  f.iitc  jusqu  en  1 782,  et  se  fait  encore 
aujourd’hui  en  très-grande  partie  dans  le»  ma- 
gasin* et  le»  boutique*  des  halle»  publiques  (Gos- 
tinui  Dwor).  Un  éuit  de  ladite  année  permet  aux 
marchand»  du  troisième  tang  d'avoir  de»  bou- 
tiques dan»  leurs  maisons  et  ac  vendre  en  détail; 
Ica  citrons  , le»  câpres  , l'huile  d'olive  , le»  lé- 
gumes et  les  fruit»  te  vendent  depuis  longtem» 
dans  de  petite»  boutiques  mouvantes,  ou  dr» 
homme* qu'on  appelé  rasnosclusehiki , les  crient 
par  1rs  rue». 

Le  transport  de»  marchandise»  dan»  le*  ville* 
de  (intérieur,  ne  »e  fait  point  ici  par  eau  , parce 
que  la  navigation  contre  le  fil  de  l’eau  est  lente 
et  di*nendieu»e  ; on  fait  ces  transport»  par  terre  , 
4 l’aide  de  caravanes,  de  voituriers,  l'été,  sur 
des  chariiot»  russe»  4 un  cheval , nommé*  telrgi  r 
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ui  ont  leur  rendra -vous  sur  la  grande  place 
c Strclka  , dans  le  quartier  de  Wasiliostrow, 
et  l’hiver  sur  des  traîneaux  tirés  par  un  cheval. 
Une  file  de  a.»  à xoo  de  ce»  charriot*  ou  traî- 
neaux compose  ce  qu’on  appèle  une  cnniwinr  , 
où  l’on  compte  pour  l'ordinaire  un  voiturier  pour 
trois  voilures.  Les  barques , après  avoir  servi 
à transporter  ici  les  marchandises  , se  vendent , 
d’après  leur  grandeur  et  la  qualité  de  leur  bois  t 
è 10  , i5  et  20  roubles  ; on  s'en  sert  à des  revé- 
teinens  ou  de  bois  à brûler. 

Au  bureau  du  péage  les  articles  étrangers  d'im- 
portation cl  les  articles  russes  d'exportation  . 
sont  enregistrés  avec  le  plus  grand  soin  et  d’après 
des  tarifs  exacts  , selon  le  prix  qu’ils  valent.  Ces 
registres  supposés  justes  indiquent  non-seulement 
l’imporlam  c du  commerce  russe  , mais  encore  la 
balance  exacte  de  l’exportation  et  de  l’importa- 
Ution.  C’est  d'après  ces  registres  que  nous  avons 
donné  les  tableaux  d’importation  et  d'exporta- 
tion que  l’on  vient  de  voir,  Voyez  RUSSIE» 

Philadelphie  , ville  de  l’Amérique  septen- 
trionale , capitale  de  la  Pensihanie,  une  des  plus 
billes  des  Etal»  Unis.  C’est  une  ville  ouverte,  si- 
tuée sur  la  Dciaware,  à trente  lieues  de  la  mer. 
Long.  3oi.  4°  « lat.  3i).  5o. 

I.a  situation  de  Philadelphie  entre  deux  ri- 
vières navigables  , la  Delaware  et  la  Schuylkill , 
invite  à s'y  établir. 

La  sûreté  de  son  port , la  bonté  de  ses  eaux  , 
a contribué  à peupler  celte  place  , ainsi  qu’à 
étendre  son  commerce. 

Ixï  quai  qui  borde  la  ville  est  très- beau  , un 
vaisseau  de  cinq  cents  tonneaux  peut  y venir  dé- 
barquer. 

La  réunion  de  tant  d'avantages  a rendu  Phila- 
delphie fameuse , et  une  des  place*  les  plus  com- 
merçantes de  l’Amérique  anglaise. 

En  i-3t  , suivant  le  calcul  fait  sur  les  registres 
mortuaires  de  Philadelphie  « il  s 'y  trouvai!  douze 
mille  deux  cent  quarante  hahitans.  On  en  compte 
plus  de  vingt  mille  aujourd'hui  et  environ  quatre 
mille  maisons. 

Comme  nous  avons  traité  du  commerce  géné- 
ral de*  Etats-Unis  , nous  nous  bornerons  à quel- 
ques renseignement  sur  le  commerce  de  Phila- 
delphie , sans  entrer  dans  le  détail  des  diverses 
branches  de  commerce  que  lui  fournissent  les  pro- 
vinces de  l'intérieur. 

On  verra  par  le  tableau  de  ses  exportations  en 
quoi  consistent  les  marchandises  qu’on  en  tire  (i). 
frayez  aussi  ETATS-UNIS  , PBlttlLVAHlB. 


( i ) Nous  tirons  les  détails  que  l'on  vs  lire  sur  le 
eommerre  de  Philadelphie , du  Voyage  île  M.  de 
Liancourt , (le  ci-de«a.;t  du.  ) dans  les  Etats-Unis. 
)Y«scfit  «Lus  si  patrie,  M.  «je  Lumcourt  a voulu 
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L’Elat  de  Pensylvanie  est  de  tous  ceux  de 
l’Union  celui  qui  fait  le  plus  grand  commerce. 
C’est  celui  dont  les  denrées  fournissent  en  pin* 
grande  abondance  à L'exportatalion  ; et  il  profite 
encore  de  celles  d'une  partie  de  la  Virginie  , dis 
Maryland  . de  l'Etat  de  la  Dclawarc  , ae  celui  de 
Jersey,  et  d'une  partie  de  celles  de  l’Etat  de  Neu'- 
Yorck.  Quelques-unes  des  productions  de  la  Pen- 
sylvanie vont  cependant  à Baltimore  par  la  Sus- 
quehannah,  mais  le  canal,  qui  unira  la  Chésapeak 
à la  Dclaware,  et  qui  ne  peut  pas  n'élre  point  lait, 
le  ramènera  bientôt  à Philadelphie  ; et  avec  eux  la 
plus  grande  quantité  des  produits  de  la  partie  est 
du  Maryland. 

Le*  produits  de  l'Etat  de  Pensylvanie  et  des 
autres  Etat*  adjacens  qui  fournissent  à l'exporta- 
tion de  Philadelphie  seul  port  de  l'Etat , sont  les 
cendres  , la  potasse  et  la  pcarlasse  , la  bierre  , te 
cidre  . la  viande  et  le  poisson  salé  , le  beurre  et 
le  fromage  , le  inaïs,  la  farine  de  maïs,  celle  de 
froment  , le  biscuit , le  suif  et  les  chandelles  , la 
raine  de  lin,  1 huile  de  lin  , le  savon,  les  pommes 
e terre  , le  bois  en  merrain  , douves,  e**en- 
tes,  etc. , le  cuir  des  peaux  de  daim  et  de  castor, 
le  tan  , le  1er  en  saumon  , etc.  La  plupart  de  ce* 
articles  arrivent  jusqu’à  Philadelphie  par  laDe- 
Uwirc  ou  par  terre.  Il  en  descend  peu  par  la 
Susqucliannah  , parce  que  les  établi  sac  ni  en  s sur 
ses  bords  sont  presque  tous  nouveaux , et  con- 
somment à-peu-près  ce  qu’ils  produisent.  Ce,  ne 
sera  donc  que  quand  ces  pays , et  ceux  qui  sont 
encore  plus  en  arrière  , seront  mieux  habités  et 
lus  cultivés,  que  celte  gqpnde  rivière  , alors  dc- 
arrassée  des  obstacles  qui  obstruent  aujourd  hui 
sa  navigation  , pourra  conduire  à Philadelphie 
des  produits  en  quelque  abondance  , et  il  n’est 
pas  douteux  que  ccs  heureux  cbangemens  ne 
s'opèrent  bientôt. 

Mais  les  produits  du  pays  sont  une  très-prlile 
partie  des  exportations  du  port  de  Philadelphie 
qui , commerçant  avec  tous  les  pays  du  monde  , 
réexporte  , dans  une  immense  quantité  , les  den- 
rées et  marchandises  étrangères. 

La  valeur  des  exportations  de  Philadelphie  a 
été,  en  tygt  , de  3,43b,  092  dollars;  en  1792, 


•nrore  lui  être  utile  par  le*  ronnoissanro*  qu’il  a re- 
cueillies et  consignées  dans  cet  ouvrage.  Cette  noble 
couiiuite  fait  l’éloge  de  ton  cotur  rt  la  bonté  de  ses  fa- 
natiques persécuteurs.  H esté  seul  et  abandonné  de 
aes  amis  en  révolution  , il  a jus-é  les  huit  années 
qui  se  sont  écoulées  depuis  1792,  A parcouru  les 
États-Unis  dans  la  lonere  de  son  fidèle  Cartouche  , 
roi  barbet  f qui  ne  l’a  point  quitté.  L'ouvrage  de 
I.  Liancourt  est  plein  d'instruction  et  de  considé- 
rations importantes.  On  y retrouve  l'homme  de  cour  , la 
vrai  philosophe  rt  le  français.  C’est  un  recueil  d'ob- 
servations qu'il  n’est  donné  cju’A  quelqu'un  d'instruit  «le 
faire.  INous  sommes  fâché»  «le  ne  l'a\  nir  point  ru  plutôt 
pour  le  consulter  , nuis  il  ne  feaait  que  paraître  qtp 
l'impression  de  aotre  ouvrage  ctaji  déjà  trca-avaucec. 

de 
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de  3,8ao.65a;  en  1793  , de  6,958,336  ; en  *794  * 
de  6.643,690;  en  1795,  de  11, 5 18,260;  en  1796* 
de  1 7.549. >4*  dollars. 

Nous  ne  croyons  plus  avoir  besoin  de  répéter 
que  cet  énorme  accroissement  dans  la  valeur  des 
exportations  , est  dû  principalement  à l'augmen- 
tation des  valeurs  dans  1rs  article»,  et  à l’état 
de  guerre  en  Rurope  qui  a fait  porter  en  Améri- 
que une  proportion  des  denrées  coloniales  , très- 
supérieure  à celle  qui  y aurait  été  naturellement 
amenée. 

La  différence  dans  la  valeur  des  barilsde  farine, 
un  des  principaux  arlioies  d’exportation  de  Phi- 
ladelphie, pendant  les  six  dernières  années,  mon- 
trera combien  peu  il  est  possible  de  juger  des 
quantités  des  produits  exportés  par  leur  évalua- 
tion. 

Le  baril  de  farine  superfinc  a été  vendu  , dans 
le  commerce  de  Philadelphie  , en  1790  , six 
dollars  douze  treizièmes  ; en  1791  , cinq  dollars 
deux  treiziémes;  en  1792,  cinq  dollars  deux 
treizièmes  ; en  1793,  six  dollars  deux  treizièmes; 
en  1794'  ***  dollars  dix  treizièmes;  en  1/95, 
douze  dollars  ; en  1796,  dix  dollars. 

Le  prix  des  secondes,  ou  fines  farines,  est  deux 
schellingsou  deux  schillings  et  demi  de  moins  par 
baril. 

Il  faut  observer  que  dans  le  courant  d«  la  même 
année  , les  farines  superfine»  ont  souvent  varié 
dans  leur  prix  de  deux  à trois  dollars.  On  n’établit 
ici  que  le  prix  moyen  de  l'année  entière. 

Philadelphie  qui , dans  l'année  1796  , a ex- 
porté 195.157  barils  de  farine,  c'est-à-dire,  moins 
que  le  quart  d.  la  quantité  totale  qui  en  a été  ex- 
porté)- des  dîfférens  ports  de  l'Union  , en  avait 
exporté  292,011  bai  ils  l'année  précédente;  en 
*794.  299.287  ; en  1793  , 4 16, 6a  1 ; en  179a  , 
433.968;  en  1791  , 3 15,785. 

Ct a farines  sont  soperfines.  La  quantité  de  se- 
condes ou  fines  farines  , n'a  jamais  excédé  cinq 
mille  barils.  En  1796»  elle  n‘a  été  que  de  dix- 
stpl  cent  quatre-vingt-dix-huit  barils.  ( Os  dé- 
tail» sont  relevé»  »ur  le  livre  de  l’inspecteur  ).  Il 
en  était  sorti  148,887  barils  en  Ij65;  25a,744  cn 
1771  ; 284.082  cn  177a;  26^,967  en  1 7j3  ; 
aot,3o5  en  1784  ; 194.72000  17*87;  d'où  l’on 

voit  que  l'exportation  de  cette  denrée  n’a  pas  reçu 
d’augmentation  très- considérable  depuis  22  ans. 
L'exportation  du  bled  cn  nature  .1  au  contraire 
beaucoup  diminué  par  la  multiplicité  des  raou*> 
lins  établis  en  Pensylvanie  et  dan»  b»  Etals  voisins; 
et  aurunt*  augmentation  sensible  n'a  eu  lieu  non 
plus  dans  les  quantités  de  maïs  et  de  biscuit»  ex- 
portés durant  les  années  ci-dessus  mentionnées, 
ct  1rs  deux  année»  dernières. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  du  com- 
merce de  Philadelphie  , nous  joignons  ici  l'état 
dr* principaux  article»,  tact  du  f aya,  qu’c  t range  1 *, 
Tome  V . 
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qui  ont  fourni  à l’exportation  de  ce  port  cn  1796. 
Ces  états  sont  faits  sur  les  livres  mémt  s de»  doua  ne*. 
Nous  aurions  désiré  pouvoir  obtenir  la  valeur  es- 
timée de  chacun  des  articles  ; mais  r e travail  eût 
exigé  la  compilation  d*un  grand  nombre  de  re- 

Sistres  différens,  ct  un  loisir  que  n'avait  pas  celui 
ont  on  tient  ccs  détails. 

Etats  des  principaux  articles  des  produits  des 
Etats-Unis  , exportés  dit  port  de  Philadel- 
phie dans  l'année  1796. 


Mucbakdimi. 


Cendres.  ....... 

Bierre  , cidre  ct  poi  t r 

en  baril» 

Dito  cn  bout  cilles. 
Bœufs 

Biscuit.  ...... 


Beurre.  ..... 

Briques. 

Mais 

Fromage.  .... 
Chandelles.  . • • 
Farine.  ..... 

Jambon 

Porc 

Farine  de  seigle. 
Farine  de  maïs.  . 
Pommes  de  terre. 

Ris.  ....... 

Huile  de  graine  de  lin. 
Dito  de  baleine. 

Dito  spermaccty. 
Peaux  de  pelleteries. 

Suif. 

Tabac  en  poudre.  , 
Dito  en  feuilles.  . 

Bois • 

Douves  et  fonds  de  ba- 
I rils  , etc.  • . . 

. Essences.  .... 

Planches 

! Ecorce.  ...... 

1 Café 

1 Cacao.  

1 Coron.  ...... 

! Indigo.  ...... 

Fer  et  acier  travaillé 
Marchandises  non  dé- 
taillées. . . i • 
Poivre.  ..... 

Piment.  ..... 

Liqueurs  spiril  ueuses. 
Sucre. 
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Tonneaux. 

Calions 
Douzaines. 
Barils,.  . 
Dito.  . . 
Petits  dito. 
Livres.  . 
Nombre. 
Boisseaux 
Livres. 
Dito.  . 
Barils. 

IJ  v res. 
Barils. 
Dito. . 
Dito . 
Boisîeaux 
Tierces. 
Gallons. 
Dito.  . 
Dito.  . 
Val.  dollars. 
Livres. 
Dito.  . 
Boucàuds. 


Val.  dollars 
livres. 
Dito. 
Livres. 
Dito.  . 

Val.  dollars 

Val.  dollars 
Livres.  . . . 
Val.  dollars. 
Gallons, 
lâvres.  » 

A a a 
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14,010 

14,545 

6,860 

■9*568 

6,010 

*57.470 

10t)4ciO 
*7y°g4 
*43, a, 
3:j«,3;4 
lqS.<57 
I ,082,690 
I2.O29 
5o,6i4 
223,064 

9.004 

6,265 

7G2 

37.7*6 
- M«* 
J?./*3 
383,H5o 
25l,t34 
3,437 


2,459,616 

l,262,l5o 

1,628,5  |6 

I06,  c *69 
21,002,000 
l6l,120 

91  i,325 
09,200 
86,240 

2,822,800 
244-55» 
1 16,086 
170.885 
•12,960,91 6 


P FI  I 


.S70 


Marchandises. 

QUANTITÉS. 

T O TAC  X. 

Sel 

Boisseaux.  . 

Thé  bohea 

Livres.  . . . 

2,260 

Dito  Ityson 

Dito 

3,i3o 

16,210 

6(2,883 

Vin 

Gallons.  . . 

Dilo  en  bouteilles.  . . 

Douzaines. . 

29,225 

Le  montent  des  droits  reçus  à la  douane  de 
Philadelphie  , pendant  Icsvcinq  premières  années  t 
a été,  pour  1791  , de  760,141  dollars;  pour 
«79a  , oe  i,i39,6i3  ; pour  1793,  de  1,928,05a; 
1794  « de  2,001,226  ; pour  1795  , de  2,961,204  ; 
ei  pour  les  deux  premiers  quartiers  de  >796  , de 
1,880,691  dollars. 

Ces  totaux  ne  peuvent  donner  une  idée  de  la 
juste  valeur  des  importations,  parce  que  les  droiis 
varient  sur  chaque  espèce  de  marchandises.  Mais 
quand  on  lit  dans  le  raport  du  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie , que  le  produit  total  de  la  recette  des 
droits  sur  le  tonnage,  et  les  impositions  pour 
l’année  «795,  a été  de  0,679.4*8  dollars,  et 
qu’on  voit  que  ceux  du  port  seuf  de  Philadelphie. , 
pour  cette  même  année,  ont  été  de  2.961,204 
dollars , on  peut  avoir  une  idée  de  la  grande 
place  que  tient  le  commerce  de  Philadelphie 
dans  celui  des  Etats-Unis. 

Pendant  l'année  dernière  , 1796  , il  est  entré 
dans  ce  port  : 

Vaisseaux  à trois  mâts.  • 11)9  sorti  184 

Senaults  ou  bricks.  . . . • 48  s 

Goélettes 594  • • 633 

Sloops.  . ^ 396  • . 38a 

Total,  bâtimens.  . i6x5  . . *683 
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Le  nombre  des  arrivés  avait  été  moindre  en 
1770,  de  cinquante  bâtimens;  mais  celui  des 
sortis  avait  été  plus  grand  de  soixante-six.  Cette 
différence  est  due  a l'inquiétude  du  commercé 
américain  , causée  par  les  prises  que  les  corsaire» 
des  Antilles  ont  faites  de  leurs  bâtimens. 

* Dans  le  cours  de  l’année  de  1788,  le  nombre 
des  bâtimens  entrés  dans  le  port  de  Philadelphie 
n’avait  été  que  de  653  , dont  seulement  93  vais- 
seaux à trois  mâts. 

Les  importations  arrivant  à Philadelphie  se 
reversent  non-seulement  dans  toute  ta  Pcnsyl- 
vanie  , et  dans  les  parties  des  autres  Etats  qui 
fourrissent  à ses  exportations  , mais  aussi  dans  les 
territoires  du  Nord  , dans  le  Kenluky  , dans  les 
derrières  de  la  Virginie  , dans  la  Caroline  du 
Notd  parla  voie  de  Pétersbourg.  quoique  tous 
ces  pays  n’apportent  pas  à Philadelphie  leurs 
produits. 

Le  fret  est  à Philadelphie  de  18  à 22  dollars 
par  tonneau  pour  marchandises  ordinaires  portées 
aux  ports  de  l’Europe.  11  augmente  d'un  a deux 
dollars  pour  les  calés  , sucres  et  les  cotons  , k 
raison  du  plus  grand  encombrement  de  ces  den- 
rées. Pour  l'Inde  , il  est  de  22  à 44  dollars  en 
allant , parce  qu'il  ne  s'y  porte  qnede  l'argent  et 

f»eu  de  marchandises.  Le  fret  est  de  86  â 08  dol- 
ars  pour  l'allée  et  le  retour.  Ces  prix,  qui  sont  ceux 
de  l’année  courante  , varient  selon  que  le  fret  rU 
plus  ou  moins  recherclié.  U est  aujourd'hui  de 
deux  à trois  pour  cent  meilleur  marché  qu’il  y a 
trois  ans,  parce  que  la  navigation  est  ralientie. 

Nous  complétons  les  renseignement  sur  le 
commerce  de  Philadelphie , par  le  tableau  du 
prix  des  assurances  pour  le»  années  1795  , 1796 
>797- 


Prix  de»  assurance* 

dan*  le  port 
de  Philadelphie , 
pour  le*  années  1793, 
»7J*  « ‘797- 

Prix  actuel 
depuis  le  20 
juillet 

au  premier 
août  1797. 

Â la  même 
époque 
en  1796. 

A U même 
époque 
en  1796. 

Ri  «QUE  DE  MER 
a continue» 
après 

la  prise  du 
batiment. 

Risque  dr  mu 
ordinaire  en 
tem»  de  paix. 

Pour  Hambourg  , B rem  en  et 
autres  ports  neutres,  n’é- 
tant pas  dans  la  Baltique  ou 
dans  la  Méditerranée  , et 
pour  la  Hollande.  . . . 

7 1 

4 » 5 

4 î à G 

3 * 

3 

— des  ports  anglais  dans  la 
Manche.  ...... 

■0  4 12  * 

4 à 5 

3 i 1 4 1 

3 

— Dito , à l’ouest  pour  aller 
au  nord  d’Irlande.  . . . 

10 

4 à 4 î 

3*4  4 

3 

— Ports  irlandais  , partie 
Sud  «St 

10 

3 i 1 4 

3*44 

3 

— Dilo , partie  ouest  et  nord 
pour  aller  au  Nord.  . . . 

7ià  8 

4 4 4 1 

3*44 

3 

— Ports  français  sur  l'Atlan- 
tique. « ) | • 

6 1 7 i 

3 i à 4i 

5 4 6 

la: 

3*43 

■ MT  - 


î-i  • ' 


L.ooqlt 
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Paix  dm  muuRui 

1*SIX  ACTUEL 

A la  mémo 

A la  même 

K'iqoe  ne  mes 

It tique  Ut  MES 

dut  la  porc 

depuis  le  au 

à continuer 

de  Philadelphie  , 

juillet 

époque 

époque 

.|.r« 

ordinaire  en 

pour  Je*  année*  «7  j5  , 

su  premier 

la  prise  du 

179e  « .797. 

«oùt  1 7<|7- 

en  1796. 

ca  1 795. 

bâti  oient. 

tems  de  paix. 

Pour  Hambourg  , Brenien  et 

autres  ports  neutres , etc. 

— Dito  , dans  la  Méditer- 

ranée 

7 | à 10 

4 4 5 

6 4 7 4 

4 

3 

— Ports  portugais  et  espa- 

gnols  sur  l'Atlantique.  . . 

7 i Mo 

3 4 4 5 

3i45 

3 434 

2443 

— laies  de  France  et  de  Bour- 

bon 

7 i à 10 

5 

5 4 6 

4 

344  4 

— Cap  de  Bonne-Espérance. 

IO 

4 4 5 

4 

4 

3 4 

— Batavia. 

7 î 4 10 

S 

4 4*5 

4 4 44 

3 T 

— Canton  en  Chine.  . . . 

IO 

5 

5 

5 

4 i 4 4 

— - Calcula 

10  4 i5 

5 

5 

5 

4 à 4 * 

— Jamaïque 

|5  à 30 

3 { 4 4 4 

3 4 4 4 4 

3 4 

3 

— Autres  ports  anglais  dans 

les  Iles.  ....... 

to  à x5 

3 4 4 4 

3 à 4 

3 

2 f 

— Ports  français  dans  Ica  ilea. 

7 f 

4 4 5 

5 i G 

3 4 

2443 

— Porta  neutres  dans  les  îles. 

-5  à G 

3 4 4 i 

3 4 4 4 

3 4 3 4 

ai43 

— Havanne 

6 

3 4 4 

3 4 

3 

— Nouvelle- Orléans.  . . . 

10 

3 i à 4 ï 

3 4 

3 

— Nouvelle  Ecosse.  . . . 

6 

4 

4 

a i 

a à a f 

— Le  cahotage  dans  les  ports 

des  Etats-Unis  , selon  leur 

distance  et  espèce  de  navi- 

gation 

i{k  a 4 

1 | à a 

1 là  x 

■ 4 4 2 

> 4 2 

Ce*  assurances  sont  pour  bàlimens  neutre»  , 
allant  de  Philadelphie  dans  un  seul  port  ; elles 
sont  aussi  calculées  pour  la  simple  allée  , et  ordi- 
nairement les  mêmes  pour  le  retour,  à moins 
qu'elles  ne  soient  faites  à ta  fois,  auquel  cas  les 
assureurs  donnent  une  légère  diminution. 

On  sent  que  l'assurance  est  plus  haute  pour  un  ’ 
bâtiment  qui  irait  toucher  à plusieurs  ports  , 
parce  que  les  risques  en  auginenteraie-nt. 

Elles  augmentent  aussi  pour  la  Baltique  et  les  t 
ports  du  Nord  dans  l'hiver,  et  par  la  même  raison 
pour  les  Antilles  , du  premier  août  au  premier 
novembre.  Elles  seraient  plus  fortes  sur  un  vais- 
seau qui  ne  serait  pas  prouvé  neutre  par  son  pa- 
villon , son  chargeur  et  la  nature  de  sa  cargaison. 
A la  fin  de  ito3  et  en  1794  . 1rs  assurances  ont 
été  plus  élevées  qu’en  1 79S  et  1796,  parce  que  les 
Anglais  prenaient  les  vaisseaux  américains.  Le 
traité  avec  l'Angleterre  les  a fait  baisser  ; elles 
sont  remontées  depuis  que  les  Français  prennent 
à leur  tour  les  bâtiraens  américains*,  et  particu- 
lièrement pour  les  bâtimens  allant  aux  Antilles, 
parce  que  les  captures  y étaient  fréquentes  et  au- 
torisées par  le  gouvernement  des  îles , tandis 
qu'on  pensait  que  le  peu  de  bàlimens  américains 
pris  par  les  corsaires  français  dans  les  mers  d'Eu* 
rope  , l’étaient  sans  l'autorisation  du  gouverne- 
ment  de  France.  «f- 


Ces  prix  d’assurance  sont  les  mêmes  à-peu-près 
dans  les  différen»  ports  des  Etats-Unis. 

Banques  à Philadelphie. 

Trois  banques  établies  à Philadelphie  ; l'une 
d’elles  est  la  banque  des  Etats-Unis  , qui  , par 
son  acte  de  création  . doit  avoir  toujours  pour 
centre  le  siège  du  gouvernement.  Nous  en  don- 
nerons quelques  détail»  lorsque  nous  parlerons  des 
Etats-Unis  en  général.  Le»  deux  autres  sont  la 
banque  de  Pensylvanie  et  celle  de  1 Amérique  da 
Nord. 

La  banque  de  Pensylvanie  a été  incorporée  en 
ifiqS  par  une  loi  de  l'Etat.  Son  capital  est  de  trots 
| millions  de  dollars  , divisé  en  cinq  ceots  actions 
' de  quatre  cents  dollars  chacune.  Les  actions  ont 
dû  être  achetées  par  des  souscripteurs  individuels 
ou  des  compagnies  , sans  que  l'Etat  s’en  soit  ré- 
servé la  propriété  d'aucune,  ou  la  faculté  d'en 
acquérir  autrement  que  par  la  voie  commune  à 
tou»  les  autres  acquéreurs.  Cette  banque  reçoit  en 
dépôt  , et  escompte  à un  demi  pour  cent  par 
mois-  Elle  ne  peut  vendre  que  de»  fonds  de  la  dette 
publique , et  les  biens  ou  effets  qui  lui  seraient 
donné»  en  hypothèques  de  scs  escomptes  on 
avances.  Elle  ne  peut  acheter  que  de  l'or  ou  de 
l’argent  en  lingot , et  ses  propres  actions  „ mais 
Celles-ci  jamais  au-dessous  du  pair , ni  dam  usa 
A a a a 
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quantité  pÎJS  grande  que  cinquante  à la  fois. 
Elle  ne  peut  prêter  an  gouvernement  îles  Etats- 
Uni»  plu*  de  5o,o<jo  dollars.  Tout  autre  prêt  ne 
peut  être  fait  qu'en  conséquence  d’une  ioi;  elle  ne 
peut  prendre  d engagcmeoi  soit  par  l'émission  de 
ses  billets,  soit  par  escompte  ou  autrement  , au- 
deîà’de  3.ooo,ot>o  de  dollar».  Ia  loi  qui  l'incoï- 
porc  ordonne  que  tous  les  fonds  apparUnans  à 
l’Elaly  seront  déposés;  que  dans  les  vingt-cinq 
directeurs  dont  son  administration  sera  composée , 
six  seront  à la  nomination  de  la  légiriature  , les 
dix-neuf 'autres  à celle  des  actionnaires.  Quatorze 
seulement  de  ceux  - ci  peuvent  être  continués 
d une  année  à l'autre.  Les  comptes  de  situation  de 
la  banque  doivent  être  mis  annuellement  sous  les 
yeux  de  ta  législature  qui  peut  les  vérifier  , sans 
cependant  avoir  le  droit  de  connaître  d>  s comptes 
des  particuliers  dont  les  fonds  sont  déposés  à la 
banque.  Ia  peu  de  dépendance  où  celte  banque 
eit  du  gouvernement , cl  la  loyauté  avec  laquelle 
elle  fait  ses  transitions,  lui  ont  acquis  la  con- 
fiance publique.  Elle  donne  de  huit  à neuf  pour 
cent  d'intérêt  aux  actionnaires  , en  sc  réservant 
srigement.nn  grand  surplus.  Le  prix  de  scs  actions 
est  à présent  de  vingt-cinq  à trente  pour  cent 
au-dessus  du  pair. 

. La  banque  de  l’Amérique  du  Nord  est  d'une 
plus  ancienne  création  ; l acté  qui  l’incorpore  est 
de  1:87.  Elle  avait  été  d’abord  établie  en  178a, 
mais  l’acte  de  son  institution  avait  élc  révoqué 
en  1784.  Par  le  demie*  acte  d incorporation  , 
celte  banque  peut  porter  son  capital  jusqu'à  deux 
millions  de  dollars  , cl  doit  faire,  par  ses  action- 
naires et  ses  doux*  directeurs , les  règlemens 
pour  sa  conduite  et  son  administration.  Quant  à 
la  nature  de  scs  allaires  , à sa  faculté  de  vendre 
et  d'acheter  , elles  sont  les  mêmes  que  celles  de 
la  banque  de  Pensylvanie.  Li  loi  ne  prescrit 
d'ailleurs  aucune  condition  à celte  banque  qui 
est  ainsi  plus  indépendante  encore  du  gouverne- 
ment que  la  banque  de  Pensylvanio.  Aussi  jouit- 
elle  d’une  grtindc  confiance.  Ôn  l’appèle  la  banane 
des  quakers  r parce  que  la  plupart  de  ses  fonda- 
teurs étaient  quakers  , que  le  plus  grand  nombre 
de  ses  douze  directeurs  appartiennent  à celte  so- 
ciété , et  que  c'est  celle  où  les  quakers  déposent 
le  plus  généralement  leur  argent.  EUe  donne  de 
sept  à huit  pour  cent  de  dividende  ; scs  actions  , 
dont  In  prix  originaire  est  de  cent  dollars  , se 
vendent  à quarante -cinq  pour  cent  au-dessus  du 
pair  , et  on  r.s  trouve  que  très- difficilement  à en 
acquérir.  Elle  a prélé,  en  1701 . 160,000  dollars 
à l'Etat  de  Pemytvanie  sur  le  dépôt  des  fonds 
blics  , et  seulement  pour  une  année.  Lt*  rem- 
oracment  en  a été  fait  exactement.  Voyez. 

Etats-Unis. 

Philippines.  . ( Ues  ) autrefois  îles  Manilles , 
situées  dan»  l'Océan  , à l'est  de  l'Asie. 

Elles  s'étendent  depuis  le  sixième  jusqu’su 
vingt -cinquième  degré  nord  P sur  une  largeur  mé- 
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ga’e  de  quarante  à deux  cents  lienes.  Dans  leur 
nombre  , qui  est  prodigieux  , on  en  distingue 
lie  lie  ou  quatorze  plus  considérables  que  K s 
autres. 

Malheureusement  , le  climat  n’est  pas  aussi 
agréable  aux  Philippines  que  le  sol  y est  fertile. 
Si  tes  vents  de  terre  et  de  nier  y entretiennent  , 
durant  mx  mois  , une  plus  grande  température 
que  leur  position  ne  le  promettrait  , pendant  Le 
reste  de  l'année  , les  rieux  sont  embrasés  des  feux 
du  tonnerre  , les  campagnes  sont  inondées  par 
de»  pluies  continuelles.  Cependant  l'air  n'est  pas 
mal-sain.  A la  vérité  , te  tempérament  des  étran- 
gers est  un  peu  affaibli  par  une  transpiration  trop 
abondante  ; mais  les  naturels  du  pays  poussent 
très-loin  la  carrière  de  leur  vie , sans  «prouver 
d’autres  infirmités  que  celles  auxquelles  l'homme 
est  asstijéli  partout. 

L’Espagne  a soumis  à sa  dominai  ron  , dans 
cet  Aichipel  , quelques  parties  des  neuf  grandes 
îles. 

Celle  de  LuCon  , qui  est  la  plus  considérable  , 
a cent  vingt-cinq  lieues  de  long  , sur  trente  et 
quarante  de  large.  Les  Espagnols  y abordent  par 
une  grande  baie  circulaire  , formée  par  deux  caps, 
à deux  lieues  de  distance  l'un  de  l’autre.  Dans  ce 
court  espace  se  trouve  la  petite  île  de  Marivelles. 
Elle  laisse  deux  passages.  Celui  de  l’est  est  le  plus 
étroit  et  le  plus  aùr.  , 

Au  sud-e»t  de  la  baie  est  Cavité.  Ce  port , dé- 
fendu par  un  petit  fort  cl  une  garnison  de  trois 
çents  hommes  , a 1a  forme  d’un  1er  à cheval. 
Douze  vaisseaux  y sont  en  sitieté  sur  tin  fond  de 
vase.  C’est -là  qu’on  construit  les  bâti  mens  néces- 
saires pour  le  service  de  la  colonie. 

Dans  la  même  baie  , à 3 lieues  de  Cavité  . rt 
près  de  Icmbouchuie  d’un  fleuve  navigable, 
s'élève  la  fameuse  ville  de  Manille.  Elle  est  le 
centre  de  l'étal  ,*  du  gouvernement  et  du  com- 
merce des  Espagnol»  dan»  ces  contrées.  La  ri- 
vière, uui  la  traverse,  descend  d'un  lac  qui  a vingt 
lieues  de  tour.  11  est  formé  par  quarante  ruisseaux, 
sur  chacun  desquels  est  établie  une  peuplade 
d'indiens  cultivateurs.  C'est  de-là  que  fa  capitale 
de  l'empire  reçoit  ses  subsistances.  Son  malheur 
est  d'être  située  entre  deux  volcans  qui  se  com- 
muniquent , et  dont  Ica  foyers , toujours  en 
action  , semblent  préparer  sa  ruine. 

Dans  tout  l'Archipel  on  ne  compte  , suivant  le 
dénombrement  de  i?5a  , qu'un  million  trois  cent 
cinquante  mille  Indiens  , qui  nient  subi  le  joug 
espagnol.  La  plupart  sont  chrétiens  , et  tous , 
depuis  seize  jusqu'à  cinquante  ans  , payent  une 
capitation  de  quatre  rèaux.  On  les  a partagés  en 
vingt-deux  provinces  . dont  la  seule  lie  de  Luçi  n 
en  contient  douze  , quoiqu'elle  ne  soit  pas  eutù- 
rement  astujétie. 

Cc»*le*,ne  sont  presque  connues  que  par  les 
liaisona  qu'elles  entretiennent  avec  le  Mexique. 
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(Vf  liaisons  aussi  anciennes  que  l'établissement 
des  Espagnols  en  Asie  , se  réduisent  à fin  e passer 
en  Amérique,  par  la  mer  du  Sud  . les  productions, 
les  marchandises  des  Indes.  Nul  des  objets  qui 
forment  ces  riches  cargaison*  , n'est  le  produit  du 
sol  ou  de  l'industrie  de  ces  îles.  Elle*  tirent  la 
cannelle  de  Batavia.  Les  Chinois  leur  portent  des 
to  eiics  , et  les  Anglais  ou  les  Français,  les  toilis 
blanches  , les  toiles  peintes  du  Bengale  et  du 
Coromandel.  De  quelque  port  qu'aient  été  ex- 
pédies ces  objets  , il  taut  qu  ils  arrivent  avant  le 
départ  du  gabion.  Plus  tard  , ils  ne  seraient  pas 
vendus  , ou  ne  le  seraient  qu  à perle  à des  négo- 
/ dans  qui  seraient  réduits  à les  oublier  dans  leurs 
magasin».  Les  paicmen»  se  font  principalement 
Avec  de  la  cochenille  et  des  piastres  venues  du 
Nouveau-Monde,  11  y entre  aussi  quelques  den- 
rées du  pays  , et  des  cauris  qui  n’ont  point  de 
cours  en  Afrique  , mais  qui  sont  d'un  usage  uni- 
versel sur  les  bords  du  Gange. 

il  n'y  a pas  dans  l'Asie  de  contrée  plus  abon- 
dante en  fruits  , en  sagou  , en  cocotiers  , en 
plantes  nourrissantes  de  toutes  les  espèce». 

Le  rit . que  dans  la  plus  grande  partie  des 
lndes.il  faut,  à force  de  bras , arroser  deux 
fois  par  jour  , jusqu’à  ce  que  le  grain  en  soit  bien 
formé  , est  d une  culture  plus  facile  aux  Phi- 
lippines. 

Tous  les  grains  de  l’Europe  réussissent  dans 
ces  lies. 

Te  nombre  des  troupeaux  est  un  sujet  d’é- 
tonnerhent  pour  lotis  les  voyageurs.  Chaque 
communauté  religieuse  a des  prairies  de  vingt- 
cinq  à trente  lieues,  couvertes  de  quarante.de 
cinquante  mille  bœufs.  Quoiqu’ils  ne  soient  pas 

fardés  , ils  franchissent  rarement  les  rivières  et 
ts  montagnes  , qui  servent  de  limites  à ces  pos- 
sessions. 

Indépendamment  de  ce  qui  sert  à la  nourri- 
ture des  naturels  du  pays  et  des  conquérons,  çes 
•le*  offrent  un  grand  nombre  d’objets  propres  qu 
commerce  d’Inde  en  Indt*  ; le  tabac  , le  riz,  le 
rot  lin  , la  cire  , les  huiles  , les  cauris  , l’ébcne  , le 
poisson  séché,  les  résines,  les  hois  de  sapin  ; mais 
plus  particulièrement  ces  nids  d'oiseau  , ces  nerfs 
de  cerf  desséchés  , ces  biches  Je  mer  , que  tous 
les  peuples  de  l'Asie,  surtout  les  Chinois  , recher- 
chent si  avidement  , du  sucre  , du  fer  d'une  qua- 
lité supérieur#  , du  cuivre  , de  l’or  , ce  que  les 
naturels  amassent  de  ce  métal  précieux  peut 
monter  à cinq  ou  six  cent  mille  Trafics  par  an.  Ils 
le  livrent  en  secret  aux  navigateurs  étrangers  , 
qui  , de  leur  côté  , leur  fournissent  quelque» 
marchandises.  Autrefois  on  l’envoyait  en  Améri- 
que , puisque  Cawnulish  en  trouva  pour  (>S8,8oo 
francs  sur  le  gallion  qui  voguait  ver»  le  Mexique. 

Actuellement  , ces  lies  offrent  à l’Espagne  de 
l’alun  , des  peaux  de  bufile  , de  la  casse  , des  bois 
de  teinture , du  salpêtre  , de  l’écaille  de  tortue  , 
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de  la  nacre  de  péri»!  que  le  Chinois  a achetée 
jusqu’ici  pour  la  revendre  dans  Canton  , aux  Eu- 
ropéens , le  triple  de  ce  qu’elle  lui  coûtait  ; du 
cacao  , qui  , quoique  venu  du  Mexique  , n’a  pas 
dégénéré  de  l’indigo  , que  la  nature  brute  pro- 
duit libéralement. 

LE*- pagne  pourrait  être  excitée  par  l’excellente 
qualité  du  colon  qu’on  cultive  dans  les  Philip - 
ines  , à y élever  , avec  le  secours  des  habit  ans 
u confinent  , de  belles  et  nombreuses  manu- 
factures. Voyez  Espagne  , Colonies. 

Picardie,  province  de  France,  composant 
les  dépari emens  de  l’Aisne  et  de  la  Somme.  Ella 
formait  au! refois  la  plus  grande  partie  de  la  gé- 
néralité d’Amiens.  Voyez  Amiens  , Somme  , 
Aisne. 

Celte  province  est  située  sous  le  dîx-nenvième 
dégré  quarante-neuf  minutes  trente  secondes  de 
longitude  , « t sous  le  quarante- neuvième  dégré 
cinquante- trois  minutes  1 refile- huit  secondes  de 
latitude  septentrionale. 

Les  provinces  limitrophe»  de  la  Picardie  sont 
la  Champagne  . la  Flandre  . la  Normandie  , file 
de  France.  Ses  rivière»  sont  la  Somme  , l'Oise  t 
T Au  l ie  , la  Seille,  la  Bresle. 

Elle  a plusieurs  ports  de  mer  , savoir  , Calais  ; 
Boulogne.  Kt aptes  , Ambitieuse  , Saint-Valery- 
eur-Sortime. 

La  Picardie  est  estimée  avoir  cinq  cent  qua- 
rante-huit lieues  carrées  qui  se  divisent  en  huit 
parties  différentes  , savoir  : 

La  Houle- Picardie. 


L’Amienois 

72  lieues. 

1**  Santrrro. 

»o 

Le  Veroiandois 

La  Tierrarché  ou  Thierache.  . 

«4 

La  Bflüf-  Picardie . 

Le  Caîesis 

G3 

I>c  Boulonnais 

7a 

Le  Ponthieu 

99 

Le  Vinicux 

3o 

On  estime  que  cette  étendue 

de  terieiii  est 

à-peu-près  ainsi  employée  : 

Prairies  et  terres  ensemencées. 

4 1 1 lieues. 

Bois  de  haute  futaie.  . . . 

8 

Bois  taillis 

24 

Villes  , bourgs  . villages  , ri- 
vières , chemins , terrain»  incul- 

te>  , etc 

to.S 

Total 54» 

Population.  Elle  est  estimée  de  onze  cent 
vingt-cinq  individus  par  lieue  carrée.  Ce  qui  fait 
pour  la  totalité  de  la  province  6ib,5oo  indi- 
dus  , dont  on  peut  arbitrer  que  ao5,5oo  forment 
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la  population  industrieuse  et  drs  villes,  et  4m  ,ooo  . 
la  population  agricole  et  des  campagnes. 

Voici  comme  on  apprécie  le  produit  territorial 
de  la  Picardie. 

En  terres  ensemencées  quatre  ccnl  onze  lieues 
carrées  ou  un  million  neuf  cent  vingt-sept  mille 
cent  sept  arpens  , ( on  néglige  les  perches),  les- 
ueU  , au  prix  moyen  de  20  Francs,  l'arpent  prod- 
uisent 3ë, 542ti4o  francs. 

En  bois  de  haute-futaie  huit  lieues  carrées,  ou 
37,5io  arpens  , dont  la  quatre-vingtième  partie 
e'exploile  tous  les  ans  , ce  qui  fait  468  arpens, 
lesquels  au  prix  moyen  de  5oo  francs  l'arpcnt  , 
font  annuellement  2^4,000  francs. 

En  bois  taillis  24  lieues  carrées  ou  na,53i 
arpens  , dont  la  quinzième  partie  s'exploite  tous 
les  ans  , ce  qui  fait  8,43g  arpens  lesquels,  au  prix 
moyen  de  80  francs  l'arpent , produisent  chaque 
année  (175,120  francs. 

Le  loyer  des  domaines  , manoirs  habités  cal- 
culés depuis  5 francs  jusqu’à  a5oo  , donnent  cha- 
que année  23,700,000  francs. 

Total  du  produit  territorial  ou  en  fonds  de  U 
province  63, 1 5 1,280  francs. 

Productions.  Les  productions  de  la  Picardie 
consistent  principalement  en  grains  de  toute 
espece  , foin  , fourrage  , bled  , froment , seigle  , 
avoines  , fèves  , lin  , chanvre  , bestiaux  , laines  , 
cuirs  , houilles  ou  charbon  de  terre  , etc. 

La  terre  de  l’Amiénois  est  très-fertile  en 
grains  , en  lins  , en  pâturages  et  en  fruits.  11  y a 
quelques  forêts  , mais  elles  sont  peu  étendue»,  ce 
qui  est  cause  que  le  bois  de  chauffage  y est  rare 
«t  cher.  Les  gens  du  commun  n'y  brûlent  que  des 
tourbes. 

La  culture  de  Gournay  à Gerbe,  roi  consiste  en 
froment , seigle  , avoine  , orge  , vescc  t trefle  et 
chanvre. 

11  y a beaucoup  de  vaches  et  de  pâturages  aux 
environs  de  Forges  et  de  Gournay.  Aussi  on  y 
fait  un  commerce  considérable  de  beurre  surtout, 
et  de  fromage. 

Dans  le  Virneux  on  nourrit  et  on  élève  des 
ahevaux.  On  n'y  a que  des  prairies  artificielles  , 
peu  de  prairies  naturelles.  On  tire  les  chevaux  du 
Boulonois.  On  en  conduit  dans  de  gras  pâturages, 

S ni  font  ensuite  des  chevaux  de  carrosse  pour 
aris. 

On  élève  en  Picardie  des  moutons  en  assex 
grande  quantité  , et  ils  donnent  une  laine  qui 
sert  principalement  aux  fabriques  du  payr. 

On  recueille  dans  la  seule  partie  appelée  YA- 
miénois  plus  de  Ho  milliers  de  laines  qui  s’em- 
ploient dans  les  fabriques. 

On  appèle  laines  Auxy  , des  laines  filées  ; aux 
environs  d’Abbeville  : elles  sont  très-fines  . et 
très-belles  ; et  pour  cela  on  les  emploie  plus  ordi- 
nairement à U fabrique  des  bas  au  métier  , ou 
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à l'aiguille  , les  plus  fins  , et  du  plus  haut 
prix. 

Quant  aux  productions  minérales,  c'est  surtout 
dans  la  Basse- Picardie  et  particulièrement  dans 
le  Boulonaisque  se  trouvent  les  tourbières  et  mines 
de  charbon  de  terre  ; ainsi  pour  ne  pas  nous  ré- 
péter , nous  renvoyons  le  lecteur  aux  articles 
Boulon  aïs  , Franck  , charbon  de  terre. 

Les  cotes  de  la  mer  fournissent  abondamment 
de  très-bons  poisson»  frais  de  toutes  espèces, 
dont  environ  un  tiers  est  consommé  dans  le  pays, 
un  tiers  en  Flandre  , en  Artois,  et  un  autre  tiers 
à Paris.  Les  ports  de  Boulogne  , d'Estaples  , de 
Saint-Valéry  , font  par  an  pour  plu*  de  quatre 
cents  mille  francs  de  harengs  , et  de  maquereaux. 
Voyez  Boulogne. 

Manufactures.  L’industrie  de  la  province  de 
Picardie  consiste  principalement  en  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  chanvre . en  blanc  et  en  écrue, 
toiles  rayées  et  à quadrilles  , toiles  à matelas  c 
toiles  à voiles  , coutils  , tieillis . gates  , marüs  , 
linons  , batistes  , mouchoirs  , linge  de  table. 

En  fabrique  de  velours  de  colon,  piqués^ 
basin*  fil  et  coton  , toiles  de  coton , mousselines  , 
coton  filé. 

En  draps  fins  et  grosses  draperies  , ratines  , ca- 
melots, bouracans,  pannes,  peluches,  pinclùnati, 
velours  d’Ulrècht , tapis  de  pieds  , éternelles  , 
moquettes  , prunelles , serges  de  Rome  et  de 
Minorque  , turquoises  , satins  turcs  , tricots  pour 
habits , ras  de  castor,  ras  de  Saint -Cyr , étamines 
et  autres  étoiles  mélangées  de  laine  , de  colon  , 
de  fil  , de  soie. 

En  fabriques  d'huiles  de  lin  et  de  chanvre  , 
savonneries,  amidonneries,  papeteries  , tanne- 
ries, colle  de  Flandre,  cables  . cordages,  ficelles, 
quincailleries  , serrureries  , raffineries  de  sel. 

Il  y a dans  ta  forêt  de  la  Fcre  plusieurs  verreries 
où  l’on  fabrique  toutes  sorte*  d'ouvrages  de  verre, 
que  l'on  transporte  à Paris  et  ailleurs  ; mais  la 
manufacture  des  glaces  est  infiniment  plus  con- 
sidérable ; elle  ess  au  milieu  de  crtte  forêt  , dan* 
le  château  de  Saint-Gobin.  Le  volume  des  glaces 
qu'on  y fait  n'est  borné  que  par  le  poli , car  il  est 
impossible  qu'un  ouvrier  puisse  polir  des  glaces 
qui  auraient  plus  de  soixante  pouces  de  large.  On 
en  a vu  sortir  de  celte  manufacture  qui  avaient 
cent  cinq  pouces  de  hauteur  , sur  soixante  de 
Largeur.  Ces  glaces  se  coulent  sur  une  table  de 
métal. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce*  différentes  fabriques  tant 
dans  1 Introduction  qu'aux  articles  Franck  , 
manufacture  , Amiens,  Beauvais  .etc.  , ainsi 
nous  nous  bornerons  à transcrire  ici  les  deux 
règlement  de  1781  , relatifs  à la  confection  des 
toiles  et  des  étoffes  de  laine  dans  la  généralité  de 
Picardie.  Ces  deux  règlement  font  à la  fins 
connaître  1rs  lieux  où  se  fabriquent  les  étoffes 
et  les  qualités  de  chacune  d'elles. 
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NOMS 


ok$  Lieux.  I dbi  Toilii  bk  cm*  iiu.  I n * tiumk. 


Mouchoirs 

étroits  , rayés  , Pii  de  lin  , raies  Pii  de  hn  , cAr  1 
à carreaux  et  et  carreaux  eu  rcaux  et  broché  ] 
brochés.  «...  colon.  ♦.*»*,  en  colon.  , , J 


' Mouchoir* 

Saint-  Quentin  J * ra^J  ' 

. , v ..  /a  carreaux  et 

et  autres  lieux.  , i i r » » 

t broches Idem. 


Mailis.  ....  .[pil  de  l«n  retors.  I Fil  de  lin  retors.. 


Unies  fortes 
première  lar- 


geur. . ♦ , , .1  chanvre. 


Lin  ou  brin  du  Lin  ou  brin  du  r 5 


Abbeville  l 
et  aun  es  lieux.  } 


(Idem  y deuxiè- 
me largeur.  . . Idem Idem. 


Tome  V- 


Luau  a 

au  sortir  du 


m«V/y. 


.Demi  - aime 
f deux  lier». 


, Une  aune  et  un 
* huitième. 


>t7ne  aune. 
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NOMS 

M A T 1 

]'.  Il  E S 

Noaibee 
Jet  fit s 

L A a O E V E 
au  sortir  du 

nés  lik  ex.  | un  toiles. 

r.  » chaîne. 

a N T R A E K. 

<s. 

Je 

chaîne. 

mtUtr. 

Demi- toiles  ou 
toiles  & veste*. 


Et  rampes 
ou  tramées. . . 


Lin. 


Etoupe  delin  ou 
tic  chanvre.  . 


Lin. 


Idem . 


llalencnw  l. 


Idem. 


Idem. 


Etoupe  de  line 
de  chanvre. 


Idem 


; • 


Idem 


Gros  grains.  . .'Lin  ou  brin  du 
chanvre.  . . . 


Demi-large.  . . Lin  ou  chanvre. 


A voiles  6 fils  , 
en  broché.  . . Brinduchanvrc. 


Idem  t 4 Gis  , 
en  broche.  . . 
Idem  , appelée. 

perroquet.  . . 
Idem  , appelée 
trest.  . » . - 
Triât  pour  les 
. pêcheurs. . . . 


L r 


Idem 

Idem 

Idem.  .... 
Idem 


Idem. 


Idem 


Idem. 


Idem. 


Brin  du  chanvre.' 
Idem.  . . . 
Idem.  . . . 
Idem.  . . . 
Idem.  . • . 


I huitièmes. 


Une  aune. 


i4«»o  | 

iaHo  VQuinacsekièmcs, 


i <4°  . 
yüo  3 


f I 

1200  ) 

\ a 

nao 

< 3 

io4o  ( 

} * 

960  3 

r > 

1 tao 

i 2 

1040  l'I 

■)  3 

960 

\ * 

8S0 

1160  J- 

l a 

lObO  ** 

f i 

880  1 

.1  1 

7Co 

>wj'.  . 

. . .ItStÂl  1 

v 1 

1 169  S 

920  1 

i 3 

yao  a 

1 4A 

"/  • . iy«  » » 

I 4 

640  1 

l 5 

58o  C 

«Trois  quarts. 


nq  huitièmes. 


***-Mp&‘  ;-'v 

%Êr  ■ -T'-O  - ' '&ï 


*■ 

• -*v.  jsr  ■ 

A'rt i 


P I c 


r r c 


■J  M S 


i •'  « r i r-  O X.  I Dr»  T o 


MATIERES 


C » C H A lit  C. 


r..«  r i i « r. 


Chcpy  , Cy/tfr- 
n<?  , Vv.rgy 
et  autres  lieux. 


Treillis  écrus . Lin  ou  brin  du 
4 Ht»  en  broche,  chanvie.  . . . 


Treillis  violet* 
à cam-ux  , 

4 Hl»  en  broche 


Treillis  serrés 
4 fils  en  bruLne. 


Treillis , 

4 fils  en  broche 


de  Chasse.  . . . 

de  Lude  , 
a fiis  en  broche. 

f Toiles  barrées. 
Va  fils  «n  broche. 

Treillis 
de  fils  retors 

Treillis  barré»  el 
treilli»  de  LydeJ 
4 HU  en  bioclie. 


de  Montbéliard, 
à matelas.  . . . 


Damas 

d'Abbeville.  . . 


Siamoises 
brochées 
fcn  laine.  . . 


(Basin»  blancs 
rayés,  premier» 
largeur.  . . . , 


. Lin  oa  brin 
éciu  el  teint. . 


I tient. 


Coton. 


Lin  ou  brin 
du  chanvre 
ou  coton. . . , 


Fil  écru  et  teint. 

Fil  écru  et  fil 
teint 


Idem. 


Idem. 


Fil  lessivé  et 
lU  teint.  . . . 


Idem. 


Fil  de  chanvre 
écru  et  teint , 
n deux  chaînes. 


Fil  d Kpinay.  . 


Lin  et  colon 
retors.  . . . 


Lin  ou  brin  d»»/- 
chanvre.  ..  .1 

Un  ou  brin  , 
écru  et  teint.  | 


Idem. 


Coton. 


Lin  ou  brin 
du  chanvre 
ou  coton.  • . . 


Fil  écru  el  teint./ 

Fil  écru  et  fil. 
teint J 


Idem. 


Idem -■ 

Ç 

Fil  lessivé  el 
fil  teint  . . . 


Idem. 


Coton. 


Coton  brochéC  * 
eu  laine.  . .)  ■> 

! i 


Coton. 


ftovut/ia 
des  fit 
de 

thâ/tîe. 


3ih 

L a r c k e a 
au  sortir  du 
métier.  . 


IOOO 

6'jo 


t3io 

1080 


s3so 

1080 


i3ao 

îoSo 


Cinq  huitièmes. 
Demi -aune. 


Cinq  huitiirmes. 
Demi>  a une. 


Cinq  huitièmes. 
Demi- aune. 


Cinq  h u tièmes. 
Demi-aune. 


1080  ! . 

iooo  j Trois  quarts. 


8oo  7 


gao 
t tfoo 

Sao 


lajo 

1 1 to 


720 

1280 

370  fils 


jSept  huitièmes. 

Sept  huitième?. 
Trois  quart». 

Demi- aune. 


Trois  quarts. 
Deux  tiers. 

üh  pouces. 

Sept  huitièmes. 


écrits  et  f Demi 

74°  fi^  I dt„ 

teints.  \ 


- Aune  et 

<x  pouce». 


1 JOO 
t4ao 

i3ao 

l2i{o 

i44« 


^Demi  aune  deux 
^ pouce»  G ligné: . 


l iho  ) 

i3ia  MJcmi-aune  el  1 
ia4*8  I huitième. 

!»«■♦  J 


P I c 


P I c. 


3 fl* 


N 0 

M S 

M A T I 

É H E S 

O 

a 

NOMSftK 
des  fis 

L A B 0 E a B 

BIS  HIDL 

0 X»  TOIllk 

B M C n A i B B. 

X H T B A M B. 

a 

«0 

de 

chaîne. 

métier. 

Basins  rayés , 
deuxième 
largeur. . • . 


Maleneourt.  ' troUiimr 
largeur.  • 


Communes 
pour  semelles. 


Idem. 


Eloupedelinou 
de  chanvre.  . 


Demi -Hol- 
lande. • . • 


sauvais , Bul-  I 
»,  Nourard ,) 
restes  et  au-’ 


Beauvais , 
les, 

Bresles  ■ 
très  lieux. 


Truffclles. . . . 


Lin  et  coton 
rel  ors.  . . . 


Coton. 


Idem. 


Fil  de  lin. 


Idem. 


Fil  de  lin. 


Idem. 


Elotipedelin  ouf 
de  chanvre.  . j 


9 

10 

11 
13 

i3 

*4 


Demi-aune  et  un 
seizième. 


Sept  seisiimes. 


iooo  -v 

8Ho  J Cinq  huitièmes. 

760  ) 


1800 
3000 

3300 
3400 

3600 
3800 

3ooo  I m . 

3200  >T™'«  <î“*rl3- 
3400 
36oo 
38oo 
4ooo 
4aoo 
44oo 
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TABLEAU  INDICATIF 


Des  règles  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  , poil  et  soie 
de  la  ci-devant  généralité  de  Picardie. 


NOMS 
de*  lieux 

»B  FABRIQUE. 

OcNOMII)  ATI09 

i*  l'étoffe. 

M A T I X B » 
de  la  c haine. 

M a t t k a e 
* 

de  la  trame. 

Nombre 

des  fis 
de  la  chaitie. 

L A H O E 0 R 
de  t' étoffé  avant  et 
fl  prés  les  apprêts  , 
compris 
les  lisières. 

yf  miens 
et  j 

environs. 

Camelot  poil  en  cinq 
- huitièmes. 

laiîne  ruperüne 
et  ww  organ- 
sinee,  du  poids 
de  5 0 denier*. 

Poil  de  chèvre 
en  1,  3 ou  4 
61s. 

Savoir , 

en  3a.  . . . afc88 
en  33.  . , . 2771 
en  34.  . . . a&56 
en  35.  . . . 3940 
en  36.  . . . 0024 

Cinq  huitième» 

Camelot  poil 
eu  demi-aune. 

Idem. 

Idem. 

en  Sx  . . • 2144 
en  33  ...  an  1 
en  34.  . . 2278 

en  35.  . . . *345 
en  56.  . . . 241a 

Demi-aune. 

Camelot  mi-soie 
eu  cinq  huitième*. 

.Laine  et  soie 
organsinée,  du 
poids  de  3o  i 
36  deniers. 

Belle  Line 
d'un  lil  simple. 

en  a5.  . , . 2100 
eu  26.  . . . 1784 

Cinq  huitièmes. 

Camelot  mi-soie 
en  demi-aune- 

Idem. 

Idem. 

en  a5.  . . . 1675 
en  26.  . . . 214a 

1 

Demi-aune. 

Camelot  Line  super- 
fin , dit  Line 
turcoin  , en  cinq 
huitième*. 

Belle  laine  de 
deux  lia»  retors. 

Belle  Line 
d'un  hJ  simple. 

1680 

Cinq  huitièmes. 

Camelot  Line  super- 
lin , tik  Line 
turroin  , eu  d5  pouces. 

Lirai. 

\ 

Idem. 

■5ao 

a5  pouces. 

Camelot  Line 
superlin  , Hit  Line 
turcoin  eu  demi-aune. 

Idem. 

Idem. 

>340 

Demi~»unc. 

Camelot  Line 
superlin  , «lit  Line 
lurt  oin,  eu  pouces- 

Belle  Line 
de  deux  iiis 
retors. 

Belle  Line 
d'un  lil  simple. 

s 160 

1 9 pouces. 

Camelot  Line 
ordinaire , 
en  cinq  huitièmes. 

Laine  ordi-  j 
naire  de  deux  1 
fils  retors. 

Laine  ordi- 
naire d'un  lil 
simple. 

i5ia 

Cinq  huitièmes. 

Camelot  Line 
ordinaire , 
k «u  26  peute». 

Idem. 

Lient. 

1068 

x5  pouce*. 

Digitized  by  Google 


N 0 M S 
il»  lieux  J 

DI  FABRIQUE- 

I)  r R OM  1 1 *TIOS 
Je  ïêtoffe. 

M a t » à n t 

île  la  chaîne. 

M 4 T t i R t 

iL  la  tram  *. 

M 0 m a a a 

dit  jilt 
d.'  la  chaîne. 

L A R 0 B u a 

•te  /'Wn/li  avant  et 

aprêt  rot  apprêts » 
cowprts 
les  litières. 

v Camelot  laine 
ordinaire , 
en  demi- aune. 

Laine  ordi- 
naire «le  deux 

ilU  CCtOfK. 

Laine  ordi- 
naire d'un  iil 
Simple. 

1106 

Dcm  -aune. 

Camelot  bine 

Idem. 

Uem. 

ordinaire , 
en  19  pouces. 

><MI 

** 

Camelot  façon  de 
Iiruxcllcs  , en 
cinq  huitièmes. 

JiLm. 

JJtrtn . 

1280 

Cinq  huitième* 

Camelot  façon  de 
1 Bruxelles , 

1,1cm. 

Idem. 

1168 

a ï pouces. 

1 en  a5  pouces. 

» Camelot  façon  «le 
| Bruxelles , 

I en  demi-aune. 

Idem. 

1dm 

1024 

Demi-aune. 

| Camelot  façon  «le 
j Br u telle*  , 

IJem. 

Idem. 

880 

« 9 pouces. 

simie/u 

et 

environs. 

K.  ' 

| en  ig  pouces. 

Prunelle  en  soie, 
en  soie  et  lame  en 
chaîne. 

Laine  superflue 
de  deux  iils  re- 
tors en  100 
demi  - porter* 
de  19  à 3o  fil*. 

De  soie  «le  4 , 5 
et  6 fila , for- 
mant ensem- 
ble le  titre  «le 
70  à 80  den. 

De  1,900  i 3,ooo 
Gis  ; le  nombre 
des  Gis  , depuis 
1,900  à 3(ooo , ne 
jiourra  être  divise 
que  par  centaine 
défila- 

1 8 pouces  et  demi. 

— 

Pr  unelle 

Laine  superflue 
d'un  fil  de  lai- 
ne et  d'un  fil  de 
soie  de  36  à 40 
deniers,  retors 
en  1 00  demi- 
pur  t«-e*  de  24  à 
3o  fila. 

De  soie  de  4 , 5 
et  6 fils , for- 
mant ensem- 
ble 70  k 80 
deniers. 

De  2,400  i S, 000 
fila  ; le  nombre 
de*  fils  , depuis 
2,400  à 3,ooo , ne 
pourra  être  divisé 
que  par  centaine 
de  fils. 

Idem. 

41  • 

Prunelle  en  laine. 

Laine  superfme 
do  deux  fils  re- 
tors en  100  de- 
mi-portées de 
17  À a3  fils. 

Laine  superGne 
de  deux  fils  re- 
tors nu  d'un  fil 
de  laine  ave» 

De  1,700  k a,3oo 
fils  dans  le*  divi- 
sions ci-dessut. 

Idem . 

» tÀ 

i s- 

lui  inc  G ne 
teinte  avant 
d'être  filée. 

Etamine 
tirée  bouchon. 

soie  double  de 
3o  k 36  de- 
niers. 

tigo 

Demi-aune. 

NOMS 


f ' • - 

. 
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NOMS 

de*  lieux 

»k  PA»aiqce- 

ÜÛOMIRATIOX 

de  1‘ étoffe. 

M A T t à ft  » 
de  la  chaîne. 

il  a t 1 à a a 
de  la  trame. 

N 0 m a an 

des  fil  » 
de  la  chaîne. 

L a a 0 T.  U A 
de  l'étoffe  avant  et 
après  ies  apprêts  , 
compris 

les  lisières.  • 

Etamine 
▼ir«M  turcoia. 

Laine  , fil  cl 
•oie  double 
de  3o  deniers. 

Laine  Gue,  teinte! 
avant  de  ire  Clée- 

«oîoî 

Demi-aune. 

Etamine 
virée  demi  line- 

Laine  et  soie 
double  , de  34  i 
3o  deniers. 

Idem. 

i 

980 

Idem. 

Etamine 
Tire*  double 
et  virée  «impie. 

Idem . 

Idem. 

i 9.. 

Idem. 

Etamine  unie 
bouchon. 

Laine  et  soie 
double  « rue  , 
de  5o  À 36 

dernier* 

Laio»  line 
teinte  avant 
d'utre  iilae. 

«rjo 

Idem. 

. Etamine 
demi-bouiimn  , 
unie  et  rayée. 

Idem. 

Idem. 

1 1 XO 

Idem. 

Amiens 

et  < 

environs. 

Etamine  unie 
demi- fine- 

Idem. 

Idem. 

io5o 

\ oni^iYw 

Idem. 

Etarnine  unie 
commune. 

Idem. 

Laine  teinte 
avant  d étre  tilée. 

980 

Idem. 

Alençon  superflu. 

Laine  et  a , ou 
4 soies. 

Soie  double 
teinte  en  ccru. 

ixGo 

Idem. 

Alençon  quatre  loin 

Inine  et  4 
soies. 

Laine  fine. 

. 1 t,  *-  A» 

Il  30 

Idem. 

- 

Àlenron  trois  *oies.  , 

Laine  et  3 
soies. 

Laine. 

980 

Idem. 

Alençon  deux  soie*. 

Laine  et  a 
soie*. 

Laine. 

9'* 

Idem. 

Serge  de  Minorque  , 
en  xo  pouce». 

Laine  doublée 
ou  triplée, 

* retorse. 

Idem. 

en  xo.  . . . 1400  1 

en  xi 

en  ax.  . t . 1540 

30  pouce». 

Serge  de  Minorque, 
k en  18  pouces. 

Idem. 

.1 

Idem. 

en  xo.  . . . i?6o 
en  xi.  . . . i3x3 
eu  xx.  . . . »38b 

18  pouce* 

^Vffloifccd  by  Goog 
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NOMS 

de»  lieux 

FABRIQUE- 

DilfOJIIR  ATIOM 

de  l'étoffe. 

M A T 1 s I 1 
de  la  chaîne. 

M A T 1 à S I 
de  la  trame- 

Nombre 
des  fis 
de  la  chaîne. 

L A R 0 E V X 
de  V étoffe  avant  et 
après  tes  apprêts  , 
compris 
les  lisières. 

V*l 

Basin  baracané  et 
TarqyoUe , 
en  30  pouce». 

Laine  double* 
rctorsa. 

Laine. 

en  14.  . . • 980 
en  i5.  . . . io5o 
en  iti  . , , 1130 

30  pouces. 

... 

Basin  barauané  et 
Turquoise  , 
en  »8  pouces. 

Idem. 

Idem. 

i 

en  14.  . . . 88a 
en  ta  ...  945 
eu  ib.  . . . 1008 

18  pouces. 

\ 

Grain  d'orge. 

Laine  doublée 
retorse. 

Laine  doublée 
ou  simple. 

en  18.  . . . 1396 
en  30.  . . „ 1440 

Demi-aune. 



Gram  d’anis 
ou  peau  «Je  poule. 

■ Idem. 

Idem. 

1(53 

Idem. 

• Silène;.  » 

Idem. 

Laine  doublée. 

i5« 

Idem. 

...  - 

Silésie  j ^ 

dit  grain»  "fleuris. 

Idem. 

Idem. 

S MO 

Idem. 

ILr-tcan  d'Amieus 
ou 

camelot  baracané. 

Idem. 

laiioe  ordi- 
naire , doublée 
ou  triplée. 

(330 

Cinq  huitièmes- 

simiens 
et  4 

environs. 

Tamise 

chaine  double  , 
en  38  pouces. 

Idem. 

: 

Laine  simple. 

1093 

38  pouces. 

- * - . — 

Tamise  double , en 
34  pouces. 

Idem. 

Idem. 

936 

34  pouces. 

Tamise  double,  en 
30  pouces. 

Idem. 

Idem. 

780 

30  pouces. 

“ * — * 

Tamise  simple,  en 
38  pouces. 

Laine  fine. 

Idem. 

en  .6.  '.  . . .Ï44 

eu  17-  . . . 141g 
en  18.  . . , i5ia 

38  pouces. 

Tamise  simple,  en 
a4  pouces. 

Laine  fine. 

Laine  simple. 

en  16.  ...  1 i5a 
en  17.  . . . 1234 
en  18.  . . . 139Ü 

34  pouces. 

JB»'.’ 

f Tamise  simple^  en 
' ao  pouces. 

Idem. 

1 .>  ‘ 1 

Idem. 

en  iG.  ■ . . 960 
en  17.  . . . loao 
en  18.  . . , 1080 

30  pouces. 

•H" ~ ■ 

Panne , poil  uni  long 
et  court  poil, 

*8  pouces. 

Dr  fond  , laine 
doublée , torse 
et  retorse. 

De  chameau  ,1 
lame  doublée! 
ou  triplé*  «t! 
toi  K. 

Bonne  laine. 

«fl  to-fco) 

•a  1 1 M»  > <J«  fond, 
ce  n-jwJ 

«n  10-190)  . 

*“  "^‘îfcka tew.u. 
«a  ii  jdi 

1 

. 1 8 pouces. 
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NOMS 
de*  lieux 
tt  rtaftiqc*. 

Dbrokiiatior 

de  V étoffe. 

M A T X i * K 
de  la  chaîne. 

MC  A T i i X E 

de'  i a trame . 

Pt  0 kl  t fl  B 

des  fit 
de  ta  chaîne. 

L a B 0 b u a 
de  l'étoffe  avant  et 
après  les  apprêt  t , 
compris 
tes  litières. 

Panne  , poil  uni  long 
et  court  poil , 
et  1 5 pouce*. 

QtJem. 

Idem. 

Idem. 

CB  lO-fCO  » 1 

•a  n-ffo  > de  fond.  J 
ea  la.Sco)  f 

CA  I9.I4S1)  . ( 

i5  pouce*. 

Tanne  k côte* , 
en  t8  pouce». 

De  fond,  lui  ne 
doublée , torse 
et  retorse. 

De  chameau  , 
doublée  ou  tri- 
plée et  torse. 

Bonne  laine. 

«A  io»6oo,\ 

«■  1 1 .6ôo  s de  fj«d. 

•a  11.71s)  | 

S»*—] 

1 8 pouaos» 

Panne  k céres  , 
en  1 5 pouce*. 

De  fond  , laine 
doublée , torse 
et  retors*. 

De  chameau  , 
doublée  ou  tri- 
plée et  torse. 

Idem. 

c* 

«fl  ll.ffO  >d«  fo«d.  I 

«•  isios) 

«■  10.110  1 . 

::  iss;— - 

»5  pouces. 

!.. 

'jémient 
et  i 

environs. 

Panne  laine  unie , 
en  18  et  »5  pouce*. 

De  fond  . laine 
doublée , torse 
et  retorse. 

De  chameau  , 
doublée  et  tri- 
plée et  torse. 

Sonne  laine. 

Le»  chaîne*  de  fond 
<t  de  chameau  oerdlet 
dan»  le»  ntnei  nom- 
bre» 6*4»  pour  le» 
paflne*  poil  eel  et- 
e««ias  1 «■  it  et  m 
pouce». 

18  et  t5  pouce» 

Panne  Lune  à cétos , 
en  1 8 et  1 5 pouce*. 

• 

Laine  torse  et 
retorse. 

l*ine  doublée 
et  torse. 

Bonne  laine. 

Le»  cltatflei  de  fonii 

dan»  le»  même»  nom 
bre»  fi»4*  pour  U* 
p*»n«»  poil  è côte  ci 
de» »«•  , «*>  il  «t  if 
pouce». 

x 8 et  » 5 pouces. 

• 

Panne  ciselée , 
en  1 8 pouce». 

Idem. 

Idem. 

«fl  9*leo-\ 

:: 

««  11.7*0) 

La  chaîne  de  chameae 
ea  proportion  d«i 

de»»in». 

► 18  pouces. 

• 

Panne  ciselée, 
en  1 5 pouce». 

Idem. 

Idem. 

es  p-ato-j 
- 

en  u-6£o/ 

La  chat**  de  chameau 

en  proportion  de» 
deii4«t. 

► i5  pouces. 

Velonra 

façon  d'UtrecJbt. 

b 

Pour  le  fond 
Ül  de  laine. 

Pour  le  velou- 
té , poil  dou- 
blé et  retora. 

Fil  de  lin. 

foo-vde  tond. 

\ * 
500/  chameau. 

l 
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Vins  ajouterons  quelques  observations  sur  la 
▼ente  et  la  fabrique  de  quelques  étoiles  peluchée» 
dont  la  fabrique  cil  presque  exclusivement  atta- 
chée à la  Picardie.  Nous  les  empruntons  de 
M.  lloland  de  la  Platière. 

•*  De  tous  les  objets  très-muiliplics  et  très 
variés  des  fabriques  d'Amiens , les  pannes  ou  pe- 
luches de  dilférens  genres  , tiennent  le  premier 
rang  . soit  par  la  quantité  de  matières  de  pays 
quelles  consomment  , soit  par  le  nombre  d’ou- 
vrier» qu’elles  occupent , soit  enfin  par  le  com- 
merce extérieur  qu’on  en  fait  , dont  le  succès  ou 
les  revers , jusqu'à  ces  dernières  années  que  la 
prunelle  s’est  considérablement  muhipliéc  , ont 
singulièrement  influé  sur  le  commerce  général  de 
cette  ville. 

» Ces  étoffes  se  divisent  en  pannes  sur  poil  r 
pannes  ou  peluches  court  poil  , peluches  long- 
poil  ; pel  u cli es- laines  et  ciselées,  etc.  etc.,  toutes 
de  qualités  et  de  prix  très-variés.  I .a  plut  grande 
exportation  des  premières  se  fait  à Cadix  , pour 
être  transportées  de- là  , par  les  Espagnols  , dans 
leurs  possessions  en  Amérique  , à la  Véra  Crux 
ou  à la  mer  du  sud.  La  fameuse  flotte  de  Cadix 
en  charge  quelquefois  trente  , quarante,  cin- 
quante et  jusqu’à  soixante  mille  pièces  ; et  c’est 
sur  les  nouvelles  qu'on  reçoit  de  la  vente  de  ces 
étoffes  en  Amérique  . et  du  retour  plus  ou  moins 
rompt  de  la  flotte,  qu’on  établit  ses  spéculations 
Cadix  et  à Amiens, 

» On  porte  encore  en  Espagne  des  pannes 
long  et  court-poil  ; mais  la  plus  grande  pat  lie  se 
consomme  en  France.  11  en  est  ainsi  des  pannes- 
laines  unies  et  ciselées  ; l'Espagne  en  envoie  en 
Amérique  , elle  en  use  peu  dans  son  continent; 
c'est  la  France  qui  en  fait  la  plus  grande  con 
sommation , ainsi  que  des  mouchetées  , des  ti- 
grées, mélangées  et  autres  travaillées  an  couleur; 
car  toutes  les  autres  se  fabriquent  en  blanc  , et 
se  blanchissent  , se  teignent  ou  s’impriment  sui- 
vant la  destination.  On  a fait  à Amiens  pour  la 
Russie  et  autres  contrées  du  nord,  une  certaine 
quantité  de  peluches  k poil  d'envers  et  d’endroit  ; 
court-poil  d’une  part  et  long-poil  de  l'autre ;d  une 
couleur,  de  deux  , de  trois  , oe  dix  {l'un  côté  , et 
de  plus  ou  moins  , toujours  variées  r du  colé  op- 
posé ; ainsi  ers  étoffes  portent  leur  doublure  ; 
mais  elles  sont  chères  en  raison  du  poil  qu’elles 
consomment , et  elles  en  consomment  beaucoup  ; 
et  elles  ne  sont  chaudes  qu'en  raison  de  leur  poids 
qui  est  considérable. 

m Nous  fesons  passer  quelques  velours  d’Utrecht 
en  Espagne  et  en  Allemagne  ; mais  c’est  Paris  qui 
en  tire  le  plus  grand  nombre. 

* Le  commerce  de»  moquettesunios  . gauffrées, 
et  à la  tirée  , servant  principalement  à faire  des 
meubles , des  tapis  , des  tapisseries , et  aussi  à 
doubler  des  voilures  , est  presque  tout  inté- 
rieur. 

j»  La  lai  oc  des  pannes  ou  peluches  qui  se  fabei- 
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quent  en  Picardie  est  ordinairement  du  cru  de 
la  province  ou  des  provinces  voisines  : on  l'achète 
filee  au  marché  où  elle  est  choisie  , quant  à la 
qualité  et  à 1a  finesse  , convenablement  à ce 
qu'exige  de  ces  conditions  l’étoffe  qu’on  sc  pro- 
pose oc  fabriquer.  Le  poil  de  chèvre  nous  vient 
tout  filé  du  Levant  , par  ks  voie  de  Marseille  ». 

Commerce • 

Les  grains  de  toutes  espèces  font  une  branche 
principale  du  commerce  de  Picardie.  Oneu  trans- 
porte une  grande  quantité  en  Flandre,  et  même 
danslcs  autres  provinces,  par  St^Valrry,  lorsque  le 
gouvernement  le  permet.  On  sait  d’ailleurs  que  la 
J Picardie  est  un  des  principaux  greniers  de  la  ville 
de  Paris.  I«e  commerce  des  lins  est  aussi  très  comi- 
dérablc.  Le  Ponthieu  , l’Amienois,  le  Verman- 
dois  en  fournissent  abondamment  , outre  celui 
qui  se  consomme  dans  les  manufactures  du  pays» 
On  en  envoie  beaucoup  à Rouen  et  en  Bretagne, 
La  graine  de  ces  lins  fait  aussi  partie  du  commerce 
de  cette  province.  On  en  envoie  en  Normandie  et 
en  Bretagne  poury(étre  transplantée.  Cette  graine 
s’use  et  se  consume  si  on  ne  la  change  de  terroir  ; 
elle  prend  une  nouvelle  fertilité  dans  un  nouveau 
pays.  Les  marchands  de  Normandie  achètent  tous 
tes  ans  5 à 6 mille  poulains  dans  le  Calaisis  et  le 
Boulonnais  ; ils  les  mettent  dans  les  pacages  de  la 
Basse-Normandie  , et  les  vendent  ensuite  sons  te 
nom  de  chevau » normands.  On  transporte  de» 
mines  du  Boulonnais  , beaucoup  de  charbon  de 
terre  en  Artois  et  en  Flandre  par  le  canal  de 
Calais  et  par  la  rivière  d’Aa  , pour  les  corps- de- 
garde  , pour  les  briqueteries  , pour  les  tours  k 
chaux  et  pour  les  forges  des  maréchaux. 

Le  commerce  du  port  de  Boulogne  consiste  en 
harengs  et  en  maquereaux  , dont  la  pêche  se  fait 
presque  toujours  avec  le  plus  grand  succès.  Celle 
des  maquereaux  a lieu  pendant  les  mois  de  mai  , 
de  juin  et  de  juillet  ; et  celle  du  hareng  dans  le» 
mois  d’octobre  , novembre  et  décembre. 

Il  entre  dans  le  port  d Est  aides  quelques  vins  't 
eaux-de-vie,  vinaigre,  huile  de  baleine,  environ 
cinq  ou  six  rents  muid»  de  sel , dont  la  plus  grande 
partie  est  transportée  en  Artois. 

Quoique  les  banc»  de  sable  qui  sont  à l’entrée 
du  port  de  Saint -Vallcry,  le  rendent  très-difficile  r 
le  commerce  qui  s’y  fait  est  néanmoins  fort  con- 
sidérable. 11  y vient  quantité  de  vaisseaux  de  Hol- 
lande , d’Angleterre  et  de  Hambourg.  Ils  font 
leurs  retours  en  marchandises  du  pays  et  de* 
autres  provinces  de  France,  aprèsy  avoir  ap- 
porté de#  cendres  de  Danemarckpourle  blanchis- 
sage; des  cendres  , potasses  de  Hollande  pour  I» 
fabrique  des  savons  ; des  huiles  de  baleines  et  de 
poisson  ; des  laines  d'Espagne  ; du  bois  de  Cam- 
pêche,  du  bois  de  Brésil,  uu  bois  jaune  et  autre» 
drogues  pour  la  teinture  ; de  la  morue  et  de» 
harengs  delà  part  des  Hollandais;  des  fers  de 
Suède  ; de»  aciers  de  Hongrie  ; de»  bois  ai  «U» 
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I»lanches  dû  Nord  ; de»  outils  d’Angleterre  pour 
es  taillandiers  ; des  toiles  , des  draps  et  camelots 
de  Hollande,  des  suite  et  des  beurres  d’Irlande  et 
d’Angleterre;  du  charbon  de  terre,  deJ'ardoisc, 
du  plomb,  de  l’étain,  de  la  couperose,  de  l'alun  , 
de  la  quincaillerie  , de  la  corne  pour  faire  des 

{ici  pues  et  des  lanternes  , du  cuivre  jaune  de  Hol- 
amic  , des  savons  d’Alicante. 

Le*  Anglais  apportent  à Calais  des  beurres  et 
des  cuirs  d’Irlande,  des  bouchons  de  laines  d’An- 
gleterre , nonobstant  les  défenses  sévères  d'en 
laire  sortir.  Cependant  le  commerce  de  ce  port 
ji’csl  pas  considérable. 

Le  canal  de  Picardie  , qnoiquimparfait  , se 
prête  à une  navigation  avantageuse  pour  le  com- 
merce ; on  y transporte  des  marchandises  du  vil 
lage  d'Hallon  , et  il  y en  a trois  dépôts  sur  la 
Digue  , l’un  à OJTroy  , le  second  à Saint-Crin  , 
dernier  à Péronnc  : on  y a la  facilité  d’y  charger 
en  ne  quittant  point  les  chaussées.  L’avantage  sur 
le  prix  des  marchandises  est  assez  considérable. 

Poids  et  mesures. 

Le  poids  en  usage  en  Picardie  est  le  même 
qu’à  Paris. 

Cependant  le  fil  servant  à la  fabrication  des 
dentelles  , linons  et  batistes,  ou  lit  de  mulqui- 
jieric  , se  vend  à un  poids  appelé  once  , mais  il 
ne  contient  que  deux  gros,  poids  de  marc.  Ainsi  , 
fonce  de  mulquincric  n'est  que  le  quart  de  l’once 
du  poids  de  marc. 

L'aune  est  celle  de  Paris. 

Quant  aux  diverses  mesures  de  grains  et  li- 
queurs , elles  sont  presque  aussi  multipliées  que 
les  villes  et  bourgs  principaux  de  la  province  ; 
nous  ferons  connaître  les  principales. 

A Péronne  , la  mine  lait  1a  moitié  du  septier. 
La  mine  de  froment  pèse,  poids  de  marc  , 44  liv* 
de  méteil  43  « de  scglc  4^  et  d'avoine  s5.  On 
n’a  qu  à doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le 
produit  des  septiers. 

La  somme  de  froment  de  4&  boisseaux  pèse 
?8a  livres  , poids  de  marc. 

Le  pot,  à Péronne,  contenant  deux  demi- 
pots,  ou  4 pinte*  i pèse  en  vin  4 libres,  en  eau- 
de  -vie  3 livres  îo  onces  a gros  , en  bierre  3 livres 
i5  onces  a gros. 

La  pièce  de  Reims  contenant  io3  pots  un  hui- 
tième avec  la  lie  , pèse  en  vin  4>a  livres,  en  eau- 
de-vie  3y5  , en  bierre  407.  Celle  contenant  joo 
pots , sans  lie  , pèse  en  vin  4oo  livres  , en  aau- 
dc-vie  364 1 cn  bierre  SyS. 

La  queue  de  Rivière  contenant  180  pots  , avec 
la  lie , pèse  en  vin  730  livres , en  eau-de-vie  655  ; 
en  bierre  71t.  Celle  contenant  176  pots,  sans 
lie  , pèse  cn  vin  704  livres  , en  eau-de-vic  640  , 
en  bicrTe  6y5. 

Le  imtid  de  Soisson  contenant  lao  pots  , avec 
la  LieL  pèse  en  vin  480  livres  , en  eau-de-vie  4^6 , 
gn  bierre 4/4* Celui  contenant  1 16  pots,  sans  lie  , 
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pèse  en  vin  464  livres,  en  eau-de- vie  4*a  1 c* 
bierre  468. 

A Saint-Quentin  , le  septier  contient  4 bois- 
seaux mesure  de  Paria.  Il  faut  deux  mencaults 
pour  faire  un  septier  ; ainsi  le  mencault  est  de 
deux  boisseaux  de  Paris. 

I.c  pot  contenant  deux  demi-pots,  ou  4 
pintes  , pèse  cn  vin  4 livres  G onces  , en  eau-de- 
vie  4 livres  1 once  , en  bierre  4 livres  6 onces. 

La  pièce  contenant  90  pots  de  Laon,  sans  lie  , 
pèse,  en  vin  393  livres , en  eau -de- vie  365  , en 
oierre  3»)3. 

La  pipe  contenant  280  pots  d'eau-de-vie  d'Or- 
léans , pèse  812  livres. 

Le  tonneau  contenant  57  pots  de  bierre  , 
pèse  249  livres. 

La  botte,  ou  tonne,  contenant  25o  pots  d'huile; 
pèse  1 tooo  livres. 

Le  baril  contenant  ro  pots  d’huile  de  noix, 
pèse  40  livres.  Celui  contenant  43  pots  d’huile  de 
graines,  pèse  180  livres. 

A Montdidier,  le  septier  de  froment  de  4 bois- 
seaux pèse  75  livres , de  méteil  73 , de  seigle  y3  ; 
d'orge  64- 

Le  septier  d'avoine  de  6 boisseaux  , pèse  74  l»v. 

Le  lot  contenant  deux  demi-lots  , ou  4 pintes  , 
pèse  cn  vin  2 livres  2 onces  2 gros  , en  cau-de- 
vie  a livres  7 onces  4 gros  , en  bierre  2 liv.  1 1 onc. 

, Le  muid  contenant  200  lots  , avec  la  lie  , pèse 
en  vin  $4°  livres  io  onces,  cn  eau-de-vie  49^  l‘T« 
12  onces  , cn  bierre  537  l>vre*  6 onces*  Celui 
contenant  194  lots,  sans  lie,  pèse  en  vin  5a4  liv.  4 
6 onces  4 gros,  cn  eau- de-vie  478  livres  i5  onces; 
en  bierre  5a  1 livres  6 onces. 

A Pequigny , le  septier  de  froment  pèse  53 
livres. 

A Roye  , le  septier  de  bled  pèse  87  livres  ( U 
livre  de  Roye  est  de  14  onces  ) , le  seigle  86  liv.  t 
l'orge  72  livres , l’avoine  77. 

A Montreuil-sur-Mer , le  septier  de  froment 

fièse  200  livres , poids  de  marc , le  méteil  192  liv. , 
e seigle  180  , et  celui  d'avoine  contient  >4  bois- 
seaux , mesure  de  Paris. 

Â Venin»  , en  Soissonnais  , le  jallois  de  fro? 
ment  pèse  85  livre»  , de  méteil  7$. 

A Calais  , le  septier  de  froment  pèse  270  liv.  ; 
de  méteil  a58. 

A Corhic  , le  septier  de  froment  pèse  65  liv.  ; 
de  méteil  64. 

Piémont  , principauté  d'Italie,  dont  l’étendu# 
en  longueur  est  estimée  de  47  lieues,  en  largeur 
33.  Turin  en  est  la  capitale,  et  elle  appartient  au 
roi  de  Sardaigne. 

La  principauté  de  Piémont  est  bornée  au 
nord-ouest  par  la  Savoie  ; le  Valais  au  nord  , I# 
Milanez  et  le  Monférat  à l'est  , la  République  de 
Gênes  et  la  Méditerranée  au  sud , et  la  Provence 
et  le  Dauphiné  à l'ouest. 
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Les  Alpes  le  séparent  de  la  France  et  de  la  Sa- 
voie. Le  Piémont  est  la  partie  la  plus  considérable 
des  Etats  du  roi  de  Sardaigne;  il  est  fort  peuplé. 

Le  Piémont  comprend  le  Piémont  propre  , le 
duché  d'Aoste,  la  seigneurie  de  Verceil , le  comté 
d Asti  , le  marquisat  de  Saluées  et  le  comté  de 
Nice. 

Ses  principales  rivières  sont  le  Pô . au  milieu  , 
le  Tanaro  au  sud  est  , le  Var  au  sud-ouest  , la 
Doirc  ou  Dona  au  nord  , qui  y prennent  leurs 
aources. 

Le  Piémont  est  un  pays  fort  peuplé  ; on  y 
compte  plus  de  1*020,000  habit  ans,  sur  une  éten- 
due de  y35  lieues  carrées;  c’est  1, 384  habit  ans 

ar  lieue  carrée.  Turin  contient  seul  78,000  lia- 

itans. 

Sol,  Productions . Ses  principales  productions 
sont  , du  froment  , du  seigle , du  ri r.  , de  l’orgt*  , 
du  maïs  , des  vins  , des  huiles  , de  la  soie,  des 
oranges  , des  grenades , des  pommes , des  ligues  , 
des  trufHes  , aes  bestiaux. 

Les  truftles  que  l’on  recueille  dans  le  Piémont 
sont  très-grosses  et  en  grande  quantité  ; il  y en 
a de  blanches  , de  rouges , de  tachetées , et 
quelques-unes  qui  pèsent  jusqu’à  12  à 14  livres. 
Les  Piémontais  ont  des  chiens  dressés  à les  dé- 
couvrir. 

Les  pâturages  du  Piémont  sont  excellents  , et 
les  bestiaux  d'un  si  grand  raport , qu'on  en  estime 
le  produit  annuel  à 3, 000, 000  francs.  On  compte 
quïl  s’exporte  annuellement  du  Piémont  90  nulle 
boeufs. 

Le  ris  de  Piémont  est  un  objet  considérable 
de  commerce  ; il  s'en  vend  beaucoup  en  Italie 
et  en  France  , en  Suisse  et  en  Allemagne.  C'est 
dans  le  Navarois  surtout  qu'il  en  croit  le  plus 
et  de  meilleure  qualité. 

Mais  la  production  la  plus  importante  est  la 
soie , qui  se  vend  presque  toute  organ&inée , c'est- 
à-dire  retorse  et  disposée  à faire  la  chaîne  des 
étoffes  de  soie.  Cest  la  France  et  l'Angleterre 
qui  en  tirent  la  plus  grande  quantité.  On  estime 
le  produit  de  cette  marchandise  à 1 3. 000, 000  de 
francs  annuellement.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  du  commerce  des  soies  à l’article  FRANCE  K 
soies  , et  à l'article  Lyon  ; voyez  aussi  I'Intiio- 
DUCTION  , pag.  ccxcvij  et  suivantes. 

Le  Piémont  fournit  aussi  quelques  chanvres 
dont  on  fait  des  cordages. 

Les  mines  du  Piémont  renferment  des  mines 
d’or  , d'argent  , de  cuivre  et  de  fer.  Mais  en 
général  elles  sont  mal  exploitées. 

Industrie.  L’industrie  de  ce  pays  consiste  en 

2uelques  fabriques  de  soies,  de  velours,  d’étoffes, 
c verreries  , de  gants  , de  liqueurs  , etc.  Voyez 
Turin  , Sardaigne. 

Commerce.  Le  Piémont  tire  de  France  et 
d’Angleterre  de  la  draperie  , des  couvertures  , 
et  dos  toiles  de  Suisses  et  de  Silésie.  Le  fer , 
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le  cuivre  , le  sucre  viennent  aussi  de  l'étranger  , 
principalement  par  les  Anglais. 

I*c  Piémont  donne  en  échange  du  bétail , du 
chanvre  , du  fil  , des  cordages  , de  la  soie  , des 
liqueurs . des  fruits. 

l.e  roi  de  Sardaigne  a fait  quelques  règlement 
utiles  pour  attirer  les  étrangers  dans  les  petits 
ports  de  Villclranche  , de  Nice  , qui  se  trouvent 
aujourd'hui  enclavés  dans  le  département  des 
Alpes  maritimes,  et  qui  étaient  avant,  dans  les 
états  de  ce  prince. 

Voici  l'extrait  du  règlement  de  1749,  qui  est 
le  plus  complet , cl  le  titre  de  l'ancienne  franchise 
de  cvs  petits  ports. 

i°.  Les  commandans  de  navires  , de  quelque 
nation  et  de  quelque  religion  qu'ils  soient  , trou- 
veront dans  les  ports  de  Nicn  , Saint-Ospicc  , 
Villefranrhe  , toute  sorte  de  franchise  et  desû- 
reté , et  ils  ne  pourront  y être  inquiétés,  ni  re- 
cherchés sous  quelque  prétexte  que  cc  soit,  à 
l’exceptiun  des  crimes  de  lczc-majesté  , fausse 
monnaie  et  assassinai  ; 20.  les  vaisseaux  qui  abor- 
deront dans  lesdits  ports  , ne  seront  point  visités, 
et  il  suffira  que  ceux  qui  en  sont  les  propriétaires 
ou  qui  les  commandent,  donnent  à leur  arrivée 
une  simple  déclaration  dans  laquelle  il  soit  fait 
mention  de  leur  nom  et  de  l'endroit  d’oû  ils  vien- 
nent ; 3°.  les  négocians  dont  les  navires  seront 
chargés  de  poudre  , de  stl  , de  tabac  , et  d'au- 
tres effets  propres  aux  gabelles  du  roi  , seront 
les  maîtres  de  céder  à un  prix  raisonnable  aux 
directeurs  desdites  gabelles  , l'excédent  de  leur 
nécessaire,  ou  de  les  transporter  ailleurs  ; ma!» 
ils  n'y  seront  pas  contraints  ; 4°*  les  déniées 
et  marchandises  tirées  des  ports  ci-dénommés  , 
ainsi  que  du  comté  de  Nice,  pourront  être  né- 
gociées ailleurs  que  dans  les  états  du  roi , sans 
ue  les  propriétaires  foient  tenus  de  payer  aucun 
roit , excepté  ceux  de  charpente  , scion  le  tarif 
indiqué  pour  cette  marchandise. 

Dans  les  articles  suivans , le  roi  accorde  une 
diminution  sur  les  droits  d'entrée  et  de  sortie 
pour  les  marchandises  qui  y sont  sujètes  , sa 
protection  spéciale  à tous  les  étranges,  de  quel- 
que pays  et  de  quelque  religion  quïts  Soient  , qui 
voudront  s'établir  dans  lesdits  ports  pour  y né- 
gocier , sans  qu  ils  puissent  y être  inquiété^  , de 
quelque  manière  ou  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit.  Sa  majesté  ajoute  que  leurs  effets  et 
marchandises  ne  seront  point  sujètes  , même  en 
teins  de  guerre  à être  confisquées  ; que  lesdits 
éliangcrs  ne  seront  point  tenus  de  monter  la 
garde  . ni  au  logement  des  soldats  ; qu'ils  joui- 
ront desdits  privilèges  leur  vie  durant , et  leurs 
descendans  jusqu'à  la  quatrième  génération  ; que 
les  sujets  du  roi , mariniers  ou  charpentiers  pour 
la  construction  des  vaisseaux  , ne  seront  point 
sujets  aux  enrôlemens  ; que  sa  majesté  renonce 
au  droit  de  succession  , dit  d 'aubaine  , en  sorte; 
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nue  le»  franger»  pourront  disposer  de  leur»  bien» 
en  faveur  mime  de»  collatéraux,  lesquel»  se  trou- 
veraient , lor»  du  décès  du  te.tateur  . hors  de» 
états  de  sa  majesté  ; qu'en  ca»  que  lesdit»  étran- 
eers  vinssent  meme  à mourir  San»  faire  de  d,»pn- 
ailion  testamentaire  , leur»  héritier»  , quoique 
aujet»  d une  autre  puissance  , conserveront  tous 
leurs  droits- 

Poids , mesures,  monnnics. 

Pour  tou»  ce»  objet»  , ainsi  que  pour  les  con- 
naissances relatives  ou  commerce  de»  état»  du  rot 
de  Sardaigne  , voyez  Sabdaicse  , 1 uiurt. 

PlEHRE  (Saint-),  petite  ile  du  golfe  de 
Saint-Laurent . cédée  à la  France  par  le  traité 
de  i783  avec  l'ile  de  Miquelon. 

Saint-Pierre  a Hoo  habitaq».  11  ny  en  a pas 
plu»  de  too  dan»  la  grande  Miquelon  , et  la  pe- 
•ile  n a qu  une  seule  famille.  La  pèche  faci le 
dm»  les  deux  première»  ile»,  est  impraticable 
dans  la  troisième.  Celle-ci  fournit  du  bois  aux 
deux  autres,  surtout  à Saint-Pierre  qui  nen 
u d'aucune  espèce  ; mais  la  nature  I en  a dé- 
domm.gée  par  un  port  excellent  , le  seul  qui 
»e  trouve  dan»  ce  petit  Archipel.  On  y a pr.» 
en  1768  24»%o  quintaux  de  morue.  I oyez 
Tearb-Neiive. 

Pierre  ( Saint-  ) de  la  Martinique  , bourg 
de  cette  ile  , situé  sur  la  côte  orientale  de  1 de, 
dans  une  an»e  ou  enfoncement  i-peu-pres  cir- 
culaire ; une  partie  est  bâtie  le  long  de  a mer 
sur  le  rivage  même  ; on  I appèle  le  mouillage  ; 
c'c.t-là  ou  sont  le»  vaisseaux  et  les  magasin». 
L'autre  partie  du  bourg  est  bâtie  sur  une  petite 
colline  peu  élevée.  On  l'appelé  le/o rl  . parce 
nue  l 'est-là  qu'est  placée  une  petite  lortihca- 
l,on  qui  fut  construite  en  l665,el  sert  à protéger 
U rade  contre  le»  ennemis  étrangers.  Ces  deux 
partie»  du  bourg  sont-séparéc»  par  un  ruisseau  ou 
par  une  rivière  guéable. 

Le  mouillage  est  adosjé  a un  côteau  assez 
élevé  . et  coupé  à pic  , enfermé  pour  ainsi  dire 
par  cette  colline  qui  lui  intercepte  les  vents 
île  l'est  , les  plus  constans  , et  le»  plus  salutaire» 
dan»  ces  contrée»  : exposé  sans  aucun  soiiflle 
rafraîchissant  aux  . yons  du  soleil  qui  lui  sont 
réfléchi»  par  le  côt  .au  , par  la  nier,  et  par  le 
sable  noir  du  rivage  , ce  séjour  est  brûlent  et 
toujours  mal  sain.  D ailleurs,  il  n'a  point  de 
port  , et  les  bilintens  qui  ne  peuvent  tenir  sur 
ici  eûtes  durant  ('hivernage , sont  forcé»  de  se 
réfugier  au  fort  Royal.  Mais  ce»  désavantages 
.ont  compensés  par  les  facilités  que  présente 
U rade  de  Saint-Pierre  , soit  pour  le  débar- 
quement et  l'embarquement  des  marchandise»  . 
«>it  par  la  liberté  que  donne  sa  position  de  partir 
par  tous  les  vents , tous  le»  jour» , et  à toute» 
[«s  heures.  . 

Ce  bourg  est  1*  premier  de  1 de  ijut  lut  bâti , 
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peuplé  et  cultivé  ; c’est.  moins  cependant  à eelta 
ancienneté  qu’à  se*  commodité» , qu'il  doit  l'a- 
vantage d’étre  devenu  le  point  de  communication 
entre  la  colonie  et  la  Métropole. 

PiOLEHC  , ou  Piolrng  , bourg  du  comté  Ve- 
naissin  , au  département  de  Vaucluse  , à uno 
lieue  nord-ouest  d'Orange. 

Le  climat  y est  un  peu  plus  froid  que  celui 
d‘Avignon  , cl  très  sujet  à des  vents  impétueux. 
Le  sol  est  humide  et  le  terrain  gras.  11  produit 
quantité  de  bled  , de  vin  , de  foin  , de  lé- 
gumes de  toute  espèce  , beaucoup  de  bled  da 
Turquie,  et  de  toutes  sortes  de  fruits.  On  y 
lésait  autrefois  quantité  de  tabac.  J1  y a peu 
de  bois  ; mais  il  est  compensé  par  le  grand 
nombre  de  mûriers  , de  figuiers  et  de  saules  , 
dont  le  pays  est  couvert.  Le  gibier  à plume  y 
abonde  ; celui  d’une  autre  espèce  y est  tare.  1a 
volaille  y est  commune  ; il  n’en  est  pas  de  même 
du  poisson.  11  y a plusieurs  mines  de  cbatbon  de 
pierre  , dont  on  fait  de  la  cbaux  et  du  verre  , et 
que  l’on  brûle  dans  les  maisons.  Il  y a quel- 
que peu  de  jayel , d’ambre  f de  vitriol  et  de 
couperose , ainsi  que  beaucoup  de  terre  propre 
à faire  des  pipes  cl  de  la  fayence. 

I.e  commerce  de  la  soie  est  le  principal  qui  »e 
fasse  dans  ce  bourg.  11  y a une  verrerie  , plusieurs 
filages  de  soie , quantité  de  four»  à chaux  , une 
manufacture  de  fayence,  et  plusieurs  fabriques 
en  laine.  11  s'y  tient  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint 
Jean-Baptiste  , une  foire  assez  considérable  en. 
mousseline  et  en  bijouterie  de  toute  espèce.  Les 
denrées  et  les  marchandises  du  lieu  se  vendent  à 
Orange  , ou  dans  le  bourg  même  de  Piolenc  , où 
les  étrangers  viennent  les  acheter. 

PlSCO  , ville  de  l'Amérique  méridionale  , au 
Pérou  , dans  l'audience  de  Lima.  Long.  3o4  , 
lat.  méridionale  14. 

Environ  3oo  familles  composent  cette  ville  , Ta 
plupart  de  métis,  mulâtres  et  noirs;  les  blancs 
y font  le  plus  petit  nombre. 

I>cs  campagnes  de  Pisco  sont  presque  toutes 
remplies  de  vignes  qui  portent  des  raisins  en  abon* 
dance  , et  dont  on  fait  un  vin  excellent.  Cette 
seule  ville  en  fournit  Unie  et  plusieurs  autres  en— 
droiis  ; tous  les  vaisseaux  qui  partent  de  Callao  , 
ou  pour  la  côte  du  nord  , ou  pour  celle  du  sud  , 
vont  prendre  à Pisco  leur  provision  de  vin  et 
d'tau-de-vie  ; quelques  navires  en  chargent  pour 
Panama  , qu'on  transporte  ensuite  par  terre  à 
Porto-Bello,  et  de  là  à Cari  hagène.  L'air  de  Pisco 
est  un  des  meilleurs  de  toute  la  côte;  on  y fait  la 
vendange  dans  le  mois  de  mars  et  d'avril  ; il  y a 
de  toutes  les  espece»  de  fruits  que  nous  avons  en 
Europe  , qui  sont  d’un  goût  merveilleux  : ceux 
qui  sont  propres  au  pays  sont  en  abondance 
Pii co  est  l’un  des  plus  beaux  endroits  de  toute  la 
côte  du  Pérou. 

v Pis*  f 
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PlâE,  ville  d'Italie  , capitale  du  Pisan  , située 
k une  lieue  de  la  mer  , à 4 nord  de  Livourne  , 
17  ouest  de  Florence  , 4 sud-ouest  de  Luquea. 
Long.  27.  5g.  lat.  43.  4a. 

Pire  a été.  dans  les  douzième  et  troisième  siècles, 
une  des  villes  les  plus  peuplée»  d’Italie,  parle 
commerce  que  la  République  de  Florence  y fesair. 

Aujourd’hui  elle  est  bien  déchue,  et  le  nombre 
de  ses  habitans  est  réduit  à 18,000,  de  67,000 
que  l'on  comptait  alors. 

Il  croit  uaiurellcment  dans  le  territoire  de  Pise, 
beaucoup  de  genest  , que  nous  appelons  domes- 
tique, qui  pousse  du  bas  quantité  de  brins  longs 
et  minces,  à la  pointe  desquels  paraissent  de  pe- 
tite» Heurs  jaunes , et  ensuite  des  gousses  plates. 
C'est  celui  que  les  botanistes  connaissent  sous  le 
nom  de  genisla  cul ga  ris  , Jiore  luteo . 

On  lire  de  cette  plante,  par  un  procédé  à- peu- 
prés  semblable  à celui  qu'on  emploie  pour  le 
chanvre  , une  sorte  d'étoupe  souple  et  déliée. 

On  fait  sécher  cette  étoupe  , on  la  bat  ensuite 
avec  des  espadons  comme  l'on  fait  le  lin.  La 
poudre  cotonneuse  qui  sort  de  la  poignée  lorsqu'on 
la  bat  , sert  à rembourrer  les  meubles  et  les  har- 
nois  , en  guise  de  laine  ou  de  crin  dont  elle  a l'élas- 
ticité. On  i'appèle  folecchie. 

L'autre  partie  de  l'éloupc  ayant  été  bien  brisée 
«t  passée  au  peigne , se  (de  au  rouet.  Le  fil  n’en 
est  pas  si  délie  que  celui  du  lin  , mais  il  égale  en 
finesse  celui  du  plus  beau  chanvre  : il  est  même 
plus  souple  et  p'us  cgal  que  le  dernier. 

Le  fil  de  genêt  prend  aisément  la  teinture;  on 
en  fait  des  (odes  blanches  ou  d'autres  de  toutes 
couleurs  , dont  on  fabrique  des  draps  f des  che- 
mises , des  tentes  , des  sacs  el  des  jupes,  jupons 
•t  couvertures  piquées  . en  JT  ajoutant  de  la  Line. 

On  construit  à Pise  beaucoup  de  petits  bâti— 
mens  pour  la  navigation  qui  descendent  l’Arno 
«t  vont  sur  la  côte  de  Toscane.  Les  fleurs  artifi- 
cielles qui  s’y  font  sont  estimées.  D ailleurs  il  y a 
fort  peu  de  commerce  k Pise  , depuis  la  cons- 
truction du  port  de  Livourne. 

Mesures.  La  brasse  de  Pise  , braccio  , est  , 
de  même  qu'à  Florence  , d'un  pied  q pouces  six 
lignes  Kf 

Ia  mesure  des  terres  appelée  stioro  , est  com- 
posée de  6G  cannes  carrées  , chacune  de  cinq 
brasses  en  tout  sens  , ce  qui  revient  à-peu-près 
il  147  toises  de  surface  , ou  la  sixième  partie 
d’un  arpent  de  Paris. 

PiTHlviEAs,  ville  de  France  en  Gâtinais  , au 
département  du  Loiret,  à tg  lieues  de  Paris, 
n d'Orléans  et  7 d 'Estampes.  Long.  ig.  35.  q. 
lat.  48.  10/36*  3 

On  recueille  dans  son  territoire,  des  vins,  bleds, 
bois  , miel  , cire  jaune  , suifs , laines  et  safran. 

> Les  bleds  sont  beaux  et  d'une  belle  qualité;  les 
vins,  sans  être  très-bons,  circulent  cependant 
dans  le  commerce  ; le  miel  est  très-beau  bien  , 
Tome  V . 
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blanc  , et  est  recherché  ; mais  ( article  vraiment 
importante!  qui  forme  la  principale  branche  du 
commerte  de  Pithiciers  . est  le  safran  , le  plus 
estimé,  et  réputé  la  meilleur  de  l’Europe;  la 
Suisse , l’Allemagne , la  Hollande  et  l' Angleterre 
en  tirent  une  grande  quantilé. 

Il  y a quelques  tanneries  et  filatures  de  laine  à 
Pithiviers. 

Autrefois  on  y fesait  beaucoup  de  serges  ap- 
pelées Jilins. 

Il  s’y  tient  trois  foires  par  an  où  l’on  apporte 
des  draps  des  villes  voisine»  , et  où  il  se  vend 
aussi  des  bestiaux  et  des  grains. 

_ Plaisance  : ville  considérable  d’Italie  , ca- 
pitale d un  duché  du  même  nom , et  appartenant  , 
avec  celui  de  Parme  , à un  même  prince.  Elle  est 
située  au  confluent  du  Fô  , et  à la  Trcbia  , à 
|5  lieues  nord  ouest  de  Panne,  14  sud  est  de 
Milan.  Long.  27.  18.  lat.  45.  5. 

Le  duché  de  Plaisance  a i5  lieues  de  long  , 
13  de  large.  On  compte  24,000  habitans  dans  sa 
capitale. 

Le  commerce  de  la  ville  de  Plaisance  a plus 
d'activité  que  celui  de  Parme  dont  nous  avons 
parlé. 

Outre  les  mêmes  denrées  que  fournit  le  duché 
de  Parme  , la  récolte  des  grains  est  pour  celui  de 
Plaisance  un  objet  intéressant. 

Cette  ville  renferme  aussi  une  manufacture  de 
fulainc  qui  est  importante.  Ces  deux  articles  * 
joints  aux  bêtes  à cornes  et  aux  cochons,  forment 
une  branche  d’exportation  conridéiahle  . sans 
parler  des  soies  dont  nous  avons  parlé  à l’article 
Parme. 

Il  y a à Plaisance  divers  moulins  pour  pré- 
parer el  apprêter  la  soie  , qui  sont  très -bien  cons- 
truits. 

Les  marchandises  que  la  France  fournit  à 
Plaisance  sont  les  mentes  que  pour  Parme. 
Voyez  cet  article  pour  cet  objet  , ainsi  que  poul- 
ies poids  , mesures  , monnaies . 

PLATA  ( la  ) , ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  Pérou.  Elle  est  située  sur  la  petite  rivière 
de  Chachiman  , qoi  sc  prononce  Chakintao  , 
près  de  la  source  de  la  rivière  de  Plat  a , à aoo 
lieues  sud-est  de  Cusco.  Longitude  3i4-  8.  lati- 
tude 20.  10. 

On  y compte  z4)O00  habitans  tant  Espagnol* 
qu’indiens. 

Le  territoire  de  celte  ville  est  connu  par  les 
mines  da  ruent  qui  s’y  trouvent  , d’où  est  venu  te 
nom  de  Plata  donné  à la  grande  rivière  qui 
prend  sa  source  dans  la  province  de  Los  Charcas 
et  celui  de  cette  ville. 

PLAYEN  , ville  d’Allemagne  , capitale  de  L 
Vo.gtlande  , an  cercle  de  Haute-Saxe  , située 
sur  une  petite  rivière  qui  se  jète  dans  l’Elbe, 
près  d’un  lac  de  son  nom  , à 36  lieues  nord. t si 
de  Magdcbourg.  Long.  3o.  ao.  latit.  53.  4°* 
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11  y a dans  les  Faubourgs  des  fabricant  en  drap  ' 
et  des  manufacturiers  qui  fabriquent  très-bien 
toutes  sortes  d'étoffes  de  coton.  11  y a divers 
moubns  à eau  et  un  moulin  à papier.  On  trouve 
souvent  dans  la  rivière  d'FJstcr  des  moules  qui 
contiennent  de  très-belles  perles. 

Le  territoire  de  Pleven  , situé  au  couchant  de  ! 
la  ville  de  Dresde  , est  une  contrée  des  plus 
agréables  de  la  Misnie , sans  en  excepter  même  ( 
ses  montagnes.  Il  commence  proprement  près  de 
Potschppel,  et  finit  au  village  de  Pleven.  Dans  | 
la  montagne  nommée  Winaberg  , située  près  de 
Potschppel  et  de  Burck  , on  trouve  dans  le  sable,  j 
dont  elle  est  couverte  , non-seulement  de  petits 
grenats,  mais  encore  une  espèce  de  grain  de  sable 
noir  , qui  , k la  fonte  , donne  une  quantité  mé- 
diocre d'argent  , d'où  l’on  tire  de  l or  au  départ. 
I<e  territoire  de  Pleven  fournit  encore  du  enar- 
bon  de  terre  et  une  sorte  de  pierre  , nommée 
Pla  ven  Erde.  Elle  est  passablement  dure,  et  on 
l'emploie  pour  la  bâtisse. 

Pless  ou  Plessen  , ville  de  la  Haute-Sax«'v  sur 
la  Leme  , près  de  Got lingue. 

Il  y a dans  cette  ville  un  magasin  à sel  , un 
facteur,  un  contrôleur,  et  deux  personnes  char- 
gées de  préparer  le  sel. 

L*-s  habitons  de  cet»e  ville  entretiennent  un 
bon  commeroe  avec  In  Pologne  , aux  marchés  de 
laauelle  ils  se  trouvent  en  grand  nombre  pour  y 
acheter  les  bétesè  cornes. 

PL£âSi£n  - RosàINVILLIEIIS  , village  de 
France  dans  le  Santerre  , département  de  la 
Somme  f à 6 lieues  d'Amiens  , et  3 de  Mont- 
didier. 

Cet  endroit  est  connu  dans  le  commerce  par 
une  assex  forte  manufacture  de  bas  d ' estante  , 
connu»  aussi  sous  le  nom  de  bas  de  Santerre  , ou 
Picardie. 

Ce* t à MM.  Senart  qu'on  doit  rétablissement 
dan» le  Santerre  de  cette  branche  d industrie  dont 
Ut  y établirent  les  premières  filât  lires  en  1730. 

Le  produit  de  Ce»  filatures  ne  ser.n  d'abord 
a l alimenter  Paris  , mais  en  1745  MM.  Senart 
(ablirent  U manufacture  de  Piesxier- Hossoin- 
t'Uliers  , celle  dont  il  s'agi  1 ici  , k laquelle  ils 
donnèrvnt  beaucoup  d extension  par  les  débou- 
chés qu'ils  s'o  iviirent  dan*  lu  Canada  et  depuis 
en  Espagne  , en  Amériq  ie  et  en  Portugal.  Celle 
manufacture  fut  le  germe  de  plusieurs  autres  qui 
se  sont  élevées  depuis  ; M.  Holland  de  lu  PU» 
♦fi’ére  estimait  en  1781  que  dans  un  arrondisse- 
ment de  45  à 5o lieues  , entre  Ami-  us,  Breicuil, 
Sainl-Just  , Montdidier  , Roye,  Neslc,  Autbies, 
Albert  , Doullcns  , on  trouvait  environ  six  mille 
métiers  de  bas  d’est ame , et  que  la  .vide  fabrique 
de  bas  , dans  cct  arrondissement , occupait  plus 
de  3o  mitle  personnes  . tant  au  filage  et  sur  le 
métier  qu'à  quantité  d'autres  travaux  prépara- 
toires et  opét  a lions  subséquente*  , tels  que  le  ba 
tage  , le  lavage  , le  peignage  , ci  U teinture  , qui 
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se  font  à Amiens  et  dans  rétablissement  dont  il 
s'agit  , la  couture,  le  racoutrage  , le  foulage,  etc. 
qui  se  font  en  général  dans  les  fabrique*  de  l'ar- 
rondissement. Si  l'on  considère  que  la  plupart  de 
ces  métiers  sont  répandus  dans  la  campagne  et 
entre  le*  mains  d'ouvriers  qui  s'occupent  une 
partie  de  l'année  aux  travaux  champêtre* , que 
lus  de  la  moitié  des  diverses  opérations  relative* 
cette  fabrique  est  du  ressort  des  femmes  et 
même  des  en  fa  ns , on  concevra  combien  il  est 
heureux  pour  un  pays  de  posséder  une  pareille 
branche  d'industrie. 

Une  partie  des  bas  du  Santerre  passe  , comme 
nous  l avons  remarqué  pour  la  manufacture  de 
MM.  Senart  , dan*  le  Portugal , en  Espagne , 
dans  le  Levant  cl  en  Amérique  ; mais  le  plus 
grand  écoulement  se  fait  k Paris  , soit  pour  sa 
propre  consommation  , soit  pour  approvisionner 
ensuite  les  provinces  , qui  néanmoins  tirent  aussi 
des  fabriques. 

Pl£T1E>B£AG  , ville  du  comté  de  la  Marck  , 
dans  le  Suderland  , au  confinent  de  l'Else  et  de 
l’Ocsler.  Elle  n'est  pas  bien  grande;  elle  est  située 
dans  une  belle  plaine  , entourée  de  montagnes  , 
etlcrtilisée  parles  rivières  qui  la  traversent.  Mais 
si  la  partie  du  territoire  etc  cette  ville  qui  est 
j dans  1a  plaine  est  fertile  , or»  n'en  peut  pas  dire 
autant  de  la  partie  occupée  par  les  montagnes  , 
arcc  qu’il  n est  pas  possible  de  donner  partout 
engrais  nécessaire.  Cependant  on  y remédie  en 
quelque  sorte  par  le  moyen  de  U chaux  et  de  la 
tourbe  qu’on  y porte. 

Les  habitait»  tirent  leur  subsistance  en  partie 
par  l’agriculture  et  le  bétail  qu'il*  élèvent , et  en 
partie  par  leurs  manufactures,  car  ils  fabriquent 
! quantité  de  gros  draps,  et  font  différen*  ouvrages 
de  fer,  des  faûlx  , des  faucilles,  etc. 

Les  habitans  ont  un  grand  nombre  de  jardins  , 
do:  I ils  tirent  de  grand*  profits.  Cependant  ils  ne 
pavent  cliaque aimée  qu'une  très -médiocre  con- 
I tributioQ  à la  chambre  des  finances.  Ils  jouissent 
de  grand»  privilèges  , et  de  pouvoir  tenir  3 foire» 
par  an. 

PLYiHOüTH , ville  et  port  de  mer  d'Angleterre , 
au  comté  de  De von.  Long.  1 3.  3o.  lat.  5o.  20. 

Cette  ville  qui  n'était  autrefois  habitée  que  par 
des  pécheurs  , est  devenue  une  des  plus  grandes 
1 du  comté,  et  contient  presque  autant  d’ames 
? qu’ Exe  1er.  C’est  le  magasin  principal  du  royaume  , 
j parce  que  son  port  est  très-assuré  et  très-grand  , 

■ y ayant  deux  navres  qui  peuvent  contenir  mille 
vaisseaux.  On  pèche  beaucoup  de  sardines  sur  la 
I côte , et  il  »e  fait  de  cette  ville  un  bon  commerce 
| au  détroit  de  Gibraltar  et  aux  Inde*  occidentales. 

1 Le  règlemcn  t pour  l'avancement  du  commerce, 
accorde  l'exemption  du  droit  de  sortie  d'un» 
pièce  sur  dix  de  perpétuane  , et  d'une  sur  ai  de 
Devons- Drzens  qui  sortiront  du  port  de  Pljr- 
mouth  ou  de  se»  membres. 

Poi$6Y,  petite  ville  de  l’ile  de  France,  au 
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département  de  Seine»  et- Oise,  sur  U rive  gauche 
de  U Seine,  à 6 lieues  de  Paris.  Long.  lu.  42- 
Ut.  48.  53. 

Celle  petite  ville  est  célèbre  par  le  marché  de 
bestiaux  qui  s'y  tient  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l'article 
Paris  et  à celui  de  Frakce  , bestiaux. 

Poitiers,  ville  de  France. capitale  du  Poitou, 
et  cht-f— lieu  du  département  de  la  Vienne,  située 
Sur  la  rivière  de  Cl«in  , à 3o  lieues  sud  ouest  de 
Tours  , 6a  sud-ouest  d'Orléans  , 64  nord- est  de 
Bordeaux,  87  sud  ouest  de  Pari*.  Long.  18. 
lat.  48.  35. 

La  population  de  cette  ville  s'élève  , d'après  les 
derniers  dénombrement  , k 1 8,1 00  individus. 

Les  productions  du  territoire  qui  entrent  dans 
le  commerce  de  Poitiers.  sont  les  bleds*  les  vins, 
les  eaux-de-vie  , les  cuirs. 

Son  industrie  consiste  en  fabrique  de  draps 
de  soie  , tombée  aujourd'hui  , de  lit  , de  soie  et 
d’étoffes  de  laine  , bonneterie,  pelleterie,  tan- 
nerie. 

Les  étoffes  de  laine , les  seules  dont  la  fabrique 
a'est  soutenue,  consistent  en  calmoucks,  ratines, 
façon  de  cadis  , ras  d'une  bonne  qualité  . éta- 
mines en  laine  rayée  et  unies  , serges  grossières. 

La  bonneterie  fournit  quantité  de  bas  drapés  , 
et  des  bonnets;  les  uns  et  les  autres  assez  grossiers , 
n'étant  faits  que  de  laine  du  paya  , et  encore  de 
la  moindre  qualité. 

I/es  tanneurs  n'apprétent  que  de  gros  cuirs  et 
peu  ; mais  les  mégissiers  qu'on  y nomme  chômai- 
seurs  , passent  quantité  de  peaux  de  boucs  et  de 
moutons  en  chamois  qui  est  parfaitement  bon. 
Trois  moulins  travaillent  pour  les  chamoiseurs. 

Pour  la  tisseranderie,  c'est  peu  de  chose  ; au 
moins  ne  s'en  fait-il  peu  ou  point  de  commerce 
au-dehors , aucun  tisserand  ne  travaillant  pour 
son  compte  , mais  seulement  pour  les  bourgeois. 

Poitiers.  ( généralité)  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Decker. 

« Cette  généralité  comprend  presque  tout  le 
Haut  et  Bat-Poitou.  Son  étendue  est  de  1,057 
lieues  un  quart  carrées.  Sa  population  est  de 
690, 5oo  âmes.  C'est  653  habitant  par  lieue 
carrée. 

i.  La  généralité  de  Poitiers  est  rédiméede  ga- 
belles , mais  elle  est  assujétie  à toutes  les  autres 
impositions  de  la  France , et  les  chemins  s'y  font 
par  corvées.  Les  contributions  de  cette  généralité 
peuvent  être  estimées  k environ  t a,3oo,ooo  fran. 
Cest  17  L 16  s.  par  tête  d habitans. 

» Les  productions  du  Poitou  consistent  en 
vins  , bleds , sel  ; et  la  pèche  y fournit  encore 
une  occupation  ; mais  il  y a peu  de  manufactures 
particulières,  et  le  commerce  de  celte  généralité  , 
en  partie  par  le  défaut  de  bons  ports  , n'est  pas 
comparable  k celui  des  provinces  qui  l'avoisin- 
nim. 
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» Le  nombre  des  naissances  k Poitiers , mul- 
tiplié par  27,  indiquerait  une  population  de  »7,5oo 
habitans  ». 


Poitou  , province  de  France  , formant  au- 
jourd'hui les  départ  emena  de  la  Vienne , des 
Deux- Sèvres  et  de  la  Vendée.  Elle  est  située  à 
l'ouest  de  Paris  . sous  le  dix-huitième  degré  dix 
minutes  de  longitude,  et  sous  le  quarante-sixième 
Jégré  trente  minutes  de  latitude.  Elle  est  entourée 
de  la  Bretagne  , de  l'Anjou  , de  la  Touraine  , 
du  Bcrri  , de  la  Marche,  de  l'Angoumois,  de 
l'Aunis  , d#  l'Océan. 

Les  riv  ères  du  Poitou  , sont  . la  Vienne  , le 
Clain  , la  Dive,  la  Sèvrc.  la  Vendée,  ou  Vendréc, 
l'Authie  l Amnble  , la  Tboue  , l'Yon. 

On  estime  que  le  Poitou  a une  étendue  de 
1,554  livurs  carrées  qui  sc  divisent  en  quatre 
parties  différente*. 

Le  Haut -Poitou 792  lieues. 

Le  Bas- Poitou.  • « . • 7^5 

L Ile-Dieu 6 

L'ile  de  Noir  Moutier.  f . . ai 

L’emploi  de  ce  terrain  peut  être  ainsi  distribué  : 
En  vignes,  prairies  et  terres  ense- 
mencées.   t,o36  lieues. 

Bois  de  haute  futaie.  ...  la 

Bois  taillis.  .......  36' 

Villes  , bourgs  , villages  , che- 
mins , terres  vagues  , rivières  , 
et  marais  , etc 470 

Total.  . . . 7,554 

Produit  de  la  province.  En  vignes  , terres  en- 
semencées , prairies  , il  y a t.o3o  lieues  carrées  ; 
ou  4,857, 6aa  arpen*  ( on  néglige  les  perches  ) , 
lesquels  estimés  à raison  de  ao  fr. 
l arp., produisent  annuellement  97,152,440  fr. 

En  bois  de  haute-futaie  il  y 
a 12  lieuea  carrées  , ou  56,a65 
arpen  s dont  la  centième  partie 
s'exploite  tous  les  ans , ce  qui 
fait  56a  arpens , lesquels  es- 
timés en  raison  de  5on  francs 
l'arpent  , produisent  annuelle- 
ment. . . . • . . • .«  281,00* 

En  bois  taillis,  il  y a 36  lieues 
cadrées  , ou  168,696  arpens 
dont  la  quinzième  partie  s’ex- 
ploite tous  les  ans  , ce  qui  fait 
12,660  arpens  , lesquels  esti- 
més en  raison  de  60  francs 
l'arpent  , produisent  annuel-  a 

lement.  . . . . , , . 759,60* 

Les  domaines  , maisons , 
manoirs  babil  és,  calculés  depuis 
5 francs  jusqu’à  900  francs, 
forment  un  revenu  annuel  de.  . ao,  1 76,000 
Ce  qui  porte  le  revenu  total  --— ■ 
de  la  province  dd  Poitou  k.  , 118,360,040  fr. 
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Population » On  estime  que  la  population 
moyenne  du  Potion  est  de  760  individus  par  lieue 
carrée  , ce  qui  fait  f pour  i,554  lieues  carrées  , 
i,i65,5oo  hahilans,  dont  129,600  forment  la  po- 
pulation industrieuse  et  de»  ville»,  et  i,o36,ooo 
celle  des  campagnes  et  agricole. 

On  voit  , par  des  états  imprimés  , qu'il  y a eu 
dans  celte  province,  le  nombre  des  naissances 
ut  morts  indiqués  ci-dessous  aux  années  corres- 
pondantes : 

naissances,  morts. 

En  177  o. 16.674* 

En  1771.  . . . . • 26,276  18,064. 

En  177a.  . . . . . aS.ipi  22.266. 

En  177Ü 26676  19,794. 

En  1779. 26.496  37,2.11. 

Sol , productions.  Le  territoire  des  environs 
deChàtillon  ou  Mauléon  , est  froid.  Les  habitons 
y sont  laborieux.  Ils  ne  recueillent  de  bled  queu- 
tent qu'il  leur  en  faut  pour  leur  subsistance.  Il  y 
a dans  quelque»  paroisses  drs  vignes  qui  pro- 
d «lisent  des  vins  blancs  fort  médiocres  que  l'on  est 
obligé  de  convertir  en  eau-de-vi.*.  Iæ  principal 
commerce  est  celui  des  bestiaux  qu'011  y engraisse 
et  des  chevaux  qu'on  y élève. 

Le  territoire  de  Poitiers  qui  est  à-peu-près  ce 
qu'on  appelait  autrefois  [‘élection  , donne  diffé- 
rente» production»  , suivant  les  diverses  qualités 
de  son  terroir.  Ses  principaux  cantons  sont , Ci- 
vi ay  , Rothechouard , rarlhenay  et  Lusignan. 
Les  prairies  et  le»  pâturages  qui  sont  excrllens 
dans  ces  quatre  endroits  , donnent  la  facilité  aux 
habitans  de  nourrir  quantité  de  bestiaux  ; entre 
autres  des  chevaux  et  des  mulets,  dont  ils  font  un 
commerce  asses  considérable.  Civray  et  Parthenay 
produisent  aussi  des  grains  de  toutes  sortes  qui 
s'enlèvent  pour  l'Angoumoiset  la  Sainlonge.  Les 
vins  de  ce  pays  ne  sont  pas  mauvais  ; mais  ils  se 
consomment  tous  dans  les  environs  , et  il  ne 
s'en  lait  aucun  transport  , non  plus  que  des 
autres  denrées  qui  s'y  recueillent. 

Le  sol  des  environs  de  Cliàtcllcrault  est  agréable 
cl  fertile.  Les  habitans  y sont  industrieux  , spiri- 
tuels et  très-propres  au  commerce.  Il  se  fait  à 
Chàlcllerault  quantité  de  montres,  d'horlogrs  , 
de  couteanx  , de  ciseaux  et  autres  ouvrages  de 
celte  espèce,  dont  le  débit  est  assex  considérable. 
Les  bleus  et  les  vins  qui  croissent  dans  cette  élec- 
tion , sont  consommés  dans  le  pays,  rn;»ia  011  en 
exporte  les  chanvres  et  les  lins  , les  uns  en  nature 
«K  les  autres  ouvrés. 

Le  territoire  de  Thouars  se  peut  partager  en 
trois  différons  terrains.  Les  terres  de  Gasline  pro- 
duisent quelques  grains;  mais  le  principal  consiste 
en  pâturages  , ce  qui  fait  que  les  bestiaux  y font 
le  plus  grand  objet  de  négoce  de  ce  canton.  Les 
terres  qui  suivent  , qui  sont  presque  toutes  tei res 
labourables  , ne  donnent  gucrcs  que  des  grains  ; 
aussi  les  habitans  n'y  font- ils  commerce  que  de 
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bleds.  Enfin  ; le  reste  du  territoire  qui  consiste  en 
petites  colincs  , produit  des  vins  blancs  assrt 
doiîs,  niais  qui  sont  de  mauvaise  garde  , ce  qui 
oblige  les  habitans  de  les  convertir  en  eaux-de  vie 
qui  font  leur  plus  grand  , pour  ne  pas  dire  , leur 
unique  trafic. 

Le  territoire  de  Niort  est  de  différentes  quali- 
tés‘.depuis  Niort  jusqu'à  la  Moi  lie- Saint- Géra  je, 
cl  continuant  jusqu'à  Chcf-Bouronne  et  autres 
paroisses,  c'est  un  pays  de  plaines  très-bon  et 
très-fertile  , qui  produit  des  grains  de  toutes 
sortes  en  abondance.  Du  côté  du  septentrion  ti- 
rant dans  la  Gastinc  , où  le  paya  est  couvert  et 
les  terres  médiocres,  on  n’v  peut  presque  recueillir 
que  des  seigles  et  des  avoines  : dans  la  partie  mé- 
ridionale on  y cultive  de  la  vigne  dont  on  fait 
d'assea  bons  vins , qui  »e  débitent  tous  à Niort  , 
pour  la  provision  de  la  ville  , et  la  consommation 
de»  environs.  Enfin  il  y a quantité  de  pâturages 
eu  plusieurs  endroits  , particulièrement  du  côté 
de  la  Mothe  Sain t-Ge raye  , du  côté  des  forêts  de 
Ctiixsy  et  d'Aunaye  , et  du  côté  des  marais.  Les 
bestiaux,  chevaux  et  mulets  qui  s'y  élèvent , se 
vendent  dans  les  foires  et  marché  de  Niort  v 
même  de  la  Mothe-Chandenicr  et  autres  lieux 
des  environs. 

Le  territoire  de  Fontenay-Ie-Comte  produit 
des  grain»  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  consomma- 
tion des  habitans.  Dans  le»  marais  desséchés  , il 
croit  quantité  de  pâturages,  et  c’est-làquc  sont 
les  haras  qui  produisent  des  chevaux  et  des 
mulets  , dont  il  se  l'ait  un  grand  commerce. 

Les  Sables  d'Olonnes  est  une  des  villes  inté- 
ressantes du  Bas- Poitou  t tant  par  son  commerce 
que  par  sa  navigation.  Elle  est  située  entre  Nantes 
cl  la  Rochelle  , à 16  lieues  de  la  première  de  ces 
deux  villes  , et  à 18  de  la  seconde. 

Les  vaisseaux  tirant  taà  *3  pied» d’eau,  sont  les 
plus  propres  à la  navigation  de  ce  port , qui  peut 
cependant  , lors  des  vives  eaux  , .en  recevoir  qui 
tirent  18  pieds. 

Les  productions  dont  on  y fait  commerce , 
sont  les  grains  de  toute  espèce , sel,  bestiaux, 
chevaux  et  mulets. 

I>e»  grains  et  sel  surtout , car  il  est  très-entimé, 
forment  une  branche  de  commerce  très-étendue, 
principalement  avec  Bordeaux  et  Dayonne. 

I*a  morue  et  sardine  forment  aussi  nue  fort 
bonne  branche  de  commerce;  les  Sable»  envoient 
à la  pèche  de  la  morue , au  banc  de  Terre- 
Neuve  , un  certain  nombre  de  bàtimen»  ; la  plu- 
part font  leurs  retours  à Bordeaux  , Nantes  et  le 
Rochelle  , et  les  autres  dan»  leur  port. 

I,c  sel  se  vend  à la  charge  de  bord  ou  de 
brouagef  et  à la  charge  de  marais  ou  de  bosse . 

La  première  , composés  de  8 muids  ras  de 
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brouage,  oti  de  19a  boisseaux  (le  muid  se  divi- 
sant en  24  boisseaux  ) , pèse  environ  16  mille,  à 
raison  de  83  ou  84  livres  au  boisseau,  l a se- 
conde , composée  de  a8  muids  ou  de  a5a  bois- 
seaux, pèse  au-delà  de  19  mille , à raison  de  76 
livres  au  boisseau  : de  manière  que  le  cent  de  l'ile 
de  Ré  , composé  de  a8  muids,  répond  à trois 
•barge»  et  demie  de  brouage  et  à trois  charges 
de  marais,  à- peu- près. 

Le  bled  se  vend  au  tonneau  , qui  se  divise  en 
4a  boisseaux  , pesant  69  livres  chacun. 

Le  territoire  de  Saint- Maixent , est  partie  en 
prairies  et  partie  en  terre»  labourables  ; ces  der- 
nières donnent  de  toutes  sortes  de  bons  grains, 
dont  le  débit  se  fait  dans  les  marchés  du  pays,  et 
1rs  prairies  nourrissent  des  bestiaux  , des  mulets, 
et  des  chevaux,  qui  s'enlèvent  parles  marchands 
d'Auvergne  , de  Lyon  , de  La  fieausse  , du  Pié- 
mont et  de  la  Savoie. 

Il  y a dans  le  Poitou  beaucoup  de  prairies,  dont 
l'herbe  est  excellente  pour  les  pâturages,  elles  ser- 
vent aux  habitans  à élever  et  nourrir  beaucoup  de 
gros  et  menu  bétail;  des  chevaux  et  des  mulets, 
dont  il  se  fait  uu  commerce  très-considérable. 

Laines.  Les  essais  des  laines  do  Poitou  faits  à 
Carcassonne  et  à Limoux  dans  la  fabrication  des 
draps  appelés  londrins  , principalement  destinés 
pour  le  Levant  , ont  très-bien  réussi  , ces  laines 
étant  inélées  avec  celles  d Espagne.  Des  fabricant 
de  Montauban  ont  reconnu  qu'elles  étaient  supé- 
rieuresà  celles  qu'ils  ont  coutume  d’employer  pour 
leurs  caefi-d'agnans.  La  fabrique  d’Agen  les  a 
mises  en  oeuvre  dans  les  serges  , et  en  a reconnu 
l'avantage.  Mais  comme  lu  transport  dans  ces 
provinces  est  fort  dispendieux  , ces  fabriques  en 
tirent  peu  et  les  meilleures  passent  à Orléans  pour 
les  fabriques  de  Normandie  et  de  Picardie. 

On  estime  qu’il  se  recueille  en  Poitou  environ 
deux  cent  cinquante  milliers  de  laines  , qui  s’em- 
ploient non- seulement  dans  la  fabrique  des  étoiles 
mai»  encore  dans  celle  des  bas  et  des  chapeaux, 
qui  font  un  objet  de  commerce  assex  considérable 
pour  la  province. 

Soie.  On  recueille  quelques  quantités  peu  con- 
sidérables de  soie  dans  cette  province  depuis 

n'en  1742*  par  les  soins  de  M.  le  Naît 1 , înfen- 

ant  de  la  généralité  de  Poitiers  , la  culture  des 
mûriers  y a été  établie. 

Il  se  trouve  dans  la  province  quantité  de  vipères 
dont  on  fait  quelque  commerce. 

Sel.  La  baye  de  Bournenf  qui  peut  être  de 
doux**  Hrues  de  circulé  , et  où  sont  l'ile  de  Bouin  , 
«elle  de  Noirmouticrs,  Beauvoir  sur  mer,  Mache- 
cou  et  la  fiarredemont  peut  avoir  vingt  mille  sa- 
lines , chaque  saline  de  cinquante  airea  ou  eiè- 
Icllca , cl  chaque  eillgltc  pouvant  faire  par  an  un 
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quart  de  muid  de  sel  mesure  de  Paris,  c'cst  à- 
aire  , environ  700  livres  pesant. 

Charbon  de  Terre.  Il  y a des  mines  de  char- 
bon  de  terre  à Monterlay  sur  les  bords  de  Loire 
près  d'ingrande  : on  en  a aussi  découvert  de 
très- abondantes  à Dos  en  Anjou  près  Saumur. 
Mais  en  général , les  transports  sont  difficiles  et 
dispendieux  dans  celle  province  ; la  navigation 
du  Clain  , donnerait  de  grandes  facilités  si  elle 
était  praticable.  La  fourniture  du  charbon  de 
terre,  contenant  quarante-deux  barriques  d'An- 
jou , coûte  , depuis  les  mines  do  Dos  jusqu'à  Ch&* 
tcllerault,  en  descendant  par  eau  une  espace  de 
cinquante  lieues,  huit  franc»  pour  voiture, acquits 
aux  bureaux  et  autres  menus  frais.  De  Chàlelle- 
ravit  à Poitiers  , il  n'y  a que  sept,  lieues  par  teire  ; 
quoique  ce  soit  Un  grand  chemin  bien  entretenu , 
il  en  coûte  pour  faire  voilurer  cette  même  quan- 
tité cent  fr.  , au  meilleur  marché  possible  ; par 
eau  il  en  coûterait  dix  francs  au  plus. 

On  a découvert  à Verrie  près  Challans  en  Bas- 
Poitou,  une  mine  d'ochre  qui  a,  dit-on,  autant  de 
corps  , et  plus  de  solidité  que  l'ochre  de  rue  s» 
recherchédans  la  peinture.  Elle  a l’avantage  d'être 
d une  teinte  vive  , quoique  plus  foncée  que  celte 
de  l'ochre  ordinaire.  Sa  principale  qualité  est 
d’élrc  plus  tenace  , et  moins  susceptible  des  im- 
pressions de  l'air  et  de  l'eau  , que  les  espèces  plus 
communes.  Elle  s'emploie  avec  le  même  succès  à 
L’huile,  à la  colle  et  au  vernis. 

Industrie  , manufactures . L'industrie  du  Poi- 
tou  consiste  en  fabriques  de  toiles  commune»  f 
petites  dentelles* 

Etoiles  de  laine  comme  ratines  , cadis  , serges, 
étamines  , molletons  , tiretaines  et  autres  cdtn^ 
munes  et  grosse»  draperies.  « 

Draps  de  soie  et  quelques  petites  étoffes  mé- 
langées de  soie  et  fsj , dç  soie  Cl  laine. 

Pelleteries  , chamoiseries  , bonneteries  , tanne- 
ries , coutellerie  , charbon  de  bois  , huile  de  noix, 
eaux-de-vie,  beurre,  fromage,  etc. 

On  fabrique  à Vivonne  des  serges  grossières  et 
des  serges  rases. 

Il  se  fait  à Pouxanges  des  tiretaines  et  de» 
droguels.  1 

11  y a une  manufacture  de  tiretarne  à Secon- 

digne.  t 

On  fabrique  à Thouars  des  serges  drapées,  de* 
serges  rase»  unies  et  ù La  cordelière  et  quelque* 
étamines. 

On  fait  à Richelieu  des  étamines  et  des  serge# 
de  laine  du  pays. 

On  verra  avec  plus  de  détail  dans  le  tableau 
que  noos  alons  raporter  des  tèglemens  des  fa- 
briques de  toiles  et  étoile»  de  Ja;ne  pour  la  pro- 
vince de  Poitou,  Ica  espèces  cl  les  lieux  des  fa- 
brique». 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  suivies  pour  la  fabrication  des  toiles  et  toileries  du  Poitou 
ou  généralité  de  Poitiers. 


NOMS 


■ X*  LIIVL  PII  rXILKft. 


MATIÈRES 


XX  CHAINA  SX  TKUI 


/© 


Noms» 

des  fils 

dé 

chaîné. 


L A i O K O K 
au  sortir  du 

métier. 


f Changeantes, 
rayées  flammées] 


Grise».. 


Rayées 
et  à carreaux. 


ZraTcssouniilcs 
et  autres  lieux. 


Unies.  , 


Fil  blanc 
et  teint.  . . , 


Fil  de  lin  gris 
écru.  . . 


Fil  et  coton. . 


Lin.  . 


Demi -fil. 


^Mouchoir*. 


Idem. 


Fil  de  Un 
et  coton  rouge 
des  Indes, 
formant  nervu- 
res et  carreaux  f 
et  tout  fil.  » , . 


Fil  blanc 
et  teint.  . . . 


Fil  de  lin  grisf 
écru < 


Fil  et  coton.  . .J 


Lin.  , . , , , J 


Idem . 


l l 


Coton  rouge 
des  Indes  , 
formant  nervu- 
res et  carreaux , I 
et  tput  fil  teint.  J 


«444 

128a 

1120 

«444 

1282 
1 120 

3o4o 

2880 

aZ” 

aSbo 

2400 

2240 

2080 

■9" 

i?.o 

1600 

1440 

laSo 

ai54 

.oqa 

1(100 

•zg 

1000 

«444 


i63a 
t S3G 
«44° 
>344 

ia48 
1 1 5a 
io56 
960 

«79* 

i5o4 

1088 

938 


L 


p ou  c rv. 
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pouce». 


3o  pouces 
a6  pouce*. 
a3  pouce». 


P O 1 


PO  I 


*99 


tableau  indicatif 

Des  règles  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  du  Poitou. 


N O 

M S 

Ÿ h '"  > 

M AT  I 

ÈRES 

Nombre 
des  jîlstle 
chaîne. 

LaROBCR  DR»  ÊTOPPES 
entre  Ut  lisières. 

Augmentation 
d#  longueur 
par  auaa 

III  LIEUX. 

j obi  ÎTorrn. 

SB  LS  CHAIRE. 

DB  La  TRAME. 

sur 

le  métier. 

après 
le  foulage. 

pourront  ac- 
qoirir  par 
l’ effet  dej 
apprêta. 

| 

’ 

rincbioiti 
croisée  , k quatre 
marche*. 

Meilleures 

laines 

de  la  province  , 
cardees. 

meilleures 

laines 

de  1a  province  , 
cardees. 

M* 

Pouces. 

34 

Demi-aune. 

Demi- 

pouce. 

Niort  et  autres 
lieux. 

\ Calraouk* 

J large* , croisés. 

Bonne»  laines 
du  pays  , 
cardees. 

Bonnes  laines 
du  pajr., 
cardees. 

lloo 

46 

Deux  lier». 

Idem. 

( 

Calmouks 
large»,  croisé*. 

Bonnes  laines 
du  psys , 
peignees. 

Idem. 

■44° 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

. | 

Drap*  large*. 

Bonnes  laine» 
de  la  proviace  > 
cardees. 

Bonnes  laines 
de  la  province  , 
cardees. 

i »5a 

83 

Une  aune 

Un  pouce. 

Toruenay-le- 
Conu»  et  autres ^ 

lieux.  ] 

Peut*  drape. 

Idem. 

Idem. 

ij6 

4> 

; 

Demi -aune. 

Deroi- 

pouce. 

1 

' Etamine». 

Bonnes  laines 
de  la  province , 
peignées. 

Bonnes  laines 
de  la  province  , 
peignées. 

8oo 

s5 

* 

Idem. 

Idem. 

La  ChA teigne-  ^ 

Cadiaés  larges  T 
i croise* , à quatre 
marche». 

Idem. 

Idem. 

i i5a 

36 

xC  pouces. 

Idem . 

J'tLx. 

| Sergette»  croi- 
sée* , 4 quatre 
marches. 

Idem. 

Idem. 

1008 

3o 

Demi-aune. 

Idem. 

Cou  longes 
tu* très  lieux. 

> Drap» 

< ou  pineninats 
! croises  , à quai  ra 
nurcltes. 

Bonnes  laines 
de  la  province  , 
cardées. 

Bonnes  laines 
de  la  province  » 
cardées. 

to56 

36 

Idem. 

Idem.  v 

Monthamp  et 
taures  lieux. 

Draps 

Laines 
ordinaires 
de  la  province  f 
cardees- 

Laines 

ordinaires 
de  la  province, 
cardées. 

8it» 

3» 

Idem. 

4dm. 
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N O 

M S 

M A T I 

É K E S 

Nom.ee 

des  fil  s de 

chaîne. 

Laeoece 

entre  les 

>ES  ÉTOPPE» 

litières  , 

ABffflMfltadea 
<lt  toapum 
p*r  a u na 
qu’allé* 

pii  n * v x. 

DES  é TOP  r ES. 

ub  la  cnAian. 

DK  LA  TX AMI* 

sur 

le  métier. 

après 
L foulage. 

qWtit  par 
t’rfctdrt 

apprêt». 

Pausanget  et 
Attira  lieux. 

Tiretaine»  4 

quatre  marches- 

Lin 

île  bon  teint. 

Fines  laines 
du  pays  , 
car  dre». 

i >ai 

Poucet. 

33 

Demi-aune. 

Derr- 

pouis 

Serges 

rramiéret,  croi- 
sée» . 4 quatre 
marches. 

Bonne»  laines 
du  pays  , 
peignées. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
caJ  dees. 

ii  5a 

Idem. 

Idem. 

Um. 

Poi  ierset 

Ai 4rea  lieux.  * 

Serge»  4 Jeux 
laine*  croiser» , à 
quatre  marches. 

Laines 

ordinaires  de 
la  province , 
cardées. 

Laines 

ordinaires  de 
la  province, 
tardées. 

8oo 

Idem. 

Idem. 

idem. 

T'ireant  et 
0 utre t lieux. 

Idem. 

I tient. 

6m 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Thouart  et 
Autres  lieux. 

Set  gu 

sur  etaim  , 

« roisées , à 
quatre  mai 4 hes- 

Lsines 

•rdinaires  de 
la  province , 
peignées. 

Idem. 

1 1.0 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Lusignan  et 
nuire t lieux. 

Hat  unis  et 
rayes,  façon  de 

| Tiiou.cs. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
peigu.es. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
prignees- 

1200 

*6 

Llern. 

Idem. 

g.  blairant  , 
Lusignan  et 
Antre j lieux. 

IU)  en  blanc 
fl  en  couleur , 
l croise»  , 4 
t quatre  marches. 

Les  plus  belles 
laines 

de  la  province  , 
peignees. 

Les  plus  belle» 
Jaim-s 

de  la  province  , 
peigner». 

litio 

en  blanc. 
i5ao 
en 

couleur. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Frisons  croisé»,  4 
quatre  marches. 

» 

Meilleures 
laines  tin  pays  , 
cardées. 

Meilleures 
Lines  du  pays  , 
car Joe» 

1130 

u 

Deux  tiers. 

Idem. 

Partit  tria j . 

Cadisés 

1 ordinaires  , et 
campes  croisés , 4 
' quatre  marches. 

Bonnes  laines 
du  pays  , 
pcigiice». 

Bonnes  laines 
du  pays , 
peigm  . » 

io56 

55 

Demi-aune. 

Idem. 

Piiukiûats 

Bonnes  laines 
du  Pofron  , 
rftdess. 

Bonne»  laines 
du  Poitou  , 
cardses. 

596 

M 

u* 

Idem. 

♦ 
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fl  i'«t  fabriqué  en  Poitou  , pendant  celte 
même  année,  pour  i,5qi,645  livre*  d'étoffes  de 
laine;  572,  ifo  livres  de  toiles;  3 10,000  livres 
de  peaux  et  chamoiseries  ; 140,000  livres  de  fil. 
La  totalité  de  ces  fabrications  a été  moindre  d'en- 
viron 53,ooo  livres  qu'en  1774» 

Commerce.  Le  Poitou  fait  commerce  de 
grains  , vins  , châtaignes  , chanvre  , aussi  bien 
oue  de  la  laine  , qui  y est  en  as «ex  grande  abon- 
dance. 

■ Celui  de  Poiliers  et  communes  des  environs, 
consiste  principalement  dans  le  débit  des  bas  de 
laine  et  bonnets  qu’on  y fabrique  , et  en  peaux 
de  chamois  qui  y sont  apprêtées  avec  succès. 
11  se  vend  aux  foires  quelques  bestiaux  , des 
laines  et  “de*  grains. 

Le  principal  commerce  de  Thouars  se  fait  en 
bestiaux  f chevaux  et  mulets.  Il  y a quelques 
paroisses  où  l’on  fabrique  des  tirelamrs,  des  aro- 
guets  et  de»  serges.  Le  bois  de  châtaignier  y 
•ert  à faire  des  cercles.  Les  noyers  y sont  d'une 

SrAndc  utilité.  Dans  certains  “cantons  on  recueille 
es  vins  blancs,  que  l'on  convertit  la  plupart  en 
eau- de* vie  pour  les  empêcher  de  se  gâter  ; et 
c'est  - là  le  principal  commerce  du  district  de 
Thouars. 

Le  commerce  des  bestiaux,  chevaux  et  mulets, 
ui  se  fait  à Niort , et  surtout  aux  foires  de  Niort , 
e la  Motte-Sainte  Heraye,  de  Chandenier,  etc. , 
est  des  plus  considérables.  Il  y a dans  la  ville  de 
Niort  même  une  manufacture  de  chamois,  dont 
il  se  fait  un  grand  débit  , comme  aussi  des  dro- 
gucts  , serges  , et  autres  étoiles  de  laine  qui  s'y 
fabriquent. 

Des  neuf  ports  qui  sont  sur  les  cdtes  du  Poitou , 
celui  des  Sables  d'Olonne  est  le  plus  considérable, 
les  autres  ne  sont  propres  que  pour  des  barques  ; 
il  peut  entrer  dans  celui  des  Sables  des  navires  de 
cent  cinquante  tonneaux.  11  sort  tous  les  ans  de 
celui-ci  quelques  navires  pour  la  pêche  de  la 
morue  blanche  , dont  le  poisson  sc  décharge  à 
Bordeaux  et  à la  Rochelle.  Tous  ces  bàlimcns  se 
construisent  sur  les  lieux  , aussi  bien  que  ceux 
qui  vont  à la  pèche  de  la  sardine  , qui  donne 
assez  dans  la  saison,  et  dont  il  se  fait  un  assez  bon 
commerce.  Ces  deux  pèches  occupent  douze  à 
treize  cents  matelots  , trente  à quarante  navires, 
et  environ  deux  cents  barques.  Il  vient  assez  sou- 
vent aux  Sable»  d'Olonne  de  petits  vaisseaux 
de  Bayonne  et  d'Angleterre  , qui  apportent  du 
brai  , de  la  résine  et  du  charbon  de  terre  qui 
se  troquent  pour  du  sel. 

Ai  exception  du  commerce  assez  considérable 
qui  se  fait  aux  Sables  d'Olonne  t celui  des  autres 
ports  de  celte  côte  se  réduit  à la  pèche  et  au 
transport  des  sels. 

11  y a un  fyand  nombre  de  foires  dans  le 
Poitou.  L'état  de  ces  foires  donnera  une  idée  du 
commerce  et  des  manufactures  de  la  province. 
Tome  V. 
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Les  plus  fameuses  sont  celles  de  Fonlcnav-le- 
Comle  et  de  Niort  ; à la  foire  de  Saint- Ve- 
nant, tenue  à Fontenay  en  1775,  il  y a eu  1160 
nièces  d'étoiles  de  laine  ou  de  laine  et  fil  de 
fabriques  du  Poitou  ; i4to  pièces  d'étoffes  de 
laine  , fil  et  laine  , laine  et  coton  des  autres 
provinces;  210  pièces  d’étoffes  de  soie  de  diverses 
manufactures  de  la  France  ; i3oo  pièces  de  iodes 
blanches  peintes,  et  coutils  de  Villevigne  et  du 
Poitou  ; 860  douzaines  de  bas  ou  bonnets  de 
laine  au  tricot  des  fabriques  de  la  province  ; 
1 120  douzaines  de  mouchoirs  de  Rouen  , d'Anjou 
et  de  Poitou;  et  environ  100  ou  120.000  livres 
de  laine  du  Poitou  , ou  abats  de  la  Saintonge. 
On  y a aussi  apporté  des  peaux  de  chamois  ap- 
prêtées à Niort  , rubannerie  et  passementerie  , 
dorures  de  Paris  et  de  Lyon.  Il  y avait , outre 
cela,  25o  paires  de  chevaux  d’attelage  , 280  paires 
de  chevaux  de  main , 220  paires  de  mules  ou 
mulets  , et  5ao  paires  de  bœufs  ou  vaches. 

Mesures.  A Poiliers,  le  boisseau  de  froment 
pèse  21  livres,  de  méteil  20,  de  seigle  17, 
d'orge  14. 

Le  pot  contenant  2 pintes  ou  4 chopinea  , 
èse  en  vin  3 livres  6 onces,  en  eau-de-vie 

livres  2 onces,  la  barrique  127  pots  et  demi 
avec  la  lie  , 4^0  livres,  eau-de-vie  3g8  livres, 
ia3  pots  sans  lie,  4*5  livres,  cau-de-vie  384 
livres. 

T .a  pipe  qui  est  particulièrement  en  esage  dans 
le  Poitou  , est  semblable  à celle  d’Anjou. 

A Niort , le  boisseau  de  froment  pèse  48  livret, 
de  seigle  42  , d'orge  38. 

La  charge  de  froment  pèse  4°°  livres , de  seigle 
33a  , d’orge  3ao. 

Le  tonneau  de  froment  de  48  boisseaux  pèsa 
a3o4  livres  , de  seigle  2016  , d'orge  1824  » da- 
voine  1 3^4- 

La  pinte  contenant  2 chopinea  ou  4 demi-se- 
tiers  , pèse  en  vin  2 livres  , en  eau  de-vie  r 
livre  t4  onces  , U barrique  200  pintes  avec  la  lie 
4oo  livres,  cau-dc-vie  3;5  livres,  iq5  pintes, 
sans  la  lie  3(jo  livres  , eau-de-vie  365  livres. 

A Thouars,  le  boisseau  de  froment  pèse  19  li- 
vres, méteil  18  et  demie  , seigle  18. 

Le  pot  contenant  2 pintes  ou  4 ebopines  , pèse 
en  vin  4 livres  4 onces  , en  eau-de-vie  4 livres,  la 
barrique  n5  pots  avec  la  lie  488  livres,  eau— 
de  vie  480  livres,  110  pots  sans  lie  467  livres  , 
eau-dc-vie  44°  livres* 

Aux  Sables  d'Olonne  , le  boisseau  de  froment 
èse  65  livret , de  méteil  62  , de  seigle  60  , 
’orge  5o. 

La  pinte  contenant  2 chopincs  ou  4 demi-se- 
tiers,  pèse  en  vin  3 livres  8 onces,  en  eau- 
de-vie  3 livres  3 onces  , la  barrique  i3o  pintes 
avec  la  lie  4^5  livres,  eau-de-vie  4*4  livret, 
122  pintes  sans  la  lie  4^7  livres  , eau-de-vie  388 
livres. 
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Polognê  , grand  état  d'Europe  , ci-devant 
république  gouvernée  par  un  roi. 

La  Pologne  n existe  plus  comme  état  poli* 

tique. 

Dès  177a  1 impératrice  de  Rassie,  te  roi  de 
Fnirte  ei  la  mai«on  d' Autriche  . profilant  de» 
troubles  de  la  Pologne  , s’emparèrent  de*  pro- 
vinces polonaise*  qm  étaient  à leur  convenance; 
ces  nir-mes  puissances  ont  en  179b  achevé  de  se 
partager  le  raie  de  la  Pologne. 

1 as  roi  de  Prusse  possède  aujourd'hui  toute  la 
grande  Pologne  jusqu'au  confluent  de  la  Plicxa 
et  de  la  Vistulc  ; U partie  septentrionale  de  la 
PodUkie  : une  petite  portion  de  la  Lithuanie, 
jusqu’au  Niémen  , en  lace  de  Grodno  ; et  une 
portion  du  Palatinal  de  Cracovie,  dans  la  Basse 
Pologne,  dan*  cette  portion  sont  comprises  les 
montagnes  qui  dominent  Cracov.c. 

Les  villes  principale»  de  la  grande  Pologne  , 
sont  Posna  , dans  le  Palatinat  de  Posnaine  ; 
Onctnc  , dans  le  Palatinat  de  Xalisth  ; Siradra  , 
dans  le  Palatinat  de  6iradie  ; Lencicia  , I\ava  , 
dans  le  Palatinat  de  même  nom  , lm  zeste, 
Dobrzin  , Inowladislcw , dans  la  Cujavie  ; Var- 
sovie , seconde  cap  A ale  de  la  Pologne  tc  t Plosko , 
dans  la  Man  vie  ; et  dans  la  Prusse  polonaise, 
Duntcick  , Th  or  , culm  , Marion  bourg  , Elbing, 
HeiUbcrg  , Brunsberg. 

I a petite  Pologne  , nommée  aussi  Houle - 
Pologne  , est  au  midi  de  la  grande  , et  elle 
s'étend  jusqu’aux  monts  Crapacks  qui  la  séparent 
de  la  Hongrie.  La  partie  occidentale  de  la  petite 
Pologne , s’appelait  petite  Pologne  propre  , cl 
la  partie  orientale  llussie  muge  ; en  1772  , la 
maison  d’Autriche  prit  possession  d'une  partie 
de  la  Russie  rouge  ♦ avec  une  portion  du  P.ibtinat 
de  Cracovie  , et  elle  donna  à ses  nouvelles  pos- 
sessions le  nom  de  Galicie  ; elle  y a ajouté  en 
17^5  Cracovie  et  ici  dépendances,  cl  les  Pa- 
latinals  de  Sandomir  et  de  Luhlin. 

Tout  a qui  ne  sc' trouve  point  sous  la  domina- 
tion actuelle  de  ta  Prusse  ou  de  la  maison  d’Au- 
triche , est  maintenant  sous  celte  de  la  Russie. 

Les  villes  principales  de  la  petite  Pologne  , 
Sont  Cracovie  , première  capitale  de  la  Polo- 
gne ; et  Wieliska  ou  Bieliika , célèbre  par  ses 
mines  de  sel;  Sandomir  et  Luhlin  , dans  les  Pa— 
latinats  du  même  nom  ; lhallistock  en  Podlakie  ; 
Léopold  ou  Lemberg  et  Bel*  , dans  la  partie  de 
la  Russie  rouge  . au  j ou  rd  hui  Galicie;  Siielrn  ou 
Chelm  , dans  la  Russie  polonaise  ; I.uk  , Vlod- 
ximiers  et  Ostrog,  dans  la  Voihinie  ; Zytomictx 
et  Bislarerkiow  , dans  l' Ukraine  polonaise  ; Ka- 
minieck  et  Brada  >v  , dans  la  Podolie. 

Le  grand  duché  de  Lithuanie  , dépendant  de 
la  Pologne  , se  divisait  en  quatre  parties  prin- 
cipales ; ce  duché  appartient  aujourdlmi  tout 
entier  à la  Russie. 

Wilna  , Braslaw  , Troki  et  Grodno  , sur  te 
Ninun  , sont  le»  ville*  principales  de  la  Lithuanie 
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propre  ; celtes  de  la  Russie  lithuanienne , sont 
Bresekie  , Pinsk  , Novogrodeck  , Sluck  , dans  la 
Russie  noire  ; Minsk  , Mscislaw  , Mohilow , 
Witepsk  et  PoloA  . dans  1a  Russie  blanche  ; 
Rosie  unie  et  Micdniki  , dans  la  Samogitie  ; 
Dunebourg  et  Marienhans  , dans  la  Livonie  po- 
lonaise.' 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  ces  divisions 
géographiques  de  .la  Pologne  , mais  nous  ren- 
voyons k l'article  Varsovie  pour  traiter  des 
productions,  de  l'industrie  et  du  commerce  de 
cet  état.  Nous  ajouterons  que  le  commerce  de 
ta  Pologne  se  lésant  en  très -grande  partie  par 
Dantziek  , Mcmcl  , Riga  , il  faut  recourir  aux 
artictcs  de  ccs  villes  pour  suppléer  à ce  qu'on  peut 
désirer  de  détails  sur  le  commerce  de  la  Pologne . 
Voyez  donc  Varsovie. 

Pomeranie  , province  d'Allemagne  , au  cer- 
cle de  la  Haute  Saxe.  Elle  est  bornée  au  nord 
par  la  mer  Baltique,  à l'est  par  la  Prusse  et  la 
Pologne  , au  sud  par  la  marche  de  Braridcbouig, 
il  l’ouest  par  le  dtiché  de  Mcckclbourg. 

L'Oder  la  divine  en  deux  parties  , Lune  qui  est 
à l'est  de  ce  Htuve  appelée  ultérieure  , l'autre 
qui  est  à l'ouest  citérieure.  Elle  a environ  cent 
heues  de  long  sur  cinquante  dans  sa  plus  grande 
largeur. 

On  la  divise  aussi  en  Poméranie  suédoise  et 
Poméranie  prussienne.  Cette  dernière  est  formée 
de  l’ultérieure,  la  première  de  la  citérieure  au 
moins  en  grande  partie.  Nous  dirons  quelque 
chose  de  l'une  cl  de  l'autre. 

M.  de  Hertzberg  donne  à 1a  Poméranie 

Erussicnne  cinq  cent  sept  milles  carrés  d’étendue. 

tes  mesures  exécutées  par  M.  de  Wipterjeld  fui 
en  assignent  cinq  cent  six  ; savoir  , quatre  cent 
dix-neuf  pour  la  Poméranie  ultérieure  , et  qua- 
tre-vingt-sept pour  la  partie  de  la  citérieure  qui 
appartient  au  roi  de  Prusse  , ce  qui  revient  à 
x4«>5  de  nos  lieues. 

Population.  Les  tahlrs  statistique*  donnent 
quatre  cent  soixante-cinq  mille  habitant*  cett# 
province,  y compris  le  militaire;  cl  sans  lui, 
quatre  cent  vingt-huit  mille  cinq  cent  ; ou  pour 
plus  d'exactitude  , d'après  un  dénombrement  ds 
17B4*  quatre  cent  vingt-huit  mille  quatre  cent 
cinquante-un  ; ce  qui  donne  par  mille  carré , 
avec  le  militaire  , neuf  cent  dix-neuf  personnes  ; 
par  lieue  carrée  , trois  cent  trente  , et  sans  le 
militaire,  huit  cent  quarante-six  par  mille  carré, 
trois  cent  cinq  par  lieue  carrée.  M.  de  Hertz - 
berg  nous  lourmt  les  sommes  suivantes  des  nais- 
sance* et  de*  morts  , pour  l'année  1764* 


Naissance». Ie, 635 

Morts.  12,110 


L’une  de  ces  sommes  multipliée  par  vingt- 
huit  , donne  quatre  cent  trente-sept  mille  trois 
cent  soixante  ; et  l'autre  , par  la  proportion  de 
vingt- huit  à mille,  quatre  cent  trente- deux  milia 
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cinq  cent*  habitant  pour  le  territoire  de  la 
Poméranie  prussienne  ; ce  qui  s'accorde  très- 
bien  avec  la  somme  alléguée  par  l'auteur  des 
tables  stastistiques;  et  cet  arcord  serait  encore  plus 
satisfesant  , si  l'on  était  sur  que  les  listes  des 
naissances  et  des  morts  , raportées  d’après  M.  de 
Hertzbrrg , ne  continssent  point  celles  du  mili- 
taire , comme  l'affirme  l’auteur  des  tables  , quoi- 
que M.  de  Hertzberg  ne  l’énonce  pas. 

Quant  b la  Poméranie  suédoise  on  voit,  par  un 
dénombrement  fait  en  178-^,  que  la  population  de 
celte  province  est  de  101,989  âmes  , dont  48,973 
hommes  et  53,oi6  femmes.  Dans  ce  nombre  , on 
a compté  62,3o2  individus  libres,  et  43,4-36  serfs. 
Les  soldats,  leurs  femmes  et  enfans  ne  sont  pas 
compris  dans  ce  calcul.  L-*i  population  dans  les 
villes,  y compris  les  femmes  et  les  enfans  des 
soldats,  montait  434to55  âmes  , et  à la  campagne 
4 70,693. 

Les  côtes  de  la  Poméranie  ont  plusieurs  ports. 
Scs  villes  les  plus  remarquables,  par  leur  com- 
merce . sont  Stralsund  , St  et  tin  , Aucklam  , 
Slargard  et  Colberg. 

Le  territoire  de  la  Poméranie  n’est  pas  éga- 
lement fertile  ; quelques  quartiers  donnent  des 
grains  en  abondance  , principale™ • nt  du  bled  , 
uts  vesces , des  puis  , des  fèves  , cl  dans  quelques 
endroits  du  miltel.  Le  lin  , le  chanvre  et  le  tabac 
y viennent  parfaitement  bien  , et  on  y recueille 
une  grande  quantité  de  fruits.  La  vigne  n’y  rétif 
si  rail  pas  mal  , principalement  au  voisinage  de 
l’Oder  ; mais  les  habilans  aiment  mieux  ense- 
mencer leurs  terres  ; re  qui  leur  donne  le  moyen 
de  hiasser  une  excellente  bière  qu'ils  préfèrent 
au  vin.  ; 

Le  bois  abonde  pareillement  dans  divers  en- 
droits de  celle  province  , d'où  tes  Hollandais  en 
tirent  beaucoup  , pour  la  construction  de  leurs 
vaisseaux  : mais  le»  forêt»  ranortent  aux  habitant 
un  profit  encore  plus  considérable.  Comme  elles 
sont  , pour  la  plupart  , plantées  de  chênes  et  de 
hêtres  , leurs  glands  et  leurs  fériés  engraissent  des 
quantités  prodigieuses  de  cochons  qui  donnent  le 
lard  , tes  jambons  si  renommés  de  la  Poméranie , 
et  dont  on  fait  un  commerce  bien  lucratif. 

Il  y a des  prairies  et  de  bons  pâturages  , prin-  | 
cipalement  aans  les  grands  et  beaux  Wcrdcr) 
(îles)  que  forment  les  divers  bras  de  l'Oder.  Oh  i 
y engraisse  des  boeufs  , qui  valent  ceux  de  Hol- 
lande , et  on  y nourrit  de  nombreux  troupeaux  de 
brebis  qui  donnent  du  beurre,  du  fromage  , du 
suif  , du  cuir  et  de  la  lame  en  abondance  , quoi- 
que la  laine  à la  vérité  , «oit  un  peu  grossière. 

Lee  haras  de  la  Poméranie  sont  renommés  , 
et  les  chevaux  de  cette  province  sont  recherchés 
•u-dchors. 

Un  des  plus  grands  avantages  du  pays  êst  l'a- 
bondance du  poisson.  l a mer  , les  rivièfes  « t les  ( 
U4.3  qu  elle»  forment  , en  founmaenl  une  infinité  1 
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de  sortes  , dont  les  plu»  considérables  sont  les 
saumons,  les  esturgeons,  les  murènes,  les  carpes, 
les  brochets  . etc. 

Dans  la  Poméranie  ultérieure  , on  trouve  des 
mines  de  fer  , et  on  y voit  quelques  forges  et 
matteaux.  Dans  quelque»  endroits  U mer  jèle  sur 
les  cotes  de  l'ambre  et  des  agatlies. 

Il  y a dans  la  Pomé/tima.  prussienne  de  hellos 
manufactures  établies  , pour  la  plue  grande  par- 
tie , par  des  colons  fiançais;  et  on  y fabrique 
toutes  sortes  d'étoffes  de  laine.  On  y fait  au  mé- 
tier ou  à l'aiguille  des  bas  et  des  bonnets  ; on  y 
tanne  des  cuirs  , et  on  travaille  principalement 
à Slojpe  divers  ouvrage»  d'anilire.  On  peut  join- 
dre h ces  fabriques  les  excellent  ls  bière*  que  l’on 
brasse  dans  tout  le  payfc  , cl  dont  W phi»  re- 
nommée* sont  1rs  bjpfieq.  ?mèrrs  de  Passi-walclc 
et  de  Slot  lin  , 1*  bicr^  forte  et  ép^ispé  de  Gjeifs- 
1 walde  , la  bierre  de  Baril»,  de  Colbetg  et  da 
YVollin. 

On  lire  de  la  Poméranie  , principalement  do 
la  prussienne  par  Si  et  lin,;  de  l'alun,  de  la  po-i 
tasse  , de  l antimoine  , db  i'arrcnic  r de  mer- 
cerie , des  ciaininra  et  serges,  des  jQaneUes  et, 
ra*.  t ' . . 

Des  pois  duvpaYA  , ihu  seigle  changer  , du, 
froment  du  pays  , de  la  vqirerii-  • dis  bouteilles, 
du  verre  de  Bohême,  de  la  calamine. 

Surtout  des  bots  de  construction  , b brûler  , en 
planche»  minces  , en  fonds  de  barriques  , en  dou- 
ves de  barriques  , en  dmiVes  de  pipi  s , en  grosse* 
pl  a ru  lies  , en  buis  de  ntarine  , 011  fonds  de  ton- 
neaux , en  douves  de  tonneaux. 

On  en  tire  encore  du  cuivre  , du  laiton  , de  la 
garance , du  savon  npir  , du  sel , du  tabac  , do* 
vins,  etc. 

On  y porte  de  l’amidon  , du  coton,  du  beurre, 
du  plomb , des  eaux-de-  viè.  du  café  , des  citrons* 
des  raisins  de  Girinthe  , de»  fer*  , du  vinaigre  , 
du  bois  de  teinture  , des  peaux  préparées  . des 
oîsson»  secs,  du  lin  , des  poil»  et  crin»,  de  l’in-- 
igo  , du  gingembre  , des  drogyerirs  . de  l huila 
d’olive',  de  l’huile  de  chenèvi  , <lè  lin  , de  colza  , 
du  poivre  , du  riz  , du  soufre  .'  du  thé,  du  vitriol, 
de*  vins  de  France . des  Canaries  f d Kspagne  , du 
Rhin  , de  la  Moselle,  de  l’étain  , du  sucre  , etq* 
Voyez  Stetin  , Stkalsund  , .Griswald  , 
Prusse  , Suède. 

On  voit  par  les  r tatr.de  la  balance  du  com-: 
mercu  qu'en  1781  on  a nyporté  dans  1s  Pomé- 
ranie suédoise  pour  465.88f»  rixdaJer*  de  mar- 
chandises , tt  ou  en  a exporté  pour  56,3,679  r‘*7 
dalcrs.  L’exprtrtation  du  bl<*l  a donné  09^97 
rixdalers  ; celle  des  bestiaux  3a,c3o  , et  celle  dç 
lai  ne  rie  a.3,464. 

Le#  côtes  de  la  Poméranie  et  de  l’slc  de  Ru- 
gen  sout  fort  dangereuses  , 4 eau**  de»  écueils 
et  des  bas-fonds  dont  elle*  sont  hérissées  . et  Ici 
vaisseaux  qui  n'ont  paa  d*  pilotes  côtiers,  cou- 
£ e e 2 
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rent  grand  risque  d’y  échouer  , même  dans  un 
tenu  où  la  mer  n'est  pas  agitée  par  des  tempêtes. 
Les  fréquent  orages  qui  régnent  sur  ces  côlciau 
printems  et  dans  l’automne  t et  le  peu  de  ports 
où  les  vaisseaux  peuvent  se  réfugier,  et  qu'on 
peut  aisément  manquer  , augmentent  encore  ces 
périls. 

Pondichéri  ou  Pontichéry  , ville  des  Indes, 
sur  la  côte  de  Coromandel , en-deçà  du  Gange. 
Kilo  appartient  aux  Français.  Longit.  97.  3t.  3o, 
lotit.  11.  55. 

Cette  ville  comptait  70,000  habitans  lorsque 
1rs  Anglais  s’en  emparèrent  en  176t.  Ce  nombre 
est  diminué  depuis  , il  était  en  1778  de  35, 000. 
Mai»  les  malheurs  qu’a  éprouvés  le  commerce  des 
Français  aux  Indes  et  la  prise  par  les  Anglais  de 
cette  place  , pour  la  troisième  fois  depuis  cin- 
quante ans  , l'ont  prodigieusement  affaiblie. 

La  ville  privée  de  port  , comme  toutes  celles 
qui  sont  sur  la  côte  ae  Coromandel , a sur  elles 
l’avantage  d’une  rade  beaucoup  plus  commode. 
Les  vaisseaux  peuvent  mouiller  près  du  rivage  par 
quatre  ou  cinq  brasses  d’eau  sous  la  protection  du 
canon  de  la  place  contre  les  escadres  ennemies. 
Son  territoire  d'environ  trois  lieues  de  long  sur 
une  de  large  , n’a  qu’une  bande  étroite  d'un  sable 
atéiile  sur  la  côte  ; le  reste  est  propre  à la  culture 
du  riz  , des  légumes  et  d’une  racine  nommée 
choya  qui  fait  les  couleurs.  Les  faibles  rivières 
d'Ariancoupram  et  d’Archionac  qui  traversent  le 
pars,  ne  sont  d’aucune  utilité  pour  la  navigation; 
mais  leurs  eaux  ont  un  excellent  mordant  pour 
les  teintures  , pour  le  bleu  singulièrement. 

A trois  milles  au  nord-est  de  la  place  com- 
mence un  côteau  regardé  jusqu'ici  comme  sté- 
rile , mais  qui  depuis  s'est  couvert  de  palmiers  ; 
il  s'élève  à environ  cent  toises  au  - dessus  du 
niveau  de  la  mer  , et  sert  de  guide  aux  navi- 
gateurs à sept  ou  huit  lieues  de  distance  , avan- 
tage inestimable  sur  une  côte  généralement  trop 
basse.  A l’extrémité  de  cette  hauteur  est  un  vaste 
étang  creusé  depuis  plusieurs  siècles  et  qui  après 
avoir  rafraîchi  et  fertilisé  le  territoire  de  Vilnour 
cl  de  Valdaour  . vient  arroser  les  environs  de 
Pondichéry.  Enfin  la  colonie  est  favorablement 
•ituée  pour  recevoir  les  vivres  et  les  marchandises 
du  Carnâtc , du  Mayssour  et  du  Tanjaour. 

On  fait  à Pondichéri  des  guiuées  bleues  et 
blanches  , des  garas  , des  toiles  peintes  , des 
mouchoirs  communs  , des  bazins  , des  organdis  , 
des  stinkerques , des  tarnatanea,  bétilles  et  autres 
mousselines  de  basse  qualité.  On  en  tire  aussi  une 
grande  quantité  des  provinces  indiennes  qui  l’a- 
voisinent ; ces  objets  de  fabrique  , et  la  corres- 
pondance de  cette  ville  avec  nos  autre»  établisse- 
mens  cl  les  lieux  où  nous  avons  des  comptoirs  ou 
des  loges , ne  peuvent  que  rendre  son  commerce 
animé.  La  nouvelle  compagnie  des  Indes  y avait 
établi  un*  direction  de  scs  affaires  , et  tons  ces 
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comptoirs  étaient  subordonnés  à cette  direc- 
tion. 

Karikal  est  situé  à trente  lieue*  au  midi  de 
Pondichéri.  Plusieurs  Aidées  en  dépendent. 
C'est  une  possession  précieuse  , non-seulement 
par  scs  manufactures  de  toiles  et  de  mouchoirs  , 
mais  aussi  par  l'abondance  des  vivres  qu’elle  peut 
procurer  à Pondichéri.  La  ville  de  Karikal  eit 
située  dans  un  terroir  fertile  , près  l’embouchure 
d’une  des  branches  de  Kolram.  Elle  a un  port  ac- 
cessible aux  sénaults  et  barques. 

Le  gouvernement  peut  retirer  cinq  cents  mille 
livres  de  revenu  de  Pondichéri  , de  Karikal  et 
de  leurs  dépendances  ; mais  les  frais  de  souverai- 
neté , et  1a  garde  de  ces  places,  lui  coûtent  beau-, 
coup  plus. 

Tout  le  commerce  qui  se  fait  à Paliacate  , Ma- 
zulipatam  et  autres  villes  de  la  côte  supérieure  , 
dans  les  pays  de  Tanjaour , Carnate  , Golconde  , 
et  jusqu'à  Bengale  , se  dirige  de  Pondichéri , 
comme  on  vient  de  l'observer  , au  moyen  des 
comptoirs  établis  dans  ces  divers  lieux  , ou  par  les 
facteurs  qui  y sont  envoyés.  Le  peu  de  goût  que 
les  Indiens  ont  pour  les  productions  et  Tes  mar- 
chandises de  l’Europe  , nous  forceront  toujours 
de  porler  beaucoup  d'argent  à Pondichéri , pour 
y payer  les  ouvrages  de  leurs  manufactures , dont 
nous  ne  pouvons  nous  passer , l'usage  en  ayant 
fait  une  nécessité  pour  nous. 

Poids  , mesures  , monnaies.  Les  poids  sont 
U serre  , la  barre  , le  man  . le  bis. 

La  serre  de  Pondichéri  répond  à un  marc  ; 
une  once  , un  gros  , un  grain  et  demi  de  la  livre 
de  France.  Elle  »c  subdivise,  en  moitié  , quarts, 
huitièmes,  etc.  Cest  un  poids  réel  cl  matériel. 

La  serre  de  Pondichéri  est  représentée  par 
quatre-vingt-une  pagodes  un  quart.  Celle  deJMi- 
dras  est  un  peu  plus  forte  et  équivaut  à-peu-près 
à quatre-vingt-deux  pagodes. 

k»  pagode  à l'étoile  dont  il  s'agit  ici  pèse  64 
grains  et  quelque  chose  de  plus. 

Le  man  pèse  24  livres  , poids  de  marc. 

La  bar»  ou  bar  , 4$o-  Le  bis  3. 

Les  grains  se  vendent  à une  mesure  dite  garce 
qui  est  subdivisée  en  600  mareals  ; cette  dernière 
mesure  neut  être  comparée  à 8 litrons  de  Paris. 
Un  maréal  , comble  de  bon  bled  , pèse  environ 
12  livres.  * 

Monnaies.  Les  pagodes  , monnaie  d’or  qui  se 
fabriquent  à Pondichéri  , sont  au  titre  de  huit 
tocques  et  demie,  selon  le  style  malabare  qui  cor- 
respond à 85  tocques  de  la  Chine  , et  qui  ont 
report  à 20  karats  aeux  cinquièmes  , selon  notre 
manière  de  distinguer  l'or.  Voyez  Chine. 

Il  faut  81  de  cet  pagodes  et  un  quart  pour 
peser  une  serre  malabare , et  chaque  pagode 
doit  peser de  gros,  d'où  il  s'ensuit  qui!  en 
faut  71  et  demi  pour  un  marc  de  France,  et  pour 
iqq  marc»  7,t5o, 
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Puisque  les  pagodes  de  Pondichëri  sont  à la 
tocaue  de  huit  et  demi,  il  est  constant  que  le 
poids  d’un  or  au  titredoit  raporter  le  même  poids , 
étant  converti  en  pagodes  , niais  parce  qu'il  faut 
parer  les  frais  de  inonnoyagc  , cette  même  qua- 
lité de  pagodes  est  diminuée  de  1a  valeur  desdils 
frais  qui  est  d’environ  6 pour  mille. 

Les  matières  d'argent  se  vendent  à Pondichëri 
à la  serre  malabare  qui  pèse  81  pagodes  un  quart , 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dcvant  ; te  pria  des 
matières  hausse  et  baisse , suivant  l’abondance  ou 
la  rareté  de  l’argent.  Pour  n’être  pas  trompé  par 
1rs  Malabars  qui  pourraient  surcharger  leurs  poids, 
on  est  convenu  avec  eux  que  l’argent  qui  leur 
serait  vendu,  se  pèserait  au  poids  de  France  à 
raison  de  71  pagodes  et  demie  le  marc.  Celte  ré- 
duction fait  que  100  marcs  de  France  sont  égaux 
à 88  serres  malabares  , parce  que  l’un  et  l’autre 
de  ces  poids  pèsent  7,  i5o  pagodes. 

L'argent  se  pèse  à Pondichëri  en  marcs  , et  se 
▼end  en  serre  , selon  ses  titres  depuis  6 pagodes 
jutqu’4  8. 

Après  la  pagode;  les  monnaies  en  usage  k Pon- 
dichcri  sont  les  roupies  d’argent  , les  caches  ou 
caries  ; les  fanons,  sont  de  petites  pièces  d'argent 
dont  7 et  demi  valent  une  roupie  , et  a4  une  pa 
gode.  Par  conséquent  le  fanon  vaut  un  peu  moins 
de  six  sols. 

On  appèle  cache  , une  petite  monnaie  de 
cuivre  dont  64  valent  un  fanon.  Ainsi  la  cache  vaut 
un  peu  plus  d’un  denier. 

Ces  monnaies,  quoiqu’en  usage  dans  l'Inde  en- 
tière , n’r  ont  pas  la  même  valeur  par-tout  , et 
la  cause  de  celte  différence  est  que  les  unes  sont 
un  peu  plus  ou  moins  fortes , et  plus  ou  moins 
parfaites  pour  le  titre. 

Dans  le  Bengale  on  compte  encore  par  ponis 
qui  ne  sont  pas  des  pièces,  mais  une  somme  ar- 
bitraire , comme  nous  disons  en  France  , une 
pislole.  Il  faut  36  à 37  ponis  pour  une  roupie 
d’argent  d’arcate.  Ainsi  le  poms  vaut  environ 
S tiards  de  notre  monnaie.  Au-dessous  sont  les 
petits  coquillages  qui  portent  le  nom  de  courir  , 
et  dont  80  font  le  ponis. 

Nous  joindrons  ici  un  tableau  dont  nous  avons 
parlé  dans  plusieurs  articles,  de  la  valeur  des 
monnaies  qui  ont  cours  dans  l'Inde  , en  obser- 
vant que  le  change  et  les  circonstances  ont  pu  y 
établir  quelques  légères  différences.  Ployez  Ben- 
gale , Indes  , Malabar. 

Tableau  des  monnaies  dont  on  fait  usage  dans 
le  commerce  de  l'Inde. 


Monnaies  de  l'Inde.  Monnaie  de  France. 

lie.  toU  den. 

Roupies  d'or.  4a 

d'argent a 8 

Pagodes  à 3 figures*  .....  9 12 

— à J'étoile.  S 8 
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de  Porlo-Novo.  . • • • 

— ■ de  Negapatnam.  . . . 

— ■ de  Mangalor 

■ Ancienne 

Le  demi- fanon 

Le  fanon  de  Pondichëri.  . . 

Le  double  fanon  de  Pondichëri. 

— de  Madras 

— — de  Trinquebbar.  .... 

Fanon  d’or  de  Negapatnam.  . 

— — de  Paliacatc,  ..... 

de  Mangalor 

de  Tiroupadi 

— — de  Maduré 

— — ■ de  Doulondonrpoté.  . . 

— — de  Lalchimi  Devi.  , . . 

de  Batalchipoté.  . . . 

■ d’Alingeri 

— - d’Erem 

— - d’OIéar-Paléon 

On  fait  aussi  usage  du  doudou 

cuivre.  Il  en  faut  20  de  ceux  de  Pondichëri , 

Ëour  un  fanon  ou  G sols, 
loudou  de  Madras.  . , . . . 1 

— ■ — de  Bombay 1 

■ ■ ■ ■ d'Arcate 6 

■ - du  Tanjaour.  .....  6 

— de  Maduré « t> 


4 

4 

12 

3 

6 

12 

8 

12 

7 

9 

9 

9 

7 

9 

la 

i5 

6 


12 

monnaie  de 


On  trouve  encore  dans  le  nord  de  l’Inde  des 
monnaies  anciennes  en  or  et  en  argent  , où  «ont 
frappés  les  doute  signes  du  Zodiaque.  Les  révolu- 
tions continuelles , dit  M.  Sunncrat , qui  agitent 
cette  partie  du  monde  , font  disparaître  bientôt 
les  anciennes  espèces.  Un  usurpateur  qui  s'em- 
pare du  pays,  détruit  tous  les  monomens,  et 
fuit  fondre  toutes  les  espèces  pour  anéantir,  s’il 
est  possible  , jusqu’au  nom  du  prince  qu’il  a dé- 
trôné. Comme  toutes  ces  monnaies  ont  indubi- 
tablement suivi  le  même  sort , elles  sont  d’une 
extrême  rareté. 

On  compte  aussi  dans  l'Inde  par  roupies  siccas  ; 
par  lacs  et  par  crores.  8 roupies  siccas  valent 
environ  3 francs  de  notre  monnaie;  le  lac  vaut 
1 00, 000  roupies  , et  le  crore  10,000,000  de  rou- 
pies siccas. 


Pontarlieh  , ville  de  France  , au  départe- 
ment du  Doubs  , en  Franche-Comté  , au  pic<! 
du  Mont-Jura,  sur  le  Doubs,  à 2 lieues  des 
frontières  de  la  Suisse  et  18  de  Besançon. 

Cette  ville,  où  on  compte  3, 000  habitans,  A 
en  juger  par  sa  position  , devrait  être  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  la  France  avec  la 
Suisse  , et  principalement  avec  le  comté  de  Neu- 
châtel , U pays  de  Vaux , les  cantons  de  Berne  , 
de  Fribourg , de  Soleure,  de  Zuricet  de  Lucerne. 
Une  large  gorge  qui  s’ouvre  au  milieu  des  mon- 
tagne» , offre  aux  voitures  une  voie  sûre  et  com- 
mode pour  pénétrer  de  cette  ville  dans  le  centra 
de  la  Suisse, 
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L’industricdecetteTilleconsistcenfbrgcset  Tonr- 
naux  , martinets  pour  la  fabrication  de  canons  de 
fusils  torts  et  k rubans;  manufactures  de  papier  et 
de faycnce  brune;  blanchisserie dcchcveux.  Toutes 
ces  manufactures  et  ces  fabriques  produisent  un 
bon  commerce  k Pontarlier  : les  marchandises 
qui  en  sortent  sont  estimées  , surtout  le  fer,  le 
papier  et  les  cheveux.  On  en  fait  des  envois  assez 
considérables,  tant  en  France  qui  l'étranger. 

Commerce.  Outre  les  objets  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  s’étend  encore  sur  les  toiles  , les 
mousselines  , bois,  planches  et  lambris  de  sapin  , 
bleds,  vins  et  eaux-de-vie  , poulains  dont  la  ma- 
jeure partie  passe  dans  la  Bresse  , la  Bourgogne 
et  la  Lorraine:  enfin  il  se  fait  un  grand  commerce 
de  fromages  de  la  partie  des  montagnes  du  Jura 
qui  appartient  k la  France  : ces  fromages  sont  à 
meilleur  maeché,  et  sc  trouvent  quelquefois  aussi 
bons  que  ceux  de  Gruyère. 

Foires  et  marchés.  Il  y a six  foires  par  an. 
Celles  d avril  , de  juin  et  d’octobre  , sont  les  plus 
considérables  : il  s'y  vend  surtout  beaucoup  de 
jeunes  chevaux  ; mais  c’est  principalement  dans 
celle  d’octobre  , dite  de  Saint  Luc , qui  dure 
8 jours  , que  se  vendent  les  poulains  tendrons 
( ou  de  l’année  ) , qui  s’y  trouvent  en  grande 
quantité,  et  que  les  paysans  conduisent  par  anti- 
cipation , des  le  premier  du  mois,  sur  le  marché. 
Ces  foires  sont  fréquentées  par  les  Suisses. 

Il  s'y  tient  un  marché  tous  les  huit  jours,  qui 
abonde  en  bleds  , vins  et  eaux-de-vie  et  autres 
denrées  , dont  la  majeure  partie  est  enlevée  par 
les  Suisses. 

A Ponlarlier  , Use  raine  de  froment  pèse 
60  livres,  celle  de  met  cil  5y  et  celle  de  seigle 
58  livres. 

Pontoise  , ville  de  l’ilc  de  France  , dans  le 
Vexin  Français  t au  département  de  Seine-el- 
Oise  , k a3  lieues  de  Rouen  , 7 de  Paris.  Longi- 
tude 19.  4b-  lat.  4q>  *3. 

La  population  cfe  Pontoise  s’élève  k 4»ooo  ha- 
bitant. 

11  n’y  a aucune  manufacture  dans  cette  ville  , 
mais  le  commerce  qui  se  fait  aux  trois  foires  qui  y 
ont  lieu  chaque  année  est  assez  considérable. 

On  y vend  deschevaux , des  boeufs,  des  vaches, 
des  porcs  , chèvres,  moutons  et  autres  marchan- 
dises , telles  que  mercerie  , quincaillerie,  rouen- 
nerie,  toilerie , draperie  ; mais  la  partie  des  bes- 
tiaux est  la  plus  considérable. 

On  y fait  aussi  habituellement  commerce  de 
bled  et  d'avoine  qui  viennent  par  la  rivière 
d’Oise. 

Pool,  ville  d’Angleterre,  au  comté  de 
Dorsel.  Long.  iS.  5o,  lat.  5o.  44* 

Elle  est  riche  et  peuplée,  et  passe  pour  un  des 
ports  les  plus  considérables  de  fa  partie  occiden- 
tale de  l’Angleterre.  Il  y aune  grande  abon- 
dance de  bon  poisson  , et  particulièrement  de 
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grandes  huîtres  qui , suivant  les  observations 
qui  en  ont  été  faites,  donnent  des  perles  plus 
grosses  et  tn  plus  grand  nombre  qu’aucune  autre 
d’Angleterre.  On  en  sale  de  gr  andes  quantités  qui 
sont  envoyées  à Londres  , aux  Indes  occiden- 
tales , en  Espagne  . en  Italie  , etc. 

Il  y a beaucoup  de  marchands  intéressés  au 
commerce  de  Terre  - Neuve. 

On  fait  beaucoup  de  sel  dans  ses  environs.  On 
le  tire  de  l'eau  de  la  mer. 

PorAYAN  , province  de  l’Amérique  Méridio- 
nale , au  nouveau  royaume  de  Grenade  , entra 
l’audience  de  Panama  , celle  de  Quito  et  la  mer 
du  Sud.  Popuyan  en  est  la  capitale , et  se  trouva 
situé  au  3o4c.  degré  3o  minutes  de  longitude  et 
le  a*,  degré  *5  minutes  de  latitude  méridionale. 
Voyez  Amérique- Espagnole  , Espagne, 
Colonies. 

Les  terres  de  Popayan  sont  fertiles  \ cllea 
produisent  abondam ment  des  grains  ou  des  fruits, 

1 selon  la  qualité  de  chaque  terroir.  Les  terres  aux 
environs  de  la  ville  fournissent  beaucoup  de  trou- 
peaux , tant  pour  la  consommation  de*  villes  que 
pour  le  service  des  habit  ans.  Le  bailliage  de  Parto 
fait  un  commerce  considérable  avec  Quito  où  il 
fournit  beaucoup  de  bétail  , de  mules  et  de  che- 
vaux. 

Parmi  les  herbes  que  produit  le  pays  de  Popa- 
yan , on  distingue  la  cuea  ou  coca  , si  estimée 
des  Indiens  qu’il  n’y  a point  de  méts  , point  de 
métal  , point  de  pr«rres  précieuses  qu  ils  ne  cè- 
dent volon liera  pour  en  avoir. 

Cette  herbe  croit  en  abondance  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  Pérou  où  les  1 Üens  la 
cultivent  avec  soin.  La  meilleure  est  celle  qui 
croit  aux  environs  de  Cuzco.  Il  s en  fait  un  grand 
commerce  , particulièrement  aux  lieux  où  l’on 
exploite  des  ruines;  car  les  Indiens  ne  sauraient 
travailler  si  cct  aliment  leur  manquait  ; c’esfc 
pourquoi  les  propriétaires  des  mines  ont  soin  do 
leur  en  fournir  tant  quMs  veulent , en  rabattant 
sur  leur  salaire  journalier. 

Dans  le  bailliage  , ou  Partîdo  de  Parto  , qui 
est  le  plus  méridional  de  ce  gouvernement  , il  y 
a certains  arbres  où  l'on  voit  suinter  continuel- 
lement une  gomme  ou  résine  appelée  mopamopa  ; 
on  a’eiiKrl  pour  faire  toute  sorte  de  laque  ou 
vernis  en  bob.  Ce  vernis  est  si  beau  et  si  durable 
que  l'eau  bouillante  même  ne  peut  ni  le  ternir  ni 
le  détacher,  I .a  manière  de  l'appliquer  consiste  à 
mettre  dans  la  bouche  un  morceau  de  la  résine  , 
et  l’ayant  délayée  avec  la  salive  . on  y passe  le 
pinceau  , apres  quoi  l'on  prend  U couleur  que 
l'on  veut . avec  le  même  pinceau,  «ton  l'applique 
sur  le  bois  où  elle  forme  un  vernis  permanent,  et 
aussi  beau  que  la  laque  de  la  Chine.  Les  ouvrages 

3 uc  les  Indiens  vernissent  ainsi  ; sont  d un  boa 
éblt  à Quito  où  l'on  en  rit  fort  curieux. 

La  ville  de  Popayan  étant  comme  le  centre 
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de  tous  ces  différons  commerces  , est  aussi  le  lieu 
on  sont  les  plus  fortes  bourses  du  pays.  On  y 
compte  cinq  à six  habitant  riches  de  100.000  pesos 
et  au-delà;  environ  ao  depuis 4°  jusqu’à  80,000, 
et  beaucoup  d'autres  un  peu  au-dessous.  On  ne 
comprend  point  ici  les  biens  fonds  ou  haciendas  f 
ni  les  mines  dont  ce  pays  abonde.  Celles  là,  quant 
à leurs  productions  cl  au  climat  , ne  différent 
pas  de  celles  de  la  même  province  dont  nous 
avons  parlé. 

PoRENTRU  ou  Porentrui  , ville  et  château  qui  ' 
servait  de  résidence  à l'évéque  de  Bâle,  située  au 
département  du  Mont-Tearible»  Long.  a5.  a. 

Ui-  47-  34. 

11  s y fait  de  bonne  vaisselle  de  terre  , et  l*on  y 
fûbri  que  quantité  de  gants  et  de  bas  de  laine  dra- 
pés au  tricot. 

Le  rexal  de  froment  de  six  boisseaux  pèse  cent 
cinquante-cinq  livres. 

Porte* D1C  ou  plutôt  Portndali  , baie  située 
entre  Arguin  et  le  Sénégal.  Elle  est  à dix-huit 
dégrés  six  minutes  de  latitude  du  nord.  Deux 

frands  bancs  de  sable  qui  n’ont  que  deux  ou  trois 
rasse»  d’eau  , et  qui  joignent  des  deux  côtés  le 
continent,  lui  servent  de  défense  naturelle  et  for- 
ment au  milieu  un  canal  d'environ  quatre- vingt 
brasses  de  largeur  , et  la  profondeur  est  depuis 
cinq  jusqu'à  sept  brasses.  Celle  de  ta  baie  est  de- 
puis quatre  jusqu’à  six  ; mais  pendant  une  grande 
partie  déTannée  la  violence  de  la  mer  y rend  l’an- 
crage fort  dangt-rrjx.  Elle  a d'aillcursun  inconvé- 
nient fort  considérable.  C’est  la  difficulté  de  trou- 
ver le  canal  en  venant  de  l’ouest. 

Le  fort  de  Portendic  appartenant  aux  Fran- 
çais , en  vertu  du  traité  de  1 y 83  , entre  sa  ma- 

Êslé  très- chrétien  ne  Louis  XVI  et  sa  majesté 
ritannique  Georges  111 , est  à cinq  cents 
toises  à l est  du  village  des  Maures , qui  est 
au  bord  de  1a  mer;  à deux  cents  toises  à l’est 
«le  ce  fort , il  y a un  autre  village  de  Maures, 
qui  , avec  celui  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer,  peut 
contenir  cinq  cents  personne».  Voyez  Afrique, 
Sénégal  , GUINEE , Gaubie  , Franck  , Co- 
lonies. 

Port-Louis,  ville  de  France  dans  la  Bretagne, 
au  département  du  Morbihan  , à lYmbouchurc 
de  la  rivière  de  Blavel.  Longitude  i4>  tS  , lati- 
tude 47-  45* 

Son  port  est  bon  et  les  plus  grands  vaisseaux 
T arrivent  aisément  et  passent  jusqu’au  fond  de 
la  baie  pour  se  rendre  à l'Oiient.  Voyez  ORIENT. 

La  ville  de  Port-Louis  vend  tous  les  ans  plu- 
sieurs millier»  de  barils  de  sardine»  aux  marchands 
de  Saint-Malo. 

La  péchc  du  congre  se  fait  dans  l'üede  Grouals 
ou  Croix,  sur  des  bancs  de  rochers  qui  y sont.  Il  y 
a ordinairement  trente  à quarante  chaloupés  em- 
ployées à cette  pêche.  Le  congre  ne  se  sale  pas  ; 
on  je  sèciie  comme  Ut  morue  Je  Terre-Neuve. 
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A Port  Louis  , le  tonneau  pèse  a $5»  livres 
il  équivaut  à 1 7 niuddcs  d'Amsterdam. 

la*  ni.not  tic  froment  quarante  au  tonaeau 
pèse  82  livres,  de  seigle  70  , d avoine  56. 

Port-Maurice  , ville  et  port  d'Italie  appar- 
tenante aux  Génois,  à une  lieue  d’Ooeille.  Il  s’y  lait 
un  grand  commerce  d'huile  d’olive  que  le  pays 
produit  en  fort  grande  quantité  , et  qui  est  très- 
délicate. 

Porto  ou  Oporto  , ville  de  Portugal  au  sud  , 
à l'embouchure  du  Douro  , sur  sa  rive  septentrio- 
nale, à environ  trois  mille»  de  la  mer.  Lonjt.  ci.  34. 
lat.  4t.  ® J * 

LUe  est  agréablement  située  , sur  un  fond  de 
rochers  . sur  une  hauteur,  et  srs  murs  sont  bai- 
gnés par  le  Douro.  Elle  est  médiocrement  grande, 
bien  peuplée  et  très-marchande  , à cause  de  son 
port  où  I on  charge  une  très-grande  quantité  do 
vins  pour  l’Angleterre.  Son  port  est  sur  contre 
tous  les  vents.  Cest  la  meilleure  de  toutes  les  ville» 
du  royaume  après  Lisbonne.  11  y a des  chantier» 
où  l’on  équipe  et  où  Ion  bâtit  des  vaisseaux. 
Voyez  Portugal. 

Cette  ville  est  surtout  remplie  d'étrangers  . qpif 
en  font  tout  le  commerce  et  principalement 
d'Anglais.  Elle  ne  contenait  en  i;3a,  que  24,000 
habit  ans  , et  on  en  compte  à présent  plus  de 
4o,ooo, 

Toutes  le»  nation»  qui  trafiquent  à Lisbonne  , 
ont  aussi  desélablissenunsct  de»  consul» à Purto. 
Les  Anglais  et  les  Hollandais  , surtout  les  pre- 
miers , y font  un  commerce  considérable.  Celui 
des  Français  y est  médiocre , quoiqu’il  leur  fut 
aisé  de  l'augmenter  de  beaucoup. 

Les  marchandises  qui  sont  d'une  plus  grande 
consommation  à Porto  , et  qui  donnent  Te  plua 
de  profit  , sont  , le  bacaillau,  le  millet , le  brai  t 
le  fW  et  le  goudron. 

Les  marchandises  qu’on  peut  charger  à Porto, 
sont  , de»  vins  . des  sucres  ..des  huiles  , des  cuir» 
tannés,  du  tabac  de  Brésil,  du  liège  , du  sumac  , 
de»  o rangea  et  des  citrons,  des  bois  de  Brésil  et  de 
Campéche , et  du  sui £L 

Porto  -Bello  , ville  de  l’Amérique  sur  la 
côte  septentrionale  de  l’Isthme  de  Panama  , au 
nord  de  la  Terre- Ferme  , avec  un  bon  port.  Elle 
est  à deux  cent  cinquante  sept  dégrés  trente  mi- 
nutes de  longitude  et  à trente  dégiès  trente- troia 
minutes  de  latitude. 

Quoique  la  position  de  relie  ville  eût  été  re- 
connue et  approuvée  par  Colomk  en  i5oa  , elle 
ne  fut  bâtie  qu'en  » 5*4  des  débris  de  Nombre-dc- 
Dios.  Elle  est  disposée  en  forme  de  croissant  sur 
le  penchant  d’une  montagne  qui  environne  U 
poit.  Ce  port  célèbre  autrefois,  très-bien  défendu 
psr  des  forts  que  l’amiral  Vernon  détruisit  ers 
1740  , parait  offrir  une  entrée  large  de  six  cent» 
toises  ; mais  elle  est  tellement  rétrécie  par  de» 
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rochert  â fleur  d'eau  , qu'elle  se  trouve  réduite  à 
un  canal  étroit. 

L'intempérie  du  climat  de  Porto-Bello  eat  si 
connue  qu'on  a surnommé  cette  ville  le  tombeau 
des  Espagnols . Plus  d'une  fois  on  y a abandonné 
les  galion»  qui  y avaient  perdu  la  plupart  de  leur» 
équipages. 

Il  est  établi  que  les  animaux  domestiques  de 
l'Europe  qui  se  sont  prodigieusement  multipliés 
dans  toutes  les  parties  au  nouveau  monde  perdent 
leur  fécondité  en  arrivant  à Porto-Bello  ; et  à 
en  juger  par  leur  rareté,  malgré  l’abondance  des 
pâturages  , on  serait  porté  à croire  que  cette  opi- 
nion n'est  pas  sans  fondement. 

Les  plantes  transplantées  dans  cette  région  fu- 
neste où  la  chaleur,  l humidité  , les  vapeurs  sont 
excessives  et  continuelles  , n'ont  jamais  pros- 
péré. 

Ces  inconvéniens  n’empêchèrent  pas  que  Porto • 
Bello  ne  devint  le  théâtre  du  plus  riche  com- 
merce qui  ait  jamais  existé.  Tandis  que  les  ri- 
chesses du  Nouveau-Monde  y arrivaient  pour 
être  échangées  contre  l'industrie  de  l’anaco  , 
les  vaisseaux  partis  d'Espagne  , et  connus  sous 
le  nom  de  galions  , s'y  rendaient  de  leur  coté  , 
chargés  de  tous  les  objets  de  nécessité  , de 
Commodité  , de  luxe  qui  pouvaient  tenter  les 
possesseurs  des  mines. 

La  foire  , dont  la  mauvaise  qualité  de  l'air 
avait  fait  hier  la  durée  à quarante  jour»,  se 
tenait  régulièrement.  On  voit  par  des  actes  de 
j5q5  , que  les  galions  devaient  être  expédiés 
d'fopagnc  tous  les  ans  , au  plus  tard  tous  les 
18  mois  ; et  les  la  flottes  parties  depuis  le  4 
août  i6a8 , jusqu'au  3 juin  1648,  prouvent 
qu'on  ne  s'écartait  pas  de  celte  règle.  Elles 
revenaient  au  bout  de  1 1 , 10  , quelquefois  même 
de  S mois  , avec  ao  , 3o  , 40«000'000  de  piastres 
en  or  , en  argent  et  en  marchandises. 

Cette  prospérité  continua  sans  interruption 
jusqu'au  milieu  du  17e  siècle.  Avec  la  perte 
de  la  Jamaïque  commença  une  contrebande 
considérable  qui  jusqu'alors  avait  été  peu  de 
chose.  Celte  circonstance  t jointe  à d'autres  t 
réduisît  & peu  de  chose  le  commerce  de  celte 
place. 

L'Angleterre  obtint  par  la  suite  la  permission 
d'envoyer  tous  les  ans  un  vaisseau  chargé  de 
marchandises  à 1a  foire  de  Porto  - Bell  O . Il 
arrivait  toujours  avec  1000  tonneaux  au  lieu  de 
5oo  qu'il  avait  la  liberté  de  porter.  On  ne  lui 
donnait  ni  eau  , ni  vivres  , ni  aucun  des  em- 
barras inséparables  d'un  armement.  Quatre  ou 
cinq  bàtimcns  qui  le  suivaient  fournissaient  à 
ses  besoins  , et  substituaient  souvent  des  mar- 
chandises à celles  qui  étaient  vendues.  Les  ga- 
lion» écrasés  par  cette  concurrence  f l'étaient 
encore  par  tout  ce  que  les  Anglais  versaient 
dans  les  ports  où  ils  portaient  des  nègres.  Enfin  il 
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fut  impossible  , après  l'expédition  de  17^7  , de 
soutenir  plus  longtmis  ce  commerce  ; et  on  vil 
finir  ces  fameuses  foires  si  enviées  des  nations . 
quoiqu'on  pût  les  regarder  comme  le  trésor  com- 
mun de  tous  les  peuples.  Depuis  cette  époque 
Panama  et  Porto-Bello  ont  infiniment  déenu. 
Voyez  Pau  am a. 

C'est  encore  , au  reste , à Porto-Bello  qu'on 
transporta  de  Panama  , qui  est  sur  la  mer  du 
sud  , l'argent  que  les  mines  du  Potosi  et  les 
autres  de  cette  partie  de  l'Amérique  fournissent 
à l'Europe.  U n'y  a que  seize  lieues  à faire  par 
terre  de  l'une  à l'autre  ville  ; et  les  Espagnols 
se  servent  pour  le  transport  de  quelques  chevaux 
et  jurnens  , mais  principalement  de  vigognes,  qui 
est  une  espèce  de  brebis  d'une  grandeur , d'une 
force  et  dune  vitesse  extraordinaire.  On  y tra- 
fique aussi  arec  du  cacao  , du  quinquina  , du 
tabac,  des  pierreries  et  autres  marchandises  rares 
et  précieuses.  Voyez  VÊra-CrUX  , où  se  font  à 
présent  la  plus  grande  partie  des  affaires  qui  »« 
fesaient  à Porto-Bello, 

Fobto-Novo  , ville  de  l'Inde  sur  la  côte  de 
Coromandel. 

Les  Anglais  , les  Français  et  les  Danois  y ont 
des  loges.  Celles  des  Hollandais  est  revêtue  d une 
muraille,  et  son  entrée  a été  fonifiée  de  deux  bat- 
teries de  canon  en  1749-  1*  commerce  de  celte 
place  était  autrefois  assez  considérable  ; mais  il 
est  entièrement  tombé  pendant  les  derniers  trou- 
bles , surtout  par  les  incursions  des  marales. 

A Porlo-lSovo  les  fanons  sont  d’or  bas  ; il  y 
en  a i3  pour  une  pagode. 

Porto -Rico  , île  de  l'Amérique  , une  des 
grande*  Antilles.  Elle  a 4e  lieues  de  long  sur 
20  dans  sa  plus  grande  largeur.  Quoique  dé- 
couverte et  reconnue  en  149$  par  Colomb , elle 
n’attira  l'attention  des  Espagnols  qu'en  1.S09,  et 
ce  fut  l'appât  de  l'or  qui  les  y fit  passer  de  Saint- 
Domingue  , sous  les  ordres  ae  Ponça  de  Léon . 

Cette  üe  arrosée  d'un  grand  nombre  de  rivières  ( 
fertile  , quoiqu’inégale  , ayant  un  port  excel- 
lent , des  côtes  faciles  , et  dont  la  possession 
aurait  fait  la  fortune  d’une  nation  active  ; cette 
Ile  est  en  quelque  sorte  inconnue  à la  plupart  des 
peuple».  On  y compte  â peine  1 Soo  Espagnols  , 
métis  ou  mulâtres.  Ils  ont  environ  3ooo  nègres. 
Ils  cultivent  du  sucre  , du  tabac  et  du  cacao , ce 
qu’il  en  faut  pour  leur  consommation.  Ce  qu’ils 
exportent  se  réduit  à aooo  cuirs  qu’ils  fourm&cnt 
annuellement  au  commerce  d'Espagne  , et  à un 
assez  grand  nombre  de  mulets,  bons,  mais  petits. 
Ces  mulets  passent  en  fraude  à Sainte-Croix , 
à la  Jamaïque  et  à Saint-  Domingue.  Cette  ile 
est  protégée  par  une  garnison  de  200  hommes, 
qui  avec  les  prêtres  et  Te  magistrat , coûte  au  gou- 
vernement 5o,ooo  piastres.  Cet  argent  , joint  à 1a 
valeur  des  bestiaux  , suffit  pour  payer  aux  An- 
glais , aux  Hollandais  , aux  Français  , aux  Da- 
nois , 
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nols  , les  toises  et  les  mitres  marchandise*  qu'ils 
fournissent.  Toute  l'utilité  que  la  Métropole  tire 
de  sa  colonie  , se  réduit  à faire  renouveler  l’eau 
«t  les  rafraichissemens  des  flottes  qu’elle  envoie 
dans  le  Nouveau-Monde. 

Au  reste  , Porto-Rico  est  aujourd  hui  entre 
les  mains  des  Anglais  , et  il  ny  a point  à douter 
que  ai  ce  peuple  industrieux  en  conservait  la 

f*  ^session  f le  sort  de  celte  colonie  ne  s’amé- 
ioràt. 

Porto* Sancto  , Ile  de  l'Océan  Atlantique, 
vis-à-vis  la  cote  occidentale  d’Afrique  , située  au 
nord  est  de  Madère  , sous  le  3ac  dégré  3o  mi 
nutes  de  latitude  nord.  Cette  île  manque  de 
ports;  elle  n'a  qu'une  baie  assez  sûre  , excepté 
quand  le  vent  souffle  du  sud-ouest.  Cette  baie 
fournit  une  retraite  commode  aux  vaisseaux  qui 
reviennent  des  Indes  ou  qui  vont  en  Afrique. 
Aussi  les  navires  marchands  y relâchent-ils  fré- 
quemment t ce  qui  fait  un  profit  considérable 
pour  les  habitans  de  cette  île.  Ils  recueillent 
assez  de  bled  et  autres  grains  pour  leur  usage. 
Ils  ont  aussi  une  grande  quantité  de  bœufs  cl 
de  sangliers  , et  un  nombre  prodigieux  de  la- 
pins , de  la  cire  et  du  miel  en  abondance  , du 
•ang  de  dragon  , et  la  mer  y est  remplie  de 
poisson. 

Port  Sainte  - Marie  , ville  commerçante 
d'Espagne  en  Andalousie.  Elle  est  située  dans 
une  plaine  , à l'embouchure  du  fleuve  Guada-» 
lêtta  ; son  port  est  très- fréquenté  à cause  de 
ta  commodité  ; ses  salines  raporfent  des  sortîmes 
considérables;  il  s’y  fait  quantité  de  beau  sel 
blanc  , que  l’on  transporte  dans  les  pays  étran- 
gers , comme  en  Angleterre  et  en  Hollande. 

PORTSMOUTH  , ville  d’Angleterre  « au  comté  de 
Southampton  , avec  un  bon  port  qui  est  l'un  des 
meilleurs  et  des  plus  spacieux  de  l'Angleterre.  Le 
commerce  y est  florissant.  Longitude  16.  3a.  la- 
titude 5o.  5o. 

Port-Royal  , ville  et  port  de  la  Jamaïque  , 
éloigné  de  Spanish-Town  de  4 lieues  par  terre  et 
de  a par  eau  . est  un  port  excellent.  Long.  3i3. 
latit.  45.  43.  Il  est  très-profond  , et  sa  largeur  est 
d’environ  trois  lieues  ; il  peut  contenir  une  flotte 
de  mille  gros  vaisseaux. 

L’entrée  en  est  sûr  , quelque  vent  qu’il  fasse, 
excepté  quand  il  règne  des  ouragans. 

Il  est  a remarquer  qu'on  ne  peut  aborder  à 
Port-Royal  que  de  jour  , cl  qu’on  ne  peut  sortir 
de  son  port  quand  le  soleil  est  levé  , parce  que 
|ea  vents  de  terre  s’élèvent  la  nuit  , et  qu'au 
contraire  durant  le  jour,  il  règne  continuellement 
des  brises  qui  soufflent  de  la  mer  contre  les 
côtes. 

Quoique  Port-Royal  ne  subsiste  plus  dans  son 
ancien  état,  il  forme  encore  une  petite  ville  assez 
jolie  . défendue  par  un  château  des  plus  forts  qui 
'Tome  V » 
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soient  dans  les  Indes  Occidentale!.  Son  port  est 
excellent  ; il  peut  contenir  une  flotte  nombres»# 
et  composée  des  plus  grands  bàtiniens. 

Les  autres  villes  qui  se  trouvent  dans  l'iU 
sont  peu  considérables.  I>es  colons  en  général 
se  plaisent  à vivre  séparément  dans  leurs  habita- 
tions. Voyez  Jamaïque. 

Port-Vf.NDRES  , petite  ville  et  port  de  mer 
dans  le  Roussillon  , au  département  des  Pyrénées 
Orientales,  à une  demi-lieue  de  Coliuure,  5 de 
Perpignan  et  3o  de  Barcclonne. 

Le  Port-Vendres  était  comblé  depuis  long- 
tems,  et  avait  été  abandonné.  Leroi  en  ayant 
ordonné  le  rétablissement  dès  1788  , il  peut 
maintenant  recevoir  des  hàtîmcns  marchands  et 
même  des  frégates  de  36  canons.  Il  a 20  pieds 
d’eau  dans  toute  son  étendue  , et  un  large 
bassin  de  3o  pieds  de  profondeur  dans  son  infe- 
rieur. Il  forme  le  centre  de  la  cote  de  ta  Médi- 
terranée ; il  reçoit  par  sa  droite  tout  ce  qui  sort 
du  détroit  , et  par  sa  gauche  ce  qui  rient  du 
Levant  et  de  la  côte  d’Italie  , au  passage  du  golfe 
de  Lyon  ; il  présente  à toutes  les  nation*  com- 
merçantes, outre  le  point  de  réunion  le  plus 
avantageux  pour  le  commerce  réciproque  , un 
entrepôt  de  rafraîchissement , et  un  asyle  d'autant 
plus  assuré  , que  les  montagnes  qui  l’environnent 
le  mettent  à l'abri  de  tous  les  vents  , et  que  les 
bâti  mens  , dans  les  gros  tems  , y sont  aussi  tran- 
quilles que  dans  un  canal. 

On  a donné  à ce  port  deux  points  de  recon- 
naissance , en  fesanl  mettre  en  blanc  le  fort  St.- 
lürne  et  la  tour  de  la  Massa  ne  placés  sur  les  plus 
hautes  montagnes  des  Pyrénées,  que  l’on  voit 
de  «S  à an  lieues  , et  en  fesant  mettre  , pour  la 
nuit,  à l'entrée  du  port  un  fanal , dont  la  lumière 
s’étend  à plus  de  5 lieues  en  mer. 

C'est  au  zèle  de  M.  le  maréchal  de  Mailly , 
commandant  pour  le  roi  dans  la  province,  et  de 
M.  de  Saint-Sauveur  , intendant , que  le  Rous- 
sillon est  redevable  du  rétablissement  du  port  de 
Vendres  ; ils  ont  ouvert  par-là  à cette  province, 
une  des  plus  fertiles  de  la  France,  surtout  en  vint 
excellcns  , des  débouchés  sans  nombre  pour  faire 
circuler  ses  productions  dans  l'intérieur  et  chez 
toutes  les  nations  commerçantes. 

Pour  se  former  au  surplus  une  idée  exacte  dit 
commerce  et  des  chargernens  qu'on  peut  faire  au 
Port-Vendres  , il  est  bon  de  recourir  à l’article 
Pbrpicn  AN. 

Mesures.  Les  vins  se  vendent  à la  charge  nui 
contient  128  pintes  de  Paris  ; on  en  tire  ordi- 
nairement 120  pintes  claires.  Les  frais  de  futaille, 
de  voiture  à la  mer  et  d'embarquement  au  Poit - 
Vendres  , reviennent  à a sous  2 den.  par  pinte  ; 
ceux  de  transport  par  mer  depuis  le  Port- Ven- 
dres jusqu'à  Hon fleur,  le  Hàvie,  Rouen  et  autres 
| villes  maritimes,  reviennent  à t sol  6 deniers; 

I c’est  en  total  3 sol*  6 deniers, 
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Portugal,  royaume  situé  à la  partie  méridio- 
nale et  la  plus  occidentale  de  l'Europe  ; borné  bu 
nord  et  à l’est  par  I Espagne  ; au  sud  et  à l’ouest 
par  l'Océan  Atlantique. 

On  lui  donne  cent  dix  lieues  de  long  sur  cin- 
quante de  large  , et  contient  trois  mille  cinq  cent 
cinquante- cinq  lieues  carrées. 

On  divise  le  Portugal  en  plusieurs  provinces. 

Savoir  « celles  appelées  d Entrt-Alinho-y- 
Douro  ; Tra-los  Montesy  qui  sont  au  Nord. 

Celles  de  Berra  , d’Etlramadure  qui  sont  au 
milieu. 

Enfin  , celles  d Entre  Tageen  , de  Guadtana  , 
d’AIcnlcjo  , et  les  Al  gaves  , lesquelles  sont  au 
midi. 

Population.  Le  Portugal  est  un  Etat  moins 
peuplé  qu'on  ne  se  le  figurerait  de  l’aveu  de  tous 
les  voyageurs  et  des  personnes  qui  en  ont  écrit. 

Quelques  auteurs  estiment  quesa  population  est 
de  648  habitans  par  lieue  carrée,  ce  qui  donnerait 
une  population  de  a, 3ot, 640  individus.  Cepen- 
dant un  dénombrement  de  1732,  porte  ce  nombre 
à 1,742  a3o  personnes  laïques  , et  3oo. 000  reli- 
gieux des  deux  sexes.  Mais  la  population  a pu 
s augmenter  depuis  cette  époque. 

La  population  de  Lisbonne  , capitale  , va  à 
300,000  personnes. 

L'Etat  présent  du  Portugal,  ouvrage  imprimé 
en  1775,  estime  comme  il  suit  1a  population  de 


ce  pays. 

Provinces. 

jimes. 

J/Entrc-Minho-y-Douro.  . . . 

. 5o4.ooo 

Le  Tra-los  Montes 

. 1 56, 000 

Le  Bcïra 

. 56o,ooo 

L'Estramadure  portugaise.  , . 

. 660,000 

I/Alcntejo . 

. 280,000 

Le  royaume  des  Algarves. . . . 

. 6S,ooo 

Total. 

. 2.225,000 

Sol , agriculture  , productions.  Avant  que  le  . 
marquis  de  Pombat  ne  fut  chargé  de  1 adminis-  I 
t rat  ion  du  Portugtil , le  pays  était  peu  cultivé 
et  les  terres  n'étairni  que  d’un  faible  produit. 
Celles  mêmes  qu'on  cultivait  , au  lieu  d élie  em-  j 
ployées  à de»  productions  de  première  nécessité  , j 
étaient  destinées  à des  articles  deluxe  ou  de  super-  1 
liuité.  Les  vins  et  les  fruits  étaient  les  principaux  1 
objets  de  culture  , tandis  qu'on  manquait  nbso-  t 
lurneiit  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  vie.  I>e  ! 
Portugal  se  trouvait  dans  une  dépendance  abso-  | 
lue  des  étrangers  pour  scs  Lieds  et  ses  draps;  et  sa 
copulation  diminuait  en  raison  de  la  quantité  qui 
ni  manquait  de  scs  propres  productions.  Plusieurs 
millieis  d'habitant  lurent  enlevés  au  Portugal  , ■ 
et  ceux  qui  y restèrent  dépérissaient  tou»  les 
jours  par  la  difficulté  de  pourvoir  à leur  subsis- 
tance. 

C'est  une  opinion  généralement  reçue  , qu’il 
n’y  a presque  aucune  partie  du  Portugal  qui  ne  1 


l 


T O R 

soit  propre  à quelque  production  , et  cette  opi- 
nion est  bien  fondre.  une  grande  partie  reste  en 
friche  qui  pourrait  être  d un  très-bon  raport  entre 
des  mains  industrieuses.  Les  terres  qu’on  emploie 
à Iq  culture*  des  grains,  ne  peuvent  en  aucune 
fa^on  être  comparées  à celles  des  autres  parties  de 
l’Europe.  Les  paysans  Portugais  nom  aucune 
connaissance  , ou  , ce  qui  revient  au  même  , ne 
font  aucun  usage  des  differentes  manières  d’en- 
graisser la  terre.  Le  fumier  est  le  seul  engrais 
qu'ils  emploient  , et  les  terres  où  l’on  a une  lois 
semé  du  bled,  ne  sont  jamais  employées  à un  autre 
usage. 

Quelque  étrange  que  puisse  paraître  l’asser- 
tion , il  n'est  pas  moius  certain  que  le  Portugal 
sc  trouve  encore,  au  milieu  des  peuples  les  plus 
civilisés  d'Europe  , dans  un  état  d’infériorité  re- 
lativement à l'agriculture  et  au  commerce  vis-à- 
vis  des  autres  Nations.  En  perdant  leur  com- 
merce, les  Portugais  ont  perdu  l’esprit  d’industrie, 
ainsi  que  la  connaissance  des  arts. 

Il  y a peu  d'années  que  les  légume»  sc  bornaient 
en  Portugal , à une  espece  de  choux  , des 
oignons  et  de  l'ail.  Le»  oranges  qui  aujourd’hui  y 
viennent  pour  ainsi  dire  spontanément  , n'y  ont 
été  apportés  de  la  Chine  qu’en  1S48. 

Cependant  on  est  assez.  généralement  dans 
l'erreur  à l'égard  de  l'agriculture  du  Portugal ; 
on  la  croit  dans  un  aussi  mauvais  état  qu'elle  Test 
en  Espagne.  Le  sol  est  assez,  bien  cult  ivé.  Il  produit 
k peu-pies  tout  ce  qu'il  peut  produire  en  laine, 
soie  , vins  , huiles  , grains  et  fruits  excellons  ; mais 
le  soi  y est  si  montagneux  et  si  pierreux  qu'une 
grande  partie  de  son  terrain  n’est  pas  susceptible 
de  culture.  Rien  ne  demeure  en  friche  dans  les 
vallées  et  les  plaines;  mais  on  y cultive  peu  de 
grains  parce  qu’il  y a peu  de  terres  qui  y soient 
propres. 

Vins.  La  production  la  plus  importante  pour 
le  Portugal , sont  ses  vins. 

On  sait  que  c’est  de  Bourgogne  que  vient  le 
plant  de  vigne  de  Portugal  ; mais  le  climat  y 
étant  trop  vigoureux  , le  vin  de  Bourgogne  bâtard 
qu'elles  produisent  est  fort  éloigné  de  la  délica- 
tesse du  vrai  Bourgogne.  Il  sc  fait  aussi  du  vin 
dans  le  petit  royaume  des  Algarves  , mais  il  ne 
s'en  emporte  que  fort  peu. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  la  quantité 
de  vin  qui  sort  du  Portugal  : toutes  les  années 
on  compte  par  estimation  qu'il  s'en  embarque 
seulement  à Opporto  20,000  pipes , et  La  plu* 
grande  partie  pour  l’Angleterre. 

Quelques  écrivains  assurent  que  depuis  1770  jus- 
qu'en 1777,  ilest  sorti  annuellement  du  Portugal 
Go, 000  pipes  de  vin  , la  pipe  à raison  de  240  à 
3oo  lianes.  Les  Anglais  seuls  en  ont  enlevé 
14*422  pipe*. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  au  reste  que*  les  vins 
de  Portugal  soient  aussi  agréables  que  ceux  d'Es- 
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pagre  ; ils  ont  im'mc  f à ce  qu'on  assure  , outre 
un  déboire  peu  agréable  auquel  les  étrangers  s'ac- 
coutument mal  aisément  , une  qualité  préjudi- 
ciable à la  santé  de  ceux  qui  n'y  pont  pa«  laits. 

la*  commerce  des  vins  «le  Portugal  se  fait 
principalement  par  Porto,  l'oyez  PORTO. 

Eaux,  de-vie.  Les  Portugais  distillent  quelques 
eaux  de-vie  dont  il  s'en  consomme  une  petite 
partie  en  Portugal  et  en  Espagne  ; mais  ils  en- 
voient la  plus  grande  partie  eu  Afrique  pour  le 
commerce  d«*s  nègres.  Les  autres  nations  de  l'Eu- 
rope n'en  tirent  point  , parce  qu  elles  sont  de 
médiocre  qualité.  Leur  vice  pourrait  peut-être 
bien  provenir  de  ce  que  le»  Portugais  n'entendent 
pas  à les  bien  distiller  , et  les  bien  gouverner.  Ils 
en  mettent,  dit-on,  dans  leurs  vins  qu'il*  en- 
voient en  Angleterre  pour  empêcher  que  ces  vins 
no  travaillent.  Leurs  colonies  de  l’Amérique  et  des 
Indes  n’en  ont  aucun  uesnin  , les  premièie*  ayant 
suffisamment  de  ruin  , ou  d'rau-dc-v»e  de  sucre, 
et  les  autres  d'arrack  ou  eau-de-vie  de  rix. 

Huiles.  Toutes  les  provinces  de  Portugal  four- 
nissent des  huiles  dont  il  se  fait  une  tirs-grande 
consommation  dans  l'assaisonnement  des  mets  et 
la  fabrication  du  savon.  Elle  sont  en  général  infé- 
rieures aux  huiles  d'Espagne  . et  par  conséquent 
beaucoup  plus  encore  aux  huiles  d'Italie  et  de 
Provence.  Cependant  les  Portugais  »>n  conten- 
tent. Outre  ce  qui  est  consommé  dans  le  pavs,  il 
en  reste  une  quantité  considérable  qui  est  achetée 
par  les  étrangers, et  particuliérement  par  les  An- 
glais. On  estime  qu’il  s’en  embarque  à Porto  deux  I 
ou  trois  mille  pipes  par  an  . soit  pour  le  Brésil, 
soit  pour  l'Angleterre  ; on  en  charge  aussi  à Lis- 
bonne ; et  quelque  petite  quantité  à Aveiro.  Les 
Anglais  ne  la  trouvent  pas  asse£  bonne  pour  en 
faire  usage  dans  leurs  alimens  , mais  ils  l'em- 
ploycnt  dans  leurs  manufactures  de  laines  et  de 
aavon. 

Fruits.  Les  fruits  sont  l'objet  d’un  commerce 
de  peu  de  valeur.  Ceux  que  lesétrangers  viennent 
y chercher  sont  principalement  les  figues  sèches, 
te»  oranges  et  les  citrons.  Ce  n’est  que  dans  le 
royaume  des  Algarvr*  que  se  fait  le  commerce 
d«ts  figues  sèches  : elles  y sont  ordinairement 
abondantes  et  plus  belles  que  celles  d'Espagne  et 
de  Barbarie.  11  s'y  en  charge  tous  les  ans  plusieurs 
cargaisons  : les  Anglais  . Hollandais  et  Hanihour- 

?cois  viennent  les  y chercher  , et  l'expédition  s'en 
ait  à Fa  ru  cl  aux  environs  de  l'abbaye  de  I^gas. 
Les  cargaisons  d'oranges  et  de  citrons  sont  plus 
considérables  par  leur  nombre  que  par  leur  va- 
leur. Il  s'en  expédie  tous  les  ans  pour  la  France  , 
l'Angleterre  , la  Hollande  et  le  Nord.  Le  pays 
situé  entre  Aveiro  et  Lisbonne  est  extraordinai- 
rement abondant  en  ces  fruits  , et  c'est  dans  ces 
deux  ports  et  à Porto  que  s'en  font  les  charge - 
mens. 

Quoiqu'il  y ait  beaucoup  d’amandes  dans  le 
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royaume  des  Algarvei , le*  étrangers  en  char- 
gent rarement  , parce  quelles  sont  inférieures  à 
celles  de  Provence  et  Barbarie.  On  dit  que  les 
Portugais  en  engraissent  leurs  cochons,  et  c’est 
P«  u 1 -être  ce  qui  est  la  cause  de  l'excellence  de 
leurs  jambons  , qui  sont  pour  le  moins  aussi 
bons  qu<?  ceux  de  YPestphalie  , plus  générale- 
ment connu»  sous  le  nom  de  jambons  de 
Mayence. 

On  peut  observer  en  passant  que  c'est  de 
cette  race  de  codions  portugais  que  proviennent 
ceux  de  Virginie  et  de  la  Nouvelle- Angleterre  , 
où  ils  ont  extraordinairement  multiplié.  Les  jam- 
bons de  ce  paya  . surtout  ceux  «le  Virginie,  sont 
renommés  pour  leur  bonté. 

Miel.  On  recueille  une  grande  «pian filé  de 
miel  aux  environ»  d'Evora  , de  Torres- Vedras  et 
d'Abrantes , dans  la  province  «l'entre  le  Douro 
et  Minho  . et  dans  les  campagnes  d'Ourique. 

Bestiaux.  Il  n'y  a guère  d«*  bteufs  que  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le  travail  , parce  qu’il  y a 
peu  «le  pâturages  qui  leur  conviennent.  On  en 
est  dédommagé  par  la  grande  quantité  de  mou- 
tons , dont  les  laines  approchent  beaucoup  de 
celles  d'Espagne. 

Le  Portugal  tire  des  bestiaux  de  l'étranger 
et  surtout  de  1 Espagne. 

haines.  J à*  laim’s  de  Portugal  sont  assez 
bonnes  , quoiqu'un  peu  grossièrw. 

Elles  sont  comme  cetlrs  d'Espagne  trop  courte* 
pour  les  barrîtes  , mais  excellentes  pour  le* 
draps. 

Malgré  l'infériorité  des  laines  d«‘  Portugal  ; 
les  Français,  les  FL  Mandais  , les  Anglais  meme 
11e  laissent  pas  d’en  exporter  annuellement  12 
à 1 3,000  quintaux  , et  en  achèteraient  une  plu* 
grande  quantité  s’ils  pouvaient  s'en  procurer. 
Tous  ceux  qui  ont  parcouru  le  Portugal  avec 
cet  esprit  d'observation  qui  fait  sainement  juger 
des  chose» , pensent  «juc  la  quantité  en  pour- 
rait être  doublée  sans  faire  ailcun  tort  aux  autres 
branches  d industrie , peut-être  même  en  les  en- 
courageant. 

Soie..  On  cultive  des  mûrier»,  et  cette  culture 
est  susceptible  d«ï  s'étendre  beaucoup  davantage. 
La  sortie  des  soies  est  interdite  pour  favorisée 
des  manufactures  de  soie,  que  les  défenses  que 
la  France  fit  en  16C7  , de  l'entrée  des  sucres  cl 
du  tabac  de  Portugal  firent  élever.  Le  Portugal , 
par  représailles  , défendit  le  comnierfce  des  ma- 
nufactures de  France  , qui  étaient  presque  le» 
seules  alors  en  faveur  en  Portugal  , surtout  le* 
soiries  ; et  éleva  dus  manufactures  de  laine  et 
des  manufactures  de  soie.  Ce*  dernières  se  sont 
soutenues. 

Mines.  Les  mines  et  les  métaux  sont  en 
grand  nombre  dans  le  Portugal,  Il  y a peu 
de  rivières  qui  ne  traînent  de*  grains  d'or , et 
F f 1 a 
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pru  de  montagnes  qui  n'en  renferment  quelques 
mines.  Les  Grecs  , les  Tyricns  et  les  Romains 
y venaient  chercher  l'or  que  les  Portugais  vont 
chercher  aux  Indes. 

Comme  le  Portugal  joint  aux  mines  d’or  celles 
de  diamans  , la  cour  de  Lisbonne  était  la  plus 
riche  en  pierres  précieuses  ; niais  une  partie  de 
ces  richesses  a disparu  dans  le  tremblement  de 
terre  en  17  55  ; une  autre  est  passée  dans  le  com- 
merce étranger. 

5e/.  J.e  Portugal  produit  une  grande  quan- 
tité de  sel  , dont  on  exporte  des  charges  con- 
sidérables du  port  de  Sétubal , pour  le  compte 
de  la  plupart  des  nations  septentrionale».  On 
fabrique  dans  une  crique  , sur  la  côte  occiden- 
tale , près  d’Aveiro  f une  grande  quantité  de  sel 
ue  l'on  exporte,  partie  dans  les  autres  ports 
u roy  aume  , et  le  reste  dans  les  pays  étran- 
gers. 

Le  nord  en  tire  annuellement  i5o,ooo  muids 
qui  peuvent  coûl«r  600.000  cruzades.  Il  est 
corrosif.  11  diminue  le  poids  et  le  goût  des  ali- 
mens  , mais  il  a l'avantage  de  conserver  plus 
longtems  le  poisson  cl  la  viande  que  celui  de 
France. 

Industrie  , Manufactures . 

On  commença  seulement  en  i68t  à élever 
des  manulaclurcs  de  laine  en  Portugal  , dont 
les  fabricans  et  les  ouvriers  furent  tirés  d’Ir- 
lande et  d'Angleterre.  On  avait  en  Portugal 
toutes  les  matières  premières,  et  les  manufac- 
tures firent  des  progrès  ascez  rapides  pour  por- 
ter le  ministère  portugais,  en  1684,  à publier 
des  lois  somptuaires  sur  divers  objets,  et  à in- 
terdire l’entrée  des  draps  étrangers  mélangés. 
Cette  prohibition  fut  bientôt  étendue  à toutes 
les  étoffes  de  laine  , et  les  manufactures  de  Por- 
tugal suffirent  li  sa  consommation  et  à celle  du 
Brésil:  ce  qui  était  devenu  d'autant  plus  fa- 
cile , que  la  première  application  des  fabricans 
fut  donnée  à la  fabrique  des  draps  fins  , pour 
lesquels  les  laines  d'Espagne  et  de  Portugal  sont 
les  plus  propres  : et  c‘est  la  qualité  d’étoffes  de 
laine  dont  la  consommation  est  la  plus  éten- 
due en  Portugal  et  au  Brésil. 

Il  y a des  manufactures  de  draps  en  plu- 
sieurs villes  , et  surtout  à Lisbonne,  mais  comme 
depuis  le  traité  de  1708  elles  sont  beaucoup 
déchue*,  elles  n’cmpéchent  pas  que  le  Portugal  ne 
tire  presque*  tous  scs  draps  fins  de  l’étranger  , 
et  surtout  de  l'Angleterre. 

Il  y a aussi  quelques  manufactures  d’étoffes 
'de  soie-.  Ces  étoffes  assez  bien  fabriquées  en 
quelques  lieux  du  Portugal  , sont  cependant 
inférieures  à relies  qui  se  font  en  Espagne,  soit 
pour  la  beauté  et  la  bonté  ,soit  pour  la  quantité. 

Le» soieries  des  manufactures  du  royaume  sont 
exemptées  de  toute  imposition. 

Les  manufactures  de  chapeaux  tn  Portugal , 
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ne  sont  point  considérables  , quoique  celles  de 
Lisbonne  aient  quelqu' activité  , et  en  fournis- 
sent k une  partie  de  la  consommation.  Le  reste 
vient  d'Angleterre. 

Savon.  Une  manufacture  qui  est  de  qurlqu'im- 
porlance  , est  celle  des  savon*.  Les  Portugais 
en  font  non-seulement  assez  pour  leur  propre 
usage  , mais  ils  en  débitent  encore  quelque  pe- 
tite quantité  dans  1a  Gallicc  et  les  provinces 
voisines  : et  ils  en  envoient  des  quantités  plus 
considérables  au  Brésil  et  dans  leurs  élablisse- 
mens  en  Afrique  et  en  Asie. 

Commerce . 

Le  commerce  de  Portugal  est  de  deux  es- 
pèces , i°.  celui  qu’il  fait  avec  ses  possessions 
aux  deux  Indes , a°.  celui  qu'il  fait  avec  les 
nations  de  l'Europe. 

Quant  à celui  de  consommation  intérieure  ; 
nous  ne  croyons  pas  devoir  en  parier , comme 
nous  intéressant  trop  peu.  On  peut  voir  uti- 
lement l'article  Fil  AN  CK  , France  et  Portugal , 
ain.û  que  l’article  Lisbonne. 

Le*  Portugai»  ne  font  par  eux- mêmes  aucun 
commerce  de  quelque  importance  avec  les  na- 
tions de  l'Europe.  Les  Français,  les  Anglais, 
les  Hollandais  , les  peuples  de  différent  pays  de 
l'Allemagne  , les  Danois  , les  Suédois  , les  Es- 
pagnols , et  la  plupart  des  états  d Italie , ont 
des  maisons  et  des  consuls  établis  à Lisbonne. 
Quelques-uns  d'eux  , et  surtout  les  Anglais, 
en  ont  aussi  à Porto  , ainsi  que  des  comptoirs 
à Ucana  , Figeira  , Favo  , et  dans  l'ile  de  Ma- 
dère. Ils  j envoient  toutes  les  marchandises  dont 
les  Portugais  ont  besoin  pour  leur  commerce 
de  l'Inde  , de  la  Guinée  et  du  Brésil,  et  toutes 
celles  qui  sont  nécessaires  pour  la  consomma- 
tion de  l'intérieur  du  pays.  Ces  mêmes  mar- 
chands achètent  des  Portugais , ou  prennent  en 
échange  les  différentes  productions  du  Portugal t 
qu'il»  exportent  dans  le»  pays  où  ils  peuvent  le» 
vendre  favorablement. 

11  est  aisé  de  voir  par  l’état  suivant  des  na- 
vires entré»  dans  le  port  de  Lisbonne  en  1775» 
le  peu  de  part  que  prennent  les  Portugais  à 
leur  commerce  maritime  , et  la  proportion  de 
celle  qu'y  prennent  les  autres  nations. 
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On  n’a  oas  compris  dans  celte  liste  les  vaisseaux 
qui  vont  cherdier  le  vin  â Porto  , qui  te  rendent 
à Aveiro  poqr  le  commerce  de  la  province  de 
Btua  ; à Figueira  , pour  le  commerce  de  l'uni*  * 
versité  de  Coirnbre  et  scs  juridiction*;  à Saint- 
UUet , pour  le  tel  et  autres  articles;  âTaro,  et 
dans  plusieurs  autre*  parts  de  Portugal  dont  le 
nombre  doit  être  considérable , mais  qu'on  ne  peut 
pas  déterminer  exactement. 

Il  parait,  par  celte  liste  et  par  le*  registres  de  la 
douane,  qu’excepté  le  commerce  "des  Portugais 
mêmes,  celui  des  Anglais  à Lisbonne  est  plus  du 
do  vible  de  celui  de  toute*  le*  autres  nations  prises  I 
ensemble. 

L’Angleterre  est  donc,  sans  contredit,  la  puis- 
sance avec  laquelle  le  Portugal  lait  le  plus  grand 
commerce,  surtout  depuis  le  traité  de  170J  qui 
do  une  des  avantages  sensibles  aux  négocians  an-  ! 
6^.  en  Portugal  sur  ceux  des  autres  nations.  I 

Le  commerce  de  l'Angleterre  avec  le  Portugal 
consiste  principalement  en  revêches , sbailoons  , 
étoiles  de  Spile-Fields,  du  norvich  de  Manches- 
ter et  de  Coventrjr  , toiles  peintes  , bas  de  soie  et 
de  laine,  labia  ondés  , toutes  sortes  d'ouvrages  de 
Norvich  , de  Birmingham  et  de  Sheflield  , argent 
ouvragé  , pendules  , montres  , plomb,  dragées  de 
plomb,  cuivre,  étain,  charbon  de  terre,  provisions 
salées  , tels  que  bœuf,  porc,  poisson  et  beurre; 

Srains  de  toute  espèce , légumes  , farine  , biscuit  , 
ouves  , cerceaux  , et  pour  ainsi  dire  de  toute 
espèce  de  manufactures  anglaises. 

L'objet  delà  plus iorte  importation  du  Portugal 
«n  Angleterre  , est , sans  contredit , la  partie 
des  vins. 

On  lit  dans  le  mercator  , auteur  anglais  qui 
écrivait , en  1713,  que  dans  les  quatre  années  qui 
avaient  précédé  le  traité  de  Methuen  en  1703, 
il  avait  été  consommé  en  Angleterre  3i,3a4  ton- 
neaux de  vin  de  Portugal , et  dans  les  quatre 
années  qui  ont  suivi,  3a, 0x2  tonneaux. 

Vers  1740»  on  trouve,  pendant  plusieurs 
années  , plus  de  3o,ooo  pipes  de  vin  , de  deux 
muidset  oenii  chacune,  embarquées  à Porto  pour 
l’Angleterre.  Celle  importation  a diminué  depuis. 

Suivant  des  mémoires  présentés  au  ministre, 
en  I7li5  , pendant  le  cours  de  l'année  précédente, 
l’Angleterre  a tiré,  des  Etats  de  Portugal , 
pour  sa  consommation , plus  de  douze  mille 
pipes  de  vin  , et  on  compte  que  l'Ecosse,  l’Irlande 
et  l«*  colonies  Britannique»  en  Asie,  en  Afrique 
et  en  Amérique  , en  ont  fait  venir  une  pareille 
quantité.  . . . . _ 

Au  reste  . la  consommation  du  vin  de  Portu- 
gal en  Angleterre  , diminuerait  beaucoup , et 
celle  des  vins  de  France  augmenterait  dans  une  j 
grande  proportion,  si  le  traité  de  commerce  de 
entre  ces  deux  dernières  puissances  , était  1 
exécuté.  Foy.  ce  que  nous  en  avons  dit  àl'arlicle 
Farcit  et  à l'article  EUROPE  où  ce  traité  de 
commerce  »e  trouve  raporlé. 
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Le  commerce  de  l'Angleterre  est  le  moins  dé- 
savantageux pour  le  Portugal  , parce  que  ta 
grande  quantité  de  vin  , de  citrons,  d'oranges  , 
de  fruits  seca  et  d'autres  articles  de  son  produit 
qu  on  exporte  constamment  en  Angleterre  , met 
la  balance  de  ce  commerce  sur  un  pied  beaucoup 
plus  égal  qu’avec  aucune  autre  nation. 

Murphy , auteur  anglais , observe  que  d’après 
les  registres  de  la  douane  de  Lisbonne,  le  com- 
merce des  Anglais  , en  1774  «t  *77^,  avec  cettl 
ville  seule  , excédait  le  double  du  commerce 
réunis  des  autres  nations.  Ce  commerce  n’était 
plus  à la  vérité  aussi  considérable  avant  la  guerre 
actuelle,  mais  il  l’était  encore  beaucoup.  Suivant 
le  même  auteur,  en  1785,  la  valeur  totale  des  im- 
portations de  l’Angleterre  dans  tes  ports  de  Lis- 
bonne, de  Setubal  , de  Figuera  , de  Porto  et 
dans  ceux  des  Algarves , s'éleva  h 18,909,899  liv. 
tournois,  et  les  exportations  du  Portugal  en 
Angleterre  , k 8,821,598  livres  tournois. 

Depuis  le  mois  de  juin  178a  jusqu’en  décembre 
1784  , les  Anglais  ont  apporté  dans  la  seule  ville 
de  Porto  cent  cinquante  miilequinlaux  de  poisson  $ 
sans  compter  ce  que  les  autres  ports  , y compris 
Madère  et  les  Açores  , en  ont  reçu  par  la  même 
voie  ; on  peut  estimer  à ao5,ooo  livres  sterling# 
la  valeur  de  tout  ce  que  les  vaisseaux  anglais  im- 
portent de  ce  comestible,  année  commune,  dans 
tous  les  ports  apparlcnans  aux  Portugais. 

Les  autres  principales  marchandises  que  ceux- 
ci  reçoivent  de  l'Angleterre,  sont , les  lainages  et 
la  quincaillerie.  Il  entra  en  Portugal , dans  le 
cours  de  1784,  pour  la  valeur  de  près  de  1 1,000,000 
de  livres  tournois  , en  lainage  seulement. 

Les  marchands  anglais  jouissent  en  Portugal 
de  plusieurs  privilèges  qui  paraissent  lout-à-fait 
contraires  à l’esprit  du  gouvernement  Portugais, 

Ils  nomment  leurs  propres  juges  pour  juger  les 
causes  d’intérét  dans  lesquelles  ils  sc  trouvent  im- 
pliqués. 

Ils  ne  paient  aucun  droit  ni  aucune  taxe  pour 
tout  ce  qu'ils  consomment  avec  leurs  familles  , cl 
ne  peuvent  être  renfermés  pour  dettes. 

Ils  jouissent  d'un  autre  droit  considérable  , 
quoiqu'il  ne  leur  soit  accordé  par  aucun  traité,  qui 
est  celui  de  faire  partir  , toutes  les  semaines,  un 
paquebot  qui  n'est  sujet  à aucune  visite  de  la 
douane.  G's  privilèges  qui  sont  contraires  k l'inté- 
rêt des  Portugais,  occasionnent  et  doivent  néces- 
sairement occas  oqner  beaucoup  de  jalousies  et  de 
plaintes  de  pari  et  d autre. 

Nord.  Les  denrées  qui  viennent  au  Portugal  f 
des  côtes  de  la  mer  Baltique,  sont  le  chanvre, 
le  lin , le  cuir  de  Russie,  les  toiles  de  Russie , les 
toiles  à faire  des  voiles  , le  fer  travaillé  , en  barre 
et  en  fonte  , le  cuivre  , le  bois  de  charpente  , Ica 
madriers  et  les  planches  non-seulement  pour  la 
construction  des  différentes  parties  des  vaisseaux  f 
mais  encore  pour  bâtir  les  meilleur»  édifices  et 
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autres  ouvrages  où  il  faut  des  bois  de  durée  :Ios 
toiles  grossières  de  diverses  espèces  , le  bled  , le 
rir.  et  l’orge  en  très-grande  quantité  , la  cire  le 
atocfish.la  poix,  le  goudron  et  autres  marchandises. 

Les  exportations  pour  Hambourg  cl  les  pays 
du  nord  , consistent  en  un  peu  de  sel  , du  sucre, 
du  tabac  , des  eûtes  de  baleines,  un  peu  de  vin 
et  d'arrack  , une  petite  quantité  de  limons  , 
d’oranges  et  de  figues  sèches  , des  noix  de  coco  , 
du  café,  du  liège  , des  citrons  , des  marchandises 
des  Indes  de  tems  à autre  et  outres  articles  peu  J 
important.  Tout  cela  cependant  ne  monte  pas 
au  quart  de  la  valeur  de  leurs  importations'  : par 
conséquent  la  balance  que  le  Portugal  paie  en 
espèces  doit  être  fort  considérable.  11  faut  avouer 
neanmoins  que  l'argent  que  l'on  importe  à Lis- 
bonne , y vient  en  grande  partie  de  !a  vente  des 
toiles  d’ Allemagne  et  des  étoiles  communes  de 
laine  d’ Angle  terre  qui  sont  réexportées  aux  Indes 
et  surtout  au  Brésil , commerce  qui  est  avanta- 
geux pour  le  Portugal, 

Hollande.  Les  marchandises  que  fournil  le 
Portugal  à la  Hollande,  consistent  en  un  peu  j 
de  limons  d’oranges  et  de  figues  sèches,  fort  peu 
de  vins  , de  citrons  confits  , de  l'orchelie  , de  la 
laine  qu'on  fait  passer  pour  laine  d Espagne  , plu- 
sieurs cargaisons  de  sel  , des  diamans  , des  côtes 
de  baleine  , un  peu  de  sucre  et  de  tabac  , du 
bois  de  Brésil  , des  noix  de  coco  , du  café  , des 
pelleteries  du  Brésil , des  marchandises  des  Indes 
en  très-grande  quantité  qu’il  faut  acheter  dans 
des  ventes  publiques  , du  liège  , du  sumac  , des 
roseaux  pour  les  tisserands,  et  autres  articles.  La 
balance  que  le  Portugal  paie  aux  Hollandais , 
en  argent,  en  échange  desmarchandises  du  Nord  , 
que  ceux  ci  y importent  dans  leurs  vaisseaux  , est 
fort  grande. 

Italie,  Les  Italiens  exportent  du  Portugal 
des  peaux  , beaucoup  de  sucre  et  de  tabac  , des 
noix  de  coco,  du  poivre,  des  épiceries  communes, 
des  dents  d'élrphanls  , du  bots  de  Brésil,  quel- 
ques drogues  et  une  grande  quantité  d'argent  en 
matière. 

Espagne.  Les  Espagnols  tirent  du  Portugal 
du  poisson  de  mer  salé,  du  tabac,  un  peu  de 
sucre  et  des  noix  d«  coco  qui  passent  en  fraude  , 
ainsi  qu'une  grande  quantité  a'épiecs  : mais  cètle 
balance  est  compensée  par  ce  que  le  Portugal  lire 
d eux  de  la  même  manière  dans  une  autre  partie 
du  monde. 

France.  La  France  tire  du  Portugal  desfruits, 
des  huiles  en  petite  quantité  , des  cuirs;  elle  y 
fait  passer  des  toiles  , des  objets  de  ses  fabriques, 
de  la  bijouterie  , etc.  Voyez  l’article  Fhancb  . 

F rance  et  Portugal. 

Commerce  des  Colonies  portugaises. 

Les  Portugais  ont  des  possessions  en  Afrique  , 
aux  Indes  et  en  Amérique  ; nous  allons  en  faire 
connaître  brièvement  la  nature  cl  le  commerce. 
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Autrefois  les  colonie?  Africaines  des  Portugais 
s'étendaient  depuis  Tanger  et  Ceuta  jusqu’à  la  iner 
Rouge  , c'est -a -dire  , tout  le  tour  de  l'Afrique. 
Maugham  dans  le  royaume  de  Maroc,  quelques 
comptoirs  sur  ta  c6|p  de  Guinée  et  celle  de  Ma- 
lagueMc  , mais  ruinés  et  en  fort  mauvais  ordre  , 
le  royaume  île  Congo  en  entier  , quelques  petits 
loris  dans  h*  Monomol apa  , Kilimanr  . Quiloa  , 
Mclinde.  Monbaca  , Brava  et  Mosam bique  qui 
est  U résidence  d’un  gouverneur-général  ; voilà 
ce  qui  reste. 

Les  Portugais  sont  les  seuls  Européens  qui 
aient  des  établisse inens , et  qui  fassent  le  com- 
merce en  concurrence  avec  les  Arabes  à So- 
fala  , à Mozambique  et  à Mélinde . sur  la  côte 
orientale  de  l’Afiique,  et  ce  commerce  est  si 
riche , surtout  à Mozambique  , qu'on  l'estime 
de  cent  pour  cent,  et  qu’on  la  appelé  le  Pérou  et 
leChili  des  Portugais.  On  prétend  que  c'e»t  de- 
là que  Salomon  et  Hiram  , roi  de  Tyr  , tiraient 
leurs  prodigieuses  richesses , et  que  cette  partie 
de  l’Afrique  est  la  célèbre  Ophir.  C'est -lit  que  l’or 
du  Monomotapa  est  échangé  pour  des  étoffes  de 
l'Asie  et  de  l'Europe.  Voyez  riMTAODVCTlOll. 

Le  commerce  du  Congo  est  en  esclaves , en 
cuivre , en  poivre  blanc  et  en  cannes  de  sucre. 

Les  Portugais  traitent  environ  i.fioo  noirs  à 
la  côte  d'Afrique  , pour  le  service  de  leurs  co- 
lonies, et  en  vendent  beaucoup  auxautresnalions  , 
surtout  à leur  fort  de  Carhao  , sur  la  rivière  de 
Saint-Domingue:  ils  en  tirent  aussi  de  la  cire, 
des  dents  d'éléphants  et  de  la  poudre  d'or.  L’ile 
de  Saint  - Thomé  sur  les  mêmes  côtes,  leur 
fournit  du  sucre  d'une  médiocre  qualité. 

Outre  les  possessions  sur  le  continent  dcl'Afiv 
que  , les  Portugais  ont  sur  ces  côtes  plusieurs  lies. 

Ce*  îles  se  peuvent  partager  en  quatre  parties  ; 
|0*  Porto— Santo et  l'ile  de  Madère;  3.0.  les  Açores 
ou  Terceres  ; 3°.  les  îles  du  Cap-Vert  ; 4°-  te» 

[ îles  de  èa  cote  de  Guinée.  Voyez  les  articles  de 
1 chacune  d'elles. 

Amérique.  La  possession  principale  des  Por- 
tugais en  Amérique  est  le  Brésil. 

Le  Brésil  fournit  au  Portugal  du  tabac  , dont 
la  plus  grande  partiç  passe  en  Espagne  , du  ris 
dont  on  peut  recueillir  une  très  grande  quantité 
sur  les  bords  de  l'Amar.one  , du  sucre  , des  mê- 
lasses ,^du  miel , de  la  cire  , de  la  soie  , du  cacao, 
du  café  , des  liqueurs  , de  l'huile  de  baleine  , des 
boi*  de  diverses  espèces  , pour  la  construction  et 
pour  les  meubles  ; du  salpêtre  , des  plumes  d'au- 
truche , des  cuira  de  bœufs  , des  peaux  de  diffé- 
rentes sortes  , une  très-grande  variété  de  plantes 
pour  la  teinture  , des  drogues  médicinales. 

I ■«*  Portugal  exporte  pour  le  Brésil  un  très- 
grand  nombre  d'objets  tels  que  des  laineries  , des 
toiles  , des  étoffes  , des  galons  d'or  et  d'argent, 
du  poiMflMi  sec  , du  fromage  , du  beurre  , du  vin  , 
de  1 huile  , du  vinaigic,  du  vermicelle  , du  maca- 
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roni , de*  raisins  , des  verreries  de  tonte  espèce 
fabriquées  4 Ma  résilia. 

Depuis  17G5,  on  a changé  entièrement  la  ma- 
nière employée  jusqu’alors  par  les  comtnerçans  , 

fiour  porter  leurs  marchandises  U la  baie  de  tous 
es  Saints  et  au  Piio-Janeiro.  On  allait  en  llottes 
4 ces  contrées  du  Brésil,  sous  l'escorte  de  quelques 
vaisseaux  de  guerre.  Aujourd'hui  ces  Hottes  sont 
absolument  supprimées,  et  l’on  permet  à chacun 
d'y  envoyer  librement  des  navires,  sans  être  aum- 
jétîs  à un  certain  tenu  de  départ  , et  d'y  faire 
passer  quand  bon  leur  semblera  les  choses  qui  ne 
sont  point  prohibées. 

La  compagnie  portugaise  du  Brésil , chargée  de 
l’exploitation  des  mines  de  diainans  , y emploie 
un  grand  nombre  d'esclaves  pour  chacun  desquels 
elle  paie  600  cruades  à ta  couronne  , et  cepen- 
dant elle  ne  vend  des  diainans  que  pour  5, 000, 000 
de  crusades  par  an.  Voyez  BnrsiL. 

Asie,  line  reste  aux  Portugaisdeleursronquétes 
et  de  leur  ancienne  domination  dans  les  Indes  que 
Go«  et  Dm  qui  sont  de*  villes  presque  imprena- 
bles » daus  la  plus  heureuse  situation  pour  le 
commerce.  Macao  à U Chine,  Daman  et  quelques 
petites  places  sur  la  côte  de  Malabar  ; et  s'en  se- 
rait encore  bien  asse&  pour  donner  à une  nation 
active  et  industrieuse  de  l'Europe  une  des  plus 
riches  parties  du  commerce  des  Indes. 

On  n’expédie  de  Lisbonne  pour  Goa,  qu'un  ou 
deux  vaisseaux  au  plus  tous  les  ans  dont  la  charge 
n'excède  pas  ordinairement  deux  cents  tonneaux  , 
et  monte  environ  à 3, 000,000.  La  majeure  partie 
de  la  cargaison  est  en  argent , comme  celle  de 
tous  les  vaisseaux  que  l'Europe  envoie  aux  Indes 
orientales. 

Les  trois  flottes  qui  partent  chaque  année  de 
Lisbonne  pour  la  baie  de  tous  les  saints,  Fer- 
nambourc  et  Rio  Janeiro  portent  ensemble  la 
consommation  du  Brésil,  en  farines  , vins,  eaux- 
dc-vie,  huiles,  savons  . draps  , toiles,  étoiles  de 
soie,  fer  eu  niasse  et  travaillé  , en  outils  et  us- 
tensiles , en  dentelles  , chapeaux  , cuir*  préparés, 
en  menues  merceries,  et  généralement  en  tout  ce 
qui  sert  aux  besoins  , au  luxe  et  aux  commodités 
d'un  grand  peuple  , une  somme  de  3o, 000,000  au 
moins.  Les  Portugais  eu  fournissent  trois  tout  au 
plus  ; quoiqu'ils  eussent  pu  se  réserver  la  préfé- 
rence pour  certaines  denrées  et  marchandises. 

Les  cuirs  de  Fernambouc  , préparés  en  An- 
gleterre , -sc  vendent  bien  dans  cette  colonie. 
Les  Anglais  chargent  ces  trois  flottes  de  vingt 
millions  de  leurs  marchandises  , les  Hollandais 
quatre  , les  Hambourgeois  et  les  Français  un  , 
le»  Génois  deux.  La  flotte  de  Rio  Janeiro 
ra  porte  4 Lisbonne  24  ou  a5  millions  en  or , 
4 millions  en  diamans  , tnpases  et  autres  pierres 
précieuses  , et  4 à 5 millions  en  bois  de  Brésil  , 
cri  sucre , en  coton  , en  indigo  , etc,  La  flotte 
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de  la  baie  de  tous  les  Saints  est  chargée  d’or, 
de  bois  de  Brésil  , d indigo  , de  cochenille  , de 
sucre,  de  coton  , de  tabac  , et  ses  retours  pas- 
sent 20  à 22  millions.  La  Hotte  de  Fcrnam- 
bouc  , à ces  diverses  marchandises  joint  une 
prodigieuse  quantité  de  peaux  de  bœufs,  pour 
une  somme  qui  n’est  pas  au-dessous  de  G 4 7 
millions.  En  prenant  la  moins  forte  de  ces 
approximations  , on  trouve  que  les  retours  de» 
trois  flottes  du  Brésil  montent  à S fl  millions. 
Les  Anglais  en  auront  2S  , les  Hollandais  5 f 
les  Français  1 un  quart  , les  Génois  1 et  demi , 
le  commerce  de  Portugal  3 un  tiers.  Il  restera 
21  millions  pour  les  droits  du  roi  et  pour  t« 
quint  des  mines , et  c’est1  assurément  tout  cc 
qu’il  en  retire. 

Voici  la  population  des  colonies  portugaises  ; 
elle  fera  juger  de  leur  peu  de  force. 


habitons. 

En  Asie. 5o,ooo. 

En  Afrique 80,000. 

Le  Brésil . . . . • 43°«ooo. 

L’Iste  Madère  et  Porto-Santo.  , . i3a,ooo. 

Les  Açores . • . 80,000. 

Les  îles  du  cap  Vert.  .....  16,000. 

Les  Ues  de  la  mer  de  Guinée.  ...  5. 000. 


Total 791,000, 

dont  un  sixième  au  plus  de  Portugais.  L'cxiguité 
de  celte  population  , comparée  avec  l'étendue 
immense  des  établissement  portugais,  peut  faire 
juger  de  la  faiblesse  de  chacun  d'eux  , et  on 
peut  en  conclure  nue  le  commerce  et  U marine 
au  Portugal  sont  dans  un  fort  médiore  état. 

Administration  du  commerce. 

Il  y a 4 Lisbonne  une  junte  ou  conseil  de  com- 
merce ; c’est  une  assemblée  ou  conseil  composé 
de  plusieurs  commissaire» , où  se  traitent  toutes 
les  affaires  du  commerce  de  la  Nation  , par- 
ticulière ment  cc  qui  concerne  celui  des  Indes 
orientale»  et  du  Brésil. 

Ce  conseil  fut  d’abord  établi  sous  le  règne  do 
Jean  JF,  sou*  le  litre  de  comoi  pour  le  Brésil; 
mais  ayant  été  réformé  par  le  roi  Alphonse  VI , 
il  fut  uni  à lu  couronne.  C’est  proprement  le  con- 
seil de  la  marine,  où  néanmoins  les  a flaires  du 
commerce  sont  portées  comme  autrefois. 

Ce  conseil  a été  réorganisé  et  établi  sur  un  nou- 
veau plan  en  1758,  et  est  resté  dans  le  même 
état  depuis. 

H est  aussi  chargé  de  lu  direction  d’une  école 
fondée  pour  apprendre  à la  jeunesse  à tenir  les 
livres  do  compte  et  de  tout  cc  qui  appartient  au 
commerce. 

Suivant  un  décret  du  roi  de  1761  , il  faut  que 
ceux  qui  veulent  tenir  boutique  et  vendre  des 
marchandises  en  détail  . puissent  prouver  qu'il* 
ont  en  propre  la  moitié  du  fonds.  L'objet  du 
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ce  décret  est  Tl'empécher  le  tort  que  font  aux 
marchand*  solidement  établis  , ceux  qui  n'ayant 
ni  capitaux  ni  maisons  en  propre,  sont  accou- 
tumé* de  prendre  des  marchandise*  à crédit  , 
ou  du  les  débiter  dan*  de  petite*  boutique*  pour 
le  compte  d'autrui. 

Nous  ne  cherchons  ni  à justifier  ni  k proposer 
ce  décret  comme  modèle,  nous  le  citons  comme 
fait  , en  observant  que  l'on  tient  faiblement  la 
main  à son  exécution. 

Un  édit  du  roi  de  iy5i , permet  aux  vaisseaux 
étrangers  qui  trafiquent  en  Asie,  d’apporter  dans 
ce  royaume  de  la  canelle  , des  clou*  de  girolle  , 
des  noix  muscadrs  , de  la  fleur  de  muscade  , du 
salpêtre  , du  camphre  , en  parant  les  droit*  qui 
•e  perçoivent  sur  ce*  marchandises. 

Poids , mesures  , monnaies. 

ï.a  livre  portugaise  ou  rotolo , se  dinar  comme 
pelle  de  F rance  en  deux  marcs;  le  marc  de  fl  on- 
ces , l'once  de  8 gros,  etc. 

I/nrrobc  do  Portugal  est  composé  de  3a  livres 
de  Portugal  \ mais  comme  le  marc  de  Portugal 
est  moins  fort  que  celui  de  France  . il  en  ré- 
sulte que  l'arrobe  ne  répond  pas  À 3a  livres  poids 
de  marc  de  France. 

Voici  le  raporl  du  marc  portugais  avec  celui 
de  France. 
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L’arrobe  portugaise  que  quelques  écrivains  an- 
ciens nppèlent  aussi  orale  , est  comme  on  voit, 
beaucoup  plus  forte  que  l’arrobe  espagnole  ; 
celle-ci  ne  pesant  que  vingt-cinq  livres  , et 
•tlle-là  trente-deux  ; ce  qui  revient  , poids  de 
Paiis  , à près  de  vingt -neuf  livre»  celle  de  IJs- 
bonnc  ; et  celle  de  Madrid  sculemem  à vingt- 
trois  et  un  quart. 

Cent  livres  de  Lisbonne  font  à Pari»  87  livre» 
8 once*  un  peu  plus  , et  100  livre*  de  Paris  font 
à Lisbonne  114  livre*  8 once*  un  peu  moins. 

11  y a deux  mesures  oour  les  longueur»  en 
Portugal , le  cabido  et  le  barra  ou  bAtfe, 
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Les  six  barras  font  dix  cabidos. 

Le  cabido  , ainsi  que  l'aune  de  Hollande  ou  de 
Nuremberg  , contient  deux  pied»  onze  lignes  , 
qui  tont  quatre  septième*  d'aune  de  Paris  ; et 
l'aune  de  Paris  fait  un  cabido,  et  trois  quarts  de 
cabido  ; de  sorte  que  *ept  cabidos  font  quaiie 
aune*  de  Pari* , ou  quatre  aune*  de  Paris  font 
sept  cabidos. 

Le  varra , barra  ou  varre , c*t  de  quelque  chose 
moindre  que  l'aune  de  France  ; en  sorte  que 
106  varras  de  Lisbonne  ne  font  que  1 00  aunes 
de  Pari*. 

Les  mesure*  de*  grain*  sont  Talquier,  le  fanego , 
le  muid.  * 

L’alquicr , mesure  des  grains,  est  très-petite, 
en  «ortc  qu’il  ne  faut  pas  moins  de  240  alquicis 
pour  faire  19  septiers  de  Paris  , ou  un  last  d’Ams- 
terdam , ou  38  boisseaux  de  Bordeaux.  Soixante 
alquiers  font  le  muid  de  Lisbonne  , 1 18  à iaa 
alquiers  font  le  tonneau  de  Nantes  et  de  la  Ro- 
chelle. 

Quatre  alquiers  font  un  fanègue , il  faut  iS 
fanegues  pour  faire  un  muid  de  Lisbonne. 

On  *e  sert  aussi  d'une  mesure  appelée  alrjuier 
pour  les  huile*  ; elle  Contient  six  cavadas  , ou 
deux  almonde»  , almudcs  , ou  almoudes. 

Vingt -six  almonde*  font  une  botte  ou  pipe; 
chaque  almonde  contient  douze  canadors  , et 
le  canador  est  égal  è quatre  pinte*  de  Paris  ou 
le  mingle  d'Amsterdam. 

Monnaies. 

monnaie  de  change  oui  est  la  croisade  ou 
cruzade  de  4°°  reis  , est  ac  venue  par  une  aug- 
mentation du  numéraire  de*  monnaies , une 
monnaie  imaginaire  , mais  qui  sert  de  base  à la 
division  de  Joute*  les  monnaies  réelles.  11  r en  a 
de  deux  différentes  empreintes  qui  ont  égale- 
ment cours  dans  le  commerce;  quoiqu’elles  soient 
au  même  titre  , elle*  ont  cependant  une  râleur 
numéraire  différente  , savoir  : la  cruzadc  d’or  de 
2*0,000  rei*  , qui  est  rare  , et  on  n'en  frappe 
plu*  ; celle  de  120,800  reis  , qui  pèse  une  once; 
et  celle  d'argent  de  480  rei*  pèse  une  demi-once. 
Ce  sont  presque  les  *eule*  espèce*  qu'on  voit 
dan*  le  commerce.  Celles-ci  ont  pour  empreinte 
l'effigie  du  prince , et  au  revers  l'écusson  de  Por- 
tugal. 

Lrs  espèce*  d’or  sont  an  litre  de  22  karats  , et 
celle*  d argent  au  titre  de  1 1 denier*. 

Les  écriture*  *e  tiennent  en  rès  , ou  reis,  ou 
icux , dont  4oo  font  une  cruzade.  Voyez  l’ar- 
ticle LlSBOMNE  , Change. 

En  rapprochant  le»  monnaies  de  compte  cl 
réelle*  de  Portugal  des  livres  , sols  et  deniers 
tournois  , on  trouve  qu’un  rès 

V«UÇ \ • * !•  ».  id-l. 

Vingt  rè*  font  un  vintin  ou.  a 7 

Cinq  vintin*  font  un  te&tonc 
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Quatre  testoses  font  une 
cruzade  de  change  ou.  ...  a 14 
La  cruxade  neuve  de  *4  vin- 

tin*.  .3  4 10 

Dix  teslones  fcsanl  un  railre.  6 i5 
Un  uioidore  de  48  teslones.  3x  8 

Un  joanense  de  G4  testone».  48  4 

La  cruzade  ou  croixadc  est  une  monnaie  d'ar- 
gent frappée  sous  Alphonse  V , vers  l’an  14^7, 
lorsque  le  pape  Calixte  envoya  dans  ce  royaume 
sa  bulle  contre  les  Mahométans  ; ce  nom  vient  de 
la  croix  que  l’on  voit  sur  l’empreinte  de  l'efBgie. 

Le  mi  Ire  n’est  plus  qu’une  monnaie  de  compte. 
C’était  jadis  de  petites  monnaies  d’or  au  titre  de 
aa  karats  cl  demi , et  du  poids  de  G deniers. 

Les  portugaises  sont  de  grosses  pièces  d’or 
frappées  en  Portugal , du  poids  d’une  once  trois 
deniers , au  titre  de  vingt-trois  karats  trois  quarts. 
Ces  espèces  d’or  ont  eu  cours  en  France  bien 
avant  sous  le  règne  de  Louis  XIII , mais  le  peu 
qui  s’en  trouve  encore  ne  se  reçoit  plus  qu'au 
inarc  dans  les  hôtels  des  monnaies  , suivant  le 
prix  fixé  par  les  édits  et  déclarations. 

On  désigne  dans  le  cours  des  espèces  le  prix 
de  l’once  d'or  portugaise.  Il  est  dans  ce  mo- 
ment à 04  l'vres  10  sols  , c'est-à-dire  qu’une 
once  d’or  au  titre  des  portugaises  , ou  une  por- 
t ugaise  d’une  once , poids  de  marc  v se  rend 
94  livres  10  sols. 

POSMAMIB  ou  Pnsen  , ville  de  Pologne  , sur 
la  Warie  , entourée  d'une  double  muraille  et 
d’un  fossé  profond.  Long.  35.  G.  lat.  5a.  19.24* 
Celle  ville  tient  trois  foires  célèbres  par  an  ; et 
outre  quantité  de  marchands  , il  y vient  d’Alle- 
magne diverses  personnes  riches.  La  première 
ae  lient  au  commencement  du  carême  , et  dure 
un  mois  : la  seconde  tombe  à la  Saint-Michel, 
et  dure  cinq  semaines  : la  troisième  au  milieu  de 
l’été,  rl  dure  pareillement  six  semaines.  Tout  le 
commerce  qui  se  fait  entre  la  grande  Pologne,  la 
Silésie  et  l’Allemagne  . passe  par  les  mains  des 
marchands  de  Posen  , et  leur  procure  bien  des 
avantages  , au  nombre  desquels  on  peut  mettre 
le  droit  d’étape  , et  plusieurs  autres  privilèges 
qui  leur  ont  été  accordés  à cet  effet. 

PoTOSl  , ville  du  gouvernement  de  la  Plata  , 
dans  la  province  de  Los  Charcas  ; elle  est  située  au 
3 t3c.  degré  10  minuits  de  longitude  et  ao  dégrés 
40  minutes  de  latiiude  méridionale. 

La  fameuse  montagne  de  Potosi , au  pied  de 
laquelle  est  située  , du  côté  du  sud  , la  ville,  est 
une  source  d’argent  \ et  ce  métal  que  l’on  tire  de 
aes  entrailles  , en  circulant  dans  toutes  les  parties 
du  monde  , y a rendu  célèbre  le  nom  de  Potosi. 
Ces  mioes  furent,  découvertes  en  «545  par  un 
hasard  , comme  cela  était  arrivé  auparavant  , et 
fst  arrivé  depuis  en  divers  lieux. 

Jpès  que  je  bruit  de  ceU$  découverte  sc  fut  ré- 
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panda  , on  vît  accourir  des  gens  de  toutes  parts  , 
et  en  particulier  de  la  ville  de  la  Plata  , d'où 
cette  montagne  est  éloignée  de  20  à a5  lieues.  De 
cette  manière  la  ville  de  Potosi  devint  extrême- 
ment opulente  , et  peuplée  au  point  qu’on  lui 
donne  deux  lieues  de  circuit.  Plusieurs  familles 
jiobles  intéressées  aux  mines,  s'y  établirent.  L’air 
de  la  montagne  est  froîd  et  sec  , c'est  ce  qui  fait 
que  le  terroir  de  la  ville  est  aride  et  stérile  , ne 
produisant  ni  grains  , ni  fruits  ni  pâturages  : 
malgré  cela  , et  la  quantité  d’habitani,  1a  ville  ne 
manque  de  rien  ; les  vivres  y viennent  en  a bon  - 
dance  de  toutes  les  autres  provinces.  Le  com- 
merce qui  s'y  fait  est  pins  grand  que  dans  aucune 
autre  ville  du  Pérou.  Les  provinces  fertiles  en 
grains  et  en  fruits  trouvent  à s’en  défaire  à Po. 
tosi  ; celles  qui  abondent  en  troupeaux  ne  ces- 
sent d’y  envoyer  , et  celles  qui  ont  des  fabriques 
y trouvent  le  débit  de  leurs  étoffes  : des  mar- 
chands qui  négocient  en  marchandises  d Eu- 
rope , font  un  trafic  considérable  avec  cette  ville. 
Les  paiemens  s'y  font  par  troc  de  marchandises 
contre  de  l'argent  en  barres  ou  en  piques. 

Le  commerce  du  vif-argent  pour  extraire  le 
métal , est  aussi  fort  important.  Cest  un  article 
réservé  au  trésor  royal  , et  l'on  peut  juger  de  la 
quantité  qu'on  en  consomme  par  la  quantité  do 
l'argent  que  l’on  tire  de  ces  mines.  Avant  qu’on 
eût  perfectionné  la  manière  d 'appliquer  le  mercure 
1 au  minerai  d’argent  , c'est-à-dire  , avant  qu’on 
sût  faire  la  mémo  opération  avec  moins  de  vif— 
argenl , on  employait  un  marc  de  mercure  pour 
un  marc  d'argent  net  , souvent  même  on  eu  em- 
ployait davantage  , quand  les  ouvriers  man- 
quaient d'habileté.  11  suiKra  de  raporter  ce  que 
quelques  auteurs  ont  dit  à ce  sujet  pour  com- 
prendre jusqu’où  va  la  consommation  du  mercure 
• et  les  richesses  qu'on  a tirées  de  celle  montagne. 
Alvare-Alonso  Barba  oui  avait  été  curé  kPotosi% 
et  qui  a écrit  sur  les  métaux  en  il>3-  , dit  que . 
depuis  l’an  1 S74  » que  l’on  commença  à appliquer 
le  mercure  à l'argent,  jusqu’au  tenta  où  U écrivait  ^ 
on  en  avait  apporté  aux  caisses  royales  de  Pvtou 
deux  cent  quatre  mille  sept  cents  quintaux  de 
mercure  , sans  compter  ce  qui  était  entré  par 
contrebande  ; et  comme  cet  espace  de  terni  était 
de  G3  ans  , il  s’ensuit  que  la  quantité  de  vif- 
argent  employé  à ces  mines , montait  à trois 
mille  deux  cent  quarante  - neuf  quintaux  par 
année. 

Don  Gaspûr  de  Eseafnna  qui  écrivait  un  an 
après,  Meure,  dans  son  (vaznphilacio  PéruÀco, 

\ qu’on  avait  tiré  de  celte  niuntagne  , jusqu’à  celle 
année  , 3q5, 6 19,000  piastres  : or  , comme  il  y a 
précisément  l’espace  de  03  ans  , depuis  la  décou- 
verte de  la  niinirie  jusqu'à  ce  lems-là  , il  suit 
qu’on  a tiré  par  an  4iai&.<>43  piastres  d argent 
net.  Voyez  &6PAGPË  , Colonies. 

Pat-f  vjllggc  d«  Franççcq  tue* 
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4 lieues  Je  Morla'x  , a i département  du  Fi- 
ni»tèrr. 

Il  y a une  aune  de  plomb  très-abondanie  ; la 
majeure  pari  ie  du  plomb  qu’on  <n  tire  «'exporte 
par  Morlaix.  Voyez  Morlaix. 

PoUTIBRI  , ( la  ) forge  , fourneau  et  fondent^ 
de  France  , en  Nos  mandte  , près  Verneuil  , au 
département  de  l'Eure. 

Celte  forge  est  la  plus  ancienne  des  environs 
d’JEvrcux  , et  subsiste  depuis  plus  de  trois  cenls 
ans  : elle  appartient  et  a toujours  appartenu  & La 
maison  Des  Ecarts. 

Le  fer  qui  en  sort  est  connu  pour  être  très-doux 
et  d'excellente  qualité  : loua  les  ha  bilans  des  en- 
virons qui  , presque  tous,  travaillent  en  quin- 
caillerie, l'emploient  à faire  des  éperons . étriers 
et  étrilles  à l'anglaise  , gourmettes  aussi  à l'an- 
glaise . anneaux  , marteaux  , boucles  , etc. 

Le  fourneau  , dégagé  de  toute  humidité  , est 
heureusement  situé  pour  faire  des  essais  en  grand. 
On  y fait  des  tuyaux  , des  poêles  , des  plaques  , 
des  fourneaux  , dus  marmilesde  tous  numéros,  etc. 

Paades  . petite  ville  de  France,  dans  le  Rons 
sillon,  au  départi  ment  des  Pyrénées  orientales , 
& huit  lieues  ue  Perpignan. 

Il  y a une  fabrique  considérable  de  bonnets  de 
laine  pour  le  Levant  : elle  occupe  nombre  de  mé- 
tiers à 10  lieues  k 1a  ronde  , dans  les  montagnes 
des  Pyrénées. 

Il  s'y  fabrique  aussi  beaucoup  de  draps  Ens  et 
•rdinaires. 

PRAGUE  , grande  ville  d Allemagne  , capitale 
du  royaume  de  Bohême,  à 54  lieues  nord-ouest  de 
Vienne,  5o  sud-est  de  Dresde  , 63  sud  est  de 
Berlin.  Long.  3a.  ao.  lat.  5o.  6. 

Le  commerce  le  plus  considérable  des  habitons 
de  Prague  consiste  k brasser  de  1a  bierre  qui  est- 
bonne  et  a beaucoup  de  réputation.  S'ils  cultivent 
dus  vignes  , on  peut  dire  que  c'osl  plutôt  pour  le 
plaisir  que  pour  fournir  à leurs  besoins.  Quant  aux 
grains  ils  n en  sèment  presque  point  ; mais  d’un 
autre  coté  la  régence  du  pays  établie  à Prague  , 
la  grande  quantité  de  noblesse  qui  y demeure  , le 
grand  nombre  de  cloîtres  ou  maisons  religieuses  et 
{'université  fournissent  À une  inEnitéde  personnes 
les  moyens  de  subsister;  de  sorte  que  l'on  vit  fort 
bien  à Prague  où  les  vivres  que  l'on  tire  des  pro- 
vinces voisines  sont  communément  k bon  marché. 
Il  n'y  a guère  que  ce  qu’on  est  obligé  de  faire 
venir  des  pays  étrangers  qui  soit  cher. 

La  plus  grande  partie  des  marchandises  que  la 
ville  de  Prague  tire  des  pays  étrangers  , comme 
d'Amsterdam  , de  Hambourg,  de  Leipsick  , etc. 
sont  les  draps  , les  étoffes  de  soie  et  de  laine,  les 
fruits  et  le  poisson  sec  ou  salé  , et  ce  qu'on  appèle 
marchandises  de  boutique.  La  ville  de  Ham- 
bourg parlicuti  èrement  est  dans  l'usage  de  ven- 
dre à Prague  de  fortes  parties  de  tabac  de tBréâl 
dont  on  fait  dans  celte  ville  un  tabac  en  poudre' 
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qui  se  débite  parfaitement  bien  dans  font  le 
royaume.  De  pins  , il  sort  de  Prague  une  quan- 
tité si  prodigieuse  de  iuchten  ou  cuirs  de  (xmifs 
ou  dé  vaches  apprêtes  , superflus , Ens  , et  de 
moyenne  qualité  , qu’il  n’y  a aucun  lieu  de 
commerce  qui  en  fournisse  autant  i 1a  ville 
de  Leipsick.  Ce  sont  les  Juifs  qui  font  la  plus 
grande  partie  de  ce  commerce  , non-seulement 
dans  la  ville  de  Prague , niais  encore  dans  lout  le 
royaume. 

Ia  ville  de  Prague  a droit  de  tenir,  par  an, 
six  foires  que  les  marchands  de  Nuremberg  , de 
Silésie  , etc.  , fréquentent  beaucoup.  Dsns 
l’année  iy5 3 cette  ville  obtint  , à l'occasion  du 
passage  des  bêles  à cornes  de  Pologne  , le  privi- 
lège de  tenir  encore  quatre  gianas  marchés  de 
gros  bétail  ; l'un  le  quatrième  dimanche  après  la 
Trinité  ; te  second  , le  a3  et  le  24  de  juillet  ; le 
troisième , le  22  et  le  a3  d’août  ; et  le  quatrième , 
le  6 et  le  7 d'octobre.  Voyez  Bon f. me. 

Les  sortes  de  monnaies  qui  ont  cours  à Prague , 
leur  valeur  , 1a  manière  de  tenu  les  livres  et  les 
comptes  , sont  sur  le  même  pi».*d  qu  à Vienne. 
Voyez  cet  article  , ainsi  que  celui  de  BoJl£J>»£ , 
parraport  aux  mesures  et  aux  poids. 

PAENTZLOW  f ville  de  Brandebourg  , I20 
lieues  de  Berlin , capitule  du  canton  d'Ukcrmajxk, 
située  sur  le  lac  d'Ucker. 

Les  Français  réfugiés  l’ont  repeuplée  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  et  1a  colonie  qu'ils  y ont 
établie  est  une  des  plus  nombreuses  de  la  Marche. 

I.e  commerce  de  Prentzlow  est  très-considé- 
rable , et  scs  fabriques  sont  en  fort  bon  état.  On 
y fait  des  draps  , des  étoffes  de  laine  , des  bas  et 
une  grande  quantité  de  toiles.  Le  tabac  que  les 
Fiançais  ont  commencé  à planter  y réussit  mieux 
que  dans  le  reste  de  la  Marche  , cl  fait  une  des 
principales  branches  de  leur  trafic.  On  doit  com- 
prendre par  ce  qu'on  a dit  de  la  bonté  du  sol  de 
cette  contrée  , que  le  commerce  de  bled  et  de 
bestiaux  , y doit  cire  fort  important. 

Phxsbouag  , ou  Posen  , autrefois  Jstropolis  , 
ville  sur  le  Danube , capitale  de  la  Hougric. 
Long.  35.  14.  lat.  48.  8. 

Cest  dans  celle  ville  que  l'on  prépare  le  mieux 
les  cuirs  de  Hongrie  , de  même  que  les  cuirs  de 
semelle.  Voyez  Hongrie. 

Conformément  aux  tables  de  conscription  „ 
diessées  en  1785  , la  population  de  PresLourg 
monte  k 36,107  personnes  , sur  lesquelles  ou 
compte  10,97$  familles  chrétiennes,  288  familles 
juives,  790  ecclésiastiques,  54a  personnes  nobles, 
a3  de  la  haute  noblesse,  1,699  “ourfcc°'5  » S.qyj 
u»  ne  possèdent  point  de  maison  , 3.636  enfans 
'un  à douze  ans , 16,296  femmes  et  Elles.  En 
énéral  30.982  chrétiens  dont  5,889  mariés  et 
,747  non  mariés.  I.e  nombre  des  juifs  est  de 
9)020  dont  a36  mariés , $22  non  mariés  et  i,x33 
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femme#  ou  GHes , le  nombre  de»  rr&'sons  est  de 

1,617. 

Pbotbmcb  , province  méridionale  de  France  , 
formant  aujourd'hui  le»  déparlemens  des  Ba&ses- 
Alpe#  , Bouches-du-Rhône  et  du  Var.  Elle  s'é- 
tend depuis  le  aie  degré  ao  minute»  jusqu’au 
«4*  dégré  a4  minute»  de  longitude  , et  depuis 
le  4ac  degré  4 o minute»  jusqu’au  44e  dégre  ao 
minutes  3o  secondes  de  latitude. 

. Ses  frontières  sont  le  Dauphiné  , la  Méditer- 
ranée , le  Rhône  , le  Languedoc  , les  Alpe?f  .le 
Var. 

î Ses  rivières , U Durance , le  Verdon  , le  Var,  le 
Calaon  , le  Rhône  ;la  Bléone  , l’As&c  , l'Au- 
vestre  , la  Pi» , l’Arc  , fArgens. 

La  Provence  se  divise  en  haute  et  basse.  1 
La  haute  contient  le  territoire  lieues  correct-  \ 
de  Sistcron  , ayant  . . . 120 

. O ldi  d'Apt 60 

Celui  de  Digne.  . . , . 88 

O-lui  de  Scnez.  ....  66 

.-  Ct-iui  de  Ri«u.  56 

Crlui  de  ülandère.  . . . i<«2 

1*  vallée  de  Bai celpnrt te.  , 5o 
La  Basse  -Provence  contient, 

, Le  Icffrilçirc  d’Aix.  . ..  q6 

Celui  d’Arles.  . . , . ho 

La  Camargue.  • • • 4« 

Le  territoire  d'Orangc.  . 24 

Le  territoire  de  Marseille.  . 7a 
Celui  de  Toulon.  ...  60 

Celui  de  Fréjus.  . ...  104 

Celui  de  Grasse 55 

Celui  de  Vcnce 4o 

Total  de  l’étendue  du  terri- 
toire de  Provence.  . . . r.101 

Nous  avons  donné  le  nom  de  territoire  & l’é- 
tendue des  diocèses  de  Sistcron , d’Apt , de  Mar- 
seille , etc. 

On  estime  que  l'étendue  du  territoire  de  la 
Provence  est  ainsi  employée  ; 

Vignes,  prairies' et  terres  ensemencées,  y36 
lieues  carrées;  bois  de  haute-futaie.  la  , bois 
taillis,  a4  ; villes,  bourgs  , villages,  etc.  33a. 

Population.  La  population  est  estimée  de  H88 
individus  par  lieue  catrée  , dont  on  piésumc  que 
la  distribution  se  fait  ainsi  qu'il  suit  : 

Industrie  et  population  des  individus. 

ville»,  un  quart.  ....  a45,o88 
Agriculture  et  population 
des  campagnes.  .....  y35,a64 
Ce  qui  donne  pour  la  popu- 
lation totale  de  la  Provence.  g8o,35a 
Le  nombre  de»  naissances , morts  cl  mariages 
ont  été,  pendant  les  années  suivantes,  savoir  : ni 
1777,  28,526  naissances,  6,628  mariages,  23,6q2 
mort  s;  en  1776,  27,810  naissances,  6,8*3  mariages, 
3^674  morts.  Il  y a eu1  en  *7771711  naissances  at 


r r o 419 

18  morts  de  plus  qu’en  177^  et  en  1776,  1 cyS  ma- 
riages de  plus  qu'en  1777. 

Productions.  Les  productions  de  la  Provence 
sont  nombreuses  et  toutes  d'un  grand  emploi 
dans  le  commerce,  1rs  arts  et  la  consommation. 

Ce  sont  les  grains,  vins  , eaux  - de  - vie  , lins  , 
chanvres  , olives  , ligues  , avelines  , amandes  , 
huiles  , miel , cire  , corail  , alun  , soufre  , nitre  , 
sels  alkalius , bois , liège  , laines , soies  , etc. 

Grains.  Les  grains  ne  forment  point  en  P/o- 
vencc  un  objet  ac  commerce  considérable.  On  y 
en  importe  par  Marseille  des  côtes  de  Barbarie  ; 
et  ce  qu'on  en  recueille  dan»  la  province  ne  suffit 
point  a sa  consommai  ion.  On  y en  porte  aussi 
ae  la  B >urgogne  et  autres  provinces  intérieures 
de  France. 

Vins.  Les  vins  de  Provence  ont  de  la  réputa- 
tion ; ils  sont  liquoreux  comme  tous  ceux  des  pays 
chauds  et  secs. 

Les  vins  muscats  d.e  Saint -Laurent  et  de  la 
Ciolal  font  les  délices  de»  meilleures  tab'rs  , et 
il  s’en  transporte  considérablement  , non -seu- 
lement à Paris  et  dans  les  principales  ville»  de 
France  , mais  encore  dans  les  pays  étrangers. 

Huiles.  Elles  font  une  des  plus  grandes  . et 
l'on  peut  dire  la  principale  richesse  de  la  P104 
vente.  . , 

Celles  d’Aix  jouissent  à juste  litre  de  la  plu* 
grande  réputation  ; et  ce  n’est  pas  précisément 
à la  qualité  du  terrain  ni  à l'espèce  de  plants 
qu'elles  sont  redevables  de  cette  célébrité  , mais 
principalement  aux  procédés  de  la  main-d’œuvre 
qui  est  unique  dans  cette  province. 

Les  huiles  d’olive  de  Provence  se  vendent 
par  millcrotlcft  , qui  reviennent  k Toulon  à 66 
pintes , et  a Marseille  à 60 pintes  mesure  de  Paris, 
tl  à 100  pintes  mesure  d'Amsterdam.  Celles  d’O- 
mille  se  vendent  en  barils  de  sept  ruhs  et  demi 

Îui  pèsent  ensemble  autant  que  la  millerollc  de 
' rove.nce . 

Il  faut  remarquer  que  les  profits  qu’on  peut1 
faire  sur  1rs  huiles  fines  sont  très- considérables 
en  comparaison  de  ceux  que  peuvent  produire 
les  huiles  communes , ou  comme  on  les  nomme* 
ordinairement  d’entre  deux  sortes. 

Il  se  fait  néanmoins  une  grande  consom-' 
malion  de  ces  dernières,  qui  se  vendent  pour 
la  phfpart  pour  f-tre  transportées  à Marseille* 
j et  à Toulon  pour  les  fabriques  de  savons  , otr 
dans  les  lieux  des  manufactures  de  draps.  Ce» 
sortes  d'huiles  se  gardent  facilement  d’une  année 
à l’autre  dans  des  jarre»  de  terre  (vaisseaux  pro- 
pres à le»  conserver),  ce  qui  fait  qu’on  peut  pren- 
dre son  tems  pour  les  vendre  avec  plus  de  pmtH  ; 
ce  qu’on  ne  peut  faire  des  huiles  fines , qui  se 
gAtrn»  et  s'engraissent  par  une  .trop  longue  garde. 
Voyez  Aix. 

Sm>.I,e  grand  nombre  de  mûriers  blânrs  qui  »e 
trouve  dans  cette  province  , et  la  facilite  de 
Ofiô  * 
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nourrir  de»  ver»  4 soie  , qui  vivent  de  U feuille 
do  ces  arbres  et  qui  se  plaisent  dan»  le»  pays 
chauds  , y entretiennent  un  commerce  de  «oies 
assez  considlrablo.  I«e»  plu»  belle»  s'achètent  par 
les  marchands  de  Lyon  , où  elle»  s'emploient  à 
diverses  manufactures  de  soierie  ; les  autre»  res- 
tent dan»  la  province  où  l'on  en  fait  quelques  lé- 
gères étoffes  , comme  des  bourre»  de  Marseille  , 
des  satins  façon  de  la  Chine,  et  ces  taffetas  qu’on 
ftppèle  d'Avignon  , ainsi  que  de»  ba»  de  Niâmes. 

On  recueille  en  Provence  , et  surtout  dans  le 
territoire  de  Marseille  , une  sorte  de  térében- 
thine qui  découle  d'elle-même  ou  par  incision 
de  différente»  espèces  de  pins. 

Fruits.  Il  se  fait  en  Provence  de»  raisin»  »ec»  , 
particulièrement  ceux  qui  se  recueillent  aux  en- 
virons de  Roquevaire  et  d'Auriol.  Ils  se  débi- 
tent dans  des  caisses  de  différente  grandeur;  les 
plu»  gros  s'appelant  raisins  au  juois , le»  plus 
petit»  raisins  picarduns. 

Le  commerce  de»  amande»  et  des  aveline»  n’est 
pas  moins  considérable  : les  unes  se  débitent  ou 
cassées  ou  en  coque , le»  autres  toujours  en 
coque. 

Les  grenades,  le»  oranges  cl  le»  ci  t/on»  s'en- 
voient frais  dan*  de  grand*- s caisses  de  sapin  ; le» 
prune»  de  brugnole»  *e  confisent  et  se  débitent  ou 
en  de  petites  boites  rondes,  ou  en  de  plu»  grande» 
bottes  carrées.  Digne  est  un  dej  lieux  uc  Provence 
d’où  il  s’en  tire  davantage. 

C’est  de»  environ»  de  Toulon  et  de  quelque» 
autres  lieux  de  Provence  que  viennent  , non- 
seulement  le»  câpre»  qui  sc  vendent  À Paris,  mai» 
encore  toute»  celles  qui  se  portent  dans  le  reste 
de  l'Europe  , 4 la  réserve  des  câpres  de  Majorque, 
qui  sont  de  petites  câpres  salées  dont  le  commerce 
est  aussi  tuiez  grand  en  teins  de  paix  , et  de  cer- 
taines câpres  plane»  de  Lyon  , qui  ne  »ont  pas 
d'un  grand  débit. 

On  sait  que  les  meilleures  figue»  viennent 
de  Provence.  Le»  Provençaux  le»  cueillent  et 
!**  font  lécher  au  soleil  ; quand  elles  sont  suffi- 
samment sèche»  , ils  le»  arrangent  dans  des  cabais 
de  feuille»  de  palmier  , ou  dan»  des  caisses  d'une 
médiocre  grandeur  , y mettant  quelque»  feuille» 
do  laurier  et  un  peu  d'anis  vert  en  grain. 

Iass  figue»  de  Provence  se  distinguent  par  le» 
marchand»  épicier»  de  Pari»,  en  ligues  violette», 
en  grosses  figue»  ou  figues  grasse-* , et  en  figue» 
de  Marseille  en  petits  cabats.  Les  figues  violettes 
doivent  être  grande»  , sèche*  , nouvelle»  et  bien 
fleuries;  le*  figue»  de  Marseille  doivent  être  choi- 
aie»,  petites,  blanches,  nouvelles,  sèches,  non* co- 
riaces et  dan»  de  petits  cabatp  de  diverses  cou- 
leur» ; enfin  , los  grosses  figues  ou  figues  grasses , 
grandes  et  autant  qu’il  se  peut  , doivent  avoir 
les  qualités  de  celles  de  Marseille. 

A l'égard  de» figue» en  gros  cabats,  soit  de  Pro- 
tcnce  , soit  d Espagne , die»  sont  fort  inferieure» 
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en  bonté  aux  troii  autres  sortes,  et  sont  presque 
toujours  dure»  et  coriace». 

Sel.  Il  y a en  Provence  plusieurs  salines.  Le» 
plus  importante»  sont  celle»  des  environs  de  Berre 
dont  le»  sel»  sont  distribués  en  partie  en  Provence f 
et  le  reste  dans  le  comté  Venaissin , en  Dauphiné, 
en  Savoie  et  même  en  Bourgogne. 

Marbres.  I je  marbre  abonde  en  Provence  ; et 
»i  l'on  voulait  s’en  occuper,  on  en  trouverait 
qui  ornerait  les  maisons  et  tes  églises  aussi -bien 
et  avec  irioins  de  frais  que  celui  de  l’étranger. 
Le  marbre  de  Lambesc  se  travaille  4 Aix  , ainsi 
que  la  brèche  du  Tolonet  , qui  est  fort  belle. 
Elle  a un  fond  jaune  mêlé  de  tache»  brttnes  et 
noires  qui  font  un  joli  effet.  Celle  de  B eau  re- 
cueil , dont  les  marbriers  de  la  même  ville  font 
cas  , parait  plus  jaune,  plus  barriolée , plu»  belle; 
mais  en  général  on  peut  dire  quelle  est  de  la 
même  qualité. 

Industrie , manufactures.  Elle»  sont  de  plu- 
sieurs sortes  en  Provence  ; nous  dirons  un  mot 
des  principale». 

Les  étoffes  de  laine  que  font  le»  fabric4ra 
provençaux  , sont  des  drapa  tout  de  laine  d'Es- 
pagne et  des  bonnet»  de  laine  du  pays,  qu’on  tra- 
[ vaille  4 Marseille. 

Le»  drapa  ont  une  aune  demi-tiers  de  large  ^ et 
•ont  teint»  en  rouge  de  garance  ; ils  mm  tous 
destiné»  pour  le  Levant.  Cest  aussi  au  Levant 
qu'on  envoie  les  bonnets.  Parmi  ce»  bonnets  il  y 
en  a beaucoup  de  laine  d'Espagne  ; ce  sont  les 
ouvriers  qui  les  teignent  eux- mêmes  en  roug» 
de  garance  et  de  vermillon. 

On  fabrique  4 Toulon  , 4 la  Roque , 4 Meuve  T 
4 Solières,  a Cuers,  4 Piquants,  à Camoufles,  au 
Luc  , 4 Draguignan  et  à Loraues , de  deux  sortes 
de  pinchinats,  les  uns  tout  de  laine  d Espagne, 
et  les  autres  seulement  de  laine  du  pays.  Le*  pre- 
miers «e  consomment  en  France  ; le»  dernier» 
s'envoient  en  Italie  , en  Barbarie  et  dans  l'Ar- 
chipel. 

Les  cadis  et  les  cordclats  sont  de  laine  de 
Provence.  Ils  se  font  dans  les  villes  d’Aix.de 
Cordes,  d'Apt , d'Auriol  et  de  Digne.  On  fabri- 
que aussi  dans  ces  deux  dernières  ville»  et  aux 
environs  , des  draps  de  trois  quarts  et  demi  de 
large. 

Enfin  , >1  se  fait  dans  plusieurs  lieux  de  la  ci- 
devant  principauté  dOronge  , des  serges  de  deux 
tiers  ; 4 Arles,  de  petites  rates,  et  4 Grignan  , des 
sergeltes  , le  tout  de  laine  du  pays  , qui  se  con-x 
somment  dans  le  Comtal. 

Il  y a des  fabriques  de  chapeaux  4 Aix , 4 Mar- 
seille , à Toulon , à Orange  , ctr. 

Le»  chapeaux  qui  sc  font  4 Aix  se  débitent  aux 
foire»  d'Aix  , de  Sallon  et  de  Piémont.  Ceux 
de  Marseille  s’envoient  en  Italie  , en  Espagne» 
en  Savoie  . en  Allemagne  et  dans  le  Levant. 
Ceux  de  Toulon , dans  la  basse  Provence , en 
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Italie  et  en  Espagne  ; et  ceux  du  paya  d'Orange,* 
à Lyon  , d'où  ils  aont  transportes  dans  diverses 
provinces. 

Les  tanneries  y sont  aussi  très-considérables 
Il  s y prépare  quantité  de  toutes  sortes  de  cuirs, 
soit  à js  cuirs  vtrdt  qu'on  apporte  de  Barbarie 
et  de  quelques  Echelles  du  Levant  , soit  de 
ceux  qui  proviennent  des  abbatis  du  pays. 

11  y a en  Provence  grand  nombre  de  papeteries 
où  il  *e  fabrique  plusieurs  aortes  de  papiers  ex- 
ccllens  , entr  autres  de  fort  bon  papier  4 écrire. 

Une  partie  des  différentes  espèces  qui  s’y  font , 
s’envoie  à Paris  et  dans  quelques  provinces  de 
France  ; l'autre  se  transporte  dans  le  Levant. 

Les  savons,  particulièrement  ceux  de  Toulon 
et  de  Marseille,  sont  fort  estimés.  Les  parfu- 
meurs s’en  servent  pour  faire  leurs  savonnettes  ; 
et  les  teinturiers  en  laine,  en  soie  ou  en  fil  , sui- 
vant les  règlement  faits  en  France  en  1664  , n’en 
devraient  employer  d'aucune  autre  sorte.  Il  s’en 
fait  un  grand  commerce  tant  dedans  que  dehors  , 
et  il  y a quantité  de  savonneries  en  plusieurs  en- 
droits dé  la  Provence. 

Dans  les  manufactures  de  savon  on  consomme 
non- seulement  une  partie  des  huiles  de  Pro- 
vence , mais  encore  celles  que  les  Provençaux 
tirent  de  Candie  et  de  Grèce. 

11  se  fait  à Mouslier  un  assez  bon  commerce 
d'ouvrages  de  terre  et  de  faycnce  , ainsi  que  de 
diverses  denrées. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Provence  est 
considérable  tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'ex- 
térieur. C'est  surtout  par  Marseille  qu'il  se  fait,  et 
c'est  aux  négociant  de  celte  grande  ville  que  l'on 
a'adresse  pour  toutes  les  productions  du  sol  de  la 
Baxse- Provence,  comme  Aix  l est  pour  celles  de 
la  Haute.  Voyez  MARSEILLE,  AlX. 

Le  cotunn  rce  de  Marseille  est  le  plus  actif. 

Las  étoffe»  d’or , d'argent  et  de  soie  qu'on  y 
fabrique  sont  dans  le  genre  de  celles  de  Lyon  et 
des  Indes.  On  y fiait  une  grande  quantité  de  toiles 
peintes.  Les  raffineries  de  sucre  sont  estimées.  Les 
verreries  travaillent  considérablement.  La  fayence 
cjt  regardée  comme  une  des  plus  fines  et  des  plus 
balle»,  de  France.  Le  maroquin  qu'on  y fabrique 
est  de  toutes  couleurs  et  fort  estimé.  11  y a peu 
do  villes  où  l'on  travaille  aussi  bien  le  vitriol , le 
jiilre*  l'alun  et  le  soufre. 

Son  commerce  soutient  et  encourage  l'indus- 
trie , et  répand  l’abondance  dans  toute  la  Pro- 
vence et  dans  fca  provinces  qui  l'avoisinent  ; car 
ü embrasse  non-seulement  les  objets  qui  sortent 
de  scs  fabriques , mais  il  embrasse  encore  les  pro* 
ductions  et  tout  ce  qui  est  relatif  au  commerce 
de  la  Provence  et  autres  provinces  de  France  , 
des  échelle»  du  Levant  , des  côtes  de  Barbarie  * 
de  la  Morée  , de  Tltalie , de  l'Espagne  , des  ports 
de  l’Océan  , de  la  Méditerrannée  et  de  la  Bal* 
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tique  ; des  principaux  état»  de  l'Europe  , des  ilea 
françaises  et  de  l'Auu  n^ue.  , 

Lis  exportai  ion»  d*-  la  Provence  par  Marseille 
pour  les  Echelle*  du  levant , s'élèvent  annuelle- 
ment à plus  de  do, 000.000  ; celtes  que  les  né- 
gocians  de  Marseille?  fiéuuentcnl  le  plus  . sont 
le  grand  Caire  , Alexandrie , Sniyrne  , Cons- 
tantinople , Salonique  , la  Cariée  , Styde.  Sriint- 
Jcan-d'Ac-e,  etc.  : dans  les  Echcllesde  la  Morée  , 
Corron  , P .«iras , Naples  de  Komanie  , etc.  Ils 
portent  des  canonnades  , dis  dorures  de 
.yon , des  bijouteries,  des  piastres  , du  vif- 
argent  , de  la  cochenille  , du  corail  taillé  en 
olives  , du  papier  , des  bonnets  de  l.iine  teints  en 
rouge  , des  draps  de  différons  assoit  îmena  , fins  et 
grossiers  , des  étoffes  de  soie,  dis  quincailleries 
du  Foré*.  11.  en  raportent  des  cuirs  , des  peaux 
de  chagrin  , des  poils  de  chèvre  , des  laines  , du 
lin  et  au  coton  filé  et  non  filé , des  toiles  blanches 
et  teintes  . des  soies  de  plusieurs  espèces  , des 
tapis  de  Perie  , des  mannes , du  séné  , de  la 
gomme  arabique  , de  l'encens , du  safran  v des 
noix  du  Galle  , des  pistaches  , de  la  cire  , de  l’o- 
pium , du  storax  et  d’autres  drogues. 

Leur  principal  commerce  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie se  fait  avec  Tripoli  , Alger  et  Tunis.  Il» 
portent  à Tripoli  des  vins  et  des  piastres  ; ils  se 
chargent  en  retour  de  séné  , de  laines  du  pays  et 
de  plumes  d’autruche. 

Ils  portent  4 Alger  et  4 Tunis  de»  draps , de 
l’argent  et  des  piastres  : ils  prennent  en  échange 
des  bleds  , de  la  cire , du  corail  et  du  maro- 
quin. 

lis  portent  dans  les  ports  delà  Morée  des  pias- 
tres, des  draps  grossiers  et  des  bunnets  de  laine 
rouge:  ils  reçoivent  du  bled,  de  l'huile,  des 
laines,  des  soies  blanches,  des  colons  et  des  toiles. 

Les  chargemens  pour  les  Iles  françaises  et  pour 
l’Amérique  $c  font  en  fruits  secs  de  Provence  t 
vins,  farines,  huiles,  mornes  sèches,  harengs 
blancs  et  saurs  , fromages  et  autres  provisions  Je 
bouche  , en  étoffes  de  soie  , en  draps  et  étoffes 
de  laine  de  différ/ns  assortimrns,  en  chaptaux  g 
bonnets  , bas  , souliers  , toiles  de  tontes  qualités  f 
en  mousseline /savon  , quincaillerie  du  Forez, 
mercerie,  bijouterie,  argenterie,  plomb  et  poudre 
4 tirer:  les  retours  «e  font  en  sucre  , café  , coton  , 
indigo  , cacao,  gingembre  , cuirs  secs  , canefices  ; 
sirops  de  mêlasse  et  autres  . rocou»  , et  en  toutes 
sortes  de  bois  pour  la  teinture  et  la  roarquet- 
terie.  -,  . 

Les  Marseillais  portent  dans  les  ports  d’Italie  , 
du  miel,  des  toiles,  toutes  sortes  de  marchandises 
du  levant  : ils  reçoivent  de  l'alun  , des  soies  dm 
Messine , des  laines  de  Pouille  et  de  Basilicata  , 
des  vins  et  autres  productions. 

Outre  qu’ils  portent  dans  les  port»  d Espagne  , 
les  mêmes  marchandises  que  dans  ceux  d'ilahe  , 
ils  y portent  beaucoup  d’étoiles  de  soie  , de  drapa 
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cl  de  quincaillerie  *.  il»  reçoivent  en  échange  , des 
vin»  de  liqueur,  des  huile»  , de»  soie»*  des  laine», 
du  liège  , de»  soudes  , du  bois  de  campéche  , et 
beaucoup  d'or  el  d'argent. 

La  Provence  fournil  aussi  par  terre  une  quan- 
tité considérable  de  matière^  prcinicrrs  aux  fa- 
brique» de  Lyon,  de  Tours,  de  Rouen,  d’ Amiens, 
de»  différente»  vÿlle»  du  Lahgudoc  et  de  Ul 
«Suisse  * et  à fouie  la  France  une  quantité  prodi- 
gieuse de  marchandises  de  toute  espèce. 

La  Provence  a plusieurs  ports  de  mer  , natu- 
rels , excellons,  et  qui  se  maintiennent  depuis 
plusieurs  aj^d-s.  On  ne  compte  que  celui,  dç  Fré- 
jus qui  ait  été  comblé.  Le  port  de  Marseille  sub- 
siste depuis  la  fondation  de  cette  ville  , environ 
Coq  ans  avant  J.  C.  Slrabon  a parlé  de  celui 
d'Antibes  ; celui  de  Toulon  est  coynu  depuis  le 
teins  de  l’auteur  de  Yllinérairk  d'Anlomn.  On 
pourrait  même  en  compter  encore  plusieurs  autres 
dont  il  est  pailé  dans  la  description  de»  ports  * 
qu  on  trouve  à la  sqitc  de  cet  Itinéraire. 

Le»  îles  de  Lerins  «t  le  cap  Roux  forment  le 

f;olfe  de  la  NapouW  et  de  Cannes.  On  peut  mond- 
er même  devant  le  village  de  la  NapouJe  avec 
de»  Galères  ( et  autre»  bàtimens  , par  huit  à dix 
bi  a*»ç»  d’eau  a«*ez  proche  de  terre.  Mais  ce  mouil- 
Jage  n'est  propre  que  pour  le»  vont»  de  nord- oue»t, 
ouest  el  sud-ouest.  On  y est  à découvert  de  tous 
If»  autres.  11  y a cependant  une  espèce  de  jetée 
oe  pierre  qui  peut  mettre  à l'abri  du  vent  de  . 
sud  sud  ouyst. 

Il  j a dans  Marseille  , et  sur  U côte  de  Pro - • 
vence  , en  tcipa  de  paix  , un.  grand  nombre  de 
Marques  , inii  ne  font  autre  tralic,  que  d'aller  en 
Italie  , en  Rarbaric  el  en  Espagne  , porter  et  ra- 
porler  des  marchandises  * el  courir  de  part  el 
d’autre  avec  une  diligt-nce  incroyable. 

Ce  sont  proprement  dp*  postillons  de  mer , qui 
•ne  mettent  jamais  plu»  de  deux  ou  trois  jours 
'd’intervalle  , entre  leur  arrivée  el  leur  départ  , 
des  lieux  où  ils  font  leur  négoce. 

Poids  , mesures  , monnaies - Nous  avons 
Irailé  ce»  objets  aux  nrticlcs  AlX,  Marseille  ; 
fcinsi  nous  y renvoyons  le  lecteur. 

Cependant  nous  ferons  connaître  ici  quelque# 
variétés  de  poids  et  mesure*  qui  tègnenl  dans 
cette  province  où  depuis  longiems  on  a tenté  le 
(projet  d’y  établir  l'uniformité. 

- Dès  l'année  1 5<yq , le  mi  donna  commission 
au  lieutenent  général  de  la  Sénéchaussée  de  cette 
.province,  d’y  opérer  l'uniformité  des  poids  et  des 
mesures.  Ko  conséquence  ce  lieutenant  se  porta, 
ver#  le  mois  de  septembre  , dan»  tou»  les  lieux  de  ‘ 
Ja  province  , y tint  se»  ac»ises  dan»  ses  divers  res- 
sorts , et  y réforma 'tous  les  poids  et  toutes  le# 
jnenure*  qu'il  rendit  uniformes  aux  poids  et 
£ux  mesure#  de  la  ville  d’Aix.  Ce  règlement 
iut  approuvé  par  le#  Kyits  de  la  province  < 
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Vu  mdts  d'avril  de  l’an  1600,  reçu  ensuite  par 
toute  la  province,  qj  confirmé  par  lettres*  pat  en  tes 
du  roi  , données  & Fans  le  8 janvier  1602.  Mal- 
gré cela  * il  s’en  faut  bien  que  l’uniformité  à cet 
egard  soit  établie  en  Provence . 

A Seytie  la  charge  , mesure  de  grains  de  dix 
panneaux  de  froment  , pèse  aSo  livre#  y en  méteil 
320.  q II  * fi  ' , 

I.e  pot,. mesure  de  liqueurs,  pèse  en  vin  a livre# 
1 1 onces  un  tiers  , en  huiles  d'olive  a livre#  8 onc, 
la  millcroll#  contenant  tao  pots  pèse  en  vin 
3a*  livres,  en  huile  d'olive  3oo;  la  coupe  conte- 
nant quarante  huit  pot#  pèse  en  vin  i3o  livre# 
en  huile  d'olive  tao. 

A gallon  l’érnine  de  froment  pèse  3y  livre#,  de 
méteil  34  « de  seigle  33.  , 

Le  pot  mesure  de  liqueurs  pèse  en  vin  a livres 
8 onces  ; la  samnee  contenant  soixante-qunirp 
pots  pèse  en  vin  160  livres  \ la  charge  d'huile 
contenant  douze  mesure»  de  ao  livre#  il  once# 
lin  sixième  chacune,  pèse  en  huile  d’olive  048  liv. 
6 once».  i : . * 

A Moustidrs  le  pot  pèse  en  vin  a livre*  8 once#, 
en  cau-dc-vie  a livres  6 onces  un  tiers  , en  huile 
d'olive  a livres  4 onces  deux  tiers  de  gros. 

I*a  coupe  contenant  vingt-six  pot»  pèse  eu 
vin  65  livres, en  eau-de-vie  Ga livres  4 onces  deux 
tiers  de  g.,  en  huile  d’olive 5q  I.  ijonc.  un  liersdeg. 

Le  quarteron  d’huile  d'olive  petite  mesure 
pour  le  détail  pèse  a livres  8 onces. 

A Riez  I#  charge  de  froment  de  dix  panneaux 
pèse  a5a  livre#,  de  seigle  a36,  d’orge  200,  d'avoine 

*44* 

A Tarascon  * la  saumée  de  huit  sel  1er»  de  fro- 
ment pèse  a8a  livre#  * de  seigle  aSo  , d'orge 

100. 

I/O  pot  pèse  en  vin  a livres  t once  un  tiers. en 
eau-dc-vie  a liv.  demi-once,  en  huile  d'olive 
1 livre  14  onces  5 sixièmes  ; le  baral  contenant 
48  pots  pèse  en  vin  100  livres,  en  eau-de-vie 

I.  S onc.  ; la  charge  d huilecoalenanl  16  cannes 
île  16  liv.  10  onces  a tiers  chacune,  pèse  en  huila 
d'olive  266  liv.  10  onc.  5 g. 

A Sisleron  la  charge  de  froment  pèse  a4<>  Vit. 
de  seigle  aao,  d’orge  i5o. 

Le  pot  pèse  en  vin  4 liv.  a onc.  4 g-  • en  eau* 
de- v»e  3 liv.  14  onc.  3 cinquième# , en  huile  d'ôlivè 
3 liv.  1 » one.  a cinquième»  ; la  coupe  contenant 
huit  pois  pèse  en  vin  33 liv.  4 onc. , en  eavs  de- vie 
3i  liv.  4 onc.  4 cinquièmes  , en  huile  d’olive  su)  L 
il  onc.  1 cinquième, 

A Usez  la  salmée  de  cinq  setiers  ou  de  dix 
éminei  de  froment  pèse  3o8  liv.  et  demie  , de 
méteil  agi  livre»  et  demie  . de  seigle  a83  , d’orge 
200  , d’avoine  i58  liv.  et  demie. 

Le  pot  contenant  deux  pichés , quatre  feuil- 
lettes ou  lioft  turqnettes,  pèse  en  vin  4 liv.  7 onc. 
5 gros  et  demi  , en  eau-de-vie  4 liv.  4 onc.  3 g. 
en  huile  d olive  4 Üv*  6 onc.  ; le  vaisseau  conte- 
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mni  3oo  pois  ivcc  U lie  pèse  en  vin  i,35o  livret, 
en  eau— île-vie  1,282  , en  huile  d'olive  i ,3 12  ; 
celui  contenant  288  pots  tans  lie  pèse  en  vtn 
1,290  livret,  en  eau-de-vie  1,280,  en  huile  d'olive 
«,abo.  1 . • d 

A Toulon  la  charge  est  composée  de  trois  sep- 
ticr*  , le  aeptier  d une  mine  et  demie  , mesure  de 
paris;  et  trois  de  ces  mines  font  le  «eplier.de 
Paris.  La  charge  fait  quatre  muddet  et  demie 
d’Amsterdam. 

Le  pot  pète  en  vin  a liv.  5 onc.  et  demie,  rn 
eau-de-vie  a liv.  3 onc.  3 cinquièmes  , en  huile 
d’olive  a liv.  a onc.  et  demie  ; la  millerollc  con- 
venant cinquante-six  pots,  pèse  en  vin  i3i  livres, 
en  eau-de-vie  ia4hv.  yonr. , en  huile  d'olive 
1 19  livres. 

A Arles  la  charge  pèse  3oo  livres  poids  de  cette 
ville  , ou  agi  livres  3 cinquièmes  poids  de  marc; 
ainsi  soixante  charges  et  demie  pèsent  autant  que 
7 3 septiers  de  Paris. 

Le  pot  pèse  en  vin  a liv.  4 onc.  a tiers  de  g.,  en 
eau  de-vie en  huile  d'olive 

L«  baral  con'enanl  36  pots  pèse  en  vin  8a  liv. 
8 onc.  , en  eau-de-vie  78  liv.  b onc. 

La  canne  d'huile  d olive  pèse  ao  livres  i3  onc. 
un  tiers  de  gros. 

La  charge  de  Tarascon  pèse  environ  097  livres 
et  demie  poids  de  marc  , et  peut  contenir  un  *ep- 
tii-r  deux  boisseaux  sept  huitièmes  de  Paris.  Il 
faut  cinquante  - .tic  charges  de  Tarascon  pour  un 
laat  d'Amsterdam. 

A Narbonne  le  septier  de  froment  de  de  x 
é mines  pèse  no  livres  , du  seigle  101  , de  inéleil 
loS  , d'orge  80  , d'avoine  xoS. 

Le  pot  contenant  deux  demi-pots  ou  quatre 
feuillettes  , pèse  en  vin  3 liv.  5 onc.  a g.  et  demi, 
le  muid  contenant  a56  pots  avec  la  lie  pe*e  en  vin 
853  livres;  celui  contenant  24°  pots  sans  lie  pèse 
en  vin  800. 

La  canne  de  Provence  contient  comme  à 
Avignon  six  pieds  neuf  lignes  du  pied-de-roi,  ou 
huit  cent  soixante-treize  lignes. 

Dottze  cannes  de  Provence  font  trente-cinq 
aunes  d'Amsterdam. 

Sept  cannes  de  Provence  font  vingt  aunes  ou 
hra&scs  d'Allemagne  et  quinze  yards  ou  vcrgi* 
anglaises. 

Providence,  (fa)  lie  , une  desLueay**  , dans 
l’Amériqueseptenlrionale,  située  SOUS  le  a5*.  dégié 
de  latitude  nord.  Sa  longueur  n’excède  pas  neuf 
lieues  , et  sa  plus  grande  largeur  quatre  lieues. 

La  Providence  qui  contrent  cinq  à six  mille 
blancs,  fournit  du  bois  dit  de  Brésil , du  sel , du 
charbon  de  terre  , cl  son  commerce  se  borne  h 
vendre  quelques  rafraîchissement  aux  vaisseaux 
qui  y relâchent.  Voyez  Lucaye»®. 

Provins,  ville  de  France  , dans  la  province 
de  Brie,  au  département  de  Seine-et- Marne. 

Long.  ao.  37.  lat,  48.  33*  39. 
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Elle  fait  quelque  commerça  ave*  ses  voisina 
par  le  moyen  de  la  Vousie  qu’on  a rendue  navi- 
gable , en  ta  soutenant  par  des  écluses.  EUe  a ptu 
de  fabriques  , «t  I on  y fait  seulement  quelques 
tiretaines. 

Le  meilleur,  et  presaue  l'unique  commerce  de 
Provint  consiste  en  bled  qu'on  transporte  4 
Paris  par  le  moyen  du  la  Seine  qui  coule  à deux 
lieues  et  demie  sud  de  la  ville.  Il  y avait  autrefois 
à Provins  tine  manufacture  de  draps  qui  est 
’ tombée.  La  tradition  du  pays  porte  que  les  An- 
I gt*i»,  en  se  retirant  du  royaume  , emmenèrent  de 
j Provins  plusieurs  ouvriers  en  laine  , et  que  ce 
sont  ceux-ci  qui  leur  donnèrent  le  secret  des  drapa 
! d’Angleterre.  On  ft  sait  autrefois  , dans  ce  pays  , 
beaucoup  de  conserves  de  rose  et  de  violette  , et 
celle  espèce  de  confiture  avait  assez  de  réputa- 
tion; mais  celte  brune he  de  commerce  est  fort 
diminuée. 

I*e  hohseau  de  froment  pèse  a*  livres,  de  mé- 
teilao,  de  seigle  ao  , d’orge  18. 

La  pinte  pèse  en  vin  a livres  6 onces  et  demie  , 
en  huile  d'olive  2 livres  4 onces. 

Le  inuid  contenant  242  pin  les,  avec  la  lie,  pèse 
en  vin  58a  livres  , en  huile  d'olive  544-  Celui 
contenant  a35  pintes,  sans  lie,  pèse  en  vin 
565  livres,,  en  huile  d’olive  5a8. 

Prusse.  On  doit  distinguer  la  Pruur,  propre* 
ment  dite  , des  Etats  du  roi  de  Prusse  . dont  elle 
, ne  fait  qu  une  partie  considérable  à lu  vérité. 

Nous  suivrons  dans  les  détails  géographique» 
et  statistique*  que  nous  allons  donner  sur  la 
Prusse , l'hislorien  de  U Monarchie  prussienne ~ 
Nous  y joindrons  quelques  détails  de  pratique 
du  commerce  cl  ae*  connaissances  qui  n’en— 
traient  point  dans  le  plan  de  l'auteur  célèbre  que 
nous  venons  de  citer  ( 1 ). 

l es  possessions  de  sa  majesté  prussienne  sont 
composées  des  Etats  soivans  : 

iu.  l.a  Prusse  sc  divise  en  Prusse  Orientale  «t 
Prusse  Occidentale  ; 


(1)  Tout  en  reconnaissant  diru  Mirabeùu  , tuteur 
de  cet  ouvrage  , uu  grand  talent  et  des  connaissances 
fort  étendues  , nnos  sommes  loin  de  croire  qu'il  aie  eu 
U patience  et  Ir  savoir  nécessaires  pour  rédiger  ua 
travail  aussi  considérable  que  le  tableau  politique  et 
militaire  de  li  monarchie  Prussienne.  L'habitude  de 
généraliser , de  trancher , de  mettre  ses  idées  à U 
I place  de»  fatal  et  de  créer  des  principes  à défaut  dTex- 
I périence , lui  rendait  les  connaissance*  positives  esses 
I indifférentes  : elles  étaient  en  petit  nombre  chez  lui. 
j Aussi  avoue  - t - il  lui  - même  qu'il  doit  beaucoup 
| 1 la  profonde  habileté  de  M.  Mauvillon , qui  a brin 
; voulu  analyser  et  critiquer  la  plus  grande  parie  des 
matériaux  de  l'ouvrage. 

j Nous  n'entendons  pas  Ô€cr  , «u  reste , A Mirabeau 
I la  gloire  d'avoir  entrepris,  dirigé  et  tirs  bi  dernière 
j sain  1 ce  grand  ouvrage  , qui  ne  parait  pns  avoir  eu 
un  succès  proportionne  à son  importance , nupiimé  eu 
i 1788. 
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a°.  lie  duché  <!e Poméranie  ; 

3°.  La  Nouvelle-Marche  ; 

4°.  La  Silésie  ; 

5°.  La  Marche  électorale  de  Brandebourg  ; 

G®.  Le  duché  de  Magdrbuorg  et  ses  apparte- 
nances ; 

70.  La  principauté  de  Halberstadl  et  se»  ap- 
partenances. 

Les  Etats  de  Westphnlie . 

8°.  La  principauté  de  Minden. 
q°.  Le  comté  de  Ravensberg  ; 

io°.  Les  comtés  de  Tecklenbourg  etde  Lingen  ; 

ii°.  La  principauté  d'Ost frise  ; 

ia°.  Le  comté  de  la  Marck  ; 

i3w.  Le  duché  de  Cléves; 

i4°.  La  principauté  de  Moer  ou  Meurs*; 

i5'\  La  partie  prussienne  du  duché  de  Guel- 
dres  ; 

160.  La  principauté  de  NeuchAtel  et  Valengin 
en  Suisse. 

1 Les  Margraviats  d' Anspach  et  de  Bareuth 
en  Franconie. 

De  ces  divers  Etats  nous  ne  traiterons  ici  que 
de  la  Prusse  et  des  provinces  qui  s’y  trouvent 
renfermée*  ; on  peut  voir  aux  articles  de  chacun 
des  autres  Etats,  les  connaissances  qui  s’y  ra- 
portent. 

On  doit  remarquer  ici  que  l’état  des  possessions 
prussiennes  que  nous  présentons , ayant  été  dressé 
avant  le  dentier  partage  de  la  Pologne,  l'on  n’y 
trouvera  pas  ce  qui  est  échu  au  roi  de  Prusse  du 
démembrement  de  cette  République. 

Nous  devons  ajouter  qu’on  en  trouvera  les 
détails  A l’article  PûLOCHE  ; et  qu'il  est  pos- 
sible qu’k  la  paix,  la  Prusse,  l’Autriche  et  la  Russie 
ne  gardent  pas  ce  qu'elles  se  sont  partagé  en 

■ 79S. 

Le  royaume  de  Prusse  , maintenant  arrondi 
par  l’acquisition  de  l'ancienne  Prusse  polonaise  , 
est  bordé  au  nord , à l'est  et  au  sud  par  la  Pologne; 
à l’ouest  par  la  Poméranie  ; et  dans  le  long  espace 
de  côtes  qu’il  présente  au  nord- ouest  , par  la 
mer. 

La  situation  de  la  Prusse  orientale  est  indi- 
quée , relativement  k l'autre , par  sa  seule  dé- 
nomination. Celte  province  se  divise  en  deux 
rendes  seUipo#  , l'une  nommée  le  département 
e lu  J M huante  ; l'autre  , celui  de  la  Prusse 
orientale.  On  évalue  son  étendue  à sept  cent 
cinquante  - trois  milles  carrés  , de  quinze  au 
dégré  , ou  deux  mille  quatre- vingt-onte  lieues 
carrées  de  France,  de  vingt-cinq  au  dégré.  C’est 
à-peu-pres  la  grandeur  de  la  Saxe.  M.  Busching 
lu»  donne  une  population  de  7<Ü>.3aq  personnes 
pour  l'année  177b.  L'auteur  des  Tables  statisti- 
ques, M.  Brendcl , lui  asssigne  q4o,ooo  habit  ans, 
y compris  tout  ce  qui  appartient  au  militaire,  et 
655,000  en  l’en  séparant  ; ce  qui  formerait  une 
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population  de  1^48  personnes  par  mille  carré, 
en  comptant  le  militaire  , et  de  1,17$  par  milia 
carré  ( ou  409  par  lieue  carrée  ) 'en  le  retranchant 
du  calcul.  « 

Le  département  de  la  Lithuanie  est  divisé  en 
trois  cercles  : 

t°.  Celui  d'Insterbrug  , qui  contient  dix  ville» 
habitées  par  34,817  personnes;  48  bailliages, 
xoo  métairies  royales , a, 34a  villages  et  32,799 
feux,  appartenant  au  roi  ; enfin  , aa8  villages  ou. 
métairies  , avec  i,8o3  feux  , appartenant  à des 
gentilshommes  ; 

2°.  Celui  d’Olotkoi  qui  contient  quatre  villes 
où  sont  réunis  5,556  habilans  , huit  bailliages  , 
dix  métairies  ; 4^7  villages  , 7,040  feux  appar- 
nant  au  roi,  et  62  villages  ou  métairies  , avec 
5g  1 feux  , appartenant  à des  gentilshommes. 

3°.  Celui  de  Schesten  , oui  contient  six  villes  7 
avec  7,56q  habitant , huit  bailliages  , onze  mé- 
tairies , 36a  villages,  6,4*8  feux  royaux,  et 
1 18  villages  ou  métairies  , avec  1,87a  feux  , ap- 
partenant aux  gentilshommes. 

La  Pnisse  orientale , proprement  dite  , est  di- 
visée en  huit  cercles; 

i°.  Celui  de  Samland.  Il  a trois  ville#  qui  con- 
tiennent SG.ogi  habitant  ; >4  bailliages,  qui 
régissent  36  métairies  royales  , 366  villages 
royaux , avec  a,3oa  feux  , et  187  villages  appar- 
tenant à des  gentilshommes  , avec  i,ab7  feux. 

a°.  Celui  de  Tapiau.  Quatre  villes,  avec  7,335 
habitans,  huit  bailliages,  aa  métairies,  4^9 
villages  , 4*^83  feux  au  roi  ; 190  villages  et 
1,873  feux  aux  gentilshommes; 

3tf.  Celui  de  Brandebourg.  Sept  villes,  avec 
8,976  habitans  , 7 bailliages  , 18  métairies  , t85 
villages  et  a, 606  feux  au  roi  ; 401  villages  et  3,5 19 
feux  aux  gentilshommes  ; 

4°.  Celui  de  Rastenburg.  Sept  villes  et  1 1 ,880 
habitans  , quatre  bailliages  , onze  métairies  , 
88  villages,  i,5oi  feux  au  roi;  4*4  village*  et 
4,388  feux  aux  gentilshommes  ; 

5°.  Celui  de  Braunsberg.  Cinq  ville#  et  ia,4“8 
habitans  , cinq  bailliages  , onze  métairies  , 1G4 
villages  , 5,iaa  feux  au  roi  ; ag  village#  et  4°7 
feux  aux  gentilshommes  ; 

G°.  Celui  dt  Heilsburg.  Sept  villes  et  i4-goa 
habitans  5 bailliages  , 16  métairies  , a46  village# 
et  6,17a  feux  au  roi  ; 81  villages  et  978  feux  aux 
gentilshommes  ; 

70.  Celui  de  Morungen.  Huit  villes  et  ia,agg 
haoilans,  9 bailliages,  26  métairies,  aag  villages, 
et  4,074  feux  au  roi;  3io  villages  et  4»a44  tcu* 
aux  gentilshommes. 

8°.  Enlin  , cclpi  de  Neddcnburg.  Six  villes  et 
7,600  babitans  , 6 bailliages,  i3  métairies,  a47 
villages  et  4,635  feux  au  roi  ; 147  villages  et  a, #27 
feux  aux  gentilshommes. 

En  addii.onnant  toutes  ces  sommes,  pn  trouva 
68  villes  , y comprit  <^1*  de  Serre* , lesquelle* 
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enn tiennent  4 peu-près  180,000  liabitans  , .117 
bailliage»  régissant  7,SoS  tant  grandes  métairies 
que  villages  , et  91,491  feu*  dan*  le  plat  pays, 
sous  l'autorité  du  roi  ou  des  gentilshommes  ses 
vassaux.  Trois  de  ces  villes  sont  médiales  , et 
appartiennent  à quelqu'un  de  ceux-ci.  Le  mili- 
taire n'entre  pour  rien  dans  ce  calcul. 

F russe  occidentale.  Cette  acquisition  de  la 
maison  de  Brandebourg,  a six  cent  trente-un 
milles  carrés,  ou  mille  sept  cent  cinquante-trois 
lieues  carrées  d étendue.  La  population  générale 
de  cette  contrée  est  , suivant  les  tables  statis- 
tiques pour  l'année  mil  sept  cent  quatre-vingt' 
quatre  , de  cinq  ccnt  soixante  mille  personnes  ; 
et  en  retranchant  le  militaire,  de  cinq  cent  vingt- 
cinq  mille. 

ï^a  liste  des  naissances  et  des  morts  des  trois 
années  que  nous  donne  M.  Busching  , présente 
l’état  suivant  des  naissances  et  des  morts  dans  la 
Fruste  occidentale. 

Années.  JYaîisanccx.  Morts. 


1774*  • • • 22,761.  . . 

1775.  • . . *3,366.  . . 

1776.  . . . 21,891.  . . 


Annee  moyenne.  *2,672.  • • 


. 16,084. 

. 2., 715. 
. 21,178. 
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Si  vous  multiplies  les  naissances  par  vingt- 
huit  , vous  aurez,  une  population  de  six  cent 
trente- quatre  à six  cent  trente-cinq  mille  per- 
sonnes -,  et  si  vous  supposez  la  proportion  des 
morts  aux  vivans  , comme  vingt- huit  est  à mille, 
vous  aurez  plus  de  sept  cent  dix  mille  individus 
pour  cette  province. 

11  j a dans  cette  province  44  vills-a  grandes  et 
petites  ; 44°°  villages,  ou  4-peu  près,  appar- 
tenant au  roi  Ou  aux  villes  ; i3i  1 aux  gentils- 
hommes. Le  plat  pays  contient  56,ooo  leux  ré- 
partis en  SS  bailliages.  Depuis  la  conquête  , on  a 
fait  plus  de  cinquante  établissemens  de  colonie» 
nouvelles. 

la  Prusse  occidentale  est  divisée  en  quatre 
districts  ; 

i°.  Celui  de  Cutm,  nommé  ainsi  de  sa  princi- 
pale ville  , qui  contient  3o5o  habit  ans  , et  pos- 
sède une  petite  université  catholique.  La  se 
trouve  Graudenr.  , ville  de  cinq  mille  deux  cents 
habitans,  où  le  roi  a fait  construire  une  forteresse 
considérable. 

a°.  Celui  de  Marienburg  , où  fliuril  Elbing  , 
dont  on  estime  la  population  i4i4°°  personnes, 
•ans  la  garnison.  Celle  ville  est  devenue  commer- 
çante, et  s’est  enrichie  des  dépouilles  de  DanUtck. 

3°.  Celui  de  Pomcrcllen  ou  de  la  petite  Pomé- 
ranie. Ccst-14  qu'est  enclavé  Dantsick  et  U fa- 
meuse abbaye  d'Oliva  , sur  le  terrain  de  laquelle 
ae  trouve  le  port  de  celte  ville  , à l'embouchure  de 
I»  Vistulc.  Tel  est , selon  le  cabinet  de  Brilla  , le 
titre  du  roi  de  Prusse  sur  ce  pqrt. 
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4°.  Le  distiict  de  Warinie  , entièrement  en- 
clavé dan*  la  Prusse  orientale. 

5°.  Enfin  celui  de  la  Netze  , qui  s’étend  tout  le 
long  du  cour»  de  la  Netze , et  au-delà  , jusqu’aux 
dernières  bornes  du  terrain  que  celte  vivier* 
inonde  annuellement. 


La  Netze  communique  4 la  Warte , qui  se  jèle 
dans  l'Oder.  Pour  favoriser  de  tous  côtés  1rs  com- 
munications intérieures  , le  roi  a tait  creuser  un 
canal  qui  sort  de  la  Brahe  à Bromberg  ; il  est 
nommé  delà  le  canal  «le  Bromberg , et  aboutit 
au-dessus  de  Na ckel  dans  la  Ncfzc.  Il  a environ 
10,000  toises  de  long  , et  9 écluses. 

Indépendamment  des  deux  Prusses  , orientale 
et  occidentale  , dont  nous  venons  de  parler  , le» 
Etats  prussiens  comprennent  encore  plusieurs 
principautés  , villes  et  pays  , comme  on  a pu  le 
remarquer  dans  la  divûion  générale  que  nous 
avons  donnée. 

Leur  description  sc  trouvera  4 leurs  article» 

respectifs* 

Cependant  nous  croyons  que  le  défaut  de  dé- 
nomination générale  et  commune  . pour  faire 
connaître  ce  qu'on  appelé  la  Nouvelle  Marche  , 
nous  oblige  d'en  parler  ici. 

Nous  avons  fait  connaître  au  mot  BnAffDE- 
OOURG  , 1a  Marche  Electorale. 

I.a  Nouvelle-Marche  entre  par  son  extrémité 
septentrionale  dan*  la  Poméranie  ultéiieure.  Elle 
court  ensuite  au  sud  le  long  de  celte  province  ; 
après  avoir  cftieuré  la  Poméranie  cilérieure  dan» 
cette  direction  , elle  fe  prolonge  en  s'élevant  un 
peu  vers  l’ouest  , et  embrasse  cette  partie  de  la 
Poméranie  jusqu’à  l'Oder.  Alors  elle  remonte  ce 
fleuve  qui  la  sépare  de  la  Marche  électorale  f 
vers  le  sud;  puis  elle  fait  un  grand  retour  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Silésie.  Tout  le  côté  d» 
l’est  est  bordé  par  la  Pologne  ; un  angle  toucha 
au  district  de  la  Netze. 

Son  étendue  est  de  deux  ccnt  vingt  mille» 
carrés  , ou  six  cent  onze  lieues  carrées.  On  r * 
compté  en  1783  deux  ern!  quarante-six  mille 
six  cent  qualre-vingt-neuf  habitans . sans  le  mi- 
litaire. Ce  dernier  comprend  dix  mille  individu» 
nu  environ.  Ainsi , en  le  comptant  dans  la  popu- 
lation , on  aura  deux  ccnt  cinquante-six  mille 
personne»  pour  ci  lle  de  la  Nouvelle- Marche. 

Celle  population  donne  4-peu-près  quatre 
cent  vingt  individus  par  lieue  carrée.  Soixante- 
sept  mille  deux  individus  vivaient  alors  dan» 
trente -neuf  villes  , et  ccnt  soixante-dix-neuf 
mille  six  cent  quatre-vingt -sept  dans  les  cam- 
pagnes ; ce  qui  donne  un  peu  plus  de  cinq  ha- 
ubans de  la  campagne  contre  deux  des  villes. 

Cette  province  contient  trente* neuf  villes  « 
avec  onze  mille  feux  ; deux  ccnt  vingt- un  vil- 
lages royaux  , cinq  cent  soixante  quinze  de  gen- 
til hommes,  et  soixante- huit  appartenant  aux 
ville», 
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Si  la  Nouvelle- Marche  e$t  peu  riche  , ce  n’est 
assurément  pas  faute  d'avoir  les  plus  grandes 
facilités  pour  le  commerce.  La  Netae  , la  Warla 
et  l'Oder  en  bordent  toute  la  partie  méridionale 
et  le  long  côté  septentrional.  Par  la  Netze  et  le 
canal  de  Bromberg,  elle  communique  à ta  Brahe  ; 
celle-ci  se  jète  à cordon  dans  la  Vistule  , qui  lui 
ouvre  non- seulement  l'entrée  au  centre  de  la 
Pologne  , mais  encore  celle  du  Frische-Haff  , 
d’où  l'on  arrive  à Konigsberg. 

Productions.  La  Prusse  orientale  est  fertile  en 
grains  de  toute  espèce  , dont  elle  fournit  au-delà 
de  sa  consommation.  Les  soies  de  cochons  qu'on 
en  tire  en  très  grande  quantité  , la  cire  qu’elle 
roduit  , forment  une  assez  bonne  branche 
exportation  ; mais  c’est  principalement  par  les 
chevaux  qu’elle  produit  que  la  Prusse  orientale 
est  intéressante-  11  s’y  trouve  un  haras  immense 
où  l’on  vient  de  toutes  parts  acheter  des  che- 
vaux et  des  étalons.  On  y nourrit  des  bétes  à 
laine  , mais  l’exportation  des  laines  qu'elles  pro- 
duisent est  défendue.  La  Prusse  occidentale  est 
fertile  aussi  , et  fournit  à-peu-près  les  mêmes 
objets  que  celle  orientale  t mais  en  plus  petite 
q lantite. 

La  sole  dont  Frédéric  11  a tenté  partout  la 
culture  , a surtout  réussi  dans  la  Poméranie  ; on 
en  recueille  aussi  dans  la  Nouvelle-Marche.  Cette 
dernière  province  fournit  beaucoup  de  laines , 
dont  U majeure  partie  sert  à alimenter  les  manu- 
factures de  la  Marche  électorale  ; elle  renferme 
aussi  des  haras. 

Outre  les  productions  ordinaires  , telles  que 
les  grains  , les  fruits  , etc.  que  fournit  la  Silésie  , 
on  y cultive  encore  lagarancc,  d’une  qualité  mé- 
diocre , à la  vérité  , mais  qui  pourtant  trouve 
son  débit  vu  la  modicité  du  prix  ; on  y recueille 
encore  du  tabac  , quelque  peu  de  safran  et  de 
pastel.  Mais  tous  ces  objets  ne  sont  rien  en  com- 
paraison du  lin  que  produit  cette  vaste  province, 
dont  elle  fabrique  des  toiles  qui  lui  procurent  de 
grandes  richesses.  L«s  laines  forment  une  pro- 
duction non  moins  précieuse  pour  elle;  on  compte 
qu’elle  renferme  dtux  millions  de  bétes  à laine  ; 
mais  l'exportation  du  lin  n'est  permise  que  lors- 
que la  récolte  est  très-abondante  , et  celle  des 
laines  est  Absolument  défendue.  Cette  province 
renferme  aussi  , surtout  du  côté  de  la  Pologne  , 
d’immenses  forêts  , dans  lesquelles  croissent  des 
pins  et  autres  arbres  dont  on  tire  de  la  poix- 
résine  et  du  goudron  , des  mélèze» , principale- 
ment dan»  la  principauté  de  Jægerndorff , dont 
on  tire  de  la  térébenthine  ; le  chêne  réussit  par- 
faitement sur  les  bords  de  l’Oder  : il  se  convertit 
en  douves  et  en  fonds  de  tonneaux.  11  se  fait  de 
ces  objets,  de  quelques  bois  de  construction  et  j 
de  potasse  qu’on  fabrique  dans  la  province,  une 
exportation  assez  avantageuse.  On  y cultive  aussi 
les  vert-à-soie  , et  on  y recueille  quelques  cires. 


La  Marche  électorale  produit  beaucoup  do 
laine  et  de  soie , mais  l'exportation  de  l'une  et 
de  l'autre  est  défendue.  Le  duché  de  Magde  • 
bourg  est  extrêmement  fertile  et  produit  di-a 
grains  en  abondance  ; le  sel  de  source  y forme 
une  production  précieuse.  La  principauté  de 
Mi nuen  et  le  comté  de  Bavensberg  , celui-ci 
principalement  , sont  extrêmement  fertiles  en 
chanvre  et  Un.  On  exporte  de  l'huile  de  navette 
de  la  principauté  d'Oslfrise  qui  fournit  aussi 
beaucoup  de  bestiaux  gras  et  du  beurre  ; mari 
l’objet  vraiment  intéressant  ce  sont  les  chevaux  f 
dont  elle  fournit  une  quantité  considérable  , et 
dont  une  partie  passe  en  France  et  en  Italie.  On 
y trouve  de  l'argile  qui  sert  à fabriquer  des  tuiles 
dont  une  partie  s'exporte  au-deliors.  On  y re- 
cueille aussi  du  lin  dont  on  fait  des  toiles  fort 
est  i niées. 

Une  partie  du  comté  de  la  Marck  est  très- 
fertile,  et  produit  toutes  sorte*  de  grains.  Cette 
rovince  renferme  des  mines  considérables  de 
ouille  ou  charbon  de  terre  de  la  meilleure  qua- 
lité. 11  s‘y  trouve  des  salines  immenses  qui  servent 
en  partie  à l'approvisionnement  des  états  du  roi 
de  Prusse  , le  reste  s’exporte  en  diverses  contrées 
du  Nord  ; les  plus  grandes  salines  sont  à Unna. 
Le  duché  de  Gueldresest  très-fertile,  et  fournit 
beaucoup  de  grains  et  de  bestiaux  gras;  on  y 
élève  des  bêles  à laine  , et  on  y recueille  beau- 
coup de  lin  dont  on  fabrique  des  toiles. 

Quant  au  règne  minéral  , dont  nous  n’avons 
pas  parlé  , il  est  peu  de  provinces  de  la  monar- 
chie prussienne  qui  ne  possèdent  quelques  ri- 
chesses en  ce  genre.  Beaucoup  de  mines  sont  en 
exploitation  ; on  travaille  à multiplier  les  fabri- 
ques pour  la  consommation  des  matières  qu’on 
en  relire  , et  le  projet  du  ministère  de  Prusse 
parait  êlre  , «on -seulement  de  rendre  la  monar- 
chie prussienne  indépendante  des  autres  nations 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  quincaillerie  et  tous 
les  ouvrages  ac  fer  , de  cuivre  , etc.  mais  même 
de  répandre  par  la  suite  dans  le  commerce  les 
ouvrages  de  ses  propres  fabriques  dans  les  mêmes 
genres. 

Industrie.  Les  tanneries  son  nombreuses  dans 
la  Prusse  orientale  , mais  une  des  grandes  fa- 
briques de  cette  province  est  ta  construction  des 
navires  , tant  pour  l’usage  des  marchands  du 
pays  , que  pour  la  vente  à l'étranger.  La  Pomé- 
ranie renferme  beaucoup  de  fabriques  de  draps 
et  autres  étoiles  et  ouvrages  en  laine  , dont 
partie  se  débite  au-dehor».  Les  tanneries  et  quel- 
ques autres  fabriques  de  la  Nouvelle-Marche  f 
répandent  encore  qnelques  ouvrages  dans  le 
commerce  , mais  la  plus  importante  'de  celte 
province  est  celle  des  draps.  Les  toiles  de  lin  de 
la  Silésie  , avec  fous  leurs  accessoires , forment 
une  branche  d’industrie  immense  , et  donne  lieu 
à une  exportation  trèa-avantageuse,  car  les  toile* 
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de  celte  province  »ont  connues , estimées  et 
recherchées  partout  ; il  en  pas»*  principalement 
en  Espagne.  On  y fabrique  egalement  beaucoup 
de  drapa  et  autres  étoiles  de  laine. 

Cm  particulièrement  la  Marche  Electorale 
qui  renferme  les  manufacture*  de  luxe,  Berlin 
et  Potzdam  ont  beaucoup  de  fabriques  de  soie- 
ries ; la  première  de  ces  deux  villes  compte  , en 
outre  , quantité  de  fabriques  d'étoffes  de  laine 
et  de  coton  , etc.  L'industrie  du  reste  de  la  pro- 
vince consiste  en  manufactures  dr  velours  de  soie, 
étoffe»  de  soie  . rubans  , soie  et  demi-soie  , draps 
et  autres  éloiFes  de  laine,  toiles  et  linge  de  table, 
toiles  de  coton,  indiennes,  basins,  fut  aines,  cuirs, 
tapisseries  , broderies  , hyence  , etc.,  etc. 

Le  duché  de  Magdebourg  renferme  quelques 
manufactures  d'ouvrages  en  soie  , laine  et  coton  , 
mais  l'amidon  et  la  poudre  à poudrer  excellente, 
qui  se  fabriquent  4 Halle  et  surtout  à Glaucha  , 
forment  la  branche  d'industrie  la  plus  intéres- 
sante. Les  comtés  de  Tccklenbourg  et  de  Lin- 
Çen  , la  principauté  de  Minden  et  le  comté  de 
Kavensberg  , ce  dernier  surtout  , fabriquent  con- 
eidérablement  de  toiles  de  lin  ; Bieleleld,  capitale 
du  comté  de  Kavensberg  , a des  blanchisseries 
aussi  vastes  qu'excellentes  , et  fournit  une  grande 
quantité  de  toiles  à l'exportation. 

Le  comté  de  la  Marck  renferme  des  manu- 
factures importantes  en  divers  ouvrages  , tels  que 
velours,  rubans  de  soie  , etc.  mais  principalement 
des  fabriques  de  laiton  , fil  de-fer  et  tous  ouvrages 
en  fer.  Enfin  la  principauté  de  Meurs  a une  quan- 
tité de  fabriques  de  soie  et  étoiles  de  soie  de 
toute  espère,  de  toiles  fines  et  de  linge  de  ta- 
ble , etc.  Voyez  Crbvelt. 

Commerce.  Le  commerce  des  états  Prussiens 
ne  fait  par  Magdebourg  , Memmel , Konigsberg  , 
Sletin  , Colbcrg  : c'est  donc  aux  articles  de  ces 
villes  qu'il  faut  recourir  pour  faire  connaître  les 
marchandises  qui  sortent  de  ces  Etats  , et  celles 
qu'on  y porte.  On  peut  aussi  voir  l'article  Sl- 
L££1E  , ainsi  que  ceux  de  BERLIN , StktIN. 

Il  j a beaucoup  de  compagnies  exclusives  de 
commerce  en  Prusse  , et  dans  le  détail  desquelles 
nous  croy  ons  inutile  d’entrer. 

Une  ordonnance  royale  de  1784  , défend  l’im- 
portation des  marchandises  suivantes  dans  les 
états  Prussiens  en  di  ç4  le  Weser  , pour  yr  être 
consommées;  savoir  , galons  de  soie,  laine,  coton 
et  fil  , vinaigre  de  bière , guimbardes , scranus  , 
souricières,  tire-bouchons,  paniers  et  corbeilles 
d'osier  ou  de  fil  de  fer,  huile  de  lin  , sas,  cribles 
et  tamis,  haches,  coignées,  fourches,  bêches, 
crocs,  râteaux  de  fer  et  de  bois  , poudre  4 pou- 
drer et  amidon , savon  noir  et  vert , boucles , 
boutons  de  chemise  , et  anneaux  d’acier , de 
métal , de  composition  , d'étain  et  fer  ; dragées 
de  plomb , trébuchels  , pale*  de  cire  , chaînes 
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d'acier  pour  montres  ; écuelles,  assiettes  et  autres, 
vaisselle  neuve  d’étaiu  ; gants  de  peau , soie  , 
coton,  fil  et  laine,  doublés  ou  non;  les  gants  de 
peau  de  Danemarck  exceptés.  Le*  marchandises 
suivantes  paient  à leur  importation  5o  pour  100  ; 
savoir  : agrémens  de  soie  et  fil  , éventail*  , man- 
chons cl  autres  parure*  de  plume  ; gants  de  peau 
de  Danemarck  , moulins  4 café  et  4 épiceries 
de  toutes  les  espèces  , et  aiguille*  4 coudre  ; la 
cire  4 cacheter  ne  paie  4 son  importation  que  2.0 
pour  cent. 

Les  principales  sortes  de  marchandises  qui  font 
l’objet  du  commerce  de  la  Prusse  avec  l’étranger, 
et  que  l’on  transporte  par  eau  , sont  des  grains  de 
toute  espèce  , dont  on  exporte  annuellement  20 
mille  lasts,  des  mâts  ,des  planches  et  autre*  bois 
sciés  ; du  goudron  , de  la  weidasse , de  la  potasse  , 
des  peaux  de  cerf*  et  d'élans,  du  cuir,  des  pelle- 
teries, de  l'ambre  jaune,  de  la  cire,  du  miel, 
de  la  manne,  de  l’huile  de  chénevis,  du  lin, 
du  chanvre  , de  la  graiue  de  Un  et  de  chanvre  , 
du  fil,  des  soies  de  cochon  , de  la  corne,  tant 
du  boi»  que  du  pied  de  cerf  et  d'élan  ; toute 
sorte  de  gruau,  de  la  farine  , du  saumon  fumé, 
du  merlus , de  l'esturgeon  , des  dorades  , du 
caviar , des  lamproies  , de  la  chair  salée  , de* 
andouilles  , du  beurre,  du  suif,  de  la  moelle 
d'élan  et  des  gelinotes.  Plusieurs  de  res  mar- 
chandises sont  transportées  au  printems  par  les 
rivières  et  les  canaux  navigables  du  grand  duché 
de  Lithuanie  4 Konigsberg  où  est  aussi  l'entrepôt 
des  marchandises  de  Prusse.  Il  part  annuelle- 
ment de  cette  ville  entre  S et  bot»  et  même  jus- 
qu’à 8no  vaisseaux  marchands  chargés  de  ccs  mar- 
chandise* pour  le  compte  de  l’étranger.  Ils  ap- 
portent en  revanche  , tant  pour  la  Prusse  que 
our  le  grand  duché  de  Lithuanie,  du  vin, 
u sel  de  France  et  de  Halle  ; de*  épiceries  9 
des  drap*  , de*  étoffes  de  soie  , des  harengs  , 
de  l’étam  , du  fer  , du  cuivre,  du  plomb  , du 
tabac  , du  sucre'  , des  sirops,  du  riz  , de»  raisin» 
de  caisse  et  de  Corinthe , du  café,  du  thé,  des 
amandes,  de  l'indigo,  du  bois  de  Brésil,  des 
fruits  , etc. 

Les  marchandises  quelle*  qu’elles  soient , qui 
ne  se  consomment  point  dans  le  pav»  , ne  paient 
que  le  droit  de  péage  dans  le*  lieux  où  il  y en 
a.  et  celle*  qu’on  avait  destinées  pour  y être  con- 
sommées , sont  exemptes  du  droit  d'entrée,  lors- 
qu'on les  fait  sortir  , et  on  rend  alors  ce  qu'il 
en  avait  coulé  pour  les  faire  entrer  , soit  en 
total  , soit  en  partie. 

Il  y a une  navigation  réglée  pour  la  Pologne 
ar  l'Oder  et  la  Warta  ; mais  on  suit  plutôt 
Oder  qu  on  remonte  jusqu’à  Ëresiau. 

Les  vins  de  Bourgogne , Champagne,  Bor- 
deaux , Languedoc  , etc.  paient  7 rcus  par  bar- 
rique ; les  eaux  de-vie  , 9 écus  la  pipe  , et  les 
vins  de  liqueur  , le  même  prix  que  i'eau-de-vie. 
H b h a 
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Il  bp  consomme  à Berlin  et  environ#  jusqu'à 
fl.ooo  barriques  de  vin  et  2,000  pipe#  d'eau- 
de-vie. 

Poids , mesures  , monnaies.  On  compte  en 
général  en  Allemagne  par  /rus,  rcichsthaler  , 
nommas  par  corruption  rixdales , ou  par  Horins  , 
guide  ns. 

Dans  toute  I* Allemagne  , 20  florins  doivent 
contenir  un  marc  d'argent  fin  , poids  de  Cologne; 
mais  il  f.uit  22  de  ces  marc#  pour  fstre  ai  marcs 
poids  de  France. 

Dans  la  contrée  qu'on  nomme  l'Empire  , 5 
florins  d'Allemagne  en  valent  fl  numérique- 
ment , mais  sans  rien  changer  à l’essence  même 
«le  la  monnaie  que  l’on  frappe  U comme  ail- 
leurs. 

Le  roi  de  Prusse  s'ôcarle  pourtant  de  CPtte 
règle  en  Pesant  frapper  la  monnaie  . de  façon 
que  21  florins  contiennent  un  marc  d'argent  fin. 

On  peut  évaluer  lécu  d'Allemagne  à 4 h*, 
de  France. 

I«  louis  d'or  de  France  vaut  donc  fl  écus  d’Al- 
lemagne. 

Lécu  se  divise  en  24  gros.  Le  florin  a 1 fl  gros 
•u  2 tier*  d'écu. 

Le  rixdaler  ou  êcu  d’Allemagne  est  une  mon- 
naie idéale  : on  n'en  frappe  qu'i-n  Prusse.  L'écu 
espèce  ou  speciesllialhcr  , que  l’on  trappe  ail- 
leurs , est  de  2 florins  ou  un  tiers  d’écu. 

D'après  ce  calcul  , on  voit  que  le  florin  vaut  • 
2 livres  i3  tous  4 deniers,  ou  que  3 florins  font 
S livres. 

Le  gros  vaut  3 sous  4 deniers.  Le  gros  se  sou-» 
divise  encore  en  12  pferinins. 

» Un  Frédéric  d’or,  ou  cc  qu’en  Allemagne  on 
nomme  vulgairement  louis  d'or  ou  louis  vieux  , ! 
parce  que  toutes  les  monnaies  de  ce  genre  sont  j 
frappées  sur  le  pied  des  louis  d’or  de  Louis  XI II 
et  Louis  XI I' , vaut  . sauf  les  variations , 5 écus 
d’Allemagne  ou  20  livres  de  France.  En  argent 
de  Prusse  il  vaut  5 écus  6 gros. 

Le  ducat  vaut  2 écus  5 sixièmes  d'Allemagne  , 
ou  1 1 livres  G sous  8 deniers  ; en  argent  de  Prusse 
rl  vaut  presque  trois  écus. 

Poids.  27  livres,  poids  de  marc  en  France,  font 
Si  livres  de  Berlin. 

Le  slcin  est  un  poids  de  22  livres. 

Le  quintal  a 5 sjeius  ou  1 10  livres,  ou  g5  livres 
li  . poids  de  marc  en  France. 

Un  t hifl'on  ou  schiirpfund  s'évalue  communé- 
ment à 280  livres. 

Le  chiffon  se  divise  en  20  tiepsfundi  de  14  liv. 
chacun. 

Mesures  de  grains.  Trois  schcflVU  de  Berlin  ! 
font  presque  juste  un  si  ptier  de  Paris  ; le  schcfTci  | 
ayant  a,lo4  pouces  cubes  de  France.  1 


Vingt -quatre  scheffels  font  un  winspelque  Poil 
prononce  wispel,  de  sorte  que  le  wispel  fart  8 sep- 
tiers. 

Un  Iast  fait  3 w’upels  de  seigle  ou  de  fro- 
ment , mais  seulement  2 wispels  d orge  ou  d'a- 
voine. 

A Konigsberg,  le  Iast  ne  fait  que  60  schefTels  , 
ou  2 wispels  et  demi. 

Le  tonneau  de  grains  on  de  fruits,  ou  de  se- 
mence de  Lin  et  de  chanvre,  est  de  2 scheffels 
et  demi  ; 24  de  ces  tonneaux  font  un  Iast. 

Le  tonneau  , mesure  ou  poids  de  vaisseau  , s’é- 
value communément  a 2,000  livres,  ou  4o  pieds 
cubes. 


Mesures  des  fluides.  L’oxhofl  de  vin  a o35 
pintes  et  demie  de  Paris. 

Il  contient  iqa  mesures  nommées  (luartes  à 
Berlin. 

L’ohm  est  2 tiers  d’un  oxhoft  de  1S7  pintes 
de  Paris. 

L’anker  est  la  sixième  partie  d'un  oxhoft , et  la 
quatrième  d un  ohm. 

L'eimer  contient  a ankers. 

Le  fuder  est  de  4 oxhofts  ou  6 ohms. 

La  pipe  de  vin  d'Espagne  a environ  3x5  quartes 
de  Bei  lin. 

I -e  bol  h de  vin  doux  contient  à-peu-près  2 ox- 
hofts. 

La  quarte  de  Berlin  a 58  poucts  cubes  de 
France  , et  la  pinte  en  a 47  deux  septièmes. 

Mesures  géométriques.  Le  pied  de  Berlin  a 
il  pouces  5 lignes  3 dixièmes  pieds  de  roi. 

Müis  dans  les  arpentages  royaux,  on  $0  sert 
du  i>i*  d du  Rhin  , qui  a 1 1 pouces  7 lignes  JA 
pied  de  roi. 

La  verge  du  Rhin  a 12  pieds  du  Rhin,  et 
fait  pur  conséquent  une  toise  5 pieds  7 pouces 
1 ligne  et  dtmie. 

La  verge  carrée  du  Rhin  a 1 44  pieds  carrés  du 
Rhin;  cela  fait  3 toises  a5  pieds  99  pouces  et 
80  lignes  carrés  pied  de  roi. 

180  verges  carrées  du  Rhin  font  un  arpent 
en  Prusse,  h quel  fait  par  conséquent  Gflfl  toises 
îfl  pieds  A4  pouces  carrés  de  roi. 

L'aune  dt  Berlin  fait  a pieds  7 lignes  de  roi. 

Un  mille  d'Allemagne  est  de  22,842  pieds  ou 
3,807 

En  Allemagne,  un  schok  signifie.  . Go  unités. 

Un  demi  - schock 3o 


Un  mandcl i5 

Un  slcinc  ou  stîcge 

Un  dechrr.  


Le  Iast  de  hnrengscstdc  12  tonneaux;  chaque 
tonneau  de  800  h i ,000  pièces. 

Un  Iast  de  sel  d'Allemagne  pèse  environ  2,3'Jo 
livres. 
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Le  last  de  sel  d'Espagne  , de  Port  "8*'  et  de  I 
Frsnce  , est  de  16  tonneaux  , et  pèse  environ 
4.À©o  livres.  Voyez  Berlin  , Brandebourg  , 
Konigsberg  .Magdebourg  , Memel,  Damt- 
eick  , Steyin  , PoaiÉRANiE  f Silésie. 

Pulo-ay  , ou  Poulo  - ay  , une  des  lies  de 
Banda,  située  & l'ouest  de  celle  de  Lonlhor. 

L’ile  de  Poulo-ay  , quoique  très-petite,  est 
à proportion  la  plus  fertile  de  toutes.  Elle  a 6 
parcs  de  muscadiers  de  i4.38o  toises  de  terrain 
entreux  qui  fournissent  dans  une  saison  favo- 
rable jusqu'à  120,000  livres  de  noix  muscades, 
et  3o,ooo  livres  de  macis.  Celle  dernière  est 
ordinairement  la  mieux  nourrie  , aussi  est- elle 
la  plus  estimée. 

On  voit , par  la  quantité  qui  vient  d’élre  mar- 
quée , qu'on  tire  dans  chaque  récolte  environ 
le  quml  de  macis,  suivant  le  poids,  à raison 
de  celle  de  la  noix  muscade. 

Les  propriétaires  des  parcs  de  muscadiers  dans 
les  de»  de  Ixmtbor  , N cita  et  Poulo -ay  , ont 
besoin  ordinairement  pour  le  service  de  la  tuu*' 
cade  , de  a,Goo  esclaves. 

Celte  ile  fournit  aussi  du  soufre  pour  faire  la 
poudre. 

PUAMBHEND  , ville  située  près  du  lac  desséché 
nommé  le  Purmer , au  centre  du  Waterland  , 
fesant  le  triangle  avec  Edam  et  Moimikendain. 
Cette  ville  a été  bâtie  en  t^oo  par  Guillaume 
Eggnarl  , négociant  d'Amsterdam  , d’une  for- 
tune médiocre  , et  ensuite  intendant  du  comte 
Guillaume  VI.  Purmerend  a la  dix*huitième  et 
la  dernière  voix  du  quartier  du  Nord.  On  y fait 
un  grand  commerce  de  chevaux , de  bêtes  à 
cornes,  de  beurre}  mais  la  principale  branche 
de  ce  commerce  est  le  fromage. 

Pu  Y ( le  ) , ville  de  France  en  Languedoc, 
au  département  de  la  Haute-Loire  , capitale  du 
Velajr  , à 18  lieues  de  Lyon  , 20  de  Clermont 
et  <io  de  Pari».  Long.  33.  ai.  lal.  2f>.  2. 

Celle  ville  est  une  des  plus  considérables  du 
Languedoc:  sa  situation  est  très- heureuse  ; quoi- 
qu'elle soit  sur  le  penchant  d'un  rocher , elle  do- 
mine sur  trois  vallons  fort  larges  , et  d'une  ferti- 
lité extraordinaire , arrosés  chacun  par  une  rivière, 
la  Loire  , la  Borne  cl  le  Dolczon  , et  percé»  par 
trois  grandes  routes  qui  conduisent , l'une  à Cler- 
mont , l'autre  à Lyon  , et  la  troisième  dans  le 
Bas- Langue  doc  et  la  Provence. 

Sa  population  rat  de  i5,ooo  hahitans. 

Les  productions  du  territoire  consistent  en 
bestiaux  de  toute  espèce  . et  surtout  beaucoup 
de  mules  et  de  mulets  ; légumes  excelle  ns. 

Les  légumes  passent  pour  être  des  meilleurs 
de  France  ; les  lentilles  surtout  qu'on  y re- 
cueille sont  très  recherchées.  Quoiqu’on  en  en- 
voie beaucoup  dans  l'intérieur,  il  s'en  fait  en 
core  des  expéditions  considérables  pour  Mar- 


P U Y 


429 


1 y 

ifllle  et  les  différons  ports  du  Languedoc  et  d« 
Roussillon  , l'Italie  , l'Espagne  et  le  Portugal. 

Fabrique  de  dentelles  et  de  blondes.  Celte 
fabrique  est  une  des  plus  considérables  de  France; 
elle  s'étend  dans  tout  le  Vélay  cl  les  pays  cir- 
con voisins  ; on  y fait  une  grande  quantité  de  den- 
telles de  fil  et  de  soie  , qui  approchent  beau- 
coup de  celles  de  Flandre.  Le  commerce  en 
est  très- étendu  : outre  qu’on  en  consomme  beau- 
coup en  France  , on  en  envoie  une  quantité  con- 
sidérable en  Espagne  , en  Portugal  , en  Allema- 
gne , en  llahe  et  en  Angleterre.  Une  bonne 
partie  des  dentelles  de  fil  qui  s'envoient  eu 
Espagne,  passe  à Cadix  et  Carthagène  d’où  on 
les  expédie  pour  le  Mexique  et  le  Pérou  , où  elles 
forment  un  objet  de  luxe. 


Le  débit  des  dentelles  et  des  blondes  serait 
encore  plus  considérable  , si  elles  ne  payaient 
des  droits  exorbitans  en  Espagne. 

Manufacture  de  couvertures.  On  doit  crt 
établissement  aux  administrateurs  de  l'hôpital 
général  : les  couvertures  qu’on  y fabrique  sont 
très-belles;  on  y en  fait  de  différentes  qualités; 
on  y fait  aussi  des  toiles  de  différentes  espèces  , 
et  des  étoffes  de  laine  , connues  sous  le  nom 
de  serges  et  de  cadis  , dont  il  se  fait  des  envois 
dans  le  Levant. 


Presque  tous  les  radis  du  Vivarais  et  1rs  serges 
du  Gévaudan  s'apportent  au  Puy , pour  y rece- 
voir leur  apprêt  : elles  forment  , avec  les  étoffes 
qui  sc  fabriquent  à l'hôpital  , une  branche  de 
commerce.  La  teinture  pour  le  noir,  le  rouge, 
le  vert  et  le  bleu  y est  excellente  ; on  en  attribua 
la  beauté  nux  eaux  de  Dotczon  . qui  contiennent , 
d’après  l’analyse  qui  en  a été  faite , les  prin- 
cipes qui  rendent  la  rivière  de  Bièvre  bonne 
pour  la  teinture. 

Manufacture  de  fayenee.  Elle  n’est  établie 
que  depuis  une  quinzaine  d'années;  on  y tra- 
vaille assez  pour  fournir  au  Puy  dîfférens  objets 
de  commerce.  I*  principale  qualité  de  celle 
fayenee  est  dcpouvoir  être  exposée  au  feu  le  plus 
vif  sans  danger. 

Fabrique  d'outrés.  Cette  fabrique  est  la  seule  4 
ou  au  moins  la  plus  essentielle  de  France.  F.Ucs  ae 
font  avec  un  cuir  préparé  pour  cela  ; elles  ser- 
vent au  transport  , & dos  de  mulets,  des  mar- 
chandises liquides.  Comme  le  Vivarais  , l'Auver- 
gne , le  Livnosin  et  le  Dauphiné  ne  transportent 
leurs  vins  que  de  cette  manière  , ils  tirent  Ta  ma- 
jeure partie  des  outres  qui  se  Fabriquent  au  Puy. 

Ces  fabritans  font  aussi  tanner  toutes  sot  tes  de 
cuirs , dont  ils  font  un  assez  bon  commerce , 
principalement  en  peaux  de  chèvres  dont  il  se 
fait  une  exportation  considérable,  surtout  pour 
Paiis  où  celte  marchandise  est  estimée. 

Fabriques  d épingles.  On  y fait  des  épingles 
de  toute  espèce  , et  cri  très-grande  quantité:  elles 
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forment  au  Puy  un  objet  de  commerce  asse* 
étendu. 

Fonderie.  On  y fait  toute*  sorte*  de  moule* 
en  cuivre  , et  autres  métaux  ; beaucoup  de  son- 
nettes, de  marmites  de  fer,  qui  passent  dans 
les  provinces  méridionale*  de  la  France , en  Suisse , 
en  Italie  et  en  Espagne. 

Poids.  On.  se  sert  des  mêmes  poids  qu’à  Mont- 
pellier , et  de  l'aune  de  Paris. 

Puy-de-Dôme  ( département  du).  11  est  formé 
d'une  partie  de  1 Auvergne  , et  est  entouré  d«  s 
/départemens  de  l'Ailier , du  Rhône , de  la  Haute- 
Loire , du  Çatnal  , de  la  Currètv  et  de  la  Creuse. 
Il  a 35  lieues  de  l'est  à l'ouest , et  22  du  nord 
au  sud.  Sa  surface  est  de  s,4')2.r>(iq  arpens.  Sa 
population  de  5o5  332  individus,  ou  à-peu  prés. 

La*  Puy-de-Dôme  d'où  ce  département  lire 
son  nmu  , est  une  montagne  élevée  de  624  toise* 
au- dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  territoire  de  ce  département  est  varié.  Celui 
des  montagnes  demie  de*  pâturages  , et  par  con- 
séquent du  benne  , des  fromages,  des  plantes 
aromatiques  , et  des  bestiaux  dont  il  se  fait  un 
grand  commerce. 

Aux  pieds  de  ces  montagnes  sont  des  terres  fé- 
condes ; entrant  if»  la  Umagnc  , vallée  fertile 
ui  a G lieues  d étendue  , et  qui  produit  en  abon- 
ance  des  grains  , de*  chanvres  et  tous  les  fruits 
qu'on  peut  désirer  dans  le  climat. 

Clermont  est  le  chef  lieu  de  ce  département  ; 
•'est  une  ville  de  3o.ooo  habitons  ; on  y fabrique 
des  ratines . des  dmguets  en  laine  et  en  lil  ; di  s 
bas  de  soie  et  des  rubans  ; on  y prépare  des  cuirs, 
Ct  l'on  y fait  des  pâtes  de  pommes  et  d'abricots, 
qui  sont  recherchées  et  s'envoient  dans  les  durè- 
rent es  provinces. 

Los  maisons  de  cette  ville  sont  bâties  de  pierres 
volcanique*  , ce  qui  lui  donne  une  teinte  sombre. 

On  trouve  à Uiurn  , ville  d'à-peu  près  a a, 000 
habitant , une  manufacture  de  siamoise  et  de 
toiles  de  coton. 

Ambert  a plus  d'industrie  et  de  fabriques.  On 
y fait  de  la  dentelle  , de»  camelots  , des  rubans 
desoie,  de  &l  et  de  laine.  Scs  papeteries  sont 
considérables  , et  fournissent  des  papiers  pour  le* 
carte*  et  la  gravure. 

Thiers  f autre  ville  commerçante  , est  peuplée 
de  12,000  âmes.  On  y fait  de  la  quinca  Unie  , 
papeterie  , rubanerie  , coutellerie  ; elle  fuit  un 
•ssez  bon  commerce  de  ce*  objets  de  fabrique  , 
nmis  pas  ausri  considérable  que  Ainbcrt. 

11  se  fait  à Issoire  , dans  la  Iimagne  , beau- 
coup de  chaudrons  et  autres  ouvrages  de  cuivre. 
Voyez  AyvjtacîiE  , Clermont  , Ambert  , 
Riom. 

PYRÉNÉES  ( département  des).  Il  y an  a trois 
de  ce  nom  ; le  département  des  Basses  - Py- 
rénées, celui  de»  Hautes-  Pyrénées  , et  celui 
tte ? Py rènéêt-Qriçntaltt.  Le  département  de# 
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Basses- Pyrénées  est  formé  du  Béarn  et  d'une 
Hrlile  partie  de  la  Gascogne  ; il  est  entouré  de 
a Biduuse  ou  Bidassoa  , des  départemens  des 
Landes , du  Gers  , de*  Hautes  - Pyrénées  11  a 
10  lieues  du  nord  au  sud  , et  i6de  lest  a l'ouest. 
Sa  surface  est  de  1,1^40.000  arpens,  ou  3HS  lieues 
carrées.  Sa  population  de  36d,~3i  individus. 

11  est  traversé  par  le  Gave  d'Oléron  , la  Bi- 
da»>oa  et  la  Nive. 

Le  territoire  produit  des  grains  , surtout  des 
vin»  , des  eaux-dc-vic  , des  laines  , du  millet  , 
de  l'avoine.  Le  pays  n’est  cependant  que  mé- 
diocrement industrieux  , et  commerçant. 

Pau  , ville  de  8y5G  habit  an»  , en  est  le  chef- 
lieu.  C'est  où  naquit  le  plus  grand  roi  qu'ait  eu 
la  France  , et  le  plus  grand  capitaine  apres  Jules 
César;  Henri  IV , qui  eut  toutes  les  qualités 
d'un  grand  prince  , et  n'eut  que  le*  faiblesse* 
d'un  homme  aimable  et  d'un  Français.  Le  châ- 
teau où  il  naquit  a été  livré  à des  mains  pio~ 
fanes,  et  ce  lieu  intéressant  est  peut-être  devenu 
la  proie  de  quelques  charlatans  sanguinaires. 

Tout  homme  sensé  pardonnera  ces  réflexions  , 
ue  l'idée  de  ce  grand  prince  fait  naître  , avec 
'autant  plus  de  justice  qu'il  n'est  pas  commun 
d'en  trouver  qui  ressemble  à Henri  IV: 

Seul  roi  de  qui  le  pauvre  a gardé  la  mémoire, 

a dit  Voltaire  , qui  ne  s'attrndait  pas  qu'on  dût 
un  jour  placer  ce  prince  au  rang  des  tyran»  . et 
traîner  ses  statues  dans  les  boues  d'une  ville 
qu'il  combla  de  bicnlait»  et  qu'il  traita  pendant 
une  guerre  cruelle  , avec  tous  les  niénagcoien* 
d'un  coeur  sensible  et  l'attention  d'un  pere. 

Bayonne  est  dan»  ce  département.  Ccsl  une 
ville  maritime  , riche  et  commerçante  en  tenu 
de  paix.  On  y compte  12,000  habitant.  Deux 
rivières  , la  Nivc  et  la  Douve  viennent  se  réunir 
au  milieu  de  son  enceinte  pour  se  jeter  dan» 
l'Océan  â un  quart  de  lieue  de-là. 

Bayonne  arme  pour  la  pèche  de  1a  morue  ; 
et  a de  grandes  relations  avec  l'Espagne  où 
elle  exporte  les  produits  de  no*  manufactures, 
et  d'où  elle  raporte  des  huiles  , des  laine*  , de* 
fers  et  di  s piastres.  Voyez  Bayonne  et  l'article 
Francs  , pèche  de  la  morue. 

Le»  jambons  et  les  chocolats  de  Bayonne 
jouissent  dune  grande  réputation.  Ce*  dernier* 
ne  sont  point  en  tablettes  comme  ceux  des  au- 
tres fabriques,  mais  roulé»  en  morceaux  d'une 
once. 

Il  y a à Bayonne  un  tribunal  de  commerce, 
ainsi  qu'à  Pau. 

Le  département  de*  Hautes  - Pyrénées  est 
formé  d'une  partie  de  la  Gascogne,  et  < si  en- 
touré des  Pyrénées , de*  départemens  desBasses^ 
Pyrénées,  du  Gers,  de  la  Haule-Gaionne. 

On  lui  donne  une  étendue  de  ^4  lieues 


Digitized  by  Gooj 


p r r 

carrée*,  ot»  1.173.000  irpcnt;  sa  population  | 
n'Nl  que  Je  itto.coo  individu*. 

Plus  éloigné  de  la  mer  et  de*  grande*  rivière* , 
plus  adossé  aux  montagne*  et  aux  frontière*  de  la 
France  , il  e&l  plu*  étranger  au  commerce  et  à 
l'agriculture  qui  y fournit. 

Il  n’est  cependant  pas  san*  moyens.  Ses  mon- 
tagnes fournissent  de  bons  chevaux  et  des  âne* 
de  belle  race  ; ses  vallées  et  le  peu  de  plaines 
qui  s’y  trouvent  ont  de  la  fertiulé.  Le  seigle , 
k millet  , le  bled  d'Espagne  y croissent  bien.  Il 
offre  aussi  des  mines  de  fer,  de  plomb  , de  cuivre, 
des  carrières  d’ardoise  , de  marbre  et  de  jaspe. 

Tarbes  est  le  chef- lieu  de  ce  département , 
peuplé  de  6S00  âmes. 

On  trouve  dans  ce  département  deux  lieux 
célébrés  par  leurs  eaux  minérales , Bagnères  et 
Barèges. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  est 
formé  du  Roussillon  ; il  est  entouré  de  la  mer 
Méditerranée  , des  Pyrénées  , des  département 
de  1 Articge  et  de  l'Aude  ; il  a 2#  lieues  de  l’est 
k l’ouest , et  iS  du  nord  au  sud. 

On  lui  donne  une  étendue  de  an  lieues  car- 
rées, ou  1,009,000  arpens  ; sa  population  ne 
va  qu’à  105,171  individus. 

Perpignan  en  est  le  chef- lieu  ; c’est  une  ville 
de  cjio4  habit  ans  , d’après  le  dernier  dénom- 
brement. 

Quoique  situé  en  paitic  dan*  les  montagnes, 
ce  département  est  suct  fertile.  On  y récolte 
des  grains  , des  vins  chauds  et  fortement  co- 
lorés , des  fruits  , du  miel  , de  1a  soie  , de  la 
laine  , des  olives  , des  oranges  et  du  cuivre  d’une 

ualité  supérieure.  Il  y a à Perpignan  un  tribunal 

e commerce.  Voyez.  PiutnuNAN  , Rous- 
sillon. 

Pïrna  , ou  Pim  , ville  dans  le  cercle  par- 
ticulier de  Misnie  en  Saxe,  à 4 lieues  de  Dresde. 
Long.  3i.  33.  lat.  5t.  5. 

On  trouve  dans  son  bailliage  beaucoup  de 
minières  de  fer  et  d’étain  , que  l’on  tire  de  di- 
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vers  endroits.  Tout  son  voisinage  , surtout  du 
côté  de  l’Elbe  , et  près  de  Slolpen  et  de  Wthien  , 
fournit  la  belle  pierre  de  taille  appelée  sands- 
tein  , et  dont  les  carrières  s’étendent  l’espace  de 
quelques  milles.  Les  montagnes  où  elles  se 
trouvent  donnent  de  la  pierre  de  deux  qualités 
différentes.  La  plus  haute  est  grossière  . jau- 
nâtre , et  ne  vaut  rien  pour  être  employée  ci* 
maçonnerie  , ni  à d'autres  ouvrages.  Mais  la 
plus  basse  est  ferme  et  blanche  , quoiqu'elle  ne 
soit  pas  également  bonne  partout.  Auprès  de 
l’Elbe  , on  en  lire  une  sorte  qui  est  fort  propre 
pour  les  jambages  des  portes  et  des  fenêtres  ; 
celle  de  Muhl&tem  , etc.  ,cst  employée  k faire  de* 
tables,  des  seuils  de  portes  et  des  marches  d’es- 
caliers  ; mais  il  n’y  en  a point  de  plu»  fine  tjuc 
celle  de  Gottleuhe,  entre  Rot  hwernsuorf  et  Gotua; 
et  ellg  est  préférée  par  les  sculpteurs. 

Comme  l’Elbe  n’est  pas  éloigné  de  là  , on 
peut  aisément  transporter  ce»-  pierres  ; et  on  en 
fournit  non-seulement  k la  Saxe  , mais  encore 
â divers  autres  états  , comme  Hambourg  et  Ber- 
lin. On  en  envoie  même  en  Danemack  cl  jusqu’en 
Hollande.  Ces  pierres  sont  dures  et  résUcnl  au 
feu  et  à l’eau. 

Il  croit  auprès  de  Pyrna  une  sorte  de  vin  , 
qui  ne  le  cède  guère  pour  la  bonté  k celui  de 
Misnie  ; mais  les  habit  ans  de  Pyrna  recueillent 
bien  plus  de  grains  que  ceux  de  Meissen  , parce 
qu'il*  ont  moins  de  forêts  que  ceux-ci.  On  ne 
s'applique  guère  aux  fabriques  dans  le  bailliage 
de  Pyrna.  Il  y a cependant  , en  divers  endroits  f 
de*  forges  de  fer  qui  donnent  un  bon  revenu. 
Mai*  le  plu*  grand  prolit  des  habitans  consiste 
dan*  le  commerce  des  grains  , et  dans  la  visnde 
salée  et  fumée  ; qu'il*  envoient  k Dresde  ; car 
ils  élèvent  beaucoup  de  bétail  dans  les  forêts 
de  la  Bohême  , qui  se  trouve  dans  leur  voisi- 
nage. Ils  jouissent  d'ailleurs  de  quelque»  privi- 
lèges , principalement  du  droit  d’étape  , par 
r a port  aux  marchandises  (pie  l’on  transporte  sur 
l'Elbe.  Voyez  Saxe. 
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C^UANG-Si , province  de  la  Chine  , est  située 
entre  celle  de  Quang-Tong  et  deYun  Nan  et  le 
royaume  deTongKing.  Elle  est  fort  bien  arrosée  , 
et  d’une  si  grande  fertilité  pour  le  ri  a , que  pen- 
dant six  mois  de  l'année  les  habitansdcla  pro- 
vince deQuang-Ong  lui  doivent  leur  subsistance. 
Cependant  elle  n’est  pas  comparable  à la  plupart 
des  autres  provinces  pour  la  beauté,  ni  pour  le 
commerce.  Les  seules  parties  bien  cultivées  sont  ; 
celles  de  l'est  et  du  sud  , parce  que  le  terroir  en  i 
est  plat  et  l'air  tempéré.  Voyez  Chine. 

QUEBEC  , ville  de  l’Amérique  septentrionale,  1 
capitale  du  Canada  , bâtie  , en  ampliitéàtrc  , 
sur  une  presqu’île  formée  par  le  fleuve  Saint-Lau- 
rent et  par  la  ri\ièff  de  Saint-Charles. 

Elle  est  à 120  lieues  de  la  nier  , à 307  dégrés 
47  minutes  de  longitude,  et  46 dégrés 55  minutes 
de  latitude. 

Celte  ville  , ainsi  que  le  Canada  , fut  d'abord 
possédée  par  les  Français  qui  l'ont  cédée  aux  An- 
glais , qui  s’en  étaient  emparés  , »ar  le  traité  de 
1763,  confirmé  par  celui  de  1780.  Voyez  Ca- 
BADA. 

Quebec  est  située  fort  avantageusement  pour 
le  commerce  ; elle  se  divise  en  haute  et  basse 
ville.  La  haute  est  bâtie  sur  une  montagne  , au 
bas  de  laquelle  est  la  basse.  Le  fleuve  Saint-Lau- 
rent coule  au  pied  de  cette  montagne  ; c'est  le 
plus  grand  et  le  plus  navigable  de  l'univers.  Il  n'a 
pas  moins  de  4 à 5 lieues  de  largeur  depuis  son 
embouchure  jusqu'à  Quebec , devant  laquelle  il 
n’a  que  trois  lieues  de  large.  Le  port  peut  conte- 
tenir  cent  vaisseaux  de  ligne.  Les  Anglais  ont 
conservé  avec  beaucoup  de  soin  le  chantier  que 
les  Français  y avaient  fait  bâtir,  pour  y construire 
des  vaisseaux. 

La  population  de  Quebec  est  de  9 à 10,000  in- 
dividus. 

Ijc  commerce  de  Quebec  consiste  en  pelleteries  , 
comme  castors  , martres  , ours  , loups  de  bois  , 
loupa  terriers  , renards  noirs  et  argentés. 

On  y fait  aussi  celui  du  charbon  de  terre  , des 
planches  de  chêne  , de  sapin  ,*  des  bois  de  char- 
pente , etc. 

La  pèche  de  1a  haleine  , du  marsoin  , etc. 
fournil  aussi  à Quebec  des  objets  de  commerce. 

On  verra  par  l’état  ci-joint  des  marchandises  , 
que  h?»  Anglais  tirent  du  Canada  , et  y portent 
annuellement,  par  Quebec,  les  objets  qui  co- 
llent dans  le  commerce  de  cette  ville. 

Les  marchandises  que  1a  Grande-Bretagne 


porte  au  Canada  , sont , des  draps  de  laine  { 
toiles,  cotons  , indiennes  et  autres  marchandises 
des  Indes , linons  , fusils  ] poudre  , balles  et 
pierres  à fusil,  couteaux,  fourchettes  et  autre 
fer  travaillé,  galons  d’or  et  d’argent  , habits, 
étoffes,  bas,  chapeaux,  gants,  livres,  papier, 
droguerie,  épicerie  , verrerie  , cuir,  acier,  cuivre, 
étain  , fer  blanc  travaillé  , estampes  , coule  11  ns  , 
vernis  , vermillon  , habillement  d’homme  s et  de 
femmes  , ouvrages  de  mode  , selles , brides , etc. 
Couvertures,  voiles,  cordages,  ustensiles  de 
pèche,  fromage , tabac,  pipes,  bierre,  liqueurs 
fortes  et  vins.  Ces  articles  , au  prix  moyen  de 
! trois  années,  ont  coilté  io5,ooo  livres  sterling;. 
Celles  que  la  Grande  Bretagne  en  lire  annuel- 
lement , consistent  en  : Quantités, 

Peaux  de  castor 9,000 

— — d'ours 9.000 

— de  pécheurs 4,000 

— — de  loutres i3,ooo 

— de  martres.  3o,ooo 

— de  loups 35o 

— de  fouines.  ......  4,000 

d’orignaux a, 000 

de  renards 2,000 

— — de  gazelles.  ......  5o,ooo 

——de  lapins.  .......  100.  oo# 

1 d élans.  .......  24.000 

— — de  castoréum 2,00a 

Ces  objets  sont  évalués  à.  76,000  liv.  sleiL 

Cèles  de  baleine,  huile  de 

baleine,  de  marsoin  et  autres 

poissons 3,5oo 

12,000 quarts  de  froment* 

à 20  schelings 

Cimnng,  serpentine,  ca- 
pillaire et  autres  plantes 

médicinales 3. 000 

Planches  et  bois  de  cons- 
truction , etc 11,000 

Total to5,5oo  Iir.  stcrl. 

Pour  ce  commerce,  on  emploie  34  navires 
montés  par 400  hommes. 

Le  tenu  où  le  commerce  a le  plus  d'activité  à 
Quebec  , est  au  mois  d’août  , septembre  et  oc- 
tobre que  les  vaisseaux  arrivent  d Europe.  Il  se 
fait  une  foire  dans  la  basse  ville;  toute»  les  bou- 
tiques et  les  magasins  étalent  leur»  marchandises. 
On  y voit , sur  la  fin  d’octobre  , les  habitans  des 
campagnes  que  l'on  appellerait  paysans , en  tout 

autre 
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• ulr*  lieu  que  le  Canada,  qui  viennent  faire  leurs 
emplettes.  Chacun  tâche  de  régler  scs  affaires 
avant  le  départ  des  vaisseaux  qui  veulent  profiter 
de  la  belle  saison  pour  éviter  un  coup  de  vent  de 
nord-est  , qui  vient  quelques  jours  devant  ou 
après  la  Toussaint*.  lorsqu'il*  diffèrent  leur 
départ  jusqu  au  mois  de  novembre  , ils  courent 
risque  de  rencontrer  des  glaces  dans  le  fleuve. 

Quentin  , (Saint-)  ville  de  Picardie,  dans 
le  Vermandois,  au  département  de  l’Aisne  , située 
sur  la  Somme  , à 9 lieues  sud  de  Cambrai,  i5 
sud-est  d Amiens,  14  sud-est  d’Arras,  33  nord— 
est  de  Paris.  Long.  20.  57.  lat.  49.  5i. 

Celte  ville  , dont  la  population  s’élève  à 8.3oo 
et  quelques  habit  ans  , est  célèbre  par  ses  fabrî- 
ques  de  toiles  et  de  mulquincrie  ; c’est  en  quoi 
consiste  son  principal  commerce. 

kl  le  communique,  par  un  canal,  avec  l’Oise  ; 
de  celte  rivière  , avec  la  Seine  , et  de  la  Seine  , 
par  le  canal  de  Briare  , area  la  Loire. 

Les  productions  de  son  territoire  sont  , outre 
es  grains  , les  bestiaux  . les  fruits  . d excellons 
lins  ; c’est  le  principal  aliment  de  l'industrie  de 
Saint-Quentin  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
consiste  en  fabriques  considérables  de*  toiles  fines, 
connues  sous  le  nom  de  batistes  , de  linons  , de 
gaie»,  de  uiignoncites  pour  manchettes  d hommes 
et  de  femmes  , de  basin»,  de  vestes  de  batiste 
écrue  , brodées  en  or  et  en  argent  , etc.  Blan- 
chisseries , fabrique  de  savon  noir. 

Batistes  , linons  , gazes  , etc.  L'industrie 
dans  ce  genre  de  fabrication  , se  manifeste  sous 
des  formes  si  variées  , qu’il  est  presqu'impossihle 
de  les  suivre,  de  crainte  de  nous  égarer;  nous 
nous  contenterons  de  donner  une  note  simple  , 
mai»  exacte  , des  articles  qu'on  établit  dans  celte 
fabrique. 

liai  Lite,  deux  tiers  de  large  sur  12  aunes  de  long. 

Bit o t même  largeur  sur  i5  aunes. 

Ces  toiles  sc  divisent  aussi  en  demi-pièces  et 
en  coupons  de  a aunes  : 

Bito  , trois  quarts  et  sept  huitièmes  de  large, 
aussi  sur  iS  aunes  de  long: 

Bito « sept  huitièmes,  quatre  et  cinq  quarts  de 
large  sur  i5  aunes  de  long: 

Binon-batiste  cltvr  , uni , deux  tiers  de  large 
sur  |3  ou  i$  aunes  de  long. 

Uito  ; trois  quarts  de  large  sur  x4  ou  i5  aunes 
de  long. 

Binon-batiste  clair , à jonc  ou  ray  cure , à 

J>eUs  objets  brochés,  à l’imitation  des  mousse- 
inrs  , h ramages  ou  grands  dessin*  fleurs  , migno- 
nne* contre  lésant  le  point  à jour,  trois  quarts 
de  large  sur  i*  ou  i5  aunes  de  long. 

Mouchoirs -batiste  , bordure  en  coton  rouge  , 
trois  quarts  de  large  , 20  mouchoirs  à ta  pièce. 

Mouchoirs  linon  clair,  fond  uni,  fond  et  bor- 
dures brochées,  de  ddl  tiens  goûts.  3 quarts,  7 hui- 
tièmes et  4 quarts  de  large  sur  1 jaunes  de  ion* 
Tome  h 6 
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Bito  , à fleur»  et  à mignou'ette  , trois  quarts  de 
large  sur  i5  aunes  de  long. 

Tabliers-linon  clair  , en  uni  et  en  broché  * 
avec  ou  sans  mignonelte*,scpl  huitièmes  et  quatre 
quarts  de  large  , r5  ou  16  tabliers  à la  pièce. 

Linons-gaze , unis,  brochés,  petits  ou  grands 
dessins,  mille  mouches  ou  ramages  , trois  quarts 
et  quatre  quartsde  large  sur  *4  aunes  de  long. 

Linons-gaze  . k carreaux  rayés  à joncs  , à la 
crème , unis  et  k fleur*  , crêpe  , trois  quarts  de 
large  sur  1 4 aunes  de  long. 

Mouchoirs-linon- gaze  y unis,  brochés  t art 
daus  le  fond  que  sur  la  bordure  , trois  quarts  de 
large  , 20  mouchoirs  6 la  pièce. 

Bito , unis  et  brochés , deux  tiers  de  large  , 2a 
mouchoirs  à la  pièce. 

Linon  gaze  et  mouchoirs  linon-gaze  , fil 
simple  < tant  en  uni  qu  en  fantaisie,  avec  ou 
sans  brochure  , dans  le  goût  des  gazes  en  soie. 

Mar  lis  , en  fil  uni  , à la  reine  , à la  d'Artois  f 
rayés  , trois  quarts  de  large  sur  ta  aunes  de  long. 

Basins  fil  et  coton  , k raies  , à l’imitation  de 
ceux  de  Harlem  , nuis  quarts  de  large  sur  i5 
aun«  s de  long. 

Tous  ces  différons  articles  se  répandent  dans 
tontes  les  provinces  de  France  , cl  p~  jent  en» 
Allemagne  , en  Hollande  , en  Russie  et  autres 
Etats  du  Nord  ; en  Italie  . en  Espagne  , en*  Por- 
tugal, dans  les  Echelles  du  Levant , et  dans  le 
continent  et  les  îles  de  l' Amérique. 

Pour  blanchir  la  multitude  de  toiles  qui  se  fa- 
briquent , il  y a quatre  grand,  s blanchisseries 
dans  Us  dehors  de  la  ville  . sur  la  rivière  de 
Somme.  Ce  sont  de  grands  et  beaux  bàtimens  ca- 
pables de  renfermer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
celte  opération. 

Le  blanchissage  des  toiles  demande  une  grande 
quantité  de  savon  noir  ou  gras;  il  y a dans  la 
ville  plusieurs  fabriques  de  ce  savon  dont  il  se  fait 
une  très  grande  consommation  , non-seulement 
pour  les  blanchisseries  , mais  aussi  pour  toutes  les 
villes  ci rcon voisines. 

On  prétend  que  les  eaux  de  la  Somme  sont 
propres  au  blanchissage  des  toiles  de  lin;  ce  qu’il 

a de  vrai , c’est  que  Cambrai  envoie  scs  toiles 

Saint  Quentin  pour  les  y faire  blanchir. 

On  peut  évaluer  la  pesanteur  moyenne  de  cea 
toiles  en  gris  , à 36  onces,  poids  de  marc.  Pour 
en  fabriquer  170,000  pièces  , on  y emploie  par 
conséquent  5io,ooo  livres  de  lin  qui  vaut  depuis 
12  et  i3  sols  jusqu’à  4 bancs  la  livre  , et  dont  le 
prix  moyen  peut  être  évalué  à 3o  sols  la  livre: 
ainsi  Sio.ooô  livres  de  lin  à 3o  sols  la  livre  , font 
un  objet  de  768,000  franc*. 

Le  prix  de*  batistes  et  des  linons  varie  , pour 
ainsi  dire,  à l'infini.  Il  y a de  ces  sortes  de  toiles,  et 
ce  sont  les  plus  grosses  qui  ne  vah  ni  que  16  à 18  fr< 
la  pièce;  les  plus  fines  se  vendent  i5o  francs,  et 
entre  ces  deux  valeurs , il  s'en  trouve  dans  tous 
les  pria  intermédiaires.  On  ai  peut  cependant 
l i i 
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évaluer  le  prix  moyen  à 60  franc*,  par  consé- 
quent 170,000  pièce*  de  toile*  à 60  franc*  , font 
un  objet  de  commerce  de  io,aoo.ooo  franc». 

11  ne  faut  pa»  croire  que  l'ort  fabrique  aujour- 
d'hui (1800)  l’an  Vlllt  une  au»*i  grande  quantité 
de  toile  de  mulquinerie  ; différentes  cause* en  ont 
diminué  la  consommation  intérieure  et  l'expor- 
tai ion  , telle*  que  le»  progrès  des  fabrique*  de 
tôiles  en  Angleterre  , en  Silésie  , la  guerre  et  les 
évènemen*  de  la  révolution. 

Mai*  cette  quantité  était  celle  qui  avait  lieu 
àvant  ce*  circonstances  successive*. 

Une  grande  partie  de  la  graine  de  lin  , néces 
«aire  pour  produire  la  mal  1ère  première  de  ce» 
toiles  , est  tuée  de  Riga.  On  en  fait  venir  environ 
tour  5 à 6,000  francs  par  an  ; mais  cette  graine 
meme  donne  lieu  à un  autre  objet  de  commerce. 
On  sèine  une  partie  de  celle  que  l’on  recueille  , 
du  lin  qu’a  produit  la  première , et  de  la  plusgrande 
partie  on  en  lait  de  l'huile  à brûler,  et  qui  s'em- 
ploie dans  la  peinture  : outre  la  quantité  immense 
de  lin  qui  s'emploie  dans  les  fabrique»  dont  on 
vient  de  parler  , il  se  transporte  encore  des 
linières  de  Flandre  et  du  Hainaut , pour  plus  de 
troi*  millions  de  lin  en  botte  pour  la  Normandie 
et  pour  toutes  les  province»  de  France  où  il  se 
fait  de  la  toile. 

l_.es  fabriques  de»  toile»  batistes  et  de  celles 
%ppelées  linons  unis  , rayés  et  brochés  , sont 
très-nombreuses  dans  la  Picardie  et  dans  les  pro- 
vinces voisines.  On  en  fait  à Péronne  , à Saint- 
Çurntin  , à Guise  , à Noyon  et  dans  une  pariie 
de  l’Artois,  du  Cambresi»  et  du  Hainaut.  Ce* 
toiles  se  vendent  à Saint- Quentin  , à Valen- 
ciennes , à Cambrai,  à Vervins,  à Péronne,  à 
Arras  , à Douay  , à Noyon  et  à Ba  paume. 

Quoiqu’il  ait  toujours  été  libre  aux  Tabncans 
de  vendre  par  eux-mêmes  leurs  toiles  , il  s’y  est 
établi , depuis  long -ténia  , des  courtiers  en  charge 
cher,  qui  ils  les  portent  pour  être  vendues  aux 
marchands. 

Autrefois  ces  courtiers  jouissaient  du  courtage 
èxcbisif,  c’est-à-dire  qu’il  n’y  av'ait  que  ceux 
qui  s'étalent  fait  recevoir  qui  pussent  faire  le 
courtage.  Ils  étaient  au  nombre  de  douze.  Nous 
n’examinerunspas  si  cet  arrangement  nuisait  ou  ne 
nuisait  pas  aux  intérêt»  de  quelques  individus, 
nous  observerons  que  celte  institution  n'eni pé- 
chait point  qu’il  ne  se  fit  à Saint- Quentin  un 
très-bon  et  très-grand  commerce.  D'ailleurs , ces 
courtiers  en  charge  étaient  très-sûrs  cl  ne  don- 
naient aucune  inquiétude  aux  vendeurs  ni  aux 
ne  h el  cnrs. 

Ce  droit  de  courtage  et  d'aunage  qui  sc  payait 
aur  les  toiles  , était  de  5 sous  par  pièce  ; celui 
pour  la  marque  , de  ia  deniers. 

QUERCY  , ( le  ) province  de  France  dans  la 
Guyenne , bornée  au  nord  par  le  Limosin  ; ù 
l’orient  par  le  Rouergue  ; au  midi , le  Tarn  le 
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sépare  du  Haut  Languedoc  , et  à l’occident  il  É 
l’ A génois  et  le  Périgord, 

On  le  divise  en  haut  et  en  bas  ; le  haut  est  au 
septentrion  du  Lot  , et  le  bas 'au  midi. 

lx;  Haut  •Quèrcy  a i65  lieue»  carrées  ; le  Bas 
180  ; ils  forment  aujourd’hui  le  département  du 
Lot,  dont  la  population  est  de  387,000  individus. 
Voyez  Guyenne  , Cahors  , MoüTAüba». 

Ix*  Quercy  est  un  pays  extrêmement  fertile 
et  abondant'.  On  y recueille  une  grande  quantité 
de  vins  et  de  bleds.  Les  bleds  y soht  de  très- 
bonne  qualité.  Les  vins  de  la  cAte  du  Lot , connu» 
sous  le  nom  de  vins  de  Cahors , sont  fort  estimés. 
Le  pays  produit  aussi  des  menus  grains  de  toute 
espèce  , des  fruits  en  abondance  et  d une  très- 
bonne  qualité;  des  chanvres,  des  1 ru  file»,  etc. 
On  y cultive  aussi  les  mûriers  blancs.  La  soie 
qu’on  y fait  forme  un  objet  de  commerce. 

Le  Lot  facilite  le  commerce  de  ce  pays.  Il  com- 
mence d’être  navigable  à Cahors.  Quoiqu'il  ne 
le  soit  que  par  des  écluses,  sa  navigation  est 
très-utile  , tant  pour  faire  monter  le»  vin»  du 
Quercy  jusqu'à  Ënlraigtrêt , d’où  on  les  trans- 
porte sur  des  mulets  dans  le  Haut -Rouergue  et 
en  Auvergne  , que  pour  faire  descendre  depuis 
Cahors  jusqu'à  Bordeaux,  des  vins,  des  eaux  de- 
vie  , des  châtaigne*  et  des  charbons  de  terre. 

11  y a un  grand  nombre  de  fabrique*  répandue» 
danl  celte  province,  qui  fesait  ci-devant  la  pin» 
grande  partie  de  la  généralité  de  Montauhan. 
Les  principales  sont  celles  établies  à Montauban , 
à Négrcpelisse , à Cahors  , à Saint  - Geniès  , à 
Rodes  .pour  lesquels  nous  renvoyons  aux  article» 
respect  ils  de  chacune  de  ces  villes. 

Quesüoy  , (le)  petite  ville  de  France  , dans 
la  Flandre  Française  , au  département  du  Nord  j 
à a lieues  de  Lille  , 3 de  Valenciennes  , 6 de 
Cambiai , 49  de  Paris.  Long.  ai.  18.  latit.  So.  iS. 

Cette  petite  -ville  qui  a une  population  de 
a, 800  habitons , est  dans  le  centre  du  canton  de 
la  Flandre  qui  produit  les  plus  beaux  lins.  C’est 
aussi  le  commerce  de  cette  production  que  font 
les  marchands  de  l’endroit. 

Ils  les  vendent  à Cambrai  , Lille  et  Saint- 
Quentin. 

QUILLRBŒUE  , ville  de  la  Haute-Normandie  , 
au  département  de  l'Eure,'  siiuée  sur  la  Seine, 
à 7 lieues  est  du  Havre—  de-Grace  , 3 sud -ouest 
de  Càudebcc  , 10  ouest  de  Rouen.  Long.  18.  1S. 
lal.  44-  3o. 

Cette  petite  ville  n’offre  rien  de  bien  important 
au  commerce. 

Les  femmes  et  les  filles  y font  de  la  dentelle; 
le*  hommes  s’occupent  à la  pèche  , dont  la  pr.n- 
cipale  est  celle  de  l'éprrlan;  ils  pèchent  aussi  des 
plies  , des  limandes  , des  cariais  , des  soles,  des 
aloses  et  d'autres  poissons.  Ils  ont  des  chüsc- 
roarée»  qui  les  porteul  à Paris. 
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J)  n'y  t point  de  port , mais  seulement  un  quai 
do  maçonnerie  qui  sert  de  port.  Le  soin  en  est 
Commis  aux  ingénieurs  de  Honfleur.  Cest  le  pas- 
sage ou  le  mouillage  de  tous  les  bâtinicns,  tant 
français  qu'étrangers  , qui  montent  à Rouen  ou 
ui  en  descendent.  Il  y a ordinairement  à QuiUe- 
œuj  environ  do  pilotes  lamaneurs  . dont  i3  sont 

}>ilotes  jurés  pour  jauger  les  vaisseaux  qui  montent 
a rivière  de  Seine  , et  pour  examiner  les  pilotes 
qui  veulent  se  faire  recevoir.  Ces  pilotes  Uni  a neurs 
fervent  àpiloter  les  vaisseaux  français  ou  étrangers 
qui  montent  la  rivière  en  venant  de  la  mer,  du 
Hàvre  ou  de  Honfleur  , ou  qui  la  descendent. 

Qi'ILLoa  , lieu  célèbre,  sur  la  cèle  de  Zan- 
guebar  f par  le  commerce  de  l'or  avec  Sofala  , ce 
ui  attire  continuellement  dans  cette  île  quantité 
e marchands  de  l'Arabie  Heureuse  et  des  autres 
pays.  Long.  ao.  8.  lat.  58.  4$. 

QuiXFEft  , ou  Quimper-Corentin  , ville  de 
France  en  Bretagne  , au  département  du  Fi- 
nistère , située  au  confluent  d’un  ruisseau  nommé 
Oder,  et  d'une  petite  rivière  nommée  Benaudet , 
è ia  lieues  de  Brest , 4a  de  Rennes , i33  de  Paris. 
Long.  i3. 33.  lat.  47.  58. 

Le  commerce  principal  de  celte  ville  où  on  j 
compte  7,000  habitai»  , consiste  en  poisson  , 
sardme,  saumon,  etc.  Les  bestiaux  , le  papier  , 
l'ardoise  , le  cuivre  , etc.  , dont  il  y a des  mines 
<lans  cet  évêché,  et  qui  se  préparent  surtout  à 
Châtcauiin  entrent  aussi  dans  son  commerce. 

La  ville  de  Quimper  est  le  chef  lieu  d'un  ter- 
rîtoiie  qui  était  ci-devant  le  diocèse  de  Quimper; 
•ussi  ( appelait-on  Y enfiche  de  Quimper. 

Dans  le  territoire  de  Quimper  , du  côté  de 
Carliaix  , de  Chàteau-Neuf  , de  Gourin  et  de 
fYostiencn  , le  pays  est  très-abondant  : on  y 
nourrit  une  grande  quantité  de  bétail  , qui  est 
vendu  ensuite  aux  foires  du  pays  à des  marchands 
de  Normandie  qui  le»  viennent  acheter  et  les 
payent  en  argent  .comptant.  Les  marchands  du 
pays  dont  il  est  question  , portent  aussi  des  grains 
en  Gascogne,  d'où  ils  raporlent  des  vins.  Les  ha- 
bitant de  la  côte  s'occupent  dans  la  saison  à la 
pèche  des  sardines  , et  celle  pêche  y est  considé- 
rable et  avantageuse  , surtout  dans  la  baie  de 
Douarnenezc.  11  y a à Chàteaulin  une  pêcherie 
de  saumon  qui  appartenait  autrefois  ou  roi  ; mais 
que  sa  majesté  a donnée  en  afïéage  avec  les  mou- 
lins de  la  ville,  à des  paiticulim  , moyennant 
une  rente  de  quatre  mille  cinq  cent  livres.  Le  dé- 
bit de  cc  poisson  se  fait  pendant  toute  l’année 
dans  la  province  ; mais  en  carême,  il  passe  jus- 
qu’à Paris  où  on  le  vend  frais.  Chàteaulin  est  si- 
tué sur  la  rivière  d'Aaon  , à six  lieues  nord  un 
quart  à l’est  de  Quimper. 

A Quimper  le  boisseau  de  froment  pèse  100 1. 
de  seigle  85  , d’orge  80  , d'avoine  70. 

Le  pot  contenant  deux  pintes  ou  quatre  cho- 
p ines  pèse  en  vio  3 liv,  9 onc.  3 g.,  eu  huile 
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d’olive  3 Ür.  8 onc.  , idrm  de  poisson  3 livres 
8 ornes  ; 1a  barrique  de  Bordeaux  contenant  i*»,u 

Sots  avec  U lie  pèse  en  vin  <*3o  liv. , en  huila 
olive  4ao,  idem  de  poisson  4*o  ; celle  conte- 
nant i*5  pot*  sans  lie  pèse  en  vin  41  a Liv.  , en 
huile  d’olive  402  , idem  de  poisson  4oa. 

Le  tonneau  de  Quimper  pèse  1.200  livres  et 
équivaut  à treize  tnuddes  d'Amsterdam. 

Lî»  barques,  pendant  la  haute  marée,  peuvent 
remonter  jusqu'à  Quimper.  Voyez  Bretagne  f 
Rennes. 

Qt' impereÉ  , ville  de  France  en  Bretagne  , a« 
departement  du  Finistère , située  sur  le  ruisseau 
d'jaotte,  à trois  lieues  de  la  mer  , trois  ouest  du 
port  Louis,  huit  est  de  Quimper,  ccnt  quinze  de 
Paris.  Long.  i+-  6 . lat.  47.  5a. 

Cette  ville  où  l’on  compte  3,ooo  habilans  est 
située  entre  les  deux  petit  es  rivières  I sot  te  cl  Ellév 
qui  en  font  une  espèce  de  presqu'île  et  un  port 
qui  reçoit  la  mtr  à son  embouchure  , nommé 
Poulduc  , à deux  lieues  sud. 

Elle  rire  son  nom  du  mot  yuimpa  , qui  en 
langue  Celtique  ou  bretonne  , signifie  confluent, 
du  mot  Elle  , qui  est  le  nom  de  la  rivière  princi- 
pale.  La  seconde  des  deux  rivières  appelée  hotte, 
se  perd  dans  la  précédente  , après  avoir  formé 
conjointement  une  presqu'ile  de  la  plus  belle 
partie  de  la  ville. 

La  rivière  d'Ellé  est  donc  celle  qui  conduit  de 
Qu  imper  lé  k la  pleine  mer.  Mais  de  marée  basse 
les  plus  petits  bateaux  n’y  peuvent  pas  monter. 

Le  meilleur  et  le  principal  commerce  de  Quim- 
perlc  et  des  environs,  se  réduit  à trois  branches; 
i°.  celui  des  bois  , qui  y sont  devenus  plus  rares 
et  plus  chers,  depuis  que  l’on  a ouvert  de  grands 
chemins  pour  les  porter  à Portent  ; a0,  celui  de» 
grains  ; 3°.  celui  des  bestiaux  pour  les  gens  de 
la  campagne,  qui  abondent  à Quimperlé , et  j 
farinent  des  marchés  aussi  considérables  , que  les 
meilleures  foires  des  environs. 

Le  commerce  des  tanneries  y était  autrefois 
très- considérable  , mais  il  se  réduit  aujourd'hui 
à peu  de  chose. 

A Quimperlé  le  minot  de  barque  de  froment 
pèse  78  b vres , de  seigle  y3  , d'orge  70  , d’a- 
voine 60. 

Le  tonneau  pèse  1,200  livres  et  équivaut  à 11 
muddes  d'Amsterdam. 

QülNTIN  . ville  de  France  en  Bretagne  au  dé- 
partement des  côtes  du  nord,  sur  la  petite  rivière 
de  G#et,  à trois  lieues  de  Saint  -Omine,  cent  deux 
de  Paris.  Long.  14.  45,  lat.  48.  afci. 

Cette  ville  où  l’on  compte  5,4oo  hablfans  a un* 
fabrique  de  toiles  connues  sous  le  nom  de  toiles 
de  Bretagne.  Elles  sont  d’une  très- bonne  qualité, 
et  ont  de  la  réputation  dans  le  commerce. 

Los  lins  qui  croissent  dans  le  pays  de  Léon  et 
l’ancien  évêché  de  Treguier , et  qui  sont  d'un* 
très- belle  qualité  , sont  lîlés  cl  presque  loua  em- 
lti  2 
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ployé*  dans  cette  fabrique.  Ces  toiles  se  distin- 
guent par  le»  qualités  suivantes  : entre  fines , 
Jtnes , premières  fines  , secondes  super-fines  et 
premières  superfines.  On  distingue  les  larges  de 
trente-six  pouce»  de  laize  , les  moyennes  dites 
deux  tiers  de  trente  pouces  et  les  étroites  de 
vingt-cinq  pouces.  Suivant  divers  règlcmens  , les 
plus  grosses  toiles  étroites  doivent  avoir  nu  moins 
mille  trois  cents  fils  dans  la  chaîne,  et  les  larges 
au  moins  mille  huit  cents  ; il  y en  a de  ces  der- 
nières qui  ont  jusqu'à  trois  mille  deux  cents  fils. 

Il  ne  doit  entrer  ni  mauvais  lin  , ni  chanvre  dans 
la  fabrication  de  ces  toiles. 

Quint  in  est  bien  le  cbef-lieu  de  la  manufac- 
ture, niais  elle  sétend  également  sur  Uxel  et 
Loudeac  et  sur  quaranle  à cinquante  paroisse! 
aux  environs,  dont  le  centre  est  à peu -près  Ur.eh 
Cest  dan»  Quint  in  et  ses  environs  que  se  font  les 
beaux  trois  quarts  ;le  reste  delà  fabrique  ne  peut 
guère  faire  que  des  afi  pouces  et  demi , qui  au 
retour  du  blanc  se  trouvent  réduits  à vingt -cinq. 
Toutes  ces  toiles  sont  vendues  , savoir  ; à Quin- 
tin  , à Uxel  et  à Lomlcac.  C’est  dans  ces  trois 
villes  , à Ponlivy  et  à Moncontour  , que  sc  trou- 
vent reparti»  le*  négocians  qui  font  le  commerce 
des  toiles  bretagnes  : ils  fréquentent  également 
ces  quatre  marchés  . où  ils  achètent  le»  toiles  en 
écru  ; ils  les  font  blanchir  en  coupons  de  cinq 
aunes  de  cinquante-deux  ponces  , et  les  vendent 
à l'aune  de  cinquante  , apprêtées. 

L’apprêt  consiste  à les  allonger  , les  piler  et  les 
plier  à carreaux  pour  en  faire  des  halles  , qui  sont 
composées  de  foixantc  pièces  de  large  ou  cent 
pièces  d'étroites.  Il  ne  se  fait  guère  de  balles  de 
deux  tiers,  et  pas  une  grande  quantité  de  trois 
quarts,  parce  que  ce»  dernière*  ne  se  vendent 
u aux  marchés  de  Quint  in,  comme  nous  l avons 
éjà  remarqué. 

Ces  balles  de  toiles  s'envoient  en  grande  partie 
à Sainl  -Malo,  les  autres  vont  à Nantes  et  k Mor- 
laix : dc-là  elle»  passent  à Cadix  , d’oà  on  les  ex- 
pédie dans  tes  Indes  , jusqu'au  Japon  et  ailleurs. 
11  en  passe  aussi  dans  le»  îles  françaises  : ce  qui 
reste  sc  répand  dans  le  midi  de  b France,  et  li  es- 
peu  à Paris. 

Cette  manufacture, produisait  année  commune, 
avant  la  révolution  , sept  mille  balles,  qu’on  pou- 
vait évaluer  de  six  à sept  million».  Los  oretognes 
sont  fortes,  bien  blanches,  de  bonne  filasse  , de 
belle  qualité  et  très- bien  t issues.  Elles  servent 
our  chemises  , nappes  , serviettes  et  mouchoirs 
lancs. 

Il  y a deux  village»  aux  environs  d’Utel , où 
une  vingtaine  de  fahçicans  font  des  mijil  ou 
toiles  claires , propres  à rabats  , coëfîurfl*  de  reli  • 
gicuscs  , surplis  et  tamis  , mais  ce  petit  nombre 
ne  fait  point  corps  dans  la  manufacture,  et  le  peu 
de  toiles  mi- fil  qu’on  y fabrique  se  vend  dan»  lès 
provinces  voisines.  Voyez  BliïTAGNE,  RXNVU. 
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A Quintin  le  boisseau  de  froment  pèse  5o  Ibr.  f 
de  seigle  40  » d'avoine  36  , de  bled  sarasin  4^* 

Quito  , province  de  l'Amérique  espagnole  « 
bornée  au  nord  par  celle  de  Popavan  , à l'orient 
par  les  possessions  des  Portugais  dont  elle  est 
séparée  par  la  ligne  de  démarcation.  Au  sud  par 
le  Pérou  et  à l’occident  par  la  mer  du  sud  . et 
comprend  la  côte  depuis  Machala  jusques  à Tü- 
maco  ou  Gorgonilla. 

Sa  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud  est  d* 
deux  cents  lieues,  et  sa  longueur  d’orient  en  occi- 
dent depuis  la  ligne  de  démarcation  jusqu'à  la 
côte  , est  de  plus  de  six  cents  lieues  en  ligne 
droite. 

Une  grande  partie  de  cette  province  est  habitée 
par  des  nations  barbares  , ou  peu  connues  de* 
Espagnols  et  par  conséquent  peu  habitée. 

La  seule  partie  de  cette  vaste  contrée  qu’on 
uisse  dire  à la  rigueur  être  bien  peuplée  , c’est 
espace  que  laissent  entre  elles  les  deux  eordil- 
licres  des  Andes  et  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 
la  cordiliièie  occident ale  jusques  à la  mer. 

I a province  de  Quito  est  partagée  en  six  gou- 
vememens,  qui  sont  ceux  d’Alacamés,  de  Quito , 
de  Quixos  au  nord  ; de  Guajsquil  , de  Jaen  de 
Bracamoros , et  de  May  nas  au  raidi. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  topo- 
graphiques et  descriptifs  de  ces  contrées;  nous 
nous  humerons  à quelques  renseignciucns  utiles 
sur  Quito  et  le  gouvernement  de  ce  nom. 

Le  gouvernement  de  Quito  est  borné  au  nord 
par  le  Popayan  , au  midi  par  celui  de  Jaen  et  s’é- 
tend entre  les  deux  cordilUères  des  Andes  qui  le 
bornent  à l'orient  et  au  couchant.  8a  largeur 
entre  le»  deux  chaînes  de  montagnes  n’est  que  de 
quinze  à dix- huit  lieues  , et  sa  longueur  du  nord 
au  midi  de  cent  cinquante. 

Les  ville»  principale»  de  ce  gouvernement  sont; 
Quito,  Sainl -Michel  d’Ibarra.Oiabalo,  Tacunga, 
Kiobamha , Chiniho. 

Population . M.  Bobcrfson  nous  fournit  un 
dénombrement  des  habitant  de»  villes  de  la  pro- 
vince de  Quito  , sur  l’exactitude  duquel  on  peut, 
dit-il,  compter.  Saint- François  de  Quito  contient 
de  5o  à 60,000  babitans  de  dittérentes  races. 
Outre  b ville,  il  y a dans  ce  corrrgimienio  vingt- 
neuf  cures  établies  dans  les  principaux  villages  , 
lesquels  ont  chacun  de  plus  petits  hameaux  qui 
en  dépendent  . dont  les  habitans  sont  presque 
tous  Indiens  ou  Métis.  Il  y a environ  G a 8,000 
âmes  à Saint  Jean-de  Pasto  , outre  vingt-sept 
villages  qui  en  dépendent.  On  compte  à Saint- 
Michel  d I barra  -,000  habitans  et  dix  villages.  1* 
district  de  Havala  contient  de  18  à 20.000  âmes; 
celui  de  'l’anima  10  à 12,000  , celui  d’AmhatO  8 
! à 10,000  et  seize  villages.  La  ville  de  Riobamba 
16  à 20,000  et  neuf  village».  I a district  de  Chirabo 
6 à 8,000  , celui  de  Guaytquil  de  ifi  à 20.000  et 
quatorze  villages.  Le  district  d’Atnasi  environ  à à 
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G.ooo  et  quatre  villages.  La  ville  de  Cuenza  a5  k 
3o,ooo  et  neuf  villages  fort  peuplés.  I^a  ville  de 
Laxa  8 k 10,000  el  quatorze  villages.  Celte  popu* 
laiton,  quoique  médiocre,  s i Ton  considère  la 
vaste  étendue  du  pays,  est  bien  plus  considé— 
râble  qu'on  ne  le  suppose  communément. 

Sol , productions.  L'humidité  et  l’action  du 
soleil  dans  la  province  ou  plutôt  le  gouverne- 
ment ‘de  Quito  , étant  continuelles  , et  tou- 

{ours  suffisantes  pour  développer  et  Tortiller 
es  germes  , on  a continuellement  sous  les  yeux 
l'agréable  tableau  des  trois  belles  saisons  de 
1 année  : à mesure  quel  herbe  sèche,  il  en  re- 
vient d'autre,  el  l'émail  des  prairies  est  à peine 
tombe  qu'on  le  voit  renaître.  Les  ai  bi  t»  sont 
sans  cesse  couverts  de  feuilles  vertes  , ornés 
de  fleurs  odoriférantes  , sans  cesse  chargés  de 
fruit»,  dont  les  couleurs,  la  forme  et  la  beauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  qui 
vont  de  la  naissance  à la  maturité.  Les  grains 
s’élèvent  dans  les  mêmes  progressions  d'une  fé- 
condité toujours  renaissante.  On  voit,  d'un  seul 
coup  d œil  , germer  les  semences  nouvelles  , 
d'autres  grandir  et  se  hérisser  d'épis  , d’autres 
jaunir  , d'autres  enfin  tomber  sous  la  faux  du 
moissonneur. 

Toute  1 année  se  passe  \ semer  et  à recueillir  dans 
l’enceinte  d’un  même  champ  ou  même  horison. 
Cette  variété  constante  dépend  de  la  Mlualiondcs 
montagnes,  des  collines,  des  plaines  et  des 
vallée». 

L'abondance  du  bled  , du  maïs,  du  sucre  , 
des  troupeaux  , de  tomes  les  denrée*  et  le  bas 
prix  ou  les  tient  nécessairement  l'impossibilité  de 
les  exporter,  ont  plongé  d.*n*  la  plus  grande  oisi- 
veté la  province  entière  , et  surtout  la  capitale. 

Quito  fournit  au  commerce  d'Espagne , du 
quinquiua.  L’arbre  qui  donne  ce  fameux  remède , 
a rarement  plus  de  deux  toises  et  demie  de  haut. 
Son  tronc  et  scs  branches  sont  d une  grosseur  pro- 
portionnée. 11  croît  dans  les  forêts  au  milieu  de 
beaucoup  d autres  plantes,  et  se  reproduit  parles 
graines  qui  tombent  naturellement  à terre.  Sa 
seule  partie  précieuse  c’est  son  écorce  dont  on  le 
dépouille , el  à laquelle  on  ne  donne  d'autre  pré- 
paration que  de  la  faire  sécher. 

On  a cru  longtems  que  l'arbre  du  quinquina  ne 
se  trouvait  que  sur  le  territoire  de  Loja  , ville 
fondée,  en  17461  par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mercantilo . 

Le  même  arbre  a été  trouvé,  dans  les  derniers 
tenu  , aux  environs  de  Riobamha  , de  Cuença  et 
dans  quelques  autres  beux  , tous  de  la  province 
de  Qutto. 

I*  quinquina  dont  on  venait  de  faire  d'heu- 
reuses épreuves  à Lima  , fut  connu  vers  l an  l63g 
à Home.  Les  jésuites  qui  l’y  avaient  porté  le  dis  ■ 
frilmèrent  gratuitement  aux  pauvres , et  le  ven- 
dirent , au  poids  de  l’argent , aux  riches.  L'année 
suivante,  J ean  de  Vega  , médecin  dune  vice- 
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rrine  du  Pérou  qui  on  avili  ressenti  le,  salutaire, 
rlTels  , l'établit  tn  Espagne  a cent  écus  la  livre. 
Ce  remède  eut  bienlol  une  grande  réputation,  et 
elle  se  soutint  jusqu'à  ce  que  te,  habitons  de  Loja  , 
ne  pouvant  pas  fournir  aux  demandes  qu'on  leur 
fesait  , s avisèrent  de  mêler  plusieurs  écorces  dif- 
férentes à celle  qui  était  si  recherchée.  Cette  infi- 
délité diminua  la  confiance  qu'on  avait  au  quin- 
quina , et  par  conséquent  son  pria.  Les  mesures 
ne  prit  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à un 
é tordre  si  criant , n'eurem  pas  un  succès  com- 
plet. Les  nouvelles  découvert*,  doivent  avoir 
rendu  celle  production  si  commune  . qu'il  ne 
parait  pas  vraisemblable  qu'on  continue  à la  fal- 
sifier. 

On  fabrique  dans  ce  gouvernement  , des  cha- 
peaux . des  draps  communs,  des  étamines  et  des 
bayetu».  Il  doit  cet  avantage  à la  perte  de  ses 
mines  que  leur  médiocrité  a fait  abandonner,  et 
au  bas  prix  de  sc»  denrées  qui  sont  d'nne  almn- 
dance  extrême.  Indépendamment  de  sa  consom- 
mation , son  industrie  lui  produisait  autrefois  an- 
nuellement un  million  de  piastres;  avec  oe  secours 
il  payait  les  Vins,  les  eaux-de-vie , les  bulles 
qu  il  no  lui  a jamais  été  permis  de  cultiver  ; le 
poisson  sec  et  salé  qui  lui  venait  des  côtes  ; le 
savon  qui  se  fait  à Truxillo  avec  la  graisse  des 
chèvres  qui  a'j  sont  extrêmement  multipliées;  le 
fer  nécessaire  à son  agriculture  ; tous  les  objets 
de  luxe  que  lui  fournissait  l'ancien  monde.  Oc 
commerce  est  diminué  de  plus  de  la  moitié.  Dana 
tous  les  n uis  on  avait  eu  l’ambition  de  s'habiller 
de  draps  d'Europe  connus,  dans  toute  l'Amérique, 
sous  le  nom  de  draps  de  Castille.  & lie  fantaisie’ 
est  devenue  plus  générale  depuis  que  les  vaisseaux 
de  registre  ont  remplacé  1rs  galions.  La  facilité 
d'avoir  continuellement  de  ces  étoiles  , et  do  les 
avoir  à meilleur  marché  , a fait  tomber  celles  de 
Quito. 

QlUTO  , ville  du  Pérou  , capitale  de  la  pro- 
vince , et  en  particulier  du  gouvernement  de 
te  nom.  Elle  est  presque  sous  l'équateur,  dans 
une  vallée  sablonneuse.  Long.  3oa.  rfi.  Lai.  0, 

On  y compte  environ  3o,ooo  habitons.  Il  s'y 
fait  un  commerce  considérable  qui  est  preaqu'en- 
lièrement  entre  les  mains  des  Européens  ; les 
uns  habitués  dans  le  pays , et  les  autres  amené, 
par  I espoir  du  gain.  Ce  sont  particulièrement  les 
derniers  qui  achètent  les  marchandises  du  pays  ; 
et  qui  y vendent  celles  de  l'Europe.  Celtes  du 
pays  consistent  en  toiles  de  coton  ; les  unes 
blanches  , les  autres  rayées  ; en  bayettes  et  au- 
tres étoffes,  qu'011  transporte  à lima  , où  elles 
sont  vendues  pour  être  envoyées  dan,  toutes  les 
provinces  du  Pérou,  Le  retour  consiste  en  ar- 
gent , en  fils  d'or  et  d'argent , en  franges  de 
la  labrique  de  Lima,  en  vins,  eaux  de-vic , 
huiles,  cuivre,  étain,  plomb  , vif-argent , etc. 
Lorsque  les  galions  sont  arrivés  , las  mêmes  oô 
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pocian»  s’y  rendent  pour  employer  leur»  fond» 
en  marchandise*  de  l'Europe  , et  le»  répandent 
à leur  retour  dans  toute  l’étendue  de  l’audience. 

A l’exception  des  farines  oui  *e  transportent  de 
Riobamba  , et  de  Chimbo  a Guayaqud  , et  qui 
font  le  commerce  de»  métis  de  ce»  deux  corrégi- 
xnens,  toutes  le»  denrées  se  consomment  dans 
le  pay».  Les  toile*  de  la  fabrique  particulière  des 
Indiens  , sont  portée*  dans  la  juridiction  de 
Barbacoas.  C’est  par  ce  commerce  que  les  cha- 
pe! on»  ou  négocians  de  l’Europe  font  leur  premier 
essai.  Ils  troquent  cette  marchandise  pour  de  l or 
qu’ils  envoient  vendre  à Lima  f où  il  est  à plus 
haut  prix.  Les  draps  et  les  bavettes  trouvent  le 
même  débouché  dans  les  différentes  parties  des 
|»ourernenicna  de  Pupayan  et  de  Sanla-Fé.  A 
Fcxception  de  certains  tenu , on  n’y  reçoit  point 
de  marchandises  d’Europe  en  échange  ; et  les 
velours  sont  en  or , qui  passe  ensuite  à Lima  , 
comme  celui  de  Barbacoas. 

On  tire  des  côte»  de  la  Nouvelle-Espagne  l’in- 
digo , dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
dans  le»  fabriques  , parce  que  la  plupart  des 
draps  du  paya  sont  teints  en  bleu  , seule  cou  - 
leur  qui  plaise  aux  babilans.  Par  Guayaquil  on 
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reçoit  du  fer  et  de  l’acier  , tant  de  l’Europe  qu» 
de  la  Côte  de  Guatiinala.  Ces  deux  marchanda» 
sont  d’un  si  grand  usage  dans  les  plantations , 
que  le  prix  en  est  excessif. 

Le  commerce  réciproque  entre  le»  deux  corré- 
gimens  de  la  province  , est  abandonné  aux  habi- 
tans  des  village»  même  ; Chimbo  achète  à Bio. 
baniba , et  aaos  le  corréximent  de  Quito , de» 
tucuyo»  ou  toiles  rayée»  , des  bayette*  du  pays* 

3ui  se  portent  à Guayaquil  , en  échange  pour 
u sel , du  poisson  sec  et  du  coton  , qui  sortant 
des  manufactures  de  Quito  , retourne  à Guaya- 
quil en  fort  bonne»  toile».  Le»  juridiction*  de 
Riobamba  . d’Alausi  et  de  Cuença  , ont  aussi 
un  commerce  réglé  avec  Guayaquil  , par  le» 
magasins  de  Yacuache  et  de  Naran)al. 

Ce  commerce  de  marchandise*  du  pays  , quoi- 
que médiocre  en  lui-même  v puisqu'il  ne  consiste 
qu’en  trois  article»,  drap»,  bayette»  et  toiles  , ne 
laisse  pas  d’étre  avantageux  pour  le»  pauvre», 
dont  le  nombre  surpasse  toujours  celui  de»  ri- 
che». Mai»  il  est  déchu  beaucoup  depuis  que 
les  Espagnol»  aisés , et  même  ceux  qui  le  sont 
moins,  lom  usage  de»  étoiles  d’Europe.  V oyex 
AJUEIUqi’g  Eai’AO.NOLE. 
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R ADIBOERG  , ville  d'Allemagne  dan»  le  nier- 
gravt&t  de  Meissen , au  cercle  de  Haute-Saxe  , 
sur  le  Roider  , avec  un  château.  Il  y a dans 
cette  petite  ville  quantité  de  potiers  qui  font 
de  fort  beaux  ouvrages.  Il  y a aux  environs 
un  entrepôt  de  bled  ; et  d'ailleurs  les  habi- 
tant tirent  de  grands  avantages  de  leurs  marchés 
aux  chevaux  et  autre  gros  bétail,  qui  sont  fort  fré- 
quente». Il  croit  quelques  vins  au  voisinage  de  iin- 
drbourg  ; mais  on  y recueille  surtout  beaucoup 
de  bled  noir  ou  bled  sarraxin. 

RàPNOU,  comté  d’Angleterre,  borné  au  nord 
par  ceux  de  M ont  gomme  rv  et  de  Shrops;  au  sud  , 
par  celui  de  Brccknok  ; à l'est,  par  celui  de  He- 
reford , et  k l'ouest  , par  celui  de  Cardigo&n. 

11  a 3 o milles  de  long  sur  22  de  large.  Sa  cir- 
conférence est  de  90  milles.  Longitude  , 3g.  10. 
latitude  , 5i.  i5. 

On  divise  ce  comté  en  six  centuries  gui  con- 
tiennent ensemble  3 10,000  arpens  et  3,i d8  feux 
ou  familles,  iq.ooo  habitans.  La  terre  y est  pres- 
que partout  stérile  , excepté  vers  l'orient  et  du 
côté  du  midi  où  il  y a de  bons  pâturages  , Aït 
où  011  recueille  du  bled  et  des  légumes.  Le  reste 
du  pays  est  plein  de  montagnes  et  de  bous.  Scs 
marchandises  principales  sont  des  chevaux  et 
des  (ro tuages. 

Ses  principaux  lieux  sont  le  bourg  de  Ncw- 
Radncr  (chef-lieu)  , et  celui  de  Fresteing. 

Presteing  ou  Saint- Andrews  est  un  joli  bourg. 

Il  est  situé  sur  la  Lug  , dans  une  vallée  riche 
et  très  - agréable , sur  les  frontières  du  comté 
d'Hercford.  Il  est  très-peuplé  et  très  fréquenté,  i 
11  y a un  bon  marché  pour  le  grain  , particuliè-  J 
rement  pour  l orge  dont  on  fait  une  grande  quan- 
tité de  drèche. 

RaGUSE  , ville  de  Dalmatic,  capitale  de  la 
tilc  république  de  ce  nom  , située  sur  la  mer  , 
*4  lieues  nord-ouest  de  Sculari  , G6  sud-est 
de  Zara.  I^ong.  31».  lat.  4*»  3o. 

La  petite  république  de  Ragusc  est  gouvernée 
par  les  mêmes  loix  et  suit  les  mêmes  usages  que 
celle  de  Venise,  à peu  de  chose  près.  Elle  a 
un  recteur  et  des  conseillers  qui  changent  tous 
les  mois.  Leurs  plus  grands  ennemis  sont  les 
Vénitiens.  La  crainte  qu'ils  en  ont  eue  lésa  en- 
gagés à sc  jeter  quelquefois  entre  les  bras  des  rois 
de  Naples  ; c’est  ce  ou»  fait  que  ce  prince  a 
eu  quelquefois  les  clefs  de  la  forteresse,  et  nommé 
le  gouverneur.  Ils  font  un  commerce  assex  consi- 
dérable f et  leur  navigation  est  florissante  , eu 


égard  k la  petite  étendue  de  cet  Etat.  Ils  gagnent 
beaucoup  k conduire  les  Turcs  à la  Mecque  , et 
ils  sont  pour  cela  sous  la  protection  particulière 
de  St  • Biaise  , qui,  au  moyen  de  son  nom  italien 
de  San  - Biaggio  et  de  l'analogie  de  ce  nom  avec 
Viaggio  , s est  trouvé  tout  naturellement  le 
patron  des  voyageur*. 

Cette  république  a fait  des  loix  somptuaires 
qui,  comme  toutes  celles  qui  leur  ressemblent, 
ne  s'observent  que  faiblement  , parce  qu'en  dé- 
finitif elles  ne  sont  bonnes  k rien  , gênent  le 
le  commerce  et  la  liberté  des  personnes. 

Elle  a défendu  les  étoffes  d'or  et  celles  de 
soie  qui  ne  sont  pas  unies,  les  fourrures,  les 
niantelets  , etc.  Elle  a réglé  jusqu’au  déshabillé 
des  femme»  et  la  couleur  de  leurs  souliers.  Les 
peines  contre  les  infracteurs  sont  très-sévères. 

Les  marchandises  que  les  Français  y portent 
sont  des  sucres  , des  cafés , des  draps  de  diffé- 
rons assorti  mens;  des  modes,  des  épiceries,  do 
la  quincaillerie.  Ils  se  chargent  en  retour  de 
cire,  de  maroquin,  de  peaux  de  chèvres,  de 
peaux  de  lièvres,  de  fer,  de  soie,  de  légumes 
secs  et  de  laines  dont  ils  enlèvent  i5  à 20  mille. 
Le  commerce  sc  fait  comptant  ; l'argent  étant 
fort  rare  à Ragusc. 

Les  lettres  s'adressent  par  Naples  , passent 
de-là  à Barlet te,  d'où  il  part  une  felouque  cour-» 
rière  tous  les  mois  , du  8 au  10. 

Rama,  ville  de  la  Palestine,  sur  le  grand 
chemin  qui  va  de  Jaffa  k Jérusalem  , et  sur  celui 
où  passent  les  caravaiinc*  qui  vont  d Egypte  4 
Damas.  Long.  5a.  3o.  Ut.  3a. 

Elle  e*t  bùtic  dans  une  campagne  unie  et  très- 
fertile  , quoique  sans  ruisseaux  ni  rivières.  Ses 
avenues  sont  Irès-ozréables  ; ce  sont  de  grandes 
allées  d’arbres  que  la  nature  y a formées  sans 
le*  secours  de  l'art  , avec  des  hoirs  et  des  buis- 
sons r «les  rosiers  et  d’autres  arbrisseaux  utiles 
èt  de  bonne  odeur.  Elles  forment  des  prome- 
nade* en  tout  tems. 

Son  territoire  est  fertile  en  vin,  en  coton  et 
en  froment.  Quoique  flans  l'intérieur  du  pays, 
elle  ne  laisse  pas  que  de  faire  un  très  - bon 
commerce.  Il  y a un  consul  français  et  des  mai- 
sons de  marchands  qui  achètent  le  coton  cru 
et  filé  , U cendre  et  Quantité  de  savon.  Cette 
ville  est  la  résidence  d'un  bey  dont  dépendent 
Jérusalem,  Gaza  et  Rama  , et  auquel  les  chré- 
tiens et  les  sujets  du  Sultan  qui  vont  k Jéru- 
salem , paient  un  tribut  de  quelques  piastres  , 


by  Google 


RAS 

On  en  retint  *o  quintaux  d'ochre  que  dépote 
l'eau  oui  tort  de»  gâterie»;  1,400  à 2,600  quin- 
taux Je  soufre  ; environ  4,000  marc*  d'argent 
et  10  â ta  marc*  d'or  , qu'on  frappe  l'un  et 
l'autre  en  monnaie  ; 6 à 10,000  livre*  de  tink 
qui  ae  trouve  dan»  la  fonte  du  plomb  ; on  le 
met  en  lingots  de  8 k >4  livres  qui  sont  marqué* 
des  arme*  d'Hanovre  , un  cheval  au  galop.  On 
retire  aussi  de  ce*  mine»  de  fort  bon  cuivre.  La 
li large,  qu'on  fait,  en  séparant  l'argent  du  plomb, 
•e  vend  en  tonne»  de  5 quintaux  de  n4  livre* 
le  quintal;  il  s'cn  vend  environ  4 mille  quintaux; 
on  vend  outre  cela  environ  5,Soo  quintaux  de 
plomb  , il  est  marqué  GR.  G , ou  aussi  C , sur- 
monté du  bonnet  du  prince. 

Avec  ce  plomb  on  fait  à Goder  des  rouleaux 
qui  ont  demi  ou  cinq  quarts  d'aune  sur  6 à 
7 aunes  de  long , et  qui  pèsent  2 quintaux  : 
on  y fait  aussi  du  plomb  pour  la  enasse  , de 
toutes  les  grosseur»  , depuis  le»  numéro  o,i , a 
jusqu'à  7 ; il  passe  pour  excellent.  On  y lamine 
du  plomb  en  lames  très-minces  pour  envelopper 
du  tabac.  Il  y a deux  fabrique»  de  vitriol  qui 
fournissent  ensemble  a,44°  quintaux  ; il  y en  a 
de  blanc , de  bleu  et  de  vert.  On  y fait  800  quin- 
taux de  cuivre  par  cémentation. 

Les  produits  de  ces  mines  se  partagent  4 sep- 
tièmes à l'électeur  d'Hanovre  , et  3 septièmes 
au  duc  de  Brunswick.  Ces  deux  prince»  ont  leurs 
facteurs  à Goslar;  c'est  k eux  que  l'on  s'adresse 
pour  les  achats. 

Les  mines  de  Raramebherg  occupent  trois 
fonderies  , savoir  : celle  de  l’Oker,  celle  de  Julius 
et  celle  de  Sophie  au  village  de  Langelsheim.  Ce 
rillagc  renferme  aussi  une  fabrique  de  potasse  qui 
se  vend  en  tonnes  de  5 quintaux  ou  de  55o  livres 
pesant. 

Il  y a aussi  près  de  Goslar  une  fabrique 
où  l'on  fait  du  cuivre  jaune  , mais  dans  laquelle 
on  emploie  le  cuivre  de  Hesse  ou  même  de 
Suède  i celui  du  pays  ne  pouvant  servir  à en  faire 
de  première  qualité.  Il  sort  de  cette  fabrique  de» 
chaudrons  et  du  fil  de  laiton. 

Raüders  , ville  du  gouvernement  ou  évé- 
ché  d'Aarhus  dans  le  Julland  , au  royaume  de 
Danemarck. 

On  y pèche  beaucoup  de  saumon.  Elle  se 
distingue  par  »ca  tanneries  , et  envoie  à l’étran- 
ger quantité  de  gants  qui  sont  fort  recherchés. 
Ôn  y raffine  aussi  du  sucre. 

Elle  est  encore  connue  par  sa  bierre.  Le  com- 
merce de  bestiaux  , beurre  et  fromage  a plus  ou 
moins  lieu  dan»  tous  les  districts  de  la  province 
où  est  située  Ramiers. 

R asteubourg  , ville  de  Prusse,  capitale  d’un 
cercle  et  d’un  bailliage  auxquels  elle  donne  son 
nom.  Cette  ville  n'est  pas  d'une  grande  étendue, 
mais  elle  est  très-jolis  et  bien  peuplée,  5c*  ha- 
Tome  V% 
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bit  an*  s'appliquent  à l'ugiiculture  et  au  com- 
merce quila  font  avec  avantage.  La  riviere  de 
Guber  , près  de  laquelle  elle  est  bâtie , leur  four- 
nit une  pêche  abondante , et  la  bierre  qu'il*  bras- 
sent a beaucoup  de  réputation  en  Prusse  et  en 
Pologne, 

R ATMBOî*»E, ville  impériale  d'Allemagne,  dans 
la  Basse- Bavière,  sur  le  Danube,  à l'endroit  où  il 
reçoit  au-dessus  de  la  ville  les  rivières  de  Laber 
et  de  Nabe;  et  au-dessous  celle  de  Rrgen.  Lon- 
gitude 20.  46  , lat.  48.  56. 

Cette  ville  est  très-peuplée  et  fait  un  grand 
commerce  â quoi  contribuent  en  partie  le  Danube 
sur  lequel  elle  charge  des  grains,  du  bois  et  toutes 
sortes  de  vivres  pour  les  porter  jusqu'à  Vienne  : 
en  partie  la  Diète  de  l'Empire  qui  y est  fixée  de- 
puis l'en  i663  et  qui  y attire  les  envoyés  des  di- 
vers Etats  de  l'Empire , et  ceux  des  puissances 
étrangères.  De  plus  la  ville  de  Ratisbonne  doit 
être  regardée  comme  un  grand  et  riche  magasin 
de  sel,  dont  le  débit  se  fait  continuellement  dans 
le  Haut-Palat inat  , et  dans  les  autres  province* 
voisine»  situées  le  long  du  Danube.  Elle  jouit  du 
droit  d'étape  par  raport  aux  marchandises  qua 
l'on  transporte  *ur  le  Danube  , principalement 
par  raport  au  sel  ; et  ce  droit  lui  fut  confirmé  en 
1708  par  l’empereur  Joseph . 

L’hydromel  de Ratisbonne  est  renommé, et  on 
en  fait  un  grand  commerce.  Les  moulina  à scie 
que  l'eau  fait  mouvoir  , raport  en t aussi  un  revenu 
continuel  ; et  ses  deux  foires  annuelles  , l'une  à 
la  Saint-Georges  cl  l'autre  à la  Saitat-Michei  , 
sont  célèbres. 

Charlemagne  fixa  certaines  villes  pour  le 
commerce  , a la  tête  desquelles  et  de  leurs  coni- 
merçans  , il  mit  des  gens  de  considération.  Ra - 
tisbonne  est  du  nombre  de  res  villes  ; cl  l'on 
voit  par  une  charte  de  Charlemagne  . de  l’an 
8o5 , un  certain  Adulfus , préfet  de  la  Bavière  . à 
qui  il  confia  le  soin  des  commerçons,  lequel  avait 
aussi  inspection  sur  Ratisbonne.  Eu  626,  du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire.  , l'Empire  ayant  été 
partagé  entre  scs  fils  , la  Bavière  échut  a Louis 
le  Germanique  , qui  venant  à demeurer  en  Ba 
vière  . et  ayant  établi  sa  résidence  à Ratisbonne t 
la  dignité  de  préfét  fut  abolie.  Depuis  ce  tema 
l'office  de  Hanstgraf  ( cornes  conjederalionis  , 
comte  de  confédération  pour  le  commerce),  fit  un 
emploi  particulier  : et  celui  qui  le  rempliss'ii  ne 
fut  plu*  regardé  que  comme  un  des  moindre*  of- 
ficiers de  l empereur. 

La  nomination  à celte  dignité  fut  abandonnée 
à U ville  de  Ratisbonne  , comme  le*  privilège* 
des  empereurs  Philippe  et  Frédéric  le  prouvent. 
Dans  ce  tems-lk  le  pouvoir  du  hansxgraf  ne  s’é- 
tendait qua  sur  les  foires  extérieures  , pour  y 
maintenir  les  droits  et  le*  privilège*  de*  commer- 
çant- mais  »l  n’avait  aucun  droit  dan*  Ratisbonne 
même  , à moins  que  celte  ville  ne  lui  cm  donnât 
Klk  * " 
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un  pouvoir  exprès.  Dans  le  treizième  siècle  les 
commerçans  de  Halisbonne  s'étant  ligués  en- 
semble , i's  obtinrent  différons  privilèges  des 
rois  , princes  et  comtes  , et  ac  choisirent  eux- 
mémrs  un  lianszgraf , pour  être  leur  président  ou 
prévôt  des  marchands , et  alors  on  lui  donna  des 
assesseurs  cl  il  fut  changé  tous  les  ans.  Dans  le 
quinzième  siècle  celle  place  prit  la  forme  qu  elle 
a aujourd'hui;  c'est-à-dire  , que  tous  les  corps 
<le  métiers  lui  furent  subordonnés. 

Poids.  On  fait  usage  k Halisbonne  de  quatre 
poids  diflércn»  ; le  premier  est  employé  à peser 
l’or;  il  se  subdivise  en  douze  parties  dont  les  deux 
dernières  sont  égales  en  pesanteur  , et  il  a une 
dénomination  qui  lui  est  particulière;  on  l'appèle 
poids  de  couronnes.  Il  est  formé  par  une  pile  , 
qui  contient  en  total  ernt  vingt- huit  de  ces  cou- 
ronnes : la  pièce  principale  par  conséquent , ou  la 
moitié  de  celte  pile  , en  représente  soixante- 

3uatre.  La  pièce  d'au-dessous  équivaut  k trente- 
eux  , et  ainsi  des  autres  subdivisions  plus  faibles 
à proportion. 
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Le  second  poids  de  Halisbonne  sert  à peser 
les  ducats.  La  totalité  de  ce  poids  est  une  petite 

Îile  composée  de  onzes  parties  , et  laquelle 
quivaut  en  pesanteur  k soixante  - quatre  du- 
cats. 
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I*  troisième  poids  employé  pour  le*  matières 
d'argent , est  un  marc  qui  te  div.se  en  huit  onces, 
lonce  en  demi  - quarts  et  hu.t  èmes  d'once  ; le 
huitième  est  aussi  nommé  drachme  , qui  se  sub- 
divise en  demi  , quarts  de  drachme. 


Le  quatrième  poids  dont  on  fait  usage  k Ha- 
tisbonne  pour  les  matières  communes  , est  une 
livre  de  seize  onces  ; on  ne  l'emploie  cependant 

Sas  pour  peser  le  pain  ; le  troisième  poids  oui  est 
estmé  , comme  nous  l'avons  dit  à peser  (es  ma- 
tières d'argent , est  celui  dont  on  se  sert  lorsqu'il 
s'agit  du  pain. 

Cette  livre  est  composée  de  seize  onces  , l’once 
se  divise  en  demi  , quarts  et  huitièmes  d'once  T et 
le  huitième  qu'on  nomme  aussi  drachme , se  sub- 
divise en  demi-drachme  t quarts  , huitièmes  , sei- 
zième de  drachme,  etc. 
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Le  poids  dont  on  se  sert  k Halisbonne  pour 
peser  l'argent  a sans  doute  été  originairement  le 
même  que  celui  de  Bruxelles.  Ce  dernier  en  cflet 
n'est  inférieur  au  premier  que  de  trois  grains  poids 
de  mare  de  France.  La  livre  qu'on  emploie  à 
Halisbonne  pour  le»  matières  grossières,  a beau- 
coup de  r a port  arec  le  poids  dont  on  se  sert  k 
V icnne  dans  le  commerce  pour  les  marchandises 
communes;  la  moitié  de  celte  line  n'excède  en 

Iiesanleur  ce  marc  de  Vienne  composé  de  h rte 
01  hs  que  d'un  gros  cinq  grains  , poids  de  marc 
de  France, 
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î\a vRîtSBERC  , r Comté  de  ) rajs  d'AUc-  ! 
magne  , au  cercle  de  Weslphaltc  ; sou  étendue  1 
tti  d environ  dix- huit  milles  carrés.  Sa  population  | 
monte  à 71,366  Mmes,  sans  l’état  militaire  , ce  qui  j 
produit  3.i)G-j.  âmes  sur  un  mille  carré.  La  popu-  î 
ktion  '.es  villes  est  de  11,667  habitans  , cl  celle  ! 
de  la  campagne  de  59,679. 

la.*  terr.  in  est  sablonneux  au-delà  de  Bielefeld  | 
cl  des  mon.  ignés  ; il  est  meilleur  vers  la  princi- 
pauté de  Mil  den  . et  produit  assez  de  bled  pour 
le  besoin  d ’s  abitaiis  , et  surtout  beaucoup  de 
lin  et  de  chanvre;,  on  cultive  .particulièrement 
les  environs  de  Schildtche  et  de  Werther 
du  lin  de  .'a  pî  <is  grande  finesse.  I>e  pAlurage  est  ! 
bon  , notamment  près  de  Herford  et  de  fiicle- 
leld  ; aussi  les  hal  ifnns  s'occupent- ils  beaucoup 
de  l'entretien  du  bétail.  Les  forêts  sont  propres 
pour  la  chasse  , et  appariiennenl  pour  la  plupart 
aux  gentilshommes  et  aux  autres  sujets;  celles 
«jui  appartiennent  au  souverain  sont  de  peu  de 
conséquence. 

Il  ) a une  saline  dans  la  paroisse  de  Rehure. 

Wescr  sépare  ce  comté  de  la  principauté  de 
Mirrden  , et  coule  le  long  du  bailliage  «le  Vlotho. 
G'esl  par  le  moyen  de  cette  rivière  que  les  habi- 
tons exportent  le  superflu  de  leur»  denrées  , 
et  qu'il»  importent  celles  dont  ils  ont  besoin. 

La  plus  grande  et  la  plus  profitable  occu- 
pation des  habitans  est  la  filerie  et  la  fabrique 
des  toiles.  Non-seulement  on  compte  plusieurs 
milliers  de  tisserands  , mais  on  apporte  encore  des 
provinces  voisines  beaucoup  de  toiles  grises  à 
• rlerford  et  à Bielefeld  , où  on  la  blanchit.  J*cs 
toiles  se  débitent  en  Europe  , et  l'on  en  envoie 
mémo  jusqu'en  Amérique.  Les  manufactures  de 
laine  et  autres  sont  de  peu  de  valeur  , cepen- 
dant il  y a k Bielefeld  une  manufacture  de  bas  , 
et  dans  la  même  ville,  ainsi  qu'a  Herford,  quelques 
Lbricans  d'étoile». 

Readlng  , ville  du  royaume  d'Angleterre  , 
capitale  du  comté  de  Berk  , située  au  confluent 
de  ta  Tamise  et  du  Kcnnet.  Longitude  16.  44  t 
lat.  St.  26. 

Celte  ville  est  très-peuplée  et  irès-commer- 
fonte  , surtout  en  étoiles  de  Taine.  On  y sèche 
aussi  quantité  de  drèche  ou  de  grain  germé  pour 
faire  la  bîerre. 

Celle  ville  était  renommée  autrefois  par  la  ri- 
chesse de  ses  drapiers.  Mais  ce  commerce  a été 
presque  abandonné , et  on  lui  a substitué  celui 
de  la  dréche  dont  les  habitans  retirent  de  grands 
profits  à cause  de  l'avantage  que  donnent  les  ri- 
vières dont  ce  comté  est  traversé.  Le  Kcnnet  peut 
porter  un  grand  bateau  de  cent  dix  tonnes  , et  il 
est  dans  cet  endroit  u peu  éloigné  de  la  Tamise, 
que  les  plus  gros  bateaux  dont  on  se  sert  sur  celte 
dernière  riviere  peuvent  remonter  jusqu'au  pont 
de  la  ville  où  il  y a des  quais  pour  les  dé- 
charger. 
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Quoiqu'il  se  fasse  un  grand  commerce  dans 
ce  pays  , le  principal  est  cependant  celui  que  les 
habitans  font  à Londres  au  moyen  de  U naviga- 
tion. Ils  y portrnt  de  grandes  quantités  de  dréche, 
de  farine  et  de  bois  . et  en  rap orient  du  charbon, 
du  sel , du  tabac  , des  épiceries  , de  l'huile  , etc. 
Quelques-uns  de  ccs  bal  eaux  portent  jusqu'à  mille 
ou  doute  cents  quart  ers  de  mit  en  une  seule 
fois. 

La  manufacture  des  toiles  à voiles  est  tombée 
par  la  mort  de  celui  qui  l’avait  établie. 

RÉ.  (i*/e  de)  petite  île  de  France  , sur  l'Océan, 
dans  le  golfe  de  Gascogne  , province  d'Aunis,  au 
département  de  la  Charente-Inférieure,  à deux 
lieues  de  la  Rochelle  , de  file  d'Oléron , et  du 
continent  du  Poitou.  Elle  n’a  que  quatre  lieues 
de  long  sur  une  de  large.  Le  chei-lleu  est  Saint- 
Martin.  Ixmg.  16-  8 ,lat.  46.  i5. 

Les  productions  consistent  en  sels  , vins  blancs 
et  rouges  . eaux-de-vie  et  vinaigres  , morue  , ha- 
rengs , planches  , mâtures  , chanvres,  fer  et  gou- 
dron. 

Il  y a une  manufacture  de  bas  de  filet  de  colon, 
de  siamoises  et  de  basin. 

Sels . vins  , eaux-de-vie  et  vinaigres.  Ils  for- 
ment la  principale  branche  de  commerce.  La  ré- 
colte de  sel»  monte  , année  commune  , à environ 
douce  mille  rnuids  de  Paris  , et  celle  des  vins  de 
vingt  cinq  i trente  mille  tonneaux.  A l'égard 
dr»  eaux  de-vie  , on  en  «listille  deux  mille  cinq 
cent»  à trois  mille  pièces  de  soixante  veltcs  pm* 
an.  Une  partie  des  sels  s’enlève  pour  les  gabelles 
de  France  , pour  la  pêche  de  la  morue  , du  ha- 
reng et  du  maquereau  , et  s'envoie  dans  les  en- 
trepôts de  Normandie  , de  Bretagne  et  de  Dun- 
kerque : le  surplus  passe  en  Hollande  , en  Prusse, 
dans  le  nord  , la  mer  Baltique  et  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Les  vins  , les  eaux-de-vie  et  1rs  vi- 
naigres s’exportent  pour  la  Bretagne  , la  Nor- 
mandie , la  Hollande  , l'Angleterre  et  l'Irlande  , 
le  Nord  , les  colonies  françaises  et  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

Morues  , harengs  , planches  , mâtures  + 
chanvres  , fer  et  goudron.  Ces  marchandises 
sont  portées  dans  Pile  par  1rs  vaisseaux  qui  vont 
y faire  leurs  chargemens  ; elles  se  versent  ensuite 
dans  la  France  par  les  provinces  voisines. 

Mesures.  Les  sels  se  vendent  par  vingt  huit 
muida  de  vingt-quatre  boisseaux  chacun.  Le  bois- 
seau pèse  quatre-vingt-trois  livres  un  tiers  ; ainsi 
le  muid  pèse  deux  mille  livres  , et  les  vingt-huit 
muids  cinquante-six  mille  livres.  Les  vingt-huit 
rnuids  sont  égaux  à douze  muids  de  Paris  , à dix- 
neuf  à vingt  tonneaux  de  Saint-Malo  , à deux 
cent  vingt  a deux  cent  vingt-quatre  rasicre»  d» 
Calais  et  de  Dunkerque  , à quarante  à quarante- 
unc  pipes  de  Bordeaux,  et  à (rois  cent  trente-six 
conques  de  Bayonne. 

Les  liquides  sc  vendent  au  tonneau  de  cent 
Kkk  1 
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vingt  vclic»  : on  le  divise  comme  4 Bordeaux  , en 
deux  pièce*  , quatre  barriques,  six  lierçon*  el  huit 
quirts. 

On  y vend  les  eaux  - de  - vie  aux  vingt  sept 
veltcs  ; ainsi  , quand  on  dit  eue  le»  eaux-de-vie 
*ont  4 cent  livres  , c'est-à-dire  qu’elle»  »ont  à 
cent  livres  les  vingt-sept  veltcs. 

Redon  , ville  de  France  en  Basse -Bretagne  , 
au  département  d'Ile-et-Vilaine  , sur  1a  Vilaine, 
sur  laquelle  elle  a un  port  . à »ix  lieues  de  son 
embouchure , quatorxe  de  Nantes  et  douxe  de 
Rennes. 

La  construction  des  navires  y forme  une  bonne 
branche  d'industrie  el  y est  à bon  compte.  Quant 
à son  commerce,  il  n'est  pas  fort  étendu,  quoique 

£ar  sa  position  celte  ville  soit  susceptible  d’en 
lire  un  bien  plus  considérable.  Les  vaisseaux  de 
deux  cents  tonneaux  peuvent  y aborder  à charge 
complet  te  : on  ne  peut . dans  son  état  actuel , re- 
monter la  Vilaine  jusqu'à  Rennes  , qu'avec  des 
bateaux  de  quinxe  à vingt  tonneaux  ; mais  au 
moyen  des  travaux  qu'on  exécute  , elle  commu- 
niquera avec  Saint-Malo  el  Laval,  et  les  bateaux 
qu  elle  porleja  seront  au  moins  de  soixante  ton- 
neaux. 

1 /exportation  consiste  en  sels  , grains  de  toute 
espèce  . bois  de  construction  , merrain,  fcuillard, 
fers,  plomb  , ardoises,  toiles  à voile  , toiles  de 
ménage  , beaucoup  de  miels  et  de  cire  brute, 
cuirs  en  vert  et  tannés  , laines  crues  et 
plumes. 

L'importation  consiste  en  fers  étrangers  , mâ- 
tures , planches  de  sapin  ; chanvres  , lins,  braie, 
résine  , goudron  , pierres  4 meule  de  la  Ferté  en 
Brie  , vin»  de  Bordeaux  principalement , et  tout 
ce  qui  concerne  l’épicerie. 

Mesures.  Les  grains  se  vendent  au  boisseau 
dont  quarante  fout  le  tonneau  qui  pèse  , rempli 
de  froment,  deux  mille  six  cents  livres  du  poids  de 
marc  ; de  seigle  deux  mille  quatre  cents  ; de  sar- 
rasin deux  mille  cent  cinquante  ; et  d'avoine 
mille  quatre  cents  ; à quelques  différences  près  , 
Suivant  U qualité  el  les  années. 

KeàJLMONT  , petite  ville  du  territoire  d’Alby  , 
au  département  du  Tarn  , à deux  lieues  et  demie 
d’Alby  , située  entre  Albjr  et  Castres,  dans  un 
vallon  où  coule  1a  petite  rivière  de  Dadon. 

On  y fabrique  des  ratines  et  de  plus  petites 
étoffes  de  laine  ; on  fait  aussi  et  dans  les  en- 
virons le  commerce  de»  ftl»  de  laine  qui  s'em- 
ploient à la  chaîne  <lc  petites  étoffes  de  Ma- 
tamel  et  de  ta  Bruguière  , ce  qui  fait  la  grande 
partie  de  la  consommation  des  laines  du  pays. 
On  remarque  que  les  eaux  de  la  petite  rivière  de 
Dadon  sont  très -propres  pour  le  lavage  des  laines. 
1]  y a le  long  de  celte  rivière  , un  peu  au  de; mis 
de  llealmont , une  blanchisserie  de  toile»  où 
«lie*  acquièrent  un  plu»  beau  blanc  que  dans 
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les  antres  blanchisseries  qui  »ont  dan*  le  terri- 
toire d'Alby. 

Regcxo  , ville  d’Italie , au  royaume  de  Naples, 
capitale  du  duché  de  même  nom.  Long.  28.  ta* 
latit.  44.  43. 

Cette  ville  est  asset  marchande  , riche  , très- 
abondante  et  bien  peuplée.  On  y fait  des  velours 
à quatre  poil* , qui  , en  leur  genre , «ont  fiort  esti- 
més.  Elle  fournit  aussi  de*  *oie*  grèges  et  en  ma- 
tasses. La  foire  de  celte  ville  e*t  célèbre  en 
Italie.  Voyez  Naples. 

Reichenbach  , ville  d'Allemagne  au  cercle 
de  Haute-Saxe  , dans  le  Voigtland  ; die  est  sur 
la  rivière  de  Gols  et  de  médiocre  grandeur  , mai» 
fort  peuplée  et  très-marchande.  Elle  est  surtout 
renommée  par  le  grand  commerce  de  ses  draps  ; 
car  ses  hahilans  sont  pour  la  plupart  , ou  fa- 
bricant en  draps  , ou  marchands  de  draps  • el  il* 
doivent  être  reçus  dans  la  même  communauté  , 
sans  quoi  personne  ne  peut  se  mêler  de  ce  com- 
merce. Ils  vont  dans  presque  toutes  les  foires  an- 


nuelles de  l'Allemagne,  où  ils  portent  une  grande 
quantité  de  leur»  draps  qu'ils  débitent  dans  la 
Bavière  , dans  l'Autriche  et  dan»  la  Suis»e.  Rei- 
chenbach  tire  un  grand  avantage  de  ses  tein- 
tures ; et  c’est  l’endroit  de  toute  la  Saxe  où  l'on 
teint  la  plus  belle  écarclarle. 

Reims  , ville  de  France  en  Champagne,  au  dé- 
partement de  la  Marne.  Voyez  RitEms. 

Reinfrbw  , province  d Ecosse , bornée  au 
nord  par  la  Clyd  qui  la  sépare  de  la  province 
de  Lenox;  au  sud  , par  la  province  a Air  ; à 
l’est  , par  celle  de  Lanerk  , et  à l’ouest  , par 
le  golfe  de  Clyd.  Long.  i3.  a5.  lati».  56.  ao. 

Elle  a 27  milles  de  longueur  sur  8 de  largeur. 
La  terre  y est  fertile  en  bled  , en  fruit»  et  en  pâ- 
turages. Le  gibier  et  le  poisson  y sont  extrême- 
ment abondans,  Renfrew  en  est  la  capitale. 

RemiremonT  , ville  de  France  en  Lorraine  , 
au  département  des  Vosges,  aux  pieds  des  mon- 
tagnes des  Vosges , sur  la  Moselle,  à a lieues 
de  Plombières,  o d'Epinal  et  18  de  Nanci.  Lon- 
gitude , a4>  a2.  latitude  , 48.  5. 

Cette  ville  est  le  centre  du  commerce  de  toutes 
les  montagnes  voisines , dont  les  habitans  des- 
cendent à nemiremonf , soit  pour  s’approvision- 
ner de  ce  qui  leur  est  nécessaire  . soit  pour  y 
vendre  leurs  denrées  el  le  produit  de  leur  in- 
dustrie. 

Leurs  denrées  consistent  en  fromages  , beur- 
res , etc.  Les  fromages  dont  les  meilleurs  se  font 
I à la  Bresse,  Cornimont , Sauxure  , etc.  et  dont 
on  lait  des  envois  considérables  dans  tous  les 
pays,  sont  connus  vous  le  nom  Gérardemer. 
Le  beurre  y est  très-bon  ; il  s’en  lait  des  envois. 
Nanci  et  Meta  viennent  4 Hemirernonf  s'ap- 
1 provisionner  d'oeufs , de  beurre  , de  veaux , de 
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porc  frais  et  salé  , etc.  Cest  aux  foires  de  relie 
ville  que  les  marchands  étranger»  viennent  cher- 
cher pour  Paris  et  autres  ville»  de  la  France,  le 
bétail  que  nourrissent  ou  qu'engraissent  les  mon- 
tagnards. 

L'industrie  consiste  k Hier  le  lin,  le  chanvre 
et  le  coton  , et  à faire  des  toile»  de  ce»  mêmes 
matière»;  mais  la  Slalure  du  coton  est  bien  plus 
considérable  et  forme  un  plus  grand  commerce 
que  celle  du  lin  et  du  chanvre  ; il  se  met  par 
écheveaux  , longs  de  5 quarts  d'aune  de  Paris  , 
et  de  Goo  tours.  Les  toiles  que  fabriquent  le» 
montagnards,  sont  k bon  compte,  et  les  de- 
mandes qu'on  en  fait  les  rendent  souvent  rares. 

Les  montagnes  sont  aussi  tres-abondant.es  en 
simples  , racines,  graines,  etc.  pour  la  méde- 
cine , et  il  s'en  fait  beaucoup  d'envois.  On  ex- 
pédie aussi  pour  le»  divers  ports  de  la  France  , 
beaucoup  de  poix  que  l'on  tire  du  sapin  ; on 
la  met  en  boites  de  toutes  grandeurs.  On  y fait 
de  la  glu  qui  est  recherchée. 

Quelques  négocians  font  commerce  de  dra- 
perie, toilerie,  soierie  et  mousseline  en  gros  : 
ils  ont  une  filature  de  coton  à Remiremont  et 
deux  dans  les  montagnes  : ils  font  fabriquer  de» 
toile»  de  colon  de  cinq  huitièmes  et  truis  quarts  , 
des  futaines  et  de»  bastns  ; enfin  il»  font  la  com- 
mission pour  toute»  le»  denrées  et  productions 
quelconques  du  pays , sur  les  eaux  de  Plom- 
bières, etc.  et  sur  le»  marchandises  de  transit. 

Remschf.id  , ville  d'Allemagne  en  West- 
phalie. 

L'industrie  de  cette  ville  consiste  en  fabrique 
d'outils.  On  en  fait  dans  cette  ville  une  quantité 
considérable  de  toutes  espèces,  en  fer  et  en  acier, 
tels  que  limes,  vrilles  du  plus  petit  au  plus  fort 
calibre,  scies  de  toutes  qualités,  faulx  k faucher, 
pièges  pour  les  animaux  , cadenats , haches  , 
gouges  , ciseaux  , et  généralement  tous  les  outils 
servant  aux  charpentiers  , charrons,  menuisier»  , 
ébénistes , etc.  La  France  , et  surtout  Paris  , 
tirent  beaucoup  de  cette  fabrique. 

RstSKEâ  , ville  de  France  , capitale  de  la  Bre- 
tagne , aujourd'hui  chef- lieu  du  département 
d'Ile-et-Vilaine  , sur  la  Vilaine  qui  la  divise 
en  deux  parties,  k 17  lieues  de  aaint-Malo  , 
a3  de  Nantes  et  83  de  Paris.  Longit.  17.  58.  7. 

JUlit.  4»*  6* 4 5. 

On  compte  k Bennes  3o,ooo  habitant. 

Le  commerce  , sans  être  très-florissant  , ne 
manque  cependant  pas  d'activité  , et  consiste  en 

S sins  de  toutes  espèces,  bois,  plomb,  cire  , lin  , 
anvre,  bestiaux  et  beurres  excelle  ns,  cire  jaune  ; 
en  toiles  k voiles , chapeaux,  couvertures  de  laine 
et  fayence;  fils , bas  et  gants  au  tricot  ; tan- 
nerie et  corroyerie. 

Crains  et  bois . On  recueille  dans  les  envi- 
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ron»  de»  grains  de  toute  espèce  , et  de  très- 
beaux  bois  qui  sont  propres  à 1a  marine  et  à la 
construction. 

Plomb.  On  le  tire  d’une  mine  très-abondante 
située  à Pnnrpean  , qui  n'est  éloigné  que  de  deux 
lieues  de  la  ville. 

hins  et  chanvres.  On  en  recueille  k Rennes  et 
dans  les  environs  une  très-grande  quantité  ; une 
partie  sert  à alimenter  la  manufacture  et  le»  fa- 
briques de  toiles  et  de  El»  de  la  ville  et  de» 
paroisses  voisines  ; le  surplus  passe  à Nantes  et 
daus  l'Anjou. 

Bestiaux.  Comme  les  pâturages  sont  très-gras, 
on  y fait  beaucoup  d'élève»  et  d engiai». 

Beurres.  Us  sont  d'une  excellente  qualité  , et 
passent  pour  être  les  meilleurs  de  la  France  ; 
les  plus  avantageusement  connu»  sont  ceux  de 
Pacé  et  la  Prévalais. 

Toiles . Elles  se  fabriquent  dans  la  manufac- 
ture établie  à Rennes  et  dans  tous  le»  environs  ; 
celles  du  dehors  sont  apportées  aux  marchés  les 
mercredis  et  samedis  , où  elles  sont  soumises  à 
l'inspection.  On  en  distingue  de  plusieurs  sortes  , 
de»  toiles  k voiles  en  3G  portées , de  4 fil»  en  3o 
portées  , de  6 fils  k 4 brins  , de  4 fil»  communs  ; 
de»  royales  , des  rondcklte»  fortes  , des  ronde- 
lettes fines , des  courtes  fines  , des  courtes  de 
xi  pouces , connues  sous  le  nom  de  toiles  ré- 
formées; des  toiles  connues  sous  le  nom  de  car - 
gàison  ; de  Saint-Georges  , première  sorte;  de 
Saint-Georges , seconde  sorte;  de  combourges9 
de  trois  quarts  de  laise  ; de  halle , de  Fougères , 
de  haut-brins  et  de  Bretagne. 

Fabrique  de  fils.  Elle  forme  une  des  plus  fort  1 » 
branches  du  commerce  dé  Rennes  ; on  y fait  dis 
fils  à coudre  , en  blanc  et  de  toute»  couleurs  , 
connus  sous  le  nom  de  fils  de  Bretagne  \ des  fils 
propre»  pour  le»  manufactures  et  pour  brochet  ; 
des  fils  blanchis  au  savon  et  des  fils  de  paimpont 
d'une  blancheur  étonnante  ; on  fait  des  envoi» 
considérables  de  ces  fils  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  France  , d«ns  plusieurs  états  de  l'Eu* 
rope  et  en  Amérique;  une  partie  de  ceux  connu» 
sous  le  nom  de  paimpont , sert  à faire  les  ha»  , 
les  chaussettes  et  lej  gants  de  Vitré,  connus  si 
avantageusement  dans  le  commerce. 

Manufacture  de  chapeaux.  Elle  avait  ci  de- 
vant le  litre  de  manufacture  royale.  On?  travaille 
considérablement , principalement  en  fin. 

Manufactures  de  couvertures  de  laine.  On 
en  fait  de  diJfércnles  qualités  et  de  toutes  gran- 
deur». 

Manufactures  de  fayence.  11  y en  a deux  d'é- 
tablies dans  cette  ville  ; on  y fait  tout  ce  qui  est 
relatif  au  service  de  table  et  tou»  les  qÿjets  dont 
on  se  sert  journellement  dons  le  ménage. 

Il  y a quatre  foire»  par  an  k Rennes. 

U 7 a trois  marchés  par  semaine  , U mardi,  le 
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jtMidi  et  te  samedi1;  celui  du  samedi  est  le  plus 
considérable.  4 - ».  * 

Poids  et  mesures,  100  liv.  de  Rennes  font  101 
livre*  du  poids  de  niarr. 

Le  tonneau  , mesure  pour  les  grains  , équivaut 
& 10  seller»  de  Paris. 

RENNFS  , ( généralité  de).  C’est  le  nom  que 
l'on  donnait  en  style  fiscal  et  d'administration  4 
la  Bretagne,  lit  le  forme  aujourd'hui  tes  dépar— 
temens  îles  Cdlcs  - du  - Nrttd  , du  Finistère  , 
dllc-et  - Vilaine  f de  la  Loire  - Inférieure  et 
du  Morbihan. 

' Voici  ce  qu’on  trouve  dans  le  Traité  dcï  Ad- 
ministration de  M.  Necher  sur  cette  généra- 
lité. ' ~ 

«.Son étendue  est  de  i *77^ lieues  et  demie  car- 
rées. 

» Sa  population  , de  3,276,000  âmes. 

» C’est  1,282  habitons  par  lieue  carrée. 

,,  La  Bretagne  est  franche  de  gabelles,  cxeinple 
des  droits  d'hypothèque  et  de  ceux  sur  la  marque 
des  feiS  Iæ  roi  n’y  perçoit  aucuns  droits  d'aidr», 
maté  là  province  en  lève  de  considérable»  de 
même  nature  , sous  le  nom  de  ferme  fie  devoirs  : 
la  taille,  sous  la  dénomination  de  soutïge , est 
très -modique.  Ix?s  vingtièmes  sont  abonné»,  et 
les  travaux  des  chemins  qui  sont  très-inulliplié*  , 

s’exécutent  par  corvées.  . , 

■ *n  ' I ’ n 1. 

» On  peut  estimer  les  conté  »bèll‘on*!  dq,cçLlc 
généralité,  à environ  28, 5ojp,ooo  l/r,  » . 

..  C’est  (3  liv.  ro  sous  par  tétc  d habitais. 

h La  pèche  , le  commercé  du  sel , les  manu-r 
t ad  ures  de  toiles , les  travaux  du  port  de  Bmi , 
et  la  navigation  aux  îles  Françaises  , au  banc  de 
Terre-Neuve  , 4 c^le  d'Afrique  , à la  Chine 
«t  dans  l’Inde  , composent,  les  ressources  prm-, 
ci  pales  de  celte  province  , qui  est  d’ailleurs  abon- 
dante en  bleds  dans  plusieurs  parties , et  où  if 
«e  trouve  des  mines  de  1er  et  de  plomb  ; ün  y 
élève  austi  des  poulains  qu’on  fait  passer  en  Nor- 
mandie pour  y profiter  des  pâturages  de  cette 
province,  d’activité  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie «t  pvirléc  vers  lès  côtes  , et  l’intérieur  de 
la  Bretagne  a tous  les  caractères  de  la  misères 
beaucoup  de  terres  mêqic  y sont  en  friche.  ,Lq 
roi  avait  excité  les  Ltats  h l'examen  d'un  projet 
pour  1c  partage  des  copïmum» qui  paraissait 
propre  4 étendre  la  culture-  de  cette  province: 
h est  intéressant  de  prendre  un  parti  sur  celte 
matière  , cl  il  serait  à désirer  en  général  que  les 
Etats  s'occupassent  davantage  des  améliorations 
dont  la  province  est  susceptible;  ils  en  sont;  trop 
BOtfvcnt  détourné»  par  des  questions  de  pré- 
rogatives, qui  consomment  une  grande  partie 
deMetfi^tems;  fct  U Miiflôt  parleur 

propre  inquiétude  , tantôt  fkf’téi  péêteminVw 
inutiles  de  rautbrité  , le  sort  de*  peuple»  est  né- 
gligé  , et  le»  Etats  perdent  l*dént48ti  dé  réunir 
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4 leurs  droits  tout  l’appui  qui  naît  du  bien  qn*on 
effectue. 

» Le  nombre  des  naissances,  multiplié  par  38, 
indiquerait  à Rrnvrs  une  population  d’environ 
35,5oo  âmes  ; à l'Orient  , de  i6,5oo  ; à Saint- 
Malo  , d ci  7.600: 

» Les  naissances  de  Nantes  et  de  Brest  , iwi!«' 
tipliécs  par  29  , annonceraient  une  population, 
à - Nantes , do  57  4 5fl,ooo  âmes  ; a Brest , de  3o 
à 3i,ooo.  m 

Reqîjena  , ville  d'Espagne  dans  la  Manche. 
Long.  iC.^o.  Ialii:’3g  3o. 

On  y compte  plus  de  6,000  habit  ans.  4 • 

Requent 1 est  dans  un  climat  très-sain.  Sa  cam- 
pagne abonde  en  grains,  en  vin,  en  safran; 
on  y recueille  des  fruits  et  des  herbages  en 
abondance  ; on  y fait  aussi  un  peu  d’huile.  Le 
docteur  Jordan  cite  Rrqucna  comme  pouvant 
servir  d'exemple  aux  villes  qui , comme  celle-ci, 
l n'ont  point  ue  mûriers  sur  leur  territoire.  Cela 
n'eœpéche  pas  que  l’on  ne  s'y  occupe  beaucoup 
dd  commerce  de  U soie  : il  y compte  plu*  de 
600  métiers  h taffetas  ou  autres  étoffes  ; et  ce* 
rti  ami  factures,  en  procurant  de  l'aisance  4 la  ville, 
influent  considérablement  sur  le  bon  état  dca 
terres  qui  y sont  bien  cultivées. 

Rkshd  ou  Reschl , ville  de  Perse  dans  la  pro* 
vin.ee  de  Gbilau  , dont  elle  est  capitale.  Lon- 
gitude , 68.  35.  Latit.  37.  28. 

Elle  s'étend  en  forme  de  croissant  le  long 
de  la  mer  Caspienne  , et  est  enceinte  d’une  haute 
montagne  de  laquelle  sortent  plusieurs  rivières 
qui  arrosent  la  plaine  et  la  rendent  très-fertile. 
Cette  vide  est  assez  grande,  mais  ouverte  de 
tous  côtés  ; et  ses  maisons  sont  tellement  cachées 
d arLr>:».  qu’il  semble  qu’on  va  plutôt  entrer  dans 
une  forêt  que  dans  une  ville.  Elle  est  à 2 lieue* 
de  la  mer  Caspienne.  •»  q 

Le  marché  de  Reshd  est  fort  grand  , rem- 
pli de  boutiques  où  l’on  vend  toutes  sorte»  de 
marchandises  , mais  particulièrement  de»  vivres 
qui  sont  4 très-bon  compte. 

Rr.THEL  , ville  de  France  en  Champagne, 
au  département  des  Ardenne»,  capitale  du  Ré* 
thelois , sur  l’Aisne , à 9 lieue»  de  Reims  et  i3 
de  Sedan.  Long.  2a.  5.  La  lit.  49.  35.  > ’ 

* Le*  productions  consistent  en  grains  de  toute 
espèce  dont  il  »e  fait  un  gros  commerce  ; fer, 
laines.  ■-.«.■  rooa  *»v 

tll  y a une  fabrique  considérable  d’étamines  et 
d'autres  étoffes  de  laine  ; une  fabrique  de  toile* 
de  c »lon  de  première  qualité  , é crues. 

Mesure.  Le  quart  été.,  mesure  pour  les  grains', 
pèse  3o  livres  en  grain  dfo  bonne  qualité;  quatre 
quart  êtes  forment  le  septiers  qui  e*t  égal  à 5 bois- 
seaux t*t  demi  de  Paris. 

A 5 lieue*  de  Rèthel  se  trouvent  des  forge, 
«onsidorablcs  située»  4 Signy -l’Abbaye. 
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Ry.r*L , capitale  d'un  gouvernement  qui  corti-f 
prend  U province  d'Estonie.  Long.  4*>  42*  Ut. 
*9*  29* 

Elle  est  située  au  bord  de  ta  mer  Baltique,  en- 
tre Pernaw  et  Narra.  De  Rt.vël  & Riga  . it'y  4 
3oa  werstes  , et  de  Revel  à Karwfl  19G.  Elle  était 
autrefois  une  des  principales  villes  de  Ta  ligne  an-« 
séatique.  Elle  jouit  encore  du  droit  d'étape  qui 
lui  Fu*  confirmé  par  les  traités  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Suède.  Elle  a un  très  bon  port  ouvert 
à toutes  les  nations  qui  viennent  y aborder  ; et 
quoique  son  commerce  ne  Soit  pas  si  considé- 
rable à présent  qu'autrefois  , lorsqu'elle  était  le 
magasin  de  presque  toutes  Ijes  productions  de 
la  Russie,  et  que  les  Anglais  cl  les  Hollandais  y 
venaient  chercher;  elle  a cependant  un  c?m-j 
merce  très -considérable.  Le  nombre  des  vais- 
seaux qui  arrivent  et  qui  partent , monte  par  an- 
née de  t5o  jusqu'à  200  , et  quelquefois  davan- 
tage. 

Les  marchandises  principales  qu'on  en  tire  , 
sont  diverses  soi  tes  de  bleds  : on  peut  en  acheter 
17  jusqu'à  18,000  lasts  de  seigle  par  an  ; de  là 
semence  de  lin  4 à Soo  tonneaux  ; du  chanvre 
S à Boo  schipfunds;  des  cuirs  de  vaches  de  Russie 
4ooo  deches.  Les  autres  marchandises  qu'on  y 
achète  , sont  des  m&ts  de  Livonie  , du  bois  de 
construction  pour  les  navires  , des  planches  , des 
«hevrons  , de  la  poix  , du  goudron  , des  cendres  , 
du  suif  , de  la  cire  jaune  , toutes  sortes  de  pelle- 
teries et  marchandises  de  Russie  ; du  marbre 
gros  et  préparé  pour  paver,  appelé Jiiesen ; il  y 
en  a de  aivem-s  sortes  , même  de  grand  d’une 
aune,  la  centaine  coûte  18  à 19  roubles,  et 
des  premiers  , 6 roubles  cher  les  carriers,  etc. 

I-e» marchandises  qu'on  tiredeRevW  sont  donc 
à peu -près  le*  mêmes  que  celles  que  l'on  tire  de 
Riga  et  des  ports  de  Russie  sur  la  Baltique;  c'est  - 
à dire,  des  grains, des  chanvres,  des  graines  de 
lin  , des  bois  pour  tes  tonneaux. 

Les  marchandises  étrangères  qu'on  importe  , 
consistent  en  vins,  sels  et  eaux-de-vie  , et  toutes 
les  autres  marchandise»  qui  s'envoient  en  Russie. 

Mais  le  principal  commerce  sc  fait  en  grain. 
On  l'échange  surtout  contre  le  sel  que  les  Hol- 
landais amènent  dans  ce  port  , et  dont  il  sc 
fait  une  grande  consommation  en  Russie  , qù 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  du  peuple  , est  du 
pain  avec  du  set. 

Pendant  l'année  1785,  il  est  arrivé  à Iie*ef 
1 5?  bàlimcns  , et  il  en  est  parti  1C1  ; dans  le 
nombre  des  premiers,  on  a compté  90  Suédois, 
20  Danois , 16  Lubcckois  , 18  Portugais  , 3 Ita- 
liens , 3 Hollandais  ; le  reste  était  des  bàlimcns 
anglais,  prussiens,  etc.  Dans  le  nombre  des  bà- 
tirn^ns  sort»  de  ce  port  , il  y en  avait  90  pour  la 
êniède  , 17  pour  Pétersbourg  , 16  pour  le  Danc- 
marck  , 14  pour  Lubeck  , 6 pour  le  Portugal , le 
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reste  pour  Ta  Hollande,  l'Italie,  elc.  Lcsbàlmien» 
arrivés  dans  Ce  port  en  1779  , étaient  de  «07  ; en 
1780  , de  i3i  ; en  1782  , de  x3;  ; et  en  1784  * 
de  128. 

La  recette  de  la  douane  a monté  en  1784  à 
plus  de  182,600  roubles  • autrefois  elle  fesait  un 
objet  de  40  à 80,000  roubles.  La  cause  du  pro- 
grès rapide  de  ce  commercé^ est  qu’on  y paie  lea 
VÎéoîls  aivec  des  roubles  , et  «u'il  Faut  les  ac- 
quitter à Riga  avec  des'écus  a Albert  , que  l'on 
nv  reçoit  à fa  douane  qu'à  raison  de  ia5  copcika 
la  pièce  , tandis  que  ces  écus  valent  souvent  au- 
delà  de  140  copciks. 

Mesures.  Le  last  de  R evel  est  de  4oo  livre»# 
cl  rend  environ  343  livres  de  Paris  et  d'Amster- 
dam. Le  cent  de  sel  ^d'Amsterdam  rend  à JlcveZ 
cinq  lasts  et  yn  tiers.  ; 

Riifjms  , ville  de  France  en  Champagne  , au- 
jourd'hui chef-lieu  du  département  de  la  Marne, 
située  sur  1a  Vesle  , à a5  lieues  de  Troycs  , 34  de 
Paris , 4°  de  Nancy , 10  de  Ch&lons  et  5o  de 
Dijon.  Long.  21.  48.  lat.  4g-  «4* 

Suivant  Tes  derniers  dénombre  mens  , la  po- 
pulation de  Rheims  s'élève  à 3a, 334  habitans. 

Le  commerce  de  Rheims  consiste  dans  celui 
des  productions  de  la  Champagne  et  dans  la 
vente  des  objet»  qu'on  y fabrique.  Les  productions 
sont  les  grains  , sarrasins  , fourrages  , laines  ; 
mai*  le*  vins  sont  ce  qu'il  y a de  plus  important 
pour  le  commerce.  H y en  a de  rouges  et  de  blancs 
excellons.  Ceux  «^signés  sous  le  nom  de  vins  de 
buisson  , se  consomment  dans  la  Flandre  , la 
Picardie  , les  Ardennes  , le  Luxembourg,  partie 
de  l'Allemagne,  et  forment  ce  qu’oit  appelé  urie 
bonne  boisson  ; la  plus  grande  partie  des  blanés 
s'expédient  en  bouteilles  et  en  quantités  consi- 
dérables dans  toute  la  Fiance,  en  Allemagne  , 
en  Suède,  Danemarck  , Russie  et  en  Angle- 
terre. froyex  Champagne. 

1 * Les  fameux  céteaux  de  Versenay  , de  Bouzy ; 
de  Taisy  , de  Sillcry  , de  Versr , de  Muilly , etc.’, 
c imposent  le  vignoble  de  Rheims.  La  valeur 
de  l'arpent  de  terre  est  depuis  aoo  jusqu’à  Goo  fp. 
pour  les  terres  laboiuablea,  et  pour  le»  vignes, 
depuis  Soo  ju<qu'a  4*000  Fc*  « 

l.’ârpcnt  est  dr  cent  verges,  la  verge  de  vingt 
pieds  , le  pied  a dix  pouces  et!  demi  ; 1 homme© 
est  de  seize  verges  , il  en  faut  seize  pour  le  jour 
de  terre. 

L'industrie  de  Rheims  consiste  en  fabrique» 
d’étoffes  de  laines  de  différentes  nature*  , de 
crêpes,  de  couvertures  de  laines  , de  toiles,  de 
b'uteaux  , de  bas  au  métier,  de  chapeaux  , de 
j a ns  d’épices  fl  de  poires  de  rousselet.  Les  Fabri- 
ques d'étoffes  et  de  toiles  sont  considérables  , et 
forment  un  objet  d’exportation  très  - précieux 
pour  la  ville  ; on  y a awfsi  élabfi  , dernièrement, 
des  fabriques  de  colonnade. 

JUoJJcs  de  loin#,  Elles  sont  «en nue.*  sous 
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les  noms  de  marocs  lisses  et  de  marnes  croi- 
sés . de  draps  de  Silésie  , de  flanelles  , façon 
d'Angleterre  , de  flanelles  communes  , d éta- 
mines , de  burats , de  buralès  et  de  voiles  : 
les  marocs  lisses  et  les  marocs  croisés , sont  des 
ras  façon  de  Perse.  Les  dauphines  se  fabriquent 
en  uni  et  en  mélange  , et  varient  de  prix  , sui- 
vant leur  qualité  : les  marocs  lisses  et  croisés  se 
distinguent  en  ordinaires  , seconds  f primes  rt 
ségovie  ; ces  derniers  , soit  lisses , soit  croisés  , 

Sortent  aussi  le  nom  de  raz  de  castor.  Les 
raps  connus  sous  la  dénomination  de  silésies% 
sc  distinguent  en  draps  unis  t rayés  , r itmelés  , 
doubles  broches  , wiltons  et  mouchetés , soit 
Jetés  , soit  brochés.  Les  flanelles  , façon  d'An- 
gleterre , se  distinguent  en  lisses  et  en  croisées  ; 
et  les  étamines  se  distinguent  eh  rayées  ou  qua- 
drillées ou  foulées.  Les  marocs  lissés  et  croisés 

rirtent  une  demi-aune  de  large , et  les  pièces  45 
So  aunes  ; les  draps  de  Silésie  et  les  flanelles  t 
façon  d'Angleterre,  portent  5 huitièmes  de  large, 
çl  les  pièces  45  à 48  aunes  ; les  flanelles  commu- 
nes sont  de  différentes  quai  il  é*  et  de  différens 
prix;  on  en  fait  d'une  demi-aune,  de  3 quarts 
«t  de  S huitièmes  de  large , et  les  pièces  por- 
tent environ  5o  aunes.  Les  étamines  rayée*  ou 
quadrillées  portent  une  demi-aune  de  large  , et 
les  pièces  33  aunes  ; les  étamines  foulées  , por- 
tent également  une  demi-aune  de  large,  mais  les 
pièces  sont  de  33  à 35  aunes.  Enfin , les  burats , 
les  buratés  et  les  voiles  , portent  une  demi- 
aune  de  large  , et  les  pièces  4b  aunes  ; ils  varient 
suivant  leur  qualité. 

Ce  a différentes  étoffes  sont  très-est  iméea,  et 
d’un  débit  sûr  et  avantageux  ; les  flanelles  , façon 
d'Angleterre,  ont  acquis  une  telle  perfection, 
que,  dans  le  commerce  , elles  obtiennent  la  pré- 
férence sur  celles  d'Angleterre  même  : les  nu- 
rats  , les  buratés  et  les  voiles  sont  également 
portés  à un  tel  degré  de  perfection  , qu'il*  jouis- 
sent de  la  plus  grande  faveur  dans  toute  la 
France  et  dans  l'étranger. 

Les  laines  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  de 
toutes  ces  étoffes,  se  tirent  d'Espagne,  du  Portugal , 
de  la  Romagne,  de  la  Pouilte,  ae  toutes  les  pro- 
vinces de  France , et  principalement  du  Berry. 

Couvertures  de  laine.  On  y en  fait  considé- 
rablement dan»  toutes  les  qualités;  les  largeurs 
ut  les  longueurs  sont  désignées  par  des  barres 
eu  des  points  : les  longueurs  les  plus  ordinaires 
sont  depuis  une  aune  6 quarts  jusqu'à  a aunes 
3 quarts;  et  les  largeurs,  depuis  une  aune  jusqu'à 
a aunes  t quart. 

Etamines  à bluteaux.  On  en  fait  en  fils  qui  se 
distinguent  par  numéros,  depuis  g jusqu'à  46, 
d'un  quart  et  d'un  tiers  de  large  , dont  les 
pièces  portent  20  aunes;  d'autres  en  soie,  qui 
ont  une  demi-aune  de  large , et  dont  les  pièces 
portent  42  aunes  2 tiers  de  long. 

pains  & épice  et  confitures  sèches.  Le  pain 
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d’épice  de  RJteims  est  très  - connu  et  géné- 
ralement estimé.  Les  poires  de  rousselet  qu'on 
y prépare  sont  aussi  très -recherchées. 

Il  y a encore  à Rheims  une  fabrique  considé- 
rable de  chandelles  blanches  d'une  bonne  qualité. 

Il  y a peu  de  villes  dont  les  manufactures 
fournissent  au  commerce  une  si  grande  quantité 
d'étoffes  de  bine  , de  soie  , et  de  laine  mêlée  de 
soie  , avec  autant  de  variété  que  Rheims.  On 
s'y  est  appliqué  à imiter  quelques-unes  des  peti- 
te# étoffas  d'Angleterre.  On  s'est  attaché  surtout 
aux  flanelles,  étoffe  d'un  usage  fort  étendu.  L’An- 

Ê le terre  a longtcms  possédé  seule  l'art  de  la  fâ- 
riqurr.  On  prétend  que  les  flanelles  de  Rheims 
égalent  celles  d'Angleterre  et  sont  à plus  bas  prix; 
ce  qui  pourrait  cire  regardé  comme  une  conquête 
de  l'industrie  française  sur  l’industrie  anglaise, 
assex  importante,  puisqu’auparavant  cette  es- 

Fècc  était  l’on  des  articles  des  manufactures  de 
Angleterre  dont  il  entrait  le  plus  en  France. 

Les  draps  et  aulres  étoffes  de  Rheims  se  con- 
somment principalement  dans  le  midi  de  la 
France  , dans  l'Italie  , l’Espagne  , le  Portugal  # 
dans  nos  Isles  et  en  Amérique;  Paris  en  tire  quel- 
que peu  , mais  la  consommation  n y en  est  pas 
très-forte. 

Voyez  à l'article  CHAMPAGNE  les  règtemens 
des  étoffes  qui  se  fabriquent  à Rheims  et  dans  b 
Champagne  en  général. 

Les  usages  du  commerce  ainsi  que  les  poids  j 
sont  les  mêmes  qu'à  Paris. 

Mesures.  Leseplierde  froment de4quarts, pèse 
i3a  liv. , de  seigle  ta3  , d’orge  i34  t d’avoine  84. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  Le  pot  conte- 
nant 2 pintes  pèse  en  vin  rouge  3 livres  , 6 onces, 
24  grains;  en  vin  blanc  3 livres , 4 onces  , 12  gros; 
en  eaux-de-vie  , 2 livres , i3  onces  , 5 gros  ; b 
poinçon  , b pièce  ou  demi-queue  de  Montagne  , 
de  140  pots  avec  ta  lie  pèsent  en  vin  rouge  4^9  liv, 
2 gros  ; en  vin  blanc  436  livres,  1 1 gros;  en  eaux- 
de-vie  410  livres  10  onces  ; celui  contenant 
f 38  pots  tans  lie  pèse  en  vin  rouge  420  livres  , >3 
onces  2 gros  ; en  vin  hlanc , 4*8 livres  , 7 onces  , 
7 gros;  en  eaux-de-vie 3q3 livres  , 8 onces  2 gros; 
en  bierrg , 43 1 livre* , 4 onces. 

Rhin  , fleuve  considérable  de  l'Europe  qui 
prend  sa  source  dans  les  Grisons  , près  du  $aint- 
Golhard. 

Le  Rhin  est  poissonneux  ci  serait  très-propre  à 
la  navigation  si  ses  fréquens  changement  de  lit  , 
sa  rapidité  et  les  coupures  qu’il  fait  dans  son  cours 
ne  le  privaient  de  cet  avantage  dan»  sa  plus  grande 
étendue.  Néanmoins  il  ne  laisse  pas  que  de  ser- 
vir au  commerce  , principalement  des  provinces 
qui  l'avoisinent. 

On  appèle  commerce  du  Rhin  celui  qui  se 
fait  sur  ce  fleuve  et  sur  les  fleuves  et  rivières  qui 
»’y  jètenl.  Ce  commerce  s'étend  donc  sur  tous  les 

pays 
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•fjs  situés  entre  le  Rhin  , U Moselle  , le  Meîn  « 1 
Je  Necker  , la  Lahs  , la  Ruhr  , la  Lippe  et  la  I 
Meuse.  Les  Hollandais  cil  étaient  jusqu'à  présent 
les  principaux  agens  , et  on  prétend  qu'il  forme  I 
un  objet  annuel  d’environ  100  millions  de  flo-  i 
ri  ns.  Mais  pour  pouvoir  l'apprécier  plus  en  dé-  ; 
taîl , il  convient  de  le  considérer  sous  les  trois  i 
points  de  vue  suivans  ; savoir  , comme  actif, 
passif,  et  comme  commerce  de  fret  ou  de  tians- 
port. 

Le  commerce  actif  comprend  toutes  les  mar- 
chandises envoyées  dans  la  Hollande  des  pays  de 
Juliers,  de  Bergues  et  de  Clèves  , des  électorats 
de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne  , des  pays 
de  Nassau,  de  la  Franconie  , de  la  Suabe,  de 
1 Alsace  et  de  la  Suisse;  ces  marchandises  consis- 
tent principalement  en  vin,  vinaigre  , fruits  frais 
et  séchés  , lentilles  , millet  , bled  sarrasin  , chan- 
vre, marchandises  de  Nuremberg,  eaux  minérales, 
bois  de  construction  , meubles  et  autres  espèces 
de  bois.  Le  vin  qui  passe  de  Mayence  dans  la 
Hollande  , monte  par  an  à près  de  mille  pièces  , 
cl  forme  un  objet  d'environ  3oo,ooo  florins  ; les 
villes  de  Dort  et  d'Amsterdam  servent  d’étapes 
pour  les  vins  du  Rhin. 

l^e  commerce  passif  comprend  les  marchan- 
dises que  les  pays  susnommés  tirent  delà  Hol-  i 
lande  ; elles  consistent  principalement  en  épice-  ; 
rie  , drogues  , marchandises  des  Indes  , etc.  le 
commerce  de  transport  sur  le  Rhin  et  les  rivières 
qui  s'y  jèieni  , est  celui  qui  sc  fait  de  territoire 
en  territoire  , c’est-à-dire  , que  les  batelets  d'une 
juridiction  conduisent  les  marchandises  jusqu’à 
une  autre  , et  les  déchargent  ensuite  dans  les 
bateaux  des  bateliers  de  l'autre  juridiction  ; par 
cette  manière,  chaque  territoire  participe  au  frét, 
et  sait  percevoir  en  même  lemslcs  droits  d’entrée 
et  de  transit. 

On  compTt*  que  le  commerce  du  Rhin  , tant 
actif  que  passif,  emploie  par  an  près  de  i3oo 
bateaux  , dont  il  y en  a de  trois  différentes  gran- 
deurs sur  le  Haut-Rhin;  savoir  de  a,ooo  quintaux, 
de  i.Soo  et  de  i .000  ; les  bateaux  qui  partent  de 
Cologne  jusqu'au  Bas- Pthin  sont  deux  à trois  fois 
plus  grands  que  les  premiers.  Un  bateau  qui  re- 
monte le  fleuve  est  tiré  par  10  à 12  chevaux  . et 
le  bateau  qui  le  desrend  par  S ou  6.  Les  villes 
de  Cologne  et  de  Mayence  sont  les  principaux 
entrepôt»  pour  le  commerce  du  Rhin.  Les  nom- 
breuses douanes  et  le  haut  taux  des  droits  ont 
diminué  considérablement  ce  commerce.  On 
transporte  aujourd  hui  par  terre  , depuis  Franc- 
fort et  Mayence  , presque  toutes  les  marchan- 
dises destinées  pour  l'Alsace  , la  Suisse  , le  Lu- 
xembourg , la  Lorraine,  etc.  Voici  la  nomen- 
clature des  douanes  où  les  marchandises  qui 
passent  sur  le  Rhin  et  les  autres  rivières  adja- 
centes payent  des  droits.  Depuis  Amsterdam 
jusqu'à  Cologne  : Aruheiui  , Schink  , Euvnerick  , 
Tome  V. 
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Res,  Urschau  , Ordenger,  Kaiserswers,  Dusehlorf. 
Depuis  Cologne  jusqu’à  Mayence  : Bonn  , Lins  , 
Lciderstorf,  A micmac  h , Coblenlz  , Oblanstein, 
Popert,  Saiiil-Goar  , Kaub , Bacharach  et  Buigcn. 
Depuis  Cologne  jusqu’à  Trêves:  Bonn , Linz , Lei- 
den! orf  . Andcrnach  , Coblentz  , Kockhrim. 
Depuis  Mayence  jusqu'à  Strasbourg  : Mayence, 
Üpcnheiin  , Gcrmlicim  , Manheim  , Phiiisbourg, 
Gcrmcnsheiin  , Schvock  , Sels  , HiUeshans  et 
Dirsche.  Depuis  Mayence  ju.qu'à  Heilbroon*: 
Mayence , Oocnheim  , GcrnJitini  , Manheim  , 
Nekcrgcniund.  Depuis  Mayence  jusqu'à  Wirs- 
bourg  : Mayence  , Hochtet , Francfort,  Hanau  , 
Steuhciru  , Selingestadt  , Sloksdadl  , Wtrlli  , 
Miltcbeib.  Voyez  Allemagne. 

Rhin  ( département  ).  Il  v a deux  dépar- 
tent qui  portent  le  nom  du  R/iin  , savoir  le 
département  du  Bas- Rhin  et  le  département, 
du  Haut-Rhin. 

Departement  du  Bas-Rhin.  Les  détails  que 
nous  allons  consigner  ici  sur  le  département  du 
Bas-Rhin  , sont  tirés  de  Y Annuaire  du  Bas - 
RJtin  f par  M.  Bottin , secrétaire  de  l'adminis- 
tration de  ce  département  , ouvrage  utile,  qui 
suppose  beaucoup  de  connaissance  dans  son  au- 
teur , et  qu'il  sei ail  à souhaiter  que  Ton  imitât 
dans  les  autres  départ eniens. 

Le  département  du  Bas-Rhin  prend  son  nont 
du  fleuve  qui  , de  ce  côté  , sert  de  limites  à la 
France  du  côté  de  l'Allemagne. 

11  est  borné  au  nord  par  les  départemens  de 
la  Sarre  et  du  Mont  Tonnerre  , k l est  par  le 
Rhin , au  sud  par  le  département  du  Haut- 
Rhin  , à l’ouest  par  les  départemens  des  Vosges, 
de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle. 

11  a de  longueur  environ  3o  lieues  ( la  lieue 
a *566  toises),  sur  une  largeur  de  8 lieue»  ; sa 
surface  est  évaluée  à environ  312  lieues  car- 
rées. 

Ce  département,  qui  ne  comprenait  d'abord  que 
la  partie  de  l'Alsace  , connue  sous  le  nom  do 
Basse-Alsace  , n’etait  formé  d'abord  alors  que  de 
trente  cantons  ; le  noinhre  en  a été  porté  depuis 
à quarantc-un  , par  la  séparation  de  quel- 
ques communes  quu  leur  population  a fait  dis- 
traire des  cantons  ruraux  dans  lesquels  elles 
étaient  comprises,  pour  fermer  à elles  seules  des 
administrations  municipales  ; et  par  la  réunion 
faite  en  179$  de  diverses  communes  prove- 
nant du  pays  de  Nassau  Saarbrnck , du  Juché  de 
Deux-Ponts  et  du  Palatinat.  Le  nombre  total 
de  ses  communes  est  de  G»3  , ét  sa  population 
d'environ 400.000  ames,  non-compris  les  troupes, 
employés  militaires,  et  étrangers  garçons  de  mé- 
tiers qui  y affluent  en  tems  de  paix. 

Le  Bas  llhin  est  fertile  en  grains,  vins  et 

[fourrage*  ; on  y récolte  . de  plus , principalement 
les  pomme»  du  terre , la  navette  , le  chanvre , le 
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de  la  chaîne  des  Vosges , attenant  an  départe  | 
ment  de  la  Moselle  t 1 1 communes  , 4*700  aines 
de  population,  chef-lieu Diemeringcn  , à 1 5 lieues  j 
de  Strasbourg  , a lieues  de  Saar-Louis. 

Les  produits  de  son  sol  en  grains  suffisent  à 
la  consommation  de  ses  habitons.  Ils  consistent 
en  froment  r métcîl , seigle  , orge.  On  y récolte 
avoines  , maïs,  légumes  secs  , pommes  Je  terre  , 
chanvre  , lin  , navettes  , fourrages  ; il  y a beau* 
coup  de  prairies  artificielles. 

11.  Canton  de  Drulingcn  , situe  au-delà  de 
la  chaîne  des  Vosges,  i5  communes,  4.^°°  anies 
de  population  , chef- lieu  Drulingcn  , à i3  lieues 
de  Strasbourg  , et  3 lieues  de  Saar- Union. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent  et  au-delà  , 
à la  consommation  de  ses  habitant  Ils  consis- 
tent en  Froment  , orge.  On  y récolte  vesces  , '1 
avoines  . légumes  secs  , fourrages  , pommes  de 
terre  , chanvre  , lin  , navette  , pavots  et  fruits  | 
à cidre.  Il  y a dans  toutes  les  communes  des 
prairies  artificielles. 

12.  Canton  d’Erslein  , riverain  du  Rhin  , 12 
communes  , 9118  aines  de  population,  chef- 
lieu  Erstein  , à 5 lieues  de  Strasbourg  , et  5 
lieues  de  Schelestat. 

La;  produit  de  son  sol  Fertile  excède  de  beau- 
coup les  besoins  de  scs  habitans  ; il  consiste  en 
froment  , orge,  fourrages , pommes  de  terre  et 
chanvre.  Il  y a beaucoup  de  pâturages. 

13.  Canton  de  Fort  - Vauhan  , riverain  du 
Rhin  , 14  communes  , 655a  ames  de  population  , 
chef-lieu  Fort-Vauban  , à 9 lieue»  de  Strasbourg, 
et  6 lieues  de  Wissembourg.  Celle  commune 
avait  un  fort  que  l'ennemi  a fait  sauter  en  l'éva- 
cuant en  l'an  II. 

Le  produit  de  son  sol  suffit  et  au-delà  , à la 
consommation  de  ses  habitons.  11  consiste  en 
froment  , méteil , seigle  , orge  , avoines  , légu- 
mes , secs,  fourrages  , maïs  et  pommes  de  terre. 
Il  y a beaucoup  de  pâturage». 

14.  Canton  de  Oeispolsheùn  , situé  dans  la 
plaine  , treixe  communes , environ  12,000  ames 
dépopulation,  chef -lieu  Geispolshcim  , à deux 
lieues  de  Strasbourg. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent , et  au-delà  , 
à la  consommation  de  ses  habitans.  Ils  consistent 
en  froment  , méteil  , seigle  , orges.  On  y récolte 
avoines  , fourrages  , maïs  , fèves  de  marais  , lé- 

umes  secs  , chanvre,  pavots  , navette  , pommes 

e terre.  Il  y a quelque»  vignes , et  de»  prairies 
artificielles  dans  toute»  les  commune». 

15.  Canton  de  Haguenau  inlra  muras.  La 
commune  de  Haguenau  qui  forme  seule  te.  can- 
ton , est  située  dan»  la  plaine  , sur  la  Mutter,  qui 
la  sépare  en  deux  ; place  fortifiée  , à six  lieues  de 
Strasbourg;  6,600  ames  de  population. 
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Le  produit  de  son  sol  en  grains  ne  suffit  pas 
à la  consommation  de  scs  habitans.  Il  consiste  en 
froment , seigle  , orges.  On  y récolte  avoines  , 
fourrages  , légumes  secs  , inaïs  , pommes  de 
terre  , chanvre  et  garance.  Il  y a des  prairie» 
artificielles. 

16.  Canton  de  Haguenau  extra  muros , situé 
dans  la  plaine  , treize  communes,  environ  5.5oo 
a mes  de  population  , chef- lieu  Schweig-hausen  ; 
à sept  lieues  de  Strasbourg  , et  un  demi-myria— 
mètre  ou  une  lieue  de  Haguenau. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent  à la  consom- 
mation de  ses  habitans;  il  y a rarement  d'excé- 
dent. Us  consistent  en  froment  , seigle  , orge  v 
maïs  , vins  , légumes  Secs  , pommes  de  terre.  Oit 
y récolte  fourrages , chanvre  , navette,  pavots, 
garance  : c'est  dans  ce  canton  que  cette  dernière 
plante  a élc  cultivée  d'abord.  Il  y a des  prairie» 
artificielles;  on  y extrait  de  la  mine  de  fer. 

17.  Canton  de  Harskirch  , situé  au-delà  de  la 
chaîne  des  Vosges  , touchant  le  département  de 
la  Moselle  , onze  communes  , 4.79a  aines  de  po- 
pulation , chef  lieu  Harskirch  , à dix-huit  lieue» 
de  Strasbourg,  un  demi-  myriamètre  ou  une  lieue 
de  Saar-Union. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent  à la  consom- 
mation de  scs  habitans;  il  y a quelquefois  de  l'ex- 
cédent. Ils  consistent  en  Iroment  , métcîl , seigle  f 
orge  , légumes  secs.  On  y récolte  avoine  , four- 
rages , pommes  de  terre.  ' 

18.  Canton  de  Hochfelden  , situé  dans  la 
plaine, 22  communes,  10,00  » aines  de  population, 
chef-lieu  Hochfelden,  à 5 lieues  de  Strasbourg,  et 
autant  de  Saverne. 

Les  produits  de  son  sol  fertile  excèdent  de 
beaucoup  les  besoin»  de  sa  population  ; ils  con- 
sistent en  froment  , orge  , lèves  de  marais  , vins  , 
chanvre,  pavois,  navette  et  pommes  de  terre. 

Il  y a dans  toutes  les  communes  des  prairies  arti- 
ficielles. 11  y a une  carrière  de  plâtre  , et  au  bai 
de  U montagne  un  moulin  où  il  est  réduit  en 
poudre,  pour  servir  à l’engrais  des  prairies  arti- 
ficielles et  autre». 

nj.  Canton  d'Ingu'iller  % situé  aux  pieJs  des 
Vosges  , 17  communes,  Wi8o  anus  de  population, 
chef-lieu  Ingwilter , à 9 lieues  de  Strasbourg  , au- 
tant de  Wissembourg,  et  un  myriamètre  et  demi 
ou  4 ht  «es  de  Saverne. 

Les  produits  de  son  sol  en  grains  suffisent  ordi- 
nairement à la  consommation  de  scs  habitans  ; 
ils  consistent  en  froment  , méteil,  seigle  , erg*. 
On  y récolte  avoines  , légumes  sers  , vins  , fruits 
à cicîre  , fourrages , pommes  «le  tarie  , chanvres  , % 
lin  , navette  et  châtaignes.  11  y a beaucoup  do 
prairie»  artificielles. 

20.  Canton  de  Landau , situé  dnns  la  plaine,  sur 
[ les  confins  du  département  du  Mont- Tonnèie  f 
LH  a 
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ct  traversé  parla  Queich  , 20  cownmnej,  16.461 
«mes  dépopulation,  chef- lieu  Landau,  place 
très-forte  sur  la  Queich  , à 18  lieues  de  Stras- 
bourg. 

ï.e»  produits  de  son  sol  en  grains  suffisent  et 
au-delà  à la  consommation  de  ses  habitans  ; ils 
consistent  en  froment  , épautre , seigle  , orge. 
On  y recolle  avoines  , légumes  seca  , vins  , 
pommes  de  terre,  fourrage»,  navettes,  maïs, 
châtaignes.  Il  y a beaucoup  de  prairies  artifi- 
cielles. 

ai.  Canton  de  îiavttrbourg , riverain  du 
lihin  , 21  communes,  environ  i3,ooo  aines  de 
population . chef-lieu  Lautcrhourg  sur  la  Lauter, 
place  fortifiée  . revêtue  à neuf  pendant  la  guerre 
de  la  liberté  , à 12  lieues  de  Strasbourg  , 4 lieues 
de  Wisacmbourg , et  6 lieues  de  Landau. 

Les  produits  de  son  sol  en  grains  suffisent  à la 
consommation  de  ses  habitans  ; ils  consistent  en 
froment,  seigle,  orge,  sarra/.in.  On  y récolte 
avoines  , \ ommes  de  terre  , chanvres  , navettes 
et  fourrages.  Il  y a beaucoup  de  prairies  arti- 
ficielle*. 

22.  Canton  de  MarckoUhehn , riverain  du 
Rhin  ^ 21  communes,  environ  11.000  âmes  de 
population,  chef- lieu  Mai  kol.-heim  , à 10  lieues 
de  Strasbourg,  et  un  myriamètre  et  un  tiers  ou 
3 lieues  du  Schclestat. 

Les  produits  du  sol  en  grains  excédent  d'un 
tiers  la  c.*nM»mm  itinn  des  habitons  ; ils  consistent 
en  froment  , métcil  , seigle  , orge.  On  y récolte 
avoines  , pommes  de  terre  , fourrages  , chanvres, 
navettes,  tabacs.  Il  y a beaucoup  de  prairies  arti- 
ficielles. 

2.3.  Canton  de  Mannnutier.  situé  aux  pieds 
des  Vosges  . 22  communes,  environ  8.000  âmes 
de  population , chef-lieu  Mnrmoulier  , à C lieues 
de  Strasbourg  , a lieues  de  Saverne. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent  à-pen-prés  h 
ta  consommation  de  ses  habitans  ; ils  consistent 
en  bornent , seigle  , orge  , légumes  secs  , vins  , 
pommes  de  terre.  On  y récolte  fourragea , chan- 
vres | pavots  , nav*.  lies.  Il  y a beaucoup  de  prai- 
ries artificielles.  On  y a trouve  des  indices  de 
inînes  de  charbon  de  terre. 

24.  Canton  de Mohheim,  situé  aux  pieds  des 
Vosges  . 28  communes  . 20,474  «nie*  de  popula- 
tion , chef  lieu  Moisit fim  , à 5 lieues  de  Strasb. 

Les  produits  en  grains  suffirent  à la  consomma- 
tion des  habitans  ; ils  consistent  en  fromer  t , 
méîeil  . seigle,  orge  , avoines  , légume*  secs  ; on 
y récolte  beaucoup  de  vins  , entraulrcs  le  fa 
ïueux  vin  dit  de  la  Chartreuse  tu  ban  de  M«ds- 
heiiu  , qui  passe  pour  le  meilleur  des  département 
«lu  Jl/im.  Enfin  y cultive  les  navettes,  le 
chanvre  ct  le  tabac  . et  on  v lait  beaucoup  de 
fo  11  nag*  s.  Il  y a des  eaux  minérales  , une  superbe 
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carrière  de  pierres  de  construction  ; on  y extrait 
de  la  mine  ce  fer. 

20.  Canton  de  N iederbronn , situe  aux  pieds 
des  Vosges  , 34  communes  . 20,444  «mes  de  po- 
pulation , chef-lieu  Niederbronn  , à 9 lieue»  de 
Strasbourg,  et  5 lieues  de  Wissembourg. 

Les  produits  de  son  sol  en  grains  ne  suffisent 
pas  à la  consommation  de  se»  habitans  ; il»  con- 
sistent en  froment,  métcil,  seigle  . orge,  avoines, 
légume»  sec»  ; on  y récolte  aussi  du  vin  , des 
fourrages  , de»  pommes  de  terre  , des  châtaignes, 
des  fiuils  à cidre  , du  chanvre  , peu  de  lin  , du 
colsa  , des  navettes.  11  y a beaucoup  de  prairies 
artificielles,  des  mines  de  1er  , des  pyrites  sulpliu- 
rcuses  et  des  eaux  minérales. 


aG.  Canton  d’Oherhaushergen , situé  dans  la 
plaine,  18  commune»,  9,900  âmes  de  population, 
chcMicu  Obcrhauebcrgcn  , à une  lieue  de  Stras- 
bourg. 

Les  produits  de  son  sol  fertile  surpassent  de 
près  de  moitié  les  besoins  de  ses  habitans.  Ils  con- 
sistent en  froment  , seigle,  orge.  On  y récolte 
Vètcc*  , quelque  peu  d'avoine  , fèves  de  marais  , 
pommes  de  terre  , fourrages  , vin  , chanvre  , ta- 
bac , pavots,  colsa.  On  y cultive  aussi  la  garance, 
la  montai  Je  , le  fénugrec. 

27.  Canton  d'Ohernai  intrn  muros  , situé  aux 
pieds  de»  V Orges,  consiste  dans  «a  seule  commune 
d Oh.  ruai  et  Bernardiwcilcr  , 5 lieues  de  Stras- 
bourg . entre  Barr  et  Hosbeim  , 8,073  âmes  de 
population. 

Le  produit  de  son  sol  ne  suffit  pas  à la  con- 
sommation doses  habitant;  il  consiste  en  froment, 
métcil  , seigle  , orge  , légumes  secs  , pommes  de 
terre,  foui  rages  , chanvres:  la  principale  culture 
est  en  vigne*.  Il  y a des  prairies  artificielles. 


2#.  Canton  d’Ohernai  extra  muros,  situé  aux 
pied»  des  Vosges  , 8 communes  . 7,100  âmes  de 
population,  chef-lieu  Bec  ru  h,  à 5 lieues  de  Stras- 
bourg. 


Le»  produits  de  son  sol  suffisent  à la  consom- 
mation de  ses  habitans.  Il  consistent  en  froment , 
métcil.  fourrage»  , chanvre,  maïs,  navette, 
vin*.  Dans  une  partie  des  communes  il  y a des 
prairies  artificielles. 


29  Canton  de  la  Petite  Pierre , situé  dans 
les  gorg<  s des  Vosges,  i3  communes.  4. *28.1  mes 
de  population  , chef*  !i«*u  U Petite-  Pierre  . à 11 
lieues  de  Strasbourg  , 4 lieues  de  Saar- Louis. 


Le  produit  d**  son  sol  montueux  ne  suffit  pas  k 
la  consommation  de  -se»  habitans.  Il  consiste  en 
froment  , qui  ne  m*  récolte  que  dan»  une  partie 
de»  commun»  » . srîgle  , orge  , avoines  , légumes 
sers  , pommes  de  terre,  f mirages.  Il  y a beau- 
coup ce  prairie»  artificir'los. 


3o.  Canton  de  Rodieim  , ait  é aux  pieds  de$ 
Vosges  , 12  commune*  , 9,600  amas  de  popuia- 
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Mon  , cht’f-lieu  Rosheim  , à 5 lieues  de  Stras- 
bourg. 

Lr»  produit»  du  aol  en  grains  ne  suffisent  pas  à 
la  consommation  des  habitai'»  ; ils  consistent 
en  peu  de  froment  et  de  niétiil  , seigle  . orge  , 
avomes  , légumes  secs  t poin  nés  de  terre  ; il  y 
a du  fourrage  , des  vignes  , peu  de  prairies  arti- 
ficielles. 

3i.  Canton  de  Saar-Louis , situé  au-  delà  de 
la  chaîne  des  Vosges  , à l'extrémité  du  départe- 
ment du  Bas -Rhin  , sur  les  confins  de  U Moselle 
et  de  la  Meurt  lie  , 3 communes  , 3,684  «mes  de 
population,  chef  lieu  Saar-Louis,  17  lieues  de 
Strasbourg. 

Les  produits  de  son  sol  ne  suffisent  pas  à la 
consommation  de  ses  h viola  ns  ; il»  consistent  en  | 
froment,  seigle,  orge  , légumes  secs  ; on  y récolte 
avoines  , pommes  de  terre,  fouir  agi  s.  Il  y a beau- 
coup de  prairies  artificielle». 

3a.  Canton  de  Saveme,  situé  aux  pieds  des 
Vosges  , aa  communes  , environ  i3,58i)  a tues  de 
opulafion  , chef  — lieu  Saverne  , situé  sur  1a 
our,  8 lieues  de  Strasbourg , sur  la  route  de 
Paris. 

I «es  produits  de  son  sol  en  grains  suffisent  & ta 
consommation  de  scs  habitans.  Ils  consistent  en 
froment  , seigle  , orge  , orge  vescée  , avoine  , 
fèves  de  marais  « légumes  secs;  on  y récolte  la 
pomme  de  terre  , la  navette  , le  pavot.  Il  y a 
beaucoup  de  prairies  tant  naturelles  qu'artifi- 
cielle» , et  l’on  y fait  du  vin  dans  presque  toute» 
le»  communes. 

33.  Canton  de  Srhelestat , intra  muros,  com- 
prend la  commune  de  Schelestat,  située  sur  1*111,  à 
10  lieues  de  Slra>bourg  , confinant  au  départe- 
ment du  Haut- Jihin  ; place  forte  et  ancienne, 
qui  a environ  7,000  âmes  de  population. 

T .es  produits  de  son  sol  en  grains  , no  suffisent 
pas  à la  consommation  de  scs  habitans  ; ils  con- 
sistent en  froment  , tnélçil,  seigle  , orge  , maïs  , 
on  y recolle  avoine  , légumes  secs  , pommes  de 
t erre  , fourrages  ; on  y fait  beaucoup  de  vin. 
On  y cultive  aussi  la  navette  , le  chanvre  , 
le*  lin.  )1  y a beaucoup  de  prairies  artifi- 
cielles. 

34.  Canton  de  Schelestat,  extra  muros,  situé 
aux  pieds  de»  Vosges,  à l'entrée  du  val  de  I.ic^rc, 
f) communes,  environ  1 2,000  âmes  de  population, 
chef- lieu  Schcrwitlcr  , & un  demi  ni)  riainèlrc  ou 
vi ne  Ueue  de  Schelcftil. 

Le  principal  produit  de  son  sol  est  ci»  vins; 
celui  en  grains  ne  suffit  pas  à la  consommation  de 
ses  habitans  ; il  consiste  en  froment  , méleit  , 
seigle  , orge;  on  y récolte  avoines,  légumes  secs, 
pommes  de  terre,  fourrages  , chanvre  et  na- 
vette . fruits  à cidre  et  châtaignes,  il  y a hi  an- 
coup  de  prairies  artificielles  cl  une  e urci*  d'evu 
minérale. 

35.  Canton  de  Soull*  , situé  dans  la  pliinc  , 
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35  commnnes  ; 17,400  ames  de  population  , 
chef-lieu  Soultr  sous  forêts  , à neuf  lieues  de 
Strasbourg , et  un  myn&niètre  cl  demi  ou  3 lieue» 
de  Wisscmbourg. 

Les  produits  du  sol  en  grain»  suffisent  à la  con- 
sommation des  habitans.  Ils  consistent  en  bo- 
rnent , seigle  , orge,  épautre  , légumes  secs.  On 
y récolte  avoines  , pomme»  de  terre  , fourrages  ; 
il  y a beaucoup  de  prairies  artificielles.  On  y fait 
du  vin  dans  plusieurs  communes;  on  y récolte 
des  fruits  à cidre  . des  châtaignes  et  du  chanvre. 

Il  y a un  puits  salant  , des  mines  d'asphalte  et  de 
j charbon  ac  terre. 

36.  Confonde  Strasbourg  , riverain  du  Rhin  , 
comprend  la  commune  de  âtra.'hourg  et  sa  ban- 
lieue , la  Ru  prechsau  ot  le  Neuhof.  11  est  divisé 
eu  doux?  sections  ; sa  population  est  d'environ 
5o,ooo  aine»  , non  compris  la  garnison  . le»  em- 
ployés militaires  et  autres  individus  sans  domicile 
fixe  , dont  le  nombre  peut  ordinairement  s'éva- 
luer à huit  et  dix  mille  âmes;  chef-lieu  Stras- 
bourg. 

Le  produit  en  grains  de  son  sol  très-peu  étendu 
ne  suffit  pas  au  quart  de  la  consommation  do 
tes  habitait».  Il  consiste  en  froment  , inéteil  , 
seigle  , orge  ; on  y récolte  avoines  , légumes 
secs  , pommes  de  terre  , fourrages  , chanvre  , 
pavots,  navettes,  maïs,  tabac.  It  y a des  prai- 
ries artificielle».  Le»  champ*  aux  environs  de 
Strasbourg  , sont  cultivés  en  jardins  , et  produi- 
sent une  si  grande  quantité  de  choux  et  d'autres 
légumes,  qu'il»  n en  approvisionnent  pa»  seule- 
ment le  marché  de  Strasbourg  et  plusieurs  autres 
communes  du  département,  mais  fournissent  en-* 
cote  en  lems  de  paix  jusqu'à  Rastadtct  Carlsruhe.' 
Dans  te  (mis  du  congrès  , 1rs  approvision— 
nemens  de  Hanta  it  avaient  recommencé;  Sellz 
s'approvisionnait  également  en  légume»  à Stras- 
bourg pendant  la  durée  des  conférences.  On 
cultive  aussi  dans  les  mêmes  champs  de  l’anis 
et  de  la  coriandre.  La  graine  d oignon  -de  Stras- 
bourg est  renommée  et  fait  un  article  de  com- 
merce considérable.  On  recherche  aussi  set  se- 
mences de  choux.  C'est  à tort  que  Cuessane,  dai  a 
son  histoire  naturelle  de  T*anguedoe , tome  II, 
page  267,  a avancé  que  la  réput  al  ton  dea  légumes 
de  Strasbourg  est  due  à un  prix  que  le  ci-devant 
magistrat  distribuait  annuellement  à celui  des 
jardiniers  , qui  avait  apporté  au  marché  la  plus 
belle  rave  ou  le  plus  beau  choux.  La  vraie  cause 
sVn  trouve  dans  r»ndu«trie?  tTntelligencc  dis  cul- 
tivateurs . ainsi  que  dap#  les  nombreux  labours  rt 
les  engrais.  Le  défri  die  ment  des  communaux 
a augmenté  celle  culture.  On  a observé  que 
la  récolte  seule  de»  potnnic-s  de  terre  . que  l’on 
fait  dons  les  commttnapx.de  Stiashourg  . y pro- 
cure une  économie  annuelle  de  quatr  e nulle  quin- 
taux de  grain». 

3j.  Canton  de  Truchtcrshcirn , situé  dan»  la 
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plaine , ai  commune*,  S,g8G  amei  de  population, 
chef-lieu  Truchtcrsheim  , 3 lieues  de  Strasbourg  , 
5 lieues  de  Hagucnau. 

Les  produits  de  «on  sol  excèdent  de  beaucoup 
la  consommation  du  scs  habitans.  ils  consistent 
en  froment , seigle  , orge  , légumes  secs  , pommes 
de  terre  , fourrages  , vins.  On  y récolte  du  pavot 
cl  de  la  navette.  Il  y a beaucoup  de  prairies  arti- 
ficielles. 

38.  Canton  de  Villè . situé  dan*  le  val  de  ce 
nom,  aux  pieds  des  Vosges,  iijcommunes,  10,170 
âmes  de  population  , clief-licu  Villé  , 10  lieues 
de  Strasbourg. 

Les  produits  en  grains  de  son  sol  aride  , ne 
suffisent  pas  à la  consommation  de  ses  habitans; 
ils  consistent  en  froment , méteil , seigle  , orge  , 
sarrazin  ou  bled  noir  , avoines  , légumes  secs  ; 
on  y récolte  beaucoup  de  vin  , des  pommes 
de  terre  , des  châtaignes  et  du  fourrage.  Il  y 
a peu  de  prairies  artificielle*  ; on  y extrait  de 
la  nouille. 

On  y trouve  aussi  des  traces  de  mines  d'argent , 
de  cuivre  , de  plomb  , dont  les  travaux  sont 
abandonnés. 

39.  Canton  de  I Vasselonne  , situé  aux  pieds 
des  Vosges  , 18  communes  , i5,o4i  amis  de  po- 
pulation , chef-lieu  Wasselonne,  à cinq  lieues  de 
Strasbourg. 

Les  produits  du  sol  en  grains  suffisent  a-peu- 
près  pour  la  consommation  des  habitans;  ils  con- 
sistent en  froment , méteil  , seigle  , orge  blanc  et 
orge  vescé  , fèves  de  marais,  légumes  secs  ; pom- 
mes de  terre.  On  y récolte  aussi  des  fourrages  , 
quelque  peu  d’avoines  , du  vin  , du  chanvre  , des 
navettes  , des  pavots.  11  y a beaucoup  de  prairies 
artificielle*. 

Dans  ce  canton  se  trouve  la  fameuse  carrière 
dite  Kronthal , dans  la  vallée  pittoresque  de  ce 
nom  , dont  on  a tiré  les  pierres  qui  ont  seivi  à la 
construction  de  la  ci-devant  cathédrale  de  Stras- 
bourg. Elle  fournit  encore  aujourd'hui  aux  cons- 
tructions de  cette  commune.  Enfin  il  y a dans  ce 
canton  des  indices  de  charbon  de  terre. 

40.  Canton  de  Wisscmbourg  , situé  aux  pieds 
des  Vosges  , a3  communes  , 20,044  âmes  de  po- 
pulation ; chef  lieu  Wissembourg  , place  forte 
sur  la  Lauter  , à 12  lieues  de  Strasbourg  et  à 5 
lieues  de  Landau. 

Les  produits  de  son  sol  en  grains  , ne  suffisent 
pas  à la  consommation  de  ses  habitans  ; Us  con- 
sistent en  froment  , seigle  , orge  , légumes  secs. 
On  y récolte  , avoines  , fourrages  , du  vin  , des 
pomme»  de  terre,  des  châtaignes  , des  fruits  à 
cidre,  du  chanvre  , du  colza  • des  navettes.  Il  y 
a beaucoup  de  prairies  artificielles.  * 

41.  Canton  de  Woîfsk'uxh  , situé  au-delà  de 
la  chaîne  de»  Vosges  , sur  les  confins  du  dépar- 
tement de  1a  Meurlhe  , 9 communes  ,2,913  âmes 
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de  population  , chef-lieu  Wolflurch  , à i5  lieue» 
de  Strasbourg. 

Les  produits  de  son  sol  suffisent  à la  consom- 
mation de  »es  habitans.  Ils  consistent  en  froment, 
seigle  , méteil  , orge  , légumes  secs  , pomme»  d* 
terre  . avoine»  , fourrages  ; on  y récolte  quelque 
peu  de  vin  , de  chanvre  , de  lin  , de  navette.  Il  y 
a peu  de  prairies  artificielle». 

Culture , productions.  Le  département  du  Bas- 
Rhin  est  un  de  ceux  011  l'agriculture  est  poussée  à 
un  plus  haut  degré  d'avancement.  Les  habitans  y 
sont  en  général  tort  laborieux,  industrieux, et  dis- 
posés à essayer  les  moyens  d'amélioration  qu’ils 
voient  réussir  chez  leurs  voisins.  Aussi  les  prairies 
artificielles  sont-elles  multipliées  dans  un  grand 
nombre  de  cantons.  On  n’y  connaît  point  le 
funeste  système  de  jachères,  et  l'observateur  voit 
avec  joie  , une  seconde  récolte  succéder  , dès  le 
mois  de  fructidor  , à celle  qui  vient  de  rcnlre(. 
Celte  deuxième  récolte  consiste  en  navets  que  les 
cultivateurs  sèment  immédiatement  après  l'enlè- 
vement des  grains,  dans  leur»  champs  légèrement 
labourés.  Os  navets  , qui  croissent  en  abondance 
et  deviennent  d’une  grosseur  prodigieuse,  pfo- 
curent  une  nourriture  copieuse  aux  vaches  , 
ores  et  autres  bestiaux  , pendant  le»  rigueurs  do 
hiver. 

L'avoine  n’est  pas  généralement  cultivé#  dan* 
le  département  du  Bas-Rhin  ; on  n’en  trouve 
guère»  que  dans  les  cantons  du  Nord  et  de  la 
montagne.  Dan»  la  même  partie  on  cultive  beau- 
coup lép&utre,  cl  dans  les  cauluns  du  Midi , le 
maïs. 

Année  commune,  les  récoltes  du  département 
du  Bas-Rhin  en  grains,  excèdent  d'un  cinquième 
les  besoins  de  la  consommation  des  habitans. 

Cet  excédant  est  employé  , i°.  à l’entretien  des 
troupes  , à la  nourriture  des  chevaux  . faute 
d’avoine  , .3°.  à l'engrais  des  porc»  , 4°-  à la  fa- 
brication de  la  poudre  À poudrer  çl  de  l'amidon 
qui  est  tres-im portante  dans  le  département  , et 
surtout  h la  fabrication  de  la  bierre  , qui,  depuis 
que  la  disette  du  vin  s’est  fait  sentir,  s’est  accrue 
sensiblement , 5°.  enfin  à suppléer  à l'insuffisance 
des  récoltes  du  Haut-Rhin. 

Avant  la  révolution  , il  s’en  fcsail  des  expor- 
tation» en  Suisse. 

Dan»  les  années  de  déficit , la  partie  d<?  PAI- 
snre  , que  comprend  le  département  du  Bas- 
Rhin,  tirait  dis  grain»  du  département  du  Mont- 
Tonnerre  , du  paya  de  Wnlcmberg  et  du  dé- 
partement de  la  Meurtho.  Depuis  deux  ans  ce 
dernier  recommence  à approvisionner  nos  mar- 
chés. 

Vin . Le  département  récolte  du  vin  , pour  sa 
consommation  et  au-delà.  Les  excédans  clan»  les 
bonne*  années  «ont  reversés  par  le  commerce 
dans  les  départent? ns  des  Vosges  cl  de  la  Meurlhe, 
et  surtout  eu  Suisse.  Le»  vignes  y sont  cultivé* 
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par  rayons  , à U hauteur  de  6 à 7 pieds.  Un  6ê 
des  vins  qui  se  récoltent  dans  le  département  est 
rouge  , le  reste  est  blanc  ; ce  dernier  est  préléré 
des  habitans  pour  leur  ordinaire. 

Pommes  de  terre.  Le  département  du  Bas- 
Rhin  est  une  des  premières  contrées  de  la  France 
où  sa  culture  ait  pris  faveur.  C'est  à la  cour 
d'Angleterre  , prés  de  Strasbourg  , appelée  ainsi 
de  son  premier  défricheur  , qu’elle  a été  cultivée 
our  la  première  fois  il  y a un  siècle.  Aujourd'hui 
eaucoup  de  personnes  en  distillent  une  liqueur 
spiri tueuse.  Le  partage  des  communaux  a consi- 
dérablement accru  cette  culture.  On  peut  dire 
que  sans  la  ressource  des  pommes  de  terre,  beau- 
coupd’habitans  de  la  campagne  et  de  Slrasbuurg, 
surtout  , auraient  absolument  manqué  de  subsia- 
tance  en  l'an  2 et  au  commencement  de  l'an  .H; 
tans  elle  l’armée  aurait  été  exposée  à la  disette 
dans  scs  carrtonnemens. 

Tofùnambours.  lis  ne  trouvent  guères  d'ama- 
teurs dans  le  département  ; cependant  on  en 
cultive  entre  Strasbourg  et  Haguenau  , et  en  ge- 
neral au  Nord  du  département. 

Apres  les  grains,  1rs  vignes  et  la  pomme  de 
terre  , les  principaux  objets  de  la  culture  dans  le 
département,  sont*: 

Le  tabac.  Celte  culture  est  très  abondante. 
Cest  elle  qui  a fait  tomber  celle  du  cartham * 
ou  safran  bâtard  , qui  depuis  un  demi- siècle  a 
été  absolument  abandonnée. 

La  garance.  Elle  est  très-rare  comme  plante 
indigène  spontanée , et  est  cultivée  abondam- 
ment , surtout  dans  les  terrains  sablonneux.  Le 
berceau  de  sa  culture  , dans  le  département  , est 
le  canton  d Haguenau  , extrà  muros. 

Le  chanvre.  11  est  cultivé  abondamment.  Le 
long  du  lihin  on  a cette  variété  très-haute, 
nommée  $ch leis —Jrlanf. 

Le  lin.  il  n'est  guères  cultivé  que  dans  les 
montagnes. 

Les  plantes  à graines  huileuses  , telles  que  le 
pavot  , la  navette,  la  cameline  , y sont  cultivées 
copieusement. 

La  moutarde  , le  Jenugrec.  Ils  sont  cultivés 
vers  le  nord  de  Strasbourg  ; tanis  et  la  corian- 
dre dans  ses  champs. 

I*cs  choux.  Culture  considérable.  Les  villages 
de  Blæ>htim  , d'inlenhcirn  et  Krautcrgersheim  f 
distant  à un  et  un  tiers  miryam.  ou  trois  lieues 
de  Strasbourg  au  couchant,  sont  renommés  pour 
les  choux  pommés.  On  en  a envoyé  dans  l'étran- 
ger, par  curiosité  , du  poids  d environ  3q  kilo- 
grammes ou  80  livres.  Cette  culture  donne  lieu 
au  commerce  considérable  de  Sauer  - Kraut  , 
n mimé  vulgairement  choux-croute , qui  se  fait  à 
Strasbourg. 

Le  houblon  et  le  chardon  des  bonnetiers. 
Il»  ne  sont  cultivés  dans  le  département  qu'en 
petite  quantité  et  seulement  par  curiosité. 
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Les  autres  principales  productions  végétales 
du  département  , dont  on  tire  parti  , sont  , 
outre  les  arbres  qui  donnent  du  bois  de  chauf— 
tfage. 

Le  sapin.  Il  y en  a dans  la  montagne  qui 
pourraient  servir  à la  mâture.  J .a  belle  térében- 
thine de  Strasbourg,  qui  découle  du  sapin  , a eu 
de  la  réputation  en  tout  teins. 

Le  chêne  dont  l'écorce  est  employée  dans  les 
tanneries. 

Le  hêtre  dont  la  faine  est  employée  , surtout 
depuis  la  révolution  , à faire  de  1 huile. 

Le  châtaignier  dont  les  fruits  triés  passent 
quelquefois  pour  des  marrons.  Son  bois  donne 
les  meilleurs  échalas  pour  la  vigne. 

Le  merisier  qui  croit  dans  les  forêts.  C’est 
de  scs  petites  cerises  très- douces  que  se  fait  le 
meilleur  esprit  ardent  de  cerises,  ou  Kirchen- 
waser. 

Le  noyer.  Il  réussît  très-bien  dans  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin  , quoique  dans  certaines 
années  il  soit  maltraité  par  les  froids  tardifs.  On 
en  voit  beaucoup  dans  certaines  communes.  Aa 
milieu  de  ce  siècle  toutes  les  chaussées  en  étaient 
garnies  par  ordre  des  intendans  de  la  ci-dcvant 
province. 

Le  houx  qui  a été  pris  par  quelques-uns  ; 
mal-à-propos  , pour  le  chêne  ver®  , de  l'écorce 
duquel  on  fait  de  la  glue. 

L'épine-vinette  , dont  , outre  le  fruit , ta  ra- 
cine est  employée  par  les  maroquiniers  pour 
teindre  en  jaune. 

La  gentiane  jaune  qui  croit  copieusement 
dans  les  pâturages  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées ; sa  racine  entre  dans  le  commerce  À l'usage 
des  pharmaciens.  Quelques  montagnards  en  dis- 
tillent aussi  une  liqueur  spiritueuse. 

L'arnica  qui  croit  dans  les  mêmes  endroits. 
Sa  racine  , ainsi  que  ses  feuilles  et  ses  Heurs  , en- 
trent dans  U*  commerce. 

11  en  est  de  même  de  la  racine  l'aristo- 
loche -Jcbacee  qui  est  une  espèce  de  fume-* 
terre  ; il  en  est  souvent  fait  des  commandes 
considérables. 

Le  calamus.  Il  croit  dans  les  fossés  de  Stras- 
bourg. Sa  racine  est  pareillement  recueillie  en 
abondance. 

On  élève  dans  le  département  du  Bas  Rhin 
de  beaux  chevaux , beaucoup  de  bétes  à cornes  et 
de  porcF.  Il  est  à désirer  que  l'éducation  des  bêtes 
à laine  y devienne  plus  générale  , et  que  l'on 
substitue  en  partie  les  bœufs  aux  chevaux  dans 
les  travaux  de  l'agriculture.  L'éducation  des 
abeilles  y est  encore  négligée. 

Mines.  l«es  mines  de  1er  sort  multipliées  dans 
le  département  ; toutes  sont  situées  dans  les  col- 
lines aux  pieds  des  Vosges. 

Celles  aclutllemcnt  en  exploitation  sont  : 

Au  canton  de  hischwiller  , la  mise  de  Mil- 
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tclhardt  , ban  de  \vcitbruch.  Elle  alimente  le* 
forces  «lu  Bas  llhin. 

Au  canton  d' Hochfelden  , la  mine  au  ban  de 
Schwiudratxhum.  Korgw  du  Bas  Rhin. 

Au  canton  de  Hagnenau  extra  muras , la 
mine  au  ban  de  Wiltersheim  ; celle  au  ban  de 
llodutctt  ; celle  au  ban  de  KelïcndorlT  ; celle  au 
ban  de  Niedcraldorff  ; celle  au  ban  de  Neubourg. 

'J  ouïes  alimentent  les  forges  du  Bas-Rhin  , ex- 
cepté celles  de  Hochatelt  qui  alimentent  celles  de 
Mutlerhausen  , département  de  la  Muselle. 

Ait  canton  de  Soultz,  la  riche  mine  au  ban  de 
Surbourg  , forges  de  Mutlerhausen  ; celle  au  ban 
Schwabweller  ; celle  au  ban  de  Kutzenhausen  ; 
celle  au  ban  de  Lnmpertsloch , celle  au  lieu  dit 
UHsthlocfu  Elles  alimentent  les  forges  du  Bas- 
Rhin. 

Au  canton  de  Niederbronn , la  mine  au  ban 
de  Uitscbhoffen  ; celle  au  ban  de  Kindwiller. 
Toutes  dtux  alimentent  les  forges  de  Mutter- 
hausen  ; celle  au  ban  d’UHrviUer  ; celle  au  ban 
de  Mulhausen  , les  riches  mines  au  ban  de  Mie-  I 
tesheim  ; celle  au  ban  de  GumbrcchtsholTcn  ; 
celle  au  ban  de  Zinwîller  ; celle  au  ban  de  Gun- 
driftheitn  , forges  du  Bas-Rhin  , les  forges  de 
Mutterhausen  en  tirent  aussi  du  ban  de  Mul- 
hausen. 

Au  canton  de  Bergzabern ; mines  de  fer  dans 
la  foret  de  Berg.vabcrii  , alimentent  les  forges  de 
Schoenau. 

Au  canton  de  Diemeringcn  . la  mine  au 
canton  dit  Muhl-Kopff-Landsjeld  dans  la  lorét 
nationale  , est  exploitée  dans  ce  moment  par  le 
maître  de  forges  de  Mutterhausen. 

Toutes  ces  mines  sont  exploitée?  & découvert. 

Au  canton  de  Mnlshetm  , mines  de  fer  dans 
la  forêt  nationale  au-dessus  de  Wisrli.  Leur  ex-  j 
ploitation  vient  détre  reprise  au  canton  dit  ! 
rfarrion  par  les  maîtres  des  forges  de  Holhau  , | 
département  dts  Vosges. 

Au  canton  d'Obernê  ( extra  muros  ) , mine  1 
de  fer  d'excellente  qualité  dans  la  forêt  de  : 
Ikriscb,  forges  de  Hothau. 

Mines  de  fer  non  exploitées  actuellement . I 

Des  mines  de  fer  ont  été  autrefois  exploitées  I 
clans  les  bans  des  communes  d'Ohlungen  et  \ 
d'Ulhwiller  , canton  d Hagnenau  (extra  muros)  ; 
de  Griesbach  , canton  de  Niederoronn  ; d'Ing-  ' 
willer.  canton  de  ce  nom  ; dans  le  canton  de  Sche- 
lestat  ( extrà  muros  ) , entre  Blienscfnviller  et 
Dambacb  ; on  piodiguail  h celte  dernière  le  nom. 
de  mine  tt acier  ; enfin  dans  le  ban  de  la  coin-  1 
niune  de  tiarr  , même  canton.  Un  titre  de  174a  ' 
parle  de  cette  dernière  comme  renfermant  du  ter, 
du  cuivre  et  du  plomb. 

Mines  d'argent , de  cuivre  , de  plomb  , d an 
timoine. 

Scha'pjlin , dans  son  Alsatia  iüustrata  , 
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Sarle  de  plusieurs  mines  d'argent , de  cuivre  et 
e plomb  qui  doivent  avoir  été  exploitée»  autre- 
fois sur  diilérens  points  dan»  le  val  de  Vilé  , can- 
ton du  même  nom.  En  l'an  a le  citoyen  Cuny  % 
directeur  actuel  delà  houillièrc  delaLayc,  même 
canton  , a remis  aux  minéralogistes  envoyés  sur 
les  lieux  par  le  conseil  des  mines  de  la  république, 
des  échantillons  de  mines  d'antîmoinc,  de  plomb, 
cuivre  et  argent  , dont  il  avait  annoncé  avoir 
rencontré  des  gvtcs  dans  les  bans  de  Lulaye  , 
Urb  ci»  , Fuiicby  , Trienbach.  Pareil  envoi  ayant 
été  fait  au  département , le  professeur  Spiclntann 
trouva  que  le  minerai  dormait  Ci  un  septième 
grammes  ou  a onces  d'argent  au  quintal. 

Dans  le  territoire  d'Erlcnbach  , canton  de 
Daim  , dans  une  colline  , se  trouvent  les  indices 
d'une  mine  de  plomb  très* riche. 

Carrières  de  pierre  , de  sable  , de  plâtre.  , etc . 

Pierre.  Indépendamment  de  la  fameuse  car- 
rière de  pierre  dans  la  vallée  pittoresque  du 
Ki'onlhal , dont  il  a été  parlé  à l'article  du  canton 
de  Wasselonne  , il  existe  une  autre  carrière  non 
moins  considérable  dans  le  ban  de  Soultz  , 
canton  de  Molsbeim  ; elle  a été  ouverte  par  le* 
ordres  de  Louis  XIV  pour  la  construction  de  la 
citadelle  de  Strasbourg.  Cest  pour  le  transport 
des  pierres  qui  en  ont  été  tirées  , qu’il  a fait 
ouvrir  le  beau  canal  de  la  Brusch  qui  a sa  nais- 
sance au  pied  de  la  carrière;  elle  est  aujourd  hui 
en  pleine  exploitation. 

Parmi  plusieurs  autres  que  l’on  pourrait  citer, 
on  n'indiquera  que  celle  près  de  Hcrmolshci'm  , 
canton  de  Molsheim,  06  l’on  montrait  encore,  il 
y a quelques  années , une  chambre  taillée  dans 
le  roc  , qui  , dit-on  , servait  de  retraite  au  pre- 
mier architecte  de  la  cathédrale,  quand  il  venait 
diriger  les  travaux  de  celle  cairière  qui  a fourni 
des  pierres  pour  cet  édifice  , concurremment  avec 
celle  du  Krontal. 

Plâtre.  Il  a été  parlé  de  la  carrière  de  plâtre 
de  Waltcnheim  , à l'article  du  canton  d'Hoih- 
felden. 

Le  gypse  strié  se  trouve  abondamment  dans 
des  terres  rouges,  violettes,  verdâtres,  pics 
Neugartheim  , Tmchiersheiin  , canton  de  ce 
même  nom  ; Fessenheim  canton  d Obnhamber- 
gen.  On  le  trouve  très-blanc  et  strié  près  d lîoih- 
fclden  et  Waltcnheim.  Ces  plâtres  présentent  une 
grande  ressource  à l’agriculture  pour  l'engrais 
des  prairies  surfont  : les  cultivateurs  de  la  rive 
droite  du  Rhin  viennent  tous  les  ans  chercher 
de  ce  plâtre  pour  cet  usage.  Les  citoyens  ainis 
de  leur  pays  ne  peuvent  trop  s'efforcer  de  pro- 
pager , dan*,  l'étendue  du  départ rm«*ut  , Image 
de  cette  richesse  territoriale,  lîs  doivent  surtout 
citer  l'exemple  du  Sundgaw  dan»  le  départe- 
ment du  Haut~I\hin.  Divtricht  nous  appr«  nd 
(page  33g  de  l’ouvrage  cité)  que  « l'usage  de 
•»  marner  les  terré»  y est  introduit  depuis  plu» 
a de  cent  an».  Que  le  terrain  , une  foi»  marné  è 

» fuiiJ  , 
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* fond  , M'y  louticnt  4U  à on,‘  ^ fwt  •cu*  j 
» lenient  remettre  de  tenu  à autre  une  petite  j 
» quantité  de  marne  ».  Cet  usage  est  aussi  très-  : 
répandu  en  Suisse. 

St iblr.  Du  sable  noir,  fortement  attirableà  l’ai-  | 
mant  , se  trouve  dans  le  finage  de  Miiletberg-  j 
heim  f canton  de  Barr  : on  s’en  sert  dans  le» 
bureaux  ; il  est  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  sable  de  Strasbourg.  Les  verriers  pren- 
nent encore  au  jour d hui  la  manganèse  à Dam- 
bacii  , canton  de  Schelestat  extra  muros. 

La  forêt  nationale  d'Hagmmau  fournit  aux  ver- 
reries le  sable  le  plus  blanc  ; on  en  iabrique  des 
cr  vai  aux. 

Carrière  d ocre.  Au  ban  de  C»a?rsdorf , can- 
ton de  Niedeibrunn  , se  trouve  ùn  ban  d'ocre  qui 
est  auvM  jaune  que  du  curcuma.  Dielrich  dit 
que  cette  ocre  est  trop  sablonneuse  pour  en  lahe 
usage  sans  préparation. 

Enfin  on  trouve  dans  l’étendue  du  départe- 
ment des  argiles  de  potier  de  toute  espèce. 

Mine  de  charbon  de  terre  au  ban  de  Dobsan , ; 
canton  <1*  Soullz , découverte  en  1788  par  le  I 
citoyen  /lo.\er*/ri// , directeur  de  la  saline  de  , 
Soullz,  k 60  pied»  de  profondeur;  occupe  six  f 
ouvriers , et  est  «’xploltée  par  le  moyen  de  ma- 
chines. G îte  mine , 1res -riche,  alimente  la  saline 
et  ( exploitation  de»  mines  d’asphallc  de  Soullz 
et  de  Lobsan. 

Il  y a de»  indices  de  mine»  de  charbon  de 
terre  dans  la  banlieue  d'Obcrne , dans  le»  vigne» 
de  Yva»frclone  ; dan»  le  ban  de  Dauondorff , 
canton  d'H*guenau  extra  muros  ; dan»  le  can- 
ton de  M trmmuiec  ; dan»  le  ban  de  Boux- 
•vvillcr  , où  se  voient  des  traces  d'anciens  tra- 
vaux; dans  les  bans  de  Neuve-EgUsc  et  Trien- 
bacli  , canton  Je  Villé. 

Houillière  de  la  l*aye,  canton  de  Villé  , 
découverte  il  y a environ  "S  ans  , par  un  nommé 
Christian  S chnevler  , à cl  que  dit  la  tradition. 

I.a  surface  du  terrain  en  exploitation  est  un  j 
communal  de  U Laye  , ««tue  près  de  cette  com- 
mune au  tnidi';  occupe  trois  maitre»  mineurs  et 
cinquante-deux  ouvriers;  produit  par  moi»  x-So 
à 3oo  kylopnim.it*  , ou  environ  3 à Hoo  quin- 
t.uft  houille  de  tr**-l>onne  ifUiili I é ; alimente 
lu  uiumifuctum  d armes  Wuntlie*  du  KKiipcu- 
thal.  FiopntHaùe.  U Nanmti  fi»r  iudivi»  avec  I» 
fuailUe  OioiMaU-fivu$*.  CeUeUeuilliira louche 
i»  s»  tin.  - ...  » • 

Tourbière  de  Wiedernè,  canton  dObernè  , 
Xjctra  Lé«ïcMouffbi*re  . qai  est  ruée  par 

Schapjlm  , comme  se  trouvant  dans  le  ban  en 
p^fi.c  de  f«rie-düinlaiMit,  na»t  plus 

exploitée  dans  ce  nnjMUeftt-  » • 

Rrchrlbrunn+n  . ou  platôt  PecW»mnm»n  , 
a*  fontaine  de  foi.v  ,s i*ué«  près  Lamperldedi, 
canton  de  Soullz  ; c'est  a elle  qu#  l'on  dait  ** 
Tome  V, 
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découverte  de  la  riche  mine  d’aaphahe  qui  y est 
exploitée  ; pendant  longtem*  on  a’e»t  contenté 
d'amasser  le  bitume  qui  Bottait  à sa  surface. 

Dans  un  pré  attenant  au  village  de  Gunders- 
hoflen  , on  voit  une  fontaine  minérale  bitumi- 
neuse. En  général  les  puil»  du  village  donnent 
une  eau  acidulée  légèrement  martiale  et  % il rio— 
lique. 

A la  Petite-Pierre  ainsi  qu’à  Rosheim  « sc 
trouvent  aussi  des  sources  d'eaux  minéral»'». 

I,e  Rhin  charrie  des  paillette»  d’or.  Les  en- 
droits cité*  pour  en  offrir  dan»  l’étendue  du  dé- 
partement au  Bas  - Rhin  , sont  entre  le  tort 
Vauban  et  Germrrsheim  ; les  orpailleurs  les  cher- 
chent dans  le  gravier.  Le  droit  de  cueillette  était 
ci-devant  un  droit  seigneurial.  Les  évéques  de 
Strasbourg  le  concédaient  déjà  dan»  le»  7e  et 
8e  siècles. 

Des  orpailleurs  amassent  aussi  dans  le  Rhin 
de»  petits  galets  de  quart»  blanc  transparent  , 
connus  dans  le  commerce  sou»  le  nom  de  ru*7- 
lous  du  Rhin. 

Cet  article  et  le*  deuxsuivans  sont  extrait»  de 
l’ouvrage  de  Dielrich  ci- dessu»  cité. 

La  Brusch  , qui  prend  sa  source  dans  le  dé- 
partement des  Vosges,  auprès  du  Hang  ♦ dans  le 
canton  de  Saales  , contigu  à celui  de  Villé  , char- 
rie , si  l’on  en  croit  Rœslin  , des  améthistes. 

La  Moder  roule  du  micca  blanc,  que  quel- 
ques-uns ont  pri»  pour  de»  paillette»  d’argent. 

Saline  de  Soultz , située  dans  la  commune  dé 
Soullz  . chef-lieu  du  canton  de  ce  nom  , occupé 
ta  hommes.  Depuis  1787 , cette  usine  a reçu  de* 
amélioration»  successives  par  la  construction  dé 
bàlimens  de  graduation  et  de  machines  hydrau- 
liques qui  Qnt  triplé  le*  produit»  de  fabrication, 
qui  sc  portent  annuellement  à environ  x,5od 
quintaux.  Le  «cl  passe  pour  être  plus  épuré  et 
'plus  salant  que  celui  de  toutes  les  salines  fran- 
çaises. lit  produit  sera  encore  augmenté  de  beau- 
coup par  la  découverte  récente  de  nouvelle* 
sources  salées. 

Mines  d asphalte.  Il  y en  a trois  au  canton  de 
Soultz.  La  première  située  aü  ban  de  Lamperfa- 
loch  , fut  découverte  en  1720.  Feu  jinioin*  Dé- 
bet en  éta»;l  devenu  propriétaire  en  1788,  la 
poria  par  des  recherches  et  rouilles  pénible»  et 
l'établissement  de  nouveaux  fourneaux  , à l'état 
d'activité  et  de  aplendetir  où  elle  *è  trouve  au- 
jourd'hui. Il  y a cinq  fourneaux  , composé»  cha^ 
cun  de  huit  granth**  cnaüdière*  et  quatre  grande* 
i chaudière»  de  raffinage.  L’exnlm talion  *è  fait 
I dan*  cé  moment  à 100  pieds  dè  pi-éfondeur 

I On  y fabrique,  i°.  de  la  gwi*^. claire  d’as- 
j phnlte , pvopre  au  graissage  des  voitnu»  et  »u 
périrute  à toute»  aorte»  du  graUue»  animale*  et 
i végétale»;  • ...  t‘.  : 

Mmm 
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a0.  De  h graisse  d'asphalte  épaisse  pour  le 
graissage  de»  itimilif»  , forges , cl  généralement 
de  toutes  le»  grandes  machines  mécaniques  ; 

3°.  Une  huile  de  pétrole  noire  propre  pour  la 
guérison  de»  blessures  des  animaux  , et  surtout 
pour  les  bétes  à cornes. 

Cette  usine  occupe  70  ouvriers  , indépendam- 
ment des  tonneliers,  charrons,  maréchaux,  et 
l5  chevaux  pour  le  service  de  deux  pompes  mé- 
caniques pour  le  puisement  des  eaux  , elle  n'use 
que  au  charbon  de  bois. 

I. e  génie  inventeur  de  Lèbel  lui  avait  fait  con- 
cevoir le  projet  de  l'établissement  do  bains  as- 
phaltiques pour  la  guérison  des  rhumatismes  et 
douleurs  de  membre*.  Sa  mort  , arrivée  en  1788  , 
détangea  Cet  utile  projet.  Ses  héritiers  sont  les 
proprietaires  et  directeurs  d»!  l'usine. 

J. i  seconde  mine  d'asphalte,  ou  bitume  li- 
quide, à Sou  II  s.  A la  fin  de  17*11 , M.  ilo- 
srntiitt , directeur  actuel  de  la  saline  Y décou- 
vrit dans  l'enceinte  de  la  saline  , à 5o  pied* 
do  profondeur . une  coin  lie  de  sable  d'environ  .S 
pieds,  absolument  imprégnée  d'un  goudron  mi- 
néral. <ie  sable,  cuit  dans  l'eau  , donne  mie  graisse 
qui  surnage  , laquelle  enlevée  et  raffinée  de- 
vient luisante.  Celte  graisse  remplace  avec  un 
avantage  décidé  le  cambouis  extrait  des  arbres. 
L'usine  a a fourneaux  à six  chaudiètes  l'un  , four- 
nit x,ooo  quintaux  par  an. 

La  troisième  est  à Lobaan  , même  canton  : 
mine  d’asphalte  ou  bitume  solide  , trouvée  per 
le  même  Ûosontrilt , à la  profondeur  d’environ  18 
pieds  au-dessous  du  charbon  dé  terre  qu'on  y 
exploite  ; s’extrait  par  les  mêmes  procédés  que  le 
bitume  liquide;  est , d’après  les  expérience»  laites, 
un  excellent  enduit  pour  préserver  le  bois  et 
et  la  pierre  contre  ta  pénétration  de  l'e.tu  , tant 
douce  que  salée,  cl  remplacer  utilement  le  gou- 
dron pour  l'usage  de  la  marine,  vu  que  par  sa 
nature  il  doit  résister  plus  longtems  au  ravage 
des  vers  de  bois  que  le  goudron  ordinaire.  La 
mine  est  très-riche.* 

Manufacture  de  sulfate  de  Jer  ou  vitriol  mar- 
tial , située  dans  le  canton  de  Niedcrbronn  , au 
ban  de  GoarsIoiF.  Le  sulfate  s'exilait  de  pyrites 
sulphureuses  dont  il  jr  a une  mine  nu  même  ban  , 
pccupe  journellement  huit  hommes,  et  dix  quand 
le  raffinement  du  sulfate  se  fait.  Propriétaire  , 
le  citoyen  Godefroy  Hermann.  On  pourrait 
encore  tirer  de  ces  pyrites  l'alun  câlin  , le  hltu 
«le  Prusse,  le  sel  ammoniac  et  autres  produits 
ch  imiques.  « On  prétend  qu'autrefois  à Gunders- 
» hoflcn  , même  canton  , on  fabriquait  du  vi- 
» triol.  On  voit  dan»  le  village  même  un  banc 
» d'une  roche  sablonneuse  , a’«n  gris  verdâtre 
* et  très-pyriteuae , sur  lequel  est  une  eotlrhe 
» de  schiste  vit riolique  fort  abondante  en  vitriol  ; 
» des  schistes  marneux  se  voient  très-près  delà. 
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» Pans  l’étendue  dis  forêts  qui  dépendent  d« 
» Cundcrshofîen  cl  sur  les  confins  du  territoire 
» de  Praaschvilier  , auprès  d'un  petit  ruisseau 
» qui  leur  sert  de  limite  , on  trouve  des  schistes 
» bitumineux  qui  brident  lorsqu’ils  sont  secs  ». 

Usines  en  fer , fourneau  et  forças  de  .Ttr- 
erlhal.  Os  usine*,  situées  au  canton  de  Nie* 
«rbmnn  . sont  établies  depuis  ifioa  ; elles 
avaient  élé  détruites  pendant  la  guerre  de  3o 
an».  Files  consistent  en  un  haut  fourneau  , sep» 
feux  d’affinrrie  , trois  martinets,  une  fonderie  , 
consomment  charbon  de  bois  et  de  terre  ; oc- 
cupent journellement  1 69  ouvriers  ci  80  voilures. 

Fourneau  de  ReicJuholfen  , établi  en  1 yfif'. 
Deux  hauts  fourneaux  ; charbons  de  bols  ; oc- 
cupent 470  ouvriers,  £7  voitures.  Il  a été  étah  î 
il  y a environ  deux  ans,  à Uauchcnwaser , dé- 
pemluice  de.»  fourneaux  de  Reichsholîen , une 
labrication  de  cercles  de  tonneaux,  qui  confec- 
tionne environ  400  quintaux  par  décade. 

Forces  et  martinets  de  Niedeibi  onn  , même 
canton  ; 4 affineries . 3 martinets;  tirent  *n  partie 
les  gueuses  de  Rt/ichshofien  ; charbon  Je  trrrtf 
et  Je  bois  ; occupent  4***  ouvriers  . .Ht  voitures. 

Fourneau  et  forges  de  ZhuwUter , même 
canton,  ban  d'Oberbrnnn  , qui  n’est  séparé  «le 
Zinswillcr  que  par  la  Zinscl  ; on  trouve  déjà  des 
traces  de  leur  reconstruction  en  1601.  Un  haut 
fourneau  , trois  feux  d’afirnerc  , un  martinet  , 
une  fonderie  ; la  mine  se  tire  sur  place.  I-a  plus 
grande  partie  du  produit  est  en  fer  ouvragé, 
comme  plaques  de  cheminée,  fourneaux,  po 
terie.  H n'existe  que  cet  établissement  de  ce 
genre  dans  l'étendue  du  département  ; occupe 
137  journaliers. 

Forge  de  Grendelbruch , «santon  de  Rosheim, 
sur  la  Magel  , existe  depuis  environ  fio  ans.  Une 
forge  , deux  feux  , un  grand  marteau.  Son  tra- 
vail se  borne  à convertir  en  neufs  des  vieux  fers 
qui  lui  Vont  avancés  depuis  plus  de  20  ans  par 
larfcnal  de  Strasbourg  , et  quelquefois  par  tes 
particuliers;  fabrique  fers  en  barre  pour  tout 
usage  de  l'artillerie,  des  ancres  à bateaux  , en- 
clumes , bigorne»,  marteaux  et  des  instrument 
d'agriculture  ; consomme  charbons  de  bois. 

Forge  et  us  i ri  es  au  val  Ulrich  pré»  de  Barr. 
Une  forge  avec  un  martinet  au  même  arbre  , et 
une  batterie  récemment  établie  ; emploie  la 
vieille  féraille  achetée  de»  particuliers.  Meme  fa- 
brication qu’à  celle  de  Grendelbruch.  Cette  usina 
parait  abandonnée  dans  ce  moment. 

Martinet  à Wissembourg.  Travaille  en  tail- 
landerie. 

BiÀtrxch  parle  de  deux  martinets  travaillant 
en  taillanderie  à Ingenheim  et  à Landau. 

Fabrication  de  crics  à Strasbourg.  Avant  U 
révolution  il  eu  existait  huit  ateliers  à 3 ou- 
vrier* chacun. 
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Al  n nu  factures. 

, Manufacture  nationale  d'armes  blanches  et 
®/e“  au  Kfingenthal , située  <lans  une  vallée 
* qui  elfe  a donné  le  nom  . k environ  un  demi- 
mvriamètre  ou  une  lieue  de  Bœrtcli  , canton 
d Oherné  , extra  vnuros  , dan»  une  vallée  , fut 
établie  en  1730;  cinq  moulins  k aiguiser  « une 
forme  « trois  martinets  pour  l’acier,  tous  di- 
r,Rès  Par  l'eau  ; les  seuls  petits  martinets  ser- 
vant a achever  les  armes  h feu  , se  meuvent 
p»r  main  d oeuvre.  En  1788,  elle  avait  a 00  for- 
cerons ou  ouvriers  , et  livrait  presque  annuel- 
lement à l'Etat  00.000  bavonnettes  t ta  à i5,ooo 
a ibres  ou  hunes,  ri  au  commerce  desiUurel», 
limes  d'epre  et  couteaux  de  chasse.  Dans  ce 
moment  elle  a plus  de  400  ouvrier»  ; elle  peut 
confectionner  dans  une  année  Go  0.0  bayon- 
ftclfes,  3o,ooo  sabres,  1 (>,000  lames  et  10,000 
outils  nour  pionniers.  Le»  ouvrage*  y sont  poussé» 
à la  dernière  perfection  t clic  efface  toutes  le» 
manufactures  d'Allemagne  ; 11c  consomme  près 
ijue  que  de  la  houille  du  val  de  Villé.  Le  chai  bon 
de  pierre , destiné  au  raffinage  «le  l'acier,  vient 
de  SaarbnuJt  : tire  ses  fers  de  lu  forge  de  Rolhau. 
Des  aciers  y sont  raffinés. 


Atelier  de.  réitération  d'ormes.  Cet  établis- 
sement . formé  d abord  à .VluUÎg,  dans  le  ci-de- 
vant château  , au  commencement  de  la  guerre 
•c 1 «telle  , translcr é depuis  à Strasbourg  dans  les 
bât  mien»  ci  devant  dit»  de  Saint  Jean  , avait 
a irlout  pour  objet  , dans  le  prinripe  , la  répara- 
lion  de»  armes  k feu.  Il  s'étend  dans  ce  mo- 
ment à celle  des  armes  blanches  ; il  y a même 
de»  fabrications  k neuf  de  fusil»  cl  de  sabres. 
Cut  établissement  est  un  de»  plus  considérables 
en  ce  genre,  et  paraît  devoir  devenir  une  ma- 
nufacture impôt  tante. 


Usines  rn  ctiiure.  Un  martinet  en  cadre  , au 
canton  d Obemc  . extra  muras  . près  la  manu- 
facture d arme»  du  Klingcnthal  , fabrique  et 
donne  la  première  façon  aux  cuivres  rosettes; 
en  Dit  de  plaucluX.  barreaux,  fonds,  plut» , 
coupes  , h.icqucts  , chaudière»  , martinets  , cas- 
êcrolles,  bassinoires , tuyères  de  forges  et  autre» 
ouvrages.  Depuis  la  guerre , fabrique  surtout  des 
lumières  de  canon. 

Un  martinet  en  cuivre  dans  la  banlieue  de  ‘ 
Strasbourg  ; fabrique  Surtout  des  planches  de 
cuivre  pour  les  chaudronniers  de  Strasbourg. 

Fabrication  de  boutons  de  métal.  Il  y en 
a deux  atelier»  à Strasbourg  , qui  occupent  plti-  j 
sieur»  ouvriers  , ei  même  des  infans  dès  l'âge 
de  six  ans.  Ils  fusaient  avant  la  guerre  d*s  envois  : 
considérable*  en  Espagne  , »*n  Amérique,  en 
Hollande  . indépendamment  de  U fourniture  de  j 
no»  troupe  », 

Le»  autres  fabrication*  les  plu»  impôt  tantes  ! 
en  ui-'tal  sont  , à Strasbourg,  celle  de  cartouches  , 
de  pjtfffib  pour  Le  ubac  en  poudnc  ; l 
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Celle  , très-renommée  , c’instrumens  de  chi- 
rurgie , de  mathématiques  et  de  phy&iqu.?  ; 

Celle  , également  renommée  , de  beau  vermeil 
et  d'autres  o jvrage*  d orfèvrerie  ; 

La  fond  cric  de  caractères  jo  t l’imprimerie  de 
Levrault  ; 

Des  ateliers  de  fondeurs  en  cuivre,  au  nombre 
desquels  on  distingue  ceux  d t Didier  et  EdcL 

Fayenceries.  li  en  existe  deux  dans  la  com- 
mune d H.iguenau.  La  première . exh  tant  depuis 
plu»  de  60  ans  . emploie  annuellement  40  ou- 
vriers ( leur  nombre  pourra  être  augmenté  de 
beaucoup  h 1s  paix  générale  ) , 2 charretiers , 
avec  chacun  4 chevaux  , et  an  à 3o  colporteurs 
ou  bottiers,  tire  la  terre  de  la  banlieue  de  Ila- 
| giicnau  et  de  Nioder>ch»lToUheir.i , canton  d’Ha- 
! guenau  , extra  mur  os  , et  le  plàîrc  de  la  caméra 
; de  Wallenheim.  Le  propriétaire  est  M.  Rosé , 
d’Hsgurnau  , à qui  est  du  le  ré lablitee tuent  de 
cette  ma  nu  facture. 

I*a  seconde  occupe  ) à 8 ouvriers.  Elle  est 
aujourd'hui  entre  1rs  main*  de  la  République, 
parla  confiscation  sur  l'ancien  propriétaire  émigré. 

Une  à la  Petite-Pierre.  Elle  vient  de  s'établir 
et  sera  incessamment  en  activité. 

Fayence-rie.  de  poêles  à Strasbourg  , a été 
montée  par  H.  Walter  , artiste  recommanda- 
ble , et  a de  la  célébrité  t avant  la  guerre  elle 
fournissait  en  Allemagne. 

Fabrique  de  pipes  de  terre  ù Strasbourg.  Cet  te 
fabrication  y est  ao»*/.  importante  ; il  s’eu  fait  des 
envois  dan»  1 intérieur  et  k 1 étranger  par  petites 
caisses. 

Verreries.  Verrerie  dite  Hochberg , située 
dans  la  commune  de  Wingen  , canton  de  la 
PelitC-Pierr*,  existe  depuis  1718,  n'a  qu'un 
four  à huit  place»;  fabrique  des  verres  à vitres  de 
U première  qualité.  lies  matièies  premières  se 
trouvent  dans  les  environs. 

Verrerie  d’Obermattstatl , canton  delSiedrr - 
bronn  , existe  depuis  plu*  de  200  ans  ; elle  est 
le  seul  reste  d'un  bourg  de  ce  nom  ; était  très- 
cond  IcrahU  avant  la  révolution  . ayant  un  four- 
neau à huit  places  . quatre  carcaii.es , deux  fours 
k étendre  ; Fabriquai/  verres  grossiers  et  mi-fins  ; 
lirait  une  partie  aes  matières  premières  de  l'étran- 
ger « et  le  reste  des  environs,  enli’autres  , le 
sable  pour  la  fabrication  du  verr«-  fin  . d«:  Nie- 
dorselis  , pics  Wissembourg , et  le  sable  ordi- 
naire dans  le»  forêts  voisine»,  i/é  migra  lion  du 
propriétaire  avait  fait  cesser  la  fabrication  ; elle 
a recommencé  depuis. 

Fabriques  de  tabacs.  La  fabrication  du  tabac 
est  une  dés  première*  branche»  de  I industrie  dans 
le  département  du  Bas  Ühin;  à Strasbourg  seul , 
il  te  trouve  dans  ce  moment  encore  4^  fabriqu**» 
de  tabac  à fumer  cl  h priser.  Dans  Us  trou  de 
M ni  m a 
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leur  plus  glande  libwrié  , elles  occupaient  dans 
le  deux  départemens  du  Jihin  au— del^  de  10.000 
personnes  «les  deux  sexes  , non- compris  les  bras 
occupés  à la  culture  et  récolte  u«*s  I eu  i lies  ; 
l'ancienne  ferme  y en  lésait  annuellement  ache- 
ter de  ao  4 3o,ooo  quintaux  en  feuilles.  O com- 
merce Pesait  circuler  de  grosses  sommes  dans  le 
pays  ; il  fournissait  do  tabac  U partie  Septen- 
trionale de  l'Italie  , toute  la  Suisse  et  trois  cin- 
oiiiémes  de  l’ Allemagne*  La  destruction  des  bar 
rières  de  la  ferme  a ajoute  à ses  débouchés  celui 
de  l'intérieur  qui  lui  était  absolument  fermé 
avant  la  révolution.  La  paix  et  la  liberté  ab- 
solue lui  sont  nécessaires. 

Outre  les  fabriques  de  tabac  de  Strasbourg  , il 
v en  a encore  d'importantes  dans  l'étendue  du 
département  ; telles  sont,  entr’autres,  à Erstrin  , 
la  fabrique  de  &eff\  la  guerre  lui  a causé  une 
,,  interruption  que  la  paix  fera  cesser  ; 4 Bci  fclden  , 
% deux  fabriques  de  tabac  appartenant  4 des  ci- 
toyens aisés  , fabricant  du  tabac  en  poudre  et  4 
lunu-r  , sont  portées  4 leur  plus  haut  dégré  d'a- 
mélioration. 

Fabriques  (Je  garance . Ccst  dans  le  canton 
d'Haguenau  extra  muros  , et  dans  les  environs 
u'ont  pris  naissance  la  culture  et  la  préparation 
e la  garance. 

Il  existe  dans  le  département  plusieurs  établis- 
sement où  se  fait  cette  préparation. 

La  principale  est  la  fabrique  dite  Geisselbronn , 
située  4 Sctvwcighaused  , canton  d'Haguenau  , 
extra  muros  , occupait  en  leuis  de  paix  de  6o 
4 8o  ouvriers,  indépendamment  des  bras  occupés 
à la  culture  de  1s  garance.  Les  produits  du  son 
exploitation  se  montaient , alors,  annuellement  4 
So.too  jusqu  ù f $0,000  mv  ri  a grammes  , ou  10, 
ao  | jusqu'à  3o,ooo  quintaux  de  garance  fabriquée t 
dont  , avant  la  révolution,  une  partie  était  ex- 
portée eu  Suisse  , en  Allemagne  , en  Angleterre  , 
et  la  plus  grande  psi  lie  importée  en  France. 
Propriétaires , MM.  H Vj.vs  , lievel  et  Neltncr; 
ç'esl  eux  qui  l’ont  établie  en  1774-  t.e  mécanisme 
en  est  parvenu  à la  plus  grande  perfection. 

11  y a dans  la  commune  d'Haguenau  et  dans 
•elle  de  Bisrhwillcr,  dus  fabriques  très  importan- 
tes de  garance , oui  n’at tendent  que  la  paix  géné- 
rale pour  reprendre  leur  première  activité. 

Enfin  . dans  la  commune  de  Strasbourg  , de 
Pfaffenhoffen  , et  dans  quelques  communes  du 
canton  de  Brumath  , on  comptait  , avant  la 
guerre  , plusieurs  fours  4 sécher  la  garance. 

Fabriques  d'amidon  et  de  poudre.  Il  y en  a 
douze  à Strasbourg;  leur  débit  était  considérable 
en  Suisse  et  en  Allemagne  , avant  la  prohibition 
occasionnée,  pendant  la  révolution,  par  la  cherté 
des  grains. 

Outre  les  fabriques  de  Strasbourg  , il  en  existe 
encore  plusieurs  autres  dans  l'étendue  du  dépar-  , 
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tement  , entr'autres  , trois  à Schiltigheim  , qui 
ont  été  établies  pendant  la  révolution  , et  dont 
le  débit  se  fait  dans  le  pays  seulement  ; 

Deux  4 Bi>Lh'  im  , qui  attendent  U paix  et 
l'abondance  pour  fleurir  de  nouveau. 

Fabrique*  d huiles.  La  fabrication  des  huiles 
de  noix  , de  pavots  , du  navettes  . de  col*a  et  «le 
lin  . est  considérable  dan»  le  département  du  ijo  t- 
Hhin.  A Strasbourg  seul  il  s'en  trouve  17  ateliers, 
et  to  4 Schiltigheim  ; le  produit  de  celles  de 
Strasbourg  pourra  s’élever  4 la  paix  4 900  quin- 
taux d'huile. 

Fabrication  de  chandelle s.  U en  existe  24  ate- 
liers 4 Strasbourg.  La  chandelle  fabriquée  dont 
quelques-uns  vaut  celle  du  Nancy. 

Fabrications  en  laines  et  colons,  lins  et  chan- 
vres. Fabrique  de  draps  ri  Strasbourg.  11  exis- 
tait en  1791  neuf  ateliers  de  drapene , occupant 
45  métier*,  battans  , dont  ah  appartenaient  4 
>1.  Dietsch.  qui  occupait  seul  bao  personnes, 
tant  dans  Strasbourg  que  dans  la  campagne.  I a 
totalité  des  ouvrier»  était  alors  de  107a.  Au- 
jourd'hui M.  Dietsch  donne  à travailler  aux 
détenus  de  la  maison  de  furce  , qu'il  occupe 
à la  filature,  au  même  prix  qu’il  paie  4 ses 
autres  ouvriers.  L'administration  centrale  s’est 
empressée  4 faciliter  cet  établissement.  Le  même 
fabricant  va  étublir  des  ateliers  de  filature  dans 
les  hospices  de  Slra  J>ourg.  Les  draps  de  ces  fa- 
briques sont  préférables  a ceux  de  1 Allemagne , 
et  seraient  très  convenables  pour  l'usage  des  trou- 
pes. La  paix  donnera  à ces  fabriques  un  nouvel 
accroissement. 

Fabrique  de  draps  à Bischewiller  . alimente 
fioo  personnes.  Fabrique  du  gros  drap  propre 
4 l'habillement  des  troupes  , pourrait  être  amé- 
liorée par  l'introduction  de  machines  de  fila- 
tures , roule  entre  3o  fabricant. 

Fabrique,  de  draps  d Saar- Louis  . 4 l’épo- 
que de  la  guerre  avait  3o  métiers  battant,  et 
occupait  plus  de  600  ouvriers  , tant  de  U com- 
mune que  du  dehors.  Les  seules  machine»  mé- 
caniques qui  y ont  été  employées  jusqu'à  pré- 
sent , sont  un  foulon  et  une  fiésu. 

Fabrique  de  calemande  et  autres  étoffes  de 
cette  espèce , à Strasbourg  , imite  les  étoffes 
anglaises  , et  autres  dje  la  immic  espèce  , fabri- 
quées en  Allemagne. 

Parmi  les  autres  fabrications  en  laines  qui  exis- 
tent «Un»  le  departement  dl»  lias  Hh in  , on  dis- 
tingue celle  du  gants  à Biscbwiller , établie  de- 
puis peu  , qui  occupe  100  personnes  , consomme 
jusqu'à  100 quintaux  de  lame  par  an,  et  pourrait 
être  amélioré  par  l'introduction  de  machines  de 
filature,  roule  entre  ta  fabricans. 

Teintureries  en  laine  à Strasbourg.  Il  y en  a 
quatre  du  grand  teint  , qui  ont  travaillé  avec 
beaucoup  de  succès,  lorsque  les  draps  non -teints 
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ponvaiefrt  être  importé».  On  le*  rendait  florin— 
•ante»  , ainsi  que  le»  fabrique»  de  drap» , ai  on 
astreignait  ks  fournisseurs  à te  pourvoir  dans 
l'intérieur  et  non  à l'étranger. 

La  commune  de  Pûfifennoften  , canton  d’Ing- 
willer,  e«t  c un  nue  par  te»  teinturerie»  en  laine». 

Fabrique  de  siamois  à Saar-Loui s , occu- 
pait avant  la  guerre  3o  à 4®  ouvrier»,  et  en- 
viron 3oo  ménage»  pour  la  filature  ; avait  en 
outre  un  métier  à nier  le  colon  ; la  paix  lui 
rendra  cet  état  florissant.  Propriétaire  , le  ci- 
toyen Wilkens. 

Fabrique  fie  siamoise  et  de  futaine  d Bnux- 
willer , ne  fait  que  de  commercer  , possède  déjà 
plusieurs  métier»  presque  tons  en  activité;  occupait 
au  commencement  de  l’année  5o  à 60  fikuses  de 
lin  et  de  chanvre  , 10  à ta  fileute»  de  coton  , a 
déjà  produit  de»  étoffes  aussi  belles  et  plu»  solide» 
que  celles  de  l’étranger. 

Fabrique  de  siamoise  à ïVisscmbourg , oc- 
cupe huit  métiers. 

Fabrique  de  bas  de  fil  et  coton  , à fVissern- 
bourg.  Avant  U guerre  elle  avait  3o  métier»  en 
activité  ; elle  en  a encore  ao  dans  ce  moment. 

>1.  Heydenreig  en  a également  une  , occu- 
pant dan*  ce  moment  six  métiers. 

A Bergzabern  il  y a aussi  plusieurs  Fabricans  de 
l>a*  de  coton  et  de  fil. 

Fabrique  de  coton  à Strasbourg , en  feuilles, 
mèches  et  fil  pour  la  tissure  et  le  tricotage. 
Elle  est  établie  depuis  1789  , alimente  soixante 
ouvriers  dan»  la  commune  et  trois  cents  à la 
campagne,  à cinq  my  riamètre»  à la  ronde.  Le 
citoyen  Schweighœasûr  , propriétaire,  y a ajouté  \ 
un  établissement  secondaire  hors  de  la  ville  où  il 
blanchit  et  teint  le  coton. 

Il  se  trouve  à Strasbourg  une  seconde  fabrique 
de  coton  , plus  ancienne  que  la  précédente  , mais 
qui  n’a  jamais  été  aussi  considérable. 

Manufacture  de  toiles  à voiles,  dans  la  ban - 
lieue  dr  Strasbourg  , hors  la  porte  de  t hôpital. 
Depuis  sa  création  elle  a été  uniquement  employée 
à fournir  la  marine  nationale  du  port  de  loulou*, 
cette  fourniture  seule  , dan»  les  tenvs  ordinaires  , 
sortit  pour  l ai  monter  sur  le  pied  dé  cent  métiers 
bat  tans.  Pendant  la  guerre  d'Amérique  elle  a 
occupé  jusqu'à  200  métiers  et  plus  de  six  nulle 
blouses  , tant  de  la  commune  de  St  rasbotng  que 
de  celles  environnantes  à trois  myriamètres  à la 
ronde  ; aussi  fournissait  - elle  annuellement  200 
mille  aunes.  Le*  er.fan»  peuvent  y être  employé* 
é^sl  àge  de  six  ans.  Elle  n'emploie  aucune  m«- 
ehine  mue  par  eau  ou  par  des  animaux.  On  ne 
connaît  en  France  que  deux  autres  manufac- 
tures de  ce  genre  , une  à Agen  et  l autre  b ■ An- 
gers. La  paix  continentale,  et  plus  encore  la  haine 
nationale  contre  les  Anglais  , rendront  à la 
manufacture  de  Strasbourg  sa  première  splen- 
dru. 
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Ateliers  de  fabrication  de  toiles  ordinaires. 
Avant  la  guerre  il  existait  à Strasbourg  deux 
cents  ateliers  de  tisserands  , et  cinq  à six  conta 
métiers  travaillant  , qui  employaient  jusqu'à  dix- 
huil  mille  personnes  pour  la  tilature  et  la  tissure  , 
tant  dans  la  commune  qu  mi-dchors  : leur  mar- 
chandée se  débitait  pour  l Usage  de  nos  troupes 
et  en  Suisse.  Les  matières  premières  de  cette  fa- 
brication sont  prise»  dans  le  pays  où  la  culture 
du  chanvre  est  très-riche.  Elle  n’attend  que  le* 
bras  que  doit  lui  rendre  la  paix  pour  reprendre 
sa  première  splendeur. 

Atelier  de  filature  , de  blanchisserie  artifi- 
cielle de  fil  à coudre  et  d tricoter  , et  de  Ja - 
bric  al  îon  de  cordons  de  lin  , û Strasbourg . 
Cet  Atelier,  établi  en  octobre  1790  , par  l'admi- 
nistration municipale  pour  faire  cesser  la  mendi- 
cité , «était  dans  son  origine  qu'une  salle  de  fila- 
ture, où  étaient  occupé»  les  grandes  personne» 
indigente»  i»t  le*  enfan»  pauvres,  qui  T appre- 
naient en  même  teins  à lire  et  à écrire.  11  a com- 
mencé avec  trente  personnes:  en  janvier  1791  ou 
y en  comptait  déjà  106.  Cet  atelier  ayant  été  en- 
suite abandonné  à M.  V'etter , qui  en  avait, 
la  direction  , celui  ci  y a joint  une  blanchisserie 
artificielle  de  fil  et  la  fabrication  de  cordons  de 
lin  à l'aide  de  machines.  En  179$  et  179*. 
il  a eu  un  tel  succès  qu’il  a occupé  jusqu'à 
mille  cent  personne»  , en  faisant  des  fourniture* 
considérable*  aux  troupes  , aux  magasins  et  hôpi- 
taux militaires  , et  même  à l’étranger.  Le  hausse, 
ment  du  prix  de  la  main-d'œuvre  a depuis  réduit 
cette  fabrique  à cent  cinquante  ouvriers.  Elle  nié 
rite  d'être  encouragée. 

Affinage  de  chanvre  et  fabrication  de  cor- 
dages à Strasbourg.  Les  cordages  de  Strasbourg 
ont  de  la  réputation.  Il  y a vingt  cordent*»  qui 
peuvent  occuper  jusqu’à  deux  cents  ouvrier-  f 
dont  quarante  enfans.  Avant  la  guerre  la  l'abri*  .*  - 
lion  pouvait  aller  à trois  mille  myriagraimms, 
dont  le  débit  se  lésait  dans  l’intérieur  delà  Ré  pu* 
bliquA  , en  Hollande  , en  Allemagne  et  en’Simsei 
De  Strasbourg  à Mets  , à Francfort  cl  à Cologne 
il  n'y  a point  de  corderie».  Celles  de  Strasbourg 
ont  i avantage  sur  1rs  autres  d'avoir  a proximité 
! drs  chanvre»  dont  la  qualité  est  supérieure  pour 
. le*  grands  cordages:  le  chanvre  qu’clkaemplolcnt 
I pour  la  filasse  , est  une  production  fort  riche  du 
département.  Ces  établiesemens  1 criai  u cul  au>si 
la  paix. 

Manufacture  de  chanvre  à Bixchwillér.  LU* 
nourrit  [dus  de  deux  cent»  personne».  En  àms  de 
paix  ; on  y a fabriqué  jusqu'à  6,000  myria- 
grammes  de  chanvre.  Elle  roule  entre  plusieurs 
> pari  iculicrs. 

Il  y en  a encore  d’autres  dan*  l'étendue  du  dé- 
partement , cl  même  des  machines  à piépam  le 
chanvre,  que  l’eau  fait  mouvoir. 

Manufacture  de  toiles  peintes.  H ca  ‘.vile 
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One  » Wâjselonne.  C f n le  seul  Iiabliucmenl  rie 
ce  fienre  qui  exisic  <l«m  le  département. 

ÿlanchisscries  An  nombre  des  lilanibisseries 
de  miles  qui  eaisleni  dans  le  dépari  ornent  du  But 
Hhin . celle  que  M.  éîrep//el  . de  SCr..lmur$, 
a êlablieà  la  Hiipreclilwu  . mérile  d'élre  citée  par 
lezelect  les  s lins  qu'il  a mis  à la  monter  sur  le 
pied  des  blanchisseries  de  Suisse. 

Un  aulre  entrepreneur  en  n aussi  établi  une  a 
W.iwclonnc  , l coté  de  ses  manufacture»  de  toile* 
e t de  papier*  peint». 

Papeteries.  U > a «épi  papeterie*  dans  le  dé- 
partement ; «avoir  : deux  au  canton  de  Schelcstat 
extra  muros . 

La  première  au  ban  de  Chàtenais , a enté  de  la 
route  de  Srhekstal  h M*rio-ûux-Mine».  En  b n 
état  ; 2 cuve*  ; 2 batterie*  avec  3a  marteaux  ; un 
c>  lin  dre  ; presse»  et  appartenions  nécessaire»  pour 
toute*  sorte*  de  papier*  , fabrique  papier  ordinaire 
« t papier  gris.  ' , 

La  seconde,  même  ban,  «coté  de  la  meme 
foute  , à une  lieue  de  1a  commun*  , pré» 
la  scierie.  Même»  observation»  pour  le  nombre 
d;  * cuve» , etc. 

Une  dans  le  canton  de  Wassrlonnr  . située  sur 
lt  ban  de  la  commune  de  ce  nom  , à une  demi» 
lieue  de  cette  commune  trois  cuve»  , dont  une 
chôme  presque  toujours  , par  le  manque  d’eau 
fl  de  matières  première*  ; fabtique  papier  blanc  , 
fin,  mi -fin,  bulle  et  gris  ; et  du  carton  , un  quart 
| àte  bulle  pour  le»  nppréteors  de  drap*  , et  le* 
trois  outies  quarts  pôle  grise. 

Quatre  dans  le  canton  de  Nicderbrorm, 

l^a  prcmic.c  , dite  WulifersbofTpn  , au  ban  de 
J\.i  lisholT*  n.  Une  cuve  ( avant  la  révolution  il 
y en  avait  deux  ) , fabrique  papii r & écrite  , fin  cl 
ordinaire  ; papier  d'impression  , papier  gri»  et 
carton  ordinaire. 

La  seconde  , dite  Lb'sddam  * nu  ban  de  Nie- 
dcikroiiii , une  cuve,  fabrique  .papier  & écrire  , lin 
et  oïdinaire  ; papier  d'impi essieu  ; papier  gri»  cl 
Clitori  oïdinaire. 

La  troisième  , dite  Lic»UIafn  , même  ban.  Une 
cuve  fabrique  pu  pi  or  à écrire  , fin  et  ordinaire; 
papier  d’impression  , papier  d’i uvcloppe  cl  c*r- 
tun  oïdinaire. 

Celle  papeterie  et  la  maison  y attenante  ont 
été  entièrement  ruinées  lors  de  l'invasion  de  l'en- 
nemi . su»  U Un  de  i-y3 , et  ne  sont  pas  crtcoïc 
» établies. 

La  quatrième  , dite  Wasenberg  ; au  ban  du 
Niedcrbronn.  Une  cuve  biblique  papier  à écrire, 

nier  d impression  et  d'enveloppe  , et  carions 
n ai  res. 

Manufactures  de  papier  peint  pour  tapis- 
serie. Une  à Strasbourg.  En  1788  et  178.)  elle 
occupait  10  table*  d'imprimeur*  « t 3o  ouvrier*, 
envois  annuel»  à 1 tlrangw’  vaUn.nl  à U U- 
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j brique  18  à a 0,000  fia  ne*  , non  compris  le  pro- 
duit du  débit  dans  l'intérieur. 

Une  à Wasselonne;  eltccuqdoie  ordinaircmcrt 
; 4°  ouvriers. 

Fabriques  de  cartes.  H y en  a quatre  à Stras- 
1 bourg  : elles  employaient  avant  la  loi  du  timbre 
J environ  40  ouvriers,  et  lésaient  de  gros  envois  à 
j l'étranger. 

Fabrication  de  r drosses.  Il  existe  à $lr»*bourg 
| 20  atelier*  de  sellier*' carossiers.  Avant  U guerre 
j le  nombre  de*  carosse*  , cabriolets  . chaise*  et 
autres  voitures  de  ce  genre,  qui  y étaient  annuel- 
! Iraient  confectionnées , étaient  de  1,200  et  au- 
: deli  , dont  lu  débit  se  lésait  principalement  en 
j Allemagne,  en  Russie  et  en  Suisse.  Il* occupaient 
qoo  ouvrier*.  Les  plu*  distingués  de  ce*  atelier* 
: sont  ceux  de  MM.  Çiinlzrotl  . pèr«’  et  fil*, 
t qui  entretiennent  ao  selliers  , 20  bnureliers . io 
! peint res-vernisseura  cl  doreurs,  3 peint  rrs-llcu- 
j ristes  , 18  menuisiers,  14  ouvriers  serruriers  et 
i fiSruv*  de  ressorts,  plus  de  5o  maréchaux  . char- 
^ rons  et  sculpteurs  , sans  compter  nornbie  de 
, passementiers,  fondeurs,  ciseleurs,  etc- 
j Paris,  Biiixellca  et  St  rasboui  g sont  les  com- 
| nmnes  les  phi*  renommées  pour  ce  travail.  Jx» 

‘ charronngc  de  Strasbourg  est  préférable  à celui 
de  Paris  , mais  inférieur  i celui  de  Bruxelles  ; 
mais  le  ferrage  de  Strasbourg  , tiré  deRnlhau, 

. Framont  et  IV fort  , est  plu»  solide  que  celui 
• de  Bruxelles.  La  paix  leur  rendra  leur  première 
Splendeur. 

'Vanneries:  Il  en  existe  dans  le*  communes  r!« 
8'rastwmrg,  Benfeld.  Srhulrstal  t , Hagncmtu , 
Wissem  bourg,  I au  1er bourg  , I amlau  , Sa  vertu. 
Ce  Ma  Inbricaiion  a augmenté  du  double  per 
: suite  du  la  suppression  dp  droit  de  marque  • à 
Strasbourg  seul  le  nombre  de»  lanneries  a doublé 
! depuis  cotte  époque  ; il  est  maintenant  de  24. 

I Elles  éprouvent  surtout  un  grand  avantage  de 
l'existence  d'm  foulon  mi»  en  mouvement  par 
l'eau  et  appartenant  à la  commune.  Celte  usine 
épargne  un  lier*  d'ouvrier»  , tant  pour  le  trempe- 
muni  des  peaux  à la  rivière  , que  pour  le  cor- 
royngp.  (jeu**  «xploiialïan  ut  encore  facilitée  par 
1<  xi*ience  des  moulins  à tan  qui  ont  été  construits 
depuis  peu.  IL  existe  aussi  d«.  t es  moulin»  dans 
je  i îiiiIoii  de  JF.rr.  I 4»  écorces  tirées  des  environ* 
dr  IL- fort  , département  du  Haut  llhin , sont 
d une  qualité  supérieure  ; le*  tar.neui»do  lias-* 
Ühin  en  tirent  beaucoup  delà.  Il  est  k désirer 
que  le  gouvernement  prohibe  l’exportation  dû 
celle  denrée  que  le*  Suisses  peuvent,  acheter  à 
plus  haut  prix  , à r4i«on  du  moins  de  h aïs  do 
transport,  !.».■*  cuir*  fabriqué»  dan*  le  lias  - Hhin  , 
cl  surtout  à Strasbourg,  sont  Irèt-cstitué». 

Fabriques  de  maroquin.  H y en  a deux  à 
£tiadïuurg  et  dans  sa  banlitue  ; l’une  ancienne  et 
l'autre  nouvelle. 

La  primicro  fournissait , avant  170.3,  toute# 
Je*  grandes  communes  de  la  France, 
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iKdnile  travaille  avec  succès  : le  prôprié- 
taiic  y supplée  a»  défaut  ci.*  brn»  par  une  ma- 
chine mise  en  mouvement  parTeau. 

Chamnixcrie.  El’eest  encore dim te  Rai  Rhîn 
dans  le  même  £ tat  oit  elle  était  avant  l'i  révolution. 

Fabrication  d amodiât.  Ia‘s  deux  seule»  fa- 
briques liai  tu. Khi  qui  existent  en  France  , *e 
trouvent  â Strasbourg  : elles  pourvoient  Paris  et 
tous  Se»  port»  de  mer.  Les  champignons  f l’une 
de  leur»  maiièriw  premières,  se  tirent  de  la  Hon- 
grie et  de  la  RahiH»  *.  Leur  débit,  avant  fagucire, 
s’élevait  annuellement  à 3,3oo  ou  4i°o°  uiyria- 
gi  > mines. 

Fabrication  de.  brosxex  de  crin . Il  y a 17  ate- 
!»■  rs  de  brosiier»  n Strasbourg  , dont  la  fabrnalion 
s'est  ordinairement  bornée  aux  objt  l»  à l’usage 
des  habitat.*  de  la  commune  et  du  départ e tuent  : 
ils  n'onl  jamais  l'ait  d’envoi»  à l'étranger  ni  dans 
l'intérieur. 

Ftibricntinn  de  peignes  de  corne.  Avant  la 
révolution  il  n’y  arail  que  quatre  fahricuns  de 
peignes  à Strasbourg  , à qui  les  boucliers  étaient 
lutus  de  livrer  les  abaiti»  en  cornes.  Ils  em- 
ployaient jusqu  à 3o ouvriers,  et  envoyaient  prin- 
cipalement leurs  ouvrages  à Lyon.  Aujourd’hui 
cette  fabrication  »'esl  partagée  entre  environ  24 
ateliers. 

Indépendamment  des  fabrications  ci-dessu» 
mentionnée»  , le  commuée  du  département  du 
Tins- JFUi/n  , et  notamment  de  Sira>bourg,  a pour 
objet  , la  pelleterie  venant  de  l'étranger,  préparée 
e t iras  aillée  à Strasbourg  ; de»  bas  de  laine  , de 
la  Iniftktcrie  ; des  plumes  ; du  parchemin  ; des 
chapeaux;  des  bougies  et  flambeaux  , dont  avant 
la  révolution  U cire  était  tirée  de  l'ét ranger  , 
mais  était  blanchie  dam  la  ville  ; de  l.vrollc  forte  ; 
des  langue»  fourrée» , dont  on  fait  de»  envoi» 
jusqu'à  Paris;  des  pâtés  de  foie  d’oie  ; des  écailles 
d’ablettes  ( espèce  de  poi&k  n ) . dont  on  tire  l es- 
sencc  d'Orient,  employée  pour  les  fausses  pu  le»; 
de$  grains,  des  vins  du  pays  ; des  liqueurs  spiri- 
tueux»; les  graines  potagères,  les  arbre»  fruitier»; 
le»  châtaignes;  le  taitre;  les  bois  de  construction; 
la  résine  blanche;  la  belle  térébenthine  ; le  gou- 
dron ; les  racines  d'aristoloche  fébncée , de  gen- 
t ane,  de  calamus;  le  fer  travaillé;  les  marbres  de 
Scltirmerk;  le  verre;  le»  glaces;  la  porcelaine; 
des  meubles  de  toute  espèce  ; tous  les  articles  do 
passementerie  et  boutonnerié  , en  or,  argent, 
et  en  soie  et  poil  de  chèvre  , de  broderie  riche  et 
mousseliné;  des  infini  mens  de  musique  ; des  ou- 
vrages de  tour;  de»  bois  de  construction  tiré»  en 
partie  de  la  rive  droite , etc. 

L’orfèvrerie  , et  surtout  le  vermeil  de  Stras- 
bout  g,  jouissent,  depuis  un  temps  immémorial , 
d’une  grande  réputation.  Avant  la  guerre  ses 
ouvrages  étaient  recherché»  par  le»  voisin»  de 
la  rive  droite  et  le»  différente* cour*  d’Allemagne; 
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de»  commandes  en  ont  «ouvent  été  faites  du  fond 
du  Nord.  Voyez  Aï.Sacb,  Stha^boi  rc. 

Rhin  (Haut).  1^  département  du  /JTupt- 
Rin'n  cil  fariné  d’une  partie  de  l' Ahace.  dont 
le  Uns-  Rhin  Comprend  l’nuirc.  11  est  entouré 
par  le  Rhin  dort  il  tire  son  nom  , par  les  dépar- 
lemena  du  Uax-Hhin , tirs  Vo«ges  , de  la  Saône, 
le  comté  de  Monlhétiaid  cl  la  Suisse;  il  a en- 
viron 34  lieue»  du  nord  au  sud,  et  i jdclcrt 
à l’miesf. 

Sa  sut  face  est  de  ao3  lieues  carrées  ou  1.016,000 
arners.  Sa  population  de  aqi.+Sj  individu*. 

Le  pays  est  partagé* en  plaine»  et  cnmoulagri  «. 
Les  montagnes  donnent  du  fer;  le»  coteaux, 
de  bons  vins  , et  li  plaine  .du  bled  , des  pàl  ti- 
rages , de  la  garance  , du  tribac. 

Le  chef-lieu  du  département  du  Haut-Rhin 
est  Colmar.  C’est  une  ville  de  t3,ooo  habi- 
tant. 

L’industrie  de  ce  département  consiste,  h G>1» 
mar  et  dans  les  environs,  en  fabriques  d'indiennes, 
de  draps  , toile  de  coton  , bas,  rubans  do  fd  , ga- 
rancièrcs, papeteries,  scierie, aciérie;  à AJchirck, 
papier  peint  , toile»  peinte»  ; k Réfarl  et  à Ma- 
sevaux  , forge»  , 'fourneaux,  tir» rie  de  fil  de  fer, 
ferblanterie,  papeterie,  fabrique  d’indienne,  fila- 
ture de  coton  , toiles  pcinU». 

üedépaitrmeut  »3i  cantons.  I "ayez  AlSaCF. 

Rhin-et-.Mosellf.  ( département  de).  C’est 
un  de»  quatre  département  de  la  rive  gauche  dit 
Rhin.  Celui-ci  comprend  une  partie  de  l’élec- 
torat de  Cologne,  de  Trêves.  Il  a 3i  canton»; 
le  cht  f-licu  est  à Coblcnt^.  Voyez  Cologne. 

RlIODE  I«L AND,  un  des  Etat  s- Uns  de  l'Amé- 
rique , dont  la  longueur  est  du  soixante' huit 
mille»  , la  largeur  de  quarante  huit  milles. 

11  est  situé  entre  l*  troisième  et  quatrième  dé- 
gré  de  longitude  est  de  Philadelphie  ; ri  entre 
le  quarante- unième  et  quarante  deuxième  de  la- 
titude nord. 

léElnt  de  Rhodc-Istand  est  borné  au  r.ord  et 
à l’est  par  la  république  de  Massachusetts  ; bu 
sud  , par  l’Océan  ; ù l’ouest  , par  ILlat  de  Con- 
necticut. 

La  division  et  U population  de  cet  Etat  sont 
comme  suit  ; 


Çomtês.  Thlles. 

Habitons* 

/Newport.  . . 

. 6,71*» 

1 Portsmcuth.  . 

. i,56o 

j Ntwshoreham. 

68a 

Newfoht.  . .? Jnmestown.  . 

fio; 

iMidletown.  . 

. 84° 

I Tivertown. . . 

. a, 451 

ILiile  Corn pl on. 

. 1 ,54  S 

i4,3oo 

N 
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Comté».  Villes. 

De  Vautre  part.  ..... 

I Providence.  . . . 
Smith- FieltL . . . 

Sri  I liai  r 

Gloccslcr 

Cumberland, . • . 

Cran»!  on 

Jnnston 

Norlli-  Providence 
Fus 1er 

iWYslerly 

Nori  h -Kingston. . 
South  Kingston. . 
■VV  A51ICTOWP.,  Charles  Tow.  .. 

JKxcter 

fUichniond 

(llop  Kinlon..  . . 

{Bristol 

BniSTOL.  . . .<  Varrrn 

(Barington 

t Warw'tck 


Keï<T.  . 


/ YV  arw  ik 

j Ka»l-Gie«  r.wi»  h.. 
'\Wc4  Greenwich. 
(Convenir y 


vent  17. 

Total.  , 


Habitant. 

i4«3oo 

6,380 

3.171 

2.3*1$ 

4.0  a 5 
1.914 

'■ÜT7 
1 ,5;o 
1,071 
2,278 
2,298 
3.907 
4.i3i 

2,032 

M9S 
1,'lio 
2,462 
1.40G 
1,122 
683 
2.4»>3 
1 .*834 
2,05-4 
*477 


08.83.»  hah. 


I,a  progression  de  la  population  de  il/io«/e- 
Jiland  , des  iy3o  , est  comme  suit  ; 

- ri5,35a  blancs. 

hn  '730 i a.033  noirs. 

„ /a  f 29,785  blancs. 

E"  *748 , 4.3?3  „oir.. 

En  1761.  . . 


En 


774' 


f35.<>3g  blancs. 
*>  4*1*97  noirs. 
j$443$  blancs. 
| 5,243  noirs. 


w o-  f 48.538  blancs. 

E"  '785 ,3.36. 


En  17- 


90. 


I 3.36 1 noirs. 
«(>■7,877  blancs. 


948  noirs. 

1/ilc  de  Rhodef  qni  donnr  le  nom  à TF.tat , 
rsl  située  , ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
lies  , dans  la  pende  baie  de  Naraganset.  Elle  a 
treize  mille»  <!•  long,  sur  miu  larpuur  moyenne 
de  quatre  milles  ; elle  se  divise  en  1 rois  anoudis- 
scmrns,  savoir  , de  Ncwpnrl  , de  PorisiruHilh  H 
de  Midlctown.  lui  situation  , le  sol  et  le  climat , 
font  de  relie  j}c  une  de»  pim  délicieuses  contrées 
de  la  terre  ; et  dans  l'époque  de  son  lustre  , les 
vovngrnrs  l’appelaient  YKtlen  de  l'Amérique  ; 
mais  les  ravage*  de  la  guerre  rt  la  décadence  de 
*on  rpumt  r-  ç t enl  opéré  de  fiistcs  métamor- 
phoses ; les  plus  belle»  maison*  de  campagne  , les 
plus  superbes  plantation»  < »t  «Vé  détruite*  , et  la 
ville  de  New  port  oit  encore  dans  un  état  de  lan- 
g<Hur>  L Agriculture  y a moins  soufurl  , ou  s est 
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1 plus  promptement  rétablie  ; on  compte  «fue  eelte 
I lie  nomril  trente  à quarante  mille  moutons,  outre 
, le  gros  bétail  et  Us  chevaux. 

- Les  dois  autres  lies  notables  de  la  baie  de  Na- 
ragansH  , sont  celles  de  Canemiicut , de  Pru- 
, d<  uce et  Bkukbiand. 

I Culture.  Les  terres  de  cette  Etat  sont  . m 
' général  , plus  propres  aux  prairies  rt  aux  fruits  , 
qu’a  la  culture  de»  grains.  Le  commerce  dis 
b»  si  taux  , «le*  fromages  et  du  beurre  . occupe 
surtout  la  partie  du  pays  au*on  nomme  Aara- 
gnmet  - Country.  (7c  canton  fournit  des  boeufs 
qui  pèsent  se txe  ù dix  huit  quintaux.  On’ y trouve 
un  grand  nombre  de  riches  cultivateurs;  la  partie 
du  nord  - ouest  de  cet  Etat  est  généralement 
stérile  et  peu  habitée. 

Commerce.  Les  principaux  arliclrs  d'exporta- 
tion de  Rhode-Dtand  sont  le»  bois  , les  chevaux, 
le  bétail  , le  bœuf  salé  , le  porc  , le  poisson  , la 
volaille  ; te  beurre  , les  fromages  , les  liqueurs  , 
la  graine  de  lin  , et  les  étoffes  de  coton. 

La  guerre  et  ses  suites  ont  été  plus  fatales  au 
Commère*  de  Hhode-l&land  qu'à  celui  d'aucun 
autre  Etal  de  l Union.  La  base  de  ce  commerce 
était  la  traite  des  nègres.  Les  négociant  achetaient 
les  esclaves  avec  le  rum  de  leur*  fabriques  ; ils  le» 
éihangcaientcontre  tes  sucres  des  ilc»  qu'ils  raffi- 
naient pour  les  revendre  aux  Hollandais  , cl  l'ar- 
j genl  de  ceux-ci  payait  les  produits  des  fabriques 
I d'Angleterre.  Celle  circulation  de  commerce  , si 
riche  dans  scs  résultats  , mais  si  odieuse  dans  son 
principe  , est  tombée  par  la  bienlaisantc  loi  dt 
i abolition  de  la  traite. 

La  ville  de  Ncwport  , déjà  épuisée  par  la 
guerre  , ne  s’en  est  point  relevée  ; mais  celle  de 
Providence  , que  sa  situation  appèle  à des  rela- 
tions actives  avec  les  étals  intérieur*  , a repris  un 
mouvement  de  commerce  . dont  on  peut  appré- 
cier l'étendue  par  le  nombre  de*  bàlimei»»  qui 
appartenait  nt  à ce  port  en  1-91  : ils  montaient  à 
cent  vingt-neuf  , et  contenaient  ensemble  envi- 
ron douze  mille  tonneaux. 

La  ville  de  Bristol  a aussi  un  commerce  as?cx 
étendu.  La  valeur  totale  des  exportions  de  cet 
Etat , pendant  l'année  qui  finit  au  3o  septembre 
1791 , fut  de  quatre  cents  soixante-dix  mille  cent 
trente- un  dollars. 

Certaines  manufactures  de  Rhodc—Island  sont 
déjà  dans  un  Etat  florissant  • telles  sont  celle*  de 
diverses  étoffes  de  coton  ou  fil  , qui  se  vendent 
flans  le»  provinces  méridional*»  , lis  distillent»  , 
mais  surtout  les  fonderies  , forges,  il  fabriques  de 
divers  outils  de  fer.  II  se  manufacture  % dans  l'in- 
térieur des  ménages  , une  très-grande  partie  des 
étoffes  qui  servent  à la  consommation  des  habi- 
ta»»*. Le  pays  fournit  des  mines  de  fer  prêt  de 
Patulref,  qm  se  travaillent  arec  succès,  et  où  Foit 
employé  , à Fépm«emcnt  fies  eau*  , um*  marhir.e 
;»  feu  qui  a été  fond  n e *trr  les  fieux  . par  Jn**pA- 
Bi  oyrn  , de  FWéètre.  ' 
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ftllODEB  ( île  de  ) , une  des  Jles  de  le  Médi- 
terranée. Elle  étaif  'très- fameuse  du  tems  des 
Romains.  Long.  46.  lat.  36.  a-4- 

Sa  puissance  et  sa  domination  étaient  si  gran- 
des , qu'elle  commandait  les  mers  voisines  , et 
que  ses  lois  servaient  à décider  les  affaires  et 
les  contestations  maritimes.  Elle  est  encore  bien 
peuplée  , et  elle  fait  une  figure  aussi  considé- 
rable que  la  tyrannie  des  Turcs  le  permet  aux 
pays  oui  sont  tombés  sous  sa  puissance  destruc- 
tive. La  fertilité  de  son  sol  n'était  pas  moins 
renommée.  Elle  produisait  les  meilleurs  vins  et 
toutes  sortes  de  fruits  excellens.  Quoique  la  ville 
de  Munies  ait  beaucoup  perdu  de  son  ancien 
lustre , c’est  encore  une  jolie  ville  et  un  port 
de  rner  commode.  Elle  a deux  havres  ; le  plus 
petit  est  pour  les  galères  , dont  on  entretient 
toujours  ici  un  certain  nombre  pour  croiser  sur 
les  vaisseaux  de  Malte.  La  plupart  des  habi- 
tans  de  cette  iîc  sont  des  Grecs  cruellement 
opprimés  cl  très- pauvres.  Les  juifs  qui  y de- 
meurent sont  originairement  venus  d’Espagne. 
Ils  sont  un  peu  mieux  traités  que  les  Grecs  : ils 
ont  la  permission  de  vivre  dans  la  ville  et  même 
dans  le  château  , tandis  qu'on  ne  permet  aux 
chrétiens  que  d habiter  les  faubourgs. 

Le  pays  en  général , surtout  aux  environs  de  la 
ville  de  Munies,  est  abondant  en  froment»  miel  » 
cire, olives  , citrons,  figues  , oranges  , etc.  , et  les 
montagnes  renferment  des  mines  de  fer  , de 
cuivre  et  d'autres  minéraux.  Les  principales  ma- 
nu Tact  ures  sont  celles  de  savon,  de  camelots  et 
de  tapisseries  ; la  ville  est  le  marché  commun 
de  ces  ouvrages  , de  même  que  de  toutes  les 
autres  marchandises  de  1 Archipel, comme  grains, 
vin  , fruits  , raisins  , cire  , cordon  ans  , coton  filé 
cl  cotonnades  , damas  et  autres  étoffes  de  soie  , 
vermillon  , etc. 

11  est  gouverné  par  un  bacha  qui  en  a les  reve- 
nus pour  son  entretien  et  pour  celui  des  ga- 
lères. 

Les  Français  sont  les  seuls  qui  y aient  un  vice- 
consul.  — 

Cest  de  cette  île  que  les  Egyptiens  tirent 
presque  tout  leur  bois  de  chauffage.  C’est -là 
aussi  que  Us  marchands  de  Constantinople  font 
construire  la  plupart  des  vaisseaux  de  guerre 
qui  composent  la  marine  du  grand-seigneur  , 
moyennant  une  certaine  somme  que  la  Porte 
leur  donne  , et  ils  s'en  servent  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  ait  besoin.  Ils  les  rendent  alors  , et  un  leur 
rembourse  les  frais  de  la  construction. 

Rhône  ( département  du  ).  11  est  formé  en 
grande  partie  du  Lyonnais. 

Il  contient  3a  cantons  cl  une  population  de 
3a3,»77  habitant. 

territoire  de  ce  departement  produit  du 
bled  , des  vins  qni,  sans  être  fins,  ont  de  la  «alu 
b rite  * et  de  l'agrément  ; des  fruits  en  «bon* 
Tome  V . 
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I dance.  Ses  prairies  donnent  de  l’herbe  de  bonne 
qualité  ; scs  montagnes  même  ont  des  pâturages 
excellens  ; les  fromages  qui  se  fabriquent  sur  le 
Mont-d’Or,  à deux  lieues  de  Lyon,  et  pour 
lesquels  on  n'emploie  que  du  lait  de  chèvre  , 

! sont  excellens. 

Le  chef  - lieu  de  ce  département  est  Lyon. 
Voyez  Lyon  , Lyonnais. 

RiCBYES  (les).  Ce  sont  trois  bourgs  de  Franco 
contigus,  en  Bourgogne,  cl  qui  s«mbient  ne 
faire  qu'une  seule  ville  , à S lieue*  tic  ChàliUo* 
et  à 7 de  Tonnerre.  On  Ira  distingue  par  le* 
noms  de  Hicey  - Haut , Hicry  ■ J foute  * rive  et 
Ricey  Bas. 

On  y recueille  des  vins  d'une  excellente  qua- 
lité , dont  la  quantilé  va  , année  commune  v 
à plus  de  12,000  nuiid*.  On  les  dî%5*e  ordinai- 
rement en  trois  cuvées  ; la  pr.  mière  peut  aller 
de  pair  avec  les  vins  de  la  di  unième  qualité 
de  Beaune  , lorsqu'ils  sont  bien  choi  is,  La  ma- 
jeure partie  de  cet  vins  passe  à Paris  , cri  Pi- 
cardie , en  Normandie  , en  Flandre  , en  Hol- 
lande. On  y fait  aussi  des  vins  gris  n ch*  rché* 
surtout  dans  la  Flandre  . parce  qu  indépendam- 
ment de  leur  qualité,  ils  ont . dît -on  , celle  de 
pousser  la  bierre.  Voyez  BOURGOGNE. 

RICHELIEU  , ville  de  France  en  BaS'Poitou  ; 
au  département  d'Indre-et-Loire . surl’Amable, 
à 8 lieues  de  Poitiers,  10  de  Tours  et  67  de 
Paris.  Long.  17.  55.  lat  il . 47. 

Suivant  Tes  derniers  dénombremens,  cette  ville 
contient  3, 200  habitans. 

On  y recueille  beaucoup  de  vin  blanc  dont  on 
fait  de  très- bonne  cau-dc  vie  .qu’on  embarque 
sur  la  Vienne  , qui  n’est  qu'à  3 lieues  de  cette 
ville,  pour  Orléans  et  Paris.  Il  s’y  tient  deux 
marches  par  semaine,  qui  sont  abondamment 
pourvus  de  bleds  et  seigles,  qui  s’exportent  par 
la  même  rivière  , à Saumur  , à Angers  et  prin- 
cipalement à Nantes.  Il  se  vend  aussi  des  laines 
eu  gros.  Il  se  fait  un  bon  commerce  de  légumes, 
surtout  en  pois  dits  pois  de  mai. 

Cette  ville  renferme  une  fabrique  d’étamines 
communes  et  fines;  ces  dernières  ne  le  cèdent 
en  qualité  qu’à  celles  du  Mans.  On  y fait  aussi 
des  serges  dont  il  se  fait  beaucoup  d’envois. 

On  se  sert  à Richelieu  du  poids  de  marc  et  do 
l'aune  de  Paris.  Le  boisseau  qui  déviait  peser  24 
livre*  en  bled  de  bonne  qualité  , pèse  communé- 
ment 2;  livres.  12  boisseaux  coin  pose  ni  le  sep- 
tiers  , et  2K  septiers  font  la  fourniture. 

La  barrique  est  composée  de  ay  à 3o  vclles.  La 
velle  contient  8 pintes  et  demiç. 

L'ile- Bouchard  est  une  petite  ville  se  parée  en 
deux  par  la  Vienne,  à 3 lieues  de  Richelieu.  Il 
s’y  fait  un  commerce  considérable  d’eaux- de- vie, 
de  grain*  cl  4 huile  de  noim 
N 11  n 
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Richmond,  ville  d'Angleterre  , au  comté 
d'Yorck  , dans  le  North-Riding.  Long.  i5.  4a* 
Kilt.  54.  aa. 

Elle  est  asse»  considérable  et  située  dans  une 
contrée  riche  en  mines  de  plomb,  de  cuivre  et 
«le  charbon  de  terre.  Il  s*y  fait  un  bon  com- 
merce en  bas  et  en  bonnet»  de  laine  k l'usage 
des  matelots. 

Rietbf.rg  ( Comté  de  ) , pays  d'Allemagne 
en  NVestpbalic. 

On  lui  donne  8 lieues  de  long  sur  2 de  large; 
il  appartient  au  roi  de  Prusse  , comme  dépen- 
dant de  rOost-Krbe. 

Rielberg  en  cat  la  capitale. 

Ce  pays  est  bien  cultivé.  Les  métairies  y sont 
en  général  de  5n  à f»o  ai  pons  , sur  lesquels  on 
élève  beaucoup  de  mouton»  et  40  à 5o  Urul's. 

Les  liabitans  du  comté  s'adonnent  nu  labou- 
rage, à réduration  du  bétail  , à la  filature.  La 
plus  grande  partie  du  lin  filé  dans  le  pays  , est 
tiré  de  B.lefeld.  On  s'attache  si  scrupuleure- 
snenl  h lui  donner  de  la  finesse  , que  d une  livre 
de  lin  brute  à peine  tire  l-on  un  quarteron  de 
lin  fin  dont  on  hle  16,  18 , 20  pièces  de  61,  cha- 
cune de  20  bobine»  , 1a  bobine  de  itio  toises  , 
la  toise  de  2 aunes  et  5 douaièmes.  La  pièce  de 
ce  fil  , du  poids  d une  drachme  et  demie,  se  vend 
environ  cinq  gros  , et  elle  est  de  2.900  aune». 
On  fi  e de»  pièces  de  chanvre  plus  considérables 
que  celles  de  lin.  Ceux  qui  filent  le  lin  le  plus  fin, 
ne  fout  point  d'autre  travail 

Il  s'exporte  annuellement  pour  environ  a5.ooo 
rixdales  de  fil  : à la  vérité  la  plus  grande  partie 
de  la  .matière  est  tirée  du  dehors,  et  les  mar- 
chands étrangers  ont  grande  part  au  bénéfice. 
1æ  pays  est  d'un  autre  coté  obligé  d acheter  des 
marchandises  pour  des  sommes  considérables,  La 
plus  grande  partie  du  fil  passe  en  Hollande  ; on 
en  envoie  à Elberfrld  et  n Ijingnw  ; fis  mar- 
chands de  Outtcrslok  participent  à ce  com- 
merce. 

Riga  , ville  de  I .ironie  , située  sur  la  frontière 
de  Courlande , à § licurs  de  Millaw.  Longi- 
tude , 42.  latitude  , 56.  53. 

Elle  est  la  capitale  et  comme  la  clef  de  la 
Livonie  et  située  sur  la  Duna.  La  source  de 
c«*  fleuve  vient  de  l'extrémité  du  palatiuat  de 
Witepsk  en  Lithuanie  , et  dans  son  cours  jus- 
qu'à la  mer  (qui  est  d'environ  100  lunes),  il 
reçoit  les  eaux  de  plus  de  20  rivières  , tant  de  la 
Lithuanie  que  de  la  l ironie  et  de  la  Courlande  , 
dont  plusieurs  sont  navigables,  de  aorte  que 
tous  le»  bois , Jrs  chanvres,  1rs  mâts  et  autres 
marchandises  serrant  À la  navigation,  les  grains 
de  toute  espèce  et  autres  denrée»  de  ces  diffé- 
rentes provinces  , descendent  k At'fffl  qui  en  est 
l’entrepot  : delà  vient  que  celte  ville  est  extrê- 
mement niaich&ndc  , et  qu'il  y va  toutes  les 
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années  plus  de  600  navires  des  différentes  nations 
de  l'Europe. 

On  pa»«c  la  Duna  au  moyen  d'un  pont  de 
bateau.  La  bonté  du  pont  facilite  le  commerce 
en  été  avec  les  Anglais,  les  Hollandais  et  quelque» 
villes  commerçantes  ; ce  commerce  se  lait  en 
hiver,  par  le  moyen  des  traîneaux,  avec  le» 
provinces  Russe»  et  la  Pologne. 

I.»  commerce  est  donc  considérable  à Rigo. 
l^c»  étrangers  qui  y vimnenl  négocier  avec  leur» 
vaisseaux  , sont  les  Anglais  qui  apportent  du 
plomb  , de  l'étain  , du  charbon  de  terre  , du 
fromage , de  la  bierre  , et  diverses  étoffes  et 
productions  d'Angleterre.  Les  Hollandais  ap- 
portent du  hareng,  du  papier,  du  fromage, 
du  tabac,  du  vin  de  Rhin  et  d'Espagne,  du  sel 
de  France  et  d'Espagne  , du  sucre  , des  toiles 
et  drops  ’,  et  beaucoup  de  drogueries  et  épiceries. 

Les  Danois  apportent  des  hareng»,  de»  pot f- 
sons  secs  et  salés,  etc.  Les  Suédois,  du  fer  en 
barres  et  en  plaques  , des  pots  de  fer  , du  gou- 
dron , du  cuivre,  du  fil  - (l’arc  h al , etc.  I ai  bec 
et  quelques  autres  villes  Anséaliques,  dont  Riga 
était  autrefois  membre  , envoient  de  la  bicire  , 
du  verre  , des  pommes,  de  gros  draps,  du  sel 
de  France  , d'Espagne  et  de  Luneboure  ; du 
vin  de  Rhin  et  de  France  , et  des  étoffes  d'Alle- 
magne. 

la-s  marchands  de  Riga  font  aussi  un  grand 
commerce  pour  leur  propre  compte  en  France  , 
en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Italie,  avec 
les  productions  du  pays.  On  appels  les  mar- 
chands qui  font  le  commerce  maritime  , mar- 
chands  en  gros  , et  ceux  qui  trafiquent  avec  les 
Russes  et  les  Polonais,  marr/yinds  bourgeois. 
Les  marchands  en  draps  et  étoffes  fréquentent 
les  foire»  de  I^cipsick  et  de  Francfort  sur  l'Oder. 

Ils  font  aussi  venir  des  étoffes  d'Angleterre 
et  d'Hollande  directement.  Les  droguâtes  et 
épiciers  reçoivent  leurs  marchandises  d’ Hollande, 
d Hambourg  et  de  Lubec.  Les  marchands  de 
vais  tirent  l’eau-de-vie  et  le  vin  de  France, 
et  du  vieux  vin  de  Lubcc  et  d Hambourg.  Riga 
fait  aussi  un  grand  commerce  avec  la  Prusse  , 
la  Lithuanie  , la  Courlande  , la  Russie  et  la  Po- 
logne. Pendant  l’été , les  bateaux,  appelés  slrusen , 
viennent  par  la  Duna  en  grand  nombre. 

On  tire  de  Riga  du  chanvre  de  Livonie  , de 
Russie  , de  Lithuanie  , des  étoupes  de  lin  et 
de  chanvre  , de  la  graine  de  lin  . du  suif,  de 
hl  cire  jaune,  des  potasses,  du  fer  de  Suède, 
du  frobient  , du  seigle  , de  l’orge,  des  cuir», 
de»  peaux  de  boucs,  des  douves  pour  pipes  Cl 
baril»,  des  bois  de  futailles;  des  mats,  chevron»  , 
plani  lie»  de  sapin. 

tin  peut  tirer  encore  les  marchandises  sui- 
vant#-» Je  Riga  : des  fils  de  lin  et  de  chanvre  • 
des  eewee»  d arbre».,  des  laine»  de  Livonie,  du 
sût  ou  bLuc  de  Russie  , du  houblon  , du  heure» 
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de  Courlande , des  toiles  à voile#  , des  cuirs  de 
Russie  , de*  nattes  d’écorces  d arbres  ; des  pelle- 
(en es , savoir,  zibelines,  ours,  martres,  her- 
mine» , renards,  lièvres  blanc»  . dos  et  ventre  ; 
écureuils  ou  petit -gris  , le*  dos,  ventres  et  pattes, 
el  des  peaux  d'élans  tannée». 

Les  mâts  de  Livonie  sont  très-estime*,  aussî- 
b»en  que  le»  bois  de  chêne  pour  les  bordages , 
le  bourdiiion  pour  les  tonneaux  et  les  planches 
de  sapin  , de  même  que  les  cendres  pour  faire 
du  savon  el  du  verre  , lesquelles  sc  tirent  des 
sapins  , elles  sont  excellentes. 

Les  graines  de  lin  & semer  viennent  à Riga  de 
la  lâvonie  et  de  la  Courlande.  On  les  y apporte 
ordinairement  dans  des  tonnes  de  bois  de  chêne, 
et  très-rarement  dans  des  tonnes  de  sapin.  I-es 
bourgeois  de  la  ville  sont  les  seuls  à qui  il  soit 
permis  de  le*  vendre.  Les  négocions  et  les  com- 
missionnaires étrangers  les  achètent  de  ces  bour- 
geois. Les  graines  n arrivent  jamais  plutôt  que 
le  mois  de  septembre  , et  jamais  plus  tard  que 
le  mois  d octobre.  Ce  commerce  dure  à peu- près 
jusqu'à  la  fin  de  décembre  ; alors  la  navigation  se 
trouve  interrompue  par  les  glaces. 

Le*  graines  , quoique  bien  nettoyées  et  dé- 
«•«*«  de  toute  autre  semence  , sont  passées  par 
un  crible  fait  exprès  , pour  les  purger  non  seu- 
lement des  corps  étranger»  qui  pourraient  s’y 
trouver  mêlés  , mais  de  la  poussière  même.  On  y 
porte  la  plus  scrupuleuse  attention. 

Afin  qu’on  puisse  compter  sur  la  bonté  des 
marchandises,  la  ville  a des  visiteurs  «appelés 
brackers.  qui  examinent  les  chanvres#*!  les  lins  ; ils 
les  assortissent  et  les  empaquettent  ; sur  le  chanvre 
ils  attachent  leur  marque  , qui  est  une  pièce  de 
bois  où  les  armes  de  la  ville  (qui  sont  deux  clefs 
<sn  forme  de  rroix)  sont  marquée*.  La  semence 
de  lin  , les  cendres  et  les  bois  sont  aussi  visité* 
et  marqués;  les  marchandise*  qu'on  trouve  bonnes, 
reçoivent  la  marque  ; celle»  qu'on  ne  trouve  pas 
bonnes  , sont  appelées  brnek . La  semence  de 
lin  a sur  les  tonneaux  le*  arme*  de  la  ville  et 
l'année,  afin  de  connaître  si  1a  semence  est  fraîche 
et  de  la  même  année  pour  semer  , ou  si  elle  est 
vieille  pour  en  faire  l'huile.  Le*  semence*  qui 
ne  sont  pas  de  la  même  année  , sont  appelée* 
sclag-salh  , et  on  ne  les  sème  pas  ; elles  sont 
à meilleur  marché  que  les  semences  fraîches. 

Pendant  l'année  1780  il  est  arrivé  à Alfa  84^ 
b&timens  ; dans  ce  nombre  il  s'e»  est  trouvé 
17  de  Brème  , 5 de  Dantzick,  107  Danois  . 14a 
Anglais,  14  Français  , t de  Cènes,  7 de  Ham- 
bourg, 167  Hollandais,  16  de  Lubeck,  l5  d’Os- 
tende,  38  de  Pétcrsbourg,  1 Portugais , 90  Prus- 
»iens  , 3a  de  Riga , a de  Kostok  et  187  Suédois. 
Les  navire*  parti»  du  même  port  , ont  été  au 
nombre  de  8o3  , dont  18  pour  Brême  , 5 pour 
Dantzick  , 106  pour  le  Danrmarck  , i44  pour 
h Angleterre,  i5  pour  la  France  , 1 poür  Gènes  t J 
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7 pour  Hambourg,  itë5  pour  la  Hollande,  17 
pour  Lubeck,  i5  pour  Ostende  , 3a  pour  Pé- 
tersbourg,  1 pour  le  Portugal.  88  pour  U Prusse 
a pour  Rosiok  , ih8  pour  la  Suède. 

La  valeur  des  importation»  a été  de  i,533,8ao 
roubles  et  87  cojielcs  ; on  a aussi  importé 
1.408.665  écus  d 'Albert;  et  iq8,a3a  ducats;  la 
valeur  tics  exportations  *‘e»t  «levée  à 5,ai<j,4^4 
roubles. 

Malgré  la  guerre,  les  importations  et  expor- 
tation» de  Riga  ont  peu  oiimnué  ; cet  état 
de  prospérité  est  attribué  aux  bon*  principe*  d'ad- 
ministration du  feu  comte  de  Bernstorjf  qui  ont 
survécu  à sa  mort. 

Poids , mesures  . monnaies.  I,e  schippond  est- 
le  poids  de  Riga , el  y lient  aussi  beu  du  quintal. 
11  pèse  400  livre*.  I.e  hespond  est  au- dessous  et 
est  de  ao  livres.  I.a  livre  est  de  16  pour  100  plus 
faible  que  celle  de  Paris  et  d'Amsterdam  ; 100 
de  Riga  n'en  ft-saot  que  84  de  ces  deux  villes. 

Cent  livres  de  Pari*  en  font  117  un  huitième 
de  Riga. 

Deux  cent  seize  aunes  el  demie  ou  bras  de  Riga 
font  100  aunes  de  Paris. 

Monnaies.  Les  monnaies  qui  servent , soit  à 
compter,  soit  à solder  à Riga,  en  Livonie,  à 
Revel  , Narva  , etc.  , sont  : 

/.  1.  d.  (o. 

Le  black  qui  vaut.  ...  à peu -près.  a 

Le  gros  qm  vaut  6 black*  ou.  . . X 

Le  wording  ou  ferding  qui  vaut 
9 black*  ou.  ........  16 

Le  whilen  ou  blanc  qui  vaut  a gros 

ou a 

I *'  marc  qui  vaut  G gros  ou.  . . S 6 

Le  florin  qui  vaut  3o  gros  ou.  . . 1 8 fi 

Le  rixdatJc  ou  rixdaler  qui  vaut  90 

gros  ou.  . . , 4 S 

l.'albertus  qui  vaut  108  gros  ou.  . 5 1 

Le  copeck  qui  sert  aussi  k compter  à Riga’, 
vaut  1 sol  y*  neuvièmes  de  denier  tournois.  C/est 
une  monnaie  de  compte. 


Change. 

H 1 0 A 

lU^oil 

dans  les  villes 

donna. 

par  contra. 

ti-apres. 

100  écus  d'Al- 
bert  

p.  io3  rd.  et.  p 

1 dit 

ou  ni.  . . . 
p.  180  gros.  i«l 

1 Amsterdam, 
1 D4ttr.i1  k. 

104  dits 

p.  1 00  rd.  bro 

1 HamLo  rg. 

1 dit 

p.  i3o  gr.  cl 

104  dits 

de  Prusse,  . 
p.  100  rd.  ban 

t Koni&gberg. 

( payables  * 
Hambourg  ). 

à Lubeck. 
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Quelquefois  c’est  , au  contraire  , Hambourg  et 
Lubeck  qui  donnent  10a  rixdalers  banco  plus  ou 
moins  pour  100  écus  d'Albert. 

Les  écritures  se  tiennent  en  reichsdalles  et  gros 
d'Albert.  Ce  rcichsdallc  - là  en  fait  i un  tiers 
courant,  ou  3 florins , ou  i5  marcs  de  Riga, 
ou  4o  marcs  ferdings  ou  wordings  , ou  fto  1er- 
dings,  ou  90  gros  d'Albert  , ou  ixo  gros  cou- 
rant. 

Le  reicbsdalle  courant  2 florins  un  quart 
courant  de  Riga  , ou  11  marcs  un  quart  dits  , ou 
3o  marcs  ferdings , ou  60  ferdings , ou  67  gros 
et  demi  d’Albert , ou  Go  gros  courant. 

Le  marc  de  Riga  a a marcs  2 tiers  ferdings  , 
ou  5 ferdings  1 tiers , ou  G gros  d Albert , ou  8 
gros  courant. 

I je  marc  ferding  a a ferdings,  ou  a gros  t quart 
d'Albert , ou  3 gros  courant.  % 

Le  ferding  a 1 gros  1 huitième  d'Albert , ou  1 
gros  et  demi  courant. 

Le  gios  d'Albert  a 1 gros  a tiers  courant. 

L’or  et  l’argent  consistent  en  valeur  d’Albert 
ou  d'Empirc,  et  en  valeur  de  Riga  courant.  Du 
nombre  des  premières,  avec  lesquelles  on  acauitlc 
toutes  les  lettres  de  change  et  paie  les  marchan- 
dises en  gros , font  les  écus  d'Albert  et  courant 
d'Hollande  à qo  gros  d'Albert , et  les  écus  aux 
lions  dits  à 7Ô  gros  idem. 

La  seconde  valeur  consiste  dans  la  monnaie 
de  ferding  qui  y a cours,  cl  contre  laquelle  les 
écus  d Albert  valent  4°  marcs  , outre  a pour  100 
lu»  ou  moins  d agio  pour  S pièces  de  ferding  à 
échange. 

Les  ducats  ont  leur  prix  fixé  dans  les  deux  va  • 
leors. 

Les  espèces  en  argent  de  la  Russie  y sont 
comptées  par  copeck» , et  ccHcs  de  Pologne  par 
écus  d’Albert.  L'une  et  l'autre  y ont  cours  en 
marcs  ferding*  ou  en  ferding  courant. 

• Cette  ville  suit  aussi  le  vieux  style  Julien  , 
comme  dans  toute  la  Russie. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  le  commerce, 
celui  des  deux  foires  qui  s'y  tiennent  «haque 
année  ; l'une  au  mois  de  mai  , ni  l'autre  au  mois 
de  septembre.  1-es  achat»  s 'y  font  , pour  la  plus 

Srandc  partie,  en  rixdalles,  et  le  reste  en  échange 
es  marchandises  qu'on  y porte,  / oyez  KoNJCS- 
BLRG  , MlXEL  , St  E T 1 N , DÀltTZlCK  , 
ftMtUi 

Rio  JAltEino  , c’est-à-dire  , risi+re  Je  Jan- 
vier, nom  H’une  des  plus  grandes  villes  de  T Amé- 
rique , au  Brésil  , chef-lieu  du  commerce  et  des 
établissemcns  portugais  dans  cette  partie  du 
monde.  Long.  33y.lat.  a3.  45. 

\a  port  est  beau  cl  bon  , et  situé,  ainsi  que  la 
ville,  à 337  dégrés  de  longitude,  et  2.3  degrés 
4;.  minutes  de  latitude  méridionale. 

On  compte  a Rio- Janeiro  environ  9 à 1 0,000 
blancs , cl  35  à 4°i000  esclave».  Voyez  Brésil. 
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Rio  - Janeiro  est  l’entrepôt  et  le  débouché 
principal  des  richesses  du  Brésil  *,  les  mine*  ap- 
pelées generales  , sont  les  plus  voisines  de  la 
ville  , à environ  76  lieues.  Elles  rendent  au  roi 
tous  les  ans  pour  son  droit  de  quint  , au  moins 
112  arobrs  d’or;  l'année  17G2  elles  en  raportèrent 
119.801:$  la  capitainie  des  mines  générales  , ott 
comprend  celle»  de  Rio-duS-Mort»  , de  Sa  b ara 
et  de  Scro-Frio.  1-a  dernière  , outre  l'or  qu’on  en 
tire  , produit  encore  tous  les  dianians  qui  pro- 
viennent du  Brésil.  Ils  se  trouvent  dans  le  fond 
d'une  rivière  qu’on  a so  n de  détourner  pour 
séparer  ensuite  , d’avec  les  cadlous  qu  elle  roule 
dau»  son  lit  , les  diaman»  , le»  topaze»  , les  chry- 
solitcs  , et  autres  pierres  de  qualités  inférieure». 

Toute»  ce»  pierres , excepté  les  diaman»  , ne 
sont  pas  de  contrebande  ; elles  appartiennent 
aux  entrepreneurs  qui  sont  obligés  de  donner  un 
compte  exact  des  diamans  trouvés,  et  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  l’intendant  préposé 
par  le  roi  à cet  effet  , cet  intendant  les  dépose 
aussi  tôt  dans  une  cassette  cerclée  de  fer  et  fermée 
avec  trois  serrures.  Il  a une  des  clefs  , le  vice-roi 
une  autre  , et  le  provador  de  l'haziendaréale  la 
troisième.  Cette  cassette  est  renfermée  dans  une 
seconde  oô  sont  posés  les  cachets  des  trois  per- 
sonnes mentionnées  ci-dessus  , et  qui  contient 
les  trois  clefs  de  la  première.  1*  vice  roi  n’a 
pas  le  pouvoir  de  visiter  ce  qu'elle  renferme  ; 
il  consigne  seulement  le  tout  à un  troisième 
coffre-  fort  qu’il  envoie  à Lisbonne  . après  avoir 
apposé  son  cachet  sur  la  serrure.  L'ouverture 
s’en  fait  en  présence  du  roi  qui  choisit  les  dia- 
nians qu’il  veut  , et  en  paie  le  prix  aux  en- 
trepreneurs sur  le  pied  d'un  tarif  réglé  par  leur 
traité. 

Les  entrepreneurs  paient  à sa  majesté  très- 
fidèle  , la  valeur  d’une  piastre  , monnaie  d'Es- 
pagne . par  jour  de  chaque  esclave  employé  à 
la  recherche  des  diamans.  Le  nombre  de  ces 
esclaves  peut  monter  à huit  cents.  De  toutes 
les  contrebandes  , celle  des  diamans  est  la  plus 
sévèrement  punie  : fi  le  contrebandier  est  pau- 
vre , il  lui  en  coûte  la  vie  ; s'il  a des  biens 
capables  de  satisfaire  à ce  qu'exige  la  loi , outre  la 
confiscation  des  diamans  , il  est  condamné  à 
payer  deux  fois  la  valeur  , à un  an  de  prison  , 
et  à être  exilé  pour  sa  vie  à la  côte  d’ Afrique. 
Malgré  cette  sévérité  .il  ne  laisse  pas  de  sc  faire 
une  grandre  contrebande  de  diamans  même  des 
plus  beaux  , tant  leur  peu  de  volume  doune  l'es- 
pérance et  la  facilité  de  les  cacher. 

Tout  l’or  qu'on  retire  des  mines  ne  saurait  être 
transporté  à Rio- Janeiro  sans  avoir  été  remis 
auparavant  dans  les  maisons  de  fondation  éta- 
blies dan»  chaque  district  où  se  perçoit  le  droit 
de  la  couronne.  Ce  qui  revient  aux  particuliers 
leur  est  ternis  en  barres  avec  leur  poids  , leur 
numéro  , et  les  armes  du  roi.  Tout  cet  or  a été 
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touché  par  une  personne  préposta  à cel  elTet  , 
«t  sur  chaque  barre  est  imprimé  le  litre  tle  l’or, 
afin  qu'ensuite  dans  la  fabrique  des  monnaies 
on  fasse  avec  facilité  l'opérât  ion  nécessaire  pour 
les  mettre  à leur  valeur  proportionnelle. 

Ces  barres  appartenantes  aux  particuliers,  sont 
enregistrées  au  comptoir  de  la  Praybuua  , à 3o 
heurs  de  Rio -Janeiro.  Dans  ce  poste  sont  un 
capitaine,  un  lieutenant  et  cinquante  hommes: 
c'est -là  qu'on  paie  le  droit  de  quint , et  de  plus  un 
droit  de  péage  d*un  réal  et  demi  par  télé  d'hom- 
mes et  de  bétes  à cornes  ou  de  somme.  La 
moitié  du  produit  de  ce  droit  appartient  au  roi , 
et  l'autre  moitié  sc  partage  entre  le  détache- 
ment proportionnellement  au  grade.  Comme  il 
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pait  seule  au  moins  trente  embarcations  pour 
le  cabotage  de  la  côte  du  Brésil  a U Plata. 

Outre  les  10  pour  100  d'ancien  droit  qui  se 
paie  k la  douane  royale  « il  y a un  autre  droit 
de  2 cl  demi  pour  100  , imposé  sous  le  litre  de 
don  gratuit  ; depuis  le  désastre  arrivé  à Lisbonne 
rn  170S  , il  sc  paie  immédiatement  s la  sortie  de 
la  douane  , au  lieu  qu'on  y accorde  pour  le  dixiè- 
me un  délai  de  six  mois  en  donnant  caution  va- 
lable. 

Les  mines  de  Saint-Paolo  et  Parnagua  rendent 
au  roi  quatre  arobes  de  quint  année  commune. 
Les  mines  les  plus  éloignées  , comme  celles  de 
Pracaton  , de  Quiaba  , dépendent  de  la  capi- 
I lainîe  de  Matagrosso.  !.•*  quint  des  mines  ci- 


est  impossible  de  revenir  des  mines  sans  passer 
par  ce  registre  , on  y est  arrêté  et  fouillé  avec 
la  dernière  rigueur. 


ar  ce  registre  , on  y est  arrêté  et  fouillé  avec  bien  c?l“'  dci  .m>nc9  Cette  capitainie 


dessus  ne  se  perçoit  pas  à Rio- Janeiro  , mais 
bien  celui  des  mines  de  Goyas.  Celte  capitainie 
a aussi  des  mines  de  diamans  qu'il  est  défendu 


I<e»  particuliers  sont  ensuite  obligés  dc  porter 
tout  l’or  de  barre  qui  leur  revient  . à la  mon- 
naie de  Rio  Janeiro  . où  on  leur  en  donne  la 
valeur  en  especes  monnayées.  Ce  sont  ordinaire- 
ment des  demi-doublons  qui  valent  8 piastres 
d’ Espagne.  Sur  chacun  de  ces  demi  - doublons 
le  roi  gagne  une  piastre  par  l’alliage  et  le  droit  dc 
monnaie.  L'hôlel  des  Monnaies  dc  Rio— Janeiro 
est  un  des  plus  beaux  qui  existent  ; U est  muni 
de  toutes  les  commodités  nécessaires  pour  y tra- 
vailler avec  la  plus  grande  célérité.  Comme  l’or 
descend  des  mines  dans  le  même  tems  où  les 
flottes  arrivent  de  Portugal  , il  faut  accélérer  le 
ii  avait  de  la  monnaie  , et  elle  s'y  fmppc  avec  une 
promptitude  surprenante. 

L’arrivée  de  ce»  flottes  rend  le  commerce  de 
Ria-J  aneiro  très- florissant  , principalement  la 
Hotte  de  Lisbonne.  Celle  de  Porto  est  chargée 
seulement  de  vins  , d'eaux-de-vie  , vinaigre  , 
denrées  de  bouche  , et  de  quelques  toiles  grossiè- 
res fabriquées  dans  cette  ville  ou  aux  environs. 
Aussitôt  apres  l’arrivée  des  flottes  , toutes  les 
marchandises  qu'elles  apportent  sont  conduites 
à la  douane,  où  elles  paient  au  roi  10  pour 
100.  11  est  à observer  que  la  communication 
de  1a  colonie  du  Saint -Sacrement  avec  lîué- 
nos-Aires  , étant  sévèrement  interceptée  ♦ ces 
droits  doivent  éprouver  une  diminution  consi- 
dérable ; presque  toute»  le»  plus  précieuses  mar- 
chandises étaient  envoyées  de  Rio  - Janeiro  à 
la  colonie  , d'où  elles  passaient  en  contrebande 
par  Buénos- Aires  au  Chili  et  au  Pérou,  Et  ce 
commerce  frauduleux  valait  tous  les  ans  aux 
Portugais  plus  d'un  million  et  deftii  de  piastres. 

Ivcs  mines  du  Brésil  ne  produisent  point 
d’argent  ; tout  celui  que  les  Portugais  possè- 
dent provient  de  la  contrebande.  La  traite  dos 
nègres  leur  était  encore  un  objet  immense.  On 
ne  saurait  évaluer  à combien  monte  la  perte 

3 uc  leur  occasionne  la  suppression  presquentière 
e cette  brandie  de  contrebande  ; elle  occu- 


de  fouiller. 

Toute  la  dépense  que  le  roi  de  Portugal  fait 
à Rio  Janeiro  , tant  pour  le  paiement  des  trou  - 
pes  et  des  officiers  civils  , que  pour  les  frai»  des 
mines  , 1 entretien  des  bâtiment  publics  . la  ta- 
renne  des  vaisseaux  , monte  environ  à 600,000 
piastres.  On  ne  pat  le  point  de  ce  que  peut  lui 
coûter  la  construction  des  vaisseaux  de  ligne  et 
frégates  qu’on  y a maintenant  établie. 

Récapitulation  et  montant  des  di*ers  objets 
du  revenu  royal , année  commune. 

Cent  cinquante  arobes  d’or  rapoitcnt  , année 
commune  , tous  les  quints  réduits  , valeur  en 

monnaie  d'Espagne 1.12a. 000  piast. 

I,e  droit  des  diamans.  . . • 340,000 

Le  droit  de  monnaie.  . . . 4°o,ooo 

Dix  pour  cent  de  la  douane.  35o,ooo 
Deux  et  demi  pour  cent  de 

don  gratuit • 87,000 

Droit  de  péage  , ventes  des 
emplois  , offices  , et  générale- 
ment tout  ce  qui  provient  des 

mines aafi.ooo 

Droits  sur  le»  noirs.  . . • 110,000 

Droit  sur  l’huile  de  poisson  , le 
sel , le  savon  , et  le  dixième  sur 
les  denrées  du  pays iSo.ooo 

Total.  . . 3,667,000  piast. 

Sur  quoi  déduisant  ta  dépense  ci-dessus,  l’on 
verra  que  le  revenu  que  le  roi  de  Portugal  tire  de 
Bio  Janeiro  , monte  à plus  de  10,000,000  mon- 
naie de  France. 

Riom,  vide  de  France  , dans  la  Basse- Au- 
vergne , au  département  de  Buy- de- Dôme  , à 
3 lieues  de  Clermont  , 90  de  Paris.  Long.  30. 
47.  lat.  45.  5i. 

Le  territoire  de  cette  ville  est  abondant  en 
bled  , vins , huile  de  noix  et  de  chènevts,  chan- 
vres , fruits  , etc.  Ce  qui  ne  se  consomme  pas 
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*ur  le*  lieux  , principalement  des  vins  et  des 
chanvres  , s'exporte  dans  les  montagnes  de  cette 
partie  de  l'Auvergne  : une  très-grande  quantité 
de  pommes  se  voi turent  par  l'Ailier  , pour  l’ap- 
provisionnement de  Paris.  A une  lieue  de  Hiom , 
près  du  bourg  de  Volvic  t se  trouve  une  car- 
rière de  pierre  d’une  étendue  très-considérable  t 
formée  par  d'ancien*  volcan»  ; les  pierres  qu’on 


n i p 

» Les  contributions  de  cette  généralité  peuvent 
être  estimées  à environ  ia, 800,000  livres. 

n Cest  18  livre*  itisols  par  tète  d habitans. 

» La  partie  inférieure  de  l’Auvergne , connue 
sous  le  nom  de  Limngne , est  un  de»  sols  les 
plus  fertile*  de  la  France;  une  partie  des  terre* 
labourables  ne  s’y  repose  point , et  les  prairies  s y 
fauchent  deux  ou  trois  fois  l'année:  le*  récoltes 


en  tire  «emploient  en  Auvergne  et  dans  Ws^gnsistent  ,.n  bled*  , en  vins  , en  fruits,  en  chan- 


pruviiiccs  voisines. 

Industrie.  On  y fabrique  beaucoup  de  chan- 
delles , des  pâte*  d'abricots  , dont  la  supériorité 
tient*  à la  bonne  qualité  des  fruits  , et  dont  il 
se  fait  beaucoup  d'envois  , principalement  à 
Paiis  oCt  elles  sont  très -recherchées  ; on  y fait 
aussi  de*  pâtes  de  pommes , de  coings , etc. 


vre*  et  en  fourrages.  La  Haute-Auvergne  a d ex- 
celle/)* pâturages  , et  l'on  y entretient  beau- 
coup de  troupeaux.  I>e  commerce  qui  provient 
de  ce*  différentes  productions  et  de  quelque* 
manufactures  communes,  ne  s’étend  pas  au  loin, 
et  le*  ressources  de  l'Auvergne  sont  bornée* 
comme  celles  de  toutes  les  provinces  méditer- 


qui  s'envoient  également  à Paris.  La  tannerie  j ranées.  Les  habit  ans  des  montagne»  quittent 


est  encore  suivie,  quoique  cette  branche  d'in- 
dustrie soit  bien  déchue  : le  nombre  des  tan- 
neurs établis  en  cette  ville  , était  autrefois  très- 
considérable  ; diverses  causes  l'on  réduit  à 18. 
11  j a tine  fabrique  pour  la  première  prépa- 
ration de  l'antimoine  , oui  se  tirc„  en  minerai 
«t  s'expédie  ensuite  en  loie  d’antimoine  , pour 
les  principales  villes  de  France  et  méiue  pour 


leurs  foy»rs  dans  certaine*  saisons  de  l'année; 
et  vont  offrir  ailleurs  leurs  service»,  *oil  pour 
les  travaux  des  campagnes  , soit  pour  d’autres 
ouvrages  commun»  ; et  à leur  retour  il*  repor- 
tent presque  tou»  quelques  épargne*.  Les  eaux 
minérale»  du  Monl-d  Or  sont  dan*  la  Haute- 
Auvergne. 

>•  Le  nombre  des  naissances  à Clermont,  mui- 


l’él ranger.  L'hôpital  général  a une  fabrique  déjà  j tiplié  par  28  , indiquerait  une  population  d’envi- 
1,‘ir  * “'■*  11  *ou  34,000  âmes;  celles  de  Hiom , multipliée» 

par  27  , en  annonceraient  une  de  14.800  ». 

Ripen  ou  Rypen  , pars  d’Allemagne  dan* 
le  Jutland  , formant  un  des  quatre  gmiveme- 
mens  dr,r»s  lesquels  est  divisée  celte  possession 
du  roi  de  Danemarck. 

Le  nombre  des  naissances  dans  le  gouverne- 
ment ou  bailliage  de  Hipen  , a été  en  1784  de 
3475;  celui  des  m-Tls , dr  3.qi  4.  En  178$  , nais- 
sance* , 3,4o3  ; morts  , 3, 22b. 

Ce  dernier  nombre  de  naissances  multiplié  par 
28,  donnerait,  pour  1a  population  du  bailliage 
de  Rjpen  , 9S.384  habitans. 

Les  habitans  du  bailtiagp  de  Hipen  naissent 
marins  ; la  plupart  ne  connaissent  d'autre  élé- 
ment que  la  mer;  aussi  est-ce  line  source  in- 
tarissable de  matelots  pour  la  Hollande  , la 
Handre  et  Hambourg:  c’est  principalement  dan» 
cette  ville  qu'ils  débitent  le  produit  de  leur 
pèche.  Nonobstant  les  bruyère*  dont  le  pays  est 
couvert  , l'agriculture  pourrait  y être  portée 
beaucoup  plus  loin  ; et  la  marne  qui  s'y  trouve  f 
pour  peu  qu’on  veuille  fouiller,  faciliterait  beau- 
coup Vamélioration  du  terroir.  On  en  peut  juger 
par  les  changement  avantageux  survenus  depuis 
quelque*  années  dan»  le  bailliage  de  Colding, 
territoire  ou  domaine  appartenant  au  roi  , cl 
qui  est  presque  entièrement  converti  en  terre» 

. . . . • 1 l*k°ur®ble».  Le»  femmes  élèvent . dans  le  bail- 

de  quelques  droits  subsidiaire*  et  qui  sont  abonné»  ! liage  de  Hipen,  beaucoup  d’alicilles  et  lissent 
en  partie  ; mais  l'imposition  de  la  taille  y est  j des  toiles.  11  y a de»  martinet*  pour  le  fer  et 
très -forte  ; le*  travaux  de*  chemin»  y *om  mit»  I pour  le  cuivre  , et  de*  moulins  à papier  près  de 
par  corvée*.  i M'aide  , ville  qui  a perdu  beaucoup  de  son  gi- 


ancieune  , de  diverse»  étoffes  de  coton  , telle» 
que  siamoises  , ralmandes  , cotonnades  da- 
mas , mouchoirs,  etc.  Enfin,  on  fabrique  des 
eaux-de-vie  qui  6'cxportent  dans  les  province*  I 
voisines. 

Commerce.  Il  s'en  fait  un  très-bon  en  toile* 
commune*  , tant  de  fil  que  de  loton  : il  «'en  j 
fait  aussi  en  épiceries  et  drogueries,  et  en  quin-  • 
caillerir*  , bijouteries  , et  toutes  sortes  de  niar-  , 
cbandise»  d’Allemagne  , d'Angleterre  et  autre*  j 
pays  étrangers  , qui  se  débitent  dans  le*  pro-  j 
vince*  voisine*. 

AT 

Riom  , généralité  formant  aujourd'hui  les 
départemens  du  Puy  de  - Dôme  et  du  Cantal. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Necker. 

» Cette  généralité  comprend  toute  1a  Haute  et 
Basse-Auvergne  , à l'exception  du  petit  district 
compris  dans  la  généralité  de  Moulins. 

» Son  étendue  est  de  six  cent  cinquante-une 
lieues  carrées. 

» Sa  population  est  de  681, 5oo  aîné*. 

» Cest  mille  quarantersept  habitans  par  lieue 
carrée. 

» Une  partie  de  l’Auvergne  est  rédimée  de 
l'impôt  du  »cL  l'autre  est  comprise  don»  le  pays 
de  petites  gabelles.  La  généralité  entière  est 
exempte  des  octroi*  municipaux,  de9  droits  sur  j 
la  marque  des  fers,  et  des  aides,  à l’exception 
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•ancc  déport  que  les  manu  Tact  lires  de  poteries 
se  sont  Oublie»  à Hîering  et  à Hue  , d'ou  , ainsi 
que  les  bleds  * elles  sc  transportent  directement 
en  difiérens  endroits. 

Les  grains  de  celte  province  consistent  en 
seigle  , orge  et  avoine;  beaucoup  de  farine  de 
ce  dernier  s'exporte  sous  le  nom  de  gruau  , 
et  la  plus  grande  partie  de  forge  est  convertie 
en  dréchc  avant  de  passer  la  mer.  Ses  autres 
denrées  sont  les  plumes  à écrire,  la  cire,  les 
cuirs,  et  un  genre  de  poterie  noire  faite  d’une 
espèce  de  crayon  ou  mine  de  plomb  , dont  l’u- 
sage et  les  envois  sont  très-considérables.  Le 
nombre  de  boeufs  , chevaux  et  cochons , pour 
lesquels  on  paie  les  droits  de  transit  à la  douane 
de  celte  ville,  pour  passer  dans  les  duchés,  donne 
lieu  à une  forte  recette. 

RirEN  , ville  du  Julland  , capitale  de  la  pro- 
vince dt*  ce  nom  , située  prés  de  l'embouchure 
de  U rivière  de  Nipsaa  , à 18  lieues  nord-ouest 
de  Sle.>\vi.  k . sa  sud-ouest  de  Wi bourg.  Lon- 
gitude, 26.  2. j.  latitude,  SS.  a5. 

Ripen  a des  manufactures  tant  en  laine  qu'en 
chanvre;  on  y charge  aussi  beaucoup  de  grains  ; 
cette  exportation  serait  encore  plus  considérable  , 
si  Hiering,  par  la  comlhodité  de  son  port  , ne 
lu»  enlevait  une  partie  de  son  commerce.  C'est 
ici  où  s'embarque  la  plus  grande  partie  des  bits» 
a cornes  qui  passent  par  mer  en  Hollande. 

RlPFON  . ville  d’Angleterre  au  comté  d'Yorck, 
dans  l’West-Riding  , a 73  . lieues  nord-ouest 
de  I<nndres.  Long.  10.  5$.  latit.  54-  3. 

Elle  est  grande  , bien  bAtic  et  bien  peuplée. 
Elle  est  située  entre  les  rivières  d'Ouse  et  de 
Skel).  Les  manufactures  de  laine  la  rendaient 
autrefois  florissante  ; mais  elle  les  a perdues.  Elle 
est  cependant  encore  l’étape  pour  les  laines  qui 
y sont  achetées  par  les  drapiers  de  Leed  , de 
Wakfield  . d'Hahf*x  . etc.  Il  y a deux  foires  aux 
chevaux , l'une  se  tient  le  lundi  avant  le  10  mars,  | 
et  l’autre  le  lundi  après  le  premier  août.  Il  se  vend 
dans  ces  foires  de  grandes  quantités  de  cuirs  tan- 
nés et  du  bétail  de  toute  espèce.  Cette  ville  a 
aussi  U réputation  de  fabriquer  les  meilleurs  épe- 
rons. 

RisÉou  Rize , ville  et  port  de  la  mer  Noire, 
sur  la  côte  des  Lares,  laquelle  s’étend  le  long 
de  la  mer  Noire  , depuis  Risé  jusqu'à  Kirre- 
soun  . anciennement  Gerîsonte  , inclusivement. 
La  côte  porte  anssi  le  nom  de  province  de  Trè - 
bisonde.  Voyez  Mer-Noire.. 

Ris*  e»t  situé  k trois  milles  d'un  port  forain  , 
dont  l'enlrée  est  exposée  au  nord-est  : ce  port 
est  large  et  profond,  et  peut  contenir  les  pins 
roi  navires  et  même  les  vaisseaux  de  guerre, 
.es  hàtimrns  r souffrent  un  peu  lorsque  le  vent 
d'est  soufdc  . parce  que  ce  port  est  découvert 
du  coté  du  levant  : le  fond  en  est  de  sable.  La 
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ville  de  Rhê  n'est  pas  fort  grande  , et  ne  con- 
tient guère  plus  de  3o,ooo  habilans  , parmi  les- 
quels on  compte  environ  3 à 4.000  Rayas  ar- 
méniens et  grecs  ; il  n'y  a point  de  Juifs.  Tout 
le  commerce  maritime  de  Trébisondc  sc  fait 
souvent  par  Risé  , lorsque  les  querelles  intes- 
tines qui  ravagent  cette  ville,  empêchent  les 
bàtimens  d'y  aborder  ; ils  apportent  à Rise  toutes 
leurs  marchandises.  Celles  qui  onfpayé  la  douane 
à Ilisè  , ne  paient  plus  rien  à Trchisonde  , de 
même  que  celles  qui  ont  acquitté  les  droits  à Tré- 
bisonde  , en  sont  affranchies  à Risè. 

Commerce  d‘  importai  ion  de  Risé.  On  peut 
débiter  à Risé  environ  vingt  ballots  de  drop 
londrin  second  , et  quelque  peu  de  nims.  Les 
draps  anglais  et  hollandais  y ont  peu  de  cours,  et 
l'on  n’y  en  vend  qu'une  très-petite  quantité.  Le 
prix  du  drap  londrin  second  est  de  2 A à 3 piastres 
le  pic  ltalébi  de  Constantinople.  Il  y a dans  cette 
ville  de  riches  marchands  qui  sont  en  état  d'a- 
cheter le  drap  en  gros  et  en  argent  comptant  , 
moyennant  quelque  douceur  sur  le  prix;  mais 
le  détail  et  surtout  le  troc  en  facilitent  mieux  le 
débouché. 

üiTa  douze  mille  pics  dt»  serges  impériales  , à 
raison  de  3o  paras  le  pic  ; les  femmes  en  font 
des  féredjés. 

Huit  à dix  mille  pics  de  bours  de  Magnésie  , 
depuis  60  jusqu  à 90  paras  la  pièce  ; ils  viennent 
de  Constantinople. 

Mille  à douze  cents  pièces  de  coutnïs  de 
Brousse  , de  14  à »5  piastres  la  pièce  , et  à-peu- 
près  autant  de  ceux  de  Constantinople,  de  10  à 
1 1 piastres. 

Cinq  cents  pièces  de  dpfbens  ou  mousseline  , 
appelée  devè-laban  , de  18  à 19  piastres  la 
pièée. 

Le  commerce  des  toileries  , comme  borras- 
sins  , astars  et  indiennes  est  immense  ; mais  nous 
n'en  parlons  pas  , parce  qu'elles  y viennent  par 
terre  par  les  caravanes  de  Natolic. 

Mille  à douze  cents  turbans  noirs  de  soie  ap- 
pelés poches;  iis  se  fabriquaient  autrefois  à Bag- 
dad ; niais  on  les  a aujourd'hui  très-bien  imités 
à Brou Sw  . cl  c'est  de-là  qu'ils  viennent  par  la 
voie  de  Constant inople  : on  les  vend  de  20  à 22 
piastres. 

Mille  bonnets  de  Tunis , cinq  cent*  des  plus 
grands  , de  80  à 90  paras  , et  autant  de  petits, 
de  55  à Go  paras  la  pièce. 

Quinze  à vingt  mille  bonnets  de  France,  dont 
la  consommation  est  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  bonnets  de  Tunis;  lus  grands  y sorti 
les  plus  recherchés  , et  il  faut  par  conséquent 
y en  porter  moins  de  petits  : les  premiers  y 
valent  de  55  à Go  paras  , et  les  autres  de  35  à 4 o 
paras  la  pièce. 

Trois  À quatre  mille  ceintures  de  bine  rouge 
de  Gcrbé  en  Barbarie  , que  l'on  teint  à Cons— 
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tanlinople  ; elles  s'y  vendent  communément  de 
53  4 Go  paras  l'une. 

Mille  chais  blancs  de  serge  de  laine  de  Gerbé  , 
pour  envelopper  la  tête  ; leur  prix  est  de  65  à 
jo  paras. 

Cinq  à six  mille  chais  rouges  au  même  usage  ; 
ils  viennent  du  Caire,  et  se  vendent  de  43  4 5a 
paras. 

Quinze  cents  cabans  de  Salonique  , savoir , 
cinq  cents  des  grands,  qui  valent  du  il  à ta 
piastres,  et  même  i4  avec  la  peluche;  cinq 
cents  sautenbarques  à b piastres  , et  autant  de 
petits  sautenbarques  sans  manches  , en  forme  de 
camisoles  , de  2 piastres  à a piastres  eldemie  la 
pièce. 

Deux  mille  paires  de  babouches  ou  souliers 
jaunes  , avec  les  chaussons  appelés  mesls  , de 
jo  à 8o  paras  ; un  pareil  nombre  avec  d'autres 
chaussons  appelés  terliks , de  6o  à GG  paras 
l’assortiment  , et  cinq  4 six  mille  paires  déboîtes 
noires  de  2 trois  quarts  à 3 piastres  la  paire. 

Mille  couvertures  de  laine  de  Yambouü  , de  4 
piastres  la  pièce. 

Vingt  balles  de  pechtmalt  ou  serviettes  bleues 
du  Caire,  appelées  misir- pechtmalt  ; chaque  balle 
est  de  cinq  cents;  leur  prix  est  de  10  jusqu  à 
ao  paras  la  pièce,  suivant  la  qualilé. 

Cinq  à six  mille  quintaux  de  lin  , de  2.3  à 
a4  piastre»  le  quintal.  Un  l'apporta  d'Egypte 
par  Constantinople  , et  on  l'emploie  aux  ma* 
nufacturcs  de  ces  fameuses  toile  a connues  sous 
le  nom  de  toiles  de  Trèbisonde  , dont  on  fa- 
brique a liisê.  une  très  grande  quantité. 

Le  territoire  de  celte  ville  produit  du  lin  , 
mais  dont  on  ne  peut  pas  se  servir  pour  ces 
toiles;  les  gens  du  commun  en  font  des  che- 
mises grossières  et  du  gros  fil  , dont  il  passe  une 
quantité  immense  à Constantinople. 

Sept  à huit  mille  quilots  de  grainede  lin,  de  22 
ocques  l'un , de  80  à 90  paras  le  quitot  : on  sème 
cette  graine  ; elle  produit  du  lin  du  pays  ; on  y 
tire  aussi  l'huile  pour  la  peinture  des  maisons 
et  plusieurs  autres  usages. 

Quelque  peu  d indigo  et  d'autres  teintures  : il  y 
a quelques  manufactures  d'indiennes  grossières 
appelées  basmas , et  des  mouchoirs  connus  sous 
le  nom  de  yéménis , qui  en  consomment  une 
certaine  quantité. 

Vingt-cinq  4 trente  quintaux  de  poivre  , de 
80  à 90  ^aras  l’ocque. 

Cinq  a six  cents  quintaux  de  gingembre  , de 
20  4 20  paras  l'ocque. 

Les  épiceries  fines  y ont  très-peu  de  débit. 

Cinquante  4 soixante*  fardes  de  café  de  Moka  ; 
on  n’y  porte  point  de  celui  de  France  pur,  et  s'il 
en  vient , il  est  mêlé , par  fraude  , avecle  premier. 
Tout  ce  café  passe  en  contrebande  , parce  que  1a 
•ortie  en  est  presque  toujours  défendue  à Constan- 
tinople. 
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Trente  4 quarante  quintaux  de  sucre  en  petits 
pains  : cet  article  donne  toujours  un  bénéfice  de 
25  à 3o  pour  cent  sur  je  prix  de  Constantinople. 

Deux  cc-nt*  4 deux  cent  cinquante  quintaux 
d'étain  de  2 piaslrcsun  quart  4 2 et  demi  l’ocque  ; 
le  sel  ammoniac,  pour  l'étamage  , s'y  vend  dans 
la  même  proportion  qui  a été  indiquée  à l'ar- 
ticle Crimée.  / 

Trois  4 quatre  cents  quintaux  de  plomb , de 

10  4 11  piastres  le  quintal.  j 

Dix  4 douze  barils  de  mercure  qui  sert  4 divers 
usages,  et  surtout  pour  la  dorure  des  ouvrages 
d’orfèvrerie,  appelée  en  turc  lehistichis , que 
l'on  travaille  4 liisê  avec  beaucoup  de  perfection. 

Cinquante  4 soixante  caisses  d’acier  qui  s‘y  vend 
avec  beaucoup  d’avantage  : les  armes  blanches, 
sabres,  grands  couteaux  appelés  yatagans  , et 
couteaux  ordinaires  que  l'on  fabrique  4 Hisè  , 
sont  très-renommés  : il  y a dans  celle  ville  60  4 
8o  boutiques  d’armuriers  et  de  couteliers  , et  la 
consommation  de  l'acier  y est  très-considérable. 

Quinze  cenls  à d*  ux  mille  quintaux  de  fer  en 
barres  ; il  vient  de  Romélie  par  Bourgaz  , cl  se 
vend  de  i3  à 1 4 paras  l'ocque.  - 

Huit  4 dix  mille  fers  à cheval  avec  les  clous  ; 
on  les  apporte  de  Homélie  par  Bourgaz  : ils  sont 
fabriqués  par  les  Bohémiens  qui  habitent  dans  les 
montagnes  du  Balcan  ; on  les  vend  en  gros  4 
35  paras,  et  en  détail  jusqu'à  45  paras  l'assorti- 
ment : ceux  que  l'on  fabrique  4 liisê  ne  durent 
pas  et  se  rompent  en  peu  de  tems. 

La  poudre  à tirer  vient  en  contrebande  de 
Constantinople  où  la  sortie  en  est  défendue  ; il  en 
passe  aussi  une  assez  grande  quantité  de  Crimée  : 
si  l'on  pouvait  y en  porter  ouvertement  , on  en 
débiterait  jusqu'à  deux  cents  quintaux  : la  bonne 
oudre  de  France  s’y  vendrait  jusqu'à  2 piastres 
ocque. 

Cent  à cent  cinquante  quintaux  d'encens  qui 
vient  de  Constantinople  , et  se  vend  de  Go  4 G5 
paras  l’orque. 

Cinq  à six  cents  sacs  de  savon  de  Candie  , de 
18  4 20  paras  , et  4-peu-près  autant  de  celui  de 
Smymr,  de  12  4 i3  paras  l'ocque. 

Quinze  cer.ts  4 deux  mille  quintaux  d'huile  qui 
vient  ordinairement  de  Mcldin  , 4 12  ou  i3 
paras  l'ocque. 

Vingt-cinq  4 trente  mille  ocques  de  tabac  de 
Salonique,  appelé  kirdjnli ; il  vient  de  Bourgaz, 
cl  sc  vend  en  gros  de  20  à 22  paras  l'ocque , et  en 
détail  jusqu'à  24  paras. 

Cinq  à six  mille  oeques  de  tabac  de  Russie  , 
appelé  kasak  lutun  , dont  le  prix  en  gros  est  de 

11  4 12  paras  , et  en  détail  de  i5  paras  l'ocque. 

Cinq  4 six  cents  coulles  de  riz  , du  poids  de 

1 to  à 120  ocques  ; savoir  deux  cenls  de  relui  du 
Caire  , cl  irois  à quatre  cenls  de  celui  de  Phi  — 
lippopûli,  d'où  il  en  vient  même  une  plus  grande 
quantité  quand  la  sortie  de  celui  du  Caiic  est  dé- 
fend u« 
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wdue  à Constantinople  : le  premier  se  vend  à ] 
Go  paras  le  quiiot  de  10  ocques,  et  l'autre  de  ; 
4°  à 42  paras. 

Cent  cinquante  sacs  de  kénasdont  les  femme*  : 
ae  servent  dan*  le  bain  pour  décrasser  le  ur*  che-  | 
veux  , chaque  sac  e*t  d'environ  lao  ocques  ; ton 
prix  e*t  de  10  à 13  para*  l'ocque. 

Cinquante  à soixante  ballons  de  papier,  des  *4» 
pour  les  châssis  des  fenêtres  : cel  article  donne  un 

and  hêficlicc  ; on  le  vend  en  détail  jusqu'à 

paras!  j main. 

I.cs  pelleteries  sont  un  article  assez  considérable 
du  commerce  de  Aisé  ; on  y débite  chaque  année 
environ  mille  peli&scs  de  nafé  , depuis  3o  jusqu'à 
4o  piastres  , à-peu-près  autant  de  pelisses  de 
gucudjen  de  diverses  qualités  , depuis  iG  jusqu'à 
22  piastres;  sept  à huit  cents  pelisses  de  chat  , de 
h à 9 piastres  et  environ  ; quinze  cents  pelisses  de 
mouton  , de  7 à 8 piastres:  la  plupart  de  ce* 
pelleteries  viennent  de  Crimée  , et  les  maisons 
française»  établies  à Calla  pourraient  spéculer  sur 
cet  article. 

On  apporte  chaque  année  de  Calla  et  de  Kily 
à Ai  té  quai  te  «cinq  cents  quintaux  de  paslurma* 
ou  viande  de  bceuf  salée  , dont  le  prix  est  de  6 à 
7 paras  l'ocque  en  gros  , et  de  to  paras  en  détails 

Le  commerce  des  fruits  secs  , c’est  à-dire  , des 
raisins  et  des  figues  , y est  très- considérable  ; il 
en  vient  chaque  année  sept  à huit  chargemens  de 
Constantinople  : ces  fruits  sont  de  la  même  qua- 
lité; et  s’y  vendent  à-peu-près  ao  même  prix 
u*en  Crimée  ; on  les  y porte  au  commencement 
e l’automne.  Tous  les  fruirs  de  Natolie  dont 
nous  avons  parlé  à l'article  CftlMEB  . le  pestil  , 
le  nardenk  , etc.  sont  en  très-grande  abondance 
dans  le  pays,  et  sont  du  ressort  du  commerce  de 
sortie. 

Ia.*s  olives  noires  y ont  un  grand  débit  ; la  con- 
somma lion  annuelle  est  d'environ  mil  b*  qwimaux; 
on  y porte  aussi  mille  à quinze  cents  barils  d’olives 
vertes  t conservées  dans  l huile  ; le  prix  de*  pre- 
mières est  de  4 à 5 paras,  et  les  secondes  de  i3  à 
24  paras  l'ocque. 

L'eau  de  limon  peut  être  mise  au  nombre  des 
articles  du  commet  ce  de  Aisé:  il  en  vient  environ 
doux  à trois  cents  quintaux  par  an  , que  l'on 
transvase  dans  de  petits  barils  , parce  que  les  bâ- 
ti me  ns  appelés  melexés  , qui  chargent  cette  njar 
chandise  , ne  peuvent  pas  porter  les  gros  ton- 
neaux dans  lesquels  or.  la  met  ordinairement.  Cet 
article  donne  toujours  beaucoup  de  profit  à ceux 
qui  le  vendent  en  détail,  à cause  de  la  fraude 
énorme  dont  il  est  susceptible.  I,e  prix  en^varie 
ai  fort  , suivant  l'abondance  ou  la  disette  , qu’il 
est  impossible  de  le  déterminer. 

On  porte,  àe  tems-erv-tem*  . à Ai.vêqtielques 
chargement  de  limons  et  d'oranges  qui  donnent 
un  profit  énorme  quand  oinerJt .assez  heureux  pour 
l«s  préserver  de  la  pourriluic.  Les  binons  *q 
Tome  F. 
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vendent  de  ta  à i3  piastres  le  millier,  et  le* 
oranges  jusqu’à  a et  3 paras  la  pièce. 

La  Crimée  fournit  à Aisé  le  beurre  et  le  miel. 
La  consommai  ion  annuelle  du  premier  article  est 
de  huit  à dix  mille  ocques.  et  cel!»*  du  second  de 
cinq  à six  mille.  I-e  beurre  de  la  première  qualité, 
nommé  tchitchek  ioghi,*c  vend  de  20  à 22.  paras 
l’ocque  . et  celui  d’une  qualité  inférieure  , appelé 
ïedektagfri  , de  i5  à iG  paras  : ïo  prix  du  miel 
est  de  10  à 1 a paras  l’ocque. 

Les  grains  que  produit  le  territoire  de  Aisé  ne 
sont  pas  suffisant  pour  la  subsistance  dca  habitons  : 
il  vient  de  dehors  chaque  année  douze  à quinze 
chargement  de  bit  d , d’orge  et  de  millet.  Le  bled 
et  l’orge  viennent  des  environs  du  Danube  : on 
tire  le  millet  de  la  Crimée,  d’o6  il  vient  de  tems- 
en-tem»  aussi  quelques  chargement  de  froment 
en  contrebande  ; parce  que  fa  sortie  du  bled  de 
Crimée  n’est  permise  que  pour  Constantinople  , 
comme  nous  l avons  dit  à l’article  du  commerce 
de  cotte  presqu'itle. 

Le  dernier  voyage  que  font  les  bâti  mens  de 
Aisé  avant  ta  clôture  de  la  navigation  . c'est-à- 
dire , dans  les  mois  d*Vn  tobre  et  de  novembre  , 
est  pour  l’achat  des  denrées  pour  In  provision  de 
l’hiver  : on  peur  y comprendre  trois  à quatre' 
cl  large  mens  de  sel  de  Crimée  et  de  Valaquie. 

Commerce  d'exportationde  Risé.  Lestoilcs  de' 
lin  sont  le  principal  article  du  commerccdc  yirlie 
de  Aisé  ; c’est  un  objet  ptusde  de  âoo.ooo  pin  tires 
par  an.  Elles  sont  connues  sous  le  nom  de  toiles 
de  Trébisonde  , et  se  répandent  dans  tout  l’Em- 
pire Ottoman  relies  sont  de  Trois  qualités  diffé- 
rentes. 1 ,h  plus  haute  qualité  prisse  quelque  p<  u à 
ConstaHiinople  , et  en  très- grau  de  quantité’  en* 
Eg\  pie  et  dans  la  Barbarie  ou  les  femme»  en  font 
de  grands  voiles  appelés  mcrvouclches  dont  elle* 
se  couvrent  lorsqu’elle?,  sortent  de  leurs  maisons. 
La  seconde  qualité  a plus  de  cours  à Constanti- 
nople et  à Alep  , et  la  dernière  qualité  »e  déb'tc 
à Bagdad  , dan»  la  Syrie  et  au  Caire  pour  lerf 
chemises1  grossières  des  Arabes.  Le  prix  de  ct^ 
toiles  . sur  le  lieu  , est  depuis  10  jusqu’à  00  paras 
le  pic  halébi  : à Constantinople  elles  valent  depuis 
18  jusqu’à  So  paras,  suivant  la  qualité  , et  elles- 
se  vendent  en  proportion  dan»  les  pays  plus 
éloignés.  Il  y a quatre  manufacture*  de  c«  s toiles 
dans  la  vflle  de  Rixe , et  dix  à douze  dans  les 
village*  dn  lerritoirb.  Il  y a dans  clique  fabrique 
soixante-dix  à quatre-vingts  métiers;  les  hommes 
travaillent  les  grossières , le»  fines  sortent  de  la 
main  des  femmes.  Le  marché  de  ces  toiks-se  tient 
le  mardi. 

Il  sort  de  Aisé  une  quantité  prodigieuse  de 
cuivre  ouvré  et  en  lingots,  dont  toute  la  pi  ovine* 
de  Trèhisonde  est  une  source  inépuisable.  Nous 
parlerons  de  cette  brandie  de  commerce  à far-* 
licle  Tj\KfllbG3J>F.  ... 

Un  peut  tirer  de  Aisé  et  de  atio-tèmufire  qua-~ 
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imite  à cinquante  mille  ocuues  de  cire  moins 
et  moins  nette  que  celle  de  Crimée  et  de 
Circassifl  ; elle  est  ordinairement  fort  chargée 
d'immondices  , et  lorsqu'on  veut  l’épurer,  le 
déchet  est  très -considérable  : elle  coûte  sur  le  lieu 
28  li  3o  paras  brute  ; on  l'apporte  des  Tillages  au 
marché  le  jeudi  et  le  samedi.  On  peut  l'acheter 
au  comptant  et  en  troc  ; mais  on  trouve  plus 
d’avantage  à la  faire  ramasser  dans  les  villages  par 
les  facteurs.  Celte  cire  passe  presque  toute  à 
Constantinople,  et  paie  sur  le  ntélexès  60  aspres 
de  noli»  par  quintal. 

Le  chanvre  est  un  article  très- considérable  : 
on  en  envoie,  année  commune,  4 Constantinople, 
environ  douze  mille  quintaux  non  travaillés , et 
trois  à quatre  mille  quintaux  en  filasse.  Le  prix  du 
premier  est  de  4 piastres  , cl  du  second  de  six 
piastres  le  quintal. 

Il  passe  de  Hise  à Constantinople  environ  deux 
mille  quintaux  de  fil  de  lin  chaque  année  : on  le 
teint  dans  celle  capitale  en  diverses  couleurs  , et 
011  l'emploie  à la  coulure  et  aux  cordonnets.  Son 
piix  sur  le  lieu  est  de  8 à 9 paras , cl  à Constanti- 
nople depuis  i3  jusqu'à  14  paras. 

Il  sort  tous  les  ans  de  Risé  douze  à quinze  char- 
ge mens  de  noix  et  de  noisettes  pour  diverses 
places  de  la  mer  Noire  et  pour  Gmstantinoplc 
d'où  elles  se  répandent  dans  tout  l'Empire.  Les 
noisettes  surtout  sont  fort  estimées;  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  kezab  fondouki  du  nom 
d'un  village  du  territoire  de  Hise  où  elles  sont  fort 
abondantes.  Elles  se  vendent  sur  le  lieu  de  90  à 
lüo.paias  le  quintal  , et  les  noix  de  to  à 12  paras 
le  ■iillier.  Le  nardenck  est  un  article  immense  du 
commerce  de  liisé  : il  en  sort  une  quantité  in- 
finie , qu'on  peut  évaluer  de  trente  à quarante 
mille  quintaux  : il  y en  a de  deux  espèces  , l'une 
est  en  cruches  de  i$  à 16  ocques  l'une  , on  l’ap- 
pèle  tlesié-nartlenk  et  coûte  7 aspres  l’ocque  ; 
l'autre  est  dans  des  tonneaux  , et  vaut  un  aspre 
de  moins. 

Pour  les  poids  , mesures  cl  monnaies  , Voyez 
Crimée,  Constantinople. 

Hive-DB-Gier  , gros  bourg  du  Lyonnais  , au 
département  du  Khone  . sur  le  Gier , et  sur  la 
route  de  Lyon  4 Saint  Etienne. 

Cesl  de -la  que  l'on  lire  le  charbon  de  terre  qui 
alimente  les  verreries  et  les  forges  du  Lyonnais  , 
du  Dauphiné,  du  Comiat  et  de  la  Provence  , et 
qui  fournit  au  chaullage  des  différentes  villes  qui 
sont  à la  proximité  du  Rhône  sur  lequel  on  trans- 
porte ce  combustible  par  le  canal  du  Gier  qui  y 
aboutit  à Givors.  L'exportation  des  mines  est 
entie  les  mains  d'une  compagnie  de  concession- 
naires. 

H y a deux  verreries  : l'une  où  l’on  fabrique  des 
bouteilles  de  verre  noir  : l'autre  où  l'on  fait  des 

Sobelets  , bouteilles  de  cabaret , cl  toutes  especes 
c watckaudiscs  eo  verre  blanc, 
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Rives,  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné,  au 
département  de  l'Isère,  4 4 l'eues  de  Grenobftv 

Il  y a six  fabriques  4 acier  et  fer,  et  une  pape- 
terie : le  foret  l'acier  trouvent  leur  débouché  dans 
la  Bourgogne , les  provinces  méridionales , la 
Savoye  , à Orléans  , Tours  et  dans  les  colonies. 
Ces  métaux  sont  nerveux  et  fort  estimés;  le*  eaox 
sont  , dit-on  , très-favorables  4 la  fabrication  de 
l'acier  particulièrement. 

Roanne  , ville  de  France  en  Foret , au  dé- 
partement de  la  Loire,  sur  la  Loire  qui  sépare  le 
Foret  du  Beaujolais,  à 12  lieues  de  Lyon. 

On  y compte  8,5oo  habitans.  On  recueille  beau- 
coup de  vin  dans  les  environs  de  celte  ville  ; une 
grande  partie  est  destinée  pour  l'approvisionne- 
nement  de  Paris.  Ils  sont  tort  estimés,  surtout 
ceux  de  Perreux  dont  on  lait  grand  cas. 

Outre  le  commerce  qui  résulte  de  son  industrie 
dont  nous  rendrons  compte  dans  un  instant  , 
cette  ville  en  fait  un  considérable  qu'elle  doit  à sa 
position.  Située  sur  la  Loire  qui  commence  4 
porter  bateau  4 Saint- Rambert , et  devient  tout- 
à-fait  navigable  4 Roanne , cette  ville  est  en 
quelque  sorte  l'entrepôt  des  inarc lian dises  du 
midi  de  la  France,  qui  sont  destinées  pour  Paris  v 
Orléans  , Nantes  et  toutes  les  provinces  septen- 
trionales ( 1 ).  Elle  fait  un  commerce  considéra- 
ble de  charbon  de  terre  provenant  des  mines  du 
Foret  entre  Saint-Etienne  et  Saint  Rambert  : on 
le  transporte  sur  la  Loire  , de  ce  dernier  endroit 
jusqu'4  Roanne  d'où  on  l'expédie  pour  différentes 
destinations,  principalement  pour  Paris  et  autres 
villes  situées  sur  la  Loire  et  la  Seine. 

L'industrie  de  Roanne  consiste  en  fabriques  de 
toutes  sortes  de  toiles  et  toileries  . en  fil  , en 
colon  et  en  fil  et  colon  ; manufacture  de  boutons 
et  quincaillerie. 

Toiles.  On  y fait  des  toiles  fil  cl  coton  ou  sia- 
moises, en  trois  quarts  et  sept  huitièmes  de  large, 

2 ni  sc  vendent  en  écru  ou  teintes,  pour  doublure. 

es  blanches  , en  qualité  légères  , s’emploient 
dan*  le»  différentes  manufactures  d'indiennes  de 
la  France  : celles  d'une  qualité  plus  forte  sont 
destinées  4 la  vente  en  blanc. 

On  y fabrique  des  toiles  de  coton  , dites  gui- 
nées  , propres  4 faire  de  très-jolies  indiennes,  en 
cinq  huitièmes  , trois  quarts  cl  sept  huitièmes  : 
des  basins  ou  fut  aines  4 poil , en  cinq  douzièmes, 
une  demie  et  trois  quarts,  qui  s'expédient  en  écru, 
teints  ou  en  blanc  : des  basins  rayé*  blancs,  dune 
très-bonne  qualité,  en  cinq  douzièmes  et  une 
demie  : des  basins  façonnés  blancs,  en  une  demie, 
dans  tous  les  genres,  tant  en  fin  qu'en  commun  : 
des  basins  piqués  et  façon  de  piqués  blancs  , en 
cinq  huitièmes  : des  draps  de  coton  blancs,  teint» 


(1)  Sur  roux  en  lem*  de  guerre  sur  mer  ; la  quantité 
de  marchandises  qu’on  embarque  alors  a Rotuinc  eu 
pNéfnn 
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et  peints  , en  une  demie  ; et  beaucoup  d'autres 
petites  étoffes  Kl  et  coton  , teintes  cl  peintes. 

On  y fait  des  toiles  tout  Kl , connues,  dans  le 
commerce , sous  le  nom  de  toiles  de  Saint-Jean 
ou  de  Lyon  , en  cinq  huitièmes  , trois  quarts  et 
sept  huitièmes  , propres  pour  doublures  . et  qui 
s'envoient  écrues  , teintes  ou  blanches  : des  toiles 
propres  pour  chemises  , en  deux  tiers  : des  toiles 
rayées  et  à carreaux  pour  malclals  , en  cinq  hui- 
tièmes et  trois  quarts  : des  toiles  safranées  , en 
cinq  huitièmes  : enfin,  de  grosses  toiles  pour  em- 
ballage , sacs  et  service  commun  du  ménage. 

Toutes  ces  toiles  et  toileries  se  fabriquent  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  campagnes  des  environs  , 
et  s'apprêtent  et  se  blanchissent  k Roanne  même  ! 
ou  dans  les  blanchisseries  voisines. 

Manufactures  de  boulons  et  de  quincaillerie. 
Ce  genre  d'industrie  a éprouvé  de  la  diminution 
depuis  le  traité  de  i?Hü  qui  permettait  l'entrée  en 
France  des  quincailleries  anglaises. 

Rochefort  , ville  de  France  dans  le  pays 
d'Auriis  , au  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure , sur  la  Charente  , à 2 lieues  et  demie  de 
son  embouchure  dans  la  mer  , à 3 lieues  de 
Brouage  , 7 de.  la  Rochelle  , 127  de  Paris.  Lon- 
gilude  16.  4t-  Ut.  46.  *♦ 

D'après  les  derniers  dénombrement  on  trouve 
que  Aochejort  contient  20,887  habitans. 

Ce  port  étant  un  des  départemens  de  la  ma- 
rine française,  on  est  plus  disposé  k le  considérer 
comme  une  ville  de  guerre  que  comme  une  place 
marchande. 

La  Charente  lui  ouvrant  des  voies  de  commu- 
nication avec  différentes  provinces,  telles  que  la 
Saintonge  , l'Angouinois  , le  Limosin  , etc. , 
elle  lui  procure  non -seulement  l'avantage  de 
oontribuer  à les  approvisionner  en  productions  de 
l'étranger  , mais  même  celui  de  participer  k l’ex- 
portation des  divers  articles  qu'elles  fournissent 
au  commerce  , tels  que  vins,  eaux-de-vie,  fruits, 
papier  , etc. 

Les  fournitures  en  tout  genre  pour  la  marine 
lui  procurent  encore  une  branche  de  commerce 
importante  , surtout  en  tems  de  guerre. 

11  y a deux  ports  à Rochefort , un  port  de  guerre 
et  un  port  marchand  : nous  ne  parlerons  que  du 
dernier.  Il  est  au-dessus  de  la  ville  dans  nn  lieu 
qu'on  appèle  la  cabanne  carrée;  les  navires  de 
000  tonneaux  peuvent  y entrer  et  sortir  avec  leurs 
cargaisons  entières  : les  armateurs  de  la  Rochelle 
y envoient  leurs  grands  bâtiment  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  le  hàvre  de  cette  dernière  ville. 

On  y fait  des  armemens  pour  la  pêche  de  la 
morue  au  banc  de  Terre-Neuve  et  pour  les  lies  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon  , tant  pour  y pécher 
aussi  , que  pour  y faire  le  commerce  d’échange. 

11  n'y  a aucunes  espèces  de  manufactures  ni 
fabriques  k Rochejorl  , k cause  de  la  cherté 
excessive  de  U main-d’œuvre;  les  négocia  ns  de 
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cette  ville  qui  ont  quelque-uns  de  ces  établisse 
mens  , les  ont  en  Saintonge  où  la  main-d’œuvre 
est  bien  moins  chère. 

Les  Anglais  , les  Hollandais  et  les  nations  du 
Nord  , en  allant  y faire  les  chargeâtes»  de  vin* 
et  d eau-de-viu  , y portent  les  productions  de 
leurs  pays.  Nous  avons  établi  en  quoi  elles  con- 
sistent , aux  articles  BoUDfcALX  , DUNKEUQVK 
et  le  Havre. 

Rochelle  , ( la)  ville  considérable  de  France, 
capitale  du  pays  d'Aunis  , au  département  do 
la  Charente  - Inférieure  , avec  un  très -beau 
port  sur  l'Océan  , k 6 lieues  de  Rochefort  et  à 
120  de  Paris. 

On  compte  dans  la  Rochelle  22,000  habitans. 
Les  productions  de  son  territoire , ou  qui  entrent 
dans  son  commerce,  sont  les  vins,' eaux  de-vie, 
sels  , chanvres  et  graine  de  lin  et  de  moutarde. 

I!  y a des  raffineries  pour  le  sucre  , manufacture 
de  favcnce  , verrerie  , armemens  pour  les  côtes 
de  Guinée  et  les  îles  françaises  de  1 Amérique. 

Les  expéditions  qu’on  fait  pour  les  îles  de 
l’Amérique  , se  font  ordinairement  pour  Saint- 
Domingue  , la  Martinique , la  Guadeloupe  et 
Cayenne  ; les  bàtimens  qu'on  y envoie  se  char- 
gent en  retour  , de  sucres  , de  cafés,  de  cotons  , 
d'indigo  , de  cuirs  secs,  de  canélites,  de  sirops, 
de  mêlasse  et  autres  ; de  rocou  . de  gingembre  , 
de  cacao  , de  toutes  sortes  de  bois  pour  la  lein 
tercet  la  marquetlerie. 

Les  bàtimens  qu’on  expédie  pour  les  côtes  de 
Guinée,  prennent  des  Nègres,  des  gommes, 
des  dents  d’éléphant , de  la  cire  jaune  et  d’autres 
productions  de  ces  contrées  ; déposent  leurs 
nègres  dans  les  iles  , et  y co  ni  pie  tient  leurs  car- 
gaisons. 

Les  provinces  de  France  et  les  nations  avec 
lesquelles  la  Rochelle  est  en  correspondance  lui 
fournissent  les  productions  et  les  objets  qu’elles 
fabriquent. 

Le  Poitou  et  1a  Saintonge  fournissent  à son 
commerce  des  grains  de  toutes  espèces  , des  fèves, 
des  chanvres  , des  bestiaux  et  des  étoffes  de 
laine. 

L'Angoumois  , du  papier  , des  grains  et  des 
bestiaux. 

La  Provence  et  le  Languedoc;  des  olives,  des 
huiles  , du  savon  , des  câpres  , des  anchois  , des 
fruits  secs , tels  que  raisins  , figues,  brignoles, 
amandes  ; et  en  outre  des  noix  de  galles  , du  riz  , 
du  séné,  de  la  manne,  des  pistaches  , du  maro- 
quin et  du  liège. 

La  Brctag  ne,  de  la  morue,  du  poisson  sec  , des 
sardines,  des  barriques,  du  ni  errai  n , des  toiles 
à voiles  , du  fer  en  barre  et  en  verge. 

Bayonne , des  fanons  et  des  huiles  de  baleine , 
des  jambons,  do  la  réglisse,  des  laines  d’ Espagne , 
du  brai  gras  et  sec. 

La  Hollande  , des  beurres  du  fromage , de# 
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tiques  , du  poivre  , de  la  candie , du  gir.-fle, 
dns  muscade»,  dis  chanvres  , de»  lins  en  bute* , 
«les  hls  , des  planche»  , des  tnàt»,  du  brai,  «lu 
goudron  , et  toute»  sortes  «le  quincaillerie  et  de 
p«*tite  mercerie. 

Le*  pays  du  Nord  , de»  chanvre»,  de»  lins  . dp» 
fils,  des  planche»,  des  sapins,  des  «louve»  pour 
pipe*  et  barrique; , de»  nuits,  de»  cordages,  «le» 
poêles  à frire,  des  fi's-d'archal  et  de  cairet  . de» 
pots  de  ter,  «lu  cuivre  ouvre  et  du  cuivre  en  pla- 
qu««s,  du  fer  et  de  l acier. 

L'&pagne  . «le»  vin»  de  Chérès,  d'Alicante  , de 
Malaga  . de  Tintn  , des  raisins  sec»,  des  hoi»  de 
Cimpéche,  et  de»  laine». 

Le  Portugal  . de»  huiles  «l'olive»  . de  U cas- 
sonnade  , d.i  tabac  du  Brésil  et  de  Marignan  , 
des  epivre».  d s cuirs  mu*»,  du  bois  pour  la  tein- 
ture et  le»  parfum* , de  l’ipécacuaoba  , descncos 
pr  apres  à U tabletterie  , du  m ise  cl  de  1 ambre 
gris. 

L Angleterre . d«i  charbon  «le  terre . de  l'étain  , 
du  plo  nb,  de  l'alun  . de  la  c mj  jerose,  de»  cuirs 
•eeset  en  poil  . «lu  tabac  Je  Virginie,  et  toute» 
sorte»  de  quincaillerie. 

L’Irland.*  , du  b urre  et  «le»  viandes  salées , 
du  sium  »n  eu  baril , et  «lu  charbon  de  terre. 

L'i£co»se  . du  »aum  mt  salé  , en  baril  , et  du 
ch.irboh  de  terre. 

Pouls  et  mesures.  On  se  sert  du  poids  de 
mare.  I^es  »•  I»  s'y  vendent  aux  a-H  rnuids,  comme 
à l'ile  «le  lié.  Le*  raux-de-vie  , s'y  vendent  aux 
a y vellüi  et  au  inèin<*  prix  qu  à file  de  l\é. 

V^a^es  pour  le.  paiement  des  effets.  Tou»  le» 
effet»  indistinctement  jouissant  «le  io  jour»  de 
grâce;  miii  le»  porteurs  ont  trois  moi»  pour  faire 
leur»  diligence»  , pour  ceux  valeur  en  marchan- 
dise». •» 

R o ciiF.5TF.il . ville  d’Angleterre,  au  comté  de 
Kent.  Long.  ift.  4 lot.  Si  22. 

KHe  est  située  dans  une  vallée  , sur  le  bord  orien- 
tal «le  la  Med  «vay.  Ot  te  ville  «i»t  très- marchande.  Il 
te  fait  une  pèche  d huilre»  dan»  différente»  cri- 
ques et  bran»  h<  » «le  celle  rivière  qui  «ont  dan»  la 
juridiction  de  Rochestrr.  Celte  pèche  est  libre  à 
tou*  ceux  qui  ont  fait  sept  an»  d'apprentissage 
che»  un  pécheur  qui  a droit  de  pécher  dan»  cette 
rivière.  Pour  maintenir  celle  police,  il  y a une 
cour  d'amirauté  ( comme  on  l’nppèle  ) uni  est 
tenue  par  le  maire  et  de»  citoyen»,  quand  I'oc«*a- 
sion  le  requiert.  On  y décide  la  quantité  d'huit re» 
qu'on  y doit  prendre,  et  le  teins  auquel  doit  com- 
mencer la  pèi  lu*.  Chaque  p.;ch«  ur  reçu  , paie 
tou»  les  ans  b sol»  8 den.  pour  l'entretien  de  celte 
cour  d'amirauté. 

Rodrz  , qu'on  érrit  aussi  Rhodes , ville  de 
France,  capitale  du  Rouergue.  sur  l'Aveyron,  au 
département  de  I Aveyron,  à 18  lieue»  de  Mende, 
ux  de  Toulouse  et  de  Montauban , ijt  de  Paris. 
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On  compte  à Rodez  55 1 a habitant.  Le  Rouer- 
gue est  peu  fertile  en  grain»  ; se»  production» 
sont  les  laine»  et  les  chanvre»  : mais  il  fournit  de» 
bestiaux  gras,  bœul's  et  mouton» , pour  le  Lan- 
guedoc et  la  Provence , qui  lui  procurent  un  grand 
commerce.  Rotiez  en  est  le  centre. 

Ou  y trouve  de»  fabrique»  «le  diverses  sorte» 
de  «Iraperie»  ordinaires  , de  bas  de  laine  pour 
homme  et  pour  femme  , de  toiles  et  linge  de 
labié  gris  ; fabrique  de  bougies. 

On  y fait  des  tricot»  pour  les  troupes;  beau- 
coup de  serges  croisées  , en  aj  pouce»  de  large 
environ,  d’une  bonne  qualité  et  fort  cnu*agc; 
de»  burat»,  des  étamine»,  des  pinchinat»  «l<» 
«aliuourb;  et  beaucoup  de  rat«’s  tout  eslame, 
en  ai  pouces  d«*  large  . à l'instar  de  celle  d‘Ag»mf 
et  i*e«-onmte»  pour  être  d’un  très  bon  usé.  Paii» 
et  Lyon  tirent  quelqueloîs  de  ce  dernier  article  , 
mai»  il  n j est  point  aussi  connu  que  dan»  le» 
province*  voisine». 

La  consommât  ion  de  «*es  divers  genres  de  dra- 
perie  est  considérable,  et  »>:  lait  principalement 
dan»  | Auvergne,  le  Qucrçy , le  Gévaudan,  le 
L-mgUcJoc  el  les  ta’venne».  Le»  négotian*  les 
achètent  des  fqbrû  ans  «pii  ne  fout  point  le  com- 
merce au-  délier»:  tout  se  paye  au  comptant. 

L«'S  négocions  de  Rodez  font  aussi  le  com- 
merce d » étoffes  de*  labiique»  d Espalion  ( 
Samt-Cosme  et  autres  endroits  circonvuisin». 

Toiles.  11  s'y  fait  un  très-bon  commerce  de 
toile»  grises  et  rousses , que  le»  paysan»  fabrican» 
apportent  , principalement  le»  jour»  de  foire»  et 
de  marché»  , à Rodez  qui  «:n  approvisionne  en- 
suite la  Provence  cl  le  Lnngu«*doc.  Ce  commerce 
de  toile*  , suit  dVmballage  et  à sac»  » soit  pour 
chemise*  et  draps  «le  |it  de  paysan»,  peul  s'estimer 
au  moins  à doux  mille  bulles,  rhactine  composée 
de  quatre  pince»,  et  pesant  environ  «leux  quin- 
taux. Il  y a aussi  dans  cette  ville  une  fabrique  de 
linge  de  table  gris. 

Il  y a quatre  foires  qui  sont  très-considérable» 
et  qui  durent  six  à huit  jour»  : elle*  commencent 
à la  nii-«*remr  , le  a«j  juin,  le  8 septembre  et 
le  29  novembre.  Celle  de  la  mi-carcme,  la  plu*- 
importante  , est  , en  quelque  sorte,  un  entrepôt 
de  peaux  de  lièvre  el  de  tanin  , pour  la  chapel- 
lerie , et  de  peaux  de  renard  , de  loup  , de  mar- 
tre , elç.  qui  b y trouvent  en  quantité;  le»  né- 
gociait» de  Lyon  et  de  Marseille  s'y  approvisionnent 
par  eux- même»  ou  par  «;oinmi»s«m  : il  s y vend 
aussi  un  grand  nombre  de  mules.  Le*  trot*  autre» 
foire»  offrent  au  commerce  les  même»  objet»  que 
celle-ci  , niais  elles  sou t moins  considérables. 

Poids  et  mesures.  Il»  sont  comme  b Mont- 
pellier. 

A quatre  lieue»  de  Iiodez  . se  trouve  le  bourg 
d'Ëspalion  : on  y fabrique  de»  burat»  rayé»  en 
laine,  pour  l'habillement  de»  paysans,  et  en 
blanc  pour  doublure  : 00  peut  faire  teindre  celles- 
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ci  «n  toutes  couleurs.  La  consommation  de  ees 
Portes,  peu  chères,  se  fait  dans  l'Auvergne,  le 
Gevaudon  et  les  Cévennes  ; et  le  commerce  , 
par  les  négocia»*  de  Rodez. 

Roer.  ( département  de  la)  Il  prend  son 
nom  de  la  rivière  qui  le  traverse  et  qui  se  décharge 
dans  le  Rhin  à Rurrmonde.  Il  comprend  les  pro- 
vinces Prussiennes  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  , une  partie  de  l'élec- 
torat de  Cologne.  11  a 4a  cantons. 

Ai*  la  Chapelle  en  est  le  chef-lieu;  c'est  une 
ville  de  a**000  habitans.  Nous  en  avons  parlé  à 
son  art ii  le  , ainsi  que  de  Cologne  À qui  on  d nne 
42,000  habitans.  Voyez  leurs  article*  , ainsi  que 

Caevelt. 

Rolles  , île  de  la  cdtc  d'Afrique,  au  sud  de 
Saint-Thomas.  Elle  est  fertile  en  pommes , 
limon*,  bananes,  ananas  et  en  gingembre.  11 
y a aussi  quantité  de  poules  et  da  porcs  ; si  bien 
qu'on  y trouve  plus  de  rafratchiâseraens  qu'l  An- 
nobon  , et  il  e.-t  plus  aisé  d 'y  aller  du  cap  de 
Lopo  , d’où  elle  n'est  éloignée  que  de  35  lieues  ; 
la  rade  jr  est  même  fort  bonne,  y ayant  dix  biassea 
d’eau. 

Romagne.  , anciennement  l’Emilie  , province 
d'Juiie,  dans  l étal  de  l'Eglise  , bornée  au  nord 
par  le  Ferraroia,  au  sud  par  U Toscane  et  le  duché 
d'Urbin  , est  par  le  golfe  de  Venise  , ouest  par  le 
Boulonnais.  Ravenne  en  est  la  capitale. 

Le  sol  en  est  fertile.  On  y recueille  du  bled, 
des  bons  vins  , des  fruits  excellens  , des  huiles  ; 
il  y a des  pâturages  , des  mines  , des  salines  qui 
en  font  le  principal  revenu. 

ï«*’*  environs  de  Forli  sont  surtout  fertiles  en 
Kn,  chanvre,  froment,  vin,  feveset  autres  graines  ; 
on  y recueille  de  la  guèdeou  gatide,  de  l'anis  , de 
la  coriande  , du  cumin  , du  safran  , tant  sauvage 
que  cultivé  , de  la  garance  et  autres  denrée*  uui 
entrent  dans  lecommerre.  On  y récolte  aussi  des 
soies  d'une  grande  beauté  , ainsi  que  d'excellente 
huile  d'olive  , des  vins  et  des  fruits  délicats. 

Le  territoire  fournit  encore  du  soufre  , du 
moellon  , du  plâtre  , du  maibre  , des  pierres  à 
faire  des  meules  , d'une  pierre  jaunâtre  et 
d'autres  pierres  , que  les  habitans  apprleni  mnn- 
ganesia  , et  qui  servent  à vernir  la  poterie  qui 
est  noire  à la  vérité,  mais  très -belle. 

I.es  soie*  qui  se  récoltent  dans  U-  duché  d'Urbin 
et  dans  la  partie  supérieure  de  la  Romagne , sont 
rassemblées  par  les  marchands  de  Pezaro  et  de  Ri- 
mini  , qui,  pour  cet  objet  , ont  pris  avec  les 
Anglais  desarrangemens  particuliers.  Ils  remet  lent 
ces  soies  aux  Anglais  , et  l'année  suivante  les* 
AugLis  leur  apportent  en  échange  des  étoiles  dé1 
leurs  manufactures  , telles  que  moeres  , petites; 
étoffe*  en  coton  et  soie  , moyennant  un  bénéfice 
pour  la  main-d'œuvre 

Cependant  les  marchands  de  Ljon  t qui  gppè- 
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lent  ces  soies  , .voies  d outremer , et  qui  en  con- 
naissent toute  la  bonté,  pat  (agent  ce  commerce 
avec  les  Anglais. 

Les  foires  sont  l'objet  capital  du  commerce 
actit  des  ville»  de  la  Romttgne.  Leur  commerce 
de  consomma  lion  est  , pour  ia  meilleure  partie, 
entre  les  mains  des  Juifs,  qui  en  tirent  bon  parti, 
L'Angleterre  fournit  à ce  commerce  , »es  drape- 
ries : les  Suisses  y font  par  leurs  toiles  , une  parti* 
de»  fonds  pour  l'achat  des  cotons  qu'ils  tirent  deVe- 
nise.  Les  manufactures  de  France,  n'entrent  que 
pour  peu  dcchosedans  ce  commerce,  si  l’on  en  ex- 
cepte lésé loffes de  Lyon  qui  y passent  et  y font  un 
objet  de  commerce  assez  important.  Voyez  Etat- 
Ecclem  astique,  Italie. 

Rom  a*ie  ou  Romelie , province  de  la  Tur* 
quie  Européenne  , bornée  au  nord  par  la  Bul- 
garie , à l’est  par  la  mer  Noire  , an  sud  par  l’Ar- 
chipel et  la  nier  de  Marmora  , à l'ouest  par  ln< 
Macédoine  et  la  Bulgarie.  Ce  pays  répond  à 
l'ancienne  Thrace. 

I.e  terroir  des  environs  d'Andrinople,  capitale 
de  la  Romanic  , produit  des  grains  de  toutes 
sortes  et  en  aliondance. 

Les  fruits  et  1rs  vins  de  cette  partie  de  la  pro- 
vince Sont  excellons.  On  y recueille  beaucoup 
de  soies. 

Aux  environs  de  Maidos,  grand  bourg  de  celte 
province  , on  recueille  du  vin  que  1rs  marchands 
français  ont  coutume  de  prendre  à bon  mai* 
ché. 

On  fabrique  à Andrinople  beaucoup  d.  poterie 
vernie  , dont  il  se  fait  une  grand*  comnrumation 
à Constantinople  , et  dans  les  différentes 
Echelles. 

Le  coton  de  ce  pays,  d'une  qualité  trop  infé- 
rieure pour  être  exporté  avec  avantage,  s'emploie 
à fabriquer  des  toiles  dont  la  pioce  est  de  quinze 
pieds  ou  huit  aunes  et  demie. 

G llrs  dont  il  se  fait  une  plus  grande  consom- 
mation sont  de  moyenne  grcirceiir  ; elles  servent 
pour  1rs  voiles  des  hàtimenv  Voyez  CoastàJ*- 
TINOFI  K,  ANDRIMiPLE,  TuRQVIE. 

Romano  , ville  d'Italie , dans  la  partie  orien- 
tale du  Betgamasque. 

Elle  est  fort  peuplée  , et  a un  assez  bon  com- 
mérer. O11  y tient  trois  fois  la  semaine  un  marché 
de  grains  , qui  donne  presque  de  quoi  vivre  \ 
tout  h*  pays,  parce  qu'il  y vient  souvent  du  blé<f 
du  INlilanez  , du  Lréinonais  , et  d’autres  payé 
voisins.’ 

Rome  , ville  d’Italie  , capitale  d®  celle  pania 
du  monde  , et  en  particulier  de  l'Eut-Ecdénao» 
tique. 

Elle  est  situé®  sur  le  Tibre  qui  la  traverse  en 
partie  , à 2Vo  lieues  sud»  est  de  Paris.  180  sud-* 
Ouest  de  Vienne  , und-est  de  Luidrc*  . *09 

sud-est  d'Amsterdam  ,-3cm>  nord-est  de  Madrid  1 
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3oo  nord-ouest  de  Constantinople.  Long.  3o.  10  , 
lat.  4»  53. 

Population.  Par  la  liste  du  dénombrement 
annuel  des  liabitans  de  Home  , on  voit  qu’en 
l'année  1761  il  s'est  trouvé  dans  les  *4  quar- 
tiers de  cette  ville  90,239  hommes  et  67,219 
femmes  ou  filles,  en  tout  1 57,458  a ni  es  , parmi 
lesquelles  on  compte  4*  évêques,  a. 742  prêtres, 
6.3x4  religieux  et  religieuses,  878  éludians,  t,o53 
pauvres  dans  les  hôpitaux  , et  46  Turcs,  Maures 
ou  autres  infidèles,  non  compris  les  Juifs.  Pen- 
dant l'année  1761  , il  est  né  dans  la  même 
ville  4,989  en Inns,  20  moins  que  l'année  pré- 
cédente; il  y est  mort  7,149  personnes  de  tout 
âge  . 3qo  plus  qu'en  l'année  1760  , et  le  nombre 
des  habitant  y est  augmenté  de  '6"j6. 

Il  résulte  d'un  tableau  donné  par  M.  Maurice 
VEvesque , dans  son  Tableau  Politique  de  Home 
Moderne  , que  le  nombre  des  morts  y surpasse 
constamment  le  nombre  des  naissances;  que  l’an- 
née moyenne  des  premières  est  de  6,926  , et 
des  secondes  de  5,i65  , et  que  cependant  la  po- 
pulation de  cette  ville  a été  toujours  en  aug- 
mentant depuis  i-63 , où  elle  était  de  (56,449* 
jusqu'en  1707*  où  elle  se  trouvait  de  164,095 
liabitans.  Celte  augmentation  , peu  considérable, 
à la  vérité  , mais  étonnante  à cause  de  la  dif- 
férence des  morts  aux  naissances,  est  l’effet  de 
la  grande  quantité  d'étrangers  que  les  dignités 
et  le  gouvernement  attirent  à Home. 

Le  commerce  de  Home  lésulte  de  celui  qui 
se  fait  des  productions  du  sol  et  de  son  in- 
dustrie. Les  productions  sont  toutes  celles  de 
l’Etat  de  l’Eglise  , c’est-à-dire  des  grains  , vins, 
huile  , laine  , soies  , fruits  , etc. 

Les  Romains  distinguent  deux  espèces  de  bled, 
le  dur  ou  fort  , qui  a une  écorce  dure  et  épaisse, 
et  le  grain  doux  qui  l'a  plus  line,  il  erano  Jorte  e il 
rano  dolce.  Celui  • ci  fournit  plus  de  Heurs  de 
c farine  et  est  un  peu  plus  cher  que  l'autre.  Elle 
aert  à faire  le  pain  manc. 

Le  gouvernement  fait  le  commerce  de  l'ap- 
provisionnement de  Rome  en  grains  ; il  y a des 
greniers  d’abondance  où  les  particuliers  vont 
acheter  le  grain  à un  prix  convenu.  Le  pain 
est  taxé. 

Les  vins  les  plus  estimés  à Rome  pour  l'u- 
sage  ordinaire  , sont  ceux  d’Albano , de  Gen- 
aano  et  de  Marino  ; ils  sont  tous  plus  ou  moins 
roux  et  ne  manquent  point  de  force.  Celui  d'Or- 
viette  est  plus  blanc  , plus  léger  et  plus  aaréable; 
celui  de  Monle-Fiascone  est  une  espèce  ae  mus- 
cat assez  flatteur,  mais  trop  faible  pour  être 
compté  parmi  les  vins  de  liqueurs. 

Les  autres  productions  du  territoire  Romain  , 
sont  , comme  nous  l avons  dit  , la  soie  , la  laine, 
qui  est  assez  belle  , les  fruits  , les  sels  f quelques 
végétaux  propres  à la  teinture;  quelques  chanvres; 
pituâ  ils  nu  forment  point  d autres  objets  de  conv  , 
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mercc  que  celui  de  la  consommation  intérieure 
si  l'on  en  excepte  les  soies  dont  nous  avons  parlé 
à l’article  Etat -ECCLÉSIASTIQUE  , auquel  nous 
renvoyons. 

Industrie.  L'industrie  des  Romains  n'est  point 
aussi  importante  qu'on  pourrait  le  croire  , sur- 
tout dans  la  partie  des  manufactures. 

On  y fabrique  pourtant  des  gazes  , des  ru- 
bans , des  salins  , des  velours  . des  fleurs  , qui 
occupent  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers. 

Il  y a aussi  quelques  manufactures  de  draps, 
mais  qui  n'approchcnl  point  de  ceux  d'Angle- 
terre ou  de  France. 

La  fabrique  de  calencas,  demi-calencas,  ba- 
sin , demi -basin  et  mouchoirs,  a acquis  une  • 
assez  grande  perfection  , et  les  ouvrages  qui  en 
sortent  le  disputent  à tout  ce  qui  se  fait  de  beau 
en  te  genre  dans  les  manufactures  étrangère». 
Pour  favoriser  un  établissement  aussi  utile,  et 
assurer  la  préférence  aux  marchandises  qui  s'y 
fabriquent , le  gouvernement  fit  publier  un  édit 
établissant  un  droit  d'entrée  assez  fort  sur  les 
objets  de  pareille  nature  qui  viendraient  de  1 c- 
t ranger. 

Il  y a aussi  plusieurs  fabricans  de  faycnce  qui 
ont  assez  bien  réussi  en  celte  partie  , cl  contri- 
bué à diminuer  l’importation  des  poteries  étran-  1 
6ère$- 

Un  genre  d'industrie  qui  fait  à Home  un  objet 
de  commerce  assez  important  , sont  les  odeurs, 
les  pommades,  et  surtout  la  poudre  de  cypre  ainsi 
que  les  Heurs.  Celle  poudre  est  très- agréable  ; on 
l'appèle  cyprio , parce  que  c'est  de  file  de  Chypre 
ue  le  secret  en  est  venu  ; mais  ce  qu’il  y a 
c singulier  , c’est  qu’elle  reçoit  son  odeur  d’un 
lyciicn  ou  mousse  fort  commune  qui  vient  sur 
les  arbres  , et  qui  par  la  macération  dam  l'eau , 
prend  une  odeur  1res  agréable. 

La  pommade  à odeur  qui  se  fait  à Rome  v 
est  recherchée  avec  raison  comme  une  des  meil- 
leures uu’on  puisse  avoir. 

Les  Heurs  artificielles  de  Rome  sont  des  plus 
estimées,  quoiqu'il  s'en  fasse  aussi  de  très  belles 
à Gènes , à Pi  se  et  à Vienne.  On  en  fait  à Home , 
soit  avec  les  cocons  , soit  avec  des  plumes  de 
vieux  pigeons  , qu'on  fait  bouillir  dans  diverses 
teintures  que  l'on  peigne  et  qu'on  arrange  avec 
beaucoup  d’art. 

Commerce.  Le  commerce  des  Romains  se 
borne  , comme  nous  venons  de  le  voir  , à quel- 
ue  soie , quelque  laine  , et  quelques  objets 

'agrément  de  leur  industrie. 

Comme  le  gouvernement  fait  le  commerce 
d une  partie  des  consommations  intérieures  , il 
en  résulte  moins  de  débouchés  pour  celui  des 
particuliers. 

Nous  avons  parlé  à l'article  Etat-Ecclesi as- 
tique dés  lieux  de  monts  ou  monts  de  piété  , 
ainsi  que  des  banques  établies  à Home  ; on  peut  y 
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avoir  recours  , ainsi  que  pour  ce  qui  concerne 
les  poids  , mesures,  monnaies  ; nous  ferons  seule- 
ment  connaître  ici  la  manière  de  tenir  les 
comptes  , le  change  et  les  raports  des  valeurs 
monétaires  enlr'elle». 

On  tient  les  écritures  à Rome  en  écus  monnaie, 
en  écus  romains,  Pauls  et  bajoques. 

Ledit  écu  a 10  pauls  ou  100  bajoques  : le  paul 
a conséquemment  xo  bajoques. 

La  bajoque  se  divise  encore  dans  le  commun 
eo  S qualtrinis  ou  10  mi-quat  Irini*. 

L ecu  d'or  d’estampe  est  compté  pour  t5a3 
mi-quattrinis  lorsque  le  négociant  de  Rome  lire 
sur  d’autres  places  ; et  lorsque  cela  a lieu  dans 
le  »en»  contraire,  il  en  vaut  i5a5. 

Les  espèces  qui  y oi.i  cours , ont  leur  valeur 
en  pauls  et  bajoques. 

L’usance  y est  de  3 semaines  après  l'accep- 
tation , pour  les  lettres  de  change  du  dehors,  et 
a semaines  idem  , pour  celles  venant  de  l’in- 
térieur des  états  du  daint-Siège. 

Les  traites  à usance  venant  du  rojaume  de 
Naples , on  les  accepte  le  vendredi  ; et  celles  de» 
autres  Etats  étrangers , le  samedi , chaque  fois  , 
de  la  semaine  qu’elles  arrivent  : quant  à celles 
de»  Etats  du  Pape  , et  même  les  lettres  de  change 
qui  y ont  été  endossées,  c’est  Le  mercredi  et  le 
samedi. 

Il  n’y  a point  de  jours  de  faveur.  Le  samedi  est 
proprement  le  jour  réglé  pour  les  payemens  ; 
mais  on  ne  s'y  conforme  plus  , et  l’on  paye  ordi 
nai renient  le  lendemain  du  jour  de  l'écnéancc. 

Les  objets  de  dix  écus  monnaie  et  au-dessus, 
s'acquittent  en  billets  ou  assignations  de  l'Etat , 
sortant  de  la  banque  dite  du  St. -Esprit , et  ce 
qui  est  au-dessous  des  10  écus  se  paye  comptant. 
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B 0 M 1 
donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 

ci-aprc*. 

4a  bajoques 
env 

p.  i fl.  ban- 
co  

à Amsterdam. 

100  écus  mon- 
naie. . . . id. 

p.  tooéc.  mon 
naic. . . , . . 

à Ancône. 

tc4  bajoques 

id 

p.  100  bolo 
gnèses 

à Bologne. 

79  éc.  d'or  au 

et.  id 

p.  100  écus  d’or. 

à Florence. 

1 écu  mon- 
naie  

p.  128  s.  h.  d. 
b.  p.  ou  m.  . 

à Gènes. 

93  dits.  , • id. 

p.  100  piast.  de 
20  s.  d’or.  , . 

à Livourne. 

Roms 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ci -après. 

1 écu  d’or  au 

ct»«  . . . id 

p.  575  maravs.j 

de  plate.  . , 

4 Madrid  , Ca. 

79  dits. . . id. 

p.  100  écus  im- 

dix  , etc. 

pénaux.  . . . 

à Milan. 

100  écus  mon- 

naie 

p.  128  duc.  roy. 

1 1 4 éc.  d’or  au 

p.  0.  m.  . . . 

à Naples. 

Ct id. 

p.  100  écus  de 

marc ^ 

à Novî. 

1 écu  mon- 

naic 

p.  107  s.  tour- 

nois 

i Parii. 

62  éc.  d'or  au 

V 

ct id. 

p.  100  duc.  de 

banque.  . • J 

à Venise. 

La  livre  est  à Rome  de  12  onces  : l’once  a 24 
deniers  , et  le  denier  24  grains.  >43  liv.  font 
100  liv.  à Paris.  Et  60  cannes  , ou  140  brachcs , 
font  100  aunes  de  Paris. 

Romilly  sur-Andellk,  village  de  France  en 
Haute-Normandie,  au  département  de  l’Eure,  k 

lieues  de  Paris. 

Il  y a dans  cet  endroit  une  belle  et  grande  fon- 
derie de  cuivre  ; moulins  h foulon  pour  les  draps 
d’Elbcuf  et  de  Louviera,  filature  de  coton  à la 
main  , fabrique  de  bas  au  métier. 

La  fonderie  a été  établie,  en  1782,  pour  le  ser- 
vice de  la  marine  de  guerre  et  pour  tous  les  usages 
de  commerce.  On  y raffine  le  cuivre  rouge  à la 
manière  Anglaise,  pour  être  ensuite  laminé, 
battu  au  marteau  , tiré  à la  filière  et  moulé  en 
planches,  fonds  de  chaudières , baquets,  casse ^ 
roles}  barreaux , cercles , clous  battus,  etc. 

Romorantin  , ville  de  France  , dans  la  So- 
logne , au  département  de  Loir-et-Cher  , située 
sur  un  ruisseau  nommé  Morantin  , à lieues 
sud-ouest  de  Paris  ; 18  est  de  Tours;  12  sud- 
est  de  Blois.  Long.  19.  22.  lat.  47*  20. 

On  y compte  58oo  habitans. 

On  y fabrique  des  draps  fins  pour  uniformes 
d'officiers;  des  draps  communs  pour  uniformes 
des  troupes  , de  différentes  couleurs  , principa- 
lement en  vert  et  bleu  de  roi  ; des  draps  blancs 
et  verts  pour  les  tapis  de  billard.  Tous  ces  draps 
gont  teints  en  laine. 

On  trouve  aux  environs  de  Romorantin  une 
terre  toute  particulière , et  fort  propre  au  dé- 
rais , laquelle  contribue  è ta  perler t ion  des 
raps.  Le  commerce  des  serges  et  des  draps 
de  Romorantin  est  fort  considérable  ; on  s’cq 
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sert  pour  l'habillement  des  troupes  , et  le  déhit 
a>n  fait  à Oiiéans  et  à Paria  ; enlin  U bonié  des 
laines  et  des  draps  de  cette  ville  est  connue  de 
toute  la  Fiance. 

ftossnoRF  , ville  dWllcmngnc  , dans  le  du- 
ché de  Berg  , au  cercle  de  Weatphalie  , près 
de  Dusseldorf. 

On  y fabrique  toutes  sortes  d'outils  en  fer  et 
en  acier  pour  (a  menuiserie,  le  charronage  et  au- 
tres articles  de  même  nature  , ainsi  qu’à  Rem- 
•cheid. 

RONUROY,  gras  bourg  de  France,  en  lorraine, 
au  département  de  la  Meuse,  à une  lime  de  îvt.- 
Mihcl  , sur  la  route  de  cette  ville  à Verdun. 

Il  y a des  labriqut  s dé  lu  lies  de  laines  et  de 
jarretières,  le»  éti>fl«  s de  laine  sont  connncs  sous 
les  noms  de  droguets  , de  serges  et  d 'eslamets  : 
elles  ne  sont  propres  qu’à  habiller  les  gens  de 
campagne.  L*  s fabricant  leur  font  donner  l'ap- 
prêt et  les  font  mettre  en  couleur  à St. -Michel . 
et  vont  les  vendre  eux-mêmes  dans  les  foires  des 
environs. 

I,e»  jarretières  sont  de  laine  blanche,  et  croisées: 
elle»  circulent  beaucoup  plus  dun»  le  commerce  , 
que  b » étoiles  dont  nous  venons  de  parler  : elle* 
y sont  connues  sous  le  nom  de  jarretières  du 
Jionuroy  , et  très-estimées  : elfes  se  vendent 
depuis  5 s.  jusqu'il  7 s.  l'aune  de  Paris:  les  pièces 
portent  environ  8o  aunes.  Lyon , Aix  la-CIta- 
pellc  et  Frai  h Tort  en  enlèvent  la  majeure  partie. 
Ce  sont  les  négociant  et  les  commissionnaires  des 
ville*  voisine*  qui  répandent  dans  le  commerce, 
les  di llVreni es  étoiles  et  les  jarielières  qui  se  fa- 
briquent a Ronuroy. 

RoQVECOlfRBE  , petite  ville  du  Haut-Lan- 
guedoc , au  département  du  Tarn  , à a lieues  de 
Castre*. 

Il  y a une  fabrique  considérable  de  bas  de  laine 
et  autre*  ouvrage»  de  bonneterie. 

RoQUEPOIlT  , village  de  France  , au  dépar- 
tement de  l‘  Aude  , à quelques  lieues  de  Milhaud. 

On  y fait  des  fromages  de  lait  de  brebis  , qui 
sont  liés  recherchés  : U sVn  fait  beaucoup  d'ex- 
péditions, principalement  à Paris. 

Roquév AIRE,  bourg  de  Fiance,  en  Provence, 
ou  département  des  Bouclies-du- Rhône  , à 4 
lieues  de  Marseille. 

On  y recueille  des  vins  muscats  rouges  et 
blancs,  d’une  excellente  qualité , désignés  sous  la 
dénomination  de  vm.t  cuits  : câpres  , raisins  secs 
dit» panses  , ligues,  amandes  et  autres  fruits. 

A a lieues  a«  Roquevaire,  dans  la  paroisse  de 
Faveau,  un  trouve  beaucoup  de  mines  de  char- 
bon de  terre,  dont  Marseille  iàit  une  consom- 
mation considérable  pour  lentrcrian  de  scs  fa- 
brique». 

Rosette  ou  Jlasrfnd  . afmsèqtte  la  nomment 
Us  Aruba*  , vide  d'Egypte,  #<tf  U branche occi- 


R O S 

dentale  du  Nil  , à 4 heur»  de  son  embouchure, 
à 10  lieues  nord  est  d'Alcxaudiie  , 4U  nord  ouest 
du  Caire.  l«ong.  5 9.  10.  lat.  3i.  24. 

C'est  la  plus  belle  ville  de  l’Egypte  après  le 
Caire.  Sa  situation  est  agréable  ; elle  est  toute  en- 
vironnée de  jardins  remplis  de  palmiers,  et  de 
toutes  sortes  d'arbres  fruitiers;  elle  a des  vigne* 
excellentes. 

Elle  passe  pour  contenir  80,000  habit  ans  ; mais 
cette  population  est  sans  doute  exagérée. 

Le  ria  , les  légumes,  les  fruits  de  toute  es- 
pèce y sont  en  abondance  et  à très-bon  marché. 
La  viande  n'est  pas  plus  chère  ; le  boeuf  et  le 
mouton  y sont  exccllcns.  Les  poules  et  les  pou- 
lets y sont  presque  pour  rien.  Il  y a des  oicr 
et  de*  canards  en  grand  nombre.  On  n’élève 
point  de  cochons  domestiques;  mais  il  y a beau- 
coup de  sangliers.  La  chasse  est  permise  à tout 
le  monde  et  est  très- bonne  , parce  qu'elle  n'est 
pas  du  goût  des  Turc*. 

Les  raves  et  les  oignons  y sont  très-gros,  et 
si  doux  , qu'il  n’y  a point  de  pays  qui  en  portent 
qui  en  approchent. 

La  mer  et  le  fleuve  sont  remplis  de  très-  beaux 
poissons  , comme  soles  , rougets  , anguilles  et 
autres,  et  surtout  des  muges  . que  l'on  prend  en 
si  grand  nombre , qu  on  lait  de  leurs  œufs  une 
quantité  prodigieuse  de  poutargues  que  l'on  en- 
voie de  tous  côté». 

Le  commerce  de  cette  ville  est  trèf-consi- 
dérable  , parce  qu'elle  est  comme  l’entrepôt  de 
toutes  les  denrées  1 1 marchandises  qui  viennent 
du  Caiie  et  de  la  Haute-Egypte  , et  de  toutes 
celles  qui  viennent  de  dehors, soit  par  mérou  par 
terre,  et  que  l’on  y embarque  pour  remonter  le  Nil. 

Il  se  tait  aussi  à Rosette  un  commerce  très- 
considérable  de  Constantinople  et  de  Satnlie  , 
en  esclaves  blanc»  qu'on  apporte  de  ce»  deux 
villes  , et  en  noir»  , qu'on  y envoie  d'Egypte. 
Tout  ce  qu'il  y a d'eunuques  dans  le  sérail 
du  Grand -Seigneur  et  dans  ceux  des  particu- 
lier» , tous  le»  autres  noirs  , hommes  e<  Femmes, 
qu'on  voit  dan*  le  reste  de  la  Turquie  , y sont  la 
plupart  porté»  d'Egypte  , où  l'on  amène  en 
échange  une  infinité  ae  jeunes  personnes  blan- 
ches de  l'un  et  de  l'autre  sexes. 

En  général  on  y envoie  et  on  en  retire  les 
même»  marchandise»  tiu‘à  Alexandrie  , mais  en 
beaucoup  moins  grande  quantité.  Les  poids  et 
les  mesures , ain»i  que  le»  espères  pour  l'achat 
et  la  vente,  nuit  les  même*  qu’à  Alexandrie. 
Voyez  Alexandrie,  Egypte. 

RosTOCR  t ville  d’Allemagne  , dans  le  duché 
de  Meckbmlwmrg  , cercle  de  Basse -Saxe , suris 
Warnow  , sur  laquelle  elle  a un  1m>m  port  , à a 
lieues  de  la  mer  Baltique  , 24  de  Lubeck  cl  40  de 
Hambourg,  1/ong.  Soi  do.  Iwf.  5i*.  8. 

Commerce.  11  n'y  a ni  manufacture*  ni  f*- 
brique»  dans  cet  Je  ville  , mai*  il  Ai  rive  annuelle- 
ment 
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ment  dans  ton  port  G à 700  navires:  le  principal 
commerce  qu’on  y fait  etl  celui  de  bled.  Rostock 
tire  directement  de  France  depuis  17791  ( ^p°8ue 
du  traité  de  commerce  conclu  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Mecklenbourg  ) , toutes  les  marchandises 
énoncées  aux  articles  Hambourg,  IjUBElK.  et 
BftEMR  : l'importation  peut  en  être  évaluée,  année 
commune , à douze  cent  mille  livret.  Ce  qu'elle 
envoie  en  France , peut  être  évalué  de  370  à ado 
mille  livres. 

Les  productions  qu’on  apporte  de  Hostock  con- 
sistent en  toute*  sortes  de  bleds,  du  bois  à brûler  , 
du  bétail  , des  laines  , du  lin  , des  cuirs  tannés  , 
des  fruits  secs  et  frais  , etc. 

On  y apporte  d’Angleterre  du  sel  raffine  , du 
charbon  de  lene  , de  1 étain  cl  du  plomb  , etc. 
de  France  où  on  envoie  du  bois  de  futaille,  on 
reçoit  en  retour  toutes  sort  es  de  vins,  du  vinaigre, 
de  l'eau-de-vie  et  des  fruits,  etc.  De  Hollande  , 
fie  1 huile  de  baleine  , des  harengs , du  fromage  , 
du  papier  , etc.  On  envoie  en  Uanemarck  de  la 
laine  de  brebis  et  d’agneau  , du  bois  à brûler  , et 
les  retours  consistent  eu  thé,  porcelaine  et  autres 
marchandises.  Kn  Suède  ou  y envoie  du  bled  , de 
la  laine  , du  lin  • et  on  en  reçoit  du  fer  , des 
planches-,  du  goudron  , de  1a  poix  , de  l'alun  , 
du  soufre  , du  vitriol , etc. 

Le  plusgrand  commerce  se  fait  avec  les  harengs 
salés  et  poisson»  secs  et  salé»  qu'on  tire  de  Bcrghen 
et  de  Drontheim  en  Norwège  où  on  envoie  des 
bleds  et  des  étoffe»  de  laine.  De  Saint-Pétersbourg 
on  reçoit  du  suif,  des  chandelles  , des  vaches  de 
Russie  , de  1 huile  de  chanvre,  des  pelleteries  , du 
chanvre, etc.;  on  y envoiedes pommes, de» prunes 
et  de»  cerises  sèches,  des  étoffes  de  laine,  etc.  Le» 
drogues  et  épicerie»  y viennent  de  Hambourg  et 
de  ljollande.  Le»  étoffe» de  soie  et  de  laine,  et 
suhe»  marchandises  de  boutique  s'achètent  aux 
foire»  de  l^ipsick  et  de  Brunswick  ; les  drap»  à la 
fo  re  de  Francfort -sur- l’Odrr. 


On  verra  par  l'état  que  voici  , la  quantité  et 
les  espère» de  marchandise»  exportées  ut*  Iioslock  ; 
p» : ridant  1780. 

Exportation  de  Roslçck pendant  1 785. 


Froment i,53i  lasts. 

Seigle ' . . 2,3lO 

Puis,  v : 266 

Oige.  . . i,33o 

Drrche.  . 1,086 

Avoine *îH8 

Total 7,3 11  la&U. 


Pommes  et  poire».  . . 

Bouteilles 

Vinaigre.  .... 

Lin 

Glaces 

Tabac  en  feuille.  . . 

Laine 
B^is. 


1.980  ^ tonneaux 
33,018  pièc.  t ,000  p. 
2,570  tonneaux. 
i3o£  liespf. 
caisses, 
quintaux, 
quint.  66  liv, 
pièce». 


L°79 
206 
a,o58 
35,960 
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A la  Pentecôte  il  y aune  foire  que  les  mar- 
chand» en  gros  de  Hambourg  et  de  Lubeck  fré- 
ouentent  , avec  des  toiles  peintes , des  étoffe* 
de  laine  d’Angleterre  et  de  BerUn  , et  avec 
d'autres  merceries  et  quincailleries. 

Il  y a deux  termes  de  paiement , un  à la  Saint- 
Antoine  , l’autre  à la  Sainte- Trinité , où  les 
fermier»  des  terres  paient  le  louage  , et  on  reçoit 
les  rentes  des  capitaux. 

Dlcsures . Le  lasl  de  bled  a huit  drompts  et  le 
drompl  douze  scheflels.  Lelast  est  de  huit  scheflels 
plus  petit  que  celui  de  Slralsund.  Le  schipfund 
a vingt  liespfunds  , le  liespfund  seize  livre» , et  la 
livre  est  à- peu-prè»  trois  pour  cent  plus  foi  le  que 
celle  de  France. 

Monnaie.  Celle  ville  a le  droit  de  battre  mon- 
naie, mais  elle  n'en  a pas  usé  depuis  long  (cm*  ; 
aussi  n’y  voit -on  que  des  pièce»  de  cuivre.  Toute» 
les  monnaies  qui  ont  cours  à Hambourg  et  à Lu- 
beck , ont  également  coursa  Hostock  : mais  les 
principales  dont  on  «c  sert  , sont  le»  pièce»  de 
deux  1 ières  d’Hanovre,  qui  valent  3a  schilling»  4 
Hostock  , tandis  qu'ailU-urs , elle*  ne  valent  que 
3o  et  demi  à 3i , et  qui  sont  égale»  à 2 li»<ei  il 
sols  1 1 deniers  de  France. 

Rosweih  ou  Rosswin , ville  entre  Frcybcrjr 
et  Dobeln  sur  la  Muldaw. 

L'électeur  Auguste  accorda  , en  i55G,  k cette 
ville  , le  privilège  de  lever  un  péage  «ur  les  voi- 
tur«.s  qui  passeraient  sur  son  puni  de  pierre  pour 
traverser  la  Muldaw.  Ce  péage  se  lève  encore  au- 
jourd'hui et  c*l  destiné  k l'entretien  du  pont. 
Hoswein  voulut  dans  le  dernier  siècle  s'attribuer 
un  droit  d'étape  ; mais  diverses  ville»  , entre 
autres  celle  de  Leipsick,  s y opposèrent  vivement, 
de  sorte  que  celle  prêt  en  lion  n’eut  point  de  suc- 
cès. Le  commerce  des  habitant  de  Àoswein  con- 
siste à fabriquer  des  draps.  Il  y a quelques  cen- 
taine» de  moulins  à foulon  et  de  lions  teinturiers: 
à quoi  un  peut  ajouter  divers  autre»  artisan*  et 
beaucoup  de  brasseur*. 

Roth  , ville  d’Allemagne,  dan*  la  principauté 
d'Anspach. 

Cette  ville  , située  sur  la  rivière  du  même 
nom  qui  au-dessous  de  cet  endroit,  se  jette  dans 
la  R»  doits.  % 

On  trouve  dans  cet  endroit  des  fabriques  de 
bas  , de  galons  et  de  diap». 

RoTHENBOURG,  ville  du  Margraviat  d’Ans- 
pach  , sur  le  Tau  ber  , cc  qui  la  fait  nommer 
ouelqui  fois  Hothrnbourg  sur  le  Tauber , pour  la 
distinguer  de  quelques  autre»  ville»  de  même 
nom.  Gâte  ville  est  libre  et  impériale.  Son  terri- 
toire cal  fertile  en  vin»,  en  grains  et  en  fruits  ; on 
l'appel.-  communément  , la  cave  des  provisions 
de  ta  Franconie.  L’empereur  lui  a accordé  la 
privilège  d’une  foire  qui  *c  lient  à la  Saint  Ni- 
colà« , dure  huit  jour»,  et  est  trcs-fi  équin  téa 
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par  les  hahitan»  de»  contré*  voisine».  J1  » 'y  tient 
aussi  quatre  grands  marches  par  an:  l'un  à la 
Saint -Jacques  , le  deuxieme  à la  Saint-Barthé- 
lemi  , le  troisième  appelé  aussi  Kalt  marke  . à 
la  Sainl-Martm;  cl  le  quatrième  à la  mi-earéme. 
Un  voit  beaucoup  de  gros  bétail  à ce  der- 
nier^ 

ROTîlEIlllAM,  ville  d'Angleterre , au  comté 
d’Yoïk. 

Il  y a dans  celte  ville  plusieurs  forge»  et  ma- 
nufactures dr  fvr.  On  tire  la  mine  des  environ»  de 
la  ville  . où  il  y a aussi  des  mines  de  charbon. 
Plus  de  cinq  cents  ouvrier»  travaillent  aux  mines 
•t  aux  manufactures.  On  y coule  la  gueuse  . on  y 
lait  des  barres  de  1er  qu’on  envoyé  ensuit  e en  Shcl- 
fieid  •»  dans  les  autres  parties  de  l’Angleterre  , 
pour  recevoir  de  nouvelles  formes,  il  y a aussi 
une  fonderie  où  l'on  fait  toute  sorte  d mst rumens 
de  cuisine  et  de  labourage. 

Outre  les  manufactures  de  fer,  il  y a de»  fa- 
brique» de  poterie  oti  l’on  fait  de  la  poterie  blan- 
che , coloriée  comme  celle  du  comté  de  Staf- 
ford , etc.. 

Kotiierdam,  ou  Roterdam , grande  ville  des 
Provinces-Unie»  en  Hollande  , la  plus  considé- 
rable de  ce  paj»  après  Amsterdam,  située  sur  U 
Meuse  qui  a une  demi  lieue  de  large  , à quatre 
lieues  sud-est  de  la  Haye,  trois  sud-est  de  Dell', 
ernq  et  demie  nord-est  de  la  111*1110  , douze  sud- 
oue.'i  d'Amsterdam.  Long.  23,  lut.  5i.  5 7. 

Population.  On  estime  U population  de 
Roterdam  de  5o,uoo  habitans. 

Le  nombre  dos  naissance»  en  1771  . y a été  de 
1,702,  celui  des  morts  de  1,772;  pendant  l'année 
*779  h^  naissances,  morts  i,588. 

Dans  scs  commcncemcns  celte  ville  ne  fut  pas 
fort  considérable.  Scs  accrois&emens  oc  sont  faits 
peu-à  - peu  , principalement  depuis  ('établis- 
sement de*  sept  Provinces- Unies.  Il  vînt  alors  * y 
établir  des  marchands  de  différons  endroits,  et  une 
telle  foule  de  peuple  du  Brabant  et  Je  la  Flandre 
s'y  réfugia  . qu’on  a été  obligé  à plusieurs  fois 
d'en  étendre  l'enceinte.  Autrefois  Roterdam  , 

» étendait  le  long  de  la  Meuse  . d'orient  en  occi- 
dent , et  ne  renfermait  que  toisante -douce  or- 
pens  , et  du  teins  que  Biner  publia  son  atlas, 
elle  comprenait  déjà  cent  quarante-quatre  arpeiis. 

L’opulence  de  celle  ville  vient  de  la  Meuse  , 
qui  lui  forme  un  port  assez  prof  nd  , pour  que  les 
gros  vaisseaux  viennent  charger  jusqu'au  milieu 
uc  la  ville  , à la  laveur  d'un  canal  ou  les  eaux  de 
la  Meuse  entrent.  Celle  commodité  pour  charger 
et  pour  décharger  , est  cause  qu’il  se  fail  plus 
dVmharque  i.cn»  qu'à  Amsterdam,  lin  levant 
I ancre  à Roterdam  , on  peut  d'abord  cingler 
en  p ! eiuc  mer,  qui  11  en  est  éloignée  que  de  ô In  ■uc»; 
d»  sorte  que  les  vaisseaux  qui  parlent  , peuvent 
s'y  cendre:  'Vans  une  marée  , au  lieu  qu'à  Aiai- 
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terdam  on  est  obligé  d aller  faite  le  tour  de»  tlei 
dn  Texcl. 

Roterdam.  comme  tout  es  les  villes  de  Hollande 
èl  surtout  Amsterdam  fait  commerce  de  produc- 
tion» et  marchandises  d’Kurope  cl  de  productions 
et  marchandise»  des  Indes. 

On  distingue  deux  espèces  de  celles-ci  : celle» 
des  Inde»  orientales  , apportées  en  Hollande  par 
la  compagnie  de  ce  nom  , cl  celle»  des  Indes 
occidentales  , que  les  Hollandais  reçoivent  de 
leur»  colonie»  d’Amérique  , ou  des  nations  d Eu- 
rope qui  vont  les  y chercher. 

Celles  des  Indes  orientales  consistent  principa- 
lement en  cannelle  , poivre  , girolle  , muscade  , 
thé  et  café.  Celles  des  Inde»  occidentales  consis- 
tent principalement  en  sucre  , café,  coton  et 
cacao  : à quoi  nous  ajouleron»  la  cochenille, 
l'indigo  et  le  quinquina,  article»  que  1 Espagne , 
qui  le»  reçoit  de  ses  colonies  d’Amérique,  envoyé 
en  Hollande  pour  en  avoir  un  plus  grand  dé- 
bouché. 

I/a  cannelle  se  distingue  en  deux  qualités  prin- 
cipales : celle  de  pointe  de  Gale  , la  plus  fine  et 
la  meilleure  que  l'on  connaisse  et  qui  forme  avec 
celle  dit  Maiuré,  l’espèce  désignée  sous  le  nom  de 
cannelle  lettre  rouge  : celle  de  Colombo  cl  Né- 
gombo  , désignée  sous  celui  de  canelle  lettre 
noire  , et  qui  se  consomme  principalement  en 
France  , en  Espagne  et  en  Amérique. 

Le  poivre  §»•  distingue  aussi  en  deux  qualités: 
le  |K>ivic  brun  et  le  poivre  blanc  , qui  nediflere 
du  premier  que  parce  qu’il  a perdu  son  écorce. 

On  d:stingue  aussi  deux  especes  de  girofle: 
l'une  qu'on  fait  sécher  avant  la  maturité  du  fruit; 
et  que  l'on  nomme  clou  de  girofle  , l'autre  que 
l’on  confit  lorsque  le  fruit  est  muret  qui  se  nomme 
antojle  de  girofle. 

La  noix  muscade,  proprement  dite,  est  la  noix 
dégagée  de  son  écorce  : l’écorce  est  connue  sous 
le  nom  de  macis  ou  fleur  de  muscade. 

On  distingue  le  ihè  en  troi»  qualités  princi- 
pales : le  thé  verd  fin  , le  thé  verd  ordinaire  et  le 
thé  hou.  C’est  de  ce  dernier  dont  on  fait  la  plus 
grande  consommation  en  Europe. 

On  distingue  beaucoup  de  sortes  de  café. 
\x  meilleur,  qui  vient  de  Moka,  port  de  l’Arabie 
heun  use  , est  apporté  par  les  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes  orientale».  Outre  celui 
que  Rotcrdam  reçoit  d»;s  colonies  hollandaises,  il 
lui  en  vient  de  fortes  par  ies  de  l'étranger.  Il  en 
est  de  même  de»  sucres  et  du  cacao  : outre  ceux 
qu’elle  reçoit  des  coîonb-s  hollandaise» , elle  en 
reçoit*  encore , cl  en  plu»  grande  quantité  , de 
l'étranger. 

Roterdam  reçoit  encore  une  quantité  d'autre» 
articles  des  deux  lnih  sT  qu'il  serait  trop  long  de 
détailler  ici. 

Nous  comprenons  ou»  le  titre  de  mat  cl  tandis*  % 
dLuropc  tous  les  article  » quelconque»  d’Europe  » 
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qui  se  trouvent  à Rolerdam : les  nations  étran- 
gères sont  toujours  certaines  d’y  trouver  un  dé- 
bouché sdr  et  avantageux  des  marchandises  dont 
elles  ne  peuvent  se  défaire  ailleurs  , ainsi  qu  i 
Amsterdam. 

Sans  entrer  , à cct  égard  , dans  un  détail  im- 
possible , nous  nous  bornerons  à indiquer  les  Ob- 
jets qui  paraissent  mériter  le  plus  d'attention. 
Telles  sont  les  laines  d’Espagne  , de  Portugal  , 
d'Angleterre  , d'Allemagne  , de  Turquie  , et 
autres  pays  étrangers  ; mais  sur  - tout  celles 
d'Espagne  , qui  se  trouvent  en  quantités  dans 
cette  ville;  tels  sont  aussi  les  bleds  , sur-tout 
ceux  du  nord  ; tris  sont  encore  les  vins  et  eaux- 
de-vie  , surtout  ceux  de  France  et  d’Espagne  ; 
tels  sont  , enfin  , tous  les  objets  relatifs  aux 
drogues  et  droguerie*. 

Il  nous  serait  bien  impossible  de  détailler  ici 
tous  les  autres  articles  étrangers  dont  les  maga- 
sins de  cette  ville  sont  remplis.  Nous  dirons  , en 
général,  qu’on  y trouve  toutes  sortes  de  fers,  ! 
des  aciers  , des  cuivres,  du  plomb  , des  iils.de  fer,  j 
de  cuivre  et  de  laiton  , des  clous  et  des  pois  de 
fer  , de*  bois  de  toutes  espèces  cl  qualités  . des 
cuirs  et  des  peaux  en  poil  aussi  de  toutes  espèces 
et  qualités  , toutes  sortes  de  draps  pour  hommes  j 
et  pour  femmes,  toutes  sorte»  d’étoiles  de  soie  [ 
d’Europe  et  des  Inde»  , des  toiles  peintes  ou  in- 
diennes , des  toiles  de  coton  des  Indes  , toutes 
•odes  de  toiles  blanches  et  écrues , des  toiles  à 
voiles,  des  fils  de  colon  et  autres,  des  soies, 
des  miels  , des  cires  , toutes  espèces  d’huile»  , tics 
* iifii , toutes  sortes  de  grains  et  de  graines  , des 
fruits  secs  et  des  aromates  de  toutes  espèces  , des 
plumes  d’oie  et  des  cignes  , de  plumes  à ht  , des 
crins  , des  savons  , des  sels , du  soufre  , des  colles 
de  toutes  espèces,  du  vert  de  gris  , etc. 

Rolerdam  fesant  , dans  une  certaine  pro- 
portion, à-peu-près  le  même  commerce  qu’ Ams- 
terdam , cc  que  nous  avon»  dit  à l'article  de  celte 
dernière  ville  est  presque  toujours  applicable  à la 
première  , en  remarquant  qu  Amsterdam  fait 
particulièrement  le  commerce  des  provinces  d’Al- 
lemagne p situées  sur  le  Rhin  , et  que  Roler- 
dam  fait  plus  particulièrement  le  commerce  de 
celles  situées  sur  la  Meuse.  Mais  il  est  deux 
branches  de  commerce  (la  garance  et  les  eaux- 
de-vie  de  grain)  qui  apparlicnnenl  essentielle- 
ment à celui  de  HoU*ruani. 

Garance . Depuis  que  la  garanre  est  devenue 
d’un  usage  si  fréquent  dans  les  manufactures, 
pour  la  teinturè  en  rouge  , la  culture  de  cette 

{danle  a fait  un  objet  de  spéculation  pour  tous 
es  pays  oui  se  trouvent  propres  à la  produire. 
On  la  cultive  aujourd'hui  avec  beaucoup  de 
succès  dan»  plusieurs  provinces  de  France,  pir- 
ticulicremint  en  Flandre  et  en  Alsace  ; la  Silésie 
en  produit  aussi  beaucoup  , d’une  qualité  mé- 
diocre , il  est  vrai.  M&U  il-  n’est  péirit  ci)c*re 
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de  contrée  en  Europe  où  la  culture  en  soit  aussi 
répandue  qu’en  Zélande  cl  en  Hollande,  mais 
surtout  dans  la  première  de  res  provinces,  qui 
en  produit  de  très-belk  : et  Rolerdam  est  jus- 
qu’ici le  premier  entrepôt  du  inonde  pour  celte 
précieuse  piaule;  non  - seulement  on  y trouve 
la  garance  de  Zélande  et  de  Hollande  , Niais 
encore  celte  ville  en  rassemble  de  tous  les  pays 
qui  cri  fournissent.  On  en  distingue  communé- 
ment de  trois  sortes  , celle  en  branche  , la  rolè.e 
et  la  non-robee  ; mais  dans  le  commerce,  et 
principalement  à Rolerdam  , on  la  divise  en 
quatre  qualités  différente»,  en  Jinc  grappe  , non* 
robêe  , commune  et  mute. 

Eau  de-vie  de  grain  ou  de  genièvre.  T -a  pré- 
pnrHiion  de  cette  liqu«  ur  forme  une  hramhe 
d'industrie  et  de  commerce  consîdéiable  dans 
les  Provinces— Unies  . parce  que  celle  qu’on  y 
fabrique  obtient  U pré  fer  « n ce  sur  celle  des  autres 
pays  ; c’est  surtout  pour  Rolerdam  que  ce  com- 
merce est  importsnt.  L’entrée  des  eaux-de-vie 
de  grain  étrangères,  fit  défmdue  ou  sujète  k 
des  droits  énormes  dans  pnsque  tout  le  Nord 
et  en  Angleterre  , où  s'en  fait  la  plus  grande 
consommation  ; mais  Rolerdam  étant , par  ra- 
port  à cc  royaume  , 011  ne  peut  mieux  situé 
pour  l'introduction  drs  eaux-de-vie  en  contre- 
bande , ce  commerce  interlope  lui  procure  des 
relations  très-lucratives  et  d'autant  plus  éten- 
dues. que  les  peuples  de  la  Grande-Bretagne 
et  dcl'h lande  font  de  celte  liqueur  un  plu-  grand 
usage  que  de  l'eau-de-vie  de  vin,  à cause  de  son 
bas  prix. 

Le  commerce  et  da  navigation  de  Rolerdam 
s’étendent  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
On  peut  1er  diviser  en  quatre  brarrlu  s prin- 
cipales : celle  du  Nord  , la  plus  considérable  9- 
cl  dans  laquelle  ils  emploient  la  majeure  partie, 
de  leurs  navires  : celle  du  Levant  . qui  s’étend 
dans  toute  la  Méditerranée:  celle  du  midi,  qui 
s'étend  dans  les  ports  de  France  et  d'Espagne 
situés  sur  L’Océan  ; enfin  , celle  des  deux  Indes 
qui  »c  divise  en  deux  branches  , la  première 
qui  comprend  celte  des  Indes  orientales  , et  qui 
est  sous  la  direction  immédiate  de  la  compagnie 
de  ce  nom  ; la  deuxième  qui  comprend  celle  de 
l’Amérique  . et  qui , sous  I inspection  de  la  com- 
pagnie des  Indes  occidentales,  est  exercé?  par  de» 
particuliers  qui  paient  à la  compagnie  le»  droits 
qui  lui  sont  dus. 

Il  serait  difficile  d'exprimer  au  juste , et  le 
nombre  de  navire»  que  possède  Rolerdam  , et 
l'influence  qu’a  sa  navigation  sur  »on  commerce; 
mais  il  est  certain  qu'il  « n retire  de*  avantages 
inappréciable*.  Non-seulement  cette  ville  re- 
çoit dan»  m)ii  port  et  dans  ses  magasins  , et  re- 
porte de  même  dan»  le*  port*  charger»  les  mar- 
chandises de  1cule*>  h s parties  du  monde,  qu’elle 
prend  pour  ton  propre  compte  ; mips  méiuc  ufle 
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vo»t  continuellement  rouler  devant  elle  celle  de» 
autres  nations  de  l'Europe  , qu  elle  porte  et  re- 
porte ainsi  pour  compte  d’autrui. 

Banque.  Son  établissement  qui  est  postérieur 
de  27  ans  à celui  de  la  banque  d’Amster  lam  , 
date  du  18  avril  i635.  Mais  on  la  trouve  plus 
commode  et  d'un  unge  plus  général  pour  les 
négociuns  que  celle  de  cette  dernière  ville  r en 
ce  qu’elle  tient  scs  livres  en  argent  courant  et 
en  argent  de  banque  , suivant  les  paiemens  qu’ils 
ont  à faire  en  l’une  ou  l’autre  de  ces  monnaies. 

La  différence  des  valeurs  de  ces  monnaies  est 
déterminée  par  l'agio  qui  est  dc4^4  ctdcmipour 
cent  , un  peu  plus . un  peu  moins. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  de  deux  poids 
différons  à Rotenlam . l'un . dont  on  se  sert 
énéralcmcnl  , est  semblable  à celui  d'Amster- 
am  ; l'autre  qui  n’est  guère  en  usage  que  parmi 
les  marchands  détaillant,  est  plus  faible  du  3 
pour  cent  que  le  premier. 

fcc  last  de  bled  est  plus  fort  de  3 y pour  cent 
que  celui  d’Amsterdam;  il  contient  29  sacs, 
tandis  que  celui-ci  n'en  contient  que  28. 

L’eau- de  vie  se  vend  par  3o  vultes  ; les  huiles 
d'olive  et  de  baleine  se  vendent  par  tonnes,  cha 
cunc  de  1,700  livres  poids  léger.  I.es  autres  me- 
sures pour  les  liquides  , ainsi  que  l’aune  , sont  les 
mêmes  qu’à  Am>ferdam  ; il  en  est  de  même  des 
changrs  , usances,  jours  de  grâce.  Voyez  Ams- 
terdam , Hollande. 

Roubaix,  bourg  de  France  . dans  la  Flan«?re 
Vallonné  , au  département  du  Nord  , à a lieues 
de  Lille. 

L'industrie  de  cct  endroit  consiste  rn  fabriques 
de  catnuindes , de  prunelles,  de  satins  turcs, 
de  turquoises  , camelots  , serges  , molletons  , 
fil  et  coton  , basins  et  quelques  petites  étoffes 
do  fil  et  coton  avec  dorure  pour  veste. 

Ces  étoffes  se  portent  en  Espagne  et  dans  quel- 
ques autres  pays  étrangers  ; il  en  vient  aussi 
en  France  et  même  jusqu'à  Paris.  Turcoing  a les 
mêmes  manufactures  et  les  mêmes  débouchés. 

On  emploie  dans  les  fabriques  de  Roubaix, 
des  laines  de  Hollande  pour  les  plus  beaux  fils, 
ainsi  que  les  laines  de  Flandre. 

Ce  sont  les  gens  de  Roubaix  et  de  Turcoing 
qui  envoient  des  peigneurs  à Tournai  pour  pré- 
parer les  matières  avant  de  les  envoyer.  Tous 
les  environs  de  Roubaix  et  de  Turcoing  . et 
même  une  partie  de  l’Artois,  sont  occupé*  à 
filer  U laine  qu’on  y distribue  peignée  et  dé- 
graissée. On  y file  du  fil  raz  tordu  et  uni , sans 

ril  et  luisant.  Une  partie  du  fil  de  l’Artois  passe 
Amiens  ; mais  la  plus  grande  partie  des  laines 
employée*  à Amiens,  sont  envoyées  pour  être 
filées  dans  les  environs  même  d'Amiens.  Ces 
laines  sont  fournies  aux  fabricans  d’Amiens  par 
les  habitans  de  Turcoing  et  de  Roubaix.  Ces 
mêmes  négocions  font  filer  aux  environ*  de  Saiat- 
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Amand  des  fils  iàches  pour  les  bas  , pour  le* 
serges  de  Rome  qui  ont  moins  de  glacé , plus 
de  poils  pour  garnir  U chaîne  qui  est  moins 
garnie  elle -mémo.  Ils  consacrent  à ce  fil  les 
laines  les  moins  longues  , mais  toujours  peignées. 
Ils  en  envoient  même  seulement  peignées  de  celte 
nature  aux  marchands  de  Paris  , aussi  filées  pour 
faire  des  bas.  / 

Les  fabricans  de  Roubaix  ont'  des  teinturier». 
Ils  teignent  aussi  eux-mémrs  leurs  étoffes  ou  plu- 
tôt leurs  fils  pour  les  chaînes  des  calmanacs  ; 
ils  teignent  faux  teint  pour  les  calmandcs  rayées 
qui  sont  d’une  valeur  trop  peu  considérable  pour 
soutenir  la  dépense  des  couleurs  fines. 

Rouelles  , ville  de  France  en  Champagne, 
prés  I^ingres,  departement  de  la  Haute-Marne. 

Il  y a une  manufacture  de  glaces  oîi  l’on  en 
fabrique  à l'instar  de  celtes  de  Saint-Gobain. 
Celte  manufacture  suit  pour  les  prix  le  tarif  or- 
dinaire, et  elle  fait  une  remise  de  10  pour  1^0 
aux  marchands  et  miroitiers,  sans  parler  du  pouce 
marchand  qu’elle  donne  sur  ta  hauteur  et  sur 
la  largeur.  Son  magasin  est  à Dijon. 

Roues,  ville  de  France,  capi'ale  de  la  Nor- 
mandie, aujourd'hui  chef- lieu  du  département 
de  la  Seine- Inférieure  , située  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  , à 24  lieues  sud-ouest  d'Amiens, 
68  nord-est  de  Rennes  . 42  nord  par  ouest  d'Or- 
léans , 4<  nord-est  du  Mans.  3o  nord-ouest  de 
Paris.  Long.  18.  45.  lalit.  4^.  26. 

Cette  ville  , d’après  les  derniers  dénombre- 
mens  , $*e»t  trouvée  contenir  81.32.3  habitans. 

Eile  est  très  - avantageusement  située  pour 
le  commerce  ; la  marée  , lui  procurant  l’a- 
vantage de  recevoir  dans  son  port  des  hàtimrns 
marchands  , peut  la  faire  mettre  au  rang  de 
nos  villes  maritimes  ; elle  offre  au  commerce 
Ire  mêmes  ressources  , et  lui  présente  pour  beau- 
coup d'objets  des  avantages  plus  réels , parce 
qu’elle  est  très-riche  de  son  propre  fonds  ; la 
doine  la  mettant  à portée  de  pouvoir  commu- 
niquer avec  la  phis  grande  facilité  , d’un  côté 
avec  le  Hàvre  , et  de  l'autre  avec  Paris  et  les 
plus  riches  provinces  de  France;  ses  négocians 
peuvent  se  livrer  aux  spéculations  les  plus  éten- 
dues dans  tous  les  genres.  Rouen  prenant  beau- 
coup de  part  aux  armemens  qui  se  font  au 
Hàvre  , on  peut  , pour  se  former  une  idée  de 
son  commerce  extérieur,  consulter  l'article  de 
celte  dernière  ville.  C’est  donc  de  son  commerce 
intérieur,  qui  est  immense,  que  nous  traiterons 
particulièrement  dans  cet  article. 

Mais  pour  mieux  faire  connaître  ce  commerce, 
nous  croyons  faire  plaisir  au  lecteur  d’en  tracer 
ici  les  progrès.  Nons  emprunterons  cc  que  nous 
allons  en  dire  de  l'Essai  sur  le  Departement 
de  la  Seine  - Injèrieure  , ouvrage  intéressant 
de  M.  iVoèf , homme  de  lettres  distingué  , «t 
imprimé  à Rouen  en  1790, 
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• 11  ne  serait  pas  facile  d'indiquer  1rs  progrès 
des  art»  et  du  commerce  , dont  le  »iég«-  princi- 
pal était  à Rouen  , sous  les  durs  de  Norman- 
die , successeurs  de  Rollon , à travers  les  désas- 
tres et  les  calamités  qui  huent  la  suite  de  leurs 
guerre*  avec  la  France  ou  de  leurs  divisions 
per  sonne  tir  s.  Je  suis  porté  à croire  que  les  moi- 
nes , forts  de  la  protection  des  grands  et  du 
respect  des  peuples  qui  le*  accompagnait  , firent 
la  meilleure  partie  du  commerce  de  ces  tems -là; 
heureux  l s’ils  eussent  toujours  fait  ainsi  servir 
au  bonheur  de  la  société  , l'ascendant  et  le 
pouvoir  que  la  religion  leur  donnait  sur  Ica  es- 
prits. 

**  Vinrent  ensuite  Us  hanses  ou  associations  de 
commerce  entre  les  villes  et  les  particuliers.  En 
1 £09,  Philippe- Auguste  confirma  un  accord  de  ce 
genre,  pas.c  entre  les  beurgi  oisde  Pariset  ceux  de 
Rouen  qui  venaient  d’obtenir  le  droit  de  com- 
merce, pour  en  jouir  comme  tooslesducs  Richard 
cl  Jean.  Le»  marchant!»  faisant  le  commerce  par 
eau,  de  Rouen  remontaient  jusqu'au  Prc  , sans 
être  en  société  avec  ceux  de  Pari»;  ce  droit  leur 
fut  quelquefois  contesté, comme  il  arriva  en  Il58  ; 
ils  en  furent  même  privés  par  intervalles  jus- 
qu'en i3oy  ; mais  ayant  été  rétablis  dans  leurs 
privilèges,  ils  en  jouirent  depuis  sans  interrup- 
tion. Les  habiians  de  Rouen  étaient  exempts 
de  tous  péages  sur  leurs  marchandises  qui  remon- 
taient ou  descendaient  la  Seine.  Des  lettres  de 
ia5o  relatent  les  exemptions  et  privilèges  consi- 
dérables dont  jouissait  alors  le  commerce  de 
Rouen  , puisqu'aucun  bâtiment  ne  pouvait  navi- 
guer sur  la  Seine , sans  paver  un  certain  droit 
de  commission  ou  d’entrepôt.  Rouen  et  Cher 
* bourg  étaient  les  seuls  ports  de  la  province  de 
Normandie  où  l'on  équipât  des  bàlimens  pour 
l'irlande  , etc.  i 

**  Au  nombre  des  marchandise»  qui  s’impor- 
taient par  la  Seine  dans  le  quRlorxième "siècle  , on 
trouve  le  bled  , le  vin  y le  verjus  , le  cidre  , 
l'huile  , le  sel , le  hareng,  la  morue  , le  maque- 
reau t le  congre  , le  saumon  salé  , les  cuirs 
d'Ecosse,  d'Irlande  , de  Séville  , d'Estramadnrc 
et  de  Portugal , le  cordouen  , les  laines  d’Ecosse, 
d'Irlande  , d’Angleterre , le  beurre,  le  miel,  le 
fromage  , le  suif  , le  jMomb  , l’étain  , le  cuivre  , 
l’alun  , la  couperose  , l’ncier,  le  fer,  les  toiles,  la 
guesde  , le  riz  , les  figues  et  raisin*  d'Espa- 
gne , etc.  , etc.  t et  un  grand  nombie  de  mar- 
chandises de  moindre  consommation. 

» Rouen , centre  de  commerce  oj^  abordaient 
les  productions  diverses  des  contrées  méridionales 
et  septentrionales  de  la  France  , était  aussi  te 
aiége  de  manufactures  en  draps  qui  jouissaient 
d’une  grande  célébrité.  L’auteur  d'un  Mé- 
moire sur  l'ètat  de  t ancien  commerce  de  la 
France  , publié  en  1790 , rapoitc  que  la  ville 
de  Jlçuçn  , persuadée  que  la  province  deNor- 
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mandîe  devait  aux  troupeaux  de  bêle*  à laine 
sa  force  et  sa  richesse  , avait  pris  un  agneau  pour 
armoiries.  D’antres  pensent  que  ces  armes  lui 
furent  données  j>ar  Louis  iJC,  quoique  nou.% 
voyons  des  11^  une  brebis  dans  le  contre- 
sceau  de  lingue « . archevêque  de  floue».  Ce 
mi’il  y a de  moins  douteux  . c’est  qu’il  apqrt  par 
deux  règlement  fait*  <n  i35o  et  i3fii  , qu'il  y 
avait  à Rouen  un  méfier  de  In  grande  draperie  ♦ 
dans  lequel  on  distinguait  entre  œuvre  pleine  et 
œuvre  rayée.  H est  raporié  que  les  ouvriers  dra- 
piers remontrèrent , enfr'aulres  chose*  .*  que  le 
métier  d'œuvre  rayée  était  plus  t0utij{ difficile ) 
que  celui  «le  Innure  plnnive  , et  que  celui 
d’enlr’ewx  qui  savait  bien  faire  rayez , bien  sa-, 
Vrtiî  aussi  draps  pleins.  Celte  ordonnance  de 
«33o  , contient  diverses  dispositions  de  règle- 
mont  pour  la  police  des  fabriques.  Celle  de 
ij6i  , porte  que  1rs  draps  pleins  de  /louer», 
seront  marqué»  et  scellés;  c’est  de-li  probable- 
ment qu'ils  furent  appelés  depuis  draps  du 
sceau.  On  comptait  alors  au-delà  de  mille  fabri- 
cant. l^s  plus  grandes  précautions  étaient  prise# 
pour  con-g-ver  à ce  «Irap  sa  réputation  , au 
point  que  les  cardes  qui  n'étaient  pas  jugées 
bonnes,  étaient  publiquement  bi idées  le  samedi 
devant  Nccl.  En  1.378  , les  statuts  et  règlement 
de  la  draperie  de  Rouen  furent  renouvelés.  On 
voit  que  le*  draperies  ne  pouvaient  fabriquer 
d'étoffes  que  de  franche  laine  et  de  prieures 
mcslees , et  qu'il  y avait  des  amendes  contre 
ceux  qui  mettaient  en  vente  des  draps  mal  tiisua. 
On  voit  aussi  qu’on  les  teignait  avec  de  la  vaude 
ou  gaude  , de  la  garance  , de  l’écarlare  , du 
brésd  , etc.  On  peut  observer  à celte  occasion  , 
que  dès  |358,  il  est  fait  mention  du  hnisde  Brésil 
employé  dans  les  teinture*  , d’où  il  faut  conclure 
que  ceboisctait  connu  en  Europe  longtrm*  avant 
la  découverte  du  Brésil , qui  rc  date  que  «le  i5oo  * 
et  qu* enfin  le  nom  de  rc  boi»  fut  donné  à cette 
contrée  , à cause  de  la  grande  quantité  qu’on 
y en  trouva. 

» î,e  commerce  de  Rouen  a depuis  suivi  lef 
vicissitudes  diverses  de  celui  de  la  France  en- 
tière. Avant  Louis  XI V . c'r»t-à  «lire  , tant  que 
nous  n’avons  pas  eu  de  forces  militaires  capables 
de  protéger  notre  marine  marchande,  le  com- 
merce a passé  entre  les  mains  des  étrangers  à la 
faveur  de  nos  «lissent ion*  civiles  , notamment  fn- 
tre  celles  de  ta  Hanse  Teu  tonique  , et  n’a  guère* 
prospéré  sur  notre  sol.  Colbert  raviva  nos  ma- 
nufactures, sut  donner  une  plus  grande  valeur 
aux  productions  nationales,  réveilla  rinduslrfo 
des  difirrtn*  rrdrts  «le  citoyens,  et  mérita  le 
surnom  de  second  Sully.  Dès  le  siècle  précé- 
dent  , Rouen  avait  pris  paît  dans  plusieurs  ex- 
édilions  lointaines  , en  équipant , avec  les  lia— 
itans  «le  Dieppe  , un  aîsez  grand  nombre  do 
navires,  à frai**  commun».  On  a rangé  Rouen 
au  uouibrv  de*  villes  antéaüques  ; il  n’est  peur- 
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tant  pas  compris  dans  la  liste  des  places  de 
commerce  qui  composaient  celte  confédération. 

» Celle  ville  a perdu  ses  anciennes  fabriques 
de  dre.ps.  Leur  réputation  s'est  anéantie  avec 
les  siècles  qui  sc  sont  succédés.  On  a vu  dis* 
paraître  de  même  ces  manufactures  de  tapisse- 
ries*  imitant  les  vraies  hautes-lisses,  les  btoca- 
t elles , les  bernâmes,  les  ligatures  ; des  matières 
nouvelles  offertes  à l'industrie  de  ses  babil  ans  , 
ont  remplacé  l’objet  de  scs  premiers  travaux. 
Le  commerce  avec  l’Amérique  , celui  des  îles 
surtout  , la  diversité  des  productions  coloniales 
appropriées  à notre  luxe  , dont  l’habitude  nous 
a crée  de  nouveaux  besoins  , toutes  ces  cir- 
constances avaient  singulièrement  changé  la  face 
du  commerce  avant  la  révolution.  Depuis  celle 
époque  , la  perte  de  nos  colonies  et  l'abolition 
de  la  traite  des  noirs,  ont  encore  pioduit  de 
plus  grands  changcmens  , par  l'impossibilité  d'a- 
limenter nos  manufactures  et  d'exporter  à l'é- 
tranger le  superflu  de  nos  productions. 

» Y,c  commerce  actuel  de  Rouen  peut  être  en- 
visagé sous  deux  raporls  ; l'un  qui  comprend 
les  matières  de  simple  entrepôt  et  de  consom 
malion  générale;  l'autre  dans  lequel  se  classent 
naturellement  les  objets  manufacturés  par  son 
industrie. 

» Sous  le  premier  de  ccs  deux  points  de  vue  , 
le  commerce  de  Rourn  diffère  peu  de  celui  du 
Havre.  C'est  un  second  entrepôt  offrit  par  la 
Seine  aux  besoins  de  l’intérieur  de  la  France  ; 
c’est  le  principal  anneau  de  la  chaîne  qui  unit  les 
déparlemens  éloignés  de  la  mer  avec  ceux  dont 
clic  baigne  les  côtes,  et  avec  les  contrées  loin- 
taines qui  nous  envoient  leurs  product  ions,  fi  ouen 

Îiréscnte  au  commerce  les  mêmes  ressources  que 
a plupart  des  grandes  villes  maritimes  , et  pos- 
sède , pour  beaucoup  d'objets  , des  avantages  qui 
le  mettent  au-dessus  d'elles  , à cause  de  ses 
richesses  locale»,  fruit  d’une  industrie  qui  ne 
s'est  point  démentie.  Aussi  u est-ce  que  sous  ce 
deuxième  laport  , qui  le  distingue  «le*  au' res 
cités  , se»  égales  en  population  , que  Rouen  doit 
être  considéré. 

»»  Ses  principales  fabriques  sont  celles  de  toiles 
el  autres  étoffes  légères  , connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Rouenneries.  La  quantité 
qui  s'en  fait  à Rourn  est  immense.  On  les  dis- 
tingue en  toiles  de  lin  , de  chanvre  , de  coton  , 
de  lin  et  coton  , etc.  l«cs  unes  sont  blanches  ; 
d autres  avec  différentes  sortes  de  combinaisons 
de  couleurs  et  de  rayures.  Avant  la  révolution, 
il  sc  fabriquait  n Rouen  un  grand  nombre  de 

Î'uinéei  de  différentes  couleurs  , connues  sous 
es  noms  de  chasselas  , ricanas  « hajulupeaux , 
coupis  , enchelis  , etc.  L'interruption  du  com- 
merce et  l'abolition  de  la  tiaile  , ont  fait  pres- 
u’enlièremcni  tomber  cette  branchede  lubrique, 
saluée  alors  au  huitième  de  celles  de  Rourn. 
u On  connaît  les  stamobes  de  la  même  ville  , 
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celles,  entr'autres,  qui  sont  à couleurs  rayée» 
el  à carreaux  , à bouquets  lancés  el  brochés , 
dont  ritalie  tirait  considérablement  avant  U 
guerre  , et  celles  dos  siamoises  blanc  lies  qui  sont 
le  principal  aliment  de  nos  manufactures  de  toi- 
les peintes  , connues  sous  le  nom  A' indiennes  de 
Rouen.  Il  t*y  fabrique  aussi  beaucoup  de  cou- 
tils , de  (odes  de  coton  fond  bleu  , avec  mouches 
el  bouquets  blancs  , en  coton  et  en  laine  , de  dif- 
férentes couleurs.  La  Flandre  , l Allemagne  , 
l’Italie  , la  frontière  d'Espagne  consommaient 
presque  seules  ces  dernières  espèces  de  toilerie». 
Leur  fabrique  a souffert  d'assca  grands  préju- 
dices à cause  de  la  guerre  ; mais  elle  reprend 
faveur  aujourd'hui.  On  peut  en  dire  autant  des 
flanelles. 

**  Les  nankins , les  velours  et  draps  de  coton  , 
teints  ou  imprimés,  les  basins  cannelés,  façon 
d’Haarlem  , et  généralement  toutes  les  espèces  d« 
toiles  , soit  étrangères,  soit  nationales,  qui  subis- 
saient une  impression  de  couleurs  dincrentes , 
sont  sur  un  pied,  moins  favorable  , à cause  du 
changement  de  mode  et  de  la  difficulté  des  dé- 
bouchés. La  plupart  de  ces  étoffes  , velours  et 
draps  de  colon  , sont  aujourd  hui  employés  teir  t* 
d'une  seule  couleur.  Uue  autre  branche  impor- 
tante de  ce  genre  d’industrie,  est  la  fabrication 
des  mouchoirs  de  fils  de  lin  et  de  coton.  Elle 
est  une  de  celles  qui  ont  le  moins  souffert  de 
l'interruption  du  commerce  et  de  la  rareté  des 
matières  premières.  Les  autres  étoffes,  compo- 
sées d'un  mélange  de  fils  de  soie , de  lin  et  de 
coton  , sont  aujourd'hui  si  peu  demandées  dans 
la  fabrique  , qu'à  peine  en  produit-elle  le  ving- 
tième de  ce  qu'il  en  sortait  précédemment. 

* Outre  ces  fabriques  de  toileries  . Rouen  en 
possède  un  grand  nombre  d'autres.  La  fayenre  de 
la  fabrique  de  Rouen  , établie  en  iG^a  , jouit  de 
quelque  répulalion  ; il  s'en  lésait  des  envois  con- 
rid  érables  pour  l'Amérique  , quoique  Rourn  ne 
soit  pas  une  des  première»  villes  où  ion  ait 
lait  de  semblables  établissement , à l'imitation 
de  ceux  de  nos  voitins.  Les  terres  qui  servent 
aux  faye n certes  sont  tirées  d'Aubin  ; on  les  mé- 
lange avec  d'autres  terres  de  Quatre  - Mares , 
rès  Sotteville.  On  a essayé  dans  quelques  fs- 
riques  d'imiter  la  façon  et  le  dessin  de  Stras- 
bourg ; mais  les  essais  n ont  eu  qu'un  succès 'mé- 
diocre, la  nature  des  tories  s'étant  montré*- re- 
belle à subir  le»  préparations  qu'on  emploie  dans 
lu  chef-lieu  du  llus-iihin. 

» Des  manufactures  de  vitriol  bleu,  à l'instar 
de  celles  de  Marseille  et  du  Levant  , d'alun  qu’on 
obtient  de  la  couperose  verte,  d’huile  de  vitriol, 
de  rouge  d'Angleterre,  r tc. , se  trouvent  à Rourn 
conimr  les  précédente»,  ixs  fruit»  confits  de  cette 
ville  jouissent  aussi  d une  sorte  de  célébrité.  Os 
ne  fait  nulle  part  d'aussi  bonne  gelée  de  pomme» 
Les  dragée»  , pistache»  et  autres  sucreries,  y sont 
d’une  qualité  supérieure  , et  balancent  la  réputa- 
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tîon  de  celles  de  Verdun.  Mai»  c'est  le  citron  qui  \ 
remporte  pour  U délicatesse  et  la  fiiienc  ; au.ri 
un  tic  nos  poêles  n'a- 1-  il  pas  oublié  que 

» 1*  premier  citron  à Rouen  fut  confit  m 

. En  résumant  donc  ccs  détails,  on  voit  que  Tin- 
dos;  rie  de  Haut  il  consiste  en  fabriques  «le  di  uguels, 
de  ratines,  d e»pign  dettes  et  de  couvertures;  de  i 
petite*  étoffes  d--  soio  et  colon  , soie  et  fii  , et 
s*»ir  et  lame  ; d étoiles  pour  ta  traite  des  nègres  , 
de  toiles  , de  colonnades  de  différentes  especes  , 
de  siamoises  et  d’indiennes;  de  tapisseries,  de 
velours  et  de  diaps  de  colon  ; d'cloliis  brochées 
or  et  argent  , de  flanelles  fleuries  cl  imprimées  et 
de  toiles  cirées;  fabrique  de  bas  et  de  chapeaux: 
raffinerie»  pour  le  sucre  ; manufactures  de  plomb 
laminé  , de  l’ajrence  , de  papiers  t <le  cardes  à car- 
der , d’huile  de  vitriol  , d'eau  forte  et  esprit  de 
fabrique  de  liqueurs  et  de  confitures  : filature  de 
sel  ; coton.  - 

lit  aguets  , espagnolettes  et  ratines.  Les  dro 
guet»  qu’on  y fait  le  plus  ordinairement  sont  en 
cinq  quarts  de  large,  et  les  espagnolettes  en  derhi- 
Hmc  ; on  les  vend  en  blanc  et  teints  de  toutes 
couleurs  ; les  ratines  ont  cinq  quarts  de  large  , et 
&c  vendent  ordinairement  en  blanc  : elles  sont 
d'une  assez  bonne  qualité. 

Flanelles  rayées . On  en  fait  en  plusieurs  qua- 
lités et  de  différons  dessins  : elles  passent  pour 
être  supérieures  à toutes  celles  qui  &e  fabriquent 
dan»  la  France  ; qu»*lque«-uns  même  les  pré- 
fèrent à celles  de  Uheims.  La  consommation  en 
est  considérable  ; plu»  de  1,200  ouvriers  sont  oc- 
cupés à la  fabrication  de  ce  genre  d’étoffes. 

Etoffes  mi  soie.  Cet  article  est  très- important 
à Rouen  , et  occupe  plus  de  800  ouvriers.  Les 
étoilés  qu'on  y fabrique  en  ce  genre,  sont  en  soie 
et  colon , soie  et  filet  soie  et  laine,  de  différentes 
couleurs  , dans  les  dessins  les  plus  variés  et  tels 
qu'on  les  demande  : elles  surpassent  en  qualité 
ceilesde  Limoges  et  d'Angleterre.  Elless'emploienl 
pour  habits  d'hommes  et  de  femmes  et  pour 
meubles:  elles  sont  très-recherchées  et  général' - 
ment  estimée».  La  consommation  s‘cn  fait  dans 
toute  la  France,  principalement  à Pari»  et  dans 
l'étranger. 

Etoffes  propres  d la  traite.  Avant  la  révolu- 
tion 0.1  fesait  pour  cet  objet  des  Lajut&peaux  , 
dt-siiégariép  iux  , des  chasselas  , des  coup!»  et  des 
guiiiét»  bleues,  dont  les  pièces  portaient  14  aunes; 
des  grands  incarnas  en  orochc*  , dont  les  pièces 
portaient  4 aimes;  des  cuiras , des  cachelis  , dont 
les  pièces  portaient  1 1 aunes;  des  phoras,  dont  les 
pièces  perlaient  q à 1 1 aune»  ; de  petites  nuances 
dont  les  pièces  portaient  7 aune»  et  demie;  des 
k «rots  double»,  des  korots  traversés,  des  chilas 
ci  des  batavia  , dont  les  pièces  portaient  7 aunes  ; 
des  tapsels  , dont  les  pièces  portaient  1 1 aunes  et 
demie  ; et  de»  tapsels  4 broches  , dont  les  pièces 
port  aient  it  aunes. 
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Toutes  ces  étoffes  se  vendaient  à d-  s prix  assez 
médiocres,  pour  mettre  les  négocran*  qui  en- 
voyaient à la  traite  des  nègres,  à portée  de  faire 
de»  spéculations  avantageuses. 

Toiles.  La  fabrique  en  est  très-considérable  , 
et  offre  beaucoup  de  variétés:  on  y fiiil  dis  toiles 
de  toutes  espèces  , en  uni  et  sou?  toute»  sorte» 
de  combinaison»  , de  couleur*  et  de  rayure»  ; les 
unes  en  lil  , b*»  autre*  en  coton,  et  d’autres  en 
fil  et  coton.  La  quantité  qui  s'en  fait  à Ilourn  et 
dans  les  bourgs  et  paroisses  des  environ»  , est  im- 
mense : on  les  apporte  les  vendredi*  à la  halle  , 
pour  y être  visitées  et  marquées  au  bureau  de  l'ins- 
pection , et  ensuite  ve  dues  aux  négocions  qui 
suivent  celle  branche  de  commerce.  L*s  diffé- 
rentes provinces  de  France,  les  Liai»  de  l'Europe, 
les  îles  et  T Afrique  consomment  ces  toile*  ; elle* 
sont  presque  devenues , pour  toutes  ces  contrées, 
d'un  usage  indispensable.  Cette  fabrique  est  com- 
posée de  7 à 800  maîtres  qui  occupent  ensemble 
7 à 8,000  ouvriers  : parmi  «es  fabricans , il  en  est 
qui  expédient  directement  , selon  le  genre  de 
toiles  qu'ils  fabriquent. 

Manufactures  d indiennes.  Elles  sont  élevée» 
k un  haut  point  de  perfection  dans  celle  ville; 
la  beauté  ues  couleurs,  le  fini  et  la  variété  des 
dessins  les  égalent  presque  à celle»  des  Indes  :le» 
toiles  qu'on  y imprime  , sont  ou  des  mousse- 
lines dites  toiles  de  coton  des  Indes  , ou  des 
toiles  des  fabriques  de  France.  L'exportation 
en  est  considérable  , et  forme  une  de*  bonnes 
branche»  du  commerce  de  celte  ville. 

Manufacture  de  mousselines  rayées  etbasins 
d Angleterre.  Celle  manufacture  imite  les  inous- 
selinettes  rayées  et  basin» d Angleterre  , en  fabri- 
que dan»  tous  les  genres  qui  en  approchent,  cl  les 
établit  à aussi  hou  marché.  Elle  fait  aussi  de  1res— 
beaux  mouchoir»  imitant  ceux  des  Indes  pour 
envoyer  clans  toute»  nos  colonies. 

Manufactures  de  velours  de  coton , draps,  etr. 
On  y fait  des  velours  de  toutes  espèces  , des 
draps  de  coton  et  autres  étoffes  nouvelles  ; on  y 
suit  les  procédés  anglais. 

Tapisseries.  On  y en  fait  de  différentes  es- 
pèces, u verdures  et  a personnages,  en  ju*  d licrhe 
et  lame  hachée  , imitant  les  vraie»  hautes  Li»*es  , 
d'autres  connues  sou*  les  noms  dr  broca telle  , do 
ligatures  et  de  bergames:  le*  biocatilh  * et  h s 
ligatures  sont  fabriquées  de  fil  et  dr  laine  ; on 
fuit  des  brrgantc»  fines  où  i!  entre  de  U soie  . de 
belle  laine  et  du  fil  ; des  demi-fii\es  . dont  la 
chaîne  est  de  (il,  cl  Sa  trame  de  laine . et  de  ton  J 
munes  , dont  la  trame  n'est  que  de  poil  de  chèvres 
ou  de  vaches. 

Fabrique  de  bas.  On  n’y  fait  que  des  bas  de 
colon  et  de  lil  : on  le*  distingue  en  plusieurs  qua- 
lités , à a , 3 , 4 et  5 fil»;  ils  sont  faits  , pour 
la  plupart  , de*  colon»  et  fils  provenans  de»  fila- 
tures du  pays  : ils  vont  , en  fil,  depuis  2 franc» 
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jusqu'à  8 ; et  en  colon  , depuis  31.  m 8.  jusqu'à 
j 1.  io  s.  Ils  front  , en  général,  il  un  très-bon  use: 
la  majeure  partie  se  consomme  dans  la  France  , 
et  piincipalemcnt  à Paris. 

Fabrique  decha/teaux.  On  n’en  fait  que  dans 
le  commun  ; mai»  il  s'en  fabrique  considérable- 
ment : la  consommation  s’en  fait  à 4°  cl  5o lieues. 

Rnl/inerie  pour  le  sucre.  Il  y en  a plusieurs  , 
les  sucres  qui  en  sortent  passent  pour  être  des 
■ plus  beaux  de  la  France  ; la  majeure  partie  se 
consomme  dans  1 intérieur  de  la  ('rance  : il  en 
passe  aussi  dans  l’étranger. 

Manufactures  de  plomb  laminé.  Il  y en  a 
deux  ; on  y travaille  considérablement. 

Manufactures  dcfayence.  Elles  jouissent  d une 
grande  i ’j'utation  : les  ouvrages  qui  en  sortent 
oui  toutes  les  qualité» qu'on  peut  désirer,  la  soli- 
dité , la  blancheur  , la  beauté  de  l’émail , la  va- 
liété  et  la  Ouesse  des  couleurs;  il  s’en  fabrique 
même  qui  ne  le  cèdent  point  en  beauté  à celle  du 
Japon.  On  y travaille  en  blanc  et  en  brun;  celle- 
ci  supporte  le  feu  aussi  bien  qu aucune  autre.  On 
y fait  généralement  tout  ce  qui  concerne  le  service 
de  table,  la  majeure  partie  s'exporte  dans 
l'étranger  ; le  surplus  pa  se  à Paris  et  dans  la 
plupart  des  provinces  de  France. 

Manufactures  de  papier.  On  y en  fabrique  de 
toutes  qualités  et  de  toutes  espèces  , tels  que 
papier»  pour  plans,  papiers  de  compte,  grand 
jNéivn , à la  couronne  , à la  tcllièrc , au  Pau  , à la 
»Min,  rtc.  La  consommation  s’en  fait  principa- 
lement dans  la  France  ; il  en  passe  aussi  beau- 
coup en  Flandre  pour  ('empaquetage  des  fils. 

Il  s’en  fabiique  béai  c »up  clans  U s environs  de 
Jl ouen  , dont  le  majeure  partie  se  répand  dans 
le  commerce  par  le  canal  des  négociais  qui  sui- 
vent celle  branche. 

Manufacture  de  cardes  à carder.  Elles  sont 
faites  d une  nouvelle  manière,  dont  l'expérience 
a démontré  les  avantages  : elle»  sont  également 
propres  pour  le  colon  , le  lin  , les  étoupe»  , le  ‘ 
chanvre,  etc. 

Filature  de  colon.  Le  coton  qui  en  sort  est 
très-estime  , surtout  depuis  que  la  nouvelle  ma- 
nufacture de  cardes,  dont  nous  venou»  de  parler, 
a fourni  les  moyens  de  perfectionner  les  matières 
premières. 

Manufacture  de  rouge  tl. Angleterre.  11 
psi  de  fa  plus  belle  quotité  ; il  sert  à lustrer 
le»  métaux  : il  se  vend  en  poudre  et  en  pierre , 
depuis  iG  jusqu'à  3o  francs  la  livre  , poids  de 

Biarr. 

Fabriques  de  confitures  et  de  liqueurs.  On 
confit  supérieurement  les  fruits  dans  cetle  ville: 
on  ne  fait  nulle  pari  d'aussi  bonnegelécdcpommes: 
les  boulions  . pistaches  , dragées  et  outres  »ucrc- 
ftes  , h s biscuits  , sirops  , ainsi  que  b » liqueurs  , 
y sont  d'une  très-bonne  qualité  , cl  jouissent  en 
' géucml , d'uni  grande  réputation, 
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On  fabrique  , dans  1rs  environs  de  Rouen , 
beaucoup  de  poêles,  fourneaux,  marmites  et 
chaudières  de  1er  loudu  et  autres  articles  de  cette 
nature  , qui  pussent  pour  être  des  meilleurs  que 
Ton  fasse  en  France , et  qui  ont  un  grand  aé- 
buucliï  en  Bre  tagne. 

l.e»  couvertures  de  laine  qui  se  font  à Damétal 
entrent  dans  le  commerce  de  cette  vilW. 

Les  diverses  élofTes  donl  nous  avons  donné  ici 
la  nomenclature,  et  qui  se  fabriquent  à Rouen  et 
aux  environs  étaient , avant  la  révolution  , sou- 
mises , dans  leur  confection  , à des  règlement 
destinés  à en  garantir  la  bonté  ; noua  les  avons 
raportés  à l'article  NoiVMAMilE  ; nous  y ren- 
voyons comme  à une  instruction  propre  à faire 
connaître  la  nature  et  les  espèces  d’étoffes. 

Librairie  , imprimerie . Cette  partie  a tou  jour» 
été  Ires-importante  à Rouen  ; c'est  la  ville  de 
France  où,  après  Lyon,  la  libraire  sc  traite  le 
plus  en  grand.  On  a vu  sortir  des  presses  de 
Rouen  , a plusieurs  époques  , de»  ouvrages  con- 
sidérables, Ce  commerce  y souffre  aujourd'hui 
comme  dons  le  reste  de  la  France;  mais  cela 
n'empéche  pas  qu’il  n'y  ait  encor*  de  bonnes 
maison  • en  librairie. 

Outre  le  commerce  des  produits  de  son  indus- 
trie, Rouen  en  fail  aussi  une  très  . considérable 
en  grains  . cidres,  pommes,  fruits  et  autres  objets 
de  consommation. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  de  trois  poids; 
le  quintal  de  l’un  pèse  io4  livres  poids  de  marc  , 
cl  lequintal  de  l'autre  , 108  : on  se  sert  aussi  dans 
plusieurs  occasions  du  pouls  de  marc  ; le  premier 
i-st  le  plus  en  usage  , il  sert  en  général  à peser 
toutes  les  marchandises  de  poids  ; le  second  ne 
sert  guère,  qu'à  peser  les  laines  : on  donne  deax 
pour  cent  de  trait  sur  l'un  et  sur  l'autre  de  ecs 
poids  , et  même  4 pour  cent  de  traits  sur  les 
laines,  depuis  ta  Saint  Jean  jusqu’à  la  Saint- 
Michel.  ^ 

Le  thé  , le  calé,  le  chocolat  , la  rhubarbe  , la 
gomme  arabique,  les  autres  drogue»  et  le  plomb 
laminé  se  vendent  au  poids  de  marc  , ai  on  ne 
spécifie  le  poids  lors  du  marché. 

U li  vrc  se  divise  comme  à Paris. 

Le  muid,  mesure  pour  b» grain»,  pèse  3,fiGoliv. 
poids  de  inarc  : il  contât  n(  la  seplur?. 

L'aune  est  la  meme  qu  i Paris. 

Usage  pour  le  paiement  ' des  effets  de  com- 
merce. On  suit  l'ordonnance  ]r>our  les  usances  , 
1rs  jours  de  grâce  , les  protêts  cl  les  dénoncia- 
tions. 

Changes.  Rouen  change  sur  Paris  , Lyon  c» 
autres  Mlles  de  Fiance  , et  donne  un  demi  pour 

Crut. 

Londres  donne  à celle  ville  , un  écu  de  6o 
sols , pour  3i  deniers  sterling». 

Madrid  et  Cadix.  1 5 liv.  to  sols  pour  un  doublon 
de  3a  réaux  de  pla»c  , ou  de  Go  réaux  qua'io 
dix  septièmes  de  vcillon, 

Amsterdam  , 
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Amsterdam  , un  écu  pour  53  deniers  de  gros 
banco. 

Hambourg,  184  écus , pour  100  rixdalers 
banco,  ou  184  livres,  pour  100  marcs  lubs  banco. 
Lisbonne  , un  écu  , pour  470  rées. 

Livourne  , 97  sols  pour  une  piastre  de  8 réAux. 


Rouen, (généralité de)  la  généralité  de/louer» 
réunie  à celle*  d’Alençon  et  de  Caen  , formait  ta 
province  de  Normandie  , qui  compose  aujour- 
d'hui les  départemens  du  Calvados,  de  l'Orne,  de 
l'Eure , de  la  Manche  et  de  la  Seine- Inférieure. 

Voici  ce  que  M.  JNerker  dit  de  ces  trois  géné- 
ralités, sur  lesquelles  on  peut  consulter  U s mots 
Normandie  , Alençon  , Caen  , ei  les  articles  | 
de  chacun  des  départemens  que  nous  venons  , 
d'indiquer. 

« Ce*  trois  généralités  ( Rouen  , Caen  et  } 
Alençon  ) composent  la  province  de  Normandie*}  } 
il  y a seulement  une  portion  du  Perche  qui  est  ! 
comprise  dans  celle  d Alençon.  Je  les  réunis  ; 
ensemble  , afin  de  donner  une  idée  complète  de  } 
1 importance  dont  est  , pour  la  France,  celle 
industrieuse  et  fertile  province.  , 


» L'étendue  est  de  1 ,635  lieues  carrées , dont 
la  généralité  de  liouen  contient.  . . . 58?  \ 

» Celle  de  Caen 583  - 

» Et  celle  d'Alençon 4^4 

» La  population  est  de  1,913,000  âmes  , di- 
visée comme  il  suit  : 

m Rouen 740,700. 

u Caen.  6441* lf>°* 

*»  Alençon.  5a8,3oo. 

» Ccst  1,170  habitant  par  lieue  carrée. 

» Le  sel  se  vend  à bas  prix  dans  une  partie  de 
la  généralité  de  Caen  , connue  dans  la  langue 
fiscale  sous  le  nom  de  pays  de  quart -houllion  ; 
mais  le  reste  de  la  Normandie  , à l'exception  des 
principales  villes  maritimes  , est  soumis  aux 
grandes  gabelles  , et  la  province  entière  sup- 

frorte  toutes  les  autres  impositions  établies  dans 
a France.  Les  chemins  sont  faits  presque  partout 
à prix  d’argent  , parle  libre  choix  des  paroisses. 

» Les  contributions  de  la  Normandie  peuvent 
être  estimées  à environ  57,000,000  , dont  la  gé- 
raiilé  de  Rouen  paie  à-peu-près  27.400,000  fr. 

* Celle  de  Caen i5  5oo,ooo 

» Et  celle  d'Alençon.  . . . 14.400,000 

m C'est  29  liv.  16  sous  par  tête  d'habilans. 

» On  aura  vu  que  la  Bretagne,  avec  une  po- 
pulation supérieure  à celle  de  la  Normandie  , 
payait  moitié  moins  ; et  comme  on  pourrait  sus- 
pecter quelque  erreur  dans  cct  exposé , je  dois 
observer  que  l'impôt  du  sel  , dont  la  Bretagne 
est  affranchie,  s’élève  à près  de  9,000,000  en 
Normandie  ; que  les  vingtièmes  y raportent  la 
même  somme , et  que  celte  contribution  abonnée 
en  Bretagne,  est  de  3, 800,000  francs;  que  la 
taille  et  la  capitation  réunies,  se  montent  à quinze 
millions  en  Normandie,  et  surpassent  ains*  d'en- 
Tome  V • 
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vîron  dix  militons  le  produit  tir  ce,  mêmes  impôt» 
en  Bretagne;  qu'cnGn  les  tfifTéreii,  droits  il'. idc 
recouvrés  en  Normandie,  s'élèvent  plu,  haut  que 
ceux  perçu»  en  Bretagne,  sou,  le  nom  de  devoirs. 
J'omets  toutes  les  autre,  différences  moins  essen- 
tielle, , et  j’ohserverai  seulement  que  l'impôt 
provenant  de  la  ferme  du  tal.ac  . est  le  seul  des 
droits  du  roi , dont  le  produit  soit  plus  considé- 
rable en  Bretagne  qu'en  Normandie. 

» Le  sol  de  la  Normandie , un  des  meilleurs 
de  la  France , consiste  principalement  en  terres 
labourables  , en  bois  et  en  pâturages  , oit  l'an 
élève  d'excellent  chevaux  : les  habitant  des  côtes 
s'adonnent  à la  pèche  . et  une  grande  industrie 
règne  dans  toute  U province.  Il  y a des  fabri- 
ques considérables  de  toiles , d étoffes  de  laine  et 
de  coton,  et  beaucoup  d autres  manufactures 
encore:  les  draps  d'Elbeuf,  de  Lout iers  , des 
AnJelis  , sont  généralement  connus , et  la  Nor- 
mandie , par  Ho uen  et  le  Hâvre-dc  Grâce , 
étend  son  commerce  dans  toute  l'Europe  , ct 
jusqu'aux  iles  de  l’Amérique.  La  proximité  de 
la  capitale  et  la  facilité  des  communications  par 
la  5cinc,  augmentent  les  ressources  de  ce! I. 
province. 

■■  La  population  de  ilouen  , ville  capitale  t^ 
siège  des  cours  souveraines , d*  vroil  être  estimée 
de  7a,âüO  antes,  en  multipliant  les  naissances 
par  zep 

. On  ne  doit  probablement  multiplier  que  par 
Z7  celles  des  autres  villes  principales  de  Nur- 
mandie  , et  alors  on  trouvera  que  la  popu- 
lation du  Hàvrc-de-Grace  peut  erre  éva  i ut i i 


environ.  18,000  anies. 

m Celle  de  Caen  à 32.ooo. 

m Colle  d’Alençon  à.  . * . i3,5oo. 

j*  Celle  de  Dieppe  à.  - . . 1 7,000  ». 


RüUERCI.B  , province  d»*  France,  fi  xant  partie 
de  la  Guyenne  , et  formant  le  département  de 
l’Aveyron. 

Son  étendue  est  de  5o4  lieues  carrées.  Voyez 
Guyenne.  j 

On  divise  1 c Rouergue  en  trois  parties;  en 
Haute-Marche  , où  est  Milhaud  ; en  liouergue  , 
proprement  dit , où  est  Rode*  ; et  en  Basse- 
Marche  , où  sont  Villefranche  et  Villeneuve. 

Ce  pays  est  peu  fertile  ; mais  sa  stérilité  est 
compensée  par  des  mines  de  fer , de  cuivre 
d'alun  , de  soufre  et  de  charbon  de  pierre.  Sa 
grande  richesse  consiste  en  bétail  et  en  laine»  * 
le  seul  commerce  des  mulets  qu’on  mène  delà  en 
Espagne  , y apporte  deux  cens  mille  écus  toutes 
les  années;  on  y compte  jusqu'à  vingt-cinq  villes 
et  cinquante  gros  bourgs.  Milhaud  produit  beau- 
coup d’amandes;  Najac  est  connu  par  son  vitriol 
et  par  ses  jambons;  Saint-Antonin  par  ses  prune», 
et  Roquefort  par  ses  fromages. 

Les  bleds  et  autres  grains  sont  d’une  qualité 
inférieure  à ceux  du  Quercy.  On  y recueille  des 

Q H 4 
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chanrrrs , de*  amandes  dans  certains  cantons  ; 
et  particulièrement  dans  le'vallon  de  Milhaud. 

Les  liomagt»  de  Roquefort  sont  estimés  dans 
toute  l'Europe.  Ils  sont  laits  de  lait  de  brebis , 
dont  on  nourrit  de  grands  troupeaux  sur  la  mon- 
tagne de  Larzac  , au  pied  de  laquelle  la  ville  de 
Millaud  est  située.  Cette  montagne  , qui  a 
plusieurs  lieues  d étendue,  fournil , dans  certains 
endroits,  d’cxcellens  pâturages  pour  les  moutons. 
On  porte  ces  fromages  dans  des  grottes  qui  sont 
à Roquefort , et  dans  celles  appelées  des  cAtes- 
rougrs  , qui  sont  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, et  séparées  des  premières  par  un  vallon. 
Cest  pendant  le  séjour  qu'ils  font  dans  ces 
grottes  qu'ils  acquièrent  le  dégré  de  bonté  qui 
les  fait  estimer. 

Nous  avons , à l’article  Rodez  , fait  con- 
naître l’industrie  de  cette  ville  et  le  commerce 
qui  s’y  lait.  Nous  dirons  ici  un  mot  de  Sainl- 
A l’tique  , qui  est  une  petite  ville  à une  derni- 
lieue  de  Valu  e. 

On  y fabrique  des  toiles  grises  et  rousses  oui  se 
travaillent  'dans  les  environs  ; il  y a quelques 
tanneries  et  mégisseries  t des  fabriques  île  draps 
et  autres  étoiles  de  laine. 

Les  toiles  se  font  avec  des  chanvres  du  pays  ; 
elles  sont  de  la  largeur  de  sept  Huitièmes  d aune 
sur  3o  aunes  de  long  : il  s’efi  fait  annuelle- 
ment  5 à 600  pièces , estimées  en  total  22  à 
26  ,000  francs. 

Les  tanneries  y préparent  environ  8 à 900 
cuirs  de  bœufs,  vach»s,  chevaux  et.  mulets, 
1.200  douzaines  de  peaux  de  mouton»  . et  1,600 
douzaines  de  peaux  d'agueaux  et  chevreaux  : le 
tout  estimé  environ  60  ou  61.000  francs. 

Les  fabriques  «le  laine  employrnt  en  grande 
partie  des  laines  des  provinces  voisines  , celles 
de  la  province  ne  suffisant  pas. 

Les  étoffes  qu’on  y fait  sont  des  draps  com- 
muns , de»  cadis  et  des  rases. 

Los  draps  ont  une  aune  de  large  , et  la  pièce 
3o  aunes  de  long. 

Mesure  des  gruins.  A Rodez  le  septier  de 
froment  de  4 quartes  , pèse  92  livres  , de  seigle 
5o  , d’orge  78 , d’avoine  66. 

Mesurrs  des  vins  et  lùjueurs.  Le  quart  con 
tenant  4 pauqnes,  pèse  en  vin  3 livres  5 onces 
a gros  deux  tiers  , en  eau-de-vie  3 livres  5 
onces  2 gros  deux  tiers  , en  huile  d’olive  2 l»v. 

3 onces. 

La  barrique  contenant  124  quarts  avec  la  lie, 
pèse  en  vin  4i3  livres  5 onces  2 gros  deux  tiers  , 
en  eau- de-vie  4*3  livres,  en  huile  d olive  3q5 
livres  ; celle  contenant  120  quarts  sans  lie  , pèse 
en  vin  400  livres  , en  eau-de-vie  400  livres  , en 
huile  d’olive  38a  livres. 

Roussillon  , province  de  France  , formrnt 
aujourd’hui  le  département  des  Pyrénées  orien- 
tâtes. » r I 
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Cette  province  est  située  soosleao*  degré  3o 
minutes  de  longitude , et  sous  le  42*  degré  4<* 
minutes  de  latitude. 

Ses  frontières  sont  la  Méditerranée,  la  Cer- 
dagne  , le  Bas- Languedoc  , la  Catalogne  , dont 
les  Pyrénées  U séparent. 

Elle  n’a  de  rivière  que  le  Tel.  Collioure  et 
Port-Vendrea  sont  ses  seuls  ports  ; il  s‘y  fait  un 
commerce  assez  considérable.  Nous  avons  vu  , 
h l'article  PonT  - VtNDRES , que  celui-ci  est 
l’entrepôt  général  pour  toute»  les  productions  du 
pays,  pour  celles  venant  du  détroit  et  pour  celles 
qui  viennent  du  Levant  et  de.  la  cote  d’iialie. 

On  donne  au  Roussillon  une  étendue  de  a5a 
lieues  carrées  , qui  sc  divisent  en  trois  parties 
différentes. 

]..*  viguerir  de  Perpignan.  . . 

La  vigueiie  de  ConRana. 

La  Cerdagne  française.  . . * 

Ce  terraih  est  employé  , savoir  : 

En  vignes  , prairies , terres  ense- 
mencées  168  lieues. 

Rois  de  haute-futaie 8 

Buis  taillis «o 

Villes,  bourgs,  villages,  terres 
vagues  et  incultes , etc.  • . 

Population.  On  l’estime  de  888  individus  par 
lieue  carrée , ce  qui  donne  223.776  habitons , 
dont  on  peut  présumer  que  55. 944  forment  la 
population  de*  villes  , et  167,882  celle  des  cam- 
pagnes et  cultivateurs. 

Sol . productions.  Le  terroir  y est  très  fertile 
et  produit  quantité  de  grains,  de  vin  et  de 
fourrage.  Les  terres  sont  si  grasses  en  certains 
endroits  , qu’après  que  la  récolte  des  bteds  est 
faite,  on  y seme  quantité  dé  millet  et  d autres 
grains  ; de  sorte  qu’elle  raporle  ton»  l«  s an»  deux 
ou  trois  fois  de  suite.  On  ne  se  sert  ici  que  de 
mule»  et  de  mulets  pour  le  labour  de  la  terre. 
Les  oliviers  sont  la  pins  grande  richesse  du  pays* 

| et  les  orangers  y sont  presau* aussi  communs  que 
! le»  poirier»  et  le»  pommiers  le  sont  en  Normandie. 

' 1a;  bois  est  fort  rare  eu  Roussillon  , parce  qu'il 
n’y  a.  à proprement  parler,  oue  des  buissons, 
et  que  faute  de  rivières  navigables,  on  ne  peut 
point  en  faire  venir  d'ailleurs  : ainsi  celui  qui  s y 
consomme  n'y  est  amené  qu'à  charge  de  mulet  et 
de  mulets.  On  y nourrit  quantité  de  moutons  , 
dont  U chair  est  excellente  et  la  laine  fort  belle* 
On  y engraisse  aussi  des  bœufs  , mais  seulement 
pour  la  nourriture  des  habitans  le»  plu»  riches. 
On  n’y  voit  que  fort  peu  de  vaches. 

Commerce . Les  huiles  , les  laines  , les  vins  , 
le  1er  sont  h a principaux  objets  du  commerce  de 
celte  province. 

Les  huiles  sont  très-bonnes;  il  s’en  exporte 
par  P*  ut -Vendre» , et  cites  forment  un  objet  de 
commerce  important. 

fins.  Le*  % ins  rouges  ordinaire*  de  Roussillon , 


nou 

qui  supportent  très-bien  le*  transport*  par  mer, 
•ont  la  plupart  destinés  pour  nos  colonies  d'Amé4 
rique  , ou  bien  à être  mêlé*  avec  des  vins  rouges 
ou  blancs  , médiocres  en  qualité  , peur  leur 
donner  de  la  force  , de  la  couleur  , et  les  rendre 
moins  verds.  Les  commissionnaires  exigent  que 
ces  vins  soient  très- noirs  et  forts  ; et  pour  leurs 
usages  , on  les  fait  cuver  six  , huit  et  dix  nuits; 
ce  qui  les  rend  gros  et  épais  lueurs  prix  varient 
suivant  l'abondance  des  récoltes:  ils  se  vendent 
sur  les  lieux  , communément  10,  ta  et  iô  francs 
la  charge,  qui  tient  ia8  pintes,  lao  en  clair 
(ce  qui  les  fait  revenir  à i sol  6 deniers,  a sols, 
a sols  6 deniers  la  pinte  ) ; ils  montent  rarement 
à i#  livres.  L.a  récolte  extraordinaire  de  1785  les 
avait  lait  baisser  4 6 , 7 , 8 et  9 francs. 

Les  mêmes  raisins  choisis  , égrappés  , cuvés 
trois  4 quatre  nuits  seulement  , fournissent  des 
vins  plus  clairs , plus  légers  , qui , 4 leur  troisième 
années  , deviennent  cxcellens  , et  encore  meil- 
leurs étant  gardés  quatre  et  cinq  ans  ; ils  se  ven- 
dent 3o , 3b , 4»  francs. 

Les  crus  le»  plus  recherchés  pour  les  transports, 
sont  ceux  de  Raix  , tleTormilla,  Sakés,  Rive- 
salles  , Spira,  Collioure  , Bagnols  . 1rs  Parcous , 
«1  quelques  autre*  cantons  moins  aboiidans. 

Plusieurs  particuliers  font  aussi  avec  soin  du  vin 
nommé  de  Grenache . A sa  première  année . il 
est  épais  , très  noir  el  trop  liquoreux  , ressem- 
blant au  gros  vin  d'Alicante  : à mesure  qu’il 
vieillit , il  dépose  de  sa  couleur,  et  devient , 4 ta 
seconde  ou  troisième  année,  tel  que  le  Rota; 
mais  lorsqu'il  a six  à sept  ans , il  acquiert  la  cou- 
leur et  le  goût  du  vin  du  Cap;  et  les  plus  grands 
connaisseur»  s'y  trompent  journellement.  Son 
âge  et  sa  qualité  en  font  le  prix  : bien  choisi , bien 
fait , et  d'un  bon  cn't , il  se  vend  sur  les  lieux  . 24 
4 3o  francs;  lorsqu'il  passe  la  quatrième  année, 
Go  , 7a,  80  et  jusqu'à  100  francs  la  charge  ( 10  , 
la,  i3  , 16  sols  8 deniers  la  pinte  ). 

Le  plus  précieux  et  le  plu»  délicat  de  tous  les 
vin*  blancs  du  Roussillon , est  le  vin  de  Macca- 
beo  , qui  se  fait  avec  un  raisin  ainsi  nommé  en 
Espagne,  d‘où  il  a été  transplanté  et  cultivé  avec 
beaucoup  de  succès,  surtout  4 Saicrs;  il  n'a  pu 
être  encore  assez,  multiplié  pour  être  aussi  connu 
qu’il  le  mérite.  Il  n'y  a que  deux  personnes  qui 
en  aient  , et  qui  n’en  font  pas  2,000  bouteilles  à 
Salces  et  près  ae  Perpignan.  Il  a beaucoup  d'af- 
finité avec  le  vin  de  Hongrie , et  approche  du 
*Tokai:  il  se  vend  ordinairement  100,  120  et 
i5o  fraacs  la  chaige.  iG  sol»  8 deniers  20  et  i3 
sol»  la  pinte. 

Les  muscats,  dit  Marmite*  , supérieurs  4 ceux 
de  Lunel  et  de  Frontignan , pour  le  parfum  et 
le  goût  du  fruit  , sont  très-  renommés  *.  ils  se  ven- 
dent communément  au  teins  de  la  récolte,  90, 
ioo,  120  tt  i5o  francs.  1)  est  rare  d'en  trouver  de 
vieux:  mais  plus  on  les  garde,  meilleurs  ils  de- 
viennent, * - » 
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Il  y a encore  d'autres  vins  blancs  inférieurs i 
plus  secs,  mais  cxcellens,  tels  que  Ica  vin*  de 
Saint-André  et  de  Prépouille  de  Salces  , 4 5o  et 
60  francs  la  charge,  10  sols  la  pinte  ; cela  s'en- 
tend sur  les  lieux  et  dans  les  années  ordinaires. 

Les  vins  blancs  commun*  et  ordinaires,  trop 
doux  et  liquoreux,  se  consomment  dans  le  pays; 
ils  seraient  aussi  très-propies  4 améliorer  les  vins 
blants,  secs  cl  verds,  qui  se  débitent  4 Paris, 
de  la  manière  qu'on  y améliore  les  vins  rouges 
par  ceux  du  Roussillon  , ai  on  lésait  cette  ven- 
dange beaucoup  plus  tard  ; ce  qui  en  diminuerait 
la  quantité. 

Pour  les  frais  de"  futailles  , de  voiture  4 la  mer , 
d’embarquement  au  Purl -Vendre*  , ils  ne  revien- 
nent qu'à  a sols  2 deniers  par  pinte  ; dudit  port 
à Honfleur,  au  Hàvreouà  Rouen , 1 sol  6 deniers 
total , 3 sols  8 dcn.  Ils  ne  coûteraient  pas  davan- 
tage 4 Londres,  il  y a lieu  de  croire  que  la  modé- 
ration fixée  par  le  traite  de  commerce  fait  avec 
l’Angleterre  eu  178b  , en  facilitera  ( exportation 
à la  paix  , et  fera  connaître  aux  Anglais , ces  ex- 
cellens  vins  du  Roussillon  , et  le  commerce  quiLs 
peuvent  faire  dans  cette  province. 

Les  laines  son!  fines  et  très-belles,  et  presque 
: de  la  qualité  de  relies  d'Espagne,  ce  qui  lait  que 
j les  manufactures  de  France  en  tirent  tous  les  an» 

1 pour  des  sommes  considérables.  Payez  FAAKCE  , 
Laine. 

I *e  Roussillon  n’a  point  de  manufactures  con- 
sidérables: il  s’y  fait  cependant  quelques  cou- 
vertures de  laine,  des  toiles  asse?  grossières , et 
des  espèces  de  bures  . ou  de  gros  draps  dont  s’ha- 
billent les  paysans.  Voyez  Perpignan  , Port- 
V en  ores,  Rivesaltes. 

A Perpignan  , le  pot  contenant  4 rhopines 
ou  8 me!ure*  pèse  en  vins  3 livres  12  onces  G* 
gros  . en  eaux-dc-vie  3 livres  9 onces  4 gros. 

La  charge  contenant  84  pois  avec  la  lie  , pèse 
en  vin  243  livres;  celle  contenant  60  pots  sans 
lie,  pèse  en  vin  227  livres  t3  onces  , en  eaux-de- 
vie  21S  livres  10  onces. 

I-a  mjtat  d'huile  d'olive  contenant  4 cartes  ; 
pèse  1 livre  (4  onces  6 gros. 

La  charge  contenant  128  mv tais  ou  H dourgs  » 
pè*e  net  , en  huile  d'olive,  24b  livres. 

R U CLES  , bourg  de  France  en  Normandie , au 
département  de  l'F.urc  , 4 2 lieues  de  l’Aigle. 

Il  y a des  fabriques  de  fil  coudre , de  Rubans 
de  fil,  de  clous  et  d'épingle»;  ouvrages  de  ser- 
rurerie et  de  quincaillerie,  manufacture  de  pa- 
pier , forge. 

Rugles  partage  avec  l’Aigle  le  commerce  de  !a 
uan'ité  d'épingh-.s  qui  it  fabriquent  dans  ces 
mx  endroits.  Votez  LaigLL  et  1*  Air.  le. 

* • rt  ; ■ t 

Russie  , vaste  empire  situé  partie  en  Eu- 
rope fct- partie  cirAnt  .»  - « * ,,*L - 

Q qq  3 
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Son  étendu <,  dans  ces  deux  continent , est 
de  447*835  /«‘eues  carrées  , selon  Gulhrie  ; de 
56o,ono,  selon  Templeman , et  de  85o,ooot  selon 
Busching . 

La  situalîon  de  la  Russie  , en  Europe  , est 
entre  les  vingtième  dégré  40 minutes  et  soixante 
huitième  degré  quarante  minute  s de  longitude, 
et  les  quarante  - septième  dégié  et  soixante- 
douzième  dégré  de  latitude  septentrionale. 

I»a  partie  delà  Russie  , en  Europe  , a54o  lieues 
de  longueur  sur  .S70  de  largeur.  Son  étendue  est 
de  132.770  lieues  carrées  , suivant  Gulhrie  , et 
*79,000  selon  Templemon. 

La  Russie  est  divisée  en  4^  gouvernemens  qui , 
tous  , sont  divisés  en  plusieurs  provinces. 

Cc&4i  gouvernemens  sont  i°.  celui  de  Péters- 
bourg  ; 2°.  d'Olonec  ; 3°.  de  \Vibourg  ; 4°-  de 
Rev  cl;  5°.  de  Riga  ; (>°.  de  Pleskow  ; 70.  de  No- 
vogorod  ; 8°.  de  Twer;  y°.  de  Smolenskq;  io°.  de 
Polosck  ; n°.  de  Mohilow;  120.  d'Oiel  ; i3°.  de 
Caluga  ; i4°-  de  Moscou  ; i5°.  de  Tecla  ; 160.  de 
Rezan  ; 170.  Volodimer;  l8°.  Jaraslaw;  iy°.  de 
Wologda  ; ao°.  Arcliangcl  qu’on  prononce  Ar- 
kangel  ; ai°.  Castroina  ; 2a0.  Nism-Novogorod  ; 
a3°.  Casan  ; 24°.  Sinbirsk  ; a5°.  Pcnza  ; 26®. 
Tambow  ; 270.  Voronez;  a8°.  Cursk;  ay*.  No- 
vogorod-Sevcrscoi;  3o°.  Czcrnigow;  3i°.  Kiow; 
3a®.  Charcow  ; 33°.  Calarinnslaw  ; 34°.  Cau- 
case ; 33°.  Saralow  ; 36°.  Ufâ  ; 37°.  Viatka  ; 
38°.  Fe rmie  ; 3yQ.  Tobolsck  ; 4°*  Coliwan  ; 
4i°.  Irkutsk  , ou  Ircotzk. 

Population.  Rien  n’est  moins  vraisemblable  que 
les  comptes  de  certains  auteurs  sur  la  population 
de  ce  vaste  empire.  Suivant  eux,  elle  n txcéderait 
pas , en  totalité  , 7,000,000  d’individus.  M.  de 
Voltaire  est  peut  être  le  premier  qui  ait  essayé  de 
détromper  le  public  à cet  égard,  et  il  l’afailprcuve 
en  main,  en  produisant  une  liste  dressée  en  17471 
de  tous  les  mâles  qui  payaient  capitation  et  qui  se 
montaient  À (>,646,390  ; dans  ce  nombre  sont 
compris  les  enfans  mâles  et  les  vieillards  ; mais 
non  les  femmes  et  les  hiles,  ni  les  mâles  nés  entre 
la  confection  d'un  registre  des  terres  à celle  d’un 
registre  suivant. 

la.*  nouveau  registre  . dressé  en  1764  * contient 
8,5oo,ooo  télés  mâles  assujéties  à la  capitation  , 
et  M.  Coxe,  dans  son  Voyage  en  Russie,  donne 
l’estimation  suivante  de  sa  population  : 

Individu. s. 

Basse-classe  du  peuple  qui  paie  la 

Cipitation 18,000,000 

Provinces  conquises  sur  la  Suède.  1,200,000 

Nobles  de  Russie 60,000 

Clergé 100,000 

Militaires.  36o,ooo 

Classe  civile • . 3o,ooo 

Ukraine,  Sibéiie,  Cosaques  , etc.  35o,ooo 

Total.  .......  20, 1 00,000 
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On  peut  , à ce  total , ajouter  près  d'un  mittî&n 
pour  les  acquisitions  de  la  Crimée  et  < 
du  Cuban. 


L d une  partie 


Selon  M.  Posfelt , publiciste  allemand,  la 
Russie  a gagné  de  popu- 
lation en  Europe.  . . 4^°i00°  individu». 

Par  le  part  âge  de  la  Po- 
logne, en  1772.  . . . 1,800,000 

Par  ceux  de  1793  et 

179S 4»l>oo,ooo 

Ce  < 


qui  donne  pour  la 
population  de  tous  le» 
Etatssoumisàlacouronne 
impériale  de  Russie.  . 26,85o,ooo 

Faible  population  pour  un  si  grand  Empire. 

Sol  .Productions.  Le  »ot  de  la  Russie  est  aussi 
varié  que  l’étendue  et  le  nombre  de  ses  provinces. 
Celles  du  Midi  ne  produisent  pas  les  mêmes  objet» 
que  celles  du  Nord  et  en  général  ce  grand  pays 
n'est  point  cultivé  comme  il  devrait  1 être. 

Parmi  les  pays  conquis  sur  la  Suède  , la  Li- 
vonie et  l’Estonie  fournissent  des  bleds  , du 
chanvre  et  du  lin  ; la  Finlande  , des  planches  , 
des  bois  de  construction,  quelques  mâtures,  du 
goudron. 

La  province  de  Smolcnsko  produit  des  gruaux  , 
du  bled,  du  chanvre  et  du  lin. 

L’Ukraine  , par  la  fécondité  de  ses  plaines  et 
la  température  de  son  ciel,  peut  être  regardée 
comme  le  paradis  de  l'Empire  , comme  U Sibérie 
en  est  l’enfer  par  l'âprélé  de  son  climat  : elle 
fournit  abondamment  des  bleds  , de  la  cire  , du 
miel , du  tabac  , du  chanvre  , du  lin  , etc.  Ses 
terres  sont  susceptibles  de  toutes  sorte»  de  cultures. 

Sous  l’impératrice  Catherine  II,  011  a essayé  d’y 
planter  des  mûriers  pour  recueillir  do  la  soie  ; si 
cette  tentative  n'a  pas  eu  le  succès  qu’on  en  de- 
vait raisonnablement  espérer  , la  faute  en  doit 
être  imputée  aux  entrepreneurs  ou  aux  obstacles 
qu'ils  ont  rencontrés  de  la  part  des  nationaux. 
Mais  celte  irréussite  ne  devait  point  faire  aban- 
donner un  projet  utile  : avec  un  meilleur  choix 
dans  les  personnes  chargées  de  pareilles  planta- 
tions , avec  des  soins  plus  vigilans  , et  une  pro- 
tection plus  ferme  de  la  part  du  gouvernement  , 
on  parviendrait  facilement  à l'établissement  d'une 
partie  aussi  avantageuse.  L'Ukraine  produit  en- 
core du  bétail  : elle  vend  annuellement  environ 
10.000  boeufs;  ils  passent  dans  1a  Silésie  et  dans 
la  Saxe:  on  prétend  même  qu’on  en  mène  jusqu'à 
Paris.  L'UkrAine  ne  produit  point  de  vin  ; cepen- 
dant son  sol  est  également  propre  à la  culture  de 
la  vigne  , des  mûrier»  et  des  olives. 

On  peut  voir,  à l'article  Crimes,  1rs  produc- 
tions de  celte  importante  acquislion  faite  par  U 
Russie  en  1783  ; nous  dirons  quelque  chose  du 
commerce  qui  s’y  fait  avec  la  Russie  , plus  bas. 

Les  provinces  de  Biélogorod , SimbirAy , Pensa  , 
Alatyr  , sont , avec  la  précédente  , les  greniers 
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de  la  Russie  : il  en  sort  une  quantité  immense  de 
bled*  ; la  culture  de»  fromen»  y croit  de  jour  en 
jour. 

I*  gouvernement.  d'Astracan  abonde  en  mou- 
tons , fameux  par  leur  grosseur  et  par  la  beauté 
de  leur*  fourrure»  : il»  »ont  de  race  tartare.  Cette 
province  produit  , de  plus  , de*  melons  délicieux 
et  d'exceiiens  raisin»  dont  le  grain  est  le  double  de 
la  grosseur  des  nôtres.  Lapins  grande  partie  de 
ces  fruits  sc  consomme  à Pélersbônrg  , chea  l'em- 
pereur et  dans  les  bonnes  maisons  de  cette  ré- 
sidence. Pour  les  conserver  dans  un  trajet  de 
2,ooo  ventes,  on  est  obligé  de  les  prémat urer;  de 
sorte  que  se  mûrissant  dans  le  transport  , ils 
perdent  les  trois  quarts  de  la  saveur  qu'ils  doivent 
avoir  sur  In  plante  on  le  sol  où  ils  auraient  atteint 
le  point  de  leur  maturité  naturelle. 

Depuis  longlems  on  cultive  la  vigne  dans  le 
territoire  d'Astracan  ; mais  le  vin  qu'on  y fait  se 
consomme  dans  le  paya,  et  ne  peut  se  garder.  La 
raison  de  Busching  est  qu'on  y mêle  de  l'eau  ; 
mais  elle  est  bien  puérile  , puisqu'il  serait  facile  de 
l'avovr  pur,  si  l’on  pouvait  le  transporter  dans  le 
reste  de  l'empire.  D autres  disent  qu’il  est  trop 
gras  ; et  cela  est  encore  moins  raisonnable  ; dès 
il'il  croit  dan»  un  sol  de  brufère  « et  imprégné 
e sel.  Pour  nous  , nous  croyons  que  ce  déluiit 
provient  de  la  façon  de  cultiver  la  vigne  et  de 
faire  le  vin  ; deux  choses  essentielles  peu  connues 
dans  ces  contrées.  Au  reste  , il  se  fait  peu  de  vin 
à Ashacan;  les  vignobles  sont  un  peu  plu»  consi- 
dérables sur  les  deux  rivages  du  Tereck  , aux  en  • 
virons  de  Kistar. 

La  province  de  Casan  qui  avoisine  celle  d’As- 
Iracan  , est  fertile  en  grains  et  en  fruits.  Elle 
orte  ces  forêts  immenses  qui  produisent  les  plus 
eaux  mâts  et  les  meilleurs  bois  de  construction. 
Elle  fournit  à l'empire  et  à l'étranger,  une  grande 
quantité  de  caviar  : cette  espèce  de  denrée  n’est 
qu’une  préparation  de*  œuf*  de  belonga  , de  ci- 
tera et  d'esturgeon  ( i ),  On  distingue  de  deux 
sortes  de  caviar  , selon  les  deux  différentes  ma- 
nières dont  on  prépare  ces  œufs.  Le  caviar  sec  se 
conserve  trois  ou  quatre  ans  sans  se  gâter  : il  ne 
«'en  fait  que  très-peu  de  consommation  en  Russie 
où  les  paysans  mêmes  n’en  veulent  point.  On 
l'envoie  tout  à Archange!  où  les  Hollandais  , les 
Hambourgeois  et  d'autre»  nations  l'enlèvent  et  en 
font  des  chargemens  considérable*,  qu'ils  portent 
en  Allemagne  , en  Angleterre  , en  Hollande , 
en  Italie  , en  Espagne  . en  Turquie , et  même 
dans  leurs  colonies  de»  Indes  orientales  et  occiden-  . 
taies. 

Le  caviar  liquide  est  beaucoup  plus  délicat  que 
le  sec  : mais  il  s'aigrit  et  se  corrompt  facilement  : 
c'est  la  raison  pour  laquelle  la  Pologne  est  le  seul 


fr)  Poissons  de  différentes  grandeurs  qu’on  pèche 
dans  le  Volga,  au  printem*  et  dans  l'automne,  quand 
Us  remontent  ou  de* rendent  ce  fleuve. 
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pays  étranger  où  l'on  puisse  le  transporter  : c’est 
pour  cela  encore  qu’on  ne  le  voilure  des  péche-j 
ries  que  dans  la  raison  des  neiges  et  des  glaces. 

Iæ  caviar  m*  se  lire  pas  seulement  de  Casan  et 
des  pêch t ries  du  Volga  ; mais  même  d'Axow  et 
des  parties  du  Don  et  du  Jaick  où  »c  trouvent 
le  betonga  et  l'esturgeon. 

Les  suifs , branche  importante  du  commerce 
de  Russie  , »c  transportent  de  Casan  , ainsi  que 
de  Kalunina  etTula  . petites  villes  du  gouverne- 
ment de  Moscou  ; mais  la  plus  grande  partie 
vient  d Urenbourg.  Celte  ville  est  limitrophe 
de  plusieurs  peuples  errans  qui  tiennent  d'jm- 
menses  troupeaux  de  moutons  dont  ils  né- 
gligent la  chair  ; ne  s'attachant  qu'à  leurs  peaux  , 
à leurs  queues  et  à leur  graisse.  Orcnbourg  est  en- 
vironnée de  halles , où  se  fondent  les  graisses  dans 
de  grande»  chaudières,  et  où  on  h s réduit  en 
pain*.  Le»  Baskins  , l’un  de  ce*  peuples  pasteurs, 
profitent  de  la  saison  de»  neiges  pour  les  trans- 
porter à Arcliahgel , et  en  moindre  quantité  à 
Moscou  , d'où  iù  passent  à Pélersbourg. 

On  distingue  deux  sortes  de  suif;  le  suif  à chan- 
delle et  le  suif  à savon  : leur  différence  consiste  en 
ce  que  le  dernier  est  plus  gris , plu»  mou  , et 
renferme  plu»  de  crasse  que  le  premier,  l.e  prix 
du  suif  à chandelle  roule  autour  de  deux  demi- 
roubles  le  poud  ; au  lieu  que  le  suif  à savon  ne 
coûte  qu’environ  deux  quarts  de  rouble. 

Les  Russes,  blanchissent  le  suif  à chandelle  , à 
la  gelée.  La  manière  de  le  verser  alors  dans  le» 
tonneaux  constitue  sa  blancheur  ou  sa  bonté  : 
celui  qu'on  a versé  après  la  fonte  , en  plusieurs 
reprises  , et  en  petite  quantité  à chaque  fois  , est 
plus  Pur  cl  plus  blanc  que  celui  qui  a été  versé 
tout  d'une  foi».  Ce  dernier  est  jatmà're  , mais  il 
n’en  est  que  meilleur,  parce  qu'il  a moins  perdu 
de  sa  substance  ; et  lorsqu'on  le  refond  dans  les 
pays  étrangers  où  il  a été  importé  , il  fait  des 
chandelles  plu»  belles  et  plus  blanches  que  le 
le  premier , qui  ayant  acquis,  dan» les  versement 
successif»  et  multipliés  , toute  la  blancheur  dont 
il  est  susceptible  , ne  peut  que  perdre  de  cette 
couleur  à la  refonte.  Cet  le  différence  de  qualité 
n'échappe  pas  aux  Anglais  et  aux  Hollandais  qui 
achètent  toujours  le  jaunâtre  de  préférence  : mais, 
dans  beaucoup  de  pays , le  préjugé  de  l'apparence 
l’emporte  sur  l'expérience  et  le  témoignage  des 
connaisseurs.  11  n'a  pas  encore  éié  possible  , par 
exemple,  de  persuader  aux  chandeliers  de  Paris  , 
que  l'usage  ou  l'emploi  du  suif  jaunâtre  donne  de» 
chandelles  plus  blanches  et  plus  durables  que 
celui  du  suif  blanc  : ils  demeurent  la  plupart  obs- 
tinés dans  une  routine  aveugle  , malgré  les 
épreuves  fructueuses  que  quelques-uns  ont  été 
forcés  de  faire  dans  des  lenis  de  disette  , et  que, 
depuis  , même  ceux-là  n'aient  voulu  employer 
que  du  suif  jaunâtre  ( 1 ).  ~ 

— ■ , ,,-■■■  . , ■ .. 

( 1 )Lc»  suifs  Rassis  s’exportent  par  PitersLourg 
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I/i  gouvernement  d’Archangel  produit  des 
goudron*,  delà  colle  do  poisson*  . des  bois  «t 
des  bestiaux;  ses  vaches  el  scs  beau  U sont  de 
race  hollandaise  , et  ptus  grands  que  ceux  de 
l'espece  ordinaire.  Les  veaux  u'Archangel  ont  une 
grande  réputation  pour  leur  grandeur  et  la  déli- 
catesse de  leur  chair  ; un  de  ces  veaux  |»èje  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  cents  livres  de  France.  Ar- 
change! fournit  encore  les  moutons  les  plus  es- 
timés pour  leur  chair  ; niais  ils  sont  en  moindre 

uantlté  que  ceux  qu'on  amène  d Oren bourg,  et 

u pays  des  Kahnouks  et  des  Kirghis  , peuples 
tributaire*  de  la  Russie. 

la  Sibérie  est  , sans  contredit , une  des  parties 
les  plus  utiles  de  cet  empire,  par  ses  sels , ses 
bois,  ses  pelleteries  et  ses  mines.  C'est  une  erreur 
grossière  de  croire  qu'elle  soit  totalement  inculte  , 
et  que  le  grain  ne  puisse  y croître.  Les  provinces 
les  plus  septentrionales  sont  sans  doute  dans  ce 
cas  , à cause  du  froid  excessif  qui  y règne  ; mai» 
elles  sont  approvisionnées  par  les  autres  , plus  ou 
moins  productives  ,'  à raison  de  leur  sol  et  de 
leur  position. 

I.a  province  de  Nertsrhinsk  est  la  plus  fertile  ; 
s'il  faut  fri  croire  un  éenvain  russe,  elle  compte 
aS.ooo  cultivateurs  ; mais  on  peut  se  délier  de  re 
calcul.  Celle  d U fia  , el  les  pays  arrosés  par  le 
Tobolsk  el  Mvtich  sont  aussi  assez,  bien  cultivés  , 
et  produisent  beaucoup  de  grains. 

Au  reste  , les  fourrures  et  les  mines  sont  le 
produit  le  plus  précieux  de  U Sibérie.  Se?  princi- 
pales fourrures  consistent  en  castors  , sobles  , te- 
nards  de  plusieurs  couleurs  , loup*  , rrureils  ou 
petits-gris  , ours  , rats  , lièvres  blancs  et  plu- 
sieurs autres  ; U plus  grande  et  la  plus  belle  partie 
sc  vend  aux  Chinois,  et  le  reste  passe  dans  I Em- 
pire cl  en  Europe. 

La  Sibérie  est  le  Pérou  de  la  Azmre;  elle 
possède  des  mines  d’argent  , de  cuivre  et  de 
1er.  Les  plus  importantes  ?c  trouvent  dan*  le 
territoire  de  Cmht-rincnbourg  , dans  les  environ» 
de  la  Buckane  , et  dans  le  voisinage  d'Argun. 
Celles  d'argent  de  Nertschiiok  contiennent  de 
l’or,  ainsi  que  celles  de  cuivre  de  Koüvan.  I>a 
plus  grande  et  la  plus  riche  partie  de  ces  mines 
appartient  à la  couronne  ; mais  les  particulier* 
en  possèdent  aussi  beaucoup  dans  le  pays  situé 
entre  Catherinenbourg  cl  Orenbourg. 

I,e  cuivre  de  Sibérie  est  de  très- bonne  qualité  , 
et  Sun  fer  eat  peu  inférieur  à celui  de  Suède  : ce 
dernier  métal  est  si  abondant  , et  les  mines  en 
sont  si  nombreuses  , qu'indépèndsmment  de  la 
quantité  qui  s’en  consomme  dans  l'Empire  , il 
s'en  exporte  annuellement  , par  le  port  de  Pé— 
tersbouig  , autour  de  trois  à quatre  millions  de 
ponds. 

.et  Arrhan^el  j lànr  citrj  tion  peut  monter  à la  valent, 
«Tun  million  de. roubles  par  auTje*  droits  de  sortie  eu 
sont  de  a *» OutlKoi  topeks  Im'to  ponds.  * * J 
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En  Russie  , les  particuliers  sont  propriétaires 
des  mines  qu'ils  découvrent  dans  leurs  fonds  ; 
mais  ils  sont  obligé*  , quant  à celles  de  fer  , d'en 
payer  La  dîme  à lu  couronne  ; ce  qu'ils  font  ordi- 
nairement en  argent  : et  quant  au  cuivre  , outre 
la  dbnc  , ils  sont  encore  tenus  de  livrer  les  trois 
quarts  du  produit  en  nature  , que  la  couronna 
leur  achète  à raison  de  six  roubles  le  puud  . tandis 
qu'il  se  vend  communément  dix  rou  blés  à Pétrr»- 
bourg.  Les  mines  de  cuivre  les  plus  abondantes 
donnent  jusqu'à  60  livres  par  poud  de  minerai. 

L'exportation  du  cuivre  est  défendue  en  Russie . 
Sî celle  défense  relevait,  ilest  certain  qbel’éf  ranger 
en  tirerait  , la  première  année,  pour  plusieurs 
million*  de  rouble».  Il  serait  difficile  de  déterminer 
réciséincnt  le  motif  qui  engage  la  cour  de  Pétcrs- 
ourg  à prohiber  cette  exportation.  Depuis  le 
teins  que  cette  défense  existe,  la  quantité  de 
cuivre  qu'elle  a reçue  est  énorme  : il  est  entassé 
dans  quatre  magasins  immenses;  savoir  , celui  de 
la  for  (tresse  à Pélersbourg  , celui  de  Schlu.vsel- 
bnufg , celui  de  Sisterbek  où  est  la  fabrique 
d'armes  , et  celui  de  Catherincnbourg. 

Il  faut  remarquer  que  la  cour  de  Russie  ne  se 
charge  point  de  l'extract  ion  du  cuivre  de  scs 
Ttiine»  ; elle  en  afferme  l'exploitation,  moyennant 
la  livraison  d'un  cinquième  en  nature  , et  de  cinq 
copeks  par  poud. 

Le  pioduil  des  mines  de  la  couronne , en  or  et 
argent  , est  incertain  et  vAiiable.  En  177a  elle» 
ont  rendu  5q  pouds  d'or  fin  et  1 ,888  d'argent  pur  : 
les  espèces  qu'on  en  a frappées  , et  qui  ont  été 
à U. chatouille  de  l'impératrice  , ont  monté  à 
a,5oo,ooo  roubles;  mais  ce  produit  est  beaucoup 
moindre  , année  commune. 

I «a  Russie  tire  de  la  .Sibérie  une  grande  quan- 
tité de  sel  provenant  de  ses  lacs  d eau  salée  , de 
ses  sources,  de  sa  montagne  de  sel , de  ses  marais 
salans.  Tout  ce  sel  est  blanc  et  en  crystaux  de 
forme  cubique.  La  Sibérie  n'csl  pas  cependant  la 
seule  contrée  de  l'empire  qui  fournisse  ou  sel  ; on 
en  trouve  abondamment  dan»  le  gouvernement 
d'Orenbourg , dans  celui  d'Astracan  , dans  les 
mines  de  VoroneU  et  dans  la  Pcrmie. 

Le  sel  d’Astracsn  provient  de  plusieurs  lacs 
salés  appartenans  à la  couronne,  situés  dans  le 
territoire  de  Tyaritsin  . près  du  Volga.  Dans  les 
mois  de  mai  et  de  juin  , lorsqu'il  a plu  ou  fait 
quelque  rosée  abondante  , il  se  forme  sur  toute  la 
superficie  de  ces  lacs,  une  croûte  de  sel  de  l'épais- 
seur d'un  ou  deux  doigts.  Quand  cette  croûte 
viént  à se  rompre  par  son  propre  poids  , les  mor- 
crroix  se  précipitent  sans  sc  dissoudre  , par  la 
raison  que  l'eau  , une  fois  saturée,  perd  sa  qua- 
lité dissolvante  : alors  les  Russes  n’ont  d'autre 
peine  que  de  ramasser  ce  sel  entassé  , et  de  l'ia- 
voycr  dans  des  chariots  jusqu'au  Volga  où  on  le 
t.liuygç  sur  d«  gland»  haïr  aux  plots  <bi  pori  de  deux 
à tioi»  mille  tonneaux  pesant.  Ce»  bateaux  oct  à- 


RUS 

Pfu*prèa  la  forme  de  ceux  qui  vont  sur  la  Seine  de  [ 
P.»ris  à Rouen  . avec  celte  différence  qu'ils  sont 
plu»  grands  , plu»  larges  , plus  exhaussés  , qu'ils  ! 
•ont  pontés  el  munis  d'une  grande  voile  carrée 
qui  tombe  sur  te  pont  : on  y voit , en  outre  , des 
•ï  bord  s , non  pour  recevoir  des  canons  , mais 
pour  y faciliter  une  plus  grande  clarté  et  la  circu- 
lation de  1 air.  Os  bateaux  ont  3 à 400  hommes 
d' équipage  , tant  pour  les  défendre  des  Tari  ares  , 
que  pour  les  tirer  lorsque  le  vent  est  défavorable 
ou  trop  faible.  I«e  sel  de  ces  Ut*  est  transparent 
et  corrosif  ; on  l'emploie  en  grande  partie  dans 
les  pêcherie*  : celui  de  la  Femne,  dans  le  royaume 
de  Casan  , est  gris  , grainé  et  terreux  comme 
celui  de  France  ; il  coûte  plus  de  travail  et  de 
façon  que  le  précèdent  : c’est  à Solikam&koi  que 
*c  trouvent  la  plupart  des  sources  qui  le  produisent. 
Celle  ville  renferme  un  grand  nombre  de  chau- 
dières dans  lesquelles  l’eau  , conduite  par  des  ca- 
naux de  bois  , s’évapore  par  f ébullition  , et  se 
dégage  du  sel  qu’elle  contient.  On  charge  ce  sel 
sur  des  bateaux  plats  de  six  à huit  cents  tonneaux  , 
qui , par  la  rivière  de  Kama,  vont  tomber  dans  le 
Volga  et  l Occa  qu’ils  remontent  jusqu'à  Moscou, 
d où  le  sel  se  distribue  dans  tout  l'empire. 

I.e  sel  de  Solikaimkoi  et  de  la  Permie  est  le 
meiltcur  de  la  AitwV  : on  s’en  sert  quelquefois 
pour  U s salaisons  d- Archange!  et  de  Kola  ; mais, 
comme  il  est  un  peu  trop  corrosif,  on  lui  préfère 
Celui  d Lirai  1 de  Saint  Hubes.  Le  gouvernement 
se  sert  privativcinent  de  ces  derniers  pour  les  np- 
pro vision  11  emens  de  scs  vaisseaux  , dans  des 
trajet»  de  long  cours. 

Depuis  i558  jusqu’au  tems  de  Pierre  1 , la  fa- 
mille d«  s Stn/gnow  a joui  du  privilège  exclusif  de 
vendre  le  sel  en  Russie  : cette  concession  lui  avait 
été  faite  par  lettres  patentes  du  grand  duc.  JVim- 
wasilievilch,  confirmées,  par  ses  successeurs , dans 
les  années  i5G4  , iSGff  , 1572,  iSgy  . i6t5  , 
1641  et  1673  , en  considération  des  services  im- 
portant qu’elle  avait  rendus  à l'Empire.  Pierre  J 
réunit  à son  domaine  la  vente  de  celle  denrée  , 
et  en  laissai  administration  à cette  famille.  Jusque- 
là  le  sel  n'avait  valu  en  Russie  que  S , 10  et  t5 
copeks  le  poud  , ou  33  francs  de  France-;  niais, 
depuis  celte  époque,  il  a successivement  jgtig- 
menté,  ci  présentement  il  vaut  35  sols  le  pouu  , 
c’est-à-dire  , un  peu  plus  d’un  sol  la  livre. 

L'exportation  du  sel  de  Russie  est  détendue . 
tous  1rs  particuliers  qui  possèdent  des  salines  , 
sont  o. -liges  d'en  vendre  le  sel  à la  couronne, 
qui  le  revend  ensuite  à scs  sujets.  , 

La  consommation  annuelle  du  se!  dans  l’cm- 

f>:rc  se  montait  en  1776  à 10,000,000  de>  pouds  ; 
a vente  qu’en  fait  la  couronne  montait  alors  à 
roubles. 

La  Russie  renferme  des  salpélrières  considé- 
rable», située»  dans  le  gouvernement  d’Astracan: 
vnai»  d est  raie  qu’on  en  permette  l'exportation 
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dans  l’étranger  , à moins  que  les  magasins  n’en 
régorgent.  Lorsque  ce  cas  arrive  , il  est  livré 
au  plus  offrant  rai  la  chancellerie  d artillerie:  il 
s’en  est  vendu  a 5 roubles  le  pond. 

Indépendamment  de  la  fertilité  de  son  sol  , 
la  Russie  possède  une  quantité  prodigieuse  de 
gibiers  de  toute  espère  ; elle  pêche  , dans  ses 
fleuves  et  dans  ses  rivières  , plus  de  poissons  et 
d’aussi  excelU-ns  , qu’aucune  autre  partie  de  la 
terre  ; les  plus  estimés  , par  leur  délicatesse  , 
sont  le  sterlet  cl  le  souda k : elle  nourrit  dans 
son  sein  beaucoup  de  bétail  , et  surtout  un 
grand  nombre  de  chevaux  , qui  , quoique  petits 
en  général  , sont  les  plus  vigoureux  et  les  plus 
durables  que  l’on  connaisse. 

ï.æs  chevaux  de  Mésen,  province  d* Archange!, 
sont  pi  lits  , jolis,  lestes  et  médian*  : ils  ont  l'ins- 
tinct de  regagner  leur  premier  domicile;  on  en 
voit  y revenir  de  4 de  5oo  ventes. 

Ceux  de  Nichsinorogorod  sont  forts  et  assc£ 
hauts  pour  le  service  de»  di.igon*  : cependant 
on  emploie  plus  communément  pour  cct  usage 
ceux  des  Kirghis  el  du  Holstein. 

Ceux  des  Causaques  Donnions  sont  beaux  et 
agih-s  à ta  course;  ils  ressemblent  , par  la  figure, 
aux  chevaux  anglais. 

Ceux  de  l'ile  d'Oésel  sont  de*  chevaux  nain»  ; 
par  cette  raison  , ils  sont  presque  impropres  à 
tout  usage. 

Manufactures. 

Los  manufactures  en  général  sont  encore  dans 
un  état  médiocre  en  Russie.  Celles  pour  ta  prépa- 
ration dis  cuir*  sont  les  meilleure».  On  trouve 
des  manufactures  de  soieries  à Pélersbourg  f 
Moskow , Jaroslow  . Astratan  , Iambourg.  On 
fabrique  aussi  en  Russie  des  draps  el  antres 
étoffes  de  laine  ; mais  , outre  que  ces  draps 
sont  d’une  qualité  bien  médiocre  , les  manu- 
factures n’en  fournissent  pas  assez  pour  les  be- 
soins de  l'empire.  Une  des  meilleures  est  établie 
à Iambourg. 

lies  manu  fur}  ures  de  toile  oïdinaire  et  de 
toiles  pour  voile*  , sont  en  meilleur  état  ; on 
en  exporte  considérablement  à 1 étranger. 

Ou  fabrique  de  la  batiste  à Iambourg  , et 
de©  perses  et  indiennes  à Pélersbourg.  Près  d« 
celle  ville  il  ae  trouve  aussi  une  manufacture  dé 
porcelaine  et  fayence. 

Indépendamment  de  ces  fabriques  , il  existe 
aussi  en  Russie  des  verreries  et  des  manufac- 
tures de  glaces  , des  raffineries  de  sucre,  des 
salines  . des  fabriques  de  savon  , goudron  , etc.  , 
cl  enfin  des  fabriques  pour  toutes  les  espèces 
de  métaux. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur 
chacune  de  ces  manufacture».  Voyez  aussi  Pit- 
TEESBOÜBG. 

Manufacture  de  Laine.  Dans  tout  l’empire  il 


49 6 Tl  U S 

n'existe  qu'une  fabrique  de  draps  fins  ; c'est 
celle  d'Iambourg  , petite  ville  située  dans  le 
ouvernement  de  Pétersbourg  : elle  appartient 
la  couronne  , qui  a fait  des  dépenses  très- 
considérables  pour  l'élever  , et  qui  est  obligée 
de  les  continuer  pour  la  soutenir.  En  «774  1 «de 
coûtait  déjà  $00,000  roubles  ; et,  à cette  épo- 
que , 011  ajouta  une  aulre  suninie  de  400,000 
roubles  ^ pour  la  continuation  des  bit  liment.  I<es 
principaux  ouvriers  de  cette  manufacture  sont 
étrangers:  pn  n'y  emploie  absolument  que  des 
laines  d Espagne  ; les  draps  qui  en  sortent  sont 

tsassablcmcnt  teints  ; le  tissu  en  est  assez  moël- 
eux  : mais  ils  sont  mal  rasés  , et  ils  reviennent 
trop  chers  à la  fabrique  , pour  avoir  un  débit 
de  quelque  importance  ï auau  s'en  fait-il  une 
petite  quantité. 

Les  manufactures  de  draps  ordinaires  sont 
plus  favorables  en  Russie  ; elles  sont  au  nombre 
de  5o  * et  occupent  1700  métiers:  on  s y sert 
de  la  laine  du  pays  » principalement  de  celle 
d'Ukraine  et  des  environs.  Les  draps  de  ces  fa- 
briques sont  employé»  à l'habillement  des  trou- 
p*:s  ; ils  ne  sont  teint»  que  dans  quatre  couleurs  î 
leur  qualité  est  bonne  , et  ils  donnent  un  bé- 
néfice de  i5  pour  100.  Ces  manufactures  sont 
tenues  par  des  nobles  et  des  négociait»  qui  en 
vendent  les  drap*  à la  couronne  , au  prix  de 
So  sous  l'archînc. 

Outre  ces  fabriques  , la  Russie  en  a line  quan- 
tité d autres  d'une  troisième  sorte,  pour  habiller 
Jes  pays-* ns  et  le*  peuphides  qui  la  bordent,  de- 
puis la  Chine  jusqu  à Astraeau.  La-s  draps  qu'on 
y fait  ne  sont  qu'une  espèce  du  feutre  grossier 
et  épais  ; la  plus  grande  partie  est  en  gris  sale. 
C’est  en  Ukraine  principalement  que  sont  pla- 
cée* ces  manufactures.  Comme  ces  étoffe»  sont 
de  1»  consommation  la  plus  générale  , la  quan- 
tité qui  s'en  fabrique  doit  cire  immense  , et  le 
prolit  des  propriétaires  des  manufactures  est  au 
moins  de  5o  pour  100. 

Un  obstacle  naturel  s’oppore  aux  progrès  des 
manufactures  de  draps  en  Russie  : c'est  la  mau- 
vaise qualité  de  ses  laines  courtes  et  rudes.  On 
pourrait  pratiquer  à cet  égard  les  moyens  qu'on 
a heureusement  employés  dans  quelques  états 
de  l’Europe  , pour  sc  procurer  un  avantage  que 
la  nature  paraissait  leur  avoir  refusé  : ce  serait 
de  renouveler  les  races  des  hèles  à laine  , de 
transplanter  les  meilleures  espèces  d'Espagne  et 
de  Barbarie  , dan»  les  provinces  les  plus  favo- 
rab  es  par  la  température  de  leur  climat  , et  la 
salubrité  de  leurs  pâturages.  Jusque  la  la  Russie 
doit  se  borner  à ses  fabriques  grossières  qui  em- 
ploient la  laine  de  son  crû  , et  par-là  sont 
susceptibles  d'un  graud  débit  et  d'un  bénéfice 
considérable. 

Manufactures  de  fil.  La  Russie  a le  plus  grand 
Intérêt  et  1*  plu»  grande  facilité  à étendre  cl  à 
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perfectionner  ses  fabriques  de  fil  : le  lin  et  le  chan- 
vre , qui  en  sont  les  matières  , croissent  abon- 
damment dans  ses  provinces , et  leur  bonté  est 
prouvée  par  l'usage  prodigieux  qui  s’en  fait  dans 
toute  l'Europe.  An  lieu  de  les  rendre  en  nature  , 
la  Russie  gagnerait  infiniment  à les  mettre  en 
oeuvre  , et  à faire  de  ces  ouvrages  une  branche 
d'exportation  , qui  lui  assurerait  les  bénéfices 
que  les  étrangers  trouvent,  à manufacluirr  ces 
mêmes  matières  qu'ils  vont  chercher  dans  ses 
ports.  Pour  cela,  elle  a lu  soin  de  file  uses,  de 
tisserands  et  de  blanchisseries.  Ce  qu’elle  possède 
dan»  ces  trois  genres  est  trop  médiocre  pour 
pouvoir  jamais  ajouter  un  dégré  de  perfection 
ou  d'extension  à ses  fabriques  , cl  la  preuve  s’en 
lire  de  l'impossibilité  où  les  Russes  ont  été  jus- 
qu'ici de  faire  du  linge  de  corps  au-dessus  du 
mauvais. 

Les  manufactures  de  fil  qui  se  trouvent  en 
Russie  consistent  en  napages  . toiles  blanches 
étroites  , toiles  à voiles  , cordages  , etc.  etc. 

Les  fabriques  de  napages  de  la  première 
ualité  sont  au  nombre  de  trois  , dont  deux  à 
aroslow  sur  le  Volga  f et  une  à Moscou.  Les 
deux  premières  contiennent  environ  800  mét iers, 
cl  occupent  4000  ouvrfer*  des  deux  sexe*  : celle 
de  Moscou  appartient  aux  Hollandais  né» et  na- 
turalisés en  Russie.  IjC»  ouvrage*  qui  sorteiii  de 
ces  fabriques,  surtout  ceux  en  dessin  , sont  d une 
grande  beauté  , et  peuvent  le  disputer  à ceux 
de  Silésie  : la  cour  et  les  grands  n’en  emploient 
pas  d'autres.  On  présume  que  le  bénéfice  de 
ces  fabriques  est  de  10  à 12  pour  100. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  le  nombre  des 
fabriques  de  napages  ordinaires  : on  peut  seu- 
lement assurer  qu'il  y en  a une  grande  quan- 
tité . et  qu’elles  sont  tenues , pour  la  plupart, 
par  la  noblesse  du  pays.  Comme  on  n’emploie, 
pour  toutes  les  sortes  de  napages  . que  de» 
ouvriers  nationaux  qu'on  paie  , en  grande  partie, 
à 3 sous  par  jour  , ainsi  que  d m les  manu- 
factures de  draps  grossiers  , il  est  aisé  de  se 
persuader  que  cette  brandie  de  l'industrie  russe 
est  une  source  de  richesses  pour  les  proprié- 
taires de  ces  fabriques.  Au  reste  , il  ne  se  fait 
presque  point  d’exportation  des  napages  de 
Russie. 

les  toiles  blanches  et  étroites  sont  d’un  rap- 
port très-important.  Outre  celles  qui  »c  débi- 
tent dans  le  pays  , il  s'en  exporte  des  parties 
considérables  pour  l'Angleterre  et  la  Hollande  , 
et  de  moindre  pour  le  Portugal  et  l'Espagne. 
Le  prix  de  ces  toiles  est  de  4°  è 1 1 o copcks 
les  mille  arckines 

On  sait  que  les  toiles  à voiles  et  les  cordages 
sont  deux  objets  principaux  dans  le  commerce 
de  Russie.  A l’exception  de  la  France , toute 
1 Europe  maritime  s'en  fournit. 

On  lait  encore  dans  l'Empire  beaucoup  de 

toiles 
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toiki  pour  l'habillement  dea  matelots , que  l’on  i 
nomme  calamine  , ravindok  et  wlams.  L'ex- 
portation s’en  fait  par  les  Hollandais  , et  sur- 
tout par  les  Anglais  qui  les  font  passer  dans 
leurs  colonies  d’Amérique. 

Manufactures  de  soie . Il  y a des  manufac- 
tures de  soie  en  Russie.  On  fait  k Moscou  et 
dans  les  environs  des  velours  à miniatures  , des 
velours  unis  , des  peluches  , de  petits  drogucts  , 
des  moires  et  des  damas  pour  meubles  , des 
taffetas  rayés  et  unis  , des  mouchoirs  et  des  bas; 
mais  toutes  ces  étoffes  sont  de  la  médiocrité  la 
plus  marquée  , et  pour  le  tissu  , et  pour  les 
couleurs.  Les  seuls  mouchoirs  réussissent  bien  ; 
leur  légèreté  cl  leur  coloris  leur  procurent  un 
très-grand  débit.  L'unique  fabrique  de  bas  qui 
existe  dans  l'Empire  , manque  de  moyens  et 
de  mérite  : elle  est  comme  anéantie  ; mais  on 
parle  de  la  vivifier. 

Pétersbourg  a deux  fabriques  de  gaze  qui  ne 
laissent  pas  de  prospérer.  On  en  fait  aussi  d'or 
et  d'argent  , qu’on  préfère  dans  le  pays  k celles  j 
de  France  , parce  qu’outre  qu’elles  sont  bien 
conditionnées  , elles  ont  l'avantage  de  coder 
moins. 

11  se  fait  beaucoup  de  blondes  en  Russie  ; 
mais  la  qualité  en  est  mauvaise  : on  n’a  pu 
encore  imiter  la  fabrication  française.  Il  en  faut 
dire  autant  de  quelques  agrémens  de  modes 
qu’on  a essayé  de  fournir. 

1^  défaut  général  d«s  fabriques  de  soies  russes 
consiste  dan*  la  mauvaise  qualité  de  la  soie  qu'ils 
y emploient  : on  les  tire  de  l llalie  et  surtout  de 
la  Perse;  mais  , soit  nécessité  , soit  fraude,  soit 
avidité  du  gain  , on  n’en  a que  le  rebut.  Nous 
parlerons  plus  bas  de  l'achat  que  les  Russes  en 
font  en  Perse. 

Un  autre  vice  inhérent  à ces  manufactures, 
c'est  l'attachement  des  ouvriers  russes  k leur 
routine  , et  le  peu  d'ambition  qu’ils  ont  de  s’é- 
lever , de  perfectionner  , de  varie/  leur  manière. 
Cependant , malgré  ces  défauts , malgré  U mé- 
diocrité des  étoffes,  les  propriétaires  de  ces  fabri- 
ques ne  laissent  pas  que  <Je  faire  de  grands  bé- 
néfices , par  le  débit  qu  ils  en  ont  parmi  le 

fteuple  et  la  petite  noblesse,  qui  s’attachent  à 
a modicité  des  prix. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  la  manufacture 
de  tapisseries  établie  à Pétersbourg  , à l’instar 
de  celle  de  Gobelin*  dont  elle  a adopté  le  nom: 
il  en  sort  des  tapis  de  soie  , des  représentations, 
des  portraits  d’une  assez  grande  beauté  ; mais  , 
comme  la  vente  de  ces  ouvrages  ne  saurait  en 
compenser  le  coût  , ils  sont  tous  pris  par  la  cou- 
ronne , qui  a la  propriété  de  cette  fabrique  , et 
qui  l’entretient  à grands  frais.  De-là  il  résulte 
que  les  métiers  sont  sans  activité  , la  plupart  du 
teins  les  ouvriers  sans  travail  , et  conséquem- 
ment que  cet  établissement  a plus  d’ostentation 
que  d’utilité.  Voyez  PETERSBOURG. 

Tome  K 
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11  est  naturel  qu’au  près  d’une  cour  qui  se  pique 
de  luxe  et  de  magnificence  , l’industrie  russe  ait 
voulu  , dans  son  essor  , fabriquer  des  galons  , et 
faire  des  broderies  d’or  et  d'argent.  Cependant  t 
encore  ici  , le  but  le  plus  avantageux  a été  man- 
qué , les  galons  qu’il  est  utile  de  fournir  aux  offi- 
ciers des  trois  régimens  de  la  garde  de  l’em- 
pereur , rougissent  rapidement  , et  n’ont  pas 
même  le  mérite  de  la  durée.  Au  reste  , H faut 
convenir  que  les  broderies  russes  égalent  presque 
les  françaises  , au  dessin  près,  qu’on  est  toujours 
réduit  à copier. 

Nous  finirons  cet  article  par  les  fabriques  de 
cuirs  rouges  ou  youfts,  et  celles  de  fers  et  de 
cuivre. 

Les  fabriques  de  cuirs  de  Russie  sont  les  plus 
importantes  de  l’Empire  , et  les  meilleures  de 
l’Europe.  Il  est  vraisemblable  que  les  Tari  ares 
ont  été  anciennement  en  possession  de  celte 
branche  d’industrie,  et  que  c’est  d'eux  que  les 
Busses  ont  obtenu  le  secret  de  donner  à leurs 
cuirs  celte  mollesse  , ce  lustre  et  ce  grain  qu’on 
ne  peut  imiter  nulle  part.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
l’origine  de  cet  art  , il  est  certain  que  les  Busses 
ont  gardé  jusqu’ici  la  plus  grande  réserve  , et  la 
circonspection  la  plus  étroite  sur  la  communica- 
tion de  leurs  procédés.  On  a vu  des  Suisses  et 
des  Siléricns  , jaloux  de  ce  secret  et  ambitieux 
de  l’acquérir  , ac  transplanter  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Empire  , briguer  de  l’emploi 
dans  ses  fabriques  de  cuirs , y travailler  plusieurs 
années,  et  revenir  dans  leur  par*  sans  avoir  pu 
ni  saisir,  ni  pénétrer  l'objet  de  leurs  recherd  ms. 
Le  seul  fruit  de  leurs  efforts  a été  de  conjecturer 
que  la  teinture  de  res  cuits  était  en  partir  com- 
posée d’étorre  de  bouleau  ; que  le  mordant  qu’on 
y employait  , était  absorbé  ou  recou  vert  par  une 
espèce  de  graisse  . dont  une  sorte  d'huile  de 
poisson  était  l' ingrédient  principal;  et  que,  d'ail- 
leurs, les  eaux  du  pays  avaient  une  qualité  par- 
ticulière , analogue  a la  nature  des  cuirs  et  à 
leur  piéparalion. 

Les  fabriques  d’youfts  sont  au  nombre  de 
ioo  environ.  Les  meilleures  et  les  plus  esti- 
mées, en  général , sont  celles  de  Vasem  , Ser- 
pukow  , Bclow  et  Tula.  Celles  de  Casan  , 
Scliabaksar  et  Jaroslow  sur  le  Volga. 

L'exportation  de  ces  cuirs  peut  aller  à un 
million  du  roubles  par  an.  Elle  ne  se  Lit  que 
par  les  ports  de  Pétersbourg  et  Archangcl. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  quelque * dé- 
tails sur  les  espèces  de  cuirs  de  Russie  qui  en- 
trent dans  le  commerce. 

Les  cuirs  de  Russie  sont  de  six  espèces  , 
savoir  : 

i°.  Les  cuirs  superfins,  le  ballot  de  7 , 3 
quarts  k 8 quintaux  , ou  de  ao  rouleaux  , cha- 

2ue  rouleau  de  6 peaux  , et  chaque  peau  du  poids 
e 7 à 7 livre*  un  quart. 
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a°.  Cuirs  fins  ordinaires  , meme  poids  et  même 
nombre  de  rouleaux  et  de  peaux. 

3g.  Cuir»  fins  moyens;  la  paiie  est  du  poids  de 
i4  à iS  livres  et  demie. 

4*.  Cuirs  moyens  ordinaires  ; la  paire  est  du 
poids  de  i5  à tb  livres. 

5°.  Cuirs  de  rebut , etc. 

Ci0.  Rosswall.  Ces  deux  espèces  sont  de  1a 
moindre  qualité  : les  cuirs  de  la  meilleure  qua- 
lité sont  ceux  de  Krostrom  et  de  J ar  O slow  ; 
viennent  ensuite  ceux  de  Wulogda  , de  Novo- 
gorod  , de  Moscou  , de  Plescow  , de  Casan  et 
de  Lugossk. 

Dan*  le  commerce  de  ces  cuirs , il  faut  faire 
attention  au  poids  des  ballots  , et  surtout  aussi 
à la  circonstance  pour  qu'on  reçoive  les  ballots  j 
sans  qu‘ils  aient  été  déballés.  Vn  ballot  de 
ao  rouleaux  pèse  communément  3o  ponds  et  ! 
chaque  rouleau  en  contient  3 ♦ ou  si  les  cuirs 
sont  des  poluwallés  ou  cuirs  léger»,  S paires  de 
peaux.  On  envoie  ordinairement  des  ballots  de 
ce  poids  à Hambourg  et  a Lubeck.  Les  ballots 
envoyés  en  Italie  renferment  aa  rouleaux  ; la 
plupart  des  cuirs  qui  y passent  , sont  superfins 
ou  des  poluwallés.  La  ville  de  Pélersbourg  est 
le  principal  endroit  pour  le  commerce  , et  le 
tem)  le  plus  favorable  pour  acheter  des  cuirs  de 
Russie  est  le  mois  de  novembre  , immédiate- 
ment après  l arrivéc  de  la  flotte  d'Archangel.  Le 
prix  de  ces  cuirs  ne  peut  point  être  déterminé 
avec  exactitude;  ceux  que  la  Hollande  et  les 
villes  de  Hambourg  et  de  Lubeck  fournissent 
à l’Allemagne  , coulent  la  livre  de  io  à la 
fchellings  de  banque  , et  on  accorde  8 et  a tiers 
pour  ioo  de  rabais. 

I>ea  cuirs  de  Pologne  sont  de  S espèces , sa- 
voir  : 

i°.  Cuirs  de  Mohilow  , dont  la  paire  pèse  i4 
jusqu'à  t5  livres  et  demie. 

a®.  Cuirs  de  S!ue/.k  ou  cuirs  moyens  de  Po- 
logne, la  paire  pèse  ib  jusquà  «6  livres  et  demie; 
le  rouleau  de  6 pièces  pèse  un  demi  quintal  moins 
de  S livres  et  demie , et  le  ballot  ou  *o  louleaux, 
g quintaux  au  plus. 

3°.  Cuirs  de  Poloer.k  , ou  cuirs  de  Pologne  ; la 
paire  pèse  17  jusqu'à  17  livres  et  demie  ; le 
rouleau  un  demi-quintal  moins  a livres  et  demie  ; 
le  ballot  ou  ao  rouleaux  , g quintaux  ,ct  demi  et 
5 livres. 

4°.  Cuirs  Rosswall  , ou  rebut. 

5°.  Cuirs  des  frontières  de  Pologne. 

La  ville  de  Dantr.ick  est  le  principal  endroit 
pour  le  commerce  de  ces  cuirs. 

La  fabrique  dcTula  est  toute  la  ressource  de 
la  Russie  en  quincaillerie . en  ustensiles,  et  autres 
ouvrages  de  fer  et  de  cuivre  : l'exportation  en 
est  défendue.  Le  commerce  de  celte  fabrique 
est  aucs  grand  , et  le  débit  de  ses  ouvrages  assez 
«tendu  pour  faire  tomber  eu  Russie  la  quincail- 
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lcrie  d'Angleterre  , par  le  bon  prix  auquel  elle 
peut  les  livrer  , quoiqu'ils  soient  bien  inférieurs 
par  la  trempe  et  le  travail. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'est  pas  question  ici 
des  forges  répandues  dans  l'Empire  , et  qui  ap- 
partiennent à l article  des  mines  , non  plus  que 
des  fabriques  d'arme»  et  de  canon»  de  campa- 
gne : nous  disons  canons  de  campagne  , car 
uant  à ceux  de  la  marine  , la  Russie  les  tir* 
e l'Angleterre. 

Les  privilèges  de  la  couronne  sont  au  nombre 
de  six.  Elle  a concentré  dans  scs  mains  le  com- 
merce du  sel  , du  fer  et  du  cuivre  , des  mât»  et 
bois  de  construction  , de  la  potasse  et  vëdasse, 
de  la  rhubaibe  , de»  eaux-de-vie  et  bierres  du 
pays.  Nous  avons  suffisamment  parlé  des  deux 
premiers  articles. 

Mâtures.  Les  mats  , principalement  ceux  de 
22  à 3o  palmes , se  tiicnt  des  forêts  qui  avoi- 
sinent le  Volga,  à mille,  quinze  cents,  jusqu'à 
deux  mille  versles  de  Pctcnbourg.  Ceux  de  8 à 
10  palmes  se  trouvent  en  quantité  le  long  du 
Volkow.  La  vente  des  mâts  de  Russie  est  un 
privilège  de  la  couronne  , et  l'exportation  en  est 
tantôt  défendue  , et  tantôt  génee  par  des  res- 
trictions tres-dures  et  dangereuses  à enfreindre. 

En  outre  , il  faut  une  permission  du  sénat 
pour  les  faire  sortir  et  payer  ensuite  des  droits 
assez  fort*.  Tous  ces  inconvénient  déterminent 
souvent  à faire  des  planches  de  10  roubles, 
d'un  mât  de  4 è S.ooo  roubles  de  valeur. 

Les  mâts  de  Russie  s'exportent  par  Péters- 
bourg  . de  même  que  les  mâtures  de  Iâthuauie 
se  tirent  de  Riga.  Os  deux  p<u  ts  partagent  donc 
ce  commerce  important  : mais  avec  une  dif- 
férence bien  sensible  et  bien  intéressante  à con- 
naître pour  les  puissances  maritimes  ou  leurs 
fermiers.  Elle  consiste  en  ce  que  Riga  possède 
des  experts  jurés,  responsables  de  la  qualité 
des  mâtures  qu'ils  sont  chargés  de  choisir;  au 
lieu  que  cet  avantage  manque  à Pëtcrsbourg, 
où  les  négocians  sont  réduits  à s’en  raporter  à 
un  seul  braqueur  appartenant  à l'amirauté  qui  , 
conséquemment  n’étant  pas  assermenté  vis-à-vis 
des  particuliers  . ne  répond  pas  de  son  infidé- 
lité ou  de  son  ignorance.  Ainsi , autant  le  com- 
merce des  mâtures  est  sûr  et  facile  à Riga  , 
autant  est- il  pénible  et  hasardeux  à Pétcr»- 
bourg.  L<c  premier  de  ces  ports  jouit  encore 
d une  faveur  que  n'a  point  le  dernier  , relati- 
vement aux  bois  de  construction.  Ces  bois  se 
tirent  des  bords  du  Volga  pour  l'amirauté  de 
Péterabourg  uniquement  , et  l'exportation  en  est 
prohibée  ; mais  ceux  de  Lithuanie  qui  se  trans- 
portent à Riga  , ne  sont  point  assujétis  à celte 
défense  par  une  raison  bien  facile  à concevoir. 

Quant  aux  planches  de  sapin  , il  en  vient 
en  grande  quantité  , et  de  différentes  longueurs 
et  épaisseur» , des  moulins  à scie  situés  le  long 
de  la  Neva,  jusqu'à  Schlusscl bourg,  el  pou- 
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cipalement  de  ceux  de  1*  Carélie  et  des  envi- 
rons d'Olonetz.  Toutes  ces  planches  se  trans- 
portent sur  de  petits  bàtimens  par  le  lac  Ladoga 
et  la  Neva , jusqu'à  Pétersbourg  et  Cronsladt. 
11  s‘en  fait  encore  une  certaine  quantité  dans 
les  provinces  conquises;  et  les  ports  de  Narva 
et  de  Wibourg  en  reçoivent  beaucoup  plus  que 
celui  de  Pétersbourg. 

Potasse  et  vèdasse.  La  potasse  et  la  védasse 
étaient  autrefois  un  objet  important  de  com- 
merce pour  l’étranger;  aujourd’hui  l'exportation 
en  est  fort  resserre»  , et  la  matière  en  a beau- 
coup diminué  dans  l’empire.  La  vraie  raison  de 
l'un  cl  de  l'autre  est  la  quantité  excessive  4e 
bois  qu'on  employait  à faire  ces  cendres. 

Rhubarbe.  La  Russie  tire  les  drogues  de  sa 
pharmacie  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  et  de  l’Inde , 
soit  par  ses  marchands  , soit  par  tes  BucliAriens, 
soit  par  les  Arméniens.  La  rhubarbe  est  le  ptus 
grand  bénéfice  du  gouvernement  : on  en  dis- 
tingue de  deux  sortes  , celte  de  Chine  et  celle 
de  Sibérie  ; la  dernière  passe  pour  la  meilleure. 
Le  collège  de  commerce  de  Pclersbonrg  achète 
le  poud  de  rhubarbe  3o  roubles  , et  le  vend  aux 
particuliers  de  55  à 6o  roubles. 

Les  eaux-de-vie  sont  la  partie  la  plus  lucrative 
et  la  plu»  considérable  de  tout  le  commerce 
intérieur  de  l’Empire.  Il  s’y  en  consomme  de 
plusieurs  sortes,  savoir,  l*eau  de-vie  de  grains 
nationale  , l’eau-dc-vie  de  DanUick  , et  celles 
de  France  et  d'Espagne. 

L'eau-de-vie  nationale  est  de  la  consomma- 
tion 1a  plus  générale  ; c'est  la  liqueur  chérie 
du  peuple,  parce  que  c'est  la  moins  coûteuse. 

Tout  propriétaire  de  terres  a le  droit  de  dis- 
tiller de  l’eau  - de  - vie  , mais  il  n’a  qne  deux 
moyens  d'en  profiter  : l’un,  de  s’en  servir  pour 
les  besoins  de  sa  maison  ; l'autre  , de  la  vendre 
k la  couronne.  l<e  prix  de  celte  vente  se  règle 
sur  le  prix  des  grains. 

La  Livonie  , l’Estonie , U Finlande  , la  petite 
Russie,  connue  sous  le  nom  d Ukraine  ; l'U- 
kraine Slobodskaïa  . et  tou»  les  Causaqucs  ont 
le  privilège  de  distiller  et  de  vendre  de  l’eau  - 
de-vic  à qui  bon  leur  semble,  dans  leur  pays  ; 
mais  il  ne  peuvent  faire  usage  de  ce  privilège 
en  Russie  , où  quiconque  aurait  l'audace  d'en 
vendre  seulement  un  verre  , subirait  la  peine  du 
knout  ainsi  que  1 acheteur. 

La  couronne  achète  communément  l'eau-de- 
vie  de  ses  sujets , depuis  i rouble  S copeks  , jus- 
qu’à i rouble  i5  le  vedro  , et  elle  la  revend  aux 
fermiers  au  prix  de  3 roubles.  Indépendamment 
de  ce  marché  , ces  fermiers  sont  encore  obligés 
de  lui  payer  le  privilège  de  la  vendre  pour  leur 
compte. 

Il  se  consomme  annuellement  en  Russie  ia 
millions  de  vedros  ( i ) d’eau-de-vie  nationale  : 
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en  soustrayant  le  prix  d'achat  ci-dessu»  , depuis 
un  rouble  5 copeks  jusqu'à  un  rouble  i5  , il 
en  résulterait  une  somme  d'environ  24  millions 
de  roubles  pour  la  couronne.  Cependant  , selon 
le  calcul  le  plus  exact  des  revenus  de  l’Empire  9 
elle  ne  perçoit  annuellement  que  5 millions; 
savoir , X millions  provenant  au  département 
de  Pétersbourg  et  de  Moscou , et  2 millions 
de  la  Sibérie  et  des  autres  provinces,  lî  est  évi- 
dent que  celte  différence  énorme  ne  peut  prove- 
nir que  des  fraudes  ou  de»  opérations  illicites  de» 
fermiers. 

L>au-dc-vie  de  Danuick  n’est  point  d'usage 
parmi  le  peuple.  La  consommation  de  toute 
celle  qu’on  importe  en  Russie  , se  fait  par  la 
noblesse  el  par  les  étrangers;  il  faut  en  dire 
autant  des  eaux-de-vie  de  France  et  de  celles 
d’Espagne  , avec  cette  différence  que  celles  de 
France  ont  un  débit  considérable. 

Commerce. 

Après  avoir  donné  un  aperçu  dos  produc- 
tions de  1a  Russie , nous  allons  «mirer  dans  le  dé- 
veloppement de  son  commerce  au -dehors  , après 
quoi  nous  ferons  connaître  quelques  règlemena 
généraux  relatifs  au  commerce , et  le  tarif  dit 
douanes. 

Nous  empruntons  une  partie  «le  ce  que  nous 
allons  raporter  de  Y Essai  sur  le  Commerce  de 
la  Russie  , par  M.  le  Clerc. 

]1  se  divise  en  commerce  de  terra  et  com- 
merce de  mer.  La  Russie  commerce  par  terre 
avec  la  Chine  , les  Kalmouk»  , la  Buckarie,  la 
Pologne  et  la  Courlande;  par  mer,  elle  commerce 
avec  toute  I Europe.  Nous  traiterons  séparément 
ces  deux  branches  différentes. 

Commerce  de  terre  de  la  Russie  avec  la 
Chine.  On  peut  placer  à l’an  t6S3  le  commen- 
cement de.»  liaisons  de  la  Russie  avec  la  Chine. 
A cette  époque  un  certain  Bu ïkou»  y fut  en- 
voyé par  le  gouverneur  de  Tobolsk  ; et  quoi- 

}u'il  n’eut  aucun  succès  dans  l'objet  particulier 
e sa  mission  , le»  lumière.»  qu’il  recueillit  sur 
cet  Empire , et  la  connafssancc  exacte  de  la 
route  qu’on  devait  tenir  pour  y arriver  , suf- 
firent pour  déterminer  la  Austte  à se  lier  de 
commerce  avec  une  nation  limitrophe  qui  lui 
procurerait  un  débouché  important  pour  ses  pro- 
ductions. Bientôt  il  4c  forma  des  associations 
de  Russes  ei  de  Buckariens  établis  en  Sibérie, 
pour  aller  à la  Chine.  En  1670 , une  grande 
caravanne  de  ces  marchands  partit  de  Tobolsk  , 
et  arriva  à Pékin  par  le  pays  des  Kalmouks  : 
leur  expédition  fut  lucrative  et  augmenta  consi- 
dérablement les  notions  qu’on  avait  déjà  sur  la 
nation  chinoise  el  sur  1a  manière  la  plus  sûre 
d’y  faire  des  échanges  avantageux. 

I-*»  Russie  s'applaudissait  de  cette  nouvel?* 
J communication,  lorsqu'elle  fut  interrompue  pic*, 
R r r a 


( 1 ) Le  vedro  ait  de  treixe  pintes  de  Pariÿ 
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qu'aussitôt  par  1rs  hostilités  commise*  par  les 
Chinois  , en  1684  ? M,r  quelques  places  russes 
situées  sur  le  Ücuve  Amour.  Cette  cessation  de 
commerce  dura  pendant  quelques  années  ; et  en- 
fin , après  quelques  négociations  entre  les  deux 
cours  de  Pékin  et  de  Péîersbourg , il  y eut  un 
traité  conclu  à Nertschinsk , en  ifigi  , par  le- 
quel , après  avoir  fixé  les  limites  des  deux  Em- 
pires à la  source  de  la  rivière  Aigound  , on 
convint  qu'à  1 avenir  tous  les  sujets  des  deux 
puissances , qui  seraient  munis  de  passe-ports 
«le  leurs  magist i aïs  respectifs , auraient  la  liberté 
de  passer  d'un  pays  à l'autre,  et  de  vendre  et 
d'acnctcr  ce  qui  leur  semblerait  convenable  Le 
négociateur  de  la  part  de  la  Russie  était  Feodor- 
AUx  çîceilz  Goto  An. 

Deux  ans  après,  Pierre  I , jaloux  de  cimen- 
ter celte  union  , envoya  à la  Chine  Isbrand-ldes 
en  qualité  d ambassadeur.  Le  fruit  de  cette  mis- 
sion fut  d’obtenir,  non-seulement  une  extension 
de  liberté  pour  le  négoce  de  ses  sujets  , niais 
même  le  droit  d’envoyer  des  caravannes  au  profil 
de  sa  couronne.  Le  exar  envisageait  , dans  ce 
privilège  des  gains  d’autant  plus  considérables  , 
ue  le  fonds  de  ce  commerce  était  composé 
es  fourrures  de  la  Sibérie  , avec  lesquelles  les 
peuples  de  celle  contrée  lui  payaient  le  tribut. 
Cet  arrangement  commença  à s'tffectuer  en 

rîôft* 

Le  prince  Gagarin  était  alors  gouverneur  de 
la  Sibérie,  résidant  à Tobolsk , centre  de  tout 
le  commerce  avec  la  Chine.  Fait  pour  protéger 
les  caravane  es  , il  exerçait  sur  elles  un  pouvoir 
tyrannique  ; ses  concussions  et  scs  rapines  étaient 
d'autant  plut  funestes  à ce  commerce , que  l'éloi  • 

fjnement  de  la  cour  favorisait  son  avidité.  Pour 
ni  dérober  encore  mieux  la  connaissance  de  sa 
conduite  , il  crut  devoir  interdire  la  route  de 
Sibérie  à Péîersbourg  par  la  ville  de  Calheri- 
nenbotirg,  qui  était  la  plus  courte,  pour  lui  subs- 
tituer celle  de  Solikamskni.  Cette  précaution 
avait  d ailleurs  des  motifs  plus  intéressans.  Le 
prince  Gaçarin  avait  conçu  le  projet  hardi  de 
se  faire  roi  de  Sibérie  : pour  l’exécuter,  il  lui 
fallait  des  trésors  pour  gagner  des  partisans  , du 
tems  et  du  secret  pour  se  rendre  redoutable  avant 
d’étre  pénétré  ; mais  il  Fut  accusé  auprès  de 
Pierre.  / , et  son  ambition  dévoilée  le  porta  sur 
l'échafaud. 

Après  la  mort  de  ce  gouverneur  , le  commerce 
des  raravannes  prit  une  vigueur  nouvelle  ; et 
«ujritimia  pendant  ao  ans  avec  une  activité  ex- 
extraordinaire. Cette  harmonie  ne  subsista  pas, 
par  les  excès  que  commirent  les  Russes  à Pékin 
cl  dans  In  résidence  du  ContaTsch  , vicaire  du 
Dalaï-Lama  , située  sur  la  rivière  Argoun  , où 
les  diux  peuples  entretenaient  un  marché  con- 
tinuel. Les  Chinois  se  plaignirent , et  leur  mé- 
contentement fut  porté  au  point  qu’ils  mena- 
cèrent les  Russes  de  leur  interdire  tout  trafic  \ 
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à la  Chine  et  au  pays  des  Monngaîes.  Celte 
mésintelligence.  qui  aurait  eu  des  suites  fâcheuse», 
détermina  le  exar  , en  1719,  à envoyer  à Pékin 
le  capitaine  aux  gardes  Ismaïtou*  , pour  éloufter 
le  mal  dans  sa  naissance.  Ce  moyen  réussit  , 
et  la  bonne  intelligence  renaquit  entre  les  deux 

firuplos.  Ismditauf  , a son  départ  , eut  ordre  de 
aisser  Lange  à Pékin  pour  y rester  en  qualité 
d’agent  de  la  Russie  . et  à l'effet  de  veiller  à 
la  manutention  de  l'ordre  dans  les  caravannes. 
Les  Chinois  ne  parurent  pas  s'y  opposer  d’abord; 
maisla  résidence  d'un  espion  étranger  leur  sem- 
blant bientôt  après  contraire  à leurs  mœurs  et  à 
leurs  usages  , il  fut  obligé  de  se  retirer. 

Les  nouveaux  brigandages  des  caravannes  dans 
les  terres  du  Gonlaïsch  , firent  juger  combien 
l'idée  du  czar  était  sage.  I/es  Chinois  ne  se  re- 
tinrent plus  : tous  les  marchands  russes  furent 
chassés,  au  mois  de  janvier  1722,  par  line  or- 
donnance de  Kang-Hi . La  mort  de  cet  em- 
pereur ne  changea  rien  à celte  sévérité  devenue 
nécessaire.  Son  successeur  , Youngd-Chin  , la 
confirma,  et  insista  sur  un  règlement  de  limites 
avec  les  Moungales.  Le  comte  Ingouzinski  fit 
le  voyage  de  Pékin  en  qualité  de  miniMre  plé- 
nipotentiaire. Après  quelques  éclairci 'Semens  pris 
avec  celte  cour,  il  conclut  un  traité  le  ai  oc- 
tobre 1737  : il  fut  arrêté  que  lea  deux  cours 
Irai»  craie  ni  à l’avenir  de  collège  à collège.  Ce 

3ui  donna  lieu  à ce  règlement  , fut  que  celle 
e Pékin  avait  dédaigné  de  répondre  à plusieurs 
lettres  de  celle  de  Péîersbourg  . par  la  raison 
ue  l’empereur  de  la  Chine  ne  reconnaît  point 
égal  sur  la  terre.  Il  fut  stipulé,  par  la  meme 
convention  , qu'on  choisirait  «leux  places,  ftine 
sur  la  petite  rivière  de  Kiakta  . et  l'autre  sur 
la  rivière  Argoun  , dans  un  rmiroit  nomme  Zou - 
roukta «t  toutes  le*  deux  sur  le»  frontières,  où 
les  deux  nations  entn ■ tiendraient  leur  commerce. 
On  convint  en  même- iVms  que  la  Russie  pour- 
rait envoyer  tous  les  trois  ans  une  cararanne. 

En  exécution  de  ce.t  arrangement , le  com- 
merce ne  se  fit  plus  que  sur  la  Kiakla  , l'autre 
marché  ayant  été  négligé  à cause  de  son  éloi- 
gnement. I*s  particulier*  russes  cessèrent  d'aller 
à Pékin  et  de  passer  dans  la  résidence  du  con- 
taïsch  ; mais  les  caravannes  de  la  cour  conser- 
vèrent le  privilège  de  se  rendre  dans  la  capitale; 
on  leur  arcorda  même  , pour  leur  séjour  passa- 
ger. un  hôtel  que  les  députés  de  la  Corée  avaient 
occupé  autrefois. 

Quoique  la  Hume  eût  obtenu  le  droit  d’en- 
voyer une  r ara  vanne  tous  les  trois  ans  , cepen- 
dant on  n’en  compte  que  six  depuis  1727  , époque 
du  traité,  jusqu'à  17S5.  Quelques  années  après 
l’envoi  de  la  dernière  , il  s’éleva  de  nouvelles 
plaintes  de  la  part  des  Chinois  , non  plus  sur 
Je  brigandage  des  Russes  , mais  sur  leur  fourbe- 
rie. 11  est  vraisemblable  que  l'émigration  de» 
Kalmouks  Tongou*  réfugiés  en  Russie  , en  était 
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le  principal  fondement.  Quelle  qu'en  fut  la  canse, 
la  cour  de  Pékin  était  trop  irritée  pour  attendre 
le  redressement  de»  griefs  ; elle  se  Ht  justice  par 
elle- même.  Les  marchands  russes  furent  tous 
saisis  avec  leur  agent  Crepetow.  Celui  ci  nese  sau- 
va de  la  peine  de  mort  que  subir»  ni  scs  compa- 
triotes , qu’en  alléguant  une  qualité  d«  ministre 
qu’il  n’avait  pas,  mais  qu’il  demanda  atissi-tot  à la 
cour  de  Pélersbnurg.  L'impératrice  Elisabeth  , 
en  lui  envoyant  le  diplôme»  écrivit  à l'empe- 
reur chinois  pour  demander  satisfaction  du  ces 
violences.  I a réponse  du  kan  fut  « qu'il  aurait 
«*  cm  que  les  Russes  , toujours  favorisés  en  ce 
» qui  regardait  le  commerce , préférablement 
» à toute  autre  nation»  auraient  irnu  une  con- 
s»  duite  conforme  à leur  reconnaissance  ; qu’on 
• sétait  attendu  à le»  voir  agir  en  honnêtes 
m gms  » et  plus  encore  en  amis;  qu’on  vojait 
» cependant»  avec  étonnement»  qu’tisse  com- 
» portaient  non  comme  tels  , mvis  comme  en— 
» nemis  déclarés  ; qu'en  conséquence  il  avait  cru 
*»  devoir  venger  le  droit  de  ses  sujets  comme 
a le  sien  propre  ». 

La  Iiustie  opposa  à celte  réponse»  qu’elle  igno- 
rait les  griefs  que  ses  sujets  pouvaient  avoir  com- 
mis envers  le  bogdakan  ; qu'il  aurait  dû  en  porter 
plainte  à son  Irène , et  qu’alors  elle  aurait  montré 
combien  elle  respectait  et  resait  observer  la  jus- 
tice . que  le  traitement  fait  a ses  sujets  était  une 
injure  qui  demandait  vengeance  , et  que  lot  ou 
lard  la  Chine  se  repentirait  de  celte  offense. 

Les  Chinois  répliquèrent  que  leurs  murailles 
étaient  assez  fortes»  et  qu'une  parole  du  bog- 
dakan  assemblerait  300,000  hommes  pour  les 
garnir;  que  ,*quant  à ta  punition  méritée  par 
les  sujets  de  la  ÜrmiV,  il  n'était  point  accoutumé 
à laisser  courir  les  siens  après  la  justice,  et  qu’il 
avait  des  loix  dont  il  était  l’observateur  et  le 
vengeur  , sans  avoir  besoin  de  recourir  4 une 
puissance  étrangère  en  laquelle  il  ne  mettait  point 
de  confiance. 

Sur  ccs  entrefaites  . l’impératrice  Elittibrlh 
mourut  , el  celle  affaire  s’assoupit.  Cependant 
il  était  de  la  plus  grande  importance  pour  la 
Russie,  de  rétablir  une  liaison  dont  elle  àvait 
éprouvé  les  profits  : elle  pensa  que  la  réunion 
des  deux  emp'res  devait  être  1 ouvrage  de  la 
politique.  En  17ht , elle  ionda  la  cour  de  Pékin 
sur  l’envoi  d'un  ambassadeur  qu’elle  avait  déjà 
ddfcigné.  Mais  l'animosité  du  ministère  chinois 
subsistait  < ncore  , et  la  proposition  fut  rejetée; 
toute  idée  de  conciliation  fut  alors  abandonnée. 
Dix  ans  *e  passaient  dan»  une  indifférence  ré- 
ciproque : la  réémigration  des  Kalmouks , ar- 
rivée en  1771  , mit  de  redit  f les  deux  couronnes 
aux  prises  , et  ne  Ht  qu’acn  offre  leur  mésintelli- 
gence. 

Commerce  avec  les  Kalmouks.  Le#  Kalmouks 
Toi. go  11  s , dont  il  est  ici  question  , habitaient 
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originairement  la  partie  de  la  Sibérie  mé- 
ridionale, située  sur  U rivière  Ilia,  entre  Ica 
tld  et  les  110  degrés  de  longitude.  Indépendans 
des  deux  Empires  dont  ils  étaient  environnés t 
ils  vivaient  sous  le  despotisme  d'un  kan  qn'ila 
nomment  contaisch.  Après  la  mort  de  Gaïdar» 
Teheren,  arrivée  en  1746  ♦ il  se  forma  plusieurs 
parti#  pour  lui  surcéder.  Les  Kalmouks  se  par- 
tagèrent entre  ces  factions , et  se  firent  une 
uerre  sanglante.  La  Chine  ne  manqua  point 
e se  mêler  dans  ces  troubles,  dont  clic  espéra 
rofiter  pour  s'emparer  de  la  Kalmoukie.  Sa  po- 
tique  artificieuse  fui  de  relever  successivement 
les  deux  partis,  pour  les  affaiblir  et  les  atta- 
bler l'un  par  (autre.  Elle  suivit  ce  plan  avec 
tant  de  dissimulation  et  de  succès  , qu'à  la  fii> 
les  Ton  go  us  épuisés  par  leurs  guerres  civile*  et 
prêts  de  tomber  dans  la  servitude  des  Chinois  , 
se  déterminèrent  à abandonner  leur  pays  : 
ils  vinrent  s’établir  en  17S7  en  Russie,  à la 
gauche  du  Volga  , dans  l’étendue  de  terrain  com- 
pris entre  Saratovr  tt  le  lac  Kivilkak  , au  nombre 
d environ  40,000.  Un  de  leurs  chefs.  Amour 
Saman  , gendre  de  Gaïdar»  Teheren  , vaincu  f 
el  ne  trouvant  plus  de  sûreté  contre  la  poursuite 
des  Chinois , se  réfugia  en  Sibérie  , et  est  mort 
4 Tobolsk  de  la  petite  vérole.  Les  Chinois  ins- 
truits de  cette  émigration  et  du  lieu  de  la  re- 
traite de  Saman  , se  plaignirent  h la  Russie 
de  ce  qu'elle  leur  avait  donné  asyle  , el  de- 
mandèrent qu'on  leur  -livré  I )r  chef  ou  qu'on 
l'enfermât  pour  toujours.  La  Russie  accueillit 
les  émigrés  , et  répondit  qu’ellç  ne  pouvait  om- 
i pêcher  des  hommes  libres  et  infortunés  de  venir 
I habiter  ses  déserts  ; cependant  , comme  l'intérêt 
du  commerce  lui  inspirait  des  ménogemen#  pour 
la  Chine  , elle  lui  rendit  le  corps  de  Saman, 

Les  Tongous , ci}  s'établi^ant  en  Russie,  con. 
servci'L-iit  sou  ' s:»  proiiTt  ii>n  lom  g.uv  moment/ 
leur  religion  et  leurs  mœurs.  Ce  peuple  , me- 
nant une  vie  errante,  se  nourrissait  <k  ia  t bair 
, et  du  lait  de  ses  troupeaux.  Au  bout  di-  qui'lqm» 

* années,  ils  aperçurent  que  la  Russie  changeait' 
de  conduite  a leur  égard.  Non  conlentc  de  Ica 
faire  observer  par  m.»  officiera,  «file  voulut  res- 
serrer l’indépendante  dans  laquelle  ils  avaient 
toujours  vécu  ; elfe  tCcorda  Jet  privilèges  qui 
portaient  M teinte  RéV*  cor.  cession  s m relie  leur 
avait  faiiés.  Par  ur  è pRrcîtle  conduite  , il  parait 
.évident  qnhdfé'voutalt  fixer  ce  peuple  à lâ  tfrre  , 
et  lui  faire  abandonner  sa  vie  ambulante  pour 
l'attach»  r k la  culture.  D'»  Kalmouks  firent  des 
repiésentations,  et  elles  furent  mal  accueillies. 
Le  major  ru#se  Kischanshoi  se  pou  a même  jus- 
qu’à menacer  leur  kan  dis  batiogues.  Ces  traite- 
mens  joint»  à l'image  effira jante  de  l’oppressiri» 
de  leurs  voisins’,  leu  firent  craindre  le  sort  qu'il» 
«voient  fui  en  quittant  leur  pairie.  En  1771  il* 
résolurent  d 'abandonner  bur  nonreÜd  babi— 
tulion  : ce  projet  fut  aussi- tôt  exécuté  ; cl  ib 
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«valent  déjà  gagné  le»  frontières  du  Tibet , avant 
que  les  détachemens  envoyés  par  les  gouver- 
neurs des  places  voisines , fussent  en  état  de 
les  atteindre.  11  leur  fallut  moins  d'un  an  pour 
traverser  une  immense  étendue  de  pays  et  de 
déserts  et  pour  arriver  en  Chine  ; ils  y furent  ac- 
cuellis  amicalement  et  distribués  dans  les  pro- 
vinces de  cet  empire. 

11  parait , par  l'avis  que  donna  à la  cour  de 
Russie  le  bogdaken  de  la  Chine  , de  la  retraite  de 
ce  peuple  dans  ses  Etals  , qu'il  ne  voulait  qu'in- 
•ultcr  au  gouvernement  Russe,  et  se  venger  du 
refus  qu'il  en  avait  essuyé.  « La  Russie  saura, 
»•  lui  écrivail-il , que  les  Tongous  sont  revenus 
» dans  leur  première  habitation  ; qu'ils  lui  ap- 
» p amenaient  de  droit  ancien  , et  que  , par  cette 
» raison  , il  ne  saurait  leur  refuser  un  asylc.  Si 
» elle  veut  savoir  la  véritable  cause  de  leur  émi- 
h gration  , elle  la  trouvera  dans  les  trait emens 
n indignes  qu'on  a faits  à leur  kan,  qui  est  kanpar 
» la  grâce  de  dieu  f et  non  par  celle  des 
i»  hommes  m. 

Depuis  cet  événement , la  même  froideur  règne 
entre  les  deux  cours.  Celle  de  Pétersbourg  n'a 
fait  et  ne  paraît  faire  aucune  démarche  , auprès 
de  celle  de  Pékin  , pour  rétablir  son  commerce. 
Il  n'j‘  a plus  de  caravannes.  Mais  le  négoce  des 
particuliers  n'est  point  interlope,  comme  on  l'a 
avancé  dans  plusieurs  ouvrages:  il  sc  fait  à Kiakta 
et  à Selinga  , qui  en  est  éloignée  de  deux  cents 
rerstes.  On  a construit  à Kiakta  deux  grands  ma- 
gasins ou  caravanserais  , l'un  russe  , l'autre  chi 
nois,  où  se  déposent  les  marchandises  de  part  et 
d'autre.  Les  deux  peuples  y ont  des  commissaires 
pour  entretenir  la  loyauté  du  commerce  , qui 
consiste  principalement  en  échanges.  Au  défaut 
d'échanges  , les  Russes  ont  la  permission  de 
prendre  de  l’or  en  lames  ou  en  lingots  , qu’ils  sont 
obligés  de  livrer  à la  couronne  dont  ils  reçoivent 
la  valeur  en  monnaie. 

Le  fonds  de  ce  commerce  , du  côté  des  Russes, 
consiste  dans  les  fourrures  et  les  cuirs  non  pré- 
parés. Les  fourrures  les  plus  estimées  par  les  Chi- 
nois sont  Jes  renards , les  loutres,  et  surtout  les 
castors  du  Kanitccatka  , du  nouvel  Archipel  et 
des  côtes  de  l'Amcrique.  Nous  en  parlerons  à l’ar- 
ticle des  découvertes  des  Russes.  Ils  vendent  en- 
core aux  Chinois  des  camelots  , quelques  draps  , 
du  corail , de  l'horlogerie  et  quelques  productions 
de  leur  pays. 

Les  Chinois  vendent  aux  Russes  des  pierres 

ftrccieuscs  , du  thé  , de  la  rhubarbe  , du  kitai , de 
a soie  en  nature  et  ouvrée  , du  colon  , du  musc, 
de  l'anis  étoilé  , etc.  ; ils  leur  livrent  le  bon  thé 
verd  à raison  de  quatre  roubles  la  livre  , et  les 
Russes  le  revendent  de  trois  à trois  roubles  et 
demie.  Ces  derniers  se  dédommagent  de  celte 
perte  en  haussant  le  prix  de  leurs  marchandise». 
Cotte  ruse  ne  parait  pas  cependant  leur  étreavan- 
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tageuse  ; car  la  couronne  exige  un  droit  de  vingt-  • 
cinq  pour  cent  sur  la  valeur  des  marchandises 
qu’ils  vendent  aux  Chniois  , et  le  même  droit  sur 
celles  que  ces  derniers  donnent  en  échange. 

Le  produit  de  la  douane  de  Kiakta  monte  jus- 
qu à 400  mille  roubles  dans  les  bonnes  années  : 
cl'où  il  résulte  que  la  Russie  fait  annuellement  , 
arec  la  Chine  . un  commerce  de  1,600,000  rou- 
bles, dont  les  400,000  sont  le  quart. 

Commerce  avec  les  Buchariens.  Le  commerce 
de  la  Russie  avec  les  Tartares  est  très- peu  de 
chose  , ai  on  en  excepte  celui  qu  elle  fait  avec  la 
Bucharie.  Les  Buchariens  diffèrent  des  Kalmottks 
et  de  la  plupart  des  Tartares  leurs  voisins  . en  cé 
qu'ils  ont  une  demeure  fixe,  ainsi  que  les  Ushecks 
et  les  Bogdoia;  au  lieu  que  les  Kalmouks  vivent 
sous  des  tentes  , et  vont  d'un  endroit  à l'autre 
avec  leur  famille  , tantôt  au  nord  , tantôt  au 
sud  , suivant  la  saison  et  l'abondance  des  pA- 
t u rages. 

On  distingue  deux  Bucharies  ; la  grande  est  la 
patrie  de  Tamerlan , et  a Samarcande  pour  capi- 
tale; elle  est  située  à l’orient  de  la  mer  Cas- 
pienne entre  les  Heuves  Giban  et  Si rr.  La  petite 
est  plus  orientale  , et  plus  proche  du  grand 
Tibet. 

Avant  Pierre-le-Grand , le  commerce  de* 
Buchariens  s'étendait  depuis  Arow  jusqu'en 
Ukraine.  Sur  la  fin  du  règne  de  l'impératrice 
Anne  , on  établit  à Orenbourg  le  centre  de  leur 
commerce  avec  le*  Russes  : ils  le  font  par  cara- 
vannes, et  ils  prennent  leur  roule  par  le  pays  des 
Baskirs  et  des  Kirghis  , avec  lesquels  iis  ont  de* 
conventions  , mais  dont  ils  na  laissent  pat  que 
d’être  souvent  inquiétés  et  pillés.  Ces  pays  ne  sont 
que  des  déserts  sans  eau  et  sans  pâture  : il  leur 
faut  trois  ou  quatre  jours  pour  les  franchir  ; et  , 
dans  cette  traversée  t ils  n'ont  enrorr  trouvé 
d'autre  moyen  de  faire  subsister  leurs  chameaux 
que  de  leur  donner  du  sel  mélé  de  cable,  ils  arri- 
vent dans  la  plaine  d'Orenbourg  au  nombre  de 
deux  mille  environ.  Leurs  échanges  se  foni  dans 
une  maison  palissadée  , à U vue  de  1a  place  dan* 
laquelle  ils  n’enlrcnt  pas;  ils  ne  sont  même  ad- 
mis que  successivement  dans  la  maison  de  com- 
merce , et  au  soleil  couchant  il  faut  qu'ils  s'en 
éloignent.  Quelques  uns  d'entr'eux  pénètrent  jus- 
qu’à Moscou  , et  y portent  des  étoffes  et  des 
marchandises  de  Perse. 

Le  trajet  pénible  et  ruineux  de  cm  caravannes, 
les  dommages  qu'elle*  ont  essuyés  de  la  part  de 
Pugachcw  dans  la  dernière  révolte  en  Russie  , 
chu  qu’elles  sont  toujours  à la  veille  d'éprouver 
de  la  part  des  Kirghis  , peuple  inquiet  et  irrité  , 
ont  déterminé  le  peuple  Bucliare  à faire  proposer 
par  son  envoyé  , à la  cour  de  Moscou  , en  iyj 5$ 
de  changer  la  rosit e de  son  commerce  , d'aban- 
donner relie  d Orenbourg -qu'il  a tenue  jusqu'ici, 
et  de  prendre  désormais  celle  d'A&tracan  , pourvu 
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que  le  gouvernement  russe  se  charge  d'assurer 
celte  dernière  par  un  fort  sur  la  rivière  Jemba  , 
qui  se  jctlc  dans  la  mer  Caspienne.  Celle  propo- 
sition li  a pas  paru  déplaire  a la  cour  de  Russie  ; 
cependant  il  r-jl  certain  que  cc  changeaient  de 
ruute  achèvera  la  ruine  d Orcnbourg. 

Celte  ville  , bâtie  en  i-38  . et  transportée  , en 
«74a  , sur  les  bords  du  Jaick  , dans  l'intention 
d en  faire  un  grand  entrepôt  de  commerce  . a 
participé  . par  contre-coup  , aux  révolutions  ar- 
rivées dans  rindc.  Elle  recevait  ci-devant  une 
grande  quantité  de  pierres  précieuses  qu'on  y 
portait  de  celte  presqu'île  ; et  plusieurs  négociant 
s’y  étaient  fixés  pour  en  faire  le  trafic  : mais  de- 
puis que  l'Anglais  a pénétré  dans  le  Mogol  , ce 
genre  de  commerce  a cessé  , et  la  plupart  de  ces 
marchands  se  sont  retirés. 

Comme  le  cotnmerre  des  Bucharicns  diffère  de 
celui  des  Européens,  la  Russie  a cru  devoir  faire, 
en  leur  faveur  . un  tarif  particulier  pour  la  per- 
ception des  ditiiti  sur  leurs  marchandises.  Elles 
consistent  en  belles  touloupes  d'agneaux  morts- 
nés  , c>'t  à-dire  , dont  on  évenlre  les  mères 
pour  avoir  des  peaux  blanches  et  moirées  ; en 
étoffes  de  soie  et  de  coton  de  leurs  propces  fa- 
briques , en  marchandise*  de  l'indostan  , surtout 
de  Deli  , qu'ils  apportent  par  terre.  Ils  ven- 
dent aussi  aux  l\u>se»  environ  mille  pouds  de 
rhubarbe. 

Les  Russes  leur  donnent  en  échange  toutes 
aortes  de  marchandises  du  crû  de  l'Empire,  et  des 
antres  états  de  l'Europe,  particulièrement  des 
cuirs  de  Russie  et  des  draps  fins. 

Commerce  avec,  la  Pologne  et  la  Courlande . 
Lr  commerce  que  la  Russie  fait  par  terre  avec 
la  Pologne  et  la  Courlande  , est  à-peu-près  nul  : 
ces  trois  Etats  onl  1rs  mêmes  productions.  D'ail- 
leurs , les  Polonais  n’ont  jamais  eu  d'aptitude  ni 
de  goût  pour  le  commerce. 

Voici  au  reste  l'ordonnance  rendue  en  1784  sur 
le  commerce  entre  la  Russie  et  la  Pologne. 

Ordonnance  rendue  le  aa  novembre  1784  • par 
1 impératrice  de  Russie  en  faveur  du  connut  rce 
de  la  Pologne  ; en  voici  le**  articles  casent  ris  : 
i°.  Pour  témoigner  noire  bienveillance  à la 
Pologne  , nous  lui  approprions  l'article  XVII , 
de  notre  ordonnance  du  27  septembre  1782 , pu- 
bliée à la  suite  du  tarif,  et  dont  voici  la  teneur 
mot  pour  mot  : « Quoique  ce  tarif  général  doive 
» servir  aussi  pour  tous  nos  ports  situés  sur  la  mer 
» Noire  , et  sur  celle  d'Axoph  , cependant  nous 
« diminuons  , dans  lesdil»  ports  , d'un  quart  b»» 
» droits  fixés  par  ce  tarif,  afin  d'y  encourager  le 
» commerce  pour  l’utilité  de  nos  sujets,  et  des 
» nations  avec  lesquelles  nous  stipulerons  à cet 

• égard  des  avantages  réciproques  en  compensa- 
is lion  des  prérogatives  qu’elles  accorderont  à 
» notre  commerce.  Excluant  cependant  de  cette 

• diminution  Us  marchandises  nommément  spe- 
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» ci  fiées  dans  le  présent  tarif  , comme  devant 
» payer  Us  mêmes  droits  dans  les  ports  de  la  mer 
» Noire  que  dan»  Us  douant  s de  notre  Empire  , 

» aussi  bien  que  celle*  pour  lesquelles  le  présent 
» tarif  détermine  des  droits  particuliers  dans  le» 

* ports  de  la  mer  Noire  ».  En  conséquence  do 
« quoi  , Us  Polonais  jouiront  de  celle  diminution 
de  droits  dans  nos  ports  de  la  mer  Noire  et  cello 
d'Asoph. 

a°.  Nous  confirmons  par  notre  présente  ordon- 
nance, l'article  VI  de  relie  du  24  février,  comme 
une  règle  qu'on  a absolument  à suivre  et  où  il  est 
dit  : « Comme  il  se  trouve  dans  l’article  XII  de 
n notre  susdite  ordonnance  , du  27  septembre 
u 1762  , que  les  marchandises  du  cru  de  la  Po- 
» logne  , aux  environs  des  gouvernement  de  la 
>•  petite  Russie  et  de  la  Russie-Blanche  ; sa- 
» voir  , le  chanvre,  le  lin  , le  miel  , la  cire  ; Us 
■ rayons  de  miel  , l'huile  de  chanvre  et  de  lin  , 

» les  peaux  do  boeufs  crues  , tonte  espèce  de 
» grain»  , Us  soies  de  porc  , la  graine  de  lin  et 
» oe  chanvre  , le.  goudron  , toutes  sortes d’usten- 
» si' es  de  bois,  U bois  de  charpente  et  Us  autres 
» choses  nécessaires  aux  habit  an*  de  la  campagne 
» de  même  que  toute  l'espèce  de  fauve  et  dc'gi- 
b hier  pourront  entrer  en  Russie  sans  payer  au- 
n cuns  droits  aux  douanes  des  frontières.  Ainsi , 

» pour  l'intérêt  des  habitan»  du  gouvernement 
» de  Caiharinoslaw  , el  pour  leur  suggérer  les 
u moyens  les  plus  commodes  d'exporter  , pour 
• le  bien  du  commerce  , de  telles  productions  et 
» marchandises  par  mer  , nous  étendons  le  con- 
» tenu  du  présent  article  dans  toute  sa  force,  sur 
» les  frontières  dudit  gouvernement  ». 

3°.  I.n  ville  de  Cherson  doit  être  le  seul 
port  d’où  on  fi-ra  U commerce  de  transit  , 
tant  avec  les  marchandises  exportées  de  la  Polo- 
gne dans  les  pays  étrangers  , qu'arec  celles  qui 
seront  importées  de  l'étranger  , et  destinées  pour 
la  Pologne. 

4°.  Le  gouverneur  général  de  Catharinoslaw 
et  de  la  Tauride  établira  une  douane  de  frontière 
particulière  , là  où  tl  jugera  à piopos,  paroi* 
passeront  les  marchandises  polonaises  , importée» 
dans  le  gouvernement  de  Caibarino&law  , et  des- 
tinées pour  en  être  exportées  par  mer  , de  même 
que  les  marchandises  importées  par  mer  à Cher- 
son  , pour  être  transportées  en  Pologne. 

En  choisissant  un  lieu  propre  à rétablissement 
de  celle  douane  du  frontière  , on  joindra  à la 
facilité  de  faire  le  commerce  de  transit , celle  de 
pouvoir  prévenu?  et  couper  racine  à tonte  les  mo- 
lesta 11011a  nuiaiL  les  et  contrains  à 1 intérêt  delà 
couronne  et  à celui  du  commerce. 

5°.  De  toutes  les  marchandises  étrangère»  qui; 
à leur  entrée,  auront  payé  toute  la  douane,  on  rie 
retiendra  à leur  sortie  de  Cherson  pour  les  paya 
étrt.ngi  rs,  qu’un  huitième  de  ce  droit  au  profit  de  la 
couio.u.cj  el  les  sept  autres  parts  seront  rcftiluée», 
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à celui  cjiii  i«*»  aura  importées  ou  exportée».  Ce 
remboursement  triH’niiiinl  n’aura  lieu  que  pour 
le  terme  J'unc  année  , à compier  «lu  j*»ur  ou  ce» 
marchandises  auront  acquitté  les  droit»  de  la 
douane  ; ruait  il  ne  s'étendra  pa»  au-delà. 

fi°.  Le»  marchandise»  étrangères  qui  , en 
Vertu  de»  «nangemens  fait»  en  faveur  du  com- 
merce de  transit  , jouissent  de  cette  diminution 
de  droit»  , ne  doivent  pa#  être  en  petite  quantité. 
On  ne  peut  l'exiger  pour  moins  d'une  pièce 
entière  de*  marchandise»  qu'on  mesure  à l'aune, 
comme  draps  , étoile»  de  soie  et  de  Line . toile»  , 
rubans,  gaze»  et  autres;  et  pa»  au-dessous  de 
deux  cent*  livres  de  marchandise»  qui  »e  vendent 
au  poids,  en  exceptant  cependant  les  drogue» , 
épiceries  , soie  , the  , et  autre»  dont  il  ne  faudra 
pas  déclarer  moins  de  dix  livres.  Quant  aux 
noissons  , elle  ne  sera  pas  accordée  pour  moins 
«l  une  barrique  ou  oxhliol  , cl  de»  marchandise» 
liquides  et  qui  peuvent  se  nomhrer  , par  exemple, 
Vins  et  autres  boissons  en  houtcillcs  et  en  llacons; 
il  faudra  au  moins  cinquante  bouteillesou  flacons: 
la  quantité  de  chapeaux  , de  bonnets  , de  bonnets 
de  nuit , de  bas  . de  mouchoirs  et  d'autres  eflcts  . 
ne  doivent  pas  être  au-dessous  d'une  douzaine  ; 
la  somme  pa»  effets  qui  payent  à l'estimation  , 
ainsi  que  de»  marchandises  qui  ne  sont  pas  spéci- 
fiée» dans  ce  tarif  ne  doit  pas  être  au-dessous  de 
cent  roubles. 

7°.  Comme  l’état  Taurique  abonde  en  sel 
fort  sain  et  durable  , cl  «pie  nous  supposons 
qu’en  vertu  de  notre  règlement  de  sel , il  s’en 
pourvoit  non -seulement  lui-méme  , niai»  aussi  te 
gouvernement  de  Catharinoslaw  , les  trois  autres 
petites  Russie*  et  autres  endroits  , ainsi  que  les 
magasins  , nous  désirons  que  le  superflu  en  soit 
exporté  au  profit  de  la  couronne  , non-seulement 
en  Pologne,  mai»  aussi  dans  tous  les  Etals  voisins. 
C'est  à ce  sujet  que  le  gouvernement  de  Calhari- 
noslaw  et  de  la  Tauride  ne  manquera  pas  de 
prendre  les  arrangemen»  nécessaires  , lorsqu'on 
j aura  établi  une  chambre  de  finances.  Cest 
de  quoi  on  fait  publication  par  la  présente. 

Commerce  avec  la  Crimce.  Le»  Russes  appor- 
tent tou»  les  ans  en  Crimée  pour  environ  100,000 
piastres  de  pelleteries  de  leur»  pays,  qu’ils  vendent 
•vec  un  bénéfice  immense  , ou  en  troc  , ou  pour 
le  comptant.  On  ignore  ce  que  les  pelleteries 
peuvent  coûter  cher,  eux  de  la  première  main  ; 
mais  il  est  certain  que  tous  ceux  qui  font  ce  com- 
merce s’enrichissent  , malgré  les  frais  qu’ils  sup- 
portent , la  longueur  des  termes  qu'il»  accordent 
pour  les  paiemens  , et  le  prix  excessif  auquel  ils 
prennent  souvent  les  marchandises  en  troc.  Il  y 
a plusieurs  marchands  qui  font  chaque  année  ce 
voyage  ; ils  parlent  de  chez  eux  après  leur  r.'ique, 
et  s’en  retournent  au  commencement  «le  l’nivcr  : 
outre  les  pelleteries,  ils  apportent  aussi  plusieurs 
autres  marchandises  du  crû  de  leur  pays  dont 
Oq  trouvera  ici  le  détail. 
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f Les  pelleterie»  dont  les  Rits*e»  font  le  trafic  en 
Crimée  sont  lesamour  ou  martre  zibeline,  le  va— 
chûk  ou  loup-cervier  , le  karsak  , le  sousatnour  ou 
martre  aquatique  , le  terdava  ou  martre  ordi- 
[ noire  , le  kakourii  ou  hermine  . le  lilki  ou  renard 
j «le  toute  espèce  , le  sindjab  ou  petit  gri»  , le  sa- 
| trandje  ou  petit-gris  varié  , t'ala  karin  qui  est  è- 
i peu-pré»  la  même  cho»e  , le  gueudjen  ou  écu- 
reuil , le  kédi  ou  le  chat , le  baOak  on  le  chien  , 
| le  koudoux  ou  loutre  ou  castor  , et  le  tawchan 
uu  le  lirire. 

Le  samonr  ou  martre  zibeline  est  la  fourrure  la 
| plus  précieuse  après  le  renard  noir,  dont  le  prix 
' est  exorbitant  , et  qui  ne  peut  guère  être  porté 
[ que  par  «les  souverain».  La  nuance  , la  longueur 
et  la  souplesse  «lu  poil  déterminent  le  prix  du  sa- 
niou*-:  il  y en  a depuis  4'JO  jusqu’à  2,000  piastres  : 
le  plus  noir  est  le  plus  estimé  , et  ceux  de  Russie 
sont  Ica  plus  recherchés.  Le»  pieds  de  samonr 
servent  à former  une  sorte  de  foururc  fort  esli- 
mée  , qu  on  appelé  samour  patchassi  : les  gens 
que  leur  état  oblige  de  porter  du  samour  , et  qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’avoir  des  pelisses  entières 
de  cet  animal , garnissent  le  dedans  de  sainour- 
patrhassi  , et  ne  font  que  les  garnitures  ou  pare- 
mens  de  samour. 

Le  vathak  ou  loup  terrier  est  une  fourrure  fort 
estimée  , d«>nt  la  peau  est  blanche  et  mouchetée 
de  noir  ; le  poil  en  doit  être  long  , bien  fourni  et 
bien  blanc  : on  en  trouve  depuis  3oo  jusqu'à 
1000  pi a$t -es:  ceux  de  Russie  sont  supérieurs  à 
ceux  d'Abaza  , et  inférieurs  à ceux  qui  viennent 
de  Pologne. 

Le  karsak  est  aussi  une  fourrure  fort  estimée:  le 
plus  blanc  et  celui  qui  a le  poil  le  plus  long  et  le 
mieux  fourni  est  le  plus  recherché  ; on  le  vend 
depuis  100  jusqu’à  5oo  piastres. 

Le  sou-samour  ou  martre  aquatique  doit  être 
d’une  couleur  foncée  , le  poil  bien  luisant  et  bien 
fourni  , et  les  peaux  qui  forment  la  pelisse , d'une 
parfaite  égalité  de  nuance  : cette  fourrure  se  vend 
depuis  60  jusqu'à  200  piastres. 

Le  xerdava  on  martre  ordinaire  n'est  estimé 
que  lorsque  la  couleur  en  est  foncée  et  le  poil  bien 
long  et  fort  touffu  : son  prix  est  de  5o  à 00  piast. 
On  tire  des  pieds  du  zeraava  une  sorte  de  fourrure 
appelée  zerüava-patchassi. 

La  blancheur  et  leluisant  constituent  la  beauté 
du  kakoum  ou  hermine  : on  la  vend  depuis  60 
jusqu'à  100  piastre».  Il  y a une  hermine  d'une 
qualité  fort  inférieure,  que  l'on  appelé  laska  : ce 
sont  les  peaux  de»  jeune»  hermines  , dont  le  poil 
n’est  pas  encore  bu-n  formé  , et  n’a  pa»  encore 
pris  la  consistance  et  le  luisant.  Celte  sorte  de 
fourrure  est  de  peu  d«?  durée  : ou  verni  la  pelisse 
entière  de  a5  à 35  piastres.  Il  y a ensuite  ce  qu'on 
appelé  \e yalan-haknum  ou  fausse  hermine  : on 
tire  cette  fourrure  du  ventre  du  pet it -gri*  ; elle 
dure  aussi  pru  «juc  le  laska  ; mais  «me  coûte  beau- 
coup moins  : son  prix  est  de  7 à 8 piastres.  * 
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t |1  vient  de  Russie  en  Crimée  dei  peaux  de 
tikiou  de  renard  non  travaillée»  , et  de*  fourrure» 
de  cet  animal  de  toute  espèce  ; nous  en  avons 
donné  ledélail  à l'article  des  pelleteries  de  Crimée. 
Les  fourrures  de  renard  de  Russie  sont  en 
général  plus  estimée»  que  celles  de  Crimée  et  de 
Pologne  , et  coûtent  davantage. 

Les  sindjabs  ou  petits-gris  de  Russie  , tels 
qu'on  le»  apporte  en  Crimée  , «ont  de  diverse» 
qualité».  Les  sindjabs  noir»  de  Sibérie  f appelé» 
siah-sibir.  coûtent  de  3:  à 34  piastre».  Les  sind- 
jabs noir»  de  Russie  valent  de  a8  à3o:  le  siwitlu- 
âindjab  , et  le»  sindjabs  - ouroum  - ichi  sont  du 
même  prix  , et  »e  vendent  de  18  à lu  piastre»  ; 
les  sindjabs  moscowichi , de  16  à 17  ; les  bache- 
iindjab  et  les  wibomis  , de  14  à iS  , et  les  orta- 
«ndjabs  , de  8 à 10  piastre». 

Les  fourreur»  décomposent  ces  tables  , et  tirent 
de  toutes  ce»  diverses  qualités  de  petits  gris  le» 

Ijlus  beaux  morceaux  , dont  ils  forment  des  pe- 
isses  de  tout  prix.  Les  plus  belles  sont  celles  dont 
Its  ruanccs  sont  parfaitement  égales,  la  couleur 
extrêmement  claire  pour  les  blancs  , et  bien 
foncée  pour  les  noirs  , le  poil  bien  long  et  bien 
fourni  : on  trouve  des  pelisse»  de  petit»  gris  blanc» 
et  noir*  qui  coûtent  jusqu  à 3oo  piastres. 

I<esatrandje  ou  petit-gris  varié  est  une  fourrure 
tirée  du  petit-gris;  elle  est  divisée  en  comparti- 
ment blancs  et  gri»  en  forme  d'échiquier;  c'est 
de-  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  satrandje  : on  la 
vend  communément  de  8 à 9 piastre». 

V-f  karin  ou  petit-gris  plus  foncé  est  le  ventre 
du  sindjah  , sa  couleur  est  indéterminée  ; il  y en 
a de  mi-li’j  de  blanc  et  de  gris  qu'on  appèle  afn- 
karin  : les  tables  de  ce»  deux  fourrures  sont  extrê- 
mement petites , et  coûtent  de  3 a 4 piastres. 

Les  gueudjen»  ou  écureuil»  de  Russie  sont  de 
trois  différent  es  qualités;  les  noirs,  ou  siah-gueud- 
jeu»,  le»  orta-gueudjens  , et  les  beïae-gueud- 
jens  ou  écureuil»  blancs;  le»  noirs  coûtent  de 
i3  à «3  piastres  et  demie,  1rs  orta»  de  4 à 6 piast., 
et  les  blancsde  6 piastre»  et  demie  à sept. 

Le»  fourrures  de  kédi  ou  de  chat  de  Russie  «ont 
de  la  même  qualité  que  celles  de  Crimée , et  »e 
vendent  au  même  prix. 

Les  babaks  ou  chiens  , de  la  peau  desquels  on 
fait  de»  fourrures  après  que  la  peau  a été  teinte 
ru  noir.  Le»  gens  de  basse  condition  en  font 
des  pelisses  entière»,  et  de»  garniture»  ou  pa- 
remena. 

Les  peaux  de  kondouc  ou  castor  servent  aux 
Tartares  pour  border  le»  pelisses  en  forme  de  ga- 
lon. La  consommation  en  est  immeme  en  Crimée: 
il  en  vient  beaucoup  de  Pologne  qui  sont  plus  es- 
timée» que  celle»  de  Russie.  Le  prix  de»  kondous 
est  depuis 3 piastres  de  Turquie  jusqu'à  iS:  le  plu» 
aoir  et  le  plu»  luisant  est  le  plu»  recherché.  Cette 
Tome  Ir, 
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peau  est  trop  dure  pour  qu'on  en  puisse  faire  de* 
fourrures. 

Le»  tawchan  ou  lièvre»  de  Aussi»  viennent  en  • 
table»  appelées  korelkas  ; on  le»  vend  depuis 
60  para»  jusqu'à  a piastres. 

Toutes  le»  fourruresdont  nous  venons  de  parler 
viennent  en  peaux  cl  en  table»  ; le»  peaux  se  ven- 
dent en  proportion  du  prix  des  tables,  que  noua 
avons  indiquées  , suivant  le  nombre  de»  peaux 
qu'il  faut  pour  former  la  table. 

Le  commerce  de»  pelleteries  en  Crimée  donne- 
rait beaucoup  de  bénéfice  ; mais  il  faudrait  le  faire 
diriger  par  des  personnes  bien  entendues  , car  il 
n’y  a point  d'article  qui  demande  plus  d'expé- 
rience , parce  qu’il  est  absolument  impossible  de 
déterminer  la  valeur  des  pelleterie*.  Il  en  est 
comme  des  pierreries;  les  divers  dégrés  de  perfec- 
tion qu’il  faut  connaître  parfaitement,  peuvent 
seuls  en  régler  le  prix. 

Toiles.  11  vient  en  Crimée  une  prodigieuse 
quantité  de  toiles  de  lin  de  Russie  , qui  passe 
presque  toute  à Constantinople  : les  Tartares  ne 
consomment  guère  que  les  plus  grossière»,  dont 
il»  font  de»  doublures  de  botte»  . et  quelque  peu 
de  fine  pour  le»  chemises  : celle  que  l’on  porte  à 
Constantinople  est  de  trois  qualités  différente»  : 
la  première  coûte  en  Crimée  8 para»  le  pic  du 
pays  , la  seconde  (> , et  la  troisième  4 k 5.  Il  y a 
une  autre  qualité  supérieure  de  ces  toiles  , qu’on 
appèle  maria-bache  ; elle  est  fort  étroite  : lea 
Nogaï»  en  font  une  prodigieuse  consommation  ; 
on  la  vend  jusqu’à  10  paras  le  pic  de  Crimée:  lo 
débit  de  ces  quatre  qualités  de  toile»  est  immense, 
et  on  ne  saurait  en  déterminer  la  quantité  qui 
peut  bien  aller  au  - delà  de  cinq  à six  cent» 
mille  pics,  et  même  davantage:  elles  sont  étroites; 
les  plus  larges  n'ont  pas  un  pic  de  largeur.  Les 
Russes  apportent  outre  cela  quelques  toiles  de  hn 
peintes  , appelées  heteika  , dont  la  plus  grande 
partie  se  consomme  à Bachtcheseraï  ; elles  sont 
en  rouleaux  de  neuf  à dix  pics  de  longueur  , et 
elles  ont  à-peu-près  la  même  largeur  que  le 
bocassin.  Les  couleur»  les  plus  commune» , et 
même  le»  seule»  * «ont  le  jaune  et  le  bleu  de  di- 
verse» nuances:  la  pièce  se  vend  de  5o  à 60  paras. 
On  en  fait  de»  anteris  et  des  dessus  de  pelisse.  La 
consommation  en  est  peu  importante  , et  so 
borne  , année  commune,  de  cinq  à six  cents 
pièces. 

On  peut  comprendre  dans  cet  article  la  toile 
d’emballage  que  les  Russes  appèicnt  pourpout  ; 
on  en  fait  de»  sac»,  des  matelas  et  des  coussins  : 
il  en  vient  chaque  année  environ  cent  mille 
pics  que  l'on  vend  de  a à 3 paras,  suivant  la 
qualité. 

Laine*  d Ukraine.  Le»  cosaque»  d'Ukraine 
portaient  autrefois  en  Crimée  de»  laine»  lavées  de 
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très-bonne  qualité.  I-a  cour  de  Rus  if.  a très- 
rigoureusenient  défendu  la  sortie  de  ers  laines.. 
Elles  sont  très- nette'  , presque  toutes  Manches, 
et  plusieurs  personnes  ont  assuré  quelles  étaient 
même  asM-z  unes  pour  entrer  dans  la  fabrica- 
tion du  drap. 

Cordages  et  chanvre.  Les  Russes  apportent 
tous  les  ans  en  Crimée  sept  à huit  cents  quintaux 
«le  cordages  d'assez  mauvaise  qualité  , et  dont 
les  plus  gros  sont  d'un  pouce  et  demi  à deux 
pouces  de  diamètre.  G s cordages  se  vendent  à 
Gifla  et  à Gheullevé  , et  se  répandent  dans  les 
ports  de  mer  de  Crimée  , pour  les  agrès  des  bàtr- 
mens  : il  en  passe  même  ù Constantinople  et  dans 
la  Natolie  : leur  prix  ordinaire  est  do  5 a 5 piastres 
et  demie  le  quintal.  Les  Russes  ne  donnent  cours 
à leurs  cordages  que  par  le  moy  en  des  trucs.  Ce 
n'est  pas  une  marchandise  assez  recherchée  pour 
qu'ils  puissent  trouver  à la  vendre  au  comptant. 

Il  vient  aussi  chaque  année  à-peu-près  la 
même  quantité  de  chanvre  non  travaillé,  qu'ils 
vendent  en  détail  de  5o  à 60  aspres  de  Crimée 
l'orque  , ce  qui  revit  ni  environ  de  4 è 4 piastres 
et  demie  de  Turquie  le  quintal. 

Les  provinces  méridionales  de  la  Russie  pro- 
duisent une  immense  quantité  de  chanvre  ; la 
sortie  n'en  est  pas  défendue. 

Beurre  de  Russie.  Il  vient  chaque  année  en 
Crimée  3o  à 40,000  ocques  de  beurre  de  Russie  ; 
c'est  une  mantegne  inférieure  à celle  de  Cri- 
mée, et  qui  sc  vend  à plus  bas  prix.  I/*s  mar- 
chands l'expédient  ordinairement  pour  l'envoyer 
à Constantinople.  Les  Russes  apportent  le 
brune  dans  des  tonneaux  ; il  esl  extrêmement 
chargé  d'immondices.  On  le  fait  fondre  et  on 
le  met  dans  des  outres  ou  dans  des  eruches; 
on  trouve  à la  fonte  un  déchet  considérable  ; 
ce  beurre  sc  vend  au  comptant  de  q à 10  paras 
l'ocquc  , et  en  troc  jusqu'à  11  et  12  paras  : les 
outres  se  vendent  au  prix  des  cuirs  , suivant 
la  grandeur  : les  cruches  coûtent  de  14  à 10  paras 
la  pièce. 

Cuirs  salés  et  secs.  Les  Cosaques  viennent 
quelquefois  vendre  en  Crimée  des  cuirs  salés, 
plus  grands  et  plus  beaux  que  ceux  du  pays. 
On  peut  les  avoir  à bon  marché  , en  les  lésant 
acheter  à Précop  : on  pourrait  même  envoyer  chez 
eux  de»  facteurs  pour  les  ramasser  sur  les  lieux; 
ce  serait  le  vrai  moy-en  de  les  procurer  à meilleur 
comptent  d’en  avoir  de  fortes  parties.  On  apporte 
aussi  de  l'intérieur  de  la  Russie  des  cuirs  secs  et 
drapés  , que  les  Turcs  appèlent  triai  in  ; les  Tar- 
tarcs  en  font  une  «ssez  grande  consommation 

rur  leurs  carquois  et  les  étuis  de  leurs  arcs. 

en  vient  chaque  année  trois  ou  quatre  mille 
à CafTa  d’ Astrakan  et  d’Akkirman  : on  les 
vend  depuis  3 jusqu'à  7 piastres  de  Turquie  la 
pièce. 
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Pelleteries  de  Pologne  et  de  Moldavie.  Outre 
les  pelleteries  de  ilu»5ie  , il  en  vient  aussi  en  Cri- 
mée de  Pologne  et  de  Moldavie  chaque  année. 

Les  marchands  de  Crimée  résident  ordinai- 
rement dans  des  camps  ou  hôtels  publics  , où 
l'on  trouve  des  magasins  à trcs-bon  marché  ; 
les  plus  grands  ne  coûtent  pas  plus  de  3 bé 
cheliks  ou  3 aspres  de  Turquie  par  jour. 

la*  fret  des  marchandisis  de  Constantinople 
en  Crimée  et  dans  les  autres  ports  de  la  Petite - 
Tarlnrie,  n'est  pas  un  grand  objet,  parce  que 
1rs  hàtinicns  parlant  presque  toujours  vuides  de 
celle  capitale  , et  011  peut  les  noliser  en  entier 
à liès-bun-  marché,  ou  s’accorder  avec  les  rei» 
ou  patrons,  à un  prix  très- modéré . pour  les 
effets  que  l’on  veut  embarquer;  il  est  impossible 
de  déterminer  au  juste  le  fret  des  marchandises 
des  états  du  kan  à Constantinople  ; on  le  règle 
sur  les  lieux  suivant  la  saison  , l’abondance  ou 
la  rareté  des  bàtimens  qui  sont  sous  la  charge  , 
le  nombre  et  le  concours  des  chargeurs  ; ce- 
pendant on  peut  réduire  les  principaux  articles 
à une  évaluation  commune. 

La  laine  coûte  ordinairement  Je  5 à 6 piastres 
la  balle  de  5oo  ocques. 

Le  teslik  ou  laine  de  chevron,  de  3 à 4 piastres 
la  halle  de  2S0  à 3oo  ocques. 

Les  crins , de  piastres  2 à a et  demie  le  sac. 

Los  cuirs , une  piastre  la  balle  de  6 cuirs. 

La  cire,  demi  para  l’ocque,  ce  qui  revient 
de  20  à 22  paras  le  quintal. 

Los  autres  marchandises  de  poids  , comme 
beurre,  miel,  salpêtre,  suif,  cordages , etc. 
^paient  2 piastres  par  quintal. 

L'intérêt  courant  de  l'argent  en  Crimée  est 
de  i5  pour  cent  , et  même  on  ne  trouve  pas 
toujours  à emprunter  , et  il  est  encore  plus  dif- 
ficile de  trouver  à tirer  des  lettres  de  change, 
parce  que  les  marchands  qui  veulent  faire  passer 
des  fonds  à Constantinople  pour  l’achat  des  mar- 
chandises , préfèrent  d'envoyer  des  séquins  hol- 
landais qui  ne  valent  en  Crimée  que  3 piastres 
2S  paras  et  deux  aspres,  cl  donnent  du  profit 
à Constantinople,  et  l'on  ne  peut  jamais  tirer 
qu'avec  perte  ; il  convient  donc  de  faire  venir 
les  fonds  dont  on  a besoin  en  espèces. 

Les  débiteurs  en  Crimée  sont  d'assez  bonne- 
foi  ; mais  les  termes  des  paiemens  sont  très- 
longs,  de  sorte  que  pour  bien  faire  le  commerce 
de  ce  pays-là,  on  ne  doit  pas  compter  sur  la 
rentrée  du  produit  des  marchandises  d'entrée 
pour  l'achat  de  celles  de  sortie  ; chaque  article 
a sa  saison  et  son  tenis  fixe  , après  lequel  on 
ne  trouve  plus  à se  pourvoir;  de  sorte  qu'il 
faut  tâcher  de  se  procurer  au  tems  de  la  récolte 
de  chaque  marchandise , les  fonds  nécessaires 
pour  la  quantité  que  l’on  veut  en  acheter  ; sans 
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cela  on  se  trouve  exposé  à manquer  la  ré- 
colte faute  d'argent  , ou  à faire  des  trocs  rui- 
nera ; il  convient , pour  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  ce  commerce  d’entrée  , d avoir  dans 
chaque  ville  des  magasins  fournis  de  toutes  les 
marchandises  qui  exigent  le  détail , et  de  les 
faire  détailler  , non  pas  au  même  détail  des  bou- 
tiques , mais  à petites  parties,  pour  la  commo- 
dité des  acheteurs  , et  pour  en  faciliter  les  dé- 
bouchés. Voyez  Ckimec. 

Commerce  maritime  de  ta  Russie.  La  situation 
de  la  Russie  lui  donne  une  grande  facilité  pour 
le  commerce.  Par  la  mer  Caspienne  elle  com- 
munique avec  la  Perse  ; par  Asoph  , la  Ctimée 
et  la  mer  Noire  , elle  peut  commercer  dans  les 
mers  du  Levant  et  la  Méditerranée  ; par  la  mer 
Blanche  et  la  Baltique  surtout  , elle  peut  entrete- 
nir des  relations  de  commerce  avec  l'Europe  et 
y verser  scs  productions. 

Nous  atlons  parler  de  ces  différentes  branches 
de  commerce  die  la  Russie. 

Commerce  de  la  Russie  par  la  mer  Cas- 
pienne. 11  n’est  pas  de  notre  sujet  de  parler 
de  l'ancien  commerce  de  la  mer  Caspienne  , et 
de  celte  fameuse  route  qui  versait  les  richesses 
de  l’Inde  dans  Constantinople.  Tout  ce  que  les 
auteurs  modernes  en  ont  écrit  depuis  le  célèbre 
M.  Huet , n’est  qu'un  extrait , un  développe- 
ment ou  un  résultat  de  son  excellent  ouvrage  sur 
la  navigation  et  le  commerce  des  anciens. 
Nous  nous  contenterons  d'y  renvoyer  tous  ceux 

3 ni  voudront  tvoir  une  notion  de  celle  partie 
e l’antiquité  , ainsi  qu'à  noire  INTRODUC- 
TION. 

Depuis  plus  de  aoo  ans  le  commerce  de  la 
Perse  , par  la  mer  Caspienne  , a attiré  l'attention 
du  nord  de  l’Europe.  Au  milieu  du  seizième 
siècle  , 1a  découverte  du  port  d'Archangcl  con- 
duisit les  Anglais  au  projet  d’établir  des  liaisons 
avec  cette  contrée,  dépositaire  des  soies.  Ils 
sont  les  premiers  qui  nient  senti  les  avantages 
qu’un  pareil  commerce  , lié  avec  celui  de  l'Inde  , 
pourrait  produire  à ses  Fondateurs. 

En  iü35  , l’etnbassade  d'un  duc  de  Hoislcin  , 
dont  Brugmans  était  le  chef,  et  Oléarius  le 
secrétaire  , n'eut  pas  d'autre  objet  que  ce  même 
commerce.  11  est  bon  de  remarquer  en  passant , 
que  ces  embassadeurs  ne  périrent  pas  sur  la  mer 
Ctspiennc  , comme  on  le  lit  dans  un  ouvrage 
récent. 

Postérieurement  à celte  époque,  la  Suède  en- 
voya aussi  une  ambassade  en  Perse  ; et  le  secré- 
taire Knêmpfer  importe  , en  termes  foi  mets  , 
que  ses  instructions  contenaient  à la  dois  des 
projets  de  guerre  et  de  commerce. 

Il  parait  par  l’iiréussile  de  leurs  tentatives  , 
que  ces  trois  peuples  n’avaient  envisagé  . dans 
leurs  entreprises  , que  les  profits  à faire  dans  un 
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rrmirerce  riche  et  abandonné,  sans  songer  aux 
difficultés  et  aux  risques  dont  il  était  susctptible. 

D’ailleurs  ils  n'avaient  pas  assez  de  crédit  ou 
assez  de  connaissance  du  pays  , pour  sonder  et 
conduire  un  étiblissement  lointain  , continuel- 
lement exposé  à la  rapacité  du  gouvernement 
et  À l’infidélité  des  peuples. 

Jusqu  es- là  la  Russie  avait  été  spectatrice  in- 
différente de  ces  spéculations  étrangères.  Trop 
barbare  encore  pour  en  concevoir  l'utilité  , elle 
avait  méuie  consenti  qu’on  passât  sur  les  teiret 
de  sa  domination  pour  recueillir  des  tré^ia 
quVlle  a^ait  sous  sa  main  sans  en  connaître  l u- 
sage.  Mais  après  les  expérience*  infructueuses  des 
Anglais,  des  HoUlcinois  et  des  Suédois,  elle 
sembla  sortir  de  son  aveuglement,  et  vouloir 
s'approprier  des  richesses  que  la  nature  avait 
placées  devant  elle  pour  îbi  en  donner  la  posses- 
sion. En  effet  , on  vit  le  czar  Alexis  Mikai - 
Invilz  , vainqueur  des  Tari  ares  pour  la  seconde 
fois  , s’occuper  à créer  une  communication  entre 
ses  Etats  et  la  Perse.  Astracan  devint  sous  son 
règne  une  foire  générale  des  marchandises  eu- 
ropéennes et  asiatiques  ; mais  elle  u’eût  été  qu'un 
faible  rendea-vous  de  marchands  , si  Pierre  1 
ne  lut  avait  donné  dans  la  suite  un  port  , la 
forme  et  les  privilèges  d'une  place  de  com- 
merce. 

Nul  prince  ou  législateur  n’enfanla  à 1a  fois 
autant  et  de  si  vastes  projets  de  commerce  que 
Pierre  I.  11  méditait  en  niéinc-tcms  celui  drs 
Indes  par  la  Tartane  indépendante  et  la  Si- 
bérie ; celui  de  1a  Perse  , par  la  mer  Caspienne  ; 
celui  de  la  nier  Noire  et  celui  de  la  Baltique. 

Nous  verrons  plus  bas  qu’il  y joignit  encore 
des  expéditions  au  Kamizcnatka  , qui  tendaient 
au  même  objet.  La  première  de  ces  entreprises 
ne  lui  avant  pu  réussir,  it  ne  laissa  point  de  pour- 
suivre les  autres  avec  toute  l’activité  d’un  génie 
infatigable.  Il  ne  s’agit  dans  ce  chapitre  que  du 
commerce  de  la  Perse  , dont  il  a été  proprement 
le  fondateur. 

Pierre  songea  avant  tout  à préparer  les  voies 
à un  grand  écoulement  des  productions  et  des 
marchandises  de  la  Perse  , dans  toutes  les  parties 
de  son  Empire.  La  communication  du  Don  et 
du  Volga  lui  parut  le  point  de  réunion  des  deux 
commerces  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire.  Il  s’arrêta  h celte  idée  également  favo- 
rable à ses  vues  militaires,  et  il  en  confia  l’exécu- 
tion à l'ingénieur  Perry  qu'il  vénait  dVngager 
à son  service.  Celui -ci  observa  que  la  distance 
des  deux  fleuves  , dVnviron  i4o  ventes  , était 
fort  diminuée  par  deux  petites  rivières,  dont 
l'une  se  jèle  dans  le  Don  , et  l'autre  se  perd 
dans  le  Volga.  C'était  dans  ces  rivières  qu’il  fallait 
faire  des  écluses  pour  les  rendre  navigables  ; après 
quoi  il  n'y  avait  qu’à  ouvrir  un  canal  où  elles  s*ap- 
i piochent  le  plus , ce  qui  n’est  qu'un  espace  d en- 
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viron  quatre  verste*.  L'inj}énieur  anglais  travailla, 
pendant  trois  étés  consecutifs,  à ce  canal  ; mais 
on  voit  dans  ses  mémoires  que  par  les  mauvaises 
dispositions  du  gouverneur  d'Aslracan  , et  le 
délaut  de  travailleurs  qui  en  fut  la  suite,  il  n’élait 
u’à  dcmi-creusé  , lorsque  la  perte  de  la  bataille 
e Narva  cl  le  besoin  que  le  caar  eut  de  Ptrry , 
pour  des  ouvrages  sur  le  Don,  forcèrent  de  l'm- 
terrompre.  Cet  ouvrage  ne  fut  pas  repris  du  vi- 
vant du  prince;  soit  , comme  le  disent  les  uns  , 
à cause  de  la  guerre  qu’il  entreprit  contre  la 
Perse;  soit,  comme  l'asurent  les  autres,  que 
le  canal  eut  été  commencé  dan*  un  endroit  où 
le  Don  n'est  pa»  navigable  , et  qu'on  eût  dû  le 
le  creuser  quinze  versic*  au-delà.  Quoi  qu'il  en 
soit  , le  projet  de  communication  du  Don  et  du 
Volga  a etc  négligé  par  les  successeurs  de  Pierre  J» 
La  seule  Catherin*  Il , digne  d occupcr  le  troue 
de  ce  grand  homme,  l’a  repris  dans  ces  der- 
nières années.  Elle  a envoyé  sur  les  lieux  un 
professeur  de  mérite  , avec  ordre  d'observer  le 
nivellement  du  terrain  compris  entre  les  deux 
fleuves  , et  de  s'assurer  , par  des  sondes  exactes, 
du  cours  navigable  du  Don. 

Il  a travaillé  pendant  deux  ans  d’après  ses  ins- 
tructions ; mais  lorsqu'il  revenait  pour  rendre 
compte  de  ses  observations  à la  cour,  il  a été 
massacré  lui  et  sa  famille  par  le  brigand  Pu- 
gachew  , cl  le  fruit  de  son  travail  a été  perdu. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  guerre  sanglante  qu'il 
jeu!  à soutenir  contre  les  Suédois , que  Pierre 
•e  livra  entièrement  à son  projet  de  commerce 
avec  1a  Perse.  II  en  commença  l’exécution  par 
une  ambassade  qu'il  y envoya  en  1717.  La  né- 
gociation ne  fui  pas  longue  auprès  de  cette  cour  , 
frappée  de  la  réputation  du  exar  : c'est  à ce 
tems  qu'on  peut  raporlcr  la  naissance  du  com- 
merce de  la  Russie  avec  la  Perse.  Niézabad  fut 
alors  l’entrepôt  des  marchand*  russes  qui  ne  tra- 
fiquaient pas  comme  ils  firent  dans  la  suite  , dans 
toutes  les  côtes  occidi  ntales  de  la  mer  Caspienne. 
Les  productions  de  la  Perse  étaient  dans  ce*  tems 
à un  prix  si  bas  , et  l'échange  des  marchandises 
européennes  si  avantageux  , que  les  bénéfices 
de  ces  dernières  excédaient  communément  le 
capital.  Le  commerce  de  Russie  prenait  de  l’es- 
sor , et  paraissait  devoir  acquérir  un  état  solide 
et  florissant  ; mailles  troubles  qui  éclatèrent  en 
Perse  et  qui  ont  bouleversé  cet  Etat  pendant 
trente  années,  arrêtèrent  l'activité  naissante  de 
ces  liaisons.  Pierre  prévit  que  ces  orages  anéan- 
tiraient son  ouvrage  s'il  n’y  prenait  part , pour 
rofiter  de  la  faiblesse  du  vaincu  ou  de  l’am- 
ition  de  l'usurpateur.  Il  envoya  une  armée 
en  Perse  , sous  le  prétexte  de  garantie  les 

Jossessions  de  son  allié,  et  s'empara  en  1721 
es  provinces  septentrionales  les  plus  importantes 
pour  scs  desseins.  Il  ne  sc  borna  pas  à se  main- 
tenir dans  cette  conquête,  qui  concentrait  les 
productions  les  plus  précieuses  dans  les  mains 
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de  ses  sujets,  il  voulut  encore  se  concilier  l’a- 
mi  lié  du  nouveau  maitre  de  la  Perse.  Ses  pro- 
positions furent  accueillies  par  Schah-Tamas  , 
qui  avait  le  plus  grand  intérêt  à s'appuyer  de 
la  bonne  intelligence  de  la  iluMie.  Par  les  traités 
qui  furent  conclus  entr'eux  ou  ratifies  par  le 
sophi , les  Russes  obtinrent  le  droit  de  négocier 
dans  toute  l'étendue  de  la  Perse  , sans  payer 
aucun  droit  , tant  à l'importation  qu'à  l’expor- 
tation. Ils  eurent  la  facilité  de  passer  dans  l'Inde 
avec  l’assurance  dune  bonne  et  prompte  jus- 
tice, soit  pour  leuis  créances  soit  pour  les  in- 
sultes qu’on  pourrait  leur  faire.  Ils  eurent  la 
faculté  de  bâtir  des  maigris  ou  comptoirs  , pour 
le  bien  de  leur  commerce  , et  ils  «levaient  être 
favorisés  et  secourus  par  les  gouverneurs  per- 
sans. En  cas  de  naufrage  de  leurs  vaisseaux  , il 
était  stipule  que  leurs  effets  seraient  recueillis  et 
déposés  en  lieu  sûr  , pour  leur  être  restitués  sans 
frais  : en  cas  de  mort  d'un  sujet  de  Russie  en 
Perse,  sa  succession  devait  passer  à ses  héritier» 
légitimes,  etc.  etc.  etc. 

Pour  profiter  de  tous  ces  avantages  il  fallait  de 
l'intelligence,  de  l’activité  cl  des  bras.  Pierre, 
convaincu  de  1 insuffisance  de  sa  nation  , chercha 
à s'attacher  un  peuple  élevé  et  nourri , de  toute 
antiquité  , dans  le  commerce  oriental,  et  parti- 
culièrement dans  celui  de  la  Perse  , dont  il  est 
limitrophe. 

Dans  tous  les  tems  les  Arméniens  ont  été 
adonnés  au  négoce.  Tandis  qu'ils  furent  gou- 
vernés par  leurs  rois  , ils  furent  riches  et  puis* 
sans  ; ayant  ensuite  passé  sous  la  domination 
des  Turcs  et  des  Persanl , ils  étendirent  dam 
toute  l'Europe  leur  commerce  jusques-là  borné 
aux  pays  orientaux.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier 
ils  étaient  accrédités  en  Hollande  et  réputés  en 
Italie.  Ils  trafiquaient  par  Smyine  et  AJrp  dans 
tout  l’empire  Ottoman.  Ils  s'emparèrent  alors 
du  commerce  de  la  Perse  , et  des  villes  de  Raicht 
et  de  Tzulfa  : ils  versèrent  leux*  marchandises 
dans  l'intérieur  de  cel  Empire  et  dai\6  le*  pres- 
qu'îles de  rindoslan.  Tant  que  la  Perse  fut  tran- 
uille  , leur  commerce  se  soutint  dans  sa  splcn- 
eur  ; mais  les  malheurs  qui  opprimèreut  Srhah- 
Hussein  et  ses  Etats,  portèrent  des  coups  funestes 
à leurs  a/Taires.  Surchargés  d'impôtset  tourmentés 
par  des  guerres  intestines  , ils  déchurent  et  con- 
tractèrent des  dettes.  Les  offres  de  Pierre  I . 
leur  parurent  devoir  relever  leur  fortune;  mais 
elles  ne  firent  que  retarder  leur  ruine  pour  la 
rendre  plus  éclatante.  Leur  crédit  et  leur  con- 
sidération tombèrent  en  Hollande  cl  dans  tous 
les  pays  où  ils  aVaîènt  formé  de  grandes  liai- 
sons. Ils  furent  réduits  alors  à être  les  courtiers 
ou  les  commissionnaires  d'un  commerce  dont  ils 
avaient  été  ci-devant  les  dominateurs. 

C’est  avec  ce  peuple  que  Pierre  I fit  plusieurs 
traités  de  commerce».  Le  plus  remarquable,  qui 
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fut  ratifié  par  Schah-7'hamas , est  celai  par  J 
lequel  les  Arméniens  eurent  le  droit  exclusif  de  1 
transporter  les  soies  de  Perse  en  Russie  , k la 
charge  de  ne  les  vendre  qu'en  gros.  Le  résultat 
de  ces  conventions  fut  l'établissement  d'une  co- 
Ionie  de  ce  peuple  à Astracan , d’où  Us  se  ré- 
pandirent dans  l'intérieur  de  la  Russie.  On  en 
▼oit  encore  un  grand  nombre  , principalement  à 
Moscou. 

Sous  les  successeurs  de  Pierre  , sous  le  règne 
même  de  l'impératrice  Anne  qui  restitua  les  con- 
quêtes faites  en  Perse  , le  commerce  russe  se 
soutint  dans  un  certain  dégré  de  considération 
aur  la  mer  Caspienne.  Thomas-  Knuli  Kan  ob- 
servait ses  engagcmens  et  protégeait  les  mar- 
chands dé  Russie  ; mais  en  1740  , cc  commerce 
commença  à dégénérer  parmi  les  troubles  et  les 
factions,  et  dépérit  de  plus  en  plus  par  la  con- 
currence ou  la  rivalité  des  Arméniens  , des  An- 
glais , des  Turcs  et  des  Persans. 

Les  Arméniens  joignent  à l’intelligence  du 
commerce  , l'usage  des  langues  turque  et  per- 
san ne.  Ils  sont  'exactement  instruits  de  l'état 
civil  et  politique  da  pays  , du  génie  , du  caractère 
et  des  mœurs  des  habitmns.  Avec  cas  connais- 
sances ils  ont  une  dissimulation  active  et  pro- 
fonde , une  bassesse  industrieuse  , des  manières 
aussi  Fausses  que  persuasives  ; enfin  , tous  les 
petits  moyens  que  la  fraude  et  l'artifice  peuvent 
licureuscmcût  employer  auprès  d'une  nation  telle 
«que  la  Persanne.  Façonnés  par  une  longue  ha- 
bitude au  joug  du  despotisme,  humiliations, 
parjure  , rien  ne  leur  coûte  pour  parvenir  à leur 
but.  La  religion  même  n'est  qu'un  instrument 
<îe  plus  entre  leurs  mains  pour  cimenter  leurs 
intérêts  cl  leurs  tromperies.  En  Russie , ils  sui- 
vent le  rit  grec  ; en  Perse  , ils  adoptent  les 
cérémonies  du  mahométisme.  Ils  espionnent  dans 
le  premier  de  ces  empires  , pour  se  concilier 
la  bienveillance  du  dernier,  cherchant  à diffa- 
mer les  Russes  , traversant  toutes  leurs  mesures 
et  ae  jouant  des  ordonnances  de  leurs  consuls, 
lors  même  qu’ils  se  reconnaissent  * sujets  de  la 
domination  de  Russie. 

Si  on  oppose  à ce  caractère  celui  des  mar- 
chands russes , novices  en  fait  de  commerce  , 
crédules  et  faciles  k pénétrer,  on  comprendra 
aisément  qu'ils  devaient  être  les  victimes  et  les 
jouets  des  Arméniens.  En  effet  , ces  derniers 
comblaient  les  marchés  persans  de  marchandises 
européennes  , et  les  vendaient  k tout  prix , 
parce  qu’elles  étaient  pour  compte  de  l'étranger. 
De  plus  , ils  livraient  aux  Turcs  les  meilleures 
soies  de  Perse  , malgré  les  engagemens  qu'ils 
avaient  contractés  avec  Pierre  I : ainsi  , d'un 
c6lé  *tvs  Russes  n’obtenaient  que  le  rebut  des 
soies  ; et  de  l'autre  , ils  étaient  contraints  de 
garder  leurs  marchandises  ou  de  les  vendre  à 
perle.  Dans  cc  derme*  W,  iU  Jft  iw*ient  en- 
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core  k crédit  et  à un  an  de  terme  ; et  alors 
ils  se  trouvaient  heureux  de  recevoir  leur  paie* 
ment  en  soie  de  bonne  ou  mauvaise  qualité  4 
au  prix  dicté  par  les  Persans  , ou  par  la  concur- 
rence des  marchands  turcs  qui  étaient  toujours 
les  premiers  fournis. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  cour  de  Aiu. 
sie  ignorât  ces  manœuvres  et  le  dépérissement 
de  son  commerce  ; cependant  , par  un  aveu- 
glement inconcevable  , elle  accorda  dans  ce 
méme-teros  aux  Anglais  la  liberté  de  passer  sur 
sur  ses  terres  pour  exporter  les  productions  de 
la  Perse  , et  y importer  leurs  marchandises.  Le 
changement  qu'opéra  leur  apparition  était  facile 
k prévoir.  Les  marchandises  européennes  furent 
dans  une  plus  grande  abondance  que  ci-devant  ; 
et  comme  les  Anglais  avaient  autant  d'habileté 
et  plus  de  crédit  que  les  Arméniens  , et  qu'ils 
étaient  en  tout  infiniment  supérieurs  aux  Russes, 
ils  réussirent  bientôt  k affaiblir  les  premiers  et 
à consommer  la  ruine  des  dernier».  Les  Persans 
et  les  Turcs  ne  purent  pas  même  lutter  avec 
ces  nouveaux  concurrens  , parce  qu'ils  avaient 
le  double  avantage  de  vendre  les  marchandises 
de  leurs  pays,  et  d'étre  suffisamment  pourvus 
d'argent  pour  acheter  les  soies  avant  quelles 
ne  lussent  récoltées. 

Les  Anglais  eurent  donc  autant  d’ennemis 
que  de  copart ageans  dans  le  commerce  de  Perse. 
Les  ressources  ne  manquèrent  pas  surtout  aux 
Arméniens  pour  recouvrer  leur  première  in- 
fluence. Ils  se  tournèrent  du  côté  des  Russes  , 
et  firent  cause  commune  avec  eux  dans  la  vue 
de  culbuter  la  nouvelle  colonie  européenne,  lia 
redoublèrent  de  mouvement  et  d'activité  ; mais 
leurs  intrigues  furent  d'abord  déconcertées  par’ 
un  évènement  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de 
prévoir. 

Kouii-Kan  ambitionnait  l'empire  de  ta  mer 
Caspienne.  Pour  exécuter  son  dessein  , il  lui 
fallait  u»  homme  plein  d'ardeur,  d'intelligence 
et  de  courage.  L’Anglais  Elton  , capitaine  au 
service  de  Russie  , lui  parut  être  cet  instrument 
convenable  , et  il  se  l'attacha  ; il  s'occdpa  dès- 
lors  des  préparatifs  de  son  entreprise , mais  la 
mort  le  suprit  dans  la  chaleur  de  ce  grand 
projet.  Les  troubles  recommencèrent  dans  la 
Perse  , le  commerce  devint  impraticable  , et  les 
Anglais  , en  butte  à tous  les  efforts  de  leurs 
ennemis  , essuyèrent  des  pertes  qu’ils  étaient 
dans  1 impuissance  de  réparer:  enfin  , leur  comp- 
toir fut  pillé  î on  les  chassa  de  1a  Perse  , et 
la  Russie , mécontente  de  leur  conduite  , leur 
retiré , en  1746  » 1*  concession  du  transit . 

Si  les  marchands  Russes  étaient  joués  ou  sup- 
plantés par  les  Arméniens  et  les  Anglais  , il 
était  plus  naturel  encore  que  leur  commerce  fut 
asservi  aux  pratiques  des  marchands  de  Perse. 
Dans  ccs  contrées , la  culture  des  vers  k suie 
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est  totalement  enlre  les  mains  de*  paysans  : 
relie  espèce  d hommes  est  toujours  vexée  ei 
dépouillée  dans  un  gouvernement  arbitraire  ; à 
plus  forte  raison , devait-elle  l'étre  en  Perse  , 
dans  un  tems  de  dissent  ions  et  de  rapines.  Ran- 
çonné* par  tous  les  partis  ; obligés  de  payer  des 
protecteurs  ; indépendamment  tic  rcs  accidrns  . 
manquant  souvent  d’argent  dans  la  saison  oisive 
de  ! hiver  , ces  paysans  n’avai**nt  , comme  ils 
«‘ont  encore,  d'autre  ressource  que  d'engager  d'a 
vante  les  récoltes  de  leurs  soies.  I .es  marchands 
prévenus  ne  manquaient  pas  de  profiter  de  ces  con- 
jonctures favorables.  Selon  l'usnge  qu'il*  avaient 
établi  , ils  achetaient  les  marchandées  russes  à 
crédit  , et  les  vendaient  comptant  : c’est  avec 
l'argent  qu’il*  se  procuraient  , par  celte  opéra- 
tion . qu’ils  arrhairnt  les  soies  des  paysans  , long- 
tejns  avant  la  récolte.  Maîtres  d«-s  marchés  , us 
mettaient  alors  le  pria  qu’ils  voulaient  aux  pro- 
duction* ou  aux  travaux  de  ces  malheureux  cul- 
tivateurs. Les  Russe» , au  contraire  . vendant  à 
crédit,  et  n'ayant  point  de  fonds  suflfisans,  ne 
pouvaient  directement  contracter  avec  les  pre- 
mières mains.  Ils  étaient  donc  réduit!!  à se  pour- 
voir des  marchands  de  Perse  , et  à recevoir  , 
comme  nous  avons  dit  , en  paiement  , des  soies 
de  rebut  : car  le  Ghilan  ne  produit  pas  partout 
des  soies  également  bonnes  ; il  est  même  facile 
d’en  couvrir  les  défauts  par  la  manière  de  les 
dévider  : les  meilleures  se  transportent  dans  l'in- 
térieur de  U Perse  et  dans  la  Turquie.  Les  An- 
glais , dans  le  tems  de  leur  commet  > c , n'expor- 
tèrent que  les  plus  fine»  et  le»  plus  blanches, 
abandonnant  U médiocre  aux  Persans  , sans  exi- 
ger d'équivalent.  C’est  en  partie  par  celle  gé. 
nérOMté  . et  par  l'abondance  de  hors  capitaux  , 
qu'ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  faire  les  ptus 
belles  emplettes  , et  d’acqu  erir , k cet  égard  , en 
Europe  , 1a  confiance  la  plus  entière  dans  leurs 
.envois. 

U est  facile  de  juger , d'après  rrs  faits , que 
le*  soies  importées  par  les  Russe*  et  par  les 
Arméniens  , en  Ruiné , étant  de  mauvaise  qua- 
lité , lea  manufacture»  du  eçl  Empire  ont  du  et 
doivent  en  souffrir  considérablement»  11  le  serait 
bien  moins  de  concevoir  le  débit  cl  l uniploi  de 
ce*  soins , si  on  ne  savait  pas  que  le»  manufac- 
turiers russes  manquent  de  con naissances  dans 
cette  partie  , et  se  laissent  tromper  sur  la  qualité 
de  ces  matières. 

Le  résultat  du  récit  précédent  est  que  le 
commerce  de  en  Perse  a été , depuis 

■ 4740.  dans  un  étal  successil  de  langueur , il'a- 
.vilissemcnt  et  de  désastre.  Les  mêmes  cause* 
ui  l’ont  énervé  et  desséché,  subsistent. encore 
e la  part  des  Arméniens  et  des  Persans. 

Catherine  II,  qui  portait  la  même  attention  . et 
des  vues  également  grandes  cl  utiles  sur  toute*  les 
parties  de  son  administration  , s’est  occupée  de* 
moyens  de  rétablir  et  d'améliorer  cette  continu-  | 
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nîcatton  importante  pour  les  arts  quelle  favorisait. 
Quelques  années  après  son  couronnement  , elle 
envoya  en  Perse  le  professeur  G me  Un  , pour  y 
prendre  connaissance  de  l'état  du  commerce  de 
ses  sujets,  des  vices  qui  l'affectaient  , du  plan  U 
plus  avantageux  à embrasser  pour  lui  donner 
de  l’activité  , en  conciliant  toutefnis  se*  intérêt» 
avec  ceux  de  la  Perse.  Le  professeur , à son 
retour  , a communiqué  ses  iuées  et  ses  obser- 
vations à l'académie  des  sciences  de  Pétersbuurg. 
Il  parait  que  c’est  d’après  ses  raports  et  son  sen- 
timent particulier  , que  Catherine  11a  fait  rédi- 
ger , en  1773,  un  établissement  d’une  compa- 
gnie de  Perse,  composé  de  quarante- quatie  ar- 
ticles; et  qu’elle  a invité  les  marchands  de  son 
empire,  k remplir  au  plutôt  cette  société  de  com- 
merce. Mais  , peu  de  tems  apiè»  , celte  impéra- 
trice a abandonné  ce  plan  , sur  les  représenta- 
tions de  son  college  «e  commerce  , k qui  il  a 
paru  nécessaire  de  laisser  le  commerce  de  Perse 
libre  et  ouvert , tant  aux  étrangers  qu'aux  na- 
tionaux. 

La  Russie  peut  fournir  à la  Perse  des  étoffes 
de  laine,  des  couleurs  , des  pelleteries,  du  fer, 
de  l'acier  , du  plomb  , des  toiles  , etc.  En  tems 
de  troubles  , elle  est  dans  le  cas  de  lui  vendre 
des  vivres  et  des  vaisseaux  de  transport. 

Quant  aux  marchandise*  de  la  Perse  , l’ex- 
portation en  est  divisée  en  trois  branches. 

La  première  consiste  dans  les  soies  de  Siha- 
maclun  et  du  Ghilan  , les  cotons  filés  et  non 
filés  du  ManxAnderan. 

I«i  seconde,  dans  1rs  rotons  d’Ispahan  , le* 
épices  , lea  drogues  , les  étoffes  riches  , le*  étoffes 
de  l ‘Indes  , te*  perle*  , le*  pierreries  , les  tapis- 
series , etc.  etc. 

I.a  troisième,  qui  se  fait  par  Meschedt  , com- 
prend l'or  et  l'argent , le  sable  d'or  , des  colons 
filés  et  non  filés  , des  peaux  d’agneaux  de  Ba- 
diane , des  perles  , des  pierreries  , etc.  etc. 

Les  Russes  se  sont  contentés  jusqu'ici  du  pre- 
mier «le  ces  trois  genres  de  commerce.  L,e  second 
est  celui  que  {ont  les  Arméniens  de  TzuUa  , par 
la  ville  de  KaTcht.  Le  troisième  est  enlre  les 
mains  des  Tartares  d’Aatiacan  , et  de  quelques 
‘Arméniens  qui  y sont  établi*  : c'e*l  le  moins 
‘ comidérable. 

Commerce  de,  la  Ritssie  sur  la  mer  Noire, 
Dan»  le*  teins  où  Consianiinoplg  était  le  centre 
de  tout  le  commerce  de  l'Europe  avec  l'Asie, 
les  Génois  possédèrent  A4«w  , à l'embouchure 
du  Tanpïs , et  Call'a  , sur  la  mer  Noire.  CVst 
dan»  ces  deux  places  qu'ils  vnt retenaient  des  liai- 
son* très-étendues;  d'un  coté,  avec  les  con- 
trées méridionales  de  la  Russie  , de  l auire  . avec 
l'empire  grec  et  les  différen*  peuples  de  l'Eu- 
rope. Lorsque  Tamerlan  leur  enleva  Asow  , à 
la  fin  du  quatorzième  siècle  , ils  se  dédomma- 
gèrent de  celle  perte  en  concentrant  , dans  la 
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▼ille  de  Caffa  , toutes  les  ressources  de  leur  in- 
dustrie, Cl  la  multipliât-  de  leur  correspondance. 
Celte  nation  , intelligente,  active  et  économe  t 
avait  profité  insensiblement  de  la  mollesse  des 
Grecs  énervés  par  l’usage  dçs  richt*$sea<,  pour 
s'emparer  de  la  plus  grande  partie  de  leur  na- 
vigation. Tout  le  commerce  de  Constantinople 
allait  tomber  dans  leurs  mains,  lorsque. l’inva- 
sion des  Turcs  changea  encore  une  lois  la  face 
des  «Maires.  La  prise  de  celte  capitale  , par 
Mahomet  , décida  du  sort  de  l'empire  d’Oricnt  ; 
et  les  Génois,  chassés  de  CafTa  , perdirent  l’«s- 
poir  de  reparaître  dans  des  lieux  où  ils -avaient 
embrassé  la  perspective,  de  la  plus  brillante  for- 
tune : d’ailleurs  , les  découvertes  et  les  succès 
des  Portugais  venaient  d ouvrir  au  commerce  de 
l'Asie  une  route  nouvelle,  qui  devait  avilir  l'in- 
dustrie italienne. 

Des  que  la  mer  Noire  eut  perdu  sa  commu- 
nication avec  les  deux  presqu’îles  de  l lnde  , ses 
ports  et  ses  rivage*  tombèrent  dans  une  espèce 
d'abandon.  Un  peuple  d'enthousiastes , qui  por- 
tait dans  1a  guerre  tout  le  fanatisme  de  >a  reli- 
gion . et  dans  la  propagation  de  sa  foi  toute  la 
témérité,  toutes  les  fuiiurs  de  la  guerre,  ne 
pouvait  allier  des  idées  de  commerce  avec  des 
projets  de  conquêtes  et  de  convergions.  Un  art 
qu'avaient  exercé  des  infidèles  , et  qui  , en  les 
amollissant,  les  avait  précipités  sous  le  joug  du 
vainqueur  , devait  même  exciter  ses  mépris:  ainsi 
il  était , pour  ainsi  dire , nécessaire  que  les  vaincus 
devinssent  les  facteurs  du  commerce  ottoman  , 
commerce,  à la  vérité,  bi»  n diminué  et  bien  déchu 
de  l étal  de  splendeur  où  naguère  on  le  contem- 
plait avec  une  sotte  d’admiration. 

Les  Grecs,  revenus  de  L'humiliation  de  leur 
chûte  , conçurent  aisément  qu’il  ne  leur  restait 
plus  d’autre  source  de  distinction  que  les  richesses. 
Le  négoce  était  la  route  la  plus  facile  pour  y par- 
venir , et  ils  l’embrassèrent  de  nouveau  ; ils  re- 
cueillirent les  débris  de  leur  ancienne  naviga- 
tion ; ils  ae  répandirent  peu- à- peu  sur  les  cotes  , 
dans  les  ports  de  la  nier  Noire  et  de  la  Crimée  ; 
ils  fréquentèrent  dans  la  suite  les  embouchures 
du  Niester , du  Niéper  et  du  Don  : des  Arménien# 
se  joignirent  à eux  , et  enfin  un  petit  nombre  do 
Turcs  entra  en  partage  de  ce  commerce. 

Ce  «ont  encore  aujourd’hui  les  trois  peuples  qui 
entretiennent  la  communication  de  la  Turquie  et 
de  la  Russie.  La  ville  de  Tchcrskask  , capitale 
des  Cosaques  du  Don,  et  celle  de  Neschm  en 
Ukraine  , sont  les  deux  centres  de  ces  liaisons. 
Les  marchands  Grecs  et  Turrs  arrivent  par  la 
mer  Noire  à Tagaurok  , de-lè  ils  passent  4 Té- 
mernik  , où  se  perçoivent  les  droits  de  péage , 
et  entrent  enfin  à Tchcrskask  : les  marchandises 
qu’ils  y portent  sont  des  vins  grecs . des  fruits  socs , 
quelques  huiles  d'olive  , du  ne  , etc.  etc. 

Ils  reçoivent  en  échange  du  caviar , du  suif,  des 
fuir»  de  roulai , du  fer , etc. 
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Les  Tartares  du  Kuban  ,•  et  eenx  de  la  Crimée  • 
trafiquent  aussi  par  terre  a Tchcrskask  ; ils  y 
livrent  quelque»  marchandises  de  Turquie  , et 
prennent  en  retour  des  toiles , des  cuirs  et  des 
ouvrages  de  fér;*  • ••  u n a 

Nesohrin  commerce  avec  Constantinople  par 
les  Grecs  et  les  Arméniens. 

11  est  bon  de  remarquer  que  le  cortimpr’ce  de 
ces  deux  villes,  quoique  peu  important . a di!  être 
considérablement  diminué  par  (a  dernière  guerre' 
des  Tares  et  des  Russes:  jl  est  d’aUlcuts  vraisem* 
blahle  qtnl  va  sr  perdre  dans  celui  «nié  U Russie 
sc  propose  de  faire  désormais  par  la  mtr  Noire 
cl  la  Méditerranée.  Nous  rit*  pouvons  non!  dis- 
penser d'en  parler. 

La  liberté  de  naviguer  et  de  commercer  dans 
la  mer  Noire  et  la  Méditerranée , est  nn  des 
objets  dont  Pierre  / ambitionna  le  plus  la  pos- 
session ; mais  la  journée  malheureuse  du  Pruth 
1 i ôta  l’espoir  de  l'obtenir.  La  grandeur  et  l'im- 
portance de  ce  projet  n’ont  pas  échappé  A Ca- 
therine  //.  Son  exécution  dépendait  d’un  rival, 
qu'on  ne  pouvait  animer  que  par  la  force  dea 
armes  , à laisser  tomber  les  barrière*  qui  sépa- 
raient les  deux  empires.  H fallait  donc  une 
guerre  , et  elle  s’est  élevée  en  1766.  Les  Turcs, 
vaincus  , ont  demandé  la  paix  , et  (a  liberté  de 
navigation  dans  leurs  mers  a été  une  des  prin- 
cipales conditions  proposées  par  Catherine.  La 
fermtté  avec  laquelle  elle  a été  rejetée  par  la 
Poite,  a fait  croire  aux  politiques  que,  malgré  * 
l’épuisement  des  Turcs  , la  Russie  n'obtiendrait 
jamais  un  avantage  pareil  ; mais  une  marche 
combinée  des  Russe»  . et  surtout  l'imbécillité  du 
visir , ont  mis  en  défaut  les  conjectures  de  la 
politique.  Les  Turcs,  enveloppés,  se  sont  soumit 
à 1a  loi  du  plus  fort , et  la  paix  leur  a été  dictée 
dans  le  camp  de  leurs  ennemis , à Kainardgi  t 
le  ai  juillet  1774* 

Par  ce  traité  , la  Russie  , outre  un  commerce 
illimité  dans  toutes  les  mers  turques  , avec  le# 
privilège»  et  franchises  dont  jouissent  les  autre# 
puissances  , a obtenu  la  cession  des  trois  forte- 
resses, Kibum  , Kersch  et  Yénikalc. 

Les  province»  de  la  Russie  les  plus  voisines  de 
la  mer  Noire  , et  conséquemment  les  plus  inté- 
ressée» à ce  commerce  , sont , d’un  côté  , le  gou- 
vernement de  Kiovie,  et  une  partie  de  1 Ukraine , 
de  l’autre  , les  districts  de  V oronet  7. , Biélogorod 
cl  Bakraout.  Les  premières  , situées  le  long  du 
Boristhène  . devront  former  leurs  magasins  à 
Kinborn.  Les  vaisseaux  peuvent  remonter  ce 
Meuve  jusqu'à  Sier.  , sur  la  rivière  Padpolna  , au 
moins  depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à 
la  (in  de  juin.  Cette  navigation  , de  3o  à 4o  lieues,* 
est  n*itée  par  le*  vaisaeaux  turcs  et  grecs.  Au- 
delà  de  l'embouchure  de  ta  Padpolna  . sont  la# 
cataractes  qoi  comprennent  t5  lieues  d'étendue. 

A peine  la  nouvelle  du  traité  de  Kainardgi 
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dans  b»  marais.  Celle  nouvelle  ville  fut  destinée  à 
^Irv  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  2lu$- 
üe  ; son  port  avait  sur  celui  d' Archange!  l'a- 
vantage important  d’un  moins  grand  éloigne- 
ment des  puissances  maritimes  de  l'Europe . et 
celui  d’oltrir  à la  navigation  une  roule  moins 
hasardeuse.  Cependant  l'habitude  prévalut  d'a- 
bord sur  le*  négocians,  tant  nationaux  qu’é- 
trangers, au  point  que,  lorsque  Pier  re 2 les  invita, 
par  des  privilège»  et  l'ai  trait  évident  de  leur» 
intérêts  , 4 venir  a établir  dans  sa  nouvelle  ca  • 
piule  , ils  témoignèrent  une  répugnance  qui  pa-  j 
ratssail  ne  devoir  céder  qu'à  l’expérience  du  trmi 
et  de  la  vérité.  Mai»  1a  lenteur  et  la  résistance 
éfaien  t incompatibles  avec  le  caractère  de  Pierre  1 ; , 
il  joignit  le*  menace»  aux  promesses;  il  fit  de*  or-  i 
donnance*  rigoureuse» , par  lesquelles  il  priva  le 
commerce  d Archange)  de  toute»  les  faveur* 
qu'il  attachait  à celui  de  Pétersbourg;  enfin, 
il  rendit  l'un  si  pénible  et  l’autre  si  avantageux  , 
qu’il  parvint  à transporter  sur  la  Baltique  la  plu» 
grande  partie  des  échangea  de  la  mer  Blanche. 
Il  n’est  pas  inutile  de  raporler  ici  que  le  premier 
vaisseau  étranger  qui  aborda  à Pétersbourg  , fut 
un  Hollandais.  Pierre  accorda  au  capitaine  et 
à ses  descendons , à perpétuité  . uae  exemption 
des  droit»  et  le  pouvoir  de  vendre  à bord  ses 
cargaisons,  *oil  en  gros,  «oit  en  détail,  tant 
que  le  vaisseau  ferait  le  trajet  de  la  Baltique.  Ce 
bâtiment  a longt unis  subsisté  , et  fait  chaque 
année  le  voyage  de  Pétersbourg.  On  peut  bien 
penser  qu’on  a eu  uni  soin  extrême  de  le  ménager 
<*f  de  le  radouber,  et  que,  pendant  (x>  an»  qu’il 
a duré  t SI  a dû  être  renouvelé  plusieurs  foi». 

Le  commerce  d’Archangrl  diminua  de  plus  en 
plus  sous  le  règne  de  Pierre  et  de  se*  premier» 
successeur».  L’impératrice  Kluabeth  , sa  fille  , 
convaincue  de  l'utilité  d’un  tel  port  dans  la  par- 
tie la  plus  septentrionale  de  ses  Etats  , s’est  oc- 
cupée du  soin  de  le  relever  , eî , en  conséquence, 
elle  lui  a rendu  tou»  les  droits  durit  il  jouissait  au 
cicnncment  ; dé  sorte  que  depuis  celte  époque,, 
Archangcl  mérite  d’être  comptée  au  rang  de» 
places  considérables  de  commerce.  tics  peuples 
qui  la  fréquentent  le  plu»  , «tint  les  Hollandais, 
lés  Anglais  et  le»  villes  Anséatique»  : en  1773 
on  y a vu  180  vaisseaux  hollandais  , et  un  plus 
grand  nombre  de  Dantxickois  et  Hambourgeois. 

On  charge  dans  ce  port  des  suif* , de  la  chan- 
delle , de»  natte»  , des  youfl*  ou  cuirs,  de  la 
cire  jaunes  , de  la  graine  de  lin  , de  l’huile  et 
de  la  colle  de  poisson;  du  beurre  fondu,  de» 
cordages,  toutes  aortes  de  fourrures  de  Sibérie, 
des  toile»  , du  savon  , des  viandes  et  des  pois- 
sons salés  , etc.  etc.  : ce  dernier  article  se  lire 
encore  m grande  quantité,  de  Kola,  dont  le 
port  est  situe  sur  la  user  Septentrionale. 

Commerça  de  la  Baltique.  Le  commerce  le 
plus  grand  , le  plus  riche  , le  plus  varié  de  la 
Tonie  y. 
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Russie-  , est  celui  qui  se  fait  par  la  mer  Edi- 
tique , soit  par  ses  sujets  , «oit  par  le»  étrangers  : 
le -port  de  Pétersbourg  en  est  le  principal  en- 
trepôt. Cette  partie  de  l'article  Russie  étant  la 
plus  intéressante  , nous  avons  dû  nous  attacher 
a la  traiter  avec  plus  d étendue  et  de  détail  que 
toutes  le»  autres;  nous  nous  somme»  surtout  ap- 
pliqué» à faire  connaître  les  exportations  et  U'» 
importations  , parce  que  nous  sommes  persuadé» 
qu'il  n’y  a pasa’aulre  moyen  de  déterminer  a%  ec 
exactitude  le  commerce  d’une  nation.  Ou  peut 
voir  aussi  ce  qne  nous  avons  dit  à l'article Pf.- 
TEhSBOURG,  qui  es  t le  supplément  nécessaire 
de  celui-ci. 

Quoique  les  Russes  ayent  en  général  une  assez 
grande  aptitude  su  commerce, Us  n’en  oni  qu’une 
idée  in  complète  ; leur  mal-habileté  actuelle  et  le 
suctès  malheureux  de  plusieurs  tentative»  qu'ils 
ont  faites  autre  foi»  dans  fart  de  la  mer,  ont  fait 
dire  et  répéter  qu’ils  étaient  naturellement  im- 
propres à la  navigation.  Mai*  ici  l'on  a pris 
l’ institution  sociale  pour  la  nature.  commet  ce 
et  la  navigation  demandent  de  Pintellig**me  peur 
les  spéculations  , de  la  droiture  dans  les  mar- 
chés , de  l'audace  pour  les  entreprises,  de1  la  fer- 
meté pour  l'exécution  , et  plus  que  tout  cela, 
l’ardeur  d'acquérir  , fondée  sur  la  certitude  de 
conserver  : or  , ces  qualités  ne  sont  que  le  pro- 
duit ou  l’expression  de  la  liberté  , des  nier  tir» 
cl  de»  lumières.  Voilà  pourquoi  les  Russes  sont- 
encore  peu  avancés  dan»  l’ail  de  commuter  et 
de  naviguer.  ... 

La  marine  marchande  russe  consiste  , pour  tes 
grand*  trajets  maritimes,  en  12  i ri  vanneaux  f 
dont  lès  trois  quarts  vont  à Bordeaux  et  en  Hol-  ' 
«amie  : ces  bàlimens  sont  du  port  de  200  ton- 
neaux. Les  deux  lier»  des  matelots  doivent  être 
iusm'S  , suivant  le»  règlcmcns  ; mais  le  capitaine 
cl  le  pilute  peuvent  être  étrangers  , et  le  aont 
communément.  Le  salaire  de  iliaque  matelot 
'lit  de  5,  roubles  par  moi»,  indépendamment, 
de  la  nourriture  qu’on  leur  donne;  la  paie  du 
capitaine  est  de  deux  à trois  cent*  roubles  par 
an;  il  a de  plu»  un  bénéfice  désigné  par  le  droit 
du  chapeau. 

Les  négociant  nationaux  *0 ni  le»  propriétaire» 
de  ce»  navires;  comme  ils  les  chargent  pour  leur 
compte,  ci  qu’ils  sont  dans  la  nécessité  d'en- 
tretenir les  équipage»  pendant  le  coûts  de  l'an*' 
née,  il  est  difficile  d'apptécier  avec  exactitude: 
ce  que  leur  coule  le  Irél,  A en  juger  cependant 
par  le»  frai»  détaillés  , il  leur,  revient  un  peu 
plu»  cher  qu'aux  Hollandais  , aux  Danois  , aux 
Suédois;  mai»  ils  sont  amplement  dédommagé» 
par  les  privilèges  que  leur  ont  accordés  les  ukases 
de  Pierre  I et  de  l'impératrice  An/re.  Es  con- 
sistent en  cc  que  toutes  le»  fois  qu’il  est  coite-  . 
«ôté  que  la  cargaison  du  vaisseau  leur. appat lient  ; 
iU  ne  paient  que  le  quart  des  droit»  de  sortie, 
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cl  les  troTs  quarts  des  droit»  d'entrée;  et  qu'au  lieu 
de  laScopeck»  de  douane  que  le»  étrangers  paient 
pour  chaque  rixdalle  , ib  en  »ont  quille»  pour  90 
copecks. 

La  Russie  n’a  aucune  compagnie  d’assurance. 
Tout  s'assure  dans  le»  pays  étrangers  , principa- 
lement à Londres  et  à Amsterdam.  C'est  dans  les 
ieux  des  assurances  que  se  plaident  toutes  les 
contestations  qui  j sont  relatives. 

Nous  avons  dit  que  la  marine  marchande  russe 
n’avait  que  îa  à »5  vaisseaux  pour  les  grands 
voyages  de  mer  : mais  le  cabotage  entre  Pé- 
tersbiiurg  et  les  autres  port»  de  Russie  sur  la 
mer  Baltique , en  occupe  un  plus  grand  nombre; 
on  en  a compté  quelquefois  jusqu’à  cent  , quand 
il  s'agissait  d approvisionner  le»  garnisons  et  les 
troupes  réparties  dans  les  provinces  maritimes. 
Ces  bàtinnns  de  transport  sont  d'un  usage  in- 
dispensable entre  Pélersbourg  et  Cronstadl  : il 
en  faut  au-delà  de  deux  cents  pour  servir  d'al 
lèges  aux  vaisseaux  étrangers,  lesquels  tirent  plus 
d’eau  qu’il  n’y  en  a sur  ce  passage.  Le  port  de  ces 
cahotes  est  de  ao  à do  tonneaux  ; elle*  ont  3 à 
b hommes  d'équipage  dont  on  paie  le  salaire 
à raison  de  5 roubles  par  mois. 

Le  fret  de  ce»  allèges  est  de  a jusqu’à  6 coptks 
par  poud  pour  le  chanvre  , suivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  marchandises  à trans- 
porter. Pour  le  fer  , il  se  paie  ordinairement  à 3 
copcks  par  poud. 

Tel  est  l’état  de  la  marine  marchande  russe. 
Il  est  aisé  d’en  conclure  que  presque  tout  le  com- 
merce maritime  de  cet  empire  est  entre  les  mains 
des  étrangers  ; le»  /.nglai»  « les  Hollandais  , le» 
Français  , le*  Suédois  , Dantziek  , Hambourg  , 
Lubeck  /etc.  , sc  le  partagent  en  des  lots  iné- 
gaux. 

L'Angleterre  , après  la  découverte  dont  nous 
avons  parlé  , continua  à faire  la  plu»  grande 
partie  du  commerce  russe,  malgré  la  concurrence 
de  jour  en  jour  plus  considérable  des  autres  na- 
tions. Sa  faveur  s’accrut  successivement  , et 
Pietre  I parut  la  fortifier  par  l’opinion  qu  il  con- 
çut , dan*  ses  voyages  , de  la  supériorité  de  sa 
marine  , et  de  sa  forme  «vante  de  construction. 
Sou»  le  règne  de  cc  prince  , la  fondation  de  Pé- 
trrsbourg  , et  l'acquisition  de  Riga  , Reyel , 
Narva  , Vibaurg  , multiplièrent  les  communie»— 
t o ns  de  b Russie  , et  agrandirent  les  liaisons 
de*  Anglais  , qui  eurent  dans  cetta  proportion 
une  navigation  plus  étendue  dans  la  Baltique. 
L’habitude  , qui  gouverne  la  plus  grande  partie 
des  hommes  , et  surtout  les  gouvernemens , a 
persuadé  depuis  aux  successeurs  de  Pierre  , que 
les  Anglais  étaient  les  plus  fermes  soutiens  du 
commerce  de  leurs  états , et  qu’eux  seuls  pou- 
vaient faire  circuler  des  richesses  dans  l'empire. 
Gettc  prévention  a pris  racine  dans  le»  esprit»  , 
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et  même  de  no»  jours  les  Anglais  conservent  Ta 
prééminence  sur  leurs  concurrens.  A la  vérité  t 
les  lumières  qui  percent  lentement  à la  cour  des 
czar#  , ont  tempéré  le  despotisme  des  insulaires. 
IjC*  remises  de  la  couronne  ne  se  font  plus  par 
eux . et  la  plupart  de  leurs  avantage*  sont  de- 
venu* communs  aux  autres  peuples.  Mais  leur 
crédit  n'en  a pas  moins  une  force  d'autant  plot 
imposante  , qu'elle  est  appuyée  sur  de*  raisons 
de  politique  . vraies  ou  fausses  , qu'ils  ne  man- 
quent pas  de  fortifier  par  des  préjugés  de  com- 
merce , par  l’activité  de  leurs  intrigue*  , par  le 
ressort  plus  puissant  de  l'argent  , et  par  leur 
vigilance  à saisir  tous  les  événement  qui  peuvent 
les  favoriser.  Ils  sont  le  seul  peuple  de  l'Europe 
qui  ail  un  traité  particulier  de  commerce  avec 
la  Russie  ; il  fut  signé  , pour  la  première  fois  , 
sous  le  règne  d Élisabeth  d'Angleterre  ; depuis , 
il  a été  renouvelé  régulièrement  à chaque  expi- 
ration de  terme,  et  le  plus  récemment  , en  17^6, 
entre  Catherine  II  et  Georges  III  pour  l'espace 
devinât  ans.  Nous  allons  en  extraire  les  princi- 
paux faits  qui  distinguent  les  Anglais  des  autres 
étranger»  qui  commercent  en  Russie. 

i°.  Le  premier  de  leurs  avantages  est  d’avoir, 
par  ce  traité,  un  raport  politique  établi  avec  l’em- 
pire de  Russie  : c’est  un  titre  , une  sauve-gardc  , 
tant  pour  les  affaires  civiles  , que  pour  celle* 
de  commerce.  Ils  ont  par-là  le  droit  ae  réclamer 
contre  des  infractions,  et  d’intéresser  le  gouver- 
nement au  redressement  des  griefs. 

a0.  Les  Anglais  de  Pélersbourg  ne  sont  justi- 
ciables que  du  collège  de  commerce  , à la  diffé- 
rence des  autres  comnicrçans  étrangers  , dont  Us 
causes  sont  commises  au  magistrat  en  première 
instance.  Le  premier  de  ces  tribunaux  est  infini- 
ment préférable  au  dernier. 

3*.  Les  Anglais  ne  sont  point  obligés  de  payer 
les  droits  d'entrée  et  de  sortie  en  rixoaies  d'Hol- 
land e ; ils  ont  le  privilège  de  les  acquitter  en 
monnaie  couraate  de  Russie.  Voye*  à l’article 
EUROPE  ,1e  dernier  traité  de  commerce  et  de 
navigation  entre  l’Angleterre  et  la  Russie. 

Commerce  de  la  France,  en  Russie.  Le  com- 
merce de. deux  états  est  fondé  sur  leurs  intérêts 
réciproques.  Si  les  productions  de  l'un  et  de  l'au- 
tre s’adaptent  naturellement  à leurs  besoins  , il 
est  de  leur  prudence  d’en  faire  l'échange  le 
plu»  avantageux  à tous  les  deux.  La  France  et  la 
Russie  sont  dans  cette  position.  Si , d'un  côté  , 
la  nature  a séparé  ces  deux  empires  par  une 
vaste  étendue  oc  pays  , de  l'autre  elle  a voulu 
les  rapprocher  par  la  commerce  , en  répandant 
dans  l’un  les  richesses  qui  manquent  à l'autre. 

La  France  produit  , de  son  crû  ou  par  scs 
colonies,  des  sels,  des  vins,  des  eaux-ae-  vie  , 
des  huiles,  toutes  sortes  de  fruits  secs  et  liquides  , 
du  sucre,  du  café,  de  l'indigo,  des  bois  de 
teinture , des  étoffes  de  soie  , des  étoffes  riche*  , 
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de*  galons  d’or  et  d'argent  , des  draps  , de  la 
bijouterie  , des  verres,  de*  glaces  t des  dentelles, 
des  toiles  fines  et  quantité  d'autres  marchandises. 
De  son  côté  , la  Russie  fournit  du  chanvre  , du 
lin  , des  cordages  , du  goudron  , des  mâts  , des 
bois  , des  toiles  à voiles  et  autres  , de  l'huile  et 
de  la  colle  de  poisson  , des  suifs  , de  la  cire 
jaune  t du  miel  , des  jroufts  , toutes  sortes  de. 
fourrures  et  de  pelleteries. 

Les  faits  viennent  à l'appui  des  principes.  Si 
on  demande  en  Russie  qui  lie  est  la  nation  dont 
elle  tire  le  plus  , une  voix  générale  s’élève  et 
dit  : c’est  la  France.  C’est  donc  avec  elle  que 
la  Russie  doit  se  lier  d'un  commerce  direct  ; la 
conséauence  est  naturelle.  Une  nation  qui  , 
avec  la  facilité  d’extraire  d'une  autre  les  pro- 
ductions dont  elle  tac  peut  se  passer  , emploierait 
une  main  tierce  pour  se  les  procurer  , ne  sciait- 
elle  pas  aussi  aveugle  qu'un  particulier  qui  , 
avant  besoin  d'une  marchandise  de  Paris  , s'a- 
dresserait b un  homme  d’Amsterdam  , tandis 
qu’il  lui  serait  libre  de  la  tirer  directement  de 
la  première  ville  ? 

Telle  a été  cependant  la  conduite  de  la  Russie. 
On  juge  bien  qu'elle  a dû  être  détournée  de  ses 
vrais  intérêts  par  des  causes  importantes  ; on 
peut  les  réduire  à trois  ; la  politique  t l’impru- 
dence des  Français  eux-mêmes  , et  la  rivalité 
des  Anglais. 

Pierre  I qui  ne  négligeait  aucun  moyen  d'é- 
clairer et  d'enrichir  ses  états  , avait  résolu  , au 
retour  de  son  voyage  en  France  , de  faire  un 
traité  de  commerce  avec  elle.  Indépendamment 
des  avantages  qu'il  envisageait  , dans  l'exécution 
de  ce  projet  , pour  son  commerce  et  sa  navi- 
gation , il  aatutesait  en  même  tems  le  ressenti- 
ment qu’il  avait  contre  le  roi  d'Angleterre  , qui 
s'était  déclaré  contre  lui  dans  les  derniers  lems 
de  la  guerre  de  Suède.  Le  régent  de  Fiance 
saisit  avec  empressement  les  ouvertures  du  crar. 
M.  Camprrdon  fut  envoyé  en  Russie  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  t et  M.  Vil - 
lartleau  en  celle  de  consul  , pour  travailler, 
de  concert , à ret  ouvrage  salutaire.  La  négo- 
ciation ne  pouvait  être  longue  ; le  cear  était  si 
dét  erminé  b celte  liaison,  qu'il  avait  minuté  ce 
traité  de  s«  propre  main.  Sa  mort,  arrivée  dans 
ce  tems  , fut  une  vraie  calamité  pour  la  Russfo  , 
et  dérangea  1rs  mesures  de  la  France.  I.e  mi- 
nistère , cependant  , n'abandonna  pas  le  projet 
conçu  ; il  attendait  une  bc rasion  favorable  de  le 
reprendre  . lorsque  U gderre  de  i"33  fit  évanouir 
toute  espérance.  Louis  XV  avait  formé  le 
dessein  de  placer  son  beau-père  sur  le  trône 
de  Pologne.  Sa  protection  et  le  méfite  de  Sta- 
nislas lui  obtinrent  les  suffrages  de  la  nation  ; 
mais  la  force 'en  décida  autrement;  une  armée 
eusse  disposa  de  la  couronne  en  faveur  de  son 
concurrent.  *-  • *'’**•’  *'**  u 
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En  1 y4*  t l’avènement  d' Élisabeth  PetrOtvna 
au  trône  de  Russie  parut  propre  b renouer  les 
négociations  de  commerce.  Le  marquis  de  Che - 
tardie  , ambassadeur  de  France  , était  en  faveur 
auprès  de  l'impératrice  ; son  crédit  semblait  de 
nature  à avoir  quelque  durée.  On  fut  encore 
trompé  ; l’indiscrétion  de  l’ambassadeur  , et  les 
intrigues  du  chancelier  russe  Bestuchou • , étouf- 
fèrent la  reconnaissance  dans  le  cœur  de  U 
ciarine. 

Le  successeur  du  marquis  de  la  Che  tardie  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  les  fonctions  de  son 
ministère.  La  cour  de  Pétersbourg  entretenait 
secrètement  des  liaisons  avec  celles  de  Vienne 
et  de  Londres  ; cette  intelligence  s'accrut  au 
point  que  le  roi  crut  ne  devoir  pas  laisser  plu* 
longtems  son  ministre  en  Russie..  C’est  à cette 
époque  que  le  commerce  de  France  , dans  le 
Nord  , tomba  dans  un  entier  abandon.  Dans 
l'espace  de  cinq  ans  on  ne  vit  pas  arriver  un 
seul  vaisseau  de  celte  nation  en  Russie  ; on  ne 
devait  même  s'attendre  à aucun  changement 
iavorable  , tant  que  le  comte  Bestuchew  serait 
à la  tête  de  l'administration  publique  ; il  com- 
muniquait à toutes  les  opérations  politiques  , 
l'empreinte  de  son  animosité  contre  la  France. 
On  gémissait  d’une  partialité  aussi  outrée  . lors- 
que sa  disgrâce  amena  une  révolution  dan»  lea 
principes  du  ministère  russe.  Il  fut  remplacé  pat 
un  I tomme  d'un  caractère  tout  opposé  , et  qui 
sera  longtems  cité  dans  sa  nation  , pour  la  no- 
blesse et  la  fermeté  de  scs  sentimens  , son  xèle 
inébranlable  pour  le  bien  public,  et  la  justesse  et 
l’étendue  de  scs  connaissances.  A ce  portrait  , on 
reconnaîtra  le  comte  Varanizour.  Pleinement 
instruit  des  intérêts  de  sa  pairie,  il  s’empressa 
de  lémoiguer  son  désir  de  la  voir  unie  avec  la 
France  , par  le  double  lien  de  la  politique  et  du 
commerce.  Ces  dispositions  fuient  accueillies  par 
la  cour  de  Versailles  ; son  ambassadeur  à Péters- 
bourg  eut  ordre  de  profiter  des  circonstances, 
pour  resserrer  le  lien  de  I intelligence  entre  les 
deux  cours  , et  un  consul  y fut  envoyé  pour 
! relever  le  commerce  de  la  nation. 

Cet  objet  important  occupa  alors  plus  sérieu- 
sement que  jamais  l’attention  du  ministère  fran- 
çais ; il  chercha  les  moyens  de  parvenir  enfin  b 
un  succès  souvent  attendu  et  toujours  ét  happé. 
L'achat  des  tabacs  d’Ukraine  parut  y devoir 
amener , en  établissant  la  confiance  auprès  du 
gouvernement  de  Russie  ; il  servait  , d’ailleurs  , 
de  fondement  b un  commerce  plus  étendu  . et 
mettait  la  France  en  état  de  se  passer  des  tabacs 
de  Virginie  , par  lesquels  elle  contribuait  aluf*, 
à la  puissance  et  b la  richesse  de  l'Angle  terre. 
I^t's  fermiers-généraux  ne  pouvaient  manquer 
d'adopter  cet  arrangement  , d’autant  mieux 
qu’il*  devaient  trouver  plus  de  profit  b tirer  de 
1 Ukraine  une  denrée  qu'ils  export  aient  de  l’A- 
Ttta 
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nitrique-  Le  IrailA  Tut  Jonc  conclu  avec  le  comte 
Pierre  Schouvalmv  , propriélair»  d’un  privilège 
excluait  pour  U vente  de  en  labacs.  Il  fui  con- 
venu qu'on  en  commencerai!  (‘exécution  par  une 
exportation  de  mille  quintaux  dans  l intervalle 
de  deux  années  ; le  premier  envoi  devait  servir 
d'e^ai  , pour  t'mufcr  de  la  bonté  du  ces  tabac#  ; 
condition  tan»  laquelle  ce  traité  eût  été  abso- 
lument impraticable.  Ce  commerce  promettait 
les  plus  grands  avantages  s il  avait  ou  succès  ; 
mais  il  n'en  eut  pas.  D'un  côté  f les  tabacs  fu- 
rent trouvés  de  mauvaise  qualité;  on  crut  d’a- 
bord que,  dans  le  premier  envoi,  on  avait  manqué 
de  choix  ou  négligé  la  préparation.  Un  second 
fut  plus  soigné  , et  n’eut  pas  un  meilleur  sort  ; 
la  ferme  craignit  pour  son  débit  général  , si  le 
peuple  , dont  elle  devait  consulter  le#  goûts  , 
venait  à s'apercevoir  du  changement  ou  du 
mélange  qu’il  pourrait  prendre  pour  une  trom- 
perie lucrative.  D'un  autre  coté  , M.  de  nSr/iou- 
valow  forma  des  plaintes  injustes  ; les  conditions 
qu'il  proposa  net  aient  pas  plus  équitables  , et  il 
persista  à n’y  tien  changer.  I-es  Anglais , comme 
on  peut  bien  penser  , ne  furent  point  neutres 
dans  cette  affaire  ; ils  ranimèrent  leurs  efforts 
pour  la  traverser;  ils  offrirent  même  d'acheter 
une  denrée  qu’il  leur  était  impossible  de  com 
mrreer  , plutôt  que  de  la  voir  passer  dans  les 
mains  de  leurs  rivaux.  Enfin  , tant  d'obstacle»  et 
de  difficultés  firent  abandonner  une  entreprise  * 

tic  !a  Fiance  n’avait  embrassée  que  dans  la  vue 

e se  concilier  l'amitié  de  1a  Hussie. 

IÂ  négociation  des  tabac»  n’était  pas  encore 
abandonnée  , que  la  France  entamait  celle  d'un 
traité  de  commerce  ; l’un  cl  l'outre  eurent  le 
même  sort  ; la  mort  d'Elisabeth  en  fit  perdre  le 
souvenir.  L’élévation  de  Pierre  Ul  an  trône  , 
et  , six  mois  après  , celle  de  Catherine  II  n'ont 
produit  de  changement  favorable  qu’en  1786, 
époque  du  traité  de  commerce  entre  la  France 
•t  la  Russie. 

Les  principaux  ports  français  qui  concourent 
pour  la  navigation  de  la  mer  Baltique  , «ont 
ceux  du  Hàvrc  , de  Nantes  , de  Bordeaux  , de 
Celle  et  de  Marseille. 

Le  Hâvre  est  celui  qui  fournît  le  plus  de 
▼aisseaux  ; la  préférence  qu'il  obtient  sur  le» 
autre»  , pour  cc  qui  concerne  les  productions 
des  colonies  françaises  , est  fondée  sur  sa  plus 
grande  proximité  de  la  mer  du  Nord  : de  plus , 
sort  voisinage  de‘  Paris  lui  assnre  la  fourniture 
des  modes  . des  bijou»  . et  de  tons  les  ouvrages 
des  art'»  dont  fourmille  celle  capitale.  Le«  car- 
gaisons du  Hàvrc  pour  la  /tush'é  consistent  en 
draps  fins . toiles  de  Rouen  . sucre  l café  , indigo  , 
fruits  confits  de  toute  espèce  , liqueurs  des  des , 
glaces  , meubles,  ouvrages  d’or  et  d'argent  , etc. 

Nantis  importe  à-peu-près  les  mèmè»  genres  de 
marchandises  , mais  en  moindre  quantité* 
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Bordeaux  fournit  à la  ilursi*  des  vin«  , dca 
eaux-de-vie  * des  productions  des  colonies  , dca 
fruits  secs , de  la  poudre  à friser  , de  la  pom- 
made , etc. 

Cotte  envoie  des  vins  de  Languedoc,  des  fruits, 
des  huiles  * des  bas  de  soie  , quelque»  étoffes  de 
laine. 

Marseille  , des  huiles  , des  olives  , des  câpres 
Ct  anchois  * dçs  oranges  el  autres  fruits,  do  la 
pommade  de  Grasse  , et  beaucoup  d'autres  mar- 
chandises. 

Avant  la  confection  des  tarifs  actuels  de  la 
Russie , le  commerce  de  Lyon  était  très-comi- 
déiable  dans  col  empire  ; l’énonnité  des  droits 
ct  les  prohibitions  l'ont  beaucoup  diminué.  Mais 
rl  ne  laisse  pas  d’étre  encore  important  ; tout  le 
monde  sait  qu'il  consiste  en  étoffes  de  soie  et 
ouvrages  d’or  et  d'argent  ; on  les  transporte  par 
terre  de  Lyon  à Lubeck  , d'où  elles  vont  par 
mer  à Pétersbourg  , ou  en  d'autres  ports.  Toute» 
les  étoffes  riches  de  Lyon  sont  nclendues  en 
Russie,  à l’exception  dcsglncéts  d'or  tt  d’argent, 
dont  elle  n’a  pu  se  passer  pour  Us  habits  de 
cérémonie  des  ordres  militaires. 

Une  ordonnance  du  18  décembre  1784  a pres- 
crit diverse»  dispositions  relatives  au  commerce 
de  la  France  et  de  la  Russie  ; noua  allons  la 
raporter.  On  peut  voir  aussi  à l'article  Europe  l« 
di  rnier  traité  de  commerce  ct  de  navigation  entre 
ces  deux  puissances. 

■*  Article  premier.  Jusqu'à  nouvel  ordre  de 
notre  part  , nous  permettons  l'importation  ulté- 
rieure des  eaux- de- vie  de  France  dans  les  ports 
de  S*int-Péter»bourg,  d’Archangel  , de  Narva  , 
de  \V  1 bourg  , de  Reve!  , de  Frédéricsham  , de 
H a bsa  I , de  Pcrnan  , d’Arrmburg  , de  Ri^a  ; et 
il  en  sera  levé  de»  droits  fixés  par  le  tarit. 

II.  Nous  défendons  , pour  Pavrnir  , l'impor- 
tation des  eaux-dc-vie  de  France  dans  nos  ports 
de  la  mer  Noir.  Afin  que  ceux  qui  en  exercent 
le  commerce  , puissent  , à l'égard  des  commis- 
sions dont  ils  se  trouvent  chargés  , prendre 
leurs  mesures  , cette  défense  n’aura  lieu  qu  au  it  r 
«»ars  de  Tannée  prochaine  tj85. 

III.  Pour  couper  racine  à tous  les  abus  sur  la 
quantité  des  caux-de-vie  de  France  , qui  s* 
trouvent  déjà  dans  ces  ports  , ou  que  Ton  pour- 
rait y importer  encore  jusqu'à  Tépoquc indiquée  * 
il  fii  sera  tenu  une  notice  exacte  , ct  le»  barri- 
que» ct  les  tonneaux  seront  marqués  . à quos 
veillçéoi»!  avec  !*•»  corn  cils  de  gouvernement* 
ceux  de  douane  , mais  en  particul  cr  les  maires 
dans  tes  villes,  les  capitaine»  de  cercle  dans  les 
cercles  , en  conformité  de  notre  règlement  relatif 
aux  gcmvrrnemens. 

IV.  jS^p»  défendons  I importation  des  eaux- 
de-vie  de  Fiancé  des  pays  étrangers,  par  le» 
bureaux  <üc  douant;  situés  sur  les  frontières  de 
nos  guuvirncmcns  de  Qttlmrinoslaw , de  U Pt- 
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tite  Rustin  et  de  la  Russie  Blanche , laquelle 
déiènse  aura  son  effet  , à compter  du  jour  où 
cette  ordonnance  sera  publiée.  Nous  répétons  ici 
aux  conseils  de  gouvernement. , aux  maires  et 
aux  capitaines  de  cercle,  d'exécuter  aussi  ponc 
tuellement  ce  que  l'ait  idc  II  prescrit  a cet 
égard. 

V.  Au  cas  d’une  importation  illicite  des  eaux- 
de-vie  de  France  dans  les  ports  , où  par  les 
bureaux  de  douane  où  cela  est  défendu  , en 
vertu  de  celte  ordonnance  , on  procédera  à la 
punition  du  coupable^  et  à U récompense  du 
dénonciateur,  ou  de  ceux  qui  arrêteront  un  trans- 
gresseur semblable  , en  conformité  du  règlement 
promulgué  sur  les  douanes. 

VI.  l*»s  gouverneurs  - généraux  ou  ceux  qui 
remplissent  leurs  fonction»  dans  les  gouverne- 
roens  de  Calberinoslaw  , de  la  Tauriquf  et  du 
Caucase  . s’efforceront  d'encourager  les  babil  ans 
à établir  des  fabriques  d'eau-de  vie  semblables  , 
dont  ils  doivent  retirer  de  grands  avantages  , et 
des  étabiissemens  de  celle  nature  seront  pro 
tégés  contre  toute  vexation  al  violence  *. 

Après  ces  détails  . il  nous  rote  à faire  connaître 
Tétai  des  pioduclions  que  Ton  lire  de  Russie  , 
et  la  notice  de  chacune  d'elles  qui  s'exportent 
par  les  différens  ports. 

Etat  général  des  marchandises  et  productions 
qui  s'exportent  de  R uasie,  par  les  ports  de 
la  Baltique  surtout  , année  commune  , com- 
posé des  années  1 767  , 1768  et  1769. 

Grains , denrées  et  autres. 

Pouds.  | Roubles. 

Dleds . comme  froment 
seigle  , millet , orge  , po*s 
avoine  , sarrasin  , r~ 

ri  nés  , b raisin  et 
55.907  t ch  cl  vert  s. 

Houblon 

Thé  de  diverses  sortes. 

Tabac  de  grande  et  petit» 

Russie  , en  rouleaux  et  én\ 

feuilles ■ . . 

Idem  , de  semence  d- 
Virginie  et  d' A mes  for  J , et 
d’autres  semences  étrangère? 
recueillies  dans  les  nouvelle* 
plantations  de  la  grande  et 
petite  Russie  , en  feuilles  et 

travaillé 

Graine’ de  lin  , pour  se 
mence  et  pour  huile,  59,14e! 
tchelverts. 

Lin  de  première  sorte. 

Lin  de  seconde  sorte. 

Lin  de  troisième  sorte. 

Lin  de  dernière  sorte, 


fa- 
gruaux 


a’& 


46,44 1 


Huile  de  chanvre  et  de  lin. 

Chanvre,  première  surfe. 

Idem  , seconde  sorte. 

Idem  , troisième  sorte.  . 

Idem  , dernière  sorte.  . 

Fil  tortillé  , Gn  , blanc  et 
gns. 

Fil  coloré.  . « . . . 

Plumes  d’oie 

Toile  de  lin  , -large  et 
blanche  , 3oG,  110  archinés. 

Idem  , étroite  et  blanche 
2,246,750  arebines. 

Toile  de  lin,  large  et  nonj 
blanchie,  2.469  archinés. 

Idem  , étroite  et  non  blan 
chic,  71.490  archincs. 

Toile  grise , grosse  , larg» 
et  étroite,  993, 483 archincs 

Toile  fini:  et  large , en  rou 
Icaux  , 1,884  archincs. 

Idem  . étroite  , en  rou 
Icaux,  5,4 12  archincs. 

Tuile  grosse,  pour  embal 
lage  , large  et  étroite,  5,628 
archincs. 

Toile  polie  , imprimée  et 
colorée,  140,917  archinés. 

Toile  étroite  ou  Krache- 
nine  ordinaire,  261,755  ar- 
chincs. 

Toile  cirée , 3 archincs. 

Nappes  blanches,  largeu 
de  t rois  archinés  et  plus  ,211 
archinés. 

Toile  pour  serviettes,  lar 
genr  moins  que  3 archincs. 

Serviettes  larges  et  blan 
rhes , 1.470  archincs.  . 

Toiles  à voiles  de  S 
archincs,  4*1*35  pièces. 

Idem  , fine  , nommé» 
u fnameh r,  largeur  1 archin 
et  demie  , 567.385  archinés, 

Idem , nommées  ravendok 
plus  étroites,  2,404,255  ar- 
chinrs. 

Cal  mandede  lin,  1,943,83c 
archincs. 

Toile  blanche  et  hléuc 
largeur , 1 archine  , n< 


872 

m«  c tich , i2,3«4  archinés. 

Idem , largeur  moins  d une 
archine , 367  archincs. 

348,144 

N.  B.  Ce  tich  est  em 

94.330 

plojé  pour  la  couverture  de.* 

21,287 

*0,876 

matelas,  et  pour  doubler  le: 

hftbiis» 

Pouds. 

1 50,274 
,368,o87 
177,576 
70,33» 
147,143' 


3 '7 

Roubles. 
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Toile  blanchie  et  bleue  , 
large  et  étroite  , 85,o5o  ar- 
chines. 

Toile  percée , large  et 
étroite  , nommée  bran  , 
19. 90. H archines.  • 

Rhubarbe. 

Anit 

Anis  étoilé 

Cables  de  chanvre  , gou- 
dronnés et  non  goudron- 
nés  

Cables  de  chanvre  de  la 
dernière  sorte.  ..... 
Champignons  secs.  . . 

Caviar,  pressé  et  frais. 
Souliers  pour  hommes  et 
pour  femmes  , 7,218  paires. 

Tonneaux  de  diiîéreos 
bois  , 3xa  tonneaux. 

Cire  blanche  et  jaune.  . 
Bougie  blanche  et  jaune. 
Beurre  de  vache  et  de  bre- 
bis  

Miel . . 

Savon  blanc  , jaune  et 

verd  , de  Russie 

Suif  bouilli,  de  différentes 

aortes « 

Suif  de  boeuf,  etc.  bouilli. 
Chandelles  de  suif.  . . 

Métaux . 

Fer  gueuse  , en  canons  . 
bombes  , boulets  , barres  . 
chaudières  et  chaudrons.  . 
Fer  cassé  , en  différens  ou- 
vrages.   

Fer  en  fonte.  .... 
Fer-blanc  , doublé  , 7 3 
feuil. 

Différens  ouvrages  de  fer- 

blanc 

Plaques  de  fer , noir,  dou 

blé  et  uni. 

Fer  travaillé  par  les  forge 

rdns 

Fer  en  ouvrages  de  serru- 
rerie  

Ancres  de  fer 

Cous  de  .... 
Fusils  garnis  en  fer , et 
•n  cuivre  jaune  , vingt  , en 
nombre. 

Or  et  argent  battus,  y6 li- 
vre 1 te». 

Cuivre  rouge  eu  pièces , 
plats  et  planches , comme] 


Pouds. 

Roubles. 

aussi  en  coupons , vieilh 
vaisselle  , canons  et  cio 

*- 

ches 

Cuivre  rouge  , travaillé  en 
chaudières  , vaisselle  , etc 

élamé  et  non  étamé;  .. 

8,8-a 

Cuivre  rouge  et  jaune  . 

3,o3i 

travaillé 

ay7 

Viandes  et  bestiaux. 

55,263 

Bceufs  de  diverses  races  . 
3,ooi  bœufs.  r* 

10,  «5a 
15,870 

8 

Chevaux 

Viande  de  bœuf,  fumée. 
Idem  , salée.  .... 
Viande  de  porc  , salée  et 

fumée 

Langues  de  bœufs  , sa- 
lées et  fumées  , >4*476 

5,340 

pièces. 

3oo 

Viande  fraîche  de  bœuf, 
porc  et  brebis 

4.4zf> 

Saucisses  de  viande.  . . 

.35 

Viande  d'oiseaux  , salé< 

32,720 

et  séchée 

Pelleteries  et  fourrures. 

52*71  J 

272,026 

Peaux  de  bœufs  7 non 

23,002 

préparées  , 3 pièces. 

Peau*  de  bœufs,  arcom 

modées  à la  façon  de  celles 

d'élans , 122  pièces. 
Peaux  de  chevaux  , à la 

*• 

même  manière 

8,oo3 

Peaux  de  chèvres  et  de 

8,53, 

béliers  , préparées  , 2,208 
pièces. 

Peaux  blanches  et  noire», 
préparées,  2^48  pièces. 
Peaux  préparées  , 5^ 

83 

pièces. 

Peaux  d'élans,  préparées, 
23  pièces. 

166 

Peaux  de  cerf  et  de  sai 

*•749 

gatlh,  préparées,  87  pièces. 

956 

Peaux  non  préparées.  . 
Peaux  de  semelles , 80.  . 

Safhan  , de  diverses  cou- 

55 

45r 

leurs , 3og  peaux. 

Peaux  de  veaux  sèches , 

7 peaux 

Peaux  de  lisinovy , seroxj , 
chaklusii  et  de  belîa,  4q5 

peaux. 

1 

Peaux  blanches  de  chiens, 
préparées  pour  des  gants  , 
1 0 peaux. 

Pouds. 


Roubles 


6,256 


*44 

34 


8 

2,526 


7.317 


a.%4 


2,258 

a 

6 


5,6.3 
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Pouds. 

Roubles. 

Os  de  mimoult  de  Sibérie. 

i 

Pâlies  et  venlres  d’2<fem  , 

Demi  de  poissons,  grande» 

26  sacs. 

et  peiires 

80 

Gorges  et  front»  d'idem , 

San  de  cuir  doux,  127  sacs. 

10  sacs. 

Pelleterie»,  martres,  zibe 

Cnreaki,  12,988  cuirs. 

fines  , de  différentes  sortes, 

Belettes,  8, 556  cuirs. 

en  sacs  et  pièces  , comme 

Charki , 33.33-  cuirs. 

dos  , rentres  , nombrils  , 

Petites  hermines  , ou 

pâlies,  gorges  et  queues.  . 

10,90a 

hatski;  1 19,625  cuir». 

Renards  noirs  , de  difle 

Petite»  hermine»,  75  sac». 

rentes  sortes 

8lO 

Loups  de  différentes  sor- 

Idem,  rouges  et  blancs. 

tes,  1,280  cuirs. 

de  différente»  sortes. 

1,001 

Idem  , dos  , 38  sacs. 

Idem  , en  sacs  , noirs  de 

Pelisses  de  dot  d idem,  21 

dos,  gorges  et  pâlies,  . . 

461 

pelisses. 

Idem,  rouges  et  blancs  de 

Ventres  d'idem , 32  sacs. 

dos  et  de  go  ^es  ; 192  sacs. 

Pelissesde  ventres  d Idem, 

Idem  , du  chignon  du 

28  pelisses. 

cou  , 40  sacs. 

Peaux  de  lièvres  blancs  , 

Idem  , en  sacs,  noirs  du 

19.225  cuir». 

ventre,  270  sacs. 

Idem , gri» , 275,67.3  cuirs. 

Idem , des  pattes,  oreilles, 

Peaux  de  lièvre»,  blancs 

/roms  et  queues  , 20  sacs. 

et  gris  , en  dos  , ventre»  , 

Sacs  de  gorge»  , de  di- 

front» , pat  les , oreilles , 6220 

verses  pelleteries,  3ot3  sacs. 

sacs. 

Lynx  de  diverses  sortes , 

Dos  de  lapins,  noirs  et 

cuirs. 

blancs , 44  Jacs. 

Dos  de  lynx , 6 sacs. 

Ventre  d'idem , 6 sacs. 

Ventres  de  linx , a sacs. 

Peaux  d'agneaux  d’Uk— 

Pattes  de  lynx,  7 sacs. 

raine  et  de  Kalmoukie  , 

Kassamacki  , 129  cuirs. 

blancs  et  gris,  24.no  cuira. 

Hermines,  97, 3J&  pièces. 

idem,  noirs,  38,940 cuirs. 

Idem  , en  sacs , 3o  sacs. 

Pelisses  de  peaux  d’a- 

Henards  de  pierre  bleus  , 

gneaux  de  Russie  de  toute» 

38  cuirs. 

couledr»,  751  pelisses. 

Idem  , blancs  et  belettes 

Idem , de  la  Kalmoukie 

de  toutes  sortes  , i3,i3o 

et  des  Kirglus,  blase»,  14 

cuirs. 

pelisses. 

Ventre  et  dos  de  renards 

Idem  , brun»  ou  rouges  , 

de  pierre  bleus,  4o  cuirs. 

71  pelisses. 

Pattes  d'idem , demi-sac. 

Idem  , noirs  ,112  pelisse». 

Pelisses  de  renards  bleue». 

124 

Peaux  de  castor»  du 

Sacs  de  dos  de  renards 

Kamtr.catka,  grandes  el  pe- 

blancs , 5 sacs. 

tites,  3 cuirs. 

Ventres  d'idem  , 1 3 sacs. 

Peaux  de  blaireaux  , 8,496 

Sacs  de  renards  blancs, 

cuir». 

3 sacs. 

Peaux  de  chats  , de  toule* 

Petits-gris,  ou  écureuils 

sortes  et  couleurs  , 72,295 

de  diverses  sortes,  2,161,660 

cuira. 

cuirs. 

Do»  de  chats,  5y5  sacs. 

Sacs  de  dos  d Idem , 17+0 

. Ventres  d'idem  , 83  sacs. 

sacs. 

Genottes,  pour.  . . . 

Queues  d 'Idem , 4®  58Ci- 

Peaux  d'ours  , noirs  ei 

Ventres  d ‘Idem  , 385a 

' 

gris,  grande,  et  petite,,  |5;5 

sac*. 

cuirs. 

Martre»  de  diiïérenlessop 

Idem,  blancs,  49  cuir». 

tes  , 3369  cuira. 

Peaux  d'ircha  , 65  pièces. 

Dos  d'idem , un  tiers  de 

Poissons. 

sac. 

Stokfuch  tec.  . i : . 

Pouds. 
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Cîtrina , Lclluga,  etc. , tal 

1 Pouds. 
é 

et  séché.  . , . . 

12,588 

Saumon  et  sigi,  salé  et  fu 
mé.  , 

8 

Colle  de  poisons  en  li 
vrette* 

2,5x6 

Colle  de  poissons  en  mon 
ceauz 

G3 

Colle  de  saumon.  . 

*.47* 

Colle  forte  de  cuir*.  , 

47 

Etoffes  et  ouvrages  dt 

laine  , de  soie , el  autre. 

différentes  marchand i- 

ses» 

Draps  ordinaires  de  laine 
21 43s  archincs. 

J v- harpe  de  laine.  . 
Idem,  de  soie.  . . . 

Bas  travaillés  en  Russie , 
276  douzaines. 

Soie  d ltalie , de  la  Chine , 
et  autres  pays  , filée  et  crue. 

87 

Poil  de  vache,  cru.  . . 

73 

Soie  de  porc 

,7*174 

Poils  de  ctrls  el  d’élans,  . 

Cuirs  de  Russie , rouges, 
blancs  et  noirs 

i55,is5 

Queues  de  chavaux  , 
43.a8o  queues. 

Soufre 

9r 

Cas  tore  uni  de  Cabardin.  . 

4 

Idem  , de  castor , avec  et 
sans  lait 

8 

Acier.  ...... 

4yy 

Sel  de  Russie.  . . . , 

3,71! 

Goudron , a5,.38t)  ton- 
neaux  

26lt223 

Poix 

3o,23o 

Salpêtre,  ou  nîlre.  . 

2, 1 66 

Pierre  spéculaire  de  diffé- 
rente* sortes 

3 

Bottes,  6,o63  paires. 
Nattes  doubles  ordinaires, 
S,o20,ooi  nattes. 

Sacs  de  nattes,  grandes, 
5,567  sac*. 

Idem,  plus  petites,  5,554 

sacs. 

Gants  de  cuir,  avec  la  four  • 
future  de  laine  , noirs  cl 
blancs,  1 497  paires. 

Pierres  d’écrevisses. 

1G1 

Duvet  de  différens  oi- 
seaux  

j 62 

Idem,  d'un  oiseau  nommé 
f/flatsch.  ...... 

9 

JVu  J épice»,  .... 

p 

Roubles, 


i,85a 

6i5 


PdtUM, 

Lit*  de  plumes.  . . . ; 

Poudre  fine  et  à canon. 
Manchons  de  diverse*  pel- 
leteries. # 

Galons,  dentelles,  ruban* 
faux , fabriqués  en  Russie. 

Pierre*  de  meule  pour  ai- 
guiser,   

Ki Ii mus  de  différente* pla- 
ce*, a, 355  Lîlime*. 
Couvertures  de  laine*  , 

1716 

Poil  de  chèvre.  . . . 

Crin*  de  cheval , gris  et 

cru* 

Jdem9  cuit*.  . . • . 


Pouds. 

1,181 

35 


43 

1 ,07a 
6,081 


Rouble/. 

3.344 


464 

"7 

7 


Comptes  simulés  <t achats  des  Marchandises 
de  Russie , en  prenant  pour  exemple  le 
chanvre. 


A 1,000  pouds  chanvre,  pre- 
mière sorte,  ou  net  à i3  roubles 
par  10  pouds. R.  ,,30,“ 


Frais. 

Douane  de  P.  i.oou"  à 

• 65  i copecks  ...  R.  iGS"  75 


Dont  la  moitié  en.  . . . R.  8a"  88 
el  l'autre  | à taô  copeks, 
risdales  b6"  i5,  el  à 
i4o  copeks.  ....  92"  8a 


Fanaux  et  accidens  à 3 

P-  • 

Rra.juel  h 5 copeks  par 

Bcrkowiu 

Courtage  d'achat , i p.  . 
Idem,  des  traites,  J-p.  J. 
Au  copimun  , f p.  J.  , . 

Recevoir  , lier , peser , 
charger , et  tous  frais 
iu*|ui  bord  , de  |S 
haltes , à 1 rouble  par 

balle 

Frai»  extraordinaires , 1 

P-l 


R.  175"  70 
S"  27 
5" 

6"  5o 
3"  88 
1"  lia 


18" 

i3" 

2a8"  g. 


Provision  , a p.  J. 


R. 


R.  1 ,55g"  ÔS 

Pélersleurg.  On  an  lire  de  I anis  . de  la  cire  . 
ams  , eue.  bougies  , voilure  , cheveux  .crins  . fer, 
kaviar,  colle  de  poisson  , cuir,  lin,  chanvre, 
* étoupe* 
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loupes  de  lin  et  de  chanvre  , huile  de  lin  , savon, 
cuivre,  édredon,  duvet,  suif,  chandelle  , sal 
pélre  , tabac  de  l'Ukraine , thé  de  Chine  , soie» 
de  cochon  , cuir»  appelé»  roussis  , planche»  , 
cornes  et  o»  , pelle t cries  de  castor  , de  zibe- 
line* .etc.,  peaux  de  renard  , d'ours,  de  lièvre, 
de  loup  , nattes,  toile»  et  d'autre»  marchandise» 
manufacturées. 

On  y porte  de  la  soierie  , des  draps  , perses  , 
indiennes  , dentelles  , quincailleries  ♦ étain  , 
plomb,  porcelaine,  favencc  , poterie,  vins,  caux- 
de-vie  , haivng*  , épicerie  , papier  , caries  à 
Jouer , livres , aiguilles  et  épingles,  outils  pour 
ouvriers  , instrument  de  musique  et  de  iithurgie, 
acier  , fromage»  , tabac  , citron»  , oranges  et 
d'autres  fruits,  verre  , glaces  , marchandises  de 
b >i»,  serrurerie,  cuirs  d’Angleterre  , bière  anglaise 
et  autre»  , et  toute»  le»  maichanJrie»  de  fa- 
brique. 

Jusqu*}  présent  le  bilan  était  en  faveur  de  Pé- 
ter»  bourg. 

Archangel.  On  en  tire  les  rtiéniesmarchandise» 
que  de  Pélersbouig  , mais  surtout  , le*  articles 
siuvans:  poix,  goudron.  graine  de  lin,  boi»  , 
bled  et  marchandise*  de  Sibérie  et  de  Chine. 

On  y porte  le»  même*  qu'à  Péter* bourg  , mai» 
particulièrement  celle*  propre*  au  commerce  d«* 
Sibérie  et  de  Chine. 

On  ne  peut  fréquenter  ce  port  que  dan*  les 
mois  d'été. 

Il  s'y  tient  annuellement  une  foire  pendant  la- 
quelle ae  font  la  plupart  des  affaire*. 

Kola  en  Laponie.  Son  commerce  embrasse 
principalement  la  pêcherie.  C’est  de  ce  port  que 
le*  Russe*  font  leurs  expédition*  pour  la  pèche  du 
cabillaud  et  de  la  baleine. 

Le»  Anglais  avaient  comment'1  à faire  ici  de» 
entreprises  avec  du  bois,  tuais  ils  n’y  ont  pa* 
réussi. 

LVonte  , ports  de  Riga , ftevel  , Narva  , 
Kernauld , Vite  d (tRsel.  On  en  lire  du  bled  (il, 
chanvre  , graine  de  lin  , étoupes  de  chanvre  et  de 
lin  , voilure»  , boi»  de  toutes  les  espèces  pour 
mâts  , de  construction  et  de  chauffage  , etc.  po- 
tasse et  vedasse  , suif , savon  , cire  , miel , pelle- 
teries, houblon  , natte». 

On  y porte  du  plomb,  étain  , charbon  de  terre, 
fromages  , bière  , hareng» , papier  , tabac  . vins  , 
eaux-de-vie  , sel , épicerie  , drogue*  , quincail- 
leries , poisson  salé  et  séché  , fer  , cuivre  , gou- 


(■)  Les  meilleures  provinces  A bled  sam  la  Livonie  , 
l’Estonie,  llrgrie,  Mohilmw  t l*ol<>%k  , Novocorod  , 
Axchaugel , Casan  , Astracan  , Kiovis  , Aeof.  Le  lin 
er  le  chanvre  sont  cultivés  en  abondance  dans  lc«  pro- 
vinces de  Livonie , d’Estonie  , dp  Mohilow  , de  i'olork , 
d'Incrie,  de  Novognrod  , de  Jeraslow  , de  Kalug-i  et 
di*  Cassa.  la?*  chanvres  de  Kig«  passent  pour  étie  les 
meilleurs. 

Tonie  V. 
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dron  , verre,  fruit» , drap»  et  autres  marchandise* 
de  fabrique. 

KamtscbatUa.  On  en  lire  du  boi»  de  toute  es- 
pèce , de»  pelleteries.  Iæs  Russes,  le*  Hollandais 
et  les  Japonais  font  ce  commerce. 

Cest  de  Kamtschatka  que  le*  Russes  ont  com- 
mencé à commercer  avec  le»  habit  ans  de*  côte* 
de  l’Amérique  septentrionale,  qui  leur  vendent 
de»  pelleteries. 

La  possession  de  celte  péninsule  peut  devenir 
par  la  suite  très-importante  pour  la  Russie.  Elle 
est  dans  le  voisinage  de  la  Chine , du  Japon  et  de 
l'Amérique  septentrionale  ; et  cette  situation 
avantageuse  lui  promet  un  jour  un  commerce 
considéiable  , si  toutefois  on  s'occupe  sérU-ust- 
ment  à établir  une  navigation  sûre  au  nord- 
ouest  , pour  pouvoir  y aller  du  port  d'Ar- 
changcl. 

Commerce  Je  la  mer  JSoire.  I a possession  de 
la  Crimée  et  du  Cubau  ou  de  la  Cher*onè»e  Tau— 
rique  , ouvre  à la  Russie  un  nouveau  débouché 
pour  son  commerce.  C'est  de  la  mer  Noire,  que 
les  Russes  pourront  faire  le  commerce  de  la  Tur- 
quie , du  Levant  , de  l'Italie  , de  l'Espagne  , da 
Portugal  , etc.  Voyez  ta-desaua  commerce  avec 
la  Crimée  , k l'article  Chimke. 

On  voit  par  des  états  authentiques  que  dans 
l'année  1-81  , il  est  arrivé  à Oronstadt  sept  cent 
trente- huit  bàtimcns;  le  premier  a moutllédansce 
port  le 7 mai, et  («dernier  le  »Ooctobre.On  compte 
dans  ce  nombre  quatre  cent  M>ixante-(rois  buti- 
meni  anglais  , soixante-neuf  danois  , soixante- un 
suédois  , quarante-cinq  prussiens  et  trois  hollan- 
dais/ 11  en  est  parti  uans  1a  même  année  huit 
cent  trois  ; savoir,  quatre  cent  soixante  sept  pour 
la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande  , cinquante  pour 
la  France  , cinquante-deux  pour  le  Danemsrck  , 
trente  pour  la  Suède  et  vingt -quatre  pour  Ams- 
terdam. Ces  bàlimens  ont  exporté  : 


En  fer . 5,56o,  1 1 6 puds. 

Chanvre  fin t .738,383 

Autre  chanvre 4*985,988 

Un  et  filasse a8i,^lo 

Suif. 5ü*  j.tjüH 

Toile 80,219  balots. 

Voilure  et  autres  marchan- 
dises. 59802 


Pans  la  même  année  , il  est  arrivé  à Riga 
huit  cent  quatre  vingt -neuf  bàlimens  , et  il  en 
est  parti  huit  cent  'quatre-  vingt -douze  ; dans  lô 
nombre  des  premier»,  il  y avait  deux  cent  quatre- 
vingt-quinze  suédois  , cent  soixante-neuf  anglais, 
cent  cinquante  - quatre  danois  , quatre-  vit. gt 
quinze  prussiens  et  trois  hollandais. 

Administration  et  reglement  de  commerce. 

Douane.  Il  y a en  Russie  plusieurs  tribunaux 
qui  connaissent  des  affaire»  contentieuse»  de  com- 
merce : i°.  lu  douane  , qui  i»ige  sommairement,  i- 
V VT 
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pcu-près  comme  nos  anciennes  juridiction»  conso- 
la res  ou  tribunaux  de  commerce, toute*  les  affaires 
qui  exigent  unepromple  expédition.  Tous  les  actes 
et  contrats  mercantiles  qui  n'ont  pas  été  enregis- 
trés en  ce  tribunal  , sont  de  nulle  valeur.  a°.  Le 
magistral  , auquel  on  a recours  pour  le  paiement 
des  lettres-de -change  , billets  à ordre  et*  autres 
obligations.  3°.  La  Police , qui  prend  connais- 
sance des  affaires  de  commerce  dans  lesquelles  il 
y a des  incidens  relatifs  à celte  partie  de  l'admi- 
nistration. 4°.  Le  sénat  , pardevant  lequel  on 
porte  toutes  celles  qui  exigent  une  discussion  ju- 
ridique et  un  jugement  contradictoire.  5°.  La 
•ommission  , qu’on  doit  regarder  comme  un  co- 
mité composé  d’hommes  aKlat  , qui  ne  se  mêle 
uc  du  commerce  en  grand  , et  ne  connaît  que 
es  grandes  affaires  de  commerce  qui  peuvent 
avoir  trait  aux  vues  politiques  du  gouvernement. 
Les  jugemens  de  tous  ces  tribunaux  sont  d'ui  e 
lenteur  désespérante  , et  il  J règne  une  partialité 
si  manifeste  , qu'il  est  presqu’ impossible  à un 
étranger  d’y  avoir  satisfaction  d'un  national.  Il 
n'y  a que  pour  le  paiement  des  lettres  de  change 
et  billets  à ordre  que  l’on  obtient  du  magistrat 
une  bonne  et  prompte  justice.  Lorsqu'un  créan- 
cier étranger  ou  national  fait  assigner  son  débi- 
teur pour  le  paiement  d’un  papier  protesté  ; si 
celui-ci  n'acquitte  pas  l'effet  dans  l'instant  même, 
kl  est  mis  en  prison  , et  y est  retenu  jusque* à l'en- 
tier paiement  ; il  est  de  plus  condamné  i bonni- 
fier  à son  créancier  quatorxe  pour  cent  d'intérét 
pour  la  première  heure  de  délai  , et  ensuite  un 
pourcent  par  mois  jusqu’à  ce  qu'il  ait  rempli  son 
engagement.  Les  jugemens  des  affaires  conten- 
tieuses dans  les  places  Russes  de  la  mer  Noire 
sont  encore  bien  plus  lents  et  bien  plus  tardifs 
qu'ils  ne  le  sont  à Fétcrabourg  , parce  que  les  na- 
tionaux ne  manquent  pas  de  porter  au  sénat 
toutes  les  causes  un  peu  compliquées  qui  ne  peu 
vent  pas  être  tranchées  parle  jugement  sommaire 
de  la  douane  , ou  des  autres  tribunaux  qui  y 
sont  établis  ; et  le  malheureux  étranger  est  forcé 
d'aller  plaider  lui-même  , ou  faire  plaider  un  pro  ■ 
cureur  dans  la  capitale  , ce  qui  multiplie  les 
frais , les  lenteurs  cl  les  difficultés.  . 

11  n'est  permis  aux  négocians  étrangers  de 
garder  chex  eux  que  les  comestibles  et  les  bois- 
sons ; ils  sont  forcés  de  mettre  toutes  leurs  autres 
marchandises  dans  les  magasins  de  la  couronne  , 
tous  peine  d'amende  et  de  confiscation.  Celte  loi 
tient  toujours  le  commerce  <^es  étrangers  sous  la 
main  du  gouvernement  ; elle  lui  donne  des  facili- 
tés pour  les  visites  fréquentes,  imprévues  , rui- 
neuses et  souvent  inutiles  , qui  ne  sauraient  em- 
pêcher qu’on  ne  fasse  plus  de  contrebande  en 
Russie  que  dans  aucun  autre  royaume  du  monde. 
Le  pays  où  les  droits  sont  les  plus  exorbilans  , est 
toujours  celui  où  l'on  trouve  les  plus  nombreux 
cl  les  plus  habiles  contrebandiers  , parce  que  la 
fraude  y est  U plut  lucrative,  Cet  visites  tout  sou- 
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vent  injustes  et  occasionnées  par  de  fausses  accu- 
sations , que  U concurrence  et  l’envie  portent  les 
nationaux  à intenter  aux  étrangers.  Si  les  maga- 
sins de  la  couronne  , que  le  négociant  étranger  a 
été  forcé  de  louer,  se  trouvent  humides  , et  que 
ses  marchandises  y éprouvent  une  dégradation  , 
iln'ob  lient  pas  pour  cela  la  permission  de  les  en 
retirer,  et  de  les  porter  chex  lui  ; si  elles  achèvent 
même  d’y  dépérir  , il  n’a  aucun  dédommagement 
à eSpérer  ; il  ne  lui  reste  d’autre  parti  à prendre 
que  de  se  dépécher  de  les  vendre  à tout  prix  ; et 
qui  peut  opérer  sa  mine.  L’éloignement  de  l’ha- 
bitation du  négociant  à son  magasin  lui  occa- 
sionne souvent  aussi  une  augmentation  de  frais, 
cl  multiplie  les  embarras  et  les  dépenses. 

Les  négocians  étrangers  sont  obligés,  par  une 
loi  toujours  en  vigueur  , de  payer  la  moitié  de 
tous  les  droits  de  commerce  en  rixdalers  de  Hol- 
lande, et  de  sc  les  procurer  par  conséquent  à 
quelque  prix  qu'ils  puissent  être.  Lorsque  le  change 
baisse  en  Russie , ce  genre  d’impôt  devient  quel- 
quefois infiniment  onéreux:  on  a vu  dans  la  der- 
nière guerre  contre  les  Turcs  le  rouble  à un  taux 
si  bas  , que  les  négocians  étrangers  en  Russie  ont 
été  contraints  d’acheter  les  rixdalers  jusqu’à 
i4^  copeks  , tandis  que  la  douane  ne  les  reçoit  ja- 
mais que  pour  ia5.  Depuis  (a  paix  de  Kainardjik 
le  change  est  remonté  progressivement , et  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  encore  au  pair  , ni  qu’on  doive 
présumer  qu’il  y soit  jamais  , l'impôt  est  devenu 
plus  supportable  ; mais  dans  un  Empire  aossi  ora- 
geux que  la  Russie  , les  guerres  au  dehors  et  tes 
troubles  au-dedans , qui  imposent  presque  tou- 
jours au  gouvernement  la  nécessité  de  former  des 
emprunts  très  - considérables  chex  les  nations 
étrangères  , ne  peuvent  que  renouveler  très- sou- 
vent les  maux  que  cttie  loi  cause  aux  commerçant 
et  au  commerce.  Les  Anglais  sont  les  seuls  qui  en 
sont  affranchis  par  leurs  traités  : celte  seule  fa- 
veur peut  les  rendre  maîtres  de  tout  le  com- 
merce , et  l'on  conçoit  aisément  l'avantage  qu'elle 
leur  donne  dans  ce  pays-là  sur  toutes  les  autres 
nations. 

11  est  défendu  à tous  les  étrangers  de  détailler 
leurs  marchandises  , et  de  les  vendre  par  parties 
ou- dessous  de  ta  valeur  de  soixante-dix  roubles  , 
ce  qui  leur  ôte  souvent  le  moyen  de  se  défaire  de 
tel  article  , dont  la  vente  en  gros  rencontre 
des  difficultés  , ou  présente  moins  d’avan- 
taxes. 

Une  loi  promulguée  par  Pierre  le  - Grand  a 
fait , de  ta  puissance  paternelle  en  Russie  , une 
puissance  éternelle;  elle  interdit  toute  émancipa- 
tion, et  ordonne  que  la  mort  seule  du  père  pourra 
soustraire  le  fils  à son  pouvoir,  et  le  rendre  maître 
de  ses  actions  : de  sorte  que  tous  les  actes  , con- 
trats, obligations  d'un  fils  de  famille  peuvent  être 
nuis  , si  le  père  est  assex  de  mauvaise  foi  pour  re- 
prendre tous  les  biens  comme  sa  propriété  , sans 
vouloir  acquitter  les  engagement;  et  il  ne  resta 
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tux  créanciers  aucun  moyen  de  recouvrer  ce  qui 
petit  leur  être  dû  par  le  fil»  de  famille.  U est  fa- 
cile de  concevoir  combien  le  danger  de  contracter 
dans  ce  pays-là  avec  un  homme  en  puissance  de 
père  doit  mettre  d'obstacles  aux  progrès  du 
commerce. 

Ce  prince  avait  , par  une  autre  loi  non  moins 
nuisible,  défendu  aux  étrangers  de  faire  à aucun 
de  ses  sujets  au-delà  de  cinq  roubles  de  crédit  ; 
mais  heureusement  cette  loi  n'est  plus  en  vigueur 
aujourd  hui  qu'à  l'égard  de  la  dernière  classe  des 
marchands  en  détail. 

Bien  loin  de-là  les  Russes  se  sont  mis  sur 
le  pied  de  ne  plus  acheter  les  marchandises  étran- 

rres  qu'à  crédit  et  avec  de  très- longs  termes  , 
un  an  , de  dix- huit  mois  , et  quelquefois  même 
de  «leux  ans  : de  sorte  qu'un  négociant  étran- 
ger ne  pouvant  compter  sur  le  produit  du  char- 
gement de  son  navire  , pour  l’achat  de»  mar- 
chandées d'exportation  , doit  de  toute  néces- 
sité former  . pour  chaque  expédition  , trois  fonds 
différons  ; le  premier  , pour  l'achat  de  la  cargai- 
son ; le  second  pour  l'achat  des  retours  , et  le 
troisième  , pour  la  paiement  des  droits  et  des 
frais  de  commerce  : manière  de  commercer  qui 
ne  peut  être  qu'infinitnent  préjudiciable. 

Ile»  étrangers  établis  en  Russie  n'ont  pas  la 
ermission  de  faire  le  commerce  direct  dans 
intérieur  de  l'Empire,  d’y  débiter  eux- mêmes 
leurs  marchandises  , ni  d‘y  acquérir  de  la  pre- 
mière main  celle»  d’exportation.  Il  faut  qu'ils 
emploient  l'entremise  d'un  négociant  national  qui 
Revient  leur  facteur,  et  ils  se  trouvent  forcés  de 
courir  tous  les  risques  de  la  mauvaise  foi  de  leur 
prête  nom. 

Une  ordonnance  ou  ukase  publiée  en  1 784  a fait 
quelque»  change  mena  aux  diverses  disposition»  que 
l'on  vient  de  lire,  pour  les  nouveaux  états  que  la 
Russie  a acquis  sur  la  mer  Noire.  Son  importance 
nous  engage  à la  roriNgnt-r  ici. 

m Par  la  grâce  de  dieu  , nous , Catherine  II , 
impératrice  et  autorratnre  d.*  toutes  les  Russie f , 
de  Moscovie.  Kiovie,  Wladirnrric . Novogorod  • 
Cxarinc  deCaxan  d'Astracan  , de  Sibérie,  delà 
Chersonese  Taurique , etc.  Nos  soins , pour 
étendre  déplus  en  plus  le  commerce  de  nos  sujets, 
avec  eux  celui  des  autres  nations  dans  ta  mer 
Noire  et  la  Méditerranée  , ont  été  suivis  d'un 
aucrès  décidé  , depuis  que  , par  le  traité  conclu 
avec  la  Porte,  le  10  juin  1783,  nous  sommes 
parvenus  à lever  toutes  tes  difficultés  que  la  forme 
du  gouvernement  Turc  lai  avait  constamment 
opposées  Ce  commerce  en  général  ne  saurait 
avoir  lieu  ni  fleurir  que  là  où  il  est  protégé  par  les 
lois  . et  guidé  dam  toutes  ses  opérations  par  une 
parfaite  liberté  ; nous  nous  sommes  toujours  con- 
formés à ces  principes  d'une  liberté  illimitée  , dès 
le  commencement  de  notre  règne  , ainsi  que  le 
prouvent  quantité  d'ordonnances  et  de  règlemens, 
émanés  de  notre  trône.  Maintenant  nous  les  ap- 
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pliquons  et  nous  les  approprions  au  commerce  de 
la  mer  Noire,  dont  les  avantages  et  la  sûreté  se 
trouvent  consolidés  depuis  que  la  réunion  à notre 
empire  , de  l'Etat  Taurique  et  des  pays  qui 
en  dépendent  , y a ouvert  plusieurs  ports  de 
mer  à tous  ceux  qui  voudront  en  exporter  les  pro- 
ductions , ou  y porter  le  superflu  de  celles  du  sol 
des  Russes  et  de  leurs  manufactures.  Il  est  notoire 
qu'à  peine  nous  avions  terminé  , par  une  paix 
utile  et  glorieuse,  notre  dernière  guerre  de  six 
années  avec  la  Porte  Ottomane  , que  nous  avons 
fondé,  dans  le  gouvernement  de  Catharinoslaw  , 
sur  les  bords  du  Dnieper  , et  près  de  son  embou- 
chure , la  ville  de  Chcrson  qui,  par  son  site  , est 
également  favorable  pour  exporter  les  produc- 
tions russes  , et  importer  en  échange  les  étran- 
gères qui  peuvent  nous  être  de  quelqu'utilité. 
Outre  la  sûreté  que  nous  avons  procurée  à 
ce  commerce  par  une  puissante  protection  et 
d'autres  moyens  efficaces,  nous  lui  avons  ac- 
corde encore  tous  les  encouragemens  possibles; 
noua  ordonnons  que  cette  ville,  avec  nos  deux 
autres  places  maritimes  situées  dans  la  Taurique  , 
savoir.,  Sévastopol,  connue  autrefois  sous  le  nom 
dAch-Jart , pourvue  d’un  très-bon  port  , ainsi 
que  Théodosie  , autrefois  KaFa  , soient  ouvertes 
à toutes  les  nations  amies  de  notre  empire  , pour 
l’avantage  de  leur  commerce  avec  nos  fidèles 
sujets.  Lesdites  nations  pourront  en  conséquence 
arriver  dans  ces  villes  sûrement  et  librement  , 
sans  aucun  empêchement  , soit  par  terre  , soit 
sur  des  vaisseaux  portant  leur  pavillon  et  leur 
appartenant  en  propre  ou  fiélés,  les  charger  et 
s'en  retourner  ne  même  par  terre  ou  par  nier  , 
selon  leur  bon  plaisir  , en  se  conformant , quant  à 
l'acquit  des  droits  d'importation  et  d'exportation 
pour  toutes  les  production»  et  marchandes  , aux 
tarif»  et  règlcm<  ns  de  douane  établis.  Chaque  in- 
dividu , de  telle  nation  ciuil  puisse  être,  aussi 
longicm»  qu'il  s'arrêtera  dans  cesdites  villes  pour 
scs  affaires  , ou  parce  quil  en  aura  envie  . jouira 
du  hhre  exercice  de  sa  religion  , selon  le  louable 
principe  qui  nous  a été  transmis  par  les  souverain* 
nos  prédécesseur*  , et  que  nous  avons  encore 
étendu  et  affermi  , en  accordant  à toute»  les 
nation» , établi*  s en  Russie , la  liberté  de  louer  le 
dieu  tout  puissant  , chacune  ConfurniémeM  au 
culte  et  à la  religion  de  ses  ancêtres,  en  lui  adres- 
sant conjointement  avec  nos  sujet»,  des  prière*  pour 
l'augmentation  du  bien  être  et  l'affermissement 
de  notre  empire.  Nous  permettons  à tou»  et  à un 
chacun  d’exercer  le  commerce  sans  la  ni  «Indre 
contrainte  , soit  par  compagnie  ou  séparément  t 
et  nous  promettons  sur  noire  parole  impériale , 
d accorderà  tous  le» étrangers,  dan»  ces  trois  villes, 
les  mêmes  avantages  dont  ils  jouissent  déjà  dan» 
notre  capitale  de  Saint-Pétersbourg  et  dans  la  ville 
provinciale  et  maritime  d'Archangel.  En  cas  de 
guerre  , chacune  trouvera  sa  sûreté  dan»  le»  prin- 
cipes du  système  de  neutralité  que  nous  avons 
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établi , et  dont  nous  sommes  résolus  de  ne  nous 
écarter  jamais. 

« Si  un  étrangcrvoulaît  s'établir  dans  ces  villes 
ou  dans  toute  autre  de  notre  empire,  et  passer 
au  nombre  de  nos  sujets,  nous  les  recevrons  très- 
gracieusement  , en  promettant  de  lui  accorder  , 
outre  le  libre  exercice  de  sa  religion  , une  pleine 
jouissance  des  mêmes  droits  et  préférences  dans  le 
commerce  et  la  navigation  aont  jouissent  nos 
sujets  , avec  la  liberté  illimitée  d’établir  des  fa- 
briques , manufactures  , etc.  pour  son  profit  et 
le  bien  général , ainsi  que  tous  les  avantages  et 
privilégrs  particuliers  à nos  sujets  du  même  état 
que  le  sien,  de  façon  pourtant  qu'il  acquittera  les 
droits  que  ceux-ci  sont  tenus  de  payer.  Pareille- 
ment il  sera  libre  b chaque  étranger  reçu  comme 
sujet,  ainsi  qu’à  ses  descendans  ,dc  vivre  en  cette 
qualité  dans  nos  Etats,  aussi  longtems  qu'il  le 
jugera  de  son  avantage  ; et  lorsqu'il  voudra  y re- 
noncer, il  en  aura  la  liberté  sans  aucun  empê- 
chement quelconque,  en  payant  cependant  pour 
trois  années  encore,  les  droit*  qui  ont  été  À sa 
charge.  Ces  sortes  de  droits  de  bourgeoisie  seront 
expliqués  avec  plus  de  détails  dans  les  règleraens 
et  les  patentes  dont  nous  munirons  nos  villes,  et 
qui  seront  publiés  dans  peu.  Donné  b Saint-Pé- 
tersbourg , le  a:*  février  1784,  et  de  noire  règne 
le  vingt-deuxieme. 

Douanes. 

Extrait  du  nouveau  tarif  des  droits  rl entrée 
sur  les  marchandises  d importation  en  1783. 
Par  Berkowitz  de  10  powls  ou  droits. 
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Aiguilles , par  millier 
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Castors  , pour  dix  peaux 

Epingle»  , toutes  sortes  , par  livres. 
Fer  blanc  double  , par  baril  de  4^o 
feuilles.  . . . . . . . . . 

— Simple  , dito 

Faulx  t par  cent  pièces  .... 
Harengs  de  Suède  et  de  Norvège  , 

par  tonne 

— De  Mollande  et  d’Angleterre.  . 

* Loutres,  par  dix  peaux 

Outils  pour  les  serruriers  , sculp- 
teurs , tourneurs  et  menuisiers  , 

par  poud 

Papier  grand  royal , par  rame.  . . 

— Moyen  , dito 

— Petit  , dito. 

— De  poste , dito 

F»p  ier  à tranche  dorée 

— Propatria 

— D'imprimerie  et  à cartes.  . . . 

— Ordinaire.  . 

Tabac  d Espagne  et  de  Portugal , par 

livre 

— Canastrc,  d d. 

— Q»up«; d. 

— en  rouleaux  et  en  feuilles , par 

poud*  

— Ilapé  , par  livre 

Bouteilles  , pour  cent  pièces.  . 

Glace*  à miroirs  , savoir  : 

— de  4 verdicts  et  au-dessous  , par 

douzaine 

— De  6 , dito  , ■ d 

— - De  d.  par  pièce 

— Do  îG  , d.  d 

— De  20  , d.  d 
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Verre  4 vitres,  suivant  la  valeur,  par 

roubles. 
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des  , ainsi  que  d’Europe  , moyens 
et  fins  ; toiles  de  colon  ordinaires  , 
sans  fil  et  avec  du  fil  , suivant  la 

valeur  , par  rouble 

Mousseline  , cambrai  et  batiste  , sui- 
vant la  valeur,  par  rouble.  . 
Etoiles  de  coton  , savoir  : velverets  , 
tchirkfclls  , peluches  , futaines  , 
Layettes  , et  toutes  sortes  d’étoffes 
pareilles  , blanches  , teintes  , im- 
primées et  mêlées  avec  du  fil  , 
ainsi  que  étamines  , bouracans  , 
droguets  , caimandes  , came- 
lots , grise  lies  , Chiions  , ras  , 
serges  et  toutes  autres  sortes  pa- 
reilles , unies  et  figurées  , mêlées 
avec  du  poil  de  chameau  , suivant 

la  valeur,  par  rouble 

Draps  de  castor  , de  France  , d’An- 
gleterre et  de  Hollande , de  huit 
quarts  fi  1 aune  trois  quarts  de 

large  par  archinet 

Diaps  de  laine,  teints  ou  non  teints  , 
de  France  , d'Angleterre  et  de 
Hollande,  de  huit  quarts  fi  1 aune 
trois  quarts  de  large  et  de  moindre 
largeur . ainsi  que  les  draps  de 
Berry  , de  Hollande  et  d’Angle- 
terre, par  archine 

A double  face  , dito 

Draps  ordinaires  de  Silésie  , dits  kar- 
nnwer,  trilzalower  et  autres  draps 
ordinaires  , par  archine. 

Draps  ordinaires  pour  soldat , dilo. 

Ratines 

Flanelles  , suivant  la  valeur  , par 

rouble 

Bayet  les  fines  , unie»  et  fi  mouches  , 
de  une  et  dent  e fi  trois  archincs  de 
large,  par  archine.  . ...  . 

— Plus  étroites  que  une  archine  et 

demie  , d . . 

— A plus  gros  fil , plus  large  que 
une  archine  et  dénué,  par  archine. 

Bayelles  plus  étroites  que  une  ar- 
chine  et  demie  , par  archine.  . . 

Eaux-de-vie  à simple  preuve  , ainsi 
que  le  rhum  , par  ancre.  . . . 

— A double  preuve  ou  esprit.  1 . . 

Arrac  ou  rhum , pour  12  bouteilles. 
Toutes  sortes  d eaux- de  vie  étran- 
gères . distillées  de  vin  , douces  et 
avec  épiceries  , par  ancre.  . . . 

Dites  en  bouteilles  et  flacons  , en 
proportion  de  la  mesure  ci-dessus. 
Toute»  sortes  d'eau-de-vie  de  grain , 
l’entrée  défendue. 

Toutes  sortes  d’esprits  propres  k 
guérir  les  idesswrcs,  aimi  que  toute» 
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sortes  d'eaux  de  senteurs , suietnt 

la  valeur , par  rouble 

Vins , savoir  : 

Vins  de  Tokay  , et  toutes  sortes  de 
vins  liquoreux  de  Hongrie  , pour 
anthal  de  5 eymer».  • • • • • 

Vin  de  table  ordinaire  de  Hongrie.  . 

— De  Champagne  , par  bouteille.  . 

Vins  de  Bourgogne  , rouge  et  blanc  « 

par  bouteilles.  . • • • • ; • 

.Vins  de  France  ordinaire»  , qui  vien- 
nent directement  de  France  par 
barrique  de  a4o  bouteille».  • • • 

Venant  indirectement  , etc.  . . 

Vins  d Espagne  et  de  Portugal  , de 
toute»  les  qualités , venant  direc- 
tement de  ces  pay*  par  des  na- 
vires nationaux  ou  Russes  , et  pour 
compte  Espagnol  , Portugais  ou 
Russe  , par  barrique.  .... 

— S'ils  sont  chargés  sur  des  navires 

d'autres  Nation»  , quoique  venant 
directement  d'Espagne  ou  de  Por- 
tugal , et  pour  compte  Espagnol  « 
ou  Portugais  , ainsi  que  quand  ils 
ne  viennent  pas  d'Espagne  et  de 
Portugal,  par  barrique.  . . . 

Vins  du  Rhin  , de  Moselle,  Nerker , 
de  la  Franconie  , Rctmich  , Blei- 
cher,  ainsi  que  toutes  sorlcsdc  vins 
d Allemagne , par  barrique.  . . 

Vin  du  Cap  , rouge  et  blanc  , dit 
Constancia,  par  demi -bouteille.  . 

Lacryma-Christl , et  vin  de  Siracuse, 
venant  directement  d'Italie  sur 
des  navires  et  pour  compte  d'Ita- 
liens , ainsi  que  sur  des  navires  et 
pour  compte  Russe , par  douzaine 
de  bouteille» 

Vins  venant  directement  ou  indirec- 
tement , mais  sur  des  navires  d'au- 
tres nations  , par  douzaine  de 
bouteilles. 

Vin  de  Florence  , et  toutes  les  au- 
tres sortes  de  vins  d'Italie  ( excep- 
té celles  ci-dessus  nommées  ( ve- 
nant directement  , comme  ci-des- 
sus spécifiées , par  douxaine  de 

bouteilles • • 

Venant  indirectement , dito.  . 

Bicrre  étrangère  , par  barrique  de 

o4<>  bouteilles » 

Vinaigre  de  vin  et  de  cidre,  dito.  . 

Jus  de  citron  , par  ancre 

Citrons  salés  , par  pipes  de  deux 

barriques 

Soieries  , savoir: 

Clxcé»  et  cimka» , en  or  et  en  ar- 
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gent  unis , suivant  la  valeur  , par 
rouble 

Velours  unis,  è poil  et  ras , à une 
double  face,  par  livre 5 

— A Heurs,  rayés,  façonnés,  comme 

au*si  toutes  sortes  d'étoffes  ve- 
loutées , par  livre 7 

— A poil , à fleurs , d'une  éouleur  et 

à une  face,  par  archine.  • . . 

— A bordures  façonnées  et  cou- 

drées,  pour  habits  et  vestes,  par 
livre. ...  : 

Damas  à deux  faces , par  livre.  . . 

Grisette»,  moires  , mi-moires  , et 
toutes  sortes  d'étoffes  semblables 
d une  couleur  , rayées  et  à petites 
fleurs,  par  livre 

— A bordures  ouvrées  , par  livre.  . 

Gros  de  Tours,  gros  de  Naples  et 

satins  , d'une  couleur  et  chan- 
geant , par  livre 

Si  ce»  étoffe» , ou  autres  semblables , 
sont  de  diverses  couleur»,  et  que 
le  fond  soit  uni , pour  livre.  . . 

Toute»  les  soiries  imprimées  et 
peintes,  ainsi  que  celles  sur  les- 
quelles on  a coté  des  ornemeni, 

r*aieaont  en  sus  des  droits  parlicu- 
ier»  à chacune  , pour  Vimpri- 
nierie  et  le  dessin  , par  livre.  . • 

Etoffes  de  soie  tricotées  pour  vestes 
et  culottes , par  archine.  . . . 

Gaze  de  soie  et  Marti  , comme  aussi 
crêpe  blanc  et  noir  , suivant  la  va- 
leur , par  rouble 

Etoffes  de  soie  de  toutes  sortes, 
mêlées  de  soie , poil  de  chameau , 
coton  ou  fit  ( et  qui  ne  sont  pas 
particulièrement  spécifiées  dans 
le  présent  tarif  ) , suivant  1a  va- 
leur, par  rouble 

Rubans  et  passement  sans  or  ou 
argent,  de  velours,  soie,  padouc  , 
laine  , colon , poil  de  chameaux  et 
de  fil  , suivant  la  valeur  , par 

roubles 

Toutes  les  marchandises  suivantes  sont  fran- 
che» de  droit , savoir  : 

Pommes,  poires,  citrons,  oranges  douces  et 
amères , et  toutes  sortes  de  fruits  frais. 

Huîtres  fraîches  et  salée». 

Diama os  taillés  et  non  taillés,  ouvrés  et  non 
ouvrés. 

Tableaux  et  estampes  , avec  et  sans  cadre. 
Or  et  argent  en  monnaies  étrangères  et 
lingots. 

Eaux  minérales. 

Drogues  d'apothicaires,*  consistant  en  ingré- 
diens  simple»  oe  médecine. 


3o 


3o 


4o 
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n.  c. 

Livre»  imprimés,  reliés  et  non  reliés. 

Instrument  de  mathématiques  et  de  chi- 
rurgie, quelle  qu'en  soit  la  mouture,  cl  toutes 
sortes  d'instrumens  de  musique. 

Bois  de  toutes  sortes,  pour  meubles  et  car- 
rosses. 

Fleurs,  arbres  et  semences. 

Vif-argent,  tuiles,  édredons,  chardons,  terre 
et  argile. 

Charbons  de  terre  et  pierre  d'ardoise. 

Laine  d’Espagne,  de  Poméranie!  de  Silésie 
et  autres. 

Coton  cru. 

Soie  crue  et  non  filée. 

Toutes  sortes  de  poissons  vivans. 

Chevaux  , étalons  , jumens  , excepté  les 
hongres , qui  payent  vingt  pour  cent  de  la  valeur. 

D'autres  animaux  vivans  ou  rembourrés. 

1 Vota.  Les  droits  se  payent  la  moitié  en  mon- 
naie russe , et  l'autre  moitié  en  rixdalers  de  Hol- 
lande, >4  desquels  doivent  peser  une  livre, 
et  ce  qui  manque  à ce  poids  doit  être  ajouté. 
Chacun  de  ces  rixdalers  est  computé  à raison  de 
laÔ  copecks. 

Outre  cela  on  paie  deux  pour  cent  sur  le  mon- 
tant des  droit»  aes  marchandises  d'importation  , 
et  un  pour  cent  sur  celles  d'exportation. 

Les  marchandises  avariées  doivent  être  vendues 
en  encan  public,  et  on  paye  cinq  pour  cent  du 
produit  de  la  vente  pour  droits  d’entrée  , mais 
on  paiera  les  droits  en  entier , suivant  le  tarif, 
de  celles  qui  sont  trouvées  saines , et  qui  n’ont 
rien  perdu  de  leur  valeur. 

Toutes  les  marchandises  qui  paient  les  droits 
suivant  la  valeur  , doivent  être  déclarées  cha- 
cune séparément , c’est-à-dire,  la  quantité  de 
chaque  aorte  qui  se  trouve  dans  chaque  futaille, 
caisse , balle,  etc. 

Les  marchandises  qui  ont  payé  lesXJroits  dVntrée, 
et  qui  sont  renvoyées,  sont  exemptes  des  droits 
de  sortie. 

11  est  défendu  d’importer  ou  d'exporter  toutes 
sortes  de  monnaies  russes  . de  quelque  métal 
qu’elles  puissent  être  , ainsi  que  des  assignations 
ou  billets  de  banque. 

Extrait  du  nouveau  tarif  des  droits  de  sortie 
sur  les  marchandises  d'exportation  en  ij83. 

Par  Berkowitz  de  10  pouds  ou  droits. 


4oo  livres.  H.  Co. 

Chanvre  net,  ou  première  sorte.  . i 66 

— Ouchiot,  ou  deuxième  sorte.  . i 26 

— Demi-net,  ou  troisième  sorte.  . 1 

Etoupe  de  chanvre  aérancée.  ...  5o 

— Non  sérancée a5 

Cordage  de  chanvre  goudroné  et  non 

gpuaroaé . . . 45 

— D'étoupe  de  chanvre,  d,  . • • la 
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Lin  à ta  têtes. 

— A diio . 

— Ab,  dito.  ....... 

Etoupe  de  lin . . 

Suif  à chandelles  et  à savon.  . . 
Fer  en  barres,  vieux  ou  nouveau.  . 
Potasse  et  perlasse,  meilleure  qua- 
lité. • . . . 

Dito.  d.  ordinaire 

Résine  ou  colophane.  • • . . . 

Soufre.  . , 

Crin  de  cheval , cru  et  bouilli.  . . 

Poil  de  vache,  cru 

— Bouilli 


Par  poud  de  4<>  livres. 


Cuirs  rouges , blancs  et  noirs.  . . 

Cuirs  à semelles 

Huile  de  chanvre 

— De  lin. .......... 

— De  poisson  , par  futailles  de  sept 

pouds.  . . 

Goudron  épais  et  liquide.  . . . . 

Chandelles  de  suif. 

Bougies.  . 

Savon 

Gre  jaune , 

— Blanche.  

Caviar 

Miel  cru  et  panifié.  . . . . . 

Tabac  en  feuilles  bakoun 

Viande»  de  boeuf  et  de  porc  , fumées 

et  salées. 

Foies  de  porc 

Colle  de  poisson  en  tablettes.  . . 

— En  livrets. 

Colle  ordinaire , propre  pour  coller 

du  papier,  etc.  .....  . 
Rhubarbe  en  masse  et  semence.  . . 

Castorée 

Dito  , du  musc.  ...... 

Talc 

Salpêtre  raffiné  et  non  raffiné.  . . 

Yeux  d’écrevisses. 

Houblon 
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De  diverses  mesures  et  pièces. 


Toiles  de  lin,  larges  et  étroites,  blan- 
ches, pour  mille  archines.  ...  5 

Toile»  de  lin  écrues  , dito.  ...  4 

Toiles  lissées  , larges  et  étroites , 
imprimées  et  teintes,  dito.  . . 2 

Toiles  unies  et  façonnées  , dites 
harch  , dito.  ........  2 

Toiles  à jour , dit  bran  , larges  et 

étroites,  dito.  1 

Toiles  à serviettes  étroites , ordi- 
naires , point  ouvrages  de  fabri- 
que , dilo.  ........  c 


*28 


RUS 


Toile»  à »ae  i gros»cs , étroites  et 
larges  y ou  krach  « dilo.  • . • 

Coutil»  d'une  archine  de  large  et 
au-delà  « pour  cent  archine».  . 
Coutil»  plu»  étroit»  qu'une  archine  , 
dilo.  . * • • • • • • e • • 

Toile  rayée,  large  et  étroite  , dilo.  . 
Cal  mandes  , pour  pièce  de  Go  ar* 

chine». • • • 

Toile  flamande  t pour  pièce  de  5o 

archine». . . 

Toile»  à voile»  , dilo 

Ravendouc  , dilo.  • 

Toile»  imprimée».-  

Bougran.  «•••••••• 

Nankin.  ••••••••• 

Nappage  et  serviette»  blanchie»  , 
ouvrage  de  l'abrique.  . . . • 

Natte»  vieille»  et  neuve»,  pour  mille 
pièce». 

Sac»  de  natte» , dilo.  . . . . • 

Peaux  de  lièvre  , blanches  , dilo.  • 

— Grise*  , dilo . . 

— En  sac  , Manche»  , par  sac.  . . 

— Grises , dilo.  .•  . •-  • • 

Pelleterie»  , savoir  : renard»  bleu»  , 

martres  , loups  , lapins  , loups- 
cerviers  , loutre»  composés  de 
diverses  parties  , comme  du  dos  , 
des  pattes,  du  col,  des  càtes  et 
des  queue»,  ainsi  qu'en  pelisses, 
suivant  la  valeur  , pour  rouble.  . 
Marlrc-tibdiné , dilo.  < • • p . 

Renards  bruns  , dilo 

Rouges  et  blanc»,  pour  io  peaux. 

Hermine»  , pour  4°  peaux.  . . . 

Hermines  en  «ac» , par  sac.  • . . 

Peaux  de  chat  de  toutes  sortes , 
blanches  et  noires  , pour  100 
peaux.  ......... 

Queues  de  chevaux,  pour  100  pièces. 
Langues  de  bœuf , fumée»  et  salées , 
pour  100  pièces.  ...... 

Par  chet*verl. 


Graines  de  lin  , à semer ' fia 

— A faire  de  l’huile 4a 

— De  chanvre.  . > 2+ 

Froment  et  farine  de  froment.  . . q 

Seigle  et  farine  de  seigle k 

Avoine fi 

Orge 12 

Drèche  ou  malt 12 


Des  frais  sur  las  marchandises  d'importation 
en  Russie.  On  a vu  dan»  le  t-arif  ci-devnnt  le 
prix  de  la  douane  »ur  les  diverses  marchandises 
d'importation  en  Russie.  Quant  aux  frai*  , il  n’v 
a que  étux  de  l'expéditeur  à trois'  pour  cent  sur 
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le  montant  de  la  douane;  du  courtage,  à un 
demi  pour  cent  ; du  commun  ou  de  la  factorerie, 
à un  huitiedie  pour  cent  , et  de  la  commission  et 
frais  extraordinaires  , à trois  pour  cent  . qui 
sount  fixe*  et  invariables  sur  tous  les  article». 
Les  autres  frais  du  fret  , du  droit  du  Sund  , du 
magasinage  cl  des  porte-faix , varient  suivant  la 
nature  , la  qualité  . la  quantité  et  le  volume  des 
diverse*  marchandées.  Dans  le  commerce  que 
les  Français  pourront  faire  avec  les  Russe»  par  la 
mer  Noirii^U  auront  de  moins  à payer  le  droit 
du  passagedu  Sund  , et  le  fret  sera  différent.  11 
suflil  de  donner  un  compte  simulé  de»  frai»  sur 
un  seul  article  ; il  servira  de  règle  pour  tou*  les 
autre». 

Frai»  sur  un  baril  de  cochenille 

montant R/  1.17a  SoC. 

Fret R.  2 3T 

Droit  do  Sund .Su 

Douane  , R.  200  4°- 
I.a  moitié  en  monnaie  russe  .'f 
à Cop.  83  f.  . . R.  100  ao J 
L'aulre  moitié  en  Rixd.  >206  70 

achetés  à Cop.  »33,  I 

donnes  à Cop.  ia5  106  3oJ 
Expéditeur  à 3 p.  £ du  mon- 
tant de  la  douane.  ...  6 20 

Porte-faix 5o 

Courtage  î p.  | , cl  faclorié  f 

P-!- 7 33 

Magasinage 1 So 

Commission  et  frais  extraor- 
dinaire» , à 3 p.  £.  . . . 33  17  f 

Net  produit  du  baril  de  cochenille.  91a  57 

Spécification  des  principaux  articles  d expor- 
tation ; à combien  pour  cent  se  montent 
tous  les  frais  jusqu'à  bord  , y compris  la  pro- 
vision, comptée  sur  le  prix  d achat  ci-après , 
savoir  ; 

Bougies  , 5 un  quart  pour  cent , sur  le  pria  de 
i3  roubles  par  poud. 

Chandelles  , 19  pour  cent , sur  le  prix  de  3 
roubles  40  copeks  par  poud. 

Chanvre  . première  sorte  , 29  pour  cent , sur 
le  prix  de  i3  roubles  pour  10  poud  s. 

Dît.  deuxième  sorte,  19  pour  cent,  sur  le 
prix  de  12  roubles  , dito. 

Dit  , troisième  sorte  , 16  trois  quarts  pour  cent, 
sur  le  prix  de  1 1 roubles  , dilo. 

Codifie  de.  chanvre,  27  pour  cent,  sur  le  prix 
de  4 roubles  , dilo; 

Godille  de  lin  , 28  trois  quart»  pour  cent , nr 
le  prix  de  G rouble»  , dito. 

Olamenk  , *5  pour  cent,  sur  le  prix  de  i3  c©-» 
p»-l*  par  archine. 

Cire  jaune,  7 trois  quarts  pour  cent , sur  le  prix 
de  «3  rouble»  par  poud. 

Cordage  ; 
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Cor-Tage  , 10  un  quart  pour  cent , sur  le  prix  de 
190  copeks  par  poud. 

Colle  de  poisson  , première  et  deuxième  sorte  , 
par  7 io  trois  quarts  pour  cent,  sur  le  prix  de 
38  et  3a  roubles  par  poud. 

Crin  de  cheval  cuit  et  cru  , par  1 1 pour  cent  , 
aur  le  prix  de  4 et  a roubles  par  poud. 

Cuir  ou  ioufTten  , a3  pour  cent  , sur  le  prix  de 
5 trois  quarts,  à 4 roubles  trois  quarlspar  poud. 

Fer  , io  pour  cent  , sur  le  prix  de  83  copeks 
par  poud. 

Froment  , 6 trois  quarts  pour  cent  , sur  le 
prix  de  5ao  copeks  par  tschetvert. 

Graine  de  Un  , 8 un  quart  pour  ccnt  r sur  le 
prix  de  3Go  copeks  , Silo. 

Huile  de  chanvre  , ai  pour  cent,  sur  le  prix 
de  i4o  copeks  par  poud. 

Huile  de  lin,  tQ  pourcent,  sur  le  prix  de 
160  copeks  , dito. 

Lin  , première  sorte , a3  pour  cent  , sur  le 
prix  de  aa  roubles  trois  quarts  par  io  ponds. 

Dit , deuxième  aorte,  a3  et  demi  pour  cent  , 
sur  le  prix  de  19  roubles  trois  quarts  , dito. 

Dit  troisième  sorte  , ai  trois  quarts  pour  cent , 
fur  le  prix  de  16  roubles  trois  quarts  , dito. 

Nattes  grandes  et  petites  , ai  pour  cent , sur  le 
prix  de  3o  et  60  roubles  par  cent. 

Peaux  de  lièvres  , 18  pour  cent , sur  le  prix  de 
1 90  roubles  pas  mille. 

Ravcndock  , i3  et  demi  pour  cent , sur  le  prix 
de  6 roubles  par  poud. 

Seigle , 7 cl  demi  pour  cent , sur  le  prix  de 
45n  copeks  par  tschetvert. 

Suif  à chandelle  , 18  pour  cent , sur  le  prix  de 
a 5 roubles  par  10  pouds. 

Soie  de  porc  , i3  un  quart  pour  cent  ; sur  le 
prix  de  6 et  7 roubles  par  poud. 

Suif  à savon  , 19  un  quart  pour  cent  , aur  le 
prix  de  a3  roubles  par  10  ponds. 

Toiles  à voiles  , i3  pour  cent  sur  le  prix  de  6 , 
7 et  demi  et 8 roubles  par  poud. 

Toiles  la  rgea  et  étroites  pour  serviettes,  8 un 
quart  pour  ceht  , sur  le  prix  de  io5  et  60  rouble 
par  cent. 

Toiles  larges  et  étroites , 1 1 et  demi  pour  cent , 
sur  le  prix  de  100  et  60  roubles  dito. 

Toiles  communes,  10  pour  cent,  sur  le  prix 
de  3o  roubles  , dito. 

Vlaams  linne,  i3  et  demi  pour  cent,  sur  le 
prix  de  7 roubles  cl  demi  par  poud. 

J Asie  des  marchandises  pour  le  chargement , 
savoir  ; bougies  , 80  pouds  net. 

Chanvre  et  cudilie  , 60  pouds. 

Godille  de  lin , Go  pouds. 

Cordages  ,120  pouds. 

Chandelle»  , 80  pouds  brut. 

Cire  jaune  . 100  poud»  en  paquets  , 80  pouds 
net  en  tonneaux.  ' 

'l'urne  V, 


Colle  de  poisson , 60  pouds. 
r • „ ■ - f 60  rouleaux. 

Cuir  ou  ioufTten , > gg  poud,  pour  l'Italie. 

Crin  de  cheval  , 60  pouds. 

Calamenck  , par  balle. 

Froment  , 16  tschetverts. 

Fer,  120  pouds. 

Graine  de  lin  16  tschetverts. 

Huile  de  chanvre  , 120  pouds  brut. 

Huile  de  lin  , 120  pouds,  dito. 

Peaux  de  lièvres  . par  balle. 

Ravcndock  , par  balle. 

Suif  à savon  . 120  pouds  brut. 

Suif  U chandelle  , idem. 

Soie  de  porc  , 120  pouds  brut. 

Seigle  , 16  tschetverts. 

Toiles  à voiles  , Go  rouleaux. 

Toiles  larges  et  étroites  , par  balle. 

Lin  , 60  pouds. 

Nattes,  Goo  pièces  petite  sorte,  4°°  grande 
sort  c. 

V Lia  ms  linne  , par  balle. 

Poids  et  mesures  de  Russie.  Les  poids  de 
Russie  sont  ; la  livre  qui  équivaut  à t3  onces  à- 
“eu-près  de  France  , et  qui  se  divise  en  3a  lots  ; 
: lot  est  de  3 solotniks;  le  sololnik  de  3 grains  t 
et  le  grain  de  10  scrupules.  On  se  sert  aussi  en 
Russie  de  deniers  , de  karats  , de  grains. 

Le  poud  qui  contient  40  livres  de  Russie  , ou 
33  livres  de  France  environ. 

Le  berkovitz  qui  contient  10  pouds. 

Le  tchel vert  pour  les  grains,  qui  est  de  9 pouds 
et  demi. 


Les  mesures  pour  les  liquides  sont  : le  vedro 
contenant  1 3 pintes  de  Paris. 

La  pipe  de  12  ancres  , ( au  kers)  l'ancre  étant 
de  4e1  pintes  de  Paris. 

Les  mesure»  pour  les  longueurs  sont  : i'archine  ; 
too  aunes  de  France  font  1G4  arcliines. 

Le  verschok  qui  est  la  seizième  partie  d'une 
archinc. 

Le  veralc  qui  équivaut  à un  quart  de  lieue  de 
France,  de  25  au  «iégré. 

Les  pelleterie»  se  mesurent  par  sac , le  sac  con- 
tient 3 arohines. 


Changes  et  monnaies  de  Russie.  T/*  change 
relatif  d'un  Etat  est  le  vrai  thermomètre  de  son 
commerce  ; ainsi  que  la  valeur  intrinsèque  des 
espèces  , et  le  raport  de  l'importation  a l’exporta- 
tion , sont  les  règles  naturelles  du  change  : il  doit 
hausser  ou  baisser  , selon  le  dégré  de  faiblesse  ou 
de  faveur  de  ces  deux  causes.  D’après  ce  que  nous 
avons  dit  sur  le  commerce  de  Russie  , d est 
certain  que  le  change  de  cet  empire  devrait  lui 
être  constamment  avantageux;  mais  des  causes 
étrangères  influent  quelquefois  sur  sa  balance,  et 
lui  impriment  un  mouvement,  défavorable  i il 
; « est  pas  nécessaire  d m parier  ici. 

« X x x 
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Dans  tous  les  temt  les  espèces  ont  été  rares  en 
Russie  , et  on  peut  en  donner  plusieurs  raisons. 
LesnatureUdupays  sont  dans  l'habitude d'enterrer 
secrètement,  l'argent  qu’ils  amassent,  pour  le 
soustraire  à l'avidité  de  leurs  maîtres^  les  mines 
d’or  et  d’argent  sont  d'un  produit  trop  faible  pour 
su flire  à la  fabrication  nécessaire  aux  besoins  de  la 
circulation  : enfin  , tous  les  étrangers  qui  ne  pas- 
sent dans  cet  empire  que  dans  l'espoird  y acquérir 
une  certaine  fortune  , se  retirent  aussitôt  qu'ils 
ont  rempli  lotir  dessein  , et  U transportent  dans 
leur  patrie.  Cet  objet  n’esl  pas  de  peu  de  consi- 
dération pour  quiconque  connaît  la  Russie. 

Le  gouvernement  de  Russie  s’est  constamment 
occupé  des  moyens  de  corriger  cet  inconvénient 
de  la  rareté  des  espèces  , très-grand  sans  doute 
dans  un  Etat  commerçant. 

i°.  Il  a défendu  la  sortie  des  espèces,  sous  des 
peines  rigoureuses. 

a°.  11  a oblige  les  marchands  étrangers  , à 
l’exception  des  Anglais,  à payer  les  droits  de  la 
douane  en  monnaie  d'Hollande. 

Jusqu'à  Pierre  I , la  plus  haute  monnaie  de 
Russie  avait  été  des  copeks  d’argent , et  la  plus 
basse  des  denii-copeks  ; le  titre  eu  était  égal  , ou 
même  supérieur  a celui  des  espèces  des  autres 
Etats  : Perrj  remarqué  qu’il  en  avait  fait  passer 
en  Angleterre  avec  un  bénéfice  de  troispour  Cent. 
Après  la  bataille  de  Narva  où  le  czar  perdit  ses 
troupes  et  son  artillerie  , il  fut  nécessaire  de  lever 
de  nouvelles  armées»  et  principalement  des  étran- 
gers, parce  qu'étant  plutôt  disciplinés  , il  pouvait 
les  opposer  à l'ennemi  avec  plus  de  confiance. 
L’argent  manquait  . et  le  crédit  devait  être  rare  : 
on  conseilla  à Pierre  de  recueillir  toute  la  vieille 
monnaie  , de  faire  une  nouvelle  fonte,  et  de  fa- 
briquer des  copeks  qui  eussent  la  valeur  des  an- 
ciens , avec  un  poids  moindre  de  trois  quarts. 
Lavis  fut  approuvé  et  exécuté.  Pour  augmenter 
encore  les  profits  , on  ajouta  de  l'alliage  ; un  an 
après,  on  frappa  des  roubles  et  des  espèces  moins 
fortes.  Cette  altération  apporta  un  changement 
énorme  dans  le  commerce  : la  rixdalle  de  Hol- 
lande , qui  ne  valait  auparavant  que  55  copeks  , 
«n  valut  alors  cent.  Le  change  tomba  de  3o  à *5 
pour  cent  t et  tout  augmenta  de  prix  à mesure 
que  le  change  baissait.  Enfin  , le  résultat  de  cette 
opération  fut  que  le  czar,  oblige  de  doubler  ses 
. revenus  , doubla  la  taxe  de  ses  sujets. 

Le*  anciens  roubles  de  Pierre  1 , qui  ne  sont 
que  des  rixdailes  de  Hollande  refrappes  . sont  au 
titre  de  1 3 lots  , i4  grains,  »4  roubles  faisant  une 
livre  poids  de  Russie,  et  contenant  8a  sololniks 
et  un  tiers  d'argent  fin.  Les  roubles  modernes  du 
même  prince  sont  au  titre  de  1 1 lots  , ia  grains  ; 
>4  roubles  et  4'»  copeks  , pesant  une  livre  de 
Ru.uie  , contenant  70  sotolnik»  d'argent  fin. 

Ce  titre  et  ce  poids  se  soutinrent  sous  les  règnes 
de  Catherine  I et  de  Pierre!  J.  Le  titre  augmenta 
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sous  les  impératrices  Anne  et  Elisabeth  : il  fut  à 
la  lots,  i5  grains,  iS  roubles,  84  kopecks 
faisant  une  Livre  de  Russie , contenant  77  solot— 
nika  d'argent  En.  Ainsi  tout  ce  qui  manque  as 
titre  des  monnaies  russes  , jusqu’à  q6  aolotnika  , 
est  réputé  alliage  ou  frais  de  fabrication. 

Il  y a ru  , tous  l’impératrice  Catherine  11 , une 
nouvelle  altération  de  monnaies.  La  différence 
entre  le  rouble  de  cette  princesse  et  celui  d 'Elisa- 
beth , est  , quant  au  poids,  de  ai  copeks;  et , 
quant  au  titre,  de  17  copeks,  ce  qui  fait  38  pour 
cent. 

I/Cs  impériales  de  Catherine  II  différent  en- 
core de  celles  d'Elisabeth  sur  le  poids  et  sur 
le  titre.  Quant  au  poids,  cette  différence  est 
de  3i  pour  100  ; ce  qui  en  fait  une  de  3 roubles, 

10  copeks.  Quant  au  litre,  les  impériales  d'Eli- 
xabrth  sont  de  ai  karats  , et  celles  de  Cathe- 
rine Il  ne  sont  que  de  18;  ce  qui  produit  une 
différence  d’un  rouble  , 73  copeks.  En  ajoutant 
ces  deux  différences  , on  en  a une  de  4 roubles, 
83  copeks  par  chaque  impériale;  de  sorte  que  la 
valeur  intrinsèque  des  impériales  de  Cathe- 
rine 1 1 , n'est  que  de  5 roubles  , 17  copeks  ; ce 
qui  va  a 48  pour  100  de  déchet  sur  les  anciennes 
pièces  de  ce  nom. 

Le  cuivre  que  la  couronne  achète  aux  par- 
ticuliers , à raison  de  6 roubles  le  poud , vaut , 
en  monnaie  , 16  roubles  ; ce  qui  fait  un  bénéfice 
de  plus  de  abf>  pour  100  pour  la  couronne. 

La  Russie  ne  change  qu’avec  Amsterdam  et 
Londres  , à t>5  jour»  de  date  pour  la  première  «le 
ces  places  , et  h trois  mois  pour  la  aeraiere.  S il 
arrive  que  l'on  tire  de  Russie  sur  Paris  , Ham- 
bourg et  les  autres  villes  d'Allemagne  , les  let- 
tres sont  ordinairement  payables  à Amsterdam. 

La  Hollande  règle  le  change  de  Auxsie  comme 
celui  du  reste  de  l’Europe  : le  pair  en  eit  donc 
déterminé  par  le  raport  de  la  valeur  intrinsèque 
du  rouble  à U valeur  intrinsèque  des  rixdales.  Le 
rouble,  sous  Anne  et  Elisabeth  , était , comme 
nous  1 avons  dit  , au  titre  de  77  sololmks  de 
lin  , la  livre  de  Russie  : la  rixdale  était , comme 

11  est  encore,  à 82  solotniks , aussi  la  livre  de 
Russie.  Celui-ci  vaut  5o  sous  courans  de  Hol- 
lande ; mais  , comme  il  gagne  une  prime  de  3 
pour  too  sur  la  même  monnaie  à Amsterdam, 
on  doit  le  supputer  sur  le  pied  de  5x  sous  et  demi. 
Quant  au  poids , 5 Go  lixdatrs  pèsent  un  poud  , et 
pour  ce  poids  , il  fallait  G33  roubles,  60  copeks, 
à raison  de  i5  rouhUs,84  Copeks  la  livre.  Ces 
faits  posés  , on  trouva  que  le  rouble  était  égal  à 
44  sous  3 huitièmes  de  Hollande  ; ce  qui  est 
le  pair  du  change. 

D’après  cette  manière  de  le  déterminer,  il 
serait  conséquent  île  penser  que  l'altération  du 
titre  des  monnaies  , sous  Catherine  II  , aurait 
dô  entraîner  une  autre  fixation.  Cependant  ce 
changement  n‘a  point  eu  lieu  , cl  la  raison  en 
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est  que  la  balance  du  commerce  étant  avapta- 
eu«*  à la  Jtussie  , et  les  espèces  ne  sortant  pas 
e l'Empire  , les  monnaies  de  ce  pays  sont  deve- 
nues des  mesures  fixes  , en  conservant  leur  nom 
et  leur  valeur  positive  , c’est-à-dire  la  valeur 
qui  y est  attachée  par  le  souverain.  D'ailleurs, 
comme  on  laisse  dans  la  circulation  les  espèces 
au  coin  de  tous  les  princes  depuis  Pierre  I 
inclusivement  , une  fixation  nouvelle  du  change 
aérait  aussi  impraticable  qu’inutile. 
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Il  est  très -difficile  et  même  impossible  de  don- 
ner une  évaluation  fixe  et  précise  du  rouble  de 
Russie  en  monnaie  de  France  , parce  qu’elle 
dépend  du  cours  du  change  des  places  qui  échan* 
gent  avec  Pétersbourg , et  principalement  Ams- 
terdam , et  que  la  paix  ou  la  guerre  , les  em- 
prunts que  peut  former  le  gouvernement  , la 
recherche  des  rixdalers  , les  momens  d'achats  qui 
sc  font  en  janvier  et  mai  jusqu’en  septembre, 
y apportent  de  fréquentes  variations.  Dans  le 
moment  présent,  on  peut  évaluer  à-peu-près  le 
rouble  de  4 h*-  to  s.  à 5 Uv. , et  calculer , J après 
ce  taux  , la  valeur  de  toutes  les  autres  monnaies 
d’or , d'argent  et  de  cuivre , en  monnaie  de 
France.  Voyez  Pbtbrsbou  AG;  voyez  aussi 
France,  France  et  liante. 
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iiaàrd  AM  , village  des  Province»  - Unie»  f 
dans  la  Nord-Hollande. 

Ce  village  est  célèbre  par  son  industrie  , et 
par  le  séjour  qu'y  lit  Pierre  1 , empereur  de 
Russie  , en  qualité  de  charpentier  , et  sou»  le 
nom  de  Michaelnjf , pour  y apprendre  k cons- 
truction de»  vaisseaux.  , 

On  trouve  dans  les  magasin»  des  chantier», 
de  très-grande» quantité»  de  m erra  ins  , de  mût»  , 
cordages  , voiles  , ancres  , canons  , et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  construction  et  l’ar- 
mement des  bâtimena  de  mer.  M.  Marshall  vit 
dan»  les  ihantiers  16  grand»  vaisseaux  marchand» 
et  un  seul  vaisseau  de  guerre. 

Les  fabriques  de  papiers  ^emploient  plus  de 
6on  ouvriers,  outre  les  femmes  et  lrscnfan».  I.es 
homme»  gagnent  environ  4 florin»  5etuivcrs  par 
Semaine  , ou  près  de  y schillings  anglais.  Qucl- 
qurs-un»  gagnent  daiantagc.  Les  manufactu- 
riers paraissent  gagner  à-peu-près  autant  que 
ecux  d'Angleterre  qui  travaillent  dans  les  mêmes 
fabriques  ; mai»  il»  vivent  à beaucoup  meilleur 
marché. 

Les  moulins  qui  scient  le  bois  nécessaire  à la 
construction  des  vaisseaux  sont  d'un  mécanisme 
qui  facilite  beaucoup  le»  travaux  , et  le»  rendent 
à bon  marché.  On  a lieu  de  s'étonner  que  cette 
pratique  ne  se  soit  que  peu  introduite  chez  le» 
nations  voisines,  il  y a plu»  de  i3o  ans  qu'elle 
est  employée  par  les  Hollandais  , tandis  que  le» 
Anglais,  dit  M.  Marshall  , ainsi  que  les  autres 
nations,  s’obstinent  à employer  les  scies  à bras  qui 
coûtent  quarante  fois  plus  que  les  moulinsà  vent. 

Quelques  partisans  des  anciennes  coutumes 
objectent  qu  un  grand  nombre  de  scieurs  se- 
raient prives  d’occupation  si  on  se  servait  des 
moulins  à vent.  Ne  voit-on  pas  que  ces  ouvriers 
deviendraient  charpentiers  , etc.  , que  le  bon 
marché  des  manufacture»  occasionnerait  alors  une 
si  grande  consommation  , que  le»  scieur»  ne  man- 
queraient jamais  d'autre»  travaux  pour  h-s  oc- 
cuper. C’est  ce  qu’on  a remarqué  en  Hollande 
et  surtout  à Saardam.  Lorsqu'on  commença  à 
se  servir  de»  moulin»  à vent  pour  couper  le»  bois  , 
le  nombre  de»  charpentiers  devint  dix  foi»  plus^ 
grand  , ce  qui  est  prouvé  par  des  registres  au- 
thentique». 

Outre  ce»  moulin»  , il  y en  a beaucoup  d'autres 
pour  la  teinture  et  la  poudre.  I-eur  structure 
e»t  si  curieuse  , qu'il  n'est  pas  possible  de  trouver 
en  Hollande  d’exemples  plus  frappans  de  1 indus- 
trie des  Hollandais  , et  dçs  avantages  que  pro- 


cure l'économie  des  habilans  de  ce  pays  à leurs 
manufactures. 

S AD  A ( île  fie  ) , dans  l'Amérique  septentrio- 
nale , dans  le»  petite»  Antilles,  au  nord-ouest 
de  Saint -Eust acné,  par  le  17e  dégré  35  minute» 
de  latitude. 

Cette  ile  est  très-propre  au  jardinage.  De» 
pluies  fréquente»  , mais  dont  l’eau  ne  séjourne 
pas , y font  croître  des  piaules  d’un  goût 
qui»  et  des  choux  d'une  grosseur  singulière.  Une 
cinquantaine  de  famille»  européennes  , avec  en- 
viron i3o  esclaves  , y cultivent  le  colon  , le  fil, 
et  en  font  des  bas  qu'on  vend  aux  autre»  co- 
lonies. 

Sables-d’Olomne  . étendue  de  pays,  dan»  te 
Bas  - Poitou  , située  près  de  marais  où  la  mer 
se  répand  dans  les  grandes  matées. 

Il  y a une  ville  dans  le  même  endroit  qui  porte 
le  nom  de  Sables-tl' Ülonne.  Voyez  Poitou. 

Le*  Sables- d'Olonne , forment  un  pays  rempli 
de  marais  desséchés  , qui  produisent  beaucoup  de 
grains.  11  y a aussi  quantité  de  bons  pâturages 
pour  les  bestiaux  , chevaux  et  mulets  , dont  il 
se  fait  un  commerce  considérable,  principale- 
ment de  chevaux.  Sur  U rote  sont  six  ou  sept 
petits  ports  pour  de»  barques.  lx*s  habilans  de 
ceux  de  Jard  , de  Saint-Benoît , de  la  Tranche 
cl  de  Saint-Gilles,  transportent  dans  l'ile  de  Ré 
des  bleds,  du  bois  et  des  bestiaux.  Outre  le» 
bàtinicn»  d'Olonne  qui  vont  à la  pèche  de  la 
morue  , il  y en  a d'autres  qui  transportent  de» 
bleds  et  du  sel  b Nantes  , et  de»  vins  de  Bor- 
deaux sur  Ica  côte»  de  Bretagne. 

Il  n'y  a point  de  manufactures  dans  la  ville  de» 
Sables  ni  dan»  le  pays  : cependant  le  port  a eu 
jusqu’à  aoo  navires  de  toute  grandeur.  Ces  na- 
vires lésaient  , il  y a 100  ans  , un  gros  com- 
merce de  subsistance»  , et  ce  commerce  est  quel- 
quefois bon.  Une  des  principales  branches  de» 
exportation»  des  Sables  était  celle  des  grains 
que  nous  vendions  à l'Espagne  et  au  Portugal. 
La  pêche  de  la  morue  a employé  , depuis  1O60 
jusqu'en  1720  , environ  80  bâlimens  de  100  à 
200  tonneaux  , qui  tous  les  ans  lésaient  deux 
voyages  au  banc  de  Terre-Neuve  . et  né n ra- 
portaicot  pas  moins  de  20  à o5  milliers  de  mo- 
rue chacun  à chaque  voyage.  Depuis  1720,1a 
concurrence  des  Normand»  , des  Rot  hillai»  . de» 
Nantais , de»  Malouins  a rendu  insensiblement 
cette  pèche  très-ingrate  pour  les  négociai!»  des 
Subies* 
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Le  qui  croît  dans  la  plaine  , le  long  de#  ] 
côte»  , est  de  la  meilleure  qualité  pour  faire  d'ex-  j 
cillent  biscuit.  Le  vin  qui  se  recueille  dans  I 
les  Sables,  quoique  petit  et  un  peu  verd , se 
soutient  parfaitement  à la  nier  pendant  les  j 
plus  longs  voyage**.  La  pêche  seule  de  la  sa<- 
oine  peut  valoir  aux  Sables  , dans  une  bonne 
année  , aoo.ono  francs  : les  chaloupes  qui  l’ont 
laile  , font  . depuis  le  premier  <rpt«mbru  jusqu'au 
premier  mai  ; la  pêche  a.  x filets,  quand  le  tem* 
peut  le  permettre. 

Saint  - AFftiqi  E , petite  ville  de  France, 
dans  le  Ilouergur . au  département  de  l’Aveyron  , 
à 4 lieues  de  Milhaut  , a de  Rode/,  et  a 17a 
de  Pâtis.  Long.  ao.  3a.  lat.  43.  5o. 

Il  y a dans  cette  ville  , dont  la  population  est  , 
suivant  les  derniers  dénombr»  mens , de  3,078 
lialnlan*  , une  fabrique  de  petits  draps  ; on  y 
en  Tait  d'une  aune  et  d'une  deinî-aunc  de  large; 
on  lait  ratiner  une  pailie  de  ceux  d'une  deini- 
asine.  La  frise  en  est  lr£s- estimée.  lai  majeure 
partie  de  ces  draps  se  vend  aux  foires  de  Bor- 
d'  Aux,  Beaucaire  et  Pé/énas. 

Les  poids  et  mesurev  y sont  comme  4 Mont-' 
peUier. 

Saint-Aignan.  ville  de  France  danslc  Berry, 
au  département  du  Cher,  à 4 lieues  de  Valan^ay 
cl  ta  d'issoudun. 

I^a  tannerie  est  l’objet  principal  du  commerce 
d’industrie  de  cette  petite  ville  ; on  y trouve  le 
dépôt  des  pierres  4 fusil , qui  se  font  dans  les 
environs  , et  se  distribuent  dans  l'intérieur  delà 
France  et  jusques  même  dan*  l'étranger. 

Saint-Amand-Mouron  , ville  de  France 
dans  le  Berry,  au  département  du  Cher,  à 10 
lieues  de  Bourges  et  1 1 d'issoudun.  Long.  ao.  ao. 
latit.  3a. 

Les  productions  du  territoire  , dont  on  fait 
commerce  , sont  les  grains  , vins  , châtaignes  , 
chanvres  , bois  et  fers. 

Le  froment  et  le  seigle  y sont  d’une  assez 
bonne  qualité.  Les  vins  qu’on  y récolte  en  a au 
grande  abondance , sont  bons  , niais  no  se  gar- 
dent pas  lungtems. 

Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  de  châ- 
taignes qui  sc  trouvent  en  quantité  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville. 

Les  chanvres,  dont  la  récolte  est  abondante, 
s'exportent  à Orléans,  à Nantes  pour  les  cor- 
deries. 

Une  grande  partie  des  bois  du  canton  se  con- 
vertit en  merraîn  qui  se  flotte  4 bois  perdu  sur 
le  Cher  jusqu’à  Vierzon  , où  il  sc  charge  en 
traîneaux  pour  être  conduit  à Nantes. 

Aux  environs  de  celte  ville  se  trouvent  deux  j 
belles  forges.  Les  fers  qui  en  sortent  sont  ré-  j 
putés  d’une  bonne  qualité,  (^n  les  embarque  sur 
le  Cher  pour  Nanta». 


La  foire  qui  se  tient  dans  cette  ville  , au  mois 
d'octobre  (le  18  ) , cl  qui  dure  8 jours . et  qu’on 
appelé  Foire  d'Orval,  est  la  plus  considérable 
de  la  province,  après  celle  du  10  janvier  4 Bourges. 
Il  s’y  vend  des  hreufs  , des  moutons  gias,  de* 
chanvres,  des  châtaignes;  elle  attire  beaucoup 
de  marchands  même  etrangers. 

Saint- Bel,  paroisse  de  France, dan* le  Lyon- 
nais, au  département  du  Rhône  , pics  ta  Brest#. 

Il  y a une  fonderie  et  manufacture  considé  - 
rallie  pour  le  cuivre. 

Saint  BriEüx,  ville  de  France  , en  Bretagne, 
au  département  des  Gîtes  du  Nord  , sur  la 
rivière  du  Gouct  , à l'embouchure  de  laqut-ile 
elle  a un  port  de  mer,  4 ao  lieues  de  Rennes  , 
et  3a  de  Brest.  Long.  14.  47*  ht*  43.  33. 

Culte  ville  où  l’on  compte  7,335  habitons  , est, 
4 quelques  égards  , dans  une  position  fort  avan- 
tageuse pour  le  commerce  : située  au  ernire  de 
plusieurs  petites  villes  , dont  son  port  doit  natu- 
re llement  être  l’entrepôt  , elle  n’est  qu’à  a lieue* 
des  mines  de  Chàtcl- Audren , et  réunit  4 3 lieues 
à la  rondeS  à ti  port»  ; ses  barques  se  rendent  en 
moins  de  6 heures  à Saint-Malo,  sur  les  côte* 
de  Normandie  et  aux  îles  de  Jersey  et  Guerne— 
sey. 

Les  productions  dont  on  y fait  commerce, 
sont  les  grains,  lins  , chanvres,  légumes,  beurres, 
suifs  , miels  , cires  , bestiaux.  Le  territoire  de 
vSain/-lh  iVtije  est  surtout  fertile  en  bleds,  fruits 
et  légumes  : on  estime  qu'il  s'y  vend  chaque 
année  pour  plus  de  1 00,000  écus  de  choux  ou 
autres  légumes  qui  s’exportent  jusqu’à  Rennes  , 
1 Orient  , pour  les  provisions  des  vaisseaux,  etc. 

Il  y a des  fabriques  de  toiles  , d’étoiles  de 
laine  dites  serges  ou  berlinges : papeterie  où 
l'on  fait  de  très-beau  papier;  brasserie;  tan- 
neries; fils  écrus  ; pêches. 

' Mal  gré  les  avantages  de  sa  position  , cette 
ville  , réduite  à son  port  particulier , n’aurait 
pas  des  relations  extérieures  bien  importantes; 
mais  elle  profite  des  ports  des  environs  , notam- 
ment de  ceux  du  Légué  et  de  Binis,  dont  elle 
est  fort  peu  éloignée , et  aux  moyens  desquels 
elle  fait  un  commerce  aussi  actif  et  aussi  étendu 
qu’il  soit  possible.  Ses  négocions  envoient  pour 
la  pêche  ne  la  morue  à la  côte  de  Terre-Neuve 
et  sur  le  grand  banc , plusieurs  navires  qui  font 
•le  plus  souvent  leurs  retours  à Marseille  ou  à 
Saint  Mato  ; d’autres  sont  destinés  au  cabotage 
dans  le  Levant  et  sur  les  côtes  de  France  , d'Es- 
pagne et  d’Angleterre;  il  s'y  fait  aussi  des  ar- 
méniens pour  1 Inde  et  pour  l'Amérique.  Dans 
les  moi*  de  mai  et  de  juin  , on  fait  la  pêche 
du  maquereau  dans  la  baie  de  Saint  BrietiX  : 
on  le  Iranspoite  frais  à Saint-Malo,  nù  il  est 
salé  et  ensuite  exporté  4 Dieppe  ou  autres  ports 
de  la  côte  de  Normandie.  On  estime  que  la  seule 
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pêche  de  la  morue  occupe  au  moins  trois  mille 
matelots. 

Saint  CltAMOND,  ville  Ae  France»  dans  le 
lyonnais,  au  département  du  Rhône,  À a lieues 
de  Saint -Et  icune  et  0 du  Lyon.  Long.  22.  6. 

lut.  j|5.  -8. 

On  trouve  dins  son  territoire  des  mines  de 
charbon  de  terre. 

Il  y a des  fabriqurs  de  rubans  et  de  galons 
de  soie  ; moulinage  de  la  soie  ; clouterie  el  fon- 
derie*. 

Fabrique  de  rubans.  C’est  après  celle  de  Lyon 
la  plus  antienne  de  France  relie  est  très-étendue, 
et  réunit  tous  les  genres  possibles  : il  s’rn  fait  des 
envois  considérables  dans  les  quatre  parties  du 
monde. 

Moulinage  de  la  soie.  On  la  tire  grèse  de 
l'intérieur  de  la  Fiance , de  l'Italie  et  du  Le- 
vant : elle  est  ouvrée  el  apprêtée  dans  cette 
ville  , et  ensuite  vendue  à Pans  , Lyon  et  Saint- 
Ltienne. 

Clouterie.  Le  commerce  en  est  considérable 
et  fournil  , non-seulement  à la  consommation 
intérieure  , mais  encore  à celle  des  colonies  el  de 
la  marine  militaire  et  marchande. 

Penderies.  Ix  for  vient  en  barres  , de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche-Comlé;  on  le  réduit 
ensuite  a Saint- Chamond,  en  verges  propres  à 
la  fabrication  des  clous,  dans  des  usines  appelées 
J'enderies. 

roids  et  mesures.  11  y a deux  poids  , l'un  de 
i3  onces  et  demie  poids  de  marc  , appelé  poids 
de  ville  , et  l'autre  de  i5  onces  aussi  poids  de 
marc,  servant  & peser  la  soie.  L'aune  est  la  même 
qu'a  Paris. 

SaINT-  CûSME  . bourg  de  France,  dans  le 
Romrguc , au  département  de  l'Aveyron , à 4 
}i>  uct  de  IU.uJca. 

Il  y a une  imprimerie  de  flanelles  larges  et 
étroites  et  d'impériales,  en  toutes  couleurs  et 
toutes  sortes  de  drssins  , dans  le  genre  de  celles 
de  Rouen  et  de  Montpellier.  On  est  redevable 
ce  genre  d'industrie  k MM.  Pons  de  CayluS. 

Les  négocians  de  Rhodes  font  au»si  le  com- 
merce en  gros  de  ces  ilanelh  s et  impériales  im- 
pn inces,  qui  se  fabriquent  en  blanc  à Saint- 
Gemez  et  villages  circonvoisins. 

Saint  Denis  , petit»  ville  de  France,  dans 
l*Me  de-France  , au  département  de  U Seine  J 
à 2 lieue*  de  Pari*.  Long.  20.  1.  22.  lat.  48.  5ü.  6. 

On  y compte  5,l*oo  habitai  s. 

Il  y a des  manufactures  de  toiles  peintes  et 
tanneries. 

Il  y a deux  foires  qui  étaient  autrefois  franches. 
Les  négocions  qui  fréquentent  le  plus  ordinai- 
rement ces  foires  , sont  ceux  de  la  Champagne  , 
de  la  Picardie  , du  Poitou  , de  la  Normandie 
tî  principalement  de  Rouen  ; ils  y apportent 
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toutes  sortes  d'étoffes  de  laine.  Voyez  Denis 
( Saint  ). 

Saint- Dye-süh-Loire  , bourg  de  France, 
dans  1 Orléanais  , au  départe  ment  du  Loir-et- 
Cher  , à 3 lieues  de  Blois  et  12  d Orléans. 

Les  productions  du  territoire  sont  les  grains, 
vin*  et  eaux-de-vie. 

Il  y a des  manufacturas  de  couvertures  et  de 
molletons  de  coton , et  d'étoffes  de  coton  , unies, 
camdées , rases  et  à long  poil,  de  toute»  cou- 
leurs , pour  habillement  d'hommes  : fabriques 
de  vinaigre  et  de  cendres  gravelées. 

Saint-Di  eiee  , ville  de  France  en  Cham- 
pagne, dans  le  Vallage,  au  département  de  la 
Haute- Marne,  sur  la  Marne  et  sur  la  route  de 
Chàlons  à Nancy,  à 6 lieues  de  Bar-!c  Duc  . 7 
de  Vitry  et  5a  de  Paris.  Long.  22.  35.  lat.  48.  35. 

La  Marne  commençant  k porter  bateau  k St - 
Dizier  , où  l'on  compte  5,5oo  habit  a ns  , rend 
h commerce  de  celte  ville  très-animé  : la  Blaize, 
petite  rivière  qui  se  jète  dans  la  Marne,  et  sur 
laquelle  il  y a quantité  de  forges  et  une  manufac- 
ture de  toiles  peintes  , ajoute  encore  aux  avan- 
tages de  sa  position. 

Les  productions  consistent  en  bois  et  fer,  et 
l’industrie  , en  fabrique  de  clous,  de  broches,  de 
toutes  espèces  d'ouvrages  concernant  l'état  de 
maréchal  et  de  serrurier  , de  grilles  et  portes  de 
for,  de  tonneaux  , de  sceaux  et  de  bateaux. 

On  y trouve  des  bois  de  charpente  de  toutes 
ualités  , grosseurs  él  longueurs  , et  des  planches 
e tous  éenant liions  , propres  à la  menuiserie  et 
tous  a 11  ira»  usages. 

Les  forêts  qui  environnent  cette  villa  , ren- 
ferment de  très-beaux  bois  de  construction  pour 
la  marine. 

Les  principales  forges  des  environs  sont  celles 
de  BayarJ  , bien  ville,  Couzances.  Ch-momlley  , 
Marnavalle  , Eurville,  Clos  mortier,  la  Vieilie- 
Forgc  , Pont-  »ur-S»ulx  , Héron  ville  . Tonnans  , 
le  Chàieher,lv  buisson,  etc.  Outre  le*  fors  or- 
dinaires que  ces  forges  fabriquent,  quelques-unes 
ont  des  cari  I tanneries  , des  fonderies. 

Courselles  est  le  nom  de  la  manufacture  de 
toiles  peintes  établie  sur  la  Blaize. 

Saint  Etienne,  ville  de  France,  dans  le  Fo- 
rez , au  département  du  Rhdne,  sur  la  route  de 
de  I.yon  au  Puy  et  sur  le  Furan  , à 10  lieues  de 
Lyon,  12  du  Puy  et  124  de  Paris.  Longitude,  22. 
laiit.  45.  22. 

Le»  principale*  productions  qui  entrent  dans  le 
commerce  , sont  le  charbon  de  terre  : pierres  à 
meules  pour  aiguiser. 

Il  y a dans  celle  ville  , où  l'on  compte  20,000 
habit  ans , des  manufactures  d'armes  à feu  et 
d'armes  blanches,  fabriques  de  quincaillerie  de 
toute  espèce  : fabrique  de  rubans,  aussi  de  tout# 
espèce. 
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Le  commerce  die  rubans  est , après  celui  de 
de  la  quincaillerie  et  des  armes,  le  plus  con- 
sidérable à Suint  Etienne.  Les  ouvriers  qui  lès 
fabriquent , consacrent  l'été  aux  travaux  de  la 
campagne  et  à l'exploitation  des  forêts,  surtout 
des  sapine  i qui  divisés  en  planches  , forment  une 
branche  assez  importante  d'exportation  pour 
Lyon  , le  Dauphiné  , le  Vivaraiset  la  Provence. 
Renfermés  cher  eux  pendant  prés  de  8 mois  de 
l'année  par  les  frimats  cl  les  neiges  , ils  s ’y  oc- 
cupent à la  fabrication  des  rubans. 

Charbon  de  terre.  L#es  mines  de  charbon  de  t 
ferre  qui  sont  sur  le  territoire  et  dans  les  en-  j 
virons  de  cette  ville,  sont  si  abondantes,  qu'outre  ’ 
l'immense  consommation  qu'on  en  fail  pour  l'en-  • 
tretien  di  s manufactures  , des  fabriques  et  des 
usines  répandues  en  très- grand  nombre  sur  la 
petite  rivière  de  Jurand,  on  en  exporte  encore 
une  grande  quantité  dans  les  provinces  voisines. 

Pierres  à meules.  I-es  carrières  de  pierres  que 
l'on  trouve  près  de  Saint-Etienne  donnent  des 
pierres  dures  et  douces  qui  sont  excellentes  pour 
faire  des  meules  à aiguiser  et  propres  à donner 
le  poti.  La  quantité  qu'on  en  tire  est  consi  dé 
rnble.  Elle  fournil  au  besoin  des  fabriques  de 
celte  ville,  et  forme  encore  une  branche  d’ex- 
portation pour  l'Auvergne,  le  Languedoc  et  la 
Provence. 

Manufacture  d'armes  à feu  et  d'armes 
blanches.  On  distingue  celles  destinées  au  ser- 
vice des  troupes  et  celles  destinées  aux  bour- 
geois. Elles  sont  considérables , et  ont  fourni 
jusqu'à  So.ooo  fusils  par  au  et  une  quantité  pro- 
portionnée d'armes  blanches. 

Fabrique  de  quincaillerie.  Cest  une  des  plus 
considérables  de  France,  par  le  nombre  et  la  qua 
lilé  des  ouvrages  en  acier  En  et  commun  , en  fer 
et  en  cuivre. 

Ou  fait  dans  la  fabrique  de  rubans  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , des  rubans  de  soie  et 
des  rubans  appelés  padous  , faits  de  fleuret  de 
soie. 

La  proximité  du  Rhône  et  de  la  Loire  procure 
à Saint-Etienne  la  facilité  de  faire  transporter 
à peu  de  frais  ses  marchandises  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  France. 

Poids  et  mesures.  Il  y a deux  poids  ; lun 
de  1 3 onces  et  demie  poids  de  marc,  appelé  poids 
de  ville ; l'autre,  de  iS  onces  au.*si  poids  de 
marc  , servant  à peser  la  soie. 

Par  un  ancien  usager  qui  ne  repose  sur  aucune 
loi , il  n'jr  a point  de  jour  de  grâce  pour  les 
effets  de  commerce  dans  celle  ville.  Voyez 
Forez. 

Saint-FloüRS  , ville  de  France  en  Auvergne, 
au  département  du  Csntal.  On  y compte  5,282 
babil  ans.  Voyez  Floues  (Saint). 

Saint  - G all  , ville  considérable  alliée  des 
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Suisses  , k 2 lieues  du  lac  de  Constance  , sur  la 
rive  de  Sieinach.  Long.  2 7.  to.  lût.  47*  33. 

Celte  ville  est  depuis  longtems  célèbre  par  son 
commerce.  La  fabrique  de  toiles,  qui  y subsiste 
encore  aujourd'hui , était  déjà  considérable  au 
milieu  du  treizième  siècle.  En  1387  elle  forma 
des  liaisons  de  commerce  avec  Nuremberg  ; en- 
fin  , en  i4<5  , à l'époque  du  concile  de  G>ns~ 
tance  , plusieurs  maisons  quittèrent  cette  ville 
pour  venir  s'établir  à Saint -Gatl  , dont  , par  ce 
moyen  , le  commerce  reçut  encore  de  l'accrois— 
aement. 

Outre  le.'  toiles  qu'on  y fail,  on  en  blanchit  beau- 
coup de  celle»  d'Allemagne.  On  y fait  aussi  delà  fu- 
taine  c;  quelques  étoffes  de  laine  : les  gazes  qu'on 
y fabrique  sont  estimées.  Mais  une  branche  d in- 
dustrie înléiessante  que  celte  ville  a acquise  de- 
puis 4°  *>'»  1 est  la  fabrique  de  mousselines  qui 
a pris  beaucoup  d’accroissement  et  acquis  beau, 
coup  de  perfection  : il  s'y  en  fait , dit-on  , plus 
de  100,000  pièces  de  toutes  espèces  , sans  parler 
de  5o,ooo  autres  des  Indes  que  l'on  y brode,  il 
s'y  fait  quelques  aff  aires  de  banque  , mais  l'é- 
tendue et  l’activité  des  fabrique»  laissent  peu  de 
fonds  pour  les  spéculations. 

On  compte  dans  cette  ville  par  florins  de 
65  Kreutzer*  , et  le  Kreutzer  de  8 hellers.  Le 
florin  équivaut  à 2 liv.  9 sous  3 den.  de  France , 
le  kreutr.er  à io  den.  un  peu  moins,  et  le  heller 
à un  den.  un  peu  plus. 

On  se  sert  de  deux  poids  : l'un  est  égal  à i5 
onces  1 gios  et  quelque  chose  du  poids  de  France; 
l'autre  e*t  plus  léger  de  a5  à 3o  pour  100  que  le 
premier* 

L'aune  dont  on  »e  sert  pour  les  toiles , con- 
tient un  peu  plus  de  deux  tiers  de  celle  de 
Paris;  celle  pour  les  draps  contient  à peu-près 
22  pouce*  6 lignes  du  pied  de  France.  Voy.  Gall 
( Saint  ). 

Saint-Gaudens  , ville  de  France  dans  la 
Hautè-Guienne  , capitale  du  pays  de  Nebou- 
san  , au  département  de  U Haute-Garonne  , sur 
la  Garonne,  à i5  lieues  de  Toulouse.  Longi- 
tude , 18.  56.  latitude  , 43.  8. 

On  y compte  4.000  babil  ans. 

Il  y a des  bled,  seigle,  avoine,  bled  d'Espagne, 
et  millet  noir. 

Il  y a des  fabriques  de  cadis  larges  , radia 
étroits  , cadis  fort  commun»;  burats  Ens  façon 
dïtaoiine»,  burats  mélos,  burats  communs; 
rases  doubles  croisées , rases  façon  d'Agen  et 
razes  communes.  Les  cadis  larges  ont  9 seizièmes 
après  l’apprêt;  les  autres  étoffes  doivent  avoir 
7 seizièmes. 

Il  se  fait  une  grande  consommation  de  cadi» 
larges  et  étroit»  dans  les  différentes  province* 
de  la  France,  pour  rideaux  do  lit.  On  imprime 
aussi  des  cadis  larges  à To-ilouse  , Montpellier  , 
Amiens  ci  Rouen  ; on  les  vend  ensuite  sous  W 
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nom  de  flanelles  en  Espagne  et  dans  nos  pro- 
vinces. l^c»  autre»  étoffe»  *e  consomment  dans  la 
Guienne  et  le  Languedoc. 

Les  mêmes  fabrique»  sont  répandues  à Va- 
lcntine,  Miramonl  , Poincis  et  Villeneuve.  Peu 
de  fubsicans  vendent  ces  étoffes  foulées  ; la  plu- 
part sont  tisserands-faluicans , et  portent  leurs 
pièces,  au  sortir  du  métier,  aux  marchés  de 
Saiul-Gaudens  et  de  Valentine  , où  ils  les  ven- 
dent aux  négociait*  et  aux  commissionnaires. 

Poids  et  mesures.  I.e  poids  général  du  pay» 
est  le  poids  de  table.  L.a  mesure  du  bled  varie, 
pour  ainsi  dire  , en  chaque  qpdroil.  Nous  croyons 
que  les  négocian»  vendent  à l'aune  de  Pa.is. 

Sajnt  - Geniez  , ville  de  France  dans  le 
Roucrguc  , au  dépari cment  de  l'Aveyron  . sur 
le  lot , ù G lieues  de  Marvejols  , 8 de  Mendcs  et 
de  Rhodez, 

On  y compte  3.537  habit  ans  ; les  productions 
consistent  en  grams  , vins  , fruits  excellen»  , 
laines  dont  le  commerce  est  étendu  , buis 
m errai  n. 

Il  y a une  fabrique  considérable  de  diverses 
étoffes  de' laines,  connues  sous  les  noms  de 
cadis  canourgue  , refoulés  , flanelles , razes , 
serges  , escots  , sugatis  ( ou  saratis  ),  tricots  , 
burals  , etc.  , chapellerie  , tannerie, 

Cadis . La  meilleure  qualité  est  connue  so"s 
le  nom  de  cadis-cannurgue  , de  celui  de  la 
Canourgue  , endroit  voisin  de  Saint-Geniez  , où 
apparemment  on  a d’abord  fabriqué  cette  étoffe. 
Les  cadis  portent  y d ixième*  de  large  , sur  »8 
èk  29  aunes  de  long  , et  sont  communément  em- 
ployés à doublure  d'uniforme  des  troupes  ; ils  se 
répandent  suai  dans  le  commerce. 

lie  foulés.  11  y en  a de  3 ou  4 qualités  ; ils 
ont  aussi  - seizièmes  de  large  sur  a8  à 29  aunes 
de  long.  Montauhan  en  tire  une  quantité  consi- 
dérable pour  U Frise. 

On  estime  que  dans  l'un  ou  l'autre  genre  , 
soit  en  cadis  soit  en  refoulés  , il  se  fabrique 
Co  mille  pièces  , tant  à Saint-Geniez  qu'aux 

environs. 

Flanelles.  On  en  fait  de  deux  largeurs  ; les 
unes  qui  ont  S huitièmes  se  subdivisent  encore 
en  flanelles  longues  et  impériales  ,.  les  pre- 
mière» tirant  de  28  à 29  aunes  , et  les  deuxièmes 
de  t8  à 19;  le#  autre»  ont  j huitième»  de  large 
sur  28  ù 29  aunes.  Ces  trois  étoffe»  sont  com- 
munément destinées  \ l'impression  ù Montpellier, 
Toulouse  . Saint -Cosme  , etc.  elles  servent  aussi 
pour  doublures  de  manteaux  de  troupes  , et  à 
divers  autre»  usage».  Il  s’-en  Pesait,  avant  la  révo- 
lution, environ  12  mille  pièces  de  l'un  et  l'autre 
genres. 

liâtes.  Elles  ont  q seizièmes  de  large  sur  26 
à 27  aunes  , et  9ont  de  diverses  couleurs  ; on  les 
emploie  à foire  des  habits  et  des  culottes. 
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Serges  et  escots.  Ces  étoffes  qui  entrent  pour 
beaucoup  dans  le  commerce  de  Saint-Geniez , 
sont  de  la  même  nature,  et  sont  destinées  au 
même  usage  que  celles  de  Marvejols  et  de 
Mende, 

Tricots.  Ils  servent  à faire  des  vestes  et  culottes 
do  soldats. 

Sagçtis.  Ils  sont  à l'instar  de  ceux  d’Angle- 
terre , dont  ils  ne  different  que  par  le  luisant  des 
apprêts. 

Burals.  Celte  étoffe  la  seule  de»  fabriques 
de  Saint-Geniez  qui  soit  t issue  en  lis  , sert  au 
commerce  de  Guinée  , et  , plus  communément 
encore,  se  consomme  dans  l'intérieur  de  la  France 
Les  flanelle»  et  impériales,  qui  sont  aussi  con- 
nues sons  les  noms  de  longelles  et  de  sempiter- 
nelles , servent  également  au  commerce  de  la 
traite  des  nègres. 

Toutes  les  étoffe»  des  fabriques  de  Saint- 
Geniez  , dont  nous  venons  de  parler , y reçoi- 
vent les  dernier»  apprêts  ; le»  fabricans  qui  ne 
font  point  le  commerce  au-dehors  ; les  vendent 
au  sortir  du  métier,  aux  négottans  qui  les  font 
fouler  , teindre  et  apprêter.  La  consommation 
»Yn  fait  dan»  toutes  les  provinces  de  la  France; 
elles  eu  répandent  également  dans  l'étranger, 
principalement  en  Espagne  et  en  Italie.  Elles 
sont  d'un  très- bon  usage  , et  ne  peuvent  que 
gagner  à être  connues. 

Poids  et  mesures.  Ce  sont  le»  mêmes  qua 
Montpellier;  cependant  les  négocians  ne  vendent 
qu  ù Paune  de  raris. 

A 2 lieues  de  Saint-Geniez  se  trouvent  les 
montagnes  d'Aubrac  , qui  sont  très- fertiles  et 
où  l'on  engraisse  une  quantité  prodigieuse  de 
bêlas  h laine  et  de  bêtes  a cornes  , qui  servent  s 
approvisionner  les  boucheries  de  la  Provence , 
du  Languedoc  , etc.  ; celle  de  Marseille  en  tire 
seule  trois  mille  moutons  par  semaine  ; cent 
boeuf»  et  autant  de  vaches,  et  le  reste  de  la  pro- 
vince & proportion. 

Saint-Germain- de-Talv*nde  , papeterie 
de  France,  l’oyci  Vire. 

Saint-Girons  , ville  de  France  . dans  U 
Hautc-Guicnnc  , au  département  de  l’Arriège , 
capitale  du  Couserans  , sur  le  Solat  . près  Saint - 
Lir.icr  , à 9 lieues  de  Foix  et  de  Saint-Gaudens. 
Long.  18.  45.  lal.  42.  58. 

•Il  s'y  tient  plusieurs  foire»;  les  plus  considé- 
rables sont  celle»  de  la  Toussaint  et  du  lendemain 
de  la  Vu-rg**de  septembre.  On  y vend  beaucoup 
de  hélai!  de  toute  espèce,  qu'on  élève  dans  le 
pays  ; une  grande  quantité  de  laines  d'Espagne 
et  de  la  frontière  , pour  les  fabriques  de  Saint- 
Martory  et  autres  de  l'arrondissement  ; trois  à 
uatre  mille  pièces  de  toiles  fabriquées  avec  le  51 
11  lin  qui  sc  rainasse  dans  le  pays.  Ces  toile», 
qui  ont  une  aune  de  large  eu  première  qualité  et 

truie 
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trois  quarts  en  qualités  inférieures  . sont  presque 
toutes  enlevées  par  des  marchand»  du  Langue- 
doc , qui  viennent  exprès  aux  foires  de  Saint - 
Cirons. 

Le  Couserans  renferme  xa  forces  à fer,  cl  8 
papeteries  dont  3 sont  à Sainl -JCirons.  Ces  pa- 
pe! eries  fournissent  le  papier  à plusieurs  dépar- 
tement. 

Le  Cousrrans  renferme  aussi  quelques  carrières 
de  marbre  et  quelques  mines  de  cuivre  et  d'ar- 
gent ; mais  ces  dernières  viennent  d'être  aban- 
données. 

Saint-Gobain  ou  Gobin  , village  de  France 
dans  le  Soissonuais  , au  département  de  l'Aisne  « 
à 7 lieues  de  Soissons  , 4 de  Laon  , et  3 de  la 

Fcre. 

Il  y a une  belle  manufacture  de  glaces.  Cet  J 
établissement  , l’un  des  pins  considérables  de 
l'Europe  t et  , sans  contredit  , le  premier  et  le 
plus  étendu  , comme  fabrique  de  glaces,  a pris 
naissance  en  iGtji  , dans  un  vieux  château  qui 
arait  appartenu  aux  fanuux  Coucy.  On  y a coulé 
et  souillé  jusqu'en  17 8a  , que  la  méthode  de 
souffler  a été  abandonnée  ; on  coule  toutes  les 
glaces  depuis  cette  époque. 

Cette  manufacture  fait  des  glares  dont  nulle 
autre  n’approche  , pour  la  grandeur  , la  beauté, 
la  netteté  et  la  solidité  du  verre.  On  y ep  a coulé 
de  12a  pouces  de  longueur;  l'cmpeieur  de  U 
Chine  a les  plus  larges  qui  en  soient  sen  ties  ; il 
ena de soixante-quinze  pouces  de  largeur.  Voy. 

A RIS. 

A deux  lieux  de  Saint  Gobain  se  trouve  le 
village  de  Folembray  , qui  renferme  une  verrerie 
à bouteille  , dont  la  consommation  te  fait  à Paris 
et  à Reims. 

L'Aventure  , petit  hameau  . à trois  lieues  de 
Saint  Gobain  , renferme  une  fabrique  de  savon 
noir  qui  senvoieà  Paris,  à Saint-Quentin  , en 
Flandre. 

A Sineeny  , autre  village  , à deux  lieues  dt 
Saint-Gobain  , on  trouve  une  manufacture  de 
fajrence. 

Saint  HypOLITB  , ville  de  France  dans  1rs 
Cévennes  , au  dépur  entent  du  Gard  , à 7 lieues 
de  N hues  et  de  Montpellier. 

Les  production*  consistent  en  fruits  , soies. 
La  majeure  partie  se  consomme  dans  la  fabrique 
de  bas  qui  y est  établie  ; le  surplus  se  vend  aux 
foires  d’Alais  et  de  Bcaucaire. 

Il  y a une  fabrique  d’étoffes  de  laines  et  de  bas 
de  soie  ; tannerie. 

Etoffes  de  laine.  On  y en  fait  de  différentes 
qualités  ; les  plus  connue*  sont  des  ptssois  , ou 
façon  de  Montauhan  . des  nulletons  , des  cadis 
«*i  des  serges,  les  pessot»  servent  à faire  des 
guêtre#  d«*  soldats  ; la  majeure  partie  des  autres 
étoffes  se  vend  , toute  apprêtée  , à la  foire  de 

Tome  y. 
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Beaucaire  , et  passe  de- U en  Provence,  à Gêne* 
et  en  Italie. 

Bas  de  soie.  La  fabrique  en  est  considérable  » 
et  ***  distingue  surtout  par  la  blancheur  des  b** 
qu’elle  répand  dans  le  commerce. 

Tannerie.  Elle  est  considérable  , surtout  pour 
les  cuirs  forts  et  peaux  de  mouton  ; ils  passent 
pr.-sque  tous  en  Provence  , en  Espagne  et  en 
Italie. 

Saint-Jean-d’Angely  , ville  de  France  en 
Saintongc  , au  département  de  la  Charente  In- 
férieure , k 6 lieues  de  Saintes  et  i3  de  la  Ro- 
chelle. Long.  17.  S.  lut.  45.  55. 

On  y compte  6,000  habit  ans.  Les  productions 
consistent  en  vins  et  eaux  de  vie.  I*r*  eaux-de- 
vie  sont  excellentes,  et  passent  quelquefois  dan* 
le  commerce  pour  eaux-de-vie  de  Cognac  , lors- 
que celles-ci  viennent  à manquer  ; elles  forment 
une  branche  de  commerce  assez,  considérable. 

Saint-Jean  d’Acre  , ville  et  port  de  mer, 
dans  la  Syrie  Palestine , sous  la  domination  de* 
Turcs,  à 3o  lieues  de  Damas  rt  d’Alexandrie  , 
5o  lieues  d’Alep  et  100  de  Constantinople. 

Cette  ville  ligure  très-avantageusement  dan* 
le  commerce  , et  est  surtout  intéressante  pour 
celui  de  la  France.  Saint  J eanct  Acre  est  un 
des  endroits  , entre  tant  d’autres  , où  les  négo- 
cions de  Marseille  ont  parfaitement  su  tirer  parti 
de  la  facilité  qu’ils  ont  de  faire  le  commerce  de* 
échelles  du  Levant  ; toutes  les  maisons  qui  y 
sont  établie*,  à l’exception  de  deux  ou  trois, 
»ont  des  délachenirns  de  celles  de  Marseille. 

Les  principales  productions  qui  entrent  dan* 
ce  commerce,  sont  le  coton  , la  soie  et  la  noix -de— 
galle.  la?*  soies  n’y  sont  pas  très- bon n es  ; niais 
en  récompense  , le  coton  y est  très-abondant  et 
de  la  plus  belle  qualité;  il  se  répand  dans  le  com- 
merce en  laine  et  filé. 

Il  y a une  fabrique  de  toiles  de  colon  , et  autres 
étoffes  en  soie  et  coton.  Les  toiles  de  coton 
sont  connue*  sou*  le  nom  de  d inimités  ; elle* 
sont  , ainsi  nue  les  autres  étoffes  , soie  et  coton  , 
d’un  bon  use , et  propres  à une  infinité  d’usages. 
Voy  et.  Acre  ( Saint- Jean  d' ). 

Saint-Julien  nu  Sault  , petite  ville  de 
France  dans  le  Senonai*  . au  département  de 
l Yonne  , à une  lieue  de  Villcntuvc-lc-Roi. 

Il  y aune  fabrique  de  fouets  pour  monter  à 
cheval.  Ceux  qu’on  y fait  sont  aussi  estimés, 
dît-on  , que  ceux  qu’on  lire  d’Angleterre  ; ils  sc 
vendent  depuis  5 franc*  jusqu  à 3oo  francs  la 
douzaine. 

Saint  Julifn-fn-Jarets  , bourg  de  France 
dan»  le  Forer.  , au  département  du  Hliêne  , prêt 
Saint  Chamund  , rt  uonl  il  n’tsl  séparé  que  par 
un  faubourg. 

11  y a une  fabrique  de  cluus  pour  U marine  j 
dé  vidage  de  la  soie  ; fonderie. 

Y.r  J 
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Saint-Léonard- le  Noblet,  viUedeFrance, 
dans  le  Liinosin  , au  déparlement  de  la  Haute- 
Vienne  , sur  la  Vienne  , à 5 lieues  de  Limoges. 
Long.  19.  10.  lat.  45.  5o. 

Il  y a une  manufacture  de  gros  draps  pour  les 
troupes,  de  ras  , d'étamines  et  de  drogue!  s en 
laine  et  fit  ; manufacture  de  papiers  ; fabriques 
de  parchemins,  d’ouvrages  de  dinauderie  et  d'us- 
tensiles de  cuisine  , en  cuivre. 

Les  papiers  qu'on  y fabrique  servent  à l'é- 
criture el  à l'impression  ; ils  sont  cependant  plus 
propres  pour  l'impression  ; la  quantité  qu’on  y en 
fait  est  immense. 

Saint-Louis  , verrerie  de  France  , en  Lor- 
raine , à a lieues  de  Bilche. 

Elle  est  considérable  , et  est  la  plus  renommée 
du  pays,  surtout  pour  la  goblcttcrie.  On  y fait 
du  verre  en  table  ; on  y fait  aussi  le  JUnt  glass 
d'Angleterre  , et  beaucoup  d’ouvrages  de  toute 
espèce  , qui  sont  aussi  délicats  par  la  forme  , 
que  précieux  par  la  bonté  de  la  fonte. 

Saint  Malo.  Voyez  Malo  ( Saint  ). 

Saint-Miiif.l  . ville  de  France  en  Lorraine, 
au  département  de  U Meuse  . à 8 üeues  de  Bar , 
i4  lieues  de  Nancy  , 70  de  Paris.  Long.  a’i.  27. 
Iat.  4 K.  11. 

Il  y a dans  celte  ville,  d’après  les  derniers 
dénombreniens  , 4»Sio  habitai)». 

Les  productions  qui  entrent  dans  tout  son 
rommerce  sont  les  bleds  , vins  , eaux-de  vie  , 
huiles  de  navette  et  de  faine. 

Le  commerce  du  bled  y est  assex  considérable; 
on  en  lait  des  envois  dans  plusieurs  province»  de 
France. 

Les  vins  sont  fort  estimés  , surtout  ceux  des 
côleaux  d’Apremonl , de  Loupmont  , de  Var- 
nevitle  , de  Bu^rièrc  , de  Saint-Julien.  Tous  ces 
vins  souffrent  très-bien  le  transport  , et  gagnent, 
dit-on  , à voyager.  Liège,  le  Luxembourg,  la 
Flandre  en  tirent  une  grande  quantité. 

I «es  eaux-de-vie  sont  très-bonnes  ; il  s'en  fait 
aussi  un  bon  commerce  , ainsi  que  des  huiles  de 
navette  et  de  faine. 

Il  y .1  à Saint-Mihvl  des  fabriques  de  dentelles 
et  papeteries. 

1 «ex  dentelles  sont  connue»  sons  le  nom  de 
Saint-Mihel  ; elle»  sont  lisses  et  dans  le  genre 
commun  ; il  s’en  fabrique  considérablement  , 
tant  à Saint-Mihel  que  dans  les  paroisses  des 
environs  ; elles  forment  la  seule  occupation  des 
femmes  du  pays  ; les  pièces  portent  6 aunes,  et 
se  vendent  depuis  ta  sous,  jusqu'à  7 ou  8 fr. 
11  fr'en  fait  des  envois  considérables  dans  toutes 
le»  provinces  de  France  , en  Angleterre  , en  Hol- 
lande, en  Espagne  et  en  Amérique. 

Papeterie.  Il  y en  a plusieurs  répandues  dans 
les  environs,  à une  et  deux  lieues  de  celte  ville  : 
il  s en  fait  de  différentes  qualités , toutes  dans 
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commun  ; les  plus  beaux  portent  la  fleur  de  lys , 
et  peuvent  servir  à l'impression  ; les  autres  son! 
des  papiers  gris  et  d'emballage. 

Outre  les  objets  dont  nous  venons  de  parler, 
on  peut  encore  tirer  de  Saint -Mihel,  des  vins  du 
Rhin  et  de  la  Moselle  , du  kirchwaser  de  Suisse 
et  des  montagnes  Noires  , des  liqueurs  de  Phaba— 
bourg  el  de  Nancy  , des  étoffes  el  jarretières  de 
Ronuroy,  etc. 

Les  forges  de  Sempigny  et  de  Boncourt  , ne 
sont  qu'à  deux  petites  lieues  de  Sainl-MiheL 

Saint-Omer,  ville  de  France,  en  Artois,  au 
département  du  Pas-de-Calais , sur  l’Aa  , à trois 
lieues  d'Airc,  six  de  Bergues,  huit  de  Dunkerque 
et  de  Calais.  Ixmg.  19.  5*.  Sy  , lat.  So.  44*  4^* 

Cette  ville  a une  communication  directe  par 
eau  avec  les  villes  ci-dessus  , avec  toutes  celles  si- 
tuées sur  la  Lys  jusqu'à  Gand  , et  avec  celles  i- 
I uées  sur  la  Dtrule  , sur  la  Scarpc  et  sur  tous  les 
canaux  qui  aboutissent  à ces  riviere*. 

On  y compte  30, i35  habitan». 

Les  productions  consistent  en  grains  , lins , 
chanvres  , laines  , chevaux  et  huiles  de  colaat. 

Il  y a des  manufactures  de  draps;  fabrique  de 
toiles  de  coton  et  de  El  à carreaux  , de  panne»  en 
laine  «l  poil  de  chèvre. 

La  majeure  partie  des  grains  passe  dans  Ica 
province»  méridionale»  de  France.  La  Norman- 
die et  la  Bretagne  tirent  beaucoup  de  chevaux,  Je 
lins  et  d'huiles  de  colsat.  11  se  lait  un  assez  bon 
commerce  d'eaux-de-vie. 

Il  y a plusieurs  manufacture»  où  l’on  fa- 
brique des  diaps  noir»  et  autre»  , de»  pinchi— 
nais  el  des  serges  ; les  draps  noirs  sont  très- 
est  imés. 

Amidon.  On  y en  fabrique  une  grande 

uantilé  , d’une  aussi  bonne  qualité  que  ccli|» 

Hollande. 

Papiers.  On  y fabrique  du  papier  blanc  propre 
à l’impression  , et  quantité  de  moulins  sont  em- 
ployés à fabriquer  du  papier  gris.  Une  société 
d'ouvriers  anglais  y a fait  construire  un  moulin 
pour  fabriquer  du  papier  pour  l'écriture  et  faire 
des  cartons  propres  à presser  les  étoiles. 

Poids  et  mesures.  La  livre  n’est  que  de  t4 
onces. 

l>a  mesure  pour  les  grains  s'appèle  razi^re; 
elle  pèse  aoo  livres , poids  de  marc. 

L'eau -de- vie  se  vend  au  pot  ; il  rn  faut  trois 
cl  demi  pour  faire  une  veltc. 

L'aune  est  la  même  qu'à  Lille  ; c'est-à-dire  r 
qu’elle  contient  vingt-six  pouces  du  pied  de- roi. 

Saint- Quentin  , ville  de  France  en  Picardie, 
au  département  de  l'Aisne.  Voy.  Quentin  (St.) 
et  Picardie. 

Saint  Romain- de  Colboc,  bourg  de  France 
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•n  Normandie  , au  pajs  de  Caux,  département 
de  la  Seine- Inférieure  , près  le  Hâvre. 

On  y fabrique  des  pesons  ou  romaines  à cadran 
très -com modes  ; on  en  fait  qui  marquent  jus- 
qu'aux onces. 

Sai*t  Valery-en-Caux  , petite  ville  de 
France  , dans  la  Normandie,  au  département  de 
la  Seine- Inférieure  , avec  un  port  de  mer,  entre 
Dieppe  et  Fécamp , à six  lieues  de  l’un  et  de 
l'autre.  Long.  irj.  xi.  io,  lat.  4q- 
# Son  port  est  bon  , surtout  depuis  la  construc- 
tion d une  nouvelle  écluse  pour  retenir  l’eau  de  U 
mer  au  fortes  marées. 

Cette  ville  où  l’on  compte  4*79°  babitans  , et 
qui  s'occupe  particulièrement  de  la  péclie,  envoie 
plusieurs  navires  à celle  de  la  morue  au  banc  de 
Terre- Neuve  , et  a annuellement  quarante  ba- 
teaux montés  de  vingt  - cinq  à trente  hommes 
d équipage  pour  faire  celle  du  hareng. 

Saint- Vallery  jouissait  ci-devant  du  privilège 
de  U franchise  du  sel  ; on  y apprête  différentes 
espèces  de  hareng  à l’instar  de  Dieppe. 

Saint-V alery-sur-Somm  E,  ville  deFrancc 
en  Picardie  , au  département  de  ta  Somme , à 
quatre  lieues  ouest  d’Abbeville,  quarante-cinq 
nord  par  ouest  de  Paris  , située  à l'embouchure 
de  la  Somme.  Long.  iq.  17  , lat.  5o.  ti. 

Cette  ville  où  l’on  compte  , suivant  les  der- 
niers dénombrement , 3.Gôo  habit  ans  , fait  un 
commerce  plus  important  que  l'on  ne  le  croirait. 
Nous  devons  à M.  Finaud  Bru  sic,  négociant 
de  Saint  Valéry  , la  notice  que  nous  en  allons 
donner.  v 

Le  commerce  de  Saint-Valéry,  consiste  prin- 
cipalement en  toiles  à voiles,  toiles  d'emballage  , 
cordages  qu'elle  expédie  pour  La  Rochelle  et  Bor- 
deaux , d'où  elle  tire  • n échange  de  l'eau-dc-vic, 
des  vins  et  denrées  coloniales. 

Saint-Valéry  fait  passer  dans  l’intérieur  de 
la  Normandie  des  lins  non  filés  qu’elle  tire  de  la 
Picardie. 

Elle  prend  en  retour  des  beurres,  du  cidre,  des 
cendres  de  Vareck  pour  la  verrerie  de  hou  teilles 
et  de  verre  à vitres  , qui  sont  dans  les  envi- 
rons. 

Il  s'expédie  une  assez  grande  quantité  de  verres 
de  ces  verreries  pour  la  Hollande  , qui  envoie  en 
retour  de»  fromages  . de  la  laine  . de  l’huile  de 
poisson,  de  la  céruse,  de  1a  colle,  des  bois  de  tein- 
ture ,etc. 

En  tems  de  paix.  Saint-  Valéry  expédie  des 
cargaisons  entières  d’étoffes  de  la  fabrique  d’A- 
miens, de  Beauvais  , draps  de  Rhcims  , drapa  de 
Sedan  même  , etc.,  pour  l'Espagne. 

Ce  port  peut  être  regardé  comme  un  de  ceux  de 
la  Manche  où  il  se  fait  te  plus  d'expéditions  de  ce 
genre.  On  y apporte  de  1a  laine  d’E*pagne  qui 
s’expédie  pour  Rhcims  . Sedan  et  la  manulacture 
de  Vanrobais  d'Abbeville. 
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Il  se  construit  à Saint-Valéry  , deshàtimcns 
qui  ont  de  la  réputation  tant  pour  leur  solidité 
que  pour  leur  marche. 

Rentre, année  commune,  en  tems  de  paix,  dans 
le  port  de  Saint- Valéry  trois  A quatre  cents  bà- 
timens  depuis  trente  jusqu'à  deux  cent  cinquante 
cl  trois  cents  tonneaux. 

11  s'jr  fait  un  grand  commerce  de  commission  et 
d'entrepôt.  Les  marchandises  sont  expédiées  de 
Saint- Valéry  à Amiens  par  la  Somme  et  à peu 
de  frais  d'Amiens  pour  Paris  , Orléans,  Rhcims  , 
les Trois-Evéchés  , l’Alsace  et  la  Loriaine. 

Les  différens  bùiitmns  qui  arrivent  dans  ce 
port  viennent  du  nord  , oe  !a  Hollande  , de 
I Angleterre  , des  ports  de  la  Manche  et  aussi  de 
Marseille  quelquefois. 

On  a vu  des  marchandises  expédiées  de  Rot- 
terdam à Saint-  Valéry  en  heures  , ci  ren- 
dues en  vingt-quatre  autres  à Paris,  ce  qui  ne 
fait  que  quarante- huit  heures  de  Rotterdam  à 
Paris  . par  le  port  de  Saint- Valtry. 

M.  Pinguet  - Bruslè  , qui  nous  fournit  ces 
notes  , regarde  avec  raison  cette  célérité  d'expé- 
dition comme  un  grand  avantage  pour  les  mur- 
c ha  mis  de  la  capitale  , tant  à cause  du  peu  de 
frais  qui  en  résultent  en  comparaison  de  ceux 
qu’occasionne  le  transport  parla  rivière  de  Rouen, 
qu'à  cause  du  tems  qu’exige  celte  dernière  voie. 
Voyez  Picardie. 

Sainte  Marie- aux- Mus  es.  ville  de  France, 
partie  en  Lorraine  , dans  le  département  du 
Haut-Rhin.  Long.  a5.  a , lat.  4#.  16. 

I*es  productions  consistent  en  mines  de  plomb, 
dans  lesquelles  il  se  trouve  un  peu  d’aigcnt. 

Il  y a des  fabriques  de  toiles  de  coton  . de  lin  , 
moires  et  cotonnades  à l imitation  de  Rouen  ; 
bonneterie  et  draperie  communes. 

Saintes  , ville  de  France , capitale  de  la  Sain- 
tonge,  au  département  de  la  Charente-Inférieure, 
sur  la  Charente  , à treize  lieues  de  la  Rochelle  et 
d Angnuléme.  Long.  37.  1.6,  lat.  43.  38.  35. 

L'i  fertilité  de  son  territoire,  sa  proximité  de 
plusieurs  grandes  villes,  la  commodité  de#  rivières 
qui  arrosent  la  Saintonge,  et  surtout  la  Charente 
qui  est  navigable  depuis  Angouléme  , rendent  la 
position  de  celte  ville  très- avantageuse  pour  le 
commerce. 

On  y compte  8,388  habltans. 

Les  productions  consistent  en  bleds  , vins  et 
eaux  de-vie  ; laines. 

Bleds.  On  y en  recueille  en  abondance  , sur- 
tout du  bled  de  Turquie  : la  majeure  partie  <e 
consomme  dans  la  province,  et  le  surplus  s'enlève 
pour  Bordeaux. 

Vins  et  eaux-ilevie . Cette  ville  et  les  envi- 
rons, produisent,  année  commune,  huit  mille 
tonneaux  de  vin  rouge  et  dix  mille  tonneaux  de 
vin  blanc  : la  majeure  partie  des  rouges  passe  à 
V y y a 
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Roche  fort  t Us  vins  blancs  te  convcrl Usent  en 
enux-dc  vie  et  esprit  de-vin  , qui  sont  d une  ex- 
cellente  qualité  , et  dont  la  ma|t-uic  partie  passe 
en  Angleterre  , en  Hollande  et  aux  îles  fran- 
çaises. 

Laines.  Elles  reçoivent  leur  apprêt  et  la  tein- 
ture a «Surfiles  : une  partie  sert  à alimenter  les 
fabrique*  de  la  ville  ; le  surplus  passe  en  Poitou  , 
dans  la  Touraine  et  en  Normandie. 

L'industrie  consiste  en  fabriques  d'étamines,  de 
molleton»  et  de  cadi»,  de  basin»  et  de  bonneterie: 
nwciufai  turcs  de  porcelaine  , de  «rcusets  degrés 
4 ! autre*  ouvrages  de  même  nature  et  de  faïence  ; 
mégisserie. 

Ktamines.  Elles  sont  connues  sou»  les  noms 
à' étamines  de  Saintes  et  d étamines  de  Bor- 
deaux ; clics  approchent  des  camelots  de  Lille 
pour  la  couleur  , et  de*  étamines  d'Amiens  pour 
la  force  et  la  finesse. 

Molletons  et  cudis.  Il»  sont  dans  le  genre  de 
ceux  qui  se  fabriquent  en  Po  t nu  ; ils  passent  pour 
être  d'une  excellente  qualité  ; la  fabrique  en  est 
établie  k l'hdpital  général. 

Bnsins.  On  y en  fabrique  de  toutes  qualités  ; 
ils  sont  très-est imés 

Bonneterie.  On  fait  dans  cette  fabrique  , des 
bonnets  , et  des  bas  lins  drapés  , à la  broche  , et 
en  toute» couleurs 

Outre  le  commerce  des  objet»  dont  nous  venons 
de  parler  , il  s’en  fait  encore  un  assez  considérable 
en  petites  draperies  «le  la  fabrique  de  Pons  ; en 
serges  et  drogucts  sur  fil  . de  la  fabrique  de  Jon- 
sac.  et  en  étoffes  «le  coton. 

Mesure  des  grains.  La  quart ière  , sac  ou  pr>- 
•hée  de  3 boisseaux  de  froment  pèse  i53liv.  t de 
méteil  143  . de  seigle  148  , d’orge  1 ta  et  derme. 

Mesures  des  vins  et  ligueurs.  La  pinte  ron te- 
nant quatre  chopines  ou  deux  roquilles  pèse  en 
vin  3 livres  10  onces,  en  eau-de-vie  3 livres 
tt  onces. 

L.i  barrique  contenant  i83  pintes  deux  tiers 
avec  la  lie  pèse  en  vin  5o5  livres  3 onces , en 
eau-de-vie  livres  20  onces  un  tiers. 

Celle  contenant  1 ~ 1 pintes  sans  lie  pèse  en  vin 
448  livres  14  onces  , en  eau-de-vie  427  livres 
b 0111  es. 

SAINTES  ( les  ).  Ce  sont  denx  petites  îles  à 
5 lieues  sud  - est  de  la  Guadeloupe  , qui  avec 
un  islot , forment  un  triangle  et  un  assez  bon 
p.Tt. 

Ce  fut  en  1G48,  que  l'on  envoya  de  la  Guade- 
loupe- une  trentaine  de  Français  occuper  les 
Saintes.  lui  seule  fontaine  qui  fut  dans  l'ilc 
ayant  tari  par  la  sécheresse , cos  nouveaux  co- 
lons furent  obligés  de  se  retirer  avant  d'avoir 
<u  le  teins  de  creuser  des  citernes.  Onze  ans 
après  ils  y retournèrent  , et  y établirent  quel- 
ques babil ations.  Depuis  crtte  époque  , on  a 
toujours  continué  à les  cultiver.  Leur  produit 
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n'est  pourtant  pas  fort  considérable;  il  se  boc* 
ne  à une  petite  quantité  de  coton  cl  de  café. 
Ces  cultures  suffisent  cependant  au  besoin  du 
petit  nombre  d habilans  qui  occupent  ces  îles. 

Tout  leur  trafic  consiste  en  colon  , qui  y vient 
très- bien  , en  moutons  , en  chèvres  , et  en  toutes 
sortes  de  volailhs,  qu'ils  vendent  à U Maiti- 
nique  et  k la  Guadeloupe. 

SAINTONGE  , province  de  France  , formant 
aujourd'hui  le  département  de  la  Charente. 

Elle  est  située  tous  le  dix-septième  dégré  do 
longitude  * et  sou»  le  cinquante-cinquième  dé- 
gré  4°  minutes  3«>  secondes  de  latitude. 

Ses  frontières  sont  lAngoumois,  le  Périgord, 
le  Poitou  , l'A unis  , le  Bordelais  , la  Gironde  et 
l'Océan. 

Boy  an  est  le  seul  port  de  mer  de  la  &n7?* 
longe  proprement  dite  ; dans  ce  petit  port  f 
; situé  à l'embouchure  de  la  Gironde,  il  se  fait 
«le»  expéditions  pour  la  pèche  de  la  sardine  et 
pour  le  cabotage. 

!*•»  rivières  de  la  province  sont  la  Charente, 
la  Gironde  , U Se  vigne  , la  Tude  , la  Bou- 
tonne. 

LYtrndue  de  la  Saintonge  est  estimée  de 
27 3 lieues  carrées  partagées  en  : 

Haute  Saintonge.  . . . 189  lieues  carrées. 

Basse-Saintonge.  ...  84 

De  ce  terrain  on  calcule  que  183  lieues  car- 
rées sont  employées  en  vignes,  prairies,  terres 
ms*  menréc*  , 2 en  bois  de  haute  futaie  , 8 en 
bois  taillis  , cl  83  en  villes , bourgs  , villages , 
marais  . etc. 

Population.  Elle  est  estimée  de  833  indi- 
vidu» par  lieue  carrée  , ce  qui,  pour  le  total  de 
la  province  , donne  le  nombre  de  327,40*4  in- 
dividus. 

On  en  suppose  48,481  employés  aux  travaux 
«le  l'industrie  , et  formant  la  population  «les 
ville»  ; 181,028  formant  celle  de»  cultivateurs 
et  habilans  des  campagnes. 

Productions.  Elle»  consistent  en  grains  , vins  , 
chanvres  , bois  de  charpente  , de  chauffage  ; 
laine  , sels  , et  quelques  autres  objets  moins  iiu- 
porlans. 

En  général  la  Saintonge  est  un  pays  fertile 
qui  produit  du  bled  en  abondance , des  vins 
parmi  b squel»  il  y en  a dexcelhns  , et  de  toutes 
»ort«  » de  fruits.  1 a'  sel  de  ce  pays  est  le  meilleur 
de  l'Europe  , et  fait  un  de*  pnncipaux  articles 
du  commerce  «le  cette  province. 

Industrie.  Elle  connaît  dans  la  distillation  de 
l'eau-de-vie  . la  fabrique  des  toiles,  ca«)is  , mol- 
leton», étaniixci  , grosse»  et  petites  draperies. 

On  y fabrique  aussi  de  U fayrnre  , de  la 
porc»  laine  , des  crcu»ets  de  grès  , de  la  bon- 
neterie. 

La  tannerie  y est  assez  considérable. 
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C'est  surtout  à Barhesieux  que  sc  font  Scs  toiles 
qui  sont  presque  tontes  enlevées  par  les  Anglais 
et  les  Hollandais  , e»  dont  , au  défaut  de  l'étran- 
ger . la  consommation  se  fait  dans  les  provinces 
vo  >inc»  ; il  en  vient  jusqu'à  Paris,  cl  l'on  en  en- 
voie dans  les  colonies  françaises. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans 
la  vente  des  vins,  eau-de-vie,  grains  . sels. 

Comme  il  y a une  quantité  considérable  de 
marais  satans,  ils  font  la  base  principale  du  com- 
merce extérieur  et  intérieur  de  la  province. 

On  tire  du  sel  de  Marennes  en  Saintonge  , et 
on  le  fait  remonter  sur  la  Charente  jusqu  à An- 
goiilèmo  , d où  on  le  transporte  f par  voitures  , en 
Auvergne  , en  Limosin  . en  Périgord  et  dans  la 
Marclie.  Les  chevaux  d e Saintonge  sont  estimés, 
cl  tes  habitait»  en  tirent  tous  les  ans  un  profit 
considérable.  Voyez  Saintes  , Ani; EL  y 
(Saint-Jean  d ). 

Saint- Yrieix  , ville  de  France  , dan»  le  Li- 
mo»in  . au  département  de  la  Haute-Vienne  , 
à rept  lieues  de  Limoges. 

Il  y a une  mine  de  terre  propre  à la  porcelaine: 
la  terre  qu'on  en  tire,  passe  pour  une  de»  meil- 
leures de  Fiance  ; elle  est  employée  par  les 
plus  belles  manufactures  : on  tire  des  mêmes 
mines  , des  cailloux  propres  à faire  la  cou- 
verte. 

Salé,  ville  d’Afrique,  située  au-delà  du  détroit 
de  Gibraltar  , est  le  port  des  royaumes  de  Fez  et 
de  Maroc  où  il  se  lait  le  plus  grand  commerce. 
Long.  1 1.  S.  lat.  34. 

C’est  dans  cette  ville  que  résident  les  consuls 
français,  anglais  et  hollandais  , auvsi  bien  que 
les  marchanda  chrétiens  et  1rs  juif»  qui  vien- 
nent d’Europe  pour  le  commerce  de  Maroc  , et 
pays  qui  en  dépendent  ; et  c'cst-là  qu'ils  ont  leurs 
magasins. 

Il  se  fait  à Salé  de  très-belles  étoffes  en  «oie  et 
des  draps  de  laine  très-fins.  11  s'y  fait  aussi  divers 
ouvrages  de  broderie  en  soie  et  #-n  or. 

Les  droits  d’entrée  et  de  sortie  qui  se  paient  à 
Sale  et  dans  les  autres  ports  de  la  domination 
du  roi  de  Maroc  , sont  de  dix  pour  ernt  , à la 
réserve  de  l'argent  qui  n‘en  paie  que  deux.  Les 
droits  de  consulat  sont  aussi  de  deux  pour  cent. 

Cent  livres  de  marc  font  q5  à 96  rololis  ou  pic 
de  Salé, 

S ALEHNES,  petite  ville  de  France  en  Provence, 
au  département  du  Var,  prés  Barjols.  longi- 
tude a3.  36.  lat.  46.  4-S. 

Se»  productions  consistent  en  vins,  huile*d‘olive, 
figue»  et  soies. 

Vins.  Il  s'en  recueille  , année  commune  , en- 
viron i5  à 10  mille  e*  upies  ; il  est  fort  gros  , noir 
et  surchargé  ; il  sc  transporte  très  bien  ; la  ma- 

J’eure  partie  passe  dan»  la  Haute-Provence,  dans 
e Dauphiné  et  dans  le  Piémont. 
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Huiles  d olive.  Elles  sont  communes  pour  la 
table  , mais  trè»  bonnes  pour  les  fabrique».  On 
en  recueille  , tant  à Saternes  que  dan»  les  en- 
virons, S à 6 mille  coupe»  par  an.  Les  olives  qui 
tombent  pendant  les  moi»  de  janvier  , de  février  , 
de  mars  et  d’avril,  servent  à faire  une  huile  com- 
mune qui  est  fort  grasse  , et  1res- propre  à la  fa- 
brication du  savon. 

Figues.  On  en  recueille  environ  cinq  mille 
quintaux  par  an  ; elles  sont  rondes,  très-blanches 
et  très-délicat  es  : elles  sr  vendent  depuis  6 jqsqu'à 
*4  franc»  le  quintal  : il  eri  passe  une  partie  à 
Pari»  , et  le  surplus  se  répand  dans  les  différentes 
villes  de  France  « t dan»  1 étranger. 

Soies.  Snlerncs  en  fournit  a5  à 3o  quintaux 
par  an;  elles  passent  pour  être  d’une  excellente 
qualité  ; elles  se  filent  dans  la  paroisse  même  La 
propriété  qu'ont  les  eaux  du  pays  , de  donner  à 
la  soie  de  la  blancheur  et  dt;  l’éclat,  en  le»  r«  nJaut 
plu»  légères  et  plus  moelleuses  , ne  contribue  pas 
peu  à les  faire  rechercher  : elles  se  vendent  ordi- 
nairement à la  foire  de  Beaucaire  ; leur  prix 
excede  toujours  de  a à 3 francs  celui  des  autres 
soies. 

Tous  ces  objets  sont  répandus  dans  le  com- 
merce par  le*  négocians  des  environ»  gui  les  achè- 
tent , soit  à Salerncs  même  , ou  aux  foires  et 
marché»  du  canton. 

Salins  , ville  de  France  , en  Franche-Comté  , 
au  déparlement  du  Jura  , sur  la  Furieuse  , à 
sept  lieues  de  Besançon,  de  Dole  et  de  Pon- 
t ai  lier. 

Ses  productions  consistent  en  sels,  vins  et 
eaux-de-vie,  gypse  ou  plâtre. 

I«es  vins  que  l’on  recueille  sur  le  territoire  de 
Salins  sont  d'une  bonne  qualité  cl  sc  transportent 
dans  in  Lorraine,  les  Vosges  . l’Alsace,  ta  princi- 
pautédeMonlbclIiard.cl  principal»  ment  enSuissc: 
le»  eaux  de-vie  qu'on  y fait  avec  le  marc  de  raisin, 
sont  estimées  dans  les  montagnes  cl  en  Suisse  : 
on  y trouve  quelques  fours  pour  la  préparation 
du  plâtre  qui  se  débite  dans  différentes  villes  de 
U province  : mais  tous  ces  objets  réunis  ne  sont 
rien  en  comparaison  des  saline»  dont  nous  allons 
parler. 

Satines . C'est  au  milieu  de  relie  vide  que  l’on 
trouve  des  fontaines  salées  renfermées  sous  de 
grande*  et  antiques  voûtes  , dans  une  vaste  en- 
ceinte qui  forme  la  saline.  On  doit  croire  ( comme 
l'indique  le  nom  de  Salins)  , que  ce  sont  ce* 
sources  salée»  et  la  saline  même  . qui  ont  déler- 
miné  l’établissement  de  cette  ville,  déjà  connue 
avant  le  sixième  siècle.  Elle  est  située  dans  une 
gorge  étroite,  entre  des  montagnes  assez  élevées 
dont  les  bases  renfei  ment  beaucoup  de  gypse  ( ou 
pierre  à plâtre)  qui  , comme  on  sait  . n'est  autre 
chose  que  de  la  séUmte  : et  l’on  conçoit  facile- 
ment combien  cette  substance  doit  y être  abon- 
dante , par  la  quantité  prodigieuse  de  sel»  qua 


I on  a retiré,  pendant  plu»  de  douze  siècles  , de 
ce»  source»  nui  en  fournirent  encore  aujourd'hui. 

Ce»  fontaine»  salées  sont  à différent  dégrés  de 
saturation  : quelques-unes  contiennent  8,  12  et 
même  jusqu'à  i5  livre»  de  sel  sur  100  livre»  d’eau  ; 
<1  autres  n’en  contiennent  que  3 à 4 livre»  seule- 
ment. On  emploie  les  plu»  saturée»  ( dan»  la  saline 
île  Salins . en  les  fesant  évaporer  par  l'cbulition 
dans  les  chaudières  , au  fond  desquelles  le  sel  »c 
tiouve  formé  et  cristallisé.  l>es  sources  qui  sont 
moins  saturées  , sont  conduites  par  deux  Hles  de 
filiaux,  sur  une  étendue  de  dix  mille  toise»  , dan» 
la  saline  dite  de  Chaux  , construite  en  1775,  et 
à proximité  de  la  forêt  de  Chaux  ; là  , ces  eaux 
ton!  portées  dans  «les  hàtimens  de  graduation  , 
situés  au  prés  de  cet  te  saline  où  s’opère  une  première 
évaporation  qui  consommerait  trop  de  hois  si  on 
l'obtenait  par  le  feu  sous  les  chaudières.  Lorsque 
ces  eaux,  ainsi  évaporées  et  concentrée»  par  le 
secours  «le  lai r , ont  actjuis  11  à ta  degrés  de  su- 
turation, à-peu  près  comme  le» meilleures  sources 
pures  de  Salin s , on  les  fait  bouillir  dans  de»  chau- 
dières, en  suivant  la  même  mrlhodc  qu'à  Salins 
même. 

les  saline»  de  Salins  et  de  Chaux  fournissent 
chaque  année  , la  première  , ino  mille  quintaux 
de  sel  . la  seconde  , environ  40  mille. 

I.a  Franche-Comté  consomme  a-peu-près le 
«cl  qui  se  fabrique  à Salins  ; celui  de  (Jiaux 
passe  en  Suisse  , en  exécution  de»  traité»  faits 
avec  les  canton»  Helvétiques.  V oyez  France  , 
Set. 

Le»  cendre»  provenant  du  bois  que  l’on  brûle 
dan»  ers  salines  , font  un  objet  de  commerce 
pour  le»  verreries , tant  de  la  Franche-Comté  que 
ues  autres  province».  Voyez  Franche  Comté. 

SaLISBUHY  . ville  d’Angleterre  du  comté  de 
Wilt.  Long.  i5.  55.  lat.  5i.  a. 

Elle  est  grande  et  bien  bâtie.  Outre  les  manu- 
facture» de  flanelles  , de  drogue!»  et  de  draps 
appelés  Salisbury  blancs  , «jui  sont  destines  pour 
le  commerce  de  Turquie , on  y f.. brique  aussi 
de»  draps  larges  appelé»  spanihs-clolht.  Il  s'y 
fait  aussi  un  bon  commerce  de  dentelles  au 
fuseau.  Se»  manufactures  avec  ses  foire»  , scs 
marché»  , etc.  , en  font  une  ville  aussi  floris- 
sante qu'aucune  autre  du  royaume  , dont  tout 
le  commerce  se  fuit  dans  l intérieur. 

SaLOMQUK  ou  Salonichi  ,ancicnnrmcnt  tbes- 
salonique  , est  un  port  de  mer  situé  au  fond 
d un  golfe  du  même  nom  dans  l'Archipel.  Lon- 
gitude 4°.  4^*  Lt.  4°-  4>-  S°*  Cette  échelle  est 
assez  fréquentée  depuis  le  commencement  de 
<e  siècle.  Il  y a un  consul  français  et  un  hol- 
landais. 11  y aborde  nombre  de  bàtimens  de 
Marseille  , de  Livourne  , de  Gênes  et  de  Hol- 
lande même  en  droiture  , de  toutes  nations  , 
mais  principalement  de  ce»  trois  premiers  ports, 
surtout  lorsqu’il  y a quelque  cherté  ou  disette  de 
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grains  en  France  et  en  Italie  , pourvu  que  le 
grand  seigneur  n'en  defende  pas  la  sortie  ; il 
s’en  envoie  cependant  beaucoup  de  contrebande, 
non  de  Salonique  , mais  des  environs  comme 
au  vollo  , etc.  On  les  pa>e  en  piastre»  d'Es- 
pagne , en  piastres  à la  rose  , en  sequins  ou  autres 
espèces  ayant  cours  à Satanique. 

Les  autre»  marchandises  qu'on  tire  de  5a/o- 
nique  sont  des  tabac»  commun»  et  de  ceux 
nommé»  Carada  , desquels  il  se  fait  fréquem- 
ment des  chargemens  entiers  , soit  de  vaisseaux, 
soit  de  barques  ; des  cuir»  ; des  cotons  en  laine  , 
plu»  estimes  que  ceux  de  Smyrne  ; de»  cires 
launes  qu'on  reçoit  en  quantité  de  la  Valaquie 
turque  ; d«*s  laines  surges  de  moutons  de  plusieurs 
qualité»  , des  salonique»  , autrement  nommée» 
ubals  , tant  larges  qu'étroites  , étoffe  de  Line 
blanche  fort  grossière  , propre  à faire  des  babil» 
de  pay»an  et  de  soldat  , dont  on  envoie  quelque- 
fois en  Piémont  , et  des  capotes  pour  les  gens  de 
mer. 

On  y envoie  de  l'indigo  , de  la  cochenille  , du 
gingembre  , du  poivre  , de  la  canelle , du  girofle, 
de  la  muscade  , du  bois  du  Brésil  , du  brciillet  , 
du  bois  de  Campéche  et  du  Japon  , drs  sucre»  # 
du  plomb , de  l’étain,  du  fer  blanc  double  et 
simple  , des  draps  iondres  anglais  , des  londrin» 
et  «les  large»  , de»  drap»  de  Hollande  de  couleur» 
amorties,  du  papier  de  France  . des  amande»  , du 
verdet  et  quelquefois  du  café  des  îles. 

En  général , le  plu»  grand  commerce  de  cette 
ville  consiste  dans  la  soie  , la  cire  , le  coton  et  L 
tabac  qu'on  envoie  à Sinymc  et  de  là  en  Europe; 
son  tabac  passe  pour  le  meilleur  du  Levant  , 
après  celui  de  Ialichci , et  il  s'en  consomme 
beaucoup  en  Italie  et  dans  1a  Turquie. 

A Salonitjue  ou  Thessalonique,  100  livres  de 
Pari*  valent  taS  livres  ^sixièmes  un  peu  plus  de 
pays  , ou  6a  livres  de  Paris  rotoli». 

Saltzbourg  , archevêché  d’Allemagne,  dans 
la  partie  méridionale  du  cercle  de  Bavière,  avec 
une  ville  du  même  nom,  qu'elle  tire,  ainsi  que 
le  diocese,  de  celui  de  la  riviere  de  Saltza  qui 
arrose  l'un  et  l'autre.  lx>ng.  3o.  5o.  lat.  47-  4a. 

Quoique  le  pays  soit  montueux  , on  peut  dire 
néanmoins  qu'il  est  assez  fertile  ; qu’il  produit 
beaucoup  de  choses  nécessaires  à la  vie  , et  qu'il 
ne  manque  ni  de  villes,  ni  de  villages  , quoi- 
n'il  ne  soit  pa»  plu»  peuplé  depuis  l'émigration 
es  Salizhourgcoi»  , qui  , pour  cause  de  religion, 
ont  ahondonné  le  pays  et  ont  considérablement 
diminué  le  nombre  de  scs  habitons. 

Si  les  grains  n’abondent  pas  dans  le  diocèse  de 
Saltzbourg , la  Bavière  et  l’Autriche  peuvent 
aisément  réparer  ce  défaut , et  eu  revanche  le» 
hohitans  en  sont  amplement  dédommagés  par 
la  bonté  «le  leurs  pâturage»  dans  lesquels  U» 
élèvent  une  grande  quantité  de  gros  bêla  H , de 
brebis  et  du  cochon»  ; aussi , a-»-on  dan»  le  pays 
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le  lait  , le  beurre,  le  fromage  , les  peaux,  la 
laine  , etc.  en  assez  grande  abondance.  Le  gi- 
bier y est  commun  , cl  les  lacs  , les  rivières  cl 
les  ruisseaux  nourrissent  beaucoup  de  poissons. 

Les  mines  d'or  de  Gastein  ne  sont  pas  d'un 
erantl  raporl.  On  pourrait  dire  la  même  cho  c 
des  mines  d'argent  ; mais  celles -ci  rendent  plus 
qu'autre  fois.  Les  mines  de  cuivre  «ont  bien  plus 
abondantes,  et  on  les  exploite  avec  bien  plus 
de  profit.  On  trouve  du  plomb  dans  plusieurs 
endroits  de  ce  diocèse. 

On  tire  aussi  de  la  terre  du  soufre  et  de  l’alun  , 
et  dans  divers  autres  lieux  elle  fournit  du  vitriol. 
On  trouve  pareillement  dans  plusieurs  endroits 
des  carrières  de  marbre  , des  pierres  de  taille  , 
de  plâtre  et  des  pierres  serpentines.  Le  marbre 
surtout  est  très-neau. 

Il  n'y  a pas  dans  le  diocèse  de  Sallibourg  beau- 
coup de  manufactures  , et  celles  qui  y sont  ne 
•ont  pas  poussées  à un  certain  degré  de  perfection. 
On  fait  seulement  dans  tout  le  pays  de  gros  draps 
et  des  toiles  communes  que  l'on  débite  en  grande 
uantité  dans  le  Tyrol  et  dans  d'autres  endroits 
u voisinage.  Il  en  est  de  même  des  bas  de  laine 
tricotés  ou  faits  au  métier,  ainsi  que  des  feutres 
et  des  chapeaux  ; k quoi  on  peut  ajouter  la  quan- 
tité extraordinaire  d'ouvrages  de  bois  ou  d'os  que 
les  sculpteurs  et  les  tourneurs  de  divers  endroits 
travaillent  artistement  , surtout  dans  la  prévôté 
de  Bercbstoldsgaden. 

L’acier  de&il/zboz/rg  est  extrêmement  estimé. 
On  en  fait  des  paquets  qui  pèsent  oS  livres  t cct 
acier  s’appèle  bisson. 

SàLTZBOUHG  , ville  d'Allemagne , capitale  de 
l'archevéobé  du  même  nom,  sur  la  rivière  de  Salua 
qui  la  partage  en  deux  parties.  Elle  est  fort  peu- 
plée , et  elle  fait  un  commerce  très-considérable, 
principalement  en  sel  que  l'on  transporte à Passau 
par  le  moyen  de  l'inn  , de  même  que  le  fer , le 
cuivre  , l'acier  , le  marbre  , les  meules  de  moulin, 
et  les  pierres  à aiguiser  ; marchandises  que  l'on 
apporte  à Saltzbourg  des  divers  endroits  du 
du  diocèse  qui  en  fournissent  abondâmmeril.  Elle 
fait  aussi  un  grand  commerce  des  diverses  mar- 
chandises qui  proviennent  des  manufactures  du 

Ont  livres  de  marc,  font  à Soltzbourg  8tHiv. 
et  demie. 

Sama  ou  Shamo  , est  un  endroit  des  plus  con- 
sidérables de  la  Ote-d’Or  ; il  est  & quatre  lieues  ! 
à l'est  de  Tacolavi  ; il  contient  environ  deux  cents  > 
cases;  ses  habitans  sont  presque  tous  pér heurs  de 
professionnel  des  plus  habiles  dans  leur  métier.  î 
Les  Portugais  avaient  un  comptoir  et  une  redoute 
à Sama.  Les  Hollandais  se  sont  emparés  de  l’un 
et  de  l'autre,  et  y font  un  commerce  considé- 
rable , parce  que  c’est  le  rendez- vous  de  tous  les 
nègres  des  environs. 
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Samaiia^G  , ville  de  file  Java  à vingt-deux 
lieues  de  Tagal , et  à environ  soixante-huit  de 
Batavia  ; elle  est  dans  une  plaine  , et  traversée 
d une  rivière  qui  reçoit  les  barques  et  autres  pe- 
tits bâlimens  entre  son  embouchure  et  la  ville. 
Elle  est  la  plus  grande  de  1a  côte  après  celle  do 
Bantam.  On  estime  qu’elle  est  composée  de  plus 
de  vingt  mille  maisons.  La  compagnie  y a un 
comptoir  et  un  fort  qui  commande  tous  les  autres 
(ju'efle  a sur  la  côte.  Aussi  le  chef  porte  le  titre 
de  commandeur  , et  c’est  le  quatrième  qu’elle  a 
dans  les  Indes.  Il  a beaucoup  de  monde  sous  lui 
pour  le  service  de  ce  fort  , avec  un  assez  joli 
hôpital  où  les  malades  sont  bien  soignés.  Les  Chi- 
nois qui  sont  fort  répandus  sur  cette  cote,  comme 
>dans  le  resie  des  des  , te  trouvent  en  grand 
nombre  dans  cette  ville,  par  laquelle  la  compa- 
gnie se  communique  ù la  cour  de  l’empereur  de 
Java  , qui  se  lient  â Cartaroura  , bien  avant  dan» 
le  pays  , ayant  quitté  Mataram  depuis  bien  de» 
années.  On  compte  quatre  journées  de  chemin 
de  Samomug  à Cartasoura  , et  Mataram  est  à 
une  journée  plus  loin  que  Cartasoura  vers  lo 
midi. 

Sam arkande  , ville  delà  Grande-Tartane  , 
à quarant  e un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  et 
quatre-vingt  quinze  de  longitude. 

Il  s'en  laut  de  beaucoup  que  cette  ville  ne  soit 
maintenant  aussi  brillante  qu’elle  l'a  été  autre- 
fois ; cependant  elle  est  encore  assez  grande  et 
assez  peuplée. 

On  prétend  qu’il  s’y  fait  du  papier  de  soie  le 
plus  beau  qui  soit  au  monde,  et  que  c:’est  pour 
eda  qu’il  est  tant  recherché  dans  les  Etais  de 
l'Orient. 

Les  environs  de  Samarkand e produisent  de» 
poires  , des  pommes,  des  raisins,  des  melons  d'un 
eoùt  si  exquis  et  en  si  grande  quantité  qu'ils  en 
fournissent  tout  l'Empire  du  grand  Mogoi  et  uu« 
partie  de  la  Perse. 

La  petite  rivière  qni  passe  par  cette  ville  et  qui 
va  se  jeter  dans  l*Ama,vers  les  quatre-vingt 
I douze  degrés  de  longitude  serait  d’une  grande 
| commodité  à la  ville  pour  la  communication  avec 
les  Etats  voisins,  si  les  habitans  avaient  l'industrie 
| de  la  rendre  navigable.  Enfin  il  ne  manque  rien 
I à Samarkande , pour  faire  un  commerce  fort 
considérable  que  d’avoir  d'autres  maîtres  et  d’au- 
tres voisins  que  lesTartarcs  Mahométans. 

Sambre  - ET  - Meuse  , ( département  de  ). 
C’est  un  de  ceux  qui  sont  formés  de  la  Flandre 
autrichienne  ; il  contient  te  Brabant  , le  pays  de 
Liège,  etc.;  il  a vingt-six  cantons  et  le  chef  lieu 
du  département  est  à Namur. 

On  compte  1 5o,754  individus  dans  ce  départe- 
ment ; Namur  en  contient  i5,4oo. 

Voyez  Liege  , Brabant  , Flandre. 

Saïios  , Uc  de  l'Archipel , sur  la  côte  de  N** 
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lolic  , au  sud-ouest  du  golfe  du  même  nom  , et  à 
l'est  de  l'île  de  Nicaria  , entre  les  quarante-qua- 
trième dégré  vingt  minutes  et  quarante  rin- 
uieme  dé^ré  de  latitude  , cl  les  trente-sept icine 
«■gré  quai  ante  - cinq  minuits  et  cinquante  - 
septième  dégrc  de  latit. 

On  y compte  12,000  liahitans  tous  à-peu  pres 
grecs. 

El  le  est  fertile  en  grains,  vins  , liuilc  , fruits 
exce liens  et  autres  pioductions  recherchées. 

Les  muscats  sont  les  plus  beaux  et  les  meilleurs 
fruits  de  1 lie;  mais  le  vin  qu'on  en  fait,  n’est  pas, 
dit-on  , d«  s plus  excellons  , ce  qu'on  attribue  à U 
mauvaise  façon  de  le  faire.  Celui  qu’on  fait  pour 
les  nations  Chrétiennes  établies  à Smyrnc  , étant 
ordinairement  assez  bon  , parce  qu'on  y prend 
plus  de  soin  ; et  que  d'ailleurs  on  n'y  met  point 
«l'eau  comme  font  la  plupart  des  Grecs.  On  en 
recueille  environ  trois  mille  barils  pesant  cinquante 
ocques  le  baril,  c'est-à  dire,  i53  livics  4 onces 
poids  de  France.  La  charge  contient  un  baril  cl 
demi. 

La  plupart  de  ces  vins  se  portent  à Scio  , à 
Rhodes  et  à Napoli  de  Komanic. 

Les  huiles  de  Samos  sont  assez  bonnes  , niais 
il  ne  s'en  recueille  pas  beaucoup  ; à peine  les 
meilleures  récoltes  vont  « lies  à huit  ou  neuf  cents 
barils  , qui  pèsent  autant  que  les  barils  de  vin  ; 
Les  Grecs  payent  quatre  pour  cent  de  droits  de 
sottie  pour  celte  marchandise  , les  Français  n'en 
payent  que  deux. 

On  chargrordinairement  tous  les  ans  dans  celle 
fie  trois  barques  de  froment  pour  Fiance;  chaque 
liarque  contient  huit  ou  neuf  cents  mesuies  , 
chaque  mesure  lésant  soixante  et  quinze  livres 
poids  de  France.  Cette  mesure  s'appèle  un  qui/nf, 
ui  contient  trois  panaches  , chaque  panache  est 
fe  huit  ocques  , et  les  huit  ocques  pèsent  vingt  - 
cinq  livres. 

On  ne  sèche  des  figues  à Samos  que  pour 
l'usage  du  pays  , elles  sont  fort  blanches  et  trois 
ou  quatre  lois  plus  grosses  que  celles  de  Mar- 
seille , mais  moins  délicates. 

Quoique  les  fromages  de  Samos  ne  soient  pas 
excellent  , 011  en  chaige  tous  le*  ans  une  barque 
pour  la  France. 

Cette  fie  peut  ®ussi  fournir  jusqu'à  quatre  cents 

3uintaux  de  poix  , «die  paye  quatre  pour  cent  de 
roits  de  sortie.. 

Une  autre  marchandise  qu'elle  donne,  est  le 
**  \ volani  ou  avclanedc  , qui  sert  à tanner  les  cuirs  ; 
on  en  charge  quantité  pour  Venue  et  pour 
Ancône. 

Enfin , on  en  tire  des  soies , du  miel , de  la  cire, 
de  la  5-cammonée  , des  laines,  diilcrens  bols  et  de 
l' émeri. 

La  soie  est  fort  belle.  i*e  commerce  qu'on  en 
fait  monte  environ  à vingt-cinq  mille  ccu*  par 
an  ; elle  paye  quatre  pour  ccnl  de  sortie. 
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Le  mil I y est  excellent.  Pour  la  cire  , elle  y 
coule  q à 10  s«>ls.  On  ne  recueille  guéris  que 
cent  quintaux  de  cire  dans  toute  file.  Le  miel  y 
va  jusqu'à  deux  cents  quintaux. 

La  scamuionée  de  «Somos  n'est  guère»  bonne  ; 
elle  esl  rousse  , durent  coriace  ; par  conséquent 
difficile  à mettre  en  poudre.  On  trouve  qu  elle 
purge  avec  trop  de  violence.  Cette  scannnonée  se 
consomme  dans  la  Natolle  , ne  s’en  chargeant 
point  pour  le  Poncnt.  Elle  ne  paye  point  de 
droits. 

Les  Français  y chargent  une  barque  de  laine 
par  an. 

Lcsminesde  ferne  manquent  pas  dans  Samos , 
la  plupart  des  terre»  sont  de  couleur  de  rouille  : 
tous  les  environ*  de  Bavonda  sont  pleins  de  bols 
rougi  s foncés,  fort  fins,  fort  secs,  et  qui  s'attachent  à 
la  langue,  le  b*  l est  un  safian  de  mars  natuiel 
dont  on  relu  e le  IVr  par  le  moyen  de  l’huile  de  lin. 
On  lésait  autrefois  d* excellente  poterie  à Samos, 
et  c’était  peut-être  avec  la  terre  de  Bavouda  ; 
selon  Attlu-Gelle  le»  Samims  furent  les  inven- 
teurs de  la  poterie  ; niais  personne  ne  s'en  mêle 
aujourd'hui , et  on  s’y  sert  de  faycnce  d* Ancône  ; 
les  cruches  où  l’on  tient  l’eau-de-vie  et  le  vin  , 
viennent  de  Scio. 

Mesures  de  grains.  Le  quillot  de  l’île  de  Sa- 
mos revient  environ  à yS  livres  poids  de  France; 
chaque  quillot  contient  3 panaches,  et  chaque 
panache  6 ocques , les  ocques  pesant  aS  livres 
chacune. 

Sak  - Salvador  , ville  de  l'Amérique  mé. 
ridionale  . capitale  du  Brésil,  à 33q  dégiés  35 
minutes  de  longitude,  et  ta  dégrés  3o  minutes 
de  latitude  méridionale. 

Sun-Salvador  est  plutôt  le  nom  du  patron 
de  la  ville  que  de  la  ville  même,  qui  porle 
aussi  le  nom  de  Baie  de  tous  les  Saints. 

Le  terrain  d«*s  environs  est  plat  ; et  c’est  dans 
les  plantations  qui  s’y  liouvent  , et  qui  en  quel- 
ques «ndroits  s'avancent  plus  de  5o  l/« .ues  dans 
les  terres  , que  se  cultive  le  tabac  de  Brésil  qui 
esl  si  estime  en  Europe. 

C'est  aussi  à la  baie  de  tous  les  Saints  que 
viennent  les  vaisseaux  portugais  des  Indes  Orien- 
tales , et  ceux  de  cette  nation  qui  font  le  com- 
merce de  Loango  , de  Colombo  et  des  autres 
côtes  d Afrique  où  le  Portugal  a des  Colonies. 

Les  marchandises  qu'on  charge  à la  baie  de 
tous  les  Saints,  sont  ; du  tabac  , qui  est  la  prin- 
cipale de  toutes  ; du  sucic  commun  , pour  la  fa- 
brique duquel  il  y a plus  de  4°  moulins  dans 
la  capitainerie  de  San  - Salvador  , quoiqu’une 
des  moins  abondantes  en  cette  marchandise  ; du 
sucre  candi  , ainsi  nommé  , disent  quelques 
écrivains  , du  village  du  Brésil  où  il  se  cristal- 
lise . d’«*ù  le  nom  a depuis  passé  en  Europe  ; 

J de  l'indigo  , des  huiles  et  fanons  de  baleine  , 
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fui  Tiennent  échouer  en  quantité  dans  la  baîe  , 
epuis  juin  jusqu'en  septembre;  du  coton  , de 
l'huile  ou  baume  de  Gopahu  , l ipécacuauha  , de 
la  para -ayra- lira  va  . quelque  cannelle, du  poivre 
long  , du  gingembre,  des  dents  d'éléphans  qui 
viennent  des  côtes  d’Afrique;  du  cuivre,  qui 
vient  d'Angola  ; des  cuirs  du  pays,  des  soie»  , 
des  bois  pour  la  teinture  et  pour  les  parfums  ; du 
safran  , ou  rocou  , de  la  laque  , du  errât  al  de 
roche  , des  cocos  propres  pour  la  tabletterie  , 
à cause  de  leur  épaisseur  ; et  d'autres  si  petits, 
ne  chacun  forme  son  grain  de  chapelet  ; même 
e 1 ambre  gris  , que  la  mer  jèle  quelquefois 
dans  le  g**lfe  ; des  améibistes  , dont  il  y a 
une  mine  dans  cette  capitainerie,  et  de  l’or,  j 
qui  se  trouve  dans  le  gravier  d’une  rivière  de  ' 
la  capitainerie  de  Saint  Vincent,  au  lieu  nommé 
Saint -Paul , dont  le  quint  du  roi  peut  monter  , 
par  an  , à 8 ou  900  marcs  ; enfin  , toutes  sortes 
de  fruits  confits  , secs  et  liquides  , entr'autrea  des 
oranges  , des  citrons  , des  limons  et  des  ananas. 

Le  port  , qui  n’est  qu’à  200  toises  de  la  vilîc  , 
est  excellent  et  capable  de  contenir  quantité  de 
vaisseaux.  C'est  -H  qu'aborde  tous  les  ans  , au 
mois  de  juin  , la  flotte  de  Lisbonne  , et  que  se 
rassemblent  au  mois  d’aoiH  , pour  le  retour  , tous 
les  vaisseaux  qui  se  sont  séparés  de  celte  flotte 
pour  aller  à Femambouc  , Rio- Janeiro  , Mara- 
«uan  , Parai  b a . Tamaraca  et  les  autres  ports  de 
la  Côte  du  Brésil. 

Le  nombre  des  vaisseaux  de  cette  flotte  n’est 
pas  réglé  , et  roule  ordinairement  entre  4®  et  5o 
Lôiinirm  de  toutes  grandeurs  , depuis  12  jusqu'à 
36  pièces  de  canon. 

La  flotte  de  Lisbonne  apporte  à San-Salvador, 
des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  farines,  de 
l'huile  , du  fromage  , des  draps  , des  étoffes  , 
des  toiles,  du  fer  ouvré  et  non -ouvré,  du  papier, 
toutes  sortes  d'ustensiles  de  cuivre  et  de  fer;  enfin 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  vie,  et  qui  ne  se 
trouve  pas  au  Brésil. 

11  est  pourtant  vrai  de  dire  qu’il  y a des  province» 
du  Brésil  qui  pourraient  produire  assez  de  vin  et 
de  froment  pour  en  fournir  toutes  les  autres,  sans 
avoir  besoin  de  recourir  à ceux  d'Europe  ; mais 
jusqu’ici  on  a eu  pour  politique  d’y  empêcher  la 
culture  des  vignes  et  la  semence  des  grains  , 
«En  que  les  habitans  du  Brésil  ne  puissent  se 
passer  du  Portugal , et  soient  toujours  dans  la 
nécessité  d*y  avoir  recours;  politique  que  les  Es- 
pagnols ont  aussi  dans  leur  Amérique  , au  moins 
pour  les  vins,  n’y  étant  guères  permis  de  planter 
des  vignes  qu’au  Pérou  , parce  qu’on  n'est  pas  à 
portée  d'y  en  envoyer  assez  par  fa  mer  du  Nord. 

C’est  par  les  vaisseaux  qui  viennent  de  Goa 
et  qui  touchent  à la  baie  de  tons  les  Saints  , 
m allant  en  Europe,  que  S*tn-Sahador  et  le 
reste  du  Brésil  sont  fournis  d’épicerie»  et  des 
autres  drogues  et  marchandises  de  l'Orient;  et 
c est  par  les  navires  d’Afrique  , qui  partent  de» 
Tome  V. 
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port»  d’Angola  et  de  Congo,  qu’ils  reçoivent  leurs 
nègres , du  morfil  , de  la  cire  , du  miel , de  la 
civette,  de  l’or  et  toutes  les  autres  cho*es  qu’on 
tire  de  ces  quartiers-là;  mais  ordinairement  ce» 
marchandise»  , à 1a  réserve  des  esclaves  , *\  n- 
voient  en  Portugal  sur  la  flotte  de  Lisbonne. 
Voyez.  Brésil. 

Santorin,  San  l or  in  n ou  Saint  Erini.  île  do 
l'Archipel , au  nord  de  Candie.  Long.  4$*  33. 
ht.  39.  10. 

La  principale  ville  est  Scaro. 

On  compte  dans  cette  île  environ  10  mille  lia-; 
bilans. 

Ce  n’est  proprement  qu’un  grand  écueil  tout 
de  pierre  de  ponce.  Le  consul  de  France  fait  sa 
résidence  à Scaro.  Les  habitans  y sont  très-labo- 
rieux et  y aiment  beaucoup  le  commerce.  Les 
marchandées  desquelles  ils  trafiquent  avec  leur»- 
voisin»,  sont  de  1 orge , des  vins  , du  coton  et 
des  toiles. 

I,es  vins  ont  la  couleur  de  celui  du  Rhin;  mais 
ils  sont  violons  et  pleins  d'esprit. 

On  y taille  le  coton  de  même  que  la  vigne  , et 
la  plante  qui  le  produit  s'élève  en  forme  d'ar- 
brisseau assez  semblable  à nos  groseillers  ; il  est 
néanmoins  la  meme  espèce  que  les  botaniste!  ap- 
pèlent  coton  herbe  , et  qu’ils  distinguent  du  co-< 
ton  arbrisseau. 

A l’égard  des  toiles,  ce  sont  les  religieuses, 
soit  du  rit  latin  , soit  du  rit  grec  , qui  en  font  Ira 
plus  belles.  On  estime  surtout  celles  qui  sont  croi- 
sées ; et  il  s’en  transporte  en  Candie,  en  Morée  et 
par  tout  l'Archipel. 

Saône.  ( Haute - ) Le  département  de  la 
Haute  - Saône  est  formé  d’une  portion  de  la 
Franche  Comté. 

B est  divisé  en  4g  cantons  , a une  étendue  de 
364  lieues  carrées  , ou  1 ,3 20.000  arpens. 

Sa  population  est  estimée  de  274,082  individus; 
d’après  les  derniers  recensemens. 

Veaoul  qui  en  est  le  chef-lieu  contient , 5,3o3 
individus  ; c’est  une  petite  ville  , au  pied  d’une 
montagne,  au  prè»  de  laquelle  coule  le  Dru  geo  n 
qui  fertilise  la  plaine. 

Le  département  de  la  Haute-Saône  produit 
des  grains,  vins,  fruits,  légumes;  on  y t rosi  va 
d’excellentes  prairies  , des  forêts,  des  mines  de 
fer  qui  donnent  fieu  à l'établissement  d’un  grand 
nombre  de  forge». 

Grai  ou  Gray  est  ta  ville  la  plus  commerçante 
du  département.  Sa  situation  , sur  la  rive  gambe 
de  l.i  Saône  où  elle  commence  à porter  bateau  , 
lui  procure  un  grand  moyen  de  commerce.  A usa 
son  port  est -il  toujours  couvert  de  bled,  de  vins  $ 
de  fer,  de  merrain  qui  s’y  embarquent  pmirLyor, 

On  trouve  même  fout  près  de  Grai  , sur  la 
rive  droite  de  la  Saône  , dans  In  villages  d’An: 
et  de  Lafolie,  qui  se  touchent,  dévastés  magasins 
remplis  de  tome»  sortes  de  grains , légumes  seca  , 
Z*  z 6 
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fer»,  de.,  dont  les  n^gocians , à qui  ces  magasin» 
appartiennent,  font  le  commerce,  et  qu'il*  tirent 
de*  départ  emens  delà  Haute- Marne.  Haute - 
Saône  et  des  Vosges,  pour  être  expédiés,  par 
la  Saône  , dan*  le  Méconnais  , le  Lyonnais  et 
jusques  dans  les  départemens  méridionaux. 

Saone-ET-ï,oihe,  département  formé  d'une 
partie  de  la  Bourgogne. 

Il  a 84  cantons  et  une  étendue  de  433  lieues 
carrées,  ou  a.  1 66,000  arpens. 

Sa  population  est  44^.7 7-3  individus. 

Mâcon  en  est  le  chef-lieu;  c'est  une  ville  de 
la.ooo  âmes  , sur  la  rive  droite  de  1a  Saône , avec 
un  beau  pont  et  un  port  très-fréquenlé,  On  y fait 
un  très-grand  commerce  de  vin.  Voyez  Maçon. 

Le  departement  de  Saône-et-Loire  produit 
des  grains  . des  vins  , des  chanvres , des  bois.  II 
y a des  prairies  où  l'on  élève  beaucoup  de  bestiaux. 

On  y fait  du  bois  de  merrnin  pour  les  ton- 
neaux : on  le  transporte  par  la  Saône. 

Les  vins  forment  la  plus  importante  branche 
de  commerce  de  ce  département.  Voyez  Bour- 
gogne. 

S aptes  , vilîe  de  France,  en  Languedoc  . 
p’ès  Carcassonne,  au  département  de  l’Aude. 

Il  Y a une  belle  manufacture  de  draps.de  même 
nature  que  ceux  qui  se  fabriquent  à Carcassonne. 

Sarbrlck,  ville  de  la  Lorraine  allemande, 
au  département  de  la  Moselle  . sur  la  Sare  , à 
3 lieues  de  Sarguemines , 5 de  Sar-l/mi»  et  i5  de 
Met*.  Long.  34-44-  1** • 4#-  43.  35. 

Cette  ville  offre  de  grand»  avantages  au  com- 
merce. La  Sare  qui  commence  & y être  navigable, 
lui  ouvre  des  voie»  de  communication  avec  tous 
les  pays  baignés  par  la  Moselle  et  le  Rhin  , et 
principalement  avec  la  Hollande  , et  lui  procure 
des  débouchés  sans  nombre  , et  les  plus  grandes 
facilités  pour  le  transport  de  scs  marchandises. 

Le»  production»  consistent  en  boisde construc- 
tion , houille  , chaux  , laine» , navette»  et  mines 
de  fer. 

Industrie.  Fabrique  d'alun  et  couleur  rouge  de 
très-belles  qualités,  de  sel  ammoniac,  bleu  de 
Prusse  et  eau -forte  : manufactures  de  scies  faulx, 
liinué  et  autre*  outil»  de  taillanderie  : forges  et 
fabriques  d’acier  : fabriques  de  fer  blanc  , fil  de 
fer  et  noir  de  fumée  : manufacture  de  porcelaine  : 
fabrique  de  tabatières  noire»  de  carton  : verreries 
et  poteries  de  gré»  : forges  et  platineries. 

Bois  de  construction.  Une  bonne  partie  passe 
dans  le»  difîéren»  port»  de  France  , par  1a  voie  de 
la  Hollande. 

Alun  , couleur  rouge  , sel  ammoniac , bleu 
de  Prusse  et  eau-forte.  Ce  sont  les  négociait» 
qui  tiennent  ces  articles  par  commission. 

Verreries.  11  y en  a plusieurs  dan»  les  environs  : 
elles  travaillent  considérablement  , mais  on  n'y 
fait  que  des  verres  communs. 

On  fait  aussi  à Sarbruck  un  très-bon  cum- 
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merce  d'épicerie  et  de  drogues;  1rs  négorîansîet 
tirent  de  Hollande  par  eau  , et  lc>  font  passer 
dan»  les  province»  orientales  de  la  France  , en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

Sardaigne,  ike  de  la  Méditerranée  , au  sud 
de  l'ite  de  Corse  , avec  titre  de  royaume  ; cite 
fut  cédée  au  roi  de  S*irdaigne  . par  le  traité  de 
1730,  en  échange  de  1a  Sicile.  Elle  a 58  lieues  de 
longueur  et  3o  de  largeur. 

Population.  Une  liste  du  dénombrement  du 
royaume  de  Sardaigne  , imprimée  en  1783  , eo 
porte  la  population  à 373,000  âmes  r-et  celle  de» 
autre»  Etats  du  roi  de  Sardaigne  , à a,7ô3,3<y4- 
L'ilc  n'est  pas,  à beaucoup  près,  aussi  peuplée 
qu'elle  pourrait  l’être  , ce  qui  peut  venir  de  l'air 
mal  sain  auquel  on  pourrait  remédier  vraisembla- 
blement , si  on  fesait  écouler  certaine»  eaux  qui 
croupissent  , et  que  l'on  cultivai  mieux  certain» 
endroits  de  l'ile  ; car,  à en  juger  par  ce  que  la 
terre  produit  naturellement, le  climat  doit  être  bor: 
L'ile  de  Sardaigne  produit  du  bled,  légume», 
fromages  , thon  salé,  vin,  huile  , sel,  suif,  chair 
«alée  , cuirs  de  hceuf» , peaux  de  mouton  , de 
chèvres  et  d'autres  bêtes  fauves;  de  tous  ces  ar- 
ticles , celui  du  bled  est  le  plus  considérable  , et 
lorsque  les  récoltes  sont  bonnes,  on  rn  embarque 
quantité  pour  le  dehors;  mais  le  droit  desortie 
qu'oa  paie  au  roi  de  Sardaigne  est  trop  fort  pour 
en  faciliter  l'extraction  à [avantage  de»  Sardes 
qui  se  voient  par-là  réduits  k le  vendre  à des  bas 
prix.  On  a vu  quelquefois  vendre  le  bled  à un 
uart  de  piastre  l'estarai',  quoiqu'il  pay&l  près 
une  demi  - piastre  de  droit  de  sortie,  ce  qui 
rebute  les  Sanie*  qui , pour  celte  raison  , ou  parce 
qu'ils  sont  naturellement  fort  fai  néons  , ne  cul- 
tivent pas,  à beaucoup  prés  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient ensemencer.  Le  fromage  est  le  second 
article  dont  on  fait  un  commerce  avantageux  en 
Sardaigne  ; on  l'envoie  u Naples , Livourne , 
Gènes  et  Marseille,  la*  thon  salé  est  encore  un  bon 
article  lorsque  la  pèche  en  est  bonne  ; on  l'envoie 
en  Espagne  et  en  Italie.  Cette  pèche  appartient 
à des  pailiculiers,  et  le  roi  de  Sardaigne  n’y  a 
qu'un  droit  de  5 pour  ccpt. 

Les  autres  articles  sont  casuels  et  de  très- 
petite  conséquence. 

La  Sardaigne  lire  du  dehors  , pour  son  usage, 
toutes  sortes  de  draperieset  étoffes  de  laine,  toutes 
sortes  de  toileries,  quincaillerie,  soierie,  fer, 
sucre  , cacao  , épiceries . drogues  , etc.  On  ne  se 
servait  autrefois  que  des  draperie»  cl  autres  étoffes 
de  laine  des  fabriques  de  France.  Mais  aujour- 
d'hui Celles  d'Angh  terre  prévalent  k cause  que  les 
prix  < p sont  plus  bas  ; il  est  vrai  que  lcr  noires 
«ont  de  meilleure  qualité.  Les  serges  imper-ales 
d'Angleterre  ont  pris  la  place  de  nos  cad*  , 
cadissons  et  s«  rges  impériales  des  Cévrnnes  , k 
cause  qu'on  le*  donne  â plus  bas-prix  , et  que  le» 
couLurs  «tn  sont  plu»  vive».  On  compte  qu  i!  s'eo 
consomme  environ  *00  pièces  en  l'année^ 
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Le*  toileib  s de  France  ne  sont  plus  re  cherchée 
comme  auliefui» , depuis  qu'on  a introduit  de 
celle*  d'Allemagne  pour  être  à plu*  bas-prix, 
quoique  souvent  moins  bonnes  que  les  nôtres. 

La  soierie  vient  de  Naples  et  Gènes;  le  sucre 
et  le  cacao  viennent  de  Marseille  ; la  quincaillerie 
vient  de  Fiance. 

Le  fer  vient  de  Livourne  , Gênes  et  Marseille. 
11  s’en  fait  une  consommation  assez  considérable  ; 
et  quoique  celui  de  Moscovie  soit  préféré  à tout 
autre,  si  un  pouvait  avoir  de  celui  de  France  , 
qui  ne  fut  ni  fort  ni  cassant , à 4 piastres  le  quin- 
tal , (qui  fait  io4 livres  pesant  de  Marseille)  liane 
a l'acheteur  , k Cagliary  , il  pourrait  s'en  débiter 
de  quatre  k cinq  mille  quintaux-tous  les  ans. 

Les  chapeaux  de  Marseille,  de  bonne  qualité  , 
sont  estimés  ; maison  les  a falsifiés  quelquefois  , ■ 
ce  qui  leur  a fait  perdre  de  leur  réputation. 

Mesures  de  grains.  A Cagliari  l'est  errau  ou  ' 
«tarai  de  froment  pèse  77  livre*  ; k GuiUèstre  , à 
Largirner  et  à Lorhtan  , il  pé.-e  également  77  liv. 

En  Sardaigne  un  canlor  ou  rantarofait  1 li v . 
de  Venise  , et  lia  livres  de  Paris  font  Gq  rololis  de 
Sardaigne  , ce  qui  donne  à-peu  pivs  l'égalité 
entre  100  livre*  poids  de  marc  et  11a  rotolis  de 
Sardaigne. 

l'oyez  , pour  les  détails  réglementaire*  du 
Commerce  des  Etais  du  roi  de  Sardaigne.  , ainsi 
que  pour  les  poids,  mesures,  monnaies  et  changes, 
les  articles  Piémont  , Turin. 

Sark  , petite  île  d’Angleterre  , dans  ta  Man- 
che. Elle  a environ  S milles  de  longueur  et  3 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  sol  est  dans  la 
plus  grande  partie  sec  et  sablonneux  : il  produit 
ueanmoins  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  nour- 
riture de  se*  habitant.  Il  y a une  grande  quan- 
tité de  poisson*  et  d'oiseaux  sauvages. 

Les  habitans  commercent  avec  Bristol  et  quel- 
ques poi  1 s de  l’ouest  «le  l'Angleterre.  La  manu- 
facture principale  de  celte  ile  est  de  bas,  de 

6aots  , de  bonnets  , de  camisollc*  tricotées  par 
rs  homme*  , les  femmes  et  le*  enfans.  I‘*  les 
portent  dans  de  petits  vaisseaux  en  Angleterre, 
d'où  ils  raporlcnt  en  échange  les  marchandises 
nécessaires  à la  vie. 

Sarragossb  , ville  d'Espagne,  capitale  de 
l'Arragon.  Long.  16.  57.  lat.  4*-  47* 
fc»  Elle  est  assez  peuplée , et  l'une  des  plu»  grandes 
lue  toute  l'Espagne.  Elle  est  dan»  une  plaine  fer- 
tile et  agréable,  arrosée  de  trois  autres  rivières  , 
outre  l’Ebre  sur  laquelle  est  située  Sarragosse. 

Elle  fait  un  grand  commerce , et  elle  occupe 
an-dehors  et  au  dedans  de  scs  murs  un  nombre 
considérable  d'artisans. 

Elle  a des  fabriques  de  soie  et  de  draps  fins. 

Sa ACUS,  village  «le  France  en  Picardie,  à quel- 
ques lieues  de  Beauvais.au  département  de  l'Oise, 
il  y a une  fabrique  de  ratines  et  de  serges.  Le» 
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ratînes  sont  aussi  estimées  que  celles  du  Lan' 
gucduc  : elles  sont  toutes  plus  fortes  que  fines* 
Les  serges  sont  connues  sous  les  noms  ué  serges 
de  Londres , de  Saint  Là , dt  Jinvttes  de  Samt- 
Ln.  G s étoffes  se  vendent  principalement  dan* 
le  pays  de  Gaux. 

SARRAWCOLIW  , petite  ville  de  France , dan» 
la  vallée  d’Aure  , sur  la  Ncsle  , à 8 lieues  do 
Saint-Gauden*  et  des  Pyrénées , et  à 4 de  Ba- 
gnercs  , département  des  Hautes-Pyrénées. 

On  y trouve  une  carrière  de  marbre  très- 
estimé.  Il  y a une  fabrique  de  bas  à l’aiguille 
et  deux  papeteries. 

La  vallée  d'Aurc  renferme  des  fabriques  de 
cor  Jetât*  ou  ilcufrts  , qui  dtvraicnl  avoir  7 
seizièmes  au  sortir  de  l'apprét  , mais  qui  n'ont 
en  général  qu'un  quart  et  demi  ou  6 seizième* 
de  large  : il  s'en  est  fabriqué,  par  an,  jusqu'à 
G,ooo  pièces.  Ces  étoffes  se  consomment  en 
Guicnne  , en  Saint onge  , en  Aunis  et  dans  le 
Poitou  : la  majeure  partie  est  destinée  pour  la 
Frise. 

On  élève  dans  cette  vallée  beaucoup  de  bé- 
tail de  toute  espèce  , qui  sc  vend  aux  environs  et 
en  Espagne. 

Il  y a plusieurs  forêts  de  sapin  , qui  four-* 
nissent  beaucoup  de  bois  de  chai  pente  : on  en 
fait  des  radeaux  que  l'un  conduit  par  la  Ncsle,  à 
Montrejran,  où  celle  petite  rivière  »e  jète  dans 
la  Garonne  , et  où  est  l’entrepôt  du  merrain 
ue  l’on  fait  dans  le  pays.  Là  , on  en  foi  me 
es  radeaux  plus  considérables  , que  l'on  charge 
de  merrain  , dont  la  majeure  partie  te  vend  dans 
le  Bordelais:  quant  au  buis  de  radeau,  il  est 
presque  tout  destiné  pour  Bordeaux  et  Toulouse. 

Le  poids  général  du  pays  est  le  poids  de 
table.  L'aune  est  celle  de  Paris. 

$ARRE,  département  formé  d'une  partie  de 
l'électorat  de  Trevci  , dr  Gilogne  , etc.  11  tire 
son  nom  de  la  rivière  qui  le  traverse  et  qui  va 
se  jeter  dans  la  Moselle. 

Ce  département  a 3a  cantons.  Trêves  en  est 
le  chef- iitu.  Voyez  Trêves  , Cologne  , etc. 

SarrebûURC  , ville  de  France  en  Lorraine, 
dans  le  pay»  Messin  , à t3  lieues  de  Strasbourg  , 
18  de  Nancy  cl  a a de  Metz  , département  de 
la  Meurt  hc. 

G*tle  ville  doit  avoir  fait  un  grand  commerce 
autrefois,  si  l'on  en  juge  par  son  nom  de 
Kauffmann-Sarrebourg  , qui  la  distingue  de* 
autre*  Sarrebourg.  Gdui  qui  s'y  fait  aujour- 
d'hui se  réduit  à peu  de  ihose  : il  s’y  trouve 
cependant  encore  plusieurs  bonnes  maisons.  J|  y 
a une  manufacture  de  toile*  blanches,  et  on  y 
fait  un  grand  commerce  en  laines.  Mais  celte 
ville  est  principalement  intéressante  à connaître 
par  les  divers  établisse  mens  qui  l'avoisinent , et 
dont  nous  allons  rendre  compte,  savoir; 

i°.  Une  belle  manufacture  de  ûycuce,  cvn- 
’L  i t a 
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Pue  sous  le  nom  de  manufacture  de  ?f idervillcrs. 

On  y fabrique  tout  ce  qu’on  peut  désirer  en 
fayence  , en  peintures  et  formes  au  tous  genres  ; 
de  la  porcelaine  t surtout  des  groupes  et  ligures 
en  biscuit  d'une  très* belle  pâte  ; de  la  terre  de 
pipe  blanche  et  peinte  ; enfin  de  la  terre  an- 
glaise qui , par  Ica  formes , la  couleur  et  la  so- 
lidité , est  . dit-on  , presque  égale  k celle  d'An- 
gleterre. Celte  manufacture  , qui  occupe  un 
nombre  considérable  d'ouvrier»,  a , tant  par  son 
importance  pour  le  pays  , que  par-  son  commerce 
avec  l'étranger  et  l'intérieur  , attiré  l'attention 
du  gouvernement  qui  a fait  construire  pour  elle 
une  route  de  communication  de  Nidervillcrs  à la 
grande  route  de  Strasbourg  à Paris  , pour  fa- 
ciliter le  transport  de  scs  marchandise». 

aa.  La  verrerie  de  Plainc-de-Valch.  Il  y a un 
four  de  gobie! terie  , et  ou  y fabrique  de  très- 
beau  verre. 

3°.  La  verrerie  du  Harberg.  11  y a aussi  un 
Tour  dans  celle  verrerie  : on  y fabrique  alter- 
nativement du  verre  en  table  et  du  verre  à vitro. 

4U.  La  verrerie  du  Giand-Soidal.  11  y a aussi 
Un  tour  de  gobiel tcric. 

5°.  La  verrerie  de  Sainl-Quirin. 

. Cet  établissement , l'un  des  plus  considérables 
qu'il  y ail  en  France  , en  ce  genre  , réunit  toutes 
les  fabrications  en  verras  , et  surtout  en  glaces 
souflLes  qui  sont  de  toute  beauté  : cet  art  y est 
porté  au  point  , que  Ion  y souille  des  pièces 
de  8o  pouces  de  liant  , ce  qui  , avant  la  mé- 
thode du  coulage  t était  une  iliose  sui  prenante. 

6°.  La  papeterie  d'Aberwiller»,  tres-considé- 
vable.  Ta;  papier  qu'on  y fabrique  est  beau  et 
estimé  pour  sa  bonne  qualité. 

7°.  Les  foigcs  de  Cirey. 

Toutes  ces  usines  sont  à i , a et  3 lieues  de 
Sarrebourg. 

Saaae-Louis  on  Sar-Louis ♦ petite  ville  de 
France,  dans  la  lorraine,  au  departement  du 
lias  Rhin  , sur  la  Sare  et  sur  l'isthme  d'une  près- 
u'tle  formée  par  celte  rivière  , à 5 lieues  de 
irbuick  « ta  de  ThionviUe  cl  iS  de  Mets. 
Long.  24.  28.  lat.  4<p  ^a. 

Les  productions  consistent  en  mines  de  fer  et 
de  houille. 

11  v a dan»  les  environs  de  Sarre  Louis  % 
dont  la  population  -s'élève  à 2,600  hahilans , 
plusieurs  manufactures  d'acier  et  de  fer  blanc 
et  noir  ; fabriques  d'ouvrages  de  taillanderie , 
de  lil  de  fer  , et  du  noir  de  fumée. 

Mines  de  houille.  La  houille  qu'on  en  lire 
sc  vend  Imite  et  dégraissée.  Payez KliiN  , (Uns) 
département. 

S.VHTI1R  ( departement  de  la  ).  11  est  fermé 
de  la  province  du  Maine  et  a 53  cantons. 

Son  étendue  est  de  5o3  lieuts  carrées , ou 
1.533,000  arpen». 

Sa  population  s'élève  à 33i,24l  liabitana , 
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dont  i8.855  dans  la  ville  du  Mans  qui  en  est 

le  chef- lieu. 

Le  sol  du  département  de  la  Sarthe  est  bon 
en  général  , à 1 exception  de  la  vigne  dont  le 
fruit  ne  mûrit  pas  , les  autres  productions  y 
viennent  très-bien. 

On  y cultive  le  bled  de  Turquie.  Il  y a beau- 
coup de  carrières  de  fer  , d’ardoises  cl  de 
marbre. 

L'industrie  de  U ville  du  Mans  et  du  dé- 
partement en  généra]  , consiste  principalement 
dans  les  fabriques  d'étamines  , voihs,  bougies, 
filatures  de  coton  , papeteries  , tanneries.  Voyez 
Mans  , Maine. 

SaUMUA  , ville  de  France  en  Anjou  , À 9 
lieues  d’Angers  , sur  la  Loire  et  sur  la  route  d'Or- 
léans à Nantes  , au  département  de  Mayenne- 
et-Loire.  Long.  17.  35.  6.  lat.  47.  «5.  24. 

On  y compte  i2,3oo  habilans. 

Productions.  Grains,  vins,  eaux -de -vie, 
soies  , chanvres  , bleds  de  Torqule  , feves  , ha- 
ricots , prunes , pruneaux  et  huiles  de  noix  et 
de  chènevis. 

Industrie.  Fabrique  de  divers  ouvrages  en 
cuivre  , de  bonneterie  et  de  chapelets. 

Snumur  fournit  au  commerce  , année  com- 
mune , 20  à 25,ock>  tonneaux  de  grains.  Les 
vins  peuvent  former  un  ordinaire  passable  ; ceux 
de  Morin  sont  les  plus  recherchés  : on  en  re- 
cueille , par  an,  environ  3o,ooo  pièces,  dont 
une  partie  se  convertit  en  caux-de-vic.  On  vend 
pour  20  à 20.000  francs  de  soie  par  an  : ce 
commerce  pourrait  recevoir  de  nouveaux  ac- 
crois»! mens.  11  sort  ch  ique  année  pour  plu»  de 
4o,ooo  écus  de  chanvres  et  lins.  On  recueille 
3 à 4<*>  tonneaux  de  bleds  de  Turquie.  Jars 
feves  et  haricots  blancs  passent  pour  être  d'une 
luit  bonne  qualité:  on  recueille  environ  2,5oo 
tonneaux  de  lève»  , et  i5  à 1G00  tonneaux  de 
haricots.  On  y fait  une  si  grande  quantité  de 
prun-l  et  pruneaux,  que  ta  vente  de  ces  objets 
monte  de  100  4 120,000  fiant»  psr  an.  On  fa- 
brique , année  commune  , pour  plus  de  200,000 
Iran»  » d'huiles  de  noix  et  de  cnenrvis. 

Fubritfue  de  divers  ouvrages  en  cuivre.  \r% 
primipaus  ouvrages  qu'on  y tait  sont  des  bou- 
cles de  souliers  « il» s chandeliers,  des  anneaux, 
et  des  poids  de  marc  ajustés. 

Fuit»  njt/e  de  bonneterie  et  de  chapelets  Les 
ouvrage»  de  bonneterie  sont  en  fil  et  coton. 

Mesures.  Le  boisscAu  de  Saumur  |msc  20 
livres  poids  de  marc  , aïo  boisseaux  fout  la 
fourniture  qui  est  de  21  pochées.  Les  vins  se 
vendent  à la  pipe,  contenant  488  pintes  de 
Paris  ou  2 busse»  de  244  pinte»  chacune. 

Saviony  , village  de  France,  dans  le  Brau- 
voihis , k 2 lieues  dt  Beauvais,  défiai  ttmrnl  de 
1 Oise.  1 

Il  y a une  fabrique  considérable  do  poterie 
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de  grès  de  Picardie.  l*es  ouvrages  qu'on  y fait 
le  plus  ordinsyrenirnt  sont  des  cruches  , des 
terrines  , d*  s tuyaux  , des  bouteilles  et  des  fon- 
taines pour  être  sablées.  . 

Savoie  . pays  d'Italie  , formant  aujourd’hui  le 
département  du  Monl-Blanc. 

La  Savoie  contient  à-peu  près  4°o.ooo  habi- 
tans  ; elle  a environ  3o  lieues  du  midi  au  nord  , 
et  o5  du  levant  au  couchant  ; elle  est  bornée  au 
nord  par  le  lac  de  Genève  et  le  Valais  ; à l’est, 
par  le  Piémont  et  le  Valais;  au  sud  , par  le  Pié- 
mont et  le  Dauphiné;  à l'ouest  par  le  territoire  de 
Genève  et  le  pays  de  Gex. 

Le  pays  est  plein  de  montagnes  où  sont  les 
Alpes,  dont  quélques-unessonl  toujours  couvertes 
de  neige  , et  d'aulressont  cultivées,  et  produisent 
même  d’excellent  froment , particulièrement  celle 
de  la  Roche,  dans  le  Genevois. 

Le  commerce  des  villes  est  tout  en  détail  ; il 
s*y  fait  quelques  toiles  peintes , mais  en  petite 
quantité. 

Le  peuple  y est  actif,  laborieux  et  industrieux. 
Les  fabriquer  des  montagnes  de  Savoie  pourraient 
égaler  en  nombre  celles  des  montagnes  de  Suisse, 
cl  alors  leur  dépopulation  cesserait.  La  culture 
déjà  suffisamment  bonne  pour  le  nombre  de  ses 
habitans  , deviendrait  plus  considérable  ; les  trou- 
peaux y font  une  branche  de  commerce  qui  pour- 
rait s’étendre. 

La  ville  de  Chambéry  lire  ses  marchandises  de 
Lyon  pour  sa  consommation  , et  depuis  long- 
tenu  la  France  est  en  possession  du  peu  de  com- 
merce qui  & y fait. 

Le  commerce  de  1a  Savoie  se  borne  à ses  den- 
rées , dont  elle  tire  beaucoup  de  proiil  de  Gc- 
nève  ; à quoi  il  faut  ajouter  le  passage  continuel 
des  mulets  chargés  de  marchandises  , qui  vont  de 
Genève  à Turin  , par  la  Savoie  , et  ae  Turin  à 
Genève.  Les  bal  h-s  que  ces  mulets  postent  sont 
du  poids  de  i5o  livres  de  Genève  , environ,  dont 
chaque  mulet  en  porte  deux.  Il  n’y  a presque 
pas  de  semaine  . qu’il  n’en  arrive  et  qu'il  n’en 
parte  quantité,  même  en  hiver  , et  rarement  il 
arrive  dis  accidens,  iml^ré  ks  toutes  les  plus  dif- 
ficiles par  les  montagnes  , etc. 

Voyez  Mom  Blanc  , Te  h in  , Piémont. 

Savolax,  province  de  Finlande  , au  royaume 
de  Suède. 

Ce  pays  n’cal  pas  si  fertile  que  le  Nyland.  Il 
n’a  pas  non  plus  une  aussi  gi.uule  quantité  de 
lei res  labour,  bits  ; mais  il  y a beaiiopup  de  fo- 
rêts . de  lacs  et  «le  »ivièr*.s  qui  se  perdent  dans  le 
long  Le  île  Sainia.  Ce  lac  s’étend  du  nord  au 
sud  . et  rom  unique  avec  Ir  lac  Ladoga  , par  le 
moyen  de  U rapide  rivière  dv  NV*. ken.  La  partie 
du  pays  située  à l’occident  du  lac  de  Sauna  , 
s’appèle  Gros  Swilax,  et  la  partie  qui  est  à 
l’orient  se  nomme  Petit  Sa%voiax. 


Iss  terres  de  cette  province  sont  si  rnal  par- 
tagées et  si  mal  peuplées  , que  les  terres  d’un 
propriétaire  sont  quelquefois  à io,à  i5  el  même 
a 20  milles  de  son  habitation. 

I^s  montagnes  des  Iles  du  lac  de  Saima  sont 
inhabitable*  , et  la  haute  montagne  de  Laiwim- 
wori  , dans  la  paroisse  de  Knopio  , contient  des 
mines  de  plomb. 

Les  habitans  font  quelque  commerce  en  suif , 
en  beurre,  en  poisson  sec  , de  meme  qu’en  peaux 
el  en  pelleteries. 

Savonne  , ville  d’Italie  dans  l’état  de  Gènes. 
Long.  26.  2 lat.  44>  20. 

Il  y a des  manufactures  de  soie  à Savonne. 
Outre  celle  qui  vient  dans  leur  pays,  les  fabricai.s 
en  tirent  encore  beaucoup  du  Piémont  , de  1a 
Sicile  . du  royaume  de  Naples  et  du  levant. 
On  y fait  aussi  beaucoup  de  confitures.  Les  en- 
virons de  la  ville  sont  extrêmement  bien  cultivés. 
Le». fruits  de  toutes  espèces  y viennent  en  per- 
fection et  en  quantité  , les  limons  , surtout  , les 
limes  el  les  bei  ganioUe*. 

Saxe.  Ce  nom  a trois  significations  diffé- 
rentes. On  entend  par  Saxe , deux  des  dix  cercles 
de  l’Empire  d Allemagne  ; savoir  celui  de  la 
Haute-Saxe  et  celui  de  la  Bosse-Saxe  ; 2®.  le 
duché  de  Sas ce;  et  3°.  l’électoral  de  Saxe,  ou  lea 
terres  du  Saxe  qui  composent  cvl  électorat. 

C’est  sous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  le 
considérerons  ; et  comme  ayant  pour  bornes  , à 
l’orient  , la  Bohème  et  la  Silésie  ; au  couchant  U 
Hesse  ; au  septentrion  , la  Marthe  de  Brande- 
bourg , et  au  midi  la  Franconie. 

Avant  la  guerre  de  7 ans  , la  population  de  la 
Saxe  Electorale  montait  à 1,601.756  âmes  * et 
depuis  la  guerre,  à 1.663.5^4;  les  enfans  'au- 
dessous  de  9 «ns  ne  sont  pas  compris  dans  co 
dénombrement.  O11  compte  à Dresde  44.000  ha- 
biians  , et  33.ooo  à Leipsitk.  I*  nombre  des 
granités  villes  dans  Ia  Saxe  Electorale  est  de  i”; 
celui  des  petites  villes  . de  5o  ; celui  des  bourgs  * 
de  a43  . et  celui  de.  > illage»  de  ti.747.  Un  compte 
dam  la  Saxe  a, 3-3  terre»  , tant  féodale»  quallo- 
diales.  Le»  impositions  réelles  ou  foncières  , durs 
ce  pays,  montent  par  an  à 10  millions  de  livret 
tournois.  Ijt  capitation  et  l’incjustiie  , à tlo;s 
millions  ; l’accise  , le  timbre,  etc.  , 1 7,1)00,000 
et  les  domaines  produisent  5,goo.ono  itvres  ; ce 
qui  fait  en  tout  un  revenu  de  ay.tiMj,!»! j |[,% 
la  dépense  monte  h 27.43g, 58.3  livret  ; par  eus,! 
arquent  , le  revenu  exccde'  la  d,  pense  de  19.3,00g 
livres.  La  balance  du  commerce  est  en  faveur  cio 
la  Snxe  pour  trois  millions. 

L'électorat  de  Saxe  est  riche  en  grains.  On  » 
en  recueille  de  toute  espèce  , ainsi  que  des  fruits 
de  jardins.  On  y cultive  te  achwarlrn,  ou  ce  qu'on 
appelé  autrement  marin,  1 . et  il  y en.il  quantité 
de  houblon  dans  le  cercle  éle.  toral  cl  d.-,,.» 
«dut  de  Lcipsick  ; et  beaucoup  danis , de  fenouil 
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et  (ta  coriandre  , dan»  la  Thuringe.  I .c  lin  «e 
cultive  principalement  dan»  te  cercle  de  Misnic 
et  dan»  celui  dm  montagnes,  ain>i  qu'au  voi- 
sinage de  l.iehtcnbourg  , de  llclblghdny  , etc.  , 
et  dans  la  Lusace  où  l'on  l'ail  de  très-belles 
toiles.  (Jn  Mille  du  t«'il»ac  dan»  la  B-t^c-Luiace  , 
il  aux  environ»  du  Leipsu  k , du  saHor  ou  safian 
b.ilaid  dan»  la  T burinée  ; du  vin  dan»  la  Tbu- 
rioge  et  dan»  la  Miuiie. 

Mines.  Le»  mines  d’argent  de  Freyberg  pa«- 
St-nt  pour  ta»  plu»  abondante»  de  toute  la  Sin  e. 
Celle*  d’Altenbcrg  , dans  le»  montagne*  de  Mis 
nie , donnent  un  étain  qui  approche  bride  la 
bonté  de  celui  d'Angleterre.  Un  tire  du  plomb 
et  du  cuivre  dan»  plusieurs  endroit»;  on  l’ait  cas 
des  topa  scs  de  Saxr.  On  en  estime  aussi  le 
ja«pe  , l'albàlie  , la  pierre  serpentine  et  le 
marbre* 

Le  produit  des  mine»  de  la  Saxe  Electorale 
est  évalué  , par  an  , à i,5oo,ooo  rixdatars.  Ces 
mines  ont  rendu  en  argent  , depuis  1770  jusqu’en 
1 ;b3 , pour  3,300,000  rixdatars. 

Fabriques.  On  trouve  « n Saxe  plusieurs  ma- 
nufactures et  fabrique».  Telles  sont  celle»  d'or 
et  d'argent  , k Dresde  , à Leipsick  , à Weissen- 
fels , Schneeberg  et  à Schvraiixta  rg  ; celle  de 
laiton  à Obeiaveibach  dans  le  Voigiland  : celle 
de  Tombac  4 Freyberg,  en  Mi.>rne  ; celle  de 
cuivre  4 Dresde  ; à quoi  on  peut  ajouter  le»  I orges 
de  fer  du  bailliage  de  Schwartzcnberg  , et  les 
marteaux  4 battre  le  fer  blanc.  la»  f* brique  de 
porcelaine  établie  à Meissen  ; la  lu  lie  fayeneme 
de  Dresde;  les  fabriques  de  glaces  de  Senllen- 
berg;  les  verreries  d<-  G'.uiksbourg  . dePrelsch  , 
de  Parsinstein  . de  Carlsbrrg  , de  Johan-Geor- 
genstadt  et  de  Nanscha  , dans  la  Lusace , etc. 
•an»  oublier  une  infinité  d'endroit»  où  l’on  tra- 
vaille les  minéraux  , où  l'on  fait  du  salpêtre  , de 
la  poudre  à canon  t où  l'un  purifie  l'alun  ; ni  les 
•al  ines  de  Frankeubausen  , d Arien  , de  Kostn  : 
de  Kolschau  et  d’ Ait  « mat  ha  dans  le  Voigtland  ; 
et  enfin  les  belle»  fabriques  d’armes  d'Olbernau 
et  de  Sulh  , dans  le  Hcnnebcrg. 

II  y a aussi  beaucoup  de  manufactures  d’é- 
toffes et  autres  ouvrages  de  coton  ; celles  des 
toiles  de  lin  , dont  U se  fait  commerce  à Leip- 
•ick  ; celles  des  toiles  damassées  de  la  Basse- 
Lusace  , celles  des  toiles  cirées  . ainsi  que  les 
moulins  4 papier  ; les  fabriques  de  velours  et  de 
damas  de  Ijeipsitk  sont  renommées  ; on  fait  4 
K t‘Ib  de  b*  aux  mouchoir»  de  soie  ; 4 Bauz.cn  , 
il  y a une  fabrique  considérable  de  ouatte;  4 
Borna , 4 OschaU  , 4 Laugensaltze  , 4 Bischob- 
ferda  , 4 Stolpcn  et  à Mitweyda  , des  fabriques 
de  peluches  ; dans  presque  toutes  le»  villes  de  la 
Saxe  , il  y a de»  manufactures  de  draps  de  toutes 
couleur» . tant  grossiers  que  fins  ; ceux  de  Meis- 
sen , de  Torgau  ♦ de  Zwickau  , de  Doblcn  , de 
Crosscnhayn  , de  Milweyda  et  de  Pyroa  sont 
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estimés  : mais  ceux  dit  Reicbenbach  , de  Gnp- 
litx  , de  Zillau  , de  Bauzen  et  de  Came ns  , »«>nt 
encore  plus  beaux  et  plus  lins.  Les  autres  sortes 
d étoile»  de  Jainçf  se  fabriquent  en  Saxe  . aussi 
belles  qnVn  au»  un  autie  pays  , surtout  4 Cbem- 
mtz  , à Fianki nberg  , à \Ve)da,  à Ptnig  et  à 
Schui.bcrg  , dan»  la  llaule-Lusace.  On  fabrique 
des  tbz  à louigt  nsalzc  , des  ilanelh  s à Gtmme 
et  4 Mcitlwcyda  : des  bas  de  laine  , de»  gants  , 
des  gamache»  tt  des  bonnet»  à Bauzen  ; des  cha- 

eaux , dis  bas  et  des  gants  de  castors  , 4 Diode, 

Leipsick  et  h D'ibclu  , et  de»  bas  et  des  gants 
de  même  matière  4 Bauzen.  Tou»  ces  ouvrages 
le  disputrni  pour  la  finesse  et  pour  la  beaute  4 
ceux  d’ Angleterre  et  de  France.  Bauzen  est  en- 
core renommée  pour  la  préparai  ion  des  cuits. 
On  y fait  de  beaux  maroquins  de  b-utes  couleurs, 
et  ses  cuits  pour  semelles  y sont  recherchés. 

Îjcv  manufactures  et  fabrique»  qui  ûeurissei.t 
dans  la  Saxe  Electorale  , lui  ont  procuré  le 
moyen  de  faire  un  commerce  très- étendu,  il 
consiste  dans  le  change,  et  en  marchandise».  Lu 
premier  se  fait  surtout  à Leipsick;  aussi  suit-on 
dan»  toute  la  Saxe  les  règles  de  change  établies 
dans  cette  ville.  Il  n’est  guère»  de  ville  en  Saxe 
qui  n’ait  sou  commerce  particulier.  Gorlilz,  par 
exemple  . commerce  en  draps  Bus  ; Zillau,  en 
toiles  de  lin  ; Bauzen  , en  cuirs  ; Reicbenbacb, 
en  mouchoirs  de  col  ; Scbuceberg  , en  bclhs 
dentelles;  Z b lit  zen  et  Annabeig  , en  plat*  < t 
autres  ouvrages  de  serpentine  ; Meissen  en  vin»; 
Grimme  , en  bois  et  en  fil  4 coudre  ; Ei  1er. bourg, 
en  houblon  ; .Subi,  eu  armes,  etc.,  comme  un 
peut  le  voir  dans  1rs  articles  particuliers  de  cet 
électorat.  On  peut  dire  cependant  que  les  loues 
sont  l'ante  du  commet  ce  du  pays.  Le»  divers 
entrepôt»  de  marchandises  établis  dans  plusieurs 
villes  , le  facilitent  aussi  beaucoup  , ainsi  qua 
l'égalité  des  poids  et  des  mesures  , et  l'euLü*- 
scuicnl  d un  collège  de  commerce  4 Dresde. 

Le  commerce  de  la<S<ixe  est  entièrement  con- 
centré 4 Leip'ick.  C’est  de  cette  ville  que  les 
productions  de  l’électorat  vont  se  répandre  thex 
l'étranger  , et  c'est  encore  de  celte  ville  que  tas 
Saxons  retirent  les  consommations  qu’ils  en  re- 
çoivent. 

La  ville  de  Leipsick  fait  un  double  commerce; 
celui  de  l'électorat  . et  une  partie  de  celui  du 
Sud  et  du  Nord  de  l’Europe.  Nous  évaluons  à 
35  ou  4°  millions  de  livres  tournois  ce  que  les 
Saxons  tirent  du  di  hors  , et  qu’ils  envoient  à 
l’étranger.  Vraisemblablement  tas  deux  tiers  de 
toutes  ces  affaires  passent  par  les  mains  drs 
marchands  de  Leipsick  , le  reste  est  pour  ceux 
des  villes  de  la  Lusace , et  pour  le  commerce 
de  proche  en  pioche. 

Il  est  impossible  d'imaginer  4 quoi  se  monts 
l’étendue  des  affaires  qui  se  font  en  mar- 
chandise» étrangères  0 vendue*  à l'étranger , 4 la 
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foire  3e  Leipsick  t ni  4 quoi  se  montent  l#i 
sains  qu'y  font  les  marchands  saxons  , et  tous 
les  autres  citoyens  de  l'électorat  qui  s’y  rendent. 

Il  se  t'ait  des  négociations  de  celte  nature  vrai- 
ment immenses  À Leipsick. 

Les  40  4 5o  millions  de  livres  tournois  d'affaires 
qui  se  traitent  annuellement  4 Leipsick  , ne  pas- 
sent pourtant  pas  toutes  par  les  mains  des  mar- 
chands de  cette  ville  ; elle*  «e  roulent  pas  même 
toutes  sur  des  objets  réellement  vendus  et  ache- 
tés 4 Leipsick.  Plusieurs  marchands  du  Nord 
et  du  Sud  t et  surtout  ceux  de  toute  l’Alle- 
magne , viennent  s’aboucher  entr’eux  dans  celte 
ville  , et  fout  leurs  affaires  sans  entremetteurs  ; 
mais  après  avoir  réglé  leurs  achats  et  leurs 
ventes  , et  être  revenus  chez  eux  , il*  se  servent 
encore  des  marchands- commissionnaires  deLein- 
•ick  , pour  se  faire  parvenir  leurs  effets  ; car  le 
commerce  de  commission  est  dans  cette  ville  un 
ailicle  assez  important. 

On  sent  nue  ces  arrangemens,  le  gain  des  ban- 

3uiers  sur  le  change,  celui  des  courtiers,  celui 
es  propriétaires  des  maisons  4 Lciusick  sur  les 
loyers  de  la  foire  , celui  des  traiteurs  , etc.  , sur 
les  autres  dépenses  des  marchands  , des  charre- 
tiers f etc.  ( modiques  à la  vérité  , mais  considé- 
rables parleur  nombre,  rendent  le  profit  que  la 
Saxe  tire  de  cette  foire  absolument  incalcu- 
lable. 

Il  r a 3 foires  4 Leipsick  ; celle  de  Piques  est 
la  plus  considérable  ; celle  de  la  Saint-Michel 
|>st  beaucoup  moins  , et  celle  du  nouvel  an  n’est 
presque  rien.  Cest  4 Piques  que  tous  les  cora- 
merçans  , qui  font  leurs  affaires  par  Leipsick  , 
viennent  s’y  rendre  ; on  y consomme  toujours 
les  pair  mens  de  ce  qui  s’y  est  vendu  l'année 
précédente  , et  l'on  y conclut  de  nouveaux  con- 
trats. Les  marchands  de  l'intérieur  de  l'Allemagne, 
dont  les  relations  sont  plus  intimes  , y viennent  4 
la  Saint-Michel  arranger  leurs  aflaircs.  On  n'y 
voit  que  de  petits  marcnands  4 celle  du  nouvel  an. 
Ce»  trois  foires  attirent  en  Saxe  beaucoup  plus 
d'argent  qu’on  ne  l'imagine  , et  sans  doute  on 
leur  doit  l’état  très -florissant  de  la  petite  ville  où 
elles  se  tiennent. 

ï^r  commerce  dominant  des  foires  de  Leipsick 
consiste  en  soieries  de  la  Fiance.  Cesl-14  prin- 
cipalement que  les  marchands  du  Nord  et  de 
l’Est  viennent  y échanger.  Des  maisons  de  com- 
merce , établies  dans  cette  ville  , depuis  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  , ont  retenu  de  gran- 
des relations  dans  leurs  pay»  originaires.  Ce  sont 
elles  qui  ont  mis  ce  commerce  en  activité  ; elles 
en  ont  par-14  dérivé  le  cours  vers  Leipsick  , et 
elles  l’y  retiennent.  Ni  les  productions  des  deux 
Indes  , ni  les  vins  ne  prennent  celle  route  ; la 
znaiilime  leur  convient  mieux  4 tous  égards,  et 
par  leur  position  , et  par  leur  volume. 

On  sent  bien  que  les  affaires  de  la  Saxe  avec 
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fous  le»  autres  pays  de  l’Europe  , celles  des 
soieries  et  de»  autres  productions  du  Sud  avec  le 
Nord  cl  l’Est  , attirent  encore  un  grand  com- 
merce de  change  4 Leipsick.  C’est  ce  commerce 
qui  attire  une  foute  de  marchands  qui  , sans  cela, 
n'y  auraient  aucune  affaire  , mais  qui  y sont 
appelés  par  le»  virement  nécessaires  4 leur  négoce. 
Tout  le  reste  corniste  dans  les  affaires  des  manu- 
facturiers et  de»  marchands  allemands  en  (ceux  v 
uis  en  négociation  de  la  Saxe  même.  Il  se  fait 
ces  foire»  un  grand  commerce  de  livre» , ainsi 

?[ue  de  la  incric»  , pelleteries  et  autres  , dont  il  se 
ait  aussi  des  échanges  riiédiatcnient  ou  immé- 
diatement entre  marchands  étrangers  4 la  Saxe, 
Voyez  LrtrsicK. 

Monnaies,  L’an  iy63  , on  introduisit  dan» 
toute  la  Saxe  le  pied  de  convention  de  Vienne 
de  1753.  Selon  ce  pied,  ao  Horins  contiennent 
un  marc  d'argent  fin  , et  le  marc  fin  d’or  vaut  y 
le  ducat  4 deux  rix  lalcr*  2 gros  8 pf.  188  rixda- 
lers  17  gros  (»  pf.  ou  a83  Eor.  5 kreut.  77  pf- 
L’écu  en  eipèce  de  convention  est  au  litre  de 
v3lolh«  un  tiers. 

L'électeur  tire  la  matière  première  qu'il  y 
emploie,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
de  son  propre  pays  ; il  en  reçoit  par  consé- 
quent tout  le  profit  ; bien  différent  en  cela  de 
beaucoup  d'autre»  princes  d’AUemagne  f qui 
font  venir  4 grands  frais  l'argent  et  l'or  des  pays 
étrangers  , pour  avoir  le  plaisir  d’en  frapper 
des  espèces.  Aussi  , pour  ne  pas  se  ruiner  4 ce 
commerce  , sont -ils  obligés  de  le»  falsifier.  La 
Saxe  retire  , à cet  égard  , deux  avantages  con- 
sidérables de  sa  richesse  en  métaux.  Le  premier  , 
c'est  qu’elle  frappe  une  monnaie  fixe,  de  très- 
bon  alui  et  du  titre  qu'elle  porte.  Elle  y mêle 
sans  doute  encore  plus  de  métaux  d’un  moindre 
prix  qu’il  ne  faudrait  ; mais  c'est  un  usage  si 
général , qu’on  ne  croit  pas  pouvoir  s’en  écar- 
ter. 

Notons  , 4 celte  occasion  , comment  les  mine» 
s'exploitent  pour  le  compte  di  s particuliers  f 
sous  la  direction  du  souverain.  On  achète  une 
part  dans  les  mines  ; la  direction  les  fait  ex- 
ploiter convenablement  ; les  intéressés  fournis- 
sent les  frai»  , et  on  leur  tient  compte  du  profit. 
C’est  une  espèce  de  loterie  ; car  tantôt  il  y a 
gain  , tantôt  perte  , tantôt  ta  recette  et  la  dé- 
pense sont  égales.  Cependant  tous  les  métaux 
précieux  se  livrent  au  souverain  , suivant  un 
tarif  assez  équitable  , mais  où  celui-ci  a toujours 
du  profit.  I«e#  autres  métaux  se  fabriquent  et 
se  vendent  en  Saxe,  et  de#  maisons  de  commerce 
4 Leipsick  ou  ailleurs  en  ont  l’expédition. 

L'électeur  ne  frappe  presque  que  des  mon— 
paies  d'argent.  Comme  les  mines  a'argent  four-* 
n Usent  fou | ours  quelque  or,  on  en  emploie  un  peut 
dans  les  monnaies,  mais  c'est  un  objet  de  nulle 
importance  ; de  sorte  que  la  Saxe  sc  conforme 
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naturellement  aux  vrais  principe*  de*  monnaies* 

savoir  , celui  de  ne  compter  c|tt  un  métal  pour 
aigue  des  valeurs,  et  d'abandonner  l’autre  en  • 
tirn  imnt  aux  variation*  du  commerce.  Elle  ne 
aouilre  dune  jamais  de  perte  des  (hangemens 
dans  la  valeur  respective  de  ces  deux  métaux, 
et  n’a  besoin  de  recourir  à aucun  remède  pour 

Earer  à ce  mal  , communément  moindre  que 
■s  remède*  mêmes  qu'on  y apporte  , ou  aux- 
quels il  sert  de  prétexte. 

Sc al a-Nova  ( Echelle  neuve ) , ville  d'Asie  , 
dans  la  Sitie,  sur  la  baie  d Ephcsc.  Long.  46.  b. 
lar.  54. 

Cette  ville  fournit  4 toutes  les  contrées  voi- 
sines , sans  en  excepter  Samos,  du  ris  . du  café, 
du  lin  et  du  chanvre  d’Egypte  ; des  draps  com- 
muns de  Salonique  ; du  colon  et  des  toiles  de 
coton  de  Smyrne  , etc.  Elle  envoie  du  bled  à 
SarAos  et  aux  lies  qui  sont  dans  te  voisinage, 
et  en  Egypte  beaucoup  de  raisins  secs. 

Sceaux,  village  de  France,  dans  l iste  de- 
France  , au  département  de  la  Seine  , à a lieues 
et  demie  de  Paris. 

Cet  endroit  est  connu  par  une  manufacture 
de  fayence  et  porcelaine. 

Cette  manufacture  a été  établie  en  1701  , par 
arrêt  du  conseil,  et  portait  le  titre  de  ruanujac - 
turc  royale  de  Sceaux. 

On  y fabrique  toutes  sortes  de  fayence*  blan- 
che* , peintes  en  Heurs  naturelles,  cam.iyeux  de 
toutes  couleurs  , en  fans  , paysages,  animaux, 
armoiries,  chiffres  et  autres  décorations  dorées 
et  non-dorées  , toutes  sortes  de  vases  , garni- 
tures dejeheminées  , pots-pourris,  cassolettes; 
ligures  en  biscuits,  seules  et  groupées,  pour  le* 
surtout*,  sujet*  d'histoire;  médaillons  peints  ou 
en  relief  blanc  sur  de*  fonds  de  diverses  cou- 
leurs , et  généraicmcnl  tout  ce  que  le  goût  peut 
imaginer  : on  y copie  avec  exactitude  les  modèles 
en  peinture  dos  pièces  étrangères  qui  sont  dans 
le  cas  d'être  rassorties.  Les  ouvrages  qui  sortent 
de  cette  manufacture  sont  connu»  et  se  répan- 
dent dans  l'étranger  et  en  Amérique,  connue 
dan*  l’intérieur  de  la  Fiance. 

I«a  réputation  que  cette  manufacture  s'est  ac- 
quise , le*  laveurs  et  les  cncouragcmens  qu'elle 
a reçu*  du  gouvernement  en  diverses  circons- 
tances , devenant  un  motif  d'émulation  , plu- 
sieurs établissements  se  sorti  élevés  à son  imitation  ; 
mais  il  est  aisé  de  distinguer  ses  ouvrages  par 
la  marque  du  nom  total  Sceaux , écrit  en  ca- 
ractères bleus  ineffaçables  sou*  toute*  le*  pièces 
que  l'on  y fabrique  , même  sou*  celle*  de  rebut , 
qui  pour  être  moins  agréables  à l'œil  , u'en  sont 
pas  d'un  service  moins  assuré. 

S<4iAFFOU5E.  Le  canton  de  Schaffouxe  est 
le  douzième  ; il  n'e&t  pas  grand  : le  terroir  y 
est  très-bon  t fertile  en  bleds  et  en  fruits  , abon  - 
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danten  pâturages,  et  produit  d'excellent  vin  ; la 

Rliin  y rend  le  commerce  florissant. 

Le  commerce  y est  à-peu  près  snr  le  même 
pied  qu'à  Zurich  , quoique  moins  considérable. 
Tous  les  bâtimers  qui  descendent  du  lac  de 


Constance  , sont  obligés  de  décharger  leur»  mar— 
i chandises  à Schajflouse  ou  au-dessus,  pour  les 
transporter  parterre,  sur  des  charrette:»  et  autres 
voilure*  , au  delà  d'une  cataracte  ou  chiite  du 
Rhin  qui  est  à Lauflcn  , à cent  pas  de  cette  9 

ville,  et  qui  se  précipite  à travers  des  rochers  lé 

impraticables,  avec  un  bruit  effroyable;  et  quand 
j cp  **ut  est  passé  , on  les  rembarque  *ur  la  ri—  # 

> vière.  Ce  transport  continuel  de  marcha nJLtcs 
1 est  d’un  grami  profit  pour  les  habitant  , par 
le  nombre  considérable  de  voilurict»  et  de  voi-  « 

turcs  qui  y sont  employés  sans  cesse.  Il  y a là  une 
douane  ou  halle  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  1 


Schaffouxe  ejt  l'entrepôt  des  aciers  , des  cui- 
vres , du  laiton  en  lit , en  rouleaux  rt  en  bandes, 
que  la  Suisse  t ire  deStii  ie.  Sal  ( zbom  g,  Hongrie,  rt  c. 
On  y fait  divers  ouvrages  de  fonte , boutons, 
garnitures  de  brides , barnuis  de  carrosse  : on 
y imprime  aussi  de#  toiles  de  coton.  Son  com- 
merce est  bien  différent  de  celui  de  Zurich,  à 
l'exception  des  articles  susdits.  11  fournit  peu 
de  chose  aux  autres  cantons.  C’est  à tort  qu'on 
lerail  de  son  commerce  quelque  comparaison 
avec  celui  de  Zurich  ; on  y fait  aussi  des  bas 
au  métier  , de  Hluselle  et  de  coton. 

Les  monnaies  y sont  comme  à Bâle.  Voyez 
Balk.  ^ 

ScilAFFOUSE,  capitale  du  canton  de  ce  nom  , 
est  une  grande  et  belle  ville,  sur  la  rive  sep. 
tentrionale  du  Rliin,  dans  un  terrain  tant  soit 
peu  inégal  , mais  dont  l'inégalité  ne  gâte  rien. 
I*ong.  ab.  ab.  lat.  47.  3c). 

Voyez  Schaffouse,  Canton  , et  Suisse. 

Scii  AGEî*  , grand  et  opulent  village  de  West- 
Fnse  , fesant  un  triangle  avec  Alktnaer  et  Me- 
denblik.  La  culture  y était  autrefois  si  florissante, 
qu'une  journée  de  terre  se  vendait  plus  de  six 
mille  livres  tournois.  L’agriculture  y est  encore 
la  principale  occupation  des  habilans , quoiqu'il 
y ait  quelques,  fabriques  , enlr'autre*  des  tan- 
neries , des  orfèvreries  et  des  coutelleries.  Les 
couteaux  de  Schagen  ont  été  fort  rsnomméa 
et  le  sont  même  encore.  U y a aussi  un  grand 
commerce  de  chevaux,  de  moutons  et  autm 
bétail  , de  même  que  de  beurre. 


Elle  fait  un  grand  commerce  avec  la  Bohême, 
surtout  en  bois  et  en  grains.  Se«  hahitans  des- 
cendent aussi  l'Elbe  jusqu'à  Dresde  avec  leurs 
bateaux  , et  ils  y portent  la  plus  grande  pa.tie 

du 
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du  bois  qfti  t’y  brûle.  Ils  le  tirent  des  vastes 
foréls  de  leur  voisinage.  Leur  magasin  de  bois 
est  pris  de  U tour  de  Pirma.  Les  habitant  de 
Srhandau  passent  pour  être  experts  dans  la  navi- 
gation , et  pour  être  habiles  dans  le  commerce. 

ScilCMNlTZ,  ville  de  la  Haute-Hongrie,  au 
comté  de  Barr  , et  l'une  des  villes  des  mon- 
tagnes. Elle  est  surtout  renommée  par  scs  raines  , 

?u i sont  1rs  plus  riches  mines  d'argent  de  la 
Ion /crie.  Le  produit  de  ces  mines  était  plus 
rand  dans  le  siècle  passé  qu'à  présent  ; car  elles 
onnent  à peine  too  marcs  d'argent  fin  par  se- 
maine ; au  lieu  qu'elles  donnaient  alors  3 à 4*ooo 
marcs  par  semaine.  Il  y a pourtant  encore  jusqu  à 
5.000  mineurs  qui  travaillent  à l'exploitation  de 
ces  mines  . dont  les  métaux  contiennent  plus  d'or 
que  ceux  des  mines  de  Kremnitz.  On  compte 
que  les  frais  de  ces  mines  montent , par  an  , au- 
delà  de  500,000  florins. 

Schetlahd  ou  Hetland , îles  situées  au  nord- 
est  de  1 Ecosse.  Celle  de  Miynland  qui  est  la 
plus  méridionale,  est  éloignée  du  continent  de 
ce  royaume  de  92  milles.  On  partage  ces  îles 
en  trois  ordres  ; il  y en  a a(i  grandes  propres 
à être  peuplées  , 4°  moyennes  , et  3o  petites 
ui  ne  sont  que  des  rochers.  La  terre  y produit 
e l’orge  et  ae  l'avoine.  Il  n’y  croit  presque 
oint  d'arbres.  Les  pâturages  y sont  excellons, 
-es  moutons  font  la  meilleure  richesse  de.  ha- 
bitans.  Les  chevaux  y sont  petits  mais  robustes 
et  fort  estimés.  I.es  Schcllandicns  commercent 
en  poisson  fumé  , en  beurre  , en  suif , en  lai- 
ne , etc.  La  pèche  fait  leur  principale  occu- 
pation. Ils  sont  une  grande  partie  de  l'année 
sans  avoir  commerce  avec  les  étrangers,  à cause 
de  l'impétuosité  de  la  mer. 

Schiedam  t petite  ville  , mais  bien  peuplée 
du  Schieland  , sur  le  bord  de  la  petite  rivière 
de  Schie,  à peu  de  distance  de  Rotterdam.  Elle 
a la  neuvième  voix  parmi  les  villes  de  Hol- 
lande. Long.  21.  55.  lat.  Si.  54* 

Le  commerce  y est  assez  florissant  ; elle  a 
même  quelques  vaisseaux  en  mer.  Elle  prend  aussi 
part  à la  pèche  du  hareng  et  de  1a  morue.  Il  y a 
plusieurs  distillateurs  d'cau-de-vie. 

On  y fait  des  filets  pour  la  pèche  du  hareng; 
il  y a beaucoup  de  pécheurs  , et  d’habiles  char- 
pentiers pour  la  manne. 

La  maison  pour  les  verreries  est  une  des  meil- 
leures des  Sepl-Provinccs  ; on  en  vend  de  toutes 
sortes  ; on  en  envoie  aux  Indes  orientales  et  à 
la  Chine  en  échange  de  ses  marchandises. 

Le  last  de  Schiedam  est  égal  à celui  de 
Rotterdam.  Voyez  Rotterdam. 

ScilIR  AS  , ville  de  Perse  , capitale  du  Far- 
distan  , est  située  sur  la  rivière  de  Bendcmir  , 
Tome  V. 
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dans  une  plaine  dont  le  terroir  , quoiqu  • na- 
turellement sec  et  stérile  , est  tellement  entre- 
coupé de  canaux,  qu'il  produit  abondamment 
toutes  sortes  de  denrées.  Longitude , ^3.  35* 
lat.  23.  36. 

On  trouve  dans  la  ville  une  grande  abon- 
dance de  toutes  sortes  de  vivres.  Ainsi  , quoi- 
u'elle  soit  extrêmement  peuplée  , il  n'y  0 point 
e bazar  ni  de  marché  , où  il  n'en  reste  tou- 
jours une  très  - grande  quantité  à vendre  , co 
qui  les  fait  donner  à vil  prix. 

Il  vient  beaucoup  de  vin  en  ces  quartiers-là  , 
et  il  n’y  en  a point  d'aussi  bon  en  tout  l'Orient  : 
on  le  fait  vers  la  Saint- Martin , lorsque  les  raisins 
sont  déjà  à demi  secs  , et  c'est  après  cela  qu'on 
attend  pour  commencer  les  vendanges.  11  y a 
du  vin  de  Sel  lira  s muge  et  blanc  ; niais  le 
rouge  est  le  meilleur  ; il  es»  fort  stomacal  et 
il  porte  beaucoup  d'eau  ; il  échauffe  extrême- 
ment lorsqu'on  en  boit  avec  excès.  On  le  garde 
dans  de  grands  pots  de  terre  ; cl  lorsqu'on  en- 
tame un  de  ces  pots  , il  faut  le  vider  sur-le- 
champ  , ou  en  tirer  le  vin  en  bouteilles  ; au- 
trement il  sc  gâterait.  Les  habilans  de  Sihiras 
ont  le  secret  de  confire  au  vinaigre  le  raisin  à 
dcnii-mur,  ce  qui  est  un  excellent  rafraîchis- 
sement dans  les  chaleurs  de  l'été;  et  par  cette 
raison  on  en  transporte  une  grande  quantité 
dans  les  Indes.  Les  environs  de  la  ville  pro- 
duisent beaucoup  de  câpres , de  l'opium  , et  des 
roses  en  telle  quantité  , qu'on  fournil  diverses 
provinces  voisines  de  l'eau  qu’on  tire  de  ce»  roses. 
La  plante  ou  racine  aromatique,  nommée  or- 
dinairement enstus  arabicas  , qui  est  amère  et 
qui  approche  fort  du  gingembre  , y croit  aussi 
en  abondance. 

Les  habitans  de  Schiras  fabriquent  de  beaux 
verres.  Ces  verres  ne  cèdent  en  rien  , dit-on  , 
aux  plus  beaux  qui  se  fassent  en  Europe  : et 
les  grosses  bouteilles  qu'ils  ont  le  secret  d’en 
sou  filer  sont  d'une  clarté  et  d'une  délicatesse 
extrêmes  ; car  011  voit  , suivant  les  mêmes  voya- 
geurs , de  ers  bouteilles  qui  contiennent  jusqu'à 
3o  pintes  et  davantage.  Voyez  Perse. 

Scrwàbach  , ville  libre  et  impériale  d'Alle- 
magne t dans  le  margraviat  d'Anspach.  Les  ha- 
bilans  sont  Allemands  , Français  ou  Juifs.  On 
trouve  parmi  eux  des  artistes  , des  artisans  efe 
des  r&bncans.  Il  y a , outre  cela  , diverses  manu- 
factures de  draps  . d'étoffes  de  colon  et  de  bas  * 
que  les  Français  réfugiés  y ont  apportées.  Elles 
y sont  en  si  grand  nombre  , qu'on  en  compte 
jusqu'à  400.  La  fabrique  de  tapisserie  doit  son 
établissement  à un  nommé  JW ichel  de  C/arvaaz , 
l'un  de  ces  réfugiés,  qui  appris  divers  ouvriers 
d’Aubusson  , dont  il  fut  le  directeur  tant  qu'il 
vécut:  c’est  celle  fabrique  qui  a donné  nais- 
sance aux  fabiiques  de.  Vienne  , de  Berlin , de 
Dresde  , de  St ut  t gord  et  autres  lieux  , sans  nc«n- 
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moins  dise  Ont  muer  de  travailler  sou»  U protection 
du  margrave  d Anspach. 

La  fabrique  des  étoffes  d'or  cl  d’argent  fleurit. 
Celte  des  aiguilles  a de  la  réputation  , et  un 
grand  débit  dans  le  Nord.  Il  en  est  de  même  de 
celles  où  l’on  tire  Ica  fils  de  fer  et  d'acier  , et  où 
l’on  travaille  toutes  sortes  d'inst rumens  de  chirur- 
gie. I*e»  tourneurs  de  Schwabachtonl  partagés  en 
troisclasses,  dont  l’une  travaille  en  bois , une  autre 
en  corne  et  en  os  , et  la  troisième  en  laiton.  Les 
derniers  font  une  quantité  prodigieuse  de  boutons 
de  laiton  , qui  se  débitent  en  divers  pars,  fa  bierre 
forte  et  sain»*,  que  l’on  brasse  dans  cette  ville,  a le 
même  débit  dans  bien  des  villes  de  l'Allemagne. 
Mais  la  belle  farine  blanche  de  Schwabach  a 
encore  plus  de  réputation  , et  on  en  envoie  de 
tous  côiés,  où  on  lui  donne  la  préférence  sur 
toutes  les  autres. 

La  situation  de  cette  ville  , sur  le  grand  che- 
min d’Augshourg  , en  Italie  et  en  Omisse  , lui 
est  très-avantageuse  , et  lui  facilite  les  moyens 
de  faire  un  commerce  très  - considérable.  Se*  fa- 
bricans  et  ses  marchands  ont , par  ce  moyen,  un 
grand  débouche  pour  leurs  marchandises.  Il  ne' 
non*  reste  plus  qu’à  remarquer  que  Schwnbnrh 
a , de  toute  ancienneté  , un  hôtel  des  monnaies, 
non-seulement  pour  le  margraviat  d'Anspach  , 
mais  quelle  est  encore  une  des  quatre  villes 
du  cercle  de  Franconic  qui  a droit  de  battre 
monnaie. 

SciiWAnTXEMiF.no  , ville  dans  le  margraviat 
d'Anspach  , dans  le  cercle  particulier  des  mon- 
tagnes. Long.  ad.  a.  Ut.  4y  4 *>• 

Il  y a quantité  de  forges  de  fer  aux  environs 
de  celte  ville  ; et  l’on  y compte  jusqu'à  22  mar- 
teaux en  mouvement.  On  y tire  de  la  terre  di- 
verses aortes  de  fossiles  , comme  du  tripoli  , de 
1 émeril , de  la  terre  d'ombre,  de  l'ochre,  du 
bol  , de  l'ardoise  , de  la  terre  4 foulon  , etc.  On 
prépare  cv  matières  à Schwàrtzenberg . pour  les 
mettre  en  état  de  servir  dans  le  commerce  et 
aux  divers  ouvriers  qui  en  font  u*age.  On  fait 
encore  beau rou p de  putasse  4 Scimwrlzcnberg  ; 
et  il  y a une  fabrique  où  l’on  fait  de  fort  beau 
bleu. 

Sc.HWATZ,  bourg  d'Allemagne,  dans  le Tyrol , 
avec  droit  de  marché.  Long.  39.  ai.  lat.  47.  6. 

Par  la  beauté  de  ses  maisons  , par  le  nombre 
de  ses  hnbitans  . et  par  la  force  de  son  com-  ; 
merce  , il  ne  le  cède  guères  aux  meilleures  riUts  ' 
du  Tyrol.  Mai»  il  est  encore  plus  renommé  par 
ses  mines  de  cuivre  et  d'argent  qui  se  trouvent 
dans  les  montagnes  voisines.  Leur  minerai  au-  I 
trefois  ne  rendait  pas  beaucoup  , mai»  aujour- 
d’hui celui  des  mines  qui  appartiennent  4 la 
maison  d’Autriche  . et  qui  sont  situées  4 un 
quart  de  mille  de  Sclitvatz , est  assez  profitable.  1 
Le  cent  pesant  de  minerai  contient  ordinairement  1 
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depuis  trois  jusqu’4  cinq  onces  d’argent.  Il  y a jua- 
qu  4 deux  mille  hommes  occupés  au  travail  decea 
mines.  On  y voit  de  ces  beaux  minéraux  appelés 
Jleurs  de  fer  et  d'argent  , Jlores  ferrei  et 
lunce . 

ïji  mine  d eSchwatz  a été  découverte  en  i44^* 
et  était  jadis  d'un  grand  produit  ; car  depuis  iSaS 
jurqu’en  i5G4,  elle  apporta  , non  compris  l’im- 
mense quantité  de  cuivre  , a,Ha8tSoi  marcs 
d’argent  fin  ; mais  après  la  mort  de  l’empereur 
F erdinand  1 , elle  n'a  rendu  dans  aucune  année  t 
au-delà  de  20,000  marcs.  Pour  un  nrarc  d’argent 
on  gagne  au  moins  4°  livres  de  cuivre.  Il  y a aussi 
de»  couleurs  métallique*»  bleues  et  verte»  , et  une 
belle  verrerie  4 Schwatz  , de  verres  4 vitres. 

Sciiwitz,  ou  Suisse  ( Canton  de).  Le  canton 
de  Schwitz,  que  le»  Français,  en  adoucissant  son 
nom  , appèlent  Suisse  , est  le  cinquième  enue 
le*  treize  , et  le  second  entre  le*  petits. 

Ce  canton  aboutit,  4 son  occident  , au  lac  dea 
quatre  cantons  ; il  a le  canton  d'Uri  à *011  midi  r 
celui  de  Claris  4 l’orient  , et  ceux  de  Zurick  et  de 
Zug  au  nord  , aboutissant  de  ce  coté- 14  aux  lacs 
de  ce*  deux  cantons.  Long.  26.  16.  Ut.  47-  *• 

i.c  terroir  y est  meilleur  que  dans  celui  d'Uri. 
Ses  principales  richesse*  consistent  dans  les  revenu* 
de  ses  troupeaux  , et  son  commerce  dans  1a  vente 
de  ses  beurres  et  fromages. 

SciLLY  ou  Sot-lingues  , Iles  située*  4 l’ouest  du 
cap  lérsrd  , et  4 l’entrée  de  la  mer  d lilande. 
Ce*  îles  sont  en  grand  nombre.  On  en  compte 
beaucoup  d’autres  auprès,  l.es  plus  considérables 
de  ce*  Iles  «ont  au  nombre  de  dix.  La  plu»  grande 
et  la  mieux  peuplée  , qui  est  celle  de  Sainte- 
Marie  , n'a  que  to  ou  11  milles  de  circuit.  Celle* 
ui  sont  cultivées  produisent  du  bled  en  ahon- 
ancr.  Il  y a aussi  quelques  pAturagi  ».  I-a  ville  ou 
bourg  de  ilung  Town  , située  dans  l’tle  Sainte- 
Marie  est  le  chef-lieu  des  Soi  lingues. 

Les  habitai»*  de  ces  Iles  sont  très-pauvre»  , et 
gagnent  leur  vie  à faire  de  la  soude.  Il*  n'y  tra- 
vaillent qu'au  moi»  de  juin  ou  de  juillet  ; plutôt 
nu  plus  tard  . selon  que  le  lems  est  plu»  ou  moins 
favorable,  c’esl-A-diie  , sec.  Quand  juillet  est 
passé  on  ne  cueille  plus  d herbes  marine»  , mai* 
on  les  laisse  croître  pour  l'année  suivante.  I.e§ 
herbes  dont  on  fait  ht  soude  , sont  toutes  ces  dif- 
férent et  espèces  d'algue  marine;  mai»  la  meilleure 
est  le  varcq  , c'est-à-dire  , ctlle  dont  le»  feuille» 
*onl  couverte*  de  petites  vessies  pleines  dair. 
Chaque  fie  a ses  limites  , au-delà  desquelles  le» 
habitait*  ne  doivent  point  étendre  leur  récolte  ; 
il*  sont  fort  jaloux  de  ces  limites,  et  ont  grand 
soin  d'empêcher  que  personne  n'empiète  sur  le 
territoire  de  »e*  votante.  Comme  le*  rocher* 
p»o«  he  le  riva^p  ne  donnent  point  assez  de  varcq  , 
il»  vont  en  pleine  mer  quand  le  temsesl  beau  , et 
placent  leur*  bateaux  rut  te  les  pointes  de  rochers. 
Lorsque  la  marée  te  retire  , et  que  leurs  bateaux 
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prennent  terre . ils  en  «orient  pour  couper  le 
Vdre<|  sur  les  rochers  que  la  mer  k découvert*;  il* 
en  chargent  leurs  bateaux,  et  quand  la  marée 
revient  elle  les  soulève;  ils  y rentrent  alors  , et 
chacun  porte  sa  récolte  dans  son  île.  On  l'étend 
«Jf  le  rivage  pour  la  sécher  , et  on  a grand  soin 
de  la  remuer  plusieurs  fois. 

I-a  soude  est  susceptible  de  bien  des  différences, 
et  pour  brûler  le  vareq  , il  faut  plus  d'art  qu'on 
ne  saurait  croire.  Le  vareq  qui  est  le  plus  serré, 
dont  les  grains  sont  petits  , et  dans  lequel  il  y a 
un  moindre  mélange  de  terre  et  de  sable  , doit 
être  préféré.  Il  y a des  îles  qui  ont  la  vogue  sur 
le*  autres  pour  la  soude  ; celle  de  lile  Saint» 
Martin  est  1a  meilleure  de  toute  , sans  doute  on 
veut  dire  de  celle  qu'on  fait  avec  le  vareq. 

Scio.  Chio  ou  Xio%  Ile  de  l'Archipel , une  des 
plus  belles  et  des  plus  commerçantes  , située 
assez  près  des  côtes  de  la  Natolie,  au  sud  de 
Meielin  et  au  nord-ouest  de  Samoa. 

Scio  t qui  en  est  la  capitale  , est  située  k iq 
lieues  ouest  deSmyrne,  84  sud-ouest  de  Constan 
tînople.  L’ile  est  entre  les  quarante  - troisième 
dégré  cinquante-cinq  minutes  et  quarante-qua- 
trième degré  dix  minutes  de  longitude,  et  entre 
les  trente-huitième  dégré  huit  minutes  et  trente- 
sept  ieme  de  latitude. 

Elle  a environ  i3  lieues  de  long  sur  fi  de  large  ; 
on  y compte,  dit-on,  100,000  habitans.  dont 
10.000  sont  turcs  , 3. 000  catholiques  , quelques- 
juifs  , le  reste  est  compté  de  grec?. 

Scio  produit  du  mastic  , aes  vins  , des  soies, 
des  cotons  , des  fruits  , etc. 

Le  mastic  que  l'on  a soin  de  recueillir  dans  Plie 
est  le  meilleur  que  l'on  puisse  trouver  ; ce  qui 
fait  que  le  grand- seigneur  envoie  tous  les  an*  une 
personne  de  sa  maison  , pour  être  présente  à la 
récolle  qu’on  en  fait  , avec  défense  expresse  d'en 
envoyer  ailleurs  qu'à  Constantinople  où  il  est  con- 
sommé par  les  domestiques  et  les  femmes  du 
sérail  qui  en  mâchent  pendant  toute  la  journée 
pour  se  rendre  les  dents  blanches  et  l'haleine 
douce  ; c'est  k cause  de  cela  que  les  Turcs  l’ap- 
pèlcnt  Vile  du  Mastic. 

Le  v:n  de  Scio  e*t  agréable  et  stomacale  : il  y 
P,J  a de  trois  sortes  ; l'une  qui  a un  peu  de  cette 
vprdcur  qui  ne  cnn  vert  it  en  sève,  Paul  re  qui  a de  la 
liqueur , et  ta  troisième  qui  tient  des  deux  autres. 

On  ne  recueille  guère*  que  deux  cents  muids 
d'huile  à Scio  , le  muid  pesant  quatre  cent* 
orques  , k raison  de  trois  livres  deux  onces 
l'ocque. 

Les  Français  tirent  *u*si  du  miel  et  de  la  cire 
de  cetto  ile  ; mais  la  marchandise  la  plus  considé- 
rable du  pays  est  la  soie  ; on  y en  fait  tous  les  ans 
soixante  mille  masse*  qui  , a une  demi  livre  la 
masse  , font  trente  mille  livres  poids  de  France. 
Presque  toute  cette  soie  est  employée  dans  l ile 
aux  manufacturer  de  velours  , de  damas  , et 
a«ire*  étoffes  destinées  pour  l’Asie  , l'Egypte  et 
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la  Barbarie  , où  l'on  mêle  quelquefois  de  l'or  et 
de  l'argent.  Chaque  livre  de  soie  doit  à la  douane 
quatre  timins  ; c'est-à-dire  , vingt  «ois  de  notre 
monnaie  : elle  s'y  vend  quelquefois  jusqu'à  35  ti— 
iitins  1a  livre  ; et  celui  qui  l'achète  est  encore 
obligé  de  payer  ta  douane. 

las  colons  sont  en  laine  ou  filés  : on  y en  em- 
ploie aussi  beaucoup  en  Putain*  s et  m basin*  qui 
sont  assez  estimés,  et  qui  ont  la  mémo  destination 
que  les  étoffes  desoie. 

Les  autres  denrées  de  l'ile  sont  de  la  laine,  des 
fromages  , des  ligues  et  du  mastic.  Les  figues  y 
viennent  par  caprification. 

Le*  Turc*  et  les  Français  pavent  trois  pour 
cent  de  toutes  les  marchandises  de  l’ile.  Les  Juifs 
et  les  Arméniens  en  payent  cinq. 

On  travaille  dans  l'ile  de  Scio  quantité  de  da- 
ma* cl  de  futaines  , qu'on  transporte  au  Caire  et 
dan*  toutes  le*  ville»  de  la  cote  de  Barbarie  , 
comme  aussi  dans  toute  la  Natolic  , et  particuliè- 
rement à Constantinople. 

Le  principal  commerce  de  l'ile  consiste  dan» 
l’exportation  des  dama»  et  autres  étoffe*  , et 
comme  ils  n’ont  pas  assez  de  soies  pour  fournir 
ces  manufactures  , il*  en  tirent  tous  les  ans  envi- 
ron ix, 000  ocques  de  fine  et  d’un  endroit  qui  est 
près  de  Salonique.  Ils  envoient  ce*  étoffe»  à Cons- 
tantinople, à Smyrne  , etc. , moyennant  un  droit 
d'un  demi  pour  cent  de  sortie  , au  lieu  que  tes 
étranger»  en  payent  cinq.  Chaque  oeque  «le  soie 
crue  paye  seize  médins  d'entrée  cl  nn  de  sortie. 

Les  Vénitiens  achetaient  autrefois  le  mastic, 
mais  on  l'envoie  au  jourd  hui  k Constantinople 
comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Scutari  , ville  d'Asie  dans  la  Natolie.  Longi- 
tude 4b.  4o,lar.  41.  45. 

Celte  ville  n'a  pas  moins  de  quatre  milles  de 
circuit  , et  c'est  un  des  principaux  rendez-vous 
des  marchands  et  des  caravanes  d'Arménie  et  de 
Perse  , qui  viennent  trafiquer  en  Europe.  Le  port 
de  Sculahi  servait  autrefois  de  retraite  aux  ga- 
lères de  Calcédoine  , et  ce  (ut  à cause  de  sa  situa- 
tion que  les  Perses,  qui  méditaient  la  conquête 
de  la  Grèce , le  choisirent  non-seulement  pour  en 
faire  une  place  d'arme*  . mai*  encore  pour  y 
déposer  l'or  et  l'argent  qu'ils  tiraient  des  villes 
d’Asie. 

Læs  Turcs  regardent  celle  place  comme  un  de* 
fauxbourgs  de  Constantinople  , ou  comme  leur 
premier  reposoir  en  Asie  ; c'est  d'ailleurs  un  des 
principaux  rendez-vous  des’  marchands  et  de» 
caravanes  d'Arménie  e*.  d**  Perse,  qui  viennent  tra- 
fiquer en  Europe,  comme  nous  venons  dele  dire. 

Sebastien  . ( Si.  ) ville  d'Espagne  dans  la 
Nouvelle- Biscaye.  Long.  i5.  36,  lai.  4.L  23. 

Cette  petite  %;»Üe  fort  peuplée  a un  port  fermé 
par  deux  mole*  et  assez-bon.  On  y fait  un  as>>i-z 
grand  commerce  de  fer  et  d’acier  que  fournissent 
les  mines  du  pays  ; et  de  laine»  qui  viennent  do 
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la  vieille  CastÜl*  , et  que  le*  étrangers  enlèvent. 
C'est 'là  qu'a  été  établie  , en  1726,  la  compagnie 
de  Guipuscoa. 

Les  Français  portent  à Saint -Sebastien  des 
bleds , des  fèves  . des  pois  et  quelques  toiles  : 
les  Hollandais , des  mâtures  , des  cordages  , du 
gaudron  , des  planches  et  de  l'acier  :lcs  Anglais, 
des  étoiles  de  laine  et  de  l'étain.  Les  trois  nations 
n'en  tirent  guère»  que  du  fer  , et  sont  payées 
du  reste  de  leurs  marchandises  en  argent  cump- 
tant. 

Se-ChueN  , province  de  la  Chine  , a pour 
bornes,  Chen-Si  au  nord,  Hu-Quang  à l’est  ; Hu- 
quanget  Yun-Non  au  sud  : le  royaume  de  Tibet , 
et  certain  peuple  voisin  à l'ouest.  1a  grande 
rivière  de  Yang  ue-Kyang  , qui  coule  au  travers 
de  cette  province  y répand  la  fertilité.  On  vante 
les  richesses  en  soie  , en  fer , en  étain  et  en 
plomb  : en  ambre  , en  cannes  de  sucre  , en  ex- 
cellentes pierres  d'aimant,  en  lapis  armenus  d'un 
bleu  admirable.  Les  oranges  cl  les  citrons  y sont 
en  abondance.  On  estime  beaucoup  les  chevaux 
du  pays  pour  leur  beauté  dans  une  petite  taille  et 
pour  leur  vitesse  à la  course. 

Cette  province  produit  beaucoup  de  musc. 
C'est  d'elfe  que  vient  la  meilleure  rhubarbe  cl  la 
vraie  racine  de.  fu-lin  , avec  une  autre  racine 
nommée  fin  se,  qui  se  vend  à fort  haut  prix.  I-e* 
habitait»  fabriquent  du  sel  en  fusant  évaporer  l'eau 
de  certains  puits  qu'ils  creusent  dans  les  mon- 
tagnes ; mais  il  a moins  de  force  que  le  sel  de  mer 
dont  il  leur  serait  difficile  de  faire  des  provisions 
suffisantes  dans  un  si  grand  éloignement. 

Sedan  , ville  de  France  en  Champagne  , au 
département  des  Ardennes  , située  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  à i3  lieues  de  Gharlemonl  , 
17  de  Luxembourg  , là  1 de  Paris.  Longit.  22.  $7, 

U*  • 49*4*- 

Suivant  les  derniers  dénombreraens , celle  ville 
contient  ix,o33  habit  ans. 

Ccst  surtout  par  scs  manufactures  que  Sedan 
est  connu  dans  le  monde  commerçant. 

La  fabrique  la  plus  importante  est  celle  des 
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drops  fins , et  autre?  étoffe»  pluehcn  courtier 
plus  généralement  tous  le  nom  de  calmnukx.  Il  y 
existe  encore  d'autre» genres  d'industrie  que  noua 
devons  particulièrement  citer  , tels  sont  1rs  fa- 
briques d étoffes  communes  dites  londres , demi— 
londres , celles  de  bonneterie  , des  jarretières,  de 
batterie  de  cuisine  dite  porterie  . de  fer-blanc  et 
de  menue  quincaillerie.  On  y fabrique  des  force» 
à tondre  les  draps  , d une  trempe  excellente  ; des 
fusils  de  chasse  , aussi  achevés  que  solides  : enfin  f 
on  y fabrique  des  cannes  d’un  très-bon  goût. 

Fabrique  df  draps  fins.  Cette  fabrique  , qui 
serait  probablement  encore  à Soissons  qu'elle  en- 
richirait depuis  un  siècle  €>l  demi  ( voyez.  Sois* 
SONS)  si  quelques  circonslanc»  s ne  l'en  eussent 
détournée  , fut  établie  à Sedan  ( en  i665  , dit- 
on  , ) a l'instar  de  celles  d'Espagne  et  de  Hol- 
lande : elle  avait  le  titre  de  manufacture  royale. 
Les  draps  qu'on  y fait  sont  d'une  aune  un  tiers  de 
large  , en  première  et  seconde  qualités;  de  cinq 
quarts  de  large  , aussi  en  première  et  seconde 
qualités  : on  y fait  encore  des  entrefins  de  cinq 
quart  de  large  ; d autres  , de  neuf  huitièmes  et 
sept  sixièmes  de  large.  ( Dans  les  largeurs  que 
nous  venons  de  designer  , les  lisière»  ne  sont  pas 
comprises).  Tous  cts  draps  qui  ne  peuvent  etie 
composés  que  de  laines  d Espagne  , plus  ou  moins 
belles  suivant  l'espèce  de  drap,  sont  si  recherches 
qu'il  ne  s'en  consomme  tout  au  plus  que  le  lier» 
en  France  : le  reste  s'expédie  pour  les  Pays-Bas  , 
l’Allemagne  , les  pays  du  nord  , la  Suisse,  l'Italie 
et  l'Evpagne  ; il  eu  passe  beaucoup  dans  lesiles  de 
l'Amérique. 

C’est  principalement  de  la  fabrique  de  draps , 
que  Sedan  tire  le  lustre  dont  il  jouit  : mais  les 
noirs,  qu'011  teint  avec  beaucoup  4*  précaution 
et  qui  ne  circulent  point  dans  le  commerce  sans 
que  la  solidité  de  la  teinture  n'en  ait  été  constatée 
scrupuleusement  , les  noirs  , disons-nous  , ont 
surtout  la  plus  grande  part  à la  réputation  éten- 
due que  s'est  acquise  cette  fabrique  dans  l'Eu- 
rope ; l'Angleterre  même  en  fait  des  demandes 
considérables  , ainsi  que  des  bleus  et  écarlates. 
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LA  MANUFACTURE  DE  SEDAN. 

ESPÈCE  ET  QUALITÉ 

nsa 

LAINES. 

Nombre 
de*  TJ» 
de  U 
chaîne. 

1.  . . . j Noir  superfin . 

R.  Ségovie 

3,8oo 

cJ 

[IL.  . . *f  Noir  de  la  première  qualité 

R.  Ségovie  et  Ségovianne. 

3,700 

llll.  . . Autre  j Noir  de  la  première  qualité.  . . . 

R.  Petite  Ségovie  et  Ségo- 

! 

vianne 

3,6oo 

s-r 

|IV.  , . j Noir  de  la  seconde  qualité 

R.  Ségovianne 

3,5oo 

•"si 

[V..  . . ; Noir  de  la  première  qualité 

R.  Ségovianne  et  corrons.  . 

3400 

[VI.  . . Autre  J Noir  de  la  première  qualité,  fait 

\ 

l chaîne  dans  chaîne 

R.  Ségovianne 

3,000 
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ESPÈCES  DE  QUALITÉS  DES  D H A T S ESPÈCE  ET  QUALIT1  \ombr» 
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de  ne* 

de  U 

LA  MANUFACTURE  DE  SEDAN.  LAINES.  chai||tf. 


. Autre  ~ Noir  de  la  première  qualité,  dit  en  s. 

trejin R.  et  F.  Ségovianne.  . . . 

. « Noir  de  la  seconde  qualité.  . . . . . R.  et  F.  Ségovianne  et  autre , 

corrons  . gros 

. | ou  \ Noir  de  la  seconde  qualité H.  cl  F.  Ségovianne  cl  autre», 

corrons  , gros  , ploquettes.  . 

(J  Blanc  superfin  pour  écarlattc  , cramoisi. 

.1  violet,  vert,  etc R-  Ségovie 

' Le  même  teint  en  écarlate H.  Ségovie . 

( Autre  $ blanc  de  la  première  qualité.  . . .IV.  Ségovianne  et  Ségovie.  . 

*|  Le  même  , teint  en  écarlate R.  Ségovie  et  Ségovianne. 


I * * Le  même  , teint  en  écarlate R.  Ségovie  et  Ségovianne.  . 

$ ou  V Blanc  de  la  première  qualité.  ...  R.  Petite  Ségovie  et  Ségo- 

pUL.  vianne , . 

( Le  même,  teint  en  écarlate R.  Petite  Ségovie  et  Ségo- 

vianne. • 

XIII.  \ Blanc  de  la  première  qualité R.  Ségovianne.  • . • • . 

I Le  même  , teint  en  écarlate . R.  Ségovianne. 

VlV  J*  Blanc  de  la  seconde  qualité R.  et  F.  Ségovianne.  . . . 

‘llxï  même,  teint  en  écarlate R.  et  F.  Ségovianne.  . . . 

f XV..  . 4 Blaflc  pour  uniforme R.  Petite  Ségovie  et  Ségo- 

vianne 

LXVI.  . J Bleu  teint  en  toile  , dit  bleu  natur  el.  . . R.  Ségovianne 


\XVÏ.  . i Bleu  teint  en  toile  , dit  bleu  naturel.  . . R.  Ségovianne A,xoo 

•1*2  tXVH..|£  Bleu  superfin U.  Ségovie Xtoo 

£' = |XVllI.^J  Bleu  de  la  première  qualité |R.  Ségovianne 3,ooo 

On  estime  qu'il  s’envoie  environ  les  deux  cin-  sont  d'un  bon  usé  et  «ont  faits  de  laines  qn  a.  lire 
quieiues  des  araps  de  la  manufacture  de  Sedan  de  Trojes  m Champagne  , ci  qui  sont  i-cn  * *«  :<• 
dans  les  pays  étrangers,  comme  diins  le  Portugal,  Une  partie  de  ces  bas  se  consomme  dans  la 
l'Espagne  , l'Italie  , le  Levant  , l' Allemagne  , on  France,  le  surplus  passe  dans  l étrange  r. 
évalue  le  produit  de  cette  exportation  à la  moitié  Jarretières  de  laine.  I.a  fabrique  établie  à 
de  celui  qui  résulte  delà  vente  de  la  totalité  de  Sedan  en  fournil  considérablement:  élit  a sont 
leurs  drap»,  attendu  quelle  consiste  particulière-  propres  et  solides:  elle»  »c  font  avec  un  mélange 
ment  en  drap»  lins  cl  superfins , les  uns  teints  en  de  |ainc  de  l’Auxois  , des  Ardennes  cl  du  Rous- 
noir»  , les  autres  en  écarlate  cramoisi  , vert , «Ron. 

bleu  , ela  , cette  exportation  se  fait  partie  par  les  Fabrique  de  poehrie  ou  batterie  de  cuisine, 
fabricans  , partie  par  les  marchands  de  Paris,  de  ^jjc  csl  j,  l'instar  de  celle  du  paysdeLége 

Rouen  , de  Lyon  , de  Bordeaux  , de  Marseille  et  qUvllc  surpasse.  On  y fait  des  poêles  à Frire  , dvê 
de  Nantes.  poêlons  , des  casseroles,  des  couvercles  à pots, 

Les  draps  de  Sedan  se  vendent  à un  an  de  lèchefrites,  des  bassins  , des  bout  hoirs  à four, 

crédit  ; on  accorde  un  aune  et  un  quart  de  bonne  cuillers,  des  papinettes,  des  cuillers  à fondre 

mc.ure  par  demi-pièce  de  drap.  nuir. et  blanc.  |c  p|on,|,  % Je.  ècoupcs  ou  pelle.de  fer,  de.  llè.ux 
pour  écarlale  , cramoisi  , eic-  balance  , 1 double  et  à simple  crochet  , et  de. 

Quoiqu'il  y ait  un  on  de  crédit  , cependant  c|, <|e  boude:  , depuis  le  numéro  un  jusqu! 
l'usage  est  de  pa^ver  comptant  les  draps  quatre  t(ois  ctn,s. 


tiers  superfins  noir». 

Fabriques  d'étoffes  communes.  Elles  sont  ré- 
pandues dans  les  villages  eux  environs  de  Sedan. 
lais  étoffes  qu'on  }■  fait  sont  connues  sous  les  dé- 
nominations de  londres , demi  londres , d'autres 
sous  celles  de  larges  , croisées  . drapées. 

Fabrique  de  bas.  On  n'jr  fait  que  des  bas  de 
laine  , qu'on  distingue  en  plusieurs  qualités  : ils 


Manufacture  de  fer-blanc.  Elle  est  établie 
depuis  quelques  années,  1 1 instar  de  celles  d’Alle- 
magne. 

Fabrique  de  menue  quincaillerie.  Elle  a pris 
un  accroissement  considérable:  une  grande  quan- 
lité-d'ouvricrs  , répandus  dans  la  campagne,  s oc- 
cupent à ce  travail  qui  reçoit  sa  dernière  perfeo- 
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tîônet  son  poli  dans  les  ateliers  des  différena  fa- 
bricans  qui  font  ce  commerce. 

Fabrique,  de  forces  à tondre  les  drops.  Celles 
qu'on  fabrique  k Sedan  sont  en  réputation  dans 
toutes  les  manufactures  de  France  , a cause  de  la 
bonté  de  la  trempe  de  leur  tranchant  et  de  la  fa- 
çon dont  elles  sont  montées  : on  les  préfère 
généralement  à celles  qui  viennent  de  l'étran- 
ger. 

Fabrique  de  fusils  pour  la  chasse.  Il  est  peu 
de  villes  de  France  , ou  l’on  fasse  des  armes  à feu 
en  ce  genre,  qui  soient  aussi  avantageusement 
connues  qae  celles  qu'on  fabrique  k Sedan  : elles 
«ont  d’une  solidité  et  d’un  éclat  qui  les  font  re- 
chercher des  curieux. 

Outre  le  commerce  que  Sedan  fait  des  ouvrages 
qui  sortent  de  ses  fabriques  , il  s’en  fait  encore  un 
considérable  en  fiers  de  toutes  qualités  provenant 
des  forges  de  Bouillon,  Luxembourg  , Sedan . 

Il  y a aux  environs  de  Sedan  différons  villages 
occupés  , les  uns  k forger  de  la  menue  quincaille- 
rie , qu'on  verse  ensuite  comme  nous  l'avons  déjà 
observé  dans  les  ateliers  de  Lamecourt  et  de 
Sedan , les  autres  aux  travaux  de  la  manufacture 
de  draps,  tels  que  filature  , tissage , etc. ; d’autres 
travaillent  à des  mines  pour  la  fabrique  de  poë- 
lérie. 

A Dacgnj  il  j a une  platinerie  . fenderie  ; à 
Douzj  une  platinerie  occupée  pour  la  fabrique  de 
la  poëlerie  , ainsi  qu’à  Givoune  et  à Lamecourt. 

Mesures.  Le  Quartcl  est  la  mesure  ordinaire 
des  bleds  ; il  se  divise  en  demi  et  en  quarts.  Le 
mesurage  se  fait  ras  cl  on  donne  en  sus  du  quartel 
une  écuelte  de  valeur  d'un  huitième  du  même 
quart el.  L’écuelle  se  mesure  aussi  ris. 

Le  quartel  fait  deux  boisseaux  $ de  Paris  ou 
du  septier. 

Les  mesures  de  l’orge  et  de  l’avoine  se  nomment 
et  divisent  de  même  ; mais  elles  sont  plus  grandes 
d’un  huitième  que  celles  pour  les  bleds.  Le  mesu- 
rage se  fait  ras. 

Cette  mesure  fait  deux  boisseaux  J de  Paris  ou 
T.’ï  àc  «plier. 

Mesures  des  vins  et  lu/ueurs.  La  pinte  conte- 
nant cfieux  ch  opines  pèse  en  vin  a livres  i a onces, 
en  eau-de-vie  a livres  10  onces. 

Le  poinçon  contenant  i^o  pintesavec  la  lie, 
pèse  en  vin  385  livres  . en  eau-de-vie  367. 

Celui  contenant  i36  sans  lie  pèse  374  livres, 
en  eau  de-vie  357. 

Séez  , ville  de  France  en  Normandie , au  dé- 

Sartement  de  l'Orne  . à vingt  - six  lieues  de 
lOuen , quarante  de  Paris.  Longitude  17.  5o  * 
lat.  48.  36. 

Le  principal  commerce  de  cette  ville  , où  l’on 
compte  6.200  habitans  consiste  en  grains.  11  s'y 
fait  néanmoins  quelques  menues  draperies  ; en  - 
«r'autres  de  petites  serges  à deux  estains  , et  des 
étamines. 
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On  y fait  aussi  des  bas  de  laine  tricotés.  Il  y 
a quelques  tanneurs,  et  quelques  ouvriers  en  point 
d’Alençon. 

SSGOVJE  , ville  d’Espagne  dans  la  Vieille-Cas— 
tille  , au  nord  de  Madrid  , riche  . belle  et  bien 
peuplée.  C'est  la  seule  , avec  Séville  , où  Ion 
batte  monnaie.  I*>ng.  , lat.  7.  55. 

Elle  est  renommée  pour  scs  laines  , les  plu* 
fines  de  l'Europe,  dont  elle  fait  un  grand  trafic. 
Les  superfines  sont  celles  des  piles  de  Gucvara  , 
d'Arios  , de  l'impériale , el  de  l\ecalda.  Son  ter- 
roir est  fertile  , el  l’on  y nourrit  un  nombre  con- 
sidérable de  brebis  et  de  moutons  qui  portent 
cette  laine  si  estimée  dans  les  pnj s étrangers.  On 
sait  qu'on  fait  voyager  ces  troupeaux,  parce  qu’or* 
prétend  que  l’air  différent  qu’ils  respirent , et  la  v 
nourriture  différente  qu’ils  reçoivent,  donnent  une 
meilleure  qualité  aux  laines. 

Parmi  les  diverses  fabriques  de  celle  ville  , il  y 
a une  manufacture  que  l’on  appelé  royale  » 
parce  que  le  roi  y est  intéressé  pour  3oo,ooo  réaux 
ce  qui  fait  environ  75,000  livre»  de  notre  mon- 
naie. Les  divers  particuliers  qui  la  dirigent  ont 
mis  en  commun  100,000  livres.  Cette  fabrique 
fait  seule  à-peu-près  un  cinquième  de  tous  le» 
draps  qui  se  manufacturent  à Sàgovie.  On  y en 
fait  de  la  première  et  de  la  seconde  qualité  , 
sans  compter  une  autre  espèce  qu’il*  appèlent 
bayetnn fin  et  qui  est  proprement  le  lonarin  que 
l’on  fabtique  en  Languedoc  pour  les  Echelles  du 
Levant,  ils  teignent  les  premiers  en  diverses 
couleurs  , mais  «lies  se  passent  après  un  long 
usage.  On  croit  que  cela  tient  à la  manière  im- 
parfaite dont  les  laines  sont  dégraissées.  Ils  teignent 
presque  tout  ce  baeyton  en  noir  , et  il  se  con- 
somme pour  l'usage  des  prêtres  et  des  étudians. 

On  fabrique  aussi  dans  ces  manufactures  des  cou- 
vertures de  lit  que  I on  dit  fort  belles. 

Les  laines  que  l’on  emploie  à Sègovie  , sont 
généralement  fort  longues  et  d’une  blancheur 
étonnante  : mais  ceux  qui  les  (ilent  manquent  de 
talent  ou  d'application  . et  cela  produit  des  dé- 
fauts dans  les  drups.  Ceux  qui  fabriquent  ne 
mettent  pas  non  plus  assez  de  soin  dans  le  choix 
des  laines  , pour  les  mélanger  convenablement. 

I Ai  nombre  de  pièces  de  draps  qui  se  fabri- 
quent tous  les  ans  à Sègovie  , est  à-peu-près 
de  4o°o  î ce  qui  produit  avec  les  couvertures  et 
quelques  ouvrages  de  laine  , un  commerce  de 
deux  millions  et  demi  de  nos  livres. 

Il  y a au*si  à Sègovie  une  fabrique  de  papier 
assez  considérable  ; mais  ce  qui  intéresse  le  plus 
les  étrangers  dans  le  commerce  de  cette  ville, 
c'est  celui  des  laines;  c'est  pourquoi  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  sur  cet  objet. 

Lorsque  les  hivers  sont  tempérés  . les  laines  de 
Castille  sont  de  meilleure  qualité  el  mieux  nour- 
ries ; quand  le  priiitems  est  sec  , elles  sont  plus 
chargées  de  surge  et  rendent  jusqu'à  10  pour 
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cent  moins  que  le*  années  où  il  pleut  abondam- 
ment. Ceux  qui  les  achètent  supportent  la  perte 
ou  le  profit  qui  résultent  de  l'irrégularité  qui  pro- 
vient des  saisons. 

La  tonte  des  troupeaux  qui  paissent  dans  les 
montagnes  de  Léon  et  de  Ségovie  , se  fait  dc- 

Euis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  mai.  On 
i fait  aussi  dans  toute  l'Espagne  dans  le  même- 
terns;  on  la  transporte  ensuite  aux  lavoirs  de 
5égovic,qui  sont  les  meilleurs  de  tout  le  royaume, 
par  raport  à la  qualité  de  leurs  eaux.  On  travaille 
«n  juin  an  triage  et  au  lavage  des  laines.  Le 
triage  qui  s' en  fait  est  compose  de  trois  sortes, 
appelées  premières,  secondes  et  tierces.  Le  la- 
vage de  ces  laines  se  fait  séparément , et  l'on 
met  sur  chacune  une  contre-marque.  Lorsqu’elles 
•ont  apportées  dans  les  manufactures  , on  leur 
fait  encore  un  autre  lavage  dans  lequel  elle* 
perdent  depuis  ao , a5  jusqu'à  35  pour  100. 

On  ne  peut  pas  précisément  dire  la  quantité 
de  balles  que  produisent  chaque  année  les  deux 
Castilles  , parce  qu'il  s’en  emploie  une  grande 
quantité  de  la  plus  ordinaire  , dans  les  manu- 
factures d'Espagne  , pour  habiller  les  laboureurs. 
11  s'en  emploie  aussi  quelque  peu  de  fines  de 
Celle  de  Ségovie  à Guadaiaxara,  manufacture 
royale  , et  a Bareelonne.  On  en  envoie  aussi 
à Séville , Alicante  , Lisbonne  et  Bayonne.  Le 
transport  qui  s*en  fait  par  le  port  de  Bilbao  , 
qui  est  le  plus  grand  débouché  pour  le  pays 
étranger  , monte,  année  commune,  de  1.5  à 
lG,ooo  balles  de  laine  , y compris  celles  qui  vien- 
nent des  agneaux. 

Il  faut  observer  que  la  laine  des  agneaux  s’en- 
voie sans  être  lavée,  et  telle  qu'elle  a été  cou* 
p*-  On  estime  que  ces  iG.coo  balles  de  laine 
pesem  chacune  1^5  livres  , poids  de  Castille. 

Cest  dans  les  lavoirs  même  où  Ton  emballe 
les  laines  qui  s’enveloppent  dans  deux  aunes  un 
nart  de  t rance  de  toile  de  chanvre  . qui  pèsent 
epuis  «o  livre»  jusqu'à  18  livres.  On  r ont  re- 
marque chaque  sorte  de  laine  sur  1rs  emballages  , 
savoir:  la  première  sorte  d'une  K.  la  seconde  j 
d’une  F et  la  troisième  d'une  S.  Les  agneaux 
se  contre-marquent  avec  un  A.  Les  achats  de  ! 
ces  laines  sc  font  en  Caslilie  . à tant  l'arrobe  [ 
de  a5  livres  poids  du  pays  . en  suin  , soit  laines  [ 
de  mouton  ou  agneaux.  Il  nVn  est  pas  de  même 
dan»  la  ville  de  Bilbao  . où  elle»  .vc  vendent  > 
lavées  et  emballées.  Chaque  halle  pèse  depuis  | 
170  jusqu'à  t8o  livres  poids  de  marc  , qui  est  I 
le  même  que  celui  de  Paris.  On  paie  aussi  ] 
comme  laine  un  emballage  de  chacune,  pesant  j 
18  livres  et  plus  , n'étant  pas  d usage  ne  dis-  j 
traire  aucune  tare  pour  emballage.  Comme  ces 
laines  sont  entre  les  mains  de  divers  négocia  fis  , 
espagnols  de  celte  ville  , on  ne  trouve  aucun  j 
avantage  à en  acheter  de  grosses  parties  à la 
fois;  il  en  est  de  même  ça  Castille,  où  on  ne  * 
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fait  pas  non  plus  de  grâce , et  on  ne  bonnifie 
rien  en  faveur  de  l'acheteur  sur  la  quantité  de* 
laines  qui  s'achètent.  Elle*  sont  toutes  payable* 
dans  Madrid  , un  tiers  comptant  , un  tiers  à 

Î;uatre  mois , et  l'autre  tiers  à huit  mois.  On 
oumit  des  lettres  aux  vendeurs  pour  ces  dif- 
férens  termes. 

11  est  à remarquer  que  les  marchands  espa- 

fjnols  Innistes  sont  obligés  de  payer  à Vittoria 
es  droits  de  puerto  seco  , avant  de  les  exposer 
en  vente  à Bilbao. 

Is  pratique  est  de  vendre  , par  balle  de  200 
livres  poids  de  marc  , l'emballage  pour  laine. 
Par  exemple  : 

200  livres  de  laine  de  Ségovie  léonèse , à 
1,000  réaux  p*«.  c«. , en  outre  20  pour  100  d’aug- 
mentation accordé  sur  ce  poids  en  faveur  au 
vendeur,  font  ensemble  1,200  réaux  , et  par  con- 
séquent reviennent  à 800  réaux  p**.  cM.  les  100  L 
de  la  première  contre-marque  R ; pour  la  se- 
conde sorte  i contre -marque  F,  l'usage  est  de 
payer  le»  trois  quarts  du  prix  ci-dessus , ce  qui 
fait  4Ô0  réaux  p«.  ct#.  les  100  livres,  et  pour  la 
troisième  sorte , contre-marque  S , l’usage  est 
de  payer  le  demi  de  la  première  sorte  , ce  qui 
fait  3oo  réaux  les  100  livres,  et  ainsi  de  toutes 
les  autres  laines  ; suivant  U proportion  de  leurs 
piix  , toujours  emballage  pour  laine. 

A l'égard  des  agneaux  en  suin  , ils  s’achètent 
à Bilbao,  à tant  dé  réaux  p»*.  c«.  les  a5  livre» 
poids  de  marc  . prenant  l'emballage  pour  laine 
d’agneaux,  le  prix  ordinaire  de  ces  sortes  de  laines 
roule  depuis  40  i 5o  réaux  p'«.  ct#.  les  a5  livres  , 
suivant  leurs  bonté  et  qualité. 

Les  laines  de  Ségovie  , Burgos , Soria  ci  autres 
lieux  , se  transportent  sur  des  mulets  qui  y por- 
tent ordinairement  jusqu'à  i5o  livres  pesant, 
et  quelquefois  ij5.  On  paie  depuis  80  jusqu'à 
100  réaux  de  vcllon  , de  la  charge  de  deux  balles, 
j depuis  Segovie  et  autres  lieux  circonvoisins  jus- 
qu à Bilbao.  La  même  chose  te.  pratique  de 
Burgos  et  autres  lieux  du  voisinage  : mais  il 
n’en  coûte  que  4^  à 4^  réaux  vellon  , par 
charge  de  deux  balles  pesant  chacune  1 7 5 
livres.  On  en  use  de  même  à Siria  , Torresilta , 
IiOmbreras  . Vitloslada  et  autres  lieux  voisins. 
On  est  dans  la  nécessité  de  transporter  à dos 
de  mulet»  , et  on  paie  de  Go  à 70  réaux  de 
vellon  par  charge  de  deux  balles  de  175  livres 
chacune  rendue  à Bilbao. 

T.»  plus  grande  partie  des  laines  qui  se  lavent 
à Segovie,  se  transportent  d»  s lavoirs  en  droi- 
ture , par  charrettes,  dans  h ; villes  «le  Vittoria 
et  B*lmaiu*da.  On  fait  dans  cette  ville  le  plus 
grand  entrepôt  de  toute»  les  laines  de  Segovie  , 
Burgos  et  Soria  , parce  que  c'est  dan»  ces  deux 
endroits,  comme  aussi  à Ordùna,  petite  viü# 
du  passage  où  l'on  paie  les  droits  du  roi,  nommés 
puerto  seco,  qui  se  perçoivent  tiès-rigoureu- 
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•ement.  Chaque  charrette  porte  à Vittoria  quatre 
ha  1 l<-s  des  lavoirs,  et  on  paie,  depuis  Segovie 
jusqu  à ladite  ville  . afi  jusqu'à  3o  réaux  vellon 
par  balle  de  175  à itto  livres  poids  de  marc. 

Ce  n’est  qu'à  la  sortie  de»  villes  de  Vittoria  , 
Ordùna  et  BaLameda  , que  s’exige  le  paiement 
des  droits  de  puerto  seco  . qui  se  paient  comp- 
tant. On  compte  9 lieues  de  Bilbao  à Vittoria  , 5 
de  ladite  ville  à Ordùna  , et  autant  de  Balsa- 
nicda  ; et  de  ces  trois  villes  à Bilbao  , le  trans- 
port des  laines  ne  se  peut  faire  qu'à  dus  de  mu- 
lets , et  l'on  paie  par  charge  de  la  pesanteur 
de  celles  ci-dessu»  expliquées  , depuis  iSréaux 
jusqu'à  18  de  vellon  par  balle. 

Il  a été  dit  que  l'entrepôt  des  plus  grande» 
parties  de  laines  se  fait  à B.dsameda  et  à Vittoria, 
d’où  elles  sont  transportées  apres  en  avoir  ac- 
quitté les  droits  à Bilbao  qui  eut  le  poil  où  s'en 
fait  le  plu»  grand  embarquement. 

Les  chargeincns  qui  se  lotit  pour  Amsterdam  , 
sont  . année  commune,  de  li  à 7.000  balles;  pour 
l’ Angleterre  , de  H à 4.000  ; et  le  même  nombre 
pour  le  IIAvre,  Nantes,  Bordeaux  et  Baronne. 
Les  principaux  ports  pour  lesquels  on  embarque 
le  plus , sont  ; Amsterdam  , Londres  et  le 
Havre. 

Le»  laine»  qui  s 'y  chargent  pour  Nantes  , Bor- 
deaux et  Bayonne  , ne  se  pressent  point  ; c’est 
pourquoi  un  navire  de  100  tonneaux  n’en  peut 
porter  qu'aux  environs  de  if»o  balles  , pesant 
a4°  livres  poids  de  marc.  Si  , au  contraire  , un 
navire  de  uièmc  port  les  presse , il  pourra , sui- 
vant la  construction , en  porter  3oo  à 3ao  , du 
p tids  ci-dessus.  On  presse  lesdite»  balle»  à bord 
du  navire  , de  façon  que  quatre  balles  ne  for- 
ment guère  plus  de  volume  qu'une  seule  qui 
n'est  pas  pressée. 

Il  est  d'usage , à Bilbao  , de  refaire  les  balles 
de  laine  ou  grosses  balles  de  aa5  à a5o  livres 
poid»  de  marc  , et  pour  raison  de  ce  travail 
ou  de  quelques  droits  municipaux  , on  paie  7 
féaux  et  demi  p'-'.  c'«.  par  balle. 

Il  n’y  a que  le  roi  qui  prélève  les  droits  sur  les 
laines  dan»  les  lavoirs  de  Sègovie , Buitrago  , Pc- 
dra/.ï  cl  autres  lieux  circon voisina.  I æ iriage  et 
emballage  se  fait  fidèlement.  U en  est  de  même 
à Burgos  , Soria  , Siguença  , Cucnça  et  Moiina  ; 
mais  dans  les  lavoir»  écartés  il  y a des  gens  de 
mauvaise  foi  qui  laissent  les  balles  de  laines 
exposées  aux  injures  du  tems  , afin  qu'étant 
pénétrées  par  l'humidité  , elles  pèsent  davan- 
tage. 11  n'est  pas  arié  ensuite  de  les  faire  sé- 
cher à proportion  de  l'humidité  qu'elles  ont  con- 
tractée. Lorsque  l’on  reconnaît  que  les  laines 
»ont  humides  on  les  fait  sécher  ; mais  il  n’est 
pas  possible  d’empêcher  qu  elles  ne  conservent 
toujours  une  partie  de  l'humidité  qu’elles  ont 
pr ;sc.  Pour  vérifier  la  qualité  des  laines  , on  en 
ouvre  quelque»  halles  lorsqu’on  en  fait  le  mar- 
üWé. 
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La  nation  fait  le  plus  grand  commerce  des 
laines  , pour  son  compte  , dans  l’intéiieur  du 
royaume  d’Espagne.  Les  marchands  espagnols 
de  Madrid  , Segovie  , Bilbao  et  autres  villes  , 
font  des  avances  aux  propriétaires  des  trou- 
peaux , et  passent  successivement  avec  eux  loua 
h-s  ans  des  marchés  pour  arrêter  leurs  récoltes. 
Voici  ce  qui  se  pratique  pour  recevoir  les  laines 
en  suin  , de  moutons  et  agneaux  , des  mains  de 
ceux  qui  ont  des  troupeaux.  La  coutume  qui 
•'observe  à Segovie  est  la  meilleure  , quoique 
très-favorable  nu  propriétaire  ; celle  qui  se  pra- 
tique à Soria  et  à Burgos  , ne  lui  est  pas  aussi 
avantageuse  , mais  cela  se  trouve  compensé  r 
parce  qu’a  Sègovie  l’acheteur  cal  obligé  de  re- 
cevoir au  même  prix  la  laine  du  mouton  et 
de  l’agneau  , et  de  prendre  toute  celle  qu’a 
produite  le  troupeau  ; au  lieu  qu’à  Soria  et  à 
Burgos  , l'acheteur  11e  se  charge  que  de  to  ù 
iS  pour  100  de  celle  de  l'agneau  sur  la  totalité 
de  l’achat. 

Dans  le  nombre  des  ahus  qui  se  «ont  intro- 
duits lors  de  la  livraison  des  laines  , tant  sur  le 
pouls  que  la  qualité  , le  plus  grand  s’éprouve 
à Soria  et  à Burgos,  où  Von  mêle  et  lave  en- 
semble la  laine  de  mouton  et  d agneau  , ce  qui 
est  d'un  grand  préjudice  pour  les  fabricant  de 
France. 

La  laine  est  , de  toutes  les  marchandises,  la 
plus  difficile  à bien  connaître,  et  l’on  n'y  par- 
vient que  par  une  expérience  consommée  dans 
ce  genre  de  commerce. 

Les  laines  d'Espagne , que  l’on  tire  pour  l’Ita- 
lie. paient  par  le  port  d Alicante. 

Chaque  nation  fait  l'emploi  des  laines  d'Es- 
pagne , suivant  1rs  diaps  ou  étoiles  qui  ont  le 
plus  do  consommation.  Les  fabricant  qui  la  con- 
naissent , savent  l'usage  qu'ils  doivent  faire  de 
la  léonèse  , de  la  ségoviane  et  de  la  soriane  ; 
ils  savent  aussi  l’emploi  qui  doit  être  fait  de 
celles  marquées  ï\  , F , $ , suivant  leurs  qua- 
lités. Le»  Français  et  les  Anglais  emploient  , par 
préférence  , dans  les  manufactures  des  laines  , 
celles  appelées  primes  marquées  R , de  toute 
qualité  , surtout  lorsque  les  laines  sont  à bas 
prix. 

A l’égard  des  nssortimens  des  laines  que 
les  nations  tirent  d'Espagne  , on  a remarqué 
que  les  Français  en  tirent  de  toutes  sortes  de 
qualités  ; les  Anglais  donnent  généralement  la 
préférence  aux  meilleure»  , et  les  Hollandais  s'at- 
tachent ordinairement  aux  inférieures  , et  se 
chargent  en  grande  partie  de  celles  de»  agneaux. 

Les  Français  font  faire  leurs  plus  forts  achats 
de  laines  à Bilbao  , particulièrement  des  fines  ; 
les  Anglais  en  tirent  fort  peu  pour  leur  compte  ; 
ce  sont  les  Espagnol»  qui  tes  leur  envoient  , et 
les  Hollandais  pratiquent  1a  même  chose.  Voyez 
Espagne. 

Seine 
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SniVZ  ( département  de  la  ).  II  Ml  formé 
d'une  partie  de  l'ile-de-France  , el  contient  trois 
canton»  ; celui  de  Pari»,  de  Saint- Denis  el  du 
Bourg-!a-Rcinc. 

11  a vingt-quatre  Lieues  carrées  ou  122,000  ar- 
pens. 

Sa  population  est.  suivant  les  derniers  dénom- 
bremens  de  7-38,522  individus  sur  lesquels  il  y a. 
640. 5o4  pour  Paris. 

Nous  n'avons  rien  à dire  sur  ce  département 
qui  n'ait  trouvé  sa  place  aux  articles  Parie  f 
Lsle-de-Fr  Alt  ce  , auxquels  nous  renvoyons. 

Seine-Inferieure  ( dé  paiement  de  la  ). 
0 est  composé  d'une  partie  de  ta  Normandie  et 
tout  sur  la  rive  droite  ue  la  Seine. 

Ou  lui  donne  une  étendue  de  356  lieues  carrées 
ou  1,784,000  arpens. 

Sa  population  , d'après  les  derniers  dénombre- 
ment est  de  640,890  individus,  sur  lesquels  Rouen 
qui  en  est  le  chei-lieu,  en  a 84,3a3  pour  sa 
part. 

Le  département  de  la  Seine-Injèricure  pro- 
duit de»  bleds  , du  lin  , du  colsa,  des  rabetles  , 

flan  tes  avec  la  graine  desquelles  on  fait  de 
huile  ; des  poires  , des  pommes,  du  cidre  ; il  y a 
d'exceilens  pâturages  dans  lesquels  on  élève  du 
gros  bétail,  et  tout  le  monde  connaît  les  fromages 
el  les  beurres  de  ce  pays. 

Nous  avons  vu  à l'art.  Rouen  , rjuc  la  Norman- 
die . outre  son  commerce  de  grains  , cidre  , etc. 
en  fait  un  considérable  du  produit  de  se»  fabriques 
qui  consistent  en  toiles  et  toileries  surtout  de 
siamoises  très  - estimées  ; en  draps  , velours  , 
cordes  , plomb  laminé  , huile  de  vitriol  , etc. 
l'oyez  Normandie,  Rouen,  Dieppe,  Féc  amp, 
le  Havre. 

Seinb-et- Marne  , (département  de  ).  Il  est 
formé  de  la  Bric. 

Son  étendue  est  de  299  lieues  carrées  ou 
j,5oo,ooo  arpens. 

Sa  population  est  de  291,159  habitons. 

Le  terrain  en  général  en  est bon.  H produit  du 
bled , de»  vignes,  renferme  quelque»  bois  assez 
considérables  ; il  y a des  pâtuiages  *ù  l'on  élève 
du  gros  et  menu  bétail. 

Le»  fromages  , le*  laines  , les  plu  mis  , le  duvet 
et  les  bois  que  l'on  fait  venir  & Paris,  y sont  un 
objet  de  commerce  considérable. 

Melun  , où  l'on  compte  6.860  habitais , en  est 
le  chef-lieu.  C'est  aux  prairies  qui  1 environnent 
que  nous  devons  les  fromages  que  l ac  nomme 
fromages  de  Brie.  On  y fait  aussi  commerce  de 
bled  et  de  bétail  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  Voyez  Brie  , Melun. 

Seine-et-Oise  , ( département  de).  Il  est 
formé  d'une  partie  de  l'lsle-de  Franc*  et  du 
Venin  Normand;  il  ehtonre  le  département  de 
la  Seine  comme  une  ceinture. 

Tome  V . 
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Son  étendue  est  de  286  lieues  carrées  ou 
1,427,000  arpens. 

Sa  population  s'élève  à 427,604  individu»  ; 
Versailles  en  est  le  chef-lieu. 

Ce  département  produit  du  bled  , du  vin  , des 
fruits,  du  bois  ; il  y a quelques  pâturages. 

Il  fait  le  commerce  des  oh jetsde  consommation 
propre  à l'approvisionnement  de  Paris. 

Sel  AN  DE,  Seelande  ou  Zelanâe  , (mais  cette 
dernière  manière  d'écrire  s'applique  plus  particu- 
lièrement à la  Zelande  , une  des  Provinces— 
Unies)  , tic  la  plus  considérable  de  la  Baltique  , a 
environ  vingt -quatre  lieues  de  long  sur  vingt  de 
large.  Se*  principales  productions  sont  l'orge  et 
l'avoine  , dont  elle  envoie  beaucoup  en  Norwège 
et  chez  l'étranger.  On  n'y  réeolte  que  peu  de 
bled  , non  que  le  terroir  n"y  fût  propre  , mais  le 
paysan  ne  s’attache  pas  assez  à ce  genre  de 
culiure. 

La  province  abonde  en  bois  de  haute-futaie  f 
qui  sont  principalement  le  chêne  et  le  hêtre.  Les 
pâturages  y sont  bons  , quoique  l'herbe  y soit 
fine  ; les  chevaux  de  Sélandc  el  de  Fioni© 
sont  extrêmement  recherchés.  I^a  Marne  , cet‘ 
engrais  naturel,  s'y  trouve  pour  peu  qu'on  veuille 
fouiller.  Les  argiles  y sont  excellentes  pour  les 
briques  et  la  poterie;  en  genre  de  bol»  , terre» 
sigillées  el  oebres , on  a aussi  de  quoi  se  sa- 
tisfaire. 

Les  villes  principales  de  Sélande  sont  celles  de 
Copenhague*  , Ebcneur  ou  Esingor  , Cronen- 
bourg. 

Voici  un  état  des  morts  et  naissances  en  5e- 
lande. 

Naissances • Morts. 

En  1760.  . . . 0.545.  „ . . 10,014. 

En  176.3.  . . . 6,8o3.  , . „ 8,i  33. 

En  1764.  . . . 7,18t.  . . . 7,132. 

J En  1765.  . . . 7,190.  . . . 7.463. 

( Non  compris  la  capitale  et  file  Ue  Bornholm. 

En  1766.  . . . to.oSa.  . . . q.q5a. 

( En  1767.  . . . 10,187.  . . . 889a. 

( Non  compris  les  Ue»  de  Bornholm  et  de  Ferioé. 

En  1769.  • • • 7,56  a.  . , . 6,29a. 

Voyez  Danemàrck,  Copenhague. 

Semur  , ville  de  France  en  Bourgogne  , dans 
l’Auxois  , au  département  de  ta  Cote-d  Or  , sur 
l'Armançon  , à i3  lieues  de  Dijon  , 58  de  Paris. 
Long.  21.  i5.  lat.  47-  28. 

Son  territoire  est  bon  , et  abonde  en  bleds , 
dont  on  fait  un  commerce  assez  considérable 
ainsi  que  des  bestiaux.  On  y recueille  du  vin, 
et  il  y a des  praiiies  et  des  bois. 

Il  y a à Semur  deux  fabriques  d'étoffes  de 
laine  ; l'une  de  draps  d’une  aune  de  large  , cl 
l'autre  de  groa  droguels , qui  ne  sont  propres 
qu'aux  vétemens  du  peuple  , particulièrement 
des  paysans. 

B b b b 
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Mesures.  I.e  boisseau  de  frdment  pèse  a5  liv.  -, 
de  mét«  il  *5  , de  seigle  s5  , d’orge  ao  , d’a- 
voine 16. 

La  pin  le  contenant  a ch  opines  ou  4 cliovau*  , 
pesf  en  vin  3 livres,  en  cau-de-vie  3 livres. 

Le  poinçon  conlenant  36o  pînles  avec  la  lie  , 
pè»e  1,080  livres  , cau-de-vie  1,080  livres;  celui 
contenant  354  pintes  sans  lie  , pèse  i,oG*  livres, 
cau-de-vie  1,003  livres. 

Slnecal  ( Côte  du  ).  Nous  donnons  ce  nom 
à toute  cet  le  portion  de  la  côte  occidentale 
d’Afrique  , qui  s’étend  depuis  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  côte  d'Arguin  , jusqu'au  cap 
Vff$â. 

Ce  nom  de  Sénégal  lui  a été  donné  par  les 
v.Ojaeuurs  cl  les  marchands  , quoique  les  géo- 
graphes n’appèlent  de  ce  nom  que  liic  située  à 
l'embouchure  du  grand  fleuve  qui  en  tire  son 
nom  , où  les  Français  ont  construit  le  fort  Saint 
Louis  , qu’ils  cédèrent  aux  Anglais  par  le  traité 
de  17(^3  , et  que  la  Fiance  a recouvrée  et  garJéc 
par  le  traité  de  1783. 

. L'embouchure  du  fleuve  est  à 4°  lieues  nord 
du  cap  Vert. 

Nous  n’entrerons  point  dans  des  discussions 
cf  di  s détails  géographiques  snr  ce  pays  ; nous 
nous  bornerons  à parler  du  commerce  qu’y  font 
lej  Européens  cl  surtout  les  Français  , et  qui 
corniste  principalement  dans  la  traite  de  la 
gomme  et  de  Ja  poudre  d'or  , cl  autrefois  des 
nègres.  Voyez  5lHtlIlA-lio!tl. 

Le  pays  situé  entre  les  rivières  de  Sénégal 
et  de  Gambie  , est  habité  par  les  trois  nations 
des  J .do  fs  , desFoulls  et  des  Alandingo»  ou  Man- 
dingues. 

Les  Foiflis  snul  établis  sur  les  deux  bords  du 
$enégt  1/.  Jl  y eu  a aussi  un  grand  nomhiequi 
•ont  mêlés,  avec  les  Mandingos.  Ces  dt  rnieis  ha- 
bitent les  Imrds  de  la  Gambie, 

Le  pays  d«s  Fouies  ou  Foulis  est  très-étendu 
et  très- peuplé  ; il  reufenue  une  étendue  de 
près  de  400  mille*  de  1 est  à l'ouest.  On  dit 
u’ils  sont  bous  fermier* , et  qu'ils  font  de  gran- 
es  récoltes  de  bled  , de  coton  , de  tabac  . de.  , 
cl  qu’ils  nourrissent  beaucoup  de  bétail.  Os  peu- 
ples s'embarrassent  pourtant  très-peu  delà  pro- 
priété ; ils  ne  désirent  que  ce  dont  ils  ont  be- 
soin pour  leur  subsistance.  Le  roi  ou  chef  est 
maître  absolu  de  tous*  les  biens.  S’il  arrive  que 
quelqu'un  parmi  eux  soit  réduit  en  esclavage  , 
tous  les  autres  Foulis  se  réunissent  pour  le  ra- 
cheter. Ils  ont  tant  de  commisération  , qu'ils  ont 
souvent  dans  des  famines  nourri  une  très-grande 
partie  des  Mandingos. 

Les  Mandingo*  sort  la  plus  nombreuse  de 
toutes  les  nations,  qui  babitenl  les  bord*  delà 
Gambie.  Leurs  occupations  et  le  produit  de 
leur»  terres  sont  les  mêmes  que  celles  des  Foulis. 
Les  Mandingos  fout  une  partie  du  commerce 
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de  l'intérieur  du  pays.  Ils  no  permettent  pas 
qu’on  réduise  en  esclavage  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes,  4 moins  qu’ils  ne  soient  coupables 
de  grands  crimes. 

Le»  J a lois  habitent  les  cantbas  si  tués  entre  ceux 
des  Foulis  et  des  Mandingo*,  Leurs  terres  plu»  sa- 
blonneuses ut  moins  arrosées  par  les  rivières  , sont 
aussi  moins  fertiles.  Gomme  il  n*y  a pas  de  fleuve 
qui  conduisent  dans  les  habitations,  ils  nous  sont 
assez  peu  connus.  Le  produit  de  leur  culture  suilit 
à peine  à leur  consommation  , et  il»  font  par  con- 
séquent peu  de  commerce  avec  les  Européens. 

Le  pays  est  très-fertile  sur  les  bords  de  la  rivière 
du  Sénégal.  1!  est  abondant  en  bled  dinde, 
légumes,  fruits,  etc.  On  y trouve  de  vastes  prairies 
qui  nourrissent  de  grande  quantité  de  gros  et  de 
petit  bétail.  Il  y a sur  les  côtes  un  grand  nomhie 
do  villages  qui  sont  tous  très-peuplé*  ; tel  est  le 
témoignage  d'André  Brue  qui  avait  résidé  dix 
ans  dans  le  pays  en  qualité  de  facteurs  de  la  com- 
pagnie française  d'Afrique. 

Il  ajoute  qu'en  remontant  la  rivière  de  Gambie 
qui  est  navigable  jusqu'à  plus  de  600  milles  dans 
le  pays , on  et!  surpris  de  voir  les  terres  si 
bien  cultivées:  on  n’en  trouve  point  qui  soient  en 
ffidie,  Lpï  tvnes  bn«rs  , coupées  par  des  petits 
canaux  , sont  semées  de  riz.  Celles  qui  sont  plus 
élevées , sont  plantées  de  millet , de  bled  d’Inde  f 
de  poîx  de  différentes  espèce»,  etc.  Le  boeuf  y 
est  excellent  , U volaille  abondante  et  à très-bon 
marché  , ainsi  que  toutes  les  denrées  nécessaires 
à la  vie. 

Riz.  l,e  riz  croît  fort  abondamment  sur  les 
bords  et  (Imi*  les  lies  du  Sénégal  et  dans  les  autres 
parties  de  la  cote,  surtout  dans  les  lieux  qui  «ont 
sujets  aux  inondations  des  rivière».  Le  commerce 
du  riz  est  cor. »id érable  sur  ces  côtes. 

Tabac.  Le  tabac  est  aussi  une  production  du 
Sénégal  cl  des  cantons  voisina.  Cette  plante 
pourrait  être  fort  avantagea  < ment  pcifeçtionnée  , 
ai  les  nègres  avaient  esses  d’industrie  pour  la  cul- 
tiver et  p oui  la  travailler  un  peu  après  l'avoir  re- 
cueillit/. 

Indigo . LimVgo  croit  naturellement  dans 
plusicm*  et  ni  mis  du  pays,  et  tes  nègres  en  (ont 
U. âge  pour  .eindtc  lent»  pagnes  ou  leurs  étude* 
de  coton. 

On  appde  celui  des  côtes  d'Afrique  indigo 
sauvage , parce  qu’il  n’est  pas  cultivé;  on  prétend 
qu'il  rend  beauroap  moins  que  celui  qui  l'est  ; 
niais  on  convient  aussi  que  la  couleur  est  plus 
vive. 

Cuirs.  On  lait  aussi  le  commerce  de  quelques 
cuir»  i»  la  tôle  du  Sénégal.  On  doit  observer . à 
l’égard  d*  ce  commerce , que  le*  cuir»  marchands 
doivent  iu  moins  peser  10  livies  Sans  être  viciés 
par  des  piqueuro.  de  vers  ; et  quand  il*  pèsent 
moins,  su  .en  fuit  de*  équivalu»  du,  deux  pour  un, 
trois  pou1  deux  tl  trois  poqi  un  , que  Ion  p&*« 
10  sols. 
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Gomme.  Ta  grande  traite  de  la  gomme  »c  fait 
avec  Us  Maures  qui  ('apportent  sur  des  chevaux 
jusqu'à  un  lieu  qu'on  nomme  le  Terrier- Rouge , 
à Sp  lieue*  de  la  çpig , en  y allant  par  Ja  ri- 
vière du  Sénégal.  G Me  traite  commence  au  mois 
davril , et  dure  environ  six  semaine*. 

Knguiau  , ou  le  Terrier  Bouge  , Donny  et 
Guièccsont  le*  trois  Escale*  où  se  l'ait  principale- 
ment  la  traite  de  la  gomme. 

On  peut  traiter  dans  ce*  deux  E*ralcs  , jusqu'à 
1,300 quintaux  degom  ne.  n.  sant  j iiaqu’à  4i>  » liv. 
poids  de  març,  au  moins  le  qui n al.  l.e  Terrier- 
«ouge  en  a quelquefois  fuurnî  , lui  seul  , jusqu'à 
900  quintaux  ; mais  cela  est  rare,  Porltndic.  est 
une  autre  escale  où  il  ac  fait  aussi  une  grande  traite 
de  gomme. 

On  tuait  amntfoi*  la  gomme  de  l'Arabie  et  du 
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Levant,  avant  q*'<>n  cuit  attiré  une  partie  du 
commerce  d'Afrique  *.»r  les  bords  dii  Sénégal. 

La  route  du  Levant  n ay..nt  pu  soutenir  U con- 
currence de  relie  d’Arabie  a U côte  du  Sénégal  t 
la  gnmme  d'Arabie  a été  apportée  en  moindre 
quantité  ; mai*  on  en  a toujours  tciiu'lepm  très- 
nauî,  sur  le  prétexte  qu’elle  étau  d une  lt.. alité 
supérieure  à celle  du  Sénégal  , quoi*ut  cefto-ri 
soit  exactement  la  même.  Le»  marmhç(ttrejl  ,je 
laine  et  de  soie  en  font  une  grande  «onsom- 
mation  ; ausw  cette  drogue  qui  êe  vend  à vil 
prix  en  Afrique  »’achète-l-ellc  cher  en  Emope. 

Sel.  On  trouve  au^i  du  sel  an  S&teg'jf  Les 
Escale»  où  l'on  peut  le  traiter  , dans  1*  rivière  du 
Sénégal  , sont  Maca  et  Guiarra.  la  vison  de  la 
irait  e est  dan*  le  teins  sec  ; c’eM-àdif;  , depuis 
U*  mois  de  Janvier  jusau’en  mai  ; il  revenait  au- 
trefois de  H à 10  livres  la  barrique;  sais  en  1718, 
il  a été  réglé  à 3 livres  7 sols. 

Ce  sel  est  nécessaire  , tant^our  l*n|ai*on  ides 
cuirs  que  pour  la  consommation  di tsenégal  et 
de  Corée  ; on  en  peut  cependant  ami  tirer  , en 
cas  de  besoin  , des  de»  du  Can-Verd. 

Industrie.  On  distingue  chex  les  niVes  qmttrè 
principale»  e*pèces  de  tuhricaiis;  1rs  brgerons , 
les  potier*  , 1rs  stlüers  et  les  ti&serandsq^j  for_ 
gérons  ou  orfèvres  travaillent  aniri  rrt^r  et  en 
argent  ; ils  font  des  canifs  , de#  haip5  Je5 
harpons  , des  épée*  , etc.  î>»  potiers  \nt  des 
pipes  , et  de  la  poterie  pour  cuire  lcur»'irncns< 

Quelques  auteurs  disent  que  les  ouvrry,  ^ 
tisserand*  forment  la  matière  principale  drnm_ 
merce  qu’ils  font  entr’eux.  Ce  «ont  les  fenYs  r( 
le*  filles  surtout  qui  y travaillent  ; elle»  fahr,t.nt 
de  belles  toiles  de  coton  qu’elles  teignent  ei|ou 
ou  en  noir.  M.  ü/oor  dit  1 que  lé*  .fal  °^en 
particulier  font  beaucoup  de  ce>  toile*  dm\», 
pirces  sont  d’environ  34  aunes  de  long  rt  de  h f 
pouce*  de  large  ; parce  que  leur»  métier»  » 
fort  étrni 
prupremi 

lur,?*  . q v»,->  . & ‘ :î  • . \ \ ProPW t, cotamcpçanl  a 

11*  lissent  aussi  de  trea- jolie»  nattes  avec  dçAGalam  Si  J-aul^,| 


herbes  propre*  à cela , et  le*  teignent  de  djvciso* 
couleurs.  . , 

•1  ..ij*-  >i 

, Commerce.  , 

A près  avoir  parlé  succinctement  des  production» 
et  de  l'état  de»  cotes  «lu  Sénégal,  nous  ferons 
connaître  en  quoi  consiste  le  commerce  de*  Euro- 
péens dan*  ccs  parages  , en  oh«  rv*nt  que  tout 
ce  (|ui  se  rapjrtc  à ta  traite  de*  nègre»  , ne  doit 
plu*  trouver  d'application  aujourd'hui  que  ce  dé- 
testable trafic  tire  U sa  fin. 

la:  commerce  du  Sttnégnl  sera  toujours  avan- 
tageux, pourvu  qu'on  le  fasse  dans  toute  son 
étendue  , et  qu'on  J «invoio  le»  marchandise» 
nécessaire*  pmi*  la  traite  de*  captif*.  Or  , ivoire, 
çuirs  ..,c,ire  t ambre  gris  et  plumes  d'autruche  ; il 
faut  en  outre  puur;  bien  faire  qu'il  fait  toujours 
sur  les  lieux  pour  un  an  de  piarclundi^és  , afin  de 
ne  point  manquer  les  meilleure*  traites. 

On  doit  acheter  le* marchandise*  en  Europe  de 
la  première  umin  , et  en  arg«‘#U  comptant  ..pour 
les  avoir  à beaucoup  meilleur  marché  , i,l  faut 
le»  assortir  , de  manière  qu’il •n,’y  .ajt;qu'uii  quart; 
ou  un  tiers  de  celles  qui  spnt  cher.*  » , et  lef 
autre.»  trois  quarts  ou  «leur  jier*  tic  rt-llcs«qui 
sont  à Uvi  marché  « afin  que,  le  fort  portant  ic 
faible  , un  captif  ne  revienne  pas  à plus  de  3o 
livres;  envoyer  le*  marchand!  se*  à U cote,  telles 
qu'on  le»  demande  , et  ne  point  prendre  de  rebut 
de  boutiques. 

On  ne  doit  jamais  armer  , ri  rarsnnec  les  rail? 
seaux  , qué  les  marchandises  ne  soient  rendues 
au  port  otV  on  les  arme  ; les  conséquences  en 
*"nt  très-grandes  parraport  aux  dépense*  r nour- 
rit oie  et  demi  solde  des  équipage*. 

Il  faut  faire  partir  les  vaisseaux  nu  plus  tard 
au  commencement  de  septembre  et  de  février  # 
pour  arriver  dan*  la  bonne  saison  à ta  coté,  et 
pour  éviter  la  maladie  des  équipages. 

11  nt*  faut  point  envoypr  de  jeunes  gehs  pour 
commis;  ils  s'y  débauchent  , et  les  hègies  n'ont 
pas  pour  eux  la  çobsidéiatmn  qu’il?  auraient  pour 
! des  gens  fait*  ; on  doit  préférer  h sgèn»  de -famille 
I et  connu»  , à dos  aventurier*  ou  à des'gérts  dont 
• on  veut  sc  défaire  ; ces  derniers  .après  avoir  volé 
la  compagnie  , sc  tcliient  parmi  tes  nègres  , et  lui 
font  ensuite  tout  le  mal  qu'ils  peuvent. 

Le  commerce  p«*ui  compter  sur  cinq  bon* 
établi  s**1  mens , savoir  , pelai  du  Sénégal,  qui 
comprend  Galant  ; celui  du  Çqjrée  qui  compçen^ 
llufiaque  , Joalie  «t  Portudal  ,,/ppinbi^et  ..celui 
de  Bissaux.  , ^ ,-jÙ  ;•  j û 


Le  commerce  de  G^larn  peut  fournir,  outre 
« - , , ....  les  nègres,  5o  maitsd'br,  et  hbancoup  plus  'ai 

ails  ; mais  ils  savent  joindre  le*  pu  ce»  ftn  oxac|  ^ y envoiehthti»  les  ans  les  barques 
eut  qu  à peine  aaperçotl-on  dé»  cot^  nécessaires,  avec  If»  marchandise*  dahaWl  sakona 

do  mai  et  juin; 

•ux  , 4U'Ü  n‘y  a 
ÏVwl  \ u 1 . ' 
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que  le»  franc***  «culs  qui  puissent  J aller  , Étant 
situé  au  haut  Je  la  rivière  du  SénegaL 

Celui  du  Sénégal  peut  fournir  quinee  millier* 
Je  morfil  tou»  le»  ans , 10,000  cuir»  , a,ooo  quin- 
taux  de  comme , environ  4°  nègres  , quelques 
plumes  d'autruche  ( et  de  l'ambre  gris  de  teins 
«n  lem». 

Dans  le  département  de  Corée  et  ses  dépen- 
dances , on  y pourra  traiter  16  ou  18,000  cuirs  , 
100  quintaux  dl voire , et  environ  lao  captifs. 

Dans  la  rivière  de  Gambie  è Alberda  et  Grege, 
au  moins  200  captifs,  100  quintaux  d’ivoire  . »oo 
quintaux  de  cire  , et  10  marcs  d’or;  mais  il  est 
beaucoup  plus  cher  qu’c  n Galam. 

Si  le  département  de  Biftsraux  est  une  fris 
Lien  établi  , il  seia  plus  considérable  en  captifs 
et  morfil  , que  celui  de  Galam  et  du  Sénégal  ; 
et  si  celui  de  Galam  l’est  de  même  , les  Man- 
dingues qui  passent  au  haut  de  la  rivière  du 
Sénégal  , pour  aller  traiter  celle  de  Gambie  , 
aimeront  beaucoup  mieux  traiter  avec  les  Fran- 
çais que  d aller  chercher  les  Anglais  dans  la 
rivière  de  Gambie  ; la  traite  de  l’or  y augmen- 
tera aussi  considérablement  Ions  les  ans. 

Pour  faire  tout  le  commerce  du  Sénégal  , 
il  ne  faut  que  4 vaisseaux  par  an  , savoir  deux 
de  3 00  tonneaux  chacun,  et  deux  petites  frégates 
légères  d’environ  t5o  tonneaux  chacune  , les 
deux  premiers , h partir  de  France  alternative- 
ment dans  les  lem»  marqués  ci-dessus  pour  char- 
ger les  cuirs  et  la  gomme  ; celle  dernière  mar- 
chandise se  fait  dans  la  rivière  du  Sénégal , à 
deux  endroits  que  I on  nomme  le  désert  et  le 
terrier  rouge  , et  aussi  pour  y charger  le  morfil 
et  la  cire  qui  auront  été  traités  avec  1 or  le  long  de 
la  conce»MOii  , les  plumes  d’autruche  et  l’ambre 
gris  au  Sénégal  ; la  destination  des  deux  frégates, 
est  pour  transporter  les  nègres  dans  les  lies  fran- 
çaises de  l'Amérique. 

Il  faut  de  plus  six  barques  pour  faire  tout  le 
Commerce  à la  côte  , savoir , quatre  au  Sénégal , 
tant  pour  monter  en  Galam  , dans  le  mois  de 
mai  cl  juin  , que  pour  passer  la  Barre  . et  les 
deux  autre»  à Gérée , pour  aller  et  venir  le  long 
de  la  côte  . Gambie  et  les  Bissaux  , où  le  besoin 
des  affaires  de  la  compagnie  le  requérera. 

Les  cargaisons  pour  cette  côte  sont  toujours 
les  mêmes  . c'est-a-dire  , que  ce  sont  toujours 
1rs  mêmes  marchandises  ; elle»  ne  diffèrent  qu’en 
quantité  , et  selon  le  nombre  des  noirs  qu’on 
veut  prendre  à la  côte  pour  les  porter  en  Amé- 
rique. Voici  la  facture  des  marchandises  que  l’on 
portait  ci-devant  pour  la  traite  de  5o«  noirs. 

Facture  des  marchandises  ordinairej  qu'on 

porte  à lu  côte  de  Guinée  pour  une  traite  de 

5oo  noirs. 

ao.ooo  Livre»  pesant  de  bouges  ou  cauris. 

Livret  de  coulrc  bordé.  1 
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t,5oo  Pièces  dr  toile*  plalille*  de  Hambourg. 
100  Pièces  guinoas  blanches  de  3o  aune». 

5o  Dito  bleue»  , dit  buftelaa. 
aSo  Pièces  sa'ainpori»  blanc,  de  14  è *5 
mm»  s. 

i5o  Pièce*  d’indiennes  è grandes  fleurs. 

5o  Pièces  de  doueltc. 

4o  Pièces  dr  garat. 

4«>  Pièces  de  lapsal. 
aoo  Fusils. 

600  Livres  de  cuivre  en  bassins, 
aoo  Quarts  d’eau-de-vie  de  Nantes  en 
ancre»  ou  petits  barils  de  aâ  pots, 
a, 000  Livres  de  poudre. 

1 ,006  Barres  de  fer. 

5o  Livres  de  corail. 

5o  Caisses  de  pipes  fines  d*-  Hollande. 

Un  petit  assortiment  de  «assade  ou  verroterie 
de  diverse»  couleur». 

Outre  le»  marchai******  q«e  l’on  vient  de  spé- 
cifier , on  ne  risq-e  rien  d’en  porter  davantage  ; 
on  » en  Kti  pour  traiter  de  l'or  et  de  l’ivoire  , 
de  l'ambre  g **»  On  peut  même  y joindre  des 
chapeaux  P*‘»  1 de  la  vaisselle  d'étain  , et  quel- 
quefois d-*  l'argenterie  , de»  soieries,  des  mous- 
selines . des  indiennes  fines  , de»  cristaux  , des 
bijoux , de  (a  quincaillerie  , de»  liqueurs  et  des 
vins  de  différentes  sortes,  de  la  Urine  et  toutes 
sortes  de  rifraichissemens  , comme  sucre  , con- 
fitures , Iruit»  sec»  et  des  épicerie*.  Les  nrgres 

3ui  veuleil  copier  les  blancs,  se  font  honneur 
être  powrv*»  de  toutes  ce»  chose»  ; et  le»  Por- 
tugais , Anglais  et  Hollandais  qui  se  trouvent 
dans  le  payssont  ravi»  de  trouver  l'occasion  d en 
avoir. 

Les  bon p* s qui  font  l’article  premier  et  le  plus 
considérabedt'  la  fucture  que  l'on  vient  de  donner, 
sont  do»  c*quill«'»  que  l'on  pèche  aux  lies  Mal- 
d.ves  ; on.eur  donne  aussi  le  nom  de  cauris  dans 
toute  la  (uinéc.  11  y en  a de  grosses  et  de  petites  ; 
ce»  derrière»  sont  les  plu»  estimée*  ; le»  une»  et 
les  autre*  servent  de  monnaie  courante  dans  une 
bonne  partie  de  l’Afrique  , au  sud  du  Niger  ou 
du  Séngal.  On  s’en  sert  aussi  dans  qurlqur»  en- 
droit» les  Indes  Orientales.  Nous  marquerons 
dans  mi  autre  endroit  , de  quelle  manière  élit  s 
passeit  dans  le  commerce.  Les  nations  Euio- 
péemes  qui  ont  commerce  aux  Maldives,  les  ont 
de  Is  première  main,  et  y font  par  conséquent  un 
gaii  considérable  ; les  Hollandais  ont  été  long- 
ions seul*  maître»  de  ce  commerce,  à cause  ae 
Fib  de  Crylan  dont  il»  sont  en  possession.  Les 
autres  nations  qui  ont  des  comptoirs  et  un  coin* 
rterce  ouvert  aux  côtes  d'Afrique  . ne  négligent 
nen  pour  avoir  cette  marchandise  de  la  première 
main  sur  les  lieux,  l'oyez  GUIKÉE  , 5i£ura- 
L&onb. 

Senlis  , ville  de  France  , en  Picardie  , dépar- 
tement de  l'Oise  t sur  la  roule  de  Pari»  à Smnt- 
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Quentin  , 4 onte  lieues  de  Paris.  Long.  ao.  i5, 
lat.  4<j  ia.  33. 

Il  »’y  trouve  une  très-belle  blanchisserie  de 
toiles. 

Il  y a trois  marchés  par  semaine  où  il  sc  vend 
beaucoup  de  bleds  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  1]  s’y  tient  eu  outre  un  marché  pour  les 
vins  , le  dei  nier  samedi  de  chaque  mois. 

On  y compte  4*4*9  babil  ans. 

Sens,  ville  de  France,  en  Champagne  , au  dé- 
partement de  l Yonne,  capitale  du  Sénonois  , sur 
l'Yonne  et  sur  la  route  de  Paris  4 Lyon  , a dix 
lieues  d'Auxerre  et  douse  de  Troyes.  Longi- 
tude ao.  56.  58,  Ut.  48.  1 1.  56. 

Colle  ville  où  l'on  compte  10.900  habitans, 
quoique  située  très  - avantageusement  pour  le 
commerce,  n'en  fait  cependant  pas  un  fort  étendu  : 
le  peu  qu'elle  fait  est  avec  Pans  ; il  comprend  les 
productions  de  son  sol  et  des  environs  , et  les  ob- 
jets qui  sortent  de  ses  fabriques. 

Les  productions  consistent  en  grains  de  toute 
espèce  , vins  , bois  flotté  f charbon  et  chanvre. 

11  y a une  manufacture  de  veloursdc coton,  de 
toiles  de  coton  et  autres  étoffes  , établie  en  1760 
et  1781  ; filature  de  coton  4 l’anglaise  ; blanchis- 
serie pour  les  toiles  , tannerie  , fabrique  de  col- 
le forte  t fabrique  de  montres  à l'eau  ; pépi- 
nières. 

Le  vin  de  5e ns  était  autrefois  très-renommé  ; 
sous  Henri  JV%  il  passait  même  pour  un  des  meil- 
leurs vins  de  la  France  , et  la  cour  n'en  buvait 
pas  d’autres  ; mais  depuis  qu'on  ne  s'attache  plus 
au  choix  du  plant  , et  que  l’on  préfère  celui  qui 

firoduit  le  plus  , ces  vins  ont  beaucoup  perdu  de 
rur  réputation  : les  mieux  choisis  forment  cepen- 
dant encore  un  fort  bon  ordinaire. 

Manufactures  de  velours  de  coton , etc.  On  y 
en  fait  de  plein  , de  demi-plein  et  de  cannelé;  on 
y fait  aussi  des  draps  , des  molletons,  des  couver- 
tures de  coton,  des  futaines , des  basin»  , des  toiles 
de  coton  , 4 l'instar  de  celle»  de  Troyes.  On  y a 
aussi  établi  une  filature  de  coton  , a l'instar  des 
filatures  anglaises. 

Manufacture  de  bas.  On  y en  fait  en  coton  et 
en  soie  de  toutes  qualités.  Elle  est  établie  4 l hd- 
pital  général. 

Blanchisserie  pour  les  toiles.  Elle  est  située 
sur  un  bras  de  la  petite  rivière  de  Vanne,  qui  se 
jette  dans  l'Yonne  , et  dont  les  eaux  sont  très- 
pures.  On  y blanchit  toutes  sortes  de  toiles  , 
dans  tous  les  dégiés  de  blancheur  qu'on  peut 
désirer. 

Montres  à l'eau.  Le  mécanisme  de  ces  montres 
est  fort  ingénieux  : on  en  fait  de  simples  et  à 
réveil. 

Pépinière.  On  y trouve  tous  les  arbres  4 fruits 
et  d'oineroen*  qu'on  peut  désirer. 

Tannerie.  Elle  forme  une  des  plu»  considé- 
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râbles  brsnchcs  du  commerce  de  Sens  : la  mégis- 
serie y c»l  fort  estimée. 

Fabrique  de  colle  forte.  Clic  qu'on  y fait  est , 
dit-on  , aussi  belle  que  celle  d’Anglett  rre. 

Poids  et  mesures.  On  sc  sert  du  poids  de 
marc  et  de  l'aune  de  Pari».  Les  vins  se  vendent 
au  muid  de  trois  cent»  bouteilles:  il  se  divise  en 
deux  feuillettes. 

Sèvres  ou  Sève , bourg  de  France  , dans  Mala- 
de France  , sur  la  rouie  de  Parts  4 Versailles  , & 
deux  lieue»  de  l'une  et  l’autre  villes. 

C est- la  qu'est  situé  le  magnifique  établissement 
de  la  porcelaine  de  France:  on  y trouve  aussi  une 
fort  belle  verrerie. 

Verrerie.  On  n‘y  fait  que  du  verre  commun  , 
de  couleur  plus  ou  moins  olive  , que  l’on  trans- 
forme en  bouteilles  de  demi-seplur  , chopine, 
pinte  , pinte  et  demie,  deux  pintes  et  au-dessus, 
jusqu'4  la  continence  de  vingt  - cinq  4 trvnle 
pintes.  On  y fait  aussi,  lorsqu’on  le  commande, 
(car  les  bou teille»  ci- dessus  désignées  forment  te 
travail  journalier  et  ordinaire  de  celte  vei rerie  ) , 
des  cloches  pour  les  jaidins  , des  molettes  à 
eintre  , des  mortiers,  de»  pilons  , des  grosses 
ames-jeames  pour  les  acides  minéraux  , des 
bouteilles  4 tabac,  des  bocaux  du  toutes  gran- 
deurs, des  bouteilles  dites  champenoises  . tor- 
deloises  , parce  que  leur  forme  diffère  de  celle 
des  bouteilles  dites  parisiennes  , qui  sont  les 
bouteilles  ordinaires.  On  ne  moule  pas  de  bou- 
teilles au-dessus  de  deux  pintes  , ou  de  deux 
comptes  , car  dans  les  verreries  on  appelé  compte 
ce  qu'ailteurs  on  appelé  pinte. 

Il  y a aussi  4 Sèvres  une  manufacture  de  po- 
terie de  terre  jaune  4 l'instar  de  celle  d’ Angle- 
terre ; mBia  qui , malgré  la  perfection  qu’elle  a at- 
teinte, n'est  point  égale  4 cette  dernièie,  faut  pour 
la  finesse  du  grain  que  pour  la  beauté  et  la  net- 
teté des  couleurs.  Voyez  France. 

Sèvres  , département  des  Deux-Sèvres.  Il  est 
composé  d'une  partie  du  Poitou. 

Son  étendue  est  de  3o4  lieues  carrées  ou 
1,5x3,000  arprns. 

Sa  population  est  de  zhy.oSy  individus. 

1!  produit,  mais  en  petite  quantité,  du  froment, 
beaucoup  de  aeiglr  , beaucoup  d'avoine  , de 
graines  grasses,  des  fèves,  du  bois;  on  y élève  des 
bestiaux. 

Niort  qui  en  est  le  chef- lieu  est  une  ville  de 
la.oooames.  On  y fabrique  des  droguels  , des 
serges  et  autres  étoffe»  de  laine  de  la  seconde 
qualité  ; l’on  cultive  l'angélique  et  I on  en  fat»  de 
fort  bonnes  confitures.  Voyez  Poitou  , Niort. 

Seviule  , ville  d'Espagne  au  sud-ouest  de 
Cordoue,  sur  le  GuadaJquivir  , capitale  de  l'Àn- 
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dalousîe  * dans  une  des  plus  belles  plaines  de 
l'Europe.  Cesi  la  plus  grande  ville  de  l'Espagne 
•près  Madrid.  Long.  12.  3o,  lat.  37.  20. 

Elle  est  la  plus  marchande  du  royaume  et  le 
magasin  des  richesses  du  Nouveau-Monde.  On 
voit  le  long  du  rivage  plusieurs  quais  commodes  , 
auprès  desquels  les  vaisseaux  les  plus  chargés 
peuvent  aborder  et  rester  en  sûreté.  Il  y a une 
maison  publique  pour  l'administration  du  com- 
merce ucs  Indes  occidentales  , une  bourse  bien 
bâtie , etc. 

Les  étoffes  de  soie  et  argent  sont  ses  fabriques 
les  plus  considérables  , ainsi  que  celtes  de  savon 
et  de  poterie  de  terre. 

Parmi  les  manufactures  établies  dans  celle 
ville  , les  plus  considérables  sont  celles  d'étoffes 
de  soie  et  d'argent.  On  compte  dans  le  fauxbourg 
de  Triana  cinquante  manufactures  de  poterie  de 
différentes  sortes  , surtout  de  tuiles  vernissées 
pour  les  cheminées  , semblables  à celles  qu’on  fait 
en  Hollande. 

11  sort  de  Séville  pour  les  autres  ports  d'Es- 
pagne ou  pour  l’étranger  quinze  mille  pesant  d'ex- 
cellent savon.  Il  y a au-dchors  de  la  ville  des 
puits  salans  et  des  carrières  du  plus  beau  marbre 
jaspé  et  d’autres  pierres  curieuses. 

Le  commerce  de  Séville  est  beaucoup  tombé 
depuis  que  celui  des  Indes  , qui  s ’y  fesait  au- 
trefois , a élc  transporté  à Cadix.  C'est  k Sé- 
ville qu’est  la  plus  grande  manufacture  de  tabac 
qu’il  v ail  en  Espagne.  Il  y a 1 ,000  employ  é.s , 
200  chevaux  cl  170  moulins.  Une  grande  partie 
du  tabac  vient  de  Virginie,  et  l’autre  des  co- 
lonies d'Espagne. 

Le  pays  est  fertile  en  vin  , en  bled  , et  gé- 
néralement en  tout  ce  que  ta  terre  produit  pour 
les  besoins  et  pour  les  agrémens  de  la  vie.  Mai» 
l’huile  est  la  chose  qu’ou  y a le  plus  en  abon- 
dance ; hors  de  la  ville  , au  bord  occidental  du 
fleuve  , il  r a un  grand  bois  d’oliviers  qui  a 
3o,ooo  pas  d’étendue. 

Le  Guadalquivir  est  abondant  en  poissons , 
et  la  marée  qui  remonte  deux  lieues  au-dessus 
de  Séville , y en  jète  quantité  de  la  mer,  comme 
des  aloses  et  des  esturgeons. 

Les  principales  marchandises  que  l’on  tire  de 
Séville  , sont  des  huiles  d’olive  , as  grosses  olives 
en  saumure  , des  laines  en  quantité  , des  oran- 
ges , des  citrons,  des  cuirs,  das  maroquins  cl 
des  vins  d'Espagne. 

Toutes  les  marchandises  qui  viennent  par  la 
mer , sont  déchargées  à Sain  t-Lucar-de- Bar- 
rant eda  , sur  des  bateaux  d'une  grandeur  nié-  ( 
diocre  , pour  les  conduire  k St: ville  , le  Guadal- 
quivir ne  pouvant  porter  de  plu*  gros  bâtiment. 


Poids  , mesures.  Ont  livres  de  Séville  font 
f)3  livres  et  demi*.*  de  Paris  et  d’Amsterdam. 

Le  quintal  y est  de  100  livres  , qui  se  divise 
cq  4 robes  de  a5  livrés  chaque  ai obe. 


L’arobe  de  Séville  doit  peser  a3  livres  un  hui* 
tième  de  Paris  et  d Amsterdam. 

lai  barre  ou  varre  de  Seville  contient  a pieds 
fi  pouces  lt  lignes  du  pied  de  roi  , ou  3/1 
lignes. 

G;nt  barres  de  Séville  font  91  yards  d An- 
gleterre , 2.#  barres  font  17  aunes  de  Paris. 

Os  monnaies  sont  comme  à Madrid,  l'oyez 
Espacme  , Madjud. 

SfiZANNE  , ^villc  de  France  on  Brie  , au  dé- 
partement de  la  Marne  . à ai  lieues  nord-ouest 
deTruyes,  27  sud-est  de  Paris.  Long-  ai.  33. 
lat.  49.  4 3. 

Suivant  les  dernier*  dénombremens  , il  y a 
4,i 65  individus  à Sézanne. 

Cette  ville,  sans  être  par  elle-même  consi- 
dérable , est  Tort  intéressante  pour  le  commerce 
dos  grains.  Elle  est  anse/,  éloignée  de  toute  autre 
| ville  , car  la  plus  prochaine  est  Provins  , dis- 
tant de  huit  lieues.  Les  campagnes  qui  l'en- 
vironnent à huit  lieues  à la  ronde  sont,  quant 
à la  partie  située  en  Brie  , d’un  raporl  remar- 
quable en  froment.  Sézanne  est  le  marché  na- 
turel où  les  vendeurs  et  les  acheteurs  de  hleda 
ont  l’habitude  de  se  rencontrer  : c'est  à Sé- 
znnne  que  le  laboureur  voisin  a le  plus  de 
facilité  pour  amener  scs  grain*,  et  le  commer- 
çant plus  d’intérêt  à les  prendre. 

On  fait  k Sézanne  quelque  bonneterie;  il  y 
a quelques  tanneurs  et  tisserands. 

Le  commerce  de  Sézanne  comité  en  vins  et  en 
grains  qui  s’envoient , tant  du  côté  de  la  Cham- 
pagne que  de  ce  lui  de  Paris  : et  en  bois  du  côté  d« 
la  Brie  , qu’on  fait  descendre  par  la  Seine  à Paris. 

Mesures.  1 >e  boisseau  de  froment  père  a8 
livres  et  demie,  de  mêteil  27  , de  seigle  26  v 
d'orge  a5  , d'avoine  16  et  demie. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  La  pinte  con- 
tenant 2 ebopines,  pèse  en  vin  a livres  6 onces  v 
en  eau-de-vie  2 livres  5 onces. 

Le  poinçon  contenant  160  pots  avec  la  lie, 
pèse  38o  livres  . eau-de-vie  3?o  livres  ; celui 
contenant  1 55  pots  sans  ta  lie,  pèse  368  livres 
2 onçes  , eau-oe— vie  358  livres, 

SftBEFIELD  , ville  d’Angleterre  . au  comté 
d’York  , sur  la  rivière  de  Dun  , dans  l’West-Rî- 
ding.  Elle  esl  située  turlesbordsdu  comté  de  Derby. 

Cette  ville  contient  environ  3o,ooo  habita  ns. 

1 ai  plus  grande  partie  est  employée  dans  le* 
manufacture». 

O11  y fait  toute*  sortes  de  vaisselles , de  la 
coutellerie  . des  ouvrages  de  plomb  ; il  y a un 
moulin  k soie. 

Dans  les  lubriques  de  vaisselle  011  emploie  plu- 
sieurs centaines  d’ouvrier*.  Les  hommes  gagnent 
depuis  9 schillings  par  semaine  jusqu'à  60  livras 
par  an.  Les  filles  gagnent  4 r 1 heilirtg»,  6 pence*  et 
.1  scheilings  par  seiuaiqe.  11,1»' y a peint  .d'homme 
qui  gagne  moins  de  9 süielliug». 
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Dans  la  branche  de  la  coutellerie  on  Tait  de* 
rasoirs  , des  canif»  , des  rideaux,  des  lancettes, 
<li*s  scalpels,  etc.  Parmi  les  ouvriers  les  mouleurs 
sont  ceux  qui  gagnent  davantage. 

Il  y a un  moulin  à soie  sur  le  modèle  de  celui  de 
Derby.  Il  emploie  plus  de  1S0  ouvriers  dont  la 
plupart  sont  des  femmes  et  des  en  fans. 

On  y travaille  les  soies  crues  du  Bengale  , do 
la  Chine,  de  Turquie  , du  Piémont  et  d Améri- 
que. La  soie  d‘ Italie  y coule  35  schellings  la 
livre;  mais  celle  d’Amérique  nïn  coûte  que  ao  ; 
cette  soie  est  très-bonne  , quoiqu’elle  ne  vaille 
pas  celle  du  Piémont. 

Ce  moulin  travaille  plus  de  i5o  livres  de  soie 
crue  par  m maint*  , pendant  toute  l’année  ou  en- 
viron 7,800  livres  par  an. 

Le*  fabricans  d«  Sheffield  font  des  profits 
immenses.  1)  y a des  hommes  employés  dans  les 
travaux  h-s  plus  difficile* , qui  ne  gagnent  pas 
plus  de  G ou  7 scheling*  par  semaine  , mais  leur 
nombre  est  très  petit  ; en  général  ils  gagnent 
de  9 à 20  schellings  par  semaine. 

Dans  la  ville  de  Sheffield  et  dans  ses  environs  , 
on  convertit  une  grande  quantité  de  fer  en  acier. 
Plusieurs  des  fourneaux  dont  on  fait  usage  sont 
semblables  à ceux  de  Newcastle. 

A une  des  extrémités  de  la  ville  on  a é'abli  une 
fahr.que  considérable  de  céruae.  Le  vinaigre  né- 
cessaire  pour  ce  procédé  se  fait  dans  le  même 
emplacement.  On  y a établi  une  brasserie  pour 
y faire  du  vinaigre  de  grains. 

A peu  de  distance  de  la  ville  de  Sheffield , il  J 
a un  trèa-giand  nombre  de  mines  de  charbon  très- 
abondant  es;  mais  elles  n'ont  rien  de  plus  particu- 
lier que  ce  qui  a été  dit  ailleurs.  Le  charbon  est  à- 
pm  près  de  la  même  nature  qu’à  Newcastle  , 
nuis  cependant  moins  bitumeux.  il  est  du  meme 
prix. 

La  ville  de  Sheffield  est  renommée  pour  ses 
fabriques  de  limes  U y en  a une  très-grande 
quant ilé  dans  la  ville.  On  y emploie  commu- 
nément l’acier  cémenté  , c’est  à dire  l'acier  com- 
mun au  sortir  du  marliuct. 

SnREWSliunY , ville  d’Angleterre , capitale  du 
comté  de  Shrops  , sur  la  Severn.  Long.  i4-  5o. 
lat.  Sa.  45. 

« y » '•«  marché  In  jeudi  pour  le*  flanelles 
et  les  toiles  de  coton  du  pays  de  Galles.  Il  s y 
en  rend  tontes  les  semaines , l’une  dan»  l outre  , 
pour  1,000  liv. 

La  ville  do  Shrewslttry  est  grande  , belle  et 
riche.  Les  habit  ans  y font  un  commerce  consi- 
dérable en  déniées  de  leur  crû  , et  eu  toiles 
de  coton  qu'ils  tirent  de  la  principauté  de 
Galle*.  Shrewsbury  est  à 38  milles  nord  - ouest 
de  Worceatcr  , et  à aG  sud  - sud  - est  de 
Chestcr. 
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SflllOM  , comté  d'Angleterre  , borné  au  nord 

Ï>ar  celui  de  Chesler  ; au  sud  par  ceux  de  Here— 
ord  et  de  Radnor  ; à l’est  par  oeux  de  StafTord 
et  de  Worc ester  ; à 1 ouest  par  ceux  de  Flint 
et  de  Montgomery.  H a 4°  milles  de  longueur 
sur  3a  de  largeur.  Sa  circonférence  est  de  i34 
milles.  La  terre  y produit  abondamment  du 
bled  et  de  l'orge  dans  la  partie  occidentale.  On 
divise  ce  coinlc  en  i5  centuries  , qui  contien- 
nent ensemble  890,000  arpeus  et  x3,a84  feux 
ou  familles , 95,000  habilans. 

La  ville  de  Shrewsbury  ( cap  ) en  est  le  seul 
lieu  considérable. 

Le»  qualités  du  sol  varient  dans  le  comté. 
I^cs  cantons  du  nord  et  de  l’est  sont  fertiles  en 
froment  et  en  orge.  Ceux  du  midi  et  de  l’ouest 
ne  le  sont  pas  autant.  Il  est  couvert  de  mon- 
tagnes qui  fournissent  d’cxccllens  pâturages  pour 
le  gros  et  menu  bétail. 

On  y trouve  des  mines  de  cuivre  , de  plomb, 
de  fer  , des  carrières  de  pierre  , des  nuncs  de 
charbon  inépuisables. 

11  y a dans  ce  comté  quelques  manufactures 
de  lamcrics  , ai  mi  que  de  draps  blancs  propres 
à être  teints,  des  flanelles,  et  des  étoiles  de 
coton  à Shrcwsburjr. 

St  am  ( royaume  de  ) , Etat  d’Asie  , dans  les 
Inde«  orientales  et  dans  la  presqu'île  au-delà 
du  Gange.  11  s'étend  depuis  environ  le  septième 
dégré  de  latitude  septentrionale  jusqu’au  dix- 
neuvième.  , 

Il  est  borné  à l’orient  par  les  royaumes  de 
Tunquin  , de  Cochinchinc  et  de  Cainhoje  ou 
Camboie  ; au  midi  par  la  mer  et  par  le  pavs 
de  Ma  lac  a . dans  lequel  le  roi  de  Siam  possède 
Ligor  , Tanassari  , et  quelques  autres  petites 
provinces  ; à l'ouest  par  le  royaume  de  Pegu  ; 
et  au  nord  par  celui  de  Laos. 

Sa  longueur  qui  se  prend  du  septentrion  an 
midi  . c*t  à-peu-près  de  100  lieues  dans  les 
endioils  où  elle  n’est  point  coupée  par  les  Etats 
voisins  ; sa  largeur  est  également  rte  too  lieues 
dans  sa  pins  grande  étendue  , et  d'environ  20 
lieues  dans  sa  plus  petite. 

Sol  t productions.  Tous  les  voyageurs  con- 
viennent que  le  royaume  de  Siam  est  d’une 
grande  fertilité. 

I*s  terres  y sont  généralement  argileuses, 
les  lieux  élevé*  sont  arides  ; les  bas  sont  inonde* 
de  tems  en  tenu  , ce  qui  donne  lieu  à l'abon- 
dante production  du  lin. 

On  y recueille  du  rie  , du  froment . du  poivre , 
d»;  la  cannelle  , du  camphre  , des  tamarins  , d* 
l’étain  appelé  câlin  , de  l'ivoire , des  bois  <3* 
teinture  et  de  construction. 

Les  Siamois  n’ont  pu  élever  de  mûriers  , et 
par  cette  raison  ils  n'ont  point  de  vers  à soie. 
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Le  lin  aussi  ne  croît  point  cher  eux  ; ni  en 
aucun  autre  endroit  des  Indes  , ou  au  moins 
on  n'y  en  fait  point  de  cas.  Le  coton  qu'ils 
ont  en  abondance  , leur  est  -,  disent  ils  , plus 
agréable  et  plut  sain  , parce  que  la  toile  de 
colon  ne  se  réfroidit  pas  pour  être  mouillée  de 
sueur,  et  par  conséquent  ne  morfond  pas  comme 
la  toile  de  lin. 

- On  trouve  dans  ce  pays  des  arbres  si  hauts 
et  ai  droits , qu'un  seul  suffit  à faire  un  bateau 
ou  balon,  comme  parlent  les  Portugais,  de  16 
k ao  toises  de  longueur. 

Il  y a aussi  du  bois  propre  à bâtir  des  mai- 
sons , k travailler  en  menuiserie  et  en  sculpture. 
11  y en  a de  léger  et  de  fort  pesant  , d'aisé  à 
fendre,  et  d'autre  qui  ne  se  fendent  point , quel- 
ques clous  ou  chevilles  qu'il  reçoive.  Ce  dernier 
est  appelé  par  les  Européens  bois  -marie  , et 
est  meilleur  qu'aucun  autre  à faire  les  courbes 
des  navires.  Celui  qui  est  pesant  et  dur  est  ap- 

Fêlé  bois  de  fer , assez;  connu  dans  nos  îles  ae 
Amérique  ; et  on  assure  qu'à  la  longue  il  ronge 
le  fer. 

On  y trouve  encore  des  bois  propres  à cons- 
truire des  vaisseaux  et  à les  mâler;  comme  les 
habilana  n'ont  point  de  chanvre  , leurs  cordages 
sont  de  brou  de  coco  et  leurs  voiles  sont  des  nattes 
de  gros  jonc.  Ces  agrès  ne  valent  pas  les  nôtres  à 
beaucoup  près;  niais  leurs  voiles  ont  cet  avantage 
que  , sc  soutenant  par  elles-mêmes , elles  re- 
çoivent mieux  le  vent  quand  il  est  au  plus  près. 

Les  Siamois  font  du  papier  de  vieux  linge  de 
colon  , et  ils  en  font  aussi  de  l'écorce  d'un  arbre 
nommé  ton-coe  , laquelle  ils  pilent  comme  on 
pile  les  vieux  linges  ; mais  ce6  papiers  ont  bien 
moins  d’égalité  , de  corps  et  de  blancheur  que  les 
nôtres. 

Outre  le  bœuf  et  le  buffle  , dont  se  servent  les 
Siamois,  l'éléphant  esl  leur  seul  animal  domes- 
tique. La  chasse  des  éléphans  est  une  de  leur  oc 
cupation  ; mais  ils  ne  vont  à cette  chasse  que  pour 
les  prendre  et  jamais  les  tuer. 

Leur  pays  n’est  point  propre  à élever  des  che- 
vaux , ou  eux-mêmes  ne  savent  pas  les  élever  ; 
mais  peut-être  aussi  que  leurs  pâturages  sont  trop 
grossiers  et  trop  marécageux  pour  donner  du 
courage  et  de  la  noblesse  à leurs  chevaux  , et  cela 
fait  qu’ils  n’ont  pas  besoin  de  les  couper  pour  les 
rendre  plus  traitables,  lb  n’ont  ni  ânes,  ni  mulets; 
mais  les  Mores  qui  sont  établis  à Sium . ont  quel- 
ques chameaux  qui  leur  viennent  du  dehors. 

Mines.  Il  parait  que  le  pays  renferme  des  mines 
de  plusieurs  espèces  à une  légère  profondeur  ; on 
en  trouve  d’or,  de  cuivre  , d'aimant,  de  fer, 
de  diamans.  A la  grande  quantité  d'idoles  fondues 
que  l'on  trouve  cher  les  Siamois  , il  semble  qu’ils 
aient  mieux  su  exploiter  les  mines  et  travailler  les 
métaux , que  cultiver  les  arts  de  la  culture  et  de 
l’industrie  manufacturière. 
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C'est , au  reste  , une  remarque  que  l’on  peut 
appliquer  à tous  les  peuples  de  l’Asie  où  l’on 
trouve  l’art  d’employer  les  mélaift  beaucoup  plus 
perfectionné  que  les  autres. 

On  trouve  dans  le  royaume  de  Siam  beaucoup 
de  cet  étain  fin  et  recherché  en  Asie  , appelé 
kalin  , cependant  les  habitans  ne  savent  l'em- 
ployer qu'en  le  mêlant  avec  le  cuivre  dont  ils  font 
une  espece  de  fonte  ; mais  il  est  très-recherché 
dans  l'Asie  , et  forme  une  branche  capitale  du 
commerce  de  cet  Etat. 

Il  est  mou , niai  purifié  , et  tel  qu’on  le 
voit  dans  les  boëtcs  a thé  communes  qui  noua 
viennent  des  régions  orientales.  Pour  le  rendre 
plus  dur  et  plus  blanc,  comme  on  le  voit  auisi 
dans  les  plus  belles  boctes  à thé  , ils  y mêlent 
de  la  cadmie , espèce  de  pierre  minérale  qui 
se  réduit  facilement  en  poudre,  et  qui,  étant 
fondue  avec  le  cuivre  , sert  à le  rendre  jaune  ; 
mais  elle  rend  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  métaux 
plus  cassant  et  plus  aigu.  L'étain  blanchi  avec  la 
cadmie  , se  nomme  tautenague. 

Industrie.  On  fait  peu  de  toiles  de  colon  à 
Sium  , et  les  couleurs  en  sont  sans  éclat.  On  n’y 
fabrique  aucune  étoffe  de  soie  ni  de  laine , et  nul 
ouvrage  de  tapisserie.  La  laine  y est  fort  rare  ; 
mais  les  Siamois  savent  broder,  et  leurs  dessina 
laisent.  Ils  ne  connaissent  point  la  peinture  en 
uile  ; d'ailleurs  ils  sont  mauvais  peintres  , et  leur 
goût  ne  les  porte  point  à représenter  la  nature.  Une 
exacte  imitation  leur  parait  trop  facile  ; ils  veulent 
de  l’extravagance  dans  la  peinture  , comme  noua 
voulons  du  merveilleux  dans  la  poésie.  Iis  ima- 
ginent des  arbres,  des  fleurs,  desoiseaux  et  d'autrea 
animaux  qui  n'existèrent  jamais.  Ils  donnent  quel- 
quefois aux  figures  humaines  des  atitudes  impos- 
sibles ; et  leur  habileté  consiste  à répandre  sur 
ces  chimères  , un  air  de  facilité  qui  les  fasse  pa- 
raître naturelles. 

I^es  Siamois  font  de  mauvaise  poudre  à canon. 
Le  défaut  vient  , dit-on  , du  salpêtre  qu'ils  tirent 
de  leurs  rochers  où  il  se  forme  de  la  fiente  des 
chauves-souris  , animaux  qui  sont  très-grands  et 
en  très-grand  nombre  par  toutes  les  Indes.  Mais, 
soit  que  ce  salpêtre  soit  bon  ou  mauvais,  le  roi  de 
Sium  ne  laisse  pas  d'en  vendre  beaucoup  aux 
étrangers , et  il  forme  un  des  objets  de  commerce 
de  ce  royaume. 

Les  professions  les  plus  communes  à 5tom, sont 
la  pêche  pour  la  basse  partie  du  peuple  , et  le 
commerce  pour  ceux  à qui  leur  fortune  permet  de 
l'exercer  ; mais  le  commerce  du  dehors  étant  ré- 
servé presqu’entièrement  au  roi , il  n’y  a point 
d’a  van  t âge  considérableà  tirer  de  celui  du  royaum  e. 
La  même  cause  qui  rend  un  grand  nombre  d'arts 
inutilesaux  Siamois  , leur  ôte  aussi  le  goût  de  la 
plupart  des  marchandises  qui  sont  devenues  néces- 
saires 4 l’Europe. 

Les  Siamois  savent  fondre  les  métaux  et  jeter 
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de*  ouvrages  en  moule.  Ils  revient  fort  bien  » 
d'une  laine  mince  ou  d'or  ou  d'argent  ou  de  cuivre, 
leur*  idoles  qui  >ont  quelquefois  des  masses  énormes 
de  briques  et  de  chaux.  * 

Commerce. 

Les  marchandises  étrangères  qui  sont  bonnes 
pour  le  commerce  de  Siam , sont , des  étoile»  de 
soie,  de-  épiceries  , toutes  sortes  de  marchan- 
dises de  UChineet  du  Japon,  comme  des  panne»,  ' 
des  ouvrages  vernissés  , des  porcelaines  , des  ou- 
vrages d orfèvrerie  , diverses  marchandises  d'Eu- 
rope. de  l’or  cl  de  l'argent  en  barre  : mais  les  mar- 
chandises dont  le  débit  est  le  plus  prompt  et  le 
plus  sur  , sont  les  toiles  de  Surate  , de  Coro- 
mandel et  de  Bengale. 

Ce  sont  moins  lea  profits  que  les  nations  d'Eu- 
rope peuvent  faire  sur  les  marchandise*  qu'elles 
apportent  à Siam , qui  les  engagent  à soutenir  les 
comptoirs  qu'elle*  y ont,  que  le  gain  quelle*  font 
sur  celles  qu'elles  en  tirent  ,en  le*  distribuant  dans 
toute»  les  Indes  qui  ne  s'en  peuvent  passer  que 
malaisément* 

On  porte  encore  à Siam  du  corail  rouge,  de 
l'ambre  jaune  , du  vif-argent , du  sandal  et  des 
draps.  Le  poivre  y était  autrefois  une  bonne  mar- 
chandise ; mais  depuis  qu'on  en  a planté  dans  le 
royaume  , il  en  fournil  même  aux  étrangers. 

L'étain  fait  une  des  principales  branches  du 
commerce  étranger.  On  le  tire  surtout  de  I-agos. 
Cest  de  cet  étain  que  les  vaisseaux  hollandais 
font  leur  lest,  lorsqu'ils  retournent  en  Europe; 
moii*«  rvant  néanmoins  beaucoup  de  ce  métal 
pour  plusieurs  endroits  des  Indes  où  ils  l'échangent  j 
pour  d'autres  marchandises  avec  un  profit  très-  ! 
considérable. 

Les  autres  marchandises  que  l'on  tire  de  Siam  , 
sont  de*  bois- pour  les  constructions  des  bàtimen* 
de  mer  , dont  les  vaisseaux  hollandais  chargent 
une  grande  quantité  pour  Batavia  : des  peaux  de  ' 
cerf»,  de  bœufs,  de  bu  Aies  et  de  tigres  dont  on 
ne  peut  se  passer  pour  le  commerce  du  Japon. 

De  la  gomme  laque , du  plomb , du  hois  de 
•epan  , du  calembae , du  miel , de  la  cire  , du 
sucre  , du  bétel , de  l'areque  , du  poivre,  du  rix  , 
du  sel  , du  vernis  , divers  bois  de  senteur  , du 
thé  qui  vient  de  la  Chine  et  du  Jupon  ; de  l'ambre 
gris , des  toiles  du  pays  , du  morh! . du  salpêtre , 
delà  gomme  guiie,  des  cannes  ou  rotins,  du 
coton  , de  l’ivoire. 

Ce  sont  les  Hollandais  qui  font  le  principal 
rommcrce  avec  Siam , h cause  de  la  proximité  de 
leurs  établissement  aux  Mol  uque*  et  a Ceylan. 

Poids  . mesures,  monnaies.  Iæs  poids  sont  le 
pic, le  taël , le  cal  y , la  pagode. 

Le  pic  pèse  40,000  pagodes  ou  :.-qliv.  n onc. 
4 gros  -*•,  ; le  caty  400  àito  , a livres  ta  onces 
6 gius  6 grains  ; le  taël  30  dito  , 2 onces  1 gros 
129  grains  ; le  lital  S dito  , 4 gros  1*8  grains. 
Tume  V . 
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Le  pic  vaut  100  cal)- s , le  caty  20  taéls , te  taéf 
4 ticaux. 

Mesures.  T^s  masures  siamoises  se  forment  ou 
si*  composent  de  celle  sorte  : 

Huit  grains  de  rix  vu  liée  , dont  la  première  en- 
veloppe n'a  pa»  été  brisée  au  moulin  , valent  un 
doit  en  siamois  mou. 

Douze  doits  valent  un  keuh  , c’est- à dire  , une 
palme  ou  l'ouverture  du  pouce  et  du  doigt 
moyen.  1 

Deux  keuh  valent  un  soif , c'est-à-dire  , de-® 
puis  le  coude  jusqu'aux  buuls  des  doigts. 

Deux  soir  valent  un  ken  , c'esl-à-dire  , une 
coudée  , depuis  le  bout  des  doigts  jusqu'au  milieu 
de  la  poitrine. 

Deux  ken  valent  une  brasse  qu’ils  appâtent 
vnun  , et  qui  vaut  à-peu-près  Un  pouce  moins 
que  notre  toise  î si  bien  qu’il  sVn  faut  trè*-p<  u de 
ihose  que  leurs  huit  grains  de  rix  qui  font  leur 
doigt  ne  vaillent  neuf  ae  no*  lignes. 

Vingt  voua  font  une  corde  qu'il»  nppèlcnf 
sen. 

El  cent  sen  , c’est-à-dire  , cent  cordes  font 
une  de  leurs  lieues  . qui  revient  à a.o«*o  brasses. 
Ils  appélent  leur  lieue  roè  neng  . c'est-à-dire  t 
un  cent  ; roc  veut  dire  cent  , ci  neng  veut 
dire  un. 

Enfin  quatre  de  leurs  lieues  ou  huit  mille  court 
ou  brasses , font  un  jod  et  ce  sont -h»  toute»  Lurs 
mesures  de  longueur. 

Le  cocn  sert  de  mesure  aux  grains  et  aux  li- 
queurs en  cette  manière.  Comme  tous  les  coco* 

; sont  naturellement  inégaux  , on  en  mesure  la 
| capacité  par  ces  petits  coquillages  appelés  cauris, 

! qui  servent  de  basse  monnaie  à Siam  , rt  qui  ne 
sont  pas  sensiblement  plus  grands  l’un  que  l'autre. 
Il  y a donc  tel  coco  qui  contient  jusqu’à  mille 
cauris  , tel  qui  n'en  contient  que  cinq  cents,  et  tel 
autre  plus  ou  moins.  Ils  ne  laissent  pa»  d'avoir 
pour  mesurer  le  grain 'line  espèce  de  boisseau  ap- 
pelé sol  en  siamois,  qui  n'wt  fait  que  de  bambou 
entrelacé  ; et  pour  mesurer  les  liqueurs  ils  ont  une 
cruche  appelée  canau  en  siamois , duutp  en  Por- 
. tugais;  et  c’est  sur  ces  sortes  de  mesure*  qu'ils 
; font  leurs  marché».  Mais  faute  de  police  et  d’un 
j étalon , sur  lequel  les  mesures  soient  légitimement 
réglées,  l'acheteur  ne  les  admet  qu’après  1rs  moi r 
{ mesurées  avec  son  coco  , duquel  il  a reconnu  1a 

< capacité  pour  les  cauris  ; et  il  se  sert  ou  d vau  , ou 
| de  rie  selon  qu'il  veut  mesurer,  ou  le  canau  , ou 
I lésât  avec  son  coco.  Au  reste  le  quart  du  canau 
1 s'appèle  lecugùt  les  qu  a r arn  te  sa  t s font  Icsr$lc,eL 

les  quarante  aqstea  le  cohi. 

11  faut  quarante  sais  pour  faire  le  seste , et  qua- 
rante sestrs  pour  le  cohi  ; en  sorte  qu'évaluant  (a 

< seste  sur  le  pied  de  cent  catis , ou  cent  vingt  - 
! cinq  livres  poids  de  marc  , le  aat  pèse  envim» 

1 trois  livres  un  peu  plus  , et  le  cohi  cinq  milia 
l livres  juste. 

C c c c 


* 


Digitized  by  Google 


57o  S I B 

Monnaies.  Les  monnaie*  de  Siam  , sont  le 
tical  d'or  valanl  10  licaux  d'argent  , le  tical  d'ar- 
gent 4 mayons  , le  mayon  4 bisses , le  bisse  9 
rangues  de  plomb. 

Le  mayon  ou  seting  est  une  pièce  d'argent  qui 
est  la  quatrième  partie  du  tical , qui  faut  60  sols 
à-peu-près  monnaie  de  France,  à prendre  l'once 
d'argent  à 6 livres  tournois;  en  aorte  que  le  mayou 
est  de  iS  sols  à-peu-près  de  la  même  mon- 
naie. 

Le  mayon  est  aussi  un  poids  dont  on  se  sert  à 
Siam  , qui  a précisément  la  pesanteur  du  mayon 
monnaie. 

La  piastre  d'Espagne  vaut  communément  à 
Siam  b mayons  ; a piastres  valent  3 tikatix. 

La  pag.  courante  vaut  couramment  10  mayons 
ou  2 tikaux  et  demi  d'argent  ; a pagodes  valent 
5 likaux  , ainsi  4 pagodes  valent  1 likal  d'or. 

La  basse  monnaie  de  Siam  consiste  dans  les 
petits  coquillages  que  les  Européens  ont  nommé 
cauris  , et  les  siamois  bia.  Un  fouan  , qui  est  lu 
huitième  partie  d'un  tical,  vaut  huit  cents  cauris  ; 
c’est-à-dire,  quesept  ou  huit  cauris  valent  à peine 
un  denier. 

On  apporte  les  cauris  des  îles  Maldives. 

Toute  la  monnaie  d'argent  de  Siam  est  faite 
des  écus  de  Hollande  que  l'on  bat  en  Hollande 
exprès,  et  que  la  compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales  y transporte  sur  le  pied  environ  de 
qualité  florins  hollandais  , l'écu. 

Siam  , grande  ville  des  Indes  orientales,  capi- 
tale du  royaume  de  ce  nom,  et  la  résidence  du  roi. 
Long.  118.Ü  , lat.  14.  18. 

On  lui  suppose  une  population  de  600,000  ha- 
bitans. 

La  ville  qui  est  dans  une  île  formée  par  la  ri- 
vière Menam,  est  coupée  par  plusieurs  canaux 
qui  viennent  de  cette  rivière  , et  facilitent  l’arri- 
vage des  barques  et  bateaux  dans  divers  quartiers. 
Les  communications  par  dessus  ces  canaux  se  font 
à l’aide  des  ponts  de  bois  assez  mal  construits , 
dit-on. 

Les  Hollandais  font  le  principal  commerce  de 
Siam  ; cependant  les  autres  peuples  y commer- 
cent aussi.  Les  Hollandais  ont  le  privilège  de  re- 
monter la  Menam  jusqu'à  la  capitale  de  l'Empire, 
au  lieu  que  les  vaisseaux  des  autres  nations  sont 
obligés  de  rester  à l'embouchure. 

Les  Hollandais  y envoient  annuellement  un 
▼aisseau  chargé  de  chevaux  de  Java  , de  sucre  , 
d'épiceries  , de  toiles  ; ils  en  tirent  de  l'étain  , de 
la  gomme  laque,  des  dents  d'éléphants  et  de  1a 
poudre  d’or.  Voyez  Siam  , royaume. 

SIBERIE  , grand  pays  au  nord  de  l'Asie  ; il 
dépend  aujourd'hui  de  l'Empire  Russe  , sous  la 
puissance  duquel  il  passa  vers  la  fin  du  seizième 
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siècle.  La  Sibérie  forme  un  grand  gouvernement  v 
qui  consiste  en  trois  provinces  considérables,  qui 
sont  celles  de  Tobotsk.  de  Jeniserik  et  dlrkuuk. 
F.lle  a pour  principales  rivières  l'Obi  ou  Ob  , la 
Jenisea  , la  Lena,  qui,  toutes  trois,  se  iètent 
dans  la  mer  Glaciale  , et  l'Amur  qui  se  pci  d dans 
l’Océan  Indien;  et  quant  aux  lacs.il  n’y  a que 
ceux  d’Allin  et  de  Baikal  qui  méritent  d être  re- 
marqués. 

Les  principales  villes  de  la  .Sibérie  , sont  ; To— 
holsk  , la  capitale  de  tout  le  gouvernement,  Ca- 
thérinenbourg , Mungasea  . ou  Manga^eja  , 
Tonesk  , Jeniseisk  , Irkntxk  , Sclmgimk  et 
Kjachta.  A 1 égard  des  habitons,  on  peut  1rs  ré- 
duire à trois  sortes  de  peuples  ; savoir  : les  Sibé- 
riens , ou  les  originaires  du  pays  ; les  Tartarcs  et 
les  Russes. 

Dans  l’article  de  Russie  on  a aussi  parlé  de  la 
Sibérie;  nous  y renvoyons  le  lecteur.  Nous  obser- 
verons seulement  ici  que  la  Sibérie  est  fertile  en 
grains  dans  la  partie  méridionale  en  deçà  du  lac, 
Baikal,  en  houblon  sauvage,  racines  et  rhapontic, 
acacia,  aconit,  ellébore,  herbe  de  plume,  racine  qui 
dorme  une  couleur  rougeâtre,  noix  d eau,  cèdre  et 
l'huile  qu’on  en  fait,  l’aune  noir,  mélèseet  agaric 
qui  en  provient  ; bétail , bétes  sauvages  , castors  , 
muscs  , écureuils  , élans,  renards  noirs,  goulus  , 
lièvres,  hermines,  cerfs,  chiens,  renards  blancs  et 
bleus,  loups  gris  et  blancs  , marte  ubeline,  pois- 
sons, chien  marin  , oiseaux  , aigles , canards,  fau- 
cons ; métaux  , aimant  , huile  , goudron  , soufre, 
vitriol  , couleurs  minérales  , talcs  , pierres  pré- 
cieuses , sel , amelhiste  , amiante,  cendre  dont 
on  prépare  le  sel  ammoniac  . asphalte  ; mine» 
d’argent , de  plomb,  cuivre  et  1er,  ambre  jaune T 
pierre  ponce  , crystal , tôle , aimant  , huile  de 
pétrole , forges  de  fer , de  fer  - blanc  , de  ûl 
d'archal  , de  lames  d’épées,  de  canons,  d'armes 
damasquinées. 

On  ne  connaît  point  en  Sibérie  d'autre  argent 
que  celui  de  Russie. 

Le  commerce  de  .Sibérie  est  très-grand,  tant 
à cause  de  la  quantité  des  rivières  navigables  qui 
traversent  le  pa)$  , qu’à  cause  de  l'abondance  des 
marchandises  qu'il  produit , et  de  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine , comme  sont  l’or  , la  soie  f 
toutes  sortes  d'étoffes  , le  thé  , U rhubarbe , etc. 
Ce  commerce , avec  les  Chinois  , est  cause,  d’un 
autre  côté  f que  les  marchandises  de  l'Europe 
sont -cuvent  aussi  communes  en  Sibérie  qu’élit*- 
lèsent  à Moscou  et  à Saint -Pélcrsbourg.  Peut- 
être  n’y  a-t-il  aucune  ville  dans  la  Russie  d’où 
il  ne  vienne  quelques  marchands  qui  apportent 
des  marchandises  de  l’Europe  , pour  les  vendre  r 
soit  aux  habiians  des  villes  , soit  aux  marchanda 
chinois  qui  fréquentent  les  grandes  foires  de  Isa 
Sibérie.  Le  commerce  de  pelleterie  y est  con- 
sidérable. 

Les  animaux  dont  les  peaux  sont  les  plus  esti— 


Digitized  by  Google 


S I c 

tnée»f  «ont  , le«  renards  noirs , les  zibelines  , 
4f  s goulus  , les  hermines . les  écureuils , les  ta  Mors 
et  les  loups  Ct  rvicrs.  Les  renards , absolument 
don  s v l'emportent  * pour  le  prix  , sur  les  zibe- 
lines ; et  vers  le»  cotes  de  U mer  Glaciale  on 
voit  des  renards  bleus  et  blancs  dont  on  fait, 
|(iand  cas.  Les  plus  belles  zibeline*  viennent  de 
Nerlsdiin»k  , dirkuizk  ei  de*  montagnes  de 
êüiannowni  Ciireb»!.  C'est  avec  ces  peaux  que  les 
nation»  tributaires  paient  leur  tribut  au  souverain , 
diuit  la  caisse  reçoit  non-seulement  les  zibelines  , 
mais  encore  le»  peaux  d'écureuils,  d'ours,  de 
reines  . de  loutres  , etc. 

Il  n‘*  st  pas  surprenant  que  dans  un  pays  tel 

3 ne  la  Sibc/ie  , il  n*y  ait  point  de  fabriques, 
u moins  si  on  en  excepte  les  fonderies  d ar- 
gent . les  forges  de  cuivre  , de  laiton  et  de 
fer  qui  rendent  tou»  les  ans  plusieurs  milliers  de 
pond»  de  mêlai  , partie  à U couronne  , partie  k 
Hivers  particulier».  Les  plus  riebe»  de  ce*  mines 
•ont  dans  la  province  de  Tobnlsk  . au  cercle  de 
Catherin  en  bourg.  A ers  manufacture*  il  faut 
ajouter  celles  d eau-de-vie  de  grains  qui  «ont  en 
grand  nombre.  Voyez  Rut>Stfi  , Cathemnen* 
bourg , Iakvtzk. 

SiBOUnc  , ville  d'Allemagne  , dans  la  Basse- 
Hesse  et  dans  l'endroit  où  U Kyncel  se  perd  dans 
le  Wescr.  Cette  ville  fait  un  bon  commerce  : pour 
le  faciliter  , le  landgrave  Char  les,  y Ht  faire  un 
beau  port  , et  Ht  creuser  un  canal  avec  plusieurs 
écluses  depuis  Grebenstein  jusqu'à  Cassel , ce  qui 
comprend  l'espace  de  deux  milles  germaniques. 
On  a de  plus  établi  à Sibourg  diverses  sortis  de 
manufacture*.  Cette  ville  se  nomme  présentement 
Carlskaven  , du  nom  du  landgrave  Charles. 

Sicile  , ile  de  la  mer  Méditerranée  . avec 
titre  de  royaume  , appartenante  au  roi  de  Naples 
ou  des  Deux-Siciles.  Elle  est  vis-à-vis  la  partie 
méridionale  du  royaume  de  Naples  dont  elle  est 
séparée  par  un  détroit  qui  n'a  pas  une  lieue  de 
largeur.  On  donne  à cette  lie  aon  lieues  de  eûtes  , 
ttj  a 70  lieues  de  longueur  et  a5  de  largeur.  Elle 
est  divisée  en  trois  provinces  ou  vallées  , de  De- 
mona  , de  Noto  et  de  Mazzara  ; on  y compte  en- 
viron un  million  d'âmes.  L'air  y est  sain,  quoique 
fort  chaud.  L’ile  est  si  fertile  en  grains,  en  vins  et 
en  fruits  , qu'on  l'appelait  anciennement  le  gre- 
nier de  l'Italie  et  la  nourricière  du  peuple 
Romain.  On  y recueille  aussi  quantité  d'huile  « 
de  sucre,  du  safran  , de  la  soie  qui  fait  son  prin- 
cipal revenu  ; du  miel  , de  la  cire  et  plusieurs 
«impie*.  11  y a de»  mines  de  toute  espèce.  La  mer 
y est  forl  poissonneuse.  Il  n'y  a point  de  rivière* 
considérables  en Sieile  , mais  beaucoup  de  petites. 
Messine  et  Païenne  se  disputent  le  rang  de  ca- 
pitale. 

Commerce  de  la  Sicile. 

Nous  diviseiuü#  le  commerce  de  U Sicile  en 


S I C 571 

commerce  d'exportation  cl  commerce  d'ijxipoit a- 
lion  ; en  parlant  du  premier  , nous  Irions  con- 
naître en  ménie-tems  , avec  quelques  détail»,  les 
productions  de  pays. 

Objets  du  commerce  d'exportation  de  la 
Sicile.  t°.  Le*  grains.  On  les  tire  dcCastellaïuare  P( 
Marsala,  Siculiana  , Terra-Nuova  , Scoglii  tli  et 
de  toute  la  province  de  Val  de  Mazars  , et  on 
le»  envoie  ordinairement  à Gêne»,  Livourne,  et 
quelque  peu  à Marseille  , à Barcelonne  , Cadix  , 
Lisbonne  , quand  la  récolte  manque  en  Espagne 
et  Portugal.  Les  vaisseaux  qui  viennent  charger 
pour  le  compte  de  ces  trois  dernières  places  ap- 
portent communément  leurs  fonds  en  espèces  c 
n'ayant  aucun  autre  commerce  avec  la  Sicile.  La 
prix  du  bled  ( celui  de  la  meilleure  qualité,  «'ap- 
pelé en  ce  pays  Maiorca)  *e  règle  sur  la  quantité 
de  la  récolle  , et  sur  la  position  des  terres  plus  ou 
moins  avantageuse  pour  le  transport  aux  porta 
voisin».  I^c  prix  moyen  est  de 60  taris  par  salme. 
Nous  ne  comptons  pas  les  frais  de  provision  aux 
commissionnaires  ni  autres  dépenses  que  les  étran- 
gers sont  obligés  de  faire,  pour  obtenir  des  rois  ; 
la  traite  ou  permisson  de  faire  sortir  cette  mar- 
chandise. 

Le  droit  que  l'on  paie  an  roi  est  fixé  invariable- 
ment à i5  taris,  sans  distinction  de  national  ou 
d’étranger.  Si  l’on  exporte  les  grains  aux  mois  de 
juin  , juillet  . août . l'on  paie  aux  greniers  public* 
appelés  Caricatori , où  l'on  est  obligé  de  oépo*er 
son  grain  , un  tari  de  plus  , parce  que  , dans  ce 
tcm»-là  ; le  prix  du  bled  n'a  pas  encore  reçu  son 
accroissement  qui  sert  à payer  les  frais  de  conser- 
vation. L'orge  sort  de  Scnglietti , et  on  l'expédié 
à Livourne  , Gènes  , Marseille  , quelque  lois  à 
NapUs  et  en  Espagne.  Il  vaut  70  taris  la  «aime. 

a°.  Les  lé*gumes  , haricot»  blancs,  fèves  , pois 
chiches,  lentilles,  graine  longue  , etc.  Païenne 
et  Scogiielii  fournissent  les  haricots  qu'on  envoie 
à Livourne  et,  en  petite  quantité  , à Gènes  et  en 
Espagne.  Ils  valent  , prix  moyen  , 3a  taris  la 
salme  . pesant  3 quintaux  et  5a  rololis.  Leur 
droit , ainsi  que  celui  de  tous  les  légumes  ci-dcs*ust 
est  de  7 taris  cl  10  grains  la  saline.  Remarques 
que  les  lèves,  les  pois  chiches,  les  lentilles  sc 
vendent  à la  mesure , les  autres  articles  au  poids. 
On  tire  les  fèves  particulièrement  de  Girgcnti  ; 
Sciacca  , Licata.  On  les  expédie  pour  les  mêmes 
pays  que  les  haricots.  Elles  valent  6t>  taris  la 
salme.  Les  pois  chiches  , les  lentilles,  la  graine 
longue  sortent  des  mêmes  pays  que  te»  haricots. 
Les  pois  chiches  valent  5o  tans  , les  lentilles  7S 
taris  , salme  ordinaire  ; la  graine  longue  3*  taris 
la  salme  pesant  3 quintaux  et  aorotolis.  La  diver- 
sité des  années  fait  varier  le  prix  de  ces  légumes, 
de  6 à i5  taris.  Leur  exportation  »e  fait  depuis  le 
mois  de  juillet  jusqu'au  moi»  de  décembre. 

3°.  Après  le  bled  , le*  soie»  sont  l'objet  le  plus 
considérable  du  revenu  de  Ia  Sicile . Üo  enert- 
C c c c a 
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voie  chex  I*él ranger  pour  la  valeur  d’un  million 
d'écus  environ.  Cette  denrée  est  commune  à toute 
la  Sicile.  Mai»  la  province  appelée  Demona  , 
en  produit  la  plus  grande  quantité.  A Me.uCne  , 
ville  qui  fait  le  plus  de  commerce  de  soie,  In  prix 
ordinaire  de  l’o^aniin 1 et  Ue  la  trame,  est  de  \ 
34  taris  par  liur  , le  prix  de  la  soie  écrue  est  . 
de  3o.  Dans  les  autres  parties  du  royaume  ce  prix  : 
est  un  peu  moindre.  Messine  paie  i3pourcent  de 
droit  pour  la  soie  travaillée  ou  non  travaillée  , 
tant  pour  le  national  que  pour  l’étranger.  Païenne 
paie  à taris  environ  par  livre  , avec  quelque  dis- 
tinction entre  l'étranger  et  le  national.  Gène»  , 
Livourne  , et  auront  Marseille  et  Lyon  tirent  la 
lus  grande  partie  de  la  suie  de  Sicile.  Il  en  reste 

Messine  antique  pen  pour  les  manufactures  de 
cotte  ville.  Cent  livres  de  soie  en  Sicile  répondent 
à 79  de  Marseille. 

4°.  Sel.  Le  prix  du  sel  est  invariable  dans 
quelque  tenu  de  l année  qu’on  en  fasse  1 exporta- 
tion. il  est  ordinairement  de  10  taris  la  sainte  , 
pesant  7 quintaux  et  20  rotolis , tous  frais  d’ex- 
pédition compris.  Dans  les  années  abondantes 
quelquefois  on  le  paie  moins , mais  dans  celles 
de  disette  on  le  paie  jusqu'à  it>  cl  17  taris.  On  en 
fait  les  ca  gatsens  à Traptni , Auguste  , Spac- 
cafurno  et  Camerata.  Venise  tire  la  plus  grande 
partie  tic  «on  sel,  de  la  Sicile . et  pailieiilicienient 
de  Tiopani  où  il  est  de  meilleure  qualité.  Celte 
denrée  ne  paie  point  de  droit  , et  il  est  libre  à 
tout  le  monde  de  faire  du  Sel. 

5°.  Pistaches.  Leur  reçoit  e est  faible  une  année 
et  abondante  l'autre  , alternativement.  L'expor- 
tation , dans  les  années  abondantes , moule 
jusqu’à  GSo  salines,  et  les  autres  années  seule- 
ment à la  quatrième  partie.  Leur  prix  ordinaire 
est  de  4 onc  es  et  de  iS  taris  la  saline  pesant  deux 
quintaux  et  4°  rotolis.  Dans  les  années  abondantes 
ce  prix  diminue  de  3n  taris.  Un  distingue  ici  deux 
especes  d’aibrr* 4 pistaches  dont  l'une  tst  appelée 
scomnberco  , l'autre Jestuca.  Celle  ci  est  femelle 
et  a besoin  d'étre  près  du  Sccrnaberco  pour  être 
fécondée.  La  plus  grande quanthédecetie  denrée 
va  à Gène*  rt  à Livmfme.  Marseille  e»  Venise  en 
tiicnl  une  moindre  partie.  Cf  Me  production  vfait 
àTermini  et  Girgenli.  Le  droit  est  d'un  tari  et 
4 grains  par  once  du  prix  de  la  vente. 

Sumac.  La  graine  du  sumac  qui  sert  à tanner 
les  cuirs  , est  un  objet  considérable  du  commerc  e 
«le  la  Sicile.  Elle  vient  dans  le  mois  d'août , et  »e 
produit  à Alcamo , Gtstcilamarc  et  Monnaie. 
Son  prix  moyen  est  a on*  es  et  4 taris  la  sa! me 

§ étant  a quintaux  et  Ko  rot  "lis.  Cclteni.irc  h.m- 
j$c  s'idiète  à bord  du  vaisseau  , lous  frais  faits  , 
et  on  l'expédie  à Livourne  , Cènes  , Civ  il  a- Ver - 
chia  , Marsrifle  , Naples.  Deux  quintaux  et  80 
rotolis  font  à Marseille  5 >6  livre». 

70.  Manne.  Un  en  exporte  chaque  année  en— 
yiron  5ooliv.es  des  pays  de  Gcnui,  Castel  Buono, 
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Sanfaumniiro  et  des  environs  de  Païenne.  Sa  ré- 
colle se  fait  dans  les  mois  d'août  , septembre  ele 
octobre,  pendant  tout  ce  lents , jusqu’au  mois  de 
janvier,  on  lai  barge  pour  l'étranger.  Le  prix  moyen 
de  celle  de  Gcraci  est  a taris  et  S grains  la  livre  « 
de  celle  de»  environs  de  Palermc,  4 <»ri*.  Le  droit 
est  de  3 tari»  1 grain  a deniers  par  orne  du  prix 
de  l'achat.  Il  faut  observer  que  ce  droit  , ainsi 
que  celui  de  tou  1rs  les  autres  production»  est  plus 
fort  dans  le  territoire  de  Païenne  que  dan»  Ira 
autres  endroits  où  ces  denrées  se  produisent.  On 
fa.t  de»  envois  dé  manne  ordinairement  pour  Li- 
vourne , Gènes  , Marre  il  le.  Cent  livres  de  manne 
en  Sicile  répondent  à y3  à Marseille. 

fl°.  Peau, v tle  lièvre  et  de  lapin.  On  chasse  cea 
animaux  principalement  en  hiver.  Leur  exporta- 
tion est  un  objet  d'environ  3o  000  livres  pesant. 
Le  prix  moyen  est  de  5 taris  la  livre  : on  rejète  la 
tète  , la  queue  , le»  patte»  et  le  ventre.  Toute  la 
Sicile  fournit  cette  denrée.  Elle  est  recherchée 
à Livourne,  Gênes,  Marseille,  Rome  . Venise  , 
Trieste,  Naples.  Le  droit  est  1 tari  et  4 grain» 
par  once  du  prix. 

9°.  Amandes  douces  el  amères.  On  recueille 
ordinairement  plus  de  5.ooo  quintaux  d amar.dca 
douce»  , el  quelques  centaines  d'amère».  D plu- 
part sont  produites  dans  les  environs  de  Giigenti. 
La  récolte  se  fait  dans  le»  mois  de  septembre  et 
octobre  , et  l'exportation  dans  tous  les  moi»  de 
l'année.  On  actif  le  cette  marchandise  à bord  du 
vaisseau  , et  le  prix  moyen  pour  les  douces  est  de 
3 onces  et  10  taris  par  quintal  ; les  amères  valent 
a8  ou  3o  taris  moins  que  lesdouces.  On  le*  envoie 
ordinairement  à Gêne»  , Livourne  , Marseille  , 
Venise.  Un  quintal  d'amandes  fait  aoo  livre»  de 
Marseille. 

lo°.  Suif.  On  fait  quelques  centaines  de  barila 
de  suif  à Païenne.  Son  prix  moyen  est  3 onces  et 
ao  taris  par  quintal.  Le  droit  est  un  tari  et  4 p»c- 
ciolis  par  orne.  On  ramasse  le  suif  dans  le»  mois 
de.  mai  , Juin  et  jui.lct  , et  on  1 exporte  pendant 
toute  Vannée.  Livourne,  Gènes,  Marseille,  Ci- 
vil*- Veccina  tirent  cette  déniée.  v 

ti*.  Suc  de.  reghsse.  L'exportation  de  cette 
produ  *tion  monte  environ  à 1 ,.'»oo  quintaux. 
Elle  se  tire  particulièrement  de  Tcrmini.  Le  prix 
nioy en  est  de  3 onres  et  8 taris  par  quintal.  On 
fabrique  ce  suc  erv  hiver,  et  on  en  fait  de»  en- 
vois , pendant  toute  l'année  , à Livourne.  Ve- 
nise el  Gênes,  Marseille  el  quelquefois  Amster- 
dam où  il  est  fort  recherché. 

iaQ.  Huile  d'olive.  Il  sort  du  royaume  en- 
viron So, 000  quintaux  de  cette  huile  par  an.  On 
l’achète  ordinairement  à bord  du  vaisseau  . et  elle 
coûte,  tou»  fraiafaii»,  3 onces  et  10  taris  le  quintal. 
Dans  ce  taux  est  compris  le  droit  de  8 taris  par 
quintal.  Sa  récolte  *r.  fait  dans  les  moi»  de  no- 
vembre et  Décembre;  elle  est  plus  abondante  «L  ns 
le*  pays  de  Mtlraro  , PaltijMinco,  'ji'ma,  Ce- 
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Llu  . Geraci  , Terni' ni  , Païenne.  Celle  tic  G«- 
raci  est  tic  moi  ni  bon. te  qualité.  Oit  l'envoie  à Li- 
vourne, Gmc»,  Marseille  , Trieile. 

i3°.  Huile  de  lin.  On  ne  fait  pas  un  com- 
merce considérable  de  celte  huile.  La  plut  belle 
est  celle  qui  se  faii  à Païenne.  Elle  vaut  environ 

2 onces  et  12  taris  par  quintal.  Les  droits  sont 

3 taris  1 grain  et  a pircioüs.  On  la  porte  à Li- 
vourne , Gènes  , Marseille,  Civila- Vecchia  , 
Home.  Venise,  Naples.  Un  quintal  d'huile  de 
Im  fait  i«j4  livres  de  Marseille. 

«4°.  Tartre.  Il  sort  de  tartre  criblé  environ 
1.000  quintaux.  Il  vaut  depuis  une  once  10  taris, 
jusqu’à  2 onces  par  quintal  mis  à bord.  On  le  ra- 
masse , en  septembre  et  octobre,  à Païenne  , 
Tvrniini , Mars*  la , Syracuse  , laci  , Maicali  , 
Seoglulti , et  on  l’envoie  à Marseille  . Gênes  , 
Livourne  et  Venise.  Le  poids  de  celte  denrée  est 
comme  celui  des  amandes. 

id°.  Fromages.  Les  fromages,  tant  ceux  de 
lait  de  chèvres  que  ceux  de  lait  de  vaches  . ap- 
pelés casriucavnUo , sont  ùn  objet  de  cinq  ou  six 
nulle  quintaux  d’exportation.  Le  prix  moyen  des 
premiers  , dans  les  meilleures  qualités  , tous  frais 
faits  , est  de  2 onces  et  1$  tari»  par  quintal.  Les 
casciat avallo  se  paient , mis  à bord  , 4 onces  par 
quintal.  Ofalu,  Marsala  , Scoglietli  produisent 
les  fromages  de  chèvres.  Mistrelta,  Galatasiini  , 
Bivona  , Modica  les  casciacavallo.  Les  droits 
sont  de  q taris  par  quintal  des  fromages  de  chèvre  , 
12  taris  pour  le*  casciacavallo. 

it»°.  Coriandre a.  Grenades,  noix  de  galle. 
Le  commerce  de  ces  trois  objets  est  peu  de  chose. 
On  les  exporte  du  port  de  Palerme.  Le  prix  des 
coriandres  est  d’environ  une  once  6 taris  par 
quintal.  On  le*  envoie  à Gênes.  Les  grenades , 
prix  moyen,  valent  iG  taris  par  quintal.  On  les 
lait  passer  à Livourne.  La  noix  de  galle  se  vend 
4 onces,  par  quintal , à Gènes  et  à Livourne.  I* 
douane  calcule  ces  denrée*  par  salme.  Les  corian- 
dres et  ta  noix  de  galle  paient  1 tari  rl  4 piccioli*: 
les  grenades  3 taris  1 grain  cl  a piccioli*  par  once 
du  prix. 

»7°.  Soude, cendres.  On  fait  des  envois  de  sonde 
pour  environ  1,000  quintaux  par  an.  Elle  se  pro- 
duit à Scoglielti  . Trrra-Nuova  , et  généralement 
sur  toute  .acôte  du  midi.  Le  prix  de  cet  article  est 
depuis  a5  jusqu'à  34  taris  par  quintal  , à propor- 
tion des  demande*  d'de  l’abondance  de  la  récolte. 
On  a coutume  de  commercer  cette  marchandise 
à bord  du  vaisseau.  «Son  poids  se  règle  comme 
celui  des  amandes  et  du  taure.  La  récolte  se  fait 
dans  le  mots  d août  et  de  septembre  , et  la  plus 
grande  partie  passe  à Venise  et  Marseille  ; le 
reste  à Livourne  et  Gênes.  Voyez  aussi  Palerme. 

jH°.  Ecorces  de  citron.  On  expédie  du  ter- 
ritoire de  Palerme  depuis  5<>o  jusqu’à  1,000  quin- 
taux par  an  d ecorces  de  citron  sèche»  , suivant 
les  circonstances.  Leur  prix  varie  depuis  i5 
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jusqu  a 24  tari»  par  quintal.  Ia  don."  ne  est  de 
deux  tari»  et  un  grain  par  once  du  prix.  On  sécha 
ces  écorces  en  tnurs  et  avril , et  on  les  envoie  en 
juin  à là  tourne.  t 

iq°.  Oranges  sèches.  L'exportation  des  oranges 
sèches  monte  à iSo  quintaux  pur  au.  Le  prix 
moyen  tsl  d’une  once  et  6 taris  par  quintal.  La 
douane  est  comme  celle  des  écorces  de  citron.  On 
les  sèr  he  dans  les  moi»  de  juillet  , et  on  les  porte 
à Livourne  , Venise  et  Rome. 

20°.  Citrons  sales.  Ils  valent  , tout  préparés  , 
environ  20  taris  par  quintal.  1a, douane  est  de 
3 taris  1 grain  et  2 piccioli»  par  once  du  prix.  On 
les  fait  passer  à Livourne  et  à Gènes. 

2i°.  Suc  de  citrons.  On  exporte  environ  78 
tonneaux  de  ce  suc  par  an.  Son  prix  est  depuis 
2 once*  et  2 4 taris , jusqu’à  4 onces  et  12  tan» 
par  t.  nnrau  , selon  la  récolte,  l a douane  est 
comme  celle  des  écorce».  On  l’extrait  dans  les 
mois  de  décembre  , janvier  et  février , et  on 
l’envoie,  pendant  tout  le  reste  de  l.«nnée,  à 
Gènes  , làvournc  , Venise,  Naphs  , Marseille. 
Le  tonneau  e.*t  rpo  livres  de  Marseille. 

220.  Caroubes.  Le  commerce  des  caroube*  va 
à plusieurs  millier*  de  quintaux.  La  plu*  grande 
quantité  se  fait  à Scoglielti,  dans  le  comté  de 
Modica  et  sur  les  côtes  voisines  d’Avola  , Pox* 
zallo,  Durdli  , etc.  Leur  prix  est  d'environ  six 
tans  par  quintal.  On  en  envoie  à Livourne,  Gènes 
et  N a pie». 

23°.  Soufre.  Il  s’exploite  dans  le  canton  de 
Mazarlno,  et  ensuite  on  le  transporte  à Terra - 
Nuova  ou  dan»  le  hâvre  de  Durilli  , pour  élre 
envoyé  à Venise  . làvournc  et  Marseille.  On  ra- 
masse le  soufre  dans  le  mois  d’août  et  de  sep- 
tembre. Son  prix  ordinaire  est  de  iG  taris  par 
quintal,  tous  liais  faits. 

2.3°.  TJton  frais.  Le  thon  est  un  objet  de  40 
ou  5o  mille  baril»  d exportation.  Son  prix  erJi- 
naire  est  d’une  once  par  baril , U (a  charge  ce- 
pendant d’en  prendie  de  toutes  les  qualité»,  .ni 
de  le  payer  davantage,  si  l’on  veut  choisir.  La 
pèche  du  thon  se  fait  du  commencement  de  mai 
ptsqu’àla  tin  de  juin.  Ijts  thonnaircs  plus  abon- 
da tes  sont  celle*  de  Trapant  et  des  îles  adja- 
centes. Les  envois  les  plus  considérables  *«•  font 
pour  Livourne,  Rome, Civit a V.  reliait  Naples; 
on  en  expédie  un  peu  à Gènes  et  Venise.  Le  baril 
pèse  un  peu  moins  de  72  rotolîs. 

2Ô°.  Thon  salé.  On  fait  passer  chez  l’étranger 
c’est-à-dire.  Home  , Civil  a- Vecchia  , lâvourne 
Naples,  environ  6co  quintaux  par  an  de  thon 
salé.  Le  prix  moyen.,  tou»  frais  faits , est  de  trois 
onces  et  lu  taris  par  quintal. 

2G0.  Anchois  et  sardines.  L'exportation  de 
cet  objet  munie  . dans  les  années  abondantes , à 
environ  iG  mille  baril*  par  an.  La  quatrième 
partie  est  en  sardines.  Le  prix  de*  anchois  tu 
depuis  2 onces ‘et  12  taris  , jusqu  à 3 onces  et 


6 taris  par  baril  pesant  80  rotolii  , selon  la  pèche  , 
et  tous  frais  faits.  Les  sardines  æ paient  une  once 
et  4 taris.  La  pèche , tant  des  unes  que  des  autres  , 
se  lait  sur  toute  L côte  de  Sicile  depuis  le  com- 
mencement d avril  jusqu'à  la  lin  d'aout.  On  les 
envoie  à Rome  , Marseille  , Livourne  f Gvita- 
Vecchia  et  Gènes. 

270.  Vins.  Il  y a en  Sici/edifFérens  crûs  de  vin, 
ri  leurs  prix  moyens  varient  à mesure  tic  leur  qua- 
lité. Celui  de  Castel  vétéran  o vaut  environ  3 onces 
et  i5  taris  par  tonneau  pesant  16  barils  ou  cinq 
uintaux  t>i  rololis  et  deux  tiers  environ  : celui  de 
yracusc  , depuis  2 onces  et  8 taris  jusqu'à  trois 
onces  par  tonneau  de  12  barils,  pesant  environ 
4 quintaux  et  80  rololis.  Ces  deux  vins  de  la  plus 
excellente  qualité  , se  rapprochent  aussi  dans  le 
prix.  Leur  récolte  s c fait  dans  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre.  G*lui  de  Caslelvcteran  1 est  fort 
recherché  à Gènes  et  à Gibraltar’ ou  il  se  vend 
avec  beaucoup  d’avantages.  11  se  fait  aussi  en 
Sicile  une  médiocre  quantité  de  muscat.  La 
douane  est  de  1 1 taris  environ  par  tonneau. 

28°.  Vïnqigrt.  Le  vinaigre  est  aussi  un  objet 
d'exportation.  Son  prix  moyen  est  d'une  once  et 
4 taris  par  tonneau  de  12  barils.  Il  faut  faire  at- 
tention que  le  vinaigre  , âinsijqtie  le  vin  , sachè 
tent  dans  les  campagnes.  Il  reste  par  conséqnent 
tous  1rs  frais  du  transport.  11  u'y  a pas  de  douane 
pour  cet  article. 

29°.  Avelines  et  raisins  secs.  L'exportation 
des  avelines  est  peu  considérable.  Le  raisin  sec 
des  îles  de  Lipari  vaut  environ  3o  taris  par  quin- 
tal. Celui  appelé  passoline  monte  jusqu'à  33  taris. 
La  douane  de  ces  objets  est  un  tari  et  4 picciolis 
par  quintal.  On  en  fait  des  envois  pour  I/indres  , 
fa  Hollande  , les  ports  de  la  France  , L vourne, 
Gènes  , Trieste  , Venise. 

3oa.  Peaux  de  chevreuils  f d'agneaux  et  de 
renards.  Le  prix  moyen  des  deux  premières  est 
une  once  et  20  taris  par  cçni.  Celles  de  renard 
coûtent  beaucoup  plus.  La  douane  est  d’un  tari 
et  4 picciolis.  On  fait  sécher  ces  peaux  depuis  le 
moisae  novembre  jusqu'à  la  (in  d'avril.  On  les  en- 
voie à Livourne  , Gènes  et  Marseille. 

Objets  d’importation  en  Sicile. 

i°.  De  Livourne.  Il  vient  de  celle  place  des 
sucres  de  tontes  les  qualités,  des  étoAes  de  laine 
pour  tes  dî  lièrent es  saisons,  des  bonnets,  des  bas 
de  laine , des  laines  d**  Barbarie  et  du  Levant  ; 
des  rotons  filés  et  non  filés  , des  chapeaux  , quel- 
que peu  de  toile  , mais  beaucoup  d'indiennes,  du 
fer  de  l affineric  impériale  , de  l'élain  , du  cuivre  , 
des  dents  d’éléphants  , de  la  poudre  à tirer,  du 
lac  , du  quinquina , de  la  cannelle  , du  poivre  et 
toutes  sortes  d épiceries  , du  safran  . de  l'indigo, 
de  la  cochenille  , du  bois  du  Brésil  , du  cam- 
péchc , du  turquin  . du  roncou  , du  tournesol  , 
du  vert-de-gris  , de  l’encens  , de  l'altim  . des 
drogueries  pour  U médecine  de  toutes  les  qualités, 
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du  café  , de  la  rire  , du  vif-argent  , des  lins  dt 
toutes  espèces,  des  cuirs  u.nt  du  Levant  que  du 
Ponant.  Une  compagnie  établie  à Messine  en 
1703,  avait  autrefois  le  privilège  exclusif  du 
commerce  de  ces  deux  derniers  objets;  mai*  elle 
a manqué. 

2°.  De  Gènes.  On  tire  de  Gènes  des  velours  , 
du  papier,  des  clous,  du  fer  de  Final,  des  veaux  t 
des  peaux  colorées,  des  chapeaux  «le  ses  fabri- 
ques et  d'autre»;  des  toile*  d'Allemagne,  de» 
broderies  de  soie  et  de  lm  , et  en  outre  tous  les 
autres  objets  qu  on  fait  venir  de  Livourne. 

3°.  Des  Ports  de  la  France.  I -a  Franc* 
fournit  à la  Sicile  la  plupart  des  articles  qui  font 
le  commerce  des  deux  places  ci  dessus  , et  en 
outre  dis  toiles  fines  et  autre»  denrées  des  ports 
de  I Océan  , des  chapeaux  , du  papier  de  ses  fa- 
briques , des  peaux  de  veaux  de  Nantes , <3 es 
dentelles,  des  boites,  des  vestes  riches  , des  éven- 
tails , et  surtout  ce  qui  regarde  la  bijouterie,  de* 
étamines,  des  camelots  , des  serges  du  Mans. 

4°-  De  Venise.  Il  vient  de  Venise  , de  toutes 
espèces  de  drogues  pour  la  médecine  . du  vif- 
argent  , du  sublimé  , de  la  térébenthine  , du 
cinabre  et  toutes  sortes  de  couleurs  ; du  drap  de 
Padoue  , des  écarlates  ; des  chapeaux  de  ses  fa- 
briques , des  bonnets  et  des  bas  de  laine , de» 
planches  de  sapin  , des  clous  , de  la  cire  , du 
cuivre,  des  miroirs  et  descrystaux  de  toutes  les 
espères  , du  vitriol  , des  armes  à feu  et  des  armes 
blanches  de  la  fabrique  de  Bresse  , des  livres , et 
quelquefois  » quand  la  récolte  est  mauvaise  , du 
bled  de  Turquie. 

5°.  De  Naples . La  Sicile  reçoit  de  Naples  des 
marchandises  d'Angleterre  et  de  France.  Eli© 
trouve  un  avantage  en  les  tirant  par  cette  place  ; 
c'csl  le  délai  qu'on  lui  accorde  pour  les  paiemens  ; 
en  outre  le  port  franc  de  Naples  n’exigeanl  rien 
pour  la  douane,  c'est  comme  si  elle  commerçait 
directement  avec  Livourne  et  Gènes.  Le  royaume 
de  Naples  lui  fournit , de  son  crû , du  bois  de 
toutes  [es  qualités  , de  la  poix  de  Calabre  , du 
salian , des  toiles  , des  draps  de  ses  fabriques  , de 
la  fayencerie , diverses  bijouteries  de  peu  de  con- 
séquence. 

6°.  De  Trieste.  On  tire  de  Trieste  plusieurs 
marchandises  d'Allemagne  et  du  bois  de  Char- 
pente. 

70.  De  l'Espagne  et  du  Portugal.  Os 
royaumes  , comme  on  a remarqué  , ne  font  de 
commerce  avec  la  Sicile  que  dans  le  cas  de  di- 
sette. Ils  viennent  alors  chercher  du  bled  en 
Sicile  , et  y apportent  en  échange  , des  espèces  , 
des  sucres  , du  cacao  de  Caraque  , du  quinquina  f 
de  l'indigo  , du  safran , de  la  vanille  , de  la 
Cochenille  , du  bois  de  Brésil , des  tabacs  et 
autres  productions  de  l'Amérique , quelquefois 
aussi  du  drap  de  Sûgovie. 

8°.  JJ  Amsterdam.  La  Sicile  n’a  non  plus  de 
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commerce  direct  arec  Amsterdam.  Elle  sescrt  de 
Livourne  et  de  Gènes  pour  tirer  de  cette  place 
des  toiles  fines  , du  cacao  , de  la  cannelle  t du 
poivre,  des  girofles  et  autres  épiceries  et  dro- 
gueries des  Indes.  Amsterdam  au  contraire  donne 
des  commissions  directes  en  Sicile  pour  de  la 
manne,  du  suc  de  réglisse,  des  écorces  de  citron  , 
des  anchois,  des  cantarides  et  autres,  avec  ordre 
pareillement  de  les  adresser  à Livourne  et  à 
Gènes. 

9°.  De  l'Angleterre.  On  commerce  avec  l'An- 
gleterre comme  avec  Amsterdam.  11  vient  ordi- 
nairement de  ce  royaume  des  draps  de  ses  fabri- 

Sues,  des  montres  et  autres  sortes  de  bijouteries  , 
es  chapeaux  , des  cuirs  , du  cuivre  , ae  l'étain  , 
du  fer  , du  plomb. 

Droits  , poids  , mesures  , monnaies.  On 
entend  par  droits  de  sortie  , t°.  ceux  qui  se 
paient  à la  douane  de  Païenne.  La  plupart  des 
Lâtimens  , avant  de  charger,  viennent  à Païenne 
pour  prendre  la  permission  , ou  pour  d'autres 
raisons  , et  paient  par  conséquent  les  droits  en 
celte  ville. 

a°.  Le»  droits  de  sortie  , ainsi  que  ceux  d’en- 
trée, sont  établis  à Palerme  sur  le  prix  de  la 
vente:  coutume  dont  il  résulte  qu'on  est  obligé 
de  payer  la  douane  sur  la  même  marchandise  , 
autant  de  fois  qu'on  la  met  dans  le  commerce. 
Nous  verrons  , plus  bas  , ce  que  les  Siciliens 
paient  à Palerme  pour  les  droits  de  sortie.  Pour 
ceux  d'entrée  ils  paient  a taris  et  a picciolis 

Sar  once  du  prix.  Les  étrangers  , tant  pour  les 
roils  de  sortie  que  ceux  d’entrée  paient  <3  grains 
et  a picciolis  par  once  de  plus  que  les  nationaux. 
LTn  reglement  plus  juste  et  plus  facile  est  celui  de 
Messine.  On  paie  dans  cette  ville  , pour  une  fois 
seule,  tant  pour  l'entrée  que  pour  la  sortie, 
un  pour  cent  évalué  sur  un  tarif  équitable  et 
non  sur  le  prix  du  commerce.  Il  n'y  a point  de 
distinction  entre  l'étranger  et  le  national. 

3°.  Les  personnes  appelées  franches  , c'est- 
à-dire  , privilégiées  , étaient  anciennement  les 
Palcrmitains  , les  Mcssinai*  ♦ les  Trapanais  et  les 
Enbilans  des  îles  de  Lipari-  Présentement  la  fran- 
chise s'est  communiquée  à tout  le  royaume. 

4°.  Monnaies.  L’once  , monnaie  d or,  vaut  3o 
tans.  Lécu  effectif  d'argent  vaut  ta  taris.  Le  tari 
est  20  grains  , le  grain  est  6 picciolis.  grains 
de  Sicile  font  une  livre  de  France.  Aucun  argent 
étranger  n’a  cours  dans  ce  royaume  , excepte  les 
ieces  d'Espagne  de  r3  réaux.  Ces  pièces  gagnent 
être  portées  d’ici  à Naples. 

5°.  Mesures.  la  canne  sicilienne  se  divise  en 
8 palmes,  la  palme  en  xa  onces.  4 palmes  et 
demie  font  l'aune  de  Marseille. 

6°.  On  mesure  dans  ce  royaume  les  bleds  . le  | 
▼in  et  les  terres  à la  sainte.  La  mesure  des  terres  est 
par  la  quantité  de  grain  qu’il  faut  pour  les  ense- 
mencer. La  salm c ordinaire  de  froment  se  divise 


SIE  ' 575 

en  16  tomolis  , le  tomolo  en  16  , 17  ou  20  ro- 
tolis  , scion  le  poids.  Suivant  le  ralcul  , la  «aime 
est  au  septicr  de  Paris  t omme  i5,o$9  pouces  sont 
à 6.35q  ( 1 ).  I«a  saline  appelée  Grussa  est  plu» 

forte  de  4 tomolis. 

70.  Poids.  Le  rotolo  est  2 livres  et  demie  ou  3o 
onces.  124 livres  communes  de  Sicile  font  100  liv. 
de  Marseille. 

8°.  Le  quintal  ordinaire  est  de  100  rotolis  , oa 
2$o  livres.  11  rend  à Marseille  une  inillcrolle  et 
un  tiers.  Dans  quelque  endroit  particulier  de  U 
Sicile , il  est  de  102  et  tti  rotolis. 

90.  Dans  l’article  de  l’exportation  , on  ne  pré- 
tend pas  avoir  compté  toutes  les  productions  do 
la  Sicile.  Il  est  mille  autres  objets  de  la  richesse 
de  ce  pays  qu'on  n’a  pas  cru  pouvoir  faire  entrer 
dans  l'exposé  du  commerce  d’exportation.  On 
a pu  aussi  négliger  quelques  objets  d'importa- 
tion. Pour  ceux  dont  on  a fait  mention  , il  peut 
être  survenu  des  changemcns  dans  les  prix  et 
les  droits  ; mais  ce  que  noii9  en  avons  dit  don- 
nera toujours  un  aperçu  des  uns  et  des  autres. 
l'oyez  , au  reste,  Palerme. 

Les  places  qui  commercent  avec  la  Sicile  sont 
particulièrement  Livourne,  Gênes,  Marseille  , 
Naples,  Civita-Veccbiâ  , Rome,  Trieste,  Ve- 
nise , Barcelonne  , Cadix  , Gibraltar  , Malaga  * 
Alicante  , Carthagène  , Valence  , Londres,  Lis- 
bon  nq,  Amsterdam. 

Sierra- Lfoke,  nom  d’une  rivière  dont  l'em- 
bouchure est  sur  la  côte  occidentale d’A  frique . et 
qui  donne  son  nom  à une  côte  qui  s’étend  depui» 
la  rivière  Rionoonas  , & 10  dégiés  21  minutes  de 
latitude  septentrionale  , jusqu'au  cap  Sainte— 
Anne  , à 7 degrés  12  minutes  de  la  même  la- 
titude. 

Le  cap  Sierra  - J,eone  est  par  8 dégrés  1 a 
minutes  , et  les  iles  de  Loss  par  y dégrés  20  mi- 
nutes. 

Cette  étendue  de  cèles  est  coupée  par  une 
multitude  de  rivières  et  de  niques  , dont  la  plu- 
part sont  navigables  pour  de  grands  vaisseaux 
et  toutes  pour  des  vaisseaux  marchands. 

Excepté  la  péninsule  de  Sierra- Leone  , qui 
est  très-élevée  tt  montagneuse  , toute  la  côte 
n'est  généralement  qu'une  espèce  de  marécages 
fort  bas  , coupés  de  petites  criques  sans  nom- 
bre , et  couverts  de  mangroves  très-grands  et 


(1)  On  trouve  k la  suite  du  voyage  du  baron  de  Rie» 
detel  un  mémoire  sur  la  Sicile  , dans  lequel  la  lalme 
9ti  ilienne  esc  évaluée  à plus  de  cinq  teptiers  de  Paris. 
La  différence  énorme  qui  ae  trouve  entre  cette  évalua- 
tion et  L nôtre, a redoublé nos  soins  pour  vérifier  notre 
calcul.  Noua  osons  nous  flatter  de  aon  exactitude,  et 
nous  no  pouvons  comprendre  comment  l'auteur  de  ce 
mémoire  est  tombe  dans  une  pareille  faut». 
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très-droits,  En  s'enfonçant  le  pays,  vers 

les  parties  cultivées»  le  marais  devient  une  sorte 
de  pelouse  trouée  de  Fondrières  , et  revêtue  d’un 
gazon  clair  , au  milieu  duquel  on  rencontre 
uelques  arbres  rabougris  et  isolés  de  l’espèce 
c ïébénier.  Deux  fois  l’an  , aux  équinoxes  d’au 
tomne  et  de  printems  , ces  pelouses  sont  inon- 
dées par  la  mer  t qui  y dépose  un  limon  dont 
les  naturels  extraient  du  sel. 

La  nature  du  aol  diffère  suivant  la  situation. 
Dans  les  plaines  , c'est  une  forte  argille  ou  une 
glaise  visqueuse.  Le  terrain  est  pierreux  dans 
les  montagnes  ; mais  partout  il  est  de  1a  plus 
grande  fertilité.  On  trouve  en  divers  endroits 
une  terre  savoneuse  et  blanche  , tellement  onc* 
tueuse  » eue  les  naturels  la  mangent  avec  leur 
rir. , dans  lequel  elle  se  dissout  comme  du  beurre. 
Elle  sert  encore  à blanchir  leurs  maisons. 

* l/usage  où  sont  ces  hahilans  de  laisser  re- 
poser les  terres  six  années  sur  sept  , donne  à 
toute  la  contrée,  môme  dans  les  pat  tirs  cul- 
tivées , l’apparence  d’un  bois.  Dans  l intérieur  du 
pays  pourtant  , et  même  dans  quelques  endroits 
près  de  la  mer,  il  y a des  savanes  très  étendues  où 
croit  la  plante  qu'on  connaît  en  Améiique  sous  le 
nom  d 'herbe  àe  Guinée. 

Nulle  contrée  ne  produit  ni  plus  d’espèces  , 
ni  une  aussi  excellente  qualité  de  beaux  arbres 
propres  à la  charpente.  Il  y en  a très- peu  , si 
même  il  y en  a , qui  aient  la  ressemblance  la 
plus  légère  avec  nos  bois  d Europe. 

Le  carowood  y est  si  commun  , près  de  la 
source  des  rivières  , que  les  hahilans  s'en  ser- 
vent pour  le  chauffage  : et  l'arbre  qui  produit 
la  gomme  copal  (î)  , croît  en  grande  abondance 
sur  les  hauteurs  de  Sierra-  Leone. 

Le  palmier  surtout , qui  fournit  au  pays  l’huile 
et  le  vin  , y est  d'excellente  qualité  , ci  se  trouve 
partout.  Les  bois  , les  montagnes , les  savanes 
sont  peuplés  d’une  multitude  de  grands  animaux 
et  de  gibier.  On  assure  même  qu'il  se  trouve  des 
lions  dans  Ica  montagnes  de  iSienfl. 

Le  pays  ne  renferme  pas  d'or,  I,e  peu  qu’en 
portent  les  femmes  dans  leur  parure  , vient  de 
très-loin  et  de  l’intérieur  des  terres,  d'où  il  est 
entraîné  en  petites  masses  par  les  pluies  qui  le  dé- 
tachent des  montagnes.  11  ne  parait  pas  non  plus 
que  les  naturels  tic uvant  des  pierres  précieuses. 
Peut-être  est-ce  la  faute  des  naturels  qui  sont 
d'une  grande  ignorance  sur  ces  objets. 

Les  hauteurs  de  la  Sisrra- Leone  donnent  de 
l'aimant  ; et  beaucoup  d indices  font  présumer 
que  quelques  montagnes  renferment  des  mines. 


( i ) La  pomme  copal , appelée  très-improprement 
gomme , est  une  résine  dure  , luisante  , transparente  , 
de  couleur  citron  er  odorante.  C'est  un  parfum  «aies 
agrcable.  On  l'emploie  dans  les  vernis. 
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Plus  avant  dans  les  terres,  au  sud  de  la éiierra- 
JrCone  , les  habitans  possèdent  un  fer  très- mal- 
léable et  blanc  dont  ils  font  des  sabres  et  des  cou- 
teaux. Ils  le  regardent  comme  meilleur  que  le 
fer  de  l’Europe  pour  tous  les  inst rumens  autres 
que  les  instumens  tranchans,  On  ne  sait  paa 
comment  ils  le  raffinent. 

Partout  dans  ce  pays  croit  spontanément  l’in- 
digo, le  meilleur  du  monde,  si  l’on  rn  jugn 
par  ce  beau  bleu  indélébile  dont  les  naturels 
t lignent  leurs  toiles.  Les  Portugais  en  avaient 
ainsi  pensé  , car  on  trouve  en  plusieurs  lieux 
le»  ruine»  des  indigoteries  qu’ils  avaient  cons- 
truites lors  de  leur  établissement  ici.  Le»  na- 
turels ont  encore  le  secret  de  deux  belles  tein- 
tures rouge  et  nuire. 

Quant  au  coton  , ils  le  cultivent  , mais  seu- 
lement en  proportion  de  ce  qu’ils  en  consom- 
ment dans  leur»  fabriques.  11  y en  a plusieurs 
especes  qui  diffèrent  enlr’elles  de  couleur  comme 
de  qualité,  parmi  lesquelles  on  en  distingue  par- 
ticulièrement trois  , une  parfaitement  blanche  # 
une  autre  de  couleur  un  peu  tannée  comme  le 
nankin  , et  la  troisième  d'un  rouge  pille  comme 
celui  dv  l'œillet. 

Nulle  part  en  Amérique  on  ne  voit  de»  canne* 
à sucre  aussi  grandes  que  celles  qui  croissent  ici 
sans  culture.  11  y vient  aussi  quelques  pieds  d’un 
tabac  peu  estimé,  ce  qui  est  peut-être  1«  faute 
des  cultivateurs.  Mais  c’est  le  rut  qui  est  la  grande 
et  marchande  denrée  du  pays , comme  il  est  la 
nourriture  principale  et  presqu’unique  de  ceux 
qui  l’habitent. 

La  manigueite  ou  graine  de  paradis  vient  dan» 
les  bois  : niais  elle  n'est  pas  aussi  piquante  que 
celle  qu'on  achète  des  habitans  de  Passa  et  de  scs 
environs.  On  cultive  beaucoup  et  avec  bien  du 
succès  le  poivre  des  oiseaux  et  le  poivre  en  gousse  t 
ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  de  fruits  aroma- 
tique» qui  remplacent  fort  bien  pour  l’usage  les 
épiceries  orientale». 

Presque  tous  les  fruits  des  tropiques  cornus  en 
Amérique,  ?e  trouvent  ici  en  quantité  et  parfaits , 
principalement  les  pommes  de  pin  , les  orange» 
et  le»  limons.  Ils  mûrissent  également  , mais  non 
pas  en  même  quantité  dans  toutes  les  saisons.  Les 
goyaves,  le*  tamarin»  , les  cachous  et  les  cocotiers 
ont  été  plantés  par  les  Européens,  et  réussissent 
étonnamment.  l.e  figuier  sauvage  vient  au*$j  haut 
que  le  chêne , niais  le  fruit  est  petit  ; d’oillrurs  , le» 
fourmis  le  dévorent.  On  ne  peut  se  faire  d idée  de 
l’excessive  végétation  des  vigne»  sauvages  qui 
portent  une  merveilleuse  quantité  de  grappe»  très- 
belles  à la  vue,  mai*  d'un  goût  âcre.  On  trouve 
oans  les  bois  une  grande  quantité  de  prunes  el 
d'autre*  fruits  agréables  et  rafruirhissans  inconnus 
en  Europe  et  en  Amérique. 

Mais  le  fruit  par  excellence  , suivant  le»  Indi- 
gènes , c'est  le  cola.  Larbi  c , comme  le  fruit  , 

ressemble 
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ressemble  beaucoup  au  noyer.  Le  fruit  se  pré- 
sente en  grappe*  serrées  de  six  ou  huit.  Il  est 
recouvert  su-dehors  dune  écorce  épaisse  et  co- 
riace , en-  ledans  d'une  écorce  plus  mince  et 
blanche.  ,D4*w:  de  ses  enveloppes  , il  se  divise 
en  deux  lobes.  Sa  couleur  est  pourpre  ou  blan- 
che : 1a  première  espèce  obtient  la  préférence. 
Son  goût  tient  de  celui  du  quinquina  , et  on 
lui  assigne  les  mêmes  vertus.  On  l'envoie  aussi 
dans  les  grandes  occasions  , soit  pour  sceller  la 
paix  , soit  pour  déclarer  La  guerre.  Aussi  en 
tait  on  un  très- grand  commerce  avec  l'intérieur 
de  l'Afrique  et  avec  les  Portugais  de  Bassou.  Le 
rivage  de  Bulland  opposé  à la  Sierra- Leone , 
et  les  bords  da  la  rivière  Scarcie  , sont  les  lieux 
qui  le  produisent  meilleur  et  en  plus  grande 
abondance. 

Le  noyer  du  Castor  et  beaucoup  d’autres  dont 
on  lire  de  l'huile  , viennent  presque  partout  sam 
avoir  besoin  de  culture.  Les  feuilles  du  premier 
de  ces  arbr  a sont  un  remède  pour  les  enflures 
et  les  meurtrissures. 

Les  naturels  ne  boivent  que  de  l'eau  dans  leur 
repas  ; et  ils  n'ont  pas  trouvé  d'autre  boisson  eni- 
vrante que  le  vin  de  palmier. 

Les  habi.’ans  de  Riopongeos  brassent  pour- 
tant une  bierre  très-forte  et  très-capiteuse  avec 
la  racine  nommée  ningee ♦ Elle  est  à-peu-près 
aussi  amère  que  1a  bierre  de  Russie  ou  de  Nor- 
vège- 

* Ceat  dans  ce  pays  favorisé  de  ta  nature  t que 
les  Anglais  ont  fondé  l’intéressante  colonie  de 
Sierra- Leone  ; c'eut -là  que  sans  déclamation 
comme  sans  charlatanisme  , la  philantropie  an- 
glaise répand  les  germes  de  la  civilisation  , d'une 
police  humaine  et  des  arts  utiles.  Mais  nous  de 
von»  à nos  lecteurs  quelque»  détails  sur  cct  éta-  | 
btissement  qui  intéresse  le  commerce  sous  plus 
d‘un  report. 

!«e*  Portugais  qui  les  premiers  visitèrent  cette 
côte  , lui  donnèrent  le  nom  de  Sierra  Leon e , 
ou  Sierra-tir  los-Leones , Montagne  des  Lions, 
à cause  des  montagnes  et  des  lions  qu'ils  y avaient 
trouvés  t cl  selon  quelques-uns , à cause  du  bruit 
delà  mer,  dont  les  battemens  contre  un  rivage 
couvert  de  rocs  ressemblent , au  rugissement  des 
Lions. 

JVtUiam  Finch , Villault-de-Bellcfond , Bar- 
bot  v Alkins  , Des-  Marchais  , ont  visité  et  dé- 
crit ce  pays  avec  plus  ou  moins  d'étendue  et 
d'exa<  t.  Lucie  : mais  leurs  relations  sont  incom- 
plètes. 

M Matthews  est  venu  après  eux  et  a donné 
de  nouvt  aux  détails.  C'est  d'après  lui  que  nous 
avons  raporté  ceux  qu'on  vient  de  lire. 

On  a lieu  d'élre  surpris  que  M.  Matthews 
n ait  point  parlé  de  l'établissement  philantro- 
pique formé  à Sierra-Leone  par  quelques-uns 
Tome  V. 
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de  ses  compatriotes,  quel  que  «oit  le  motif  de 
son  silence  , nous  y avons  suppléé  par  une  no- 
tice historique  sur  cet  établissement  , tirée  de 
r£s*ai  sur  la  Colonisation  en  general , et  sur 
Us  Colonies  de  Sierra- Ijtone  et  de  Bulama 
en  particulier  , par  M.  Wadstrom  , ouvrage 
précieux  par  les  détails  le»  p!u»exacts  sur  la  cote 
occidentale  d'Afrique , et  sur  ta  nouvelle  colonie 
de  Sierra-Leone. 

Quelques  p bilan  tropes  anglais  imaginèrent 
qu'un  moyen  d'extirper  le  trafic  des  nègres  , 
serait  de  porter  graduellement  la  civilisation  en 
Afrique  , en  organisant  sur  les  côtes  de  ce  conti- 
nent , des  sociétés  politiques  de  nègres  libres. 

M.  Wadstrom  pense  que  le  docteur  Smeath- 
man  a conçu  le  premier  un  plan  de  colonisa- 
tion libre  en  Afrique  où  il  résidait  en  1783. 
Trois  ans  après  il  publia  son  projet  d'établisse- 
ment formé  de  mulâtres  cl  de  nègres  libres, 
sous  la  direction  d'un  comité  établi  à Londres, 
pour  leur  soulagement.  Cependant  , on  arsure 
que  Forlhergill  , doit  avoir  la  priorité  de  cette 
heureuse  conception  ; mais  peut-ém.*  n'en  ca-il 
pas  lui  même  le  premier  auteur  ; car  dès  l'année 

1771  , M.  Dupont  de  Nemours  avait  inséré 
dans  le  sixième  volume  des  Ephèmêrides  du 
Citoyen  , le  projet  d’un  établissement  à la  côte 
d'Afrique  , pour  engager  les  nègres  libres  à y 
cultiver  le  sucre.  Par  un  calcul  détaille  , il  fesaît 
apercevoir  que  le  sucre  en  reviendrait  de  beau- 
coup à meilleur  marché.  En  1774,  il  écrivit  à 
M.  Turgot  sur  cet  objet  , en  a'ofl'rant  d'aller 
lui- même  diriger  l'entreprise  ; et  de  concert,  ils 
firent  ensuite  un  mémoire  ministériel  qui  fut 
présenté  au  conseil. 

Ce  projet  renouvelé  en  Angleterre  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  par  Grandville  Sharp , es- 
timé pour  ses  talens  et  sa  modestie,  il  est  connu 
par  scs  écrits  et  par  la  cause  du  nègre  Som- 
merset,  à la  suite  de  laquelle  il  obtint,  cq 

1772  , un  jugement  du  banc  du  roi  , qui  dé- 
clare libre  tout-  esclave  abordant  en  Angleterre. 
De  concert  avec  le  comité  pour  le  soulagement 
des  pauvres  nègres , Grandville  Sharp  com- 
mença à effectuer  le  projet  de  civiliser  l'A- 
frique. 

En  1786  , quatre  cents  nègres  des  deux  sexes  , 
et  quelques  blancs  , furent  transportés  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  à Sierra-Leone , situés: 
entre  les  huitième  et  neuvième  dégrés  de  lati- 
tude nord , où  t on  avait  obtenu  de  deux  petits 
rois  du  voisinage  , un  ter.ain  ss*es  considéra- 
ble. Matthews.  qui  a imprimé  de* lettres  , d a- 
près  son  voyage  dans  c»  «le  contrée , et  M.  JVads% 
Lrom  est  d accord  avec  lui . que  le  sol  do  ce  pays 
peut  égaler  en  salubrité  , et  surpasser  en  fer- 
tilité toutes  les  îles  des  Indes  occidentales. 

La  plupart  des  individus  étaient  mort*  dans 
Dddd 


:,rfi  S I E 

la  traversée  , et  les  deux  cents  qui  restaient  , 
furent  bientôt  réduits  à quarante-huit.  M.  Fal- 
conbridge  qui  les  visita  en  1 7y t , les  consola, 
les  encouragea,  et  leur  fit  goûter  les  prémices  de 
l'ctal  social:  seize  indigènes  s' ad  joignirent  4 eux, 

.et  celte  faible  peuplade  comptait  alors  soixante^ 
quatre  personnes , dont  trente-neuf  noirs,  dix- 
neuf  femmes  noires  et  six  blanches. 

Alors , la  compagnie  occupée  à Londres  de 
«et  établissement  , obtint  du  gouvernement  an- 
glais un  acte  d'incorporation  pour  trente -un 
ans  ; et  quoique  les  spéculations  commerciales 
ne  lui  fussent  pas  étrangères  , qu'il  entiàl  même 
dans  ses  vues  d étendre  le  commerce  britanni- 
que en  Afrique  , son  but  principal  , son  vé- 
ritable but  était  d'y  porter  la  civilisation  et  la 
liberté.  11  fut  décidé  qu'on  établirait  entre  les 
noirs  et  les  blancs  une  égalité  parfaite,  sans  autre 
distinction  que  celle  du  mérite  , qu'on  donne- 
rait l'attention  la  plus  spéciale  4 l'éducation  , 

4 l'instruction  religieuse  et  inorale,  sans  cepen- 
dant gêner  en  aucune  manière  la  liberté  de 
conscience.  , 

La  compagnie  nomma  treize  directeurs  , fit 
an  fonds  de  ioo.ooo  livres  sterling»  , «rmp  six 
bàtimens  de  vingt  canons  chacun  , et  envoya 
dans  la  colonie  des  provisions,  des  personnes  éclai- 
rées pour  la  diriger,  des  artisans  cl  quelques  sol- 
dats. 

Arrivés  4 Sierra- Leone  , Us  firent  aux  indi-  | 
fcnes  une  déclaration  de  leurs  piincipt-a  , dont 
abrégé  était  : liberté,  commerce , paix  et  union.  < 
On  cli  «ait  un  emplacement  , pour  bâtir  Free- 
Town  ( ville  libre  ).  Deux  savun*  Suédois  s'en- 
gagèrent à faire  , pour  le  service  de  l'établisse- 
ment , des  recherches  analogues  aux  scieqees 
«qu'ils  avaient  cultivées.  L'un  était  M.  Nordens- 
hiold  , minéralogiste  , qui  mourut  peu  de  teins 
après  ; 1 autre , M.  Afzeliux , qui  est  encore  4 
Sirrra-Leone  , où  il  a perdu  sa  magnifique  col- 
ieclidti  d’histoire  naturelle. 

Bientôt  la  colonie  reçut  un  accroissement  con- 
sidérable , par  l'arrivée  de  onze  cents  trente- un 
noirs,  qui  avaient  consenti  4 quitter  la  Nou- 
velle-Ecosse, pour  revenir  dans  des  contrées  où 
ils  avaient  pris  naissance.  Les  seize  bàlitucrt»  qui 
les  poil  aient , y abordèrent  en  mars  1 79a  , sons  la 
conduite  du  capitaine  Clarkson  4 frere  de  celui 
4 qui  nous  devons  un  bon  ouvrage  contre  l'es- 
clavage. 

La  colonie  naissante  éprouva  bien  des  cala- 
mités; le  gouverneur  et  l'administrai  ion  se  brouil- 
lèrent ; le»  nègres  venus  de  la  Nouvelle-Ecosse  , 

4 chacun  desquels  on  avait  promis  vingt  acres 
de  terre,  et  4 qui  on  n'avait  pu^en  donner  que 
.quatre  , étaient  mécontens;  les  fièvres  et1  autres 
maladies  les  avaient  plongés  dans  un  dénue- 
ment affreux.  i i . . «•■* • . 

Cependant  , peu  t peu  on  surmontait  ks  djfli- 
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collés;  les  arts  commençaient  4 être  cultivés  ; 
le  pays  e»t  propre  4 toutes  sortes  de  produc- 
tions; les  nègres  prirent  goût  4 la  culture  , et 
l'on  eut  4 se  louer  d'avoir  décerné  des  prix  à 
ceux  qui  avaient  mieux  cultivé  le  sacre  , le  riz  , 
les  choux  , le  maïs  et  le  colon. 

Free-2 comptait  déjà  quatre  cents  case» 
ou  maisons  , ayant  chacune  un  petit  jardin  ; 
on  bâtit  un  hôpital , des  magasins  cl  une  église» 
Après  avoir  observé  avec  RoberUon  , que 
l'effet  du  christianisme  bien  connu  est  de  dé- 
truire l'esprit  de  vengeance  , M.  Wadstrom  fait 
sentir  que  la  religion  avait  rendu  les  nègres  de 
Sierra- Leone  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix:  eut 
épurant  leurs  mœurs  , elle  leur  avait  appris  à 
chérir  , 4 remplir  leurs  devoirs  , 4 soigner  l'é- 
ducation de  leurs  familles.  I -e»  écoles  étaient  fré- 
quentées 4 un  tel  point , que  déjà  divers  chels  du 
pays  voisin  y envoyaient  leur»  enfant. 

A cette  époque  , la  compagnie  résolut  de  ra- 
cheter les  esclaves,  d'augmenter  par- U le  nombre 
des  colon*  libres  ; elle  engagea  les  chefs  des  peu- 
ples nègres  4 recevoir  des  missionnaires  et  des 
instituteurs  ; elle  étendit  même  ces  relations 
jusque»  dans  le  pays  des  Foulahs  ou  Foulis  , situé 
clans  l’intérieur  du  continent:  ils  forment  un  état 
qui  a trois  conta  milles  de  long  sur  deux  cents  de 
large  : leur  religion  est  l'Islamisme  ; ils  savent 
travailler  les  métaux  : les  envoyé*  de  la  com- 
pagnie qui  restèrent  quatorze  jours  à Tévmbo , 
capitale  de*  Foulahs,  trouvèrent  ce  peuple  très- 
disposé  4 former  des  liaisons  de  commerce  en 
renonçant  4 celui  des  esclaves. 

Telle  était  la  situation  de  la  colonie  de  Sierra - 
Leone  , lorsqu'une  escadrille  française  , com- 
mandée par  M.  Arnaud  , et  composée  d'un 
! vaisseau  de  cinquante  canon»,  l'Kxpcrimenl  , 
deux  frégates  de  trente- deux  , I ’Epervier  cl  la 
Martine  , un  bricq  , un  tuilff  et  deux  bâti— 
mens  marchands  , y arriva  le  ad  septembre  1 794  ’ 
elle  avait  dût  mit  tous  les  élabUsseraens  anglais 
formés  sur  les  côte»  d'Afrique  ; elle  détruisit  de 
même  l’établissement  de  Sierra  Leone  d'où  elle 

fiartit  le  i3  octobre  suivant.  La  perte  a été  éva- 
dée à 4®,ooo  liv.  sterling»,  non  compris  i5,ooo  L 
pour  les  b&timens  de  commercé. 

Cet  accident  a été  réparé  par  les  soins  de  la 
société  de  &Vrra*L«on<!  , et  le  gouvernement 
français  s'eat  disculpé  de  l'intention  de  détruire 
crt  établissement  de  bienfaisance  universelle. 

1**  dernières  nouvelles  que  la  compagnie  cfe 
Sierra-henne  a reçues  def  sa  colônie,  annon- 
cent que  les  désastres  qu’elle  a éprouvés  , sont 
à-peu  près  répares,  que  le*  colons  sont  en  bonne 
santé  , et  qu’ils  vivent  dans  la  meilleure  intel- 
ligence avec  les  naturels  du  pays. 

A limitation  de  la  compagnie  de  Sierra— 
Leone  , il  » en  -eel  formé  une  autre  qôi  • fotadé  , 
dans  l'ile  de  Baulani,  un  établissement  du  même 
genre  , qui  commence  k avoir  les  mêmes  succès. 
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Cet  exemple  a été  suivi  par  des  Danois  qui  ont 
aussi  une  petite  colonie  dans  le  voisinage,  il  faut 
convenir  que  la  philosophie  toute  seule  n'a  pas  les 
honneurs  de  ces  institutions  bien  taisant  es  ; des 
motifs  de  religion  ont  concouru  puissamment  à 
leur  donner  l’activité  et  les  moyens  d’exécution  , 
que  1a  philantropie  toute  seule  aurait  eu  peine  à 
*e  procurer. 

SiL&lE  , pays  considérable  d’Allemagne  , 
appartenant  au  roi  de  Prusse. 

La  Silésie  « en  y comprenant  le  comté  de 
Glatz  , s’étend  des  montagnes  de  la  Hongrie  , le 
Ion*  de  l’Oder  , jusqu’à  la  chute  du  Buber  dans 
ce  fleuve.  Ses  limites  sont  à l’est , la  Pologne  ; au 
sud  , la  principauté  de  Teschen  et  les  monts 
Cai  pal  lies  4 à l'ouest  , la  Bohème  et  la  Lusacc  , 
ci  au  nmd,  U Nouvelle- Marche.  Son  étendue  est 
d«-  640  milles  carrés,  ou  de  1,778  lieues  carrées. 

On  donne  à cette  province  1,082,000  habitans, 
y compris  tout  ce  qui  appartient  au  militaire. 

M.  le  comte  do  Hertzberg  donne  à la  Silesie  , 
pour  l'année  1784  , 65,348  naifsances  , 48.458 
morts  et  12,80c)  mariages.  Un  outre  écrivain  y 
ajoute,  pour  tannée  1789,  66,73$  naissances, 
49.867  morts  et  12,800  mariages.  . 

(Ju  compte  en  Silesie  16 1 villes  grandes  ou 
petites,  14  bourgs,  5,3oo  villages,  dont  au- 
deià  de  3oo*ont  dés  établissement  nouveaux  laits 
depuis  174 Le  roi  y possède  200  terres  doma- 
niales , les  prince»  46  , les  gentilshommes  3,ôo4, 
les  villes  248;  835  appartiennent  au  clergé.  Vingt 
abbayes  et  91  couvens  subsistent  dans  celle  pro- 
vince. Les  ville*  contiennent  39,000  feux. 

Voici  des  notices  surla  population  de  quelques- 
unes  dos  villes  principales  : 

Brcsl&u  5ï,ooo  lia  bit  ans  , Bricg  5, 000  , Fran- 
kemtein  3,a5o,Glatz  4,a5o,  Aabclschwerdt  a,35o, 
La ndshnt  3,900  , Neustadt  3,35o,  Neiss  4»55o, 
Ohlau  2,090  , Oppcln  $,17$  , Ra- 
libor  2,060  , Kcichcnbàch  2,870  , Schwcidnilx 
6,j5o  , Strelen  2,17$,  Bunzlau  a,8$o , Bcut- 
ht-n  2,160.  Freyslûdt  2,640,  Glogau  6,6$o , 
Goldlserg  $,000  , Gruncberg  $,$90  , Hîschberg 
6,o$o  , Jauer  3, $20  , Liegnitz  41810,  Luben 
2/jOo.  Sagan  3,53o , Schmiedebcrg  3,t5o , Schwi- 
bui  a.3oo  , Sprottau  2,oSo. 

La  Silésie  n'a  d’autre  moyen  considérable  de 
communication  que  l'Oder;  mais  ce  fleuve  coupe 
la  province  dans  toute  sa  longueur  , et  lui  est , 
par  conséquent  , infiniment  utile.  11  porte  des 
petits  bateaux  dès  Katibor  , et , depuis  cc  point , 
il  va  toujours  en  augmentant. 

On  divise  U Silésie  en  Haute  et  Ba&|£.  Celle- 
ci  est  partagée  en  35  cercles  et  l'autte  en  i3.  On 
subdivise  aussi  cette  province  en  principautés , 
parce  «pie  les  ducs  de  Silésie  , en  se  multipliant  , 
morcelèrent  le  pars  en  un  grand  nombre  de  petits 
«districts  particuliers.  -Mais  ce*  subdivisions  ne 
«auraient  intéresser  que  le  géographe,  cl  d'ailleurs 
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elles  te  trouveut  dans  tous  les  livres  topographi- 
ques. On  sait  au  reste  que  la  maison  a Autriche 
conserva,  par  la  paix  de  Brcslau  , une  partie  de 
Silésie  qui  a 77  milles  carrés  d'Allemagne 
d étendue  , ou  à-pcU’près  un  neuvième  du  totaL 

La  Silésie  est  une  province  manufacturière  , et 
en  même- teins  la  culture  y est  fort  étendue.  On 
y cultive  tous  les  grains  qui  font  l'objet  ordinaire 
de  1 économie  rurale  de  l'Allemagne  , et  dont  les 
hommes  se  nourrissent.  Dans  les  montagnes  où 
les  bleds  ne  viennent  pas,  les  patates  les  rempla- 
cent. il  en  est  de  même  des  légumes  cl  des  fiuits  . 
qui  affectionnent  cependant  certaines  contrées 
plus  que  les  autres.  On  y cultive  en  outre  la  ga- 
rance qui  n’est  pas  d'une  excellente  qualité,  mais 
qui  se  vend  à cause  de  la  modicité  du  prix.  On  y 
recueille  encore  quelques  pastels  , du  tabac  , uu 
peu  de  savon  et  autres  objets  de  cette  espèce. 

Mais  la  base  des  richesse*  de  la  Silésie , c'est  te 
lin.  Sa  nature  , aussi  bien  que  la  manière  de 
l’ouvrier  , et  la  bonté  particulière  des  blanchis- 
series , se  réunissent  pour  faire  rechercher  les 
toiles  de  cet  te  province , H pour  lui  assurer  un 
débit  immense.  Pour  avoir  ccttc  plante  dans  sa 
dernière  perfection,  on  fait  venir  de  la  semence 
de  Russie  et  de  Livonie,  comme  c'est  assez  l’usage 
en  Allemagne  ; le  lin  est  infiniment  meilleur. 

La  Silésie  a d'immenses  forcis  , surtout  du 
côté  de  la  Pologne.  Ces  forêts  consistent , dans 
leur  plus  grande  partie,  en, pins  et  autres  mé- 
lèze» , surtout  dans  la  principauté  de  Jagr rndoiil 
dont  011  tire  de  la  térébenthine.  Les  chêne»  vien- 
nent admirablement  , et  presque  s ans  soin,  sur 
les  bords  de  1 Oder  ; on  en  l'ait  des  douves  et  de*, 
fonds  de  tonneaux.  Ces  objet»  , joints,  à quelque 
bois  de  construction  , nom  l'objet  d'une  expo  ta- 
lion qu’on  évalue  à environ  deux  millions  de  liv. 
On  fabrique  dans  la  province,  et  on  exporte 
aussi  quelque»  potasses.  Cependant  tous  ces  em- 
plois n'absorbent  pas  le  surplus  des  bois  qui  se 
Uouvent  dans  la  partie  de  fa  Silesie  située  à la 
rive  de  l'Oder. 

Quant  au  règne  animal  , bien  que  cglic  pro- 
vince possède  plusieurs  haras,  tant  royaux  que 
particuliers  , de  chevaux  et  de  bêtes  à cornes  , 
elle  n'a  pas  ce  qu'il  lui  faut  en  ce  genre  ; elle 
lire  le  reste  des  pays  voisins , et  surlourde  la 
Pologne.  Il  y a beaucoup  de  chèvres  dans  le* 
montagne» , dont  le  principal  revenu  consiste  en 
lait  et  en  Immage*.  On  compte  qu'il  y a dçu* 
millions  de  bêtes  à laine  en  Silésie  , et  qa’eliea 
donnrnt  quatre  millions  de  livres  pesant  de  laine  « 
ce  qui , à i$  sols  la  livre  , prix  moyen  , fait  un 
objet  de  trois  millions  de  livres.  On  assure  que 
celle  quantité  ne  suffit  pas  aux  fabrications  de  la 
province  , et  quelle  en  achète  environ  un  million 
de  livres  pesant  de  la  Pologne.  On  recueille  aussi 
dans  la  Silésie  de  la  soie  , quelque*  <.irc«  don{, 
l’excédent  est  peu  considérable,  et  lesr/viêres. 
étang»  et  lacs  de  cette  provincç 
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coup  de  subsistance  et  d nréci  au  commerce 
intérieur. 

Toiles,  Cnit  à Javer,  à Lignite  et  à Gceifen- 
berg  qu'on  travaille  le  fil  le  plus  fin.  11  est  telle 
toile  dont  on  peut  passer  une  pièce  de  quatre 
mille  huit  cent»  fils  k travers  une  Dague  ; mai»  le 
fil  le  plus  Humble  se  fabrique  dans  les  environs 
d’Ocls , de  Warteniberg  et  de  Neiss.  Presque 
tout  se  file  au  fuseau  ; les  rouets  ne  sont  connus 
en  Silésie  que  depuis  quelques  années. 

Plusieurs  causes  ont  contribué  à resserrer  le 
commerce  des  toiles  de  la  Silésie  ; d'abord  son 
exportai  ou  dans  les  Etats  Autrichiens,  et  le 
transit  par  Trieste  en  Italie  , ont  beaucoup 
souffert  de  l'impôt  de  cinq  florin»  par  quintal  , 
statué  en  i?S4-  En  second  Iî*m  , les  indiennes  se 
sont  très -répandues  rn  Europe  ; enfin  l'esprit  des 
manufactures  a pénétré  par  tout,  et  nommément 
les  fabriques  de  toile  irlandaise , singulièrement 
favorisées  par  le  gouvernement  Anglais  , ont  pris 
un  accroissement  énorme. 

On  avoue  qne  la  toile  d Irlande  est  meilleure 
que  celle  de  Silésie.  T je  bas-prix  peut  seul  con- 
server aux  toiles  silésiennes  la  laveur  dont  elles 
jouissent  : le  meilleur  moyen  d’y  parvenir  sem- 
blerait être  le  bas-prix  des  denrées  , et  surtout 
du  grain. 

La  diminution  des  bois  à brûler  , nécessaire» 
pour  les  blanchisseries  , tend  aussi  à faire  baisser 
le  commerce  des  toiles.  Au  commencement  du 
siècle,  Javer  était  célèbre  par  scs  toiles;  à présent 
cette  contrée  manque  de  bois  , et  les  toiles  et  les 
blanchisseries  l'ont  abandonnée.  D'un  autre  coté, 
GreiflVnberg  . Waldenboure  . Sclimicdeberg  et 
quelques- au  lie»  lieux,  de  villages  qu'ils  étaient  , 
sont  devenus  des  villes  , parce  que  les  bois  ont 
attiré  It»  blanchisseries  , et  que  ces  endroits  sont 
d’ailleurs  en  possession  d’un  immense  commerce 
de  toiles. 

La  manufactures  de  toiles  ont  commencé  à 
fleurir  dans  la  Silésie , depuis  iy5u,  époque  k 
laq  ucllcle  roi  fit  défendre  l'exportation  du  ni.  Ce 
pays  parait  être  destiné  particulièrement,  par  la 
nature  , pour  la  fabrication  des  toiles.  Les  grains 
m'y  réussissent  guère  , à cause  des  monlagm-set 
des  forêts.  Les  bois  dont  il  abonde,  et  les  rivières 
d’eau  limpide  qui  y coulent , le  rendent  très-pro- 
*rî.  aux  toileries  et  nu  blanchissage. 

Voici  la  dénomination  des  diverses  toiles  de 
Silésie,  leur  prix  et  leur  destination.  I^*s  rouennes 
•ont  des  pièces  de  8«  aunes  ( i ) de  Silésie  : elles 
coûtent,  sur  U place  , de  9 à >4  risdaler»  pièce  , 
et  la  plupart  passent  aux  Inde»  occidentale»  et  en 
Gainée.  Les  Bretagne»  sont  des  pièces  de  58  amie» 
de  long  , sur  B quarts  <fc*  large  ; ces  toiles  écrites 
coûtent  la  pièce  de  fi  à to  rixdalets.  Une  pariie 
considérable  de  ce»  toiles  pasue  par  le  commerce 
Interlope  des  Hollandais  , Anglais  et  Espagnols, 

^ »}  LatM  ports  a pied  de  rai,*  psauss  3 ligaas 
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dan»  les  lies  occident  aies  et  dans  l'Amérique.  T .es 
silésies , tandem»  et  linons  sont  de»  pièces  de 
SB  aunes  ; la  plupart  passent  en  Angleterre.  Les 
plaiillcs  sont  des  pièce»  de  SB  k Go  «unis  ; ces 
toiles  écrites  coûtent  de  S a su  rixdaler»  pière. 

Les  sangalettcs,  ou  toiles  faites  à la  manière  de 
Saint-Gidï.  ont  7.»  aunes  de  long  sur  7 quarts  de 
lorsqu'elles  sont  écruts  , on  le»  paie  do 
4 à 6 rixdalers  pièce.  Les  eslopillcs  . bantlts  , 
cambrai  , portent  54  aunes  ; ce»  toiles  dont  la. 
plupart  sont  envoyées  d'Hieschberg  dans  l'étran- 
ger , reviennent  , lorsqu  elles  sont  énues  , de 
20  à 4o  rixdalers  pièce.  Les  créas  ou  crées  , sont 
des  pièce'  de  1 10  aunes  de  long,  sur  une  largeur 
de  G quarts. 

Toutes  ces  marchandises  passent  principalement 
par  Hambourg  , en  Hollande  , en  France  , en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Sicile,  à Naples  et 
en  Amérique.  Les  autres  toiles  de  Silesi ’«•  que  l'on 
envoie  encore  en  Italie  par  Lindau  et  Trieste,  sont 
les  téle-cavalbne,  de  Go  aunes  de  long  sur  une  lar- 
geur de  6 quarts  ; on  les  paie  écrues  jusqu'à  so 
rixdalers  pièce.  Le*  linons  à raie»  et  à flrurs,  les 
mouchoirs  de  poche  et  toiles  pour  linge  de  table  , 
de  zaà  ao  florins  pour  le  service.  La  longueur  or- 
dinaire de»  toile»  de  Silesie  est  de  Go  aunes  ; 
lorsqu'elles  passent  cette  mesure  , on  les  appèle  t 
en  allemand  gewebe-leiwand.  Beaucoup  de  ces 
toiles,  lorsqu'elles  sont  blanchie»,  sont  coupées 
en  plusieurs  parties,  selon  leur  destination  et 
l'usage  qu'on  en  veut  faire.  Les  brelagnes  , par 
exemple  , sont  coupée»  de  manière  à faire  deux 
chemises  aux  nègres  des  colonies  ; un  pareil 
coupon  s'appèlr  une  plaiille.  Indépendamment 
des  susdites  espèces  de  toile  , on  en  fabrique  en- 
core d'autres  qui  passent  de  Breslau  dans  la  Po- 
logne , In  Russie  et  l’Allemagne.  Le  commerce 
des  toiles  de  Silésie  roule  , par  an  , sur  un  objet 
de  cinq  millions  de  rixdalers , dont  4 demi 
servent  à payer  le»  cultivateur» de  lin  , le  filage  9 
les  tisserands  . les  blanchisseurs  , les  voituriers  , 
les  droilsTJc  douane  et  autres , etc.  ,*  le  reste  est  le 
bénéfice  pour  les  commissionnaires.  On  compte 
que  les  négocia  ns  hambourgeois  , hollandais  9 
anglais  et  espagnols  qui  commercent  avec  ce» 
toiles  , gagnent  dans  ce  commerce  de  Se  à zoo 
pour  cent. 

Le»  fabrique»  de  toiles  occupent  dans  cette 
province  plus  do  deux  cent  mille  personnes.  On  yr 
compta  vingt  mille  métiers  de  tisserands  ; il  n'y 
en  avait  qu’environ  douât  mille  sous  le  gouver- 
nement autrichien.  De  1775  à 1776.  on  a exporté 
de  la  Silésie  , y compris  les  toile»  tîssues  en  Bo- 
hême, j^>ur  5,379«3io  écu»  d'Allemagne , et  sans 
celles-ci  pour  .*.8:19,818  ; de  177b  à *777.  pour 
454o,74o  écus  rn  tout  , et  pour  4,117.336  de 
toiles  purement  silésiennes.  Eu  géoéml , ce  com- 
merce est  sujet  à des  variai  ion»  considérable»  w 
car  il  sa  règle  sur  les  demandes  des  Espagnols  qui 
en  fournissent  le  plus  grand  déboucha.  Il  est  de» 
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années  où  il  ne  monte  qu'i  tlonze  millions  de 
livre* , d autres  où  il  s'élève  de  vingt  k vingt-cinq 
millions  et  davantage.  Les  fabriques  de  linon  ont 
souffert  de  l'impôt  que  les  Anglais  y ont  mis; 
mais  la  Grande-Bretagne  prend  encore  beaucoup 
de  toiles. 

Laine.  La  laine  est  la  production  qui  , après  le 
Un  , occupe  le  plus  u t iiemenl  l'i  ndust  rie  nat  tonale  en 
Silésie.  Les  manufactures  qu'elle  met  en  activité 
ont  augmenté  sous  le  gouvernement  prussien.  En 
i , on  avait  fabriqué  dans  la  province  68.268 

Ki  et  es  de  drap,  en  175S,  on  en  a fabriqué 
5,4<>a  ; en  1775,  126,317  ; en  177b , 123,649. 
La  Silésie  ne  fabrique  presque  point  de  draps  fins , 
et  les  tire  elle-même  d'autres  provinces. 

Avant  que  la  Silésie  passât  sous  la  domination 
p ry  ss  si  en  ru.  , ce  pays  , si  riche  en  laines  , avait 
vendu  le  superflu  de  cette  production  aux  fabriques 
des  Pays  Bas,  d'Aix-la-Chapelle  et  de  la  Saxe,  et 
l'on  retirait  ensuite  quelques  drapa  de  ces  endroits. 
Cet  ordre  de  choses  déplut;  on  voulut  le  changer, 
et  l’on  défendit  lout-a-la- Fois  l'exportation  des 
laines  et  l'importation  des  draps  étrangers. 

En  1776  , l’exportation  a été  , dit-on  , de 
72,762  pièces  apprêtées  , et  de  17,802  blanches 
non  apprêtées  : total  90. 564  pièces.  On  attribue 
cet  accroissement  à plusieurs  causes.  D'abord  le 
ouvemement  accorde  de  grands  avantages  aux 
rapiers  qui  viennent  s'établir  en  Silésie;  ensuite  I 
Tl  leur  donne  des  avances:  enfin  il  a construit  par- 
tout des  magasins  de  laine  pour  leur  usage.  On 
fabrique  aussi  en  Silésie  une  multitude  (Tautres 
étoffes  de  laine.  Le  siège  principal  de  ces  étoffes  est 
à Reicheobach  ou  aux  environs.  Le  village  de  Lan 
genbihla  contient  seul  i.doo  métiers  de  ce  genre. 
On  a fermé  un  grand  débouché  à cette  industrie  , 
en  établissant  des  ateliers  pareils  en  Bohême  et  en 
Autriche;  et  pour  la  soutenir , le  roi  de  Prusse 
a défendu  l'importation  des  étoffes  anglaises  de  ce 
genre  ; on  les  a chargées  de  droits  exhorbitan»  ; 
mais  le  débit  des  étoffes  de  laine  de  Silesie  n’en  a 
pas  moins  souifert  une  diminution  extrême. 

La  Silésie  possède  quelques  manufactures  de 
colon  , d'étoffes  mêlées  de  soie  et  de  fil,  et  autres 
de  ce  genre.  11  travaille  une  quantité  eonsidé 
râble  de  cuirs.  L'exportation  des  peaux  crues  y «t 
prohibée  comme  dans  le  reste  des  Etals  Prussiens, 
mais  ce  qui  s'en  fabrique  ne  suffit  pas  à la  con- 
sommation intérieure.  On  en  tire  de  la  Russie  et 
delà  pologne  une  quantité  assez  considérable, 
dont  le  quart  k- peu-  près  est  réexporté. 

Cetteprovince  a encore  une  multitude  de  fabri- 
ques de  différentes  espèces  , mais  dont  le  produit 
n'est  pas  fort  importante  il  y a de*  verreries  , des 
papeteries,  des  fabriques  de  dentelles,  de  ta- 
pisseries de  toiles  , de  toiles  cirées , des  blan- 
chisseries de  cire  , de  pipes  , empois  , amidon  , 
savon,  etc.  Ces  fabriques  nombreuses  fournissent 
la  pays , et  exportent  même,  surtout  en  Pologne 
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où  toutes  ces  choses  manquent  ; mais  ces  objets 
réunis  ne  s'élèvent  pas  k la  dixième  part  je  de  ce 
que  raporte  la  seule  toile. 

Mines.  I>rs  minet  de  fer  de  la  Haute- Silésie 
sont  d une  grande  étendue.  Quarante- sept  hauts 
fourneaux  et  cent  quatre-ving  cinq  forges  produi- 
sent en  fer  de  fonte  21.819  qu'nlaiJX  * et  en  fer 
forgé  123,84»  quintaux  , 2.000  quintaux  d acier  , 
1,200  de  tôle  , et  200  quintaux  de  fil  de  fer, 
dont  la  valeur  fait  une  somme  de  532, 000  écus. 
La  fabrique  de  Schlawenhla  exporte  en  Pologne 
une  partie  de  ses  objets  fabriqués  ;•  elle  augmente 
d'année  en  année  sa  fabrication  et  le  débit  de  scs 
produits.  Il  existe  une  fonderie  et  raffinerie 
d'acier  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Malapane  4 
Kraschow  et  à Jedlitxc.  On  a eu  le  bonheur  de 
trouver  , dans  les  environs  , la  terre  martiale 
blanche  connue  sous  le  nom  de  mine  de  fer  s/.a- 
iique  , piopre  4 faire  de  l'acier  brut.  Le  corps 
des  maichands  de  Breslau  qui  a établi  une  fa- 
brique de  quincaillerie  en  h-r  et  en  acier  , sc 
procure  cette  matière  première  , et  commente 
k pourvoir  la  province  de  tous  les  ustensiles  de  for 
et  d’acier  qu’on  fesait  venir  auparavant  de  la 
St  y rie.  O11  applique  4 la  fonderie  royale  de  canons, 
à Malapane  . les  notions  que  Ton  s'est  procurera 
sur  la  méthode  des  Anglais. 

Les  verreries  de  la  principauté  de  Plesse  ex- 
portent dans  la  Pologne.  La  fabrique  de  gr*  nais 
rouges  et  noirs,  et  de  faux  rryslaux  bleus  et 
blancs,  de  la  même  principauté,  fournit  L ma- 
tière première  , tirée  auparavant  d'Italie,  pour 
les  polisseurs  établis  dans  la  Basse  - Silesie  et  sur 
les  Ironlière»  de  la  Lusacc.  Celle  fabrication  fait 
un  objet  considérable  d'industrie  et  de  Commerce; 
elle  occupe  utilement  les  enl'ans  de  bas-àge.  L»» 
fabriques  de  faycnce  de  Prusckau  et  Glirmlz  ont 
exporté.  La  fabrique  de  pipes  4 tabac  de  Zbo-, 
rowscky  débile  aussi  dans  l'étranger. 

La  Partie  occidentale  de  la  Si; eue  a aussi  beau- 
coup d’élabliss»  mens  de  mines  , ateliers  et  fa- 
briques dont  voici  les  principaux. 

On  a ouvert  y en  *783,  des  mines  d'étain  près 
de  Gierhen  dans  la  Basse-  Silesie , du  coté  do 
GreifTi  nberg  ; on  y fondait,  dans  les  premiers 
lems  , 3oo  quintaux.  Les  mines  de  cuivre  de  Ru- 
dcUtadt  fournissent  un  produit  annuel  de  trois 
cent  cinquante  quintaux.  Les  mines  de  fer  maré- 
cageuses. du  côté  de  Wartenbvrget  de  Sproitau, 
ont  donné  nai»<anee  k différentes  forges  apparte- 
nantes 4 des  particuliers  qui  vendent  leurs  produit» 
« n Saxe  et  dans  la  Pologne.  On  a trouvé  , près  de 
Srlmiiedebeig , une  mine  de  fer  magnétique  que 
l'on  exploite  . et  qnidunre  un  fer  propre  pour  les 
quincailleries  qui  se  fabriquent  en  quantité  4 
Steime  aen.  Les  nouvelles  mines  ds  houille  . ou- 
vertes sur  le  bord  de  TOder  , près  de  Hultsehin  r 
dans  la  Haute- Silesie , sur  les  frontières  de  la 
Moravie,  commencent  4 être  d'une  grande  res- 
sourça. 
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Pour  complet  1er  ce  que  nous  avons  cru  utile  de 
dire  sur  le  commerce  de  la  Silésie  , nous  joindrons 
ici  quelques  notions  sur  le  change  entre  Breslaw  , 
capitale  do  celle  province  , avec  les  autres  villes 
•ommerçantes  , et  sur  la  manière  d'y  tenir  les 
comptes  de  commerce. 

Cette  ville  établit  scs  cours  exactement  comme 
Berlin  , et  la  banque  , dépendant  de  cette  capi- 
tale-là , y est  réglée  sur  l«  même  pied. 

Les  écritures  y sont  tenues  en  rixdallcs  , gros 
d'argent  cl  deniers  , ou  en  rixdallcs  , bons  gros 
et  deniers  , ou  aussi  en  livres  , gros  et  deniers, 
argent  de  banque. 

Le  rixdalle  a un  Morin  et  demi , ou  24  bons 
gros  , ou  3o  gros  d'argent . ou  90  k. 

Le  florin  a lü  bons  gros  , ou  20  gros  d'argent  , 
ou  Go  k. 

Le  bon  gros  a 12  bons  pennings. 

Le  gros  d 'argent  a 3 k.  , ou  12  deniers.. 

Le  kreutser  a 4 deniers. 

Les  frédérics  d'or  , les  louis  vieux  et  autres 
pièces  de  S rixdiiUes,  s'échangent  contre  de  1 ar- 
gent courant  de  Prusse  , moyennant  6 pour  cent 
ou  moins  d'agio  ; ou  Ton  convient  d'un  prix  fixe  , 
ainsi  que  pour  d’autres  espèces. 

II  s y lient  annuellement  deux  grandes  foires 
libres.  La  première  commence  le  lundi  de  la 
cinquième  semaine  île  carême  , et  la  seconde,  le 
lundi  après  Uualivité,  ou  au  jour  même  , s'il 
tombe  sur  le  lundi.  Chacune  dure  huit  jours  , et 
la  semaine  qui  suit  immédiatement  , est  celle  des 
paicmcns  , qui  est  aussi  celle  qui  autorise  les  vi- 
remrns  de  parties. 

Les  acceptations  désir -lires  de  change  payables 
en  foire  , se  font  depuis  le  commencement  de  la 
foire  , jusqu'au  premier  vendredi  , à dix  heures 
avant  midi . et  leur  paiement , ainsi  que  celui  des 
assignations  . commence  le  lundi  de  la  seconde 
semaine  , et  le  tout  doit  être  effectué  le  jeudi 
-suivant , à neuf  heures  du  matin. 

].’ usance  y est  de  i5  jours  , rl  la  demi-usance 
8 jours  après  l’acceptation  des  lettres  de  change. 
Celles  tirées  hors  de  foire  , ont  trois  jours  de  fa- 
veur. 

I.e  poids  y est  plus  faible  qu’.H  Paris. 

Par  contre  , le  quintal  )•  a i3a  liv. 

121  de  ceslivres  sont  égales  à 100  liv.  de  Paris. 

216  branches  et  demi  de  Breslau  , font  cent 
.Aunéa  parisiennes. 

20G  un  quart  dites  d-  Silésie,  font  aussi  cent 
aunes  de  Pari».  Voyez  Berlin,  Bh  andeboi  iuî, 
Prusse. 

SjnoPLE  ou  Sinope. , ville  de  Natolie  , sur  la 
mer  Noire  • à 3o  lieues  iiord-ouçsl  d' A marie. 
Long,  5a.  58.  lat.  4t.  a5. 

C’est  une  grande  ville  qui  a environ  Go,  000  ha- 
bitant, parmi  lesquels  on  compte  3 à 4.000  Chré 
pen.» , Arméniens  et  tirées;  elle  a un  purl  sur  et 
spacieux  ; Us  Juifs  n'y  sont  pas  souifei  u,  non  plus 
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que  dans  les  autres  villes  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  peut  vendre  k Sinople  , année  commune  , 
20  halles  de  draps  londrins  seconds  ; 5o  à Go  pièce» 
de  camelots  de  France;  pour  12  à i5,ooo  piastre» 
d'étoiles  de  Scio  et  de  Venise  ; pour  4 ê 5, 000 
piastres  de  satin  de  Venise,  2 k 3, 000  pics  de 
serges  impériales;  1,000  bours  de  Damas  ; 1,000 
coulnis  de  Brousse  ; 4 * 5* 000  anierits  ou  vtslea 
de  bours  de  Magnésie;  1,000  pièce*  de  basse— 
dulbent  pour  les  turbans  des  hommes  et  le» 
voiles  des  femmes  ; 2 k 3 caisses  de  bonnets  de 
Tunis  ; 4 caisses  de  bonnets  de  France  ; 4 tk 
5oo  ceintures  du  Gerbe;  3o  balles  de  pelchmala 
bleus  du  Caire,  4 à 5,ooo  chais  rouges;  pour 
H à 10,000  piastres  de  galons  ou  dentelles  de 
Pologne  et  de  Constantinople  ; pour  5 à G.ooo 
piastre*  de  fil  d’or  et  d’argent  , 2,000  couver- 
ture» du  laine  de  Yumboli  ; 2 à 3oo  cabans  de 
Sa  Ionique  ; autant  de  sautenbarques  ; autant  de 
petits  sans  manches  ; i,5oo  à 2,000  culotte» 
«i  abat  de  Snlonique  , 4 « 5, 000  pièces  de  toiles 
de»  Dardanelles  ; 5 à (>oo  couverture*  d'indienne 
de  Smyrne  , rembourrées  de  coton,  1,000  feu- 
tres de  Crimée  , appelés  heiehès  ; 2,000  paire» 
de  babouches  ; 2.000  paires  de  bottes  noire» 
avec  les  fers  ; 1,000  paires  de  bottes  jaunes  sans 
fers; 'pour  a.5oo  h 3,ooo  piastres  de  soie  teinte 
en  laine  pour  la  broderie  , autant  de  soie  filée, 
autant  de  cordonnet  de  soie;  i5o  k 200  balle* 
de  colon  de  Srnyrne  ; 100  à i5o  quintaux  de 
lin  gris  du  Caire  ; de  la  graine  de  lin  , des  bois 
et  des  drogue*  propre*  à la  teinture  ; pour  5 
à G.ooo  piastre*  d’cpicerie#  ; 4<>  sardes  de  café 
Moka  ; 2 à 3, 000  ocques  de  café  de  France  , 
âo  à 60  quintaux  de  sucre  de  France  ; 2.5oo 
«ne*  de  savon  ; 4 ^ 5oo  montres  d'or  et  d'ar- 
ent  ; enfin  de  l’élain  , de  la  cire  , de  l'huile  , 
u vinaigre,  du  tabac  . des  viandes  salées,  de» 
grains  , des  légumes  , des  fruits  secs  , du  beurre  , 
du  suif,  du  verre,  de  la  quincaillerie,  dn  pa- 
pier et  des  pelleteries  , dont  nous  ne  pouvons 
estimer  au  juste  la  ouantilé. 

On  exporte  de  Stnople  du  fil  de  lin  gris  * 
appelé  archin  - êpigli.  La  quantité  qui  en  sort 
est  immense  , et  il  e6t  impossible  de  la  déter- 
miner; de  la  cire  , du  bois  de  charpente  et  de 
construction  ; article  le  plus  important  de  son 
commerce , et  qui  fournit  chaque  année  au  char*- 
gement  de  plu*  de  200  navires  ; du  goudron  , 
des  fruits  de  toutes  sortes  , frais  ou  secs,  dont 
il  sort  annuellement  plus  de  100  cbargcincn». 
Sino/ile  débite  encore  beaucoup  d'étoiles  de 
soir  , d'indienne,  de  tapi*  , etc.  , de  Perse  , de 
Tocat  , d A marie,  de  Karianbol  et  d’autres  mar- 
chandises de  Natoiie  , qui  passent  à Cilla  et  à 
Constantinople. 

Le*  monnaie*  de  Turquie  sont  celles  qui  ont  le 
plus  dg  cour*,  à Si/iople  : cependant  les  srquin* 
vctv'.ic *ig,  l«f  var^giouchft»  et  U%  ^evUianu*  / 
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pussent  «ver.  assois  de  facilité , et  donnent  même 
quelquefois  du  bénéfice  sur  le  prix  de  Constan- 
tinople. 

LÀ  plus  grande  partie  des  vaisseaux  de  guerre 
du  grand-seigneur  , se  construit  à Sinople  ; il  y a 
îa  chantiers  où  l'on  peut  travailler  12  vaisseaux 
à la  fois;  on  peut  construire  en  même  - teins 
jusqu'à  5 o bàtimcns  marchands,  la  sortie  de  tous 
les  bois  qui  peuvent  servir  à la  construction  des 
vaisseaux  de  guerre  est  prohibée.  Une  observation 
que  nous  devons  faire  ici  , c'est  que  les  bois  et  te 
prix  de  la  main-d'œuvre  pour  la  construction  , 
coûtent  si  peu  k Sinople  , qu'un  vaisseau  de 

f pierre  À deux  ponts  . percé  pour  70  canons  , 
aneé  k l'eau  avec  sa  mâture , sans  eo.dages,  voi- 
les ni  batteries  , ne  coûte  au  grand-seigneur  que 
iS  a 1 6,000  piastres  ( qui , à raison  de  4 francs 
de  France,  ou  à-peu-près,  que  vaut  la  piastre, 
ne  font  qu'environ  (>4,000  francs  de  notre  mon- 
naie ) , ce  qui  est  huit  à dix  fois  moins  qu'un 
pareil  vaisseau  ne  coûterait  dans  nos  chantiers. 
Les  bàtimcns  marchands  de  toutes  grandeurs  ne 
sont  pas  plus  chers  en  proportion.  Ne  serait-il  pas 
bien  avantageux  pour  nous  de  pouvoir  faire  cons 
truire  des  vaisseaux  de  guerre  dans  ce  port  ? et 
Jes  liaisons  qui  existent  entre  la  France  cl  la  Forte, 
ne  peuvent-elles  pas  en  donner  le  moyen? 

S*YRNE  , ville  de  la  Turquie  asiatique  , dans 
U Natolie , située  au  fond  d'une  grande  baie , 
à 7 3 lieues  sud-ouest  de  Constantinople.  Longi- 
tude 44*  5<p  latitude  38  28. 

1a  bonié  du  port  de  Smyrna  J attire  un 
grand  concours  de  marchands  de  toutes  lesparties 
de  l'ancien  monde. 


On  estime  qu’elle  peut  habituellement  et  en 
teins  de  paix  , contenir  io;ooo  Grecs  . 200  Armé- 
niens , 200  Francs  , c'est-à-dire  peuple  de  l'Eu- 
rope , 1 800  Juifs,  if»o,ooo  Turcs  ou  naturels  du 
pays.  Elle  a été  renversée  et  comme  ruinée  plu- 
sieurs fois  par  des  trcmblemcns  de  terre  ; mais  là 
bonté  de  sa  rade  l'a  toujours  fait  reconstruire. 

Les  vaisseaux  marchands  y abordent  à une 
portée  de  mousquet  de  U ville  , d’où  l'on  porte 
les  marchandise»  a trr.c  avec  des  chaloupes.  Son 
poil  est  d’un  excellent  ancrage  et  toujours  plein 
de  toutes  sortes  de  bàtimcns.  Il  peut  contenir 
plusieurs  flottes  , et  l’on  y voit  en  fout  tems 
plusieurs  centaines  de  vaisseaux  de  diverses  na- 
tions. 

Cette  ville  située  dans  un  golfe  de  V Archipel , 
et  dans  cette  partie  de  l'Asie  , que  les  Grecs  ap- 
pelaient l’Jome  , est  un  des  plus  riches  magasins 
du  monde.  F.ile  est  placée  comme  au  centre  du 
commerce  du  Levant , à hoir  journée*  de  Cons- 
tantinople par  terre  , à a5  par  caravane  d’Alep  , 
à six  de  Satalic  , . etc,  !•  * '• 

Les  caravanes  de  Perse  ne  cessent  pqmt  d ar- 
river à Smyme  depuis  U Toussaint  jusqu  à U 
mi  mai , et  même  jusqu’en  juin  i elles  y aP“ 
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portent  plus  de  a. 000  balles  3e  soie  par  ans 
sans  compter  les  drogues  et  les  toileries. 

11  y a deux  grandes  douanes  à Smyme  ; l’une 
qui  est  la  plus  grande  , appelée  la  douane  du 
commerce  , où  sc  paient  les  droits  de  la  soie  et 
des  autres  marchandises  que  les  Arméniens  ap- 
pellent de  Perse,  et  de  celles  que  les  nations 
chrétiennes  y déchargent  ou  embarquent  pour 
leurs  retours  ; l'autre  qu'on  nomme  la  druamt 
de  Stamboul  ( ou  Constantinople  ) , ne  regarde 
que  le  commerce  de  cette  capitale  de  l'Empire 
ottoman  , de  Salonique  et  autres  lieux  de  la 
Turquie. 

Celle  des  nations  de  l’Asie  , qui  font  le  plus 
grand  commerce  à Smyme , sont  le*  Arméniens; 
les  caravanes  de  Perse  en  étant  presque  toutes 
composées.  A l'égard  des  nations  de  l'Europe, 
ce  sont  les  Anglais  , les  Hollandais  , les  Fran- 
çais , les  Livourriais  , les  Vénitiens  , les  Génois  , 
les  Meâsiniens  , et  depuis  peu  les  Espagnols  et. 
les  Hussi's  qui  ont  des  traités  particuliers  da 
commerce  avec  la  Porte,  et  qui  peuvent  com- 
mercer SDUS  leur  propre  bannière.  Autrefois  le 
commerce  du  levant  était  exclusivement  réservé 
à la  France  , et  les  autres  nations  chrétiennes 
étaient  obligées  d’emprunter  sa  bannière  comme 
font  encore  aujourd'hui  celles  qui  n’ont  pas  de 
capitulations  avec  le  grand-seigneur. 

Les  diverses  nations  ruronéennes  , d'abord 
admises  à partager  avec  les  Français  les  profits 
de  ce  commerce , en  prirent  insensiblement  la 
plus  grande  part  ; en  sorte  que  jusqu'au  milieu 
de  ce  siècle  , de  20,000,000  de  marchandises 
qu'on  suppose  être  alors  tirées  du  Levant  par 
les  occidentaux  , i5  étaient  pour  le  compte  dis 
Anglais  cl  des  Hollandais  , deux  ou  trois  tout 
au  plus  pour  celui  de*  Français  , et  le  reale  pour 
les  Vénitien*  et  les  Génois  ; mai*  le  commerce 
des  Français  y était  , avant  la  guerre,  dtvtnn 
égal  , s’il  ne  surpassa  pas  celui  des  Hollandais 
et  celui  des  Anglais  meme*,  les  draps  du  Langue- 
doc plus  légers  , de  couleurs  plu*  voyantes  et 
moins  chers  que  ceux  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande , ont  pris  dan*  les  échelles  de  la  Méditer- 
ranée une  faveur  que  les  autres  pourront  difficile  - 
ment  soutenir;  leurs  soieries,  leur  étoiles*  d’qr 
cl  d'argent  y. sont  également  préférées  ; «n  *prïe 
qu’on  peut  assuter  , sans  lien  hasarder,  qlie  le 
commerce  de  celte  nation  élait  alors  double  de 
ce  qu'il  était  il  y a trente  ans , et  qu'il  a'y  accroît 
tous  les  jours  , tandis  que  celui  de  ses  rivaux  y 
baissé  visiblement. 

Les  marchandise*  que  Ton  tire  de  Smym*  » 
sont  les  saies  , les  pnils  du  chèvres  et  de  cha- 
meau , soit  filés,  soit  non  filés , et  ceux  qu'on 
appèle  tors  ; diverses  toiles  de  coton  blanches 
pu  peintes  ; ^es  mousselines  . dont  il  y en  a, avec 
de*  broderies  d’or  et  d'argent  que  le*  ouvr  ier*  de 
1 Europe  ne  sauraient  imiter  : du  coton  eu  lame 
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ci  en  (il  ; des  cuirs  passés  , soit  cordouans  , soit 
maroquins  ; d’au  1res  cuirs  en  poil  et  non  ap- 
prêtés ; des  camelotais  de  couleurs  ; des  laines  ( 
de  la  cire  , de  l’alun  , des  nui*  de  g»Ue  , du  buis, 
des  raisins  de  Corinthe  ; quantité  de  drogues  , 
comme  du  gatbasium  , de  la  rhubarbe  , de  la  $é- 
mrncinc  , de  l’hippoponaxe  , de  la  tulie  f de 
l'ambre  , du  musc  , du  lapis  pour  l'aire  l’outre- 
mer ; diverses  gommes. 

On  en  tire  aussi  du  sel  ammoniac,  de  la  scam- 
nionée  , de  l’opium  , du  tnaslic  , du  storax  , du 
savon  , des  lapis  de  plusieurs  espèces  ; enfin  des 
perles , des  diamans , des  rubis  , des  émeraudes  et 
autres  pierres  précieuses. 

De  ce  grand  nombre  de  marchandises  , il  n’y  a 
guère»  que  la  scammonéc  , l’opiuru  et  les  noix  de 
galle  qui  soient  du  territoire  de  Smyrne  ; mais 
les  autres  y sont  apportées  d’ailleurs  en  si  grande 
abondance  , et  les  boutiques  y sont  toujours  si 
bien  remplies  , qu’il  semble  que  toute  la  ville 
ne  soit  qu'un  bazar  où  il  se  tient  une  foire 
continuelle. 

En  général  le  plus  grand  débit  que  les  na- 
tions chrétiennes  lassent  de  leurs  marchandises 
k Smyrne  , est  celui  de  leurs  draperies  ; et  leur 
plus  grandachat  des  marchandises  du  Levant,  est 
celui  des  soies,  des  poils  de  chèvre  , de  chameau 
et  de  tcstic  ou  chevron  , et  des  noix  de  galle. 

Poids  , mesures  , monnaies  , droits . La  rotte 
ou  rolton  , le  batteman  , l’ocos  et  lechequis  sont 
les  poids  dont  on  se  sert  à Smyrne , mais  non 
pas  indifféremment  , chacun  de  ces  quatre  ooids 
étant  propre  k certaines  espèces  de  marchandises. 

Les  cotons  se  pèsent  à la  rolte  ; les  soies  au 
batteman  ; les  laines  , les  poils  de  chèvre , les 
épiceries , les  drogues  , l’élain  , 1rs  cordouans  , 
à l'ocot  ; et  le  poil  de  tcstic  ou  chevron  au  che- 
qui». 

Le  pic  est  la  seule  mesure  pour  J es  longueurs, 
et  qui  est  commune  , non-seulement  aux  draps  , 
aux  camelots  et  autres  étoffes  , et  à toutes  ces 
sortes  de  toiles , mais  encore  aux  maroquins  jaunes 
et  rouges,  et  aux  tapis  de  Perse.  Ces  deux  der- 
nières espèces  de  marchandises  se  mesurent  au 
pic  carré. 

Le  change  baisse  ou  augmente  à Smyrne , 
comme  partout  ailleurs  , suivant  la  situation  des 
affaires.  Le  change  maritime  se  fait  de  6 à 8 
pour  loo  , et  le  porteur  en  court  les  risques  ; 
le  change  de  Smyrne  à Constantinople  perd  i 
k a pour  ioo. 

Outre  les  monnaies  de  Turquie  , on  se  sert 
k Smyrne , pour  monnaie  couranta  , desasselanis 
à bouquets  , qui  valent  8o  astres  . dont  le  titre 
est  fort  bas.  Celte  monnaie  vient  de  l’Empire  et 
de  Hollande,  Dans  les  paiement  considérables , 
les  piastres  scviltancs  y sont  reçues  au  poids.  On 
U#  pe*e  ensemble,  et  de  i5o  en  i Sa  drachmes 
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l'on  compte  17  piastres,  ce  qui  fait  8 drachme# 
3 quart*  par  piastre. 

Tout  le  commerce  se  fait  k Smyrne , par 
I l'entremise  des  Juifs,  et  l'on  n’y  saurait  vendre 
ni  acheter  rien  qui  ne  paxse  par  leurs  main*. 

I«es  droits  d'entrée  et  de  sortie  , qu'on  appèle 
droits  dermin  , sont  différent,  suivant  les  diffé- 
rentes capitulations  des  nations  chrétiennes  avec  la 
Porte;  les  Français  et  les  Anglais  ne  paient  que  3 
pour  100.  Les  nations  qui  ont  des  consuls  à 
Smyrne  , sont  la  française  , l’anglaise , la  hol- 
landaise , la  vénitienne,  la  génoise  et  la  russe  , 
qui  peuvent  y envoyer  des  vaisseaux  sous  leur 
propre  bannière.  Le»  autres  prennent  la  ban- 
nière de  France  , et  sont  sous  la  protection  de 
la  juridiction  des  consuls  français. 

Il  est  à remarquer,  t°.  qu’on  ne  paie  jamais 

J[u'un  droit  d'entrée , et  que  quand  on  l’a  une 
ois  acquitté  dans  quelqu'un  des  ports  des  étals 
du  grand -seigneur  , en  prenant  un  certificat  du 
douanier  , on  peut  en  tirer  sa  marchandise  pour 
l'aller  vendre  ailleurs  sans  payer  de  nouveaux 
droits.  a°.  Que  Les  déclarations  fausses  de  poids  4 
de  qualité  ou  du  nombre  des  marchandises,  no 
sont  point  punies  de  confiscation  ni  de  double- 
ment des  droits  ; mais  qu’on  en  est  quitte  seule- 
ment pour  payer  les  droits  de  ce  qui  n'a  pas  été 
déclaré.  3°.  Qu'on  obtient  souvent  quelque  dimi- 
nution des  droits,  et  particulièrement  sur  les  mar- 
chandises dont  les  droits  se  paient  par  estimation  , 
que  (es  douaniers  turcs  ne  font  jamais  à la  ri- 
gueur. 

Enfin  que  dans  les  contestations  qui  survien- 
nent entre  les  marchands  , pour  fait  de  com- 
merce , chaque  nation  a son  juge  naturel  ; ce  qui 
les  tire  de  la  juridiction  des  cadis  ou  juges  turcs. 

Outre  le  commerce  de  Smyrne  , il  s eu  fait  en- 
core un  assez  considérable  sur  les  côtes  qui  ers 
sont  voisines , et  dans  les  îles  de  l’Archipel  qui 
en  sont  les  moins  éloignées.  Les  hàlîmens  destiné* 
à ce  négoce  , ne  touchent  ù Smyrne  que  pour 
changer  leurs  piastres  sevillanes  en  iselottes  qui 
sont  de  meilleur  cours  dans  tous  ces  endroits. 

l*ea  huiles  cl  les  bleds  sont  les  deux  principaux 
objets  du  voyage  de  ces  vaisseaux.  Sim  y,  Ourlac  , 
Cassedaly  , Moscou is , etc. , sont  1rs  lieux  d’où  lea 
Marseillois  en  enlèvent  davantage.  Il  y a des  an- 
nées qu’on  charge  depuis  20  jusqu’il  3a, 000  quin- 
taux d'huile,  d'autres  seulement  i5,ooo  et  quel- 
quefois beaucoup  moins  , suivant  que  les  dé- 
fense» d’en  exporter  sont  plus  ou  moins  observées. 

A l'égard  des  bleds,  quand  la  vente  en  est  li- 
bre, on  en  enlève  quantité  ; et  malgré  la  défense 
même,  on  en  tira  en  171b  jusqu'à  1S0, 000  chargea 
pour  la  Provence.  Voyez  Levaht,  Natouk. 

S ne  c.k  , ville  de  Frise  , fort  jolie  et  très-bien 
peuplée.  Elle  est  située  à 4 milles  de  Lecu- 
warden  , à 2 de  Bol&waarl , et  à un  et  demi  de 
Ulst.  Long.  a3.  14.  Ut.  53.  4* 

Quoique 


^i^vr'1 1'",  ( n'Kig le 


S O F 

Quoique  le  terrain  soit  marécageux  , î!  ne  laisse 

Casque  d'étre  fertile.  Sa  situation  avantageuse 
t rend  la  ville  la  plus  commerçante  de  toute  la 
province.  Son  principal  commerce  , qui  consiste 
en  grains , orge  , graine  de  lin  , foin  , se 
lait  avec  Amsterdam  t Dokkum  , Groningen  , 
Harlingen,  Workum  et  Zwol.  Elle  fournil  aussi 
un  grand  nombre  de  bons  marins. 

Socot a n a ou  Socotra , üe  de  l'Océan  , au 
midi  de  la  cote  d'Abex  , et  à une  petite  dis- 
tance de  l'embouchure  de  la  nier  Rouge,  à 12 
dégro  3o  minutes  de  latitude. 

On  tire  de  cette  île  l’utile  drogue  appelée  . par 
corruption  , alors  socotrina . Il  en  vient  aussi 
une  g'.tnme  d’un  arbre  appelé  ber  , que  nous 
connaissons  sous  le  nom  de  sang  rie  dragon . 

L’île  de  Socotara  est  longue  de  a5  lieues  et 
large  de  10.  Elle  a une  bonne  rade  et  de*  haies 
très -commode*  dans  ses  environs,  ou  I on  peut 
mouiller  l'ancre  avec  sûreté , même  près  des 
rochers  ; on  y peut  hiverner  plus  commodé- 
ment qu’à  Mozambique  et  à Momba/.e  , car 
l'air  y est  plu»  sain.  Il  y a une  barre  dont  il 
ne  faut  pas  crandre  l’entrée.  La  pèche  y est 
excellente  et  le  bétail  en  grande  quantité  ; il  y a 
de  bonne  eau  près  d'une  anse  nommée  Calamia  , 
mais  le  ruisseau  qui  la  fournil  est  de  ddlicile 
accès,  les  habilans  le  tenant,  dit -ou,  caché 
pour  en  prohier. 

Les  Portugais,  qui  sont  les  premiers  des  Eu- 
ropéens , qui  en  ont  eu  connaissance  , ont  com- 
mencé vers  l’an  1507  à y faire  quelque  foinmcrcr, 
et  ont  été  longlems  à le  faire.  Présentement 
toutes  les  nations  d'Europe  qui  ont  des  éta— 
blissrmcns  aux  Indes  orientales  . y entretien- 
nent quelque  relation,  ou  du  moins  y touchent 
pour  s y rafraîchir,  en  allant  ou  en  revenant  de 
Mocka. 

Outre  de  bons  rafraichisscmen*  qu’on  y traite 
à assez  bon  compte  , on  y trouve  à acheter  ou  à 
échanger  contre  h-s  marchandises  des  Indes  ou 
d'Europe.  de  l'allés , de  l'atnbre  gris,  de  l'in- 
digo, de  la  civette,  de  1 encens  , du  »ang  de 
dragon  et  d'autres  goiuims  médicinales,  du  ri  1.  , 
du  tabac  et  des  dattes. 

L alors  de  Socot  ara  a la  réputation  détrb 
le  plus  excellent  du  monde  ; aussi  les  droguistes 
d Europe  donnent-ils  le  nom  à’ a lots  Zocotrin 
ou  Socotrin . à celui  de  la  meilleure  qualité  qu'ils 
aient  dans  leurs  magasins  on  boutiques. 

Les  dattes  qu'on  y recueille  en  abondance, 
font  un  des  principaux  objets  du  commerce  de 
ces  inaulatte* , soit  au-dedans , soit  au-dehors  ; 
et  c'est  de  ce  fruit  qu'ils  *c  servent  au  lieu  de 
pain , après  l avoir  réduit  en  une  espèce  de 
pâle. 

Sofala.  ville  d'Afrique,  dan*  sa  partie 
orientale , sur  la  cèle  du  royaume  de  Sofala , 
Tome  r. 
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auquel  elle  a donné  son  nom.  Long.  î»4.  i5. 
lat.  20. 

I.a*  royaume  de  Sofala  contient  une  vaste 
étendue  de  pays  qui  n'a  pas  nmins  de  700  lieues 
de  circonférence  , et  qui  est  sujet  de  Monomo- 
tapa.  dont  l’empire  porte  le  meme  nom.  11  est 
arrosé  principalement  par  deux  grands  fleuves , 
Ilio  de)  Espii  ilosnnlo  et  Cuama.  Celui-ci  est 
navigable  l'espace  de  a5o  lieues.  Ce»  dtux  lieu  v es 
et  tcutes  les  rivières  qui  s’y  déchargent  sont  cé- 
lébrés par  le  sable  d’or  qui  roule  avec  leurs  eaux. 
L'air  est  assez  tempéré  dans  une  grande  partie 
du  pays.  Au  long  du  fleuve  de  Ctuuna  . le  pays 
est  montagneux,  couvert  de  boi»  U divisé  néan- 
moins par  quantité  de  rivières.  Aussi  est-il  le 
mieux  peuplé,  et  l'empereur  de  Monomotapa  y 
fait  sa  résidence.  Il  est  rempli  d'éléphans  et 
riche  par  conséquent  eh  ivoire  , mais  beaucoup 
moins  qu’m  or  , dont  les  mines  y sont  fort  abon- 
dantes. Ce»  mine»  porter!  le  nom  de  munit  a et 
sont  éloignées  d'environ  5n  lieues  au  nid  de  la 
ville  de  Sojala  II  y en  a d autres  à 1 So  lieues, 
qui  avaient  autrefois  beaucoup  plus  de  répu  - 
tation. 

Les  Arabes  sont  le*  premiers,  à ce  qu'on  croit, 
qui  y sont  venus  trafiquer  : on  pense  assez  géné- 
ralement aussi  que  Salomon  et  Iliram  , roi  da 
Tyr  , y envoyaient  leur*  vaisseaux  ; et  que  celle 
partie  de  l'Afrique  est  cette  célèbre  Ophir , dont 
les  savans  ont  eu  tant  de  peine  à fixer  la  véritable 
situation.  Voyez  l’ÏNTnoDUCTJO^. 

Les  Portugais  s'y  établirent  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  ; et  obtinrent  méuie,  en  1S00  , 
la  permission  d élever  un  fort  assez  près  de  la 
capitale,  dans  lequel  ils  n'ont  que  des  facteurs, 
fêtant  leur  principal  commerce  dans  ce  fort , bâti 
sur  le  bord  de  la  Quanta  , où  ils  ont  leur  magasin 
des  marchandises  d Europe  , qu'on  leur  envoyé 
de  Mozambique. 

G»  dernier»  y viennent  dans  de  petits  bâti- 
mens  , qu'il*  nomment  zambucs  , et  y appor- 
tent des  étoiles  de  coton  blanches  et  bleues  , 
des  draps  de  w»ie  . de  l'ambre  gris  et  du  suc - 
ciitum  ou  ambie  jaune  et  rougi*,  diversement 
taillé.  / 

Le  commerce  des  Arabes  va  à plus  de  deux 
millions  par  an  ; échangeant  divines  sortes  de 
marchandises  qu’il»  tirent  de»  Indes  orientales  et 
de  la  met-  Rouge  , contre  de  l'or  et  de  l'ivoire. 

A l’égard  du  commerce  des  Portugais  , il  »e 
fait  par  ceux  ch  eflle  nation  qui  sont  établis  à 
Mosambique  , qui  y envoyant  les  denrée»  d'Eu- 
rope , qui  y sont  propres* 

SoiSSOMü Aïs  , pays  de  Fiance,  dans  l’isle- 
de-France,  au  département  de  l’Aisne. 

Ce  pays  a une  étendue  de  27A  lieues  ; Sois- 
Sons  en  est  le  chef-lieu. 

Il  est  fertile  en  grains,  Lines,  chanvres  , 
Ecce 


586  SOI 

bestiaux  qui  j sont  un  objet  de  commerce.  Voyez 
Boissons  ( ville  ),  ci  Soissons  ( généralité  ). 

Soissons  , ville  de  France  en  Picardie  « au 
département  de  l'Aisne  . située  nu  a©*  degré 
5q  minâtes  28  sec.  de  long.  , et  an  49e  dégré  22 
minutes  3s  srr.  de  latitude.  Elle  est  bâtie  sur 
T Aisne  , k i3  lieues  sud-est  d'Amiens  . ù 8 sud- 
ouest  de  Laon . h »3  ouest-nord-ouest  de  Roms  , 
et  as  nord- est  de  Paris. 

Celte  ville . d'après  les  derniers  dénombre- 
mens,  contient  7.670  babil  ans. 

L'Aisne  étant  navigable,  et  communiquant  k 
l'Oise,  ouvre  des  débouchés  avantageux  au  com- 
merce de  Soissons.  Il  serait  à souhaiter , pour 
c.ctic  ville  . que  le  canal  de  communication  entre 
la  Meuse  et  l’Aisne  s'achevât  ; elle  se  trouverait 
alors  -Ml uce  de  façon  à devenir  I entrepôt  d'un 
commerce  de  passage  considérable. 

Les  productions  dont  on  y fait  commerce  sont 
les  bleds,  laine  . haricots,  puis  , noix , chanvres, 
lins  . plumes  d'oies  , bois  de  construction  et  de 
chauffage  , vins  d’une  qualité  médiocre. 

J Bled*.  Ils  sont  très-estirnés  , et  forment,  avec 
les  bleds  du  Laonnois,  de  la  Thiérache  , dont 
la  majeure  partie  est  apportée  à Soissons  , une 
branche  considérable  de  commerce:  ils  sent  trans- 
portés par  les  rivières  d'Aisne , d'Oise  et  de 
Seine,  tant  en  nature  qu'en  farine,  â Beau- 
mont. Pontoise  , Paris  , Uoucn  et  ou  HAvrc. 

Laines.  Elles  servent  en  partie  à alimenter  les 
fabriques  de  Reims  , de  Beauvais  , d'Amiens  et 
d’Abbeville. 

Haricots.  Ils  sont  excellens,  et  1a  réputa- 
tion en  est  établie  depuis  longlems  : ils  for- 
ment, avec  les  autres  objets  dont  nous  avons 
parle  à l'article  des  productions,  une  bonne 
oranchc  de  commerce. 

L'industrie  de  Soissons  consiste  en  fabriques 
de  grosses  toiles  , treillis  . bas  au  métier , serges , 
ratines,  tirelaines,  filature  de  laine,  corderie  , 
tannerie  , mégisserie,  brasseries  , blanchisserie  de 
toiles  , fabrique  de  moutarde. 

On  distingue  parmi  les  établissement  utiles,  la 
filature  de  la  laine,  établie  U 1 hôpital  , dont 
une  pirlic  sert  à 11  fabrication  des  serges  , des 
ratines  et  des  tirelaines  : les  cordcries,  qui  four- 
nissent au  commerce  et  à la  marine,  des  cables 
et  de»  cordages  de  toutes  espèces  , dom  la  ma- 
jeure partie  passe  à Rouen  et  au  Havre  , les 
©lanclu*»cries  de  toiles  ; la  brasserie  , qui  est  des 
plus  belles  et  des  mieux  entendue*  , et  dont  la 
i,icriY  a la  réputation  d’élrc  excellente  ; enfin  , 
la  moutarde  , qui  jouit,  ajuste  titre  , de  beau- 
coup de  réputation. 

Il  existe  à Soissons  une  petite  rivière,  connue 
sous  le  nom  «le  Crise , qui  se  jète  dans  l'Aisne, 
• t dont  les  eaux  sont  excellentes  pour  le  dégrais- 
s.tg?  ci  U teinture.  Ces  avantages  avaient  dé- 
lu iui  no  MM.  Paignun  et  Rousseau  , en  1644  1 
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à établir  k Soissons  leur  manufacture  de  draps  : 
quelques  «liffic  ultés  survenues  entre  eux  et  le  corps 
rnunii  ipa)  , à l occasion  des  exemptions  et  des 
privilèges  qu  ils  voulaient  avoir  pour  leur  ma- 
nufacture , et  qui  leur  furent  refusés,  les  déter- 
minèrent à quitter  Soissons  pour  s’établir  à 
Sedan  , où  on  leur  accorda  toute*  les  immunités 
q vi  ils  désiraient.  Il  est  difficile  de  concevoir  quel 
motif  porta  le  corps  municipal  «le  5oi.uont  à user 
d’une  telle  conduite  envers  MM.  Poignon  et 
/I  ouvreau  : an  reste  , nous  ne  raportons  ce  fait , 
que  parce  qu'il  pourrait  faire  naître  à quelque 
artiste  le  dessein  d'y  établir  une  inaituUclurc. 
Soissons  , heureusement  situé,  présente  sues  de 
ressources  pour  croire  qu’un  établissement  decett© 
nature  y réussirait  parfaitement. 

Soissons.  ( généralité  ).  Elle  comprenait  le 
Sois>onnai9  , le  Lannnais  , la  Tiérache  et  une 
partie  du  Bcauvaisis  et  de  la  Brie. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  N ecker  dans  son  Traité 
de  VAdmin  s ration  des  Finances. 

« Son  étendue  est  de  44^  et  demie  car- 

rées ; sa  population  de  437,200  anus.  Ce»!  98a 
habit  ans  par  lieue  rance. 

» La  généralité  de  Soissons  est  atsujétie  à 
toutes  les  impositions  du  Royaume  , et  fait  partie 
des  grandes  gabelles.  Les  travaux  des  chemins 
s’y  font  par  corvées. 

» On  peut  csliiner  les  contributions  de  cette 

énéralilé  à environ  1 t,3oo, 000  livres  : c’est  2S 

vres  17  sous  par  tête  d'habitant. 

» Les  productions  de  la  généralité  consistent 
principalement  en  bleds  et  autres  grains,  dont 
une  partie  est  destinée  k l'approvisionnement  de 
Pari*. 

» L’établissement  le  plus  considérable  de  la 
province  est  la  manufacture  des  glaces  fondre  à 
Saint- Gobin  , beu  d’où  on  les  transporte  à Paris 
pour  y êlie  polies  et  y recevoir  le  tain».  Ott* 
fabrique  est  parvenue  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection , au  moyen  des  fonds  considérables  qui  y 
sont  employés  cl  de  1 application  soutenue  des 
intéressés. 

» Les  naissances  , à Soissons , multipliées  par 
a 7 . indiqueraient  une  population  de  7.000  in- 
dividus ». 

So LEVAS , ( canton  de  ) un  des  XIII  cantons 
de  la  Suisse. 

Le  canton  de  Soleure , qui  est  le  XIe  en 
ordre  . est  borné  au  nord  par  les  terres  du  canton 
et  de  1 évéque  de  Râle  ; à l’orient  et  au  midi  par 
le  canton  de  Berne  , et  k l’occident  par  le  même 
canton  de  Berne,  et  par  les  terres  de  l'évêché  de 
Râle.  Iles!  asscx grand,  mais  étroit.  Long.  25.  5. 
lat.  47.  18. 

Cou  en  général  un  pays  fort  île  en  toutes  les  choses 
nécessaires  à la  vie.  Il  y a beaucoup  de  vignes 
dans  Ica  bailliages  de  (îcrsghcn  et  de  Domek  ; on 
pourrait  y en  planter  davantage , mais  on  a 
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mieux  aimé  faire  servir  la  terre  à d’autres  usages.  f 
parce  que  t par  le  moyen  de  la  rivière  de  l'Aare 
et  des  lacs  avec  lesquels  elle  communique  , on 
p •'Ut  facilement  avoir  dans  le  canton  les  vins 
du  pays  de  V aud  et  de  Neufchâlel , et  même 
à uu  prix  fort  raisonnable.  On  y fait  aussi  venir 
quantité  de  vins  d'Alsace  , pour  ne  rien  dire  du 
vi  t qui  croit  dans  le  bas  Arguât!  , le  long  des 
b«>rd*  de  I Aarc  , et  qui  n’est  pas  des  meilleurs. 
Le»  champs  produisent  de  bons  grains , Ica  pà- 
tarages  y sont  gras,  et  Us  arbres  y raportent 
toutes  sortes  de  bons  fruits. 

Soleure  est  l'entrepôt  des  marchandises  qui  | 
entrent  en  Suisse  par  SchalThouac  cl  Bàie,  et  qui  t 
se  chargent  pour  Yvcrdun  en  passant  par  le  lac  ! 
de  Biermc. 

Il  se  lubrique  dans  le  canton  quantité  de  bas  j 
de  laine  drapés  au  tricot.  I!  y a aussi  de  bons 
mailies  couteliers  et  chapeliers. 

La  fabrique  d'indienne  en  donne . en  teins 
de  paix,  environ  quinze  mille  pièces  pat  an  , 
la  plupart  ordinaires. 

soo  livres  de  Soleure  font  io4  livres  poids  de 
marc.  Voyez  büissE. 

Somngkn*  , ville  d’Allemagne,  d »ns  le  duché 
de  Bng,  à i lieue  de  Wupper  et  G de  Cologne. 

On  y fabrique  des  lames  d'épées  et  de  couteaux 
de  chasse  , renommées  pour  la  bonté  de  leur 
trempe  ; des  couteaux  , des  ciseaux,  des  forces, 
des  fleurets  , et  une  grande  quantité  d'autres  ou- 
vrages en  fer  el  en  acier.  Les  couteaux  que  l’on 
y fait  août  de  toute  espèce  , à manche  d os  , ; 
d'ivoire  , de  corne , de  bois  teint  en  noir  , j 
en  rouge,  en  jaune,  marbré,  etc.  avec  ! 
des  clous  et  cappc  d’argent , d'étain  el  de  cuivre  , ; 
avec  lames  dorces , unies  , à pointe  ronde  el  j 
demi-ronde , dans  toutes  grandeurs. 

Soutint , ( département  de  la  ).  Il  est  formé  ! 
d'une  partie  de  la  Picardie  , .dont  l'autre  est  le  ■ 
département  de  l’Aisne. 

Le  département  de  la  Somme  a une  étendue  s 
de  3ia  lieues  carrées  ou  i,î>i}2.ooo  arpriis.  Sa  f 
population  est  , d'après  les  derniers  dénombre- 
mens  , de  individus. 

I .es  principales  productions  qu’on  y recueille 
sont  du  bled  en  assez,  grande  quantité,  beau 
coup  de  chanvre  , du  lin , des  légumes  , des 
haricots  , du  coLa  et  autres  graines  gtaües.  La 
volaille  s’y  élève  bien  ; le  beurre  y est  bon  , et 
l’on  relire  beaucoup  de  laine  assez  belle  des 
troupeaux  que  l'on  y entretient. 

11  y a d’assez  belles  forêts  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme  ; cependant  on  y bulle  de 
la  tourbe  dans  quelques  endroits. 

Amiens  est  le  chef  lieu  du  département  de  la 
Somme  ; c’est  une  ville  dr  4°»ooo  habitans , 
commerçante  et  manufacturière. 

Un  trouve  à Amiens  des  fabriques  de  diffé- 
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rentes  étoffes,  de  bonneterie,  de  bois  mutin 
pour  h»  teintures  . de  sa»  on  . de  papiers  , d'huile 
de  graines  ; il  y a un  établissement  d'appréts 
anglais. 

La  fabrique  des  étoiles  d'Amiens  est  une  des 
plus  étendue*  el  des  plus  actives  du  la  France  : 
ou  y a imite,  et  on  y imite  tous  les  jours  avec 
suctès,  presque  toutes  les  étoiles  en  laine  qui 
se  l’ont  en  Angleterre.  Nous  observerons  cepen- 
dant que  celles  qui  s’y  fabriquent  le  plus  com- 
munément , sont  des  pannes  unies  , ciselées 
il  rti  lame  , de  tomes  espèces,  el  des  peluches 
poil  uni,  gauflïée*  , cylindrées  ou  imprimées; 
des  camelot*  poils,  mi-soie  et  en  laine,  unis, 
rayés,  ou  mélangés  dan*  toutes  Ira  nuances  pos- 
sibles; dos  velours  d Ulrecht  , gauflrés  cl  in  - 
primé*  ; des  velours  et  des  piqués  de  coton  ; 
des  draps,  el  toutes  sortes  d’autres  étoffes  en 
laine  ; des  serges  de  toutes  espèces  . unies  , blan- 
chie» ou  imprimées;  des  étamines,  des  Alençon* , 
des  casl  inet  les,  des  tamises,  des  anacostcs . des 
étemel  b*  , des  turquoises  , des  » «lins  turc»  , de* 
prunelles  en  soie  et  en  laine  , des  haracans.et 
des  toiles  communes  pour  emballage»,  sac*  , pail- 
lasses, etc.  La  fabrique  d*.  » peluches  ou  pannes 
est  U plus  ancienne  et  la  plus  importante  : ce 
genre  d'étoffes  passe  , pour  U majeure  partie, 
a Cadix. 

Amiens  réunît  encore  à toute»  Us  espèce* 
d'étoffes  qui  se  manufacturent  dans  son  sein , 
les  serges  d’Aumale,  les  tricot*  et  Imite  la  scr- 
geler ic  et  le»  étoffes  rases  qui  sc  fabriquent  dana 
les  campagnes  qui  l'environnent  ; il  eu  résulte 
qu’il  est  peu  de  villes  dans  la  France  qui  réunis- 
sent une  plu#  grande  variété  d'étoffes  à tous 
prix  et  mieux  fabriquées. 

La  bonneterie  y forme  une  bonne  branche  <1<* 
commerce , parce  qu  elle  comprend  toute  U 
bonneterie  du  Sanierrc  , qui  est  considérable  , 
et  qui  est  en  léputa'ion  depuis  lotiglcms.  Le» 
bas  «lits  d 'estante,  ou  de  laine  peignée  a a , 3 
ou  4 fil*  * cn  sont  l'objet  principal. 

La  fabrique  de  toiles  et  toileries  est  répandue 
dan»  les  campagnes  ; mais  U majeure  partie  da 
ses  produits  entre  dans  le  commerce  d’Amiens. 
Les  to.le»  qu'un  y fait  sont  plus  ou  moins  com- 
munes: elles  sont  propres  pour  l’cmbali'ige,  pour 
sacs,  pour  paillavurs,  etc.  Les  meilleure*  peu- 
vent su  blanchir  et  être  employée*  en  linge 
commun. 

Il  se  fait  aussi  à Halencourt  des  toiles  façon- 
nées pour  nappes  et  serviettes,  des  coutils  , 
«avés  , h lits,  et  des  coutils  façonnés  pour  habits 
d'hommes. 

Outre  les  toiles  et  toileries  qui  sc  fabriquent 
dans  le  département  , Amiens  en  tire  encore  de 
la  Flandre  , de  la  Hollande  et  de  divers  autres 
endroits  ; en  sorte  qu'on  y trouve  tout  ce  qu’oo 
peut  désirer  en  ce  genre. 
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I Jts  fabrique»  de  boii  moulu  pour  te»  teinture» 
(revaillent  considérablement;  aussi  Amiens  four- 
nit actuellement  de  bois  de  teinture  moulu»  à 
presque  toute»  les  manufacture»  de  France. 

Les  fabrique*  de  savons  sont  au  nombre  de 
quatre  : le  savon  qu'on  y fait  a’appèle  vulgai- 
ment  savon  vert  . on  y en  fait.  cependant  aussi 
<lu  rouge. 

Apprêts  anglais.  Depuis  plusieurs  année»  on 
imite  n.nea  bien  les  apprêts  que  les  anglais  don- 
nent à leur»  étoffe»  rases  , et  qui  Ica  ont  fait  re- 
chercher longtems,  par  le  coup  d'csil  glacé  et 
soyeux  qui  les  distinguait.  la  base  de  ce»  aorte» 
d'apprets  corniste  principalement  en  la  compo- 
sition d'une  pâle  propre  k former  des  carton» 
.'•ans  grumeaux,  très- lisses , et  qui  ne  peuvent 
altérer  en  rien  la  qualité  ni  la  couleur  de  l’étoffe. 
I*es  meilleur»  canon»  pour  cet  objet  se  font  k 
Lille  : mais  il  s' en  fait  aussi  depuis  peu  k Amiens, 
qni  sont  estimé». 

Moulin  à tondre  les  pannes , Cette  ingé- 
nieuse machine  mise  par  l'eau  , e4  la  première 
qui  ail  été  exécutée  eu  France  , est  établie  à 
Amiens  depuis  quelques  année».  On  la  doit  k 
M.  De  la  Haye,  En  quatre  heures  de  tenta , 
cinq  force»  font  autant  de  travail  que  cinq  hom- 
iups  en  six. 

Sommerset.  comté  d'Angleterre  , borné  au 
nord  par  la  Scvern  cl  par  la  province  de  Glo- 
cejter.  au  sud  par  le  comté  de  Dor»rt  cl  par  celui 
de  Devon  , à l’est  pur  le  comté  de  wilt  , à 
l'ouest  par  celui  de  Devon.  Il  a 60  milles  de 
longueur  sur  3o  «le  largeur.  Sa  circonférence  est 
de  204  nulle».  Le  lenvin  y est  gras  ri  coupé  de 
rivière».  Il  produit  as*-r  de  grain  pour  en  fournir  ; 
à la  con»o mma lion  du  pajr*  et  aux  marché» 
étranger»;  le  pasb  l y vient  ainsi  que  Ica  chardons 
à l'usage  d«s  drapier*.  Il  y a de»  mines  de  charbon, 
de  plomb  , de  cuivre,  et  même  de  rrystâl , a ce 
qu’un  prétend  . et  «le  pierre  calaminaire.  Le»  pâ- 
turage» y sont  rxi'dltnt  et  irr*  ppiprcs  À en- 
graisser les  bot-rfi  : »t.iv«i  Ceux  qu'on  y nourrit 
deviennent  d Une  gramhur  extraordinaire.  On 
fait  dans  cette  province  qnsniiié  de  toile»  e(  de 
ire»- Imn ne»  »erg*  •.  Il  y a ici  de»  nnmufnclurea 
de  toutes  sorte»  d’étoile»  , comme  dos  kersers 
larges  et  étroit»,  Je»  ttrçn , ilr»  ra»  de  Chi- 
ions, de»  ba»  et  -la»  bnntviii.  Dan» l.«  partie  du 
*‘d-e*t,  on  y frit  bea.ivmp  de  toiles.  Iji  va- 
leur dis  manufacture* d« -la* ne,  pri*e  de  la  pri- 
sai*™ main  , e:*t  estimé*-  a un  million  ateiLug 
par  an.  On  divise  • * conité  eu  4a  centurie»  qui 
contiennent  ensemble  cyty.fjou  arpens  et  44.fj.jG 
feux  ou  famille» , 2i3,4oo  habilana. 

Sc»  principaux  lieux  sont  B.ri'ol  (capitule). 
Bal  h , \Vela  , Taunton  , G’aslonbiry  , Brulon. 

On  y fait  un  bon  commeree  de  fromage»  , 
dont  les  mrilh  ur»  »e  fabriquent  à Chidder. 

Sommü’RBS,  petite  ville  de  France  dan»  le 


sou 

Ba»' Languedoc  , sur  la  Vidoule,  département  du 
Gard,  à4  lieue»  du  Nîmes.  Long.  2 1 4S.  lai . 43. 38. 

Il  j a une  fabrique  considérable  de  molleton»  , 
connus  sou»  le  nom  de  Ber g—op -Zoom  de  Som- 
mières  ; ils  sont  d’une  qualité  supérieure  k tous 
ceux  qui  se  fabriquent  dans  le»  environs  ; il  »>n 
fait  plus  de  six  mille  pièces  par  an.  La  majeure 
partie  se  vend  teinte  en  vert , en  bleu  et  en  gris. 
Ce  sont  les  négociai)»  de  Saint-Hypolyte  , do 
Montpellier  et  de  Ni  me»  qui  le»  répandent  dan» 
le  commerce. 

Sonde.  ( île  de  la  ) Ce  qu'on  appèle  les 
lies  de  la  Sonde,  est  un  grand  corps  d’ilr»  située» 
dans  la  mer  de»  Indes  , au  couchant  de»  Molu- 
ques,  depuis  le  8r  dégré  de  latitude  septentrio- 
nale, jusqu’au  8e  de  méridionale.  On  leur  donne 
de  longitude  environ  20  dégrés  , c'est-à-dire  , ce 
qui  est  compris  entre  le  i3rt*  et  le  i58*. 

Lx!»  Portugal»  les  nomment  Isltx  du  Sud . et  y 
comprennent  les  Moluques  et  le»  Philippines. 

Les  trois  principale»  de  ces  iles , tant  pour 
leur  étendue  que  pour  leur  commerce , sont 
Sumatra  , Java  et  Bornéo  : et  c'est  entre  le» 
d«ux  pretn.crc»  que  se  trouve  ce  fameux  dé- 
truit qu’on  appèle  Détroit  de  la  Snnde  , par  oè 
Ion  s avance  dans  les  partie»  les  plu»  orientait» 
de  l’Asie. 

Bornéo  fournît  prinripalt-mrnt  de»  diamans  ; 
Sumatra,  de  l’or;  et  Java,  presque  toute»  le» 
marchandises  de  I Orient  et  de  l'Europe  , d<>nt 
elle  e»t  devenue  comme  l’entrepôt  , depuis  que 
les  Hollandais  ont  établi  le  centre  de  leur  com- 
merce dans  Batavia  , qu’ils  y on»  élevée  sur  le» 
ruine»  de  J;«rafra  , ancienne  ville  de  l’empire  de 
Mataran.  Voyez  Java  , Boilneo,  Sumatra. 

Sou  1 ll ac  , petite  ville  de  France  dans  le 
Querci , au  départ,  ment  du  I^t  , près  de  la  Dor- 
dogne , à trois  lieue»  de  Sariat.  Long.  19  20, 

Ut.  43.  3. 

Ou  y compte  36o  famille»  et  2.100  habitan*. 

Commerce  des  cuirs.  I,e  commerce  de»  cuira 
n'y  est  pas  aussi  considérable  qu  i!  l a été  il  y a 
un*-  trentaine  d'année». 

L » envois  à Paris  de  dindes  et  d’autres  volailles 
farcie»  «le  truffes  forment  l'objet  d’un  a»*cx  bon  • 
commerce  pour  cette  ville. 

Le  »c|  en  forme  un  autre  considérable.  la*»  ba- 
bil ans  de  S ni t Une  en  gagnent  entièrement  Je 
transport  jusqu  à Auritlac.  1b  y cmpLueni  plus 
de  deux  cents  hétr»  de  charge  , et  ce  commerce 
produit  partiriilièrcviient  plus  de  i5o  000 francs. 

Le  commerce  du  merTrin  est  une  aune  source 
de  richr»*e.  Un  grand  nombre  d habitan*  sont  oc- 
cupé» h*  v il  mer  sur  la  Dordogne.  Les  mrrraina 
descendent  depuis  la  source  de  cette  rivière  et  de 
tous  le»  affluants. 

11  y a une  fabrique  de  grosse  bure  de  tS  à 
20  sol»  l’aune  ; il  s'y  fait  aussi  ipialqucs chapeaux. 

il  y a six  foire»  par  an  et  un  marché  tou»  les 
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hindi»  o A l’on  apporte  de»  endroits  voisin»  une 
asses  grande  quantité  de  petites  étoiles. 

Souâllae  deviendrait  une  ville  beaucoup  plus 
considérable  si  l'on  y construisait  U pont  qui  est 
projeté.  On  est  souvent  arrêté  cinq  à six  jours  au 
passage  , et  U roule  qui  conduit  de  Toulouse  à 
Fans  est  une  des  principales  d»  Fiance.  Le»  pro- 
jet» pour  la  construction  du  pont  réunissent  des 
ouvrages  qui  empêcheraient  les  ravage»  que  la 
Dordogne  occasionne  lors  dts  inondation». 

South  AM  PTQ!»  . comté  d'Angleterre  , borné 
an  nord  par  relui  de  Berlc  : au  sud  par  hle  de 
Wight  . qui  en  dépend  , et  par  la  Manche  : 4 
l est  par  le  comté  de  Surrey  , et  par  celui  de  Sus- 
s**x  : k l ouest  par  le  comté  de  Will  et  par  celui 
de  Dorset.  Il  a soi  xanl  («-quaire  milles  de  longueur 
tur  tr» nie- cinq  de  largeur. 

Sa  circonférence  est  de  cent  cinquante-cinq 
milles.  Le  pays  est  entrecoupé  de  quantité  de 
rivières.  La  terre  y est  lerfile  oh  bled  d en  pâtu- 
rage». Il  y a des  mine»  de  fer.  On  y recueille 
quantité  de  bon  miel  et  l’on  en  tire  les  meilleurs 
jambons  du  royaume.  Le  commerce  y est  floris- 
sant. On  divise  ce  comté  en  trente-s»*  centuries 
qui  contiennent  ensemble  1.312,500  arpens  , et 
a6.H5i  feux  ou  familles.  Ses  principaux  lieux  sont 
Winchester.  Suufhampton  , Porismoulh  » Spi- 
tiiead,  Sainte- Hélene  , Lytningjon. 

On  y fabrique  deskerseyset  d'autres  drap» dont 
il  sc  fait  qui  Ique  expoitation. 

Sol'TH-Smelds  , ville  d'Angleterre  dan»  la 
province  de  Durham.  On  la  nomme  ainsi  pour  la 
diitii  guer  de  Nori h-shields  , qui  est  une  autre 
ville  ne  la  province  de  Noi ihumherland.  On  lait 
à South-Shields  beaucoup  de  #»■!*  .et  il  y a plu» 
de  deux  cents  chaudières  continuellement  em- 
ployées à cet  tffet  , et  qui  consument  par  an 
plus  de  iootooo  chaldrons  de  charbon  de 
terre. 

Spa.  ville  du  ci-devant  état  de  Liégp  au 
délitement  de  l'Ourthe  , à huit  lieues  de  Liégp. 

On  y fabrique  loutrs  sorti  s de  beaux  ouvrages 
en  bois  cl  in  1er  blanr  pi ints  ; on  y fabrique  sur- 
tou»  des  toilettes  cariée»  cl  qui  renferment  tout 
ce  dont  on  peut  avoir  besoin  ; il  y en  a depuis 
trois  et  quatre  ju*qu'à  to  louis.  On  y fait  aussi 
de»  étuis  et  aul i es  beaux  ouvrages  au  tour  en 
ivoire.  * 

Il  y a aussi  une  tannerie  cl  autre»  genre»  d’in- 
duurie  bien  déchu»  depuis  la  révolution. 

Sr  a l Al  no  , v»'le  de  Dalmatie  . située  sur  La 
céie  du  midi  , au  fond  de  U baie  . dans  une  des 
cerne  en  forme  de  croissant  » qui  fait  un  hivre 
profond  et  où  les  ancre»  ne  chassent  point  . mois 
on  y est  un  peu  d»'couvi  il  aux  vent»  de  midi.  Il  y 
a un  haxsin  pou»  le»  gala  es  cl  pour  le»  petit»  tais- 
seaux,  qui  les  met  entièrement  à couvert  du  péril. 
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Celte  place  est  éloignée  de  Venise  d'environ  deux 
cents  lieues.  Long-  '35.  6 , lat.  43.  53. 

Cet  endroit  est  Fort  commode  pour  les  mar- 
chands qui  viennent  de  Turquie  par  caravane», 
et  oui  y logent  avec  leurs  marchandises  qu'ils  y 
déen  argent  , parce  que  c'est  la  principale  échelle 
du  franc  pour  l'embarquement  des  richesses  qui 
viennent  de  Turquie  à Vinisti  et  en  Italie. 

SpaNDAW  , ville  bien  fortifiée  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandi  bourg.  Longitude  3t.  ifl  v 
latitude  Sx.  35. 

Celte  ville  n'est  pas  d*une  grande  étendue  , 
mais  elle  est  bien  peuplée , et  remplie  de  manu- 
facture». La  Havel  dans  laquelle  lo  Sprée  se  jette 
ici , en  baigne  les  murailles  , et  fournit  bien  de» 
oissons  . et  de»  écrevisses  aux  habilan».  On  y fa- 
rique  de»  étoffe»  et  de»  ba»  de  laine  et  de  soie  . 
et  fa  fabrique  d'armes  qui  y fut  établie  en  iyxx, 
est  très  importante.  Il  y a ici  une  grande  maison 
de  correction  , où  on  envoie  loi*#  les  malfaiteurs, 
mendian»  .importuns,  vagabonds  et  gens  dé. œu- 
vré» . dont  on  purge  les  rues  de  Berlin  , pour  le* 
accoutumer  à travailler. 

La  rivière  porte  bateau,  jusqu'à  dix  lieues  par 
de-là  en  un  lieu  où  il  y a de  fort  belles  mine», 
d'où  l'on  tire  te  fer  à peu  de  frai»  , à cause  de 
quantité  de  bois  qui  se  trouve  dan»  le  pays  , 
et  de»  moulins  qu'on  a établis  pour  Faire  mouvoir 
les  forge», 

SpaNHFJW  ou  Spnnheim , comté  d‘ ADrmagne 
dans  le  Bas  - Palatinat  , enter  l'électorat  de 
Mayence  au  nord  , celui  de  Trêve»  à l'ouest  et  I# 
pays  de»  Deux-Ponts  et  le  département  de  la 
Moselle  au  sud. 

On  divise  ce  pays  en  comté  antérieur  et  comté 
ultérieur. 

Le  sol  du  comté  antérieur  produit  du  colsa  « 
du  lin  . des  vins  , du  froment  et  autre»  grains  de 
la  meilleure  qualité , plus  qu'il  n'en  faut  pour 
l'entretien  de  scs  hnbitans.  On  y trouve  irutsi 
quelque»  pâturages,  auxquels  on  supplée  par  des 
prairie»  artificielle*  ; quelque  prn  du  bais  , du 
gibier , du  poisson  , une  mine  de  fer  dans  le 
Haudsrurk  av<  c quelques  forges;  une  mine  de 
mercure  dans  la  seigneurie  d'Ebersbourg  au  pay# 
de  Sickingen  ; de»  saline#  prè#  de  Creuué- 
nach  , etc.  I*  commerce  qui  s’y  fait  , consiste  en 
huile  , vin  et  autres  productions  du  pays  , dont 
la  proximité  du  Rhin  facilite  l'exportation. 

\jt  sol  du  comté  ultérieur  , quoique  a».* ex  géné- 
ralement mont  ut  ux  , fournit  à tous  le»  besoins  et 
aux  commodité*  même  de  la  vie.  Le»  coteaux  le 
loog  de  la  Moselle  et  de  la  Nalir  sont  couverts  de 
l»  emix  vignobles  ; le  reste  porte  de»  bleds  , des 
fruits  et  des  légumes  de  toute  espece  , du  bois  en 
abondance,  surtout  des  chêne»  que  le»  Hollandais 
achètent  pour  la  construction  des  vaisseaux  ; des 
pâturage»  couverts  de  bonnes  bête»  à corne  et 
île  moutons  connus  poux  l'excellence  de  leur 
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chair  ; toute  aorte  de  gibier  et  de  poissons  : de* 
mines  de  cuivre  . de  plomb  el  de  fer;  des  source» 
médicinales  , de  l'xgâlhe  . de  l'ardoise  , etc.  Le» 
sujets  en  sont  serfs  pour  la  plupart  , excepté 
dans  quelque»  endroits  où  ils  oni  uté  mis  en 
liberté. 

SïASlSIl-Tow»  , ou  laville  Espagnole  autre- 
Jois  San-J»R0,est  aussi  le  nom  del'ancienne  capi- 
tale de  la  Jamaïque.  Voyez  KlNGTOWN  , Ja- 
maïque. 

SïAltlSTOWÎt  , la  plus  grande  des  iles  que  l'on 
nomme  les  cierge*.  On  la  nomme  aussi  la  grosse 
vierge. Cetteilo  est  très  peu  considérable;  a peine 
«laigne-il  onia  compter  au  nombre  des  éublissc- 
junis  des  Anglais. 

Outre  SnanûlOifn , les  Angla's  nossedent  en- 
core parmi  ces  des  ToriuL  • Wandvlvr  1 Peters^ 
lioopert  et  Ancgada.  Les  Danois  et  les  Hollan- 
dais profilent  plus  que  la  Claude  Uretaanc  du 
peu  d'avantage  qu  il  est  possible  de  tirer  des  pe- 
tite» colonies  qu'elle  a dans  les  Vierges  par^  la 
contrebande  qu'elles  les  mettenlii  portée  de  faire. 
S )n  estime  que  dans  Anguilla  . Sfuinifloivn  et 
Torlola  il  y a environ  5. 000  nègres. 

, On  cultive  dans  t'ilc  quelque  tabac  : mais  il  est 
de  médiocre  qualité  et  ne  sert  que  pour  iesnrgit» 
qui  ne  saluaient  se  passer  de  fumer. 

SPITHRAD  , grande  rade  d’Angleterre  , entre 
la  Terre- Ferme  cl  l’tte  de  Wigth  c'est  lerendct- 
vons  ordinaire  des  vaisseaux  qui  veulent  faiie 
>oile  pour  les  Inde»  , aussi  bien  que  de  ceux  qui 
tn  reviennent. 

SPITZBERG  , pays  le  plus  septentrional  que  I on 
connaisse  dan*  notre  hémisphère.  Il  fut  découvert 
en  i5q5  , pat  Guillaume  Bat  en*  et  Jean  Cor- 
neilU*  hollandais,  qui  cherchaient  un  chemin 
pour  aller  à la  Chine  par  la  mer  Glaciale.  Les 
Calcine*  qui  *c  trouvent  dans  cc  parage  sont  plu* 
grande.»  et  plu*  graw * qu'eu,’  aucun  endroit  de  la 
mer  du,  nord  ; ce  qui  a obligé  les  Hollandais  d’a- 
Laoduimer  le  Groenland  ou  ils  avaient  d’abord 
établi  leur  pêche  , et  de  lui  préférer  k*  cotes  du 
Sniulçrg  ; en  quoi  ils  ont  été  suivis  de*  Anglais, 
Hambourgeois  , et  de*  autre*  nation*  qui  vont  à 
la  pétlte  dtf  1a  baleine. 

(>  pays  estau  soixante- dix-huitième  degré  de 
I élévation  ,;ct  nommé  1res  justement  SpiUbcr%  , 
is  cause  de-s  montagnes  aiguë*  dont  il  c*l  couvert. 

On  y trouvé  des  prairies  ; mai*  l'herbe  est  si 
courte  qui  peine  !a  peut-on  apercevoir  hors  de 
la  terre  , ou  hors  des  pierre»,  car  à proprement 
parler,  cette  terre  n’a  point  de  terre  . mais  de 
petites'  pierres,  entre  lesquelles  et  cette  petite 
herbe , croît  une  sorte  de  mousse  , semblable  u 
celle  qu'on  trouve  sur  les  arbres  de  no*  climats, 
dont  les  retohes  d«-  cepays-U  w nourrissent  , et  qui 
les  enpràtwe  très  bien.  Ce  pays  est  inhabité  et  iu- 
habitable  à Cause  du  tioid. 
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On  y a bâti  depuis  longtems  quoique  liutle» 
pour  y faire  cuire  les  graisses  de  baleine*. 

Les  matelots  qui  vont  en  Spitzbere  pour  la 
pèche  de*  baleines  y arrivent  au  mois  de  juillet  , 
ui  en  partent  vers  ta  mi-aoAl.  Les  glace*  les  em- 
pêcheraient d'y  entrer  avant  le  moi*  de  juillet  et 
d‘en  sortir  s'ils  partaient  plus  tard  que  la  mi -août. 

Stafford  , comté  d'Angleterre  t borné  au 
nord  par  ceux  de  Cluster  et  de  Dt*rbv  , au  sud 
pur  ceux  de  Worcesier  et  de  Warwuk  , à l'est 
par  ceux  de  Leicester  et'de  Derby  , à l’ouest  par 
ceux  de  Ghester  et  de  Shropa.  H a 44  milles  de 
longueur  sur  ay  de  largeur.  Sa  circonférence  est 
de  i4o  milles.  Long.  1 5.  aB.  lat.  Sa.  5o. 

Ta»  terre  y est  peu  fertile,  en  général , dans  la 
narticseptentrionalc.  Vers  le  milieu  de  la  province, 
les  bois  couvrent  le  pays  : dans  la  partie  méri- 
dionale , le  terrain  est  meilleur  j on  y recueille 
du  bled,  cl  il  y a de  bons  pâturages.  Au  reste,  celte 
province  est  riche  en  mines-  de  fer  , de  plomb  • 
de  cuivre,  de  charbon  , en  carrière*  d'albâtre  , 
de  marbre,  de  meules  de  moulin  , rn  sel , etc. 
outre  diverses  Certes  utile*  et  des  craies. 

On  divise  ce  comté  en  utnq  centuries  qui  con- 
tiennent ensemble  810,000  arpens  et  a3,y5y  feux 
ou  familles. 

Staffort , capitale.  Licht-Field  et  Burlon  en 
sont  les  principaux  lieux. 

A Burslem  et  se*  environs  , villages  au  comté 
de  Sla  fjord , il  y a un  très-grand  nombre  de  pote- 
rie*. On  en  compte  plus  de  3oo  fabrique* qui  em- 
ploient environ  ao  ouvriers  chacune  ; outre  ce» 
ouvriers  occupé»  h préparer  les  matières  première*, 
on  en  oompte  environ  4»ooo  autre*  qui  ac  lié  vent 
de  les  mettre  en  œuvre. 

On  exporle  une  grande  quantité  de  ces  po- 
terie* en  Allemagne  , en  Irlande  , en  Hollande  , 
en  Russie  , en  E*pi>gne  , aux  Indes  orientales  , 
et  surtout  eii  Amérique.  Une  partie  des  plus 
belles  passe  en  France. 

StalimÈ!*F.  , anciennement  Lcmno s , île  de 
P Archipel , ,»  us  lieues  nord  ouest  de  Meltelin  , 
- snd-ouetl  d’imbro.  Stolimine  , anciennement 
Jilirina , en  t*t  la  capitale,  située  à 4 3 degrés  3 
min.  de  long.  H 4<>  dègrés  4 min.  de  latitude. 

L’ilc  peut  avoir  dix  lieues  dans  sa  plus  grande 
longueur,  et  six  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Les  hahifans  de  ^5  villages  , que  l’on  compte 
dan»  celle  lie  , sèment  du  bled  , du  chanvre,  du 
lin  . des  fève*  , des  pois  et  plusieurs  autres  sortes 
de  légumes. 

C'est  dans  celte  ile  que  l'on  trouve  la  terre 
lemnienne.  ou  sigillée,  à cause  de  l'empreinte  ou 
sceau  dont  cm  la  marque.  Elle  passe  pour  un  ex- 
cellent antidote  , < t un  remede  éprouvé  contre 
les  morsures  de  serpent,  les  pUic*  et  le  flux  de 
ban  g. 

iLcscurroy  vuisdu  Luwiio*  s'eu. servent,  ml -on, 
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an  lieu  d«*  un  . pour  tanner  le»  cuir».  Celle  qu'on 
▼<nd  à Constantinople  e?t , la  plupart  du  Icms , j 
falsifiée  1 1 formée  en  plus  gros  pains  que  la  véri- 
table. Sa  couleur  est  aussi  différente  , et  tire  or- 
dinairement sur  le  jaune. 

I .es  marque»  les  plu»  sure»  pour  faire  un  bon  et 
juste  discernement  de  cette  terre  , sont  que  la 
véritable  est  ri  grasse  . que  quand  on  la  met  à la 
bouche  , il  semble  qu'on  mâche  du  suif  , d'où 
vient  qu'elle  s'ai  ladre  aux  dents  et  à la  langue  , 
et  qu'étant  humectée  de  salive,  ou  jetée  dans 
1 eau  , elle- s’élève  en  vessies;  mais  la  principale 
marque  pour  la  distinguer  de  celle  qui  est  falsifiée, 
est  qu'en  la  mâchant  elle  exhale  quelque  chose 
d'aromatique  ; en  «ortc  que  si  on  ne  savait  pas 
que  c*esl  son  odeur  naturelle  , on  pourrait  aisé- 
ment se  tromper,  et  s'imaginer  qu'on  y a mêlé 
des  épiceries  qui  lui  donnent  cet  te  odeur. 

Jl  s'en  fait  un  commerce  omet  considérable  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  terre  sigillée 
qu  on  trouve  dans  les  boutiques  , est  lalsiùée. 

StàUGIO  ou  Stnncon  , autrefois  Co  ou  Co.t , 
lie  de  l'Archipel  t près  des  côtes  de  Natoiic  , à 
id  lieues  nord-est  de  Rodèz.  Longitude  44*  4 5- 
lai.  36.  2a.  45. 

LUe  a io  lieues  de  long  sur  4 de  large. 

Son  terrain  est  agréable  et  fertile;  On  voit 
s'élever,  à sa  partie  orientale  , des  montagnes  qui 
donnent  de  bons  pâturages , des  vins',  du  fruit, 
sans  parler  d’une  grande  variété  de  plantes  mé- 
dicinales , et  bonnes  â différer*  autres  usages,  fies 
monlagresporient  aussi  des  térébinthes  et  des  cy- 
près , et  elles  donnent  naissance  à un  grand 
nombre  de  ruisseaux  et  de  rivières  qui  arrosent 
les  terrains  bas  et  qui  les  rendent  fertiles  en 
grains  , vins,  olives,  et  généralement  en  toutes 
tes  choses  nécessaires  à la  vie.  Les  Turcs  ont  ici 
grand  soin  de  lewés  cyprès  , et  ils  ne  permettent 
pas  qu'on  les  coupc. 

Co  ou  Stangio  , capitale  de  cette  île  , a un 
hàrre  commode  , défendu  contre  les  pirates  par 
des  galères  et  par  un  château  qui  commande  le 
port  cl  la  ville.  l«c»  Turcs  ont  soin  de  bien  en- 
tretenir le  port  et  le  château.  Les  vaisseaux  qui 
▼ont  à Constantinople  . ou  qui  partent  de  celte 
ville  pour  la  Syrie1,  l’Egypte , etc.  , touchent 
généralement  ici. 

Staverê»  , Siaeerin . ou  Stator  en  , est  sans 
doute  la  plus  ancienne  ville  de  ta  Frise.  On  pré- 
tend quelle  a été  bâtie,  en  3i3,  par  des  négo- 
cions et  des  navigateurs  qui  voyageaint , sur  le 
bord  d'une  petite  rivière  qui  coulait  dans  le  pays 
que  couvre  aujourd'hui  le  Zuiderxée.  Long.  23. 56. 

Ut.  5a.  Sy. 

Slnveren  est  si'.uée  â l'entrée  du  Zriidcrzéc,  â 
nn  mille  deStinloopenct  âlroismillcsd'Enktiiusen, 
dans  le  Nord  Hollande. 

Le  commerce  de. NV  encre  «a  beaucoup  diminué. 
Elle  trafique  cependant  encore  en  plusieurs  cn- 
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droits,  principalement  à Lemwarden  , Succk  , ' 
Makkum  , Workum  , Enkhiuscn  et  Amsterdam. 
Il  y a quelques  chantiers,  et  la  ville  fournit  beau- 
coup de  bon  inerrairtt. 

1.h  |a»t  de  Si  n ver  en  est  d**  37  sacs  et  demi,  ’t 

Stktiîî  , ou  Steti  i , viîle  opitale  de  la  Po-j 
mérunie  Brandi  bourgeoise  , au  duché  de  Slctin 
qui  en  porte  le  nom.  Long.  3a.  33.  lat.  33.  aa. 

Le  commet.  e des  habiinns  consiste  dans  la  na- 
vigation , et  dan»  le  produit  des  manufactures’ 
établie»  par  une  rolonie  nombreuse  de  réfugiés  qui , 
y a été  admise  depuis  que  la  ville  a pas*>é  sou*  U 
domination  des  électeurs  de  Brandebourg. 

Si  Stelin  a été  renom  ri  lée  autrefois  parmi  les 
villes  Anséàtiqucs , elle  n’est  pas  moins  recom- 
mandable aujourd'hui  pari  étendue  de  son  com- 
merce qui  la  rend  le  premier  entrepôt  de  toute  1» 
Poméranie  , de  la  Silésie,  et  d'urir  grande  partie 
de  la  Pologne.  Car  quoique  U Poméranie  ait 
d'autres  ports,  comme  Stralsund' , Wulgart  , 
Colbèrl , etc,  dans  lesquels  on  peut  faire  du  com- 
merce et  dan»  lesquels  ori  en  a fait  réellement, 
il  ne  mérite  pas  d'êlre  mis ‘en  parallèle  avec  celui 
do  St  et  in.  rUie  doit  ce  cômmcrrc  florissant  à sa 
situation  mît  l’Oder  , qui  lui  donne  la  communi- 
cation avec  tous  les  paya  qu’il  arrose  , comme  U 
Silésie  , la  Marche  de  Brandebourg  , Ja  Pomé- 
ranie , et  avec  tontes  les  villes  maritimes  de 
l’Europe,  surtout  avec  Celles  de  Hollande  dont  les 
vaisseaux  viennent  continuellement  dans  l'Oder 
avec  de  grosses  chargea',  triai»  ceux  qui  tirent  plu* 
de  sept  pjfcdâ  d’eau  n'oseraient  se*  hasarder  de 
venir  mouiller  devant  $têtin\  ils  sont  obligés  de 
s’arrêter  â l'embouchure  de  la  îiwîne  ou  de  la 
Pêne  où  ils  déchargent  leurs  marchandises  qui!» 
font  transporter  ô Stetin  sur  des  barque». 

Le  fnmeherre  de  Stetin  est  h présent  sur  un 
pird  très-lWissarif,  et  ses  * négociait*  sont  cri 
coiTCspondaere*  avec  tou  Tes  les*  ville*  ton i nier— 
cailles  de  1 Europe.  Elle  tire  surtout  Je  la  France 
beaucoup  de  vin  «t  d Vau  de- vie,  dont  elle  e»t- 
l'enlrc-pot  pour  U Marthe,  la  Silésie  et  la  Pologne, 
et  qui  , à cause  du  *peO  d'impôts  qu  ils  paient  au 
souverain  , y sont  à meilleur  marché  que  dans 
aucun  autre  pays  du  Nord.  Ses  exportations  sont 
aussi  très- considérables.  Nous  en  présenterons  ici 
un  dénombrement  qui' fera  efi  tueme-tem»  con-" 
naître  . et  Urine  manière  positive,* en  quoi  con- 
siste principalement  le  commerce  que  ion  peut 
Taire  avec  celte  ville. 

Importations  d Stetin  , en  1 780. 

Coton.  • f ■ * t f • • , quint.  . 

Plomb.  cbif£,  . 

; Beurre.  ton.  . . 

Eaux-de-vie^  . , , , , agh.  . , 

j Café.  ........  quint.  , 

Citrons.  . caisses. . 

Corinthe».  quint.  . 
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Fer. . ; : r ; 

Vinaigre.  . . , 

Boi«  de  teinture, 

— Dil  coupé  menu 
Peaux  préparées. 

Poissons  secs. 

Lin 

f Pois. 

Grains.  < Avoine. . 

(Seigle.  . 

Terre  à verre.  . 

Gruau 

Poils  et  crins. 

Peaux  crues.  . • 

Chanvre.  . . . 

Bourre.  . . • 

Harengs  et  saumon. 
Indigo.  . . 

Gingembre.  . 

Cuir  de  Russie. 

Fromage.  . . 

Craie.  . . . 

Semence  de  lin. 

Amandes.  • . 

Drogueries.  . 

Huile  d’olive. 

— Dite  de  chanvre. 

— Dite  de  lin.  . 

— Dite  de  navette 

Poivre 

Riz 

Raisins.  . . . 

Sel 

Salpêtre.  . . , 

Soufre 

Toile  à voiles.  . 

Suifs  et  savons.  . 

Sirop.  .... 

Thé.  . . . . 

Huile  de  baleine. 

Vitriol 

Vins  de  Bourgogu 

Champagne.  . 

— Dit  ae  France. 

— Dit  de  Rhin  et  Moselle. 


chiff.  ; 
oxh.  . 
quint, 
quint, 
pièces, 
quint, 
quint, 
lasts.  . 
lasts.  . 
lasts.  . 
pour  rixd 
quint, 
quint, 
pièces, 
quint, 
quint, 
ton.  . 
quint, 
quint, 
quint, 
quint, 
lasts. . 
ton.  . 
quint, 
quint, 
pipes, 
quint, 
quint, 
quint, 
quint, 
ton.  . 
quint, 
ion.  . 
quint, 
quint, 
pièces, 
quint, 
quint, 
liv. . . 


ton.  . 
quint. 

pour  rixd 
oxh.  . 
ohm.  . 


— Dit  screser  seel.  . 

. . both. . . . 

— Dit  d’Espagne.  . . 

• • pipes.  • . 

Etain 

. . quint.  . . 

Sucre  brut.  . , . . 

• . quint.  . . 

Exportations  de  S te  tin  , en  178. 

Alun 

. . Ion.  . . . 

Potasses  et  weedasches. 

. . ton.  . . . 

Ancres.  ..... 

. . chiff. . . . 

Antimoine.  .... 

. . ton.  . . . 

Arsenic 

k * ton.  . . . 

Pastel.  ...... 

• . quint.  . . 

Plomb  du  pays.  . . . 

* « quint.  . . 

Fer  «n  plaques  du  pays. 

. . ton.  . . , 

Mercerie*.  .... 

1 « quint.  • . 

4098 

„ 9* 
1837  a 
1689 
4o5oo 
a o 4 3 

3548 

i3 

98 

2608 

281 

28 

a3-o 

7'Z5 

1 ib5a 

aca 

975 

1 1070 
Iq36 
835 
aoySo 

655 

53a» 

18 

JS 

3-6 1 

ay-a 

ag««j3 

««4 

3430 
564 
i57a3 
Cou  0» 
18548 
7786 
%7 

64o3 
a8üi  1 

63 

a4i 

3 

60a 

G86a 


575 

2a 

i45 

iS5 

4a4 

5Z 

920 

36oi 
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Fers.  ; ; quint.  . 

Etamines  cl  serges pièces.  . 

Flanelles  et  ras * . pièces.  . 

rOrge  du  pays.  . . tasls. . . 

iDrèche  étrangère.  . lasts. . . 
Grains. \Seigle  du  pays.  . . lasts.  . . 

J—  Dit  étranger.  . . lasts.  . . 

LFromenl  du  pays.  . lasts.  . . 

Verreries.  caisses  . 

Bouteilles.  ......  pour  rixd 

Verres  de  Bohême.  • . • pour  rixd 

Calamine ton.  . . 

/De  construction. . . pour  rixd 

1 A brûler toises  cub 

i Planches  minces.  . pièces.  • 

1 — Dit  franzholz.  . pièces.  . 
V—  Dit  klappholz.  . pièces.  . 
Bois  /Fonds  de  barriques.  . pièces.  . 

* \Douves  de  barriques,  pièces.  . 

I — Dites  de  pipes.  . pièces.  . 
fPlanches  grosses.  . . pièces.  . . 

I De  mariue.  . . * pour  rixd.( 

J Fonds  de  tonneaux.  . pièces. 

* Douves  de  tonneaux,  pièces. 

Cuivre quint. 

Toile.  caisses. 

Briques centaine». 

Lai  ton quinl.  . 

Fruits  frais Ion.  . . 

Futainc pièces.  . 

j Porcelaine . caisses. . 

Garance.  .......  quint.  . 

Savon  noir.  ......  ton.  . . 

Sel ton.  . . 


Faulx quint. 

Goudron.  . 


q3*h> 

2,7i* 

*6 

3 

aG 

10 

40 

3ooa 

3$o4 

11688 

490 

89280 

*2447 

6240 

7260 

42060 

96060 

216720 

824940 

10405 

55202 

28620 

438780 

878 

»4 

726.5 

366 

2o3x 

1..40 

‘*3 

923 

73980 

3526 


3u85? 
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Tabac . quint. 

Pipes  à fumer.  .....  caisses. 

Draps . pièces. 

Vitriol  du  pays quint. 

Vins.  oxh.  . 

On  trouve  a Slefin  t comme  on  voit  par  l'état 
que  nous  venons  de  présenter , non-seulement 
les  marchandises  du  crû  de  la  Poméranie  « mais 
encore  celles  de  la  Silésie  et  de  la  Marche  de. 
Brandebourg  , qui  y arrivent  par  l’Oder  qui  les 
traverse  en  partie.  Elle»  consistent  en  grains , en 
mâts  de  vaisseaux  , en  bois  de  charpente  « en' 
cuirs,  en  laines  assez  grossières,  en  miel  , en  lin  et 
en  des  draps  et  des  toiles  de  Silé*ic:ces  dernières 
sont  propres  pour  le  commerce  d Espagne  el  de» 
cotes  d’Afrique. 

Les  marchandises  qu’on  y porte , sont  T 
comme  on  a pu  voir,  principalement  des  épiceries  « 
quelques  étoffes  de  laine  et  de  soie  ; des  sucre» 
en  quantité  ; beaucoup  de  harengs  ; des  sels  de 
France  , dont  une  partie  se  raffine  à Si  flirt  , 
pour  la  Haute  et  Basse- Poméranie  ; et  J’aulr# 
se  débite  brut  en  Saxe  el  en  tilcsie;  peu  de  vint 
cl  d’eau- d«- vie. 

E* 
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Kn  1786  * il  c«l  entré  dans  le  port  de  Stètin  | 
1 ,5  ja  butinions,  c'est-à-dire,  4°  de  ni  oins 
«|u’en  1784: dans  le  nombre  ci-dessus  on  a compte 
7 * navire»  venant  de  la  Hollande  et  de  la  Grande- 
Hrt-lagne  . 72  de  Pftitcs  , d’Espagne  et  de  Por- 
tugal , 269  du  Danemarck  et  de  la  Noiwègc  , 
3vj7  de  la  Suède  cl  de  Mrklembourg  , 49  de  la 
Russie  cl  de  Dantzick  , 3o  de  Hambouiget  de 
Lubeck  , 7 d'Italie  , 5 d Kmden  el  22a  de  la 
Prusse  et  de  la  Poméranie.  Le  nombre  des  hàli- 
men»  sortis  de  ce  port  a été  de  1,471  , donl  61 
pour  la  Huilai  de  » I la  Grande  Bretagne  , 3j  pour 
la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal,  249  pour 
Je  Dancmart  k et  la  Norvège  , 62G  pour  la  Suède 
et  le  Mekhmbourg  , 70  pour  la  Kursie  et  Danl- 
sick  , 3b  pour  Hambourg  et  Lubeck,  4 Puur 
Emdcn  , i43  pour  la  Prusse- el  la  Poméranie. 

Poids  , mesures , monnaies.  On  se  sert  à , 
Stelin  de  deux  sortes  de  poids  , du  s<  liippund 
«fui  y est  de  180  livres  et  du  stein  [pierre  ) qui 
en  pèse  ai. 

lia  livre  de  Sletin  est  de  dix  pour  cent  plus 
légère  que  celle  de  Paris  et  d Amsterdam  ; c ent 
livres  de  Stelin  n’en  rendant  que  90  de  ces  deux 
villes. 

Le  stein  ou  pierre  est  de  deux  sortes  , le  petit 

Îii  est  de  dix  livres  , qui  font  9 livres  14  onces  de 
aris  ; et  le  gros  stein  de  at  livres,  qui  revien- 
nent à ao  livres  1 1 onces  6 gros  peu  plus  du  poids 
de  Paris. 

Quelques  marchands  tiennent  leurs  livres  el 
leurs  comptes  en  guides  , en  schilling  lubs  et  en 
pfennins  ; mais  le  plus  grand  nombre  les  tient  en 
rixdalcrs , en  scliillins  lubs  et  eu  ptennins.  Les 
monnaies  qui  y ont  cours  , sont  celles  de  Bran- 
debourg , de  Saxe  , de  Hollande  , les  louis  d’or  , 
les  ducats  de  Danemarrk,  de  Suède  et  de  Russie  , 
de  même  que  les  monnaies  de  Lubeck  et  de 
Hambourg.  Voyez  Bealin  , Fausse. 

On  y tient  les  écritures  en  rixdal les  , gros  ou 
grosches  et  deniers. 

Laï  rixdalle  vaut  a4  gro*  1 cl  le  gros  a 1a  den. 

Le  cours  des  espèces  et  leur  échange  est  exac- 
tement de  même  qu’à  Berlin,  sauf  l'argent  cl. 
danois  et  les  billets  de  banque  danoi  e,  qui  s’y 
reçoivent  moyennant  20  pour  cent  environ  d’agio 
contre  l'argent  et.  de  Prusse. 


Change. 
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1 N 

Reçoi». 

dans  les  villes 

donna. 

par  contre. 

ci-après. 

aSo  rd.  et. 
Prusse.  . 

de 

p.  100  id.  ban- 

à Amsterdam, 
à dite. 

14S  dits..  . 

p.  ios  dits  et. . 

Tome  V , 
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donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dam  les  villes 
ci-après. 

liv 

à Bordeaux. 

122  dits 

p.  100  rd.  cl.  . 

à Copenhague. 

160  dits 

p.  100  rd.  ban 

co 

à Hamho1  rg. 

6 rd.  g gros. 

p.  1 liv.  al er.  à Londres. 

La  banque  y est  précisément  t-tabüe  à l’instar 
de  celle  de  Berlin. 


Les  104  livres  et  demie  font  100  livres  de  marc 
ou  île  Paris  ; et  les  100  livres  formant  le  quintal. 

Les  182  b radies  un  tiers  font  100  aunes  du 
Paris. 

Stirie  , duché  d'Allemagne  . au  cercle  d’Au- 
triche. Il  est  borné  au  nord  par  l'archiduché 
d'Autriche;  au  couchant  par  les  terres  de  l’ar- 
che’é hé  de  Sallzbourg  et  la  Carniole  ; au  midi 
p.o  la  Carinthie  ; et  a l’orient  par  une  partie  de  la 
Hongrie.  On  lui  trouve  2G  milles  de  longueur  en 
prenant  d-  puis  la  ville  de  Kottcnmam  , ou  encore 
mieux  depuis  Ausser  jusqu'à  Furstenfeld  ; et  §4 
milles  de  largeur  en  comptant  depuis  Eisenariz 
jusqu'à  la  Drave.  Il  se  divine  en  trois  parties,  la 
Haute  , la  Basse  Stirie  et  le  comté  de  Cilley. 

lits  deux  principales  rivières  du  pays  sont  la 
Muer  et  la  Drave. 

Quoique  la  Stirie  ne  soit  pas  aussi  fertile  que 
les  pays  qui  t'environnent  , elle  ne  manque  ce- 
pendant pas  des  choses  nécessaire#  à la  vie.  Il  y 
croit  du  grain  en  quantité  , davantage  néanmoins 
dans  la  Basse-Stirie  que  dans  la  Haute.  On  y a 
dVxcelh  os  fruits  et  des  vins,  parmi  lesquels  ceux 
de  Leuienbcrg  passent  pour  être  les  meilleur-  Les 
montagnes  de  la  Haute  Stirie  fournirent  de  bons 
pâturages,  dans  lesquels  on  élève  beaucoup  de 
gros  bétail  qui  y demeure  tout  l’été  ; et  les  habi- 
t ans  tirent  un  grand  profit  de  leur  lait  et  de  h ur 
fromage.  On  y recueille  aussi  beaucoup  de  soie. 

Il  est  de  plus  pourvu  de  riches  mines  d'acier  et 
de  1er  , dont  les  plus  célèbres  se  trouvent  auprès 
du  village  d'Eisnarlx  , aux  confins  de  la  Ba&se- 
Autriclie;  et  l’acier  de  Stirie  passe  pour  le 
meilleur  que  l’on  connaisse  dans  toute  l'Europe. 

On  a encore  dans  le  pays  quantité  de  pierres  à 
bâtir,  particulièrement  des  marbres  de  diverses 
espèces  ; cl  il  ne  manque  ni  d’eaux  minérales  , 
ni  de  bains  chauds  , ni  do  fontaines  salées. 

Les  fabriques  et  les  manufactures  les  plus  con- 
sidérables du  pays  sont  ; i°.  les  fabriques  de  fer  , 
d'acier  et  de  laiton , donl  les  ouvrages  forment  un 
rand  objet  d’exportation  , qui  excède  la  somme 

un  million  de  Burins  , comme  le  démontrent  les 
registres  des  douanes  ; a°.  les  manufactures  de 
gr«»s  draps  ; et  3°.  celles  de  toiles.  On  • établi  à 
Gioclx  une  chambre  de  commerce. 

F if  f 
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L*  produit  annuel  de*  fonderie*  et  forges  dans 
la  Stirie  monte  k environ  18  millions  de  Horins  ; 
les  ouvriers  qui  y travaillent  sont  au  nombre 
de  7,000. 

On  a établi  en  1783  , à Reicliencau  en  Stirie , 
cinq  nouvelle*  forge.'  pour  l'exploitation  des  mines 
de  ter  de  ses  environs. 

Quoique  la  Stirie  soit  un  pays  montagneux  , 
les  chemins  publics  y sont  cependant  en  Irèt^bon 
état;  au  su  se  donne  i-on  beaucoup  de  peine  pour 
leur  entretien.  11  y a des  gens  établis  pour  en 
avoir  l'inspection,  et  d’espace  en  espace  on  trouve 
ça  et  Ib  , sur  le  grand  chemin,  des  habitations 
pour  des  personnt  s que  l’on  paie  , et  qui  sont 
chargées  de  la  réparation  des  chemins. 

SïAVELOT,  ville  autrefois  capitale  d'une  prin- 
cipauté de  son  nom  , aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  i'Ourlhe  , à a lieues  de  Spa  et  de  Mal- 
medi  , et  à y lieues  de  Liège. 

Des  tanneries  forment  ta  principale  branche 
d'industrie  de  celte  ville  et  de  son  territoire;  elles 
sont  considérables. 

On  fabrique  aussi  à Stavelat  des  draps  ordi- 
naires d'un  excellent  usage  ; une  éloA'c  croisée 
nommée  finette  , en  noir  et  autres  couleurs  , d'un 
bon  usage,  pour  culottes  des  gens  de  la  campa- 
gne. H y a aussi  une  fabrique  de  colle  forte. 

.Stockholm  ou  Stockolm  , ville  capitale  du 
royaume  de  Suède  , dans  l'Uplande  , avec  un 
port  très- fréquenté. 

Sockholm  est  b&tie  sur  pilotis  , dans  plusieurs 
lies,  entre  des  rochers  et  des  montagnes,  sur  le 
lac  Meier  , près  de  la  mer  Baltique.  Son  port  qui 
est  spacieux  est  assez  éloigné  de  la  rntr,clson 
entrée  est  de  difficile  accès , à cause  des  écueils  et 
des  bancs  de  sables  que  l’on  y rencontre. 

Stockholm  est  à 80  lieues  est  de  Copenhague  ; 
a5o  nord-ouest,  deVienne;  aSo  ouest  de  Moscou; 
38a  nord-est  de  Paris  ; alîo  nord- est  de  Londres  ; 
45o  nord  ouest  de  Constantinople.  Long.  37.  5. 
la*,  59.  ao. 

Population.  La  population  de  Stockholm  est 
estimée  de  76,000  individus. 

Nous  trouvons  par  des  étals  authentiques  qu'il 
est  né  dans  cette  capitale,  pendant  le  cours  de 
l'année  176a,  2,267  enfans  , et  il  y es*  mort 
3,09a  personnes;  que  pendant  le  cours  de  l'année 
*7bS  il  est  né  97a  garçons  et  909  filles;  le  nombre 
des  mariages  est  de  640  , cl  celui  des  morts  de 
2,78a;  que  pendant  le  cours  de  Tannée  1784'. 
il  est  né  a, 004  personnes  , dont  984  garçons  et 
i,oao  filles  ; il  y a eu  964  mariages,  et  le  nombre 
des  morts  a été  de  a,G6a , parmi  lesquels  on 
compte  1,287  cnfcns. 

En  1772  , naissances  t,56o  , morts  2,780. 

En  1775,  naissances  1,832,  morts  2.204. 

Depuis  que  le  gouvernement  a permis  ici  le 
libre  exercice  de  toutes  les  religions,  la  population 
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en  est  sensiblement  augmentée.  Un  grand  nom- 
bre de  familles  juives  sont  venues  s'y  établir  (»)• 

Cette  ville  fait  un  commerce  très-considérable, 
soit  dans  l'intérieur  du  royaume  , par  le  moye»» 
du  lac  Meier  , soit  au-dehon  , parce  qu'une 
grande  partie  de  ses  habitans  ont  leurs  propre* 
vaisseaux,  sur  lesquels  ils  portent  leuis  marchan- 
dises en  Hollande  , en  France  , en  Espagne  et 
en  Portugal  ; ce  qui  n'cmpéche  pas  que  leur  port 
ne  soit  fréquente  par  les  navires  des  autres  na- 
tions de  l'Europe  , entr'autres  par  ceux  des  Hol- 
landais , des  Anglais  , et  des  principales  villes 
maritimes  d'Allemagne. 

L'industrie  de  Stockholm  consiste  principale- 
ment en  plusieurs  raffineries  de  sucre,  quelques 
fabriques  de  verres  et  de  porcelaine  . des  manu- 
factures de  laine  et  de  soie  , des  fabrique»  de  toi- 
les , d'indienne  , de  basins  , de  toiles  à voiles  ; 
enfin  on  y construit  beaucoup  de  navires  ; mais 
tous  ces  articles  fournissent  peu  au  commerce , si 
on  en  excepte  les  navires  dont  une  bonne  partie 
est  destinée  pour  l'étranger. 

Le  commerce  principal  de  Stockholm  consiste 
en  objets  d'exportation  provenant  des  produc- 
tions de  la  Suède,  c’est  le  seul  qui  intéresse 
les  négocions.  Nous  ne  saurions  mieux  les  faire 
connaître,  ainsi  que  ceux  d'importation,  que 
par  les  états  suivans. 


Tableau  de  l'exportation  de  Stockholm  , pen- 
dant  tannée  1792. 


Noms  dm  ma  roman  disks. 

>79*- 

Fer  en  barres 

2CX)t)f)0  9ch.  10  Üsp. 

Carillon  , leuilUrd  , fer  rond 

et  en  verge. 

5888  — 7 — 

Ancre 

3fit  — 2 — 

Fer  blanc  et  noir 

% 

Canons.  . 

4017  — 4 — 

( 1 } Par  le  libre  exercice  îles  cubas , le  législateur 
suédois  u'a  pr>int  entendu  que  l'anabaptiste,  le  pro- 
testant , le  catholique  , le  juif,  le  turc  pussent  à tour 
de  r&le  célébrer  les  cérémonies  de  leur  religion  dans  la 
même  temple,  en  te  mettant,  pour  ainsi  dire,  â La 
porte  les  un»  apres  les  autres  , au  son  de  la  c loche  ; il 
a bien  senti  qu'une  pareille  liberté  ne  serait  qu'illu- 
soire, pour  ne  pas  dire  une  tyrannie  de  cultes,  puis- 
que lien  ne  parait  plus  odieux  aux  prêtres  et  aux 
set  taircs  de  chaque  religion  que  cette  commune  célé- 
bration des  mystères  dans  le  même  lieu  -,  mais  la  liberté 
des  cultes  cousiste  à Stockholm  , comme  en  Angle- 
terre, aux  Etats-Unis,  en  ee  que  chaque  secte  reli- 
gieuse peut  bâtir,  acheter  un  temple,  l’orner  à sa 
fantaisie  tt  y célébrer  décemment , exclusivement  et 
Tranquillement  s«»  mystères  sans  être  tourmentée  par 
la  présence  des  objets  d'uno  autre  religion  daut  I» 
temple  où  elle  a ses  autels. 


V* 
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I 


I 
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Nom  uri  muchudiui. 


73g  *ch.  17  lisp. 
5017  — i5  — 
760  --5  — 


aSi'7'—  ‘9  — 


i3iq  — 16 
10»  — 6 


oG  — a 

i55t>  — 7 

4» 

s7« 


4>u  — 

5710  — 


Boule  l * 

For  tondu 

Tôles 

Clou» 

Ouvrage»  polis ' 

Acier 

Cuivre  ouvragé . 

— En  rosette. 

— En  plaque»  et  mornîiics. 

— En  planches  à fond.  . . 

Laiton.  . - . . ....... 

Alun 

Vitriol  et  couperose 

Sel 

Bierre 

Hareng»  et  sardines 

Huile  de  hareng».  ..... 

Brai ; 

Goudron.  ......... 

Ochre  rouge.  ........ 

Planches  jusqu'à  1 pouce  et 

demi 

— ■■  1 pouce  et 

demi 

— au-dessous  de  a pouces.  . 

— — ■ ■ jusqu’à  a pouces.  . 

■ 1 — — de  3 pouces.  . 

Poulrcs  et  spares 

Barres  de  cabestan 

Livres  et  globes 

Meubles 

Argent  ouvragé . 

Maroquins  et  peaux 

Montres  et  pendules.  . . . 

Etoffes  diverses 

Pavillons  et  voiles 

Avoines.  . 

Thé 

Toiles.  ....  ....... 

Poudre  à canon.  ...... 

Marchandises  diverses.  . . . 

Tableau  des  importations  <4  Stockholm  , dans 
l'année  179a. 


'79a- 


221  ■ — 

m — 

137.1»  — 

SiH79  — 

t)i3  — 17  • 

ain3  pièces. 


5u  — 


Noms  de» 
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Noms  des  marchandises. 


Farine  et  froment liv.  . 

— De  seigle . ton. 

Arac ohm. 

Ruban  de  fil  blanc liv.  . 

Plomb.  .............  «ch.. 

Lilharge.  . . . . . liv.  . 

Crayons.  rix.  . 

Coton. liv.  . 

Eau-de-vie . . . ahm. 

Batiste.  aun. 

Ducats , 

Cabillauds ton.. 

Morue  sèche sch. . 

Autre  t sèche.  . i — . 

Petite  morue  sèche — . 

Harengs.  ton. 

Poisson  sec . 

Stockfisch - . 

Os  de  baleine.  liv.  . 

Plumes mm  . 

Oranges  douces.  . . pièces 

Girons. — . 

Oranges  amères.  — . 

Pommes ton. 

Alun. . lip.  . 

Bleu  de  Prusse liv.  . 

Autre  bleu liv.  . 

Céruse . — . 

Bois  de  Brésil.  ^ — . 

Cinabre.  — . 

Cochenille.  . •—  . 

Ftvnambouc.  — , 

Noix  de  galle 

Gomme.  rix.  . 

Indigo |iv.  . 

Couleur . 

Machine  à carder . f rix.  . 

Craie  ronge.  . . liv.  . 

— Blanche..  . . ton. 

Vermillon . liv.  . 

Rocou.  . rix.. 

Potasse.  . . « liv.  . 

Sa  ridai.  . rix. . 

Sumack liv.  . 

Vert-dc-gris.  * 

Umbra  (couleur).  . « . . , , — . 

Vau  ( couleur  ).  . — • . 

Vitriol.  liv.  . 

Savon.  , . liv.  . 

Plante»  pour  couleurs.  . . . . . rix. . 

Couleur.  liv.  . 

Couleur  jaune.  

Calamine. ............  rix. . 

Fil  de  coton  blanc liv.  . 

— Rouge.  . — . 

•—  Pc  poil  de  chèvre*.  , 
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Nom»  d«»  marchandise». 


Hm|**s  distillée».  liv. 

Sucre  en  pains. 

A ni  imoine — 

Huile  de  vitriol * . — * 
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Les  fers  sont  ta  partie  la  plus  impoilanté  du 
commerce  de  Suède  ; file  en  exporte  au  moins 
S00.000  schipfunds  , qui  loul  les  trois  quarts  du 
produit  annuel  des  mines. 

I-e  magasin  des  fers  de  Stockholm  est  situé 
au«  écluses  du  sud  , à l’endroit  oit  est  la  coin» 
munirai  ion  , entre  la  mer  et  le  lac  Mœh  r ; il  est 
immense  # et  on  conçoit  mie  cela  doit  être  , 
quand  on  songe  que  tout  le  1er  qui  s’embarque  4 
Stockholm  , y est  déposé.  Ceux  qui  se  trouvent 

Eresscs  d'argent  , peuvent  en  emprunter  à la 
anque  , sur  leurs  fers  ; alors  les  barres  engagées 
sont  liée»  avec  une  ficelle  scellée  , et  on  ne  peut 
plus  y toucher  jusqu’au  dégagement.  Voyez 
SUEDE. 


Banque.  Nous  ferons  connaître  ici  deux  éla- 
bli*‘pmens  import  ans  pour  le  commerce  , la  ban- 
que et  la  compagnie  des  plongeurs  établies  à 
Stockholm. 

La  banque  d'état  fut  érigée  en  1668:  c’est, dit- 
on  , l'un  de»  établissement  les  plus  sages  de  la 
Suède  ; aussi  ses  rois  l'ont  ils  toujours  particu- 
lièrement protégée. 

Elle  consiste  en  une  banque  d’emprunt  et  une 
banque  de  change.  La  première  , qui  est  une  es- 
pece de  mont-de-piéte  , ou  lombard  , prête  des 
fonds  sur  des  immeubles  , sur  de  l'or,  de  l’argent 
et  toutes  sortes  de  métaux  , et  même  sur  du 
grain  , du  sel,  des  laines  et  autres  matières  , mais, 
dit-on  , jamais  sur  de»  bijoux.  Elle  donne  ses  assi- 
gnations sur  la  banque  de  change  qui  acquitte 
les  intérêts  et  les  capitaux  : et  ces  assignations  , 
qui  tiennent  lieu  de  papier-  monnaie  , et  qui  ont 
cours  dans  tout  le  royaume,  se  nomment  billels 
de  transport  de  banque. 

Cette  compagnie  est  régie  par  dix  directeurs  , 
savoir  , trois  députés  de  chaque  ordre  et  un  com- 
missaire de  la  banque. 

Compagnie  des  plongeurs . Cet  établissement, 
le  seul  que  l’on  connaisse  de  cette  espèce  , ne  re- 
monte pas  au-drl4  de  5o  ans.  La  compagnie  a, 
sur  toutes  les  célei  du  royaume  , des  gens  qui , 4 
la  première  nouvelle  d’un  naufrage  , accourent 
sur  les  lieux  où  il  est  arrivé  et  sauvent  autant 
d’effets  qu’il  est  possible.  Ensuite  la  compagnie 
en  instruit,  en  quelque  lieu  que  ce  soit  , le»  pro- 
priétaires et  les  assuieur»  qui  lui  font  savoir  leurs 
volontés,  en  conséquence  desquelles  elle  dispose 
des  effet»  sauvés  et  leur  en  rend  compte  , après 
•voir  prélevé  les  droits  qui  lui  reviennent  : et  ces 
droits  varient  suivant  les  circonstances. 
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i°.  Un  navire  étant  échoué  sur  la  cèle  , et  l’é- 
quipage demandant  du  secours  aux  gens  du  pays, 
ceux-ci  sc  rendent  4 bord  , remettent  le  navire  à 
fioi  et  le  conduisent  au  premier  port  ; 14  , la  com- 
pagnie , au  nom  de  laquelle  ils  ont  amené  le  na- 
vire échoué,  fait  visiter  ei  constater  l'état  où  il  se 
trouve  et  le  fait  réparer  : pour  cela  elle  exige  un 
droit  de  10  pour  100  outre  les  frais  de  répara- 
tion. 

a°.  Si  les  marchandises  dudit  navire  se  trouvent 
avariées,  et  qu'il  faille  les  retirer  de  la  cote  et  les 
vendre , alors  U compagnie  garde  pour  elle  un 
quart  du  produit  de  la  vente  desdites  marchan- 
dises , en  contribuant  un  quart  dans  les  frais. 

3”.  Les  iti  a reliait  dises  avarié?»  avant  été  pê- 
chées du  fond  de  la  mer,  au  moyen  de  la  cloche 
ou  autres  machines  . la  compagnie  contribue  en- 
core pour  un  quart  dans  les  Irais  ; mais  elle  retient 
•lors  un  tiers  sur  le  produit  de  la  Vente. 

On  tient  à Stockholm  les  livres  cl  écritures  de- 
pu.s  1.777 , en  écus  espèces , schillings  , ou  soit 
et  deniers  appelés  ochres . Le  rixdallc  a 48  schil- 
ling» et  lu  scitillihg  a 12  deniers. 

U existe  de  ce*  écu*  espèces,  des  entiers  et  des 
pièces  de  deux  tiers,  d’un  tiers,  un  sixième,  un 
dmr/rhmc*  et  un  vmg*- quatrième.  L'entier  vaut 
ri  écus  en  argent  monnayé  , et  18  écu»  monnaie 
de  cuivre. 

Un  «eu  monnayé  a 8 schillings  espères , ou 
4 marcs,  ou  -3a  denier»  argent  monnayé,  ou  3 
écus  monnaie  de  cuivre,  ou  12  marcs  dite  mon- 
naie. 

Un  écu  monnaie  de  cuivre  a deux  schillings  deux 
tiers  espèces,  ou  4 marcs  monnaie  de  cuivre  , ou 
3x  denier»  dits  , lesquel.'  denier»  s appèlent  com- 
munément pièces  ronfles. 

Les  ducats  de  Suède  , ainsi  que  ceux  d'Hol- 
lande, qui  sont  de  pouls  et  bien  formés,  y valent 
q4 schillings  ou  1 rixdalle  46  schillings , ou  1 1 écus 
24  deniers  argent  monnayé  , ou  35  écus  8 deniers 
monnaie  de  cuivre. 

La  banque  royale  de  Suède,  établie  à Stoc- 
kholm, délivre,  k ceux  qui  y placent  leurargent  * 
des  técépissé»  appelés  billets  de  transport  de  la 
banque  royale  de  Suède.  Ces  billels  sont  reçus 
dans  toute  l’étendue  de  la  monarchie  comme 
argent  comptant.  Ils  peuvent  servir  à l’acquit 
des  lettre»  de  change  , au  paiement  des  mar- 
chandises et  des  redevances  publiques.  Ces  billets 
ne  sont  plus  comme  autrefois  entendus  en  écus 
monnaie  de  cuivre  , mais  en  monnaie  espères  : et 
ceux  des  premiers  qui  existent  encore  , sont  con- 
vertis en  billets  de  nouvelle  institution  , 4 rai- 
son de  18  écu»  prenmTe  sorte,  pour  un  écu  de 
la  dernière. 

On  stipule  ordinairement  sur  Stockholm  à 
«ne  échéance  déterminée  : par  l’usance  , lors-* 
que  celle  expression  se  trouve  sur  la  lettre  de 
change",  on  entend  ordinairement  un  mois  d# 
vue. 
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Il  r a six  jour»  de  grâce  ou  de  faveur  , compris 
le  dimanche  et  jour»  de  fête  , et  si  ledit  jour  de 
laveur  tombe  sur  un  de  ccs  jours-là,  il  faut  se 
faire  payer  le  jour  ouvrable  précèdent  , ou  Taire 
protester.  ..  .. 

Les  lettres  de  change  à vue  , et  celles  payables 
à deux  ou  trois  jours  après  la  présentation  , n'ont 
point  de  jours  do  faveur,  il  faut  <|u  elles  soient 
acquittées  dans  les  24  heures  après  leur  échéanae, 
ou  protestées.  Celles  porl an t le  milieu  d’un  mois 
pour  terme,  échéent  le  i5  dudit'mois  , et  jouis- 
sent des  six  jours  de  grâce.  S’il  y en  a qui  arrivent 
après  leur  échéance,  elles  n'ont  que  le  restant  des 
six  jours  de  faveur  de  bon  , comptés  dès  le  jour 
de  leur  échéance  avant  leur  arrivée  : de  sorte 
que  si  clics  arrivaient  , par  exemple  , seulement, 
le  sixième  jour  après  leur  échéance  , d faudrait 
qu'elles  se  payassent  tout  de  suite. 

Change. 


Stockholm 

donne. 

Reçoit 

per  contre.  | 

Dans  les  villes 
d-aprés. 

47  Sch.  espèr. 

) 

co 

à Amsterdam. 

45  dit . . id. 

p.  1 dit  et.  . 

à dite. 

p.  1 ducat  de 

à Cadix  , Ma- 

drid  , etc. 

100  rd.  espèces. 

p.  127  rd.ct.p. 

ou  ni 

k Copenhague. 

% 

p.  t rd.  ban 

co 

à Hambourg. 

ai  dits.  . . id. 

p.  1 rrnzade. 

k Lisbonne. 

Âo  dits.  • . id. 

p.  1 pia,l.dr 

20  s.  d'or.  . . 

h Lîvourna. 

4 rd.  5 scliil. 
i.l 

p.  1 liv.  ster. 

à Idjndrcs. 

2’*  tchil.  dits 

ij 

p.  1 écu  de 3 

etc. 

p.  1 liv.  tourn. 

à dite. 

100  rd.  dits.  . . 

jp.  i3a  rd. . . . 

k Stralsund. 

Quant  au  poids,  le  schipfund  y est  de  400  liv. , 
le  quintal  tau  livres  , et  les  1 ib  livres  un  quart 
font  100  livres  de  Pans. 

I.a  brache  fait  précisément  demi  aune  de  Paris. 
De  plus,  voyez  St’KUE. 

Stolberg , bourg  d’Allemagne  , au  duché  de 
.Tnliers  , dans  le  département  de  la  Koer  , à 
3 lieues  d’ Aix-la-Chapelle.  ï 

Les  objets  qui  entrent  dans  le  commerce  de 
et  lit:  ville  , sont  le  fer , le  cuivre  , le  plomb  , 
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•la  calamine  et  le  charbon  de  terre  que  l’on  retire 
des  mines  du  paya. 

Son  industrie  consiste  en  manufactures  de 
draps  et  de  toiles  cirée/,  de  savon  , de  cuivre 
jaune  ou  de  laiton  ; martinets  pour  faire  des 
planches  et  chaudrons  de  laiton  ; radinerie  de 
cuivre  et  de  plomb  ; t ré  fil  «ries  de  El  de  laiton 
et  de  El  de  fer  ; moulin»  pour  les  dés  de  laiton. 

On  y compte  34  manufactures  de  laiton  , au- 
tant de  martinets , trois  radineries  de  cuivre  , 
une  de  plomb  , six  tréBIcries  de  fil  de  laiton  t 
une  de  fil  de  fer  et  deux  moulins  k déa. 

11  sort  de  toutes  ces  manufactures  une  grande 
quantité  de  marchandises. 

Les  draps  que  l’on  fabrique  k Stolberg  sont 
dans  le  même  genre  que  ceux  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 

Poids  , mesures . Cent  cinq  livres  de  Stolberg 
font  100  livres  poids  de  marc. 

Douze  aunes  de  Stolberg  en  font  sept  de 
Paris. 

Stourbridge , ville  d’Angleterre , sor  la  Sfour, 
au  comté  de  Woreester.  Elle  s'est  beaucoup  en- 
richie par  ses  manufactures  de  fer  et  de  verre.  Il 
y a près  de  cette  ville  environ  10  verreries  dans 
lesquelles  on  fabrique  des  verres  , des  bouteilles, 
des  verres  pour  les  vitres.  On  y fabrique  aussi 
des  bouteilles  de  gros  verre  et  des  cloches  pour 
les  jardiniers,  ainsi  que  des  creusets.  La  terre 
nécessaire  pour  ces  sortes  d'ouvrages  est  parti- 
culière à ce  pays.  Il  y a en  outre  une  manufacture 
d'élofTcs  de  laine  frisées. 

II  se  tient  dans  cette  ville  une  foire  célèbre 
pour  le  fromage  qui  en  est  le  principal  objet. 

Strasbourg  , ville  de  France  en  Alsace  , 
chef-lieu  du  département  du  Bas-Rhin  , située 
sur  la  rivière  d'Ill  , près  du  Khin  , k 22  lieues 
de  Basic  , 24  de  Manneim  , 3o  de  Nancy  , 5o  de 
Francfort  , 10a  de  Paris,  t5o  de  Vienne.  lon- 
gitude a5/  26.  18.  latitude  48.  34.  35. 

Suivant  l'état  de  population  dressé  au  bureau 
topographique  des  archives  du  Corps  législatif,  il 
y avait  k Strasbourg 47,257  habitans.  en  1798. 

D'après  un  labtcau  qui  se  trouve  dans  la  Ga- 
zette d Agriculture  , de  Commerce  , etc.  du  7 
avril  1778.  U population  de  Strasbourg  était 
alors  de  5(i  604  personnes,  en  y comprenant  la 
garnison  qui  était  de  8,ooo  hommes. 

On  y a compté  on  1780 , 2,58a  naissances  et 
t,584  morts. 

Celte  ville  placée  entre  la  France , l'Allemagne 
et  la  Suisse  , au  milieu  d’une  province  fertile  . et 
k peu  de  distance  du  Rhin  avec  lequel  elle  com- 
munique par  une  rivière  navigable  , est  dans  une 
position  trcs-avantagcuse  pour  le  commerce.  Ou- 
tre celui  qui  résulte  de  ses  productions  et  de 
l’industrie  ac  ses  habitans  , Strasbourg  est  encore 
l'entrepôt  de  passage  des  marchandise*  d'échange. 
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entre  U France  , la  Hollande  , 1‘ Allemagne  , la 
Suisse  et  l’Italie. 

Les  productions  qui  entrent  dans  son  com- 
merce , sont  principalement  les  vins  , tabac  , 
garance  , graine  de  moutarde , chanvre  , gibier  et 
poisson. 

On  peut  aussi  regarder  Strasbourg  comme  un 
entrepôt  de  toutes  Tes  productions  de  l'Alsace. 

L industrie  consiste  en  fabrique  d orfévreric  et 
de  tabac;  manufactures  d'armes  blanches  et  de 
toiles  à sacs  et  k voile  ; pelleterie  ; fabrique  de 
liqueurs  très-estimées  , d’inst  rumens  k vent  et  à 
cordes;  forge*  très  considémhloi. 

Les  vins  de  la  Haute- Alsace  sont  en  général 
d’une  fort  bonne  qualité  et  très  recherché»  : la 
majeure  partie  passe  en  Suisse  et  en  Allemagne. 
I jc  tabac  forme  la  plus  forte  branche  du  com- 
merce de  Strasbourg  et  de  toute  la  province  : 
t'Asace  ne  peut  , en  celte  partie  , fournir  à tous 
les  besoins  au  commerce  et  des  fabriques  ; on 
en  tire  aussi  du  Palatinat.  I-a  garance  , cette 
plante  utile  pour  les  arts  , est  cultivée  avec  suc- 
cès dans  les  environs  de  Strasbourg.  Les  chan- 
vres pat&enl  pour  être  d'une  très  belle  qualité  : 
les  Suisses  en  enlèvent  la  majeure  partie. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fabriques  de  tabac  à 
Strasbourg  : elles  en  répandent  une  quantité  pro- 
digieuse dans  le  commerce,  et  fournissent  k l’Aile 
magne,  laSuahe  et  la  Suisse  presque  tout  le  tabac 
qui  s’y  consomme.  La  manufacture  de  toiles  à 
sacs  et  à voiles  répand  une  assez  grande  quantité 
d'objets  dans  le  commerce.  Enfin  la  pelleterie 
forme  une  assez  bonne  branche  de  commerce. 

On  cite  comme  des  modèles  de  bon  goût  et  de 
perfection  , les  beaux  ouvrages  d’orfèvrerie  sortis 
ces  main»  des  ouvriers  de  Strasbourg  ; cette 
branche  d’industrie  y a toujours  été  une  des 
principales  de  cette  grande  ville  ; nous  croyons 
en  conséquence  devoir  faire  connaître  1rs  règle- 
mens  prescrits  à la  communauté  des  orfèvres  de 
Strasbourg  , par  déclaration  du  rot , du  29  dé- 
cembre 1727  ; on  en  conclura  qu  il  rst  faux  que 
ces  genres  de  statuts  aient  détruit  l'industrie, 
puisqu'on  voit  au  contraire  l’art  faire  des  pro- 
grès sous  leur  régime. 

I.  Le  nombre  des  orfèvres  est  fixé  à six  pour 
l’Alsace  , sans  compter  les  privilégiés  et  les 
veuves. 

II.  Pour  être  reçu  maître  , il  faut  savoir  lire  , 
écrire , avoir  fait  un  apprentissage  de  quatre 
années  et  six  ans  de  compagnnnage. 

III.  Les  brevêts  d’apprentissage  doivent  être 
passés  devant  notaire  , et  enregistrés  au  greffe  de 
la  monnaie  de  Strasbourg. 

IV.  I.cs  apprentis  auront  au  moins  dix  ans,  et 
ne  peuvent  être  admis  à l’apprentissage  au-des- 
sus de  seize  ans. 

V.  Les  orfèvres  n’auront  pas  plus  d’un  ap- 
prenti à la  fois.  Dam  la  acrnièru  année  de 
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J celui  ci  , ils  pourront  seulement  en  prendre  un 
second. 

VI.  Si  le  maître  meurt , l’apprenti  doit  finir 
son  apprentissage  chez  un  autre. 

VII.  Un  apprenti  quittant  son  maître  avant 
la  fin  de  son  apprentissage  , ne  pourra  être  reçu 
maître  avant  de  l’avoir  fini.  •' 

VIII.  L’apprentissage  et  le  coinpagnonage  finis, 
on  11e  pourra  être  reçu  maître  sans  faire  son  chef- 
d'œuvre. 

IX.  Le  chef-d’œuvre  achevé , il  sera  examiné 
sur  le  litre  des  matières  d’or  et  d'argent , il  sera 
reçu  s'il  en  est  jugé  digne  en  donnant  caution  de 
5oo  francs , etc. 

X.  Tous  les  orfèvres  d’Alsace  seront  tenus  de 
fabriquer  leurs  ouvrages  au  même  tilre  que  ceux 
de  Strasbourg  , sous  peine  de  confiscation  , d'a- 
mende , etc. 

XI.  Chaque  orfèvre  aura  un  poinçon  particu- 
lier pour  marquer  ses  ouvrages  qui  excèdent  le 
poids  d’une  once  et  demie. 

XII.  Les  susdits  ouvrages  seront  sujets  au  poin- 
çon de  contre-marque. 

XIII.  Jurande  établie  dans  la  ville  de  Colmar; 
deux  des  maîtres  seront  élus  chaque  année  jurés 
et  gardes.  Ils  contre -marqueront  du  poinçon  de  la 
communauté. 

XIV.  Même  jurande  établie  à Hagnenau. 

XV.  I^e  poinçon  de  contre-marque  ne  pourra 
être  appliqué  que  sur  les  e&sais  laits  ù la  coupelle 
et  non  k l'échope  et  an  burin  , etc.  , sous  peine  , 
pour  les  jurés  , de  répondre  avec  les  orfèvres  de 
la  défectuosité  du  titre. 

XVI.  Défenses  à tous  orfèvres  d’achever  et 
rendre  aucun  ouvrage  sans  avoir  été  com re- 
marqué , sous  peine  , etc. 

XVII.  Les  juré*  et  gardes  feront  des  visites 
de  mois  en  mois  chez  les  orfèvres , merciers , 
joailliers,  etc.  ; ils 'dresseront  procès- verbal. 

XViU.  Défenses  aux  orfèvres  , merciers,  etc. , 
de  travailler  ou  trafiquer  aucunes  espèces  de  mon- 
naies décriées  ou  ayant  cours  , sous  les  peines 
ordinaires. 

XIX.  Les  orfèvres  n'achèteront  de  l’argent 
que  de  personnes  connues. 

XX.  Les  orfèvres  tiendront  des  registres  en 
bonne  forme. 

XXI.  Les  orfèvres  sc  serviront  de  poids  et  ba- 
, lances  étalonné»  sur  l'original  de  la  monnaie  de 
j Strasbourg. 

XXII.  Ils  ne  pourront  acheter  ou  vendre  l'or 
et  l'argent  à plus  haut  prix  que  celui  qui  doit  en 
être  payé  au  change  des  monnaies. 

XXIII.  Ils  auront  leurs  forges  en  boutique 
sur  la  rue  et  en  vue  du  public , etc. 

XXIV.  Iis  ne  pourront  travailler  ou  faire 
travailler  que  de  jour  et  dans  leur  boutique  , 
sous  peine , etc. 
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XXV.  Lcsdits  orfpvrr*  donneront  des  borde- 
reaux de  leur»  ou v signe»  d eux  , à qui  on 
demandera  , etc. 

XXVI.  Le»  ouvrage»  étranger»  d'or  et  dur 
eut  , du  poids  d une  once  et  demie  et  au- 
essus  , pc  pourront  litre  exposé»  i n vente  , sans 
n on  en  ail  fait  la  déclaration  à l'entrée  de  ia 
rance , etc. 

XX Vil.  Défense,  sous  peine  de  confiscation 
et  de  privation  du  droit  de  maîtrise  , de  monter 
aucun  caillou  du  hhin.,  qui  puisse  ressembler 
aux  pierres,  précieuse». 

XXV  lll.  l-es  ouvrages  d'argent  ne  pourront 
être  dorés  avec  du  ionegol  , mais  avec  de 
l'or  Go* 

La  ville  de  Strasbourg  dispute  4 celle  de 
Mayence  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de  l'im- 
primerie. Des  actes  d'un  procès  , publiés  par 
SchœpjUn  , mettent  Iiors  de  doute  que  Jean 
Guttenberg  , de  Mayence  , demeurant  alors  a 
Strasbourg  , s'occupait  en  i.f36  d'e  sais  pour 
imprimer  sous  presse  avec  des  caractère»  mo- 
biles , mais  gravés  ii  la  manière  de»  orfèvres. 
Etant  retourne  bientôt  apiès  4 Mayence  , il 
continua  ses  essais  en  société  aveç  J.  Fus f.  Ce 
dernier  se  sépara  de  lui  en  §445  « et  s'associa 
Pierre  Schrrjfer , de  Gefnsheitn  , d'une  famille 
originaire  de  Strasbourg  ( dont  descendent  les 
baro  ns  de  Sdutffer  en  Suède  ). 

Cest  4 ce  dernier  qu'on  doit  l’invention  des  ca 
ractères  de  fonte  avec  lesquels  il 

imprima  le  Psalterium  , premier  ouvrage  qui 
ait  été  Tait  avec  des  caractères  mobiles  fondus. 

Strasbourg  a eu  pour  premier  imprimeur  J. 
M -nie  lin,  de  cette  ville,  qui  mit  au  jour , en 
146G  , une  bible  latine  grand  in-folio.  On  vojt  à 
la  bibliothèque  de  la  commune  de  Strasbourg , 
le  portrait  fait  d'après  nature,  de  J.  Guttenberg , 
inventeur  de*  caractères  mobile»,  et  l'épitaphe 
de  J.  Mente  lin  , premier  imprimeur  de  Stras- 
bourg après  Guttenberg. 

La  typographie  de  Strasbourg  est  connue  par 
loueurs  belles  éditions  ; son  commerce  de  li- 
rairie  a toujours  été  considérable  ; sa  position 
entre  la  France  , la  Suisse  et  l'Allemagne  , lui 
assure  l'avantage  d’échanger  les  productions  du 
sud  et  du  nord. 

Depuis  quelques  années  il  y existe  une  fonde- 
rie de  caraclèies  d'imprimerie  , connue  d'abord 
sous  le  nom  de  société  typographique  ; ses  pre- 
mier» caractère»  ont  été  gravés  dans  le  genre  de 
ceux  de  Ba.«keru'ille  , par  Jacob.  Voyez  pour 
de  plus  grands  détail»  sur  l'industrie  de  Si  t us- 
bourg , l’article  Rlllïf  (Bas  ),  departement. 

Le  commerce  de  Strasbourg  consiste  en  tabac, 
en  eau-dc-vic  , en  chanvre  , en  garance  pour  la 
teinture,  en  écarlate,  en  safran  , en  cuus,  en 
suif , en  bois  , et  en  gros  choux  pommés. 
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Il  se  vend  prêt  de  5n,ooo  quintaux  de  tabac 
pa»  an  , pat  lie  en  Suisse  , partie  en  Allemagne  , 
partie  en  Lorraine  , et  partie  dans  les  villes  de 
la  Sarre. 

C-  commette  de  tabac  , qui  a raporlé  4 la 
prm  une  p’u»  de  5<  o.ouo  francs  par  an,  est  di- 
numir  d*  puis  que  la  culture  et  le  commerce  en 
sont  devenus  libres  «n  France;  nui  il  y est 
encore  lies- considérable. 

Usages  pour  les  effets  de  commerce . 

L usance  des  lettres  de  change  tirées  d’Alle- 
magne . est  de  quirue  jour»  de  vue  , cl  pour 
celles  tuées  de  France  , de  trente  jouta  de  date. 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  jours  de  favt-or  dé- 
terminés , on  peut  cependant  accorder  dix  jours 
pour  un  billet  , valeur  çeçue  comptant  , et  un 
moi»  pour  ceux  valeur  en  marchandises. 

Change.  Strasbourg  change  sur  Paris  et 
Lyon  ; il  donne  à ces  deux  villes  demi  pour 
100  de  gain  ou  de  perle. 

Sur  Amsterdam  18+  écu»,  plus  ou  moins,  pour 
100  rixd  banco. 

Sur  Ba*le  164  écus  pour  100  rixd.  , argent 
de  change. 

Sur  Hambourg  184  écus  pour  100  rixd.  banco. 

Ou  y lient  les  livres  et  écritures  de  trois  dif- 
férentes manières.  Qu*  Iques  perfonnes  les  tien- 
nent en  pfnunds  , ou  livre»  fortes  , schillings  et 
deniers;  divers  n gociiin»  , en  florins,  schillings 
et  deniers  ; le  reste  enfin  , en  livre»,  sous  et  dcn. 
de  France." 

Le  pound  , ou  livre  forte  , vaut  4 livres  de 
France  , ou  20  schilling»,  ou  80  toi»  de  France. 

Le  florin  a 2 livres  de  France,  ou  10 schilling»  , 
ou  4°  sols  de  France. 

L'écu  et  la  livre  sont  exactement  comme  par- 
tout en  France  , et  les  espèces  .-o  it  les  mêmes. 

Il  y a à Strasbourg  deux  grandes  foires  par 
année  ; celle  dite  de  la  Saint -Jean  , et  celle  dite 
de  Noël.  Ktles  ne  doivent  durer  que  iS  jours  au 

fil  us.  Les  négociant  étranger»  ne  peuvent  retirer 
eurs  marchandises  de  la  douane  que  trois  jours 
avant  son  commencement  , et  les  invendues  f 
apres  la  foire  , doivent  être  rendues  de  rechef  à 
la  douane  , trois  jours  au  plus  après  sa  clôture  f 
sous  peine  de  confiscation. 

Poids  et  mesures.  Le  poids  , à Strasbourg  , 
est  çi-lui  de  marc. 

11  y a en  outre  un  poids  particulier  qui  est  de 
quatre  pour  cent  plus  léger  pour  le  détail. 

On  se  sert  de  l'aune  dépéris  et  de  la  brache'du 
lieu  , dont  221  font  100  aunes  de  Paris. 

Mesures  des  grains,  le  rexal  de  froment 
pèse  17b  livres,  de  méteil  171  , de  seigle  16G  , 
d orge  1^3. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  Le  pot  conte- 
nant 4 chopines  , pèse  en  vin  3 livres  t3  once» 
4 gros  , ;pn  eau- de  vie  3 livres  g onces  4 gros  , 
eu  barre.  3 livre*  14  onces*  gros. 

L« 
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La  mesure  contenant  a5  pots  , arec  la  lie , 
j>è$e  en  vin  96  livre*  i once  4 gros  , en  eau-dc- 
89  livre*  i3  once*  4 gros  « «n  bierre  97  livre* 
ko  once*  4 gros.  Celle  contenant  24  pot»,  sans  lie, 
pc*e  , en  vin  9a  livre*  4 once»  , en  eau-de- 
vie  8G  livres  4 once»,  en  bierre 9. 3 livres  ta  once*. 

Les  huile*  »e  vendent  4 Strasbourg  , savoir  ; 
les  huiles  d’olîve*  , de  noix  et  de  graine  ; & la 
livre  et  au  quintal  , et  l'huile  de  poisson  par 
tonne  pesant  aaS  livres. 

$TB A3BOURG , ( généralité)  aujourd’hui  les 
départrrnens  des  Haut  et  Bas-Rhins;  elle  corn- 

S renaît  toute  l'Alsace.  Voici  comme  en  parle 
L Ntker  <fan s son  Traité  de  V Aminislrttèion 
des  Finances. 

* La  généralité  de  Strasbourg  a 110e  étendue 
de  5*9  lieues  deux  lier*  carrées.  i>a  population  de 
6x0,400  a me*.  C'est  i,i83  habit  an*  par  Lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Strasbourg  est  exempte  des 
aide*  , a l'exception  des  droits  d'inspecteurs  aux 
boisson» , et  de  courtiers-jaugcurs  ; elle  est  pa- 
reillement affranchie  de  la  marque  d'or  et  d'argent, 
de  celle  des  fers  , des  octrois  municipaux  , du 
papier  timbré  , du  privilège  exclusif  du  tabac  , et 
le  prix  commun  du  »el  y est  aujourd'hui  de  1 3 fr. 
le  quintal.  Le*  chemins  Vj  font  par  corvées;  et 
I*  ville  de  Strasbourg  est  chargée  de  plusieurs  dé- 
penses milil  aires. 

» Lescontributions  de  cet  te  généralité  peuvent 
être  estimée*  à environ  8,800.000  francs. 

» C'est  14I.  1 *.  par  tête  d'habit  ans. 

»»  L'Alsace  contient  , comme  on  vient  de  le 
voir  , près  de  200,000  habitan»  de  plus  que  1« 
généralité  de  Soisson»  , et  elle  paie  entre  le  quart 
et  le  cinquième  de  moins  : c’est  qu'indépendant- 
ment  de  ses  franchises  pour  le  sel  , le  tabac  et  les 
aides  , elle  est  abonnée  pour  les  vingtièmes  ; un 
sorte  que  cet  impôt  s’élève  moins  haut  en  AUace 
que  dar;i  le  petite  généralité  de  Soissons. 

n L’Alsace  communique  librement  avec  l’é- 
tranger ; et  les  productions  principales  de  cette 
fertile  province  , comptent  en  bleds  , eu  fuur- 
r ges  et  en  vin»  dont  il  se  fait  un  commerce 
assez  étendu.  On  y cultive  aussi  le  tabac  , 
parce  que  la  province  n'est  pas  soumise  au  pri- 
vilège exclusif  exercé  par  la  ferme  générale,  il  y a 
quelques  manufacture*  particulière» , niais  en 
petit  nombre  , entr’autre*  celle  d'orfèvrerie  en 
vermeil  doré.  Le  grand  corps  de  troupes  que  l'on 
entretient  en  Alsace,  est  trcs-utileà  la  circulation 
de  l'argent  dans  cette  province  et  à la  consom- 
mation des  fourrages. 

» I«e  nombre  des  naissances  à Strasbourg  , 
multiplié  par  28  , indiquerait  une  population 
d'environ  46,000  âmes. 

» Celles  de  Colmar  , multipliées  par  27  , en 
annonceraient  une  d'environ  ia,Soo  ». 


nonccrairm  une  u environ  12,300  1». 

St  1' r b fit  due  , petit  bourg  d'Angleterre  , 
mté  de  Cambrioge. 
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Ce  bourg  est  distingué  par  une  foire  qui  s 'y 
tient  au  mois  d'aoüt  , et  qui  est  célébré  par  le 
grand  concours  de  marchands  et  la  grande  quan- 
tité des  marchandises  qui  s'y  trouvent. 

Toutes  les  provinces  y viennent  trafiquer  par- 
ticulièrement pour  y faire  des  achats  de  laine  et 
de  houblon,  fl  s’ast  vendu  de  laine  , dans  une 
seule  foiré  , pour  5©  à 60,000  livres  sterling*.  Et 
quant  au  houblon , la  quantité  qu’on  y en  ap- 
porte est  si  considérable,  qu’il  faut  la  plus  grand* 
pailie  du  champ  pour  contenir  ce  seul  article. 
C'est  le  prix  qu'il  a valu  à la  foire  qui  lixe  celui 
auquel  0 11  doit  le  vendra  dans  tout  le  reste  de 
l'Angleterre. 

Le*  drapiers  dès  comtés  de  Lan  eut  qr  et  d'YorcV, 
y apportent  des  draps,  de*  k'rsey*  , des  coton? , 
de»  pennistou*  et  toute»  sottes  de  marchandise» 
de  Manchester  : toutes  sortes  de  tapisseries  , des 
étoile*  de  Norwicb  en  quantité , des  durons , des 
droguets  et  autres  manufactures  du  eomté  de 
Dcvoo  qui  vÿjutCQt  par  Exctef  , Taunlon  , 
Bristol  et  de  toutes  les  autres  parties  de  l’ouest. 

I»a  laine  y est  particulièrement  achetée  par  les 
mjuuùactujjcrs  Norfolk  , de  Sufîolk  et  d'Eascx  ; 

• t les  houblons  par  le»  négocions  de  SufTolk  , 
Norfolk  , Cambridge  , Huntmgdon  , Northamp- 
lon  , Lincoln,  Leicester,  Rutland  et  même  de 
Stafford  , Warvvlck  et  de  Worcester. 

Cette  foire  relire  un  grand  avantage  du  voisi- 
rvag**  de  la  rivière  de  C^in  qui  borde  au  nord  o«>e*t 
le  champ  où  elle  se  tient  , et  qui  est  navigable 
jusqu'à  Cambridge  et  à L/tin.  Par  ce  moyen  les 
marchandise*  pesante»  sont  apportées  sur  l’enu 
depuis  Londres  jusqu’au  port  de  Lynn  dans  le 
comté  de  Norfolk  : de- là  elle*  sont  embarquée» 
dans  de  gros  bateaux  sur  l'Oute,  et  de  l'Ouse  sur 
la  Cam,  et  jusque*  sur  le  bord  même  de  la  foire. 

Ces  marchandises  peuvent  être  de  même  con- 
duites j>ai  eau  jusqu'à  Lypn  où  on  les  embarque 
sur  le  Humber  cl  la  Tincpour  le  nord  de  l'An- 
gleterre et  même  pour  l'Ecosse.  Outre  les  mar- 
chandises qui  sont  achetées  et  vendues  dans  cette 
foire  , on  y exécute  encore  des  commission»  pour 
toute»  les  autres  parties  du  royaume. 

11  s y tient  tous  le*  jours  , par  les  magistrat»  de 
Cambridge  , une  cour  de  justice  dont  (es  procé- 
dure* sont  sommaire»  • de  sorte  que  celte  foire 
est  semblable  à une  cité  bicii  gouvernée , et  n’est 
point, exposée  au  désordre  et  a la  coitfu&iori  qui  , 
snui  ceL  , seraient  inséparables  d un  aussi  gi and 
Concours  de  peuple. 

SrUTGARD  , ville  capitale  du  duché  de  Wur- 
temberg ; elle  est  située  à un  demi- mille  du 
Necker  dan*  une  contrée  très- agi  trahie.  Longi- 
tude 26.  45.  Int . 48.  5o. 

Cette  ville  a une  population  d’environ  3o,ooo 
hr.bitans.  Le»  naissances  y ont  été,  en  *784  . de 
7 3o  , et  ha  morts  de  6x3:  en  176$  les  naissances 
ont  été  de  680  et  les  morts  de  697. 
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II  y a à Stutgard  diverses  manufactures  corwi- 
dérablesqui  y ont  été  établies  pour  la  plus  grande 
partie , par  des  Français  de  la  religion  réformée  à 
qui  on  a accordé  des  maisons  À la  campagne  pour 
.faciliter  leur  établissement.  Les  plus  remarquables 
de  ces  fabriques  sont  celles  des  draps  fins,  celles 
de  bas  et  ci  lles  d étoffes  de  coton  établies  depuis 
quelques  années  : à quoi  on  peut  ajouter  divers 
moulins  pour  repasser  , pour  polir  et  pour  battre 
le  cuivre.  À une  petite  aistance  de  la  ville  il  y a 
des  carrières  d'où  l*on  tire  du  plâtre  , et  d'autres 
fournissent  des  pierres  de  taille. 

Le  commerce  des  habitans  consiste  en  vin»  . 
en  modes  et  autres  marchandises,  et  dans  le  débit 
de  celles  que  fournissent  leurs  manufactures. 

I-e  poids  de  Cologne  qui  est  en  usage  dans  le 
duché  de  Wirtemberg  et  dan»  le  cercle  de  Souabe 
a été  adopté  par  les  trois  cercles  corresponds  ns. 
Cesl  la  partie  de  l'Allemagne  où  ce  poids  est  le 
plus  fort. 
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Sudeamanie  , ou  Sudermanland , province 
du  royaume  de  Suède  , dans  la  Suède  propre- 
ment aile  , sur  U mer  Baltique  ; elle  est  Dornée 
au  septentrion  par  le  lac  Mularen  et  par  le  West  - 
nianland  ; au  midi  par  l’Ostrogothie , et  au  cou- 
chant par  la  Néricie.  Elle  a a5  milles  de  longueur 
et  ta  milles  de  largeur. 

Ce  pays  est  agréable  et  fertile  : aussi  est-il  cul- 
tivé avec  soin.  Il  y a de  belles  plaines  . des  prai- 
ries et  du  bétail  . ‘ de  belles  forêts  où  le  gibier 
abonde , comme  le  poisson  dans  les  rivières.,  dans 
lesquelles  on  pèche  des  strommings  et  des  an- 
guilles en  quantité  ; mais  surtout  une  sorte  de 
gros  poisson  nommé  mal , qui  sc  prend  dans  le 
Bafwenséc.  Il  y a dans  les  montagnes  des  mines 
de  fer  et  d acier  ; et  l'on  y trouve  des  agathes, 
du  marbre  et  des  couleurs  de  diverses  sortes. 

Les  habitans  s'occupent  principalement  de 
1 agriculture  , du  travail  des  mines  t de  la  chasse 
et  de  la  pèche  , cl  du  commerce  de  leurs  bleds  , 
de  leurs  fers  , de  divers  ouvrages  de  bois  qu'ils 
font  , et  de  leurs  manufactures  qui  consistent 
principalement  en  martinets  à battre  le  fer, 
f acier,  le  laiton  et  le  cuivre.  Voyez  Stockholm, 
Suède. 

Suède  , grand  royaum:  d'Europe  , un  de 
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ceux  qui  composent  ce  qu’on  appèle  les  Etats  du 
.Nord, 

La  Suètle  est  divisée  en  cinq  parties  principales  ; 
i°.  la  Suède  proprement  dite  ; 20.  lero)aume 
du  Golhie  ou  la  Goiltlande  ; 3°.  la  Nortlaude  ; 
4°.  la  Laponie  suédoise  ; 5°.  la  Finlande. 

La  Suède  comme  royaume  , possède  encore  en 
Europe  une  partie  de  la  Poméranie  Autrichienne  , 
l’iledc  Rugen,  la  ville  deVismarel  son  territoire. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  descriptions  to- 
pographique* de  ces  lieux  f on  peut  recourir  à 
chacun  des  articles  qui  s’y  raportent. 

La  Suède  contient  , suivant  Guthrie  , 25,4*3 
lieues  carrées. 

Suivant  Templeman  , 39,700  , cl  suivant 

Busching  35, 600. 

Ce»  écrivains  lui  supposent  «26  habitans  par 
lieue  carrée  ; ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les 
étals  de  population  et  dénombrement  raportéspar 
M.  Catteau,  dans  son  7'ableau  de  la  Suède,  ou- 
vrage fait  sur  les  originaux  suédois. 

Suivant  ce  dernier  écrivain  , on  complaît  en 
Suède  , en  1750  • 2,229.661  âmes,  en  17S1  , 
2,307,559;  en  1760,  a,383,u3  ; en  1772, 
2,504,261. 

M.  Vargentin  , dans  un  mémoire  lu  k l'aca- 
démie des  sciences  de  Stockholm  , prouve  que 
de  177a  à 1782,  la  Suède  a gagné  en  population, 

200.000  individus  ; en  sorte  qu'à  celle  dernière  — 
époque  on  pouvait  compter  en  Suède  à-peu  près 
3,oos,ooo  dhabitans  , surtout  en  y comprenant 
ioo,4oo  âmes  des  possessions  allemandes  de  la 
Suède. 

On  compte , suivant  M.  Catteau , 70,000 
ames  à Stockholm  ; 20,000  à Golhenbourg, 

9.000  À Norkoping  , 9,000  à Carlscrona  , 8,000  à 
Obo  ou  Abo  , 6,000  â Gesle  , 4.000  k Fahlun  et 
autant  à Landcrona. 

I^s  forces  militaires  de  la  Suède  sont  de  1 1,000 
hommes  employés  dans  les  garnisons , de  3,ooo 
hommes  qui  forment  le  régiment  d’artillerie,  deto 
régi  mens  nationaux  qui  montent  à 24.a38  hommes. 

La  cavalerie  monte  à 10,000  et  quelques  cents 
hommes.  Trois  fermiers  fournissent  un  homme  , 
le  nourrissent  et  le  logent.  La  couronne  I habille 
et  l'arme  ; elle  paie  les  officiers  supérieurs  , 
nourrit  le  soldat  en  campagne.  En  tenu  de  paix  , 
le  fermier  paie  , loge  le  cavalier  , entretient  son 
équipage.. En  campagne  , le  roi  pourvoit  à scs 
besoins. 

La  flotte  suédoise  se  tient  dans  lesportsde  Karls- 
crona,  Gollonbourg,  Stockholm.  I-e  nombre  or- 
dinaire est  de  28  vaisseaux  de  90  jusqu'à  4 2 ca- 
nons : de  12  frégates,  depuis  4o  jusqu'à  26  ca- 
nons , de  3 in  pantins , de  quelques  galères , etc. 

Il  est  plus  facile  à cet  Etat  de  faire  des  ' vaisseaux 
que  de  les  remplir  de  marins.  11  y a en  Suède 
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8tooo  emplois  ecclésiastiques.  i,3oo  bailliages 
administrés  par  des  jurisconsultes  , 600  offices 
dépendans  de  ia  régence. 

C'est  sous  Gustave  Wasa  que  le  commerce  de 
Suède  prit  sa  naissance  , que  les  Suédois  fabriquè- 
rent leurs  métaux,  leurs  bois.  En  il>4i  on  rit  s’éta- 
l>lir  une  verrerie  ; en  16^3  on  fabriqua  l’amidon  ; 
en  164b  le  laiton  ; en  1647  on  vil  des  librairies;  en 
*^49  des  épingieries  et  une  manufacture  de  soie  ; 
en  t65i  la  tannerie  et  la  savonnerie  s’établirent  ; 
en  i653  on  fabriqua  des  scies  pour  le  bois  ; un  an 
après  on  prépara  le  fer  et  l’acier  ; bientôt  après 
on  raffina  le  sucre.  Cesétablisaernens  péril ent  sous 
le  héros  Charles  Xli  , et  se  rétablirent  sous  le 
pacifique  Frédéric  I.  On  fabrique  aujourd’hui  en 
Suède  la  soie,  le  coton  : on  y fait  du  basin, 
de  1a  toile , du  maroquin  , des  indiennes  ; on 
T teint  les  étoiles  , on  y raffine  le  sucre,  l’alun  , 
le  soufre;  on  y fabrique  le  savon , le  verre,  le 
tabac  , la  porcelaine , le  papier , la  poudre  , 
les  draps , l’acier  , le  laiton  ; on  y a aiiïérens 
moulins. 

Les  Suédois  exportent,  suivant  quelques  écri- 
vains . moins  que  l’étranger  ne  leur  apporte  , et 
la  balance  du  commerce  n'est  pas  en  leur  faveur. 
Mais  depuis  quelque  tems  on  a surtout  perfec- 
tionné l économie  et  la  culture  , deux  objets  plus 
imporlansque  le  commerce, parce  qu'elles  en  doi- 
vent faire  la  base,  et  mettent  le  royaume  dans  l’in- 
dépendance de  l'étranger  pour  les  choses  d'absolue 
nécessité.  Les  villes  qui  commercent  au-dehora  et 
au-dedans , avec  leurs  propres  vaisseaux  , sont 
au  nombre  de  24.  C'est  ce  qu’on  appèle  villes 
d étapes.  Stockholm  et  Golhenbourg  sont  les 
principales.  Dans  la  première  est  le  collège  du 
commerce  , un  comptoir  d'assurance  et  une 
banque  d'Etat  érigée  en  1668  , régie  par  les 
députés  d’Etat  , composée  de  deux  banques , 
dont  l'une  prête  sur  les  immeubles  aux  deux  tiers 
ou  aux  trois  quarts  de  leur  valeur  , sur  l’or  , sur 
l'argent  , sur  le  fer  , etc.  pour  la  valeur  entière 
des  hypothèques  : l'autre  change.  Cotte  banque 
est  tres-utile  au  commerce.  A Golhenbourg  est 
une  compagnie  des  Indes  Orientales  , dont  chaque 
vaisseau  qm  rentre  en  Suède  revenant  des  Indes  , 
paie  au  roi  5o,ooo  écus.  On  en  a érigé  une  seconde 
en  1766.  Le  commerce  du  Levant  est  libre. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur 
tous  ces  objets  , en  commençant  par  les  produc- 
tions de  la  Suède. 

Productions  générales  de  la  Suède. Les  objets 
les  plus  importans  que  fournit  la  Suède  , sont, 
les  fers,  réputés  les  meilleurs  que  l'on  connais; e ; 
le  cuivre  et  les  bois  ; viennent  ensuite  l'alun  t 
le  soufre  et  le  vitriol  ; mais  ce  sont  surtout  les 
mines  de  fer , celles  de  cuivre  , et  les  bois  qui 
forment  les  principales  sources  de  richesses  du 
royaume  ; en  ce  qu'elles  alimentent  continuelle- 
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ment  le  commerce  actif  d'exportation  que  fait  la 
Suède  avec  toutes  les  nations. 

l*s  mines  de  fer  sont  les  plus  abondantes  qu’H 
v ait  en  Europe  : les  provinces  qui  en  fourni»sent 
le  plus,'  sont  l'Upland  , la  .Wesi  manie  et  le 
Weliualand.  Le*  mines  de  Dannemora,  en  Kos- 
t donnent  le  meilleur  fer  connu  : celles  de 
Bisbergen  Daléoarlie,  de  N orbe  rg  en  West  manie, 
de  Presbourg  en  Wesmeiand  . en  donnent  aussi 
d’excellent.  Le  royaume  en  produit  annuellement 
six  cent  mille schippundsen gueuse,  c'est-à-dire  , 
environ  iC«8,ooo.ooo  livres  pesant  de  France.  On 
y compte  56  forges  qui  fournissent  annuellement 
4oo.ooo  srhippunds  de  fer  en  barre  ; 1rs  mines  em- 
ploi’es  à faire  des  ancres,  des  canons,  de  l’acicr r 
des  clous  , de  la  tôle,  rendent  5o,noo  scldppunds  : 
le  surplus  est  emporté  parle  déchet  : ces  4.S0.00 
srhippunds  de  fer  marchand  , peuvent  s’évaluer  à 
1 5,ooo,ooo  de  livres  tournois. 

Les  mines  de  cuivre  sont , après  celles  de  fer  f 
les  plus  importantes  : la  plus  considérable  est  celle 
de  Fahlun  qui  rend  5, 000  srhippunds  : les  autres 
répandues  dans  le  royaume  , en  rendent  environ 
2»ooo  : en  tout  7,000  srhippunds  , à-peu  près 
ai.odo  quintaux. 

L'alun  forme  aussi  un  objet  assez  important  :1a 
Suède  en  fournit  , chaque  année  , environ  7.000 
scbippunds.que  l’on  peut  évaluera  5ou, 000  francs 
argent  de  France.  Le  vitriol,  le  soufre,  l ocbre , 
le  charbon  de  terre  , etc. , doivent  aussi  être 
comptés. 

Mais  ce  sont  surtout  les  forêts  immenses  qun 
renferme  ce  royaume , qu'il  faut  regarder  comme 
une  des  sources  de  ses  richesses  , en  cr  que  , d’un 
côté,  elles  alimentent  les  mines  qui  sont  ouvertes, 
et  que  de  l’autre  elles  fournissent,  par  l’exploita- 
tion , des  planches  , des  poutres  , des  solives  , 
des  lattes,  du  goudron  , de  la  poix  , de  la  po- 
tasse et  autres  rendre*  dont  l’exportation  consi- 
dérable peut  être  évaluée  à 6,ooo. ooo,  argent  do 
France.  Les  provinces  les  plus  boisées  , en  chêne 
et  hêtre  , sont  le  BhVing  , parties  de  la  Smoland 
et  de  la  Scanie  ; en  pin  et  sapin,  le  Wesmeiand  , 
la  Dalie  , les  Nortland  , les  deux  Bothnie#  et  la 
Finlande. 

Manufactures  de  la  Sttède.  Elles  ne  sont 
pas  aussi  florissantes  qu'élit  s pouirâient  l'élrc  # 
et  fournissent  peu  au  commerce  extérieur.  Les 
draps  sont  l'article  le  pins  considérable  ; on  y 
en  fait  de  fins  pour  lesquels  011  emploie  des  laines 
d’Espagne  , et  de  gros  que  l’un  fabrique  avec  des 
laines  de  Pologne  : M’nntuoit’* 'la  consommation 
en  est  bornée  a l’intérieur  du  rr»>aume. 

On  y fabrique  aussi  des  étoffe*  , rubons  et  bas 
de  soie  tirée  de  l'étianftrr  par  Hambourg  et  la 
Hollande  ; mais  cet  article  est  écrasé  par  tes 
I soieries  étrangères,  dont  il  re  peut  soutmir  la 
concurrence.  la»  fayenceries  et  les  verreries  sont 
assez  considérables  , mais  pas  assez  pour  fournir 
à l'exportation.  11  y a d’excellentes  tanneries  à 
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Stockholm  et  Gothenbourg  : on  y fait  *u«&i  beau- 
coup de  toiles  et  de  toiles  à voile  et  du  papier  , 
mais  pis  encore  fisse*  pour  la  consommai  ion  du 
pays.  La  Subie  raffine  tout  le  sucre  qu  elle  con- 
somma Il  y a beaucoup  d'antres  genres  d indus- 
trie, tels  que  manufactures  de  tabac  . raffineries 
de  sel  , brasseries  , amidoriaeries  , etc.  ; mais  ils 
ne  fournissent  rien  au  commerce.  On  y fabrique 
aussi  d'excellente  poudre  à carton. 

11  y a plusieurs  chtiriiiers  tant  à Stockholm 
qu'à  Gothcnbourg  où  on  construit  beaucoup  de 
navires  dont  une  paitieest  destinée  pour  l'étranger. 

Mais  parmi»  les  fabriques  du  royaume  de  Suède, 
les  fonderie»  et  le»  forges  de  fer  sont  les  plus  con- 
st'Utal/lev  Des  400, oqo  schippunds  de  fer  en 
barre  tiré  des  diverse»  provinces  de  ce  royaume, 
Soo.ooo  à 3ao.uôO  scliipputids  passent  par  an  à 
l'étranger  ; l'Angleterre  et  la  Hollande  , en  re- 
çoivent les  deux  tiers,  et  le  reste  est  envoyé  en 
France  cl  en  Espagne.  Les  ports  de  Stockholm  et 
de  Go  lhen  bourg  sont  les  principaux  entrepôts  de? 
cette  marchandise.  Le  meilleur,  fer  de  ce  royaume 
est  appelé  le  fer  d Oergrund ; U est  tiré  des  mines 
et  forges  de  la  province  de  IVcflU  , et  exporté  , 
la  plupart , pour  l'Angleterre  , du  port  d UEre- 
gimid.  La  seconde  sorte  de  fer  est  appelée Eytra; 
ce  fer  a la  même  longueur  et  la  même  solidité  que 
Ja  prem  ètv  sorte  , mais  il  est  moins  large  : on  en 
fait  annuellement  des  envois  considérables  à la 
côte  de  Guinée.  Indépendamment  de  ces- deux 
sortes  de  fer,  on  fabrique  encore  du  fer  en  barres 
minces , de  17  à iH  pieds  de  long , etp,  I*es  clous 
fabriqués  annuellement  en  Suetle  , montent  à 
iS  jusqu'à  20,000  schippunds  dont  10,000  sont 
exportés  à l'étranger;  et  les  canon;  de  fer  exportés» 
à 10.000  schippunds.  La  France  tire  de  la  Suède 
beaucoup  de  fer  blanc  étamé  ; le  tonneau  en 
contient  4î°  feuilles  , et  pèse  un  schippund  un 
quart.  La  plupart  des  marchandises  d’acier  fa- 
biiquées  en  Suède  t sont  d acier  natif;  on  en  fait 
peu  d'acier  cément atoife  : il  sérail  cependant  à 
désirer  , pour  f intérêt  de  ce  royaume , qu'on  y 
fabriquât  davantage  de  celle  dernière  espèce 
d acier  , cl  qu'on  parvint  à la  préparer  a la  ma- 
nière des  Anglais-  1*  meilleur  acier  de  Suède  est 
celui  de  Forimarck  ; il  en  passe,  par  an  , k Ilouen 
environ  700  faisceaux  , dont  chacun  pèse  îbçjhv. 
de  5 wède.  La  meilleure  espèce  (T acier  cémenté 
est  fabriquée  à Osler by  , et  est  connue  sous 
le  nom  q acier  de  Denise.  La  plupart  de  cet 
acier  est  expo,  té  en  Espagne.  On  porte  à envi- 
ron 3o,ooo  quintaux  l'acur  cémenté  fabrique 
dans  ce  royaume  ; U Rassie  en  lire  , par  an  , 
3,ooo. 

La  Subie  fait  ni»  grand  commerce  de  canons. 
Ses  fonderies  en  fournissent,  année  commune,  de 
{,3oo  à 4 400  schippunds;  U plu? grande  partie  va 
en  Hollande,  à Naples  et  en  Portugal , ordinai- 
leukcut  de  3b  livres  de  balle  pour  ce  dernier 
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paya.  Ils  sont  éprouvés  en  présence  d'un  officier 
d'artillerie  du  roi , qui  1rs  ntouqu*' , à l*  houche  , 
des  armes  de  Subie  ( « elle?  des  puissances  a qui 
elles  sont  destinées  sont  gravées  sur  U culasse  ) , 
et  d*une  bombe  , s'il  est  officier  de  terre  , ou 
d’un  ancre,  s'il  est  de  marine.  Le  certificat  de 
I officier  est  indispensable  pour  que  les  pièce» 
passent  à la  douane  ef  soient  embarquées.  Un 
éprouve  les  canons  de  12  avec  10  à 1 1 livres  de 
poudre  , d'abord  à un  boulet  , puis  à deux  : les 
autres  calibres  à proportion.  Les  canons  coûtent  f 
j tous  Trais  compris  jusqu'à  leur  embarquement , 7 
I écus  1 tiers  , banque  d'Hambourg.  Le  Portugal  ha 
I paie  plus  cher,  parce  qu'on  attend  le  paiement.  Lra 
I boulets  coûtent  5 écus  deux  tiers  le  schippund  ; il 
i s'en  fait  très-peu  àOkeroèrst  ta  plus  forte  fonderie 
de  canons;  c'est  seulement  de  ce  qu'il  y a do 
| trop  de  matière  en  fusion  dans  chaque  fonte. 
Les  mortiers  coûtent  3 ou  4 écus  de  plus  que  lea 
canons  , parce  qu'il  y en  a souvent  de  fendus  et 
par  conséquent  de  perdus:  les  bombes  coûtent 
quelque  chose  déplus  que  les  canons,  et  devraient 
coûter  moins,  n'y  ayant  presque  pas  de  perte  de 
fer.  Tous  lès  boulets  de  «Suède  pèsent  fort  au  delà 
du  poids  déterminé  , environ  un  cinquième.  Le 
boulet  de  Naples  et  de  Portugal  a cinq  pouce»  et 
demi  de  diamètre , et  l'épaisseur  du  canon  , à 
la  bouche  , a trois  pouces  9 lignes.  Le  poids  de 
Hollandeest  un  peu  au  dessus  de  celui  d e Suède, 
presque  rien.  Le  boulet  de  48  de  Suède  a sept 
pouces  une  ligne  et  demie  ; de  3b  ; six  pouces  et 
demi  ; de  *4  , cinq  pouces  huit  lignes  ; de  18  v 
cinq  pouces  une  ligne;  de  12  , quatre  pouces 
quatre  lignes  et  demie  ; de  6 » trois  pouces  sept 
lignes  et  demie;  les  pièces  de  6 , en  bronze  , 
pèsent  cinq  schippunds  i3  lignes  8 marcs  ; de  12 , 
once  schippunds  trois  lignes  ( pièces  longues  ) ; de 
241  vingt-quatre  arh.  treize  lisp.  i3  marcs  : la 
marque  de  la  fonderie  est  sur  un  des  bras.  Lea 
pièces  de  marine  ont  de  16  k 17  calibres  ( on  lea 
trouve  trop  courtes  et  repoussent  trop  : on  lea 
voudrait  de  ao);  de  forteresse  , de  22  k 24. 
Une  pièce  de  12  pour  U marine,  pèse  8 schip- 
punds , et  a six  pieds  et  demi  de  long  et  deux 
pouces  deux  lignes  d'épaisavur  à la  bouche  ; de 
24  pour  la  marine,  ib  k 17  schippunds;  pour 
les  forts,  a4;  de  34>  pour  la  manne  vingt-trois 
à vingt  -quatre  : on  n’én  fond  pas  pour  les  foi  — 
teresses.  Le  massif  de  la  culasse  des  pièces  de  24 
de  la  marine  , est  de  sept  poûces  et  demi. 

Le  magasin  des  fers  ac  Stockholm  ç*t  situé  aux 
écluses  du  Sud  , k l'endroit  où  est  la  commun!— 
talion  , entre  la  mér  et  le  lac  Meier  ; il  est  im- 
mense; cl  on  conçoit  que  cc?la  doit  être  quand  on 
songe  uue  tout  le  fer  qui  s'embarque  à Stockholm, 

I y nsi  déposé.  Ceux  qui  se  trouvent  pressés  d’argent, 

’ peuvent  en  emprunter , k la  banque  , sur  leur» 

. fer»  ; alors  les  barres  engagées  sont  liées  avec 
une  ficelle  scellée  , et  on  ne  peut  plus  y toucher 
jusqu'au  dégageaient. 
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Droits  que  l'acheteur  doit  payer  en  total  au 
magasin  de  fer  pour  la  sortie,  par  tchip - 
pund . de  tou*  les  objets  r, -dessous. 


Noms  des  marchandises. 

Schelliiigs. 

Rundst. 

Fer  en  barres 

2 

7 

— En  paquets 

S 

l 

Tôles  tres-fortes.  . . . 

6 

1 

— Ordinaires.  .... 

9 

3 

Brcnstohl  ( a«  ier  ) en  pa- 
quet et  tn  caisse.  . . 

10 

1 

Carf  slhol , en  idem.  . . 

l6 

9 

Clou»  de  a pouce».  . . . 

1 I 

1 1 

Clous  de  3 pouces.  . . . 

10 

7 

— De  4 » 5 à 6.  ♦ . . . 

9 

3 

— De  7 , et  au  dessus.  . 

7 

1 1 

Fer-blanc  élamé  et  tra- 
vaillé. ' 

3 

1 1 

Ouvrages  fondus  et  plomb. 

a 

11 

Canons  de  fers,  boulets. etc. 

a 

5 

Cuivre  rouge , jaune  cl  nié 
taux 

4 

8 

Soufre,  vitriol  et  alun.  . 

a 

1 1 

Ancre».  

1 

6 

Commerce . 


L‘ exportation  consiste  en  deux  branche»  prin- 
cipales : le  fer  forme  la  première.  Le  meilleur  ut  , 
comme  «ou*  Tarons  déjà  dit  , celui  de  Danne- 
mora  ; une  bonne  partie  eat  prise  par  le*  Anglais 
qui  , ne  pouvant  s'en  passer  pour  leurs  aciers , 
ont  des  contrats  avec  le»  principaux  propriétaires. 

Les  fers  s'exportent  de  différentes  dimensions  , 
lesquelle»  constituent  le»  espèces  distinguées  en 
ordinaires  et  extraordinaires,  selon  que  le  travail 
est  plus  ou  moins  difficile  : en  général,  plus  les 
barres  carrées  ou  plates  sont  menues  sur  l’épais- 
seur. et  plus  le  fer  est  cher  et  réputé  extraordinaire  : 
quant  à la  longueur  , les  barres  sont  COmlDQné' 
ment  de  10  à »4  pieds  de  long  : plus  cllrs  s'éloi- 
gnent de  ces  dimensions  et  plus  le  fer  est  cher.  Il 
s'exporte  aussi  de»  plaque»  , du  fer  feu  illard  et  du 
Ter  à clous  : beaucoup  de  i6le  qui  s'expédie  en 
baril  de  {So  feuilles  , et  dont  il  vient  une  boa  ne 
partie  en  France  : du  fer-blanc , il  y en  a de  dillé- 
rentrs  qualité»  , selon  l'épaisseur  et  le  fini  ; les 
feuille»  ont  ou  devraient  avoir  s3  pouces  de  long 
sur  10  de  large;  il  se  vend  ordinairement  à 'a 
garniture  , c'est-à-dire  , au  baril  de  choix  avec 
deux  barils  de  fer  blanc  moins  parfait.  Un  peut 
tirer  aussi  de  Suède  , du  fil  de  fer,  de#  clou», 
des  ancres  , des  canons  , de  Tari**.  L'exporta- 
tion du  fer  de  Suède  , sort  en  barres  , soit  tra- 
vaillé , se  monte  au  moins  & la  tnillions  argent  de 
Fiance;  c’est-à-dire,  que  les  quatre  cinquièmes 
du  fer  qu*  Ile  produit  »e  répandent  dans  le  com- 
merce extérieur. 

Les  bois  en  planche»  de  diverses  épaisseurs, 
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forme  la  seconde  branche  d'exportation  f qui  est 
aussi  lrès-considrrah)e  , à quoi  il  faut  ajouter  le 
brai.  le  goudron  , la  potasse  et  autres  cendres  a 
tou»  objets  provenant  de  l’exploitation  des  forêts. 

L importation  ne  se  fait  guère  que  par  ^na- 
vires suédois  qui  transportent  les  diverses  mar- 
chandises de  la  vS unie  dans  le»  différons  poux  du 
l'Europe  , et  se  chargent,  à leur  retour,  d:»» 
articles  nécessaire»  à Tapprovisinnneno-nt  du 
royaume,  et  dont  voici  les  principaux.  Beaucoup 
de  grains  que  la  Suède  lire  de  là  Presse  , de  la 
Pologne  et  de  la  Livonie.  Beaucoup  de  sel  qu’elle 
tire,  pour  la  majeure  partie  , de  bardaigne  : elle 
en  tire  aussi  du  Portugal , et  un  peu  de  France  et 
d'Espagne.  Des  vins  de  France  , du  Khin  et  de 
Portugal  : ceux  de  France  y sont  le»  plus  estimé»  f 
quoiqu’il  n'en  entre  cependant  pas  au  delà  de  si* 
mille  bairiqurs.  De»  eaux  de-vie  , plu»  ou  niuins 
selon  que  l.i  distillation  de*  eaux-de-vie  de  giain 
est  permise  ou  défendue. 

1-es  articles  que  Ton  peut  citer  après  ceux-ci  , 
sont . du  tabac  en  feuilles , de»  laine*  d Espagne  , 
de  Pologne  et  autres  pays  , des  lins  , des  chan- 
vres , du  coton  et  des  cuirs;  et  enfin  beaucoup 
d autres  articles  , tels  que  viandes  salées  , épice- 
rie» , matières  premières  de  manufactures  et  pro- 
duits des  manufactures  étrangères. 

Nous  avons  fait  connaître  aux  article*  Go- 
THEMBOl KG  et  Stockholm  , les  marchandise» 
d'importation  et  de*  pur  talion  qui  entrent  d*u» 
le  commerce  de  Suède  ; airrsi  nous  n’y  revien- 
drons point  ; nous  transcrirons  «culement  ici 
dcuxétatsreUufs  au  commerce  delà  Suède,  con- 
sidérés sous  le  raport  dt  la  valeur  des  exportation» 
de  ce  royaume. 


Etal  du  commerce  d’exportation  dès  villes  de 
StothhoUn  et  Gothcnbourg  , en  lySi. 

De  Stockholm.  Schippunds . 

Fer  en  barre 184,710 

Ancres.  463 

Canons  de  fer  et  boulet» 7.55c* 

Autre*  espèces  de  fer.  . . ' . . , 5,074* 

Acier »,f>hi 

Cuivre 3,43a 

Cuivre  mon  noyé 3t5 

laiton 3.34-7 

Alun.  ...«*•••»«  1,1^3 

Vitriol.  167 

Tonnes  de  sel 35.5o3 

Hareng».  1.14* 

Poix.  68.347 

Goudron • • • . 7.36a 

Douzaine»  de  planches ^7-^97 

Pièce»  de  pou ti  es.  ......  ' t6o 

Et  pour  2 3, G 4*^  rixdaler»  d’antres  marchan- 
dises. 

De  G othenbourg.  Schippjtm(j<m 

Fer  de  fonte.  87,-36 

Strlorgi 
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Lispfund  et  dix  marcs  d'acier.  . . 980 

Douzaines  de  planches.  ...»  3i,u4? 

Tonnes  de  harengs.  . . . . . 92,59» 

Marchandises  des  Indes  Orientales  , pour  la 
valeur  d’un  million  49^4*6  rixdalers  et  >4  *chel 
lingé  ; il  a été  exporté  de  ces  marchandises  . à 
Philadelphie,  pour  69,139  rixdalers  et  losclicl- 
iings. 

Exporté  pour  Us  Indes  Occidentales. 

621  schippfunds  et  16  lispfunds  de  gros  fer, 
389  . ....  1 1 ..  de  fer  forgé. 

a,  119 3 • • d'acier. 

80  doucaines  de  planches. 

1,073  Tonnes  de  harengs. 

El  pour  41419  rixdalers  7 schellings  de  mar- 
chandises des  Indes  Orientales. 

Récapitulation  généraU  du  commerce  de 
Suède  avec  les  différentes  parties  de  l Eu- 
rope , en  1785  , en  argent  tournois . 

Exportation. 

liv.  soit.  dm. 

Avec  la  France.  ...  so.986.799  u 10 
Avec  l’Angleterre.  . • 8, 344-2g8  0 o 

Avec  la  Hollande.  . . 3,394.60a  7 6 

Avec  l’Espagne  , le  Por- 
tugal et  l'Italie.  . . . 3,886, 141  17  o 

Avec  la  Russie.  . . • i,i4«,«4°  0 3 

Avec  le  Dancniarck  .Po- 
logne , Prusse  et  Aile» 
magne 10,608,998  4 0 


La  Suède  exporte  pour  37,360,870 

0 

7 

Importation. 

lie. 

sols.  den. 

De  la  France jr.706.7H1 

l7 

IO 

De  l’Angleterre.  • . . 0,081,469 

0 

O 

De  la  Hollande.  • • . 1,693,376 

i5 

2 

De  l Espagne  t Portugal 

et  Italie 3,i56,x53 

7 

O 

De  la  Russie 7,153,476 

Du  Danemarek  , Polo- 

10 

3 

gne , Prusse  et  Alle- 
magne. . . • • . i4,343,6i8 

7 

G 

La  Suède  reçoit  pour.  . 37,134,875 

'7 

9 

On  a vu  ci-dessus  que  le  fer  en  barre  qui  sort , 
par  an  de  ce  royaume  , se  monte  k environ 
4,000,000  schippfunds.  Depuis  1760  jusqu’en 
*779  * 1*  Suède  a exporté  six  millions  682, i36 
schippfunds  de  fer  , qui  lui  ont  valu  la  somme 
de  .57,860,455  rixdalers.  D’après  ce  calcul , le 
1er  en  barres,  exporté  à l’étranger  procure  par 
an,  à la  Suède  , à peu -près  1,800,000  rixdalers. 

Un  écrivain  politique  a remarqué  qu'en  1781 , 
il  a été  impôt  té  , en  Suède  , entr’auire*  mar- 
chandises, 673,828  tonnes  de  bled,  18,679  rauie» 
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de  papier  , 996,472  tonnes  de  sel  de  Portugal  et 
d’Espagne  ; 5 , 1 4 1 oxholfts  de  vin  de  Bordeaux  ; 
3,300,778  livres  pesant  de  sucre,  et  700,460 
pesant  ne  café.  Cet  écrivain  prétend  que  la  Suèds 
paie,  par  an  aux  étrangers,  pour  le  thé,  le 
tabac,  le  café  et  le  sucre  , une  somme  de  800,000 
rixdalers. 

11/  a en  Suède  un  certain  nombre  de  villes  d*é- 
tapt(i)  qui  participent  plus  ou  moins  au  commerce 
extéiieur  de  ce  royaume  , telles  que  Norkopiug  , 
dans  i'Ostrcgolhie  , HcUinfors  en  Finlande  , et 
plusieurs  autres.  Il  se  fait  dans  la  première  , un 
commerce  considérable  en  toutes  tories  de  fers  en 
barres,  bandelettes,  carillon,  feuillard  , etc.  et 
en  tôle  , cuivres , canons  de  fer  , brâi , goudron  t 
alun  et  planches  de  sapin  : elle  renlertnc  une  fa- 
brique considérable  de  fil  de  laiton  et  deschantier» 

Jiour  la  construction  des  navires.  On  exporte  de 
a seconde,  des  grains,  du  fer,  des  planches  ( 
du  goudron  , du  poisson  salé  : elle  renferme  un» 
manulacturede  toiles,  une  de  tabac,  une  de  pipes, 
une  de  corde  rie  et  un  beau  chantierde  construction. 

Poids  et  mesures.  La  livre  de  3a  lots,  ou  poids 
de  commerce,  répond  k t3  onces 7 gros,  8grain», 
poids  de  France.  Le  marc  des  mines  répond  à 
12  onces  1 gros,  56  grains  et  un  deuxième  de 
grain  environ  : celui  des  états  à 1 1 onces  5 gros  et 
quelques  grains;  celui  poids  de  fer  ou  d’entrepôt , 
à 1 1 onces  et  un  demi  -gros  en  viitm. 

Le  schippund  contient  20  lispunds,  et  le  lispund 
20  skolpunda  ou  livres  pesant  de  commerce. 

La  tonne  ou  baril,  mesure  pour  les  grains,  con* 
tient  un  peu  plus  de  1 1 boisseaux  et  demi  de  Faris. 

Lakane,  mesure  pour  les  liquides,  contient 
deux  pintes  trois  quarts  de  Paris  : 16  kanes  font 
l’anker  qui  contient  44  pintes  de  Paris  : t'eimer  , 
qui  en  contient  71  , est  composée  de  26  kanes. 

L'aune  mesure  21  pouces,  11  lignes  et  ua 
cinquième  du  pied  de  roi  de  France. 

Valeur  des  monnaies  de  Suède  en  argent 
tournois. 

Ducat  ( nombre  d’or  ) , 1 1 liv.  1 sol  : double 
ducal  k proportion.  Rixdaler  ( monnaie  d'argent  )9 
de  48  schellings  ou  escalins , à 6 dahlers  d argent , 
ou  18  dahlers  de  cuivre,  12  liv.  3 sols  4 deniers  et 
demi  : pièces  de  deux  tiers,  une  demie,  un 
sixième  , un  douxième  , un  vingt-quatrième  de 
rixdaler  , à proportion.  Dahler  ou  écu  d'argent  , 
2 liv.  6 deniers  trois  quarts  : pièces  de  4 , 3 , a v 
un  et  demi  , 1 , trois  quarts  , un  demi  dahler  , 
à proportion.  Dahler  , ou  écu  de  cuivre  , i3  sol» 
6 deniers  : pièces  de  12  , 9 , 6 , 4 e*  demi , 3 9 
% et  demi  et  un  et  demi , k proportion.  Pièces  de 

(1)  Ou  donne  en  ■ Suède  le  noui  de  ville  d 'Etape  £ 
celles  qui  on»  le  droit  d’expedier  des  vaisseaux  chargé» 
de  marchandises  pour  l'étranger.  En  général , un» 
ville  d'étape  est  celle  qui  jouit  du  droit  exclusif  de  re- 
cevoir des  marchandises  de  l’étranger  et  d'y  en  ex- 
pédier. 
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3 e!  i rers  d'argent  , ou  de  6 et  3 œrs  de  enivre  , 
à raiton  d'un  *ol  3 deniers  un  peu  plus , pour 
l’cer  chargent  , et  d'un  denier  et  quelque  chose  , 
pour  l'œr  de  cuivre  ou  rundstuck. 

On  compte  en  Suède  , par  rixdaler  de  48 
schillings,  et  le  schilling  a la  deniers  ou  pennings. 

Changes.  Le  cours  des  changes  de  Suide  est 
réglé  comme  il  suit  ( plus  ou  moins  ) , d'après 
l'ordonnance  Suédoise  de  1776. 

Amsterdam , 48  schilling»  , contre  1 rixdalte 
courante. 

Copenhague  , 100  rixdallcs  d'espèce  , contre 
ia4  rixdallcs  coûtantes. 

Espagne  t 47  schillings  , contre  1 ducat  de 
change. 

Hambourg  , 47  an  huitième  dit.  , contre 
1 riidalle  banco. 

Lisbonne  , aa  dit.  f contre  1 crusadc  de  400 
réaux. 

Livourne, 47  dit.,  contre  1 piastre  de  8 réaux. 

Londres  , 4 rixdallcs  i5  schillings , contre  une 
livre  sterling. 

Paris  , o5  schillings , contre  un  écu  de  60  sols 
tournois. 

StraUund  , 100  rixdales  d'espèce  , contre  t33 
rixdales  de  Poméranie. 

Usances.  Stockholm  et  Gothen bourg  tirent  les 
lettres  de  change  sur  les  villes  ci-dessus  , à plu- 
sieurs jours  et  à plusieurs  mois  de  date.  L'usance 
de  celles  payables  dans  Stockholm  , est  d’un  mois 
de  vue  ou  de  la  date  de  l'acceptation.  Les  lettres 
de  change  payables  en  Suède  , jouissent  de  six 
jours  de  gracesaprès  1 échéance;  mais  si  le  sixième 
jour  est  un  dimanche , le  paiement  se  fait  la 
veille.  Celles  payables  à vue  , ou  à deux  et  trois 
jours  de  vue  , se  paient  à présentation  , ou  dans 
les  34  heures  du  jour  de  leur  échéance.  Celles 
payables  à mi-mois  , se  paient  le  i5  du  même 
mois;  quelque  soit  jC®  mois.  Si  une  lettre  de 
change  , k terme  long  , court  ou  préfix  , arrive 
après i'échance , dans  l'endroit  où  doit  s'effectuer 
le  paiement  , elle  n'a  de  jours  de  grâce  que  ceux 
quelle  aurait  à courir  depuis  l'échéance  jusqu'au 
dernier  des  jours  de  faveur  dont  elle  jouirait  si 
elle  arrivait  à son  échéance.  Voyez  STOCKHOLM, 

' Baltique. 

Suez  , ville  d'Egypte  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  ia  uier  Rouge  , avec  on  petit  port  ; elle 
donne  son  nom  k un  Isthme  qui  joint  l’Asie  à 
l'Afrique  ; elle  est  à Si  degrés  de  longitude  et  à 
aif  degrés  4°  minutes  de  latitude. 

Le  commerce  de  Suez  se  fait  k Jedda  , k 
l'orient  de  la  mer  Rouge  , près  de  la  Mecque  , 
par  le  moyen  d’une  Hotte  d’environ  3o  ou  4o 
vaisseaux  qui  partent  ensemble  à-peu  près  dans  le 
même  tem»  de  Jedda  dans  la  saison  hamsren  , 
c'est- à dire,  5o  jours  avant  la  mi-mai  , lorsque 
1rs  mérisy  ou  les  vents  du  midi  régnent  ; et  s’il 
leur  arrive  par  ^hasard  de  partir  trop  tard  , ils 
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sont  obligés  de  remettre  leur  voyage  à l'année 
suivante.  Lorsque  ces  vents  viennent  à cesser  dans 
la  roule  , ils  sont  quelquefois  obligés  de  passer  un 
mois  entier  dans  quelque  mauvais  port,  paroxernple, 
k Cosse ir  ; ils  retournent  chargés  de  froment  et 
de  ri  t.  dans  le  mois  d’octobre.  Ils  chargent  k Jtdda 
du  café  , de  l'encens  , quelques  marchandise» 
de  Perse  et  des  Indes;  et  quant  k celles  de  prix  , 
on  les  envoie  par  terre  avec  ia  caravanne  ae  la 
Mecque. 

Le  trajet  par  mer  depuis  Suez  jusqu’à  la  côte 
orientale  , n’est  que  d’environ  un  mille.  Lca 
b;.  1 eaux  le  font  deux  fois  par  jour /tant  pour 
aller  chercher  l’eau  que  Ton  transporte  à dos  de 
chameau  jusque*  sur  le  rivage  , que  du  bois  ; car 
Suez  est , de  tous  les  endroits  du  monde  , celui 
qui  est  le  plus  dépourvu  des  chose»  nécessaires  à 
la  vie.  On  n’y  trouve  ni  eau,  ni  patinages,  ni  bhd 
ni  arbres  , ni  plantes.  On  ne  voit  aucun  jardin 
autour  de  la  vdle.  Voyez  Moka  et  l' INTRODUC- 
TION. 

St'FFOLK  , comté  d'Angleterre , borné  au 
nord  par  celui  de  Norfolk  ; au  sud  par  celui 
d'Essex  ; à l’est  par  la  mer  d’Allemagne,  et  k 
l’ouest  par  le  comté  de  Cambridge.  Il  a <’>o  mille» 
de  longueur  sur  a5  de  largeur.  Sa  circonférence 
est  de  180  milles.  La  terre  y est  fertile  en  grains  , 
en  pâturages  et  en  chanvres.  Il  y a aussi  beaucoup 
de  bois  , ci  le  gibier  y est  abondant  aussi  bien 
que  le  pois»on.  Cest  dans  celte  province  que  se 
fait  le  meilleur  beurre  du  royaume.  Ses  prinrî» 
pales  manufactures  sont  des  toile»  et  de»  élo/Ic» 
de  laine.  On  divise  ce  comté  en  trois  partie»  i 
i°.  The-Grldable  ( la  tributaire);  30.  la  Liberté 
de  Saint-Edmond  ; 3°.  la  Liberté  de  Saint  e- 
Ethebrède.  Ces  trois  parties  sont  subdivisées  en 
22  centuries  qui  contiennent  ensemble  qc)5, 000 
ftrpens  et  34<432  ou  familles.  Se»  principaux 
beux  sont  lpswich  , capitale,  Saint-Edmond- 
Bury  , Sudbury  , Ntwmaikel  , Oxford  , Ald- 
borough. 

Suiil  , ville  d'Allemagne  , dan»  la  partie  du 
comté  de  Henncberg,  qui  appartient  k l'électeur 
de  Saxe. 

Les  fabriques  d'arme»  de  cette  ville  ont  été  ; 

J rendant  près  de  deux  cer.ls  ans  , le»  seules  d'Al- 
emagne  ; mais  les  malheurs  de  la  guerre  et  plus 
encore  la  concurrence  des  nouvelles  fabriques,  les 
ont  beaucoup  fait  décheoir  ; cependant  il  y en 
reste  encore  d'importantes. 

Le  fer  de  ce  canton  est  -<rès-doux  et  peut  se 
travailler  à froid;  c’est  k celle  qualité  que  l’on 
doit  attribuer  la  bonté  des  armes  à feu  de  cette 
ville,  ainsi  que  du  fer-blanc,  et  de  tous  le» 
ouvrages  en  fer  que  l'on  y travaille. 

R y a aussi  quelques  fabriques  de  toiles  a 
surtout  de  futaine». 

A troi»  lieues  de  cette  ville  se  trouve  celle  de 
Schcusingcn  où  I on  fait  de»  bas,  de»  serges  , de» 
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étamines  en  laine  du  pays.  Il  y a un  martinet  à 
cuivre  , une  fabrique  de  fer-blanc  et  une  de  faulx 
et  autres  outils,  quelques  moulins  à papier  et  à 
poudre. 

A une  demi- lieue  de  Sutil  est  le  bourg  de 
Hienrich  où  l'on  fait  de  l'acier  excellent  qui  est 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'acier  de 
JI  rnneberg. 

Dans  les  environs  deSchmicdefeldon  fait  beau- 
coup de  vaisseaux  de  bois  de  toute  espèce  en  pin 
cl  sapin.  Il  y a deux  verreries  , on  y fait  de  la 
potasse  , de  la  poix  et  du  noir  de  fumée  que  l'on 
vend  à Scbmiedi  leld. 

SuiPFES  , ville  de  France , en  Champagne , au 
département  de  la  Marne  , à cinq  lieues  de  Châ- 
lons-sur-Marne , huit  de  Reims  , neuf  de  Réthel 
et  dix  d’F.pernay. 

I*es  productions  constatent  en  vins,  grains,  bes- 
tiaux , laines  cl  chanvres. 

L'industrie,  en  manufactures  de  serges,  fabri- 
ques de  jarretière»  , bonneterie  , tannerie. 

Les  vins  forment  une  bonne  brauclie  de  com 
mer  ce  : on  y en  trouve  de  la  meilleure  qualité  de 
Champagne  : tels  que  ceux  de  Bouzy  et  Crament. 
Paris  et  les  provinces  voisines  tirent  beaucoup 
d'avoines  de  Suippcs  et  des  environs.  Celte  ville 
fournit  une  grande  quantité  de  bestiaux , qui  se 
vendent  principalement  aux  foires.  Les  laines  et 
Ica  chanvres  y forment  une  branche  essentielle  de 
commerce, 

La  manufacture  de  serges  est  considérable  : les 
s ergrsqui  s'y  font  sont  connues  sous  le  nom  dVm- 
versines  ou  de  Saint -Nicolas  de  Suites;  elles 
servent  à babiller  les  gens  de  la  campagne,  les 
troupes,  et  principalement  la  milice. 

Il  s'en  fait  de  différentes  espèce»:  il  y enaà  liteau 
bleu, à liteau  noir,  et  sanslitcau;  celles  à liteau  sont 
d’une  très-belle  qualité  ; celles  qui  n'ont  point  de 
liteau  sont  plus  ordinaires.  On  distingue  encore 
plusieurs  qualités  dans  ces  différentes  espèces. 

Les  jarretières  en  laine  et  soie  qu'on  y fait  sont 
estimées  ; on  y travaille  en  bonneterie  ue  laine  et 
de  coton. 

1a  tannerie  de  Suippes  est  considérable  ; c'est 
une  des  plus  estimées  de  la  province.  Les  cuirs  qui 
en  viennent  sont  d'une  bonne  qualité. 

11  y a quatre  foires  par  an  où  l'on  conduit  beau- 
coup de  bestiaux  principalement  du  Vallage. 

Suisse  ou  Helvétie  , pays  d'Europe  , borné  à 
l’est  par  le  Tirol,  à l'ouest  par  la  Franche-Comté, 
aujourd'hui  le  département  du  Jura  , au  nord  par 
le  Suntgaw,  la  forêt  Noire  et  une  partie  de  la 
Suabe.  au  sud  par  la  Savoie,  aujourd'hui  le  dépar- 
tement du  Mont-Blanc,  le  Milanais,  les  villes  de 
Bcrgame  et  de  Bresse. 

La  Suisse  est  divisée  en  treize  cantons , sans 
compter  les  grisons  et  autres  confédérés  compris 
•ou»  le  nom  génér-d  de  Suisses. 

Le»  treize  cantons  sont  Lucerne , Uri  , Shwitz, 
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Undervald  , Zug  , Fribourg  , Soleure  , Zurick  , 
Berne  , Bâle  , Schaffhouie  , Claris  et  Appenzell. 

Il  n'est  pas  facile  d'apprécier  exactement  la 
surface  do  1a  Suisse.  En  la  cherchant  sur  lea 
Echelles  des  diverse»  carte»,  à peine  en  trouve -t— 
on  deux  qui  «'accordent.  La  même  différence 
règne  dans  les  ouvrages  des  auteur*.  L'abbé  d 'Ex  - 
pifly  , par  exemple,  lui  donne  soixante-quinze 
lieues  de  longueur  de  l’orient  à l’occident,  quarante 
de  largeur  et  cent  quatre  vingt  de  circonférence. 
D'autres  lui  assignent  quai re-vingt- dix  lieues  de 
long  sur  trente-six  de  large.  M.  F ne  si  , savant 
Zurichois,  a mesuré  la  Suisse  par  mille  dont  cha- 
cun équivaut  k deux  lieues  commune*  de  France, 
et  lui  assigne  une  longueur  depuis  le  point  le  plus 
oriental  ou  comté  de  Bormio  , jusqu’au  plus  occi- 
dental du  territoire  de  Genève  , 4b  de  ces  milles 
ou  ga  lieues  <le  France  et  depni*  Novizano  dans 
le  bailliage  italien  de  Mendries  , jusqu’à  Randen- 
berg,  dans  le  canton  de  Schaflhouse,  34  milles  ou 
68  lieues  de  France. 

Hansen  a calculé  cet  le  surface  en  lieues  carre» s 
de  Franc»*  de  a5  au  dégré,  à 3.028  lieues;  d autres 
l’ont  réduite  à 2,660  dont  ils  ont  donné  i^3  à 
Zurich  , plus  de  goo  au  canton  de  Berne  . 1 1a  à 
Lucerne  , 83  soit  à Schwiiz  , soit  à Undevalde  ; 

15  à Zug,  43  à Claris  , 421  à Bâle  , 8a  à Fribourg, 

16  à Schaffouse  , 65  à Appenzell , et  le  reste  aux 
alliés  et  sujets. 

Population.  M.  Faesi , dans  sa  savante  géo- 
graphie, publiée  en  1767,  fait  monter  la  popu- 
lation de  la  Suisse  à 1,847,500  anirs. 

Savoir  dans  les  XIII  canton*.  961,000 

Dans  les  Etats  alliés  et  co- 
alliés.   54i.ooo 

Dansles  Bailliages  communs.  345, 5©o 

Total i,847,5oo 

Voici  un  tableau  de  la  population  de  la  Suisse* 
d'n  près  M.  Durand,  professeur  dan»  l’académie 
de  lauzanne.  auteur  de  la  Statistique  de  la 


Suisse  imprimée  en  1796. 

Sihaillimise 3o,ooo  âmes. 

Thurgovic 60,000 

Saint- Gall  abbaye.  . . . 91,800 

Saint- Gall  ville.  ....  8,3oo 

Appenzell. 5 1,000 

Rneiulat i3.ooo 

Ztiruh.  .......  175,000 

Badcn  et  bailliages  libres.  . 4ii°°° 

Casier,  Utsnach  et  Sa rgans.  a3,ooo 

Gcrsau 1 .000 

SillWltZ.  ......  23.000 

Claris 16.000 

Uri  et  ses  vallées.  ..  . . af-  000 

Les  trois  bailliages  italiens.  . 33,noo 

Lugano 53.000 


648,100 

Ci-contre» 
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Ci  contre G^B.iooamcs. 

Mendria  , Locarno  et  Val- 

Madia . . . 70,000 

Les  Grisons  et  leur*  sujets.  200.000 

Le  Valais.  ......  100,000 

Genève.  .......  34>ooo 

Undervald  et  Engelhcrg.  . a3,5oo 

Lucerne 100.000 

Fribourg 73,000 

Biennc  et  Neufchâtel.  . . 45,4°° 

Berne 3?4«ooO 

Soteure 45,000 

Bâle 40.000 

Evêché  de  Bâle.  ....  34  000 

Mulhauscn 8,000 

1 oî  *1 1 ,834,000 

Sol . productions.  Le  terroir  est  en  Suisse  fort 
différant,  selon  la  diversité  des  lieux.  En  général , 
il  nYst  pas  si  fertile  uut  celui  d ltalîe  ri  des  pro- 
vinces méridionales  «le  la  France . ni  aussi  tuaigrc 
et  stérile  que  celui  des  pars  du  nord. 

On  recueille  en  Suisse  du  froment  , du  seigle, 
de  l’orge  et  diverses  autres  espèces  de  grains.  Ia*s 
arbres  y produisent  toutes  sortes  de  bons  huit»,  à 
la  réserve  de  ceux  qui  sont  particuliers  aux  pays 
chauds,  tels  que  sont  les  dattes,  les  oranges 
et  les  cil  rons. 

On  y recueille  encore  du.  vin  , du  lin  , de  la 
laine  , on  y fait  des  beuire»  et  fi  uni  âges  excel- 
lent , etc. 

Le*  cantons  , savoir  Lucerne  , Ury  , Schwitz  , 
Undcrwald  , Z ug,  Oiaris  et.  Appcnscil . n’ont  pas 
assez  de  bled  de  leur  propre  crû  pour  l’usagé  de 
leurs  habitans  et  même  dans  quelques  endroit»  , il 
n rn  croit  point  du  tout. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  Suisses  sont 
obligés  d'acheter  quelquefois  plus  ou  moins  de 

Srains  de  leurs  voisins,  et  d'en  faire  des  magasins 
ans  leurs  bailliages  , afin  d'être  pourvus  contre 
une  disette  , et  de  pouvoir  en  fournir  au  peuple  à 
u 11  prix  médiocre. 

fins . O pays  produit  plusieurs  sorte»  de  vins  , 
dont  deux  sont  également  sains  et  agréables , 
l’un  est  blanc  et  croît  dans  le  paya  de  Vaud  , sur 
b*  bord*  ou  les  cote»  du  lac  de  Genève  , d'où  il  a 
le  nom  de  vin  de  ta  côte ; l’autre  est  rouge  et 
croit  , non -seulement  dans  le  comté  de  Ncufchà- 
ld  , mais  dans  le  canton  de  Berne  ; car  le  terroir 
qui  produit  le  vin  de  la  côte  , produit  aussi  cet 
excellent  vin  rouge;  le  blanc  n’est  ni  trop  violent, 
ni  trop  faible;  mais  s'il  est  fait  en  de  bonnes  an- 
née* , c'est  un  excellent  vin  Je  table,  et  il  devient 
meilleur  plus  on  le  garde  ; le  rouge  a quelque 
chose  du  goût  des  vins  de  bourgogne  , mais  il  ne 
saurait  atteindre  à la  délicatesse  des  meilleures 
sortes  de  ces  vins.  On  fait  aussi  «lu  vin  dans  les 
cantons  de  Zurich  , de  Schafthouse  , cl  en 
Tome  f. 
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d'autres  endroits  , que  le»  habitans  boivent  f mais 
que  les  étrangers  n’fstîment  guère. 

Les  meilleurs  vins  sont  ceux  du  canton  d<* 
Berne  , du  canton  de  Schafthoust»  , de  la  Val- 
teline  et  du  Valais  ; mais  il»  ne  supp  irtent  pas  le 
transport. 

Bestiaux.  La  Suisse  rst  si  féconde  rn  tontes 
sortes  de  bestiaux  . qu'elle  peut  en  pourvoir  *c» 
voisins  , et  ils  sont  si  bons  nans  leurs  différente* 
espèces  , que  leur  débit  fait  l’article  le  plu*  lucra- 
tif de  son  commerce.  Elle  abonde  aussi  en  oiseaux 
domestiques  et  sauvages  , dont  les  dernier»,  étant 
nourris  dans  les  montagnes,  ont  un  got\l  beau- 
coup plus  relevé  que  ceux  de*  pays  plais. 

C'est  dans  les  montagnes  que  se  fait  cet  te  grand* 
quantité  de  beurre  et  de  fromage  , qui  non  seule- 
ment suffit  pour  l’entretien  des  habitans  . mais 
qui  de  plus  *e  transporte  dans  le* pays  étranger*  « 
comme  en  Italie  et  en  France  , où  il  s’en  débite 
grande  quantité. 

bois.  Sur  les  montagnes  et  dans  quelque» 
plaines  de  la  Suisse , il  y a de»  ho  * et  de» 
forêts  entière»  de  pin»  et  de  s.ipin*  que  l'on  pour- 
rait vendu*  h grand  profil  pour  la  con^iruclion 
des  vaisseaux,  s’il»  croissaient  plus  pr«*s  de  la  mer. 
Mais  celte  espèce  de  commerce  c*t  impraticable 
à cause  des  frais  excessifs  qu'il  y aurait  à les  voi- 
turcr  si  loin  par  terre.  11  y a aussi  quelque»  boia 
de  chênes  et  de  hêtres  et  moins  de  bois  d'orme. 

Cependant  la  diminution  du  bois  sr.  fait  sentir 
dans  quelques  endroits  par  la  quantité  d'arbre» 
qu’on  a coupés,  en  sorte  qu’on  y a assez  de  peine  à 
en  trouver  pour  la  construction  des  édifices.  Il  est 
constant  même  que  l'on*  voit  des  pâturages  , de* 
prairies  et  des  champs  ensemencés  dan*  des  lieux 
qui  étaient  il  y a un  petit  nombred'année»,  des  fo- 
rêt* très-épaisses.  Ce  qui  est  cause  qu'un  desprinci- 

fiaux  soins  des  bailli  fs  est  d’empêcher  qn’on  n al  - 
latte  aucun  arbre  . afin  d'en  prévenir  la  diertlc, 
et  c. est  aussi  ce  qui  a engagé  plusieurs  magistrats 
â faire  chercher  de  la  houille  dans  leurs  cantons. 
On  en  a découvert  des  couches  considérable»  da 
bonne  qualité  dans  le*  cantons  de  Zurich,  de 
Berne  , de  Bâle , etc.  et  dans  d'autre»  endroits. 

Fabriques.  Après  avoir  donné  une  idée  de» 
productions  de  la  «Suisse, nous  ferons  connaître  ses 
principales  fabri  pies  avant  d entier  dan»  le  détail 
de  son  commerce. 

iô.  Mousseline* , toile»  de  colon  , toiles  peinte» 
de  toutes  espèces  et  de  (ouïes  sortes. 

C’est  une  des  plus  impôt  tar  tes  brandies  do 
l’industrie  des  Suites. 

20.  Linge  ouvré  pour  la  table  , en  toutes  sorte» 
de  laisci,  grandeurs,  prix  , dessins  et  qualités; 

4 ce  qui  forme  une  riche  porlion. 

3.  Toiles  pour  chemise»  , dites  Rouen  , 
Berne.ouC011lances.Ces  toile»  sont  plu»  forces  que 
t nos  toiles  de  Laval  <et  de  Ghiteau-Gonthier,  qui 
1 pourraient  concourir  avec  olles.  Le*  Suisse» 
H h h b 
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en  font  encore  entrer  en  France  une  grande 
quantité. 

4°.  Basin»  unis  et  rayés  beaucoup  plus  légers 
que  nos  hasins  de  Trojea  et  de  Rouen,  mieux  va- 
riés en  rayures  et  en  dessins  qu'eux  , par  consé- 
quent plus  brillants  , et  plus  recherchés. 

5°.  Toiles  dites  de  Cambray  , ou  façons  de 
mousselines. 

6°.  ElolFrs  légères  en  coton  et  en  soie  , en  soie 
crue  , en  soie  peinte  , fichus  de  soie  et  coton. 

G0.  Fabriques  de  bas  de  laine  et  de  coton  dont 
il  passe  une  assez,  grande  quantité  en  Italie  et  en 
Alsace. 

8W.  Rubans  de  soie  beaucoup  plus  forts  que  les 
nôtres  , et  dont  la  consommation  se  fait  en  Alle- 
magne et  en  Espagi.e. 

9°.  Mouchoirs  blancs  à liteaux  en  lin  et  4 car- 
reaux en  colon  , imprimés  en  soie  . dont  la  con- 
sommation se  fait  presque  toute  en  Italie. 

io°.  Fils-de  fer  et  de  laiton. 

1 1 °.  Horlogerie  dont  l'objet  consiste  surtout 
dans  le  travail  des  mouvemeus  en  blanc. 

ia°.  Soieries  , rubans  , teinture  , etc. 

Commerce. 

Pour  faire  connaître  avec  quelque  intérêt  le 
commerce  de  la  Suisse,  surtout  relativement  à la 
France  t nous  le  diviserons  en  commerce  d'expor- 
tation et  commerce  d'importation;  dans  le  dé- 
veloppement de  l'un  cl  de  l'autre  , nous  revien- 
drons sur  quelques  objets  que  nous  aurions  pu 
avoir  traités  trop  succinctement. 

Le  premier  article  d'exportation  pour  les  Suis- 
ses , et  celui  peut-être  per  lequel  ils  ont  com- 
mencé 4 négocier  , est  leur  bétail,  consistant  en 
bœufs  et  vaches,  et  ce  que  l'on  en  tire  ,1e  beurre, 
le  fromage  , et  même  les  peaux  , et  depuis  quel- 
que tems  les  chevaux. 

Il  est  aisé  de  comprendre  l’avantage  que  doi- 
vent tirer  les  étrangers  de  ces  ventes,  de  même 
que  les  Suisses , qui  par  celte  ébauche  ont  vrai 
semblablement  pus  le  goût  du  commerce  cl  ont 
fait  naître  chez  eux  l'industrie. 

Le  bétail  se  débite  principalement  en  Italie,  où 
on  le  conduit  par  milliers.  Les  cantons  populaires , 
les  Grisons  et  les  Valaisans  sont  ceux  qui  en  con- 
duisent le  plus.  Les  Italiens  les  achètent  pour  les 
mettre  dans  leurs  délicieux  pâturages  du  Mila- 
nais et  de  Brrgame,  soit  pour  engraisser  les  bœufs 
pour  la  boucherie  , soit*  pour  faire  usage  du  lait 
des  vaches  et  de  ses  attributs.  Ce  n'est  que  dans 
un  tems  de  disette  qu'il  en  passe  en  France  , 
ou  lorsque  les  armées  sont  dans  les  environs  de  la 
Suisse  , mais  en  petite  quantité. 

Quant  aux  fromages  , leur  excellente  qualité 
est  trop  connue,  pour  ainsi  dire.de  tout  le  monde, 
pour  qu'ils  ne  produisent  pas  un  profil  réel  à la 
Suisse.  Le  canton  de  Fribourg  , ou  se  trouve  le 
feiritoire  de  Gruyère';, est  celui  qui  en  fait  le  plus 
grand  trafic.  11  les  débile  en  France  en  plus 
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grande  porlie,  et  c'est  dé-là  qu’ils  se  disper- 
sent dans  le  commerce.  On  estime  qu'il  sort 
de  la  Suisse  , année  commune  , environ  3o,ooo 
quintaux  de  fromage  , ce  qui  pourrait  produire 
plus  d'un  million  , monnaie  de  France.  Il  y a 
des  maisons  établies  4 Lyon  qui  ne  font  que  ce 
seul  commerce. 

Les  chevaux  font  actuellement  un  objet  assez 
considérable.  Ils  sont  peu  propres  pour  la  cava- 
lerie, mais  excellens  pour  le  Irait.  Les  plus  fins 
peuvent  remonter  les  dragons.  Les  Piémontais  en 
font  leurs  remontes.  En  tenu  de  gucire  on  en 
lournit  quelques  millier»  pour  les  vivres  et  l'ar- 
tillerie ; mais  en  tems  de  paix  le  débit  n'en  étant 
pas  considérable  , on  élève  plus  de  bétes  4 corne* 
dont  on  tire  meilleur  parti. 

Le  beurre  en  général  ne  sort  guère*  du  pays. 
Les  villages  en  fournissent  les  ville:  voisines. 

Les  peaux  et  les  cuirs  font  un  objet  plus  con- 
sidérable. B y a d’excellentes  tanneries  à Berne 
et  surtout  4 Bâle  , où  ils  sont  préparés  mieux  que 
partout  ailleurs  , et  notamment  en  Franche- 
Comté,  dont  nous  parlerons  dans  un  autre  arti- 
cle. La  plupart  de  ces  cuirs  , lorsqu'ils  ont  reça 
la  préparation  , retournent  ordinairement  au  crû 
d’où  on  les  a tirés  , c’e  l-4-dire  , en  Suisse.  Le 
canton  de  Berne  exporte  quantité  de  peaux  de 
veaux  en  Italie.  Les  peaux  de  chèvres  s’apprê- 
tent et  se  découpent  le  plus  4 Bâle.  La  propreté 
du  travail  des  mlois  , dans  cette  partir  f leur 
en  fait  débiter  quantité  en  Allemagne  jusqu’à 
Vienne.  Ils  eu  envoient  4 Strasbourg  , 4 aire 
vrai  , en  petite  quantité.  Deux  ou  trois  artisan* 
sullhr-nl  à tous  ces  besoins.  Les  peaux  passaient 
autrefois  en  Angleterre  , mais  ce  aébit  est  tombé. 
On  en  ignore  la  cause. 

Le  second  crû  du  pays  est  le  lin  et  le  chanvre  r 
matières  premières  des  fabriques  pour  les  toile* 
de  Suisse  . dont  le  commerce  néanmoins  a di- 
minué notablement  , est  loin  de  ce  qu'il  était 
anciennement.  La  cause  en  peut  provenir  de 
divers  accidens , entr'autre*  art  établissement 
de  ces  fabriques  dans  le  voisinage  de  la  Suisse 
et  dans  lepays  même  de  leur  ancienne  consom- 
mation. Tel  a été  le  sort  des  fabrirans  de  Saint  — 
Gai . anciennement  les  plus  renommées,  dont 
les  établissement  figuraient  le  plus  à Lyon  , et 
étaient  peut  - être  les  seuls  qui  ont  lire  parti, 
des  premiers  privilèges  accordés  4 la  nation  en 
Fiance.  Leurs  proches  voisins  d'Arbon  , 1 in— 
dau  , SterVborn  , et  autres  < ndroits  , le  long  du 
lac  de  Constance  et  en  Douabe  , qui  jouissent 
des  mêmes  privilèges  en  France  , ont  gagné  nota- 
blement du  terrain  sur  eux.  D»  s fabriquas  mieux 
perfectionnées  en  France  , ont  concouru  ensuite  à 
diminuer  leur  débit,  ei  la  guerre  présente  coupant 
totalement  le  débouché  pour  r Amérique  , le*, 
réduit  à-peu-près  4 un  tiersdece qu'ils  étaient  cif- 
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«levant.  Leur  débit  en  France  est  le  moindre 
pnur  la  consommation  même  française  : ce  sont 
lea  Espagnol*  de  la  cote  orientale  qui  enlèvent 
aux  foires  de  B<-aucaire  la  plus  grande  partie  des 
toiles  suisses.  On  a demandé  plusieurs  fois  nu 
ministère  de  France  , que  ces  espèces  de  toiles 
puissent  passer  librement  sans  acquit  à caution 
par  la  France  , pour  les  ports  occidentaux  de 
fiance  et  de  là  à Cadix  ; mais  on  ri a pas  jugé 
& propos  de  le  permettre.  11  en  est  de  même  des 
toilrs  du  canton  de  Berne  oui  se  vendent  à 
JLaugeniiüd  , Grosbourg  et  à Largaw. 

Voila  1rs  principaux  articles  et  de  quelque 
considéra ti-m  de»  productions  du  pays.  Les  vins 
que  la  Puisse  produit  sont  consommés  par  le» 
oui**ea  Ou  a tenté  de  faire  goûter  en  Fiance  le 
vin  du  pajs  de  Vaud  ; mais  sans  succès.  D'ailleurs 
la  production  ritM  pas  assez  grande  pour  que  , 
déduction  faite  de  la  consommation  dans  le 
canton  de  B me,  on  en  puisse  fournir  une  cer- 
taine quantité  hors  du  pays.  Il  y a des  mine» 
de  fer  de  la  meilleure  qualité.  Le  manque  d< 
bois  assez  pre»  empêche  de  le#  exploiter.  11  riy  en 
a que  quelques  • unes  sur  les  confins  de  la  forci 
Noire  , où  l'on  creuse  et  où  l'on  transporte  Ia 
matière  brute  pour  la  fondre  et  la  forger  là.  Le 
seul  pays  de  Bâle  a des  forges  où  on  leur  donne 
toute  l'exécution  possible. 

Pour  les  bleds,  les  Suisses  en  manquent,  et  quel 

3ucfois  la  disette  en  est  si  grande,  qu'on  est  obligé 
'en  faire  venir  de  fort  loin.  Genève  en  a fait  venir 
dans  certains  tem»  d'Angleterre  par  Marseille, 
en  leur  fesant  remonter  le  Khone.  Ils  ne  sont 
pas  mieux  fournis  de  sel.  Le  seul  canton  de 
Berne  a trouvé  la  possibilité  d'établir  une  saline 
au  fort  de  l’Aigle  , sur  les  frontières  du  Valais. 
Mais  elle  ne  produit  que  le  tiers  de  ce  qui  sc 
consomme  dans  le  pays. 

Tout  ce  que  les  Suisses  ont  de  superflu  sc 
réduit  à peu  de  chose  : on  peut  citer  leurs 
eaux-de-vie  de  cerise  dont  ils  débitent  une 
avez  grande  quantité  , et  le  bon  gibier  des 
Alpes  que  l’on  envoie  jusqu’à  Paris  , et  pour 
«ic  rien  omclUe  des  plus  petites  choses , leurs 
poissons  des  lacs , des  pruneaux  secs  que  l'on 
emploie  dans  les  hôpitaux  d'Alsace  ; leurs  herbes 
vulnéraires  , et  quelques  marbres  dont  les  car- 
rières sont  dans  le  pays  de  Vaud. 

Ce  qui  est  le  plus  important  , il  faut  l'avouer , 
c’cst  l'établissement  de  quantité  de  fabriques  en 
tout  genre  et  qui  sont  bien  dirigées. 

Les  horlogeries  , bijouteries  et  dorures  des  Ge- 
nève»* se  débitent  en  Allemagne  , en  Italie  , dans 
le  Levant  , l'Espagne  et  l'Amérique.  11  s'est  formé 
dans  le  comté  ue  Ncufchàtcl,  une  fabrique  d hor- 
logerie qui  donne  de  belles  production». 

L'imprimerie  est  encore  de  quelque  objet  à Ge- 
nève principalement , elle  fournil  de  belle»  edi- 
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lions  qui  passent  en  Fr  nce , en  Italie  et  en 
Espagne.  On  y est  peu  rigide  et  peu  scrupuleux 
sur  toute  espèce  d'ouvrages  de  dogme  cl  de  con- 
troverse. 

Zurich  , Berne  , Lausanne  et  Bàle  ont  des 
imprimeries  assez  considérables. 

Bile  possède  de  belle»  fabriques  de  papier.  Ce 
commerce  s'est  toujours  soutenu  , et  surtout  celui 
de  papier  ordinaire  . connu  sous  le  nom  de  fin 
juiftier  aux  aimes  île  Bâle , qui  tient  le  prrmier 
rang  apres  le  papier  de  Poste,  et  dont  il  se  débit© 
autant  que  h s papeteries  trouvent  de  matière» 
pour  le  composer.  On  est  gêné  par,  la  défense 
que  font  quelques  Etats  pour  la  sortie  des  chif- 
lons  , afin  de  favoriser  leurs  propres  moulins  à 
papier.  Tout  cc  qui  s‘en  fait  se  débite  en  Alle- 
magne : et  les  principaux  fabricans  en  font  de 
nombreux  transports  aux  foites  de  Francfort.  U 
en  passe  quelque  peu  en  Alsace  et  en  Lorraine. 

Le  commerce  des  soies  que  Zurich  lésait  an- 
ciennement était  considérable.  On  les  lirait  en 
cocons  et  en  soie  grège  d liait* , où  les  Zurichois 
avaient  de*  établisse  mens  considérable»  a Ber- 
game  et  autres  endroits.  Ils  les  dévidaient  et  le» 
tramaient  chez  eux  par  des  machines  curieuses. 
Ils  donnaient  la  teinture  à une  bonne  partie  , 
surtout  aux  difTérens  rouges  , cramoisi , incarnat 
et  cerise  : eux  seuls  égalaient  les  teintures  de 
Lyon.  Mais  il» sont  fort  déchus  de  ces  avantages. 
Les  Italiens  les  ont  suivis  dans  leurs  apprêts  , de 
même  que  les  cantons,  et  Bàle  particulièrement. 
Zurich  lait  encore  uu  bon  commerce  dans  celte 
partie. 

Pour  leur  filature  en  fleuret  et  filoselte  , elle  se 
soutient  toujours  avec  beaucoup  de  réputation  , 
et  c’est  à eux  qu’il  faut  avoir  recours  ; parce 
qu’ils  ont  le  talent  de  le  hier  mieux  au  rouet 
ou  au  fuseau  , et  à moindre  frais , par  consé- 
quent ils  peuvent  le  donner  à meilleur  compte. 
Il  y a des  teins  où  l'on  trouve  des  magasins  de 
celle  marchandise  estimés  ccnt  mille  écus. 

Après  ces  précieuses  matières  premières  de 
l’étranger  , soie  et  fleuret  , mises  en  œuvre  , nous 
devons  parler  de  quelques  autres  qui  travaillées  9 
ne  laissent  pas  que  de  faire  de  grands  objets. 
Tels  sont  les  cotons  ri  les  laines,  mais  surtout 
les  premiers,  dont  le  filage  et  la  fabrication 
sont  d'une  grande  importance  et  occupent  beau- 
coup d’ouvriers.  On  l’a  porté  dans  ce  pays  - ci 
à un  haut  point  de  perfection. 

les  laines  tirées  du  dehors  passent  par  lea 
mains  laborieuses  de»  habitait»  : mai»  les  Suisse» 
n’ont  pas  encore  pu  établir  de»  manufactures  de 
cette  matière  qui  aient  pu  se  soutenir,  ils  savent 
aussi  bien  carder  et  filer  la  matière  ; ils  l’em- 
ploient beaucoup  à leur  propre  usage  en  la  mê- 
lant avec  le  chanvre  et  le  lin . pour  en  compo- 
I *er  une  étoffe  grossière  . mais  convenable  aux 
H h h li  a 
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vêlemens  de*  habitan*  de  la  campagne.  11  »’est 
fait  dans  le  canton  de  Berne  des  essais  pour 
l'établissement  d'une  manufacture  de  draps  qui 
a échoué , quoiqu'elle  ait  été  soutenue  forte- 
ment par  le  gouvernement.  On  a en treoris  aussi 
de  Faire  faire  des  camelots  et  calmandcs  , etc. 
Ils  n'ont  pas  eu  plus  de  succès.  Il  s'en  fabrique 
cependant  dans  le  canton  de  Zurich  de  basse 
qualité.  # 

Les  principales  fabriques  en  laine  consistant  en 
bas  drapés  et  tricotés,  dont  les  meilleurs  fabricans 
•ont  à Bàle  cl  occupent  tous  les  villages  voisins  de 
Soleure  et  du  pays  de  Bâle.  On  leur  donne  la 
teinture  et  les  apprêts  dans  la  ville  de  Bâle.  11 
n’en  passe  point  en  France.  Ce*  bas  sont  trans- 
portes en  Italie  , le  reste  en  Suissé  cl  en  Souahe. 
On  y emploie  des  laines  de  Saxe  , de  Lorraine  et 
de  Barbarie. 

11  y a quelques  chapeliers,  mais  uniquement 
pour  les  gens  du  commun.  On  lire  de  Lyon 
les  chapeaux  fins. 

11  s'ensuit  de  cet  examen  que  les  soieries 
et  les  colons  alimentent  les  principales  fabri- 
ques de  la  Suisse.  Zurich  possède  sans  doute  les 
plus  considérables  , ensuite  Sainl-Gall , le  canton 
de  Berne  , les  villes  de  l'Krgaw  , celles  du  Tog- 
£€-)bouig  et  de  la  Turgovic.  Tous  travaillent 
pour  la  même  fin,  Ica  uns  pour  quelques  branches 
de  ce  commerce  , les  autres  pour  la  confection 
totale  des  ouvrages. 

Les  principale»  manufactures  consistent  donc 
en  étoile*  de  laine  , laine  et  soie,  foulée  et  non 
foulée  ; mousselines  rayées . peintes,  unies;  mou- 
choirs  et  légères  étoiles  de  soie,  cl  tout  ce  qui 
prut  s'allier  ensuite  avec  la  soie  , laine,  filoaelle  , 
coton  t fil . etc. 

Après  avoir  traité  la  matière  du  commerce  gé- 
néral de  la  Suisse  . il  s’agit  maintenant  de  parler 
. des  marchandise*  étranger  s qu’elle  reçoit  , tant 
pour  sa  propre  consommation  que  par  • ntre- 
pôf.  Les  prinripih  s sont  les  épiceries , dont  le 
sucre  et  le  café  font  l’objet  le  plus  considérable. 
On  évalue  le  autre  qui  passe  à Bâle  À environ 
3o,noo  quintaux  . le  café  à ioti,Ooo. 

Un  se  sert  en  plus  grande  partie  du  café  de*  co- 
lonies françaises  de  l'ile  Bourbon  , Saint  - L)*min- 
gue  , la  Martinique  . etc.  î le  sucre  provient  pri- 
mitivement de  res  pays-là  . ensuit»;  on  le  reçoit 
de*  raffineries  hollandaises  et  hambourgeoise». 

Les  Génevoîs  trouvent  «N*core  mieux  leur 
compte  à le  tirer  de  Marseille  et  de  Bordeaux  1 
pour  leur  consommation  . pour  celle  de  Savoie  , 
le  Piémont  et  pa>s  ad  ia  cens» 

Le»  Suisses  tirent  de  la  Hollande  les  poivres  , 
musi  ad>  s , cannelle  , etc.  11  n'y  a q e l’indigo 
dont  la  France  a su  sc  conserver  encore  la  princi- 
pale distribution.  Les  Hollandais  ont  v/mlu  en 
fournir , mais  les  Suisses  c-nt  préféré  jusqu  a prê- 
tent de  le  tirer  de* poi t*  de  Fronce.  * 
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On  tire  encore  pour  l’habillement  de*  draps  et 
droguets  de  Saxe  d’Angleterre  et  des  Pays-Bas  ; 
ceci  , outre  1 usage  des  habitans  , fait  le  fond* 
d’un  assez  bon  tomme» ce  pour  la  Souahe  et 
l'Italie.  Les  Suisses  et  surtout  les  Bâlois  , l’en 
sont  emparés  de  telle  manière  , que  tous  cr* 
pays  ont  trouvé  mieux  leur  compte  de  sc  servir 
de  leur  interposition. 

11  ne  faut  pas  omettre  le*  marchandises  de* 
compagnies  anglaises  et  hollandaises  au  défaut 
de  celles  de  France  , où  l’on  s’adresse  préféra- 
blement , lorsqu’elle  est  en  état  de  faire  de» 
ventes  . tant  en  toiles  de  colon  , que  mousseline» 
et  soieries.  Les  Génevoîs  y sont  les  plus  forts  , et 
les  reportent  ensuite  en  Italie  ei  au-delà. 

Les  N **ufchà triais  y entrent  pour  quelque 
chose  , mais  moins  considérablement.  Les  fuites 
de  Francfort  et  de’  Strasbourg  qu’ils  fréquen- 
tent , leur  fournissent  les  occasions  do  débiter 
ces  étoiles.  Ce  qui  parvient  cher  eux  so  répand 
ensuit»*  aux  foires  de  Zur/.ach  pour  la  Suisse 
et  l'Allemagne.  Voilà  à-peu-près  ce  qui  cons- 
titue le  fonds  du  commerce  de  la  Suisse  pour 
les  maichandiaes  étrangères. 

Quant  à ce  que  les  Suit  ses  tirent  de  France 
pour  leur  consommation  , nous  en  allons  donner 
un  état  imprimé  en  1761  , et  ensuite- nous  pré- 
senterons un  autre  <ip>rçu  qu’en  adonné  M.  Ar- 
nould . auteur  de  la  Balance  du  Commerce  , 
à l'époque  de  t “cp. 

t Non?  remarquerons  que  le  premier  état  est 
extrait  d'un  mémoire  dressé  par  une  assemblée 
de  négucians  à Baie  , à d'époque  de  1761  , que 
nous  venons  d'indiquer. 

Evaluation  générale  des  productions  de 
Fronce  (jui  sont  entrées  en  Suisse,  en  1761. 

Vir.s  d’Alice  au  moins  pour.  2. 000,000  lir, 
Bhds  pour  une  somme  de.  . Soo.ooo 
Chanvre* et  autres  menue*  den- 
rées. . . . 100,000 

Sels  de  1 au  raine  et  de  Franche- 
Comté..  ........  i,aoo,ooo 

Vin*  de  Ruurgrgne  et  de 

Champagne 

Huiles  de  navette  et  de  lin. 

Tan  de  la  Fiynche- Comté.  . 

Légumes  du  village  neuf,  situé 
à une  petite  lieue  de  Bàle,  der- 
rière Hnningue;  cet  article  raporte 
annuel!»  mm!  à Ce  village  sans 

exagérer. 

Huile  de  Provence  , et  savons 

de  Marseille 

Safran,  miel,  amandes,  olives, 
pruneaux , câpres , etc.  . . . 


6,000,000 


1 riO,noo 
200.000 
50,000 

300,000 

i,5oo,ooo 

800.006 


élrfkiüs  si 
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D’autre  part 6,5oo,ooo 

Vin»  muscats,  eanx-dc-vie, 
liqueurs  el  sirops  de  Montpellier, 

Vinaigres 100,000 

Verdet  sec  de  Montpellier  , 
graine  jaune  d'Avignon  et  quel- 
que bois  à racine  pour  teinture.  3oo.ooo 

Laines  de  Lorraine.  . , , 1 00,000 

Amidon 100,000 

Tabac  d’Alsace  10,000  quin- 
taux à i5  liv.  le  cent.  . . . iSo.ooo 


Total . 7,a5o.oooliv. 


On  peut  nommer  entre  les  cuis 
et  fabriques,  les  lers  de  Franche- 

Gomté 100,0*0 

Fd  et  filasse  blanchie  de  Lor- 
raine ; beaucoup  de  fil  cru  pour 
toiles  grossières,  que  l’on  apporte 

d'ALaca  , etc ton. 000 

Plomb  et  litarge iSn.ooo 


Total 35o.ooo 


Maujaetures  proprement  dites. 


Les  étoffes  et  bas  de  soie  de 
Lyon  et  autres  villes  de  la  France 

qui  en  fabriquent 2,000,000 

Chapellerie.  ......  3oo,ooo 

Draps  d’ Abbeville  et  de  Laval 
dont  le  défit  a toujours  été  avan- 
tageux  200,000 

Petites  étoiles  de  Reims  , 

voiles . serges,  etc 100,000 

Cambrais  unis  et  façonnés, 
manchettes  et  autres  broderies 
pour  hommes,  femmes  , etc.  . . 100.000 

Productionsdes  modes  de  Paris.  5o.ooo 

Camelots  de  Lille  et  de  Flandre.  100.000 


Total 2,&>o.ooo 


Marchandises  étrangères. 

Indigo  200.000  l’v.  au  moins  k 

€ liv.  la  livre 1.200,000 

Sucre  3u.OOO  quintaux.  . . 3, 000, 000 
Cotons  en  laine  moyens,  à les 
tirer  en  s\ -n  teins  deFrance, suivant 
la  farilitè  que  l'un  en  donnerait.  5, 000, 000 
Café  d«  s lies  <tt*  France  10  000 


quintaux 1,000.000 

Dito  , du  Levant 100,000 

Rocou  , vitriol , alun  de  Rome, 
cacao,  rairins  de  Corinthe,  etc.  100.000 

Gros  raisins  secs.  « • , . 5o,ooo 


to,45o,ooo 


sut  6i3 

Ci -contre 10,4^0,000 

Galles  d’ Alt  p et  gomme 

d’Arabie * . . • (50,000 

Soie  d’Espagne,  de  Barbarie  et 

du  Levant 5oo,ooo 

Sénéet  droguesde  toute  espèce.  100.000 

Laine  de  Barbarie 100,000 

Cuirs  de  l’Amérique  venant 
d'Espagne  ou  de  Portugal.  . . 5o,ooo 

Poils  de  chèvre  et  de  chamois.  100,000 

Safranon  et  jus  de  citron.  . . i5o,ooo 

Tabac  de  Dunkerque  venant 
des  îles  de  Saint-Domingue  et 
Saint-Vincent 4^°>000 


Total.  • 12,000,000 


« Toute  la  partie  du  commerce  extérieur  en 
France,  qui  s'efTectuait  par  terre  en  tenu  de 
paix  , s'opère  depuis  la  guerre  par  la  voie  de 
la  Suisse,  dit  M.  Arnould.  La  proximité  d’un 
tel  voisinage  multiplie  et  facilite  1rs  transac- 
tions respectives;  et  la  part  que  la  Suisse  et 
Genève  , en  particulier  , avaient  dans  nos  fonds 
publics  , a dû  faire  prendre  aux  Genevois  et 
aux  Ht-lvétiens  , un  grand  intérêt  même  actif 
à nos  mouvemens  monétaires. 

m Voyons  donc  quel  est  l’état  présent  de  noire 
commerce  en  Suisse  , par  la  comparaison  des  en- 
registrement faits  de  tout  tems  dans  les  douanes 
françaises  , avec  ceux  ordonnés  par  le  decret 
du  7 brumaire  an  II. 

» Le  commerce  de  la  France  avec  la  Suisse 
peut  être  considéré  depuis  dix  ans , sous  quatre 
époques  : t°.  avant  la  révolution  ; 20.  dans  les 
premières  années  de  la  révolution  ; 3°.  pendant 
ta  durée  des  proscriptions  , du  maximum  et  des 
réquisitions  ; et  4°.  enfin  , depuis  le  relâche- 
ment ou  la  chûte  de  tout  système  de  dcstruc- 
lion. 

» i°.  Avant  la  révolution,  noire  commerce  os- 
tensible avec  la  Suisse  , s'élevait  sur  une  année 
moyenne  de  trois  , à la  valeur  métallique  de 
21  millions  d'exportations  de  France,  sur  7 mil- 
lions environ  d'importations  de  Suisse  en  France; 
mais  dans  la  somme  de  7 millions  n'est  pas  com- 
prise une  valeur  peut-être  de  20  millions,  tant 
en  horlogerie  qu't n loties  de  coton  , dont  les  forts 
droits  imposés  par  le  tarif  d’entrée,  provoquaient 
alors  I introduction  clandestine  en  France;  en 
sorte  qu’il  était  notoire  quVn  définitif,  nous 
comptions  annuellement  à la  Suisse  une  solde  ou 
balance  en  argent  pour  résultat  de  notre  com- 
merce respectif.  Cet  état  de  choses  s’est  sou- 
tenu A-peu-près  sur  le  même  pied  depuis  la 
révolution  , avant  la  grande  émigration  et  l'émis- 
sion en  fortes  quantités  des  assignats. 

* 20.  Dans  les  premières  années  de  la  révo- 
lution , après  l’émigration  et  après  l’émission  des 
assignats  , c'est-à-dire  , notamment  depuis  le 
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premier  janvier  17 91  , jusqu'au  ai  novembre 
*7')^»  ou  premier  frimaire  , an  deuxième , ce 
qui  comprend  un  espace  de  aï  mois,  nos  ex- 
portations pour  h Suisse  se  sont  élevées  à tai 
million»  ; et  les  imporlations  de  la  Suisse , seu- 
lement à 34  millions  5oo  mille  francs,  ce  qui  pro- 
duit de  notre  col**  un  excèdent  d'exportation»  de 
GG  millions  5oo  mille  francs. 

j»  Un  excédent  aussi  considérable  est  le  rérul- 
tnt  de  différentes  circonstances  qu'il  faut  se  rap 
peler. 

m D'abord  , tous  les  prix  de  cette  époque  , 

f>articulièrement  ceux  des  denrée*  coloniales , 
ui  insèrent  sensiblement , et  la  Suisse  en  reçoit 
de*  quantités  a sur.  considérables  pour  sa  propre 
consommation  ; ensuite  les  produits  de  l’indus- 
trie française  furent  exportés  dan*  U proportion 
de  la  masse  des  capitaux  et  des  revenus,  pour 
remboursement  et  arrérages  que  les  émigré*  ou 
les  étranger*  voulurent  tirer  ne  France,  en  na- 
ture de  marchandises  ; de  manière  que  sous  au- 
cun de  ces  rapoils  , eet  excédent  de  8b  millions 
5oo  mille  francs  sur  les  importations  de  la  Suisse , 
ne  la  constituait  débitrice  de  la  France;  seule- 
ment cette  progression  dans  nos  ventes  , pouvait 
nous  fournir  les  moyens  de  solder,  ou  a-peu- 
pres  . toutes  nos  dettes  commerciales  précédente* 
envers  la  Suisse. 

» 3°.  Pendant  1a  durée  des  proscriptions , du 
maximum  et  des  réquisitions,  depuis  le  pre- 
mier frimaire  au  3o  fructidor  , an  deuxième  , 
ce  qui  comprend  un  espace  de  dix  mois , la 
valeur  dr*  importations  de  Suisse  en  France  , 
aculement  en  vingt  principaux  articles  , ne  fut 
pas  nu»ins  de  l58  millions  q44  ®>tlle  francs  ; et 
les  exportations  de  France  ne  s'élevèrent  qu'à 
3a  millions  17.3  mille  francs,  ce  qui  présente 
un  excédent  d importations  de  la  part  de  la 
Suisse  , de  ia6  millions  771  mille  francs. 

» Il  faut  observer  qu’à  celte  époque  , les  prix 
sont  ait  moins  triplé*  sur  valeur  métallique;  en- 
suite , que  le  commerce  de  la  Suisse  , depuis 
que  l'Allemagne  est  devenue  un  des  théâtres  de 
la  guerre  , s’est  augmenté  de  nos  relations  in- 
directes avec  cette  contrée  de  l’Europe.  Par 
exemple  , 1rs  chevaux  , les  cuivres  et  les  drape- 
ries nous  sont  arrivés  d'Allemagne  par  la  Suisse  , 
et  nous  y avons  reporté  par  la  même  voie , nos 
étoffes  , nos  gar.es  et  nos  rubans  de  soie  : ajou- 
tons encore  que  le  bas  prix  actuel  de  notre  change 
permet  aux  Suisses  d’acquitter  aux  entrées  de 
Fiance  les  droits  les  plus  forts  imposés  par  nos 
tarifs  sur  tes  toiles  de  coton  et  même  sur  l'horlo- 
erie  , quoique  lu  droit,  par  montre  , soit  ré- 
uît  de  G francs  à a francs  par  le  nouveau 
tarif.  Ces  marchandises  qui  étaient  autrefois  in- 
troduites en  contrebande  , font  actuellement  par- 
tie des  cnrcgfrtremens  dans  les  douanes. 

» Tous  ces  motifs  justifient  donc  la  possibilité 
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de  cet  excéJent  d'importations  de  1 26  millions 
771  mille  francs  ; mais  la  faiblesse  de  nos  ventes, 
seulement  de  3a  millions  iy3  mille  francs,  à celle 
époque  , aurait  lieu  de  surprendre  , si  l ame  n’é- 
tait encore  émue  du  souvenir  de  la  tyrannie  exer- 
cée pendant  celte  même  période  sur  les  per- 
sonnes et  sur  les  propriété*. 

« 4°.  Depuis  le  relâchement  ou  la  ch  Ale  des 
proscriptions  , du  maximum  et  des  réquisitions, 
c'est-à-dire  , spécialement  pendant  le*  quatre 
premiers  moi*  de  la  troisième  année  républicaine, 
les  importations  de  Suisse  eu  France,  seulement 
en  vingt  principaux  articles  , s’élèvent  à une 
somme  de  1Ü7  millions  14b  mille  francs  , et  nos 
exportations  en  Suisse  ne  montent  pas  à plus  de 
iS  millions  240  mille  francs;  ce  qui  olirc  uns 
nouvelle  dette  de  la  France  envers  la  Suisse  de 
i5i  millions  906  mille  francs.  On  observe  que 
dans  cette  période  les  prix  ont  généralement  quin- 
tuplé sur  valeur  métallique. 

» Il  résulte  de  tous  ces  aperçus,  qu'en  qua- 
torze mois  , la  France  parait  redevoir  à la  Suisse 
228  millions  677  mille  francs  , valeur  en  assi- 
gnats , et  cette  dette  est  de  plus  de  t5o  mil— 

\ lions  pour  les  seuls  quatre  premiers  mois  de  la 
| présente  année  ». 

Poids  , mesures  , monnaies , change. 

Comme  il  nous  serait  impossible  de  traiter 
ces  objets  pour  chacun  des  cantons  de  la  Suisse  , 
nous  choisirons  Bàle  et  Berne  , qui  servent  d'ail- 
leurs de  règle  aux  autres.  On  peut  voir  encore 
Zurich  , Geneve. 

Bâle.  Le  cours  du  change  qui  est  reporté  plus 
bas , est  calculé  d'après  le  nouveau  système  ré- 
sultant de  la  loi  émanée  récemment  du  grand- 
conseil  helvétique,  et  sanctionnée  parle  sénat  , 
en  vertu  de  laquelle  il  n’y  aura  , à l’avenir  , dans 
toute  l'étendue  de  la  nouvelle  République,  que 
des  argents  à son  coin  , et  qu’une  même  dé- 
nomination usitée;  savoir  : quant  à la  dénomi- 
nation ; 

Le  franc , ou  livre  courante  , ayant  20  sols  . et 
le  •*>!  ta  deniers,  sur  le  même  pied  qu’il  était  déjà 
établi  avant  la  révolution  dans  tout  le  canton  de 
Berne  , à raison  de  4 francs  l’écu  neuf  de  France 
de  6 livres  , fesanl  40  batx  ou  2 fl.  4®  b-  connue 
l’argent  courant  , et  ainsi  du  reste  , soit  pour  le 
plus,  soit  pour  le  moins  , à proportion. 

D’ailleurs,  on  tient  encore  à BAte  les  écritures, 
presque  généralement  en  florins  et  kreutr.ers,  ar- 
enl  de  change  : quelques  maisons  cependant  , 
ont  les  affaires  ne  sont  pas  fort  étendues,  le*  tien- 
nent , pour  leur  convenance  , en  florins  et  kreut- 
zers  courants  ; d'autres  , mais  fort  peu,  en  argent 
de  France. 

Autrefois  on  les  y tenait  aussi  en  écus  , sols  et 
deniers  , et  en  livres  , sols  et  denier*  de  change. 

L’écu  de  change  à 3 livres  ou  Go  sols. 

La  livre  de  change  à au  sols,  et  le  sol  12  dert. 


sur 
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Le  florin  à 60  kr.  et  le  kr.  5 deniers  ; mais  la 
plupart  ne  comptent  plus  ces  denier»  après  le» 
kreu  tiers. 

Ce  qui  constitue  l’argent  entendu  de  change  , 
est  la  pistole  d' Espagne  , dont  le  prix  fixe  et  dé- 
termine est  ! 1 liv.  16  sous , ou  7 fl.  38.  et  le  louis 
d’or  neuf  à i*  liv.  i3  sous  , ou  y fl.  36  kr.;  mais 
depuis  longtcms  il  n'élail  plus  question  de  la  pis— 
loie  d’Espagne  que  pour  le  cours  de  Milan  , et 
ecduidà  même  fut  aussi  changé  il  y a environ 
deux  ans  ; en  sorte  qu'il  n’y  a plus  que  le  louis 
neuf,  comme  il  est  indiqué  ci  dessus  , et  i'écu 
neuf  de  6 liv.  de  France  , & a Ü.  24  kr. 

lorsque  ce  même  louis  neuf  est  compté  pour 
10  11.  40  kr. , et  I’écu  neuf  a fl.  4<>kr.  , cela  est 
entendu  sur  le  pied  de  l'argmt  courant. 

Les  espèces  marquées  de  la  crosse,  soit  aux 
armes  de  Bâle  , sont  des  louis  d'or  neufs  valant 
4 écus  neufs  de  France  ; mais  ils  ne  sont  pas  reçus 
volontiersen  paiement  de  lettres  de  change,  non 
plus  que  ceux  des  autres  cantons  de  la  Suisse;  des 
écus  en  argent  de  3o  bail . des  pièces  qui  font 
le  demi-écu  ou  tû  bâte  : le  7 d'écu  .ou  10  bâte  : 
le  7 d'écu  , ou  S bats  ; des  pièces  de  3 bâte  , de  t 
baie,  de  7 baie,  et  des  rappes  dont  10  font  le 
baie,  3 le  louteer,  6 le  schilling  ou  sol,  8 le  gros* 
chen.  On  voit  encore  , mais  peu  , des  vieux  sols 
de  6 rappes , et  des  doubles  de  12» 

Neuf  florins  de  change  en  font  précisément  10 
argent  courant  : les  réductions  se  pratiquent  dans 
telle  proportion. 

Change. 
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Reçoit 


Dans  les  ville» 


donne. 


29  s.  et.  . env.jp. 
*74  h et.  • env.jp. 

6 7 s.  et.  env.  p. 
100  Is  ou  éc.  n. 
p.  o.  m.  . . . p. 

aoo  écus  de  a 1. 
et.  p.  ou  ra.  . p. 

»i  s.  et.  env.  p. 

25  s.  et.  env.  p. 

>4  I.  et.  env.  p. 

99  éc.  n.  de  4 
L env. . . . . p. 

a;  4.1*  et.  env.  p. 


par  contre. 

— — 

1 fl.  et.  . 
100  I..  . • 
il i 

100  louis  ou' 
écus  n.  . . . 


ci-apré* 

à Amsterdam, 
à Auguste, 
à Bcrgame. 


à Franc  fort-sur- 
le-Mein. 


100  écus  d< 

3 1.  de  Fr.  . à 
1 l.  hor.* 
de  bartq.  . . â 
1 marc 

banco a 

1 louis 
vieux â 


Genève. 
Gênes. 
Hambourg. 
Loi  psi  ck. 


100  piast.dr 
20  s.  d'or.  . . à 
1 1.  si  cri  a 


Livourne. 

Londres. 


6 if» 


B A t L ■ 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dan»  le»  ville» 

ci -après. 

16  1.  et.  . . . 

p.  3t  1.  et.  p. 

ou  m.  . . . , 

à Milan. 

aofi  1.  et.  p.  ou 

m 

p.  124  rd.ct.p. 

ou  m 

à Nuremberg. 

100  1.  et.  . . . 

p.  i5o  1.  tour. 

p.  ou  m.  . . 

à Tarij. 

6 s.  4 et*  env. 

p.  1 I.  faible. 

à Venise. 

172  1.  et.  p.  ou 

m 

p.  100  fl.  et.  . 

â Vienne. 

i&o  I.  et.  p.  ou 

m 

p.  100  1.  et. . . 

à Zurick. 

Ijes  lettres  de  change  créées  à Bâle,  sur  d'autres 
places,  se  font  diversement  : la  plupart  le  sont  en 
valeur  des  places  étrangères  , à tant  de  semaines 
ou  tant  de  jours  de  date. 

11  n’y  a pas  de  jours  de  faveur  : le  paiement 
doit  avoir  lieu  à l'échéance,  ou  le  protêt  doit  in- 
tervenir , si  la  lettre  d’avis  ne  porte  pas  expressé- 
ment l'ordre  de  ne  pas  faire  protester. 

Les  lettres  de  change  portant  la  valeur  en  ar- 
gent de  France,  s'y  acquittent  ainsi  que  dans  les 
autres  villes  de  Suisse  , indifféremment  sur  te 
pied  du  compte  de  l’argent  de  France,  où  l’on 
en  réduit  1a  valeur  en  florins  de  change  ou 
courants.  On  n'enseignera  pas  ici  1a  manière  de 
faire  ces  réductions;  cela  n’enlrc  pas  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage,  qui  suppose  cette  intelligence  aux 
personnes  pour  qui  il  est  destiné. 

PuiJs,  mesures.  Le  poids  de  l’or  et  de  l'argent 
est  au  mare  de  Cologne.de  8 onces,  de  36  grains. 

Le  poids  ordinaire  est  de  16  onces,  égal  à celui 
de  Paris  et  d'Amsterdam. 

i3  braches  y font  6 aunes  de  Paris. 

Berne.  Ce  qu’on  vient  de  dire  relativement  à 
la  manière  de  compter  d’après  le  nouveau  mode 
adopté  en  Suisse  , s'adoplc  également  ici;  savoir  : 
que  dans  toute  l'étendue  de  la  République,  on 
ne  compterait  plusque  par  francs  ou  livre  set.  Kelv. 
de  20  sous,  te  sol  ayant  12  dcn.  ; mais  sans  doute 
que  l'usage  de  bail  et  kreutzers  sera  conservé,  à 
raison  de  l'extrême  commodité  de  celte  manière 
do  compter  dans  Tachai  ou  la  vente  des  objets  de 
détail  et  des  comestibles. 

Ainsi  â Berne  , on  tient  les  écritures  en  francs 
ou  livres  et.  sols  et  den.  , de  même  en  crones  , 
balr.  et  kreutrers.  Le  croncn  avant  a5  balz  ou 
100  kr.  , et  le  bâti  4 krcutiers  ou  kruches. 

On  y compte  encore  quelquefois  par  thalers  ou- 
écus  blancs  de  3o  bâti . et  par  pfund  ou  livre  ber- 
noise qui  y est  aussi  en  usage , et  vaut  7 bat/,  et 
demie  , ou  demi  florin. 

Dans  quelques  villes  de  la  partie  allemande  de- 
ce  canton  , on  compte  par  guuldts  ou  llor.  bals' 
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et  kr.  ; le  florin  vint  i5  batz  ou  60  krentzers. 
Dans  la  partie  romande  , soit  nu  pajs  de  Vaud  f 
on  compte  par  livres , sols  et  deniers  de  Suisse, 
ou  par  ccus  de  ao  bats  , et  encore  par  florins  de 
4 bats. 

Il  y a , en  fait  d'argent  fabriqué  au  coin  et  aux 
armesde  Berne,  depuis  peu,  des  louis  d'or  neufssim- 
pies  et  doubles,  valant, comme  ceux  de  France  , 
16  liv.  de  Berne,  le  simple  , et  3aliv.  le  double.  ; 
des  écus  neufs  et  demi-dits  , valant , comme  ceux 
de  France,  4 bv.  l'entier , et  a liv.  le  demi  ; depuis 
longtems,  des  thalers  ou  écus  blancs  de  3o  bals  , 
des  pièces  de  10  bals  qui  font  la  livre  ou  le  franc 
de  Suisse  , soit  le  j-  de  Vécu  neuf;  des  pièces  de  5 
bats  , de  a hatz  et  demi  ou  io  kr.  ; des  balz  , des 
demi- bal  s qui  font  le  sol  de  Suisse ; des  kreu  tiers 
dont  4 font  le  bats  , et  enfin  des  demi-kreulzcrs, 
appelés  en  allemand  fxerer  , dont  8 font  aussi  le 
bats. 

Le»  espèces  étrangères  suivantes  y ont  cour»  ; 
savoir  : tes  louis  neufs  et  les  écus  neuis  de  France, 
comme  il  est  dit  ci  dessus. 

L'écu  de  Savoie  k fi  bats  et  demi.  La  piastre 
d'Espagne  à 35  bals  et  demi.  La  croisade  de 
Gènes  à 5o  bats.  Le  mirliton  à t:4  bats.  Les  du- 
cats du  poids  de  la  demi  - pistole  k 70  bal  s.  1a 
pistole  oe  Savoie  à t83  bals.  La  plupart  des 
autres  argents  de  bilton , et  même  celui  des 
cantons  voisins  , y étaient  interdits  avant  la  révo- 
lution ; mais  aujourd'hui  toute  la  monnaie  y a 
cours,  m#uie  celle  de  Fribourg  et  de  Neufchâtcl, 
Jrappée  sur  le  pied  de  43  bats  l'écu  neuf,  excepté 
1**»  demi-bais  de  Bâle  , qui  , à cause  de  leur  ex- 
trême petitesse,  ne  sont  reçus  que  pour  des  krrut- 
tt-rs  , n'ayant  pas  égard  à la  valeur  intrinsèque. 

Change. 


B s a » x 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ci-après. 

1 1.  8 s.  p.  ou 

ni 

p.  1 fl.  et,  . 

à Amsterdam. 

qq  ls  ou  éc  n. 

» 

p.  0.  m.  . . . 

p.  100  louis  ou 

écus  n.  . . . 

â Francfort  sur- 
lc-Mein. 

3 1.  fi  s.  . id. 

p.  1 écu  et. . 

à Genève. 

I7 1. 5». . . . 

p.  1 1.  si  cri. 

4 Londres. 

10  b.  avec  1 à 
a p.  cent  agio 

p.  1 1.  et.  . 

k Milan. 

p.  ou  in.  . . 

9J  1-  de  Fr.  |>. 

à Pari»  , Lyon  , 
etc. 

ou  m 

p.  z 00  liv.  tour. 

15  s.  avec  4 à 
5 p.  cent  agio 

p.  1 1.  dcPié 

id 

mont.  . , * . 

à Turin. 

$ 
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Poids , mesure*.  Le  poids  y est  de  17  onces  de 
marc  ; ainsi  , 16  livres  en  (ont  17  de  Paris  , et  sur 
ce  pied  94  yÿ  1.  à rigueur , font  100  liv.  de  Paris  ; 
la  différence  sur  too  est  donc  5 y-*  de  livre  ; mai# 
l'on  compte  ordinairement  6 pour  100,  et  à la 
confrontation  l'on  trouve  une  différence  de  8 et 
même  1 o pour  100. 

Quant  à 1a  mesure  d'étendue  , a brades  * font 
communément  l'aune  de  Paris  : de  cette  façon  , 
les  100  aunes  de  roi  ou  de  Pars  feraient  aibbraches 
a tiers;  mais  un  auteur,  qui  parait  exact  , indique 
ai8  j de  brade  pour  les  100  aunes  de  Paris  ; at- 
tribuant a4o  lignes  ^ du  pied  de  roi  k la  brade 
de  Berne. 

Los  principaux  privilèges  dont  les  Suisses  jouis- 
saient en  Fiance,  étaient  le  droit  de  naturalité , 
qui  les  égalent  en  tout  aux  Français  même  de 
naissance  ; la  franchise  des  foires  de  Lyon  , qu'ils 
pouvaient  exercer  et  étendre  quinte  jours  au  drli 
de  la  franchise  ordinaire  , ce  qui  n'a  été  accordé 
à aucune  autre  nation,  non  pas  même  à la  Fran- 
çaise. La  diminution  ou  la  remise  entière  de 
plusieurs  droits  d'entrée  pour  les  manufactures 
qui  se  fabriquent  des  eux  ; la  liberté  d’enlever 
tous  les  ans  certaine  quantité  de  bled  d'Alsace  et 
des  autres  provinces  de  France  , qui  leur  sont 
voisines  ; enfin  , la  même  faculté  pour  ce  qui  re- 
garde les  sels  de  Franche-Comté,  et  quelques 
autres  que  l'on  peut  lire  dans  les  divers  traités 
qui  ont  été  faits  entre  la  France  et  les  louables 
Cantons,  depuis  les  règnes  de  Charles  Vil  et  de 
Louis  XII. 

Sumatra.  , ile  de  la  mer  des  Indes , une  des 
trois  grandes  îles  de  la  Sonde  , à l'ouest  de  la 
presqu'île  de  Malaca  et  de  1 ile  de  Bornéo,  séparée 
de  celle  de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde. 

On  lui  donne  enviiou  3oo  lieues  de  long  , sur 
70  de  large. 

Elle  a des  pâturages,  des  terres  fertiles  en  riz  et 
autres  grain».  On  y recueille  du  benjoin  et  du 
camphre. 

C'est  au  Nord  , et  au  Nord  uniquement  qu'on 
trouve  le  benjoin,  qui  est  principalement  con- 
sommé en  Prise.  Ceat-14  aussi  que  croît  ce  pré- 
cieux camphre  , dont  l'usage  est  réservé  aux  Chi- 
nois , et  surtout  aux  Japonois. 

Le  camphre  est  une  huile  ou  résine  volatile  et 
pénétrante  , propre  à dissiper  les  tumeurs , À ar- 
rêter les  progrès  de  l'inflammation  , et  connue  da 
plus  par  Vusugo  qu'on  en  fait  dans  les  feux  d'ar- 
tifice. 

L’arbre  qui  donne  le  camphre  est  une  espèce 
de  laurier,  commun  au  Japon  et  dans  quelques 
cantons  de  la  Chine.  Sun  tronc  s'élève  à la  hau- 
teur du  chêne. 

Le  camphre  que  l'on  tire  db  Sumatra  est  de 
beaucoup  le  plus  parfait.  Sa  supériorité  est  si 
bien  reconnue  , que  les  Japonois  et  les  Chinois 
eux-méme»  donnent  plusieurs  quintaux  du  leur, 

pour 
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pour  un®  livre  du  celui-là.  L'arbre  qui  le  produit , 
nVit  pas  encore  bien  connu  des  botaniste*. 

Le*  terre*  du  Nord-Est  sont  presque  générale- 
ment submergées.  Aussi  n’y  a t-il  presque  pas 
population.  Le  peu  même  qu'on  y voii  d'ha- 
bitant , sont  corsaires.  On  les  détruisit  presque 
fous  en  17G0  ; mais  il  est  sorti,  pour  ainsi  dire, 
de  leurs  cendres  de  nouveaux  brigands  qui  ont 
recommencé  à infester  le  détroit  àe  Malaca  et 
d'autres  parages  moins  célèbres. 

Les  montagnes  de  l’intérieur  du  pays  sont 
remplies  de  mines.  On  en  remue  la  superficie 
dans  la  saison  sèche.  Les  pluies  qui  durent  de- 
puis novembre  jusqu'en  mars  , et  qu\  tombent 
en  torrens , détachent  de  la  terre  l’or , qui  a 

our  matrice  un  spath  très-blanc  , et  l'entraînent 

ans  des  circonvallations  d’osier,  destinées  à le 
recevoir,  et  Irèi-imiltinliées . afin  que  ce  qui 
aurait  pu  échapper  à la  première,  soit  retenu 
dans  quelques-unes  de  celles  qui  la  suivent. 

Celte  île  est  partagée  entre  plusieurs  princes 
du  pays  et  les  Hollandais  , qui  y ont  plusieurs 
établisse  mens. 

Le  plus  utile  doit  être  celui  de  Palimban  , 
situé  à l’est . Pour  (16,000  livres , la  compagnie 
y entretient  un  fort  et  une  garnison  de  quatre- 
vingts  hommes.  On  lui  livre  tous  les  ans  a millions 
posant  de  poivre  , à a3  livres  a sols  le  cent,  et  un 
million  et  demi  d'étain  à 61  livres  la  sols  le  cent. 
Ce  dernier  article  est  tiré  tout  entier  de  Pile  de 
Banka  , qui  n’est  éloignée  du  continent  que  d’un 
mille  et  demi  , et  qui  donne  son  nom  au  détroit 
fameux  par  où  passent  communément  les  vais- 
seaux qui  se  rendent  directement  des  ports  d’Eu- 
rope à ceux  de  la  Chine. 

Quoique  les  Hollandais  aient  à très-bon  mar- 
ché les  denrées  qu’ils  prennent  a Palimban,  cc 
prix  est  avantageux  au  souverain  du  canton  , qui 
force  ses  sujets  à les  lui  fournir  à un  moindre  prix 
encore. 

Le*  Anglais  se  sont  aussi  établis  dans  cette  ile. 
Leur  établissement  tst  à Bcncoulî,  où  ils  ont  élevé 
le  fort  Malborougli. 

Les  Chinois  . les  Malais  et  les  esclaves  amenés 
du  Mozambique  , forment  la  population  de  cet 
établissement.  Quatre  cents  Européens  et  quel- 
ques Ci payes  le  défendent.  Tout  le  commerce 
qui  s'y  fait  , appartient  aux  négociant  libres  , à 
l’exception  dr  celui  du  poivre.  La  compagnie 
en  lire  annuellement  i,5oo  tonneaux  , qu  elle 
obtient  à ! un  prix  excessivement  borne.  La 
moitié  de  ce  produit  est  porté  dans  la  Grande- 
Bretagne  par  un  seul  bâtiment  ; le  reste  s'embar- 
que sur  deux  navires  expédiés  d'Europe  , qui  le 
portent  à la  Chine,  où  on  le  vend  avec  avan- 
tage. En  1773,  le  revenu  de  ce  comptoir  s’éle- 
vait à I. , et  ses  dépense*  à 3,l65,48ü  1. 

1-es  habitant  de  Sumatra  ont  deux  sortes  de 
monnaies  qui  se  fabriquent  duc*  eux,  et  que  fait 

Tome  V, ; 
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frapper  le  rot  d'Ashem , mais  qui  ne  sortent  guère 
du  leur  lie. 

L’une  est  d’étain,  dont  les  75  ne  font  qu’un  sol 
de  France;  l’autre  est  d’or,  et  revient  a 16  sols 
8 dcn.  I.a  première  se  nomme  cache  ou  cas  , et 
l’autre  mass.  1U  n’ont  point  d'espèces  d’argent  ; 
mais  ils  reçoivent  les  monnaies  étrangères  dans 
le  commerce.  Voyez  AsilEM. 

Sue*D  , détroit  d'Europe  dans  les  Etals  de 
Dancmarck  entre  les  des  de  Schonen  et  de  See- 
lande  ; i!  a deux  licuct  de  large  ; c'est  la  clef  da 
U mer  Baltique:  tous  les  vaisseaux  qui  y passent 
payent  un  droit  au  Danemsrek  dans  la  ville 
d’Heliingor. 

Nous  avons  parlé  à l’article  BALTIQUE  , du 
commerce  qui  bc  fait  par  ce  détroit , des  droits 
qui  s’y  payent  et  des  usagesqu'on  y observe;  nous 
y renvoyons  le  lecteur. 

Nous  dirons  seulement  un  mol  ici  de  l'origine 
de  ce  droit  et  son  état  actuel. 

U est  en  partie  fondé  sur  la  convention  faite 
entre  les  premiers  navigateurs  qui  passèrent  le 
détruit  . et  entre  les  souverains  de  Dancmarck  4 
qui  se  chargeront  d'établir  , dans  le  Ca légat  , des 
i anaux  et  d’autres  signaux  , pour  servir  de  guide» 
aux  navires,  afin  de  les  garantir  du  tout  accident* 
et  cela  moyennant  une  redevance  qu’ils  s'obligè- 
rent de  payer  par  chaque  navire.  Dans  la  suite 
dustfius*  il  lut  imposé  de  nouveaux  droits  et 
de  nouvelles  taxes  sur  d'autres  marchandises , 
qui  furent  autorisés  et  reconnus  légitimes  par 
le»  traités  que  conclurent  ensuite  les  autres  puis- 
santes. 

F.n  i45o  , le  roi  d’Angleterre  , Henri  VI  , fit 
un  traité  avec  Christian . roi  de  Dancmarck.  En- 
suite. par  un  traité  entre  Henri  Vil  et  le  roi./eun, 
conclu  en  i4*J<> , ces  deux  nations  s'accordèrent 
réciproquement  une  entière  liberté  de  commerce 
parterre  et  par  mer  dans  leurs  Et  a<  s respectifs  v 
en  payant  les  droits  accoutumés  , à l’exception 
de  ceux  d'ensablement  et  de  naufrage.  Ceux  qui 
voulaient  entrer  dans  la  Baltique  . s’obligeaient  à 
payer  tes  droits  du  Sund,  et  à passer  toujours  par 
ce  détroit  , et  non  par  le*  deux  Bulle  , excepté 
dans  le  cas  où  le  gros  teins  le*  f forcerait  ; alors 
en  constatant  la  vérité  du  fait  par  l'affirmation  as- 
sermenléc  du  capitaine  ou  de  deux  matelots  , ils 
devaient  acquitter  un  droit  égal  à la  douane  do 
Vyborg.  Le*  Anglais  firent  un  troisième  traité 
avec  les  Danois , en  1670,  par  tuile  duquel  ils 
ont  clé  mis  dans  ce  royaume  , particulièrement 
aux  droits  du  Sund  , au  nombre  de»  nations  les 
plus  favorisées. 

En  tS33,  pendant  l'interrègne  de  la  reine  gou- 
vernante des  Pay*  Bas  , il  tut  fait  un  premier 
traité  entre  la  Hollande  et  le  Dancmarck  , relati- 
vement aux  droits  du  Sund.  Dan»  la  paix  de 
Spire  , conclue  en  « • , entre  l'empereur 
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Charles  V et  le  roi  Christian  JII,  celui-ci  a'en- 
■gea  è n’exiger,  pour  droits  de  passage  du  Sund , 
es  Hollandais  , des  Flamands  , et  des  habitait* 
de&U^jf-Bas,  qu'une  rose  noble  pour  chaque 
navire*  1Jt.  . v,  , - 

: En  i645,  les  droits  du  Sund  furent  réglés  d'une 
manière  fixe  , a il  se  conclut  dans  la  m^me  an- 
née , relativement  à cet  objet,  un  traité  à Cristia— 
nop<»|c, ville, de  Suède»  appartenante  alors 
au  Dancnrarck,  entre  cette  puissance  et  les  Etals- 
Généraux  des  Provinces- Unies.  A ce  même  traité 
fut  joint  un  tarif  des  droits  que  devaient  payer  les 
navires  et  les  marchandise»  , à leur  passage  par  le 
Sund,  soit  pour  entrer  dans  la  Baltique,  soit  pour 
en  sortir.  Ce  traité  et  ce  tarif  ont  servi  de  base 
aux  autres  traités  conclus  ensuite  avec  l'Angle- 
terre et  avec  la  France  en  1770.  Ce  tarif  est  au- 
jourd'hui le  seul  en  usage  dans  les  douanes  du 
Sund  , pour  les  navires  et  les  marchandises  de 
toutes  les  nation». 

C’est  en  i(>63  que  fut  conclu  le  premier  traité 
•ntre  la  France  et  le  Danentarck  , relativement 
•ux  droits  du  Sund.  Ce  traité  fut  renouvelé  en 
174a  : depuis  cette  époque  les  Français  furent 
regardés  comme  une  des  nation»  les  plus  favori- 
sée» dans  le  passage  de  cette  mer.  Ce  titre  de  na- 
tion favorisée  est  d'un  si  mince  avantage  pour 
celle  qui  en  est  décorée  , quelle  n’excite  pas  la 
jalousie  de  celle#  qui  ne  sont  pas  de  ce  nombre. 
Il  consiste  en  rc  que  ce»  nations  parent  pour 
droit  des  marchandises  omises  au  taril  , un  et  un 
quart  pour  cent;  au  lieu  d’un  pour  cent  que 
payent  les  nation»  favorisées  ; et  il  n'v  a nu 
nombre  de  res  dernières , que  les  Anglais  , les 
Hollandais  , les  Français  , les  Suédois  , les  Espa- 
gnols. les  Portugais  . les  llusscs  , les  Napolitains, 
et  la  ville  d’Hambuorg  sur  l'Elbe. 

SURATE,  grande  * t riche  ville  des  Indes  dan» 
le#  Etats  du  g- end  Mognl , au  royaume  de  Guzu- 
rate.  Elle  est  dans  une  1 clic  situation,  sur  la  rivière 
de  Tapi,  ù trois  lieue»  du  golfe  de  Ca  ni  b Aie  , rent 
cinquante  fod  • ouest  d'Agra.  Eongitude  t^o  , 
lol.ai.  xo. 

Celle  ville  , bien  moins  célèbre  et  bien  moins 
puissante  qu’elle  ne  l’était  autrefois  , est  encore 
t rès* grande  ; Î1  *'y  fait  un  commerce  immense  ; 
mais  presque  toutes  ses  étoiles  et  ses  toiles  même 
fonviennent  peu  au  nôtre  , et  no»  tentatives  pour 
y lier  un  négoce  suivi  ont  été  fatales  à ceux  qui 
fes  ont  faite».  Les  HoriAii^aîs  en  tirent  un  parti 
plus  gvantageux , ainsi  que  les  Anglais  oui  sont 
niait  r»s  du  r.h.&frau  ou  citadelle  delà  ville;  te 
sont  le»  seules  nations  de  IT’.nrope  à qui  If  com- 
merce de  Surafe  soit  réellement  profitable.  I >e» 
débouchés  qu’ils  se  sont  procurés  pour  le»  fabriques 
de  cette  ville  , dans  le  commerce  d’Inde  en  Inde  ; 
les  toile»  qu’ils  en  exportent  pour  leur  traite  aux 
côte#  de  l’Alrique  , ri  la  grande  quantité  de  co- 
ton filé  que  les  Anglais  5Üxio::t  en  enlèvent  pour 
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leur#  manufactures  du  Bengale  , forment  ccs  dé- 
bouchés. 

Le»  Anglais  possèdent  U citadelle  de  Surate  » 
comme  exerçant  la  charge  d'amiral  du  Mogol  à 
laquelle  étaient  attachées  sept  cent  mille  livres  de 
revenu.  Elle  forme  une  ville  particulière  dont  ils 
sont  maîtres»  Ils  le  sont  aussi  de  Barokia , ville 
considérable  , et  de  son  territoire.  Le»  revenu* 
qu'd#  tirent  de  la  citadelle  de  Surate  U»  défrayent 
des  dépenses  de  la  garde  de  ce  poste  important* 
Mat»  us  ont  encore  été  arretés  de  ce  côté  par  le* 
Marat  tes  maîtres  d’une  partie  du  Guzurale  et  de 
Amcdabad  sa  capitale. 

La  ville  de  Surate  est  soumise  , ainsi  que  la 
plus  grande  partie  du  Cuzaratc , à un  Nubalï  par- 
ticulier. 

Les  lieux  ou  Surate  fait  son  commerce  sont 
Moka,  Masrat  , fEssora  , la  Perse,  Cambayc , 
Patau  , le  Bengale  , etc. 

On  apporte  à Surate  des  marchait  dise»  de  toute* 
les  parties  de  l’Asie.  E .les  y sont  achetées  par  les 
Européens  , les  Turcs  , le#  Arabes  , les  Persans  , 
et  les  Amicnicns. 

I<e#  marchandises  1rs  plus  connue#  dans  le  com- 
merce des  étoffes  qui  sc  fait  à Surate  sont  : i°  les 
doit  lis , grosse  toile  écrire  qui  se  consomme  en 
Perse  , en  Arabie,  en  Alussime  , sur  la  côte  orien- 
tale de  l’Afrique  , et  de*  toile*  bleue»  qui  ont  la 
même  destination  , cl  que  les  Anglais  et  les  Hol- 
landais placent  utilement  dan»  leur  commerce  de 
Guinée  ; 

a°.  Les  toiles  de  Carnbaye  h carreaux  bleu»  et 
blancs  qui  servent  de  niante  en  Arabie  et  er\. 
Turquie.  Il  y en  a de  grossière»;  ily  en  a de  fines: 
il  y en  a même  où  l'on  mêle  de  l’or  pour  l'usage 
des  gens  riches  : 

ô°.  l.cs  toiles  blanche»  de  Brouta  si  connue»  sous 
le  nom  dvbaffetas.  Comme  elles  »ont  d'une  finesse 
extrême  , elles  servent  pour  le  cafetan  d'été  des 
Turc»  et  des  Persan*.  L'espèce  de  mousseline  ter- 
minée par  une  raie  d’or  dont  ils  foui  leur»  rubans, 
se  fabrique  dan»  le  même  lieu  , 

4°.  I*cs  toiles  peinte»  d'Aniadan  , dont  les  cou- 
leur* sont  aussi  vives  , aussi  belle» , aussi  durables 
que  celles  de  Coromandel;  on  s'en  lubillc  en  Perse, 
en  Turquie  , en  Europe.  Le*  gens  riche» de  Java  , 
de  Sumatra  , des  Moluque»  , en  fout  des  pagnes 
cl  des  couvertures  ; 

bu.  Le»  gazes  dcBeirapnur  : les  bleue*  servent 
en  Perse  , en  Turquie  ; à 1 Imbillcnirnl  d'été  dra 
humilies  du  commun,  et  le»  rougos'à  celui  des 
gens  plus  distingué».  Les  Juifs  à qui  la  Porte  a 
interdit  lu  couleur  blanche  s'en  Servent  pour  leurs 
turbans  ; 

G°.  Les  étoffes  mêlées  desoie  cl  de  coton,  unies, 
rayées  cl  satinées,  mêlée*  d'or  et  d’argent.  Si  leur 
prix  n'était  pas  »i  considérable,  elle»  pourraient 
plaire  à l'Europe  même  , malgré  la  médiocrité  de 
leur  dessin  , par  la  vivacité  des  couleurs,  par  la 
belle  exécution  de»  lieurs.  Elles  durent  peu;  mai* 
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h quoi  l'on  ne  regarde  guère*  dans  les  sérails 
de  Turquie  et  de  Perse  où  s'en  fait  la  consomma- 
tion ; 

7°.  Quelques  élofl'es  purement  de  soie , appelées 
tapis.  Ce  sont  des  pagnes  de  plusieurs  couleurs  , 
fort  recherchées  dans  l’est  de  l'Inde.  11  s'en  fa- 
briquerait davantage,  si  l'obligation  d'y  employer 
des  matières  étrangères  n'en  augmentait  pas  trop 
le  prix  ; 

8°.  Les  chaules,  drapstrès- légers,  très-chauds  et 
très- fins,  fabriqués  avec  des  laines  de  Cachemire, 
On  les  teint  en  différentes  couleurs  , et  l'on  y 
audits  des  fleurs  et  des  rayeures.  Ils  seivp.nl  à l'ha- 
billement d'hiver  en  Turquie,  en  Perse  , et  dans 
les  contrées  de  I Inde  où  le  froid  &e  fait  sentir.  On 
fait  avec  cette  laine  précieuse  de*  turbans  d’une 
aune  de  large  et  d'un  peu  plus  de  trois  aunes  de 
long  qui  se  vendent  depuis  mille  jusqu'à  quinze 
cents  roupies.  Quoiqu'elle  soit  mise  quelque  lois  en 
œuvre  à Surate  t les  plus  beaux  ouvrages  sortent 
de  Cachemire  même.  Cesl  une  vallée  délicieuse 
vers  l'extrémité  septentrionale  de  l'Indostan,  for- 
mée par  les  montagnes  d’Attok  et  par  celles  du 
Caucase  , habitée  par  les  hommes  de  l'Inde  les 
plus  industrieux  et  les  plus  polis  t par  les  femmes 
les  plus  belles  et  les  plus  piquantes. 

Indépendamment  de  la  grande  quantité  de 
coton  que  Surate  employé  dans  ses  manufactures, 
elle  en  envoyé  encore  dans  le  Beng  .le.  La  Chine , 
la  Perse  et  l'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup 
aussi  lorsque  la  récolte  est  très- a bon  dan  te.  Si  elle 
est  médiocre  tout  le  superflu  va  sur  le  Gange,  où 
le  prix  est  toujours  plus  avantageux. 

On  lire  encore  de  Surate  des  soies  crues  , de 
I indigo  des  trois  sortes  , de  l’aloës  . du  bois- de 
sa  pan  , du  café  , des  cauris.  d»*$  maldives  , si  né- 
cessaires pour  la  traite  des  nègres  en  -Guinée  : de 
l’encens,  au  salpêtre  du  borax,  delà  gomme  laque 
du  bois,  de  la  niirrhe  , des  perles  , des  diamans  , 
et  quelques  autres  pieirerie*  moins  précieuses. 

Le»  marchandises  de  Surate  t propres  pour  le 
commerce  qui  se  fait  à Moka  , H sur  les  côtes  de 
la  mer  Rouge  et  de  l'Arabie  Heureuse , sont  les 
grosses  toiles  blanches  , bleues  et  noires. 

Celles  pour  Bander- Abassi  et  B assura  dans  le 
golfe  Persique  , de»  toiles  blanches  , grosses  et 
fanes  ; peu  de  teintes  en  bleu  et  en  noir. 

G Iles  pour  Sumatra  , pmr  Java  et  M*ca«ur, 
des  toiles  bl  ues  et  noires;,  beaucoup  plus  de  fines 
que  de  grosses. 

Pour  les  Philippines  , toutes  sortes  de  toiles 
grosses  et  fines,  blanches  et  teintes  : des  tapis  et 
des  étoiles  de  soie. 

Enfin  de  l'opium  pour  les  côtes  de  Malabar  , et 
pour  les  autre»  lieux  des  Indes  *d'où  l’on  tire  le 
poivre  ; n'y  ayant  point  de  marchandises  de 
meilleur  débit  que  celle-là,  pouf  échanger  contré 
celte  épictrie. 

Surate  reçoit  en  échange  de  scs  exportations 
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des  porcelaines  de  Chine  , des  soies  de  Bengale 
et  de  Perse  ; des  mâtures  et  du  poivre  de  Ma- 
labar ; des  gommes  . des  dattes  , des  fruits  secs  , 
du  cuivre  , des  perles  de  Perse  , des  parfums  et 
des  esclaves  d'Arabie  ; beaucoup  d'épiceries  des 
Hollandais  ; du  fer  , du  plomb  . des  draps  , de 
la  cochenille  , quelque» quincailleries  des  Anglais. 

Poids  , mesures  , moi  mai*  s Tout  s'achète  à 
Surale  au  poids,  excepté  les  toiles  et  les  étoffes. 
Les  poids  sont  : le  candilqui  se  divise  en  20  mans; 
le  man  en  4»  serres  ; la  serre  en  3o  pessas. 

Il  y a de  deux  sortes  de  mans  ; l'un  qui  est 
appelé  man  de  roi  ou  poids  de.  roi;  et  l'autre  qua 
l'on  nomme  simplement  mnn.  . , 

Le  man  de  roi  sert  à peser  les  denrées  et 
choses  nécessaires  à la  vie  , même  le»  charges  des 
voitures.  Il  est  composé  de  4*>  ******  , chaque 
serre  valant  juste  une  livre  de  Paris  ; de  sorte 
que  40  livres  de  Paris  sont  égaies  à un  man  de 
roi. 

Iæ  second  man  , dont  l'usage  est  pour  peser  les 
marchandises  , est  aussi  composé  de  quarante 
serres,  mais  chaque  de  ces  serres  n'est  estimée 
que  douze  onces  ou  les  trois  quarts  d’une  livre  de 
Paris  ; de  manière  que  ce  deuxième  man  ne 
pèse  que  3o  livres  de  Taris  , ce  qui  est  un  quart 
moins  que  le  man  de  roi. 

Les  poids  de  Surate  sunt  de  4*^  trois  quarts 
pour  cent  plus  forts  que  ceux  de  Pondichéry. 

4*H  canails  de  Surate  valent  6g  candi!»  dé 
Pondichéry  ; 4^  mans , 6g  mans  de  Pondichéry  ; 
4H  serres  . 6g  serres  de  Pondichéry. 

Les  poids  pour  l’or  et  l'argent  sont  : 

Le  tola  ou  tôle  qui  se  divise  en  3a  vais. 

I.a  roupie  Surate  pèse  3i  vais  et  demi. 

J -a  tôle  est  de  4^  mangdis  qui  font  56  de 
nos  carats  de  poids  : deux  tôles  un  tiers  et  demi 
valent  ,une  once  poids  de  marc.  Lo  tôle  pèse  à- 
peu-près  autant  qu’une  roupie  d’argent. 

Les  étoffes  de  soie  ou  de  colon  se  vendent 
ù une  mesure  appelée  gu  aise  ou  cobet  qui  se 
divise  en  ?4  tasseaux.  Celle  guaise  est  de  aâ 
pouces  5 lignes  de  France. 

Les  draps  ie  vendent  à la  verge  ou  gard  d’An*- 
gleferre  , apparemment  à cause  que  les  Anglais 
v ont  apporté  plus  de  draps  qu- aucune  nation 
d’Europe;  C'fcst1  donc  à leur  mesure  qu'on  trafi- 
que dt  s draps.  !l  ,y 

Lés  monnaies:  Surate  sont  : 

La' roupie  d'or  valant  14  roupies  d'argent*. 

T. a roupie’  d'àrgent  évaluée  trente  sous  d« 
Fiancé. 

Le  pessâ,  5 deniers  èï  cinq  huitième*  de  denier». 

Il  y a des  prisai  doubles  qui  valent  tt  dm, 
Un  qüart  de  denier.  >».  i 

La  roupie  d’orgenf  vaut  61  pcm»  simples  cm 
&2  pessas  double*.  C'était  tk*  derniers  <pr# 
l'on  comptait  autrefois  dans  1rs  livres  de  lit  eom* 
pagine  de*  Ir.dt  s.  *•  • - / 

I î i i a 


620  SUR 

Le  passa  e*t  une  monnaie  de  cuivre  qui  sert 
aussi  de  poids  pour  subdiviser  ta  serre.  Voytz 
Pondichéry  , Moka. 

SURINAM,  colonie  )in] landaise  située  à ta 
Guyanno  . dans  l'Amérique  méridionale.  Voytz 
Guyannk. 

Ce  non»  de  Surinam  lui  vient  de  celui  du  fictive 
u traverse  cette  partie  des  possessions  hollan- 
des. 

les  bords  Incultes  de  ce  fleuve  reçurent  en 
• 634  une  soixantaine  d'Anglais,  sous  la  conduite 
du  capitaine  Marchai.  Il  paiail  , autant  qu’on 
peut  le  conjecturer  , qu'ils  n’y  restèrent  que  le 
teins  nécessaire  pour  recueillir  le  tabac  qu'ils  y 
avaient  srrné  a leur  arrivée.  Six  ans  9 près  se  mon- 
trèrent dans  ce  lieu  abandonne  quelques-uns  de 
ers  Fmnç<iis  que  leur  inquiétude  poussait  alors 
dans  tous  les  climats  , et  une  leur  légèreté  em- 
pêchait de  se  fixer  dans  la  plupart.  Ils  massacrè- 
rent les  natuirK  du  p»ys,  commencèrent  la  cons- 
4i uel ion  d’un  fort  , et  ij^OcurenL,  Les  Anglais 
piotiiéivnt  d<  leur  retrait*»  pour  se  rendre  maiins 
de  cette  partie  si  longlems  négligée  du  nouvel 
hémisphère.  La  colonie  avait  f umé  4°  °u  5o  mi 
creries  , lursqu'en  1667  , elle  fut  atraquée  et  pri»e 
par  les  rpiaranle  Hotiamlui*  , qui  lurent  m.tin- 
tenus  dans  leur  conquête  par  le  traité  de  Breda  , 
conclu  le  3i  juillet  de  la  même  année. 

. t M climat  de  Surinam  est  , en  général,  fort 
mal-sain.  Les  soirées  et  les  nuits  y »oijt  surtout 
pernicieuses  tant  à cause  des  Vapeurs  abondantes 
et  corrompues  dont  l’air  est  alors  infecté  , qu'à 
cause  de  l'inconstance  singulière  de  la  tempéra- 
ture. L'été  et  l'hiver,  quoique  moins  caractérisés 
que  dans  nos  climats  , Vy  font  sentir  alternative* 
ment.  Les  pluie*  qui  fout  l'hiver,  tombent  ordi- 
nairement en  abondance  depuis  la  lin  de, sep- 
tembre , jusqu'au  commencement  du  mots  de 
mars.  A ces  pluie»,  souvent  orageuses  , succèdent 
des  chaleurs  immodérées. 

L<*  sol  de  la  Guyane  hollandaise  assez  sembla- 
ble,à celui  de  la  Guyane  française  , est  une  argile 
grasse  et  très-fertile.  Tout  ce  qu’on  y plante  y 
croit  avec  une  étonnante  rapidité.  Les  côtes  -*rp- 
teniriunalcssont  couvertes  d'une  Infinité  de  beaux 
arbres  d’une  grosseur  prodigieuse.  Souvent  on  y 
trouve  des  forêts  entières,  de  cacaotiers  , qui  of- 
fient  aux  voyageurs  le  spectacle  le  plus  agréable. 
En  général  f lue  terres  de  la  colonie  sont  nasses  , 
u nies. grasses,  un  peu  sablonneuse  s,  humides  et  pro- 
fondes. Jamaison  ne  les  fume  pour  la  culture.  Elles 
produisent  abondamment  du  café  , du  sucre  , du 
cacao  , du  coton;  et  toutes  ces  productions  n'exi- 

Ip*nt  que  le  défrichement  des  terres  , et  Pérou- 
ement  de»  eaux.'  La  multiplicité  des  rivières  qui 
arrosent  cette  belle  colonie  , offre  de  grands 
avantages  à l’industrie  des  habitans. 
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La  Sttrinam  a donné  son  nom  à la  coîonïe  éti-; 
blia  sur  ses  bords.  L'embouchure  de  ce  fleuve  a 
plus  d’une  denti-lieue  de  large  , et  l'on  y trouve 
trois  à quatre  brasses  d'eau  , dans  U ban»*  mer. 
A droite  et  à gauche  , sont  des  banc»  de  sables  et 
de  vase,  sur  lesquels  il  ne  nste  que  très-peu 
d eau  , cl  qui  s'étendent  à piès  d'un  mille  de  la 
mer. 

Paramaribo  , autrefois  appelée  J\l iddtlbourg  ; 
est  le  chef-lieu  de  cette  colonie.  Cette  ville  rsl 
située  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  à deux 
bruts  de  son  embouchure. 

1a  population  dr  cette  colonie  était  , en  1778* 
de  quatre  à rinq  mille  blancs  . y compris  la  gar- 
ni>on  , qui  doit  être  de  1.200  hommes  de  troupes 
réglées  ; et  l'on  évaluait  alors  à fi. 000  le  nombre 
des  esclaves  des  deux  sexes.  Ce  nombre  de  citoyens 
a drt  augmenter  depuis  celte  époque. 

Depuis  que  les  Hollandais  ont  dompté  l’Océan 
dans  cette  région  , comme  dans  l'ancirn  monde  v 
leurs  cultures  y ont  beaucoup  prospéré.  Ixrs  can- 
nes k sucre  ont  été  le  premier  objet  de  l'industrie 
«les  habitars.  A cette  denrée  , qui  vaut  des  som- 
mes considérables  à la  compagnie  , ils  ont  associé 
le  café  , et  c’est  au  père  «lu  dernier  comte  de 
T'irait , que  les  colons  sont  redevable*  «le  cette 
culture  , qui  fait  aujourd'hui  l'une  des  principales 
sources  de  la  richesse  de  cet  établissement.  Le 
cacao  , «pi**  l'on  a commencé  k planter  en  1733, 
est  une  troisième  branche  de  commerce  que  lea 
rolons  ont  cultivée  avec  beaucoup  de  succès. 
En  1774  , ils  en  ont  recueilli  fio6,6 r o livres,  qui 
ont  produit  202,644  florins.  En  173.fi  , ils  ont 
commencé  k essayer  la  culture  du  colon.  Cette 
denrée  eût  pu  être  cultivée  avec  plus  d'avantage 
qu'elle  ne  l’a  été  jusqu'à  présent  ; et  les  colon» 
devaient  d'autant  plus  s’y  attacher  , que  sa  cul- 
ture n’en  est  pas  si  dispendieuse  que  celle  du 
café  ; niais  cet  te  dernière  production  , s’étant  tou- 
jours soutenue  sur  un  prix  avantageux  , le  béné- 
fice qu’elle  procurait  , a ébloui  les  colons  de 
Surinam  ; et  ils  ont  porté  la  plupart  de  leurs 
efforts  «le  ce  côté-là. 

La  colonie  de  Surinam  est  aujourd’hui  Tune 
des  plu»  riches  et  des  plus  importantes  de  (‘Amé- 
rique. C’est  un  trésor  immense  où  la  république 
de  Hollande  peut  toujours  puiser  abondamment 
au  besoin.  I.a  quantité  considérable  deses  produc* 
lion»,  «t  l’étendue  des  raports  quelle  entretient 
avec  la  métropole  , offrent  le  tableau  le  plus  in- 
téressant. Il  semble  que  le*  denrées  qu’elle  fournit, 
aient  une  qualité  supérieure  à toutes  celles  de  la 
même  espèce  que  l’on  recueille  dans  le  reste  du 
continent.  Le  café  , le  sucre  , le  cacao  , le  caton 
qu’on  en  retire,  ont  acquis  dans  nos  marchés  une 
réputation  très-avantageuse  à ses  cultivateurs;  et 
l’on  serait  tenté  de  croire  que  la  nature  , jalouse 
de  récompenser  l’activité  de  ceux  qui  ont  coura- 
geusement dompté  les  obstacles  quelle  offrait  , 
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dans  cette  région  . à la  culture  , r a rouln  mol  • 
tiplicr  srs  présens  , en  augmentant  leur  valeur. 

En  1771  , il  a élé  exporté  de  Surinam  vingt  - 
un  million»  de  livre*  de  café  , 24  mille  barriques 
de  sucre  , a millions  de  livres  de  cacao  , 1 million 
de  livres  de  coton  * 7 mille  barriques  de  mélasse 
«t  de  rlium  également. 

En  1770  , 20.144*244  livres  de  café,  20,255  i 
barriques  de  sucre  , 733,33#  livres  de  cacao , 
l44.4a8  livres  de  coton. 

Indépendamment  de  ces  denrées  , il  sort  an- 
nuellement de  U colonie  une  grande  quantité  de 
bois  de  charpente  et  de  marqué! crie  il  sort  plu- 
sieurs productions  qu'elle  vend  clandestinement 
aux  Anglais.  11  est  impossible  de  fixer  la  valeur 
de  toutes  ccs  exportations  ; mai*  s'il  est  permis 
d'asseoir  son  jugement  sur  ce  qui  «rit  pn»*é  1 n 
1771  et  en  1775,  on  ne  pourra  sc  dispenser  de 
ernire  que  le  produit  annuel  de  celte  colonie 
monte  au-deli  de  dix  millions  de  florin*.  Si  l'on 
déduit  décrite  somme  les  frais  destinés  à la  na- 
vigation de  Surinam  , évalué»  annuellement  à 
1,900,000  florins , et  les  frai*  de  commissions . 
déchargea,  ventes,  assurances  , magasinages  cl 
au  res  charges  , à raison  de  dix  pour  cent , on 
▼erra  que  la  république  de  Hollande  retire  tous 
les  ans  près  de  trois  millions  de  florins  du  com- 
merce de  la  colonie  de  Surinam  , et  qu'il  reste 
plus  de  sept  millions  de  florins  pour  les  colons. 

Outre  les  bàlimens  d'Europe  et  de  quelques 
bàtimcns  de  l'Amérique  septentrionale  , il  arrive 
annuellement  à Paramaribo  , capitale  de  Suri- 
nam , six  bâtiment  de  la  Guinée,  chargés  de 
nègres,  et  chacun  de  ces  bàtintens  y prend  au 
moins  pour  60  000  rixdalers  de  marchandises 
pour  le  retour  en  Europe. 

I<es  habilana  de  Surinam  tirent  de  l’Europe  la 
plupart  des  marchandises  dont  ils  ont  besoin  , 
comme  vin  , liqueurs . farine  , sel , draps  , toile, 
bas,  outils,  munitions  de  guerre,  pierres  de 
taille  et  autres  matériaux  de  construction  , dont 
une  partie  cependant  leur  arrive  de  l’Amérique 
septentrionale  , qui  leur  fournit  aussi  les  che- 
vaux ; même  aucun  bâtiment  venant  de  l'Amé- 
rique septentrionale  , ne  peut  entrer  à Surinam  , 
à moins  qu'il  n’ait  à bord  un  certain  nombre  de 
chevaux. 

Les  Hollandais  gagnent  considérablement  sur 
les  marchandises  importées  à Surinam.  Il  n'y  s 
point  d'article  <|ui  ne  leur  procure  au  moins  un 
oénéhce  de  dix  pour  cent.  Aussi  les  négociant 
d'Amsterdam  regardent- ils  cette  colonie  comme 
une  source  des  plus  abondantes  pour  leur  com- 
merce. 

Un  négociant  prend  communément  deux  pour 
cent  de  droits  de  commission  de  toutes  les  mar- 
chandises qu’il  expédie  à ses  correspondons , et  de 
celles  que  ses  correspondant  lui  envoient  pour  U 
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▼ente.  Indépendamment  de  ce  bénéfice  , il  lui 
en  revient  un  autre  de  l'entrepôt  et  de  l'assu- 
rance. En  nuire  , il  prend  six  pour  mil  de  l’ar* 
gen»  avancé  , quoiqu'il  n'en  paie  réellement  que 
quatre  pourcent.  Dans  cette  considération,  rt 
attendu  que  le  commerce  de  Surinam  est  permis 
à quiconque  veut  le  faire,  il  est  actuellement 
plus  avantageux  aux  Hollandais  que  leur  rom» 
merci:  des  Indes  orientales,  qui  n'eniîchit  que 
quelques  individus  ; le  nombre  dr*  négocions  qui 
font  des  atlalres  à Surinam  , s'est  accru  depuis 
quelques  années. 

On  voit  rarement  de  l’or  cl  de  1‘argrnt  dan* 
celle  colonie  , mais  beaucoup  de  papier  mon- 
naie. las  gouvernement  en  distribue  depuis  un 
florin  jusqu'à  dix  florins  , et  en  relire  tm  profit 
considérable.  Lorsque  les  possesseurs  de  papier- 
monnaie  ont  des  pqiemens  à faire  en  Hollande  f 
le  gouvernement  leur  donne  de»  letlrcs-dr- 
cli  mge  sur  des  maisons  de  commerce  , et  en 
prend  pour  la  peine  huit  pour  cent  ; de  sorte  que 
le  gouvernement  gagne  annuellement  sur  trois 
cnit  soixante  mille  rixdalers  de  papier -monnaie 
en  circulation  . la  somme  de  trente  mille  r»x- 
dalcra.  peu  d'argent  d Hollande  en  circulation 
dans  la  colonir  , y vaut  20  pour  cent  plu»  qu’en 
Europe. 

Les  propriétaires  de  Surinam  en  tirent  de 
gros  revenus  , tant  par  les  taxes  qu'ils  lèvent  sur 
le»  liabitans  , que  par  les  droits  ne  douane. 

La  capitation  produit  au  moins  la  somme  de 
75,000  rixdalers. 

Tous  les  bàtimens  qui  arrivent  et  qui  partent 
sont  a«»ujétis  à payer  un  droit.  Le»  bâtiment 
hollandais  paient  cinq  florins  pour  chaque  U&t  , 
et  les  Anglais  le  double.  Ce  revenu  peut  être 
porté  à 45,uoo  rixdalers. 

Toutes  les  marchandises  anglaises  paient  cinq 
pour  cent  d'entrée  ; le  syrop  que  les  Amériraina 
exportent , paie  autant  ; ce  qui  prodoit  on  revenu 
annuel  de  près  de  3o,oool  rixdalers. 

On  prend  de  toute»  les  enchères  cinq  pour 
cent  , et  du  prix  «le  la  vente  des  esclaves  Je  la 
côte  d’Afrique  , deux  et  demi  pour  cent.  Cea 
deux  objets  forment  un  revenu  annuel  de  66,000 
rixdalers. 

En  1771  . les  droits  de  douane  pour  les  mar- 
chandises exportées  se  sont  montés  à *29,996 
rixdalers. 

Le  quintal  de  café  paie  if*  stuirers  ; le  quintal 
de  cacao  et  Celui  de  colon  35  stuivers  , et  l'oxhoil 
de  sucre  20  stuivers. 

Os  taxes  cl  droits  forment  pour  la  compagnie, 
des  Indes  occidentales  et  la' v die  d'Amsterdam  , 
ui  root  les  propriétaires  de  Surinam  , un  revenu 
e 33o,ooo  rixdalers. 
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T ABAOo  , Ile  de  l'Amérique  , une  des  An- 
lillcs  , au  nord  Je  U Trinité  , par  le*  3 1 7 degrés 
de  longitude  , cl  le*  it  degré*  10  minute*  de  la- 
titude. 

Elle  avait  été  cédée  aux  Anglais  par  le  traité 
de  1763  ; ayant  été  reprise  par  les  Français  en 
1781  , elle  est  restée  aux  français  par  celui  de 

1 78.3. 

Cette  île  a environ  3o  lieues  de  circuit. 

Elle  n*e*t  point  , comme  la  plupart  des  autre* 
Caraïbes  , hérissée  de  rochers  arides,  ou  empâtée 
de  marécages  mal  sains;  des  plaines  qui  s’étendent 
san*  inégalité,  Y sont  couronnées  par  des  câleaux 
dont  la  pente  douce  et  facile  est  presque  partout 
susceptible  de  culture.  On  voit  sortir  de  ce*  hau- 
letirs  un  nombre  prodigieux  de  sources , qui  la 
plupart  semblent  destinée»  à faire  agir  des  mou* 
lin»  à sucre.  Le  sol  quelquefois  sablonneux  , est 
constamment  noir  cl  profond.  Des  bâvres  sûr*  et 
rom  mode*  bornent  le  nord  et  le  courbant. 

Tobago  produit  du  cacao,  du  sucre,  du  tabac, 
de  (Indigo  . du  gingembre,  du  coton  , etc. 

On  j trouve  une  grande  quantité  d’excellent 
poisson  de  toute  espèce  , comme  la  tortue  , le 
groper  , le  porgo  gris  et  rouge  , le  cavallus,  etc. 

Mais  la  production  la  plus  importante  de  cette 
(le  est  sans  contredit  le  sucre. 

Des  spéculateur»  qui  peuvent  le  mieux  appré- 
cier les  raporta  de  son  étendue  avec  le  genre  de 
»a  fécondité  , ne  balancent  pas  à dire  que  cette 
(le  peut  donner  chaque  année  â sa  mél  ropole  5o,ooo 
barrique»  de  surir  brut  , sans  quelques  autres 
denrées  de  moindre  prix,  l'oyez  Franck  , Co- 
lonies . 

Tabarqub  ou  Tabarea  , petite  île  & l'embou- 
chure de  la  rivière  do  Ziyre  , au  royaume  de 
•Tunis,  appartenant  aux  Génois. 

Quoique  cette  île  soit  bien  fortifiée  et  hors 
d'iusulte,  les  ha  bilan»  paient  une  espece  de  tribut 
à la  régence  de  Tunis  , pour  conserver  la  liberté 
de  la  pèche  du  corail.  On  y fait  aussi  sur  le»  cote» 
un  awz  bon  trafic  de  blé»  , de  cuirs  et  de  cire  , 
dont  le  transport  en  Europe  sc  fait  par  des  bâti- 
ment fiançai». 

l,e  roi  de  Sardaigne  a un  droit  sur  la  pèche 
du  corail  , qui  se  fait  aux  environs  de  cette 

41«. 

TaFILET  , ville  capitale  d’un  état  de  ce  nom  , 
dans  le  royaume  de  Maroc  , bàiia  sur  U rivière 


de  Tafilel , dans  une  plaine  , a i3o  lienes  sud  par 
est  de  Fea , 110  de  Maroc.  Longitude  iti.  G. 
hitit.  28.  3a. 

C'est  à Ta  filet  que  l’on  fait  le»  belles  rondachcs 
de  cuir  de  buffle  , ou  d’autre  animal  «semblable. 
Ces  cuirs  viennent  de»  désert*  de  Barbarie.  On 
fait  aussi  ù TajiUt  de  belles  toiles  de  soie  rayées 
à la  moresque, et  de  riches  canaques  qu'on  nomme 
filelis , ainri  que  des  tapi»  et  de»  couverture»  très- 
fines  ; et  il  y a grand  commerce  d'indigo  et  de 
maroquin».  C'est  le  rendex-vousde  plusieurs  mar- 
chands d'Europe  et  de  Barbarie,  l'oyez  .Maroc. 

Ta ITI  ou  Otahili , lie  de  l'Océan  pacifique, 
à 2x8  dégré»  it>  minutes  de  longitude  , 17  degrés 
45  minutes  de  latitude  méridionale. 

Cette  lie  est  célèbre  par  tes  voyage»  de  Cook  * 
l'enlèvement  du  navire  anglais  le  Bounly  , cl  lia 
mœurs  pairihlcs  de  ses  habitan». 

« J ai  plusieurs  foi*  été,  d t M.  de  Bougain- 
ville. , moi  second  ou  troisième  , me  promener 
dans  l'intérieur.  Je  me  croyais  transporté  dans  le 
jardin  d'Kden  ; nous  parcourions  une  plaine  de 
gason  couverte  de  beaux  arbres  fruitier*  et  cou- 
pée de  petites  rivière*  qui  entretiennent  une  fraî- 
cheur délicieuse  , sufis  aucun  des  inconvénicns 
qu'ent raine  l'humidité.  Un  peuple  nombreux  y 
jouit  des  trésors  que  la  nature  verse  à pleines 
mains  sur  lui.  Nous  trouvions  des  troupes  d'hom- 
mes et  de  femmes  assises  à l’ombre  de»  vergers  ; 
tous  nous  saluaient  avec  amitié  ; ceux  que  nous 
rencontrions  dans  les  chemins , se  rangeaient  à 
coté  pour  nous  laisser  passer;  partout  non»  voyons 
régner  l hospitalité  , le  repos  , une  joie  douce  et 
toutes  les  apparences  du  bonheur  ». 

Ia  s principales  production»  del  lle  sont  le  coco, 
la  banane  . le  fruit  à pain  , l'igname . le  curassol, 
le  giraumon  , et  plusieurs  autres  racines  et  fruits 
particuliers  au  pays,  beaucoup  de  canne*  à sucre 
qu'on  ne  cultive  point  . une  espèce  d'indigo  sau- 
vage , une  très-belle  teinture  rouge  et  une  jaune. 
Le  bois  propre  à travailler  croit  dan»  les  mon-» 
t agnea  , et  les  insulaires  en  font  peu  d'usage.  Il» 
ne  l'emploient  que  pour  leur»  grande»  pirogue» 
u'il»  construisent  île  buis  de  cèdre,  lis  ont  aussi 
es  piques  d'un  bois  noir,  dur  et  pesant  qui  res- 
semble au  bois  de  fer.  Ils  »e  servent  pour  bâtir 
les  pirogues  ordinaires  de  l'arlrre  qui  porte  lo 
fruit  à pain.  C’est  un  bois  qui  ne  fend  point  » 
mais  il  est  si  mol  et  ri  plein  de  gomme  , qu'il  no 
fait  que  se  mâcher  sou*  l'outil. 

Quoique  celte  lie  soit  remplie  de  très-hautes 
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montagnes  , la  quantité  d'arbres  et  de  plantes  1 
dont  elles  sont  partout  couvertes  , ne  semble  pas 
annoncer  que  leur  sein  renferme  des  mines,  il  est 
du  moins  certain  que  les  insulaires  ne  connaissent 
point  les  métaux. 

Il  n’y  a d'autres  quadrupèdes  que  des  cochons, 
des  chiens  d’une  espèce  petite  mais  jolie  , et  des 
rats  en  grande  quantité.  Les  habitans  ont  des 
poules  domestiques  absolument  semblables  aux 
nôtres.  11  y a aussi  des-  lourlerrlles  vertes  très- 
jolies  , de  gros  pigeons  d’un  beau  plumage  bleu 
de  roi  et  d'un  1res- bon  goût , et  des  pcruchcs  fort 
petites. 

Les  habitans  de  l’ile  ne  manquent  pas  d'intel- 
ligence. On  est  étonné  de  l'art  avec  lequel  sont 
faits  les  inslrumcns  pour  la  pèche  ; leurs  hame- 
çon* sont  de  naires  , aussi  délicatement  travaillés 
que  s'ils  avaient  le  secours  de  nos  outils;  leurs 
blets  sont  absolument  semblables  aux  nôtres  , et 
tissus  avec  du  Ë de  pète.  On  admire  la  char- 
pente de  leurs  vastes  maisons , et  la  disposition 
des  feuilles  du  latanier  qui  en  font  la  couverture. 

Le  commerce  avec  les  habitait*  de  cette  ile 
consiste  dans  1 échange  de  divers  instrumens  de 
fer,  des  pendans  d’oreilles  , des  verroteries,  etc. 
qu'on  leur  donne  en  échange  de  toiles  qu'ils 
fabriquent , de  fruits  , de  ralraichissenien*  , de 
coquilles  , etc.  * 

Ta  LA  VIRA , ville  d'Espagne  dans  la  Nouvelle- 
Castille  , à aa  lieues  de  Madrid.  Long.  i3.  ad. 
latit.  3tj.  44- 

Le  terrein  produit  en  abondance  du  bled  , des 
vins  délicieux , de  T huile  . de*  fruits , des  légumes 
et  des  verdures  ; on  y a de*  poissons  , du  bétail  , 
du  gibier  , de  la  volaille  , du  miel. 

Elle  tient  deux  foires  par  an  ; la  première  le 
a8  de  novembre  ; la  seconde  , le  5 de  mai.  Il  y a 
une  manufacture  d'étamines.  On  y fait  des  ou- 
vrages vernissés  d une  façon  ingénieuse  avec  des 
peintures  variées  de  bon  goût  ; on  estime  ces 
ouvrages  autant  que  ceux  de  Pi  se  et  des  Indes 
occidentales,  et  ou  en  fournit  plusieurs  province*. 
Ce  négoçe  rend  plus  de  cinquante  mille  ducats 
par  an. 

TaHJAOUH  , petit  royaume  des  Indes,  *ur  ta 
côte  de  Coromandel  , borné  au  nord  par  le 
royaume  de  Gingi  , au  sud  par  le  Marava  , À 
l'ouest  par  le  roy  aume  de  Madurc.  Long.  yy.  ta. 
latit.  il.  97. 

Il  a environ  33  lieue*  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur , et  aG  dan*  sa  plus  grande  largeur. 

Tanjaour  en  est  la  capitale,  située  sur  un 
bras  du  lleuve  Caveri.  Les  autres  villes  princi- 
pales de  cet  état  sont  Negapatam  , Trinquebar. 

C’est  un  pays  très-beau  et  très-fertile  ; le  Ca- 
veri 1 arrose  de  ses  eaux.  Il  est  divisé  en  iG  bran- 
ches principales,  et  subdivisé  en  un  nombre  pro- 
digieux de  canaux.  Le  Caveri  reçoit  des  accrois- 
sement abondans  des  pluies  de  la  cote  de  Malabar. 
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Il  se  répand  alors  dans  les  campagnes.  Les  dé- 
bordemens  commencent  au  mois  de  juin  , et  ils 
ne  sont  plus  sensibles  au  mois  d'août.  Les  pluies 
de  la  côte  de  Coromandel  se  déclarent  dans  le» 
premiers  jour»  d'octobre  , et  elle»  finissent  en 
décembre,  de  sorte  que  le  Tanjaour  est  peut- 
être  le  pays  du  monde  le  mieux  arrosé.  Il  jouit 
comme  l'Egypte  des  débordeniens  périodiques 
d'un  fleuve  bienfaisant  , et  il  a par  dessus  clic  des 
pluies  réglées  et  abondantes. 

Le  sol  du  Tanjaour , aidé  de  ces  débordemens 
du  Caveri , est  d'une  fertilité  merveilleuse.  Le 
paysage  forme  un  tableau  très  - riant  et  très- 
varié.  Ce  sont  de  vastes  campagnes  couvertes  de 
riz  d'un  veid  admirable. 

La  côte  de  Coromandel  tire  une  partie  de  sa 
subsistance  du  riz  du  Tanjaour.  Ces  grains  en 
paille  se  nomment  Neslis.  Ils  sont  l'objet  d'un 
grand  commerce. 

Les  richesses  du  pays  consistent,  outre  le  rir. 
les  noix  de  cocos  , en  diverses  racines  propres  .» 
la  teinture  et  en  manufacture  de*  toiles  com- 
munes. Ces  objet»  entrent  dans  le  commerce  que 
les  Européens  font  avec  le*  Indiens.  Voyez 
Coromandel  ( côte  de)  , N EC  AP  AT  AM  , Pon- 
dichéry. 

Tara  RB,  bourg  considérable  de  France  , dans 
le  Lyonnais , au  département  du  Khonc  , à G 
licuts  de  Roanne  cl  de  Lyon. 

L’industrie  consiste  en  fabriques  de  mousselines 
de  différentes  espèces  , d'indiennes  et  de  toiles  de 
chanvre  ; blanchisserie  , tannerie. 

La  fabrique  de  mousselines  est  surtout  consi- 
dérable. Les  mousselines  qu'on  y fait  sont  de  dif- 
férentes qualités  ; leur  largeur  est  de  3 quarts  et 
7 huitièmes  ; on  y fait  aussi  des  mousselines  bro- 
dées. 

Iaïs  toiles  de  chanvre  qu'on  y fait  , sont  en  a 
tiers  et  3 quarts  de  large  ; elles  sont  d'une  fort 
bonne  qualité. 

La  tannerie  y forme  un  objet  de  commerce 
assez  intéies&ant.  * 

N Tarascon  , ville  de  Provence , au  départe- 
ment des  Bombes  - du  - Rhône  , sur  le  Rhône, 
pré»  Bcaucaire,  à (rois  lieue»  d Arles  et  quaire 
de  Nlnu*s  et  d'Avignon.  Longitude  , aa.  iy.  3G. 
latitude  , 4*-  4$’  20. 

On  y compte  y, 000  habitans. 

Les  productions  qui  entrent  dans  le  commerce 
de  cette  ville  , consistent  tn  huile-  , vins  et  eau»- 
de-vie,  bleds,  graine  de  luserne  de  première 
qualité. 

L’entrepôt  d'une  partie  des  huiles  de  la  Pro- 
vence *c  fait  dans  cette  ville  ; il  part  de  son  port , 
sur  les  coches  et  sur  divers  bateaux  , plus  de  3o 
mille  quintaux  d'huile  d'olive  chaque  année,  san» 
parler  de  ce  qui  est  transporté  à Lyon  pen- 
dant l'hiver,  par  un  nombre  considérable  de  rou- 
liiri. 
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On  y fabrique)  de  l’amidon  cl  des  étoffe*  <le 
différente  nature  : celles-ci  se  font  en  tiloseltc , 
en  Moselle  et  en  laine  pour  le  rempli  , en  laine 

ficignée  pour  la  chaîne  , cl  en  laine  cardée  pour 
c tissu  ; elles  sont  d'un  bon  débit  dam  coûte  la 
Provence  cl  dans  plusieurs  autres  provinces  de 
U France  ; il  s’en  iail  aussi  des  envois  en  Cata- 
logne cl  sur  la  rivière  de  Gènes.  Il  y a une  ma- 
nufacture de  bonnets  qui  passent  à Marseille  , et 
de- là  en  Turquie.  Enfin  , il  y h une  maison  nom- 
mée Les  radoubs  , où  habitent  des  ouvriers  occu- 
pés à la  construction  des  bateaux  destinés  à 
tianspoi  ter  le  sel  en  Provence  , dans  le  Lyonnais , 
le  Languedoc,  le  Vivarait . Ics  Cévcnes  , etc. 

Il  y a dans  ccttc  ville  quelques  marchands  de 
rains  , et  quelques  commissionnaires  qui  font 
eaucoup  d'affaires  en  huile,  eaux-de  vie,  gioine 
de  luserne. 

Le  poids  dont  on  sc  sert  à Tùrascon  , est  le 
poids  de  table  , dont  iao  font  100  du  poids  de 
marc. 

TaKN  (Département  du),  un  des  départ  e- 
mens  compo&és  de  la  province  de  Languedoc. 

Le  département  du  Tarn  a une  étendue  de 
389  lieues  carrées  , ou  t ..‘545.000  arpens.  Sa  po- 
pulation est  de  271,402  habit  ans. 

On  y recueille  des  crains,  des  vin»,  du  paslrl  , 
du  lin,  du  chanvre,  du  safran,  du  coriandre.  On 
y fait  beaucoup  de  cire  et  quelque  eau-de-vie. 

Alby  est  une  ville  de  ce  département  , située 
sur  le  Tarn  : on  y compte  11.178  habita  ns.  Ses 
environs  donnent  «/excellons  vh-s;  ils  donnent 
aussi  de  bons  pâturages  qui  nourrissent  des  mou- 
tons dont  la  Ininu  est  est  nuée. 

Les  vins  d’Alby  sont  connus  dans  le  commerce 
tous  le  nom  «le  vins  de  Gailtac.  Ils  sont  très-dé- 
licats et  très -estimés  , particulièrement  des  An- 
glais. 

Le  pastel  de  et  pays , ainsi  que  le  safran , 
/orme  une  bonne  branche  de  commerce  pour 
la  teinture. 

On  fabrique  à Alby  des  ratines  de  tontes  cou. 
leurs  , de  2 tiers  et  demi-amie  de  large;  des  cor- 
dctais,  des  borais,  des  bavettes,  des  toiles  rousses 
cl  grises;  des  futninrs  , dont  la  chaîne  est  de  fil  , 
et  U trame  de  coton  filé  au  rouet. 

La  plus  grande  partie  des  étoffes  de  laine 
d’Alby  passe  dans  le  Limosin  cl  l'Auvergne. 

Les  tuiles  rousses  et  grises  d’Alby  , uni  7 buiT 
tièmes  de  large  ; elles  sont  d'uu  grand  usage  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence. 

Les  futailles  sont  de  différentes  couleurs  ; elles 
sont  connues  en  France  par  leur  lion  usé.  Leur 
largeur  cal  de  3 quarts  et  7 huitièmes. 

lies  bougie»  d’Alby  sont  presque  aussi  estimées 
que  celles  au  Mans. 

C'est  à Gailtac  , à (rois  petites  lieues  d'Alby  , 
o ie  le  Tarn  commence  à être  navigable. 
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Castres,  chef -lieu  du  département,  est"  une 
ville  de  12,327  habilan».  Ses  fabriques  en  ctollea 
de  laine  sont  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
d’Alby. 

On  trouve  aux  environs  de  Castres  des  tur- 
quoises assez  belles,  mais  qui  ne  prennent  pas  un 
aussi  beau  poli  que  celle»  dOrienl. 

Les  vins  de  Gaillac  , de  Graulhct  , de  La- 
caune  sont  recherchés;  ils  supportent,  sans  se  dé- 
naturer , de  longs  trajets  par  mer.  Les  eaux- de- 
vie  de  Gaillac  sont  aussi  très- estimées. 

On  recueille , dans  les  environs  de  L^vaur  , 
d'assez  belles  soies.  Voyez  Làhgcjêdoc, 

Tahaagobe  » ville  d Espagne  , dans  la  Cata- 
logne, sur  la  cote  de  la  Méditerranée,  à 18  lieue* 
de  Baicclonne,  yo  de  Madiid.  Longitude,  18.08. 
latitude  , 4t.  ta*  • 

Cette  ville  offre  un  port  sur  et  bien  placé 
pour  les  petits  vaisseaux  , entre  les  rivières  de 
Gara  et  de  Fraïuoli. 

Le  climat  est  si  tempéré,  et  le  sol  si  fertile,  que 
les  ai  lires  ileimssenl  et  donnent  des  fruits  dans 
les  mois  les  plus  froids  de  l'année.  Son  territoire 
est  parsemé  de  jardins  agréables  et  de  vergers. 
Ce  sont  lus  même*  productions  du  territoire  de 
Bai  cclonne  ; c'est-à-dire  f du  vin  , del'liuile  , des 
grains , et  de  pius  du  lin  et  du  chanvre , et  le» 
fruits  le*  plu*  pat  faits. 

TarTàIUE  (Petite)  , -province  autrefois  tri- 
butaire des  Turcs  , aujourd'hui  en  très-grand© 
partie  soumise  à la  Russie.  Voy.  RUSSIE, 

Noihji.  Grimpe. 

La  Petite  Tartariet  qu’on  appelait  aussi  le» 
Etais  du  han  des  Ttirtares  , comprenait  , avant 
les  conquêtes  de  la  Russie,  tous  les  pays  qui  s’é- 
tendent au  nord  de  la  mer  Noire  , depuis  le 
Danube  jusqu'au  Couban , c'e»t  à-diie  la  Bessa- 
rabie ou  le  Budziat , qui  est  l’étendue  do  pays 
renfermés  entre  h*  Danube,  le  Nieslcr , la  mer 
Noire  et  la  Moldavie;  c'cst-là  où  se  trouve  la 
horde  des  Nogaïs  du  Budxinc  : tout  l’espace  qui 
« st  entré  le  Nlcster , le  Doristhèito,  le  B«>g  ci  h s 
limites  de  la  Pologne,  où  est  l'horde  de*  Nogaïs 
du  .Jcdzan,  les  plsinrs  qui  sont  entre  le  Boriülhèoe, 
le  lJon  et  le*  limites  de  Russie  , dont  une  petit© 

Îarlie  eut  cultivée  par  la  horde  de*  Nugaï»  de 
Jjîamhoïlouk , la  presqu’île  de  Crimée  : toute  1© 
Ciimsrie  , depuis  le  détroit  de  Ycnikoié  ou  Boa  — 
bliorvGwérirn,  jusqu’au  ijthanla  où  est  comprît© 
la  horde  de»  Nogaïs  du  GouUan. 

Nous  avons  parlé  du  commcrco  de  ces  divers 
Riais  sou»  leurs  articles  respectifs  * mais  parlicu* 
lièrement  à l'article  OhlMtE,  ainsi  nous  n'y  re- 
viendrons pas;  nous  donnerons  seulement  ici  un© 
notice,  i°.  du  «ummerce  qui  se  fait  par  Ocsakom*, 
tant  dans  la  Petite  -Tartane  que  dans  la  Russie; 
2°.  une  notice  de*  monnaies  du  ci  devant  kan  des 
Tact  arcs,  cl  dont  ©n  fait  encore  usagq  dans  La 
Petite-  Tavtai  ic  , 
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Petite-Tartorie  , ainsi  que  de  celle*  de  Russie  j 
Turquie,  etc. 

Oksaknw  est  une  petite  ville  située  à l'embou- 
thure  du  fleuve  Nieper , autrefois  Borislhène  ; 
elle  est  bien  fortifiée.  La  rade  en  est  très-mal 
•dre-;  les  navires  ne  peuvent  pas  y hiverner 
♦ur  deux  raisons  ; la  première  est  le  défaut 
abri , et  la  seconde  est  le  risque  d’élre  pris  dans 
les  glaces  du  Borrithène , qui  est  toujours  glacé 
depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au  mois  d'avril. 
Plusieurs  bàtimens  se  sont  trouvés  dans  ce  cas 
Adieux  ; on  est  obligé  ators  de  rompre  U glace 
qui  les  environne  et  qui  pourrait  les  briser  , et  1 
•n  laisse  un  espace  dans  lequel  ils  puissent  de- 
meurer à flot.  Ceux  qui  se  trouvent  obligés  de 
passer  l'hiver  dans  ce  canton  , vont  se  mettre 
à couvert  de  la  rigueur  de  La  saison  dans  le  port 
de  CodjiabaT , dans  le  territoire  des  Nogats  du 
Jedxan  , à ta  lieues  an  sud-ouest  d’Okxakow. 

Indépendamment  du  commerce  allée  lé  à la 
ville  d'Okzakow  , cette  place  est  le  lieu  de  tran- 
ait  du  commerce  d'enlrée  et  de  sortie  des  Co- 
saques. Toutes  les  marchandises  qu'ils  fournissent 
à Constantinople  et  à la  Romélie  , et  qu’ils  en 
re:irent,  toutes  celles  qui  viennent  de  Pologne, 
de  Moldavie,  de  Valaquie  ei  de  Romélie,  par 
terre  , dans  les  pajsieptentrionaux  et  orientaux 
des  Tartares,  et  celles  qui  en  sortent  , doivent 
nécessairement  t passer  : il  y a un  grand  abord 
de  bâtiment  de  Romélie  , du  Danube  , de  Cons- 
tantinople et  de  quelques  places  de  la  Natolic  ; 
les  Cosaques  Zaporoviens  y descendent  avec 
leurs  bateaux  par  le  Borislhène.  Il  y aune  douane 
où  les  marchandises  paient  3 pour  cent  d'entrée  , 
et  autant  de  sortie. 

Le  territoire  d’Okxakow  ne  produit  absolument 
autre  chose  que  du  bled  , de  forge  , du  millet  et 
de»  melons;  on  ne  trouve  pas  un  seul  arbre  depuis 
celle  ville  jusqu'au  Niester  ; aussi  , à l'exception 
des  denrées  qu'on  vient  de  citer,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à la  vie  humaine  y vient  du  dehors. 

Les  marchandises  que  l'on  consomme  à Okza 
kow  sont  à-peu-prés  -les  mêmes  que  l'on  débile 
en  Crimée;  c'est  rnérna  de-là  que  celle  ville  en 
tire  la  plus  grande  partie.  Les  marchands  qui 
sont  établis,  viennent  se  fournir  à Cafïa,  à 
achtcheseraï  et  à Gheuslevé  , et  les  marchands 
de  Crimée  vont  y porter  aussi  les  effets  qu'ils 
espèrent  y vendre  avec  bénéfice.  Cette  place  a 
aussi  un  commerce  réglé  avec  Constantinople  et 
Bender.  Le»  effets  qu’on  y porte  de  Crimée  don- 
nent ordinairement  ao  à ab  pour  cent  de  profit , 
«t  ceux  qu'on  y envoie  de  Bender  et  de  Constan- 
tinople , gagnent  davantage  , parce  qu'ils  font 
moins  de  frais.  •* 

Les  marchandises  qui  viennent  par  transit  à 
Oksakow  , pour  se  rendre  de-là  dans  les  Etats 
septentrionaux  et  orientaux  de  la  PetiteTartarie, 
ont  été  comprises  dans  ce  qu'on  a déjà  dit  des 
marchandises  qui  viennent  par  terre,  en  Crimée, 
Tome  V. 
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de  Pologne,  de  Moldavie,  de  Valaquie  et  de 
Romélie.  Le  commerce  de  sortie  de  cette  place 
est  nul , parce  que  son  territoire  ne  produit  autre 
chose  que  des  grains  pour  la  subsistance  de  scs 
habitans  : les  cuirs  , ta  laine  , le  beurre  , le  miel 
et  les  autres  articles  que  l’on  y embarque  pour 
Constantinople  et  pour  d’autres  endroits  , y sont 
apportés  par  les  Nogaïs  de  Jedsan  et  de  Djam- 
boïlouk  , oui  commercent  avec  cette  ville.  Les 
Cosaques  d Ukraine  et  les  Zaporoviens  viennent 
à Oàxakow  porter  de  1a  manteigne,  des  cuir»  , 
du  tabac  , des  cordages  , du  chanvre,  des  toiles 
de  Russie,  des  bois  à brûler , des  pierres  à ai- 
guiser , du  charbon  , des  poissons  secs  et  de  la 
colle  de  poisson  , et  ils  en  retirent  des  vins  de 
Triboli,  de  Misevria  et  d'Akkirman , du  «cl  , de» 
fruits  secs  de  toute  espèce  , de  l huile  , du  savon  , 
de  l'cncens  , des  bocaaains  , des  indiennes  , des 
maroquins,  des  basanes  teintes,  des  sels,  des 
ét/iers , des  mors  , des  feutres  , des  tchekmrns  , 
des  yapcndjis  , des  pelisses  de  mouton  appelée* 
postaki.  On  a parié  de  tous  ces  divers  objets 
à l'article  Caimék  ; les  mêmes  détails  peuvent 
servir,  et  il  serait  superflu  de  répéter  ce  qu'oa 
a déjà  dit  à ce  sujet,  y oyez.  Cuimlk. 

On  pourrait  aisément  profiter  des  avantages 
du  commerce  d'Okaakow  , en  y établissant  ua 
facteur  qui  correspondrait  avec  les  maisons  fran- 
çaises de  commerce  établies  en  Crimée  , et  qui 
pourrait  y demeurer  et  y commercer  en  toute 
sûreté,  moyennant  des  ordres  et  des  lettres  de 
recommandation  , que  le  consul  obtiendrait  fa- 
cilement en  tem»  de  paix. 

De  la  monnaie  du  khan.  I je  khan  des  Tar- 
tares ne  fesait  battre  aucune  monnaie  d’or  ni 
d’argent  , mais  seulement  une  petite  monnaie 
d'un  métal  extrêmement  bas,  composé  de  cuivre 
mélé  avec  très-peu  d'argent.  Celte  monnaie 
s'appéle  bechelik  , c'est-à-dire  fflèce  de  cinq, 

Ï>arce  qu'elle  vaut  cinq  aspres  de  Crimée  ; il 
aut  vingt  bechelik»  pour  former  1a  piastre  de 
Crimée  , appelée  plus  communément  piastre  de 
becheliks. 

La  piastre  de  Crimée  n'est  point  une  pièce 
existante  , mais  une  monnaie  de  compte,  comme 
notre  livre  tournois.  Il  n'y  a en  Crimée  de  piastre 
réelle  que  la  piaetre  de  Constantinople  , qui 
vaut  en  Turquie  4°  p*ras  . chaque  para  de  3 
aspres  de  Turquie.  Le  prix  de  cette  piastre  varie 
sans  cesse  dans  les  Etals  du  khan  , à raison  de 
la  rareté  de»  becheliks  ou  de  l’abondance  des 

r 'astres  ; elle  est  tantôt  à ^ et  demie  . tantôt 
7,  à 6,  et  même  jusqu'à  fi  piastres  de  bechelik;. 
Les  piastres  de  Constantinople  sont  abondantes 
en  Crimée  , lorsque  la  pale  des  seymens  , les  pen- 
sions des  sultans  et  des  mirsas  viennent  en  piastres 
effectives. 

Taums  , ville  de  Perse  , capitale  de  la  pro- 
| vincc  d'Aderbi-Jan  , est  située  au  bout  d'une 
Kkkk 
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T la. ne  et  environnée  Je  montagnes.  Long.  65. 
*5  lût.  38.  2. 

Le»  vivre*  y sont  k bon  marché.  Le  pava  y est 
très- abondant  en  toutes  choses  nécessaires  à la  vit*. 
Les  légumes  s'y  donnent  presque  ponr  rien.  Aussi 
la  ville  de  Tttitn s est-elle  une  des  villes  1rs  mieux 
peuplées  de  la  Perse,  et  , suivant  les  voyageurs, 
elle  n’a  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  mille 
habitait*.  11  t'y  trouve  une  infinité  de  marchands 
et  de  toutes  sortes  de  marchandises,  mais  par- 
ticuliérement di  s soies  qu'on  y appoiic  de  la 
province  de  Ghilan  et  de  divers  autres  lieux, 
il  s’y  fait  aussi  un  grand  commerce  de  ch»  vaux, 
ui  y sont  bons  et  a bon  marché.  la*  vin  , l'eau  - 
e-vie,  et  généralement  tous  les  vivres  n'y  sont 
pas  chers  , cl  l’arg»  nt  y abonde  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  de  l’Asie.  Plusieurs  ramilles  arménien- 
nes qui  y sont  établies  ont  acquis  du  bien  dans 
In  trafic  qu’elles  entendent  bien  mieux  que  lus 
Persans.  Le  grand  trafic  de  Tauris  rend  cette 
ville  renommée  par  toute  l'Asie  , et  elle  a un 
commerce  continuel  avec  les  Turcs  , les  Arabes, 
les  Géorgiens , tes  Mingrvliens  , les  Persans,  les 
Indiens  , les  Russes  et  les  Tait  ares.  Se*  ba- 
zars qui  sont  couverts  sont  toujours  remplis  de 
très-riches  marchandises  : et  il  y en  a de  par- 
ticuliers pour  le»  artisans.  La  plupart  sont  for- 
gerons : les  uns  font  des  scies,  les  autre*  des 
haches  , et  d’autres  des  limes  et  des  fusils  pour 
battre  le  frr.  Il  y en  a aussi  qui  font  des  cadenas; 
car  pour  ce  qui  est  des  serrures  , les  Levantins 
ri  en  n’ont  guère*  que  de  bois.  On  y voit  des  tour- 
neurs qui  fournissent  les  lieux  circonvoisins  de 
tours  k filer  et  de  berceaux,  et  quelques  orfèvres 
ui  ne  s'occupent  presque  de  faire  que  des  bagues 
argent.  Maïs  il  y a quantité  d’ouvriers  en 
•oie  qui  sont  habiles  et  font  de  belles  étoffes, 
et  il  y en  a plus  do  ceux  - lk  que  de  toute 
autre  sorte  d hnritan*.  C'est  encore  à Tauris  que 
$c  fait  la  plus  grande  partie  des  peaux  de  chagrin 
qui  se  consomment  en  Perse  : et  il  s'y  en  con- 
somme une  grande  quantité  n'y  ayant  personne, 
à l’exception  des  paysans  , qui  n'ait  des  bottes  et 
des  souliers  de  chagrin.  Ces  peaux  se  font  de  cuir 
de  cheval,  d'âne  ou  de  mule,  et  seulement  du 
derrière  de  la  bêle;  mais  celui  qui  se  fait  du 
cuir  de  l àne  a le  phis  beau  grain.  I oyez  Perse. 

TcCKLENBOtmc,  comté  borné  au  nord  par  les 
lcrres  de  l'évêché  d’Osnabruck  ; au  midi  et  au 
couchant  par  celles  de  l’évéché  de  Munster, 
Long.  a5.  40.  lat.  5a.  20. 

Il  y a dans  ce  comté  du  bois , des  tourbes  , du 
grain  , même  du  froment  , le  tout  en  abon- 
dance. On  y fait  de  très- bonnes  toiles  , dont 
on  exporte  quantité.  Les  habilans  élèvenl  beau- . 
coup  de  bétail  ; leurs  rivières  qui  sont  la  Husc 
et  la  Dute  , fournissent  beaucoup  de  poissons. 
Le  gibier  ne  leur  manque  pas  ; cl  on  voit  dans 
le  pays  d’excellentes  cartièrcs  qui  raportent  un 
profit  considérable. 
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] TF.coAîrrrrrQi'E . ville  do  Mexrqn*  , capt- 
I fale  d une  province  du  même  nom.  Long.  a8o. 
{ lat.  4<-  SH. 

Il  se  fait  au  port  de  Trcoanlrperjue  une  pêche 
fort  .riche  ; le  poisson  s'en  sale  . et  se  tr*n>porle 
par  tout  le  pays  de  Mexique.  Le  trafic  des  Phi- 
lippines , le  commerce  du  rérou  , et  surtout  celui 
qu’ils  font  de  port  en  port , a enrichi  beaucoup  de 
ses  habilans. 

Le  port  de  Trcoantepeque  est  bon  pôur  re- 
tirer les  petits  vaisseaux  , comme  sont  ceux  qui 
trafiquent  de  Tccoanlepeque  à Acapulco,  Mexi- 
que, Realcjo,  Guatiniala  et  Panama.  Les  vais- 
seaux qui  viennent  du  Pérou  à Acapulco  , re- 
lâchent aussi  à Tecoantepeque  quand  ils  ont  le 
vent  contraire. 

TÉflis  , ville  capitale  du  Gurgïstan  , ou  de 
la  Géorgie  persanne  , est  une  des  plus  belles  de 
la  Perse.  Lmg.  63.  5o.  lat.  43. 

Klle  est  située  au  bas  d'une  montagne  dont 
le  fleuve  Kur  lave  le  pied  du  côté  de  1 Orient, 
Les  bazars  cl  les  caravanscrais  de  cette  vide  sont 
grands  , bâtis  de  pierre  et  bien  entretenus.  On  y 
comptait  en  1781  , +,000  maisons  et  20,000  ha- 
bitans. 

Le  principal  commerce  consiste  en  fourrures 
Que  l’on  envoyé  en  Perse  ou  à Erteron  pour 
Constantinople.  Ls  soie  du  pays  , de  même  que 
celle  de  Scnamaki  et  de  Gangel , ne  passe  point 
par  Tèjîis  , pour  éviter  les  droits  excessifs  qu'on 
y ferait  payer.  Les  Arméniens  vont  l'acheter  sur 
les  lieux  et  la  font  porter  à Smyrne  ou  aux 
autres  échelles  de  la  Méditerranée  pour  la  vendre 
aux  Francs.  On  envoie  tous  les  ans  des  envi- 
rons de  Tèflis  et  du  reste  de  la  Géorgie  k Er- 
zeron  , plus  de  2,000  charges  de  chameaux  de 
la  racine  appelée  loia,  d’Erzeron  elle  passe  dans 
le  Riarbeck  , où  on  l'emploie  k teindre  les  toilea 
que  l’on  y fabrique  pour  la  Pologne.  La  Géorgie 
fournit  aussi  beaucoup  de  la  même  racine  pour 
llndnstan  , où  l’on  fait  les  plus  bi  llet  toiles  pein- 
tes. Dans  le  bazar  de  TëJUs  on  voit  toutes  sortes 
de  fruits,  et  surtout  des  prunes  et  d’excelltntes 
poires.  On  croit  qu'il  y a environ  20,000  ames 
dans  la  ville.  Voyez  Perse. 

TEJirLLN  , ville  d’Allemagne  , dans  l'électorat 
de  Brandebourg,  au  pays  d’Uker  - Mari  k , sur 
les  confins  de  la;  moyenne  Marche  , k 12  lieue» 
de  Berlin.  Elle  est  située  sur  Ur  lac  de  la  Dnlgen. 
Son  commerce  en  bois  est  fort  considérable.  11 
est  favorisé  par  un  canal  qui  a deux  branches  , 
dont  l'une  communique  au  lac  de  Ringwalde 
et  se  réunit  au  lac  Labbe  , d’où  il  s’étend  par 
différens  canaux  jusqu'k  la  vieille  Havel.  L autre 
branche  commence  près  de  Millcrdorf , À un 
mille  de  Templin  , d'où  elle  est  dirigée  vers  le 
lac  nommé  Fœiir-Sèt. 

Tihedos  , lie  de  l'Archiptl , sur  les  côtes 
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de  U Natolîe , au  sud  de  Lemnos  , à 4 lieue* 
du  détroit  de  GaJlipoIi.  Tenedos  en  est  la  ca- 
pitale. Long.  43.  56.  lat.  3g.  5a. 

La  campagne  est  belle  et  remplie  de  vignobles 
bien  entretenus.  IjC  vin  muscat  y est  commun  , 
i ordinaire  est  encore  à meilleur  ma  relit1.  Ils 
sont  légers  l'un  et  l'autre  f et  peuvent  se  boire 
aux  repas. 

En  parlant  de  Tenedos  , M.  dé  Toumefort 
nous  apprend  que  le  vin  muscat  de  celte  île  est 
le  plus  délicieux  de  tout  le  Levant.  « Je  ne 
» pardonnerai  jamais , ajoute-t-il  , aux  anciens 
» de  n'avoir  pas  fait  le  panégyrique  de  celte 
» liqueur  , eux  qui  ont  affecté  de  célébrer  les 
m vins  de  Scio  et  de  Lcsbos.  On  ne  saurait  les 
« excuser  en  disant  qu'on  ne  cultivait  pas  la 

* v*gnc  à Tenedos  en  ce  tems-là.  11  est  aisé 

* de  prouver  le  contraire  par  la  médaille  de 

* Tenedos  , qui  est  dans  le  cabinet  de  M.  de 

• Boude  lot.  On  y voit  , À côté  de  la  hache  à 
» deux  tranehans,  une  brandie  de  vigne  , char- 

• gée  d une  belle  grape  de  raisin  , qui  marque 

• l’abondance  de  ce  fruit  dans  celle  île  ». 

Outre  le  vin  , on  recueille  à Tenedos  du  bled  , 

du  colon  et  du  marne  , dont  on  relire  de  ( huile, 
des  concombres  et  des  melons  de  diverses  sortes: 
comme  melons  d'eau  , que  les  Italiens  appèlent 
angurio. 

Tbkeriffr  , île  d'Afrique,  l'une  des  Cana- 
ries , saluée  au  sud  de  i'Ue  de  Salvaee , à l'ouest 
de  la  grande  Canaiie  , au  nord  de  l’île  Gomcre 
ou  Gomera , et  à l'ouest  de  l'île  de  Paline  ou 
Palma. 

Laguna  est  la  capitale  de  l'île , située  à t 
dégré  i3  minutes  3o  secondes  de  longitude  , 
28  degrés  3o  minutes  de  latitude. 

Cest  de  ce  point  que  se  compte  enJSurope  la 
longitude  , excepté  l'Angleterre  qui  compte  du 
méridien  de  Gréenwich , et  la  France  qui  compte 
du  méridien  de  l'observatoire  de  Paris. 

Tènèrijfe  a environ  18  lieues  de  long,  8 de 
large. 

Il  s'y  trouve  beaucoup  de  montagnes , une 
entrautres  que  Ton  nomme  le  pic  de  Tènèrijfe , 
à qui  on  donne  de  1,800  à 2,000  toises  de  haut. 

Cette  lie  porte  plus  de  bled  que  toutes  les 
autres  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
nourrice  et  de  grenier  dans  les  teins  de  di- 
sette et  de  cherté.  Il  croît  aussi  sur  les  rochers 
de  Tènèrijfe  un  sorte  de  mousse  nommée  orseil , 
qui  s’achète  par  tes  teinturiers.  On  y recueille 
aussi  de  la  soie  , du  lin,  du  chanvre  , du  miel , de 
la  cire , d’excellens  vins  en  abondance  , une 
grande  quantité  de  sucre  et  beaucoup  de  bois 
i brûler. 

Tenèrijfê  produit  trois  sortes  d'exrrllens  vins  , 
qui  «ont  connus  sous  les  noms  de  Cannrie , de 
Malvoisie  et  de  Verdona  ; les  Anglais  les  con- 
fondent tous  trois  sous  le  nom  commun  de  tacK 


TER:  627 

Cest  une  opinion  reçue  que  les  vignes  de  Tè- 
nèrijfe ont  été  transplantées  du  Rhin  & Tené- 
riffe  par  les  Espagnols,  sous  le  rogne  de  Charles- 
Quint  : on  prcleud  que  dans  une  seule  année  il 
en  est  venu  jusqu'à  l5  et  16,000  muids  en  An- 
gleterre. 

l»e  véritable  vin  de  Malvoisie  eroît  dans  cette 
lie  ; et  on  assure  que  c’est  le  meilleur  de  sa 
sorte  qu'il  y ait  au  monde.  On  y trouve  aussi 
de  celui  qu'on  appMe  proprement  vin  de  Ca- 
naric  du  Verdona.  Le  vin  de  Canaric  croit  sur- 
tout à l’ouest  de  l'île  , et  c'est  pour  cela  qu  on 
l’envoie  d’ordinaire  ù Oralavia  , qui  est  le  port 
le  plus  marchand  de  toute  l’île  , et  où  les  fac- 
teurs anglais  résident  avec  leur  consul  , parce 
les  Anglais  font  un  grand  commerce  de  ce 
vin-là. 

Les  marchands  étrangers  y commercent  avec 
beaucoup  davantage,  et  tes  marchandises  dont 
la  vente  est  la  plus  certaine  aux  Canaries,  sont 
les  épées  , le#  p stolets  , les  couteaux  , les  pei- 
nes , les  montres  et  les  pmdules  , le  beau 
rap  noir  et  gris  , les  ruban» , et  toutes  sortes 
de  linge  fin  et  commun. 

Tf.acrïlE  , lie  de  la  mer  du  Nord  , la  prin- 
cipale des  Açores.  Angra  en  est  la  capitale, 
L’île  a 16  lieues  de  tour.  Elle  appartient  aux 
Portugais. 

Les  hahitans  subsistent  des  fruits  de  1a  terra 
qu’ils  cultivent.  On  voit  tout  autour  de  belles 
campagnes  de  bled , et  tout  le  reste  de  I Hf 
est  également  fertile  et  agréable.  Les  vins  qu'on 
y recueille  sont  petits  et  ne  se  conservent  pas  ; 
c'est  pourquoi  ceux  d’entre  les  habit  ans  qui  sont 
riches , se  pourvoient  de  vin  de  Madère  et  de 
Canari  e. 

L'île  est  si  abondante  en  viande  , en  poisson  4 
et  en  toutes  sortes  de  vivres,  qu’en  quelque  ténia 
que  ce  soit,  même  en  tems  de  disette,  il  s'y 
en  trouve  assez  pour  les  habitans.  Mais  il  y faut 
aporter  de  dehors  l’huile  , le  sel  , U chaux  , et 
toutes  sortes  de  poteries  de  terre.  Elle  produit 
des  pèches  , des  pommes  , des  poires  , des  oran— 
es,  des  limons,  aussi  bien  que  diverses  sort  ea 
herbes  et  de  plantes. 

Celte  île  fournit  aussi  de  beau  bois , surtout 
du  bois  de  cèdre , qui  y est  si  commun , qu’on  tt\ 
fait  des  cha  nettes  et  des  chariots,  et  qu’on  s'en 
sert  à brûler. 

Le  principal  commerce  de  Tercèrê  consiste  en 
bois  et  en  pastel  dont  il  y a quantité.  Les  passa- 
gers des  Hottes  de  Portugal  et  d'Espagne  qui 
vont  aux  Indes , au  Brésil  , au  cap  Vert , en 
Guinée  et  en  d'au! res  pays , aportent  aussi  un 
preBt  aux  habitans  de  celte  lie , où  d'ordinaire  on 
va  prendre  des  rafraichissemens.  C’est  une  occa- 
sion qui  non-seulem^it  leur  est  favorable . mais 
encore  à tous  les  habitans  des  autres  îles  voisines „ 
K,  kk  k a 
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qui  ap  orient  tours  manufactures  et  leurs  autres 
marchandises  «1  denrées  en  celle-ci , s’en  défont 
et  en  accommodent  les  marchands  qui  passent. 

Tebkate  , île  de  la  mer  des  Indes  , une  des 
Moluques  proprement  dites.  Malavo  est  la  ca- 
pitale de  l’ile  , située  sous  la  ligne. 

!Le  pays  est  montagneux  et  presque  inaccessi- 
ble , à cause  des  grands  arbres  épais  qui  sont 
comme  liés  ensemble  par  les  cannes  des  Indes. 
I.e  climat  est  chaud  et  sec.  Il  n’y  a ni  rivières  ni 
sources  , mais  seulement  un  lac  ; malgré  cela  les 
pluies  fréquentes  la  rendent  extraordinairement 
fertile  et  toujours  remplie  de  verdure. 

L’ile  de  Ternate  ne  produit  des  vivres  que 
üûjrt  médiocrement.  11  n’y  a que  peu  de  bes- 
tiaux. Il  n'y  croit  ni  riz  , ni  aucuns  autres  grains 
propres  faire  du  pain.  Mais  il  y a un  certain  arbre 
qui  , quand  on  l a fendu  , rend  une  substance 
à-peu-près  semblable  à la  scieurc  de  bois  , et 
de  cette  substance  on  fait  du  pain  qui  se  nomme 
saga  en  langue  du  pays.  C'est  le  sagou. 

Ce  pain  est  fort  blanc.  On  ne  le  fait  que  de  1a 
grandeur  de  la  paume  de  la  main  en  carré. 
Les  habitansde  l’ile  en  font  leur  principal  com- 
merce. Tout  ce  qu'on  vend  et  qu'on  achète  se 
paye  avec  du  pain. 

Le  girofle  et  la  noix  muscade  étaient  presque 
les  uniques  fruits  de  l’ile  avant  que  les  Espagnols 
y entrassent.  La  mer  y fournit  de  toutes  sortes 
de  poissons.  Les  montagnes  sont  pleines  de  san- 
gliers, de  civettes  et  autres  animaux.  Voyez 
Mo  LU  QUE». 

TERNI  t vflle  d’Italie»  située  dans  l’Etat  de  l’é- 
glise , dans  une  île  formée  par  la  Néra  , à G lieues 
de  Spolette,  18  de  Home.  Longitude  3o.  ao. 
latitude  4a.  4* 

On  y compte  à-peu-prés  i,ooo  babil  ans. 

Le  territoire  de  Terni  est  le  plus  fertile  et  le 

fitus  abondant  des  Etats  du  pape.  On  y fauche 
es  prés  trois  fois  par  an  t après  quoi  ou  y met 
paître  les  bestiaux  jusqu'au  commencement  du 
printems.  1^  bœuf  y est  excellent  , les  pigeons 
domestiqurs  et  sauvages  , les  lourdes  cl  les  tour- 
terelles y sont  très-bonnes  ; on  y mange  du 
veau  aussi  bon  que  le  mongano  de  Home  ; la 
volaille  y est  en  abondance;  c'est  le  pays  de  groj 
fruits;  tes  pèches , les  abricots,  les  poires,  les  ligues, 
et  généralement  tous  les  fruits  y sont  très-gros  et 
d'un  très-bon  goût.  Les  melons  y sont  d'une 
grosseur  qui  ne  se  trouve  qu’en  Amérique.  Les 
navets  de  six  à sept  livres  pe»an»  y sont  tiés-ordi- 
naires  , et  on  en  voit,  dit-on,  de  trente  à quarante 
livres.  U y a des  choux  communs  et  des  choux 
pommés  d une  grosseur  étonnante  , fort  tendres 
et  d’un  très- bon  goût  ; ce  qui  est  particulier  , 
«'est  que  ro  pays  uni  , gras  et  humide-  , produit 
d aussi  bons  vins  qu'on  en  puisse  souhaiter  , et 
«>é un  de  la  Malvoisie  cl  du  muscat.  U y a beau- 
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coup  d’oliviers  ; et  le  négoce  de  l'huile  est  grand 
dans  celte  ville. 

Les  habitaos  arrosent  leurs  champs  avec  l'eau 
de  la  Néra  , qui  e»t  toujours  blanchâtre.  Cela 
vient  sans  donte  du  ce  qu'elle  passe  au  travers 
d'une  terre  blanche  et  légère  , semblable  à celle 
que  les  Français  appèlent  marne  , et  qui  lui 
communique  sa  couleur.  Cest  à cela  que  doit 
être  attribué  U grande  fécondité  de  ce  terroir. 
Les  hahitans  y font  venir  une  partie  de  lVan 
de  la  Néra  , la  divisent  en  cinq  branches  qu’il» 
appèlent  formes  , et  ces  formes  se  partagent  en 
85  canaux , 43  desquels  font  tourner  un  pareil 
nombre  de  moulins  à huile , et  les  4*  autre* 
des  moulins  à grains.  Il  y a encore  huit  canaux  t 
deux  pour  deux  moulins  à papier  , trois  pour 
trois  moulins  à foulon  , et  trois  qui  servent  à 
préparer  Us  cuirs,  chacune  da  ces  formes  , outre 
ces  divers  canaux  , donne  quantité  de  petits  ruis- 
seau x qui  arrosent  toute  la  campagne  basse. 

Terre-Neuve  , Ile  de  l’Amérique  septen- 
trionale. 

La  plus  grande  étendue  de  Terre-Neuve  du 
nord  au  sud-est , est  de  o5  lieues  depuis  le  cap  de 
Sainte-Marie  par  les  4b  dégrés  55  minutes  jus- 

Îu’au  cap  du  Nord  qui  forme  le  détroit  de  Bclle- 
sle  par  les  5i  dégrés  ao  minutes.  Sa  largeur  de 
l’orient  à l’occident  est  de  8o  lieues  , depuis  le 
cap  Ras  , jusqu’au  cap  de  Raye.  Le*  Anglais 
habitent  principalement  près  des  bûvres  et  sur  la 
côte  depuis  Plaisance  , en  continuant  vers  l’orient 
par  le  cap  de  Ras  , et  de-là  vers  le  nord  jusqu’au 
cap  de  Buena-Vista  , ou  un  peu  au-delà.  Tout 
le  reste  de  la  côte  et  tout  l’intérieur  des  terres 
est  presqu'entièrement  désert , moins  par  négli- 

^ence  qu'à  cause  de  la  rigueur  du  climat  , et  de 
i mauvaise  qualité  du  terroir  qui  est  ingrat  et 
stérile. 

Le  climat  de  cette  île  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celui  de  Labrador  ; le  froid  y est  un  peta 
moins  rude  ; mais  cela  vient  de  ce  qu  il  y règne 
un  air  épais  et  humide  , la  plus  grande  partie  de 
l’année;  ainsi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  celte 
différence  soit  en  sa  faveur.  L’ile  de  Terre-Neuve 
abonde  en  buis  de  charpente  et  de  construction  ; 
elle  est  arrosée  par  plusieurs  belles  rivières  , et 
l'on  trouve  sur  les  côtes  des  hàvres  très-spacieux  , 
très-commodes  et  très-sûrs.  Mais  , d'un  autre 
côté  , le  sol  est  si  pauvre  , si  peu  propre  à la 
végétation  , que  . malgré  les  chaleurs  de  l’été  qui 
y sont  très-grandes  , rien  n’y  vient  en  abon- 
dance , ni  meme  à maturité. 

On  ne  connaît  encore  de  cette  contrée  que 
le»  côtes  de  la  mer  ou  quelques  canton»  qui  lee 
avoisinent  ; mais  il  est  à présumer  que  si  l’on 
pénétrait  dans  l'intérieur  des  terre»  , on  y trou- 
verait un  sol  plus  fertile  , un  air  plus  sain  «t 
beaucoup  d autres  avantages  , auxquels  on  n'a 
pas  seulement  pensé. 
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Mais  ce  n'est  ni  cet  le  lie  ni  ses  production» 
qm  font  l'objet  de  l'attention  de  ses  possesseurs  ; 
c’est  la  pèche  de  U morue  , sur  le»  côtes  » ou  , 
comme  on  les  appelé,  les  bancs  de  Terre-Neuve, 
pèche  la  plus  considérable  et  la  meilleure  qui  soit 
dans  le  monde  connu. 

Far  le  tableau  que  nous  allons  raporler  des 
export  a lions  et  des  importations  de  Terrr-Aeuve, 
on  verra  en  quoi  consiste  son  commerce  , qui  est 
tout  entre  les  mains  des  Anglais. 

Marchandises  exportées  de  la  Grande-Bre - 
tagne  et  de  l'Irlande  à Terre-Neuve. 

Draps  communs , cotons  , indiennes  , toiles  , 
fusils  , poudre  , balles  et  pierres  à fusil  , attirail 
de  pèche  , cuirs  travaillés,  acier,  Ter,  bronze; 
cuivre,  étain  travaillé  , pipes  , bonneteries  , cha- 
peaux , chandelles  , agrès  , merceries,  provisions 
de  navire  , épiceries  , nulle  , lard  et  bœuf  fumés  , 
dréche  . liqueurs  fortes  et  vins  ; ce  qui  au  prix 
moyen  de  trois  années  , a coûté  270,4°°  livres 
fterlings.  , 

Pour  transporter  les  articles  ci-dessus  de  Lon- 
dres , Pool,  Weymouth,  Darlmoulh  , Tyno* 
raoulh  , Topsham  , Bristol  , Liverpool  et  de  dif- 
férentes parties  de  l’Irlande  , à Terre-Neuve  , et 
de  là  porter  le  poisson  et  l huile  , aux  différent 
marchés  du  Portugal , de  l'Espagne  et  de  l’Italie, 
y compris  la  prise  et  la  préparation  dudit  poisson , 
on  a employé , 

3Bo  navires,  montés  chacun  de  12  hommes  , 

2,000  barqnes  montées  chacune  de  8 hommes , 
faisant  20,060  hommes. 

Marchandises  exportées  de  Terre-Neuve. 

3o,ooo  tonnes  morue  sèche  à «oliv.  3oo,ooo  1. 

3,ooo  tonnes  huile , à iS  livres.  45*°°° 

Total.  • . • • • 34S,ooi> 

D'après  ces  tableaux  , la  balance  ne  parait 
être  en  faveur  de  la  Grande  Bretagne  que  de 
71,600  livres  sterling»  ; mais  il  ne  faut  pas  s ima- 
giner que  ce  soit-là  le  montant  total  des  proüls  du 
commerce.  Les  prix  ci-dessus  de  la  morue  sèche 
et  de  l’huile,  sont  seulement  de  ce  quelles  valent 
sur  les  lieux.  Dans  les  différens  endroits  où  on  les 
envoie  elles  raportent  le  triple  au  moins,  en  sorte 
que  , dans  la  supputation  la  plus  modérée  , ce 
commerce  ajoute  annuellement  aux  richesses  de 
l’Angleterre  un  profil  net  de  plus  d'un  demi- 
million. 

A 60  lieues  à l'est  de  cette  lie  , on  trouve  le 

Îjrand  banc  de  Terre-Neuve  ; il  a aoo  lieues  de 
ong.  On  y voit  tous  les  ans  5 à 600  vaisseaux 
anglais  , français , hollandais  , américains  pour  la 
pèche  de  U morue. 

Par  le  traité  de  Versailles  de  1783  , il  eit  con- 
venu que  les  habiian»  des  Etats-Unis  continue- 
ront de  jouir  sans  molulalion  du  droit  de  pèche 
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sur  le  grand  banc  et  sur  les  autres  bancs  de  Terre- 
Neuve  , de  même  que  dans  le  golfe  de  Sainl- 
Laurcnt  , et  dans  tous  les  endroits  en  mer  où  les 
habitans  étaient  accoutumés  de  pécher  ; que  les- 
dits  habitait»  des  Etats-Unis  auront  aussi  la  liberté 
de  la  pèche  de  toute  espèce  de  poissons  sur  toutes 
les  cotes  quelconques  de  Terre-Neuve  où  Us 
pécheurs  anglais  auront  coutume  de  pécher  , 

( maïs  sans  pouvoir  cependant  sécher  ou  saler 
leur  poisson  sur  celte  lie),  de  même  que  sur 
toutes  les  côtes  , baies  et  anses  sous  la  domina- 
tion de  S.  M.  britannique  en  Amérique  ; que  les 
pécheurs  américains  auront  la  liberté  de  salir  et 
sécher  leur  poisson  dans  toute  baie  ou  havre  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  île  Magdelaine  et  Labrador, 
pourvu  qu'ils  ne  soient  point  habités  , et  jusqu'à 
ce  qu’ils  le  soient.  Mais  dès  qu’on  aura  formé  des 
élablissemtns  dans  lcsdils  endroits  , ou  dans  quel- 
ques-uns d'iceux  , il  rie  sera  plus  permis  auxdil* 
pécheurs  d'y  sécher  ou  d’y  saler  leur  poisson  , 
sans  avoir  fait  à ce!  effet  un  accord  avec  lia 
habitans  propriétaires  ou  possesseurs  du  fonds. 

Par  l'article  XIII  du  traité  d'Utrecht , les  Fran- 
çais eurent  1a  liberté  de  pécher  depuis  le  cap  de 
Bonavista  jusqu'au  cap  de  Saint-Jean  , situé  suc 
la  côte  orientale  de  Terre-Neuve  ; mais  par  l'ar- 
ticle V du  traité  de  Versailles  , conclu  en  1783  4 
il  fut  réglé  que  la  pèche  des  Français  comm»  n-« 
cerait  audit  cap  Saint-Jean  , par  les  degrés 
de  latitude  septentrionale  , passant  par  le  nord  et  v 
descendant  par  la  côte  occidentale  de  l'de , et 
s'étendrait  jusqu'au  cap  de  Haye  ♦ situé  au  47® 
degré  5o  minutes  de  latitude  ; la  Fiance  continua 
en  outre  l'exercice  de  la  pèche  dans  le  golfe  de 
Saint  - La  uren  t , conformément  à l'art.  V au  traité 
de  Paris  , conclu  en  ij63. 

La  pèche  de  la  morue  dure  presque  toute 
l’année  , et  sc  distingue  en  pêche  sédentaire  et  - 
en  pèche  errante.  La  première  , qui  se  fait  par 
les  habitans  de  Terre  Neuve.  , sur  les  côtes  de 
l ile  , produit  , ce  qu'on  nomme  morue  sèche  ou 
merluche  ; la  seconde  , qui  sc  fait  sur  le  grand 
banc  , par  des  bâtimens  expédiés  d’Europe  , pro- 
duit celle  qu'on  appële  morue  verte. 

La  pèche  et  la  préparation  de  la  morue  sèche 
occupent  , pendant  presque  toute  l’année  , Ira 
habitans  de  Terre  Neuve  , qui  envoient  tous  Ira 
jours  , à deux  lieues  des  côtes  , des  chaloupes 
qui  reviennent  chargées  de  ce  poisson  ; In  motue 

fi  réparée  au  printems  et  avant  les  grandes  cha- 
eurs  , est  communément  la  plus  belle.  Ce  n'eat 
pas  seulement  au  grand  banc  que  se  pèche  la 
morue  verte  , il  y a aussi  plusieurs  petits  banc» 
où  l’on  en  pêche  de  très-bonne  ; mais  en  général, 
les  meilleures  et  les  plus  grandes  se  pêchent  pro- 
che le  grand  banc  du  côte  du  sud  ; celles  qui  s<e 
pêchent  du  côté  du  nord  sont  plus  petites  et 
moins  estimées. 

Le*  navire»  qui  viennent  à Terre-Neuve  § 
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pour  y faire  la  pérhe  ou  pour  y acheter  U monte 
préparée  , portent  leurs  chargement  dans  le»  di- 
vers port»  de  l'Europe  et  de  l’Amérique.  Celle 
des  Français  étant  apprêtée  avec  un  meilleur  «el 
que  celle  des  Anglais  , est  plu»  estimée  ; néan- 
moins r comme  ces  derniers  sont  maîtres  des  éta- 
blissement de  Terre -Neuve  , et  qu'ils  peuvent  , 
à ce  moy  en,  donner  la  leur  à meilleur  compte  , 
il»  en  fournissent  plus  les  marchés  étrangers  que 
les  français , qui  ont  peine  h suffire  à la  consom- 
mation considérable  d'un  pays  aussi  grand  et 
aussi  peuplé  que  la  France. 

Saint-Malo  et  Grandville  , Dieppe  , «ont  les 
villes  de  Fiance  qui  envoient  !c  plus  grand  nom- 
bre de  nsviieiàla  pêche  de  la  morue  ; Saint- 
ürieux  , HonHeur  , r écamp  , Saîni-Valery-en- 
Caux  , les  Sablcs-d'OIonne  , Treporl  t Ma  rennes 
et  autres,  équipent  aussi  pour  cette  pêche.  Les 
retours  se  font  dans  les  ports  de  ces  mêmes  villes, 
principalement  à Dieppe,  et  dans  plusieurs  autres, 
aux  ries  de  l’Amérique. 

On  fait  divers  assortiment  de  ce  poisson  , et  on 
les  distingue  par  diverse*  dénominations  , Scion 
leur  destination  , telles  que  grande  morue  ou 
poisson  grand  marchand  , morue  moyenne  ou 
poisson  moyen  marchand  , petite  morue  ou 
poisson  petit  marchand  , morue  de  rebut , etc. 

Le  commerce  de  la  morue  est  infiniment  pré- 
cieux , et  procure  à ceux  qui  s 'y  livrent  particu- 
lièrement des  bénéGces  quelquefois  très-consi- 
dérable». Telle  était  , avant  l.t  dernière  guerre  , 
la  position  des  Anglais  qui  le  possédaient  presque 
sans  concurrence.  Les  Français  y prennent  une 
grande  part  en  tems  de  paix  ; mais  le  tems  n'est 
peut-être  pas  éloigné  , où  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  pourront  soutenir  la  concurrence  des  Amé- 
ricains , auxquels  une  foule  de  raisons  et  d’a- 
vantages naturels  assurent  une  prépondérance 
réelle  dans  ce  genre  de  commerce. 

Il  j a certains  usages  établis  parmi  les  vais- 
seaux qui  vont  à la  pêche  du  grand  et  petit  banc 
de  Terre-Neuve. 

Cest  un  usage  établi  , que  le  vaisseau  qui 
arrive  le  premier  , jouit  au  droit  de  choisir 
t«l  port  ou  hâvre  qui  lui  partit  le  plus  avan 
Ugriix  , ainsi  que  du  choix  du  parage  qu’il  trouve 
le  plus  propre  & sa  pêche.  Outre  cela  il  a le 
titre  d'amiral  de  tous  les  vaisseaux  pécheurs  ; 
cl  en  cette  qualité  il  dispose  non-seulement  de 
fout  le  bois  qui  se  trouve  aux  environs,  mais  aussi 
il  assigne  à chaque  vaisseau  qui  arrive,  le  parage 
où  il  doit  faire  sa  pêche,  en  suivant  néanmoins 
le  rang  de  chacun  , pris  de  la  date  de  leur  ar- 
rivée. 

Pendant  tout  le  tems  que  la  pêche  dure  , ce 
vaisseau  porte  le  pavillon  au  grand  m4l  , en 
qualité  d’amiral.  Toutes  ce»  prorogatives  ins- 
pirent une  si  grande  émulation  , que  sans  at- 
tendre la  fonte  dey  glaces  qui  ferment  tous  les 
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hâvre»  ; comme  c’est  l'ordinaire  dans  les  mofa 
de  mars  et  d'avril  , H y a déjà  des  vaisseaux 
; qui  ont  envoyé  du  monde  dans  leurs  chaloupe* 
! pour  gagner  la  terre  , à plus  de  So  lieues  de  la 
' cote,  el  ces  gens  abordent  ù la  glace  avtc  leur» 
chaloupes,  et  de -là  vont  jusqu'à  terre,  où  »U 
dressent  des  cabanes  et  s’y  tapissent , tandis  que 
que  les  vaisseaux  restent  en  mer,  attendant 
| que  la  glace  fonde;  mai»  cette  manœuvre  a 
souvent  causé  des  scènes  bien  tragiques  ; car , 
quelquefois  les  chaloupes  ont  heurté  contre  les 
glaces  flottantes  dans  l'obscurité  de  la  nuit , et 
se  sont  brisées  ; d'autrefois  , on  coup  de  vent  fu- 
rieux les  a submergées  : mais  tous  ces  exeninle» 
ne  diminuent  point  l'émulaiion  et  n'étouffent 
pas  le  sentiment  de  l’intérél  ; car  les  avantages 
ou  les  désavantages  de  celte  pêche  dépendent 
du  lieu  où  elle  se  fait  et  où  l'on  prépare  le  pois- 
se» : d'ailleurs , les  salaires  que  les  propriétaires 
du  vaisseau  donnent  aux  capitaines  , aux  offi- 
cier» et  aux  équipages , consistant  dans  le  tiers 
du  poisson  qu'ils  apportent  en  Europe  , plus  ils 
abrègent  le  tems  de  la  cargaison,  plus  chacun 
d'eux  a de  profit. 

Quoique  généralement  la  morue  abonde  dans 
toutes  les  côtes  de  Terre-Neuve  , il  y a de» 
parages  qui  en  produisent  plus  que  les  autres  , 
et  il  y en  a tel  qui  n'en  produit  point  du  tout 
; ou  très-peu  , ce  qui  provient  de  la  qualité  du 
fond  ; car  si  ce  fond  est  de  sable  , la  morue  y 
sera  plus  abondante  que  s'il  est  de  roche  , et 
s’il  est  de  bourbe  , elle  y sera  encore  en  moin- 
dre quantité  : de  même  , si  le  fond  est  fort  bas  , 
il  y aura  moins  de  morue  que  s'il  ne  passe  pas 
trente  à quarante  brasses  d’eau  ; car  , quoi- 
u’on  en  trouve  à plut  el  à moins  de  prolôn- 
eur , cette  mesure  est  néanmoins  celle  où  il 
s'en  trouve  le  plus.  Voilà  les  raisons  qui  font 
que  les  vaisseaux  destinés  à ce  commerce  , se 
hâtent  tant  d arriver  les  premiers  ; car  c’est  de-là 
que  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu’il» 
emploient  à faire  leur  cargaison  , et  par  con- 
séquent le  plus  ou  le  moins  de  profil  qu'ils 
donnent. 

Plaisance  est  le  chef-lieu  de  Terre-Neuve  ; sa 
baie  a 1 8 lieues  de  profondeur  , et  le  port  est 
à son  extrémité.  L’entrée  de  la  baie  est  un  gou- 
let où  il  n*y  a de  passage  que  pour  un  navire  ; 
mais  les  plus  grands  bàtimens  y peuvent  passer, 
et  ce  port  en  peut  contenir  x5o  , qui  y sont  à 
couvert  de  tous  les  vents,  et  y peuvent  faire  la 
pêche  aussi  tranquillement  que  dans  une  rivière. 

Le  goulet  est  précédé  d'une  rade  qui  a une 
lieue  et  demie  d étendue  , mais  qui  n'est  pas 
assez  à l'abri  des  vents  de  nord -nord- ouest  , 
lesquels  souillent  souvent  sur  cette  côte  , et  sont 
presque  toujours  impétueux. 

TESCHIU»  , ville  d'Allemagne  , dans  la  Silésie  , 
capitale  du  duché  de  même  nom  , à lü  heu»» 
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tod-rsl  de  Tropntw  , aa  nord-est  d Olmutz  , 

»uJ  ouest  de  Cracovie.  Long.  $6.  3o.  kat . 4<).  4b. 

Le  commerce  esr  florissant  dans  celle  Ville, 
i quoi  contribue  beaucoup  le  voisinage  de  U 
Pologne  et  de  la  Hongrie.  Le»  cuira  , ce  qu'on 
appèle  le»  zackels  , ou  peaux  de  brebî»  de  Hon- 
grie , la  laine  , les  draps  , le  vin  , les  prunes  . le 
miel  et  la  cire  sont  de»  marchandises  que  Ton 
transporte  continuellement  de  Teschen  à Brcs- 
lâw. 

On  fabrique  dans  celte  ville  des  arme»  à feu  , 
que  I on  nppèle  leschinen  ou  lesehincken , qui 
sont  estimées.  Il  en  est  de  même  du  commerce 
de  la  bierrr,  que  l’on  brasse  avec  do  froment 
ou  avec  de  l'orge.  Celle  bierre  est  connue  sous 
le  nom  de  molzmtUz.  Enfin,  la  ville  de  Teschen 
a droit  de  tenir  quaire  foires  par  an. 

Têtu  an  . ville  d‘Afriuue,  au  royaume  de  Fez , 
»ur  le  bord  de  la  rivière  uc  Cua. 

C>st  une  des  plus  agréables  ville»  de  Barbarie. 
Le  commerce  des  Chrétien»  a beaucoup  civilisé 
les  habitans.  Ia-s  Juifs  établis  dans  cette  ville  , 
sont  environ  5,ooo  antes  ; ils  sont  distribués  dans 
170  maisons,  chacune  desquelles  renferme  plu- 
sieurs familles  ; ils  sont  plus  riches  à Telunn 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’empire  de  Maroc; 
cependant  ils  vivent  dans  une  extrême  pauvreté, 
par  raporl  aux  taxes  exhorbitantes  qu’on  exige 
d’eux.  Tout  le  commerce  passe  par  leurs  mains. 
Ils  servent  de  courtiers  entre  les  Maures  et  les 
Chrétiens  ; et  si  les  deux  parties  intéressées  ne 
se  tiennent  pas  sur  leurs  gardes,  clics  sont  presque  . 
toujours  les  dupes  de  leurs  agens.  Tous  les  Juifs 
parlent  ici  espagnol,  langue  qu'ils  ne  parlent 

Kint  dans  tout  autre  endroit  de  la  contrée. 

font  d’excellent  vin  , et  leur  eau-de-vie  de- 
vient bonne  au  bout  de  quelques  années,  pourvu 
qu'ils  n’y  mêlent  pas  trop  d'anis  en  la  distillant. 

Texel  ou  Tessel , la  principale  lie  de  la  Nord- 
Hollande  , dont  elle  est  séparée  de  la  pointe 
septentrionale  par  un  détroit  de  la  mer  du  Nord, 
nommé  le  JMursdiep , large  d’environ  trois  mille 
pas.  De  grandes  dunes  et  de  fortes  digues  la 

ranlissent  contre  la  fureur  de  la  iner.  Cette 
est  tris -fertile  en  grains  et  en  pâturages. 
On  y fait  un  grand  commerce  d’un  certain  fro- 
mage vert  qui  a beaucoup  de  réputation.  On 
compte  qu'il  Y a 20,000  moutons  dont  la  laine, 

2u’un  fait  passer  dans  la  Flandre  Walonnc  . est 
‘un  grand  produit  pour  les  habitans.  Il  y a de# 
parcs  à huîtres,  qu'on  y pêche  en  grande  abon- 
dance , et  qui  sont  d’un  meilleur  goût  que  celles 
de  Petlen  et  de  Médemblik.  I.a  pêche  , la  na- 
vigation et  le  pilotage  sont  la  principale  oc- 
cupation des  habitans.  Il  y a an>»i  quelques  ma- 
nufactures de  laine  et  de  toile.  Il  y a sept  beaux 
villages  dont  le  principal  , nommé  le  Burg  , sc 
trouve  presque  au  centre  de  l'ile.  Près  3c  ce 
village  il  y a un  ch&'.cau  qui  sert  de  fanal  aux 
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vaisseaux  qui  viennent  d'Amsterdam.  La  rade 
1 du  Texel  est  la  meilleure  de  toutes  celles  des 
' entrées  de  la  mer  en  Hollande.  Il  y entre  et 
il  en  sort  tous  les  jours  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  de  toute  grandeur  , dont  on  fait  passer 
de  jour  en  jour  la  liste  dans  les  principales  villes 
; commerçantes  des  sept  Provinces. 

Thermie,  lia  de  l’Archipel  , une  des  Ci- 
'le|4de*. 

L’ile  de  Thermie  n'est  pas  escarpée  comme 
1 la  plupart  de»  îles  de  l’Archipel  ; son  terroir 
est  bon  cl  bien  cultivé  : on  y recueille  peu  de 
froment  , beaucoup  d'orge  . assez  de  vin  et  de 
figues  pour  le»  habitans  , mais  fort  peu  d’huile  , 
pour  ne  pas  dire  point  du  (dut.  On  prétend 
que  la  sole  de  cette  île  est  aussi  bonne  que  celle 
éc  Tine  ; il  est  vrai  qu'elle  s’y  vend  sans  coque, 
au  lieu  qu'à  Tine  on  y en  laisse  beaucoup,  fur 
reste  du  commerce  y consiste  en  orge  , en  vin, 
en  miel  , en  cire  , en  laine  ; le  coton  sc  travaille 
dans  l’ile  pour  l’usage  des  habitans.  On  y fait 
ccs  voiles  jaunes  dont  les  femmes  des  des  se 
couvrent  la  télé  ; c'est  une  espèce  de  gaze  assez 
jo  ie.  Thermie  , d’ailleurs  , est  un  lieu  de  lionne 
chère;,  il  y a une  si  prodigieuse  quantité  de  per- 
drix , qu’un  en  porte  des  cages  remplies  dans 
les  ile>  voisine».  On  voit  peu  d<-  lapins  dans  cette 
-sic  et  point  de  lièvres  ; pour  du  bois  , il  n’en  faut 
point  parler  , on  n’y  brûle  que  du  chaume. 

Le  principal  village  de  Thermie  en  porte  le 
nom;  l’autre  qui  n’est  pas  si  grand,  »e  nomme 
Silaca  ; les  deux  ensemble  contiennent  environ 
six  mille  arnes,  et  les  habitans  de  l’ile  paient 
•ordinairement  5, 000  écus  pour  la  capitation  et 
pour  la  taille. 

Le  port  de  Saint  -Rrini , à deux  milles  du  vih 
lage  , est  commode  pour  tes  vaisseaux  marchands, 
de  même  que  celui  de  Saint-Etienne  qui  est  du 
côté  de  Silaca  : celui-ci  regarde  le  sud-sud-est  ; 
mais  1 entrée  du  premier  est  entre  le  nord-nord- 
eat  et  le  nord-est. 

TfiCUX  « bourg  d’ Allemagne . dans  le  pays  de 
FranchimOnt  , à 1 lieue  et  demie  de  Spa  el  5 de 
Liège  . au  département  de  l’Ourlhe. 

Béa  une  manufacture  de  batterie  de  cuisine , 
qui  cal  encore  considérable  , quoiqu’elle  soit  bien 
tombée  depuis  qu’il  s’en  est  établi  de  pareilles 
à Sedan  et  environs.  Orléans  et  Nantes  en  tirent 
une  grande  quantité  . et  la  répandent  ensuite 
dans'  le  commerce.  11  y a aussi  des  forges  et 
fourneaux  dont  le  fer  est  assez  doux  et  propre 
aux  fabriques  d'armes  : on  y a aussi  coulé  . dans 
les  dernières  guerres  , de»  «muions  cl  boulets  tic 
quatre  à douze  livres. 

TttiERS,  ville  de  Fronce  , en  Auvergne  . dar* 
la  Li  magne  , à n lieues  de  Clermont  , au  dé  par- 
lement du  Puy- de -Dénie. 

On  compte  à Titien  11,306  habitans. 
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Il  y a une  papeterie  considérable  ; fabrique  de 
toutes  sortes  d'ouvrages  de  quincaillerie  et  de 
gaines;  fabrique  de  toutes  sortes  de  fils  retors, 
#n  toutes  couleurs  et  en  toutes  qualités  , à l'ins- 
tar de  ceux  de  Bretagne  ; fabrique  de  rubans 
et  de  jarretières  de  lame  et  coton. 

Tinchf.br  ay.  petite  ville  de  France  en  Basse - 
Noruiandic,  au  département  de  l’Orne,  à 4 lieues 
de  Mortain  , de  Vire  et  de  Condé-sur-NoireRU. 

Il  y a , tant  dans  cette  ville  que  dans  plu- 
sieurs villages  environnans  , des  fabriques  d outils 
de  toute  espèce  . pour  menuisiers,  charpentiers 
et  serruriers,  ustensiles  en  fer  pour  la  cuisine, 
boiseries  de  toutes  qualités. 

Fabriques  de  clous  de  toutes  qualités  et  gran- 
deurs , servant  à la  construction  des  navires  et 
à tous  autres  usages.  On  en  fait  des  envois  con- 
sidérables à Grandvillc  , à Saint-Malo  et  dans 
les  ports  le  long  de  la  côte  de  Bretagne , et  même 
à Brest  pour  la  marine.  On  en  envoie  aussi  en 
barils  aux  Indes  Orientales  et  en  Amérique. 

Thief  . ville  de  Gueldte  , sur  le  côté  droit 
du  Wahal , à 6 milles  de  Nimègue  . et  for- 
mant un  triangle  avec  Bommel  et  Bunren.  Elle 
était  autrefois  lout-à— fait  entourée  du  Wahal , 
et  avait  trois  ports  , ce  qui  U rendait  fort  mar- 
chande. Elle  se  trouvait  autrefois  au  milieu  de 
71  villages  qui  ont  tous  été  engloutis  par  les 
eaux.  Toutes  sortes  de  grains , l’orge  , la  graine 
de  lin,  et  les  oiseaux  de  toutes  espèces  qu’on 
apporte  par  la  Meuse  et  par  le  Wahal  à Tniel , 
et  qu’on  transporte  de  là  dans  toute  la  Hol- 
lande , font  les  principale*  branches  de  son  com- 
merce. Il  y a encore  un  bon  port  qui  est  très- 

nre  à recevoir  les  vaisseaux  pendant  l'hiver 
les  garantir  des  glaces. 

Le  Inst  de  Thiel  est  de  22  muddea  . le  hoed  de 
Thiel  est  une  fois  moins  Tort  que  celui  de  Ro- 
terdam. 

Vingt-huit  sacs  d e Thiel  font  19  sep  tiers  de 
paris. 

THOMAS  ( Saint - ) , lie  d'Amérique , apparte- 
nant à la  couronne  de  Danemarcx.  Long.  3ia. 
3o  lat.  18.  3o. 

Les  possessions  de  cette  puissance  en  Amé- 
rique sont  très-bornées.  Elles  se  réduisent  aux 
Iles  de  Saint-Thomas  , de  Sainte-Croix  et  de 
Saint-Jean.  Ces  trois  lies  produisent,  année  com- 
mune , a5  à Ho, 000  tonneaux  de  sucre  brut , qui 
font  le  poids  de  a o à ?4  millions  de  livres.  Cette 
branche  de  commerce  est  1a  M-ule  que  puissent 
exercer  les  colons  , à l'exception  d’une  petite 
quantité  de  laine  , de  coton  et  de  café.  On  y 
pourrait  augmenter  la  culture  jusqu'à  4°iOOO 
tonneaux  de  sucre. 

Dans  ces  lies , le  prix  du  sucre  est  fixé  entre 
5 à 6 piastres  fortes  par  cent  livres,  poids  danois. 
Celui  du  colon  à un  quart  de  piastre  par  livre. 
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Le  Danemarck  , la  Norwège  et  le  HoWleîi»  , 
reçoivent  dis  lies  danoises,  la  moitié  et  quelque- 
fois les  deux  tiers  de  leurs  productions.  Elles  s’y 
consomment  , à l'exception  d'une  petite  partie 
de  sucre  brut  et  de  syrop  qu'on  transporte  en 
Suède  , en  Allemagne  , et  dans  quelques  autres 
ports  de  la  mer  Baltique  , pour  environ  100  k 
iSo.ooo  rixdalers.. 

Les  productions  paient  5 pour  100  de  droit 
de  sortie.  Le  roi  exige  de  plus  un  rixdaler  par 
tête  de  capitation  annuelle  , 12  rixdalers  sur 
chaque  plantation  ; les  trois  quarts  des  frais 
qu'occasionnent  les  ventes  publiques  ; 4 rixdalers 
pour  chaque  esclave  arrivé  dans  l'ile,  la  dîme 
des  capitaux  qui  sortent  des  îles,  le  droit  d’entréo 
sur  les  denrées  étrangères  , et  le  prix  du  papier 
timbré. 

En  Europe  , le  roi  perçoit  3 pour  too  sur  les 
sucres  qui  arrivent , et  2 sols  lubs  pour  chaque 
pinte  de  rhum.  Tous  ces  impôts  forment  un  ob- 
jet annuel  d'environ  200,000  rixdalers. 

L’Is/e  de  Saint  - Thomas  est  la  dernière 
des  Antilles,  du  côté  de  l'ouest.  On  lui  donne 
environ  six  lieues  de  circonférence.  Son  ter- 
roir généralement  sablonneux , ne  produit  guères 
que  des  cannes  à sucre.  En  177S.  on  y voyait 
27  plantations  destinées  à la  culture  de  cette 
denrée  , et  4?  qui  contenaient  de  nombreux 
troupeaux  , dont  la  laine  formait  un  objet  de 
commerce  important  pour  les  colons.  On  y 
comptait  alors  336  blancs,  4*296  nègres  escla- 
ves , et  5a  affranchis.  Ce  qui  rend  cet  établisse»- 
ment  précieux  au  Danemarck  , c’est  un  port  ex- 
cellent que  ta  mer  y a creusé  , et  qui  peut  rece- 
voir jusqu’à  5o  vaisseaux. 

Près  de  Saint-Thomas  est  l'ile  des  Crabes  oa 
de  Bomquen  , possédée  autrefois  par  les  Danois  , 
et  sur  laquelle  les  Espagnols  prétendent  avoir 
aujourd’hui  la  propriété.  Elle  peut  avoir  huit 
ou  div  lieues  de  circonférence.  Elle  est  hérissée 
d’un  assex  grand  nombre  de  montagnes , qui 
ne  sont  ni  indrs , ni  escarpées  , ni  fort  élevée*. 
Le  sol  des  plaines  et  des  vallées  qui  les  sépa- 
rent, paraît  très  fertile  ; et  il  est  arrosé  par  do 
nombreuses  sources , dont  l’eau  passe  pour  ex- 
cellente. La  nature  en  lui  refusant  un  port  , lui 
a prodigué  les  meilleures  rades  que  l'on  con- 
naisse. On  trouve  à chaque  pas  des  restes  d'ha- 
bitations , des  allées  d'oransers  et  de  citron- 
niers , qui  prouvent  que  les  Espagnols  de  Porto- 
Rico  , qui  n’en  sont  éloignés  que  de  cinq  ou 
six  lieues , y ont  été  fixés  autrefois.  * 

Les  Anglais  voyant  qu'une  Ile  si  bonne  était 
déserte  , y commencèrent  quelques  plantations 
vers  la  fin  du  dernier  siècle.  On  ne  leur  laissa 

fas  le  lents  de  recueillir  le  fruit  de  leur  travail. 

Is  furent  surpris  par  les  Espagnols , qui  massa- 
crèrent impitoyablement  tous  les  hommes  faits , 
et  qui  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfans  à 

Porto— Rico. 
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Porto- Rico.  Ce!  évènement  n'empêcha  pas  1rs 
Danois  de  faire  quelques  arrange  me  ns  pour  <y 
établir  en  1717.  Mais  1rs  sujets  de  la  Granle- 
B-etagne  , réclamant  leurs  anciens  droits  . y 
envoyèrent  quelques  avenlutiers  qui  furent  d a- 
h.»rd  pillés  , et  bientôt  après  chassés  par  les 
Espagnols.  La  jalousie  de  ces  anciens  maîtres 
du  Nouveau  - Monde  , va  jusqu'à  défendre  à 
des  barques  même  de  pécheurs , l'approche  d'un 
rivage  où  ils  nom  qu’un  droit  de  possession 
sans  exercice.  Condamnant  file  des  Crabes  à 
une  solitude  éternelle  , ils  ne  veulent  ni  l'ha- 
biter ni  quon  l'habite. 

1*1*  de  Saint  - Jean.  Ce  fut  en  1719  1 que 
le*  Danois  vinrent  habiter  celte  île  , voisine  de 
celle  de  Saint  - Thomas.  Elle  n'a  guère*  que 
trois  à quatre  lieues  de  tour;  mais  le  terroir  en 
est  fertile,  et  l'on  y cultive  du  sucre  avec  succès. 
En  1775,  il  y avait  27  plantations  destinées  à 
recevoir  des  cannes  à sucre , et  42  où  l’on  en- 
tretenait des  troupeaux.  La  population  était  alors 
de  1 10  blancs  , et  de  2.3a4  nègres  esclaves.  On 
a^uie  . av**c  assez  de  vraisemblance , que  depuis 
c-  tte  époque,  la  population  blanche  y était  eng- 
in» niée  d'un  sixième. 

Le  gouvernement  danois  a publié  , le  4 no- 
vembre 17^2  , une  ordonnance,  dont  l'objet  est 
d'étendre  le  commerce  de  celle  ile  et  de  la  pré- 
cédente. Ce  règlement  porte  : 

i°.  Que  l’usage  du  papier  timbré  çh,»t*  être 
entièrement  supprimé  dans  ces  deux  îles  , 1 1 
ron-wrvé  seulement  à I égard  des  passe  - ports 
de  mer. 

a9.  Que  tous  les  navires  , construits  dans 
les  Etals  danois  ou  ailleurs  , armés  ou  non  j 
armés  , pourront  à l’avenir  être  employés  , non- 
seulement  à la  navigation  entre  Saint-Thomas 
et  Saint- Jean  , et  les  îles  et  places  américaines, 
et  des  Indes  occidentales  . mais  encore  entre 
Saint-Thomas  , Saint -Jean  et  autres  lieux  , soit 
en  Europe  ou  ailleurs. 

3°.  Qu'il  sera  permis  aux  patrons  des  navires 
américains  et  des  Indes  occidentales  , de  vendre 
eux  mêmes  dans  ces  deux  îles  leurs  marchan- 
dises , tant  en  gros  qu't-n  détail. 

4*.  Que  la  navigation  et  le  commerce  entre 
lesdites  lies  et  le*  autres  parties  du  monde , seront 
tellement  libres  et  exempts  d'entraves,  que  de 
tous  les  autres  ports  danois  et  étrangers  , on 
pourra  naviguer  et  importer  à Saint-Thomas 
et  à Saint 'Jean  , et  en  exporter  les  cargaisons  de 
retour  dans  tous  les  ports  européens , danois  ou 
autres. 

5#.  Le  café  , le  tabac  , l'indigo  , le  cacao , les 
bois  américains,  le  sucre  et  le  riz  exempts  de  tous 
droits  de  douane  à leur  importation  dans  ces  deux 
Mes,  n’acquitteront  à leur  sortie  qu'un  droit  de  5 
pour  100  , lorsqu'on  lo*  exportera  directement 
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dans  les  ports  étrangers  de  1 Europe  ; ces  mêmes 
articles  n'en  paieront  que  2 et  demi  pour  100  t 
quand  on  les  transportera  dans  les  Etats  da- 
nois. 

Enfin , que  si  la  plus  grande  partie , ou  la  charge 
principale  d un  bâtiment  américain  , on  des  Indra 
occidentales  , qui  arrivera  à Sainl-'J'homas  et  à 
Saint -Jean,  s'y  trouve  exemple  de  droits  de 
douane  , le»  autres  productions  cl  effets  chargés 
à bord  de  ce  navire  ♦ jouiront  du  même  béné- 
fice à leur  entrée;  mais  élan!  exporté»  de  nouveau 
de  ces  deux  îles  , ils  paieront  un  droit  de  a et 
demi  pour  100. 

Isle  de  Sainte-Croix.  Cette  île  fut  vendue  f 
en  1733 , au  Danenian  k par  les  Français.  On  lui 
donne  dix-huit  lieues  de  long  sur  trois  ou  quatre 
de  large.  C'est  la  plus  importante  possession  des 
Danois  en  Amérique.  S»n  terroir,  quoique  peu  ar- 
rosé , est  d'une  fertilité  incroyable.  Le  sucre  tl 
le  colon  s'y  cuhivrnl  avec  le  plus  grand  succès  La 
partie  sud  de  I ile  est  surtout  propre  à la  première 
de  ces  denrées  ; le  Nord  , et  les  environs  d# 
Christiansladl  , fournissent  de.  très-beau  coton. 

I x*s  pleines  offrent  de  gras  pâturages  , oit  h s co- 
lons nourrissent  de  nombreux  troupeaux.  En 
1775,  il  y avait  dans  cette  ile  3+5  plantations, 
dont  i5o  étaient  couvertes  dè  cannes.  Le  reste 
était  destiné  à nourrir  des  boeufs  , des  vaches  , et 
surtout  des  moutons.  On  y comptait  alors  5y4 
hommes,  44*  femmes  , 336  garçons,  34 1 filles, 
3l>5  ouvriers  , 77  servantes,  et  i36  militaires. 
Ainsi  la  population  blanche  était  de  2.271  per- 
sonnes. A la  même  époque  , l’ile  nourrissait 
22.244  nègres  esclaves  , et  1 SS  affranchis,  l'oyez 
Dahemauck. 

ThojkÉ  ( San - ) , ou  Saint-Thomas  , Ile  de 
la  cote  occidentale  d'Afrique  , dans  le  golfe  de 
Gujnée. 

Celle  ile  située  sous  la  ligne  est  presque  ronde 
et  a 12  lieues  de  diamètre. 

I.’ile  Saint-Thomas  est  regardée  non- seulement 
comme  un  lieu  de  rafraîchissement  qui  favorhe 
la  traite  de  toute  1a  côte  d'Afrique  , mais  encore 
comme  une  vraie  colonie  portugaise.  Les  cannes 
de  sucre  cl  le  gingembre  y croissent  abondam- 
ment. On  prétend  que  les  Portugais  y ont  4oo 
moulins  à sucre,  que  les  cannes  de  sucre  y mû- 
rissent trop  vite  , ce  qui  fait  que  le  sucre  ne 
pouvant  être  bien  purifié  , ne  saurait  être  bien 
blanchi.  Mais  s’il  est  impossible  de  corriger  ce 
défaut  par  une  meilleure  méthode  de  culture  et 
de  travail , les  Portugais  sont  hicn  dédommagés 
de  celte  qualité  inférieure  par  l'abondance  cl  le 
bas  prix  auquel  ils  peuvent  l'établir  à Lhboune. 
G îte  colonie  et  celle  de  I.oanda  sont  d'autant 
plus  précieuses,  qu'elles  consomment  , comme  les 
colonies  de  l'Amérique  , beaucoup  de  marchan- 
dises d'Europe. 

Les  fies  du  Prince  de  V Ascension  et  d 'Annç- 
Liii 
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bon  , qui  appartiennent  aussi  au  Portugal , sont 
moins  utiles  au*  Portugais  qu'aux  autres  négo- 
ciait* d Europe  , qui  après  avoir  Fait  U traite  des 
nègres  , sont  obligés  , pour  la  conservation  de 
leurs  cargaisons  « de  relâcher  à l'une  de  ces  îles. 
Celle  dAnnoLmn  pourrait  être  cependant  re- 
gardée comme  très  utile  par  la  prodigieuse 
quantité  de  coton  qu'elle  produit* 

Il  *r  Fait  dons  tes  îles  de  Fernande  et  du  Princè  , 
qui  sont  fort  peu  éloignées  Tune  de  l'autre  , une 
bonne  culture  du  sucre,  du  tabac  et  du  coton  , mais 
le  tout  ensemble  n'est  point  un  objet  important. 
C'était  à ces  îles  que  se  rafraîchissaient  autrefois  les 
navires  portugais  qui  «liaient  et  revenaient  des 
Inde*  < ils  le  font  même  encore  quelquefois  en 
y aUanl  , mais  à leur  retour  ils  tou  cl  reh  t au  Brésil 
a uti  d'en  revenir  convoyés»  Une  grande  partie 
de  leurs  navires  pour  le  Commerce  des  nègres 
y prend  de*  vivres  , et  quelquefois  il  s’y  rend  des 
navires  anglais,  qui  apiè»  «voir  fait  la  traite  des 
esclaves  à ta  côte  de  Gu  née  , viennent  k ces  des 
vendre  leurs  cargaison»  à des  Portugais  qui  les 
transportent  au  Brésil. 

Une  relation  anglaise  assure  qu'il  croit  dansl'fle 
de  Stfn-^Fhotnê  de  1a  cannelle  aussi  parfaite  que 
«elle  de  l*He  de  Geyfan  , et  ce  qui  vraisemblable- 
ment a etnpé»  hé  les  Portugais  de  cette  lie  de 
multiplier  cet  arbre  , afin  d«  pouvoir  faire  un 
commerce  de  cetfc  épîrtrfr  , est  la  crainte  où 
ils  ont  été  que  les  Hollandais  ne  le  souffriraient 
pas  tranquillement  , et  que  bientôt , sous  un  pré- 
texte ou  mus  un  autre  , il»  les  débusqueraient 
de  cette  île  , ainsi  qu’ils  ont  flét  de  plusieurs 
«Adroits  dan»  le»  ir.de*. 

Tinon  , île  de  la  mer  des  Indes  , une  des 
Moluques  , à l'est  de  l ile  de  Gîlolo  , au  sud  de 
Ternate  et  au  nord  de  Motir.  Longitude,  1 44* 
latitude  , 3o. 

Cette  Ile  n'est  pas  moins  fertile,  ni  moins 
agréable  que  celle  de  Ternate  ; mais  elle  est 
beaucoup  plus  grande  et  n'a  pas  moins  d'ha- 
bitations à proportion  de  la  grandeur  de  l’une 
et  de  l’autre.  Elle  produit  les  mêmes  fruits  aro- 
matiques. 

Le  principal  est  1e>  gérofle  , que  les  hahilans 
ne  cultivent  plus  , parce  qu'ils  n‘cn  font  plu» 
commet  ce,  et  que  le  roi  te  l’est  réservé  pour 
tribut.  Quand  la  récolte  du  gérofle  est  faite , 
vient  celle  de  la  noix  muscade.  lies  Maures  sr 
sont  appliqués  à cultiver  le  maïs  et  le  ri*,  mais 
leur  principale  nourriture  est  le  sagou. 

Tl  AOL  . comté  d'Allemagne  , qui  fait  partie 
de*  étal*  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  ; 
borné  au  nord  par  la  Bavière  ; à l’est , par  la 
Carïnthic  et  ('archevêché  de  Saltxbotirg  ; au  sud  , 
par  une  partie  des  états  de  Venise  et  par  le 
Trenlin  ; à l'ouest,  par  U Suisse. 

•iBoltano  en  est  la  viüe  principale  , et  où  sc 
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font  les  affaires  de  commerce  kes  plus  impor- 
tantes. 

Le  Tifûl  est  un  pays  très-montagneux.  Il  a 
481  milles  carrés  d'étendue  , et  une  population 
de  6aS  individus  par  mille  carré.  Cette  popu- 
lation est  faible  t mais  ces  contrées  n'en  sont 
pas  moins  très-utiles  à la  maison  d’Aat riche  r 
sous  plusieurs  reports.  Elles  contiennent  1,7  villas* 
11  bourgs,  villages,  355  châteaux  de  sei- 
gneurs : il  %’v  trouvait  91  couvens  dont  10 
avaient  été  réduits  en  17H2.  Inspruck  » n est  la 
capitale  , et  contient  enviton  &,ouo  habitat». 

Le  bled  y réussit  presque  partout , princi. 
paiement  dan»  le  Vingstgau  , le  •district  de  Stoer- 
*ing  et  dan»  U vallée  de  Puster,  On  y trouva 
uantiic  de  truffes  d'un  goût  exquis,  La;  pied 
es  colline*  fournit  toutes  les  espèce*  de  ce* 
fruits  délicieux  dont  se  vante  l'Italie,  comme 
citrons,  oranges,  limons,  grenade»,  pignolals, 
coings  , amande*  , amendes  ; des  forêt»  de  ma— 
ronniers  et  des  vins  excellent.  Le  canton  d’Axa- 
mu%  près  d’inspruck  , et  la  vallée  d'Els  abondent 
en  lin,  qui  vient  aussi  très -bien  dan»  celles  d’A- 
cben  , quoiqu'on  petite  quantité.  Ial*s  bêtes  à 
corne  réussissent  à merveille  dan»  la  vallée  de 
Pusteo  , et  le»  chevaux  dans  le  Vinstgau.  Parmi 
les  animaux  sauvages  , on  remarque  des  chamois, 
des  bouquetins  et  des  marmottes,  et  une  sorte 
de  guignards  . nommés  poules  Je  neige. . à cause 
de  leur  blancheur.  Outre  les  simples,  les  plua 
recherchés  qui  sc  trouvent  partout  , on  rencontre 
aussi  dira  piérrès  précieuse*  , comme  grenats  r 
rubis,  améthyste»,  éméraudes , cl  meme  une 
sorte  de  diamant  . des  agalhes  , de»  cornaline»  , 
de*  calcédoines  , des  malachites  , etc. 

Le  Tiràl  est  abondant  en  *oie;  on  prétend  qu'il 
en  pâ*te  même  en  Italie.  - 

la  culture  des  vers  à soie  y augmente  sen- 
siblement. En  i-b*  , on  recueillait  déjà  1 00,000 
livres  de  soie;  et  le  produit  était  , en  17&41  bien 
plu»  considérable. 

La  situation  du  pays  ne  permet  pas  d'y  cul- 
tiver tou»  les  grains  nécessaire*  à sa  consom- 
mation ; et  , en  1779  * on  eut  besoin  d'en  tirer 
du  dehors  4<>o  mille  boisseaux  ou  metzens  de 
Vienne;  mais  les  bestiaux  et  d'autres  produc- 
tions , soit  de  l'industrie  , soit  de  la  nature  , cou- 
vrent ce  besoin.  En  1779,  on  a compté,  dans  le 
pat»,  trente  - deux  mille  bêle»  à corne,  et  011  y 
a fait  cinq  cent  mille  livres  de  fromage. 

La;  Tirol  produit  toutes  les  espères  de  mi- 
néraux Il  y a plu»  de  deux  cent»*,  ans  que  plu* 
de  3o  mille  individus  travaillaient  dans  les  mine» 
de  celle  contrée;  et,  sou»  Ferdinand  I. , le» 
mines  de  Schwat*  avaient  produit  , en  quarante 
années  , plus  de  deux  millions  de  quintaux  de 
cuivre.  Aujourd'hui  , ces  divers  objets  ont  di- 
minué , et  2 mille  hommes,  lout  ou  plus  . sont 
employé*  dans  le»  mines  : niais  un  grand  nombre* 
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sLaatres  genres  d'industrie  a pris  la  place  de  ce- 
lui-ci. 

Lee  mince  de  sel  près  de  Hall  , sont  abon- 
dantes. Parmi  les  autres  minières  , on  dislingue 
celles  de  Scbwats  , dans  la  juridiction  de  Kiu- 
btihel  t de  Ratenberg , d'Aren  , dans  la  voilée 
de  Puster  « de  Clauswit , de  .Sicwringen  , sur  le 
Scheceberg;  d Uenui  et  Naasarcit  , de  Pral  , de 
Pmun  . de  Pt  invar  , etc.  Elles  renferment  de 
1 argent,  du  cuivre,  du  plomb,  du  mercure, 
du  ter,  du  soulrc  de  toute  eapCce,  du  vitriol , 
de  la  calamine  , de  l'alun  et  les  plus  belles  cou- 
leurs minérales.  Il  y a aussi  une  usine  d or  dans 
la  vallée  de  Zill , prés  de  Za  II  ; mais  elle  u'est  pas 
riche.  Le  cuivre  du  Tirol  est  1res  - maniable. 
Ausri  trouve-t-on  partout  des  fabriques  de  laiton, 
«t  beaucoup  d'usine*  de  1er. 

On  estime  que  le  fer  fabriqué  dans  le  Tirol , 
monte,  par  an,  à i,5oo  quintaux;  le  cuivre, 
à 24°  , et  le  plomb  à tSo.  L'exportation  du  sel 
fait  un  objet  annuel  d'environ  t,5oo  quintaux. 
L'éducation  des  bêles  à laine  se  fait  aussi  avec 
succès  dans  celle  province;  on  peut  évaluer  la 
lai  ne  que  l'on  y recueille  par  an  , à environ  200 
mille  livres  pesant. 

la»  manufactures  sont  présentement  sur  un 
assez  bon  pied  dan*  le  Tirol  ; et  il  est  à croire 
qu'avec  le  Irms  elles  fleuriront  encore  davan- 
tage. Les  verreries,  enlr'aulreS,  sont  nombreuses 
dans  le  Tir  ol.  Un  y fabrique  dos  verres  a boire 
et  des  ver  res  pour  les  fenêtres  , dont  on  tait  un 
grand  commerce.  On  fait  aussi  quantité  de  gants 
ordinaires  ou  parfumés  , et  que  l'on  envoie  dans 
les  paya  étrangers  ; de  sorte  quo  lu  plus  grand 
commerce  du  Tirol  consiste  en  vins  , en  verre  , 
en  gants,  et  en  quelques  autre»  marchandises 
qui  su  transportent  , pour  la  plupart  en  Alle- 
magne par  le  moyen  de  Lino. 

JLes  manu fac l urcs  de  soie  s‘y  sont  perfectionnées 
depuis  quelques  années  , et  il  s'y  fait  actuelle- 
ment de  belles  étoiles  de  celte  nature  et  de  la 


bonneterie. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  c'était 
Bolzano  , ville  du  Tirol , qui  réglait  les  affaires 
de  commerce  de  cette  province;  en  conséquence, 
nous  allons  en  faire  connaître  la  manière  d’y 
compter  , le  change  et  les  poids  et  mesures. 

On  y tient  les  écritures  en  florin»,  kreutzeri  et 
deniers  , dont  4 font  1 k.  et  Ho  k.  1 florin. 

Les  paietnens  se  font  de  deux  manières  : 
iw.  En  argent  courant, 
a*.  En  valeur  de  foire. 

I-e  premier  consiste  en  espèces  , dont  le  prix 
est  déterminé  comme  suit  ; 

En  $eq  uins  de  Venise.  . « à 4 fl-  36  k. 

Louis  d’or  neuf  de  France  à q fl.  3y,  " 
Ducats  de  Hollande.  . . à 4 A-  4*  le. 

Ducats  d' Empire.  . . . h 4 fl.  4$  k.L 

Ducats  de  Kremnitc.  . . & 4 fl.  43  k. 


Souverains 

& 

.4  H. 

Croisade. 

à 

a fl. 

»3  l 

ficus  de  convention.  . . 

à 

2 fl. 

G k. 

Ecu» neufs  de  Fiance.  . 

à 

a a. 

24  k. 

Piastre»  d'espèaes  an- 

* « 

ciennes.  . * . . . 

k! 

3 a. 

10  k. 

Dite*.  . . . nouvelles.  , 

k 

3 il. 

9 k-- 

Ecus  de  Milan 

k 

. n, 

5l  k. 

P.èces  de  20  k.  monnaie. . 

à. 

. . . 

21  k. 

Dîtes  de  17  k 

à. 

• . . 

■g  k. 

La  seconde  sorte  , consiste  par  contre  , 

En  Sequins  de  Venise.  , à 4 A-  34  k- 
Souverain.*.  . . « . . à t3  il.  i4  k. 
Piastres  d Espagne  vieil- 
les. à a fl.  3 k. 

Dites neuves.  . h 2 IL  2 k* 

Ecus  d«  Milan à 1 fl.  ^6  L 

Ecu  de  convention.  , , à 2 A. 

Les  espèces  d'or  cLdeasos  sont  reçues,  moyen- 
nant q«  elles  ne  flirtèrent  pas  au-delà  de  1.  grain 
ou  1 grain  cl  demi  au  plu»  poids  fle  marc  de  Ve- 
nise de  leur  poid$  requis. 

1 .a  différence  de  l'une  de  ces  valeurs  çi  dessus, 
est  de  6 pour  cent  environ  ; c'esl -à-dire  , que 
pour  100  fl. , valeur  de  foire  , on  en  donne  106 
p.  ou  m.  arg.  courant. 

Dans  Bolzano  , il  y a cela  de  particulier  , re- 
lativement aux  lettres  de  change  , c’est  qu'il  est 
expressément  défendu  d’accepter  et  de  payer 
une  lettre  de  change  endossée.  Kilos  pe  peu- 
vent pas  circuler  : u faut  que  celui  en  faveur 
de  qui  elle  est  créée  , en  perçoive  le  montant  y 
ou  s’il  y avait  un  endossement  , il  faudrait  né- 
cessairement qu’il  fût  accompagné  d’yn  plein 
pouvoir  de  la  pari  du  tireur  qui  autorisât  celui 
en  faveur  de  qui  l’endossement  serait  fait , d'en 
exiger  le  paiement. 

Change. 


B 0 l k a a 0 
donne. 

Reçoit 
par  contre- 

Dans  les  villes 

« . . 1 

ri-aprés. 

2 là  fl.  val.  de 
fo.  env.  . . . 

p.  100  rd-  ban 

100  fl.  dits  p. 

co. . . . . . . 

à Amsterdam; 

ou  ni,  f< . . , 

p.  «00  H «1.  ,. 

k Auguste. 

• i . . - 

100  . . dits  p. 
ou  ni.  ...  . 

p.  100  flor.  en 

piait.  d’Esp. 
i 7 fl.  et  demi. 

k dit. 

100  . . dits  p. 
ou  m.  . . . . 

p.  5oo  1.  et. . . 

k Bi  rgame. 

3 fl.  '8  l.  p. 
ou  m.  ;...'! 

. »! 

pi’  1 éeu  de 

i Botogow 

100  Bolog.*  . 
Llll  a 
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B 0 l z a n 0 
donner 

Reçoit 
par  contre. 

Hait»  les  rilles 
ci-après. 

qS  fl.  dits  p 

* ou  m 

100  fl.  dits  p. 

>.  100  fl.  Ct.  . 

à Breslaw. 

ou  m.  . . . . 

>.  100  llor.  en 
Caris  d'or  à <j 

M 

à Francfort-sur 

gfi  . . dits  p. 

le -Me  in. 

ou  m 

p.  100  en  dits 

i 9 II.  fs  - . 

à dlr. 

A4  * • dits  p 

p.  100  11.  en  dit  5 

à dit. 

ou  m 

à I.  ü.  . . . 

ai4  * • dit*  pl 

ou  m 

100  . . dits  p. 

p.  100  rd.ban- 

CO 

à Hambourg. 

ou  m 

100  . . dits  p. 

p.  100  fl.  et.  . 

k Leipsick. 

ou  m.  . . . . 

1 fl.  5o  k.  p. 

p.  100  flor.  en 
piast.  d'Esp. 
ou  louis  à 7 

H-  i 

à dit. 

ou  m.  . . . . 

9 n.  4 k*  p 

p.  i riast.de 

30a  uor.  . . 

à Livourne. 

ou  m 

foo  fl.  dits  p 

p.  1 liv.  ster. 

à Londres. 

ou  m 

100  fl.  dits  p 

p.  ioo  fl.  et.  ■ 

à Nuremberg. 

ou  m.  • • . . 

p.  too  flor.  en 
pist.  d'Esp 

100  . . dits  p 

ï 7 «•  i-  • • 

1 dit. 

ou  m.  . . . . 
a fl.  6 k.  p 

p.  100  Ü.  ct. 

à Prague, 

* ou  m.  . . . . 
100  • . dits  p- 

p.  1 éc.  mon 
naie 

à Rome. 

ou  m 

100  . . dits  p. 

p.  100  flor.  e 
piast.  d Esp 

» 7 fl-  i-  • • 

à Saint  -Gail. 

ou  m 

p.  5oo  1.  peli 

à Venise. 

100  . . dit»  p 

argent.  . . 

ou  m 

100  . . dit»  p 

p.  5oo  1.  dits. 

à Véronnc. 

ou  m.  . • . 

p.  100  fl.  et. 

à Vienne. 

Il  r i dans  cette  ville  annuellement  quatre 
grandes  foires  , «avoir  : 

i°.  Celle  de  mi-carémc  t qui  commence  le 
■premier  jour  ouvrier  de  1a  quatrième  semaine 
sprè#  les  brandons.  t , 
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2°.  Celle  de  la  Fête-Dieu  , qui  commence  le 
premier  jour  ouvrier  âpre.'  celte  fé*e-là. 

3°.  Celle  de  la  Saint -Barthelemi  , qui  com- 
mence le  premier  jour  ouvrier  après  la  Na— 
tivité. 

4°*  Celle  de  la  Saint-André , qui  commence 
le  premier  décembre  , ou  le  jour  suivant  , si  le 
premier  est  un  dimanche 

Chacune  de  ces  foires  dure  quinze  jours , le 
douzième  jour  se  font  les  acceptations  des  lettre* 
de  change  qui  sont  payables  en  dite  foire  , et 
le  treizième  commencent  les  paiement  , qui  du- 
rent jusqu'à  la  fin  de  la  foire  et  pendant  les  deux 
jours  qui  suivent  immédiatement  f qui  sont  le» 
jours  de  faveur. 

Le  magistral  qui  a la  police  de  1a  foire  soda 
son  autorité  , peut  , pour  des  motifs  solides  f 
ou  des  raisons  plausibles , prolonger , et  1a  foire  v 
et  le  tems  des  payement , et  même  les  jours  de 
faveur.  i 

On  ne  fournit  des  lettres  de  change  sur  Bol— 
zano  , proprement  que  pour  payer  en  foire  , 
en  sorte  qu’il  n'est  besoin  , et  qu’il  n'y  a de  rè-  • 

glcmens  ni  au  sujet  de  l’usance  ni  au  sujet  des  4 

jours  de  faveur. 

Le  poids  y est  plus  fort  qu’aillcurs. 

97  y de  liv.  en  font  100  de  Paris. 

»5o  longues  branches,  ou  at6  petites,  font 
100  aunes  de  Paris. 

TOBOL5K  , ville  et  gouvernement  en  Sibérie  , { 

sous  la  souveraineté  de  la  couronne  de  Russie. 

Long.  85.  S8.  lat.  58.  12. 

Tobolsk  est  sous  le  quarante-huitième  dégré 
douze  minutes  de  latitude  , au  bord  de  l‘lr- 
tiseh  , non  loin  du  lieu  où  il  reçoit  les  eaux  de 
la  Tobol. 

Le  commerce  de  Tobolsk  est  considérable.  Le» 
marchandises  d’Europe  y arrivent  l’hiver  sur  des 
traîneaux  ; ces  traîneaux  portent  en  Europe  les 
marchandises  d'Asie.  Les  fleuves  farililenl  les 
transports  des  productions  d'Asie  à Tobnlik  , et 
celui  des  productions  d'Europe  de  ToboUk  en 
Asie.  Cette  ville  est  aussi  L'enlrepdt  des  pelle- 
teries pour  la  couronne. 

Les  animaux  qui  fournissent  ces  pelleterie» 
sont  le  mouion  sauvage  nommé  argali  qui  res- 
semble plus  au  cerf  qu'au  mouton  , et  n'est  de 
l’espèce  de  l’un  ni  de  l’autre. 

L'animal  nommé  dsheren  qui  est  une  chèvre 
sauvage  qui  ressemble  au  chevreuil  , et  ses  corne» 
à celles  du  bouquetin.  Celui  qui  est  nommé 
saïga  ressemble  au  daim  , mais  se»  cornes  sont 
droites,  sans  crochet , demi- transparentes. 

Le  renard  noir  est  estimé  par  sJtpeau  ; il  net 
peut  être  vendu  qu’à  la  cour  et  se  paye  fort 
I cher.  On  en  trouve  de  jaunes  , de  rouges  f 
de  gris  , de  bioocs  , de  bleuâtres.  Plus  on  ap- 
1 proche  de  l'Orient  , plus  les  zibelines  sont  belles. 

[ truand  on  veut  aller  à la  chasse  de  cet  animal  i 
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dix  ou  douze  hommes  »e  rassemblent  , prennent 
un  chef,  font  des  vœux  , partent  et  reviennent 
rarement  sans  en  avoir  tué.  La  zibeline  est  une 
espèce  de  belette  de  la  grosseur  d'un  écureuil  : 
sa  peau  est  d'un  brun  foncé  presque  noir  , entre- 
mêlé de  poils  blancs.  Le  nombre  en  diminue  tous 
les  jours  , et  les  peuples  qui  payaient  le  tribut 
avec  cette  fourrure  donnent  aujourd'hui  à sa 
place  des  peaux  d’ours  , de  rennes  , de  loutres, 
d'écureuils  t ou  de  l'argent.  La  peau  d'une  zibe- 
line se  vend  jusqu’à  35o  livres.  Celle  de  l’écu- 
reuil s'appuie  petit  gris. 

L'hermine  cherche  tes  grandes  plaines  où 
•'élèvent  des  bois  de  bouleau  ; la  martre  des 
montagnes  remplies  de  rochers  coupés.  I*  castor  ! 
diminue  tous  les  jours  ; les  plus  noirs  , les  meil 
leurs  viennent  du  fleuve  Tas.  Ceux  du  Kami  s- 
chaika  sont  plus  grands  du  donble  que  le  castor 
ordinaire  ; peut-être  ne  sonuce  pas  même  de» 
castors  ; car  ils  en  diffèrent  à plusieurs  égards. 
Voyez  Russie. 

11  j a un  grand  nombre  de  forges  dans  le  gou 
vremement  de  ToboUk  , pour  la  connaissance 
desquelles  nous  renvoyons  encore  à l'article 
Russie. 

TocaT  , ville  considérable  de  l'Asie,  dans  la 
Katolie  , à 60  lieues  ouest  d'Erzerom  , la  sud-est 
d’Amasic  , 9*  d'Atcp  * 100  de  Constantinople. 
Long.  53.  3o.  lat.  3qr  35. 

Cette  ville  contient,  dit-on,  1,000  familles 
turques  , 4.000  arméniennes  , et  300,^00  familles 
grecques. 

C'est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la 
Natolic.  Elle  est  bâtie  sur  le  fleuve  Tousanla  , 
dans  un  pays  abondant  en  excellents  fruits  et  en 
vin. 

11  faut  regarder  Tocat , dit  Tourneforl , comme 
le  centre  du  commerce  de  l'Asie  mineure.  Les 
caravannes  de  Diarbequirv  viennent  en  ifl  jours; 
un  homme  à cheval  fait  le  chemin  en  12.  Celles 
de  Tocat  à Synope  mettent  six  jours.  Les  gens  à 
pied  y vont  en  4 jours.  De  7 ’ocat  à Prose  , les 
caravannes  emploient  ao  jours.  Les  gens  à cheval 
j arrivent  en  quinze.  Celles  qui  vont  en  droiture 
de  Tom/  à Smyrne  , sans  passer  par  Angnia  ni 
par  Pense  , sont  27  jours  en  chemin  avec  des 
mulets , et  4°  jour»  av.  c des  chameaux  , mais 
tilts  risquent  d'étre  maltraitées  par  1rs  voleurs. 

Ont  if  les  soies  qui  sont  considérables,  on 
consomme  \ Tocat  tons  les  an-»  fl  ou  *0  charges 
de  celles  de  Perse.  Toutes  ces  soies  s'emploient  en 
tites  étoffes  , en  soie  à coudre  ou  a faire  des 
utons.  Ce  commerce  est  assez  bon  ; mais  le 
grand  négoce  de  Todit  es»  en  vaisselle  de  cuivre 
comme  marmites , tasses , finaux  , chandeliers 
que  l'on  travaille  fort  proprement  , et  que  l’on 
envoie  •'moite  àConüantinople  et  en  Egypte.  Les 
ouvriers  de  7%ocat  tirent  leur  cuivre  des  mines 
de  Guoiiscaoa  , qui  sont  à 3 journée*  de  TrebL 
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sonde,  et  de  celle  de  Cartamboul  qui  sont  encore 
plus  abondantes  , a n>  journées  de  Tocat , du 
côté  d' Angora.  On  prépare  encore  à 7‘ocat  beau- 
coup de  peaux  de  maroquin  jaune  , que  l’on 
porte  par  terre  à Samson  sur  la  mer  Noire  et  de- 
là à Calas  port  de  la  Valachie.  On  y en  porta 
aussi  beaucoup  de  rouges  , mais  les  marchands  de 
Tocat  les  tirent  du  Diarbec  et  de  la  Caramanie.  \ 

On  assure  qu'on  teint  les  peaux  jaunes  avec  le 
fuslcl  , et  les  rouges  avec  la  garance.  Les  toilca 
peinte*  de  Tocat  ne  sont  pas  si  belles  que  celles 
de  Perse  , mais  les  Russes  et  les  Tartares  de  la 
Crimée  s'rn  contentent.  Il  en  passe  même  en 
France,  et  ce  sont  celles  que  nout  appelons  toiles 
du  Levant , 'Tocat  et  Amaiia  en  fournissent  plut 
que  tout  le  reste  du  pays. 

TowqüIH  , royaume  des  Indes.  Voyez  Tuh- 
QUIW. 

Tortose  , ville  d'Espagne  sur  le  bord  de 
l'Elne.  Long.  ifl.  q.  lat  il.  4o.  58. 

Elle  a une  fort  bonne  baie  , formée  par  la  ri- 
vière jusqu'auprès  de  ses  murs.  Il  y a an-dehors 
de  la  ville  une  très  belle  plaine  de  18  milles  do 
longueur  et  large  de  six  , arrosée  par  i'Ebre  , tt 
qui  produit  du  bled,  du  vin.  des  olives  , du  fruit  , 
du  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux  , beau- 
coup de  palmiers  , du  bétail  , etc.  , et  les  autres 
néccfsités  de  la  vie  , sans  compter  les  carrières  de 
marbre. 

On  y fait  beaucoup  de  soie  et  d'huile  , de  très* 
beaux  ouvrages  au  tour  , et  une  espèce  de  por- 
celaine très-fine.  I.’F.bre  qui  lave  une  partie  de 
ses  murailles  , est  abondant  en  poissons  ; on  y 
pèche  des  saumons  et  des  aloses,  particuliérement 
au  printetm  ; comme  ce  fleuve  est  navigable, 
pouvant  porter  de  gros  bàlimens  , il  ne  contribue 
pas  peu  à faire  fleurir  le  commerce  de  cette 
ville. 

Une  cédule  royale  de  1771  a déclaré  que  le  port 
de  la  ville  de  Tortose  est  libre  pour  l'entrée  et  la 
sortie  , et  que  l'on  y pourra  faire  toutes  sortes 
d'embarquemens  , soit  pour  le  dedans,  soit  pour 
le  dehors  du  royaume,  pourvu  que  les  navigateurs 
fassent  la  retraite  ou  quarantaine  nécesraire  pour 
1 que  le  commerce  s'exerce  légitimement  et  sans 
; risque  , suivant  le  règlement  de  la  junte  royale 
de  santé. 

Toscane  , état  d'Italie  avec  titre  de  duché  ; 
situé  entre  celui  de  Modène  , l’Etat  de  l'église  et 
la  mer  Méditerranée.  Il  a environ  i3o  milles  du 
nord  au  sud  .et  120  milles  de  l'est  à l'ouest. 

Il  est  fertile  en  bled  , en  vin  , en  huile  , en 
citrons  , en  oranges  , en  lin  , en  safran  et  en 
soie.  On  y trouve  des  carrières  de  marbre  d'al- 
bâtre et  de  porphire  , et  des  mines  de  fer  et 
(l'alun.  On  y fabrique  quantité  d'étoffes  de  laine 
et  du  soie  , des  cuirs  dorés  et  de  la  fayence. 

Population.  Par  un  dénooibiemeul  authen- 
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tique  fait  en  1768  , on  voit  qu'il  y avait  alors  en 
Toscane  11,884  personne#  du  clergé  séculier  ; 
1S.04I  personne»  religieuses  de»  deux  sexe»  ; 
a85  individu»  de  communion  différente  de  la  ca- 
tholique ; 8,< ^7  juifs  , savoir  , 4*4^4  hommes  et 
4,5»3 femmes;  142.69*1  homme»  mariés;  143,590 
femmes  mariées;  i8o,3-ÿ8  garçons  adultes  ; 190,874 
fille»  nubile»  ; 1 28, 19a  en  tau  s mâle»;  119,98*3  en- 
fana  femelles.  Ce  qui  donne  pour  la  population  de 
la  Toscane  un  total  de<)5o,HGo  individus. 

Culture  , sol , productions.  Nous  réuniron» 
»ur  ces  divers  objets  quelques  observations  cl  des 
fait»  qui  en  donneront  une  connaissance  suffi- 
sante pour  le  sujet  que  nous  traitons. 

Le  revenu  d'un  fond»  de  terre  dan»  le  Val- 
d'Arno , à 6 ou  7 lieue»  de  Florence , «i  de  trois 
pour  cent  du  capital  ; cependant , quand  on  em- 
prunte , on  paie  l’intérêt  à cinq  pour  cent  , cela 
prouve  la  disette  de  l'argent  ou  un  usage  établi 

our  quelque  raison  particulière  , comme  la  sta- 

ililé  du  fonds  de  terre  , etc. 

Un  staiozo  de  terre  a 196  toises  de  superficie  , 
et  vaut  Go  scudi  ou  33o  livres  de  France  . ce  qui 
revient  a plus  de  i,5oo  livres  l'arpent  de  Paris  de 
non  toise»;  mai»  les  terres  raportent  ordinairement 
o ou  10  pour  un  de  la  semence. 

Le»  terres  sont  labourées  avec  des  bœufs.  On 
le»  aller  me  ou  h de»  fermier»  ou  à de»  métayer». 
On  regarde  celte  dernière  façon  comme  plus 
avantageuse.  Les  terre»  appartenant  & un  même 
seigneur  sont  divisées  assez  communément  entre 
plusieurs  fermier#  , et  il  y a aussi  plus  de  petites 
propriétés  qu'en  France.  On  n’est  point  d’accord 
sur  les  avantages  de  ce»  dispositions.  IjCs  frais 
de  culture  emportent  à-peu-près  la  moitié  du 
revenu.  Iesac  de  160  livre»  de  13  once»  vaut, 
année  commune,  12  livre*  de  Toscane  t c' es  1- 
à-dire,  11  livres  de  France,  aux  environ»  de 
Florence  , dans  le  pays  d’Arezzo  et  de  Corinne 
la  moitié.  Les  terres  se  vendent  assez,  communé- 
ment sur  le  pied  du  denier  25  ou  du  denier  29, 
lorsqu'elles  sont  de  bonne  qualité  , et  beaucoup 
inoin»  *i  elle»  sont  d'une  qualité  inférieure.  Il  y 
en  a beaucoup  À vendre  ; elles  ne  sont  pas  fort 
recherchée»  à cause  des  gènes  Auxquelles  sont 
sujets  le»  propriétaires  de  terres  ; telle  est  , par 
exemple , la  défense  de  faire  de  l'eau-de-vie  avec 
les  vins  qui  ne  peuvent  pas  se  vendre  , et  la  dé- 
fense do  sortir  des  bleds  dont  on  se  relâche  ce- 
pendant de  teins  en  terni , mais  en  fo&ant  payer 
des  droit»  considérables  qui  vont  à un  dixième  ou 
un  douzième  de  la  valeur.  I>e  prix  du  bled  varie 
de  3 ou  4 livre»  en  moins  et  en  plus. 

I41  sortie  des  bled»  du  pays  est  défendue' en 
Toscane  ; l’entrée  des  bled»  étrangers  est  sujète 
à un  droit  de  4 *<>"»  par  sac»,  ( dont  100  équi- 
valent à 44  charges  de  Marseille  ).  Le  droit  de 
•ortie  est  d’un  sou  partie.  Les  Mcdieîs  ont  fait 
construire  de»  fosse»  profonde»  où  l’on  conserve 
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| les  bled»  dont  Livourne  fesait  autrefois  un  grand 
* commerce  en  les  tirant  de  Sicile  et  du  Levant. 
Ce»  fosu-s  sont  faites  de  briques  , revêtue»  d une 
espèce  de  stuc  ou  ciment  fait  avec  de  la  brique 

frilée  , et  garnie  en- dedans  d'une  natte  de  paille  ; 
es  bled»  durs  s'y  conservent , dit- on , pendant  tG 
à 18  mois  . sans  qu’on  soit  obligé  de  les  remuer. 
Cependant  je  crois  que  le»  bled»  durs  comme  Ica 
bled»  tendres  y prennent  toujours  une  odeur 
forte,  et  s'y  échauffent  facilement  , au  moinsceux 
qu'on  m’a  montré»  de  deux  fosses  , l’une  presque 
vide  , et  l'autre  entièrement  pleine  , avaient  ce 
défaut;  quoique  ccttc  dernière  fosse  «ùt  été 
remplie  depuis  peu  de  semaines  . les  bleds  étaient 
chauds  à la  main.  Au  reste,  on  prend  les  plus 
grandes  précaution»  pour  les  enfermer  bien  secs, 
cl  celle  opération  coûte  16  ou  iMivfr»  de  frai» 
pour  100  sacs;  dan*  la  suite  Jesrcmuemetis  qu’on 
est  obligé  d.'  faire  par  chacun  , peuvent  revenir 
à 3 sous  de  fiais  par  sar. 

J -a  police  de»  grains  en  Toscane  a été  long- 
tem»  exercée  par  la  Congrégation  de  f An  noue 
et  le  tribunal  d'abondance  de  Gtcscia  ; mai»  en 
1775,  ces  deux  établi  Siemens  furent  supprimés. 

On  a établi  en  place  un  seul  député  charge  de 
recevoir  les  notes  qui  lui  sont  adressées  par  les 
possesseurs  de»  terres , du  froment  et  bled»  ense- 
mencé» et  recueilli*  ; 1rs  note»  de  la  récolte  de 
l’huile,  le  nombre  et  la  qualité  des  bestiaux 
existans. 

La  connaissance  des  fraudes  ou  crimes  qui  se- 
ront commis  â l'avenir  en  fait  de  denrées  et  pour 
affaire»  froment  aire»,  est  attribuée  au  tribunal  de 
gli-otto  à Florence  , et  aux  juges  criminels  dan» 
le  reste  de  la  Toscane . 

- La  connaissance  des  affaires  civil*»  dans  ce» 
mène'»  matière»  est  attribuée  à l’auditeur  de  la 
chambre  du  commerce  et  à tout  autre  tri- 
bunal. 

Vins.  Le  vin  du  territoire  de  Florence  est  fort 
estimé  et  très-répandu  dan»  toute  l'Italie.  Stoma- 
chique et  léger  , il  a précisément  le  generosum 
et  le  tene  que  demandaient  aux  vins  le»  gourmela 
de  |*antiquité.  U doit  être  l'objet  d'un  commerce 
d'autant  pins  considérable,  que  le  prix  en  est  aises 
modique  à Florence.  Les  Anglais  en  tirent  beau- 
coup. 

Un  état  dres*é  en  1703  fait  monter  les  vin» 
exportés  de  Toscane  à mille  -caisse»  par  an. 

Eaux-de-rie.  La  fabrication  des  eaux-de- 
vie  est  un  objet  assez  important  de  commerce  en 
Toscane.  Jusqu'en  17G8,  elle  était  exclusivement 
attribuée  à une  ferme  générale  ; mai»  à celle 
époque  , elle  fut  rendue  libre  , et  depuis  ce  tein», 
chacun  peut  fabriquer  de»  eaux-de-vie  et  li- 
queur». ' 

L’eau  de* vie  vendue  4 l'étranger  est  chargée 
d'un  droit  de  six  sous  et  huit  deniers  par  quintal. 
Celle  qui  est  transporté*  dan»  les  ville»  de  Flo- 
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rence  , Pistoît  , Pise  , Arexxo  et  Vol  terre , pour 
J être  consommée  , paie  aux  entrées  de  ce*  villes 
de*  droits  plus  ou  moins  forts. 

Les  eaux-de-viu  de  liqueurs  venant  de  Té- 
Irangrr  paient  i3  sou*  et  4 deniers  par  livre 

fnoant.  Ces  liqueurs  peuvent  passer  debout  par 
* Toscane  sans  payer  de  droits  , mai*  avec  des 
précautions  et  règles  qui  sont  prescrites.  Les  vins 
gâtés  , qu'on  voudra  porter  dans  les  villes  , 
paieront  les  mêmes  droits  que  les  l>on*  vins. 

Huile . La  plus  grande  quantité  d'huile  d'o- 
lives est  tirée  de»  vallées  de  Bulti,  de  Calvi  , de 
Montimagno  et  de  Pise.  Les  huiles  de  Butti , 
qxii  sont  les  meilleures  , montent  , une  année 
portant  Luxure  , à 12.000  tonnes  ; celle»  de  Calvi 
et  de  Montimagno  à autant  , et  celles  de  Pise 
à 6tooo.  On  comptait,  en  177!  . 06  la  récolte 
«les  olives  était  médiocre,  ia^.333  tonne»,  ou 
ioq.q34  qumtaux  d'huile  dan  la  Toscane. 

î/nuile  de  Toscane , qui  est  transportée  à 
Livourne  sur  les  rivières  , par  mer  ou  par  terre  , 
our  y être  consommée  on  pour  en  être  exportée 
l'étranger  , est  sujéte  à un  droit  de  ao  sols 
4 don.  par  baril  , pesant  85  livres. 

Soie.  I.â  soie  étant  un  de» grands  objets  de  com 
merce  de  la  Toscane  , on  en  fait  beaucoup  aux 
environs  de  Florence  ; la  feuille  de  mûrier  s'y 
▼end  3 liv.  10  soi*  le  quintal.  Les  vers  à soie, 
bochi , commencent  a travailler  vers  le  a5 
avril  ; les  cocons  sont  ünts  vers  le  milieu  de  juin  : 
les  cocons , bozznli , »c  vendent  depuis  a 4 jus- 
qu'à 36  so's  la  livre  : il  faut  10  ou  1a  livre»  de 
cocon*  pour  faire  une  livre  de  soie. 

La  son-  que  l'on  recueille  en  Toscane  , va  à 
200,100  livres  , poids  de  marc  , par  an. 

En  1776  . on  abolit  la  loi  de  t655 , qui  défen- 
dait de  vendre  ailleurs  que  dans  le  marché  de 
Florence  . les  cocons  de  soie  recueillis  dans  la 
susdite  ville  et  dans  l'étendue  de  quatre  milles , 
et  qui  obligeait  Ips  vendeurs  et  les  acheteurs  de 
se  servir  des  poids  et  balances  du  tribunal  ifol 
Varie  delta  scia.  Il  est  permis  de  U:*  vendre  en 
tout  lieu  et  tems  , et  de  se  servir  de  tous  poids 
et  balancis  dont  le  vendeur  et  l'acheteur  seront 
convenus. 

Bois.  Quoiqu’il  n'y  ait  pas  dans  la  Toscane  des 
forêts  bien  cori'idérables , le  bois  n*y  est  pas  cher; 
on  payait,  en  1752,  11  à 12  livres  une  cala.sta 
di  legne  , qui  est  de  plus  de  80  pieds  cubes  , 
k 7 lieues  de  Flovenca,  sur  les  bords  de  l'Arno, 
où  l’on  peut  mettre  en  radeaux  le  bois  qu’on 
veut  envoyer  ù Florence  et  à Livourne.  La  voie 
de  bois,  qui  , à Pans,  n'est  que  de  56  pieds 
cubes,  y coûtait , à la  même  époque , près  de  24 
livre*  ; mais  il  y en  a 5 liv,  pour  les  omit»  d’en- 
trée ; d'ailleurs  . on  en  consume  incomparable- 
ment plu*  à Pari*. 

Il  est  permis  aux  propriétaires  des  bois,  de 
couper  toute»  sortes  de  plantes  et  bois  qui  leur 
appartiennent , en  quelque  part  e du  grand  duché 
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qu’ils  soient  situés,  sans  en  demander  aucuno 
permission  , k l’exception  de*  endroits  ci-dessou* 
indiqués. 

i°.  Les  hauteurs  des  Apennin*  , à la  distance 
d’un  mille  de  leur  sommet. 

20.  Les  enclos  de*  bois  destiné*  aux  forgea 
royales  de  fer. 

3°.  lie*  forêts  attachée*  aux  saline*  de  Volterre, 
et  les  bois  destinés  au  bureau  de*  fossi*  de  la  ville 
de  Pis*.*. 

Défense  d’exporter  par  la  voie  de  mer , aana 
permission  et  sans  avoir  payé  le  droit  ordonné; 
le  bois  do  construction  et  de  magistère,  ainsi 
que  du  charbon  , du  bois  à brûler  et  de  char- 
pente. 

11  est  défendu  aux  propriétaire*  de* boi*  proche 
de  la  mer  ; aux  marchand*  qui  le*  achètent  ; 
aux  patrons  qui  vont  recevoir  à bord  le*  boi», 
braise»,  charbon*,  planches,  poutre»,  etc.,  de 
les  charger  sur  leur*  bâtirio  ns  sans  avoir  obtenu 
préalablement  la  permission  du  châtelain  de  la 
tour  ou  fort  le  plus  voisin  de  l'échelle  où  les  pa- 
tron* auront  mis  à l'ancre  leur*  bàtimens. 

Fruits.  Les  oranges  et  le»  citrons  de  Provence 
sont  de  meilleure  qualité  que  ceux  de  Toscane  ; 
mais  en  Tcscane  le*  cédrats  sont  p1u6  parfait* 
que  dans  aucun  autre  pay*  du  monde.  Cet  ar- 
ticle iriiéicsse  beaucoup  les  Génois  cl  les  village» 
qui  cnvironm-ni  le  lac  Majeur. 

On  envoie  aussi  en  Angleterre  du  genièvre, 
pour  1 8.000  livre*  par  an. 

Il  faut  ajouter  encore  la  manne  , dont  la 
vente  , en  tyS'i , est  allée  jusqu’à  70  mille  écus , 
mais  qu’on  peut  évaluer  , année  commune  x à 
4o  mille  éous. 

Lin.  On  cultive  beaucoup  de  lin  dans  les  en- 
virons de  Florence  , où  la  culture  est  en  générât 
sur  un  bon  pied. 

I.a  graine  de  lin  de  Toscane  ne  paie  que  5 sol» 
par  staro , pour  droit  d’exportation  à l'étranger. 

CoUn . T. ai  graine  de  colsa  recueillie  en  Toscane , 
est  exempte  de  tout  droit  à la  sortie  , ainsi  que 
l'huile  qu'on  en  retire;  mais  elle  ne  fait  qu'un 
objet  de  commerce  peu  important. 

Pastel.  On  Cultive  avec  succès  le  pastel  ou 
guède  pour  la  teinture  : l'exportation  au-dêhor» 
en  est  libre,  pourvu  qu'elle  soit  raffiné»*. 

Garance.  On  cultive  aussi  de  la  garance  en 
Toscane,  et  l'exportation  à l'étranger  n'est  char- 
gée que  d’un  léger  droit  ; clic  forme  une  branche 
de  commerce  utile. 

Læ  tabac- y est  aussi  cultivé  en  plusieurs  en- 
droits , notamment  dans  le  territoire  de  Ccsa. 

Bestiaux.  Les  boeufs  de  la  Toscane  «ont  gri» 
et  d'une  grande  espèce  ; il*  coûtent , prix  moyen , 
environ  3o  ou  '60  *cudi , c'est-à-dire  168  ou 
U)6  livres  la  pièce,  et  les  vaches  14  ou  i5  scudi , 
c'est-à-dire  de  78  à 84  livres.  On  donne  56  sol* 
par  jour  pour  un  laboureur  avec  deux  bœufs. 
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et  16  sols  à un  journalier  que  l'un  ne  nourrit 
point. 

Dans  la  ville  de  Florence,  la  viande  de  boeuf 
coûte  i5  qiiairini , ce  qit»  revient  a 5 aol»  9 den. 
la  livre  t |>oi4  et  monnaie  de  France  , et  le 
veau  16  quatriui  t uu  7 3 denier»  la  (ivre  de 

France. 

Les  moutons  »c  vendent  5 ou  6 scudi  , c’est 
4- dire  de  28  Uv.  k 38  l«v.  cl  demie,  ou  bien  au 
p>id*«  a rai'ou  de  a3  liv.  le  quintal  de  France. 
Un  tond  leur  laine  au  m*'is  de  mai  ; chaque 
nuuiton  en  donne  environ  trois  livre»;  on  la  vend 
65  livre»  le  quinial  ; celle  de»  marrnnues  coûte 
un  dixieuie  de  plu»  , quelquefois  même  80  liv.  le 
quinial. 

Las»  cochon»,  dont  on  fait  g»and  usage  en  Tos- 
cane , se  vendent  14  liv.  au  mois  de  mai , 33  ou 
34  au  mois  de  novembre,  ou  bien  au  pouls  , 4 
raison  de  18  liv.  10  sol*  le  quintal. 

Peaux.  Il  sc  fait  en  Toscane’wn  use*  grand 
commerce  de  peaux  de  différente»  espèces  , qui 
«c  vendent  4 le  franger. 

On  évaluait  , en  17 53  f le  total  de»  exporta- 
tions de  ce  genre , k bi,4'>o  l*v* 

Savoir:  en  peaux  d'agneaux  pour  fourrures, 
100  mille  , à raison  de  47  l»v-  8 sols  le  ernt  , en 

nombre  ci . 47’400 

Peaux  de  chevreaux,  3o  mille,  4 

a8  le  cent  , en  nombre.  . . 8,400 

Peaux  de  ce»  deux  espèces  pa- 
née» , ao  mille.  . • * . . 5, 600 

Total  de»  peaux.  • • (>1,400 

Le»  peaux  , dont  nous  avons  fait  mention  , 
ftsvnt  en  grande  partie  dans  le  Piémont  pour 
abilîcr  les  gens  de  la  campagne.  Ktles  y sont 
regardées  comme  meilleure»  que  celle»  de  Pro- 
vence et  des  pays  voisin».  Le»  Piémont  ai»  les 
achetaient  autrefois  brute»  ; mais  l'empereur, 
pour  procurer  encore  le  bénéfice  de  la  prépara- 
tion aux  Toscans,  ne  permit  l'extraction  que 
de  celles  qui  sont  préparée».  Les  Florentins  ont 
attiré  de»  ouvriers  de  Piémont  , qui  leur  ont 
enseigné  la  méihode  dont  ils  se  servent. 

L'importation  du  cuir  manufacturée!  travaillé, 
venant  de  ('étranger  , est  défendue.  Dans  cette 
défense  n'est  pas  compris  le  port  de  Livourne. 

Pour  favoriser  et  étendre  les  tanneries  du  pays, 
on  lève  un  droit  de  7 liv.  10  sols  par  quintal 
pour  les  peaux  de  veaux  tannées  venant  de  l'é- 
tranger. 

Sel . I*e  sel  se  fait  en  Toscane  , k Volterre,  de 
l'eau  des  puits  salans,  cl  & Porlo-Pcrraio  , de 
l'eau  de  la  mer* 

Industrie  , fabriques  , manufactures. 

L'industVie  n'a  pas  fait  en  Toscane  autant 
de  progrès  que  le  commerce  propirment  dit.  l.ea 
L briques  de  laine  ne  suffisent  point  à U coq-» 
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fomm.it ion  du  pxjs  : celle»  de  »oie  y sont  encore 
considérables  , quoique  diminuées  , même  avant 
les  malheurs  qu'a  éprouvés  te  pays  depuis  Sans. 

On  fabrique  en  Toscane  de»  huiles  , de  la 
soie  , de  l'amidon  , des  fleurs  artificielle»  * du  »al- 
pètre  et  delà  poudre  4 canon  ; de»  dorures  . telle» 
que  paillette»  , gan.se»  d’or  et  d argent  , galons  f 
boutons  , glands  , frange»;  de  la  bonneterie  ; de 
la  papeterie  ; des  chapeaux  de  paille  ; de  la 
faycnce ; des  rubans  et  garnitures  d'or  et  d'argent 
Lux  ; de  la  pelleterie  ; du  savon  ; eaux-de-vie  ; 
liqueur»  ; des  draps  de  diverses  sortes  ; des  toiles  ; 
des.  ou vi âge»  en  fer , tel»  que  pelle» , pioches  , etc. 

Nous  commencerons,  par  le»  fabriques  desoie, 

I exposé  de  ce  que  nous  avons  k dire  de  l'industrie 
de  la  Toscane.  . . 

Fabriques  de  soieries.  Los  soir»  dont  la  Tos- 
cane fournit  une  très  grande  quantité  , malgré 
leur  qualité  supérieure  , passaient  4 l'étrange*, 
en  écrit.  Pour  l.-s  retenir  4 Flori  nce  et  y rani- 
mer l'industrie  , U régence  en  fit  défendre  l'ex- 
portation. Depuis  celle  défense  , les  anciennes 
manufacture»  se  sont  ranimées  , et  il  s'en  est 
formé  de  nouvelle».  Tout  ce  qui  s’y  fait  tn  taf- 
fetas , dama» , velours , etc.  est  bien  fabriqué  v 
de  bon  goût  , de  dessin  et  de  bonne  couleur. 

Voici  une  note  des  principales  eortei  d étoffes 
de  soie  qu'on  exporte  de  Toscane  ; en  Levant  , 
des  satin»  4 1a  Florentine,  dits  di  parafa  ne  , 
de  diverses  couleurs  , des  gros  de  Tours,  des  sa- 
tins uni». 

En  Allemagne  , des  terzancllincs  , de*  mou- 
choirs de  soie,  de  toute»  le»  espèce»  de  satins 
à la  Florentine  et  4 la  Uusairnnc,  des  taffetas 
ou  ermisine  en  couleurs  , de  la  largeur  d'une 
aune  et  un  tiers. 

En  Portugal  , des  gros  de  Naples  4 grands 
cordon»  noirs  , des  satins  à la  Luquoise , des 
gros  de  Tours  unis. 

En  Italie  , toutes  les  qualités  d'étoffes  do 
Canrpioni  , et  en  Espagne  rien. 

Un  relevé  de  27  ans,  de  17.3c  4 1*7.58 , des 
étoITcs  de  soie  passées  4 la  douane  de  Florence, 
divisé  en  trois  parties  de  neuf  années  chacune  , 
présente  pendant  le»  premiers  neuf  ans  107,154 
pièces  , année  commune  , total  984,387  pièces. 

Dans  le»  neuf  année»  suivantes  il  l’en  est  ex- 
pédié 1,073,578,  année  commune  119.28(1. 

Dans  les  huit  autres  années  93,70!),  année 
commune. 

Il  faut  remarquer  que , pendant  les  premiers 
neuf  ans  , l'administration  de  la  douane  se  fesait 
pour  le  compte  du  grand-duc.  Les  neuf  années 
suivantes  étaient  de  Ta  ferme  du  sieur  Lombadt , 
et  les  dernières  renferment  les  deux  fermes  du 
sieur  3/cuuon  cl  du  sieur  Diodati 

Un  autre  état  de»  étoffes  exportées  de  Toscane , 
porte  que  de  1722  à 1729  inclusivement  , il  est 
sorti  de  Toscane  $4  3,  bsa  livre»  pesant  d’éto/Fea 
de  suie:  et  de  1730  4 ij'ôy  inclusivement,  793,789 

livre» 
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livre*  seulement  , d’où  il  mit  que  dans  ce  dernier 
«puce  de  terni , »T  y a eu  4yt883  livre*  de  soie 
tiavaillées  dans  l'état  de  moins  que  pendant  les 
finit  autres  année».  Ce  qui  semble  annoncer  une 
diminution  dans  les  fabriques. 

Par  un  troisième  état  on  voit  qu’en  i75i  il  a été 
exporté  101, Haï  livres  de  Florence  d'étoffes  de 
soie,  et  en  1767  , g S^oS  seulement. 

On  peut  expliquer  cette  diminution  d'étoffes 
exportées  , i°.  par  rétablissement  de  fabriques 
de  soies  dans  1rs  autres  états  ; a4,  par  l'augmen- 
tation de  la  contrebande  dans  l'exportation  de  la 
soie  non  travaillée. 

Etoffes  de  laine.  On  fabriquait  autrefois  en 
Toscane  une  grande  quantité  d’étoffes  de  laine. 
Celles  d’Angleterre  y sont  prohibées  , mai»  il 
rn  entre  toujours  une  grande  quantité  en  contre- 
bande. Malgré  la  grande  quantité  de  laine  que 
l’on  récolte  dans  les  divers  lieux  de  la  Toscane  , 
on  est  oblige  de  tirer  des  laines  de  Barbarie.  On 
croit  voir  que  les  bêles  à laine  y sont  diminuées. 
Le*  montagnes  de  Pistoia  et  de  Carentino  n’en 
nourrissent  pas  la  moitié  de  ce  qu'elles  en  nour- 
rissaient autrefois. 

Outre  les  exemptions  accordées  pour  l'impor- 
tation des  laines  étrangère*  propres  à la  fabrica- 
tion de*  draps  , Ici  mêmes  exemptions  sont  éten- 
dues aux  laines  étrangères  , qu’on  dit  non  piopres 
à faire  des  draps  : ainsi  toutes  sorte»  de  laines 
quelconques  peuvent*  s'importer  et  circuler  en 
Toscane  sans  aucun  droit. 

L’exportation  de  la  laine  de  Toscane  est  aussi 
permise  en  payant  un  droit  de  3 livre*  ü *ous 
o deniers  par  quintal. 

Les  drap»  de  manufacture  de  Toscane  y peu- 
vent circuler  et  en  être  exportés  sans  droit.  Dé- 
fense d importation  des  drap*  étrangers  et  autres 
étoffes  de  Isine  , dont  il  y a des  manufactures 
établies  en  Toscane. 

I jm  draps  fabriqué*  en  Toscane  sont  exempts 
de  tou»  droit»  d'exportation  ; et  tou»  le»  draps 
étrangers  qui  y sont  importés  , »ont  déclarés  mar- 
chandises de  contrebande. 

La  teinture  en  noir  est  en  général  fort  bonne 
en  Toscane  ; beaucoup  d'autre»  couleurs  y sont 
fausse*.  Les  teinturier»  tirent  leur»  drogues  du 
Levant  , et  elles  paient  des  droit».  Linuigo  ce- 
pendant leur  vient  de  France  et  d’Angleterre  : 
celui  de  France  est  le  plus  estimé. 

La  main-d’œuvre  e»t  plus  chère  à Florence 
qu’en  France  , parce  que  le»  ouvrier»  ne  tra- 
vaillent que  sept  ou  huit  heures  dans  la  journée 
et  avec  moins  d’activité.  Cela  est  aw.cz  générale- 
ment vrai  dans  toute  l’Italie. 

Toiles , toileries . On  fabrique  en  Toscane 
des  toile»,  mais  moins  qu'il  n'en  faut  pour  la 
consommation.  Les  toiles  fines  viennent  de 
Fiance  , de  Hollande  cl  de  Suisse  ; elle»  ne 
Tome  V* 
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' sont  pas  contrebande  , et  elles  paient  des  droit* 
modiques. 

i Quant  aux  toiles  peintes  , on*  n'en  fabrique 
; point  , on  en  peint  seulement  ou  on  en  imprime. 

1 Mai»  c'est  peu  de  chose  , et  ces  toiles  sont  bien 
1 inférieure»  à celles  de  France , et  surtout  de  Man- 
I clioster. 

I II)  a des  manufactures  pour  l'impression  des 
I toiles  de- coton  des  Indes  à Massa  et  à Loque»; 

' pour  le»  indiennes  communes  on  tire  de  Genève  t 
et  de  Suisse  les  fines  et  demi-fines. 

Toutes  les  toiles  et  autres  ouvrages  en  lin  , 
chanvre  et  colon  , sont  exemptés  de1  tout  droit 
pour  la  sortie  du  grand  duché  , soit  quelle»  soient 
exportées  par  mer  ou  par  terre. 

Les  toiles  étrangères  de  toute  espèce  «ont 
aisujéties  à un  seul  droit  d’entrée  , du  moment 
quelles  sont  destinées  k entrer  en  Toscane  ; 
celles  qui  traversent  le  grand  duché  pour  passer 
en  d’autres  Etats  , sont  soumises  a un  petit  droit 
de  transit. 

Papeterie . Il  y a dea  papeteries  en  Toscane  t 
surtout  à Pesca  , k Colle  et  aux  environs  de 
Florence  , suffisantes  pour  la  consommation  et 
au-delà:  on  en  porte  dans  le  Levant  : c'était 
autrefois  une  ferme  : aujourd'hui  ta  fahriratnj» 
en  est  libre.  I.e  papier  étranger  est  contre» 
bande. 

11  est  défendu  d’exporter  des  chiffons  et  de» 
carnicis  (1),  et  d'importer  du  papier  venant  de 
l'étranger.  Les  ptines  prononcée»  contre  les  ex- 
portateurs sont  la  perle  des  chiffons  , des  char- 
rettes et  bétes  servant  à les  exporter  , de  dix 
écus  d’amende  par  quintal  payables  par  le  pro- 
priétaire , et  de  deux  estrapades  contre  les  con- 
ducteurs , au  défaut  du  corps  du  délit. 

Chapellerie.  On  ne  fabrique  guère*  en  Tos- 
cane que  de»  chapeaux  communs.  On  y fait  un 
grand  usage  de  chapeaux  de  paille  qu’on  y tra- 
vaille avec  un  art  infini , et  d’une  très-grande 
finesse.  11  s’en  porte  en  Angleterre,  d'où  il  vient 
beaucoup  de  castor*  et  autres  chapeaux  fin».  Les 
chapeaux  étranger»  entrent  librement  en  payant 
deux  paolis  de  droit  par  chapeau  , sans  égard  à la 
qualité. 

Le»  chapeaux  de  paille  , dont  le  principal 
commerce  se  fait  en  Angleterre  , produisaient 
autrefois  à la  Toscane  plus  de  800,000  livre*. 
Ce  commerce  n’e*t  plus  aussi  considérable. 

On  estimait  en  1753  qu'il  s’exportait  pou» 
5oo,ooo  livres  de  chapeaux  de  paille 

Galons  , dorures  , fleurs  artificielles.  Ces 
trois  objet»  forment  autant  d'articles  d'industrie 
importants.  Le»  fleurs  artificielles  surtout  occu- 
pent beaucoup  de  monde  et  fournirent , à l'ex- 
portation étrangère. 


(1}  Ce  sont  les  rognures  des  peaux  , de»  paxtbenvis 
ex  vaut  à faire  la  toile  pour  les  papier». 
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En  vertu  d'une  ordonnance  de  1771  * îl  est 
libre  â chacun  de  faire  venir  de  l'étranger  de  l’or 
faux  en  fil  , en  Unie*  , etc.  , de  faire  vendre  et 
louer  des  habits  de  masques  ou  de  théâtre  , 
composés  et  ornés  d'or  et  argent  faux. 

réintroduction  des  rubans  , (ranges,  etc. , d'or 
et  argent  taux , est  défendue  sous  peine  de  ao  écus 
par  livre  d'amende  et  de  confiscation  des  ellels. 
Il  n'est  pas  non  plus  permis  de  mêler  dans  les 
susdits  ouvrages  du  bon  or  et  du  bon  argent 
avec  le  faux. 

En  1773  le  grand-duc  fit  une  ordonnance, 
portant  qu'il  serait  dressé  un  état  de  tous  les 
dits  droits  qu'on  fesaît  payer  pour  l'exportation 

l élrang'  r , des  fleurs  artificielles  fabriquées 
avec  des  cocons  de  soie  et  autres  matières,  et 
rpi'on  n exigerait  plus  à l'avenir  pour  leur  ex- 
portation , qu'un  tiers  de  ces  droits  réunis. 

Fayence , porcelaine.  Il  y a en  Toscane 
plusieurs  fabriques  de  poteries  fines  , de  fayence 
et  de  porcelaine  commune. 

Une  ordonnance  de  1 77*  . impose  un  droit 
de  i3  livres  1 sol  ^et  8 deniers  par  charge  sur 
toute  soite  de  fayence  élraiigèie  importée  en 
Toscane.  Elle  excepte  de  cptte  loi  la  province 
de  Lunigiana  , les  villes  de  Prélra-Santa , Porto- 
ïerraio  et  Ilarga. 

Salpêtre.  La  fabrication  de  la  poudre  et  sal- 
pêtre est  «me  autre  branche  de  l'industrie  du 
pays  ; elle  avait  été  longleim  un  privilège  ex- 
clusif ; elle  a été  rendue  libre  depuis  a 773.  . 

Cordes  ù violons.  l.es  cordes  à boyaux  pour  les 
-violons,  harpes  , forment  une  petite  fabrique  qui 
a été  longtenis  ten«ie  en  privilège  exclusif  ; de- 
puis i773celte  industrie  est  libre  et  produit  une 
petite  branche  de  commerce  en  Toscane. 

Chocolat , amidon  , bougies.  I je  chocolat 
dont  la  fabrique  offre  un  objet  d industrie  assez. 
pciiVctioimée  en  Toscane,  ne  paie  qu'un  sol 
par  livre  à l'exportation. 

L'amidon  forme  aussi  un  objet  de  commerce 
d'exportation  de  la  Toscane.  Elle  supporte  un 
«la oit  très  modique  à sa  sortie. 

Bougies.  Les  bougies  importées  dans  le  grand 
duché  , vi  nant  de  Trieste  et  de  Fiume  sont  issu  - 
jéties  aux  droits  que  payent  les  marchandises  ma- 
nufacturées eu  pays  étranger.  Cependant  les  bou- 
gies venant  d'Allemagne  et  surtout  de  Vienne,  et 
q.,i  en  sont  tirées  immédiatement , ne  payent  que 
la  moitié  de  ces  droits. 

Commerce.  La  Toscane  , Pisc  surtout  , est  un 
des  prem.er*  Etats  d Italie  qui  firent  si  longtcms 
le  commerce  de  l Inde,  exclusivement  à tous  les 
autres  pays  de  1 Europe.  Les  marchands  pisans 
tiraient  d'Alexandrie  les  objets  de  luxe  et  les 
denrées  de  l'orient  qu'ils  échangeaient  avec  celles 
__  du  nord  dans  les  villes  de  la  Flandre. 

Le 6 Médit  is  , cette  famille  d'hommes  distin- 
gués par  tlea  grands  talcns  et  des  vues  élevées , 
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furent  les  soutiens  dccètte  prospérité.  Came  de 
Médicis  devint  le  premier  homme  de  lEtat  , 
parce  qu'il  était  le  premier  commentant  et  le 
premier  banquier  de  Florence  . et  peut-être  de 
l’Europe.  Pierre  son  fils  , et  Laurent  ton  petit 
fils  , continuèrent  le  négoce  et  la  banque.  Tous 
les  édifices  publics  et  particuliers  de  Florence  ont 
été  élevés  par  des  marchands,  la  plupart  fubri- 
cans  et  membres  de  Varie  délia  fana  : manufac- 
ture qui  fut  la  principale  source  de  la  grandeur  de 
la  république  de  Florence  et  de  toutes  les  grandes 
et  belles  choses  qu'elle  entreprit.  On  nomme  en- 
core les  maisons  qui  fesaient  te  commerce  de  pa- 
pier, de  toile,  de  bois  , de  tuile  , de  fromage  , de 
charbon. 

Mais  les  guerres  , les  progrès  de  l'industrie  en 
Europe  , les  nouveaux  débouchés  du  commerce 
ont  dû  amener  une  grande  diminution  dans  la 
richesse  et  l'étendue  du  commerce  de  la  Tos- 
cane. 

Cependant  il  est  encore  très  considérable  au- 
jourd  hui , et  son  état  prospère  est  dit  en  partie 
aux  soins,  à l’intelligence  au  gouvernement  des 
grands  ducs  de  la  maison  de  Lorraine  qui  y 
rognent. 

En  effet  la  balance  du  commerce  en  faveur  de 
la  Toscane  est  estimée  de  5,047,687  livre*  tour- 
nois annuellement. 

l*es  Toscans  commercent  surtout  enbted,  vins, 
huile  , citrons  , lin  , safran  , ci  en  soies  crues  et 
fabriquées. 

L'alun  , le  cédra  , le  riz  , les  quintessences  , 
les  olives  sont  encore  des  objets  de  commerce 
considérable  pour  la  Toscane. 

L'exportation  est  permise  par  terre  de  toute» 
sortes  ce  bestiaux,  du  riz,  de  la  graine  de  (in,  du 
fromage,  du  beurre  , du  miel  , de  la  paille  et  du 
foin  , du  charbon  , du  bois  à brûler  et  du  bois  en 
planches  , poutres  , etc. 

On  permet  l'importation  tant  du  côté  de  terre 
que  de  mer  , du  froment  et  bled*  éi rangers  de  « 
toutes  qualités,  etc. 

C'est  par  Livourne  port  franc  et  commode  que 
se  fait  le  commrrce  de  la  Toscane  avec  le  reste 
de  l'Europe.  Ainsi  nous  y renvorons  le  lecteur, 
n,  trouvera  le  tableau  du  Commerce  de  ce  port  , 
et  l étal  des  marchandises  qu'on  en  exporte  et 
qu’on  y apporte,  l'oyez  LlvouttîtE. 

Poids  , mesures , monnaies  , change.  La  livre 
de  Florence  vaut  1 1 onces  , «n  demi  gros  et  ao 
grains  , poids  de  marc,  ou  6,3g  grains:  elle  se 
divise  en  12  onces,  dont  chacune  vaut  53a  grains 
7 , l'once  en  24  denier*  , le  denier  en  a4  gc*  *1®. 
Le  poids  est  le  même  à Livourne.  La  livre  d© 
Sienne  est  plu»  faible  de  18  deniers  12  grains, 
poids  de  Florence  . ou  de  5 gros  , 5o  *7  grains  de 
France;  celle  de  Pistoia  est  plus  faible  d'une  once 
entière,  ou  de  7 gros  a8  grains  } de  France.  Uan* 
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le  reste  de  ta  Toscane  on  te  sert  du  poids  de 

Florence. 

On  conserve  à Florence  arec  des  précautions 
scrupuleuses  le  campione  , ou  le  modèle  du  poids 
de  Florence,  qu’on  assure  dire  la  livre  des  anciens 
Romains  ; on  ne  s’en  sert  que  pour  vérifier,  lors- 
qu'on le  croit  nécessaire  , l'étalon  destiné  à régler 
les  autres  poids  : cette  livre  est  celle  dont  on  fait 
usage  à U monnaie  ; elle  était  plus  forte  de  quinze 
rains  , que  celle  dont  on  fesait  usage  dans  le  pu- 
lie;  mais  c'était  un  abus  qui  a été  réformé,  et 
l'on  a rendu  l'étalon  qui  sert  journellement , con- 
forme à celui  de  la  monnaie  , c'est-à-dire  à i 'éta- 
lon primitif  de  la  Toscane . 

Il  y a deux  sortes  de  mesures  d’aunage  , appe- 
lées cannes  , ta  grande  et  1a  petite  ou  la  courte. 

La  première  à quatre  brasses  , ou  bracbes  ; la 
brasse  de  deux  palmes.  Elle  sert  pour  mesurer  les 
draps  et  les  étoiles  de  laine. 

La  courte  qui  sert  pour  lessoirics  a aussi  quatre 
brasses  et  la  brasse  deux  palmes. 

Cent  cannes  longues  font  cent  une  cannes 
et  demie  courtes. 

Gnquunte-ncuf  cannes  un  douxe  longues  font 
cent  aunes  de  Paria. 

On  tient  les  écritures  à Florence  en  écus , 
scudi  , sols  et  deniers  d'or  , ou  en  ducats  , sols 
et  deniers,  ou  encore  en  liv.  sols  et  deniers. 

Un  écu  d’or  à 20  sols  d’or  , ou  y 1 liv. , ou  i5o 
sols  communs. 

Le  sol  d'or  à 12  deniers  d’or  , ou  7 £ sols  com- 
muns. 

Un  ducaton  ou  piastre  , ou  écu  courant  à 20 
liv.  , ou  20  sols  de  12  deniers  d'écu. 

Une  livre  à 1 paoli , ou  20  sols  de  12  deniers 
communs. 

La  piastre  à face  royale  , à 20  sols  de  12 
deniers  de  piastre  , ou  5 J liv.  soit  1 1 5 sols  com- 
muns. 

L’usance  y.cst  exactement  comme  à Livourne, 
excepté,  cependant  , que  les  lettres  de  change  de 
Venise  x de  nome  et  de  Bologne  , dont  l'accepta- 
tion a lieu  le  samedi , ne  sont  payables  que  le 
samedi  de  la  semaine  suivante. 

Il  n'y  a proprement  point  de  jours  de  faveur 
établis,  attendu  nue  la  régie  est.  qu’une  lettre  de 
change,  lorsqu’elle  est  échue  , doit  être  ou  pavée, 
ou  protestéc,  avant  le  premier  départ  du  couder 
dont  on  a besoin  pour  écrire  à ce  sujet. 

Change. 


Ftoaxncs 

Reçoit 

Dans  les  villes 

donne. 

par  contre. 

ci-s  pré*. 

1 piast.de  20 
solid  or. . « . 

p.  83  dm.  de 

1 

gr.  banco.  . . 

à Amsterdam. 

Florence 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dan»  les  villes 
ci-après. 

100  dits 

1 ducat  de  7 

p.  186  fL  et.  . 

à Auguste. 

1.  ...... 

p.  108  s.  ban- 

61  sols  com 

co . 

à Bologne. 

muni,  a a . . 

p.  1 H.  val 

100  ducats  de 

de  foire.  . . . 

à BoUano. 

7 liv.  i . . . 

p.  129  piast.  d. 

plala  p.  0.  m. 

à Cadix  , Ma- 
drid , etc. 

I dit 

p.  116  sols  11. 

de  banque.  . 
p.  84  den.  d 

à Gènes. 

I dit 

I dit 

1 15  sols  coinni. 

gr.  b.  p.  0.  m. 

à Hambourg. 

p.  7Ü0  rées.  . . 

à Lisbonne. 

env 

p.  i piast.de 

20  s.  u'or.  . . 

à Livourne. 

1 piastre.  . 

p.  5o  den.  st. 

• 

p.  ou  m.  . . 

à Londrct. 

grains  cnv.  . 

à Messine,  Pa- 
lerrae. 

1 dite 

p.  I2<>  SOU  Ct.  . 

à Milan. 

100  dite 

p.  11S  ducats 

i43  écus  d'or.  . 

royaux.  . . , 

à Naples. 

p.  100  écus  de 

marc.  • . . . 

à Novi  ou  Bi- 
zanco. 

1 piast.  . . . 

p.  100  sols.  . • 

à Paris,  Lyon. 

100  écus  d'or.  . 

p.  80  éc.d’Es- 

100  écus  de  10 

tampe 

à Rome. 

Paoli 

p.  106  éc.  mon. 

p.  ou  m. . . « 

à dite. 

80  écus  d’or.  . 

p.  100  duc.  de 

62  sols  com- 

banq 

i Venise. 

mu  ns 

p.  1 fl.  ct.  . 

à Vienne. 

Valeur  des  monnaies  en  argent  de  France  , 
au  change  de  94  5 sols  communs  contre  une 
piastre  de  8 reoux  valant  5 liv.  i5  sols  toum. 

On  ne  peut  pas  fixer  le  raport  des  monnaies 
de  Toscane  , ainsi  que  de  toute  autre  , relative- 
ment à celles  de  France  , que  par  le  moyen  du 
change;  il  est  par  conséquent  impossible  d’avoir 
une  appréciation  constante  , parce  que  ce  change 
varie  sans  cesse.  On  a pris  celui  de  94  i comme 
le  plus  approchant  de  l'exactitude. 

liv.  sol*  Jcru 

La  crar.la  vaut  1 a.  8 den. 
monnaie  de  Toscane  et  mon- 
naie de  France.  * . . . • 1 4 i 

M ni  m ni  2 
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3 .crazie  *.  cette  pièce  vaut  la 
double  de  la  crazia  , et  par 
conséquent  3 s.  4 denier*  de 
Toscane  , et  de  France.  . . 

3 crazie  : celte  pièce  vaut  le 
le  triple  de  la  crwia  , 5 sols 
monnaie  de  Toscane  , et  de 

France 

La  grasse  de  4craz,e«  6 ••  4 den. 

mon.  dcToscane,*l  de  France. 
Le  carliao  vaut  6 crazie  , to  s. 
monnaie  de  Toscane  t et  de 

France.  . 

Le  paolo  ou  piclio  , vaut  8 
crazie  , i3  s.  4 den.  mon- 
naie de  Toscane  , et  de 
France.  ....... 

La  lira  vaut  ta  crazie  , 20  toit 
monnaie  de  Toscane  , et  de 
France.  ....... 

Le  paolo  d'oppio  ou  cavalotto 
vaut  16  crazie  # 36  0.  8 den. 
monnaie  de  Toscane  , et  de 
France.  . . ...  . • . 

Le  petza  da  otto  . et  nommée 
en  France  piastre  de  8 réaux  ; 
c'est  celte  piastre  qui  a servi 

4 régler  le  cour*  du  change; 
on  donne  toujours  à Livourne 
une  piastre  de  8 réaux  pour 
avoir  en  France  r>4  *•  3 den. 
environ  , elle  vaut  63  crazie  , 

5 liv.  i5  0.  monnaie  de  Tos- 

cane , et  de  France  , incer- 
taine  

La  testone  vaut  34  crazie  , 3 liv. 
monnaie  de  Toscane  , et  de 

France 

Le  stellino  vaut  26  crazie,  a liv. 
3 s.  4 den.  monnaie  de  Tos- 
cane , et  de  France.  . . , 

Le  francc&cliino  vaut  .40  crazie  t 
3 liv.  G 0.  8 den.  monnaie  de 
Toscane  , et  de  France.  . • 

La  fraucc.cone  vaut  80  crazie  , 
G liv.  i3  s.  4 dm.  monnaie 
do  Toscane > et  de  France.  . 
Le  mezzô  ruspo  ou  mezzo  zee- 
clûno  vaut  80  crazie  ou  30 
paulcs  , 6 liv.  t3  0.  4 den. 
monnaie  de  Toscane  , et  de 

France.  . . 

Le  ratpo  ou  xccchino  vaut  1G0 
crazie , t3  liv.  G sols  8 den. 
monnaie  de  Toscane , al  de 
France.  ....... 

ta  ruspon#  vaut  trezecchini , 
60  paoli , 4°  l'v-  monnaie  de 
Toscan* , et  de  F rance.  . . . 
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lie.  sels,  den- 

L’écu  romain  , tuivant  le  raport 

qu’il  a avec  la  monnaie  de 

Toscane  vaut , argent  de 

France.  • .....  5 6 6 

Toul  , ville  de  France  , en  Lorraine,  au  dé- 
partement de  la  Meurt hr  , sur  la  Moselle  , il 
4 lieues  de  Nancy  et  10  de  Metz.  Long.  a3.  33. 
48.  lat.  48.  4o.  45 

On  y compte  8,000  habitant. 

Les  productions  consistent  en  Tint,  eaux-de- 
vie.  Les  vin»  forment  le  principal  commerce  de 
cette  ville  qui  en  recueille  une  grande  quantité:  ila 
sont  réputés  de  bonne  qualité  : l'Alsace,  la  lor- 
raine allemande  et  le  pays  de  Liège  , en  consom- 
ment la  majeure  partie. 

11  y a à 7'oul  une  filature  de  coton  ; manufac- 
ture di*  fayence. 

La  filai uie  de  coton  est  établie  k l'hôpital  de  la 
Charité;  le  coton  qui  en  sort  a beaucoup  de  Bncsse. 

Le*  ouvrages  qui  sortent  de  la  manufacture  de 
fayence  , consistent  en  tout  ce  qu’il  e»t  possible 
de  fabriquer  en  fayence  line  et  commune;  en 
fayence  blanche  et  peinte  , à l'instar  de  celle  du 
Japon  ; en  terre  de  pipe  émaillée  et  blanc  de 
porcelaine , tant  en  uni,  en  blanc  et  dorée,  qu’en 
peinture  fine  aussi  dorée,  à l’instar  des  porcelaines 
de  France.  On  y fait  aussi  des  vases  antiques  et 
mode  me* , en  blanc,  richement  dorés  et  peints 
en  couleurs;  des  camayeux , bleu  fin  , aussi  riche- 
ment dorés , etc.  ; différens  ouvrages  en  beau  bis- 
cuit, tels  que  groupe»,  figures,  bustes,  vases; 
médaillons  d'hommes  illustres  , etc.  , d'après  les 
dessins  des  plus  grands  maîtres. 

La  solidité  , la  blancheur , la  beauté  de  l’email, 
la  finesse  et  1a  variété  des  couleurs  distinguent  Ica 
ouvrages  de  celte  manufacture  , qu’on  peut  dire  , 
en  général , être  un  bel  établissement.  On  y exé- 
cute toutes  les  demandes  pos,*>ibles:  on  y peint  en 
couleur  ou  en  or,  toutes  armoiries  ou  chiffres,  sur 
toutes  sortes  de  pièces  indifféremment. 

. 11 j a une  foire  fort  intéressante  qui  se  tient  le 
4 septembre  , et  dure  trois  jours  : on  y vend  , 
dit-on  , pour  7 à 800,000  francs  de  bestiaux. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  du  poids  de  marc 
et  de  l'aune  de  Pari».  I.&  mesure  pour  1rs  grains 
s'appèle  bichet  : elle  pèse  , remplie  de  froment  f 
140  livres.  Celle  pour  les  liquides  , est  la  charge  ; 
elle  contient  è-peu  près  4 2 pintes  , mesure  da 
Paris 

TOULON,  ville  de  France,  en  Provence.au 
département  du  Var  . avec  un  beau  port  sur  la 
Méditerranée,  à 10  lieues  d«  Maiseille  et  ta 
d'Aix.  Long.  a3.  3G.  lat.  43-  7. 

On  y compte  iq.000  habitant. 

Quoique  rette  ville  ait  le  commerce  du  Levant 
et  de  l’Amérique  , néanmoins  , elle  ne  joue  i»as> 
jusqu'ici  «n  grand  rôle  tiens  U monde  commer- 
çant. Son  port , F un  de#  plus  vastes  et  de*  plu* 
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târs  que  l'on  connaisse , est  destiné  pour  U ma- 
rine militaire  , dont  i lie  forme  un  des  départe- 
mens.  Cependant  , si  cette  ville  , trop  resserrée 
pour  sa  population  , recevait  un  agrandissement 
qui  devient  nécessaire  pour  sa  prospérité  ; s'il  y 
avait  un  nouveau  port  pour  la  marine  marchande , 
et  des  magasina  vastes  et  commodes  , placée  na- 
turellement pour  être  un  des  entrepôts  du  com- 
merce du  Levant , elle  deviendrait  vraisembla- 
blement Irès-Horissante. 

Les  productions  qui  entrent  dans  le  commerce 
de  Toulon  , consistent  en  vins  et  eau*- de  vie, 
huiles  , câpres  , figues  , raisins  secs  , amandes  , 
oranges  , jujubes  et  autres  fruits  excellent. 

Parmi  les  vins,  on  distingue  surtout  celui  de  la 
Malgue  et  le  muscat  rouge  ; ces  deux  vins  sont 
•xccltens.  Les  caux-de-vie  forment  un  objet 
d'exportation  considérable.  La  vente  des  huiles 
monte  , année  commune  , â 1G.000  milleroles. 

( La  millerole  contient  à-peu-près  WJ  pintes  de 
Paris).  L'exportation  des  câpres  peut  s'évaluer 
chaque  année  , à plus  de  2,000  quintaux.  Le  sa- 
von est  connu  de  toute  l'Europe  , sous  le  nom  de 
savon  de  Toulon.  On  en  comptait , il  y a 3o  ans, 
3a  fabriques  travaillant  continuellement  , et  qui 
répandaient  annuellement  76,000  quintaux  de 
aavon  dans  le  commerce.  Cette  branche  impor- 
tante d'industrie  est  prosqu'cniierement  tombée, 
et  est  déchue  au  point  qu'il  ne  reste  que  cinq  à six 
savonneries  , 'qui  n'expedient  plus  que  5 à G, 000 
quintaux  (1). 

Il  y a à Toulon  des  fabriques  de  savon  , de  pe- 
tites draperies , connues  plus  particulièrement 
sous  le  nom  de  pinchinats  , d'étoilés  de  soie  , 
de  chapeaux  et  bonnets  ; verrerie. 

Il  n'y  a de  marine  marchande  , à Toulon  , que 
pour  le  cabotage  du  Levant  : ce  sont  des  négocians 
qui  en  sont  le*  armateurs.  Il  y a cependant  quel- 
ques maisons  qui  font  principalement  le  com- 
merce extérieur  ; les  unes  pour  le  levant  et 
l'Inde,  les  autres  pour  le  Port-au-Prince. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  sont  à piu  près  les 
mêmes  qu'à  Marseille  : 120  livres  de  Toulon  font 
100  livres  poids  de  marc.  l.a  mesure  pour  les  li- 
quides s'appele  millerollc  : elle  se  divise  en  deux 
barils  , et  pèse  i5o  livres  poids  de  Toulon  : elle 
est  égale  à 68  pintes  de  Pari».  I-a  rm  sure  pour  les 
grains  est  l'éminc:  elle  est  plu»  forte  que  celle  de 
Marseille  , d'environ  5 pour  too.  Pour  tout  le 
reste,  Voyez  Marseille. 

ToULOVSP, ville  considérable deFrance, capitale 
du  Languedoc,  sur  la  Garonne  , et  pres  du  canal 
du  Languedoc , au  département  de  la  Haufe-Ga- 


(1)  Lo  rétablisse  ment  de  bette  branche  d'industrie 
•trait , dit-on , intéressant  nour  le»  bols  et  rameaux  de 
la  marine;  on  prétend  que  le»  égout»  de  fe**ive»  conti- 
nuelles qu’on  c»t  oblige  de  Faire  pour  la  fabrication  dn 
»uT«n , le»  préserve  âe % ver».  Cette  observation  xuerite- 
xaic  peut-être  d'étre  appro.oqdie. 
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renne  , à 5o  lieues  de  Bordeaux  , 169  de  Par.». 
Long.  19.  t.  lat.  45.  3G. 

On  compte  à Toulouse  52,612  habitans. 

Quoiqu'il  se  fasse  à Toulouse  un  commerce 
assez  considérable  , il  faut  convenir  pourtant  que 
son  étendue  ne  répond  pas  aux  avantages  de  la 
position  de  cette  ville  ; car  il  est  difficile  d'en 
imaginer  une  plus  heureuse  sous  tous  les  raports 
possibles.  Sur  la  Garonne,  et  près  du  canal  qui 
unit  les  deux  mers,  elle  peut  prendre  part  au 
commerce  des  marchandises  qu'offrent  l'Océan  et 
la  Méditerranée  , d’un  côté  , s'approvisionner  de 
celles  des  pays  qu'arrose  cette  grande  rivière,  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  son  embouchure  dans  la 
mer,  de  l'autre,  communiquer  par  le  Rhône  avec 
une  partie  de  la  France:  enfin  , située  au  milieu 
ou  non  loin  de  plusieurs  riches  provinces,  et  en- 
tourée d’une  foule  d'endroits  qui  renferment  des 
fabriques  multipliées  de  différentes  espèces  , elle 
peut  facilement  et  même  doit  naturelle  ment  en 
être  l’entrepôt. 

Les  productions  consistent  en  scies,  bleds,  fa- 
rines , vins,  bois  de  construction  et  de  merrain  , 
laines. 

L'industrie  en  manufactures  de  draps  fins  , d'é- 
toffes de  soie  pour  meubles  et  de  gazes  pour  ro- 
bes , etc.  : manufactures  de  draperie  à l’instar  de 
celles d' Angleterre: imprimerie  de  flanelle»  à l ins- 
tarde  «elle»  de  Rouen:  imprimerie  de  toiles  peinte» 
ou  indiennes  : fabriques  de  couvertures  et  molle- 
tons de  colon  , de  couvertures  en  laine  , «le  mi- 
nonettes,  burats  ou  laine  et  fleuret  : lubrique  de 
asin  anglais  de  M.  Boyer  Fonfrede. 

Les  principaux  objets  sur  lesquels  s’étend  le 
commerce  de  Toulouse  , sont,  les  draperies  com- 
munes qui  se  fabriquent  en  quantité  dans  un 
nombre  de  petits  lieux  qui  entourent  celte  ville, 
et  dont  elle  est  l'entrepôt  principal  ; les  huiles  du 
Languedoc  et  de  la  Provence  ; le»  sucres,  cafés  t 
indigos  et  autres  productions  des  colonies,  quo 
les  négocian»  de  Toulouse  tirent  par  la  Garonne  , 
de  ceux  de  Bordeaux  . avec  lesquels  ils  entretien-* 
nent  des  liaisons  intimes;  les  fers  du  comté  do 
Foîx  , où  l'on  en  compte  a5  fabriques,  dont  cetto 
ville  est  l'entrepôt , ainsi  que  des  fers  d'une  parti# 
des  forges  du  Langui  doc  , qui  y versent  aussi  le# 
leurs  ; Tes  grains  . 1rs  vins  , les  bois  «le  consl rue- 
lion  , les  lame»  d'Espagne  et  du  pays  ; «t  les  toU 
lerirs  , mousselines,  basin»  et  autres  marchandise» 
des  Indes,  et  indiennes  des  fabriques  de  France  et 
de  l'étranger. 

Manufacture  de  draps  fins.  On  y en  fait  de 
toutes  qualités,  et  011  les  expédie  en  halles  assor- 
tie» pour  le  Levant.  La  nécessité  où  l'on  est  do 
faire  les  demande»  longtem»  à l'avance  dans  cetto 
manufacture  , fait  le  meilleur  éloge  des  drap» 
qu'on  y fabrique. 

Manufacture  d'étoffes  de  soie  , gazes  pour 
robes  et  en  écrit  pour  tamis  , etc.  On  y fa- 
brique toutes  espèces  d étoffes  pour  meubles  j 
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(elles  nue  damas  unis  el  4 deux  et  trois  couleurs 
tout  soie  ; damas  mélangés  ; moire  sur  fil  ; serge 
satinée  en  filotelle  et  soie  ; satinades  en  filostlle 
et  soie,  en  fil  et  soie  el  en  liloselle  et  fil  ; serges  en 
Jlcurrt  pour  rideaux  de  lit  , et  autres  à damier  ou 
carreaux  pour  rideaux  de  fenêtres;  taffetas  d’An- 
gleterre unis  et  à damier  pour  memes  usages; 
taffetas  de  Florence  pour  piquer  ; draps  de  soie  ; 
calmamie  en  soie  ; serge  en  soie  en  demi -aune  de 
large  pour  doublures  ; taffetas  à petits  quadrilles 

f>our  rideaux  de  voiture;  gaze  en  ecru  dans  toutes 
es  qualités  pour  la  boulangerie  et  le  minot  f pour 
blutoirs  à l'usage  des  fabriques  de  tabac  , et  pour 
toutes  sortes  de  tamis;  gar.es  pour  robes  bro- 
chées , rayées  ou  unies.  Tout  ce  qui  sort  de 
cette  manufacture  est  recherché  et  se  répand  en 
France  et  dans  l’étranger. 

Manufacture  de  draperie  à l'instar  de  celles 
d'Angleterre.  On  y fabrique  toutes  espèces  d'es 
paenolcltes,  blanches,  unies  et  croisées,  en  5 
11  unièmes;  toutes  sortes  de  ratines  en  couleur, 
aussi  rn  S huitièmes:  des  draps  rayés  , mélangés 
et  chinés , de  même  largeur  ; de*  draps  unis  et 
mélangés  , à l’imitation  de  ceux  d’Abbeville  et 
de  Lou viera  , en  S quarts  , et  teints  en  Jaines; 
des  lin  nelles  façon  d’Angleterre  ; des  calmandcs, 
satins  turcs  et  autres  étoffes  en  laine.  Cet  établis- 
sement , qui  n’est  formé  que  depuis  peu  d'années 
dans  celte  ville,  jouit  d'un  grand  avantage,  celui 
d'avoir  sous  la  main  les  matière*  premières,  et  de 
sc  procurer  des  laines  d'Espagne  et  de  Roussillon 
avec  autant  de  facilité,  pour  ainsi  dire,  que  celles 
du  pays. 

Imprimerie  de  flanelles  , à i instar  de  celles 
de  llouen  et  de  Montpellier.  Cet  établissement 
est  fort  estimé,  tant  par  la  beauté  de  l'impression 
el  des  dessins  que  par  la  solidité  des  couleurs:  il 
est  avantageusement  situé  , au  milieu  des  fabri- 
ue*  d'étoffes  de  laine,  qui  sont  en  grand  nombre 
an*  cette  partie  du  Languedoc. 

Impritng*  ie  de  toiles  peintes  ou  indiennes.  On 
y imprime  en  bleu  et  autres  couleurs , bon  teint , 
à l'instar  des  manufactures  de  Rouen  , Beauvais 
et  Nantes.  Ces  toiles  reçoivent  le  cylindre  et  les 
apprêts  dans  les  ateliers  de  la  manufacture  de 
MM.  JLiotard  , qui  ont  un  beau  cylindre  du 
célèbre  Vaucanson. 

Manufacture  de.  couvertures  et  molletons  de 
coton.  Cet  établissement  est  très-ancien  dans 
cette  ville  , ainsi  que  plusieurs  fabrique»  du  même 
genre. 

Manufacture  de  basin  anglais.  Ceux  qu'on  y 
fabrique  sont  véritablement  très  beaux  , el  s’il  y a 
quelque  différence  entr'eux  et  ceux  d’ Angle- 
terre , c'est  peu  de  chose  : on  doit  ce  nouvel  éta- 
blissement 4 M.  Boyer  Fonfrcde. 

Le  commerce  de  petite  draperie  en  gros  , s'é- 
tend sur  tous  les  draps  communs  qui  se  fabriquent 
dan»  un  nombre  considérable  de  petites  villes  , de 
bourgs  cl  de  paroisses  des  euvirons  de  Toulouse , 
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et  d'une  partie  du  Languedoc  et  autres  pro- 
vinces voisines  : on  y en  transporte  aujourd’hui 
une  quantité  immense  , 4 la  faveur  des  trois 
foires  qui  ont  été  établies  dan*  cette  ville.  Ces 
draps  communs  consistent  en  molletons  croisés  et 
unis  , fi.çon  de  Rouen  ; flanelles  croisées  et  unies, 
façon  d Angleterre  cl  de  Reims  ; calmouks  mé- 
langés et  rayés  , en  5 huit  et  en  5 quarts  ; 
draps  de  montagne  dans  toutes  les  couleurs  et 
mélangés  , en  S quarts  ; draps  façon  de  Lo- 
dève , 4 quarts  ; en  ségovienne  , première  , 
seconde  et  troisième  qualités  ; molletons  de  Ma- 
aamet  en  toutes  qualités  ; cordclats  de  Mazamet 
en  toutes  qualités  et  largeurs;  redin  4 petite  et 

Srande  lisières  ; cordelat  sans  lisière  ; molletons 
e Montaigne  ; cadis  de  la  Bruyère  , large  et 
étroit  ; ratine  , façon  de  Rouen  cl  de  Château- 
du-Parc  , en  4 quarts  et  en  5 quarts  ; mol— 
letons  lisses  en  demi  et  en  4 quarts  de  lar- 
ge , dits  frisons;  cordelats  de  Dourgne  t dans 
toutes  les  qualités,  teints  ou  mélangés;  corde- 
lat* de  la  vallée  d’Aure  , aussi  de  toutes  qualités, 
teints  ou  mélangés  ; molleton  de  Sommières , 
dans  toutes  les  qualités  ; cadis  de  Valentine  , pre- 
mière et  seconde  qualités  ; cadis  forts  ; cadis 
fins  , unis  et  mélangés  ; rares  fines  , unies  et 
mélangées  ; étamines  façon  du  Mans  ; drogucta 
façon  d'Angleterre  ; cotonincs  ou  futaines,  blan- 
ches cl  en  éeru  , reblanchies  et  en  couleur;  cadis 
refoulés  , sergrttes  el  escots  des  'fabriques  d « 
Gévaudun  , pour  doublures. 

L'administration  du  commerce  4 Toulouse 
était  confiée  , avant  la  révolution  , aux  capi— 
louis  , aux  jugrs-ccnseülers  de  U retenue  , et 
4 la  chambre  de  commerce  qui  y étaient  éta- 
blis , chacun  pour  la  partie  qui  1«  concernait. 
Nous  dirons  1111  mot  de  ces  différens  établisse- 
nt us. 

Les  capîlouls  étaient  les  premiers  magistrats 
municipaux  de  la  ville  de  Toulouse.  , et  de 
plusieurs  villes  du  Languedoc.  Ils  y tenaient 
lieu  de  ce  qu’on  apjtelait  4 Paris  èchevins  ; et 
dans  d'au  1res  lieux  , jurats  et  consuls.  C étaient 
eux,  qui  avec  leur  chef,  dans  les  lieux  où  ce 
n’était  pas  le  premier  capitou!  qui  présidait,  qui 
avaient  soin  de  la  police  , tant  civile  que  mer- 
cantile. 

Les  juges-conseillers  de  la  retenue  étaient  des 
marchands  choisis  et  nommés  par  les  prieur  et 
consuls  de  la  bourse  commune  de  Toulouse  , 
pour  les  assister  au  jugement  des  affaires  de 
commerce , qui  étaient  de  la  compétence  de 
cette  juridiction. 

La  bourse  des  marchands  de  Toulouse  fut 
établie  par  Henri  II , rn  l’année  1 T>4q  , 4 l'instar 
des  juges  conservateurs  des  privilèges  des  foires  de 
Lyon. 

L'édit  de  cette  érection  permet  aux  mar- 
chands de  celte  ville  d élire  , et  faire  chaque 
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année  un  prieur*  et  deux  consuls  d'entre  eux* 
pour  connaître  et  décider  en  première  instance 
de  loua  et  chacun  les  procès  et  différends  qui  , 
pour  raison  de  marchandises  » changes  , assu- 
rances , comptes  , et  autres  te  lit  s choses  , se- 
raient mus  et  intentés  entre  marchands  et  tra- 
fiqu&ns  ii  Toulouse  ; et  par  appel  d'eux  , en 
la  cour  de  parlement  de  ladite  *illc  de  Tou- 
louse immédiatement  : au  jugement  desquels 
procès,  bsdits  prieur  et  consuls  pourraient  ap- 
peler tels  personnages  qu'ils  verraient  être  à 
faire. 

Les  marchands  qu'il  était  permis  aux  prieur 
et  consuls  de  la  bourse  de  choisir  et  de  s’associer  , 
pour  assister  aux  jugemens  de  la  bourse,  s'appe- 
laient juges  conseillers  de  la  retenue, comme  nous 
venons  de  le  voir.  Us  étaient  au  nombre  de  60. 

Le  consistoire  de  la  bourse  était  le  bureau 
où  s'assemblaient  les  prieur  et  consuls  des  mar- 
chands de  cette  ville  , pour  y tenir  leur  juri- 
diction , juger  les  affaires  des  particuliers , ou  y 
traiter  de  ce  qui  concernait  celles  de  la  bourse 
même. 

la  chambre  de  commerce  de  Toulouse  était 
composée  de  sept  personnes  , sans  compter  le 
secret  si r^;  savoir,  du  prieur  de  la  bourse , comme 
président  , des  deux  consuls  de  la  bourse  en 
charge  , et  de  quatre  marchands  et  négocians, 
soit  cri  gros,  soit  en  détail,  soit  nobles,  ou  au- 
tres , ils  avaient  la  qualité  de  députés. 

Les  parères  faits  sur  la  place  de  la  bourse  , 
n'avaient  d'autorité  qu  après  que  la  chambre  les 
avait  approuves. 

Toids , mesures.  La  livre  de  Toulouse  est 
moins  forte  à-peu-près  d'un  cinquième , que 
celle  de  Paris. 

Cent  vingt  livres  de  Toulouse  font  100  livres 
poids  de  marc  , à peu  de  chose  près. 

La  mesure  d'aunage  » appelé  canne. 

La  canne  de  Toulouse  et  de  tout  le  Haut- 
Languedoc  , contient  cinq  pieds  cinq  pouces 
six  lignes,  qui  font  une  aune  et  demie  de  Pari»; 
de  manière  que  deux  cannes  de  Toulouse  font 
trois  aunes  de  Paris;  elle  se  divise  en  pins. 

Mesures  de  grains.  Le  setier  de  4 pugnère* 
de  froment  , pèse  140  livres  , met»  il  i33  , seigle 
i35  , orge  no,  avoine  iol>. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  Le  pega  con- 
tenant 8 huchaux,  pèse  en  v*n  0 livres  y onces, 
en  eau-de-vie  t>  livres  6 onces,  en  huile  d'olive 
6 livres  1 once. 

La  pipe  contenant  120  pegas  . pèse  en  vin  787 
livres  8 onces  , en  eau  de-vie  760  livres,  eu  huile 
d'olive  727  livres.  i 

Il  n’y  a pas  en  France  de  plus  belles  plaines 
et  plus  abondante*  en  bled,  que  celle#  qui  déten- 
dent depuis  Toulouse  jusqu  à Monlauban.  I.e 
pays  est  coupé  de  plusieurs  rivièrr  s qui  y font  des 
prairies  , dont  1a  plus  remarquable  qui  a cinq 
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beues  de  longueur  cl  près  d'une  demi-lie m- d* 
largeur,  est  celle  que  traverse  la  rivière  de  Lers. 
Elle  s'étend  jusqu’au  ci-devant  diocèse  de  Saint- 
Papoul  , et  est  bordée  par  le  grand  chemin  du 
B as- Languedoc.  Dans  le  Toulousain  tontes  les 
terres  sont  très-bien  cultivées.  11  y a des  vigno- 
bles, mais  qui  ne  donnent  que  des  vins  de  mé- 
diocre qualité  qui  se  consomment  danslepaj*. 
Outre  les  bled*  oïdinaires,  il  y croit  une  grande 
quantité  de  millet  : c’est  une  espèce  de  bled  dont 
j le»  paysans  se  nourrissent  , et  qui  leur  donne  le 
moyen  d.  vendre  leur  bled  fin  : ce  millet  produit 
beaucoup  , et  rend  ordinairement  soixante  , qua- 
tre-vingt et  jusqu'à  cent  pour  un.  On  y voit  , 
outre  cela  , du  pastel  : c’est  une  herbe  qui  scit 
. à la  teinture  en  bleu;  autrefois  il  s’en  fesait  un 
commerce  qui  , année  commune  , se  montait  à 
plus  d’un  million  de  livres  ; mais  l’indigo  ayant 
obtenu  la  préférence,  la  culture  du  pastel  a été 
fort  négligée.  Bien  des  gens  pensent  qu’il  serait  à 
souhaiter  qu'elle  pùt  être  encouragée  , à came 
que  la  teinture  du  pastel  est  , dise  t - ils  , 
meilleure  que  celle  de  l’mdigo.  Voyez  Lan- 
guedoc. France  , culture. 

Tovrlavjlle  , bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie , à 3 lieues  de  Cherbourg  rt  a de  Ya- 
lognc  , au  département  de  la  Manche. 

C’est-là  que  se  trouve  la  belle  manufacture 
de  glaces  souillées  qui  reçoivent  le  poli  à Paris. 
L’époque  de  son  établissement  remonte  à 1688: 
on  v a toujours  suivi  et  l’on  y suit  encore  la  mé- 
thode de»  Vénitien»  , on  y souille  les  glaces. 
Voyez  Paris,  Saint-Gobain. 

Tournon  , ville  de  France  , en  Vivarais,  au 
département  de  l'Ardèche  , sur  le  Rhône  , à 5 
lieues  d’Annonay  et  140  de  Paris.  Long.  2 2. 
a5  lat.  45.  6. 

On  y compte  3,3oo  habit  ans. 

Le  commerce  de  cette  ville  n’est  pan  étendu; 
on  n’y  connaît  que  quelques  maisons  de  commerce 
en  gros , qui  lont  celui  de*  étoffes  en  blanc  , 
ou  ratines  en  laine  , en  a tiers  de  large  , dont 
il  se  fait  beaucoup  d’envois. 

Néanmoins  noua  ne  devons  pas  omettre  de 
parler  d'un  article  «le  commerce  important  , qui 
a lu  n à une  bure  qui  se  lient  le  ay  août.  C’est  ce 
jour  que  se  lait  une  vente  très  considérable  de 
soies  au  Vivarars  et  du  Dauphiné  , qui  s'élève 
à plus  de  60  ou  80  quintaux  de  soies  double», 
sans  pari»  r de  celle  presque  aussi  considérable 
«1rs  soies  grèses  , dont  les  marchés  ne  se  con- 
cluent guère»  que  sept  à huit  jour»  apres  la 
foire. 

Il  y a encore  trois  antres  foires  , mais  moins 
considérables  , pour  la  vente  des  bois  de  chai- 
pente  et  autres  , tel»  que  poutres  , planches  , 
solives  de  toute»  espèces  . provenant  des  forêts 
des  montagnes  du  pays  : ccs  trois  foires  ont  lieu 
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le  aa  janvier  , le  lendemain  de;  fête*  de  Pûques, 
cl  le  3 de  novembre. 

Touraine  , province  de  France  , formant 
mijourd  hui  le  departement  d'Indre  - et  - Loire. 
Kl  le  est  silure  dans  l'intérieur  de  la  Fiance, 
anus  le  dix-huilienie  dégré  20  minutes  20  se- 
condes de  longitude  , et  sou#  le  cinquante- 
aeptième  degré  20  minutes  4°  secondes  de  la- 
titude. 

Elle  a pour  frontières  le  Vendômois  , le 
Maine  , le  Blaisois,  le  Berry,  le  Poitou,  l'Anjou. 

Scs  rivières  sont  la  Ivoire  , le  Cher  , T Indre  , 
la  Creuse,  la  Vienne  , la  Glaise. 

On  divise  la  Touraine  en  deux  parties. 

La  Haute  qui  a 1 lia  lieues  carrées. 

La  Basse 3 .'17 

Total.  . . • 619 

On  estime  que  sur  celte  étendue  de  pays  il 
y a 3.)<>  lieues  , ou  1,628,591  arpens  employés 
en  vignes  et  terres  ensemencées. 

Dix  lieues  carrées  , ou  4^1^36  arpens  en  bois 
de  haute-futaie. 

Vingt  lieues  carrées  , ou  93,776  arpens  en 
bois  taillis. 

Cent  quatre-vingt-dix-neuf  lieues  employées 
on  villes  . bourgs  . villages  , rivières  , chemins  , 
terres  incultes  , étangs  , etc. 

Population.  On  estime  qu  elle  est  dans  cette 
province  en  raison  de  1,000  individus  par  lieue 
jcarréc  ; ce  qui  donne  un  total  de  5 19, 000  ha- 
bit ans  , dont  129, ?5o  sont  employés  aux  arts 
de  l industrie  et  à la  population  des  villes  , 
HM«).aF»o  à l'Agriculture  et  la  population  des  cam- 
pagnes. 

Quoique  la  Touraine  passe  pour  être  très- 
fertile  , puisqu'on  la  regarde  comme  le  jardin  de 
la  France,  il  s’en  faut  néanmoins  de  beaucoup 
qu’elle  jouisse  de  tous  les  avantages  que  semble 
promettre  une  pareille  réputation.  Son  terroir  est 
fort  inégal  ; les  vallons  que  forment  les  grandes 
rivières  qui  la  traversent  sont  A la  vérité  trèa- 
fertiles  , ainsi  que  les  céteaux  qui  les  bordent  , 
mais  tout  le  reste  du  pa^s  perd  de  sa  valeur  à 
mesure  qu’on  s'éloigne  de  ces  vallons  ; on  y trouve 
même  une  très-grande  quantité  de  landes  ou 
terres  en  friche. 

Le  pays  situé  entre  la  Loire  et  le  Cher  , dans 
lequel  se  trouvent  les  Iles  de  Berthcnay  et  de 
BrehLiiiont , est  connu  sous  le  nom  de  Varennes. 
Ce  sont  des  terres  sablonneuses  légères  , très-fer- 
tiles et  toujours  en  valeur  par  la  culture  conti- 
nuelle qu'on  leur  donne  à force  de  bras  et  de 
fumier. 

Aussi  ees  îles  sont-elles  généralement  regain 
dées  comme  le  canton  le  plus  fertile  de  la  Tou- 
raine et  même  des  environs  ; les  terres  y sort 
communément  affermées  cinquante  à soixante 
francs  laipenl  de  100  perches  cairécs , à raison 
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de  a5  pieds  pour  perche.  Il  y en  a même  quel- 
ques-unes affermée»  jusqu'à  80  et  92  francs.  Elles 
rapoi  trnt  trois  récoltes  en  2 années  , sans  jamais 
se  reposer. 

La  presqu'île  formée  par  l’Indre,  la  I-oire  et  la 
Vienne,  à l'entrée  de  laquelle  est  située  la  ville 
de  Ghinon  , est  aussi  renommée  par  sa  fertilité. 
Ce  pays  est  connu  sous  le  nom  du  l'eron.  On  y 
recueille  beaucoup  de  fruits  , et  surtout  de  prunes 
dont  on  fait  un  commerce  avantageux  par  leur 
exportation  en  France  et  même  chez  l'étranger. 
Les  villages  de  Sainte-Maure  , de  Sainte-Cathe- 
rine , de  Ficrbois  , de  l'ile  Bouchard  et  plusieurs 
autre»  ci rcon voisines  font  le  même  commerce  avec 
beaucoup  de  succès. 

"Le  pays  situé  entre  les  côtcaux  de  l'Indre  et  du 
Citer  se  nomme  la  Champagne  Tourangelle. 
Les  terres  en  sont  grasses  et  produisent  de  très- 
beaux  bleds. 

I-a  Brenne  est  un  canton  près  Ligueil  et  la 
Chapelle  blanche  ; elle  prend  son  nom  d'une 
petite  rivière  qui  la  travers*  ; le  terroir  e*t  assez 
fertile  , mais  un  peu  humide  , marécageux  et 
rempli  d'étangs. 

Le  pays  de  Gastines  , du  côté  dejChàteau- 
Kegnault  , forme  un  canton  particulier.  Le  ter- 
rein  en  est  sec  et  difficile  à cultiver. 

Ix*s  côteaux  qui  régnent  le  long  des  rivières  de 
Loire  et  du  Cher  sont  couverts  de  vignobles  tics- 
abondaus  ; les  vins  blancs  de  Vouvrav  et  de  Bo- 
checorbon  que  produit  la  côte  de  la  Loire  , et 
les  rouges  de  Joué  , de  celle  du  Cher  , sont  ceux 
qui  ont  le  plus  de  réputation  ; les  premiers  sa 
transportent  à Nantes  par  la  Loire  , pour  l'usage 
de»  flamands  et  des  Hollandais  ; les  seconds  se 
consomment  en  partie  dans  le  pays  ; le  superflu 
es!  vendu  pour  Paris  où  1rs  marchands  en  tirent 
un  bon  parti  par  la  haute  couleur  qu'on  donna 
communément  à ces  vins. 

La  quantité  de  rivières  qui  traversent  la 
Touraine  y forme  des  prairies  et  des  pâturages 
de  bonne  qualité  ; il  passe  cependant  pour  cons- 
tant que  celte  province  ne  nourrit  que  le  quart 
des  boeuf»  , veaux  et  moutons  nécessaires  à la 
subsistance  de  ses  habitans  , ou  aux  usages  ordi- 
naires de  l'agriculture  et  transports  en  tout  genre, 
pour  lesquels  <>a  fait  très-peu  d'usage  de  che- 
vaux ; toute»  le»  espèces  d'animaux  qui  naissent 
dans  cette  province  sont  eir  général  faibles  et  de 
valeur  médiocre  ; il  passe  pareillement  pour  cons- 
tant que  la  Touraine  ne  produit  ni  assez  de 
froment  ni  assee  de  seigle  pour  la  nourriture  de 
ses  hnbitans  pendant  une  année. 

Le  territoire  de  Tours  produit  des  bleds  de 
toute  espèce  , de  l’orge  , «les  menus  grains  , des 
légumes  , des  fruits  , du  foin  et  autres  fourragez, 
de»  pallies,  du  réglisse,  du  millet,  du  bled  de 
Turquie  , des  pois  , des  lentille»  et  de»  fève»  qui 
font  dans  les  années  adondantes  une  très- grande 

ressource 
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rrîfourcc  pour  celle  province  par  le  cr.iml  débit  ] 
qu’on  en  fait  pour  Nantes  et  les  îles.  Elle  fournit  j 
aiesi  pour  ces  memes  endroits  une  grande  quan- 
tité d'osiers  pour  cercles  de  tonneaux.  La  princi- 
pale richesse  de  cette  partie  de  la  Touraine  con 
Mie  dans  le  produit  de  ses  vignes  qui  occa- 
fionne  arec  l'étranger  et  les  provinces  voisines  un 
commerce  très- avantageux  d'exportation.  Il  s'y 
fait  très- peu  de  commerce  en  bestiaux  et  très- 
peu  d'élèves. 

On  ne  recueille  , année  commune  , de  tous 
grxins  dans  le  territoire  d'Amboise,  qui  forme  la 
ci  devant  élection  de  ce  nom  , que  pour  un  tiers 
de  la  consommation  des  habitans  ; on  tire  le  sur 
plus  des  provinces  voisines.  Elle  produit  du  fro- 
ment , du  méteil  , du  seigle  , de  l'avoine  , de 
1 or6*  » des  légumes  , du  foin  et  autres  fourrages  , 
des  pailles  , des  fruits  , des  chanvres  et  des  vins 
q »î  font  par  leur  exportation  sa  principale  res 
source.  Cette  partie  de  la  Touraine  n’a  de  bes- 
tiaux que  pour  les  besoins  de  la  culture  des  terres 
et  ceux  de  ses  habitans. 

Le  terrein  du  territoire  ou  ci-devant  élection 
de  Richelieu  est  en  général  très  maigre  ; il  pro 
«luit  cependant  du  froment  , mais  la  récolte  ne 
répond  pas  communément  au  travail  du  labou- 
reur. On  recueille  encore  dans  ce  pays  du  méteil , 
du  seigle,  de  l'avoine,  de  l'orge,  peu  de  légumes, 
de  foin  . de  la  paille  et  des  fruits  ; les  vins  qu'il 
pioduit  sont  de  faible  qualité  , et  l'excédent  à la 
quantité  nécessaire  pour  la  consommation  du 
paya,  est  communément  converti  en  eaux  de-vie, 

I >rsque  l'année  est  abondante.  On  fait  venir  les 
ht'Siiaux  nécessaires  pour  l’usage  du  pays,  qui 
n'est  pas  propre  à en  élever. 

Le  territoire  ou  ci-dcvant  élection  de  Loches 
roduît  du  froment  , du  méteil  , du  seigle  , de 
avoine  , de  l'orge  , du  fui n et  autres  fourrages  , 
des  vins  qui  se  consomment  sur  les  lieux  , des 
fruits  et  des  glands  , mais  de  tout  en  petite  quan 
Lté,  le  terroir  étant  en  général  très- maigre  et 
sablonneux. 

La  principale  ressource  dr  cette  partie  de  la 
province  consiste  dans  le  commerce  des  bestiaux 

3ui  y sont  en  assez  grand  nombre,  et  l'abondance 
es  glands  dans  les  bonnes  années  fait  qu'on  y 
éb  ve  beaucoup  de  cochons. 

Les  productions  du  territoire  ou  ci-devant  élec- 
tion de  Chinon  sont  le  froment,  le  méteil  , le 
•vigie  , l'avoine  , l'orge  , les  chanvres  , les  pois  , 
lea  lèves  , les  lentilles  , le  millet  , le  bled  de  Tur 
cjuie  . les  légumes  de  toute  espèce  , le  foin  et  au 
1res  fourrages  , les  prunes  . les  noix  , les  osiers  et 
les  vins  qui  sé  consomment  en  plus  grande  partie 
dans  le  pays.  Les  fruits  sont  une  des  principales 
ressources  du  pays.  Il  y a beaucoup  de  bestiaux 
jde  toute  espèce  , même  de  chevaux  , cl  les  ha- 
lo Uns  en  font  un  commerce. 

Ton ic  V. 
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On  recueille  dans  l'ancienne  élection  de  Loudun 
du  froment  , du  méteil  , du  seigle  , de  l'avoine  v 
de  l’orge  , du  foin  et  autres  fourrages  , et  du  vin 
pour  la  consommation  des  habitans  du  pays.  IL 
n’y  a aucun  genre  de  commerce  , et  comme  ce 
pays  n'est  point  de  pâturage  , on  n’a  de  bestiaux 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  culture  do* 
terres  et  les  besoins  des  habitans. 

Mines . La  provinccdeTourame  ne  contient  au- 
cune mine  métalliqueou  minérale  actuellement  en 
exploitation  , à l’exception  de  celles  de  fer;  on 
ne  connaît  même  aucun  endroit  où  il  ait  été  fait 
uelque  travail  en  ce  genre;  le  mémoire  de  M. 
e Miromesnil , in  tendant  de  cette  province  en 
i(hï8  annuneecependanl  uneminede  cuivre  nou- 
vellement découverte  près  de  l'abbaye  des  Noyers; 
mais  il  n’en  reste  ni  indices  ni  vestiges. 

Les  mines  de  fer  qu'on  trouve  en  Touraine 
sont  situées  dans  les  environs  de  Preuilly  ; elle* 
servent  à l'exploitation  de  la  forge  qui  y est  éta- 
blie , et  serviraient  à un  bien  plus  grand  établis- 
sement. 

Cette  forge  ne  produit  , année  moyenne,  que 
100  milliers  de  fer  qui  n’est  propre  qu'4  former  des 
ustensiles  d' agriculture  , et  dont  l’exportation  est 
si  petite  qu'elle  ne  mérite  aucune  attention.  La 
consommation  intérieure  qui  s'en  fait,  monte 
à quinxe  mille  francs. 

Par  les  détails  où  nous  venons  d'entrer,  on  voit 
que  les  productions  de  la  Touraine  consistent  en 
bled,  seigle  , orge,  avoine,  fèves  , haricots  , four- 
rages , réglisses , fruits,  suis,  coriandre,  mill , 
millet  , maïs,  noix  , châtaignes  , lins  , chanvre  ; 

Vins  blanc  , rouge  , eau-de-vie  , cire  , miel , 
gomme  dite  arabique  , huiles  de  noix,  de  tin  , de 
chanvre , suif , confitures  ; 

Soie  , fer  , acier  , cuirs  préparés. 

Fabriqué  , manufactures . Les  manufactures 
de  Touraine  sont  assez  importantes  et  assez  nom- 
breuses. 

On  y fabrique  des  toiles  communes  et  de  mé- 
nage ; des  étoffes  de  laine  , telles  que  pinchinats, 
étamines,  serges,  petites  el  grosses  draperies. 

On  y fait  aussi  dans  ses  étoffes  en  soie , des 
damas  façon  de  Gènes,  des  moéres,  des  gros- 
de-Tours  , des  raz  de  Saint-Maur  , des  croisés 
de  toutes  couleurs,  des  raz  de  Saint- Cyr , des 
raz  de  veuve  , des  rubans  , des  ctiriturcs  ae  Suie  ; 
drs  draps  de  soie,  des  serges  de  Florence  et  autres 
étoffes  de  soie,  â fleurs  unies  et  brochées,  l'oyez 
Tours. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  province 
consiste  dans  la  vente  de  scs  productions  et  celle 
du  produit  de  se*  diverses  fabriques. 

I. es  vins  de  Touraine  et  du  Hlaisois,  qui  s en- 
voient k Nantes  , ou  qui  se  brûlent  pour  l'eau- 
N n 11  n 
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Jc-vie;  les  fruits  , ou  secs,  comme  les  pruneaux, 
les  poires  et  les  pommes;  ou  confits , soit  liquides 
ou  autres,  comme  les  gelées , les  abricots,  les 

firunes,  les  fleurs  dorante;  ou  enfin  frais,  comme 
es  poires  de  bon  chrétien  et  les  prunes  d'abri- 
cot , qui  tous  sont  transportés  à Paris  et  dans 
les  autres  provinces  de  U France  ; et  les  salpêtres 
de  Chinon  et  de  quelques  coteaux  le  long  de  la 
rivière  de  Loire,  entrent  dans  le  commerce  de 
celte  province. 

I-a  ville  de  Chût ellerault  partage  avec  celle 
de  Tours  le  commerce  des  prunes  de  Sainte- 
Catherine  , que  l'on  nomme  pruneaux  de  Tours 
k Paris  et  autres  lieux.  Ces  prunes  se  recueillent 
à la  Haie,  Sainte  - Mâure  , dans  les  parusses 
de  Wellèche  , Vaux  , Saint  - Romain  , Mau- 
dion  , etc.  On  les  prépare  avec  grand  soin.  De  là 
elles  sont  également  envoyées  aux  négocia  ns  de 
Tours  cl  aux  nôtres.  Il  y en  a de  qualités  diffé- 
rentes. La  première  sorte  se  met  en  panniers  ou 
corbeilles  d'oxier  blanc  du  poids  de  G à 10  livres  , 
fruits  et  corbeilles  ; h seconde  sorte  en  quarts  ; 
la  troisième  en  poinçons. 

L'emplette  de  ces  fruits  secs  se  fait  ordinaire- 
ment aux  approches  de  la  nouvelle  année  et 
du  carême.  La  ville  de  Paris  . les  ports  de  mer  , 
les  étrangers  en  tirent  beaucoup. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  ses  pro- 
ductions naturelles,  desquelles  1 se  fait  quelque 
commerce  en  Touraine,  les  meules  de  m-ulins, 
dont  il  y a des  carrières  dans  les  villages  de  Pai  — 
cenay  , d'Anibillon  , de  Saint-.Mara  cl  de  Met- 
Iray. 

Outre  le  commerce  de  ses  productions,  la  Tou- 
raine en  fait  ausri  des  produits  de  ses  fabriques. 

La  draperie  parait  être  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  .»nt  alimenté  >on  commerce.  On  rrouve 
plusieurs  règlemens  qui  la  concernent  dans  cette 
province  ; mais  elle  ne  fut  établie  à Tours  qu’en 
vertu  des  lettres  patentes  du  roi  Charles  VU  , 
données  à Bourges  le  l;  mars  de  l'an  1460,  avec 
exemption  aux  ouvriers,  pendant  dix  ans  , de 
gujt  , de  garde  des  portes  et  d’aides.  Les  draps 
qu  on  fabriquait  dans  cette  manufacture,  étaient 
autrefois  fort  est. mes  , et  on  y a compté  plus 
de  a5o  métiers  et  plus  de  120  mai  1res;  mais 
diverses  causes  ont  bien  diminué  cette  fabrique  , 
qui  ne-  s’est  soutenue  avec  quelque  importance 
que  dans  la  seule  ville  d'Ainboise  . dont  les  éta- 
mines et  les  drogue I s sont  fort  estimés.  I.a  tan- 
nerie était  autrefois  une  manufacture  qui  atti- 
rait beaucoup  d'argent  dans  la  pro\inre  , et  qui 
a enrichi  plusieurs  familles.  On  tient  qu'il  y 
avait  plus  de  4oo  tanneries  en  Touraine  ; mais 
il  n’en  reste  aojourd  hui  qu* environ  54  dans  toute 
celte  province. 

La  soierie  est  la  manufacture  la  plus  consi-  j 
d érable  et  la  dernière  établie  en  Touraine . [ 
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Louis  XI  envoya  chercher  à Venise  , à Florence, 
à Gènes  et  jusque*  dans  la  Grèce,  les  plus  habiles 
ouvriers  qu  il  y eut , et  les  fit  venir  à Tours  en 
i4?o.  Il  obligea  d'abord  les  habitans  de  les  lo^cr 
et  de  leur  fournir  1 ustensile  : mais  en  i4#o  , il 
leur  permit  , par  lettres  patentes  , de  Taire  un 
établie*. -ment  , et  leur  accorda  des  privilèges* 
L'industrie  de  res  ouvrier*  se  perfectionna  tel- 
lement , que  dès  le  lems  du  cardinal  de  Richelieu , 
celle  manufacture  égalait  ou  surpassait  celles  de 
Génrs.  On  comptait  , dit  on  , pour  lor*  , dans  la 
seule  ville  de  Tours,  20,000  ouvriers  en  soie  , 700 
moulins  à soie , et  plus  de  4°<ooc:>  personnes 
employées  à dévider  la  soie,  à l'apprêter  et  à la 
fabriquer,  sans  parler  delà  rubanerie , dont  il 
y a eu  autrefois  , tant  à Tours  qu'aux  environs  , 
plus  de  3,oOO  métiers  , au  raport  de  quelque* 
écrivains. 

Les  moulins  à papier  de  la  Touraine,  sont  ceux 
de  Gorhéry , pies  Loches  , sur  la  rivière  d'Indre  , 
de  Rignac  ou  Dufou  , de  Coursai  , près  Rignac  , 
de  Tru)  es  et  de  Neuvy  , près  de  Tours.  Le  tra- 
vail annuel  de  ces  ditiérens  moulins  , peut  mon- 
ter a environ  7,000  rame»,  qui,  à 4 francs  de  prix 
moyen  , valent  28,000  francs.  Celui  de  Corbéry, 
qui  est  le  plus  fort  , en  a fourni  lui  seul  jusqu  à 
environ  3,ooo  rames. 

C’est  un  desobjels  du  commerce  de  la  province, 
qui  envoie  ses  papiers  à Tours,  au  Mans  , à An- 
gers et  dans  les  pruvinc  *s  voisines. 

Il  n'y  a que  trois  rivière*  navigables  en  Tou- 
raine , qui  sont  la  Loire  , le  Cher  et  la  Vienne. 
On  en  compte  cinq  en  Anjou  et  deux  dans  le 
Maine. 

La  rivière  de  Loire  qui  traverse  la  Touraine  et 
l'Anjou  , plus  de  4^  lieues  de  longueur  , est 
navigable  une  grande  partie  de  l'année  ; c'est 
une  des  principales  rii  m-»*es  de  ce*  province*  f 
puisque  celte  rivière  communique  avec  la  mer 
par  Nantes.  Il  serait  bien  à désirer  qu  on  put  en 
rendre  la  navigation  plus  aisée  , car  . la  quantité 
de  sables  qu  elle  charrie  , et  leurs  changemen* 
continuels,  y forment  des  obstacles  essentiels. 

Le  Cher  a le»  mêmes  inconvéniens  que  la  Loire; 
d'ailleurs  il  manque  souvent  d'eau  ; il  est  cepen- 
dant très-utile  par  ta  communication  qu’il  donne 
avec  le  Berri , dont  011  tire  beaucoup  de  den- 
rées, et  principalement  du  fer.  Il  n'y  a ni  écluses, 
ni  porte»  marinières  sur  son  cours. 

1a  rivière  de  Vienne  est  «iet  commerçante  , 
la  navigation  n en  est  pas  difficile  . mais  elle  est 
négligée  comme  les  précédente».  11  n'y  a ni  écluses, 
ni  portes  marinières  sur  son  cours. 

De  toutes  les  autres  rivières  qui  traversent  la 
Touraine , il  n'y  a que  celle  d'Indre  qu'on  s'est 
proposé  de  rendre  navigable  ; on  assure-  que  la 
dépense  de  ce.  projet  ne  serait  pas  considérable  , 
et  qu’il  mérite  1 attention  du  gouvernement. 
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TOUKKVS  , ville  du  Méconnais , au  départe- 
ment de  Saône-et-Loire , à G lieues  de  Chàlons, 
7 de  Mâcon  , q o de  Paris.  Longitude , aa.  35. 
latitude,  46.  3à. 

Les  draps  qui  s’y  débitent  viennent  du  dehors  , 
particulièrement  de  Lyon  , n'y  ayant  point  de 
manufacture  de  lainerie , non  plus  qu’à  Chàlons. 

On  compte  dans  cette  ville  4-353  habitant. 

La  coupe  est  la  mesure  du  pays  ; elle  re  pré - 
•ente  le  boisseau  de  grains;  il  en  faut  16  pour 
faire  le  bichet. 

La  coupe  contient  24  livres  pesant  de  froment  , 
aa  de  métcil. 

Tours  {généralité  de).  Elle  comprenait  la 
Touraine  , ( Anjou  , le  Maine  et  une  petite  partie 
du  Bas  Poitou. 

« Son  étendue  , dit  M.  J Veefeer , que  nous 
transcrivons,  est  de  i,388  lieues  un  quart  carrées. 
Sa  population  de  t,S38,yoo  âmes;  c'est  9G4  ha- 
biians  par  lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Tours  est  assujélîe  à 
toutes  les  imposition»  du  royaume  , et  fait  partie 
des  grandes  gabelles.  Les  chemins  s’y  font  par 
•orvées. 

n I-es  contributions  de  cette  généralité  peuvent 
être  estimées  à environ  3o  million». 

» C'est  22  liv.  8 sous  par  tète  d’habtans. 

»•  Cette  généralité  est  fertile  en  diverses  pro- 
ductions : il  y régne  beaucoup  d'industrie»  et 
le  climat  est  un  des  plus  tempérés  de  la  France. 
La  ville  de  Tours  est  renommée  par  ses  manu 
factures  d’étoffes  de  soif»;  celle  du  Mans  par 
ses  étamine»  ; celle  de  Laval  par  *«-s  toile»  : il  y 
a de»  mines  de  fer  flan»  le  Maine;  l'Anjou  fait  un 
commerce  particulier  de  mulets  , connus  sou» 
le  nom  de  mirebalais. 

j»  Le  nombre  des  naissances,  multiplié  par  27  , 
indiquerait  une  population  à Tours , d’environ 
ai, 600  âmes;  à Angers  , de  3o,uoo  ; au  Man»  , 
de  i3,5oo  m. 

On  a pu  voir  « par  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  1 industrie  de  la  Touraine  , que  cette  province 
est  une  de  celle»  où  le»  fabrique»  ont  le  plus  d'ac- 
tivité après  la  Normandie  et  le  Languedoc.  Cette 
considération  nous  engage  à entrer  dans  plus  de 
détails  sur  cette  industrie  , et  en  général  sur  celle 
de  ta  généralité  de  Tours. 

On  y fabrique  de  trois  sortes  d'étoffes  . savoir  ; 
i°.  étoiles  de  soie;  étoilés  de  laine,  3°.  toiles 
et  toileries. 

Les  anciens  règleinens  prescrits  pour  U confec- 
tion Je  ces  diverse»  étoiles  , paraissent  combinés 
d'après  des  base»  que  le  commerce  regarde  comme 
propres  à assurer  ta  bonté  des  étoffes  ; nous  croyons 
donc  utile  de  le»  insérer  ici  , en  commençant  par 
ceux  de  soie.  Mai»  avant  nous  dirons  quelques  mot» 
du  commerce  de  cette  matière  précieuse  dont  il 
se  fait  une  grande  consommation  dans  les  fabri- 
ques de  Tours . 
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La  soie  prend  un  nom  particulier  des  diverses 
opérations  qu'elle  reçoit  , ou  de  l'état  où  cite  se 
trouve  après  les  avoir  reçues.  On  U distingue  cit 
quatre  sortes  , savoir,  la  soir,  greze  , la  crue  ou 
ecrue  , la  cuite  et  la  décruée  ou  dècrusèe. 

La  soie  grtïze  , graize  ou  grège  , est  celle  ? 
quelle  que  soit  sa  qualité  et  sa  destina! ion  qui  n'a 
encore  été  soumise  qu’à  l’opération  du  tirage  ; ainsi 
toute  soie  immédiatement  devidée  de  destus  le 
cocon  , est  de  la  soie  grèze.  On  l’appèle  aussi 
soie  en  matasse.  Ces  sortes  de  soie»  viennent  par 
pelotes  ou  en  masse  , et  ce  sont  pour  l’ordinaire 
des  soies  étrangères. 

La  soie  crue  ou  écrite  est  celle  qui , suivant 
sa  distinction  , sans  avoir  été  débouitlie  , a été 
tordue  ou  retordue  par  l’opération  du  moulinage. 

I*a  plus  grande  partie  ac  ce  qui  sc  recueille  en 
France  de  cette  sorte  desoie,  ne  passe  guères  que 
pour  une  espece  de  fleuret  très- fin  , dont  on  iilê 
des  soies  à coudre  fort  belles  et  fort  lustrées  , et 
dont  on  fabrique  des  étoffes  de  soie,  à la  vérité  de 
médiocre  qualité  , mais  qui  ne  laissent  pas  d avoir 
quelque  lustre  et  quelque  beauté  ; ce  que  n’a  paa 
le  véritable  fleuret. 

Les  soies  crues  des  pays  étrangers  et  surtout  du 
levant , d'où  il  n'en  vient  guère»  d'autres  , sont 
(rôs-bcllcs  cl  trèa-ftnes;  ce  sont  particulièrement , 
Altp  , Tripoly  , Se  y de  , les  îles  de  Chypre  et  de 
Candie  qui  produisent  celle  sorte  de  soie  ; celte 
différence  de  qualité  vient  de  ce  qu'en  France  Ica 
plu»  beaux  et  les  plus  parfaits  cocons  sont  fllés  à 
l'eau  bouillante  , et  que  c’est  des  moindres  et  du 
rebut  qu’on  y fait  des  soies  crues  ; et  qu'au  con- 
traire dans  le  Levant  on  ne  fait  aucun  lilage  ou 
de  vidage  au  feu  , et  qu'elles  sont  envoyées  en 
pilot  les  ou  en  masse , telles  qn'ellrs  sont  tirées  de 
dessus  les  cocons  ; de  sorte  qu’on  ne  les  distingue 
que  par  leur  qualité  de  fines  , de  médiocres  al  de 
grosses.  Voyez  , ci -apres,  l'article  des  soies  de 
Perse  et  autres  soies  étrangères. 

La  soie  cuite  est  celle  que  l'on  a fait  bouillir 
pour  en  faciliter  le  filage  et  le  devidage.  Elle  est  U 
plus  line  de  toutes  1rs  soies  dont  on  se  sert  dans 
les  manufactures  de  Fiance  ; aussi  ne  »’♦  niploîc- 
t-elle  que  dans  Us  plus  beaux  ouvrages  de  ruban- 
nerie  et  dans  les  plus  riches  fabriques  , comme 
dans  celles  de  velours,  salins,  militas,  damas, 
brocards  , crêpes  el  autres  étoffes  de  soie  du 
premier  rang.  Il  y a néanmoins  une  autre  sorte  de 
soies  cuites  ; ce  sont  celles  qu'un  prépare  pour  le 
moulinage  , et  qui  ne  pourraient  recevoir  cet 
apprêt  si  elles  n’avaient  auparavant  passé  par  l'eau 
bouillante. 

11  est  défendu  , par  le  quatrième  article  du  rè- 
glement pour  les  manufactures  ilcioflcs  or  , ar- 
gent et  soies  de  Lyon  , du  19  avril  1GG7  , de 
mêler  la  »*»ie  crue  avec  la  cuite  , premièrement , 
parce  quelle  est  de  fausse  teinture  ; secondement  f 
parce  que  la  crue  corromp  el  coupe  la  cuite. 

La  joie  décruée  , drcrusce  ou  deertusée , est 
N n 11  11  a 
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celle  qui  • été  bouillie  au  si  von  , comme  prépa- 
ration nécessaire  au  blanchissement  et  à la  tein- 
ture. 

Outre  ces  quatre  différentes  et  principales  dé- 
nominations Je  la  soie  que  l'on  vient  de  ia  porter  , 
il  en  est  encore  d'autres , moins  générales  Jont  on 
va  donner  la  liste. 

• Soie  de  Sainte- Lucie  % autrement  organsin  de 
Sainte— Lucie.  Ce  sont  des  soies  toutes  apprêtées 
et  moulinées  que  l’on  tire  de  Messine  , ville  du 
royaume  de  6«cilc  et  de  quelques  autres  villes 
d Italie,  comme  Milan,  Boulogne,  Bi  rgame  , 
Hcgg'n,  etc.  11  y a aussi  des  organsins  de  Piémont 
et  de  Bresse. 

11  s'emploie  quantité  de  ces  soies  dans  la  fabri- 

?[ue  de  ferandincs,  giiseltcs  et  moires  unies  qui  se 
«briquent  à Paris.  On  en  fait  aussi  les  chaînes  des 
ra/.  Je  Saint- Maur  , de  la  même  fabrique , car 
pour  celles  de  X*yan  , les  fahricans  se  servent 
de  l'organsin  de  Piémont,  qui  est  d'une  qualité 
inférieure.  Les  organsins  de  Bologne  sont  en 
grande  réputation  ; les  plus  belles  étoffes , les 
velours,  les  satins  en  sont  en  partie  fabriqués. 

L'organsin  est  composé  de  deux  brins  de  soie 
grèze  ; il  y en  a de  trois  et  de  quatre  , mais  les 
lus  ordinaires  sont  de  deux  brins.  I*a  préparation 
e cette  qualité  de  soie  est  bien  difféiente  de  celle 
des  autres,  l’organsin  ayant  besoin  d'une  force 
exlraordinaira  , pour  qu'il  puisse  résister  à 1 ex- 
tension et  aux  fatigues  du  travail  de  l'étoffe  dont  il 
compose  la  chaîne  ou  toile , dans  laquelle  la  trame 
est  passée. 

11  y a une  espèce  de aoîe  qu’on  appelé  tors  sans 
filer  % qui  est  très-difficile  à distinguer  d'avec  le 
véritable  organsin  avant  la  teinture.  Celte  soie  a, 
ainsique  l'organsin  de  Sainte-  laicie , quatre  brins  ; 
mais  ils  n'ont  pas  été  Blés  deux  à deux  , et  sépa- 
rément sur  un  premier  moulin,  avant  de  l'être  de 
nouveau  tous  quatre. 

L'article  fia  du  règlement  de  îftfiq  , pour  les 
étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie  de  la  ville  de 
Lyon  , défend  de  vendre  le  tors  sans  filer  , pour 
organsin  Blé. 

Une  troisième  sorte  d'organsin  est  celui  qu’on 
appèle  clochepied.  Il  est  ordinairement  de  soie 
•ina  , et  s'emploie  dans  la  fabrique  des  gases.  La 
différence  de  l'organsin  et  du  clocl  «pied  consiste 
dans  le  nombre  des  Bis  ; l'organsin  en  ayant 
quatre  comme  on  vient  de  le  dire  ; et  le  cloche- 
pied  seulement  trois  , deux  lois  et  un  non  lors. 

Soies  trames.  Ce  sont  des  soies  qui  servent  à 
faire  les  trames  de  plusieurs  étoffes.  Lcstrémes  de 
Boulogne  s'emploient  dans  les  raz  de  Saint-Maure. 

Les  soies  sonrbastis  t legis,  ardassines,  ardasscs, 
logis  , bourmes  ou  bourmia , chauf  ou  chouf, 
chcrbassia  , su  rie»  , beltedines,  housset  , payas  , 
scidavi  , cbaufettes,  buratincs  , tripolines , chi- 
priottes,  sina  , nanquin  , etc.  sont  toutes  soies 
grèze  et  en  matasses  , qui  viennent  du  Levant  t 
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de  Perse  ou  des  Indes  et  de  la  Chine,  dont  il  sera? 
Ira. té  ci-après  à l'article  des  soies  étrangères. 

Soies  plat/es.  Ce  sont  des  soies  non  1 erses  , 
que  I on  prépare  et  que  l’on  teint  pour  travailler 
en  tapisseries  , à l'aiguille , en  broderies  et  en 
quelques  autres  ouvrages. 

Saies  torses.  Ce  sont  celles  qui  ont  eu  leur 
filage,  devidage  et  moulinage.  Elles  sont  plus  ou 
moins  torses  , suivant  Qu'elles  ont  passé  phi»  ou 
moins  de  fois  au  moulin.  On  appèle  néanmoins 
plu»  particulièrement  soies  torses , certaines  soie» 
dont  les  Bis  sont  assez  épais  et  plusieurs  fois  retors. 
On  s'en  sert  dans  les  brochures  de  brocards;  mai» 
la  plus  grandi!  consommation  s'en  fait  en  crépines 
ou  franges  de  meubles  , d'écharpes , de  jupes,  de 
jupons  , gants  d'hommes  , etc. 

Soies  apprêtées.  Ce  sont  celles  qui  sont  Blée» 
et  moulinées,  et  toutes  prèles  à être  mises  k la 
teinture.  On  les  appèle  aussi  soies  montées  et 
soies  ouvrées. 

I<a  plus  grande  partie  des  soies  qui  s'emploient 
aux  fabriques  de  Paris  . sont  'cimes  p«n  les  tein- 
turiers de  cette  ville  , à la  réserve  de*  routeurs 
ponceau  , rose,  incarnadin  et  noir  qui  se  teignent 
a Lyon. 

Soies  en  bol  1rs.  Ce  sont  des  organsins  de  Sainte- 
Lucie  , ou  autres  organsins  qui , après  la  teinture  , 
sont  mis  en  bottes  par  le»  plicurs.  Ces  bottes  sont 
des  paquets  carrés-longs  , d'environ  un  pied  sur 
deux  pouces  d’épaisseur  en  tout  sens.  Les  soie» 
plates  ont  le  même  pliage  ; et  chaque  botte  des 
unes  et  des  autres  pèse  une  livre  , à raison  do 
quinze  onces  par  livre , qui  est  le  poids  auquel  le» 
soit  s se  pèsent  en  France. 

On  appèle  marchands  de  soie  en  bottes , ceux 
qui  en  font  le  commerce. 

Soies  en  mosche.  Ce  sont  des  soies  non  encore 
teintes  et  qui  n'ont  point  eu  tous  leurs  apprêts  . 
qui  viennent  en  paquets  longs  d'environ  un  pi«-dl 
et  demi,  du  poids  de  trois  livres,  roulés  par  le 
milieu  , en  forme  de  colonnes  torses  , et  nouée» 
par  les  deux  bouts  à quatre  doigts  de  leur  extré- 
mité. 

Soies  en  pan  fine.  Ce  sont  plusieurs  écheveau  x 
de  soie  , lié»  ensemble  pour  être  envoyés  à la 
teinture. 

L'article  4?  du  règlement  du  19  avril  1667  , 
pour  les  étoffes  or,  argent  et  soiedr  Lyon,  défend 
aux  teinturiers  de  délaire  ou  devider  les  panlinc» 
de  soie  crue  ni  teintes,  et  ordonne  qu'ils  les  ren- 
dront en  la  forme  qu'ils  les  auront  reçue». 

Soies  en  écheveau.  Ce  sont  des  soie*  dévidée» 
sur  des  dévidoirs,  soit  lors  du  devidage  qui  se  fait 
après  le  Blage  , soit  lors  du  moulinage  quand  on 
les  prépare  pour  la  teinture. 

Les  écheveaux  de  soies  plattes  , propres  aux 
tapisseries  , qui  ne  »c  filent  ni  ne  te  moulinent  r 
se  plient  en  deux  ; et  les  deux  parties  se  roulant 
l une  sur  l'autre  , forment  une  espèce  de  colonne 
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tome  , liée  par  un  haut  d un  nœud  fait  de  l'éche- 
veau même.  De  plusieurs  «le  ces écheveau* , se  font 
des  belles  qui  posent  ordinairement  une  livre. 
Voyez  ri  devant  soie#  en  botte. 

1 -es  soies  à coudre  se  vendent  en  gros  et  en  dé 
tail  . mais  toujours  en  écheveau*. 

Soirs  c/e  grenade.  Ce  sont  des  soies  très-bel  h s , 
très-fines  et  très-unies , qui  viennent  d'Espagne  , 
et  qui  prennent  leur  nom  du  Royaume  de  Gre- 
nade , un  de  ceux  qui  composent  la  monarchie 
espagnole.  Ces  soies  s’emploient  ordinairement  à 
U codlure  , À laquelle  elle»  sont  très-propres.  Il 
s’en  fait  aussi  des  lacets  , des  ganses,  des  tissus  et 
nu'  me  des  franges  et  des  houppes  de  bonnets  carré*. 
Les  plus  belles  soies  des  autres  pays  passent  souvent 
pour  soies  de  Grenade  : mais  il  est  difficile  que 
les  connaisseurs  s'y  laissent  tromper. 

Soies  cotonnades.  Ce  sont  aussi  des  soies  à coudre 
que  l'on  préfère  même  à celles  de  Grenade  pour 
certains  ouvrages. 

Bourres  et  tresses  de  soie  , qu’on  appelé  aussi 
rondelettes  ou  coutailles.  Ce  sont  les  moindres 
de  toutes  les  soies  , ou  pour  mieux  dire,  elles  en 
font  le  rebut.  Ces  soies  sont  faites,  ou  de  cette 
espèce  d’étoupe  soyeuse  qui  couvre  l’extérieur  des 
cocons  , et  qu’il  faut  lever  avant  de  pouvoir  dé- 
couvrir la  6oic  , ou  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
mauvais  sur  les  coques  les  plus  grossière*.  Les 
bourres  ne  peuvent  servir  qu'à  faire  des  fleurets 
plus  ou  moins  fins  , suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
moinsfines,  mais  toujours  de  mauvaise  qualité  ; il  y 
en  a cependant  quelquefois  d'assez  passables,  pour 
ue  les  marchands  peu  conscien lieux  hasardent 
‘en  fouricr  dans  les  masses  eu  paquets  des  soies 
communes.  L'expérience  apprend  aisément  à ne 
pas  s’y  laisser  tromper. 

Soies  d' Orient.  « La  soie  qui  porte  plus  parti- 
» culièremcnt  ce  nom  , dit  Savary  , n’est  pas 
» l’ouvrage  des  vers  à soie;  elle  provient  d'une 
» plante  qui  la  produit  dans  une  gousse  à-peu - 
* près  semblable  à celle  des  cotonniers.  I«a  matière 
» que  celte  gousse  contient  est  extrêmement 
m blanche  , déliée  et  asse*  lustrée.  Elle  se  file  ai- 
m sèment  , et  l’on  en  fait  une  espece  de  soie  oui 
» entre  dans  la  fabrique  de  plusieurs  étoffes  ars 
» Indes  et  de  la  Chine  ».  Mais  aucune  sorte  de 
bourre,  de  duvet,  non  plus  qu’aucune  écorce, 
aucune  espèce  de  coton  , ni  la  duatechcrie  , ni 
l'apocin  , ni  le  chardon  , ni  aucune  matière  pu- 
rement végétale  ne  peut  être  considérée  comme 
delà  soie  ; elle  n'en  a point  les  caractères,  et 
ses  propriétés  en  diffèrent  essentiellement  , ainsi 
Savary  a été  induit  en  erreur. 

Soie  d'araignées.  Un  savant  académicien  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Montpellier  , a 
fait  un  essai  curieux  de  l’usage  au©  l’on  pourrait 
faire  de  cet  te  espèce  de  soie  que  file  certaine  espèce 
d'araignées;  l'épreuve  a réussi , plus,  à la  vérité, 
à la  satisfaction  des  savans  qu'au  profit  que  le 
commerce  en  pourra  tirer  ; et  L'on  a vu  des  bas  cl 
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des  gants  fabriqués  de  cette  soie.  M.  de  liéaumur 
a fait  , d'après  les  essais  de  M.  Bon  , des  re- 
cherches très- ingénieuses  sur  la  soie  desoraignées  , 
et  sur  la  comparaison  et  les  reports  de  celte 
soie  , et  desouvregrs  qui  en  proviennent  ; avec 
la  soie  cl  les  ouvrages  de  la  soie  de  vers  ; ccs 
recherches  prouvent  l'inutilité  de  la  découverte 
ui  y a donné  lieu  ; puisque  , i°.  on  ne  saurait 
«vider  la  soie  d’araignée  , il  faut  la  carder  ; et 
elle  peut  , tout  au  plus,  être  comparée  à celle 
des  vers  qui  est  dans  ce  dernier  cas  ; a°.  il  faut 
douce  coques  de  ces  araignées  pour  le  poids  d’une 
coque  de  ver,  et  il  en  faut  douze  de  nos  araignées 
de  jardin  , pour  équivaloir  à une  araignée  de 
cave;  3°.  ces  coque»  ont  un  déchet  de  deux  tiers, 
parce  qu'elles  enveloppent  tous  les  œufsdela  ponte 
de  l’araignée;  4°-  ^ n J a 1**  femelles  qui 
fassent  des  coque»;  il  faut  donc  supposer  le  double 
d'araignées  ; ;»°.  il  faut  nourrir  chaque  araignée 
en  particulier,  pendant  plus  d'un  mois  ; 6°.  ré- 
sumé ; il  ne  faudrait  pas  moins  de  a#o  coques  do 
nos  araignées  de  jardin  pour  fournir  le  mémo 
poids  de  soie  que  fournit  une  seule  coque  de  ver  ; 
a peine  , par  conséquent  663, 55a  araignées  pour- 
raient-elles faire  une  livre  de  soie. 

Soie  de  la  pinne-marine.  Produit  d’un  coquil- 
lage que  Ilemmujr  appèle  ver  d soie  de  mer. 
Aucune  matière  n'a  les  propriétés  de  la  soie  à un 
dégré  aussi  éminent  ; clic  provient  d une  matière 
animale  , fluide  , visqueuse  , qui  étant  filée,  de- 
vient souple  , résistante  et  susceptible  d’un  tissu 
quelconque.  I«a  pinne-marine  file  sa  soie  presque 
aussi  fin  que  celte  du  ver  ; mais  comme  son  ofqet 
est  de  l’attacher  au  rocher,  assez  profondément  f 
sous  l’eau  , afin  de  se  mettre  à l’abri  du  roulis  et 
d'être  transportée  par  les  vagues,  il  lui  faut  un 
nombre  considérable  de  ces  fils  pour  produire 
l'effet  du  cable.  Ces  fila  ne  sauraient  se  dévider 
comme  ceux  de  la  soie;  on  ne  peut  la  traiter  que 
comme  de  la  bourre  de  soie,  du  fleuret . capiton  , 
galette  , etc.  ; aussi  le*  bas  et  les  gants  de  cette 
soie  sont- ils  velus  comme  s'ils  étaient  foulés  et 
garnis  ; ils  sont  fins,  doux  et  chauds,  à raison  de 
fa  filature  et  des  bons  apprêts  de  là  matière  qu’il 
faut  macérer  quelques  jours  dans  un  lieu  humide 
pour  l’amollir  , la  dégagrr  du  sel  marin  dont  elle 
est  imprégnée  , et  des  autres  ordures  qui  y sont 
attachées,  et  lui  rendre,  par  ce  moyen,  la  flexibi- 
lité et  l'extrême  douceur  dont  elle  est  susceptible. 

Le  coquillage  qui  produit  cette  soie  ne  se  trouve 
guère»  «me  sur  les  côtes  d'Italie  et  dans  la  mer  des 

Indes;  il  faut  la  soie  d’un  nombre  considérable  de 

ces  individus,  pour  une  seule  paire  de  bas,  ce  qui 
détruit  l'assertion  de  qui  Iquea  personnes  qui  pré- 
tendaient que  les  anciens  en  lésaient  des  habits 
complets  ;<  t celle  de  M.  de  Bomare  qui  dit  qu’on 
voit  * à Tarente  et  à Païenne  quantité  de  manu- 
; » factures  occupées  à mettre  en  œuvre  les  fil»  do 
» ces  lestacées  •»  , tandis  qurd  parait  qu’il  n’y  a à 
Palcrmcni  dans  aucun  lien  delà  Sicile , peut-être. 
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une  seule  personne  qui  s'en  occupe  comme  d'un 
objet  de  commerce  utile.  * 

La  moule  de  mer  , pour  le  même  usage  , pro- 
duit une  soie  également  de  couleur  brune  et  du 
même  genre  que  celle  de  la  pinne- marine  , mais 
plus  courte  et  plus  grossière,  et  qui  nesaurail  être 
manufacturée. 

Commerce  des  soies.  ' 


Une  des  distinctions  essentielles  de  la  soie  , est 
«elle  du  pays  d'où  elle  provient,  parla  raison  que 
U sol  et  le  climat  influent  sur  cette  production  , 
comme  sur  les  autres.  L'Europe  et  l'Asie  sont  les 
deux  parties  du  monde  auxquelles  les  manufac- 
tures de  ce  genre  sont  redevables  de  celle  matière 
première.  De  l'Europe  et  de  l’Asie  , il  ne  faut 
compter  , des  Etats  du  grand  seigneur,  que  ceux 
qui  , dans  l'une  cl  l'autre  partie  , avoisinent  la 
Méditerranée  . la  Perse  , 1 Inde  , la  Cliine  et  le 
Japon  ; la  Sicile,  1 Italie,  la  France  et  l'Espagne  ; 
et  encore  de  c»  s dilleren»  Etals,  ne  faut-il  compter 
qu’une  très-petite  partie  du  vaste  empire  des 
Turcs  et  la  moindre  partie  de  la  Sicile  ; il  faut 
aussi  soustraire  de  1 Italie  toutes  les  plages  sur  les 
deux  mers,  et  presque  tout  te  royaume  de  Naples, 
excepté  la  Ca labié  ; la  campagne  de  Rome  , les 
jn.it einc » d-  Sienne,  les  sables  humides  et  fétides 
de  Livuurne,  Pise  et  Lucques,  les  demi-hauteurs 
jusqu’au  sommet  des  Apenins  ou  l'on  ne  cultive 
point  le  minier,  et  meme  les  fertiles  plaines  de 
la  Lombardie  où  on  le  cultive  très -peu. 

Ce  ne  sont  gu  ères  que  le  Piémont  en  général , 
les  rôt  eaux  du  Milan  ex  et  des  Etats  Vénitiens, 
Parme  et  Modène  , la  Romagne  et  la  Marche 
d'Amon*  » 1*  Calabre  et  quelques  cantons  de  la 
Toscane  cl  du  pays  Lucquois , qui  méritent 
d'être  comptés  pour  ce  genre  de  production  et 
pour  Ui  commerce  qui  en  résulte.  Mais  le  Piémont 
en  fournit  une  si  grande  abondance,  qu'il  est  pour 
nous  ce  qu'est  le  Milancz  pour  la  Suisse  , l'Alle- 
magne, etc.  ; le  principal  heu  de  leur  approvision- 
nement , le  niBgasin  de  leurs  fabriques.  En  Es- 
pagne les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade  , 
et  quelques  parties  de  ceux  qui  les  avoisinent  sont 
à -peu  près  les  seuls  endroits  où  l'on  récolte  de  la 
soie,  A l'égard  de  la  France,  excepté  la  Provence  , 
le  Languedoc,  quelques  parties  du  Dauphiné  , 
du  Vivarais  et  quelques  endroits  de  la  Touraine, 
|e  reste  de  ses  soies  ne  fait  pas  plus  de  sensation 
dans  l'entemble  de  celles  de  France,  que  les  soies 
de  Berlin  . celles  de  la  Suède  et  de  pai-'out  ail- 
leurs dans  I Europe , n'en  font  sur  l'ensemble  de 
Celles  de  celle  partie  du  monde.  Nous  traiterons 
ci-après  du  commerce  des  soies  de  aes  dilFerrns 
pays  , cl  nous  allons  commencer  par  celui  de  La 
France. 

Soies  de  France.  Il  n'y  a guère  en  France  f 
comme  on  vient  de  le  dire,  que  les  provinces  les 
p]u$  méridionales  qui  s'occupent  du  travail  delà 
joie  , oit  l'on  plante  des  méfier*  et  o«  l’on  nour-  | 
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risse  les  vers  qui  la  produisent  ; les  dames  mêmes 
des  principales  villes  de  ces  provinces  ne  rougis- 
sent pas  d'en  faire  pour  elles  en  particulier  une 
espèce  de  commerce,  et  après  en  avoir  échauffé 
la  graine  qu'elles  portent  dans  leur  se  n , on  les 
voit  manier  ces  insectes’ et  ccs  vers  naissait*  9 
et  leur  donner  & manger  de  leurs  mains  jusqu'à 
ce  qu  ils  soient  assez  forts  pour  produire  la  soie  et 
s'enfermer  dans  leurs  cocons. 

Le  Languedoc , année  commune,  recueillait , 
du  tems  de  Savary  , doute  à quinze  cents  quin- 
taux desoie,  ^quantité bien  augmentée  depuis)  et 
il  s'y  en  fabriquait  presquautant.  Les  étoffes  de 
soie  qui  se  font  en  Languedoc  sont  des  but  ais  , 
des  tajfetas  , des  tabis  , des  crêpons  , des  fleu- 
rets et  des  giisel les  ou  Jerandines.  Au  commen- 
cement de  ce  siècle  on  y a entrepris  des  brocards 
et  des  damas  qui  n‘y  ont  pas  mal  réussi.  On  estime, 
dit  Savary , que  le  commerce  des  soierie*  de  celte 
province  monte  à 1,800,000  francs , dont  il  en 
sort  pour  1,000,000  fiancs  qui  va  à l'étranger  et 
dan»  les  autres  provinces  de  France.  Il  se  re- 
cueille ausfi  quelques  *oies  dans  le  Vivarais  , qu* 
l'on  appèle  soie  vivaraise. 

Dauphiné.  Il  se  fait  une  assez  grande  récolta 
de  sois  dans  cette  province , surtout  dans  la 
Haut  et  Bas-Valentinais  et  dans  les  ci  - devant 
banmuics  ; les  mûriers  qu'on  y cultive  y pro- 
fitent parfaitement  bien.  La  manufacture  de 
Vienne  , pour  le  moulinage  et  le  de  vidage  des 
soies  est  con»idérablc  ; elle  entretient  un  grand 
nombre  d'ouvriers.  Le  Hlagc  des  soies  y occupe 
une  quantité  de  femmes  et  de  filles  du  menu 
peuple. 

Provence  et  Avignon.  Les  soies  qui  se  recueil- 
lent dans  la  Provence  se  consomment  , en  partie, 
dans  cette  province  ; il  s’en  transporte  cependant 
assez  considérablement  à Lyon  ou  l'on  s'en  sert 
dans  les  manufactures  de  celte  grande  ville. 

Longlcms  Lyon  et  Avignon  furent  émule*  et 
rivales  ; l'art  y gagna  beaucoup  ; mais  la  peste 
qui  , en  172a  cl  I7a3  , enleva  , dans  cette  der- 
nière ville  , plus  ae  3o,ooo  personnes  . U plu* 
grande  partie  de  sa  population  ; et  l'administra— 
t rat  ion  qui , à la  sollicitation  des  Lyonnais  , sur- 
taxa le*  objets  de  son  industrie  , ruinèrent  en- 
tièrement cette  ville  , ainsi  que  son  commerce. 

Avant  celte  désastreuse  catastrophe,  Avignon 
renfermait  environ  dix-huit  cents  métiers  de 
soieries , dont  plus  de  cinq  cents  en  damas  et 
autres  étoffes  façonnées.  Lyon  accueillit  , ou 
plutôt  engloutit  les  tristes  restes  de  celte  ville. 
Les  ouvriers  y passèrent  les  outils,  et  les  ustensiles 
y furent  transportés  ; Avignon  ne  fut  plus  rien  ; 
toute  l'activité  dont  elle  a été  capable  depuis  , et 
qu'elle  a exercée  , ainsi  que  l'accroissement  d* 
luxe  , les  progrès  de  l'industrie  n’ont  encore  pu 
lui  rendre  la  moitié  de  ce  dont  elle  jouissait  ; 
néanmoins  elle  a , dans  de*  objet*  quelle  fabri- 
que en  concurrence  avec  plusieurs  ville*,  tel*  que 
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les  taffetas  de  Florence  , les  arinoisins  , les  taf- 
fetas d'Angleterre  , les  damas  , etc.  une  supé- 
riorité qui  tait  piéférer  les  uns  à ceux  de  Lyon  , 
les  autres  à ceux  de  Florence  même. 

Nîmes  profita  aussi  des  dépouilles  d'Avignon 
et  Tours  , sans  étendre  , sans  varier  autant  que 
Lyon  , les  objetsdesmi  industrie  « augmenta  dans 
le  grand  genre  , tandis  que  N unes  établissant  son 
commerce  principalement  sur  le  bas  prix  , fit  des 
étoffes  aussi  variées  , mais  d'un  genre  inférieur. 
Avignon  avait  quatre  etnts  moulins  à mouliner 
les  soies  ; k peine  aujourd'hui  en  a-t-elle  cin- 
quante ; mais  la  Provence  en  renferme  un  assez 
grand  nombre. 

La  5avor>qui.  par  sa  proximité,  peut  presque 
être  mise  au  nombre  des  provinces  Françaises, 
fournil  aussi  quelques  soies  , mais  ce  que  I on  en 
lire  est  peu  considérable. 

Lyon . Quoique  Lyon  et  les  Lyonnais  ne  pro- 
duisent que  peu  de  soie  de  leur  crû  , on  ne  peut 
cependant  se  dispenser  de  regarder  celte  célèbre 
ville  qui  est  l’i  ntrepot  de  toutes  les  soies  étrangères 

3ui  entrent  en  France  , comme  si  elle  les  pro- 
uvait véritablement , puisque  c'est  de-là  que  1rs 
marchands  de  Paris  , de  Tours  et  des  autres 
villes  ou  provinces  qui  sc  servent  de  ces  sortes  de 
«oies  , doivent  les  tirer  ou  du  moins  par  où  ils 
aont  obligés  de  les  faire  pas>er,  lorsqu'elles  sont 
entrées  en  France,  soit  par  Marseille  pour  la 
mer , soit  par  le  pont  de  Beauvoisis  pour  la 
terre. 

Ce  privilège  , accordé  à la  ville  de  Lyon  , est 
ancien  et  a été  établi  et  conservé  par  quantité 
d'édits  , déclarations  , ordonnances  et  arrêts. 

Quand  la  gutrre,  dit  Savary  t de  qui  nous 
lirons  une  partie  de  ces  détails  , n'interrompt 
point  le  commerce,  et  que  la  récolte  des  soies  est 
raisonnable;  il  en  peut  entrer,  pour  être  employé 
à Lyon  , 6,000  balles,  la  balle  évaluée  à 160  livres 
pesant  , ce  qui  fait  900,000  livres  de  soie;  de  ces 
6,000  balles  il  y en  a à-peu-près  1,400  du  levant, 
1,600  de  Sicile  , i,5oo  du  reste  de  l'Italie  , 3oo 
d'Espagne  et  i,aoo  du  Languedoc  , de  la  Pro- 
vence et  du  Dauphiné  ; ce  qui  doit  s’entendre  à 
proportion  quand  la  récolte  n’a  pas  été  générale- 
ment bonne  , ou  quand  seulement  elle  a manqué 
dans  quelques  lieux  de  ceux  d'où  on  les  tire. 

On  ne  comptait',  avant  ta  révolution  , à Lyon  , 
pas  moins  de  dix- huit  mille  métiers,  sur  lesquels 
on  transforme  la  soie  en  étoffe  quelconque  , dont 
environ  douze  mille  en  étoffes  figurées.  Ce  nom- 
bre presqu’ in  croyable  . faisait  à lui  seul  plus  de  la 
moitié  d>  s métiers  de  la  France  ; dont  le  nombre 
était  de  vingt-huit  à trente  mille.  En  1698  le 
nombre  des  métiers  de  la  ville  de  Lyon  était 
tellement  diminué,  qu’à  peine  y en  comptait- on 
quatre  mille  bien  occupés;  mais  l'émulation  qui 
régna  depuis  entre  Lyon  et  Avignon  ranima  scs 
manufactures  qui  s'enrichirent  encore  des  dé- 
pouilles de  celte  dernière  ville. 
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Le  dessin  des  étoffes  semble  avoir  pris  naissance 
à Lyon  ; et  ce  pays  lui  parait  si  naturel  qu'il  tombe 
en  langueur  des  qu'on  veut  le  dépayser  ; tout  ce 
qu’on  peut  faire  oe  mieux  ailleurs  , c'est  d'aban- 
donner la  création  des  dessins  à l’imagination 
riche  et  féconde  des  Lyonnais,  et  de  copier  leurs 
ouvrages;  aucune  ville  comme  Lyon  n’a  su  mettre 
les  métaux  à contribution  pour  la  richesse  cl  l'em- 
bellissement de  son  art  ; il  n’est  sorti  d'aucune 
comme  de  celle-ci  des  productions  qui  , par  leur 
rare  variété  et  une  éclatante  imitation  de  la 
nature  . aient  étendu  la  réputation  de  ses  fabri- 
ques à l'instar  de  Lyon  , en  aient  fait  convoiter 
les  objets  par  toute  la  terre. 

Le  nombre  des  étoffes  différentes  qui  se  fa- 
briquent à Lyon  est  presque  incroyable;  M .Pau- 
let  l’a  porté  peut-être  , à la  vérité  , un  peu  trop 
hardiment  à 200.  Cette  ville  invente  tous  les 
jours;  et  par  la  nouveauté  , U fraîcheur,  l'élé- 
gance de  ses  dessins  , elle  fut  et  sera  longtems  en- 
core la  dominatrice  et  l'exécutrice  des  étoffes  du 
grand  genre. 

Suivant  le  relevé  des  registres  de  la  douane  de 
Lyon  , les  soies  étrangères  entrées  en  cette  ville  , 
pour  y être  employées  ou  réparties  en  France  , 
pendant  les  années  1776,  1776,  1777  et  1778 
forment  un  objet  de  livres  poids  de 

marc.  F.t  d'après  quelques  recherches  relatives 
aux  soit»  du  cru  de  France  , on  estime  qu'il  en 
entre  annuellement  à Lyon  de  7 à 800,000  livres. 
Voyez  Lyon. 

Tours.  Cette  ville  , après  Lyon,  est  toujours  la 
ville  de  France  , où  il  se  consomme  une  plus 
grande  quantité  de  soie  dans  les  diverses  manu— 
laclures  ; elle  lui  disputait  autrefois  le  premier 
rang  , et  il  faut  convenir  qu'il  y a des  fabriques 
d'étoffe  où  elle  l'emporte  encore  sur  Lyon. 

Louis  XI  , nous  disent  nos  chroniques  , et 
Charles  VIII  son  fils  , appelèrent  des  Grecs  et 
des  Italiens  , Génois  , Vénitiens  et  Florentins 
qu'ils  établirent  à Tours  avec  des  privilèges.  Telle 
est  , assure-t-on  , l'époque  de  lïtablmement  des 
manufactures  de  soieries  en  France  ; d'après  quoi 
les  Tourangeaux  croient  avoir  la  primauté  sur 
Lyon  : le  fait  est  que  Louis  XI  fit  venir  à Tours 
des  ouvriers  d 'Italie  sou»  la  conduite  de  François 
le  Calabrois  , à qui  il  donna  une  maison  dans 
son  parc  de  Duplessis  les  Tours. 

On  comptait  auirefoisà  Tours  sept  cents  mou- 
lins à dévider , mouliner  et  préparer  les  soies  , 
huit  mille  métiers  pour  en  fabriquer  des  étoffes  , 
et  quarante  mille  personnes  employées  à dévider 
la  soie  , à l'apprêter  et  à la  fabriquer  ; avant  la 
révolution  . cette  ville  n'avait  plus  qu'environ 
soixante  moulins  , ( nombre  plus  considérable 
encore  que  celui  des  moulins  de  Lyon  , qui  n'en 
avait  que  vingt  ou  vingt-cinq  ) et  environ  douze 
à quinze  cent  métiers  sur  lesquels  on  transformait 
la  soie  en  étoffe  quelconque,  et  quatre  ou  cinq 
mille  personnes  employées  à travailler  les  soit*. 
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L'affaiblissement  actuel  du  commerce  de  celle 
ville  sera  longtcms  un  triste  témoignage  des  mal- 
heurs d’une  longue  guerre , augmentes  encore  par 
les  suites  de  près  d une  année  de  disette  extrême. 

I 7>v*x  Toi'U. 

Soies  de  Sicile.  Le  commerce  des  soies  de  Si  - 
cilc  est  très-considérable  ; ce  sont  les  Florentins  , 
les  Génois  et  les  Lucquois  qui  en  font  le  principal 
»,éft  •>ce  ; ils  en  tirent  une  grande  quantité  tous 
les  ans  de  celle  île,  et  principalement  de  Messine 
dont  une  partie  sert  à entretenir  leurs  propres 
manufactures,  et  ils  vendent  l'autre  avecproHt  à 
leurs  voisins  , cl  particulièrement  aux  Touran- 
geaux , qui  ne  peuvent  point  s'en  passer  dans 
K urs  fabriques  ; non  que  les  marchands  de  Tours 
cl  les  autres  Français  n’en  tirent  quantité  de  la 
première  main  , plusieurs  ayant  leurs  commission- 
naires sur  les  lieux  t mais  les  Italiens,  surtout  les 
Génois  , ont  de  grands  avantages  sur  eux  , parce 
que  la  plupart  ayant  des  établissemens  dans  file  , 
en  sont  lépulcs  naturels,  et  ne  paient  aucun  droit 
de  sortie. 

Une  partie  des  soies  de  Sicile  est  grèze  et  en 
matasse  , l’autre  consiste  en  organsins  ou  soies 
ouvrée*  , dont  les  organsins  de  .Sainte-Lucie  ou 
de  Messine  , sont  les  plus  estimés.  Les  soies  ou- 
vrées , organsins  ou  trames  , s'achètent  quelque- 
lois  en  échange  d’autres  marchandises;  mais  pour 
les  soies  grèzes  et  en  matasses  , il  faut  de  l'argent 
comptant  ; les  paysans  de  Sicile  1rs  portant  au 
marché  comme  leur  bled  cl  leurs  autres  denrées, 
ce  qui  se  pratique  également  en  plusieurs  lieux 
d'Italie.  Le»  plus  belles  soies  de  Sicile  s'emploient 
pour  les  étoffes, surtout  à 'l'ours:  elles  sont  même 
nécessaires  pour  les  étoffes  brochées,  pour  les  bro- 
deries, et  pour  tous  les  ouvrages  où  Von  a besoin 
de  soies  fortes  , ainsi  que  celles  de  Naples  cl  de 
Hcggio  ; les  moins  belles  sont  employées  à la 
couture  ; ce  fut  , comme  on  l'a  déjà  dit , Roger , 
roi  de  Sicile,  qui  le  premier  appela  d'Athènes  et 
d autres  endroits  de  la  Grèce  des  ouvrier»  en  «oie, 
d’où  ils  se  répandirent  ensuite  en  Italie,  en  Es- 
ne  , en  France,  etc. 

_ oies  d'Italie.  Le*  soies  que  l’on  tire  d’Italie  , 
sont  en  partie  travaillées,  et  en  partie  crues  , sans 
être  travaillées.  Milan  lesfourrfit  toutes  apprêtées; 
Gêne»  , la  plus  grande  partie  , grèzes  et  en  ma- 
tasses ; Bologne  , partie  moulinées  * et  prêtes  à 
mettre  en  teinture  , que  l'on  appelé  organsin  de 
Bologne  , et  qui  entrent  dans  les  fabriques  des 
plus  riches  et  des  plus  belles  étoffes  de  Lyon  et 
de  Tours  ; l'autre  partie  consiste  en  soies  grèzes 
et  en  matasse*. 

Les  soies  de  Bologne  curent  longlcms  la  préfé- 
l^ncr  sur  toutes  les  autres,  mais  depuis  que  relies 
de  Piémont  ont  été  perfectionnées,  elles  tiennent 
)e  premier  rang  pour  l égalité  , la  linesse  et  la 
légèreté.  Parme  , Modènc  , Lucques  , ne  four- 
nissent que  des  soies  grèzes. 

Les  autres  soies  il 'Italie  t celles  de  Novi  , de 
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Venise,  do  Toscane,  du  Monlfcmt , du  Piémont 
et  de  Bergame  . sont  employées  en  organsin  pour 
chaîne  , quoiqu'elles  n’aient  pas  toute  la  même 
beauté  ni  la  même  bonté;  les  soies  de  Bergamo 
sont  celles  qui  approchent  le  plus  des  soies  de 
Piémont  , les  plus  parfaites  de  l'Italie. 

Soie*  d Espagne.  Toutes  les  soies  d’ Espagne 
sont  des  soies  grèzes  et  en  matasses  , que  l’on 
file , dévide  et  mouline  en  France  et  en  Angle- 
terre , suivant  les  divers  ouvrages  et  fabriques 
d’étoffes  auxquels  on  les  destine  ; les  plus  belles 
soies  torses  sont  de  soies  d'Espagne  , et  c’est  de  la 
même  soie  que  se  font  les  lacets  tissus  que  l'on 
appelé  soie  de  Grenade , ainsi  que  les  soies  à 
coudre  qui  portent  ce  nbm. 

Quoique  les  suies  que  fournit  l’Espagne  soient 
en  général  fort  belles  , celles  de  Valence  ont  une 
grande  supériorité  ; les  unes  et  les  autres  sont 
propres  à tout  ; leur  seul  défaut  cal  d’étre  un  peu 
trop  chargées  d’huile  , ce  qui  leur  fait  beaucoup 
de  tort  à la  teinture. 

Soies  du  Eevanl.  Les  soies  du  Levant  sont 
toutes  grèzes  et  en  matasses;  on  trouve  dan*  le 
commerce  de  ces  soies  une  sorte  d'avantage  que 
l’on  n'a  point  dans  celui  des  soies  siciliennes;  c'est 
que  le  négoce  de  ces  dernières  ne  sc  fait  que  dans 
une  seule  saison  , et  que  celui  des  soies  du  Levant 
peut  se  (aire  rn  tout  tenu. 

1 4?3  principaux  endroits  d'où  se  tirent  les  soies 
du  levant , sont  Tripoli  , Seyde  . Ahp  , et  autres 
ports  de  cette  Echelle  ; i’ile  de  Chypre  , celle  de 
Candie , uui‘h|u’autres  de  l’Archipel  , telles  que 
Tii  o,  Andros,  Noxia;  il  en  vient  aussi  de  la  M-  • 
rée  , mais  le  principal  négoce  , particulièrement 
de  soies  de  Perses  , fait  à Smyrne. 

Alvp.  Les  soies  que  l’on  tire  d’Alep  , et  qu’on 
embarque  à Alexandrette  qui  en  est  le  port , sont 
des  soirs  Cherhauis  , autrement  appelées  Bour- 
mes  , des  soies  Ardusses  , des  soies  blanches  Ba- 
ratines . soies  blanches  de  Tripoli  , soirs  blamhes 
d'Antioche  , de  Belan,  de  Pajasse  et  de  Morte  , 
soirs  blanches  Bédouines  ou  Arabes  . d’Àlep  et 
d Hadenau  ; ces  dernières  se  pèsent  à la  rot  te  de 
680  drachmes  qui  reviennent  à S livres  5 onces  , 
poids  de  Marseille. 

Seyde.  Cette  ville  fournit  des  soies  choufs  f 
chouft  ttes  , harutines  , tripolines  et  scydauvis  ; 
elles  se  pèsent  toutes  au  poids  damasquin  , la 
rotte  de  600  drachmes  , rendant  cinq  livres  un 
quart  , poids  de  Marseille.  J>es  coagisou  commis- 
sionnaires établis  sur  les  lieux,  ne  comptent  cette 
rotte  à leurs  commettans  , que  sur  le  pied  de 
cinq  livre»,  ce  qui  est  un  bénéfice  pour  eux  d’en- 
viron quatre  onces  par  rot  tes  , outre  une  once  qui 
leur  est  encore  accordée  sur  les  soies  de  Seyde  , à 
cause  de  la  tare  qui  s'y  trouve,  parce  que  celte 
soie  n’est  pas  nette  ; mais  ces  avantages  sont 
connus  de  leurs  comsncltans  qui  traitent  avec  eux 
sur  ce  pied-là. 

Chypre,  On  lire  de  l’ile  de  Chypre  des  soies 
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qui  y ••nt  cultivées  et  recueillie!  ; que  l’on 
nomme  chypriotes  ; on  y achète  aussi  ae»  soie» 
tripoli  nés  qui  viennent  de  la  ville  dont  elle»  por- 
tent le  nom  ; le»  une»  et  les  autres  se  vendent  à 
l’ocos  de  400  drachmes,  ce  qui  revient  à trois  livres 
deux  onces  , poids  de  Marseille. 

Lessoiesdc  Tino,  d’  A ndros et  de  Naxia  ou  Naxos, 
ne  se  tirent  guère*  en  droiture  de  ces  îles,  non  plus 
que  celle»  de  quelques  autres  Iles  de  l'Archipel  ; 
mais  elles  sont  portées  à Smyme  , où  elles  se 
vendent  en  masses  de  douze  jusqu'à  seize  onces. 
Ces  soies  sont  jaunes,  un  peu  frisées , et  appro- 
chent fort  de  la  soie  vivaraise  qui  se  recueille  en 
France  , mais  de  meilleure  qualité  ; il  n’tn  vient 
guère»  par  an  que  vingt  à trente  quintaux. 

La  Morée  donne  aussi  quelques  soies  jaunes 
qui  sont  plus  fines  que  celles  des  îles  , mais  il  ne 
a'en  fait  qu'un  commerce  très-médiocre.  . 

On  trouvera  dans  l'article  suivant,  l’explication 
des  différentes  soies  qui  s’achètent  dans  les 
Echelles  du  Levant  dont  on  vient  de  parler. 

Soies  d' Archipel.  Les  ouvriers  de  l’ile  de  Can- 
die savent  si  mal  préparer  la  soie  que  celle  Ile 
fournit  en  assez  grande  quantité  , que  les  nations 
d'Europe  « qui  font  le  commerce  du  Levant  , 
n’en  enlèvent  que  très-peu , persuadées  qu'elles 
sont  d’en  trouver  de  plus  belles  à Smy me , 
et  dans  les  autres  échelles  des  états  du  grand 
seigneur. 

Thcruie  , Tine  et  Zia  produisent  aussi  des  soies 
on  estime  les  plus  belles  de  tout  l'Archipel. 

Celles  d'Andros  , de  Caiisto  et  de  Vole  , autres 
lies  du  même  parage  , ne  sont  pas  aussi  bonnes  , 
et  ne  peuvent  servir  qu'à  la  tapisserie;  peut-être 
si  elles  étaient  mieux  préparées  pourraient -elles 
servir  pour  la  fabrication  aes  étoffes  , des  rubans, 
•t  être  employées  en  soies  filées  pour  la  couture. 

On  lire  aussi  de  l ile  de  Chio  une  grande  quan- 
tité de  soie,  que  l’on  peut  employer  en  velours, 
en  damas  , et  en  autres  étoilés  semblables.  L’ile 
pourrait  en  fournir  trente  nulle  livres  , poids  de 
France;  mais  la  plus  grande  partie  se  consomme 
dans  les  manufactures  du  pays. 

L’ile  de  Satnos  fournit  aussi  de  très-belles  soies; 
mais  ce  que  les  étrangers  en  peuvent  acheter  par 
an,  ne  va  guère»  qu’a  vingt-cinq  mille  écus,  ou 
soixante-quinze  mille  livres  , argent  de  France. 

Smyme.  C’est  dans  cette  ville , autrefois  si  fa- 
meuse et  qui  l'est  encore  par  son  grand  commerce, 
que  sc  fait  le  principal  des  soies  du  Levant  , 
et  particulièrement  de  celles  de  Perse  ; elle»  y ar- 
rivent par  caravanes  depuis  le  mois  de  janvier 
jusqu'à  celui  de  septembre  ; les  caravanes  de  jan- 
vier sont  chargées  des  plus  Unes  soies;  celles  de 
février  et  de  mars  les  apportent  toutes  indifférem- 
ment . et  celles  des  autres  mois  ne  se  chargent 
que  des  plus  grossières. 

Les  principale»  soies  de  Perse  qui  arrivent  par 
les  caravanes  a Siuyrnc  , sont  les  Sourbaatis,  les 
I/Cgis , les  Ardassines  et  1rs  Ardassés. 

Tome  y , 
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» Les  deux  premières  aortes  s'achètent  dans  la 
province  de  (iuilan  , que  quelques  auteurs  nom- 
j ment  Gilhan  ou  Jnguilan  ; il  n’en  vient  par  an 
i à Smyme  , qu’environ  400  balles  de  vingt  natte- 
; ma  ns  chacun  , le  balteniant  vaut  six  oc  cos,  ce 
| qui  réduit  au  poids  de  Marseille,  fait  dix- huit 
livres  douze  onces  le  battemant.  Chaque  cha- 
meau porte  deux  balles. 

I»es  soies  Sourbastis  ou  Cherbasli , sont  les 
plus  fines  et  de  la  meilleure  qualité  ; il  y en  a de 
manche»  et  de  jaunes.  I<eur  pliage  est  en  masse 
d une  demi-aune  de  long , dont  la  tête  est  tirée 
i d'un  filet  de  soie  très-fin  qui  sort  en  dehors.  Les 
blanches  sont  les  plus  belles.  Les  balles  sont  assor- 
ties en  première  , seconde  et  troisième,  qui  font 
en  tout  cent  ' ingt  masses.  Onge  masse»  oie  soies 
plus  grossières  enveloppent  la  balle  en  dedans. 
Ces  soie»  s’emploient  à Tours  en  pannes  , en  groa 
de  Tours  t cl  autres  étoilés  qui  se  vendent  a U 
I livre. 

Ix?s  soies  Jurgis  (dont  la  vourine  est  la  plus  fine 
et  la  premicre  qualité,  et  la  bourme  la  seconde), 
sont  les  plus  grosses  soies  qu’on  lire  dessourbaslis; 
elles  nous  viennent  ou  par  Smyme,  ou  par  le  golfe 
Persique.  Ces  soi*  s sont  pliées  en  niasse  d'une  aune 
environ,  et  ont  la  tête  bée  comme  les  sourbaslis  ; 
le  poil  est  plus  gros  et  moins  lustré.  La  masse  pèse 
depuis  deux  jusqu'à  trois  livres.  Elles  servent  en 
France  pour  la  trame  des  étofTe»  et  rubans  que 
l’on  venu  à l'aune,  à Seyde , Tripoli,  etc.,  on  les 
appèle  tegis  , bo urines  et  bournto.  il  y en  a d» 
trois  tories  , savoir  , les  legis  bourincs  qui  sont  les 
plus  belles , les  legis  ardassés  qui  sont  les  plus 
grossières,  et  les  legis  ordinaires  qui  sont  celles  d» 
moyenne  qualité. 

l^es  chou  fs  qui  nous  viennent  également  par 
Alep  et  par  Scyde  , sont  aussi  des  legis  qui  sont 
d'une  qualité  aussi  nette  , et  qui  prennent  une 
aussi  belle  teinture  que  les  soies  de  Messine,  étant 
d ailleurs  d'aussi  fin  devidage  et  moulinage. 

Les  soies  Ardassines  sont  celles  qu’en  France 
on  nomme  ablognes  ; elles  ont  la  même  couleur 
et  sont  presque  aussi  fines  que  les  sourbastis  ; le 
masse  est  d’environ  deux  pieds  de  long  , et  ne 
pèse  guères  moins  d une  livre.  On  «‘en  sert  peu 
en  France  , parce  qu’elles  ne  souffrent  pas  l'eau 
chaude  dan»  le  devtdage.  11  n'en  vient  environ 
que  cent  balles  à Smyme. 

Us  soies  Ardnsxes  "ou  Adresses  sont  les  plut 
grossières  des  soies  Persienne»,  dont  on  dit  qu  elle* 
sont  le  rebut  , surtout  de»  ardassines.  On  nomme 
aussi  ardoises  les  legis  de  la  plus  basse  qualité.  La 
masse  est  d’environ  trois  quarts  d’aune , et  forme 
comme  deux  tètes,  elle  ne  pose  cependant  qu'une 
livre.  Pour  être  belles,  ces  soies  doivent  être  lus- 
trées , rondelettes  et  peu  chargée».  On  appèlo 
urique  fois  la  soie  ardasse,  soie  rondelette.  C'est 
e cette  espèce  de  soie  dont  il  vient  laplu»  grande 
quantité  à Smyme , et  on  y en  apporte  chaque 
année  pas  moins  de  3.400  balles. 

O on  n 
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La  Perce  fournit  encore  une  grande  variolé  de  [ 
sole»,  dont  celles  qui  nous  sont  le  plut  coniiins  te 
nomment  huusset  , qu'on  tire  par  la  voie  d AU  p- 
Les  suites  soies  qui  nous  viennent  particulièrement 
par  ia  même  voie  , sont  encore  celles  nommées 
karvary  ♦ que  produit  surtout  la  province  de  Ghi- 
lan  et  qui  arrivent  en  Europe  par  Smyrne  ; la 
frisse  , la  fi  nas  t ru  , soie  de  mauvaise  qualité  qui 
se  trouve  souvent  mêlée  dans  celle  dernière  ville 
avec  les  autres  soies  de  P«  i*e  ; Aggoued-Bund  , 
Cli-  sl-à  B«i»d  , Mang-  Uund  , Assurée -B  un  d , 
Sauk-Bund,  première,  deuxième  et  sixième  sortes 
de  soie  du  ftlogol  , etc. 

Le  commerce  des  soies  de  Perse  se  fait  aussi 
par  le  golfe  Persiqu©  ; les  Portugais  Taraient 
attiré  à l ile  d'Ormus  , lorsqu’ils  en  étaient  les 
znaitres  , il  a été  transféré  à Gameron  ou  Gom- 
ron  , que  les  Perse»  nomment  Brader  - Ab- 
ba&si , port  à l'entrée  du  même  golte , depuis 
que  ces  derniers,  à l’aide  des  Anglais,  se  lurent 
remis  en  possession  dOrmus.  C'c»l-là  qu'arrivent 
le» caravanes  qui  partent  d’Ispahan,  et  qui  trans- 
portent les  soies  sur  des  chameaux  ; les  diverses 
nations  d'Europe  qui  l'ont  ce  commerce  ayant 
leurs  agens  ou  commis  dans  cette  capitale  de  la 
Perce  qui  en  font  les  achat».  Les  droits  de  sortie 
ne  sont  pas  les  mêmes,  ils  se  paient  sur  di  lié - 
rens  pieds  , selon  que  ces  nation»  ont  fait  leurs 
capitulation»  plus  ou  moins  avantageuses. 

Les  plus  fines  des  soie»  de  Perse  et  du  levant  , 
qui  arrivent  en  France,  sont  propres  pour  les  ou- 
vrages de  Tours  et  de  quelques  fabriques  de  Paris. 
Les  plus  grossières  s'apprêtent  pour  la  coulure  , et 
pour  setv.r  aux  filés  d’or  et  d'argent. 

La  manière  de  de  vider  la  «oie  en  Perse  , est 
différente  de  la  nôtre.  Corneille  Lebrun  , dans 
la  (dation  de  scs  voyages  imprimés  en  17 13,  en  a 
donné  U description  ; on  peut  y avoir  recours  *, 
noire  objet  n’cal  de  parler  que  de  ce  qui  concerne 
le  commctce  , et  ce  n'est  que  pour  dunner  une  lé- 
gère idée  des  diverses  tspece»  de  soie  , que  Ton  a 
pjrlé  de  la  manière  dont  elles  étaient  hlées , pliées 
et  apprêtées. 

Soies  de  la  Chine  , du  Japon  el  des  Indes . 

Différentes  provinces  de  la  Chine  sont  si  abon- 
dantes cil  mûiiers,  et  d'un  climat  si  favorable  aux 
vers  à soie , que  la  quantité  de  mdriei*  qu'on  y 
«ullive  rt  cdle  de  soie  qu’un  y recueille  , sont 
presque  incroyables. 

I>a  seule  province  de  Tche-Kiang  pourrait 
suffire  b fournir  lotit  le  vaste  empire  de  la  Chine, 
et  même  une  grande  partie  de  I Europe  ; ce  sont 
ces  soi*  * que  nous  cuni4»î*ion»  aou»  le  nom  de 
soies  de  nankin  : elles  sont  oliméts  les  plus 
belles  , quoique  Canton  en  produise  d excellen- 
tes , mais  qui  sonr  plu*  connu um  s. 

La  diversité  di  s soirs  que  ictuciüc  l'Europe  , 
ne  Ta  pas  mise  t u é'at  do  re  passer  de  celles  de  la 
Chine  ; quoi  qu’m  générai  sa  qualité  suit  pesante  el 
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son  brin  inégal,  elle  sera  *1  cm  jours  «cher,  liée 
pour  sa  blancheur  ; on  croil  cooimunémcnl  cm  «Le 
lient  cet  avantage  de  la  nature  ; ne  scrail-il  ]>aJ 
plu.  naturel , demande  M.  l'abbé  Raynal,  de 
penser  nue  lors  de  la  filature  , les  Uunoit  |etent 
dans  la  bassine  qiielqu'ingré«hcnt  qui  a la  vertu 
de  chasser  toutes  les  parties  hétérogènes,  do  moma 
les  plus  grossières:'  Le  peu  de  déchet  de  cette 
suie  , en  comparamsn  de  toutes  les  autres  , tora- 
qu  on  la  fait  cuire  pour  la  teinture , parait  donner 
un  grand  poids  à cette  conjecture. 

. 1 j blancheur  de  la  soie  de  la  Chine  à laquelle 
nulle  autre  ne  peut  être  comparée,  dit  encore  cet 
écrivain,  la  rend  seule  propre  à la  fabrique  de» 
blondes  et  des  gates.  Les  elîprts  qu'on  a faits 
pour  lui  substituer  les  noires  dans  Us  manufac- 
tures de  blonde.  , ont  loujour.  été  vain.  ; on  a 
été  un  peu  moins  malheureux  à l'égard  de.  gates; 
les  soies  les  plus  blanches  de  France  el  d llal.e 
l'ont  remplacée  avec  une  apparence  deauccès;  mais 
le  blanc  et  l'apprèt  n'ont  |amai»  été  ai  parfaits  .. 

Le  commerce  des  soies  est  un  de.  plus  grands 
qui  se  fasse  en  Chine  , et  qui  y occupe  un  plu» 
g, and  nombre  d'ouvriers;  les  marchands  d Eu- 
rope qui  te  font , cl  surtout  de  celles  qui  sont 
ouvrées  , doivent  prendre  garde  à leur  filage  ; car 
bien  qu'à  la  vue  et  au  loucher , lea  soieaappiélée» 
de  la  Chine  paraissent  souvent  plu»  belle»  que  les 
organsin,  de  Sainte- Lucie  ou  de  Bergatne  , elles 
sont  pour  l’ordinaire  d'un  très-mauvais  devidage. 

Soie  Sina.  Soie  qu'on  emploie  en  France  dans 
quelques  fabrique.  , et  particulièrement  à Pans 
dan»  celle»  de»  gaie»  ,*  ce»  soie»  sont  d»  nombre 
de»  suie»  de  la  Chine  à elles  portent  même  le 
nom  de  cette  contrée  . {Sina  ). 

Le  Japon  ne  fournil  ait  guère»  moins  de  soies 
que  la  Chine  « si  les  Japotmai»,  nation  défiante 
jusqu'à  la  cruauté, n'avaicnl  presque  interdit  tout 
commerce  dan»  leur»  ile»  aux  étrangers , sur- 
tout à ceux  qui  font  profession  du  christianisme. 

Quelque»  relations  assurent  qu'il  se  fait  dan» 
touliî  les  îles  du  Japon  jusqu'à  cent  mille  picola 
desoie  par  an,  à raison  de  cent  vingt  livres  pe  ant 
|e  picot  , et  près  de  quatre  cent  mille  pkul»  de 
filosdle , qui  r st  une  espèce  de  fleuret  ou  de  soie 
moins  fine  ; niai»  bien  loin  que  T Europe  profite 
dîme  »i  grande  quantité  de  soie  , on  d.t  que  les 
Hollandais  portent  au  contraire  au  Japon  la  plu» 
p’i  avide  partie  de  celles  qu’il»  tirent  de  la  Chine  cl 
des  Inde*.  ; . 

Les  soie*  des  états  du  Crand  Mogol , »e  tuent 
presque  toutes  de  K a semba  sur  , lieu  situé  a»*** 
avant  dan»  le»  terres  d'où  elle»  sont  apportée»  a la 
mef  par  un  canal  de  quinze  lieue»  qui  tombe  dans 
le  Gange  , sur  lequel  , après  en  avoir  encore  Lit 
ouinze  attire»,  elle»  arrivent  jusqu'à  T embouchure 
t|e  ce  fameux  fleuve  de  Tindoslen. 

C *»  soie*  sont  de  six  espèce»,  qui  sont  de  d.fié- 
itnlu  qualités  , et  plus  ou  moins  bonnes,  suivant 
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le»  diverse*  taisons  oîi  on  les  fait , ou  la  diversité 
de*  vers  qui  la  produisent. 

Ces  soies,  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  , sont 
l’aggoued  - bund , la  chcsta  - bund  , la  sawaud- 
bund  , l'asxnrce-hund  , la  satik  bund  cl  la  niaug- 
bund  ; elles  sont  ici  placér*  suivant  leurs  qualités 
et  Icor  diflërent  dégré  de  bonté. 

Jm  soie  rie  Kasembazar  est  jaunâtre  comme 
toutes  tes  soies  écrucs  qui  nous  viennent  de  la 
Perse  et  de  la  Sicile  ; il  n’y  en  a de  naturellement 
blanche  que  celle  de  la  Palestine;  mais  les  Indiens 
la  savent  blanchir  avec  une  lessive  faite  de  cendres 
de  l’arbre  qu'on  nomme  figuier  d’ Adam  , et  lui 
donnent  par  ce  moyen  la  même  blancheur  qu'à  la 
soie  de  S}1  rie.  Cependant  comme  il  y a peu  de  ces 
arbres  dans  le  pays,  et  que  les  hahitans  manquent 
de  cendres  pour  ce  blanchissement , 1rs  Européens 
ne  tirent  pas  une  grande  quant  itédesuics  blanches, 
et  sont  obligés  de  s'accommoder  des  soies  jaunes. 

Kasembazar  peut  fournir  tous  les  ans  jusqu'à 
vingt  -deux  mille  balles  de  soie  , chaque  halle  pe- 
sant cent  livres.  Ce  sont  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais qui  font  la  plus  grande  partie  de  ce  com- 
merce ; il  n y a guère»  d’année  quils  n’en  enlèvent 
six  à sept  mille  balles. 

Après  nous  être  étendus  sur  le  commerce  de  la 
soie  , et  en  avoir  fait  connaître  les  diverses  es- 
pèces , nous  allons  rentrer  dans  l’exposé  des  fa- 
briques de  la  généralité  de  Tours  , en  commen- 
çant par  les  règlemens  sur  les  étoiles  de  soie. 

Règlement  pour  la  fabrication  îles  étoffes  fie 

soie  de  Tours.  Extrait  de  celui  qui Jut  fait 

en  mars  1667. 

Art.  XV.  Les  velours  forts  vulgairement  ap- 
pelés six  lisses  , qui  se  feront  en  la  ville  et  fau- 
bourgs de  Tours  , pourront  être  de  deux  sortes  , 
savoir  à quatre  poils  et  à trois  poils  ; et  se  feront 
en  un  peigne  de  vingt  portées,  qui  feront  soixante 
portées  pour  la  chaîne  de  ceux  de  quatre  poils  , 
de  quatre-vingt  blets  chacune  ; et  les  velours  de 
trois  poils  auront  pareillement  soixante  portées  de 
poii,et  soixante  portées  de  chaîne,  chaque  portée 
de  quatre-vingt  fils  ; lesdits  velours  à quatre  poils, 
étant  de  huit  fils  de  poil  pour  dent  , et  ceux  à 
trois  poils  à six  fils  pour  dent  ; à la  charge  que 
les  poil»  et  chaîne  seront  d'organsin  filé  et  tordu 
au  moulin  , et  tramé  de  trame  doublée  et  montée 
au  moulin;  le  tout  cuit , et  de  bonne  , pure  et  fine 
soie  , sans  qu'on  y puisse  employer  aucun  fleuret 
ni  autres  espèces  provenues  de  la  bourre  de  soie  ; 
et  seront  lesdits  velours  de  largeur  accoutumée, 
leslizières  desquels  seront  marquées  , savoir  celles 
des  velours  à quatre  poils,  par  quatre  chaînettes  ; 
et  celles  de  velours  à 3 poils,  part  rnis  chaînettes  , 
leadite*  lizières  étant  de  couleurs  différentes  ; et 
quant  aux  velours  dont  la  chaîne  , trame  et  poil 
seront  tout  cramoisi  , il  y aura  un  filet  a'or 
et  d'argent  fin  dans  le  milieu  de  la  lisière  , pour 
le»  distinguer  de  ceux  où  il  y aura  des  couleurs 


TOU  659 

communes,  le  tout  à peine  de  soixante  livres  d’a- 
mende, et  de  confiscation  de»  marchandises. 

XVI.  II  est  permis  de  faire  de»  velours  de 
moyen  et  bas  prix;  savoir  les  moyens  à deux  poils 
cl  a un  poil  et  demi  , et  ceux  du  plu»  lias  prix  , 
qu’on  a (mêle  petits  velours  ordinaires  , a un 
poil;  lesuite»  trois  sortes  de  velours  étant  toutes  à 
quatre  lisses  : et  se  feront  lesdits  velours  de  deux 
poils  ou  poil  et  demi  , dans  un  peigne  de  vingt 
portées  , c’est  à-dire  , pour  les  deux  poils  qua- 
rante portée»  de  chaîne  et  quarante  portées  de 
poil , chacune  de  quatre-vingt  fils  , et  pour  ceux 
d’un  poil  et  demi  . de  quarante  portées  de  chaîne 
et  trente  portées  de  poil.  El  quant  aux  petit» 
velours  de  bas  prix,  ne  pourront  être  fait*  à moins 
de  dix-neuf  portées  de  peigne  , qui  fout  trente- 
huit  portées  de  chaîne  et  dix-neuf  portées  de 
poil  , chacune  de  quatre-vingt  fils  ; lesquels  poil* 
et  chaîne»  de  toutes  lesdilr»  trois  sortes  de  ve- 
lours, ne  pourront  être  que  d'organsin  filé  et  tordu 
au  moulin  , et  les  trames  de  bonne  et  pure  soie; 
le  tout  cuit  et  non  cru  , ( comme  autrefois  ) , at- 
tendu que  la  soie  crue  avec  la  soie  cuite  est  fausse 
en  deux  manières  ; la  première  , qu’elle  est  de 
fausse  teinture  , et  la-seconde  , qu’elle  corrompt 
et  coupe  U cuite.  El  seront  tous  lesdits  velours  ; 
de  onze  vingt-quatrièmes  de  largeur  entre  lea 
deux  lizières  , lesquelles  seront  marquées  par 
deux  chaînettes  pour  h-s  veloura  à deux  poils  ; et 
pour  ceux  à un  poil  et  demi,  auront  lesditr»  litières 
d'un  côté  deux  chaînettes  ,ct  de  l'autre  côté  une; 
et  pour  les  velours  de  bas  prix  , auront  une  chaî- 
nette seulement  de  chaque  côté  de  ladite  lizière, 
pour  U distinction  entière  des  qualités  desdits 
velours  , et  éviter  qu’ils  ne  soient  débités  les  uns 
pour  les  autres  , le  tout  sur  les  mêmes  peines  que 
dessus. 

XVII.  Feront  aussi  le»  maîtres  dudit  état  toutes 
sortes  de  velours  figurés  et  rats , coupé»  et  tirés  ; à 
U charge  que  les  chaînes  et  poilsseront  d'organsin 
filé  et  tordu  au  moulin,  et  tramées  de  pure  et  fino 
soie  , cuite  et  non  crue  , et  de  largeur  de  onze 
vingt-quatrièmes  , à peine  de  confiscation  et  de 
soixante  livre»  d'amende. 

XVIII.  Pourront  pareillement  faire  et  faire 
faire  les  maîtres  dudit  état , toutes  sorte»  de  pan- 
nes , dont  la  chaîne  et  le  poil  seront  d’organsin 
filé  et  tordu  au  moulin , aussi  apprêt  dudit  Tours , 
et  les  trames  de  pure  et  fine  soie  ; le  tout  cuit  -, 
et  de  bonne  et  pure  teinture  . non  chargée  do 
moulée  , limaille  d'acier  , noix  de  gale  , et  autres 
mauvais  incrédirns  défendus  pour  les  teintures  , 
dont  on  s'est  abusivement  servi  par  le  passé  , à 
peine  contre  ledit  mailre  qui  emploiera  de  telles 
soies  , de  trois  cenls  livres  o amende  et  de  confis- 
cation de  la  marchandise  ; et  contre  le  teinturier, 
de  cinq-cent  livres  d'amende,  et  d’interdiction 
pour  un  an  de  sa  maîi  risse;  en  casque  ledit  maître 
eût  été  surpris  par  le  teinturier  , il  aura  son  re- 
1 cour»  contre  lui. 
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XIX.  Pourront  lesdits  maîtres  dudit  état  tra- 
vailler et  faire  travailler  toutes  sortes  d'étoffes  et 
draps  d'or  et  d'arpent  lin  , comme  brocards  , sa- 
tins , damas  , tabis  & Heurs  , velours  , toiles  d'or 
et  d'arpent  , tant  pleines  que  figurées  , et  géné- 
ralement toutes  autres  étoiles  sous  quelques  noms 
qu'elles  puissent  être  , dont  les  chaînes  cl  poib 
seront  d'organsin  filé  cl  tordu  au  moulin  , et  tramé 
d'or  et  d'argent  fin  , et  les  trames  de  soies  dou- 
blées et  montées  au  moulin  , sans  y mêler  fleuret, 
galette  , et  autre  bourre  de  sole  ; et  seront  les— 
dites  étoffes  en  largeur  de  demi-aune  t moins  un 
vingt -quatrième  , sans  y comprendre  les  lisières  , 
à peine  de  60  liv.  d'amende  , et  de  confiant  ion. 

XX.  Feront  pareillement  les  maîtres  dudit  état 
toutes  sortes  de  salins  , damas  , vénitiennes  , da - 
■n  a si  ns  , luquoises  , valloises  , et  pénéralement 
toutes  autres  étoiles  figurées  et  à fonds  de  toutes 
manières  , à la  tire  , sous  quelques  noms  qu'elles 
soient  , où  il  n'y  aura  ni  or  ni  argent  , comme 
aussi  les  satins  pleins  ; auront  les  chaînes  à poil 
d'organsin  lilé  et  tordu  au  moulin  ; et  sera  le  tout 
«le  soie  cuite  , sans  y pouvoir  employer  fleuret , 
galette  ni  autre  bourre  de  soie  ; et  seront  de  onze 
vingl-qualrièmesde  largeur  entre  les  deux  lizirres, 
sans  pouvoir  diminuer  ladite  largeur;  le  tout  à 
peine  de  confiscation  des  marchandises  , usten- 
siles . et  de  soixante  livres  d'amende  pour  la 

Îiremière  fois  ; et  pour  la  seconde  de  cinq-cent 
ivres  d'amende  , et  fermeture  de  boutiques  pen- 
dant un  an. 

XXL  Les  lafTetas  et  tabis  pleins  en  deux  ou 
trois  fils  par  chacune  dent  de  peigne  , auront  les 
chaînes  d'crramin  filé  et  tordu  au  moulin  , pareil- 
lement apprêt  de  Tours  , et  les  trames  doublées 
et  montées  au  moulin  , le  tout  de  pure  et  fine 
soie  cuite  ; et  seront  de  onze  vingt- quatrièmes 
d'aune  de  largeur  , sans  les  lisières  ; ou  de  demi- 
aune  , ou  de  cinq  huitièmes  aussi  de  largeur  , 
pour  le*  taffetas  et  tahis  seulement  ; et  seront  en 
compte  , savoir  celui  de  onze  vingt-quatrièmes, 
de  vingt-quatre  portées,  celui  de  demi-aune,  de 
vingt-six  ; et  celui  de  cinq  huitièmes  , de  trente- 
six  portées  de  quatre-vingt  fils  chacune  ; et  pour- 
ront augmenter  lesditea  portées  dans  lesdits 
peignes  , à proportion  de  quatre  , six  , huit  et 
douze  fils  pour  dent  , et  pareillement  augmenter 
les  largeurs  au-dessus  de  cinq  octaves  ; et  pour 
les  distinguer  , auront  trois  hls  par  dent  , une 
lisière  à chaînette  de  différentes  couleurs  , cl  n’y 
PO«wa  être  employé  aucun  fleuret  , galette  iii 
bourre  de  soie. 

, XXI 1.  Feront  aussi  des  taffetas  noirs  lustrés  et 
de  toutes  couleurs  , tant  à quatre  , six  ou  huit  fils 
par  chacune  dent  de  peigne  , qu'au-dessus ; les- 
quels ne  pourront  être  faits  en  moindre  Compte  , 
aivoir  lesdita  taffetas  à quatre  fils,  appelés  vul- 
gairement ordinaires  , de  demi-aune  de  lar- 
geur; et  auront  en  chaîne  quarante  huit  portées, 
et  ceux  de  cinq  octaves , soixante  portées  d« 


TOU 

natre-vingt  fila  chacune.  Les  forts  en  demi-aune 
e largeur  , auront  soixante  portées  , et  ceux  qui 
seront  en  cinq  huitièmes  , en  auront  soixante  et 
quinze  ; et  quant  aux  noirs  qui  seront  de  onze 
vingt-quatrièmes,  auront  les  deux  lisières  de  deux 
différentes  couleurs  à la  chaîne  , et  seront  des 
largeurs  ci-dessus  ; et  les  chaînes  seront  d'organ- 
sin filé  et  tordu  au  moulin  , apprêt  dudit  Tours  , 
et  les  trames  doublées  et  montées  audit  moulin, 
sous  les  peines  contenues  au  précédent  article. 

XXIII.  Comme  aussi  pourront  faire  des  taffe- 
tas figurés  à la  marche  , rayés  en  long  et  travers, 
mouchetés  et  nuancés  , tabis  figuré»  , et  généra- 
lement de  quelque  maniéré  et  couleur  qu  on  les 
puisse  faire  , tant  à quatre  , cinq  cl  six  fils  par 
dent  de  peigne  . qu’au— dessus  ; seront  de  bonne 
et  pure  soie  , de  onze  vingt  quatrièmes  de  largeur, 
demi-aune,  ou  demi-aune  demi-quart  , et  Ica 
chaînes  d'organsin,  aux  mêmes  peines  que  dessus. 

XXIV.  Sera  permis  de  faire  des  filial rices  , 
papelines  et  autres  semblables  étoffes , pleines  et 
figurées,  sous  quelque  nom  qu'elles  soient  nom- 
mées , tant  è deux  quà  qu  atre  fils,  et  qu'au- 
desaus  ; seront  les  chaînes  de  bon  organsin  tordues 
et  filées  au  moulin  , apprêt  de  Tours  , les  trames 
de  llêurel  , galette  et  autre  bourre  desoie,  et 
seront  d'une  demi-aune  et  de  demi -aune  demi- 
quart  de  largeur  . cl  auront  une  lisière  d’un  seul 
coté  de  l'étoffe  de  différente  couleur  à la  chaîne, 
pour  les  discerner  d'avec  les  autres  étoffes  de 
fin-  et  pure  soie. 

XXV.  F.t  quant  & la  fabrique  des  moires  lisses 
ou  unies  , ferrandines  , camelots  , et  toutes  sorte» 
d'étoffes  mélangées  , soit  de  poil  de  chevre,  laine, 
fil  ou  coton  , auront  pareillement  une  lisière  de 
différente  couleur  de  la  chaîne  , pour  être  dis- 
tinguées , en  sorte  qu'elles  ne  puissent  passer 
pour  étoffes  de  pure  soie  , fors  , ferrandines  et 
moires  , ou  ne  sera  mis  aucune  lisière  ; et  seront 
de  quatre  largeurs,  savoir  d un  quartier  et  demi, 
demi-aune  moins  un  seize , demi  aune  , et  demi- 
aune  et  un  seize  ; et  ne  seront  comprises  les 
lisières  dans  aucunes  des  largeurs  , de  quelque 
marchandise  que  ce  soit  ci-devant  dite  , le  tout 
à peine  de  confiscation  , et  de  vingt-quatre  livre» 
d’amende. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  condition» 

Ïirescritcs  aux  fabricant  de  Tours  pour  la  con- 
èclion  des  étoffes  de  sote  , nous  raporterons 
les  règle  mens  de  1781  pour  la  confection  de» 
étoffes  de  laine  , toiles  et  toileries  (»V 


t(‘)  On  fabrique  aujourd'hui , tant  en  soie , qu’en 
laine  et  maricro*  mélangée* , de»  étoffés  sur  d'autres 
dimensions,  et  avec  d'autres  suie,  file,  Line  ou  coron 
que  ceux  prescrits  par  les  règlement.  Ainsi  nous  «en- 
tendons pas  dire  q«  il  n’y  en  a pas  d'aunes  nue  celte* 
indiquées  par  les  tableaux  qui  suivent  , ou  par  les  dispo- 
sitions reglement  dires  quon  vient  de  lire;  mais  nous 
reportons  ce»  ttr^lemens  et  tableaux  comme  moyens  de 
comparaison  et  d instruction.  Voyss  fhrraoDvcrro». 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  suivies  dans  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  de  la  ci-devant 

généralité  de  Tours. 


N O 

M S 

MATIERES 

Nombre 

des  jils 

Largeur  dsb  âtoppm 
entre  les  lisières. 

Au*m«nmioi» 
de  loefuew 
P*r  laM 

ni  mu  J 

DBS  B TOP  F El. 

\ 

DK  LA  CHAÎNE.  ' 

OS  LA  TRAME. 

delà 

chaîne. 

eu  t 

le  métier.  . 

après 
le -foulage. 

poer'oai  k. 
quérir  par 
l’effeidet 

Itugn  r et  J 

cultes  lieux.  \ 

Serge»  I 

brou  «le  (/.ndre*, 
r rouer».  1 

Laine  «lu  pays  , 
peiguec.  ' 

Laine  «lu  paya  , 
cardée. 

.535 

Boutes. 

4a 

• j « ■ 1 

Sept 

du  uz  urnes 
d’aune. 

Demi- 

pouce. 

« 

Petits  drap» 
do  couleur  claire. 

Laine  du  pays  , 
ou  du  Berry  , 
cardee. 

Idem. 

83a 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Petit»  drap» 
de  cou  leur  bruue. 

f 

I jine  du  pays, 
cardee. 

Itlem. 

768 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

lâcher  t 1 

Beats l te n et 

1 Drap»  large*. 

Laine  du  paya  , 
on  de  Medoc  , 
cardee. 

Laine  du  paya , 
ou  de  Medoc  , 
cardée. 

1408 

77 

Une  aune 

Un  pour  eu 

cuites  lieux. 

Serge»  de  laine 
sur  laine , 
première  <(iulité, 
croiser». 

Laine  du  paya  , 
cardee. 

latine  du  paye  » 
cardée. 

.556 

\ 

«« 

Deux  tiers. 

Demi- 

pouce. 

Serge  de  laine 
aur  laine , 
deuxième.  ^Luli  té. 

i « 

Idem , 

Idem. 

83a 

35 

Demi-aune. 

4 

Idem. 

Château- 
Renaud  et  * 

[ . 

1 façon  de  Londres, 
| itoUers. 

\ 

Laine  du  pays  , 
peiguee. 

Idem. 

i35a 

33 

Idem. 

Idem. 

autres  lieux. 

| Drnguet»  «Toisé». 

Idem. 

Idem. 

1034 

3o 

Idem. 

Idem. 

Beaumont  t 1 

Mare  et  a ut  tes  <j 
lieux.  4 | 

\ Serges  ou  rat 
| i carreaux. 

Idem. 

Laine  du  paya, 
peignée.  ' 

1080 

»7 

Idem 

Idem. 

Rosiers  et 
autres  lieux.  * 

1 Finette»  «roUees, 

Idem. 

Idem. 

taoo 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

ISergeJ  tramTèfe». 

Idem. 

Lai  ue  du  pava  , 
cardée. 

yGo 

36 

1 

Idem. 

Idem. 

Saint-Christo- 
phe et  autres  • 
lieux v 

. 1 

Etamine» 
cameloté?  a. 

Idem. 

Laine  du  paya  , 

pcignee. 

.o5C 

38 

Idem 

Idem. 

Eta  mines 
non  camelotée».] 

Idem. 

Idem. 

1024 

26 

Demi-arme. 

Idem, 

1 
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N O 

M s 

MATIÈRES 

No  mire 

des  fils 

Largeur  ncs  ÉTorrcs 
entre  les  lisières  t 

\ u f.m;  r.  : t l ion 

de loegjear 
par  anse 
uc  la»  v-roSe* 

1»  E4  II  IVI. 

j O K • «70f»t>. 

DI  L 4 Cil  Ht» E. 

1 

: ne  a*  trame. 

delà 

chaîne. 

sur 

le  métier. 

apre» 
le  fou  lac,**. 

pourront  ac- 

rj',zr 

appt  lit. 

Richelieu  et 
autres  tien  z.  4 

1 F. lamine*  *im- 
j ptgy  ; tifanchea. 

Laine  du  pays  , 
peignée. 

| 

i Laine  du  pays  , 

yGo 

1 M 

Demi-aune. 

Dcnr- 

psec*-  • • 

f 

Etamine*  d« 

1 couleur  rayée. 

Idem. 

Idem. 

9*8 

Idem, 

a 

B 

* 

Etamine*  sim- 
ple* , me  1 ces. 

Idem. 

" Idem 

8y6 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ckinon  et  ^ 
entres  lieux. 

Serge»  forte» , 
' iroisée*- 

Idem. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

1 120 

28 

Idem. 

Idem. 

Sergcsordinaircs, 
dite*  tramtères.  \ 

Idem. 

Idem. 

8oo 

So 

Idem. 

Idem 

- 

Serge*, 

dite*  ctamines 
«h  laine  forte. 

Laine  du  pays  , 
tardée. 

Idem. 

Idem. 

«4 

Idem. 

Idem. 

fifnnirèsor  et  J 
autres  lieux,  j 

^ Serge*  croisée*  , 
| laine  sur  laine. 

Idem. 

Idem, 

loSd 

4« 

Deux  tier».  , 

Idem. 

Jféjt  et  J 
autres  lieux.  | 

| Serge*  croisée*. 

Idem. 

Idem. 

1200 

m 

Un  pouce. 

.*-  V 

Etamine* 

camelotée*. 

Laine  du  pays  , 
peignée. 

Lain*  du  pay*  , 
peignée. 

Idem. 

28 

Demi-aune. 

Demi- 

pouce. 

• 

- 

Etamine* 

4 chaîne  de  »oie. 

Soie  cuite, 
ordinaire. 

Idem. 

1 J20 

26 

Idem. 

Jnfitrs  et  ) 
autres  lieux,  'y 

J 

Grotte  serge. 

Laine 

com aume  du 
pays , cardée. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

8oo 

35 

Idem. 

Demi- 

pouce. 

Ru  croisé*. 

Laine  du  pays  , 
peignee. 

Laine  du  pays  , 
peignée. 

1^00 

So 

Idem 

Idem. 

» 

Drogeet*  en 
laine. 

Idem. 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

«6, 

33 

Idem. 

Idem 

],ude  et  J 

antres  lieux.  J 

Etamine* 

camelotées. 

Idem. 

Laine  du  piy»  , 
peignée. 

1 130 

— - 

38 

Idem. 

Idem. 

simboite.  | 

Dr.pt 

Laine 

Laine  fuie 

de  quatre 
quart*. 

do  la  Sologne  , 
cncdàet  | 

de  la  Sologne  , 
cardee. 

IÎÎ6 

• X 

7 j 

Une  aune. 

■ 

- 

Un  pouce. 

T OU 


tt  (ru 


C63 


N O 

M S 

matières 

NcMUAft 

des  fils 

largeur  ne»  irorres 

entre  les  lisières. 

Au»  meiratioa 
«1»  longueur 
pir  aune  , 
que  Ict  étoffes 

DIS  LIEUX. 

DK» ITOIfïi 

DK  tC  CHAISE- 

Dft  LA  TBAM6. 

delà 

chaîne. 

sur 

le  tnélS#r. 

apres 
le  (oulagc- 

quérir  par 
l'iâinMi 

•n"*- 

Mm  ne  rca  or  , J 

Petit»  draps 
de  couleur  claire. 

Laine  du  pays  > 1 
cardee. 

Laine  du  pays , 
cardee. 

918 

Fautes. 

*s 

douai  é mes 
d'aune. 

D«mi- 

pcuce. 

Orbigny  et  \ 
autres  lieux.  J 

Petit»  drap»  de 
couleur  brune. 

Idem. 

Idem. 

80-j 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Serge»  , façon 
de  Londre». 

Laine  du  pays  , 
peignec. 

Idem . 

n5a 

35 

Neuf 

semèmei. 

Llcm. 

Tours.  j 

Londres  croisé» , 
| en  couleur. 

Idem. 

Laine  de  Sologne, 
cardee. 

1200 

59 

Sept 

seizièmes. 

Drap» 

piaebinats. 

laine  du  pays  , 
et  de  Sologne , 
cardee. 

Laine  du  pays 
et  de  Sologne  t 
cardée. 

CE 

S 

Idem. 

Idem. 

24  lits  de 
lisière». 

1 

Drani  rayés  , 
^mouche  et  beige. 

Laine  du  pays  , 
et  de  Sologue. 

i Laine  du  pays 
et  de  Sologne. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

'jirnkoisc.  * 

v Muleton»  croisé». 

Laine  du  pays , 
poignée. 

Laine  de  Sologne 
et  du  pays , 
cardee. 

898 

■Itlcm. 

Jdelfi. 

1 

1 Droguets 

' non  croisés. 

Idem. 

Laine 

de  Sologne , 
cardee- 

768 

33 

l>emi-aune. 

1 Etamines. 

lues  plus  fuies 
Lines  du  pays  , 

Le»  plu»  [inea 
Lines  du  pays  , 

1 1 84 

vj  p.  6 1. 

Lie  ai. 

Demi- 

pouce. 

Te  Man*.  « 

. i - 

) 

pmgiMN 

jKtami  ries  doubles 
I ou  à gros  giuins. 

Idem. 

Idem. 

1600 

Idem. 

; 

Idein, 

Idem. 

&eetttmnrU-le~ 
y icortue  t 
Jinnneiîuhte  , 
JHumuicrt  et 
autres  lieux. 

| btaniinet 

1 camelotée». 

l*Um. 

Idem. 

• 1 20 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

IF.umintsdoubù 
f ou  à gros  grains. 

Idem. 

Idem. 

l 

I^OO 

Lient. 

Itlcm- 

Idem. 

\ 

Jionnestahh r , 
hlamnters  et 
attires  lieux. 

\ Etamines 

| cameloter». 

La»  meilleures 
Mine»  du  pays , 
peignée». 

J Les  nu  illcurrs 
.laines  du  pays 
peignées. 

1 >024 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ta  Fertè-Jler- 
nard  et 
autre t iteu-i  ■ 

1 Etamines  aiio» 
/plcs,  de  couleui 
1 Myec 

[ et  «o*  ray  ce. 

1 Idem. 

Idem , 

8îi 

1 

Llcm 

J «lent. 

! Um. 

f ' “ 
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N O 

M S 

MATIÈRES 

Nombre 

des  fils 

LAROECR  DES  ETOFFES. 

entre  les  lisières. 

Ai|vtatstl«s 
Ai  longueur 
par  aune  , 
te»  étoffe* 

t II  LllOt 

du  «ToriKk 

DR  LA  CK  Aine. 

DB  LA  TUANr. 

de  ta 
chaîne. 

aur 

le  métier. 

après 
le  foulage. 

euérir  par 
l'effet  a** 

Chdteau-du-  J 
Loir  et  autress. 
lieux.  j 

Etamine*  *i  co- 
pia» , de  couleur 
rayée 

et  non  rayée. 

■ 

Les  meilleures  j 
laines  du  pays  , 
peignees. 

Les  meilleures 
laine*  du  pays  , 
peignées. 

to*4 

Pouces. 
37  p.  6 L 

Demi-aune. 

Demi- 

pouce. 

Laval  et  / 
autres  lieux. 

Etamines 
camelotée»  , 
iblam  hé*,  de  cou- 
leur ou  mêlée*. 

Les  plus  fines 
laiues  du  pays  , 
pciguées-  j 

Les  plus  fines 
laine*  du  paya  , 
peignée*. 

9S0 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Etamine  k voile  , 
première  aorte  , 
pour 

les  religieuse». 

Idem. 

Idem. 

8yü 

a3  p.  6 1. 

Idem. 

Idem. 

1 

La  Flèche  et 

Etamine  k voile  j 
[deuxième  sorte; 
k pour 

j les  religieuse*.  , 

Idem. 

Idem. 

1024 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

autre  j Iteux.  * 

1 

■Demi-étamines  , 
f pour  des  voiles 
lin»  et  Tort*. 

Idem. 

Idem. 

1280 

iS  f.  8 1. 

Idem. 

Idem. 

Maillet  , 
Chdteau-du - ^ 
Loir  et  autres 
lieux.  | 

S«gM 
sur  étaim , 
j dites  Herluches. 

Meilleures 
laines  du  pays  , 
peignées. 

Meilleures 
laines  du  pays  , 
cardées. 

896 

a;  p.  61 

Idem. 

Idem. 

| 

Saint-Calais  et^ 
autres  lieux. 

\ 

| Serge»  croisée* , k 
/quatre  marches , 
\ dites 

1 Tourangelles. 

I aine  du  pays , 
peignée. 

L%ine  du  pays  , 
cardée. 

900 

*8 

Idem. 

Idem , 

Droguets  croisés, 
| 1 quatre 

1 marches  , de  dif- 
Jfcreute»  couleur». 

Laval  et  t 

Idem 

Idem 

1 

960  1 

SS 

Idem. 

Idem- 

autres  lieux. 

| Flanelle*  *ur  fil- 

Chanvre. 

Lai  ne  du  pays, 
cardée  et  bien 
dégraissée. 

«C4 

U 

Trois  quarts. 

' Idtm- 

| 

May  et  et 
autres  lieux.  * 

I Serges 

/ blanche»  et  de 
j couleur» , 

(«nie*  et  croisées 

Laine  du  pays  , 
cardée. 

1 

Laine  du  pays  4 
carde*  , 

SOO 

Sï 

Demi -aune- 
1 

Idem. 

ABLEÀU 
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TOU 


065 
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TABLEAU  INDICATIF 

Des  règles  suivies  dans  ta  fabrication  des  toiles  et  toileries  de  la  ci - 
devant  généralité  de  Tours. 


N O 

M S 

M A T I 

È K K $ 

/O 

c 

\omit 

des  Jits 

L a a 0 a v a 
au  sortir  du 

D K • L 1 1(1  l 

Dr»  T O 1 L 1 > 

■ H CBilsi. 

EM  T a a M s. 

**- 

Ça 

dp 

c ha  tnt. 

métier. 

Toilesdc  l'aune. 
Trois  quart». . . 

Brinduchanvre. 

Brinduchanvre. 

j*  1 
2 

1800 

Une  aune. 

3 quarts  et  1 huit. 
Trois  quarts. 
Demi  - aune  et 
dtmi-seize. 

LTne  aune. 

3 

iaNo 

Guinguettes.  . 

/ 

Idem « 

Brinduchanvre. 

Idem 

Eloupedcchan- 

4 

I 

1040 

Trois  quart». . • 

2 

1280 

\ quartset  1 huit. 
Trois  quarts. 

JUammers.  ( 

/ dan 

3 

1080 

1 Guinguette». . . 

J de  m 

4 

720 

Demi  - aune  et 

demi-seize. 

Brinduchanvre. 

Eioupedechan- 

t 

2240 

Trois  quarts. 

2 

1600 

Trois  quarts. 

L^ne  aune. 
3quarlset  1 huit. 
Trois  quarts. 

} m 

Etoupedechan 

1 

2 

3 

2400 

1200 

1000 

Treillis  ou  cou 
(ils  blanc».  . 

Brinduchanvre. 
blanchi.  . . . 

Brin  du  chanvrr 
blanchi.  . . *1 

1 

F . 
2 

1G00 

1280 

Trois  quarts. 
Deux  tiers. 

Treillis  , pre- 
mière largeur. 

Brin  du  chan- 
vre blanchi  ou 
teint 

Etoupe  dtichan-j 
vre  blanchi  OU  h 
teint | 

: * • 

1440 

Trois  quarts. 

ld.  a*  largeur. 
ld.  3e  largeur. 
Coutils  à sacs,  j 

1200 

Deux  tiers. 

^ Gros  du  chan- 1 

bernard.  * 

Brin  du  chanvre 
écrn 

Etoupe  ou  gros 
du  chanvre 

’ I 
2 

1200 

IOOO 

Cinq  huitième». 
Demi-aune. 

Rayées  ou  it 
carreaux.  . • . 

| Retors 

Brinduchanvre. 

Lin  ou  brin  du 
chanvre  en  a 
fils,  Tun  blanc 
et  l'autre  teint. 

' Etoupe  ou  gros 
du  chanvre.  .. 

1 

Un  ou  brin  du 
chanvre  blanc 
et  teint.  • . . 

■ 

2 

li 

JJO 

7»o 

3so 

800 

G60 

Trois  quarts. 
Demi-aune. 

LTne  aune. 
Deux  tiers. 
'Demi-aune. 

\ ) I l w» 

Tome  V-  P PP  P 
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TOU 


TOU 


NOMS 


tl  t I I I)  I.  !>  I I T O I 1 I I.  C H A » M *. 


iO 

Nombre 

!_ 

de*  fil* 

Pft. 

ta 

de 

chaîne. 

au  sortir  dt* 


TOU 


TOU 


6S7 


III  Ll  t VL 


M S 

M A T 1 

É n E 8 

£ 

Nom  B RK 

de$  fit 

' 

do 

d k s Toi  lss. 

an  cra  tua. 

■ n t a a m t. 

P* 

chaîne . 

* 

Etoupe 

Toiles 

Brin  du  chanvre 

de  chanvre  , 

1 

1280 

de  couleur.  . . 

Lessivé 

leiate 

2 

»iao 

3 

9C0 

Unies  , 
dîtes  de  coton. 

îrinduchanvre. 

Coton,  g . . . . 

2000  * 

rîasi  ns  ra  jés.  . . 

M.™ 

1 

1 36o  j 

Serviette.  . . . 

Idem 

Brindu  chanvre. , 

2 

1200 

\ 

3 

1000 

* 

1 

1840 

3 

1280 

Etoupe 

». 

1G00 

3 

1080 

1 Unies 

r » 

1 400 
1240 

1 communes.  . . 

Idem 

Idem 

» 

l 3 

1080 

/ 

Etoupe 

Gros 

Communes.  . . 

du  chanvre.  . 

du  chanvre.  . 

1 

1000 

Idem 

Etoupe 

1120 

du  chanvre  , 

- X 

Valaines  grises. 

Brindu  chanvre. 

teinte 

. » 

960 

I 

l84o 

Fil  et  coton. . 

f - 

i56o 

l 3 

1220 

4480 

y 2 

4400 

Toiles  unies.  . 

Idem.  . . • . . 

Brindu  chanvre. 

j 3 

< 4 

4^20 

1 3 

4o8o 

c 6 

4000 

, « 

4 000 

2 

384o 

Lirm.deuxièim 

3 

3760 

3G8o 

Urgeur.  . . 

t 

36oo 

6 

3520 

7 

1 344™ 

Pppp  a 

L a a o a v a 
au  jorttr  du 

métier. 


Loir. 


Saint-Calais. 


et  environs. 


Une  aune. 

3 quarts  et  1 huit. 
Trois  quarts. 

Une  aune  et  un 
douzième. 


2 tiers  et  un  huit. 

| ï aune  et  1 huit. 

Une  aune. 

3 quarts  et  1 tiers. 
Trois  quarts. 

Une  aune. 
3quarlset  1 huit. 

| Trois  quarts. 

Une  aune. 

3 quarts  et  1 huit. 
Trois  quarts. 


Une  aune. 

Trois  quarts. 

Une  aune. 

Trois  quarts. 

Une  aune. 
3q\iariset  1 huit; 
Trois  quarts. 


Une  aune  et  de- 
mie et  un  hui- 
tième. 


| Une  aune  et  un 
tiers. 


) 
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TOU 


TOU 


TOU 


TOU 
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T O U’ 

TOU 

- 

N O 

H S 

M A T I 

ERES 

1 

f 

Nombre  1 

<U u JUi 

L a a 0 t v a 

Oïl  LIEVX. 

| PE»  TOI  bll> 

an  c h a 1 w *• 

ail  Tl  AIL 

îl- 

u 

dm 

chulme. 

métier. 

Second  brin  iliT 

Gros 

^Tollud'uMgf. . 

chanvre.  • . . 

du  chanvre.  . 

iGHo  j 

\ 

Toiles  à tor- 

Etoupe 

Idem.  ..... 

j 

►Une  aune. 

i • 

• 

citons 

du  chanvre.  . 

. . . 

tiao  J 

1 

Grandes  laites. . 

Lin ( 

2100  j 

*3  quarts  et  demi 

t 1 pouc.  6 lign. 

Woyenneslaises. 

Lalsesordinaires 

i 3 quarts  4 pouc. 

I760  ^ 

1 G lignes. 

\ x tiers  a pouces 

[ a lignes. 

Grand  laisot.  . 

Idem*  • • . . . 

l64o  j 

f Demi -aune  et  un 

i huit. 

JjOvuI.  Moyen 
ne  et  Cfid-J 

Petit  laisot.  . . 

• 

JdtTFt 

»44<>  \ 

1 Demi  aune  a p. 

L 6 lignes. 

teau- Gantier. \ 

Lin  de  couleur 

Lin  de  couleur 

>400 

Deux  tiers  8 lign. 

I 

1 1 

4640 

1 aune  et  demie 

i 

1 I 

et  1 liera. 

1 2 

3920 

S quarts 4 pouces 

1 

et  demi. 

Fortci 

Lin  ou  brin  du 

Lin  ou  brin  du 

/ 3 

35ao 

Une  aune  1 huit 

ou  d'uaa^e.  . . 

chanvre.  . . . 

j 

chanvre.  . . .< 

\ * 

3iao 

c et  4 pouces. 
]Une  aune  et  un 

1 

j doute. 

[ 

1 

f 5 

a 3 60 

f Trois  quarts  et  un 

l 

f 

f scir.e. 

{ 

‘ 6 

1840  ' 

^3  quarts  moins  un 

seite. 

r Unies,  rajées,  à 

N 

carreaux,  liant- 

mées  ou  gla- 

lin  bUnc  o» 

Lin  blanc  et  1 

r i 

1280 

Trois  quarts. 

Deux  tiers. 

3 quarts  moins  un 

Demi-fils.  . . . 

Lin  lessivé.  . . 

Lin  lessivé.  . A 

1 > 

ia8o 

i 

k 

seite. 

Lin  éaru.  . . . 

Lin  écru.  . . .( 

! * 

a tiers  et  a pouc. 

• . t 

r t 

>702  ' 

Lholel*  Vihiers 

(Mouchoirs,  pre- 
mière largeur. 

| 

et  environs. 

Lin  lessivé  . . 

1 

Lin  lessivé,  . .J 

3 

i f 

^ I 

ai  ia  | 
aa5a  / 

3 quarts  et  trois 
pouces. 

1 

1 

» 

a43a  | 

! 

[ 6 

359a  J 

r 

* 

1 S04  > 

Idem  t deuxiè- 

% 

2664  j 

* 

[ me  largeur. . . 

Idem.  . ...  t 

Idem .j 

! 3 

1820  ( 

Deux  lier*  et  2 

j .. 

i 

1 i 

1980  1 

pouces. 

1 

i 

5 

ai4o  1 

• 

y 

k 

l 6 

aioo  , 

TOU 


TOU 


M A T 1 

an  CHiiNx. 

ÈRES 

l — 

! 

1 

Nomssb 

des  fils 

de 

chaîne. 

10»» 

2 

■348 

Lin  lessivée  . . 

Lin  lr«i>£.  . . 

3 

4 

i568 

l 

17*8 

b 

1888 

i à 

938  ) 

! 

..84  r 

1012  J 

Idem 

Idem 

[ : 

79G  j 

3 

1 ^ 

9G8  j 

- 1 

4000  N 

2 

336o  j 

Lin  ou  brin  du 

Lin  ou  brin  du 

3 

2960  I 

chanvre.  . . . 

chanvre.  . . .< 

4 

2240  \ 

5 

2000  1 

G 

1800  1 

• 7 

1600  J 

« 

1240  ; 

Grosdu  chanvre 

Etoupedetinou 

ou  coupeaux 

) 

du  chanvre.  . 

du  lin 

1408  y 

Brinduchanvre. 

Brinduchanvre. 

iHoo 

1 

2. 

»68o 

Etoupe 

/ dem 

du  chanvre.  J 

1 

i56o 

Idem 

2 

1 44° 

B.  in  du  chanvre.  1 

Brin  du  chanvre 

lessivé 

Eloupe 

1 

T 200 

de  chanvre  , 

3 

880 

671 


L A R 0 t Ü R 

au  sortir  du 
métier. 


Chalet,  Vihiers 
et  environs. 


Mouchoirs  , 3* 
largeur. . 


Idem , qualriè-| 
me  largeur. 


Idem , cinquiè- 
me largeur.  . 


Fortes 
ou  d'usage. 


Ferles 

communes. 

Idem.  . . . 


\lüei 

Beau  fort  »n  1 ^n*e*- 
Vallée  <[ 
et  environs.  J _ . 

f Idem. 

( Idem. 

Angers 
et  environs. 


Toiles 
de  couleur. 


et  a pouce». 


| Une  aune  et  un 
vingt-quatriè- 


LUne  aune  moins 
un  douze. 

vi  aune  et  demie. 


demi. 

1 1 aune  i demi- 
tiers. 

1 "îiinc  1 demi- 
quart. 

Jnc  aune  et  un 

*4- 


et  a pouces. 


7*0 


aune  ef  un  ia* 


Une  aune. 
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Lin  ou  brin  du 
chanvre  blan- 
ToiUiilrrhauf  clii  cl  *«»nt 
rajcet  de  toutes  cou* 

À eau  eau*.  - leur*. 


Etoupe 
du  chanvre 
teinte.  . . * 


5.  \ 

Jet  à eau  eau; 


f A voiles,  G fils- 


l/Jr-m,  4 Cli.  . \Idem \ 


Premier  brin  du  Premier  brin  du  * 
chanvre.  . . . . ! chanvre.  • • • |j 


'.De  mi -au  ne. 


Lai  pouces. 


TMélis  doubles,  \ldem Idem. 


- £n6eïS  l M élis  simple*.  . Idem. Idem . . 

et  Beuufori.  , 1 


I Bonnet  tes. . . . Idem. Idem.  

[Doublages.  . - idem Fine» étoupe*.  . , . 

Deuxième  brin 

PréUl*.  ; • • • M«" du  t,,iinvrt'  • 


l 2+  pouces. 


Tours  , ville  de  France  . capitale  de  la  Tou- 
raine , chef- lieu  du  département  .1  Indre- et - 
Loire  , située  entre  la  Leur®  et  le  Cher,  à do 
liera  nord-est  de  Poitiers  , a4  sud-ouest  d Or- 
léans, 44  sud-est  de  Pennes  , 5;  sud  ouest  de 
Pairs,  Long.  18.  ai.  lat.  47.  a4- 

f.rs  derniers  dénombreinens  portent  la  popu- 
lation de  Tours  à a 1,000  habitans. 

Tours  est  avec  Lron  et  Ninies  , l'une  des  trois 
principales  villes  manufacturières  de  France, 
pour  les  soieries,  la  majeure  psi  Mc  des  produc- 
tions et  des  marchandises  de  la  province  pou- 
vant se  transporter  4 Nantes  par  les  rivièics  de 
Loire  , du  Cher  et  de  la  Vienne  ; cet  avantage 
contribue  encore  à entretenir  un  bon  commerce 
dans  cette  ville. 

Le  productions  qui  entrent  dans  son  corn- 
incrce  , consistent  en  bleds  , vins  , banco!»  , 
fèves  . anis  . coriande  , sénegrain  . millet , prune  s 
de  Sainte-Catherine  , poire*  , pommes  et  péchés 
tapées , pruneau*,  marrons,  nuel , huiles  de  nui* 
et  de  eiienevis , soies. 

Bleds-  Outre  qu'on  en  recueille  beaucoup  dans 
les  environs  de  celte  ville  , on  en  lire  considéra- 
blement du  Bcrri , de  la  Sologne  et  duVendômois; 
n»c  partie  •*e»porlt.€n  nalura  , le  surplus  »e 


convertit  en  farines  qui  se  incitent  en  barils  pour 
Us  colonies.  \ 

Vins.  On  en  fai*  de  rouges  et  de  blancs  , qui 
sont  également  estimés  et  qui  forment  un  bon 
ordinaire  ; Us  plus  recherchés  en  rouge  sont 
ceux  des  côtes  de  .loué  , Sainl-Avertin  , Balian 
et  Saint-Cyr  ; cl  en  blancs  , ceux  qu’on  recueille 
sur  les  côtes  de  Vouvrajr  . Hoche -Courbon  et 
Saint- Georges.  I^cs  vins  de  la  première  qualité 
passent  chez  l'étranger,  et  principalement  en  Hol- 
lande ; ceux  de  la  seconde  passent  à Paris  , en 
Flandre  . en  Bretagne  , en  Normandie  et  dans 
le  Bcrri  ; les  communs  se  brûlent  et  donnent  da 
fort  bonnes  eaux-de-vic. 

Soies.  11  s’en  récolte,  et  dans  les  environs  de 
Tours , une  quantité  assez  considérable  . cjui  est 
d’une  assez  belle  qualité,  et  dont  la  filature  est 
d‘unc  grande  perfection. 

Manufactures.  Ce  qui  caractérise  principale- 
ment la  ville  de  Tours  , c‘csl  son  industrie  ma- 
nufacturière. Quoique  bien  déchue,  elle  est  encore 
considérable,  et  l’on  ne  saurait  douter  que  la  paix 
ne  lui  rende  en  pairie  son  ancienne  activité. 

L'industrie  de  Tours  consiste  en  fabriques  de 
toutes  sortes  d’étoiles  de  soie,  petite  draperie, 
tannerie , faïencerie  cl  puteri#  de  terre.  Mais 

las 
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ta  fibri  pies  de  «oie  sont  de  beaucoup  les  plus 
importantes. 

L»  manufacture  des  étoffes  de  soie  de  Tours 
e*t  avantageusement  connue;  elle  doit  son  ori- 
gine et  son  établissement  à Louis  XI,  qui  , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  t appela 
de  Venise  , de  Florence  , de  Gènes  et  d'autres 
endroits  les  plus  habiles  ouvriers  en  ce  genre , 
flo'il  établit  à Tours  , et  qu'il  fit  même  loger 
d'abord  chez  les  habitans.  Il  assura  leur  éta- 
blissement par  lettres  patentes  du  mois  d’oc- 
tobre 1480.  On  fabrique  à Tours  vingt  sortes 
d'étoffes  de  soie  brochées  , libérées  , façonnées 
ti  unies,  qui  n'ont  toutes  que  5 douzièmes  de 
de  largeur  , c'est-à-dire  1 douzième  moins  qu'à 
L/on. 

Les  étoffes  brochées  sont  les  dauphines , les  gros 
de  Tours  , les  moires  et  les  serges. 

Les  lizérées  sont  les  ras  de  Sicile  , les  carolines , 
les  satins  pour  vétemens  et  les  salins  pour  orne- 
mens  d'églire. 

Lars  façonnées  sont  les  damas  , les  damassés 
pour  vétemens  , et  les  damas  pour  meubles  , en 
deux  ou  trois  couleurs. 

L*s  unies  sont  les  pannes  , les  peluches;  les  ras 
de  «Saint  - Maur  , les  ras  de  Saint  - C/r , les 
*rges  croisées  et  cannelées , les  velours  à la 
reine  , les  ponds  de  soie  insurgens  , les  droguets 
de  soie  , les  gros  de  Tours  en  ^ pour  rideaux  de 
fenêtre  ou  housse»  de  lits. 

Ces  étoffes  sont  envoyées  dans  les  différentes 
provinces  , et  même  exportées  en  Allemagne  , 
en  Prusse  , en  Hollande  ; mais  la  plus  grande 
partie  est  destinée  pour  Paris.  Les  soies  em- 
ployées pour  la  fabrication  de  ces  étoffes  , sont 
tirées  du  levant  , du  Piémont  , de  l'Italie  , des 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , du  Dauphiné 
et  du  IjBnguedoc.  Il  y a quelques  négociant  et 
fabricant  qui  vont  faire  eux  mêmes  leurs  achats 
à la  foire  de  Beaucaire  et  dans  le  Languedoc. 

On  fabrique  à Tours  les  mêmes  étoffes  qu*à 
Lyon  , à IV  xcephon  de  celles  en  or  et  en  argent 
qu'on  y fait  moins  communément. 

Il  y avait . en  1766,  t,j 70  métiers  battant  de 
toutes  ces  différentes  étoiles  de  soie  dans  ta  ville 
de  Tours  ; le  nombre  n’en  était  point  fixé  : ils  pro- 
duisaient , année  commune,  10,000  pièces  d'é- 
toffes de  6 francs  jusqu'à  36  francs  l'aune.  Les 
pièces  ont  depuis  3o  aunes  jusqu'à  34-  Le  nombre 
des  ouvriers  était  à cette  époque  de  ta, 000.  L’Ob- 
jet de  ce  commerce  éJait  de  4 millions  sur  le  pied 
d«*  ioo  fr.  de  prix  moyen  pour  chaque  pièce 
d’étoffe. 

Cest  à Louis  Xf'aue  l'on  doit  rétablissement 
de  la  fabrique  des  damas  de  soie  à Tours.  Ce 
prince  , ayant  désiré  faire  fabriquer  en  France 
- de»  damas  à meubles , à l'instar  de  ceux  de  Gènes, 
et  de  transporter  dans  la  France  cette  partie  de 
commerce  , choisit  celte  ville  comme  b plus 
propre  pour  y établir  une  manufacture  royale 
Tome  V, 
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en  ce  genre  d’étoffe.  Le  ministre  confia , vd 
1744*  le  soin  de  cet  établissement  à M.  Har- 
dion  , à qui  ont  succédé  Mri  fSou&tj  frères  v 
en  17S0.  Enfin,  elle  est  passée  dans  les  mains 
de  M.  Papion  , par  arrêt  du  conseil  du  10 
mai  1760.  Ce  dernier  entrepreneur  a mis  tous 
ses  soins  à faire  prospérer  celte  manufacture  v 
et  y a réussi. 

On  y fabriquait  avant  la  révolution  f 

i°.  Des  damas  trois  couleurs,  fond  cramoisi  et 
blanc  , liseré  de  vert  ; 

Des  damas  fond  vert  et  blanc  liseré  , de  cou- 
leur aurore  ; 

Enfin  , des  damas  en  d'antres  fonds  et  liserés  j 
suivant  le  goût  des  personnes  qui  les  comman- 
dent. 

a°.  Des  damas  en  deux  couleurs,  fond  cramoisi 
et  blanc , fond  vert  et  blanc , fond  bleu  et 
blanc  , etc. 

3°.  Des  damas  unis  et  d'une  seule  couleur , en 
cramoisi  , vert , jaune  , bleu  , etc. 

Ces  damas  diffèrent  de  prix  suivant  le  nombre 
de  portées  qui  en  constituent  la  qualité;  il  j 
en  a de  supérieurs  à ceux  dé  Gènes.  Ils  ont  tous 
vingt  pouces  de  taise  entre  les  deux  lisières  , qui 
est  la  taise  de  Gènes. 

On  y fabrique  aussi  des  moires  pour  meubles,  dis 
taffetas  de  cinq  huitièmes  de  lai&e  pour  rideaux  , 
des  gros  de  Tours  de  iS  seizièmes  de  laise  , éga- 
lement pour  rideaux  de  fenêtres  et  de  lits,  le 
tout  en  une,  deux  et  t rois  couleurs , selon  qu'ils 
conviennent  aux  damas 

On  fait  encore  à Tours  des  rubans  de  sois 
de  toutes  especes  et  de  différentes  largeurs  , à 
un  et  deux  endroits  , de  gauffrés  à réseaux  , de 
simples  et  de  doubles  ; on  y fabrique  aussi  des 
ceintures  de  prêtres. 

Anciennement  la  soie  d'Espagne  tirée  à la 
bobine  et  au  grand  tour , était  considérée  da«  a 
la  fabrique  de  Tours  comme  la  plus  belle  et  là 
meilleure  ; on  fesait  en  conséquence  tirer , si  • 
vant  l’usage  d’Espagne  , le  peu  de  soie  qu  n 
recueillait  en  Touraine.  Plusieurs  fabricans  ayant 
observé  que  les  soies  do  Piémont  avaient  un  dé- 
gré  de  peifection  qui  leur  donnait  un  crédit  très- 
avantageux  sur  toutes  les  autres  soies  de  l’Europ.  » 
formèrent  le  projet,  en  174°  1 de  mettre  eu 
pratique  la  façon  de  titrer  les  soies  suivant  le 
principe  de  Piémont  , et  d'abandonner  entiè- 
rement , pour  les  belles  soies  , l'usage  du  grand 
tour  ; ce  fut-là  , pour  ainsi  dire  , l’origine  di 
l'établissement  du  tirage  de  U croisade. 

En  1748  » il  n'y  avait  qu'un  très  petit  nombre 
de  sujets  capables  de  tirer  la  soie  à la  croisade  ; 
les  plantations  de  mûriers  et  l'éducation  dr» 
vers  à soie  commençaient  cependant  à prendre 
faveur.  M.  Savalette  de  Magnanvtile , alors 
intendant  de  Tours,  convaincu  de  la  néce  — 
sité  de  seconder  , pour  le  bien  de  la  province  » 
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!•  zèle  de  «es  habitant  , proposa  ao  conseil  , J 
en  1749  * d'établir  un  tirage  royal  pour  former 
une  école  d'ouvrier*  capable*  de  tirer  la  soie 
suivant  les  meilleurs  principes.  Le  conseil  ac- 
quiesça à sa  demande  , et  rendit  , le  19  août 
1750  , un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
IVntrrprcneur  qui  serait  chargé  du  tirage  de  1a 
soie  , ne  prendrait  de  chaque  livre  que  35  sols  , 
et  que  l'excédent  de  cette  façon,  qui  fut  évalué  4 
3 iiv.  5 sols  , lui  serait  pavé  par  le  roi.  I et  public 
n’a  pas  tardé  à jouir  des  avantages  de  cet  éta- 
blissement ; aussi  , depuis  ce  moment  , a-t-il 
pris  une  telle  faveur  . que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  planté  des  mûriers  et  élevé  des  vers  4 
soie  , est  considérablement  augmenté  ; on  en 

Seul  juger  par  le  tableau  suivant  , du  nombre 
es  cultivateurs,  et  de  la  quantité  de  soie  qui 
a été  façonnée  au  tirage  royal  depuis  1 700  jus- 
que» et  compris  171)6. 
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que  U soie  qui  je  (ire  cite*  les  difttrens  parti- 
culiers dont  les  cocons  ne  viennent  point  au  ti~ 
rage  , monte  à un  tiers  de  celle  qui  s'y  façonne; 
on  en  peur  donc  conclure  que  le  nombre  des 
cultivateurs  était  alors  de  quinze  pour  un  , et 
le  produit  annuel  de  la  soie  , de  4^000  livre* 
ou  de  quarante-huit  pour  un. 

Les  soies  que  fournit  la  Touraine  , ont , de 
l'aveu  de  tous  les  fabricans  de  cette  ville  , une 
qualité  supérieure  à celles  qu'un  lire  commu- 
nément du  Languedoc  , et  on  les  emploie  avec 
le  plus  grand  succès  4 1a  fabrication  des  étoffes 
de  soie.  Mais  on  en  recueille  peu. 

On  prétend  que  c'est  à Tours  qu'on  a établi 
la  première  calandre  qu’il  y ait  eue  en  France , 
pour  onder  les  moires  , les  tabis  et  les  autres 
étoffes  de  soie.  On  en  attribue  l'invention  à un 
nommé  Chomey , qui  l’apporta  d'Italie. 

Petites  draperies.  On  fabrique  à Tours  dif- 
férentes étoffes  de  laine  mélangée  , auxquelles 
on  donne  le  nom  collectif  de  petite  draperie , 
ce  sont  des  étamines  , des  serges  t rem  1ère*  f des 
calmoucks  , des  londres,  des  dioguets. 

La  majeure  partie  de  ces  étoffes  se  fabriquent 
dans  les  environs  de  Tours.  Les  fabricans  les 
vendent  assez  communément  sans  apprêt  ; les 
négocians  qui  suivent  cette  branche  de  com- 
merce , sont  dans  l'usage  de  la  leur  faire  donner, 
avant  de  les  répandre  dans  le  commerce. 

Tanneries.  Les  cuirs  que  l’on  tanne  à Tours 
sont  ramassés  dans  les  environs  et  portes  aux 
tanneurs  de  cette  ville  qui  les  travaillent.  Celte 
branche  d'industrie  forme  encore  à Tours  un 
commerce  considérable. 

Poids  et  mesures.  Ici  on  se  sert  du  poids  de 
marc  , et  de  l’aune  de  Paris. 

La  mesure  pour  les  grains  est  le  boisseau  ; il 
en  faut  quatorze  et  demi  pour  faire  un  scpiicr  de 
Paris. 

L’usage  pour  le  paiement  des  effet»  est  de  ne 
faire  aucune  distinction  entre  les  effets  valeur  en 
marchandises  et  ceux  valeur  reçue  comptant  ; on 
n'accorde  que  dix  jours  de  grâce  pour  les  uns  et 
pour  les  autres;  mais  lespot  leurs  ont  toujours  Ica 
délais  de  l'ordonnance. 

A 2 lieues  de  Tours  , sur  la  rivière  de  l’Indre, 
au  lieu  nommé  le  Iiipaut  , il  y a un  moulin  à 
poudre  4 canon  très-considérable.  V"dyez  TOURS, 
( Généralité  ). 


H résulte  de  ce  tableau,  que  9 livres  i3  onces 
de  cocons  ont  produit  une  livre  de  soie  (l'usage 
est  de  compter  sur  10  livres  pour  une);  que 
le  produit  annuel  et  moven  delà  soie  façonnée  au 
tirage  royal,  pendant  17  année.', est  de  t.lSo  livres 
pesant  ; que  le  nombre  des  cultivateurs  qui  ont  eu 
recoursau  tirage  royal , est  onze  fois  plus  grand, 
cl  le  produit  annuel  dr  la  soie  en  176b  , année  la 
plus  favorable  , 35  fois  plus  fort  que  lors  de  l’é- 
lablissemcnt  do  ce  tirage  ; on  est  assez  d'accord 


Th  AK»  , village  de  France  , en  Provence  , 4 
une  lieue  de  Draguignan  , au  département  du 
Var. 

Un  y trouve  plusieurs  ateliers  pour  le  tirage  et 
le  de  vidage  de  la  soie.  Il  y en  a deux  qui  travaillent 
considérablement  ; la  soie  qui  en  sort  est  tors  ou 
organsin. 

.Theignac  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Limosin  , 4 4 lieues  d'Uzerthc*  , au  département 
de  la  Corrèze. 
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lx$  productions  consistent  en  moutons , laines , 
cire  d'une  excellente  qualité  , et  petits  pois  très- 
estimés;  , 

L'industrie  , en  filature  de  coton  , fabrique  de 
chapeaux  , de  bas  à l'aiguille,  et  de  chandelles. 

La  filature  de  coton  est  intéressante.  Le  coton 
qu'on  y file  se  vend  depuis  4 jusqu’à  ix  francs  la 
livre  , il  sert  à alimenter  plusieurs  fabriques  de  b 
province. 

Les  chapeaux  sont  faits  de  laine  d’agneau  ; ils 
se  vendent  depuis  3o  sous  jusqu'à  8 francs  ; on  en 
fait  des  envois  assez  considéra  oies. 

Trbbisonde  , ville  de  U Turquie  , dans  la 
Natolie  , capitale  de  la  province  de  Jenich.  Cest 
la  résidence  du  heglierbeyou  gouverneur.  Elle  est 
sur  la  mer  Noire,  au  pied  d'une  montagne,  à aafi 
lieues  est  de  Constantinople.  Longitude  5 7.  20. 
latit.  4t. 

C'est  la  ville  la  plus  considérable  qu'il  y ail 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ; on  y compte  en- 
viron ernt  mille  habitaus  , parmi  lesquels  il  y a 
près  de  dix  mille  Rayas  , Grecs  et  Arméniens; 
les  Juifs  n’y  sont  pas  soufferts.  Elle  est  située 
dans  une  rade  très -grande  et  très -mal  sûre, 
dans  laquelle  il  y a deux  petits  ports  , l’un  appelé 
Trheu/nlrktchi , contigu  à la  ville,  et  l'autre 
nommé  Cnvata  , qui  n'en  est  éloignée  que  d'une 
lieue.  Les  bâtimens  peuvent  hiverner  dans  l’un  et 
dans  l’autre  ; cependant  , pour  plus  grande  sû- 
reté , ils  Vont  chercher  un  abri  à Plalana  , ex- 
cellent port  situé  à deux  lieues  au  midi  de  Trè 
bisonde. 

Au-dessus  de  Plalana  il  y a un  antre  petit  port 
appelé  Sitnê-Coulesi , qui  ne  peut  contenir  que 
des  indexés  ; les  gros  bâtimens  ne  peuvent  pas 
y aborder  , et  sont  obligés  de  demeurer  en 
rade. 

Ia  ville  de  T rebison  fie  était  autrefois  beaucoup 
plus  florissante  qu'elle  n’est  aujourd'hui.  Les 
guerres  intestines  que  l'ancienne  querelle  de  la 
vingt  -cinquième  et  de  la  soixante-quatrième  com- 
pagnie des  janissaires  a occasionnées  , ont  réduit 
cette  ville  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Ut— 
chindji-Oglou-Omer-Pacha  , et  Hekim-Oglou- 
AU-Pacha  , étaient  successivement  parvenus  à 
•ppaiser  les  troubles  par  les  exemples  les  plus 
effrayant  et  la  discipline  la  plus  sévère  ; mais 
en  1758  et  17S9  le  désordre  s’est  renouvelé  plus 
que  jamais  , au  point  que  le  commerce  de  cette 
place  a été  totalement  interrompu  ; les  habitans 
n'osaient  sortir  de  leurs  maisons,  l'herbe  croissait 
dans  les  rues  et  dans  les  marchés,  et  un  très- 
grand  nombre  d'habitans  , surtout  de  Rayas,  ont 
été  forcés  d'abandonner  la  ville  . et  d'aller  cher- 
cher leur  repus  et  leur  sûreté  à Gaffa  et  dans 
d'autres  place*. 

Cependant  Trèbi tonde,  est  de  toutes  les  viflea 
de  la  mer  Noire  , celle  dont  le  commerce  est  le 
plus  étendu  et  le  plus  avantageux  dans  les  teins 
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de  tranquillité.  Il  n'y  a aucune  sorte  de  mar- 
chandise qu’on  ne  trouve  à y vendre  avec  béné- 
fice ; son  commerce  est  le  même  que  celui  de 
Rizé,  avec  celle  différence  que  Ttêbisonde  con- 
somme une  plus  grande  quantité  des  mêmes  ar- 
ticles. On  peut  donc  avoir  recours  à l'art  ici* 
RizÉ  ; on  se  bornera  ici  à ajouter  un  détail  dea 
marchandera  propres  à Trèbisonde , et  qui  n'ont 
que  peu  ou  point  de  cours  à Rizé. 

Les  étoffes  de  Scio  de  toute  espèce  , et  celles 
de  Venise  y ont  un  débit  t rès- consi dérabl e , et  s’y 
vendent  avec  bénéfice  ; elles  donnent  à-peu- pré» 
le  même  profit  qu'en  Crimée  , et  1a  manière  d’ex- 
ploiter ce  comnieree  est  à-peu-près  la  même  ; il 
serait  facile  d’en  profiler  ; on  pourrait  même  y 
introduire  nos  étoffes  et  nos  dorures  de  Lyon  ; la 
ville  est  assez  riche  pour  qu’on  pût  espérer  d'en 
débiter  une  assez  grande  quantité.  Comme  on 
n'en  a jamais  fait  l’épreuve,  on  ne  saurait  rit  n dire 
de  positif  à ce  sujet.  On  se  contentera  dVxhorter 
ceux  qui  entreprendront  le  commerce  de  la  mer 
Noire  à en  faire  tout  au  moins  un  petit  essai. 

Dans  une  ville  aussi  vasle  et  aussi  riche  que 
Trebisonde  , les  épiceries  fines  , comme  le  gé- 
rofle  , la  cannelle  et  la  muscade  y ont  un  grand 
débit  ; mais  nous  ne  saurions  en  fixer  la  consom- 
mation ni  le  prix  ; ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  qu’il 
est  beaucoup  plus  avantageux  de  les  vendre  en 
détail  qu’en  gros  ; on  pourrait  pour  cela  avoir  des 
facteurs  en  boutique  pour  vendre  à petites  parties 
toutes  les  marchandises  qui  exigent  le  détail. 

Il  y a à Trèbisonde  90  à 100  boutiques  do 
teinturiers  qui  consomment  une  assez  grande 
quantité  d’indigo  , de  cochenille  et  de  bois  de 
teinture  qui  y viennent  ordinairement  de  Smymc, 
ainsi  que  les  épiceries  , par  les  caravanes  ; on 
trouverait  un  très-grand  avantage  à les  y porter 
directement  de  Constantinople  par  la  mer  Noire, 
Les  quincailleriesy  réussissent  assez  bien,  et  l’on 
ne  risquerait  rien  d'y  en  porter  tous  lej  ans  sept 
à huit  caisses  , qui  doivent  être  composées  à- peu- 
rès  des  mêmes  objets  qur  nous  avons  indiqués  k 
article  de  CfilMEE;  il  est  impossible  d’en  fixer  la 
prix,  parce  qu'il  dépend  du  caractère  et  de  la 
fantaisie  de  l'acheteur.  Cet  article  est  du  nombre 
de  ceux  qui  doivent  absolument  être  veudus  en 
détail.  > 

L'horlogerie  pourrait  aussi  y prendre  faveur  ; 
on  y vendrait  aisément  et  avec  bénéfice  cinq  à 
six  cents  montres  d’argent,  et  cent  à cent  cin- 
quante montres  d'or  , arec  le  cadran  k la  turque  ; 
mais  il  faudrait  obacrvtr  de  11'cn  faire  venir  qu'un 
•rès-petit  nombre  à la  fois  : tes  montres  d argent 
les  plus  communes  s’y  vendent  de  4^  à 5o  pias- 
tres , et  celles  d'or  de  100  à 120  piastres , suivant 
les  occasions. 

On  ne  comprend  dans  le  commerce  d'entrée 
de  Trèbisonde  que  ce  qui: vient  par  la  nier 
Noire.  Le  trafic  de  cette  place  avec  la  Naiolie 
Q q q q 2 
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et  la  Perte  est  immense.  Le»  caravane»  de 
Scnyme  , d'Alep  , de  Dama»  , de  Diabekir  , de 
Tocat , d'Erxerum  , de  Wan  , de  Kar»  , de  Tau- 
ris  et  de  Teffli» , y portent  une  quantité  prodi- 
gieuse de  toutes  sorte»  de  marchandise»  qu'on  ne 
regarde  pas  comme  du  ressort  de  la  mer  Noire  ; 
mais  qui  seraient  pour  les  Français  de»  articles 
de  sortie  dont  on  pourrait  faire  dea  retour». 

Commerce  d'exportation  de  Trebisonde. 
Le  cuivre  est  le  principal  article  de  sortie  de 
Trebisonde  ; on  le  tire  des  mines  inépuisables 
de  Kuré  ; les  marchand»  de  Trebisonde  1 achètent 
brut  aux  mines  . à raison  de  deux  piastres  et  de- 
mie le  batnian  ; ils  le  purifient  et  le  vendent 
à raison  de  trois  piastres  et  demie;  on  en  fait  des 
envois  dans  l'étranger.  Le  cuivre  ouvré  dont  on 
débite  aussi  une  quantité  énorme . se  vend  aussi 
à raison  de  3o  paras  l'ocquc  pour  les  grands  ou- 
vrages ; les  petits  se  vendent  à U pièce.  Tous  le» 
an»  un  vaisseau  de  guerre  du  Grand-Seigneur 
vient  à Trebisonde  charger  du  cuivre  en  lingots; 
il  en  enlève  pour  le  Reilik  doute  mille  quin- 
taux , qui  sont  le  produit  de  la  djme  des  mines , 
le  reste  du  chargement  se  fait  pour  le  compte 
des  particuliers. 

On  fait  4 Trebisonde  et  dans  son  territoire  une 
prodigieuse  quantité  de  ces  toile»  dont  nous  avons 
parlé  a l'article  de  HizJt,  et  qui  sont  connues  sou» 
le  nom  de  toiles  de  Trebisonde  ; elles  sont  de 
même  qualité  et  se  vendent  au  mémt  pris. 

On  recueille  dans  les  environs  une  plus  grande 
quantité  de  cire  que  dans  le  canton  de  Rixé  ; il 
en  vient  aussi  beaucoup  de  Gumuche-Kana  et 
d'Erxerum.  Le  prix  est  4-pcu— près  le  même. 

L'article  des  cuirs  de  boeufs  et  de  buffles  est 
très-considérable.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
cuir»  passe  à Constantinople. 

11  sort>  de  Trebisonde  , année  commune  , i5 
à 20  chargcratns  de  noix,  de  noisettes  , de  poires 
sèches  , de  datte»  noire»  et  de  nardenk. 

Les  noisettes  sont  fort  inférieure»  à celles  de 
Rite  ; le  quintal  se  vend  cinquante  à cinquante- 
cinq  paras. 

Les  noix  , de  6 4 7 paras  le  millier. 

Les  dattes  noire»  à 5 paras  le  quilot. 

Les  poires  sèches  , de  55  à 60  para»  le 
quilot* 

Le  nardenk  est  d'une  qualité  fort  au  dessou» 
du  nardenk  de  Rixé  ; aussi  ne  vaut-il  que  S 
aspre»  l'ocque. 

Dans  la  province  de  Trebisonde  , les  poids  et 
les  mesures  sont  les  mêmes  que  dans  tout  le  reste 
de  la  Turquie. 

A Trebisonde  , la  monnore  1a  plus  commune 
est  celle  du  Grand-Seigneur  , de  toute  espèce  ; 
aile  y est  au  même  prix  qu'4  Constantinople  ; 
la  monnaie  de  Perse  y a cours  aussi , mais  elle 
y est  plus  rare.  Les  sequins  vénitiens  y passent 
a*stx  couramment  , et  La  sevilannc  s y vend  au 
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firix  de  1a  matière.  Le*  roubles  , les  écus  de  Po- 
ogne  et  de  l'Empire  n 'y  sont  pas  connu»  ; dan» 
les  autres  lieux  de  cette  côte  , on  ne  voit  d autre 
monnaie  que  celle  de  Turquie. 

Taecuier  f ville  de  France , en  Bretagne,  au 
département  de  l'Ile-et-Villaine  ; elle  est  è 14 
Ijeues  de  ÏAon  , ai  de  Brest  , aS  de  l'Orient,  110 
de  Paria  Long.  i4>  24.  5o  , lat.  4®.  4&*  4$. 

Suivant  les  derniers  dénombrezneni , il  y a à 
Treguier  3, 064  habit  ans. 

Le  commerce  qui  se  fait  dans  le  pays  ou  ci-de- 
vant diocèse  de  Trêguier  , est  fort  mélé  et  très- 
utile  au  paya  Celui  qui  concerne  les  chevaux  est 
très -considérable.  Il»  y sont  plus  forts  que  ceux 
d i pays  de  Léon  , niais  aussi  ils  sont  en  moindre 
quantité,  il  se  recueille  beaucoup  de  bled  dan»  le 
pays  , ce  qui  est  cause  que  les  magasin»  de  Brest 
prennent  presque  toutes  leur»  fournitures,  aussi 
ienque  le»  armateurs  de  Saint-Malo.  Le  chanvie 
et  le  lin  produisent  également  beaucoup  d 'argent 
aux  habitans.  11  y a eu  de»  teins  où  le  gouverne- 
ment y a fait  enleter  , pendant  plusieurs  année» 
de  suite  , pour  plus  de  trois  millions  de  livre»  da 
chanvre  pour  ses  magasin»  de  Brest.  Quant  au 
linT  il  passe  dans  le  pays  de  Léon  pour  la  fabrique 
des  toile».  Le  papier  est  encore  un  article  impor- 
tant du  commerce  qui  se  fait  dans  ce  pays  : en 
tenu  de  paix  celle  marchandise  passe  pour  la  plu» 
grande  partie  en  Angleterre. 

La  ville  de  Lannion  qui  se  trouve  dans  le  pays 
de  Trêguier  rat  située  avantageusement  pour  le 
commerce  ; mai»  celui  du  beurre  , qui  était  autre- 
fois le  principal  , est  presque  entièrement  tombé  v 
depuis  que  les  marchands  de  Paris  et  de  Rouen  , 
pour  éviter  le  risque  et  la  longueur  de  la  naviga- 
tion, ont  pris  le  parti  de  tirer  leurs  beurre»  d'isigny 
en  Basase -Normandie.  11  ne  se  fait  4 présent  4 
Lannion  d'autre  commerce  que  celui  des  vins  de 
la  Rochelle  et  de  Bordeaux  qu'on  y apporte  , et 
celui  des  chanvres  qu'on  y enlève  pour  Saint- 
Malo  et  autres  lieux. 

En  résumant , on  voit  que  le  commerce  de 
Trêguier  consiste  en  bled  , lin  , chanvre  , fil» 
blancs  ou  4 moches  , en  papier  et  en  chevaux  qui 
sont  des  plus  fort»  de  Bretagne. 

Mesures  des  grains.  Le  tonneau  de  Trêguier 
contient  3a boisseaux  ; le  boisseau  de  froment  pèse 
80  livres  , de  méteil  y5  , de  seigle  76,  d’orge  Ô5. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  Le  pot  contenant 
2 pintes  ou  4 chopines  pèse  en  vins  3 livre» 
10  onces. 

La  barrique  de  Bordeaux  contenant  120  pot» 
avec  la  lie  pèse  en  vin  435  livres. 

Celle  contenant  11S  pot*  sans  lie  pèse  en  vin 
4 16  livres  14  onces. 

TrfmÉCBN  , ville  d'Afrique,  capitale  de  U 
province  de  même  nom,  éloignée  d'environ  trente- 
cinq  milles  de  la  Méditerranée.  Longitude  17.  6, 
lat.  34.  40. 


Digitized-by  Googl 


T R E 

Elle  «'était  élevée  4 un  dégré  considérable  de 
splendeur  et  d'opulence  sous  ses  rois,  mais  elle  est 
bien  tombée  depuis  qu'elle  est  sou*  la  domination 
des  Turcs.  On  t’ait  encore  dans  son  enceinte  une 
grande  quantité  d'huile,  et  on  y sèche  d'excellent 
raisin  , qu'on  envoyé  au-dchors.  11  y a dans  la 
ville  plusieurs  manulaclures , surtout  d'étoffes  de 
coton  , de  soie  et  des  tapis  de  toile  , etc.  On  y 
excelle  dans  la  finesse  de  ces  ouvrages  au  point 
qu'on  y voit  des  manteaux  qui  pèsent  a peine  dix 
onces.  On  y fait  aussi  de  belles  selles  , étriers  et 
brides,  etc.  , à la  moresque. 

La  province  de  TYèmécen  est  un  paya  bien  ar- 
rosé , abondant  en  grains  , en  fruits  et  en  bétail , 
surtout  dans  la  partie  septentrionale.  Le  reste  de 
cette  province  , vers  le  midi  est  sablonneux, sec  et 
stérile  , et  les  environs  de  la  capitale  sont  en  partie 
déserts.  C'est  pour  cela  qu'il  y a si  peu  de  villes 
dans  cette  province  ; mais  celles  au’on  y trouve 
sont  en  général  bien  situées  , bien  bâties  et  peu- 
plées. et  les  habitans  sont  riches.  Ceux  qui  habi- 
tent les  parties  les  plus  désertes  , ne  se  reconnais- 
sent point  sujets  des  deys  d Alger  ; ils  vont  où  il 
leur  plaît  et  ils  trafiquent  amicalement  avec  les 
Chrétiens.  Les  marchands  de  cette  province  com- 
mercent principalement  dan*  le  pays  des  nègres  , 
ou  ils  échangent  leurs  marchandises  contre  l’or  , 
l'ambre  gris  , le  musc  , la  civette  , le  bexoar 
d'Afrique  , le.  morfil , les  nègres  , etc.  et  ce  com- 
merce est  très-avantageux. 

TRRPORT  , bourg  de  France  , en  Normandie  , 
au  département  de  la  Seine-Inférieure  , dans  le 
pays  de  Gaux  , avec  un  port  de  mer  â l'embou- 
chure de  la  Bresle  , 4 une  lieue  et  demie  de  1a 
ville  d Eu. 

Ce  bourg  tenait  autrefois  un  rang  distingué  dans 
le  commerce  ; mais  des  causes  étrangères  a l'objet 
que  nous  traitons  , avaient  presque  fait  oublier 
son  port  : quelques-uns  de  ses  habitans,  jaloux  de 
rendre  à cette  place  le  rang  qu'elle  tenait  parmi 
nos  ville»  maritimes  , et  curieux  de  profiler  des 
avantages  de  sa  position , travaillèrent  avec  tant  de 
xèle  et  d’activité  4 relever  son  commerce  , quelle 
a repris  un  certain  rang.  M.  le  duc  de  Penthièvre 
fit  construire  à ses  frais , en  178s  , une  écluse  qui 
est  de  la  plus  grande  utilité  ; il  en  résulte  que  ce 
port  est  un  des  plus  sûrs  et  des  plus  faciles  de 
fa  Manche.  Les  vaisseaux  tirant  8 à 11  pied»  d eau, 
sont  actuellement  Les  plus  propres  k sa  navigation  ; 
il  peut  cependant  en  recevoir  de  3oo  tonneaux 
dans  la  haute  marée.  L'entrée  en  est  très-facile  , 
la  rivière  qui  passe  dedans  laisse  toujours  un  canal 
libre. 

On  y fait  des  arméniens  pour  la  pèche  de  la 
morue  , du  hareng  . du  maquereau  et  du  poisson 
fiais.  I-es  aimaieurs  envoyeiil  annuellement 
quatre  à cinq  hàtiraensau  banc  de  Terre-Neuve, 
à la  pèche  de  la  ront-ue,  et  occupent  autant  de 
grands  bateaux  et  drx-huil  4 vingt  moyens  et 
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petits  sur  les  côtes  , 4 la  pèche  du  hareng  et  du 
maquereau;  tous  rapoi  lent  leur  pèche  4 T report  : 
sans  parler  de  i5  4 18  , des  bourgs  voisins  qui  , 
n'ayant  pas  de  port,  y apportent  aussi  fréquem- 
ment la  leur.  On  distingue  la  morue  qui  s'y  vend, 
en  morue  blanche  el  en  morue  verte  ; la  blanche 
s'apprête  à la  manière  hollandaise  , et  se  paaue  en 
banls  , contenant  240  livres  de  poisson  , el  o5  liv. 
de  sel  blanc.  La  verte  se  vend  au  cent  composé 
de  t3x  morues  de  compte. 

On  distingue  la  pèche  du  hareng  et  dn  maque- 
reau en  fraîche  et  salée  ; la  fraîche  s'apporte  tous 
les  jours  au  port  , s'exporte  par  des  maieyeurs  4 
Paris  , 4 Amiens  et  dans  plusieurs  autres  ville». 
La  salée  comprend  les  harengs  et  le»  maquereaux 
que  l'on  sale;  on  les  appiéte  avec  le  plus  grand 
soin  : le  baril  paqué  pesé  3oo  marc»  , le  baril  com- 
pris. 

L'exportation  des  salines  se  fait,  tant  parla 
voie  de»  rouliers  que  sur  la  Somme  , pour  la  Pi- 
cardie et  la  Champagne  ; el  sur  la  Seine  , pour  la 
Normandie  et  l'Ile-de-France.  Voyez  Eu  , le 
commerce  de  cette  dernière  ville  ayant  un  grand 
raport  avec  celui  de  Treport. 

Trêves  , ( Electorat  de  ) pays  d’Allemagne  f 
qui  confine  vers  le  couchant  au  Luxembouig  , au 
.midi  à la  Lorraine  , au  levant  4 quelques  terres 

S latines  du  cercle  du  Haut-Rhin  , 4 celles  de 
esse-RKeinfels  et  de  Nassau  ; au  nord  au  paya 
de  Cologne  el  à plusieurs  autres  territoire*.  Sa 
largeur  est  très- inégale , et  sa  longueur  peut  aller 
4 vingt  et  quelques  milles.  Brower  l’évalue  4 
1 3o,ooo  pas  depuis  l'extrémité  du  village  de  Sar- 
bourg  , jusqu’à  celle  du  bailliage  de  Camberg,  et  sa 
plus  grandie  largeur  prise  de  Sarboufg  4 l'Ey  fiVI  4 
<jo,ooo  pas  , sans  déterminer  au  reste  la  valeur  de 
cette  mesure. 

Ce  pays  compose  en  partie  aujourd'hui  le  dépar- 
tement de  Rhin  et  Moselle. 

11  est  asscx  montueux  et  fourni  de  bois  « 
comme  aussi  de  beaux  pâturages  el  d'un  bon 
nombre  de  champa  fertiles,  quoiqu'il  n'y  croisse 
pas  en  général  assez  de  bleds  pour  pouvoir  se 
passer  d'importation.  U y a d'ailleurs  quantité  de 
vignobles  le  long  delà  Moselle,  dont  les  vins  sont 
renommés  , surtout  ceux  de  Zeltingen,  Wehlrn  , 
Krag  , Dussemund  , Chus  et  autres  lieux  ; dn 
gîhicr  de  toute  espèce,  quelques  fontaine»  miné- 
rales , dont  on  fait  cas  , du  charbon  de  terre  , de 
la  calamine  , du  fer  , du  cuivre,  du  plomb,  de 
l'étain  , de  l'argent  et  de  l'or.  La  Moselle  est 
après  le  Rhin , la  principale  rivière  qui  arfose  ce 
pays. 

Il  y a 4 Tf  èves  une  fabrique  de  toiles  de  lin  et 
de  chanvre  , 4 l'instar  de  celles  de  France,  et  des 
plu*  belles  indiennes  : on  y fait  aussi  des  toiles  de 
Lonne  qualité. 

Ces  lottes  propres  4 toutes  sortes  d'usages  , no- 
tamment pour  U suannt  et  pour  la  guerre  , sont, 
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à ce  qu'on  prétend,  non-seulement  plus  solides, 
man  encore  plus  libres  que  celles  dont  on  s’cst 
s«rvi  jusqu'à  présent  pour  la  voilure. 

A ÏVéue#,  le  malder  de  froment  pèse  Soi1  livre» 
tin  quart  , de  met  cil  3oo  , dé 'seigle  2G8  * 
d'avoine  a83. 

Un  florin  du  Rhin  y vaut  3o  albs  t efe  qui  fait  2 
livres  monnaie  de  France. 

Un  florin  de  Brabant  vaut  20  albs , fesant  une 
livre  10  sols  8 den.  de  Fronce. 

11  y a aussi  des  pelremcnncs  à Trêves. 

La  petremenne  est  une  petite  monnaie  de 
cuivre  qui  a cours  dans  plusieurs  endroits  d'Alle- 
magne , particulièrement  à Trêves  ; c'est  comme 
le  sol  ou  l'albs  , à la  réserve  qu'il  faut  six  pelre- 
mennes  pour  faire  5 sols  d'Allemagne  ou  le  demi- 
Kopfstuck, 

I,a  petremenne  se  divise  en  deux  fetinens. 
Voyez  A LL  t. mao. n h. 

TmnoLY,  bourg  de  Natolie,  sur  la  mer  Noire, 
situé  environ  à huit  lieues  au  sud-ouest  de  Tré- 
bi sonde  , dans  une  fade  assex  mal  sûre  , et  où  les 
hàtimcns  rTaucmn*  espèce  ne  peuvent  hiverner. 

On  n'y  peut  débiter  qu’une  Irès-pétitc  quantité 
de  inari  handises  d'entrée. 

Le  commerce  de  sortie  est  plus  considérable. 
Le  principal  article  est  le  vin  , dont  la  pluserande. 
partie  passe  en  Russie  par  la  mer  de  Zabachc. 
On  en  porte  aussi  plusieurs  chargemens  cher,  les 
Aba/.es  , en  Crimée  et  dans  divers  cantons  de  la 
mer  Noire.  Ce  vin  est  rouge  ; il  a du  corps  et  de 
la  force  , et  peut  se  comparer  au  vin  de  Provence; 
mai*  te  peu  de  soin  que  les  gens  qui  font  ce  trafic 
prennent  de  la  futaille  lui  donne  ordinairement 
un  goill  étranger  et  désagréable  : te  prix  en  est 
sur  le  lieu  de  3 a 4 paras  l'ocque. 

I je  cuivre  se  vend  à Triboly  en  très  - grande 
abondance  , et  au  même  prix  qu'à  Trébisonde  ; 
ce  inétal  est  un  article  général  de  toutes  les 
places  de  celte  province. 

On  trouve  à y acheter  environ  trois  à quatre 
mille  ocques  de  cire  asscx  bonne,  de  38  à 40  paras 
l'orque. 

Le  territoire  de  Triboly  produit  quelque  peu 
de  soie  fine  de  très- bonne  qualité  , quoique  infé- 
rieure à celle  de  Perse  : on  la  vend  de  5 piastres 
al  demie  à G piastres  l’ocque. 

Les  fruits  , tels  que,  noix , noisettes  « poires 
sèches,  .dattes  noires,  y sont  en  très  - grande 
abondance,  et  on  en  fait  plusieurs  chargement 
à-peu-près  au  même  prix  qu'à  Trébuonae  et  à 
Ï\U<\  l’oyez  Uni,  'T&rmsor.DE. 

Tiucot  , bourg  de  France  , en  Picardie  , à 
a lieues  de  Montdidier , département  de  la 
60m  me. 

CW-là  que  se  fabrique  l'étoffe  dont  on  ha- 
bille les  troupes,  et  à laquelle  ce  bourg  a donné 
•on  nom.  Cette  éi elle  qui  doit  dire  laite  de  l»no 
de  France  v et  qui  g sur  le  métier  7 huitièmes  dé 
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large  sur  3o  aunes  de  long  à ta  pièce  , te  réduit 
au  foulon  à S huitièmes  de  large  sur  aS  à ali 
aunes  de  long. 

XmesTS  ( Tecst  en  potoLi  de  la  Cnrniofe.  ) , 
vjfle  d'Allemagne  , dans  le  duché  Je  Carniole  , 
cercle  d'Autriche,  sur  le  golfe  de  Trieste,  qui 
fait  partie  de  la  mer  Adriatique  ou  golfe  de  Ve- 
nise, à^o  ou  do  lieues  de  Venise,  Long.  3i.  33. 
lat.  45.  £3. 

Quoique  celte  ville  fût  connue  dès  le  teins 
des  Romains  , il  ne  s'y  était  jamais  fait  un  grand 
commerce,  parce  que  ni  le  petit  port  de  Mandra- 
chio  , ni  le  petit  canal  de  Porliga  , ne  pouvaient 
contenir  de.  gros  bàtimens  , et  que  d'ailleurs  Ve- 
nise attirait  à elle  toutes  les  alîaires.  Mais  en 
ii53  on  creusa  un  second  canal,  et  l'on  pro- 
tégea la  rade  par  une  nouvelle  jetée  , ce  qui 
contribua  beaucoup  à augmenter  le  commerce’ 
de  cette  place  qui  est  devenue  florissante  , sur- 
tout depuis  un  certain  nombre  d'années.  Son 
port  , le  plus  commerçant  de  la  monarchie  au- 
trichienne , est  franc  depuis  1719;  mais  son 
territoire  est  réputé  étranger. 

Le  principal  commerce  est  celui  de  commission 
et  d’expédition  pour  le»  marchandises  qui  vien- 
nent par  Laihath  , Gottx  , Villach  , lmpiuck  ^ 
Saltxbotirg  , Nuremberg  cl  Ratisbonne  , de  U 
Hongrie  , de  l'Autriche  , de  l’Empire  , de  1a 
Suisse  , etc.  , ou  qui  vont  dans  ces  contrées. 

En  1780  , les  articles  exportés  de  Trieste  , par 
mer,  montaient  à G millions 822  mille  4 1 florins, 
(environ  18  millions  , argent  de  France),  dont 
2 millions  pour  les  produits  du  règne  minéral , 
l million  900  mille  florins  pour  les  toiles  , dont 
une  partie  de  Silésie  et  de  Saxe,  1 demi-million 
pour  le  tabac  , 4°°  mille  florins  pour  la  ver- 
rerie , 370  mille  pour  la  potasse.  Les  articles 
importés  , aussi  par  mer  , se  montaient  à S 
millions  697  mille  Sia  florins,  ravoir:  pour  1 
million  aoo  mille  florins  d'huile  dolivc  , pour 
qGo  mille  florins  de  tabac  , pour  Soo  mille  florin# 
de  café , pour  autant  de  coton  filé  , pour  33a  mille 
florins  de  fruits.  On  évalue  à ±00  mille  quintaux 
ce  que  l'on  transporte  de  marchandises  par  terre. 

Le  commerce  du  levant  , quoique  bien  infé- 
rieur à celui  de  Marseille  , est  cependant  im- 
portant , et  forme  une  des  branches  essentielles 
de  celui  de  Trieste. 

Les  productions  qu’on  exporte  du  pays  t sont 
1 huile,  les  fruits,  les  vins  , le  poisson  , ta  potasse, 
le  vitriol  et  le  sel.  Les  vins  sont  estimés  : la  pèche 
y est  considérable,  le  thon  surtout  est  recherché  : 
on  lait  beaucoup  de  sel  de  mer  dans  les  vallées  de 
Zaulc  et  de  Scrvola , ce  qui  n'empéche  pas  que 
les  Etats  autrichiens  n’en  tirent  de  Uaiietta  , 
Augusta  cl  Trapani.  11  y a des  mines  de  charbon 
aux  environs. 

On  y fait  du  verdet  , de  L fartnee  . des  li- 
queurs forte#,  du aavou  blanc ✓ du  tartre  préparé. 
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de*  étoffes  et  bas  de  soie.  Il  y a une  compagnie 
pour  le  raffinage  du  sucre  et  un  raffineur  particu- 
lier , une  fabrique  d'étoffes  de  coton  , une  de 
fsycnce  , deux  de  bougies  et  autant  de  chan- 
delles , cinq  grandes  fabriques  de  rossoli  , quatre 
de  savon  blanc,  une  tannerie,  une  teinture  rouge 
sur  colon,  une  filature  de  soie  , une  fabrique  ue 
toiles  à voiles,  une  de  cartes  , une  de  gaze  , quatre 
chantiers  de  construction. 

Les  marchands  de  vins  de  Hongrie  ont  obtenu 
la  permission  d'établir  k Trieste  un  dépôt  des 
vins  de  ce  royaume.  On  y en  trouve  de  toutes  les 
qualités. 

Il  j a deux  compagnies  d'assurance. 

Trieste  n'est  pas  proprement  une  place  de 
change  : les  traites  se  font  ordinairement  paya- 
bles à Vienne  ou  il  Venise. 

La  plupart  des  négociant  tiennent  les  écritures 
en  florins  courant  de  Vienne  à Go  kreuteers,  et  la 
plupart  des  marchands  en  florins  et  livres  de 
place.  Les  marchandises  se  calculent  en  livres 
de  place  , mais  on  les  paie  en  florins  : a3  livres 
de  place  lont  4 florins  et  demi  : il  y a aussi  des 
livres  courantes  , dont  2a  et  demie  font  les  4 
florins  et  demi. 

La  valeur , en  argent  de  France , des  monnaies 
que  le  gouvernement  autrichien  fait  frapper  pour 
l'usage  du  commerce,  est  comme  il  suit  : florin  , 
aliv.  ta  sol.  11  den.  1 cinquantième  ; lira,  10  sol. 
y den.  ; kieulzer  , 10  den.  3 cinquièmes  environ  ; 
solde  , G don.  3 huitièmes  environ  ; penning  ou 
denier,  a den.  a tiers  environ. 

Poids.  On  se  sert  de  ceux  de  Vienne  et  de  Ve- 
nise. La  livre  de  commerce  de  Vienne,  qui  sert  à 
peser  les  marchandises  destinées  pour  l'Allema- 
ne  , est  égale  à 1 liv.  a onces  2 gros  3a  grains 
u poids  de  marc  de  France.  Le  poids  fort  , ou 
pesogrosso  de  Venise,  équivaut  à i5  onces  5 gros 
moins  quelques  grains , du  poids  de  France  ; le 
poids  léger  , ou  peso  sottile  , à y onces  7 gros 
un  peu  moins. 

Mesuras.  L'orne  , mesure  pour  les  liquides  , 
contient  Gy  pintes  de  Paris  moins  1 vingt  - 
cinquième  de  pinte.  L'aune  pour  les  étoffes  de 
laine  , contient  24  pouces  11  lianes  3 cinquièmes 
du  pied  de-roi  de  France  , et  celle  pour  le»  étoffes 
de  soie  4 *3  pouces  8 lignes,  t'oyez  AUTRICHE  , 
VIENNE.  , 

Tri  v ALLE,  bourg  de  France  , en  Tanguedoc  , 
près  Carcassonne,  au  département  de  l’Aude. 

Il  y a une  manufacture  de  draps:  ils  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  ceux  qui  se  font  & Carcas- 
sonne, et  sont  connus  sous  les  mêmes  dénomina- 
tions. 

Trinité  , üc  d Amérique  , sur  la  côte  de  la 
Terre -Ferme.  Long.  307.  Iat.  4-  4^- 

•Cette  lie  , où  CoLotnb  aborda  en  i4q8,  vst 
placée  vis-k-*“  1‘. embouchure  de  l’Oféitoque.  On 
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lui  donne  018  lieues  carrées.  Son  climat  est  très- 
sain  , et  jamais  elle  n*a  essuyé  de  ces  ouragans 
fougueux  qui  sont  si  fréquens  dans  les  Antilles. 
Le  terroir  en  e&t  généralement  très- fertile  ; et 
l’on  peut  y cultiver  avec  succès  du  sucre  , du 
cacao  , et  diverses  autres  denrées  propres  k 
l'Amérique.  La  partie  du  nord  seule,  trop  éle- 
vée , et  beaucoup  trop  hachée  , semble  s»  refuser 
à tous  les  genres  de  culture.  Le  pays  , quoique 
privé  de  rivières  navigables , est  très-bien  arrosé; 
et  la  sécheresse  , qui  dure  communément  pen- 
dant sept  mois  de  l'année  , n*y  occasionne  pres- 
qu'aueune  perte,  à cause  des  pluies  «bond  au  it  s 
qui  y tombent  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’à 
ta  lin  d“  octobre.  Les  tremble  mens  de  terre,  quoi-* 
que  très  fréquens  , n‘y  sont  pas  fort  dangereux. 
Ou  assure  que  les  ruisseaux  roulent  des  morceaux 
d'or  , qui  font  soupçonner  que  Mie  renferme 
quelques  mines  de  celte  espèce  dans  ses  en- 
trailles. 

Cest  ù l'ouc*l  de  l'île  que  1rs  Espagnols  s'éta- 
blirent en  i535.  Le  ehet-liet*  de  cette  colonie 
est  le  Porl-d’Espagnc  , bourgade  composée  d’en- 
viron 80  cabane»  couvertes  de  chaume  , et  ne 
présentant  que  l’image  de  l’indolence  et  de  U’ 

fiauvrelé,  au  raport  de  l’abbé  Itaynal.  Trois 
ieues  plus  loin  t dans  les  terres  , est  une  autre 
bourgade,  appelée  Saint-J oseplt  , qui  comprend 
88  familles  , toutes  aussi  pauvre»  , toutes  aussi 
indolentes  , toutes  aussi  superstitieuses  que  celles 
du  Port  d Espagne.  Ces  malheureux  colons  , sui- 
vant le  même  écrivain  , uniquement  remplis  de 
la  haute  opinion  qu'ils  ont  de  leur  ancienne  ori- 
gine , ne  vivent  que  des  poissons  , des  oiseaux 
«t  des  fruits  qui  naissent  , pour  ainsi  dire  t soins 
leurs  pas;  et  toutes  les  cultures  qui  exigent  des 
soins  et  du  tiavail  , ont  été  presquYnttcrcment 
abandonnées. 

Tripoli  de- Barbarie  , vrfle  considérabl* 
d Afrique  , capitale  d’on  Elat  de  même  nom  , 
située  sur  la  Méditerranée  , dans  une  plaine  sa- 
blonneuse , h 272  lieues  de  Marseille.  Long.  3o,- 
45.  Iat.  3a.  53. 

L'Eut  de  Tripoli  qui  porte  aussi  le  nom  de 
royaume  , est  une  régence  républicaine  sous  ta 
protection  du  grand -seigneur. 

La  république  de  Tripoli  subsiste  par  son  com-‘ 
mercc  d étoiles , de  séné  , de  soie  , et  par  relus 
du  safran  . qui  se  tire  de  la  montagne  de  Ga- 
rian  , située  au  midi  de  la  ville  etc  Tripoli  ; 
c’est  là  qu'il  croit  plu»  beau  et  meilleur  qu’en 
aucun  autre  lieu  ; mais  (a  principale  richesse  des 
habitans  vient  de  leur»  pirateries. 

On  y porte  quelque  quincailh  rie  dp  peu  de 
valeur,  tics  étoiles  de  laine;  mais  les  » affaires 
commerciales  avec  1 Europe  y suut  peu  de 
chose.  ,r  ....  » 

Tripoli  est  plus  remarquable  par  ses  aara- 
■ ■ 'l  - • ■ . t 
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vancs,  qui  entretiennent  un  assez  grand  com- 
merce avec  l’iniérieur  «le  l'Afrique. 

Les  caravanes  de  Tripoli  soûl  pour  l'ordi- 
naire de  mille  hommes  ou  environ.  1U  ont  dea 
chevaux  et  des  chameaux;  ils  sont  bien  armés , 
cl  en  état  de  ne  rien  craindre  dans  les  déserts  du 
cdté  des  bêles  sauvages  qu’ils  rencontrent  , et 
«Lns  les  endroit»  habites  de  ceux  qui  voudraient 
• opposer  à leur  passage. 

La  caravane  de  Tripoli  porte  aux  nègres  de 
Totnbut  ou  Tombucto  , des  draps  ou  serges 
bleues,  vertus,  violettes,  jaunes  cl  rouges;  mais 
beaucoup  plus  de  cette  dernière  couleur  que  des 
aunes  ; des  verroteries  qu'on  leur  apporte  de  Ve- 
nise et  autres  lieux  de  l'Europe;  du  corail  travaillé 
de  différentes  façons;  du  papier  , des  bassins  de 
cuivre  , cl  autres  choses  de  cette  nature  ; ils  ea 
raportent  «les  dattes,  du  séné,  des  plumes  d'au- 
tiuches,  des  esclaves  , de  l’or. 

Poids.  On  se  sert  à Tripoli  du  matara  ou  ma- 
taro  , qui  pèse  42  rotolis  , ou  à-peu-près  44  livres 
de  marc. 

Le  giirmlin  est  une  petite  monnaie  d'argent 
d’un  titre  aj»cz  bas,  qui  se  fabrique  et  qui  a 
cours  à Tripoli-de-Barlnj-ie.  La*  grimeiin  vaut 
environ  b sols  monnaie  de  France,  l 'oyez  Bar- 
barie , Afrique. 

TRIPOLI -DE-SYRIE,  ville  d'Asie  dans  la  Syrie, 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée  , à 36  lieues  de 
Damas.  Long.  56.  35.  lat.  34-  i5. 

On  j compte  à- peu- près  40,000  habitans , 
turcs  , chrétiens  , juifs. 

Cette  ville  est  fort  marchand**.  Le  commerce 
i'y  fait  avec  assea  de  bonne  foi.  Outre  les  mar- 
chandises d'Egypte  que  l’on  trouve  toujours  en 

Î|uantité  , et  celles  des  paj»  plus  éloignés  , on  y 
ait  un  trafic  de  soie  très- considérable  Elles  sont 
du  crû  du  pays , plus  fortes  et  plus  uni«ïs  que 
dans  les  autres  endroits  de  la  côte  ; on  les  em- 
ploie à cause  de  cela  aux  ouvragi**  d'or  et  d’ar 
gvn  t. 

On  trouve  aussi  quantité  de  ces  cendres  qu’on 
transporte  à Marseille  et  à Venise  , pour  faire 
du  verre  et  du  savon  , des  raisins  secs  qui  vien- 
nent de  Balbec  , des  tapis  et  des  étoffes  du 
pays  , de  soie  , de  laine  et  de  cotçn. 

C’est  ce  commerce  qui  y attire  l«*s  marchands 
français  . anglais  , hollandais  et  vénitiens  , qui  y 
font  un  commerce  considérable. 

Les  Français  ont  abandonné  cette  ville  pendant 
un  assez  long  tems.  On  prétend  que  c’était  à cause 
d'une  excommunication  que  le  pape  avait  lancée 
contre  tous  les  calholiques  qui  iraient  y trafiquer. 
Mais  la  raison  la  plus  vraisemblable  , suivant 
quelques  voyageurs  , est  qu'un  gouverneur  de 
Tripoli  avait  fait  jeter  dans  un  puits  , qui  se 
voit  encore  sur  le  chemin  de  la  Marine,  tous  les 
Français  qui  tétaient  trouvés  dans  1a  ville,  et  avait 
fait  combler  le  puits  pour  s'emparer  de  Leurs  effets. 
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L**s  Français,  apres  une  si  triste  catastrophe) 
n’oserenl  plus  se  risquer  dans  un  lieu  si  dange- 
reux pour  eux  , et  transportèrent  leur  commerce 
à Ali p,  aussi  bien  que  le  consulat.  Le  grand  visir 
ayant  été  informé  de  cette  cruauté  , El  étrangler 
le  gouverneur,  et  confbqua  se»  biens  au  profil  du 
Grand -Seigneur  cl  au  sien  , et  donna  des  assu- 
rances si  positives  qu’il  n’arriverail  jamais  rien  de 
semblable,  que  les  Français  / sont  revenus  ; mais 
le  consulat  est  demeuré  à Alep  , et  celui  qui  en 
fait  les  fonctions  à Tripolit  n a que  la  qualité  de 
vice  consul. 

Les  marchandises  qu’on  tire  de  Tripoli , comme 
soies  écrues  , étoffes  de  coton  et  de  «lamas  , sont 
envoyées  en  Europe  et  dans  les  échelles  du  Levant. 
On  préférait  autrefois  son  savon  à celui  de  Joppt-; 
mais  celte  fabrique  est  fort  tombée  depuis  quel- 
que tems.  Les  Anglais  n'y  ont  qu'une  seule  mai- 
son , qui  est  celle  du  consul , mais  les  Français  y 
en  ont  plusieurs. 

Poids.  Cent  livres  de  marc  font  roi  tes  de 
Tripoli-de-Syrie  pour  la  soie , le  calé  , le  coton , 
etc.  , et  too  rottes  font  i3t  livres  deux  liera  liv. 
de  marc.  Voyez  Levait. 

Troyes,  ville  de  France,  capitale  de  la  Cham- 
pagne, chef-lieu  du  département  de  l'Aube  , sur 
la  Seine  . à ta  lieues  de  Sens  , a5  de  Rheims,  17 
de  Chàlons  , 38  de  Paris.  Longitude  ai.  4$» 
latif.  48.  18. 

On  compte  dans  cette  ville  a6,y5i  habitans  , 
d'après  les  derniers  dénombrement. 

C’est  surtout  It  l industrie  de  ses  habitans  que 
celte  ville  doit  le  ranjç  qu'elle  tient  dans  le  monde 
commerçant.  Ses  fabriques  et  les  ouvrages  qui  en 
sortent  sont  connus  depuis  longtcms. 

lies  manufactures  de  Troyes , sont  celles  de 
tô  les  de  coton  , de  futaines  , de  draps  de  co- 
ton, de  modés  , de  piqués,  de  coutils;  les  fa- 
briques de  serges  , de  frocs  , de  ratines  , d'espa- 

S noie  t tes  et  de  bèges  ou  bêches,  et  les  fabriques 
e bonneterie.  Parmi  les  principales,  on  ait- 
tingue  deux  manufactures  de  toiles  peintes  , 
façon  d'orange  et  trois  papeteries  ; il  y a d«?s 
fnbiiques  du  second  ordre  qui  méritent  encore 
d’étre  connues;  telles  que  les  tanneries , les  fa- 
briques de  parchemins , d'amidon  , de  blanc 
d Espagne,  de  pierre»  bleue»,  de  verd  de  vca  ie  « 
de  si  il  de  grain  , de  peignes  , d'écrit oires  , et  de 
difléren»  ouvrages  de  corne  , façon  d écaille. 

Le  commerce  que  Troyes  fait  des  objpt»  qui 
sortent  de  ses  fabriques  et  de  «es  m.inu'aci urea  v 
quoique  fort  étendu  , n'est  pas  le  seul  que  l'on 
doive  citer  ; celte  ville  en  tait  encoré  un  très- 
important  en  toilea  fines  , toiles  de  ménage,  et 
petites  élofîe»  connues  sous  le  nom  d’onvrr- 
sines. 

Toiles  de  coton.  On  en  fait  de  toute»  qualités  5 
elles  ont  sept  huit  de  large  ; les  piècas  portent  3o 
à 33  aunes. 

k Basiru 
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Basin*  et  draps  de  coton.  Il»  ont  «ne  demi- 
Aune  de  large  ; le»  pièce»  portent  \ ingl-quaire 
aunes. 

Fulaints.  Il  y en  a de  trois  sortes;  à poil  , i 
grain  d’orge  et  à cotes;  elles  ont  toutes  une 
demi-aune  de  Large  ; les  pièces  portent  vingt 
aunes. 

Modes,  Ce  sont  de»  étoffes  tirée»  à poil . tout 
coton  ; le»  une»  portent  7 huit  , et  le*  aunes  3 
quarts  ; le»  pièce»  sont  de  3o  à 3a  aune». 

Piqués,  U»  sont  de  deux  tier*  de  large  ; le» 
pièce»  portent  3o  a 34  aune*  ; il  y en  a de  deux 
espèce»  , le»  piques  ordinaire*  et  le»  piqué»  bril- 
lais». 

Toiles  à fleurs  et  coutils  satinés.  Us  sont  de 
même  largeur  que  le»  piqué»;  les  pièce»  portent 
également  3o  à 34  aunes. 

Toiles  fines  et  de  ménagé.  Le»  fines  sont  con- 
nue» dans  le  commerce  sous  les  nom»  de  toiles 
loyales  , de  Hollande  et  demi  Hollande. 

Toutes  les  marchandises  dont  nous  vêlions  de 
parler  reçoivent  à T rayes  le  plus  beau  blanc  pus- 
r ble.  Lus  fabricant  n'en  fout  point  eux-mêmes 
le  commerce  , ils  les  vendent  aux  négociai.»  qui 
en  tiennent  magasin. 

.Serge».  Elle*  Sont  connues  sous  le  nom  de 
serges  de  Saint-H  icolas  ; elles  «ni  5 huit  de 
Jaigu;  le*  pièce»  portent  environ  5o  aunes. 

Frocs.  Ils  «ni  une  demi  aune  de  large  ; les 
pièces  portent  3o  aunes. 

Ilot  mes.  Un  en  fait  de  trois  façons,  de  fines 
de  cinq  quarts  de  large  , dont  les  pièce»  portent 
33  à 3b  aunes;  d'autics,  moins  fines  , mais  de 
memes  largeur  cl  longueur  ; et  enfin  d’une  ou..c 
de  large  . dont  les  pièces  portent  trente  - »ix  à 
trente  huit  aunes. 

Espagnolettes.  Elles  sont  de  cinq  liuit  de 
foigc;  les  pièces  portent  3o  aunes  ; elles  se  dis- 
tinguent eu  fines  et  ordinaires. 

Bègcs  ou  Lèches.  Il  y on  a de  différentes  qua- 
lité* ; elle  ont  24  pouces  de  large  ; les  pièce» 
partent  3o  aune». 

Anoersines.  Ce»  étoffes  se  fabriquent  à Stop- 
pes ; «ri les  reçoivent  leur  apprêt  à Tmyes. 

Fubrique  de  bonneterie.  Elle  répand  dans  le 
commerce  une  assez,  grande  quantité  d'objet», 
cl  principalement  dos  Ijîis  de  toute»  qualité*. 

Manufactures  de.  toiles  peintes  et  autres 
étoffes.  On  y imprime  des  toiles  «le  coton  et  de 
lil  Je  toutes  qualités,  «le*  draps  de  coton  , de» 
mouchoir»,  façon  de  Masulipatan;  des  silène*, 
des  baxacans  ; des  siamoise»  et  toutes  les  étoffe» 
en  laines  qui  sont  susceptibles  d'impression  : ce 
qui  en  sort  est  bon  teint  et  fort  estime. 

Manufacture  de  papier.  On  y bbntjw  du 
papier  blou , façon  de  Hollande,  et  d autres 
papier»  dam  tou»  les  pria  et  toute»  les  qualité* 
uu  vii  peut  désirer. 

Tomé  V. 
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Fabrique  de  fils.  On  y en  fait  de  bis  , bué» 
cl  à relieur»  , cil  3t  4 «l 

Fabrique  de  parchemin.  On  y en  fait  dê 
toutes  qualités  : on  y fait  aussi  du  vélin  de  toute 
espèce,  et  du  maroquin  de  différentes  couleurs, 
ainsi  que  des  peaux  de  tambours. 

Amidon.  il  est  fort  estimé  ; on  en  fait  de» 
envoi»  considérables  , surtout  en  Bourgogne. 

Blanc  de  Troyes , dit  d'Espagne.  Il  est  d'une 
fort  bonne  qualité  : on  vend  le  fin  sur  le  pied 
de  5o  sols  le  cent , et  le  commun  sur  la  pied  de 
26  à a8. 

Pelleteries.  On  y trouve  principalement  de» 
peaux  de  renards,  de  fouines,  depuloA.de  loutre», 
de  lapins  richeael  de  martre»;  de»  peaux  de  lièvre* 
et  de  lapin»  pour  la  chapellerie. 

II  y a des  fabriques  d'épingles,  façon  de  l'Aigle; 
de  peignes  de  cornes  et  d'écritoircs  de  toute 
espèce  , façon  d'ccaillc  ; de  cornet»  de  trictrac, 
de  pommes  de  cannes,  de  tuyaux  de  pipes  e| 
de  bouton*.  Aucun  des  fabrican»  ne  fait  d'en- 
vois ; il  faut  s'adresser  aux  commissionnaires 
pour  sr  procurer  les  objets  qui  sortent  de  ce» 
fabriques. 

11  se  fait  encore  a Troyes  un  commerce  de 
cîtauvrc  et  de  laine  , qui  mérite  d'élre  connu. 

La  cochonnaille  de  Troyes  e»t  assez  renommée 
pour  en  laite  mention;  il  se  fait  des  envois  con- 
*i  lérabhs  de  bure»  de  sangliers  , de  fromages  dé 
de  cochons,  cl  langues  de  porcs  et  de  mou- 
lons. 

Troyes  était  aul  rc fois  I rès-c  Jlèbre  par  son  corn, 
ni  rire  et  par  set  foires.  11  *en  tenait  dafts  celle 
ville  el  dan»  le*  autre*  de  la  province , de  si 
riches  cl  eu  si  grande  quantité  , quelle»  étaient 
même  passée»  en  proverbe  : et  I on  dit  encore 
de  rrux  qui  ignorent  bien  des  choses,  tp*  ils  nê 
savent  pas  toutes  les  J'oires  de  Champagne. 

Ces  foire»  établies  pur  le»  comtes  de  Cham- 
pagne et  de  Bue , avaient  d abord  porté  leur 
réputation  même  au-dtla  de  l'Europe  : la  pro- 
tection que  1e»  toi*  de  France  leur  avaient  ao- 
coidcc  depuis  lu  réunion  de  ce*  province»  à la 
couronne  , les  avait  encore  rendue»  plu»  célébré»; 
mais  ayant  commence  a déeheuir  pendant  les 
longues  guerres  des  Anglais;  et  relies  de  la  re- 
b gin  11  ayant  fait  depuis  tomber  tout -à -fait  leur 
crédit  et  leurs  franchises , elles  avaient  enfin 
été  *i  négligées,  que  sur  la  fin  du  dix-septième 
siùeic , à peine  rertail-Ü  quelque  souvenir  de 
leur  premier  éclat  et  des  richesse»  que  le  com- 
merce qui  t'y  lésait  , avail  autrefois  apportée» 
à Troyes  , et  de  la  capitale  , répandues  dan» 
tout  le  reste  de  la  province. 

Ce  fut  dans  le  de»>cin  de  les,  rétablir , que 
le»  maire  et  cchevin»  , et  le»  marchand*  et  In  - 
bilans  de  Troyes présentèrent  à Louis  XJ  F 
les  titres  de  la  concession  et  conhmi.riiun  de 
leur»  ancienne*  foire»,  et  des  privilèges  qui  y 
H r r r 
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étalent  attribués  , et  qu'il»  en  demandèrent  le 
rétablissement.  Sur  leur  requête  ils  obtinrent  un 
arrêt  du  37  •'uU*  *697 . portant  la  ptrmiuipn  de 
r^la^lir  dan»  leur  ville  deux  foires  franche*  de 
huit  jours  consécutifs  chacune  , non  compris  le» 
fêle»  et  dimanche». 

, X.e  privilège  d'exemption  dedroilsaux  foires 
de  Troyes»  consistait  en  ce  « que  toute»  mar- 
chandise», de  quelque»  qualités  qu'elles  fussent  f 
tant  celles  qui  auraient  été  fabriquée»  et  ap~ 
prêtée»  dan»  ia  ville  de  Troyes  et  scs  faubourgs; 
qu'autres  qui  seraient  vendues  pendant  le  inns 
de»  deux  luire»  rétablie»  par  l'arrêt  de  1697  , 
après  y avoir  été  déballées  et  exposées  en  vente  , 
pourraient  sortir,  soit  de  l’étendue  de»  cinq 
grosse»  ferme» , soit  du  royaume  , sans  paver 
fiutun  droit  ; à la  charge  , par  le»  marchands 
ou  commissionnaire»  qui  les  auraient  achetées, 
d’en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de»  ferme» 
de  ladite  ville,  par  quantité,  qualité,  poids  et 
nombre  de  pièces  , balle»  ou  ballot»  , ensemble 
du  lieu  de  leur  destination  et  du  bureau  par 
lequel  elle»  devaient  sortir  ; en.  conséquence  de 
quoi , les  commis  des  fermes  donneraient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  «ortie  des  marchandises  de 
la  ville  de  T rayes  , visé»  par  les  maire  et  éche- 
vins,  et  par  un  de»  gardes  établi»  aux  porte*  de 
ladite  ville  : ordonnant , quant  au  reste,  l'entière 
exécution  de  l’arrêt  de  1697,  etc.  «. 

. Mesures.  L’aune  de  Troyes  contient  deux 
pied»  cinq  pouces  une  ligne,  et  fait  deux  tiers 
d'aune  de  Paris  ; et  l'aune  de  Paris  fait  une 
aune  et  demie  de  T rayes  ; on  »orle  que  t roi» 
aunes  de  Troyes  font  deux  aunes  de  Paris. 

Mai»  en  général  les  marchand»  »*j  servent  de 
l’aune  et  du  poids  du  Paris. 

Mesures  de  vins  et  liqueurs.  La  pinte  con- 
tenant a rhopincs  ou  4 oemi-selicr»  , pèse,  cri 

vins,  2 livre»  5 onces  4 6r°4»  cn  ^x-dc-vie , 2 
liv.  4 onces  ; en  huiles  d’olive  , a livres  4 gros. 

Le  muïd  de  3o  seliers  contenant  240  pintes 
avec  la  lie,  pèse  , cn  vin»  , 56a  livre»  8 once*  ; 
«n  eaux-de-vie,  54b  livre»;  en  huiles  d'olive  , 
487  livres  8 onces  4 gros. 

Le  niuîd  de  3o  seliers  contenant  a32  pinte» 
sans  lie  , pèse  , en  vins,  5*3  livres  12  once»  ; cn 
taux  dc-vic  , 5aa  livres  ; en  huiles  d’olive»  , 47» 
livre»  4 onces. 

Tucuman  , province  de  l'Amérique  méridio- 
nale , située  à l'occident  du  Partfgay  , en  tirant 
un  peu  ver»  le  Nord.  L’air  y eét  plus  tempéré  , 
la  terre  plus  fertile.  Elle  est  arrosée  par  deux 
grand»  fleuves  irès-  poissonneux  . qui.  dans  la 
saison  de»  piuics  , inondent  et  fertilisent  le» 
campagnes.  Comme' le  pays  est  rempli  de  pA- 
-tarages  excelle  ns  , les  boeufs  , les  moutons  , les 
jperf»  , etc.  h y multiplient  prodigieusement  cha- 
que année.  Un  y rencontre  du  gibier  de  toute 
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espèce,  des  pigeons  surtout  et  dej  perdrix,  moins 
bonne»  à la  vérité  que  celles  qui  naissent  en 
Europe.  On  y fabrique  des  étoffes  de  laine  et 
de  coton  , et  il  y a une  bulle  mine  de  sel  erra— 
tallin.  , , 

On  compte  dan»  cf*  Ile  province  trois  villes 
bâties  par  les  Espagnols  : savoir  , Saint  - Jacquos 
de  1 Ksterro  , Saint -jVligu cl  et  Cordoue. 

Tulle,  ville  de  Fran  *e.  dan»  le  Bas-Limorin , 
dont  elle  se  dit  la  capitale  , au  département  de 
la  Corrèze,  à 1S  lieues  de  Limoges.  Long.  19.  22. 
iat.  45.  16. 

Cette  ville  renferme  une  manufacture  d’armes 
à feu  : plusieurs  fabriques  d’eau  - de- vie,  de 
liqueur»  Unes , de  chocolat,  de  drogues  simple» 
et  composées,  dont  il  se  fait  des  envoi»  tant  en 
France  que  dans  l'ét ranger  : des  filature*  fa- 
briques de  diverse»  étoffe*  en  laines  : des  fabrique» 
d’huile  de  noix,  qui  ont  un  débit  considérable  : 
une  fabrique  de  toute  espèce  de  bougie  , et  plu- 
sieurs de  » handeile.  Outre  le  commerce  qui  ré- 
sultc  de  ces  divers  article»,  celui  de*  fers  y est 
étendu  , ainsi  que  celui  des  cuirs  de  bœufs  , 
vaches,  etc.  qui  sont  enlevé»  par  les  marchands 
du  I^inguedoc  ,'ceux  de  Lyon,  Clermont  et 
autres  lieux. 

La  manufacture  d’armes  occupe  8 k 900  ou- 
vriers. Outre  hs  armes  pour  la  guerre  , on  y 
fait  de*  fusils  el  pistolets  bourgeois  pour  le  com- 
merce , dont  la  réputation  s’étend  jitoqtirs  chez 
l’étranger  : le»  Basil»  sont  bons  , solides  , montés 
et  garni*  très- proprement , tant  en  acier  qu’en 
argent  et  en  or.  ' 

Fabriques  d'huile.  11  y cn  a dix.  Elles  ont 
leur  débit  dan»  l'Auvergne  , U Marche  , le  Li- 
mosin. 

Fers . On  le»  tire  des  forge»  du  Périgord  et 
de  celles  du  Haut-Limosin  ; ils  s’expédient  en- 
suite pour  l’Au veigne,  le  Qucrciet  le  Languedoc. 

Il  y a encore  un  autre  genre  d industrie  dans 
cette  ville , c'est  le  rézeau  de  fil  de  Flandre  f 
connu  sou»  le  nom  de  point  de  Tulle  ; il  y en 
avait  ci-devant  plusieurs  m anufactures  qui  sont 
aujourd  hui  réduites  U une  *ru)e. 

11  y a onze  papeterie*  dan*  le»  environ»  de  la 
ville  : le  papier  qui  cn  sort,  passe  à Bordeaux  t 
Lyon,  Limoges,  etc. 

Tl'.NlS  , ville  d'Afrique , en  Barberie  , eopi- 
Ir.L'  d'un  Etat  ou  régence  de  ce  nom,  si  ; uqg 
dan*  jUnc  plaine  , sur  le  lac  de  la  Goulette  , à 
4 lieue»  delà  mer,  180  de  Marseille,  iSod'Algtr, 
110  fie  Tripoli.  Long.  28.  2 G.  Iat.  36.  4<>* 

Celle  ville  est  située  à quelques  lieues  de  Car- 
thage et  lui  a , eu  quelque  sorte,  succédé  ( 1 ). 


( 1 ) Le*  S*rr»»in*  qui  envahirent  l'Afrique  dent  Ut 
•rptiéive  siècle  , et  y «-mbljrc-jit  la  religion  de  A/a- 
komvt , detruivirem  EUc  oc  * c*t  tt- 
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Tunis  contient,  dit-on,  plus  de  10,000  fa- 
milles , et  renferme  plus  de  0,000  boutiques  de 
draperies  et  de  lingeries.  Il  y a de  toutes  sortes 
d'artisans  et  d'ouvriers  qui , pour  la  plupart  , sont 
rassemblés  en  corps  de  métiers,  dont  les  deux 
principaux  sont  celui  de  U cordonnerie  et  celui  de 
la  bonneterie. 

Les  productions  du  territoire  de  Tunis  consis- 
tent en  bled,  huile,  soie  , cijre,  cuir»,  peaux,  lé- 
gumes, fruits,  laine,  chevaux,  etc. 

Las  fabriques  qui  alimentent  le  commerce  de 
cet  Etat  , sont , surtout , la  bonneterie  , les  fabri- 
ques de  tapis  , du  draps  et  autres  étoiles  , etc. 

Les  bonnets  , fés  ou  calottes  dort  se  servent 
ici  Orientaux  , et  qu'on  fabrique  à Tunis , sont 
faits  de  la  plus  belle  laine  du  pays  et  d’Espagne  , 
que  le*  Européens  , et  surtout  les  Français  leur 
vont  chercher  en  Espagne.  On  présume  qu  il  sort 
des  manufactures  de  Tunis,  plus  de  cent  cin- 

Îjuante  mille  douzaines  de  ces  bonnets  ; ce  qui 
ait  au  dey  de  Tunis  un  revtnu  de  plus  de  i5o,ooo 
piastres,  parce  qu'on  lui  paie  une  piastre  par  dou- 
zaine de  calottes  qui  sortent  de  l'enceinte  de>  bâti- 
mens  immenses  ou  sont  les  foulons , et  où  les  ou- 
vriers , hommes  et  femmes  qui  s'occupent  à les 
tricoter  , sont  obligé»  de  les  porter  par  douzaine  , 
pour  y recevoir  l 'apprêt  convenable. 

La  plus  grande  partir  de  la  bonneterie  de  Tunis , 
<f>as»c  au  Levant  sur  des  vaisseaux  français  , vé- 
nitiens et  anglais  , que  c**»  différentes  nations 
frètent  aux  Turcs  et  aux  Maures  de  Tunis.  las 
surplus  de  leur  cargaison  se  fait  en  étoffes  de  laine  , 
en  poudre  d'oret  en  plomb,  On  reçoit,  en  échange, 
des  toiles  de  coton  , des  étoffe»  de  soie,  du  fer  , 
de  l'a t un  , du  vermillon.  L'Egypte  a aussi  , pour 
sa  part  , des  bonnets , de  la  poudre  d or  , de 
l'huile  , du  savon  et  des  piastres  de  Séville.  Comme 
presque  toute  cette  huile  est  destinée  pour  le* 
Mosquées  de  la  Moque  cl  de  Médine,  les  Arabes 
ont  grand  soin  de  ne  la  transporter  que  dan*  des 
jarres  , et  non  dans  dis  tonneaux  , de  peur  que 
ccs  derniers  vase*  n'aient  été  fouillés  par  le  vin, 
L'Egypte  donne  en  retour  des  toiles  , du  café, 
du  rir.  , du  chanvre  et  du  coton. 

I,es  vaisseaux  qui  font  ce  commerce  par  cara- 
vanes, ne  paient  au  gouvernement  que  la  moitié 


levée  de  »ss  ruines , et  l'uni  ietuie  Tonnes  , ville  voisine, 
qu'un  appelé  aujourd'hui  Tunit , a pris  sa  pl.o  r.  Ayant 
été  fort  agrandie , elle  est  devenue  la  capitale  de  la 
province  et  lui  a donné  son  nom.  Le*  Juifs  y tout  au 
nombre  de  neuf  à dix  mille  et  ont  huit  synagogue». 
Ht  habitent  un  quartier  séparé  où  ifs  vivent  «clou  leurs 
Lis  et  leurs  usages. 

Ce  sont  eux  qui  font  le  commerce  des  étoffes  de 
laine  , de  soie  et  d'or  qu'il»  rirent  de»  dilrcrens  lieux  , 
tt  particulièrement  de  l’Italie.  Il»  en  fourniMent  la 
maison  du  hey  , qui  pour  paiement  leur  abandonne  une 
partie  des  revenus  de  la  ferme  des  cuir»  et  de  1*  cire  i 
un  prix  fixe , ainsi  que  l'est  celui  des  marchandises  qu'ils 
dûment  au  bey. 
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de»  droits  que  paient  tes  autre»  vaisseaux.  Malgré 
cet  avantage  , bien  des  capitaines  aiment  mieux 
faire  au  Levant  de»  voyages  séparés  pour  de»  mar- 
chands , en  qualité  de  facteur»  ou  de  super - 
cargues , parce  qu'il*  échangent  leur  cargaison  pour 
de  l’orge  et  du  froment  qu’il»  revendent  , avec 
beaucoup  de  bénéfice  , en  Eupagite  et  dans  Us 
provinces  méridionale»  de  la  France.  Ces  amçle* 
de  caravane*  sont  très-avantageuse»  à l'Etat  , 
par  la  taxe  imposée  sur  lis  passe-port»,  et  par  la 
multitude  de*  sujets  qu'elle  attire.  Os  passe -porta 
des  capitaines  français  sont  limités  à trois  ans. 
Lorsque  le  tems  est  expiré  , il*  ne  doivent  point 
le»  faire  renouveler  sans  s'être  présentés  aupa- 
ravant devant  qui  Ique  cour  d'amirauté  de  France  : 
si  le  vaisseau  vient  & périr , ou  s'ils  en  équiprnt 
un  autre  , ils  sont  tenus  de  remettre  leur  pre- 
mier passe-port  au  coniul  de  la  nation,  eide 
l'en  procurer  un  nouveau. 

Tunis  reçoit  la  poudre  d’or  qu'elle  envoie  au 
Levant  par  les  caravanes  de  Salé  et  de  Gadcmes. 

Ia*s  raravai.es  prennent  tu  échange  de  la 
poudre  d'or  <1  d'elles  vendent  à Tunis , des  draps 
de  France  , «les  bonnets  , du  papier  , des  glace» 
de’ Venise  , du  fil  de  fer  commun  et  des  bijoux  de 
corail.  ‘ 

Ces  deux  caravanes  qui  ont  beu  tous  le»  an*  , 
sont  les  plus  grands  moyens  de  commerce  do 
Tunis.  La  caravane  de  Gadeuic»  , outre  la 
poudre  d’or  qu'elle  apporte  à Tunis  , comme  celle 
de  Salé  , y conduit  aussi  des  esclaves  nègres,  en 
assez  grande  quantité. 

Le  principal  commerce  de  Tunis  avec  l’Eu- 
rope se  l'ail  avec  Ur»  Vénitiens  ut  lus  t j ét<ois.  Ceux- 
ci  y portent  de*  draps  d Espagne  , des  étoiles  da 
laine  , de  soie  , d’or  et  d’argent.  Us  font  leur  re- 
tour en  huile  , en  bled  , en  cire»  , en  laine  , en  , 
cuirs  et  en  maroquins.  Les  juifs  , par  le»  mains 
desquels  passent  ces  différente*  marchandises,  en 
fournissent  la  maison  du  bey.  Elle»  leur  sont 
payées  sur  la  ferme  des  droit*  des  cuirs  et  de  I? 
cire. 

Son  commerce  , avec  la  France  , consiste  en 
huile,  en  bjol  , fèves  , lentilles,  cire,  cuirs, 
maroquin  ; la  Francey  porte  de»  lainestl  Espagne  , 
de*  draps  de  Langurdoc  , des  toiles  de  Bretagne 
et  de  Rouen , du  vermillon  , du  sucre,  du  poivre  , 
du  géroile,  du  vin  , de  l'eau-  de-vie , du  papier  , 
des  quincaillerie»  , du  fer  , de  l’acier,  du  tabac. 

Tunis  peut  recevoir  pour  deu*  million»  de  mar- 
chandise* étrangères , et  vendre  des  siennes  pour 
deux  millions  cinq  cent  mille  livres.  Le*  Français 
entrent  pour  le»  deux  lier»  dans  ces  opérations., 
elles  Vénitiens  , Génois,  Toscans  pour  le  reste. 
La  base  en  est  à-peu-près  la  même  que  celle  de 
toutes  les  combinaison*  qui  se  font  dans  tous  les 
autres  Etats  Barharesnues. 

Tout  bâtiment  qui  entre  dans  fa  trade  do 
Tunis  , arbore  son  pavillon  , et  doit  saluer  do 
R r r r a 
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trois  coups  3c  canon  le  château  Je  la  Goulet  te. 
Le  capitaine  va  entoile  shliier  l'ajpi  de  la  forte- 
resse , et  l'informer  du  lieu  d\>ù  II  vient,  lies  vais- 
seaux de  guerre  jèieni  l'ancre  un  peu  plus  loin 
uo  les  navires  marchands.  Durant  leur  »èjo»r 
ans  là  rade  , le  drapeau  reslc  déployé  sur  la 
maison  du  consul , et  tous  les  navires  marchands 
delà  même  nation  tiennent  leurs  enseigne!  dé- 
ployées. 

Le»  bâtiment  qui  prennent  ou  labseut  leur 
charge  dans  le  royaume  de  Tunis  , paient  un 
droit  d'ancrage  qui  varie  suivant  les  besoins  du 
gouvernement.  Leadroitsdu  consulat  sont  ordinai- 
rement de  deux  pour  cenl. 

1**  rades  comprises  dans  les  Fit  ata  de  Tunis 
•ont  celles  de  la  Houlette  , de  libelle  . de  PortO- 
Farino  , de  Gallipe  , de  Susc  , de  Mone»tcr  et 
d'Esf  que.  G rtc  dernière  est  la  meilleure  , parce 
que  la  marée  y monte. 

Poids.  Le  rotoli  est  à Tunis  comme  dans  les 
V 1 «*s  de  Baib.irie  le  poids  d'usage. 

6a  livres  de  marc  font  Ht)  rotoli*. 

« Mesures  de  grains.  Le  cassis  ou  caffi»  de  Tunis 
pour  les  grains  , pose  pour  le  froment  5Go  livres  , 
pour  le  seigle  5ao  , pour  l'avoine  2S6. 

Monnaies,  lise  frappe  à l'unis  quelques  es- 
pèces d'or  et  d'argent.  lara  sulianins  sont  d'or  , 
mois  plus  fort»  d* un  tiers  que  ceux  d'Europe  : ils 
son  t du  titre  de  a4  carats.  l«»  nasarassont  d argent, 
tailles  bisarement  en  carré.  Les  doublas  et  1rs 
burbas  qui  s'y  fabriquent,  sont  de  U même  valeur 
que  ceux  d’Alger. 

TtrttQütB  , royaume  d'Asie  , dans  le»  Inde»  , 
Ions  la  Zone-Torride  , borné  nord-est  par  la 
Chine  , sud  par  le  golfe  et  le  royaume  de  Cochin- 
chine  , ouest  par  te  royaume  de  I joi. 

On  lui  donne  180  lieues  de  long  sur  100  de 

lfcr5c- 

Le  Trtntptin  fournit  du  ri*  , des  bois  d'aloè»  ; 
du  sucée , de  la  aoie  . des  écailles  de  tortue  , dei 
oranges  , des  citrons  et  des  animaux  de  toutes  les 
«espèces. 

Les  minés  donnent  du  cuivre  , du  fer  , de 
Pétaih , etc. 

Dans  tout  ce  royaume  >)  ne  croit  toutefois  ni 
bled  ni  vin  , parce  qu'il  manque  de  pluie , qui 
Vy  tombe  qu'aux  mois  de  juin  et  juillet  ; niais 
d'ailleurs  il  y vient  utic  grande,  quantité  «le  ris,  1 
qui  est  la  principale  partie  de  la  nourriture  des 
‘petipté*  , non- Seulement  au  royaume  de  Tun- 

3 uin  , mais  aussi  dans  la  plus  grande  partie 
es  Indes. 

Le  pays  produit  aussi  toutes  sortes  de  volailles, 

• elles  que  des  poules  , des  Oies  , des  canards  , etc. 
On  y trouve  en  abondance  des  vaches,  des  pour- 
ceaux et  les  autres  espèces  d'animaux  domes- 
tiques. Les  chevaux  y sont  petits , friais  vifs  et 
robustes.  On  en  tirerait  de  grands  services  , si  les 
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hablfans  ne  voyageaient  par  eau  pîa*  volontiers- 

qui  par  terre. 

Les  camus  à sucre  croissent  en  abondance 
an  Tunquih  , mab  1rs  habiians  entendent  mal  \ 
ralTtner  le  *ucre.  Cependant  ils  en  usent  à leur  ma- 
nière. 

La  principale  richesse  du  pays  et  la  seule  même 
qui  serve  au  commerce  étranger  rsf  U soie  crue 
et  travaillée.  Les  Portugais  et  les  Castillans  en  le- 
vaient autrefois  toute  Ta  soie  crue  ; aujourd'hui 
elle  passe  entre  les  mains  des  Hollandais  rt  de» 
Chinois , qui  en  portent  beaucoup  au  Japon.  La 
plus  grande  partie  de  la  soie  travaillée  , c'est-à- 
dire  .en  ftil , est  achetée  par  les  Anglais  et  Ira 
Hollandais. 

Le  befel  de  Titnqain  est  estimé  le  nRtlIcnr  dra 
Indes  ; on  y en  trouve  une  grande  quantité.  CcsB 
lorsqu'il  t»l  jeune  , ver»!  et  tendre  . qu'on 
fuit  le  plus  de  cas  . parce  qn'alors  il  a plus  de  jus. 

Commerce.  Les  Tunquinicns  n’ont  pas  d'autre 
orque  celui  qui  leur  vient  de  la  Chine.  I-cur  ar- 
gent vient  dr s Anglais  , des  Hollandais  , et  de» 
Chinois  qui  font  le:  commerce  d*-  Japon.  Il»  ont 
des  mines  de  fer  et  de  p!  *mb  , qui  leur  en  four- 
nissent autant  qu'ils  en  ont  besoin  pour  leur 
usage. 

Leur  commerce  domestique  consiste  dans  le 
riz,  le  poisson  salé  , et  d'au  1res  ali  nu  ns  , cl  dan» 
la  soie  crue  et  travaillée  qu'ils  réservent  pour  leur 
habita  et  leurs  meubles.  Ils  font  aussi  commerce 
avec  les  Chinois,  mai»  sans  en  tirer  heauroup  de 
profit , parce  qu’ils  sont  obligé»  de  faire  des  pré- 
sen»  considérables  aux  mandarins  qui  conuuan- 
d.  nt  sur  les  fi  ont 1ère*. 

Lea  Tunqoinierft  ont  deux  sorlra  de  papier  qui 
est  passablement  bon.  lia  font  l'un  de  soie  cl 
l’autre  d’écorce  d'arbre.  A pré*  avoir  bien  pilé 
celle-ci  dans  de  grands  mortiers  avec  des  pi- 
lons de  bois  , ils  en  font  du  papier  passable  pour 
écrire. 

Les  ouvrages  de  laque  qu'on  fait  an  Tunquin  t 
ne  le  cèdent  à aucun»  autres  , ai  ce  n’est  à ceux 
du  Japon  ; qu’on  regarde  comme  les  meilleurs 
du  monde.  Cela  vient  sans  doute  de  ce  que  le  bois 
y est  beaucoup  meilleur  qu'à  Tunquin  ; car  il  ne 
parait  aucune  dillérence  sensible  dans  la  peinluie 
ou  dans  le  vernis.  La  laque  de  Tunquin  est  une 
espèce  de  gomme  liquide  , qui  coule  du  corps  ou 
des  brandies  des  arbres.  ^ 

Elle  est  naturellement  d’une  couleur  blanche  et 
de  la  consistance  de  la  crème  ; mais  l'air  change 
sa  couleur  et  la  fait  paraître  noirâtre. 

On  trouve  au  Tunquin  de  la  térébenthine  en 
abondance  et  à bon  marché. 

La  vaisselle  de  terre  ou  la  porcelaine  de  ce  paye 
est  grossière  et  d'une  couleur  grise  où  cenurée. 
Cependant  Us  font  une  grande  quantité  de  tarses 
qui  tiennent  demi  - pinte  ou  davantage.  Elles 
sont  plus  larges  ver»  le  bord  que  vers  le  fond  ; 
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3e  sorte  qu'on  peut  les  enchâsser  l'une  dan» 
l'autre. 

En  général  tes  marchandises  qu'on  lire  du  Thn* 
ijuin  Sont  le  musc  , ta  soie  croc  aussi  bien  que 
travaillée , des  toiles  peintes,  plusieurs  sortes  de 
drogues , du  bois  pour  U teinture  , des  ouvrog*  s 
de  vernis,  de  In  vaisselle  de  terre  , du  sel  , de  la 
graine  d'anis  , de  la  g» aine  contre  les  vers. 

Monnaie,  le  Tunquin  n’a  point  de  monr.nies 
d'or  ni  d'argent  ; il  n'a  pas  même  de  mines  de  ces 
métaux.  L'or  qui  s’y  trouve  vient  de  la  Chine,  et 
l'argent  du  Japon  ; 1rs  Tiinquiniens  les  recevant 
en  échange  de  leur»  soies  , qui  se  recueillent  en 
abiuiilarice  dans  leurs  paj».  Dans  1rs  grands  paie- 
mers  , les  marchands  se  servent  d'or  en  pains,  les 
uni  de  trois  et  les  autres  ce  lix  cents  i'r.  environ  , 
monnaie  de  France.  Pour  l’argent  , il  se  débile 
en  morceaux  suivant  la  somme  qn'on  a â payer  ; 
chaque  marc  hand  ayant  tonjoorssa  balance  prête 
pour  le  peser.  Cette  balance  est  une  espèce  de 
romaine.  I«a  monnaie  dé  cuivre  de  la  Chine  a 
aussi  cours  dans  le  Tunquin  , ou  du  moins  celle 
de  ce  dernier  royaume  est  tout-à-fail  semblable 
à celle  de  l'autre. 

Iji  ra*ch  ou  casse  est  une  espèce  de  petite 
monnaie  de  cuivre  usitée  au  royaume  de  Tun- 
quin  , et  In  seule  qui  se  fasse  dans  ce  pays  ; 
encore  n'est  - il  point  décidé,  qu'on  ne  la  tire 
point  de  la  Chine.  Sa  valeur  varie  : elle  est 
tantôt  haute  et  tantôt  basse , suivant  iaquantiic 
qui  s’en  trouve  dans  le  commerce.  Mille  caschs 
peuvent  revenir  à 5 livres  de  notre  argent, 

Tuhin  , capitale  du  Piémont , an  confl.  du  Pô 
et  de  la  Doria  Riparia  , située  dans  une  fort  belle 
p'aîuc  . à *5  lieues  de  Cènes  , aj)  de  Milan  , 35 
de  Chambéry  , i ta  de  Rome  , t6o  de  Paris,  Go 
de  L.y on.  Long.  a5.  a5.  lalit.  44.  5o. 


Celle  ville  est  médiocrement  grande,  bille, 


Population.  I,a  population  de  Turin  est  es  li- 
mée aujourd'hui  de  70,600  habitant. 

11  est  né  dans  cette  capitale  et  dans  ses  fau- 
bourgs , pendant  le  cours  oc  l'année  1768  , 3.96a 
personnes  , dont  i,5i8  garçons  , et  1,444  bile#  , 
et  il  en  est  mort  3, 167  , paimi  lesquels  on  compte 
914  hommes  on  garçons,  7 do  femmes  ou  filles, 
et  1,44°  enfant  des  deux  sexes  au  dessous  de  7 
ans.  Le  nombre  drs  naissances  , pendant  le  cours 
de  t*an‘née  précédente  , avait  été  de  xqS6  , dont 
1,548  garçons  et  1.408  filles;  et  celui  des  morts 
de  a. 990  dont  865  tant  hommes  qnc  garçons  ; 
886  / tant  femmes  que  filles  , et  1,169  enfant  de 
l'un  et  de  l'autre  sexes.  L’état  de  la  population  , 
pendant  la  même  année  , 1768  était  de  79.870 
personnes, dont  i5,ao3  hommes  , 16,519  Animes, 
16,317  enfant  mâles,  et  i6,5t5  petites  filles, 
884  prêtres  , 4q*  clercs  , r 584  ouvriers  et  ap- 
prentis , 7,049  domestiques  des  deux  sexes , 547 
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soldats,  sans  compter  ceux  d#  ItOupes  « 1 o63 
religieux,  et  3 -9  t'i  lîgièuscs , sans  compter  Us 
personne»  attachées  à leurs  monastères. 

Phatluclions.  Ou  recueille  dans  le  Piémont  tin 
froment , du  seigle  du  maïs  . de  l’orge  . du  vin  , 
des  olives  , des  manges  , des  limons  , des  gre- 
nades , des  amandes  et  des  châtaigne».  On  y 
trouve  de»  t ru  Iles  fort  belles. 

Il  y a des  pâturages  excellent  où  l’on  élère  u*é 
grande  quantité  de  bestiaux.  On  estime  qu'il  soit 
chaque  année  du  Piémont  quatre-vingt-dix  mille 
jeunes  boeufs. 

On  récolte  ausri  en  Piémont  une  grande  quan~ 
tité  de  belle  Soie. 

Toi: tes  ce»  productions  , ainsi  que  les  ouvrage® 
de  l’industrie  des  habit  ans  , entrent  dans  le  com- 
merce de  Turin . 

Fabriques.  Mais  le  plus  grand  commerce  de 
cette  viün  et  du  pays  , est  sans  contredit  celui  de 
la  soie  l rse  *,  le  reste  ne  s’y  failque  pour  la  cor-» 
sommation  pai  liculière.  Lyon  renvoie  en  échange 
k Turin  ses  étoffes  toute»  fabriquées.  On  y fa- 
brique aus«i  des  bas  de  soie  plus  hcau>f  meilleurs 
en  qualité,  et  à meilleur  compte  que  nos  bas  de 
Paris  , Lyon  et  Nimes. 

Celle  ville  a quel  que*  manufactures  d'étoffe» 
en  soie  pour  m eu  1>I es  ; les  dama»  et  moires  pour 
meubles  sont  plus  forts  même  que  ceux  de  Lyon, 
et  aussi  estimés  en  Italie.  Nous  étions  autnfois 
en  possession  de  fournir  les  draps  et  les  toiles 
nécessaires  pour  la  consommation  de  Tiirm  ; il 
s*y  formait  mémo  quelques  magasin  qui  ver- 
saient ces  marchandi-es  à la  foire  d'Alexandrie  ; 
mais  aujourd'hui  les  Anglais  sont  entièrement  nos 
rivaux  pour  les  dtaps  et  les  étoffes  de  laine  , et 
les  Suisso  , concuremmrnt  avec  la  Silésie  , nous 
ont  totalement  ravi  te  commerce  des  toiles  et  des 
ba.iîns. 

On  fabrique  aussi  à Turin  des  gazes  de  soie  , 
des  gants  de  chamois. 

On  y fait  d’excellent  rossoli  , de  l’eau  de  mille 
'fleurs  , de  la  parfumerie. 

Commerce.  On  importe  à Turin  de  la  Grande 
Bretagne  des  draps  et  des  toiles  ; de  Fiance  f 
quelques  étoffés  de  laine  et  de  soie  de  Lyon  ; de 
puisse  et  de  ta  Silésie  , des  toiles. 

Cette  ville  fait  atlfti  venir  de  l’étranger  du 
cuivre  , du  f«?r,  du  Sucre  et  des  drogues. 

Ses  principaux  objets  d’export  a tKfn  sont  du 
bétail  , du  chaifvre  , du  fil  , des  cordages  , sur- 
tout de  la  soie. 

Tout  le  sel  qui  a’y  consomme  nient  de  Sar- 
daigne. 

Cest  a Turin  qtr’est  -situé  le  centre  de  l’ad- 
ministration du  commerce  des  états  du  roi  de  Sar- 
daigne, confiée  à un  tribunal  de  commerce  appelé 
consulat , dont  nous  allons  ra porter  l'urgani»4t;ron 
et  les  attributions  , qui  feront  connaître  con- 
séquemment la  jurisprudence  du  cormnercv  de  «• 
pays. 
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Du  consulat  êl  des  causes  de  sa  juridiction.  ! 
Extrait  des  consliutiona  de  Sardaigne  publiées 

en  1770. 

« Le  consulat  de  Turin  sera  composé  d'un 
président  qui  sera  chef  du  magistrat,  de  ueux  juges 
gradues  , et  de  deux  consuls  banquiers  au  né- 
gorians , dont  l'un  sera  changé  à la  fin  de  cha- 
uc  année  , et  ce  magistrat  aura  un  greffier  , 
eux  écrivains  et  un  huissier. 

«f  Le  consulat  de  Nice  sera  composé  d*un  pré- 
sident et  de  deux  autres  juges  gradués,  de  deux 
consuls  choisis  parmi  les  négociant  les  plus  accré- 
dités par  leur  expérience  et  probité  , l'un  des- 
quels scia  changé  à la  tin  de  chaque  année  , d'un 
rocureurgéuéial  de  commerce , d'un  greffier , de 
eux  écrivains  et  d'un  huissier. 

« Les  matières  de  commerce  ayant  de  la  con- 
nexité avec  l'économique,  l’intendant  général  de 
Nice  interviendra  dans  les  assemblées  du  consulat, 
et  y aura  voix  délibérative. 

••  Les  consuls  auront  voix  délibérative  dans  les 
causes  purement  relatives  aux  usages  du  com- 
merce , et  ils  ne  l'auront  que  consultative  dan» 
les  autres. 

« Pour  le  consulat  de  Chambéry  t il  y aura  un 
juge  gradue  , et  un  lieutenant  pour  suppléer  à 
ses  fonctions  en  ca*  d’absence,  maladie  , ou  autre 
légitime  empêchement  ; il  aura  un  greffier  et  un 
huissier. 

« I.Æ  consulat  connaîtra  , À l’exclusion  de  tout 
autre  juge,  de  toutes  les  causes  qui  concernent 
le  change  , le  négoce  , et  autres  qui  appartien- 
nent au  commerce  , non -seulement  entre  négo- 
cians  , mais  encore  enlr'euxet  autres,  ou  leurs 
héritiers 

« Il  aura  en  conséquence  dans  scs  matières  la 
juridiction  sur  les  banquiers  , et  sur  ceux  qui 
out  des  manufactures  de  soie,  laine,  coton, 
lin  , chanvre  , chapeaux  , cuirs  et  peaux  , des  ver- 
reries , des  fabriques  en  or  et  en  argent  filé  , ou 
trait  , ou  autres  qui  intérersent  le  commerce  du 
Pa7*- 

« Les  négocions  qui  ont  des  magasins  ou  bou- 
tiques ouvertes  pour  vendre  des  marchandises 
fabriquées  dans  le  pays  , comme  il  est  dit  ci-de- 
vant  , ou  qui  ont  été  introduites  , seront  soumis  à 
la  même  juridiction,  et  les  autres  à celle  de*  juges 
ordinaires. 

« Cependant,  lorsque  les  contestations  provien- 
dront uniquement  de  ce  qui  peut  être  dù  par  des 
particuliers  pour  cause  des  marchandises  vendues 
pour  l'usage  de  leur  famille  , la  connaissance  en 
appartiendra  aux  juges  ordinaires  qui  devront 
néanmoins  procéder  et  juger  suivant  les  régies 
prescrites  au  consulat  ; mais  si  le  prix  desdites 
marchandises  a été  acquitté  par  le  moyen  d’une 
lettre  de  change  tirée  par  un  autre  négociant , la 
connaissance  en  appartiendra  au  consulat. 

« 11  connaîtra  aussi  de  ce  qui  concerne  les  gages 
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el  pensions  des  commissionnaires  , facteurs  , et 
autres  personnes  qui  sont  au  service  des  mar- 
chands pour  le  fait  du  négoce  seulement,  comme 
encore  des  contestations  sur  les  nolis  , voitures  et 
aulresdépendances  du  commerce. 

« Les  prêts  qui  se  feront  entre  les  banquiers  , 
marchands  et  négocians  , ou  que  d'autres  per- 
sonnes leur  pourront  faire  , lorsqu’il  ne  constera 
pas  qu’il»  soient  faits  pour  quelque  cause  parti- 
culière H indépendante  du  commerce  . seiont  de 
la  juridiction.dll  consulat , comme  aussi  les  dépôts 
qui  se  feront  entre  leurs  mains  meme  par  des  par- 
ticuliers , comme  dessus , pourvu  que  ces  dépôts 
n'aient  pas  été  faits  par  ordre  de  quelqu'autre 
juge  ou  magistrat,  à qui  la  connaissance  en  ce  cas 
en  appartiendra. 

« Dans  les  endroits  où  le  consulat  ne  réside  pas, 
les  juges  ordinaires  des  lieux  où  habitent  les  par- 
ties . soit  le  défendeur  seulement  , pourront  en 
obsi  rvant  tes  règles  prescrites  au  consulat  , con- 
naître des  causes  qui  lui  sont  réservées  , lesquelles 
n'excéderont  pas  400  livres. 

« Le  consulat  aura  la  connaissance  des  délits  et 
contraventions  qui  se  coinmcltmni  frauduleuse- 
ment et  contre  fa  disposition  de*  règleimns  par- 
ticuliers prescrits , ou  à prescrire  en  tait  de  négoce, 
comme  encore  à l’égard  de  tout  ce  que  les  mar- 
chands , ouvriers,  ou  autres  quoique  privilégiés 
pourraient  faire  au  mépris  de  l’autorité  du  susdit 
consulat. 

« Il  aura  l'inspection  sur  les  fabriques  et  manu- 
facture* qui  peuvent  intéresser  le  commet  Ce , et 
particulièrement  sur  celles  de  soie  , draps  , fils  , 
chanvres,  cotons  , chapeaux , verreries  . peaux  et 
cuirs  , or  et  argent  filés  et  traita  , aux  fins  do 
connaître  de  toutes  les  contestations  qui  concer- 
nent les  vices  et  les  défauts  de  telles  marchan- 
dises, comme  aussi  de  tous  les  dillércnds  qui  sur- 
viendront en  dépendance  desdile»  inanulacf  tires 
et  arts  avec  les  ouvriers  et  autres  personnes  qui 
y sont  employées , en  prenant  le  sentiment  oea 
experts  dans  les  cas  où  il  sera  nécessaire. 

« Le  consuUt  de  Nice  aura  la  connaissance  des 
causes  , et  de  tous  les  contrats  qui  concernent  te 
commerce  maritime  ; il  décidera  aussi  de  tous  les 
différends  qui  naîtront  à l’occasion  de  la  construc- 
tion , armement  , équipage  , vente  ou  adjudi- 
cation des  bAlimens  , des  conventions  entre  capi-, 
taines,  ou  patrons  avec  les  mariniers,  de  toutes 
les  causes  qui  auront  quelque  connexité  aveeja 
navigation  , tfe  tous  les  contrats  appartenant  aux 
usages  maritimes  , comme  sociétés,  assurances  , 
nolis  , de  même  de  tout  ce  qui  aura  quelque  re- 
lation au  négoce  maritime. 

« Il  connaîtra  des  prises  maritimes  et  do  tout 
ce  qui  pourra  en  dépendre  , tant  en  cas  de  re- 
présailles que  d’armement  cil  course  , ou  de  pi- 
rateries, comme  encore  des  jet» , déchargement 
de  navires  faits  dans  les  dangers  de  bourrasque 
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et  des  cas  d«>  naufrage,  et  en  conséquence  des  , 
effets  trouvés «ur  la  plage  ou  Üollans  sur  IVau  , | 
péchés  à fond  t ou  autrement  enlevés  , ou  cachés 
au  préjudice  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage  ». 

De  la  manière  <le  procéder  parderan't  le  Con- 
sulat. 

* Les  chefs  dans  le  consulat  de  Turin , et  l’un 
des  deux  juges  dans  celui  de  Nice  , de  même 
que  le  juge  du  consulat  de  Chambéii  décide- 
ront sur-le-champ  et  à la  manière  des  mar- 
chands , tous  les  di  li  é rens  qui  pourront  ainsi 
être  terminés  et  sans  figura  de  procès  ; s'il  est 
cependant  indispensable  d'en  venir  à quelque* 
procédures  , on  les  fera  de  la  manière  la  plus 
sommaire. 

*•  Le  chef  du  consulat  , do  meme  que  le  con- 
sulat assemblé  , pourront  aussi  faite  appeler  et 
entendre  pour  la  décision  des  causes  , d’autres 
experts  en  quelque  genre  de  négoce  que  ce  soit  . 
lorsqu  ils  le  croiront  nécessaire  et  utile  , eu  égard 
aux  tnaiièics  qu'iU  devront  décider;  mais  leur 
avis  n auru  que  la  force  et  l'ciTcl  ordinaire  du 
sentiment  des  experts. 

« Lorsqu'il  Vagira  de  marchandises  défec- 
tueuses, ou  qui  n'auront  pas  été  travaillées  suivant 
le*  règles  de  1 art  , elles  seront  préjcntécs  au  chef 
du  consulat  et  aux  deux  consuls,  en  l’assistance 
de  l'avocat  fiscal  ou  du  procureur -général  du 
commerce  , rt  après  avoir  ouï  l*ouvricr  et  celui 
qui  Us  aura  fait  fabriquer , si  par  le  sentiment  de 
l’expert  qui  aura  été  commi*  pour  les  examiner, 
il  conste  «juYllrs  sont  défectueuses  , le  consulat 
fera  déchirer  et  mémo  brûler  la  pièce  , ou  autres 
marchandises , de  la  manière  qu’il  croira  plus 
propre  h îervir  d'exemple  pour  le  bien  du  com- 
merce , et  il  condamnera  encore  le  contreve- 
nant h la  peine  portée  par  les  régit  mens  , ou 
à telle  autre  qu’il  jugera  plu»  proportionnée  à 
la  contravention  ; de  tout  quoi  sera  dressé  procès- 
verbal. 

« Le  consulat  procédera  non-seulement  lors- 
qu'il y aura  quelque  plainte  , mats  encore  d’of- 
fice , et  il  fera  faire  de  tenis  en  tems  la  visite 
des  manufactures,  cl  surtout  lorsqu’il  aura  lieu 
de  croire  qu'elle  est  nécessaire  , pour  que  l’on 
sache  et  que  l'on  éprouve  qu'on  ne  manque  pis 
impunément  dans  une  matière  aussi  intéressante, 
et  de  laquelle  p ut  dépendre  le  crédit  du  com- 
merce. 

" Les  parties  qui  plaidronl  pardrvanl  le  con- 
sulat, devront  t y présenter  en  p.isonne  pour 
proposer  leurs  demande»  ou  exceptions  , sans  Je 
ministère  d'aucun  avocat  ou  procureur;  il  leur 
sera  seulement  permis,  tn  cas  d absence  , ou 
autre  légitime  émpAt bernent  , de  s’y  présenter 
par  le  moyen  d’une  personne  qui  ne  soit  ni  de 
pratique,  ni  du  barreau  , et  qui  ait  un  mandat 
légitime  cl  une  attestation  judiciaire  de  leur  rm- 
pédhcnu'rtt  ; ce  qui  sera  aussi  permis  à ceux  que 
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le  consulat  reconnaîtra  être  sans  expérience  et 
incapables  de  soutenir  leurs  droits. 

« Lorsqu'il  s'agira  , tant  pardevanl  le  consulat 
que  parilevanl  les  autres  tribunaux  , de  quel- 
ques créances  des  marchands  , banquiers  et  né- 
gocions , pour  vente  de  marchandises  , ou  qui 
proviendront  autrement  du  commerce , même 
entre  négocians  et  autres  qui  ne  le  sont  pas9 
il  suffira  de  reporter  des  preuves  sommaires  qu’on 
fera  par  l'audition  de  deux  , ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  témoins,  partie  appelée,  pour  jus- 
tifier qu’ils  sont  banquiers  , marchands  ou  né- 
gocians , et  par  conséquent  de  ceux  qui  sont 
soumis,  comme  il  est  dit  ci-devant,  à la  ju- 
ridiction du  consulat  ; déclarons  qu'on  pourra 
adjuger  sur  cette  preuve  générique  l'intérêt  en 
faveur  desdits  marchands  , banquiers  ou  négo- 
cians . pourvu  qu’il  n excède  pas  le  G pour  cent  ; 
et  quand  il  s'agira  d'un  plus  grand  dommage  , 
voulons  qu’ils  en  fassent  la  preuve  formellement 
et  spécifiquement  , et  que  cependant  celle  régla 
ne  comprenne  pas  l’intérêt  du  change  et  re- 
change ; mais  s'il  s'agit  de  prêts  faits  par  des 
négocians  à ceux  qui  ne  le  sont  pas , comme’ 
aussi  de  toute  autre  créance  , ils  ne  pourront 
exiger  que  l’intérêt  ordinaire  ; ce  qui  aura  éga- 
lement lieu  entre  négocians , lorsque  les  créances 
proviendront  de  causes  particulières  indépen- 
dantes «lu  commerce. 

« lorsque  les  banquiers  , négocians  ou  mar- 
chands recourront  pour  obtenir  des  injonctions 
contre  leurs  débiteurs  , le  cumulai  commettra  un 
notaire  qui, en  c-is d'opposition,  renvoi ra  les  paitits 
à jour  et  heure  certains  par  devant  le  consulat  ; 
et  si  les  débiteurs  paient  ou  conviennent  , il  ne 
sera  dû  aucun  émolument  ; mais  s’ils  ne  forment 
aucune  opposition  , ou  qu  ils  ne  paient  , ni  ne 
conviennent , le*  créanciers  présenteront  leslcttrcs 
d’injonction  avec  le  certificat  de  contumace  des 
débiteurs  au  consulat  . qui  accordera  une  nou- 
velle commission  pour  l'exécution  , après  cepen- 
dant que  l'émolument  aura  été  payé. 

« On  ne  pourra  appeler  des  sent  en  res  et  or- 
donnances rendues  par  les  consulat*  de  7' ut  in  et 
de  Nice,  et  nous  voulons  qu'on  ne  pusise  re- 
courir qu’à  nous  pour  obtenir  la  révision  , lors- 
qu’il y aura  des  motif*  légitime*,  san*  qu'on  puisse 
cependant  retarder  leur  exécution  . dès  que  celui 
«pu  le*  aura  obtenues  donnera  caution. 

« Tous  les  banquiers,  marchands  rlU  négocians, 
ecrunt  censés  majeurs  et  pères  de  famille  en  fait 
de  négoce  et  de  banque,  sans  pouvoir  prétendre 
aucune  restitution  en  entier  , sous  prélexto  d'être 
mineurs  ou  fils  de  famille  ». 

Des  lettres  de  change. 

««  Quiconque  fera . négociera  ou  donnera  cours 
sous  son  nom  à des  lettres  de  change  , sera 
obligé  de  les  faire  payer  en  tems  dû  , de  la  ma- 
nière et  au  lieu  portés  par  icelles , sou»  peine 
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d’élre  tenu  à tous  les  dommage!  , dépens , re> 
change!  et  intérêts. 

« Le  terme  pour  le  paiement  des  lettres  de 
change  payables  à usance  dans  nos  Etats , com- 
mencera des  le  jour  nu’on  les  présentera  pour  l ac  • 
ceptation  à celui  qui  les  doit  payer , et  il  ex- 
pirera dans  le  nombre  de  jours  qu'il  faut  com- 
munément pour  l'envoi  et  le  retour  des  lettres 
et  réponses  par  la  voie  ordinaire  de  la  poste , 
depuis  te  lieu  d'où  Icidiles  lettres  de  change  ont 
été  tirées,  jusqu'à  celui  où  elles  doivent  cire 
acquittées  , à l’exception  des  lel lies  de  change 
à usance  venant  d’Angleterre  ou  de  Hollande  , 
lesquelle*  devront  être  payées  , à savoir  les  pre- 
mières dans  le  terme  de  trois  mois  depuis  leur 
date  , et  les  autres  dans  deux. 

» Mais  pour  ce  qui  concerne  h-s  lettres  de  change 
d lesquelles  le  tenu  de  l’échéance  se  trouvera 
li\é  , l'on  ne  devra  pas  dillérer  de  les  présenter 
au  delà  du  terme  de  deux  mois  depuis  leur  date  , 
et  il  en  sera  de  mémo  par  raport  à la  demande 
du  paiement  de  celles  qui  sont  payables  à vue; 
autrement  il  sera  censé  que  l’on  n'a  pas  fait  ses 
diligences  en  teins  dü , a moins  que  I on  ne  fasse 
confier  de  quelque  convention  au  contraire. 

« Si  l’on  refuse  d'accepter  ou  dopnyer  quelque 
lettre  de  change,  l’on  devra  toujums  en  taire  le 
protêt  , cl  lorsqu'il  aura  été  fuit  à défaut  d'ac- 
ceptation , il  faudra  que  le  porteur  de  la  lettre 
le  fasse  réitérer  à défaut  de  paiement , si  on  refuse 
aussi  de  le  faire  ; il  ne  sera  cependant  pas  permis 
de  protester  à défaut  de  paiement  nim  1 é- 
ciiéance  de  la  lettre  , à moins  que  celui  qui  la 
doit  acquitter  110  devint  auparavant  et  noiloire- 
ment  insolvable. 


« On  devra  aussi  faire  l'acte  de  protêt , lorsqu* 
la  lettre  sera  acceptée,  ou  payée  par  le  commis- 
sionnaire du  tireur  f sous  quelque  condition  et 
réserve  , comme  encore  quand  elle  sera  acceptée 
ou  payée  par  quelqu’autre  personne  que  ce  soit  , 
pour  faire  honneur  au  seing  du  tireur  , ou  des 
coobligés  , ou  de  quelqu’un  deux  ; et  on  ex- 
primera dans  ledit  acte  , le  nom  de  la  personne 
qui  accepte  , ou  qui  paie  , cl  le  nom  de  celui 
à qui  «lie  a voulu  faire  honneur. 

« S’il  y a plusieurs  personnes  qui  veuillent  payer 
quelque  lettre  de  change  pour  faire  honneur  au 
seing,  on  préférera  celle  qui  veut  payer  pour  faire 
honneur  au  tireur,  et  à son  défaut , on  donnera 
la  préférence  à ceux  qui  paieront  pour  faire  hon- 
neur aux  premiers  endosseurs. 

« Usera  aussi  permis  au  porteur  de  la  lettre  de 
change  , dont  on  aura  refusé  le  païen  enl  , de  se 
la  payçr  à soi-même  pour  faire  honneur  aux 
cndovvcurs  , ou  au  tireur  d’icelle. 

« Pour  avoir  le  droit  d’exiger  le  paiement  d’un# 
lettre  de  change  acceptée  , il  ne  sera  pas  né- 
cessaire qu’il  y ait  l'endossement  , ru  l'ordre  en 
faveur  de  celui  qui  veut  être  paj  é ; mais  il  suffira 
qu’il  fasse  consler  d'en  être  cessionnaire  par  une 
autre  lettre  équivalente,  suit  première  , seconde  , 
troisième  , ou  autre  postérieure  lettre. 

M Mais  1a  prend we  , seconde  , tioUièm#  , ou 
autre  postérieure  lettre  de  change  devront  toutes 
être  d'une  même  teneur  , sans  y mettre  aucune 
autre  différence  , si  ce  n’est  dans  l’cxplit a*ioa 
qu’il  sera  nécessaire  d'y  faire  , que  c’est  une  pr«  — 
micre  , seconde,  ou  autre  postérieure  letnv.  cl 
lorsqu’il  y en  aura  une  de  payée  , les  autre:  110 
seront  plus  d'aucune  valeur. 


«1  l es  porteur»  drs  lettres  de  t liange , payables 
dan»  nos  Etats,  auront  pourtant  la  liberté,  lors- 
u’elh  s ne  seront  pas  à vue  , de  dillérer  l'acte 
e protêt  à défaut  du  paiement , jusque»  au  cin- 
quième jour  apres  le  tenue  lixé  par  les  mêmes 
lettres,  y compris  les  jours  de  fclo,  à moins 
que  le  rhiquitrae  jour  ne  se  trouvât  lété,  auquel  ! 
cas  le  protêt  scia  dilicié  jusque*  au  premier  non  ■ 
l’été. 

« S’il  n'est  pas  permis,  dans  quelque  place,  de  ' 
faire  l’acte  du  protêt,  le  cous  > la  1 donnera  Toi  , 
aux  autres  preuves  qu'il  croira  être  d'équité. 

« lorsqu’on  offrira  de  payer  seulement  une  ; 

rianic  de  ta  somme  portée  pur  1j  lettre  de  change,  i 
p porteur  d icelle,  pourra  lecevoir  cette  partie  , . 
et  protester  pour  le  sut  plus  , ou  bien  U refuser  , 
cl  protester  pour  le  tout. 

« Les  actes  de  protêt  devront  être  reçus  en 
présence  de  deux  témoins  par  le  greffier  du  ton-  : 
sutat  , ou  par  quelqu'auire  uotaire  ; mun  celui  j 
qui  les  recevra  , spta  obligé  d’en  gauler  l'original,  ! 
et  d en  expédier  des  copies  4 ceux  qui  les  drtnjui-  1 

diront*  * 


« Si  l’on  reconnaît  que  la  première,  seconde,  ou 
autre  posléricuu*  lettre  ont  été  cédées  parle  même 
réüant  , i ci  le- la  à une  personne  , et  telle  ci  4 
une  autre  , de  sorte  que  l’on  en  ail  fait  plus  d un 
contrat  , eu  ce  cas  la  somme  portée  par  ladite 
Ici  ire,  appartiendra  uniquement  au  pmniYr  à 
qui  cite  u été  cédée  , et  l’aulie  cessionnaire  n'aura 
que  le  seul  droit  de  recours  contre  son  cédant  , et 
s'il  apparaît  que  la  chose  su  soit  fuite  avec  fraude, 
ou  procédera  criminellement  contre  lu  susdit  cé- 
dant , comme  contre  un  imposteur  et  un  ûa*- 
taire. 

M On  sera  obligé  de  mettre  dan»  les  diftertn* 
tmdossvineii.* . ot  diesel  avals,  que  I un  fera  sur  le» 
lettres  de  change  , U date  du  teins  et  du  lieu  o4 
ils  se  icroni  , « I la  même  chose  scia  <«L*cr»ée  9 
lorsqu'on  1rs  acceptera  , quand  même  il  s'agitait 
de  Ici  1res  de  change  dont  I échéance  ne  dépen- 
drait pas  du  jour  de  l'acceptation  . sous  peina 
contre  ceux  qui  omettront  Ladites  date*  , d’etre 
tvims  en  leur  propre  et  privé  nom  , à tous  les  frai* 
des  pioccdurts  que  l’on  pourra  laite  dans  no* 
Etats,  à cause  d'une  telle  omission. 

« 64  le  porteur  d u m «alto  oc  fait  pas  ses  dili- 
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g«hce«  pour  en  exiger  le  paiement  au  terme  con- 
tenu en  icelle , ou  fixé  pour  l'usage  de  la  place  où 
elle  eal  payable,  la  somme  destinée  pour  la  payer, 
demeurera  entièrement  à son  péril  cl  risque  , cl  il 
u aura  plu»  de  droit  contre  aucun  de  se»  auteurs, 
mais  seulement  contre  le  tireur , au  cas  que  celui- 
ci  ne  prouve  pas  d’avoir  fourni  le  fonds  pour  ac- 
quitter ladite  lettre.  , 

* Quand  on  fera  protester  quelque  lettre  de 
change  , les  cessionnaires  seront  obligés  de  le 
notifier  promptement  k leurs  cédans,  et  successi- 
vement ceux-ci  à leurs  auteurs,  à mesure  qu'ils 
en  seront  informés  . sous  peine  , quant  à ceux  qui 
par  leur  faute  retarderont  de  faire  cette  notifica  - 
tion-, d’étfe  tenus  en  leur  propre  et  privé  nom , à 
tous  les  dommages  que  ce  retardement  pou  ri  ait 
causer. 

” Tous  ceux  qui  accepteront  dans  nos  Etals 
urique  lettre  de  change,  seront  tenus  au  paiement 
ictlle  , sauf  dans  le»  cas  exceptés  . suivant  les 
règles  les  plus  usitées  dans  le  commerce  des  lettres 
de  change , et  particulièrement  lorsque  le  tireur 
serait  devenu  notoirement  insolvable  , sans  avoir 
fourni  le  fond»  nécessaire  pour  acquitter  la  lettre, 
et  en  ce  cas  celui  qui  l’a  acceptée  , ne  sera  pas 
obligé  à concurrence  du  tonds  qui  lui  manquera , 
si  la  faillite  survenue  est  arrivée  avant  l'accepta- 
tion de  la  lettre  , sans  qu'il  en  ait  été  informé 
avant  que  de  l'accepter  , ou  même  après  l'acrtp 
talion , et  dans  un  tems  prochain  d'icelle,  pourvu 
quil  n'en  soit  pas  éloigne  de  plus  de  cinq  jours. 

« Si  cependant  on  vient  à découvrir  que  le 
porteur  de  ladite  lettre  en  veut  exiger  le  paiement 
pour  le  compte  du  tireur  devenu  failli , en  ce  cas, 
quoique  la  faillite  soit  survenue  après  l'accepta- 
tion , et  dans  un  Unis  qui  n'est  pas  prochain 
d'icelle  , si  celui  qui  l’a  acceptée  , no  pas  encore 

fiayé  , il  sera  déchargé  de  l'obligation  d'acquitter 
adile  lettre. 

« La  lettre  de  change  étant  acquittée,  il  n’y 
aura  plus  lieu  de  répéter  la  somme  payée , quand 
même  on  justifierait  de  la  faillite  précédente 
comme  dessus  , sauf  que  l’on  ne  prouve  que  celui 
qui  a exigé  le  paiement  de  celte  lettre  , n'en  était 
pas  créancier  , et  qu'il  y eût  de  la  fraude  et  de  la 
collusion  entre  lui  et  le  tireur  ; en  ce  cas  on  pro- 
cédera criminellement  contre  tous  les  deux. 

* Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change  est  notoire- 
ment failli  , celui  qui  la  doit  payer  en  étant  infor- 
mé , suspendra  le  paiement  , quoiqu'il  eût  déjà 
accepté  U lettre;  il  sera  cependant  tenu  de  dé- 
poser la  somme  , si  on  le  requiert  , pour  être 
ensuite  délivrée  k qui  de  droit. 

« Le  droit  de  retirer  ladite  somme  appartiendra 
aux  créanciers  du  failli , lorsqu'il  ne  constera  pas 
qu’il  était  simplement  commissionnaire , on  du 
tiretir  de  la  lettre  , ou  de  celui  qui  l a endossée  , 
ou  bien  de  quelqu'autre  personne  que 'be  soit , afin 
<Ten  exiger  le  paiement  pour  leur  compte  , et 
Tome  K 
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au  cas  qu'il  on  constc  , ce  tera  celui  qui  a 
donné  la  commission , qui  devra  exiger  le  paie- 
ment de  U lettre  comme  en  -étant  le  proprié- 
taire. 

«»  lais  billets  de  promesse  payables  à ordre,  fait 
entre  banquier»,  négociait»,  marchands  et  maîtres 
inbricans  en  étoile»  pour  cause  d'argent  prété,  ou 
de  lettres  de  change  , ou  même  de  marchandises  « 
seront  considérés  pour  billets  de  banque  , «t  au- 
ront comme  tels  le»  mêmes  privilège»  accordés  pac 
report  aux  lettres  de  change  . pourvu  cependant 
que  la  cause  de  la  dette  poitcc  pïr  lesdU»  billet* 
soit  expressément  spécifiée  en  iceux. 

« Il  «c  sera  pas  permis  aux  courtiers,  soit  ogeni 
de  banque  , de  négocier  en  matière  de  change 
pour  leur  compte  , ni  par  eux  - mêmes  , ni  par 
{'entremise  de  personne,  sous  peine  de  5oo  livres. 

Des  livres  des  banquiers , marchands  , nêgo- 

cians  , et  des  courtiers  de  change,  et  de 

marchandises. 

« Tous  les  livres  des  banquiers  , négocia»»  et 
marchands  , tant  en  gros  qu’en  détail  , de  même 
que  ceux  d«s  courtiers,  seront  tonnés  en  calûert 
attachés  ensemble  avec  un  petit  cordon  , auquel 
pendra  le  sceau  du  consulat.  On  les  numérotera 
a chaque  feuillet,  et  ils  devront  être  .signés  au 
commencement  et  à la  fin  par  le  chef , ou  par 
l'un  des  juges  du  consulat  , qui  fera  son  verbal 
à la  première  et  à la  dernière  psg*»,  dan»  lequel  il 
spécifiera  si  c’est  un  livre  maître  , ou  un  journal  , 
et  la  quantité  des  feuillets  contenus  en  chacun 
des  susdits  livres. 

« On  ne  pourra  jamais  rien  ôter  de  ce  qui  sera 
écrit  dans  les  susdits  livres , et  le  cas  arrivant  que 
l'on  doive  réparer  quelque  erreur  , il  sera  permis 
d'effacer  ce  qui  est  écrit , pourvu  qu'on  le  fasse 
d'une  manière  que  l'écriture  soit  toujours  li- 
sible. 

« Si  l'on  vient  à reconnaître  que  l'on  ait  marqué 
dans  les  susdits  livres  une  espèce  , ou  une  qualité 
de  marchandise  pour  une  autre  au  préjudice  de 
l’acheteur  , ou  que  l’on  ait  annoté  un  prix  pour 
convenu,  quoiqu'il  ne  l’ait  pas  été,  ou  changé 
celui  qui  a été  accordé  , ou  bien  aue  l'on  ait 
laissé  encore  en  débet  une  partie  déjà  payée  , 
le  banquier , le  négociant  ou  le  marchand  , en- 
courra la  peine  du  quadraple  , et  quand  le  fart 
sera  accompagné  de  dol  , on  étendra  celle 
peine  jusqu'à  la  corporelle  , eu  égard  aux  cir- 
constance». 

« J .es  livres  des  banquiers  , négocions  cl  mar- 
chands , tant  en  gros  qu'en  détail  , qui  seront 
tenus  de  la  manière  ci-devant  prescrite,  feront 
une  semi- preuve  en  jugement  contre  les  débi- 
teur» pendant  le  cours  de  cinq  ans , à compte  r 
dès  la  date  des  parties  qui  auront  été  respect  rrr— 
ment  écrites  sur  lesdits  livres  , et  ceux  qui  scrort 
tenus  différemment  ne  feront  aucune  loi. 

«*  Cet  livre*  no  feront  aucune  preuve  après  le» 
fil  s s 
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Cinq  «ns,  et  le  marcKmd  devra  prouver  au- 
trement sa  créance  , à moins  que  les  débiteurs 
n'aient  été  interpellés  judiciairement  , ou  qu’ils 
n'aient  signé  les  parties  écrites  sur  lesdita  livres. 

« On  ne  pourra  pas  obliger  les  propriétaires  des- 
dits livres  , tant  journaux  que  maîtres  , d'en  faire 
la  communication  aux  parties  t si  ce  n'est  en 
cas  de  succession  , société  , dissolution  d'icelle  , 
ou  de  faillite  ; mais  il  sufTira  , par  raport  aux 
autres  contestations  , qu'ils  remettent  pour  l'é- 
tablissement de  leur  droit  un  extrait  authen- 
tique des  arlioléa  tirés  des  susdits  livres  , et  qu'ils 
exhibent  les  originaux  au  juge  lorsqu'il  l'ordon- 
nera 

• U ne  sera  permis  à qui  que  ce  soit  de  faire  le 
courtier  de  banque  , ou  de  marchandises  , qu  il 
ir'ait  été  approuvé  par  un  examen  pour  lequel 
le  consulat  con  mettra  quatre  négocians  des  plus 
notables,  et  qu'il  n'ait  ensuite  obtenu  de  nous 
des  lettres  patente»  , sous  peine  de  soixante  écus. 

« Nous  défendons  aux  courtiers  «l'exercer  aucun 
négoce  par  eux- même»  , ou  d'acheter  même  in 
directement  quelque  marchandise  que  ce  soit  , 
d'aucun  de  ceux  qui  se  servent  de  leur  entre- 
mise . sous  peine  de  ^confiscation  de  la  chose 
arhcléc,  ou  de  telle  aulre  arbitraire  au  consulat , 
et  toujours  de  la  privation  de  leur  office. 

De§  sociétés  fies  négocions  et  matchands. 

*»  TsCs  banquiers  , négocians  et  marchands  re- 
mettront au  greffier  du  consulat  , dans  le  terme 
de  quinze  jours  , un  extrait  par  eux  signé  des 
sociétés  qu'ils  feront  entr'eux  . ou  avec  d'au- 
tres, à peine  de  nullité  à l'égard  du  tiers  , et 
du  remboursement  de  tous  les  dommages  qui 
pourraient  en  résulter  À son  préjudice  ; cet  ex- 
trait contiendra  les  conditions  qui  peuvent  in- 
téresser le  public  ; savoir  , le  tems  auquel  doit 
commencer  et  finir  la  société  , les  noms  , sur- 
noms , qualités  , domiciles  des  associés  , et  la 
signature  dont  ils  seront  convenus. 

« Lorsque  les  associés  voudront  dissoudre  leur 
société  avant  le  terme  convenu , ils  devront  le 
faire  par  un  acte  authentique  reçu  par  notaire  , 
ou  par  un  écrit  de  main  privée  , signé  par  les 
associés  et  par  deux  témoins  t et  on  en  don- 
nera la  note  au  greffier  du  consulat  pour  l'en- 
registrer , et  l'insérer  dans  ledit  tableau  ; mais 
elles  ne  seront  censées  résolues  , quant  au  tiers, 
ue  quatre  mois  après  que  la  dissolution  aura 
(é  enregistrée  et  rendue  publique. 
m Ceux  qui  ne  seront  pas  négocians  , mar- 
chands , ou  qui  n'exercent  pas  des  négoces  , ou 
commerces  oublies,  ne  seront  pas  obligés  de  faire 
leurs  sociétés  par  acte  public,  ou  par  écriture 
de  main  privée  , «t  la  preuve  pourra  en  être 
faite  par  témoins  ou  autrement  , à la  forme  du 
droit  , de  même  que  lorsqu'il  s'agira  de  sociétés 
laites  entre  négocians  pour  des  matières  étran- 
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gères  , et  indépendantes  du  commerce  , comme 
accensemens  et  autres  semblables  contrats. 

Des  faillites , ou  des  banqueroutes. 

« Tout  banquier  , négociant  ou  marchand  , qui 
abandonnera  sa  maison  , son  négoce  ou  sa  ban- 
que , sans  y laisser  ses  livres  , inventaires  et 
Liions  , sera  censé  banqueroutier  frauduleux. 

Il  en  sera  de  nuliue  de  ceux  qui  auront  laissé 
leurs  livres  et  bilans  , lorsqu'il  cunstera  qu'ils 
ont  été  tenus  avec  fraude  dans  leur  forme  in- 
trinsèque. 

» Le  père,  ou  l’aïeul  paternel  de  celui  qui  aura 
fait  banqueroute  , seront  aussi  tenus  pour  1rs 
dettes  qu'il  aura  contractées,  sauf  qu'il  n’ait 
été  émancipé  avant  que  d'enirrprendie  le  com- 
merce , ou  qu'il  ait  vécu  sépare  d'eux  , ou  que 
le  père  ou  l'ajrrul  aient  protesté  qu’ils  n'enten- 
daitnt  contracter  aucune  obligation  pour  le 
commerce  du  fils;  et  duns  l'un  et  l’autre  cas 
ils  devront  donner  un  acte  que  le  consulat  fera 
publier  et  afficher  dans  son  greffe  . où  il  restera 
toujours  exposé  ; ils  seront  cependant  dans  ces 
cas  également  tenus,  s'il  consiail  que  par  leur 
faute  ou  connivence  ils  out  eu  quelque  part  k 
la  banqueroute. 

Le»  débiteurs  du  banquier  ou  marchand  qui 
fera  banqueroute  , devront  notifier  fidellcment 
leurs  dctle-s  au  consulat  dans  le  terme  de  quinze 
jours  , s'ils  sont  dans  le  lieu  de  la  résidence  c'u 
Consulat,  et  de  trois  mois,  s'ils  habitent  dana 
d’au'ies  lieux  de  nos  Etats,  à compter  dès  que 
la  banqueroute  sera  notifiée  par  cri  public,  à 
faute  de  quoi  Us  encourront  la  peine  du  qua- 
druple. 

• Des  que  le  consulat  aura  notice  que  quelque 
banquier,  négociant  ou  marchand,  aura  aban- 
donné sa  maison  et  son  négoce , de  même  que 
dans  tous  les  autres  cas  de  banqueroute  , il  fera 
procéder  au  scellé  , et  à l'inventaire  de  tous 
ses  livres  , écritures  et  effets  , et  commettra  tm 
économe  fidèle  pour  les  conserver  en  faveur  des 
créanciers,  jusiju'à  ce  qu'on  introduise  pardc- 
vant  le  sénat  la  discussion  des  biens  du  ban- 
queroutier ». 

Poids  , Mesures  , monnaies  , changes.  Il  jr 
a trois  sortes  de  poids  en  Piémont  : laliviequi  est 
le  poids  général  ; le  marc  , dont  un  fait  usage 
spécialement  à l'hôtel  de  la  monnaie  , et  que  les 
orfèvres  emploient  aussi , et  le  poids  de  médecine 
qui  est  borné  à sa  destination  particulière. 

La  livre  et  le  marc  sont  composés  des  mêmes 
onces  ; mais  l'une  en  contient  la  et  l'autre  8.  I ss 
onces  du  poids  de  médecine  sont  plus  faibles  que 
celles  de  la  livre  et  du  marc  ; 10  de  ces  dernières 
équivalent  à ta  des  premières,  la  liv.  se  divise  en 
1 a onces , l’once  en  o octaves  , l'octave  en  3 dcn. 
et  le  denier  en  04  grains. 

Le  marc  contient  8 onces,  l oncc  a4  deniers  et 
Je  denier  24  grains  ; on  partage  aussi  le  grain  ca 
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ai  granottis , et  ceux-ci  , dans  le  besoin  , se 
aubdi  visent  encore  en  vingt-quatrièmes. 

Le  poids  de  la  médecine  est  composé  de  12  on^es, 
l’once  de  8 drachmes,  U drachme  de  3 scrupules, 
et  le  scrupule  de  20  grains. 

Après  avoir  averti  que  les  onces  de  la  livre  et 
du  tnarc  de  Piémont , sont  absolument  les  mêmes 
et  que  celles  du  poids  de  médecine  sont  plus  faibles 
d‘un  sixième  que  les  précédentes;  il  suffira  de 
donner  icrle  raporl  du  marc  de  Turin  avec  celui 
d»*  France.  11  parait  que  ce  marc  de  Piémont  a 
été  primitivement  le  même  que  celui  de  Bruxelles, 
lequel  est  aussi  celui  de  tous  les  Pa/s- Bas  et  de  la 
Hollande  , il  n’y  a entr'eux  qu'une  différence  lé- 
gère et  qui  peut  avoir  été  occasionnée  par  un 
défaut  de  précision  dans  l'étalonnement.  Le  marc 
de  Bruxelles  est  plus  fort  que  celui  de  France , de 
ai  grains,  poids  de  ce  dernier  marc. 


Mesures.  Le  mille  de  Turin , suivait  la  rè^le , 
devrait  être  de  770  trabuchis,  c'est-à-dire, 
i,iM3  toises  qui  font  une  demi  lieu  de  France; 
(car  nos  lieues  de  a5  audégrésont  de  2,28a  toises) 
ainsi  , les  milles  de  Turin  sont  de  4&*u  dégrc  , * 
le  dégré  de  la  terre  étant  d’environ  £7,000  toises 
en  Italie. 

La  brasse  de  Turin  est  de  ai  pouces  10  lignes  , 
de  roi. 

Deux  brasses  font  une  aune  de  Paris  et  1 4 brasses 
font  9 yards  de  Londres. 

f^a  mesure  des  grains , appelée  cmina,  est  un 
cylindre  dont  le  diamètre  est  de  8 pouces  , deux 
points  , onze  atomes,  et  la  hauteur  cinq  pouces, 
cinq  points  onze  atomes  , d'où  on  peut  conclure 
qu'elle  contient  i,i63  pouces  cubes  de  France. 
Le  boisseaude  Paris  qui  en  a btii,  contient  20  liv. 
de  bon  bled  ; ainsi  l émine  de  grain  doit  peser 
35  livres  , poids  de  marc. 

1 41  mesure  du  vin  qu’on  appèle  brenta , est  de 
6a8  pouces  cubes  de  Piémont  , ou  a, 483  pouces 
de  France  , c'est-à-dire  , environ  5a  pintes  de 
Paris  , puisque  notre  pinte  est  de  4°  pouces 
cubes. 
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Monnaies.  Elles  sont  très  nombreuses  en  Pié- 
mont. Voici  les  principales. 

Valeur  en  argent  tournois. 

liv.  toit.  tien. 


Carlin  de  cinq  pislolcs.  . . . i3x  o o 

La  pislole  neuve.  ....  26  10  o 

Le  sequin 1100 

L'écu  neuf. 700 

L'ottava o 18  0 

Le  ducaton.  ......  6 5 • 

L'écu  depuis  1733  jusqu’en 

1753 600 

La  livre  effective 1 3 o 

La  pièce  d'un  aol.  • . • • 012 

Le  denier.  . o o 1 \ 


On  y tient  les  écritures  en  livres  sols  et  deniers. 
Douce  deniers  font  le  sol  et  ao  sols  la  livre. 
C'est  en  cette  dénomination  que  les  espèces  qui 
y ont  cours , sont  fixées. 

Change . 


T v a 1 n 
donne. 

Reçoit 
par  contre. 

Dans  les  villes 
ci-après. 

3 7 sols,  ‘.  cnv. 

p.  1 florin 

banco 

à Amsterdam. 

44  dits.  . . id 

p.  t 11.  et.  . 

à Auguste. 

3o4  sol*  6 drn. 
iiit. 

p.  1 sequin 

dr  i3  • liv.  h. 
de  ban.  . . . 

à Gênes. 

85  sots.  . . id. 

p.  x écu  de  3 

liv.  et.  . . . 

à Genève. 

98  ^ dits.  . id. 

p.  1 piast.de 
ao  s.  d’or. . . 

à Livourne. 

3^4  dits  6 den. 

..  «1er. 

.H97  pist.  de  16 
liv.  . . . id 

p.  100  pist.  de 
&4  liv.  et.  . . 

k Milan. 

97  sols. . . id. 

p.  x Philip- 
pe 

à dite. 

5t  dits. . . id. 

p.  I écu  de 

3 liv 

à Paris,  Lyon  , 

89  dits.  . . id. 

p.  1 éc.  mon 
naie 

etc. 

à Rome. 

SS  dût.*.  . id. 

p.  1 duc.  pet. 

mono.  . . . . 

à Venise. 

44  dits.  . . id. 

p.  x fl.  et.  J 

à Vienne. 

L’usance  est  pour  les  lettres  d'Angleterre  trois 
mois  de  date;  pour  celles  d’Hollande , deux  mois; 
de  France  , un  mois  de  date  : ensuite  pour  crllt  s 
de  Gênes , de  Genève  cl  Milan  , huit  jours  de 
vue;  de  Venise  , Florence,  Livourne  et  Rome, 
dix  jours;  d'Auguste,  Vienne  et  toute  1*  A lie- 
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magne  , quinze  jour»  de  vue.  Le  jour  de  lit  date 
Ai.  la  lettre  est  compté  pour  le  premier  de  celle 
d'où  l'on  part  pour  déterminer  le  teius  qu'elle  a à 
courir. 

Quant  aux  jours  de  grâce  , il  y en  a cinq  com 

J>rU  le»  dimanches  et  jours  de  fête  : cependant , 
orsque  le  dernier  de  ce»  jours-là  tombe  sur  un 
jour  de  fête  . le  protêt  peut  ne  se  faire  que  le 
premier  jour  ouvrable  après  néanmoins  le  por- 
teur est  libre  de  faire  protester,  s'il  veut , le  jour 
même  de  l'échéance , ou  différer  à volonté  jusqu'à 
la  fin  des  cinq  jours  de  répit.  Voyez  SàR- 
Il  AI  CME  , PlilIUST. 

TURQUIE,  grand  empire  qui  s'étend  en  Eu-  j 
ropc  , en  Asie  et  en  Afrique. 

Cest  un  des  plus  grands  du  irinndc  ; on  lui 
donne  ordinairement  800  lieues  de  l'est  à l'ouest  , 

^ et  700  du  nord  au  sud. 

La  Turquie  d'Europe  s'étend  depuis  le  trente- 
quatrième  dé  gré  jusqu’au  quarante-sixième  de  ; 
longitude,  et  entre  le  trente- sixième  et  le  qua- 
rante-neuvième de  latitude. 

Les  monts  Castagn a»  la  partagent  en  septen- 
trionale et  en  méridionale.  La  septentrionale  , 
comprend  la  Valaquie,  presque  toute  la  Mol- 
davie , la  Bessarabie  , une  partie  de  la  Bosnie  , ; 
la  Servie  , la  Bulgarie  et  la  Romanie. 

La  Turquie  Méridionale  qui  comprend  l'an-  , 
cienne  Grece  , contient  sept  grandes  parties,  qui  , 
sont , l’Albanie,  l'Epirc,  la  Macédonio  , la  Janna,  I 
la  Livadie  , la  Morée  el  presque  toutes  les  îles  de 
l'Archipel. 

La  Turquie  Asiatique  comprend  quatre  grandes 
parties;  savoir,  la  Natolie,  fa  Turcomanie  occi- 
dentale , le  Diarbeck  , la  Sirie  , Syrie  ou  Sourie. 

Dans  l'Afrique  on  met  l'Egypte  et  quelques 
Etats  d'Ahissime  et  de  Barbarie  au  nombre  des  1 
Etats  du  grand  seigneur.  Mais  il  n'a  pas  sur  tous 
une  autorité  égale  et  entière. 

Population.  Il  est  bien  difficile  , po  ir  ne  pat  ! 
d'ire  impossible,  d’avoir  une  connaissance  à-peu-  j 
près  exacte  de  la  population  des  Etais  du  grand 
seigneur.  Voici  l'estimation  qu’en  donnent  les 
tables  statistiques  ordinaires. 

Turquie  d'Europe.  . . . . . 8,000,000 

Turquie  d'Asie 8.000.000 

Egjple.  ......  . . . a.Soo.ono 

En  tout  i8,5oo,ooo  sujets  de  la  domination 
turque. 

Selon  une  liste  des  babitans  grecs  qui  vivent 
dans  la  Tbracc  , la  Macédoine  , Ya  Thosalie  , la 
Bulgarie,  ta  Servie,  l'Epirc,  la  Grèce  , la  Bosnie 
et  l'Albanie  , sans  y comprendre  la  Morée  et  les 
Iles  de  l'Archipel  ; leur  nombre  est  de  3,970,000 
mâles. 

Sol , production*.  Ijo  sol  et  les  productions  de 
la  Turquie  sont  très-variées,  vu  le  nombre  et 
l'étendue  des  provinces  de  ce  grand  empire. 

En  général  , la  terre  y est  fertile  , mais  mal  1 
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cultivée  dans  U Turquie  d'Europe  , dans  les  Hé» 
de  l'Archipel  et  dan»  la  Natolie. 

Les  productions  que  la  Turquie  fournit  au  com- 
merce , sont  , diverses  -or te»  de  soie  , de  laine  , 
de  poil  de  chèvre  et  de  chameau  , de  coton  brut 
et  nié  , de  lin , de  cire  , d'huile  , de  séné  , de 
noix  de  galles,  de  bétail,  de  cendres,  de  bois 
pour  lis  manufactures  , et  de  bois  même  pour  la 
construction  des  bàtimens. 

La  situation  de  cet  empire  qui  , du  côté  de 
l’Asie  , confine  avec  la  Perse  et  l'Arabie  Heureuse, 
est  fort  avantageuse  au  commerce.  Les  Turcs 
tirent  de  ce  pays-là  beaucoup  de  marchandises  ; 
ils  les  apportent  dans  les  ports  de  l'Archipel,  et 
de-là  les  distribuent  aux  autres  nations  d'Europe, 
après  qu'ils  en  ont  rempli  leurs  magasins.  Ce*  mar- 
chandises sont  , d'un  côté  , des  soies,  des  toiles 
de  Perse  cl  des  Ind*-s  ; des  draps  <for  , des  pier- 
rie*  et  des  drogues  médicinales;  de  l'autre  ce  sont 
toutes  sortes  de  parfum»,  du  baume,  du  café 
qu'ils  font  venir  de  l'Arabie  Heureuse  par  la  mer 
Bouge.  Avant,  que  les  Hollandais  se  rendissent 
maîtres  des  Iles  des  épiceries,  toute  l'Europe 
allait  en  faire  ses  provisions  au  Caire  en  Egypte. 

Les  laines  du  Levant  sont  les  pelade*  fines  et 
communes  , le»  Tu  «quilles  ou  surge»  , les  bâtar- 
des , les  lpsolaset  Pétain  de  Constantinople  ; le* 
laines  6urges  d'Alcp  , d’Alexandrie  , de  Chypre  ; 
le»  bâtardes  noires  d Alep  ; le*  Unie*  de  chevrons 
noirs  de  Smyrne  et  de  Perse  ; les  chevrons  roux 
et  blancs , fins  et  communs  de  Smy  rne.  de  Satalie, 
enfin  les  matlelin*  et  le*  laine*  de  la  Mutée  et  da 
Barbarie. 

On  compte  aussi  les  bourres  parmi  les  laine* , 
c'est-à-dire  , ce  qui  tombe  aous  la  claye  lorsqu’on 
bat  la  laine  ; mais  elle*  sont  de  si  mauvais  qua- 
lité , qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'aux  étoffes  le* 
plu*  grossière* , comme  sont  le*  draps  de  Sczanne 
et  autres  semblables.  * 

On  fait  peu  de  cas  de  1a  laine  des  chevrons  de 
la  mer  Noire  ; elle  est  courte  , rude  , pleine  de 
morceaux  de  cuir  et  de  poil.  Celle  qui  vient  des 
brebis  de  Trébisonde  , vaut  mieux  ; fa  qualité  en 
est  plus  soyeuse.  Celle  de  Tocat  est  fine  et  sans 
mélange.  On  estime  beaucoup  celle  de  Gognia  , 
parce  qu'il  n'y  a ni  du  roux  ni  du  blanc  ; nui»  ce 
qu'il  y a en  ce  genre  de  plus  parfait  nous  c»t  ap- 
porté de  Tauri»  , de  la  Perse  , du  Mogol  et  de* 
Indes  Orientales.  Ces  laines  sont  fines  et  nettes, 
elles  sont  toutes  à-peu  près  prèle*  à être  filée»  et 
mises  en  fabrique. 

Soies.  Les  soies  du  Levant  sont  toutes  grege* 
et  en  matasses  ; une  espèce  d avantage  que  l ors 
trouve  dan*  le  commet  cl-  de  ce»  soies  , qu'on  n’a 
pa*  dans  celle  de  Sicile,  c'c*t  que  le  négoce  d«s 
Soies  sicilien  ne»  ne  se  fait  que  dans  une  seule  saison, 
et  que  les  soit*  du  Levant  peuvent  s’acheter  en 
lotit  te  ms. 

Les  soie»  du  Levant  se  tirent  de  plusieurs  en- 
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droits;  les  principaux  sont  Trvpoli,  Seyde,  Alep 
et  autres  ports  de  cette  lit  belle  ; l'ile  tic  Chypre  , 
celle  de  Candie  , quelques  autres  de  l'Archipel  t 
comme  Tmo  f Amlro  , Naxis  ; il  en  rient  aussi 
de  la  Marée;  mai»  le  principal  commerce,  parti- 
culièrement de  celles  d j Perse  sc  lait  à Smyrnc. 
Voyez  Smyrub. 

La  soie  de  Turquie  est  seulement  propre  pour 
la  |rame  dp»  beaux  damas  et  autres  étoffes 
dérouleur  , pour  les  bas  de  soie,  galons,  den- 
telles d or  et  d'argent  ; mais  ne  vaut  rien  et 
n’est  pas  assez  belle  pour  la  chaîne  d'aucune 
étoffe  , ni  même  pour  la  trame  des  taffetas  noiis 
lustrés  , qui  doit  être  de  soie  d'Italie.  Voyez 

Tours.  ' 

Au  commerce  des  productions  il  faut  ajouter 
les  manufactures  . quoiqu'elles  soient  pre.-que 
pour  les  seuls  liabitans  , b moins  que  la  mode 
n’eu  introduise  l'usage  en  Europe.  Ces  manu- 
factures sont  les  tanneries,  les  pelleteries  pour 
toutes  sortes  d'usages,  et  les  chagrins  qu'on  fait 
passer  en  Europe  ; la  teinture,  soit  pour  les  soies, 
•oit  pour  les  laines,  soit  même  pour  les  peaux, 
r est  dans  sa  dernière  perfection  , surtout  pour 
l'éclat  et  la  durée  des  couleurs.  Ce»t  de  ces  laines 
dont  ils  font  leurs  tapisseries  ; et  s'ils  avaient 
des  dessins  bien  entendus,  on  ne  pourrait  rien 
voir  au  monde  de  plus  beau  que  ces  sortes  d'ou- 
vrages. On  y a introduit  , depuis  peu  , des  fa- 
briques de  taffetas . par  le  moyen  desquelles  les 
Turcs  conservent  maintenant  leurs  soies.  Ils  font 
aussi  d'autres  étoffes  sur  des  dessins  conformes 
à leur  goût , de  même  que  du  brocart  d‘or  et 
d’argent  , principalement  à Chio.  Quoiqu'il  y 
ait  peu  de  fourrures  dans  le  pays,  car  on  le» 
tire  du  nord  . surtout  de  1a  Moscovie  où  elles 
font  une  grande  paitie  du  commerce  , on  ne  laisse 
pas  de  les  y parer  en  perfection. 

Commerce  avec  la  Turquie. 

I-es  nations  qui  font  le  plus  de  commerce  avec 
la  Turquie , sont  les  Italiens,  les  Hollandais, 
les  Anglais  , les  Français. 

Les  Italiens  , et  surtout  les  Vénitiens  , y por- 
tent des  draperies  , de  la  céruse . du  vif-argent  , 
du  sublimé  , de  l'opium  , de  la  mercerie  et  quin- 
caillerie d'Allemagne  , des  grains  de  verre  , de 
l'émail  , des  miroirs  , des  étoffes  de  soie  , or  et 
argent  , du  vitriol , du  fil  de  fer  , du  laiton  , du 
papier  , article  considérable. 

Ils  en  tirent  les  mêmes  marchandises  que  les 
Français  , les  Anglais  et  les  Hollandais. 

Les  Hollandais  y portent  les  mêmes  marchan- 
dises que  les  Anglais  , avec  cette  différence  , 
que  leurs  draperies  y sont  moins  estimées  que 
celle  des  Anglais. 

Les  Hollandais  retirent  de  ce  commerce  les 
mêmes  marchandises  que  les  Fiançais  et  An- 
gUU. 
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Les  Anglais  y portent  toutes  sortes  de  fines 
et  grosses  draperies.  La  quantité  en  est  si  con- 
sidérable , qu'elle  produit  aux  Anglais  une  vente 
de  plus  de  20  millions  tournois,  cl  en  oulrcv 
du  poivre  . du  gérofle  , de  la  muscade  , du  gin- 
gembre, de  1 étain  , de  la  poudre,  des  armes, 
au  hareng  sauret  , du  hareng  blanc,  du  hareng 
salé  , des  sardines  , de  la  mourue  sèche  , des  cas- 
sonades de  Portugal , du  tabac  de  Brésil. 

IL  en  raportent  toutes  les  mêmes  marchan- 
dises que  les  Français  , mais  en  plus  grande 
quantité  , b cause  des  rclouis  considérables  qui 
leur  sont  dû*  des  marcliandhes  qu’ils  y portent. 
Ils  en  raportent  de  plus  , des  raisins  secs  de 
Corinthe  , des  vins  de  Malaga  et  d'Alicante. 

La  quincaillerie  , que  les  Français  , les  An- 
glais , les  Hollandais  et  les  Vénitiens  portent 
b Smyrne  et  dans  les  autres  Echelles  , est  com- 
posée d'aiguilles  , d'épingles  , de  rasoirs  , de 
couteaux,  de  ciseaux,  de  petits  miroir»,  etc. 
Les  Vénitiens  et  les  Anglais  sont  ceux  qui  y cn- 
voyent  le  plu#. 

De  tous  les  commerces  maritimes  , il  n'en  est 
pas  de  plus  utile  , pour  1rs  Français  , que  celui 
qu’ils  font  dans  les  Etats  du  grand  seigneur. 

Nous  importons  dans  le  Levant  des  draps  4 
des  serges  , des  étoffes  de  soie,  des  étoffes  riches, 
des  dorures , des  bonnets  , des  papiers  , des 
montres  , quelque  bijouterie  , de  la  quincaillerie 
et  mercerie  , de»  sirops  et  des  liqueurs  , qui  sont 
les  fruits  de  l'industrie  nationale  ; une  quantité 
de  sucre,  de  café  et  d'indigo , qui  sont  les  pro- 
ductions de  nos  colonies,  et  divers  autres  ob- 
jets , comme  cochenille  , épiceries  , drogues  , 
bois  de  teinture  , plomb  , étain  , etc.  qui  Font 
une  partie  de  nos  échanges  avec  l'étranger. 

I**  Français  exportent  des  états  du  Grande 
Seigneur,  une  quantité  de  cotons  en  laine  , des 
cotons  filés  , des  soies  , des  laines  , des  fils  de 
chèvre  , des  laines  de  chevron  , des  toiles  de 
coton,  des. cires,  des  cuir»,  des  huiles  et  des 
cendres  pour  les  savonneries,  de  la  garance  et 
du  safranon  ; et  ces  objets  qui  s’emphurnt  dans 
nos  fabrications  , procurent  de  nouveaux  ali- 
mens  à notre  industrie.  Nous  en  exportons  en- 
core du  rir  , du  café  de  Moka,  du  séné,  des 
fruits  secs  et  une  quantité  de  bled  dont  la  Pro- 
vence a toujours  besoin  pour  sa  subsistance  et 
pour  ses  arméniens  , ou  que  nos  navires  portent 
à Malle  , sur  la  côte  d ltalie  ou  sur  celle  d'Es- 
pagne , quand  l'intempérie  des  saisons  y rend  les 
récoltes  insuffisantes. 

Autant  pour  1 exploitation  du  commerce  que 
pour  le  protéger  et  veiller  à l'accroissement  dont 
il  peut  être  susceptible,  il  y a dans  toutes,  les 
échelles  du  Levant  et  de  la  Barbarie  , des  con- 
suls et  de»  établfsscmens  français,  et  leur  nombre 
excède  peut-être  du  double  celui  de  tous  les  éta- 
hUsfcmens  élrargtrs  réunis  ensemble.  Le  coin- 
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ntcrct* , dans  cette  partie  de  la  Méditerranée  , 
ooeupc  pris  de  deux  cents  navires  nationaux  de 
ijo  a 35o  tonneaux  de  portée.  qui  , par  la  cé- 
lérité des  expéditions*'!  par  la  proximité  desliciiv  , 

feuvent  facilement  faire  deux  voyages  Tannée. 

n dépend  animent  des  navires  employés  à l’cx- 
plnitation  da  commerce  national  , les  Turcs  eti 
occupent  peut-être  la  même  quvutité  au  com- 
merce d écrmomie  , à pouvoir  à l'échange  des 
besoins  respectifs  des  provinces  , en  denrées , 
•avons,  hurles  , rix  , café  et  autres  fruits,  ou 
au  transport  des  voyageurs  et  des  personnes  em- 
ployées d.ms  l'administration  ; et  c’est  ce  ca- 
botage , cette  navigation  de  port  k |*»rl  qu’on 
appelé  la  caravane.  I.rs  Français  part  agents  et'- 
navigatioa  avec  les  Kagusois  et  quelques  Tos 
•ans 

(Quoique  l’exploitation  de  notre  commerce  au 
I.cvant  et  en  Lui  liane,  paraisse  appartenir  ex. 
clusivrmrnt  au  port  île  Marseille  , elle  rst  libre 
il  toutes  les  province»  ; mais  la  nécessité  de  veiller 
A la  sûreté  de  IRiat  , et  d'en  éloigner  les 
soupçons  contagieux  , a détermine  le  Gouverne- 
ment A fixer  k Marseille  U rentrée  de  tous  Us 
retours  du  Levant  , pour  les  ) soumettre  à U 
quarantaine.  l'oyez  Marseille. 

Notre  commerce  en  Levant  ne  compte  guère» 
qu’avec  le  siècle  ; il  ne  prit  même  une  sorte  de 
consistance  qu’en  ijsS  , aptes  ta  peste  de  Mar- 
seille. Nous  importions  alors  pour  une  valeur  de  6 
A 10  millions  de  francs,  en  cflcts  manufacturés  en 
France,  ou  en  production»  de  nos  colonies.  Quoi- 
que ce  commerce  s'accrût  annuellement  , nous 
n’exportions  point  en  matières  premières  T équi- 
valent de  nos  importations  , et  te  Levant  nous 
pr'yuil  . pour  la  balance,  deux  et  trois  millions 
lu  vieilles  piastres  de  Turquie , en  matières  d’ar- 
gent , ou  en  séquim  de  Vprise.  Four  prévenir 
l'extraction  des  espèces  de  7 \trquir  , le  Grand- 
.Vigueur  lit  faire  une  refonte  do  monnaie,  à 
]a  Mielle  on  mit  près  d'un  tiers  d'alliage  ; les  ma- 
tières d’or  et  d argent  augmentèrent  de  prix, 
les  mounaiés  étrangères  acquirent  une  nou- 
velle valeur.  A celle  époque,  après  la  paix  de 
1-J7,  l'exploitation  de  notre  commerce  en  Le- 
vant prit  une  nouvelle  face  ; comme  on  avait 
établi  en  France  , dans  le  mémo  tems  . bien  des 
fabrications  en  coton  , les  retours  du  Levant 
eurent  un  débit  plus  étendu  et  plus  avantageux  ; 
Je*  cotons  augnn  nlè/esit  de  prix  dans  la  pro- 
portion d’un  A quatre , et  par  cette  révolution, 
qui  fut  en  grande  partie  A l’avantage  de  la  Tur- 
quie % nos  exportations  excédant  nos  importa- 
tions , il  fallut  , pendant  quelques  années,  solder 
notre  compte,  en  y portant  des  piastres  d'Es- 
pagne. 

Y)çpuis  1748  jusqu’en  1764  , l’importation  de 
notre  commerce  en  Levant  et  on  Barbarie  . s'é- 
gradativemcnl  A 2^  ou  *7  millions  en  effets 
fabrications  Ira  n ça  fies  , en  productions  de 
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nos  colonies,  etc,;  la  rentrée  de  cette  somme 
en  matières  premières  ou  en  denrées,  montait , 

A la  même  époque  , à 3o  ou  33  millions  ; de  sorte 
que  la  masse  oc  nos  importations  en  levant  , 
et  le  bénéfice  qui  en  résultait  était  en  équilibre, 
ou  fc- peu-prè»  , avec  U masse  de  nos  exporta-, 
lions.  Les  retours  du  Levant  et  de  la  Barbarie 
ayant  encore  pris  faveur,  par  l'extension  de  notre 
industrie  et  de  notre  commerce  maritime  , et 
par  la  réduction  de  quelques  impôts  , la  somme 
de  nos  retours  cul  un  nouvel  accroissement  , et 
clic  passe  aujourd  hui  , en  tems  df  paix  , plus 
de  4o  millions,  quoique  notre  commerce  n'ait  pas 
la  même  utilité. 

Après  la  paix  de  1763,  l'importation  des  draps 
•lu  Langueiioc  , qui  fut  portée  à l3  et  <4  mille 
ballots  de  dix  pièces  par  année,  a été  toujours 
en  diminuant  , à mesure  que  le  reUchcmenl  de 
nos  fabrications  a ubuté  le  consomma  leur;  cl 
«le  pi  iis  17&S,  elle  ne  va  pas  même  A six  BliUo 
ballots.  1 .a  somme  «le  nos  iui|>ori allons  se  trou- 
vant réduite  par -U  à environ  30  millions  de 
livres,  il  résulte  que  sauf  le  plus  ou  moins  de 
bénéfice  sur  ces  importations  , pour  balancer 
notre  compte  avec  le  Levant  , il  faut  porter 
annuelle  ment  ifl  a 30  millions  de  livres  en  dallées 
ou  écu»  de  l'Empire;  noire  commerce  , quoique 
dans  le  fond  plus  considérable  qu’il  n'était  il 
y a trente  ans  , est  tvcUemdit  moins  avanta- 
geux , en  ce  qu  alors  nous  échangions  les  pio- 
duel  ions  du  Levant  contre  nos  fabrications  , au 
lieu  qu'aujourd'hui  nous  les  achetons  en  partie. 

Celle  révolution  , qui  peut  avoir  quelque  re- 
tour , n'empéche  pas  que  U France  ne  retire 
«le  grand»  avantage»  de  ses  échanges  dans  les 
états  du  Grand  - Sri gneu r ; il  n'est  pas  même 
possible  de  les  apprécier  , par  la  difficulté  qu'il 
y a de  suivre  tous  1rs  rameaux  de  notre  commerce 
extérieur  , et  de  calculer  les  résultats  de  l’emploi 
des  matières  premières  que  nous  exportons  du 
Levant  . qui  reproduisent  à l'infini  de  nouveaux 
objets  «le  fabrication,  de  circulation  . d’échanges 
et  de  réexportations;  le  simple  aperçu  des  bé- 
néfices qui  résultent  de  l'industrie  , suffit  pour 
donner  une  juste  niée  de  l'utilité  de  ce  commerce, 
et  de  toute  l’attention  qu’il  mérite. 

Nos  importations  en  levant  et  en  Barbarie, 
n'excèdent  pas  aujourd'hui , et  en  tems  de  paix  , 

30  millions  «le  livres  , dont  la  moitié  consiste  en 
effets  manufacturés  en  France,  en  draps  , étoffes, 
dorures,  bonnets,  serge»  , papiers,  etc.  La  main- 
d'œuvre,  sur  la  plupart  de  ces  objet»,  passe  la  moi- 
tié de  leur  valeur;  mais  on  la  réduit  en  totalité 
A cinq  millions.  . . . r . . 5,ooo,ooo 

No/o.  Avant  1766,  nousimpoe* 
lions  en  Levant  de  ta  A t5  millions 
en  draps  ; il  restait  donc  en  main- 
d’œuvre  A 1a  province  de  Langue- 

5,ooo,ovo  * 
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D'autre  part 

doc,  de  6 à 8 millions  de  livret  ; de- 
puis qu’on  importe  à peine  le  tiers 
de  cette  totalité  , la  province  ne  re- 
çoit qu'en  proportion  pour  le  prix  du 
travail. 

Sur  4>  ou  4a  millions  de  retours 
du  Levant  et  de  la  Barbarie  , il  y 
en  a 36  ou  38  au  moins  en  matières 
premières  , qui  sont  mises  en  œuvre 
dans  les  différentes  provinces  de 
France;  ce  sont  de  nouveaux  ob- 
jets de  circulation  intérieure  ou  de 
réexportation.  Comme  à la  réserve 
des  soieries  , tout  lr  reste  n’exige  ni 
te  même  travail  , ni  k»  mêmes  ap- 
prêts que  les  drap*  ,nnua  réduisons 
la  main-d  œuvre  entre  le  tiers  et  le 

quart.  

Le  commerce  français  en  levant 
et  en  Barbarie  occupe  deux  cents 
navires  au  moins,  qui  , l'un  portant 
lautre,  font  deux  voyages  Tannée. 
Le  frôl  de  ce»  quatre  cenl s voyage», 
ù raison  de  6 mille  livres  , distrac- 
tion faite  de»  frais  d'armement  , 
désarmement  , radoub»  et  entre- 
tiens , a,4oo,ooo  livres.  .... 

I. a caravane  occupe  autres  deux 
cents  navire»  , et  oeul  produire  an- 
nuellement en  bénéfice  net  t tous 
frais  et  entretiens  prélevé»  , environ 

5oo,ooo  livres 

Bénéfice  d'entrée  en  Levant  et 
Barbarie,  ou  sur  le»  retour»  , esti- 
mé io  pour  ioo  sur  4*  million»,  sur 
quoi  il  faut  essuyer  le»  lenteur»  des 
recouvrement , courir  le»  risque»  de 
la  navigation  , ou  payer  les  assuran- 
ce» , 4«°°o,ooo.  ...... 

Commission  de  vente  ou  d'achat , 
aux  établisse  mens  du  Levant  , à 5 

rur  ioosurle»4t  mil.  2,000,000 1 
déduire  le»  dépenses 
de»  établissement.  . . 900,000 


5,ooo,ooo 


1 1 ,000,000 


3,400,000 


5 00, 000 

I 


4,000,000 


1,100,000 


T ü R . 69  > 

Non*  employons  annuellement  4 l'exploitât ion 
de  notre  commerce  du  Levant  et  de  la  Barbarie  , 
deux  cent»  navire» , et  autant  à la  caravane , 
ou  cabotage  pour  compte  de»  Turc»  ; ce»  quatre 
cent»  navire»  armé»  occupent  environ  7 milia 
matelot»  , et  13  cent»  maîtres  , nourri»  et  salariés 
sur  ce  commerce  ; constamment  exercés  dans 
la  partie  de  la  Mediterranée  U plus  hérissée 
d écueils,  ils  se  perfectionnent  dans  la  naviga- 
tion et  ioiU  d une  grande  utilité  pour  IKtaU 
Payez  LANGUEDOC  , LODEVE. 

La  France  doit  être  d’autant  plus  jalousa  du 
fruit  qu’elle  vêtir*  dr  son  commerce  avec  le  levant 
depuis  soixante  an»,  qu  elle  le  connaissait  k peina 
au  commencement  du  siècle  ; celui  des  Anglais 
jouissait  alors  d’une  w grande  supériorité  , qu?  le» 
Italiens  qui  se  plaisaient  k rir*  aux  dépens  de» 
.Français  , le»  appelaient  par  dérision  mercanti 
di  bat  et  te  .marchands  de  bonnets,  faisant  allmiun 


aux  calotte»  drapée»,  qui  feraient  alor*  la  base  de 
notre  commerce  avec  la  Turefnie. 

Le»  réglement  faits  dans  le  commencement  du 
siècle  , et  les  encourager» en 5 qu'accorda  la  pro- 
vince de  Languedoc  . donnèrent  k se»  fabrication» 
la  plu»  grande  activité.  Par  le  premier  relevé , fa  t 
en  1714*  on  voit  que  l’imporation  des  drap*  pour 
le  Levant , n'alla  qu’à  six  cenrquatre-vingt-di»- 
huit  ballots  de  dix  pièces  ; nos  draps  s’accrédi- 
tèrent promptement  par  leur  finesse  , leur  légè- 
reté , leurs  apprêts  et  fa  vivacité  des  couleurs  ; les 
fabriques,  en  se  multipliant,  sc  perfectionnèrent , 
et  no»  expéditions, pendant  cinquante  ans,  curçni 
les  plus  rapides  progrès. 

Depuis  17 14  jusqu’à  17241  en  dix 

ans,  il  pas»a au  Levant.  . . 20,018  ballot^. 

Depuis  1724  jusqu'à  1734.  • . 4‘,*7®7 

1734*  • • à 1744*  • • SG,4o3 

i;44.  . . à 1754  « dont 

six  ans  de  guerre 58,846 

Depuis  1754  jusqu’à  1764, dont 

sept  ans  et  demi  de  guerre.  . 81,416 

En  1764»  1a  première  année 

après  la  paix  de  1763.  . . 12,600 


Total 270,070  ballots. 


24*000,000 


Il  résulte  que  nos  relations  de  commerce  dans 
les  Etats  du  Grand-seigneur , consistant  dans 
l'importation  de  20  millions  de  fabrications  ou 
de  productions  de  nos  colonies , à laquelle  il 
Faut  ajouter  une  solde  de  16  à 18  millions  en  ar- 
gent , pour  former  en  retour»  une  masse  de  4'>  à 
42  millions,  produisent  à l'Etat  24  millions  de 
livres  en  industrie , et  un  million  en  impôts.  In- 
dépendamment de  ce  bénéfice  d'industrie  et 
d’exploitation  , qui  parait  démontré  , il  reste  en- 
core d'autre*  avantages  qui  ne  sont  pas  moins 
précieux.  « 


On  voit  que  dans  le  cour»  de  cinquante-un  ans , 
noua  avons  importé  en  Levant  deux  cent  soixante- 
dix  mille  ballots  de  drap»  de  dix  pièces  l’on  , va- 
lant plus  de  3oo  000,000  de  livres  dont  il  est  resté 
les  trois  cinquième»  à la  province  de  Languedoc 
pour  le  prix  de  son  industrie  , c'est  à-dire,  en- 
viron 200,000,000. 

O11  doit  observer  que  dans  les  onxe  dernière» 
années,  nous  avons  importé  en  Levant  quatre- 
vingt-quatorze  mille  ballots  , c'est-à-dire,  plu» 
que  le  tiers  de  la  totalité;  de  sotie  qne  notre  con- 
sommation dans  celte  série  , comparativement  à 
une  donnée  commune  sur  les  quatre  restantes  , 
et l dans  la  proportion  de  quatre  à neuf.  Apcè» 
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es  ont  diminué  tous  Ica  «ns  , mime  avant  la 
guerre  actuelle.  Examinons  les  causes  de  cette 
révolution. 

On  a déjà  dit  que  nous  n'avions  aucune , ou 
prcsqu'aucune  idée  de  fabrications  pour  le  Levant 
avant  le  siècle:  c'est  donc  à l'observation  des  ré- 
clament qu'on  fit  alors  t et  aux  soins  qu'on  se 
donna  pour  imiter  nos  rivaux  et  encourager  l'in- 
dustrie , que  la  province  de  Languedoc  a dû  la 

Ecrfecüon  et  l'accroissement  progressif  de  tes  fa  - 
rications.  Nos  draps  s'étant  insensiblement  ac- 
cumulés en  Levant  avant  1740,  on  sentit  la  né- 
cessité d’un  régime  qui  pût  en  facililerie  débouché 
sans  le»  avilir , ut  sans  suspendre  entièrement  les 
fabriques  ; on  imposa  en  Levant . ensuite  en 


Languedoc  des  règles  gênantes  auxquelles  l'es- 
prit <1  intérêt  ne  mit  pas  assez  de  bornes;  l'admi- 


nistration qui  voulut  prévenir  ces  abus  ( renonça 
à ces  opérations  Arbitraires  cl  locales  qui  sem- 
blaient meure  desentraves  à l'industrie  et  au  com- 


merce; et  dans  ce  mouicntoù  une  diversité  d'oui 

1 u n 


nions  sur  les  convenance»  morales  et  civiles 
boni  mes  , commençait  à se  manifester  , on  pa'*a 
rapidement  des  austérités  d'un  régime  qu'on 
aurait  dé  modérer,  aux  excès  d'une  licence  dont 


on  ne  prévit  pas  assez  les  désordres.  Cette  liberté 
si  désirée  enfin  nYut  pas  l’effet  miraculeux  que 


l'opinion  lui  avait  consacrée.;  les  fabricant  n'étant 
plus  soumis  à aucune  règle  , à aucune  loi  , se  re- 
lu, lièrent  sur  la  qualité,  sur  les  largeurs,  sur  les  au- 
nages, et  firent  à qui  plus  mal.  A'près  la  paix  de  1763 
il  passa  en  levant  drs quantités  de  draps  fabriqués 
en  contravention  des  règlcmcns  ; mais  les  con- 
sommateurs , ceux  d'Asie  sut  tout  qui,  jusques-là, 
partaient  no*  draps  emballé*  sur  le*  bords  orien- 
taux de  l'Océan  , sur  la  foi  d’un  plomb  qu'ils  ne 
regardaient  même  pas  , voyant  qu'ils  étaient  les 
victimes  de  leur  lionne  foi  , renoncèrent  au  drap 
fiançais  , et  le  Levant  entier  donna  la  préférence 
aux  serges  anglaises , Appelées  chatons  , qui 
étaient  mieux  fabriquées  que  nos  mauvais  draps  , 
et  qui  ne  coûtaient  que  moitié  prix,  C'est  ainsi 
que,  par  un  changement  de  régime,  légèrement 
aperçu  , discuté  sur  des  principe»  généraux  qu'on 
P appliquait  jamais  à des  idées  locales  ; par  un 
système  enfin  . dont  l'enthousiasme  et  l'orgueil 
de  la  nouveauté  Tenaient  tout  le  prix  , nous  avons 

rrdu  dan»  un  instant  ce  que  nous  avions  acquis 
force  de  soins  et  de  peines  dans  le  cours  du 
siècle. 

La  honnelcrie  que  les  Français  y portent  con- 
»iste  presque  toute  en  bonnets  de  laine  rouge  qui 
se  fabriquent  . rn  plus  grande  partie,  dans  le 
Languedoc  , la  Prqvmte  et  le  Dauphiné.  Un  y 
en  a porté  , année  commune  , jusqu  à environ 
deux  mille  cinq  cent»  douzaines  assorties. 

Presque  tout  le  sucre  , soit  t n pain , soit  en 
cassonade  , qui  te  consomme  non- seulement  à 
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17G4  , les  expéditions  se  sont  rallenties  ; celles  de 


1786  étaient  de  cinq  mille  huit  cents  ballots,  et 
elle 


Consi antinoplc  , à Smyrne  et  aux  autres  Echelle» 
du  Levant  , provient  «les  Iles  Françaises  en  tem» 


de  paix.  Il  r cm  vient  quelque  péu  du  Caire,  mai» 
il  fait  peu  ae  tort  à celui-là.  J*» Turc*  le  préfè- 


rent , quoique  moins  doux  que  celui  «lu  Caire. 
Il  faut  observer  qu'on  n'y  en  porte  que  de  très- 
petits  pains  , cette  forme  ayant  la  préférence  sur 


gros 

L'indigo  qui  paue  de  France  dans  les  Echelles, 
vient  de  Saint-Domingue;  on  le  distingue  eu  bleu 


et  violet  ; le  bleu  est  préféré  à Khissar  pour  les 
manufactures  , s'assort issant  mieux  à la  qualité 
des  eaux  du  lieu.  Le  violet  au  contraire  est  re- 
cherché en  Magnésie  et  en  Perse  : les  An  *!•»»» 
les  Hollandais  et  les  Livournais  envoient  aussi  de 
l'indigo  de  Saint-Domingue  dans  les  Echelles  du 
Levant  ; mais  le»  Français  y en  portent  plu» 
qu'eux  tous  ensemble. 

Les  droits  d'entrée  pour  les  marchandises  d'Eu- 
rope sont  fort  petits;  ils  n'excèdent  point  le»  trois 
pour  cent  , lorqu’iL  sont  une  fois  payés  ; on  peut 


envoyer  les  marchandises  de  quelque  nature 
qu  elles  soient  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  , 


et  on  n'est  plus  obligé  qu'à  de  petite»  sommes  en 
certains  endroits  où on  demande  la  reconnaissance 


de  la  douane  . dans  laquelle  les  droits  ont  été 
acquittés,  l'oyez  UvaBT. 

Poids  , mesures  , monnaies  , change. 

Le  quintal  est  de  100  rôties,  et  larotteest 
de  180  drachmes;  ainsi  le  quintal  de  Turquie 
pesé  140  liv.  b onces  de  France.  Chaque  livre  de 
16  onces. 

Le  batman  est  le  poids  dont  on  se  sert  pour 
peser  les  soies  de  Perse  , il  est  de  6 oeques  ou 
de  a mille  4°°  drachme» , qui  font  18  livres  ta 
onces. 

Le  taffé  est  le  poids  dont  on  se  sert  pour  peser 
les  noir»  de  Broune  , il  est  de  fiio  drachmes  , qui 
font  4 livres  ta  onces. 

Le  Ichéqui  de  laine  de  chevron  est  de  800 
drachmes  ou  de  a oeques , qui  font  6 livres  4 
onces. 


Le  trhéqui  d’opium  est  de  a5o  drachmes  , qui 
font  a livre»  moins  G drachmes. 

TvC  tcliéqui  de  corail  est  de  100  drachme» , qui 
font  ta  onces  et  demie. 


On  se  sert  pour  poids  de  la  rotte  , de  l'ocquc  , 
de  la  drachme. 

L'ocque  est  de  4oo  drachme»  , qui  font  3 liv. 
a onces  de  marc. 

la  rotte  est  de  180  drachmes  , qui  font  1 liv. 
6 once»  et  demie  poids  de  marc. 

Mesures.  La  mesure  de  toutes  sortes  d'étoffes 
en  Turquie  sappèlo  pie  . le  pic  « divise  en  ar- 
chinc  et  endaye  . lYndare  est  de  j-5;  de  moins 
que  le  pic  ; celui-ci  sert  de  mesure  à toute» 
le»  clofles  de  coton.,  et  l'archinc  , qui  est  le  pic 
commun  , à celle»  de»  laine»  et  de»  suie»  ; il  faut  , 

fi 


/ 


t 


tou 

A très-peu  de  chose  près,  i pic  et  \ pour  fuira 
l'aune  de  France. 

Monnaie s et  leur  valeur  argent  de  France 
ou  tournois. 

Le  sequin  fondoudts  valant  44°  Apres  ou  trois 


piastres  deux  tiers,  A raison  de  rao 
Âpres,  la  piastre  valant  3 livres, 
il  s'ensuit  que  le  sequin  iondouclis  lit-  s.  d. 

équivaut  A.  . 11 

Le  demi-sequin  fondouclis.  . • 5 ta 

Le  sequin  zcugeslis  de  Constan- 
tinople valant  4^o  âpres  , vaut.  . xo  io 
Le  sequin  neuettlis  du  Caire  . 
à33o,  vaut.  8 5 

Le  sequin  r.ermahboub  , qui  a 
la  même  valeur  des  zeugcslis, 

« eat-è-dire  , 33o  âpres  , vaut.  . 8 5 

Le  demi-sequin  zermahboub  t 
valant  it»5  âpres,  vaut.  ...  4 a 6 

Le  sequin  touralis  de  Constanti- 
nople , à 3qo  âpres  . vaut.  ...  9 iS 

I*  sequin  touralis  #du  Caire  , à 
3i5  âpres  , vaut.  ......  7176 

Les  sequins  de  Tunis  , d’Alger  , 

Tripoly  et  autres  lieux  de  Barba- 
barie  , à 3qo  âpres,  valent.  . . 9 i5 

Le  demi-sequin  barbaresque , à 

I9S  âpres , vaut 4 17  6 

Le  quart  de  sequin  , à 97  âpres 

et  demi,  vaut 289 

La  piastre  de  120  âpres  vsut.  . 3 

1/izelotle  est  de  90  âpres  , et 

vaut a S 

La  demi-piastre  60  âpres  , et 
vaut.  ...  i ....  . 1 10 

La  demi-iselotte  43  âpres , et 

vaut.  s a 6 

Quart  de  piastre  , à 3o  âpres  , 
vaut tS 
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Au  cours  actuel , la  piastre  turque  vaut  2 fr.  ; 
le  para  1 sol  , et  l’âpre  4 denier»  tournois. 

# Un  tient  les  écritures  à Constantinople  en 
piastres  et  paras  , ou  piatres  et  âpres. 

Une  piastre  a 4°  para»  ou  120  âpres. 

Un  para  a conséquemment  3 àprev 
Un  jux  vaut  1 00,000  âpres. 

Une  chisp  est  une  bourse  qui  contient  5oo 
piastre»  de  Turquie. 


Change. 


CONtTAffTHrOFtS 

donne. 

Reçoit 
par  contre. 

dans  les  villas 
ci-après. 

36  paras  env. 

p.  1 H.  et.  . 

à Amsterdam. 

80  dits.  . env. 

p.  1 pisst.de 

20  s.  d'or.  . . 

à Livourne. 

q piast.'cnv. 

p.  t liv.ster. 

à Londres. 

12$  piast.  env. 
r 

p.  100  écus  de 

3 1 

à Marseille. 

190  paras  env. 

p.  1 Mq.  dt 

aa  L p.  arg.  . 

à Venise. 

43  dits.  . env. 

p.  1 fl.  et.  . 

à Vienne. 

11  n ’jr  a à Constantinople  ni  usance  ni  jours 
de  faveur.  On  tire  ordinairement  sur  cette  place 
à 3i  jours  de  vue.  Ceux  qui  sont  ponctuels, 
payent  ordinairement  sur  le  jour  ; tes  autres 
usent  des  jours  de  faveur  en  usage  dans  leurs 
pays  respectifs  : par  exemple  , le»  maisons  fran- 
çaises Font  comme  en  France  ; d*autres  encora 
sont  plus  négligentes , elles  diffèrent  , une , 
deux,  trois,  jusqu’à  quatre  semaines,  et  boni- 
fient l’intérêt  du  retard.  Voyez  ConstaUT*- 
KOPLE  , ShYAWE  , Ale?  , ClUMÉE. 
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alence  , 'ville  de  France  en  Dauphiné,  au  en  toie , en  rint,  en  huiles,  en  cannes  à sucre, 
département  de  ,1a  Drôme  , située  sur  la  rive  en  oranges  , en  citrons  , en  amandes  et  en  d’au- 

fauche  du  Rhône,  à 20  lieues  de  Vienne  , t38  de  très  excellons  fruits. 

*arU.  Long.  aa.  3o.  lat.  44*  Voici  ce  que  M.  Bourgoing  reporte  de  celte 

Suivant  les  derniers  dénombremens  , il  y avait  province  dans  le  troisième  volume  de  son  Tableau 
à Valence  , en  1795  , 6,653  habitana.  je  l'Espagne  Moderne  : 

4 . Le  territoire  des  environs  de  cette  ville  est  peu  « La  capitale  de  la  province  de  Valence  , ri 

fertile  en  grains  ; il  y a quelques  troupeaux  ; on  y ej|e  neat  p^  précisément  une  belle  ville  , est  du 
cultive  la  vigne , et  les  vins  qu'on  y fait  sont  assez  mojna  unc  vQfe  très-agréable  à habiter , depuis 
estimés.  ...  quelques  années  surtout  qu'on  y a établi  une  po- 

Depuis  plus  d’un  siècle,  il  existe  à V alence  une  |,cc  vigilante  qui  s’occupe  autant  de  son  embcl- 
fabrique  de  bas.  Il  en  sort  des  ouvrages  d une  lissement  que  de  sa  sûreté.  Quoique  ses  rues  ne 
honte  et  d’une  perfection  singulière  : outre  les  bas  soient  point  pavées  , il  y règne  une  extrême  pro- 
* de  soie  de  Ségovie  , de  bourre  de  soie , de  laine  , pret^  fce,  imm0ndice»  qu  on  en  enlève  très-fré- 

il  sy  fait  des  gants  des  mêmes  matières,  de»  quemment  servent  à fertiliser  le  vaste  verger  qui 
bonnets  pour  le  levant  , etc.  Cette  ville  , par  sa  entoure  Valence  de  toutes  parts.  L’indolence  et 
situation  , devrait  être  unc  des  plus  commerçantes  |a  ml}ère  gonl  bannies  da  celte  ville;  tous  les  bras 
* à*  France  , le  Rhône  flottant  contre  ses  murs  ; y lrouVcnt  de  l'emploi.  En  iy83 , près  de  quatre 

mais  malgré  sa  fabrique  de  bas  qui , k la  vérité  , mj||e  métiers  en  soieries  de  diverses  grandeurs  oc- 
«st  peu  considérable  aujourd'hui,  lralence  ne  fait  cupa;L.nl  p]u9  J,  ao,ooo  habitana  , aans  compter 
que  peu  de  commerce.  ceux  qui  travaillent  les  boia  et  les  fera  de  tant  de 

On  fait  aurai  à latence  et  dans  lea  enrirona,  mat  ceua  ,,u;  dérident  la  soie  , la  filent  . 

quelques  étoffes  de  laine  , des  ratines  , des  draps  teignent 

commun.  . etc.  rayez  Dauphin!.  „ Cet.e  proapdrité  n'a  fait  que  a aeerrntre  de- 

Valence  , royaume  ou  province  d'Espagne,  puis  1783;  et  je  me  suis  assuré  dans  le  cours  de 
Il  tire  son  nom  de  sa  capitale,  et  est  long  et  cette  année  ( *796  ) qu’il  y avait  à Valence  en- 
étroit  ; s'étendant  du  nord  au  sud  , de  la  Ion-  viron  huit  mille  métiers  de  toute  espèce.  Le  gou- 
jgueur  d’environ  soixante-  six  lieues  , sur  vingt-  vernement  ne  néglige  rien  pour  encourager  cette 
cinq,  dans  sa  plus  grande  largeur,  il  est  borné  au  branche  d'industrie,  lien  adonné  plusieurs  preuves 
midi  et  k l’orient  par  la  mer  Méditerranée  qui  fait  dans  la  guerre  qui  vient  de  finir.  Elle  a nécessité 
là  près  de  soixante  lieues  de  côtes  ; au  nord-est  deux  de  ces  levées  extraordinaires  d'hommes  , 
1 par  un  coin  de  la  Catalogne  , au  nord  par  l’Arra-  connues  en  Espagne  sou*  le  nom  de  cfuintas,  J. a 

gon  , et  au  couchant  par  la  Castille  Nouvelle  et  cour  d'Espagne  a exempté  du  tirage  tous  les  gar- 
par  la  Murcie.  çons employés  d’une  manière  quelconque  aux  fa- 

Lc  royaume  de  Valence  est  l’un  des  mieux  briques  de  soie;  et  cette  exception  a embrassé 
peuplés  de  toute  l’Espagne.  On  y compte  sept  plus  de  3,ooo  personnes  dans  la  seule  ville  de  Fa- 
citées,  soixante-quatre  villes  murées  , grandes  et  lence. 

petites,  mille  villages  et  quatre  bons  ports  de  „ Les  manufactures  de  soie  ne  sont  pas  la  seul» 
aner  , dont  le  plus  considérable  est  Alicante.  occupation  des  Valenciens.  Us  fournissent  une 
Quoique  cette  province  soit  beaucoup  pluspe-  quantité  considérable  de  chanvre  aux  arsenaux  du 
fi  te  quel’Arragon  , que  les  terres  y soient  peu  roîT 

propres  k la  nourriture  des  troupeaux  et  assex  » Leur*  vins  et  leurs  eaux-de-vie  sortent  en 
stériles  en  bled,  la  contribution  générale  y est  abondance,  non-seulement  pour  l’Angleterre, 
beaucoup  plus  forte.  Le  commerce  en  est  la  seule  pour  les  lies  de  Jersey  , pour  la  Hollande  et  pour 
cause.  fe  Nord  par  Dunkerque  oô  se  fabriquait , il  y a 

De  toutes  les  provinces  d'Espagne,  celle  de  quelque  teins,  la  plupart  des  eaux-de-vie  de  Vo- 
V alence.  est  , sans  contredit  , la  plus  belle  , la  lence  , mais  aussi  depuis  plusieurs  années  pour 
plus  agréable  , et  dont  le  séjour  est  le  plus  déli-  l'Amérique  Espagnole.  Les  vins  et  les  eaux  de— vie 
cieux.  L’air  y est  si  doux  et  si  tempéré  qu’on  y de  Valence  remontent  même  la  Loire  jusqu'aux 
jouit  presque  toujuurs  d'un  printems  perpétuel,  environs  d’Orléans.  Car  noscommerçans  mêlent 
Elle  abonde  en  riz , en  dattes , en  lin , en  chanvre,  volontiers  ces  eaux  de- rie  aux  nôtre»  qui  sont 
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meilleures  ; et  res  vin*  aux  vin*  de  France,  pour 
donner  à ceux-ci  plu* de  couleur. 

» Le  rie  est  encore  une  source  de  richesse*  pour 
le*  habitans  du  rovaume  de  Valence  ; mais  sa 
culture  altère  la  salubrité  de  leur  heureux  climat  ; 
il*  ont  cependant  de*  moyens  de  se  mettre  à l'abri 
de  I inHuence  maligne  de*  rizière*.  J'en  ai  connu 
qui,  ne  sortant  que  lorsque  le  soleil  était  déjà  un 
peu  élevé  sur  l'horison , rentrant  le  soir  dan*  leuts 
appartement  bien  clos  , s'interdisant  l'usage  de 
l’eau  presqu'absolument  , vivaient  impunément 
au  milieu  de  leurs  champs  de  riz  ; mai*  la  plupart 
expient  ce  voisinage  par  des  fièvres  périodiques. 
Us  n’en  sont  pas  moins  attachés  à cette  branche 
d'industrie  t parce  qu’elle  favorise  leur  paresse  cl 
leur  cupidité.  Le  riz  se  sème  à la  Saint- Jean  , se 
récolte  à la  fin  de  septembre.  Il  manque  rarement  ; 
il  a dea  débouchés  certains.  Comment  un  pareil 
genre  de  culture  n’aurait-il  pas  beaucoup  de  par- 
tisans F aussi  le  gouvernement  est-il  oblige  de 
faire  des  lois  rigoureuses  pour  diminuer  le  nombre 
des  rizières.  Elles  abondent  le  long  de  la  côte  , et 
surtout  au  midi  de  la  ville  de  l'alence  , depuis 
Candis  jusqu’à  Catarrojo.  C'est- là  que  le  goût  de 
cette  culture  est  une  sorte  de  manie  que  rien  ne 
peut  contenir.  L'administration  partage  les  héri- 
tages en  diversquailicrs  ou  cotos,  et  marque  ceux 
qui,  pendant  tel  espace  de  tenu , pourront  seul* 
être  semés  en  riz;  mais  ces  limites  sont  presque  ! 
toujours  franchies.  Vainement  le  capitaine  gé- 
néral »c  rend-il  sur  les  lieux  pour  veiller  en  per- 
sonne à l'exécution  des  règlement.  Son  autorité 
est  souvent  compromise , quelquefois  même  sa 
sûreté  , cl  la  loi  souvent  est  impunément  éludée. 
Aussi  les  récoltes  de  riz  sont- elles  prodigieuses 
depuis  quelques  années.  Elles  alimentent  toute 
l'Espagne  , excepté  le  midi  de  l'Andalousie  où 
Ton  préfère  encore  le  riz  de  la  Caroline. 

» L'abondance  de  ces  débouchés  a fait  beaucoup 
renchérir  le  rix  de  Valence.  La  mesure  qui  , en 
17  A5  , était  au  prix  de  six  à sept  piastres,  est 
montée  jusqu'à  dix  et  douze;  et  les  cultivateurs 
du  pays  assurent  que  le  royaume  de  Valence  ne 
lire  pas  moins  de  trente  à trente  deux  millions  de 
ré  aux  du  riz  qu'il  recueille. 

» La  barillc  est  une  production  particulière 
aux  royaumes  de  Valence  et  de  Murcie.  Elle 
entre  essentiellement  dans  la  composition  des 
glace*.  On  en  récolte  , année  commune  , cent 
cinquante  mille  quintaux  qui  passent  en  France  , 
en  Angleterre , à Génr*  et  à Venise. 

» La  soude  ou  bourde  , en  espagnol  sosa  , est 
une  espèce  de  barille  qu'emploient  les  fabriques 
de  savon  de  France  et  d’Angleterre.  On  en  récolte 
dans  le  royaume  de  Valence  environ  vingt- cinq 
mille  quintaux. 

• L'agua-azul  est  une  troisième  sorte  de  barille. 
On  en  recueille  quatre  mille  quintaux  dont  la 
plu»  grande  partie  passe  à Marseille. 
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» Enfin  , le  salicor  , quatrième  espèce  de  ba-i 
rille  , vient  sans  culture  , et  s'emploie  dans  lea 
verreries  de  France  , d’Angleterre  et  d'Italie. 

• Quand  la  plante  de  la  barille  de  ces  diverses 
sortes  est  bien  mûre  , on  en  forme  des  monceaux 
qu'on  laisse  lécher  un  ou  deux  jours;  ensuite  on 
l'entasse  , sans  trop  la  presser  , dans  des  trou*  de 
trois  pied*  de  profondrur  : on  y met  le  feu  ; 011 
remue  la  matière  avec  de  longues  perches,  en  y 
jetant  de  la  nouvelle  herbe  à mesure  que  la  pre- 
mière se  consume.  Quand  on  croit  la  cuisson  com- 

f dette  , on  couvre  ccj  trous  de  terre  et  on  laissa 
a barille  se  réfroidir.  Trop  souvent  on  la  falsifie 
en  y mêlant  des  herbes  bâtardes  que  produit  le 
même  terrain.  La  ccndrequi  résulte  de  cette  cuis- 
son est  la  barille  en  bloc*  telle  qu'elle  est  exportée. 

i*  L’huile  est  une  de*  plu*  abondantes  produc- 
tions du  royaume  de  Valence  ; mais  il  n'est 
permis  de  l’exporter  que  lorsqu'elle  est  à un  prix 
très-bas  ; elle  passe  pour  avoir  nne  odeur  et  une 
saveur  désagréable  , cl  mérite  assez  généralement 
sa  réputation.  On  attribue  son  imperfection  à dif- 
férentes causes  , i°.  à l'usage  de  dépouiller  l'oli- 
vier de  ce»  fruits  en  le  meurtrissant  , au  lieu  de 
les  cueillir  avec  précaution;  a°.  à l'habitude  où 
Ton  est  de  conserver  trop  longtem»  le  noyau  avec 
la  chair  de  l'olive  ; 3°.  à la  rareté  des  moulins  à 
huile  , laquelle  oblige  de  laisser  , pendant  plu- 
sieurs mois  , les  olives  en  monceaux  , fermenter 
et  se  corrompre  avant  qu'on  en  exprime  la  li- 
queur. 

» Les  Valenciens!  irent  assez  bien  parti  de  toutes 
les  productions  de  leur  sol.  ils  ont  une  espèce  de 
terre  dont  ils  font  ces  carreaux  do  fayence  colorée 
connus  sous  le  nom  d 'azulejos  , et  qu’on  ne  fa- 
brique qu'à  Valence.  On  en  revêt  les  planchera 
et  les  lambris  des  appartenons.  On  y peint  lea 
sujets  les  plus  compliques  , tels  que  des  bals  mas- 
qué* , des  fêtes  de  taureaux  , etc. 

» L’espart,  ou  sparte,  quoiqu'une  des  produc- 
tions les  plus  viles  du  pays,  est  d'une  grande 
utilité  à ses  habitans.  Ils  en  font  beaucoup  de 
nattes  et  de  cordages.  Autrefois  on  en  embarquait 
une  grande  quantité  pour  nos  ports  de  la  Méditer- 
ranée. L'exportation  en  fut  défendue  en  1783. 
On  réclama  contre  cette  prohibition.  On  pré- 
tendit qu’il  était  impossible  d'employer  dans  le 
pays  meinc  tout  l'espart  qui  y croit.  Le  gouver- 
nement permit  donc  à quelque*  particuliers  d'en 
exporter  des  quantités  considérables,  et  nos  ports 
de  Toulon  et  de  Marseille  où  il  est  d'un  grand 
usage  dans  les  chant  iers  et  les  arsenaux  , profilè- 
rent de  cette  permission. 

n L'industrie  des  Valenciens  emploie  jusqu'à 
t'aloês  . plante  parasite  qui  semble  n'étre  destinée 
qu'à  l'ornement  et  à la  clôture  des  héritages.  De 
*e»  feuilles  longues  et  extrêmement  épaisses  , ils 
tirent  une  espèce  de  fil  dont  ils  font  de*  rênes. 

» Enfin  , ils  ont  dans  leurs  abondante»  récoltes 
Tilt  a 
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d oranges.  «le  limon*,  raisins,  figues,  mais  eartout 
«le  viniel  d’eaux-de-vie  , L'objet  d'une  immense 
exportation. 

■ Ce  qui  distingue  par-dessu»  tout  la  ville  et  le 
royaume  d«*  Valence  , ce  sont  le»  travaux  de  ses 
fabriques.  Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  de  celle* 
de  draps,  quoiqu’elle»  contribuent  beaucoup  à la 
prospérié  d une  portion  de  ce  royaume  , celle  qui 
eK  dans  les  montagne»  du  rôté  du  couchant.  C'e*t- 
là  que  sont  comme  cachée*  le» manufacture»  d Eri- 
guera.  d’Ontenienle*  de  Concemeyna,  celle  d’ A I- 
coy  surtout.  Elles  emploient  la  plus  grande  partie 
dos  laine»  du  paya,  qui,  quoique  d'une  qualité 
inférieure,  font  de  fort  bon»  draps  communs  , et 
sont  recherchée»  par  les  manu  tact  ures  du  Lan- 
guedoc. Mais  le»  soie*  sont  pour  ce  pay»  d'une 
toute  autre  importance.  Il  y a doute  ou  quinze 
ans  qu’il  en  produisait  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
pouvait  fabriquer  ; et  alors  on  ne  concevait  pas 
comment  le  gouvernement  en  permettait  si  diffi- 
cilemenM’exportation.  A présent  aue  le  nombre 
des  métiers  est  presque  le  double  de  ce  qu’il  était 
à cette  époque  , la  défense  d’exporicr  les  soies  du 
paya  est  motivée.  On  est  mêun  obligé  d’en  Taire 
venir  habituellement  d'Italie  et  quelquefois  de 
France,  comme  cela  arriva  après  la  mauvaise  ré- 
colte de  1784  1 comme  cela  arrive  depuis  que  nos 
fabriques  manquent  de  braa.  Malgré  la  vigilance 
de  Taduiinisl ration  , une  partie  des  soies  de  Va- 
lence sort  cependant  du  royaume.  Leur  exporta- 
lion  pour  l'intérieur  nVst  p&sdéfeuduc.  lien  passe 
dans  l'Andalousie  une  portion  bien  plus  considé- 
rable que  ses  métier»  n'en  peuvent  fabriquer  ; et 
on  sait  qu'il  s’en  écoule  par  le  Guadalquivir  qui 
prennent  la  route  de  l’Angleterre. 

» Le»  progrès  de  la  fabrication  ont , dan»  ce» 
dernier»  tem*  , singulièrement  encouragé  la  plan- 
tation des  mûrier».  On  l’essaye  par-tout  ; par* 
tout  elle  réussit.  Il  y a peu  d'année»  qu’il  y avait 
encore  entre  Valence  et  Murviedro  un  grand 
terrain,  maigre  et  stérile  , appelé  Larènal.  Il  est 
présentement  couvert  de  mûriers.  Tous  le»  pro- 
priétaire» le»  ont  multiplié»  à l'infini  dans  leur  ter 
rain.  lly  en  a un  qui  récolte  annuellement  jusqu'à 
-vingt  livres  pesant  de  semences  de  vers  à soie  , et 
qui  a assez  de  mûriers  pour  pouvoir  le»  nourrir 
tan*  secours  étrangers  ; et  il  est  assez  commun 
d'en  voir  qui  ont  cinq  , six  et  sept  livre»  de  se- 
mences. Il  n'est  pas  indifférent  de  dire  que  tous 
ce»  mûrier»  sorti  blancs  ( mort  ras  ) ; car  il  y en 
a dans  quelques  province»  d'Espagne  , dans  le 
toyauma  de  Grenade,  par  exemple,  qui  sont 
noirs  (. morales  ) cl  dont  le»  feuilles  produisent 
une  soie  fox  t peu  inférieure  à celle  de»  mûrie» 

blancs- 

» Les  feuille» de  ceux-ci  te  vendent  par  cargas, 
chacune  d’environ  270  livre»  de  France.  la  ré- 
colte de  ces  feuilles  se  lait  une,  deux,  ou  loué 
ut  plus  t coi»  Ibis  par  an  ; mai»  il  asi  rare  que  1rs 
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dernières  soient  aussi  abondantes  et  d’aussi  bemner 
qualité  que  le»  première».  Sou»  un  climat  aussr 
tempéré  , le  tem»  pendant  lequel  U feuille  du* 
mûrier  peut  se  cueillir . dure  1a  plus  grande  partie 
de  l'année  , mai»  la  récolte  ne  s'en  fait  que  suc- 
cessivement et  « proportion  de  la  consommation 
des  vers  à soie.  Tous  ce»  tronc»  dépouillé*  , dont 
le  nombre  augmente  à mesure  que  la  saison 
avance  , Aie  laissent  pas  de  déparer  ce»  plaines 
d’ailleurs  si  verte»  et  si  féconde». 

• Les  soies  de  Valence  sont,  «quant  à la  finesse» 
comparable»  aux  meilleures  de  1 Europe  ; mai» 
leur  filature  est  encore  imparfaite  : elle  est  ré- 
artie  entie  quelques  milliers  de  mains  qui  no 
lent  pas  d'une  manière  uniforme.  De- là  les  iné- 
galité» dan»  le»  tissus.  Aussi , lorsque  nous  en  re- 
cevons ne  les  employons-nous  à aucun  ouvrage 
fin  ».  Voyez  Espagne. 

Valence,  ville  d’Espagne  , capitale  do- 
royaume  du  même  nom,  sur  le  Guadalaviar, 
à une  lieue  de  la  mer  , où  il  y a un  port  , 44 
de  Murcie  , 5S  de  Sarragowe  , 66  de  Madrid  , 
et  fî^  de  Barceionne.  Long.  17. 3o.  lal.  39.  3o. 

On  peut,  sous  quelqu'Atpact  qu’on  la  considère , 
regarder  cette  ville  comme  une  drs  plus  com- 
merçantes de  l'Etpagna.  Elle  embrasse  dans  son 
commerce  ses  propres  production»  , et  celles  du- 
royaume  de  Valence , «pii  «ont  au?»i  précieuses 
qu'abondante»  : elle  renlerme  dans  son  enceinte- 
beaucoup  de  manu Un  turcs  . dont  quelques-uno 
sont  à un  très-haut  dégré  de  perfection. 

Le»  productions  consist' nt  en  soies  r laines  pT 
vins  et  eaux  de-vie  , figues  . amandes  et  autre#» 
fruits  excellons  , soudes , cumin  et  anis. 

Soie.  La  récolte  en  est  très-abondante  ; elle- 
s'élève  , année  commune  , à i3  ou  14  cent  mille* 
livres  pe»ant , ce  qui  fait , à-peu-près , un  millions 
de  livre»  de  France  , poids  de  marc.  Les  deu* 
tiers  se  consomment  «fans  les  manufacture»  de 
cette  ville  cl  dam  quelque»  autres  petites  fa- 
briques de»  vïllea  circon voisines  ; le  reste  «'ex- 
porte ordinairement  par  moitié  en  Catalogne  ets 
a Séville  : il  s’en  exporte  rarement  dan»  l'etran- 
ger , à cause  du  prix  où  elles  se  tiennent  tou- 
jours. 

haines.  Outre  celles  <fe  Gandie  , Denis  et 
Segorbe  , villes  voisines  de  Valence  , dont  il  $e- 
faîl  de  fortes  expéditions  pour  les  ports  de  Mar- 
seille et  de  Cette  , le*  négocians  qui  font  celte- 
branche  de  commerce  , tirent  aussi  drs  laines- 
d’Aragon  et  de  Castille  , dont  1a  majeure  partie 
est  expédiée  pour  les  ports  de  Marseille  , Cette  , 
Rouen  , Hàvrc-de-  Grâce  et  autre»  de  France. 

Vins.  La  récolte  en  est  actuellement  consi- 
dérable , et  a doublé  depuis  un  certain  nombre 
d'années.  Il  s’en  exporte  , année  commune  , en- 
viron six  mille  pipes  , dont  à-peu-près  la  moitié* 
pour  Cadix  qui  l’expédie  ensuite  pour  l’Amér*- 
qpe  ; «t  l’autre  moitié,  en  toute»  sorte*  de  cjua~ 
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liléi,  pour  les  ports  de  Calai*  et  de  Danker- 
que  , et  pour  la  Hollande. 

Eaux-de-vie.  Elles  sont  d'une  très -bonne 

Qualité;  il  s’en  exporte  une  assez  grande  quantité 
ans  l'étranger,  mais  peu  pour  la  France. 
Raisins.  Il  s’en  expédie , année  commune , 
4°  k 5o  mille  quintaux  , soit  à faïence , soit 
à Denis  et  Alicante  : la  majeure  partie  est  desti- 
née pour  l’Angleterre. 

Figues  et  amandes.  H s'en  expédie  beau- 
coup pour  la  France,  l'Angleterre,  la  Hollande 
et  Hambourg. 

Cumin  et  anis.  Ils  s'expédient  pour  la  Hol- 
lande. 

L'industrie  de  F alence  consiste  en  manufac- 
tures d'étoiles  , mouchoirs  e»  ceintures  de  soie  , 
de  gaze , de  rubans  ; fabriques  de  draps  ; fa- 
briques de  carreaux  de  terre  vernissé*  et  avec 
dessins. 

Etoffes  de  soie,  faïence  est , d’après  Lyon  , 
une  tles  villes  de  l'Europe  06  il  s’en  fabrique 
davantage  : on  y compte  4>°oo  métiers  conti- 
nuellement bal  tans  , sans  parler  de  ceux  qu’oc- 
cupe la  fabrication  des  mouchoirs  . ceintures  et 
rubans  de  soie,  et  gazes.  Les  étoffes  de  toutes 
espèces  qu'on  y fabrique , peuvent  entrer  en 
concurrence  avec  telles  de  Lyon  : l’industrie 
est  , en  général  , dans  ce  genre  , portée  à un 
très  haut  dégré  de  perfection.  Cependant,  mal- 
gré l'immense  quantité  d'étoffes  qui  sortent  de 
ces  fabriques  r il  ne  t'en  exporte  point  dans 
l’étranger  , si  ce  n'est  des  velours  unis  , damas , 
satins  et  taffetas  forts , et  mouchoirs  : de  tout 
cela  en  petite  quantité. 

Draps.  On  en  fabrique  de  différentes  sortes 
i faïence , et  dans  quelques  autres  villes  cir- 
convoisines , mais  aucuns  dans  !es  qualités  su- 
perficies. Excepté  quelques-uns  des  plus  lins  y 
qui  passent  en  Amérique  , il  ne  c’en  exporte 
point  dans  l'étranger,  tout  Se  consomme  dans 
r Espagne  même. 

Carreaux  de  terre  vernissés.  Ils  sont  pro- 
pres à paver  les  appartement.  U y en  a plusieurs 
fabriques  qui  travaillent  parfaitement  ; on  y en 
fait  de  diverses  grandeurs  et  de  différons  dessins , 
avec  couleurs  et  bordures.  Il  s’en  fait  une  très- 
grande  consommation  dans  toute  l’Espagne  ; il 
s en  exporte  aussi  en  Portugal , à Marseille  et 
e Hollande. 

Il  s’est  aussi  établi  dans  quelques  villages  , des 
manufactures  de  fayencc  où  l’on  travaille  beau- 
coup : l'écoulement  des  ouvrages  qui  en  sortent , 
se  fait  en  Espagne  et  en  Portugal  ; il  s'rn  ex- 
porte aussi  dans  l'Amérique  espagnole.  Le  plus 
parfait  de  cei  établissement  r est  celui  du  village 
de  l' Alcosa  ; il  appartient  é M.  le  comte  à'Aranda. 

faïence  tire  une  grande  quantité  de  mar- 
chandises des  fabriques  de  France  que  nous  allons 
indiquer. 
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Importation  des  fabriques  de  Pranee.  tes 
objet»  le»  pU»  important  de  ce  commerce  mat 
de»  toile»  de  I aval  et  Mayenne  . de  Senli»  , de 
Troye»  , de  Cmirlraj  et  de  Valenciennes , de» 
iodes  trées , de  menace  , et  de  différentes  autre» 
Qualité» , en  très-grande  quantité;  de»  étoffe» 
dra  différente»  fabrique»  de  Franc»  . principa- 
lement des  camelota  de  diverse»  qualités  , de» 
fabrique» d'Amiens  et  de  Lille  ; de»  panne»;  de- 
étamine»  de»  faim  aura  de  Rouen  , de  Hcim»  , du 
Man»  , et  de  différente»  autres  fabrique»  de 
France  ; de»  serge»  de  Rime» , et  d'autres  étoffe» 
dan»  le  même  genre  , quelque»  drap»  d'Elbeuf  r 
de  Sedan  et  d'r.bbevilla  , mais  en  petite  quan- 
tité , parce  qu'on  substitue , depuis  qui  lque  tems 
i ces  draps  ceux  des  fabrique»  deSaint-Fcrnando  ' 
de  Segovia  , de  Guadalajara  et  de  Brihuega  ; 
quelques  étoffes  , dorure»  et  galons  de  Lyon  r 
dan»  le  plus  riche  ; de  la  quincaillerie  et  de  In 
mercerie  de  loule»  espèce»  , et  en  grande  quan- 
tité. ’ 

Exportation.  Cette  branche  de  commerce 
comprend  , en  général , toutes  le»  production.- 
du  territoire  de  celte  ville  et  du  royaume  dè- 
faïence,  et  partie  du  produit  des  fabrique» 
qu'elle  renferme.  1 

Monnaies.  Les  écritures  se  tiennent  dan»  eette 
place  et  dans  tout  le  royaume  de  faïence  , cm 
piastre»,  «ou»  et  denier»;  ta  piastre  »e  divisant’ par 
ao  sous , et  le  sou  par  ta  deniers.  ’ 

Toutes  ce»  monnaie»  «ont  imaginaire»  , ainw 
que  celle  appelée  real  valencien  , dont  les  » 
font  3 réaux  castillans  ; autrement  réaux  de  reil- 
lon.  Le  niai  valencien  se  compte  pour  a «ou»  de 

Kiaatre  . ainsi  les  to  font  une  pian  ce.  Polir  f,;re 
i piastre  de  to  réaux  valrncicns , il  faut  i5  réaux 
de  veillon  et  un  othavo  rffrclifi  (ou  a msiavcdi* 
qui  font  l'ocliavo)  oui  «ont  les  monnaies  dont  or» 
se  sert  dans  toute  la  Caatille  . tant  pour  le»  écr». 
turc»  que  pour  toute»  autre»  affaire»  en  général. 

Chaque  réal  de  veillon  vaut  17  ochavos  effec- 
tif» , ou  34  niaravedis  aussi  effectif». 

T>ans  Ira  lettre»  de  change  t billet»  , con- 
trat» , etc.  , formé»  en  piastre»,  il  e»t  d'usage' 
de  piastre!  piastres  de  ta8  quarlos,  parce  que 
chaque  réal  de  veillon  vaut  8 quarto»  et  demi 
lr  quarto  étant , ainsi  que  l ochavo  , une  monnaie 
effective.  Cet  le  expression  »r  met  par  prévoyance 
en  cas  qu'il  arrivtt  quelques  changcmena  à' la  val 
leur  présente  de»  especes  d’argent. 

Les  pièces  d'or  et  d'argent , qui  ont  cour»  dan» 
ce  royaume  , sont  les  même»  que  dans  toute  l'Ks- 
pagne.  Voyez.  Madiuu. 

Poids  et  mesures,  te  quintal  est  composé  de  4 
arrobea  . et  1 arrobe  est  composé  de  36  livre»  da- 
ta onces  [.nid»  de  table , et  a4  livre»  de  iti  unies 
pouls  de  marc.  L'une  et  l'autre  servent  chacune 
pour  tille  ou  telle  marchandise;  par  exemple  r 
wiand  on  patle  de  livres  de  soif  , on  entend  da* 
livre»  de  la  once». 
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La  mesure  pour  toutes  sortes  de  grains  ést 
le  caffis,  dont  no  font  100  charge*  de  Marseille. 
Le  caffis  se  divise  en  ta  barchilles,  et  la  barchille 
en  4 amoulds. 

La  vara  se  divise  en  4 pans:  i3o  vara»  font  100 
aunes  de  Pari». 

L'aerobc  , mesure  pour  les  liquides  , contient 
3u  livres  de  ta  onces. 

Usages  pour  le  paiement  fies  effets  de  com- 
merce. Le*  usances  pour  les  lettres  de  change 
tirées  de  France  , de  Gênes  , de  Livourne  , de 
Londres  , d'Amsterdam  et  de  Hambourg , sont 
de  5o  jour*  de  date  ; et  pour  celles  tirées  de 
Rome  , de  trois  mois  de  date. 

Les  lettres  tirées  de  ces  dillérentrs  villes,  jouis- 
sent de  i5  jours  de  grâce  après  l'échéance,  ex- 
cepté celles  de  Rome  , qui  ne  jouissent  d’aucun. 

Les  tettres  de  l’intérieur  d'Espagne  n’ont  que 
huit  jours  de  grâce.  Voyez  Espagne  , Va- 
lence ( royaume  ). 

Valenciennes  , ville  de  France  , capitale  du 
Hainaut , au  confluent  de  l'Etcaut  et  de  la  Ro- 
uelle , à 7 lieues  de  Mons . de  Catubray  et  de 
Douay  , au  département  du  Nord.  Long.  ai.  44- 
55.  lat.  5o.  ai.  27. 

Si  cette  ville  06  l'on  compte  18.400  hahitans, 
ne  peut  être  mise  au  rang  des  premières  places 
de  France  , pour  le  commerce  , elle  est  au  moins 
très-recouirnandable  du  côté  de  l'industrie  : les 
fabriques  qu’elle  renferme  sont  à un  haut  dégré 
de  perfection  , et  sont  connues  dans  toute  l’Èu- 
rope.  „ 

I^es  productions  qui  entrent  dans  son  com- 
merce consistent  en  grains  de  toutes  espèces  , 
cols»  , lin  , tabac  # pois , fèves  , haricots  , hou- 
blons f et’  houille  ou  charbon  de  terre. 

L’Escaut  ouvrant  à Valenciennes  des  voie* 
de  communication  avec  un  grand  nombre  de 
villes  , le  commerce  de  ces  productions  s’y  fait 
avec  beaucoup  de  facilité. 

La  mine  d'où  l'on  tire  le  charbon  de  terre  est , 
dit-on  , la  plus  considérable  , la  mieux  et  la 
première  exploitée  de  toutes  celles  des  Pays-Bas 
français,  Elle  occupe  journellement  9,000  à 2,4^0 
ouvriers  : le  charbon  qu'on  en  lire  est  bon  à 
tou»  usages:  il  s’exporte  dans  tout  le  Hainaut  , 
le  Cambrcsis  , la  Flandre  , l’Artois,  la  Picardie 
et  autres  provinces  voisines.  M.  Mathieu  en  est 
le  directeur  , ainsi  que  d une  mine  pareille,  mais 
bien  moins  bonne  que  celle-ci  , qui  s'exploite  à 
Coudé  , ville  du  Hainaut  , 4 a lieues  «t  demie 
de  Valenciennes. 

L'industrie  consiste  en  fabrique  de  toiles  , de 
batistes , de  linons  , de  gazes  , de  dentelles  el 
de  fils  retors  ; manufacture  de  petites  étoffes  de 
laine  , de  porcelaine  , cl  de  clous. 

Toiles  de  batistes.  On  en  fait  de  différentes 
qualités  ; des  a tiers  de  large  f dans  les  pria 
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de  4°  jusqu’4  3oo  livies  la  pièce  ; des  claire*  9 
connues  sous  le  nom  de  Cambray , de  2 tiers 
3 quarts  et  4 quarts  de  large  t dans  les  pris 
de  60  à 3ao  francs  la  pièce  ; «t  des  clairet 
rayées  de  3 quarts  de  large  , propres  à faire  des 
mouchoirs , dans  les  prix  de  70  4 »5o  bancs 
la  pièce. 

On  fait  aussi  des  linons  de  différentes  qua- 
lités f et  des  gazes  de  divej»  dessins. 

Des  linons  en  3 quarts  de  large , à mouches  , 
fleurs  , bouquets  et  ramages , dans  les  prix  de 
70  à aoo  francs  la  pièce. 

Des  linons  à fonda  roignonettes  , en  mouchoirs 
brochés,  de  ao  mouchoirs  4 la  pièce,  el  aussi 
à fonds  unis  , en  3 quarts  de  large , dans  U 
prix  de  60  4 160  francs  la  pièce. 

Des  linons  en  mouchoirs  rayés  et  à carreaux  , 
blancs  et  rayés  rouge  et  bleu  , fonds  unis  et 
blancs,  de  bo  à *4o  franc»  la  pièce. 

De»  linons  demi  mousseline,  rayés  et  à carreaux 
de  différons  goûts  , à mille  mouches , en  colon  et 
fil  , en  3 quarts  de  large  , de  60  à 180  francs 

la  pièce.  éditai*:1  •• 

Des  linons  demi -mousseline  , eu  7 huitième» 
de  large  , dans  les  prix  de  80  è a5o  francs  la  pièce. 

I«es  pièces  portant  2 tiers  de  large  , ont  ao  au- 
nes de  long,  mesure  de  Valenciennes , qui  équi- 
valent 4 ta  et  demi  de  Pari*.  Les  pièce*  de  tout» a 
le»  autres  espèces , et  des  claires  et  linons  , 
ont  a4  aunes  de  Valenciennes , qui  équivalent 
4 *5  aunes  de  Paris. 

Il  est  d'usage  , lorsque  ces  toiles  sont  apprê- 
tées , de  les  couper  et  ae  les  plier  aiiislemenl  par 
demi  - pièces  , el  quelquefois  de  le*  plier  par 
pièces  entières,  en  forme  de  carreau  , ornées 
de  houppes  et  fils  de  soie  de  différentes  cou- 
leurs. 

Poids  et  mesures.  Le  poids  dont  on  se  sert 
4 Valenciennes  est  de  5 pour  100  moins  fort  qus 
le  poids  de  marc. 

Il  faut  huit  aunes  de  Valenciennes  pour  en 
faire  cinq  de  Paris. 

Usage  pour  le  paiement  des  effets  L’usance 
est  d’un  moi»  , tel  qu’il  est  ; on  ne  fait  aucune 
distinction  entre  les  effets  causés  pour  valeur 
reçue  en  marchandises,  et  ceux  causés  pour  va- 
leur reçue  comptant  ; on  n’a  que  six  jours  de 
grâce  après  l'échéance , pour  les  uns  et  pour 
les  autre»  , et  l’on  e*l  obligé  de  faire  prolester 
le  sixième  jour  , 4 défaut  de  paiement. 

On  a établi  à Aulnay  , près  Valenciennes, 
une  blanchisserie  de  batistes  claires  et  linons, 
suivant  le  procédé  de  M.  Bertholet.  Celte  nou- 
velle manière  de  blanchir  est  infiniment  plus 
expédilive  que  l’ancienne  : elle  a de  plus  l'a- 
vantage de  pouvoir  être  mise  en  pratique  en 
toute  s«i»n  , el  mime  de  fatiguer,  à ce  qu'il 
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paraît  , beaucoup  moins  le»  toiles  que  U blan- 
chisserie ordinaiie.  Voyez  FLANDRE. 

Valenciennes,  une  des  anciennes  généra 
Ktés  de  France.  Voici  ce  qu'en  dit  M.  Isecker , 
que  nous  transcrivons. 

« Cette  généralité  comprend  le  Hainaut  , le 
Cambresis , et  un  petit  district  de  la  Flandre. 

n Son  étendue  est  de  207  lieues  un  quart  car- 
rée* ; su  population  de  265,200  âmes  ; c'est  i,o3t 
individu*  par  lieue  carrée. 

» La  généralité  de  Valenciennes  est  franche 
de  gabelles  , exempte  de  la  marque  d'or  et  d'ar- 
gent , de  celle  des  fers  , de*  octroi*  munici- 
paux , du  privilège  exclusif  du  tabac  , des  droits 
d hypothèque  et  du  papier  timbré  , et  les  droits 
de  contrôle  y sont  abonnés.  Le*  aides  ne  sont 
pas  introduits  dans  cette  généralité  ; mais  le  Hai- 
nault  est  soumis  â des  droits  de  domaine  sur 
diverses  aortes  de  consommation*.  Les  villes  sont 
de  plus  assujéties  à*  des  charges  considérables 
pour  le*  dépense*  militaire*  ; et  les  chemins  en 
Hainault  sont  exécutés  par  corvées. 

» On  peut  estimer  le*  contributions  de  cette 
.généralité  à environ  5,:>oo,ooo  franc*. 

■ C'est  ao  liv.  i5  sol.  par  tête  d habitons  , de 
tout  sexe  et  de  tout  âge. 

» Le  bois  . les  bleds  , les  fourrage*  , les  lin* , 
le  fer  et  le  charbon  de  terre  , sont  le»  principales 
production*  du  Hainaut  : il  y a qudqure  fabri- 
que* de  poterie*  assez  renommées;  mais  les  ma 
nufacturcs  importantes  consistent  en  toile  et  én 
dentelles  ; et  Ica  principaux  élablisaemens  sont 
à Cambrai  cl  à Valenciennes. 

m Le»  naissances  à Vulenciennts , multipliées 
par  28  , indiqueraient  une  population  d’environ 
19,500  aine*. 

Et  la  population  de  Cambrai , en  multipliant 
le*  nai&sanci  s par  27 , serait  de  1 5,ooo  âmes  ». 

Valiére,  bourg  de  France,  dans  la  Manche  , 
au  département  de  la  Creuze.  Ce  bourg  est 
situé  dans  une  plaine  dont  les  terres  produi- 
sent du  seigle  , du  bled  noir  , de  l'avoine  et 
des  raves.  Lv»  pacages  et  les  foins  y sont  bons 
et  très-abondans  , et  les  habilans  font  un  com- 
merce considérable  de  bestiaux  aux  foires  de  Fii- 
letin  , de  Chéneraille* , de  Jamage  et  de  Gour.on  , 
«an*  compter  le*  foire*  de  leur  propre  bourg  qui 
-sont  trôa  fréquentées.  Les  habitai)» sont  laborieux 
et  très- aisé». 

Vallery  , ( Soinl-  ) en  Caux  , gros  bourg  de 
France  , dans  la  Haute-Normandio  , au  dépar- 
tement de  la  Seine- Inférieure.  On  y compte 
5,024  habit  ans.  Voyez  Saint- Vallery.  Lon- 
gitude 19.  21.  10.  latitude  4q* 

Son  port  est  assez  bon  , et  y attire  un  com- 
merce considérable.  La  navigation  de  ce  bourg 
consiste  en  quelque*  bâtiment  pour  la  pèche  de 
la  tqojfue  eu  Terre  Neuve  ; en  gruau*  barques  j 
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pour  la  grande  pèche  du  hareng,  pour  U transport 
des  denrées;  et  en  petites  barques  ou  bateaux, 
pour  le*  petite*  pèches  le  long  de  la  côte. 

Valognes  , ville  de  France  , en  Normandie  « 
au  département  de  la  Manche , située  sur  un  ruis- 
seau, à 3 lieues  de  la  mer  , 6 lieue»  de  Careatan  , 
63  de  Paris.  Longitude  16.  ti.  lat.  49*  3o. 

On  y compte  6,972  habitans. 

Le  territoire  de  Valognes  e*t  renfermé  tout 
entier  dans  la  presqu'île  du  Cotentin.  Un  fiera 
environ  du  terrain  consiste  en  herbages  ; les  deux 
autres  tiers  sont  en  terre*  labourables  , en  boia, 
bruyères  et  lande*.  On  ne  recueille  dans  ce  pays 
ni  seigle  , ni  méteit,  mais  seulement  du  froment  ; 
de  l'orge,  de  l'avoine,  du  sarrasin,  des  poi*  «t  fèves, 
du  chanvre  et  du  Ijn.  Celte  dernière  denrée  réussit 
principalement  dans  te  canton  appelé  le  Val-dê - 
Saire  ; le  débit  qui  s'en  fait  au-dchors  du  pays  , 
est  un  de*  principaux  objets  du  commerce  de 
Valognes. 

Il  se  fait  à V alognes  des  draps  blancs , noirs  et 
mêles  avec  de  la  laine  du  Cott  nlin.  Ce*  draps  ont 
une  aune  de  largeur  et  o3à  a5  de  longueur  la  pièce. 

Cette  fabrique  est  peu  de  chose  ; cependant 
elle  est  un  des  objets  principaux  de  l'industrie  de 
cette  ville  où  l'on  fait  aussi  quelque  peu  de  den- 
telle. 

Va lp ara  150  , ou  Valparaijo  , petite  ville 
de  l'Amérique  méridionale  , dans  le  Chili.  Lon- 
gitude 3o5.  20.  latitude  méridionale  34*  19. 

Cette  petite  ville  sert  de  port , ou  , comme 
parlent  le»  Espagnols  , d’embarcadère  à la  ville 
de  San-Jago  , capitale  du  Chili,  bâtie  sur  la 
même  rivière,  à ih  lieues  de  la  mer.  C’est  dans  le 
port  de  Valparaiso  , un  des  plus  sûrs  et  des  pin» 
commodes  de  la  côte  du  sud  , que  s'embarquent 
pour  le  Pérou  , fou*  les  revenus  du  roi  d'Espagne 
au  Chili  , et  tous  les  effet*  des  pnrtirulieis  qu’on 
destine  pour  la  mer  du  Nord  ; consistant  partira  • 
lièreinrnt  en  or  quisc  tire  des  mines  qui  sont  près 
de  Qaidivia  , et  de  la  Conception  , ou  de  relie» 
de  Tistil  qui  sont  entre  Valparaiso  et  San-Jago. 

La  proximité  de  ce  port , avec  la  ville  de  San- 
tiago . y attire  tout  le  commerce  qui  se  fesait 
Autrefois  à la  Conception.  Ceat  à Valparaiso  que 
viennent  aujourd’hui  tous  le»  vaisseaux  de  Callao 
qui  font  le  commerce  du  Pérou  et  du  Chili.  Ordi- 
nairement ils  viennent  à vide  , ou  n'apportent 
que  les  denrées  qui  manquent  au  Chili.  Celle» 

u ils  chargent  à Valparaiso  , sont  du  froment , 

a savon  , des  marroquins , des  cordages  de 
chanvre  et  des  fruits  secs,  avec  lesquels  ils  retour- 
nent tu  Callao.  Il  y a un  vaisseau  qui  , dans  le 
cours  de  l’été,  c'est-à-dire  , depuis  novrmbrt 
jusqu'en  juin,  fait  trois  fois  ce  voyage;  et  pendanr 
ces  intervalles  de  départ  et  de  retours  , IcsniuU* 
et  Je*  charctlc»  voi turent  des  denrées  pour  rena  - 
pür  U*  magasins.  Ainsi  le  commerce  est  continuai 
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par  mer  cl  par  terre.  Le*  propriétaires  des  vais-  ' 
seaux  qui  sont  établis  ordinairement  à Lima  ou 
jk  Callao  , se  mettent  en  société  avec  les  proprié- 
taires des  riches  métairies  du  Chili.  Comme  ce 
commerce  ne  »c  fait  qu*en  élé,  c'est  aussi  pendant 
cette  saison  que  Valparaiso  est  le  plu*  peuplé. 
JLes  vivres  y abondent  ; on  y en  apporte  de  San- 
tiago et  des  villages  d’alentour. 

Valaquie,  qu’on  écrit  aussi  Valachie  et 
Wolanuic  , province  d'Europe  , d’environ  90 
licuerdc  l'est  à l’ouest,  et  5o  du  sud  au  nord  , 
bornée  au  nord  par  la  Moldavie , à l'est  par  la 
{barbarie,  au  sud  parle  Danube  et  à l oucsl  par  La 
Transilvanie  et  la  Hongrie.  Les  principales  places 
de  la  Vainquit,  sont,  Buknrest  ou  Bukare&t , 
davîe , Fôkchian  , dont  la  moitié  est  du  ressort  de 
la  Moldavie  , Rraïova,  capitale  du  district  de  ce 
nom,  où  le  Vaivode  tient  un  gouverneur  avec 
le  litre  de  ban  , rimnik  , Bouxew,  Zemitclie  , 
Clovesche  , Guirghilxa,  Coullé,  Hocna , Kiruen, 
Cala  fat  , Guiorghewv  et  Laun. 

Bukareat  est  la  capitale  de  la  Vainquit  et  la 
résidence  du  vaivode.  Cest  une  grande  et  belle 
r,Uc  extrêmement  peuplée  ; on  y compte  plus  de 
,20.000  habit  ans  ; il  y a de  très-beaux  édifices 
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Draps.  Nos  draps  londrins  seconds  ont  cours  eut 
Vainquit  , mais  le  débit  n’en  est  pas  considé- 
rable. Le»  draps  de  Leipsick  et  de  Fologne  , et 
ceux  que  l'on  fabrique  dans  le  paya  même  leur 
portent  coup  ; ils  s'y  vendent  pourtant  commu- 
nément de  iûo«  uo  paras  le  pic.  Les  draps  les 
plus  estimés  sont  ceux  qu’on  appelé  draps  de 
Deipsick  qui  y viennent  oe  la  foire  de  cette  ville  , 
et  ne  sont , je  crois  , autre  chose  que  des  drapa 
fabriqués  dans  le  Brabant.  Il  y en  a de  diverses 
qualités  et  de  divers  prix,  depuis 3 et  demi  jusqu’à 
5 et  même  6 piastres  le  pic  pour  les  couleurs  en 
cochenille.  Les  draps  de  Pologne  sont  de  trois 
différentes  qualités  ; la  première  est  celle  que  les 
Turcs  appclcnt  kil-kenar , dont  le  prix  est  de 
a plain  s le  pic.  La  seconde  s'appèle  edrer  , et  se 
vend  à 6o  paras.  La  dernière  qualité  est  extrê- 
mement grossière  , et  ne  vaut  que  3o  paras» 
On  fabrique  aussi  en  Tralaquie  une  grande  quan- 
tité de  draps  de  très-mauvaise  qualité,  à-peu- 
prés  semblables  à nos  pinchinas  ; il*  sont  fort 
étroits  . et  ont  à peine  un  pic  de  largeur.  Oit 

Eourrait  introduire  en  Vainquit  nos  draps  d’El- 
euf  , de  Sedan  et  même  d’Abbeville.  On  a lieu 
do  croire  qu'il*  y réussi  raie  ni,  et  qu'ils  y rempla- 
ceraient peut-être  entièrement  Les  draps  de 


lesquels  on  trouve  toutes  sortes  de  marchandises 
Ae  tous  les  pays  du  monde  commerçant. 

Guiorghow  est  la  principale  échelle  de  la  Vala - 
nuit.  Cest  une  asser.  grande  ville  située  sur  le 
Danube,  à i a lieues  au  midideBukurest,  et  presque 
vi^-vis  de  Kousdjuuk.  Cest -Là  où  l'on  embarque 
toutes  le*  marchandises  de  Vainquit  qui  vont  dans 
la  nier  Noire  par  le  Danube , ou  en  Allemagne  en 
remontant  ce  ileuve  ; on  y apporte  aussi  toutes 
celles  qui  doivent  passer  à Varna  , pour  être  de- 
là transportée»  à Constantinople.  Toutes  les  mar- 


chandises de  Turquie  et  des  oaya  étrangers  qu 
viennent  de  Constantinople  , d'Andrinople  , des 
foires  de  Scliœ  et  d’Ouzoudjova  par  Rousdjouk, 
toutes  celles  qui  viennent  d' Allemagne  par  le 
Danube  , y abordent  également.  La  description 
des  autres  places  serait  superttue  ; passons  à l'état 
du  commerce  d’entrée  et  de  sortie  de  ce  pays- là. 

Commerce  d'importation.  On  peut  débiter  en 
Vainquit  toutes  sortes  de  marchandises  avec  bé- 
néfice ; mais  les  marchands  Européens  ne  s'y  sont 
jamais  étebU*  pour  des  raisons  que  nous  déduirons 
ci-après.  Les  marchands  de  uoosdjouk  sc  sont 

f resque  emparés  de  tout  le  commerce  de  ce  pays. 
Is  vont  se  fournir  à Constantinople  , à Andri- 
nople  i aux  foirea  de  Selicn  et  d’Ouroudjova  , 
de  toutes  les  marchandises  qui  y ont  cour».  Quel- 
ques marchands  du  pays  vont  aussi  acheter  les 
marchandises  d'Europe  à la  foire  de  Leipsick  , à 
Dantrirk  cl  à Vienne.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
|jarl<ir  des  articles  d'Europe  que  l'on  y vend  avec 
ftranuge. 


Français  dans  ce  pays-là.  Les  draps  de  France  ne 
vont  en  Valaquir  que  per  Constantinople  , An- 
drinople  et  u luire  de  Selimna. 

Etoffes  de  France  , de  Venise  et  êe  Scio. 
No*  étoffes  de  Lyon  se  vendent  en  Valaquie 
avec  beaucoup  de  bénéfice  et  en  assez  grande 

tuaniité.  On  en  a vu  de  très-riches  à Bukurest 
ans  les  khans  publics  et  dans  plusieurs  bouti- 
ques. Les  prix  en  sont  exorbilans , parce  quelle* 
viennent  de  la  foire  de  Leipsick  , et  que  les  firaia 
I de  transport  et  les  droits  qu’elles  doivent  paver 
I avant  d'arriver  à Bukurcs  sont  immenses.  Des 
français,  établis  dan*  celte  capitale  , pourraient 
s'emparer  absolument  de  cette  branche  de  com- 
merce ; et  en  donnant  les  étoffes  à un  prix  bien 
inférieur,. ils  en  augmenteraient  peut  - être  W 
consommation. 

On  débite  en  Valaquie  une  quantité  d'étoffes 
de  Venise  , appelées  dans  le  pays  btlla  cotes. 
Ce  sont  des  étoffes  à Heurs  nuancées  avec  quel- 
que peu  d'or  et  d’argent.  Le»  damasqiiet'es  y 
ont  < ours  aussi , et  l'on  y vend  beaucoup  d'é- 
toffes de  Scio  de  toutes  espèces.  .,1 

Dorures.  Les  galons  qui  ont  le  plus  de  cours 
en  Valaquie  sont  ceux  de  Pologne , à cause  de  la 
modicité  du  prix.  La  plupart  de  ces  galons  sont 
unis  , sans  chevrons  et  en  forme  de  mousque- 
taires travaillés,  lis  «ont  légers  et  de  mauvaise 
quai. té.  On  les  vend  communément  en  gros  à 
itto  piastres  Torque  en  argent  , et  à aoo  piastres 
en  or.  Nos  dorures  y viennent  aussi  par  la  foire 
de  Leipsick  et  y sont  d une  cherté  cilréme* 
*u*>j  u ni  détjnie-l-on  qu'une  très  petite  quan- 

« tité , 
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liii;  on  en  reconnaît  cependant  la  supériyrité  , 
«t  elle*  j fieraient  préférées,  si  les  Français  pou- 
vaient le*  y porter  eux-méme» , ils  y trouveraient 
encore  leur  compte;  en  les  donnant  meme  au 
rix  des  friions  de  Pologne  , ils  feraient  intailli- 
ietuenl  tomber  tout  - 4 - fait  le  commerce  de 
ceux-ci.  On  vend  aussi  une  grande  quantité  de 
fil  d or  et  d'argent  de  Pologne,  de  12  à i3  paras 
la  drachme. 

Camelots.  Nos  camelots  de  France  y ont  assez 
de  faveur  ; on  y vend  indiiléremni»  ni  fej  unis 
et  les  rayés  de  3o  à 35  paras  le  pic  ; on  les  y 
porte  de  Constantinople. 

Teintures.  Les  teintures  viennent  en  ï rala- 
rjuie  de  Constantinople,  d'Andrinople  et  des 
toires  de  Romélie  , quclquelois  aussi  de  Dantzick. 
La  consommation  n'en  est  pa»  fort  considéra 
blc  , mais  le  prix  est  avantageux.  L’indigo  y vaut 
communément , depuis  la  guerre  , i3  a 14  pias- 
tres l'ocque  : on  le  vend  même  ju*qu'4  20  pias 
tr«'  , quand  il  est  rare  et  recherché.  Iji  co- 
chenille s’y  débile  4 raison  de  a5  piastres  l’uc 
que,  et  les  bois  de  teinture,  4 ao  piastres  le 
quintal. 

Epiceries.  Les  épiceries  , comme  cannelle  , 
géroHe  , muscade  , poivre  . gingembre  , vien- 
nent par  Dautzick  et  sc  vendent  avec\in  grand 
bénéfice.  I^cs  épiceries  fine»,  dans  les  teins  de 
rareté , sont  poupées  à dos  prix  excessifs.  ï**  prix 
commun  du  poivre  est  de  bo  paras  l'ocque  , et 
celui  du  gingembre  blanc  de  40  paras. 

Métaux.  On  porte  en  Vainquit  l'étain  et  le 
plomb  de  Constantinople,  d'Andrinople  et  de 
la  toirc  de  $climna.  Le  prix  ordinaire  de  l'étain 
est  de  90  4 100  paras  l’ocque  avec  le  sel  ammo- 
niac ; celui  du  plomb,  de  i3  4 14  paras.  Le 
mercure  et  l'acier  viennent  d’Allemagne  par  le 
Danube;  le  premier  se  vrnd  4 i5  piastres  l’ oc- 
que  , et  l'autre  4 20  piastres  le  quintal. 

Les  faulx  d’Allemagne  sont  aussi  un  article 
d'entrée  fort  considérable  dans  ce  pajs  ià. 

Commerce  d'exportation.  Cire.  La  rire  est 
le  plus -considérable  article  du  commerce  de  sortie 
de  Valuquic  ; elle  est  de  Ires-belle  qualité,  cl  la 
quantité  en  est  immense.  Onia  vend,  purgée 
«t  parfaitement  nette,  de  40  4 ^5  paras  l'ocque. 

Cuirs.  On  tire  de  Valaquie  un  grand  nombre 
de  cuirs  de  bœufs  et  de  buffles,  qui  sont  plus 
petits  i*t  moins  estimés  que  ceux  de  Moldavie. 
Ceux  de  bœufs  pèsent  communément  de  *5  4 3o 
orques  , et  cotisent  2 piastres  trois  quarts  à 3 
piastres  la  pièce;  ceux  de  buffles  se  vendent  4 
proportion. 

Laine.  La  laine  de  Valaquie  est  recherchée; 
elle  est  4 -peu- près  de  la  même  qualité  que  celle 
de  la  Bulgarie  danubienne  , et  elle  est  préférée  à 
celle  de  Moldavie.  Son  prix  est  de  9 4 10  paras 
l’ocque.  La  plus  grande  partie  passe  en  Alle- 
’Z'ujne  V. 
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maeue;  la  noire  , que  l’on  sépare  ordinairement, 
se  débile  en  Romélie. 

Miel.  Le  mi*-!  de  Valaquie  est  d'une  qualité 
inferieure  4 celui  de  Moldavie  ; U rouh  ur  en 
est  plus  chargée  et  il  est  plus  difficile  4 tra- 
vailler Sun  prix  ordinaire  est  de  5 piastres  le 
quintal. 

Beurre.  Le  beurre  est  extrêmement  abondant  ; 
il  est  d'une  qualité  inférieure  4 celui  de  Molda- 
vie. On  le  vend  dans  les  villages  à 8 paras  l’oc- 
que,  et  4 10  paras  dans  les  marchés  publics. 

Suif,  Le  suif  est  un  objet  très-important  : on 
en  tire  de  Valaquie-  une  prodigieuse  quantité. 
La  graisse  de  chèvre  en  fait  la  base;  on  y ajoute 
aussi  de  la  graisse  de  bœuf  et  de  mouton.  On  le 
vend  communément  de  y 4 8 paras  l'ocque. 

Lin.  I-A  Valaquie  produit  une  assez  grande 
quantité  de  lin  de  plus  basse  qualité  que  celui  de 
Moldavie  ; il  ne  devient  jamais  si  blanc  , le  brin 
en  est  exiiémement  court.  On  le  vend  de  7 4 
8 paras  l'ocque  ; il  se  débite  presque  tout  en 
Romélie. 

Chanvre..  Le  chanvre  y est  aussi  fort  abondant 
et  propre  4 faire  toutes  sortes  de  cordages.  Son 
pnx  r»t  de  4 4 5 paras  l’ocque. 

Pelleteries.  Il  sort  île  Valaquie  quelque  peu 
de  pelleteries  4- peu  près  de  la  même  espece  que 
celles  qu’on  liie  de  Moldavie  , mais  fort  inté- 
rieures en  qualité. 

Groins.  La  Valaquie  est  une  source  inépui- 
sable d*  grains  , de  bled  , d'orge  et  de  single.  Le 
quilot  cl  le  prix  sont  les  mêmes  qu’en  Bulgarie. 
La  sortie  en  est  défendue  , et  on  les  fait  tous 
panser  4 Constantinople. 

Tabac.  La  Valaquie  produit  une  quantité 
énorme  de  tabac  de  1res- mauvaise  qualité  , que 
l’on  vend  4 8 aspics  l’ocque. 

Sel.  Il  y a en  Valaquie  des  mines  de  sel 
extrêmement  abondai. tes  duns  l'endroit  que  l’on 
appelé  Jlocna.  Ce  sel  se  vend  sur  les  lieux  à 
raison  de  4o  aspres  le  monceau  de  100  4 110 
orques.  Duos  le.*  échelles  du  Danube  , où  on  le 
transporte  de  la  mine  , son  prix  ordinaire  cal  de 
4o  4 45  paras  les  crnl  ocques.  On  en  lire  une 
prodigieuse  quantité  qui  passe  4 Constantinople 
et  dans  divers  cantons  de  1 Empire  Ut lomau. 

La  monnaie  de  Turquie  est  celle  qui  a le  plus 
de  cours  en  Vainquit , et  même  le  seule  qui  soit 
reçue  dans  le  menu  detail  ; néanmoins  tes  $c- 
qmns  vénitiens,  les  hollandais  . les  écu--  d»-  I Em- 
pire et  de  Pologne , les  roubles  de  Kofeie , les 
réaux  de  deux  d Espagne  , les  éeus  de  H-iguse  y 
passent  dans  le  commerce , et  sont,  sujets  4 des 
variations,  suivant  le  cours  du  négoce. 

l<e  transpoil  des  marc  bau dises  n’e*t  pas  fort 
chcren  Ko/uqufi*,  onsesèitdecbttirioiide  bœufs, 
de  buffles  et  chevaux  , qui  portent  jusqu  » 2,000 
V v v v 
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ocques.  Il»  «orient  ordinairement  tic  BukareM  â 
Guiorghow  de  3 piastres  à 3 piastres  et  demie , 
et  on  les  paie  dans  la  même  proportion  f suivant 
l’éloignement  des  divers  Ueujc. 

11  y a en  Valaquie  deux  douanes  ; l'uac  à 
Guiorghow , et  l’auire  à Laun  , qui  est  une  pe- 
tite ville  située  â l'oricul  de  la  première  sur  le 
Danube , vis-à  vis  de  Silislrie.  11  y a dans  cha- 
cune de  ccs  douanes  deux  douaniers,  l'un  turc 
cl  Pautre  Vâlaque.  Les  douaniers  turcs  dépen- 
dent de  celui  de  Rousdjouk.  On  paie  ordinaire- 
ment à Rousdjouk  , et  l'on  prend  un  passe-avant 
pour  Guiorghow  et  I«aun.  La  douane  de  Vain- 
quit se  réduit  à très-peu  de  chose,  et  on  s'accom- 
mode à très-bon  marché  avec  le  Douanier.  La 
douane  turque  est  de  3 pour  cent  pour  les  Turcs, 
et  de  4 pour  cent  pour  les  Rayas.  Les  Francs 
paient  sur  le  pied  réglé  par  les  capitulations. 

Vakmes,  ville  de  France  dans  la  Bretagne, 
au  département  du  Morbihan  , à deux  lieues  de 
la  ruer  qui  y a son  Hux  et  reflux  , par  un  canal 
dit  le  Morbihan  qui  est  une  baie  fort  large  , à 
1 1 lieues  du  Port-Louis  , 24  de  Nantes  , 108  de 
Paris.  Long.  14.  54-  lai.  47*  89- 

Le  pays  de  l 'urines  est  heureusement  situé 
pour  le  commerce.  Vanne*,  Au  ray,  Hennebon  , 
ont  des  ports  où  les  petits  bâtimens  entrent  avec 
facilité.  Le  commerce  le  plus  considérable  de  ce 
pays  est  celui  des  bleds , cl  il  est  avantageux  lors- 
que la  vente  en  est  facile  et  à bon  prix  ; il  s y re- 
cueille ordinairement  jtuqu'k  six  mille  tonneaux 
de  bled  et  jusqu'à  neuf  mille  de  seigle.  Ces  bleds 
sont  portés  à St. -Sébastien,  et  quelquefois  en  Por- 
tugal , sur  la  côte  du  Golfe  de  Gascogne  , à 
Bayonne  , à Bordeaux  et  à la  Rochelle.  Les  re- 
tours des  bàtirnens  qui  ont  porté  ces  grains  en 
Espagne  , sont  fort  avantageux  , parce  qu’ils  con- 
sistent principalement  en  espèces.  Les  marchands 
de  Vannes  font  aussi  quelque  commerce  de  fer  en 
verges  qu’ils  tirent  des  forges  de  la  province.  Ils 
font  aussi  commerce  de  sardines  et  de  congres  qui 
se  débitent  fort  bien , même  à Bordeaux,  à la 
Rochelle  , h Nantes  et  à Saint-Malo.  On  dit  que 
la  seule  ville  du  Port-Louis  débite,  tous  les  ans  , 
quatre  mille  barriques  de  sardines  aux  marchands 
de  Saint-Malo  qui  sont  en  possession  d’en  faire 
le  débit  pour  toute  l'Espagne  et  la  Méditerranée. 
Le*  habitant  de  Belle-lsJe  font  aussi  un  commerce 
de  sardines  qui  leur  est  très-avantageux. 

On  prétend  que  la  pérhe  qu’ils  en  font  leur  pro- 
duit , tous  les  ans  , mille  ou  douxe  cents  barri- 
ques. Les  bâtimens  qui  fout  celte  pèche  sont  de 
deux  ou  trois  tonneaux,  et  montés  de  cinq  hommes 
qui  vont  à voile  et  À rames.  Chaque  bateau  porte 
au  moins  douze  Blets  de  vingt  à trente  brasses  , 
pour  en  changer,  selon  la  quantité  de  poisson 
qu  il  prend.  Les  marchands  achètent  les  sardines 
au  bord  de  Ja  mer  , 1rs  salent  et  les  arrangent 
dans  des  barriques  où  on  les  presse,  pour  en  tirer 
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1 huile  qui  les  ferait  corrompre.  Il  faut  ordinaire- 
ment neuf  à dix  milliers  de  sardines  pour  remplir 
une  barrique  ; et  de  trente  ou  quarante  barriques 
de  ce  poisson  , on  en  fait  guères  qu’une  barrique 
d'huile. 

Mesurât  des  grains.  Le  quart  ou  grande  mesure 
de  froment  , peae  bo  liv  , de  seigle  07  , d'orge  5o» 

La  mesure  étalonnée  de  froment  pèse  SS  livres  , 
de  seigle  54  t d'orge  4 5 livres  et  demie. 

La  pairée  est  de  quatre  quart*  , le  tonneau  de 
dix  pairées  ; le  poids  de  la  pairée  et  du  tonneau 
résulte  de  celui  de  la  grande  ou  petite  mesure 
dans  laquelle  tes  grains  sont  mesures  «t  Vannes. 

Mesures  des  vins  cl  liqueurs.  I je  pot  conte- 
nant deux  pintes  ou  quatre  chopincs,  pèse  en 
vin  4 livres,  en  huile  de  graines  3 livres  8 onces, 
en  huile  de  poisson»  3 livres  8 once». 

La  barrique  de  bordeaux  contenant  120  pots 
avec  la  lie  , pèse  en  vin  4&°  livres  , en  huile  de 
graine»  et  huile  de  poisson»  4*0  livres.  Celle  con- 
tenant 1 15  liv.  , sans  Le,  pèse  en  vin  460  liv.  , en 
huiles  de  graines  et  de  poissons  402  livre»  8 onces. 

Var  ; ( Département  du  ) il  est  formé  d'une 
division  de  U Provence.  Il  est  entouré  du  comté 
de  Nice  ou  département  des  Alpes  maritimes,  de 
la  Méditerranée  , des  départcmrna  des  Bouches- 
du-Rhône  et  des  Basses- Alpes. 

Son  étendue  est  de  869  lieues  carrées  ou  un 
million  huit  cent  quarante-cinq  mille  arpens. 

Sa  population  est  de  262,92b individus. 

Le  »of  produit  peu  de  bled , mais  de  bons  vins  , 
des  figues  , des  oranges , des  pistaches  , des 
| amandes  , des  grenades  , des  câpres , des  pru- 
nes , etc. 

Les  terres  y sont  sèches  et  sablonneuses  ; les 
prairies  rares  et  le  bétail  également. 

Draguignan  est  le  chef-lieu  de  ce  département. 
Cest  une  ville  de  6,1 13  individus. 

Toulon  est  un  département  de  la  Marine 
Française  ; c’est  «ne  ville  de  19.000  âmes. 

On  y fabrique  du  savon  , des  soieries  , des 
chapeaux.  Les  environs  donnent  d'excellent  vin 
muscat  et  de  belle»  fleurs. 

Grasse , autre  ville  de  ce  département  a 1 1 ,604 
individus.  On  y tanne  très-bien  les  cuirs  ; on  y 
fait  de  la  loie  ; mais  on  y commerce  plus  encore 
en  cire  , miel , essences  , pommades  , écorces  de 
bergamottes  et  savonnettes. 

Son  territoire  est  couvert  des  plus  belles  Aeurs  ; 
00  y trouve  des  carrières  de  marbre  et  d’albâtre. 

Brignole»  est  connu  par  ses  excellentes  prunes 
et  ses  brugnon*  que  l'on  fait  sécher  et  qu’on  con- 
naît sous  le  nom  de  brignoles  , ils  y forment  une 
branche  de  commerce  considérable.  Voyez  PRO- 
VENCE. 

Varsovie,  ville  de  la  Pologne,  capitale  de  la 
Maxovie,  appartenant  aujourd'hui  à la  couronne 
de  Prusse. 

Varsovie  est  située  sur  la  rive  droite  de  laVis  - 
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Iule  , à 54  lieues  de  DanUick  , 120  de  Vienne  , 
3ao  de  Paria.  Long.  3#.  45*  lat.  5a.  i4« 

Population . Dana  le  courant  de  l'année  1770, 
il  eat  mort  4 Varsovie  2,601  personnes  ; i)  en  est 
né  2.601. Cette  ville  est  donc  au  très-petit  nomSre 
det  capitales  où  le  nombre  de»  mort*  n'a  point  *ur- 
P*-®é  celui  des  naissances. 

En  1778,  le  nombre  de*  naissances  a été  de 
3.33 1 , celui  des  morts  de  3.107. 

En  1762  , les  naissances  3,565  , morts  4.684. 

En  multipliant  le  nombre  des  naissances  de 
17^2  par  aH.on  a 1 13,820 individus  pour  la  po- 
pulation de  Varsovie. 

Il  ae  fait  à Varsovie  un  commerce  considé- 
rable en  productions  de  la  Pologoeel  en  produits 
dee  fabriques  qui  y sont  établies. 

Ces  fabriques  consistent  en  draps,  toiles  , saron 
noir  , tapis  , bas  , chapeaux. 

La  grande  fabrique  de  lapis  de  Turquie,  établie 
à un  mille  de  celte  ville,  fait  des  progrès.  Elle  est 
dans  un  état  florissant. 

Il  7 a aussi  à Varsovie  beaucoup  de  brasseries. 

Nous  avons  renvoyé  le  lecteur  de  l'article  Po- 
logne à celui  de  Varsovie  , pour  donner  une 
idée  des  productions  et  du  commerce  de  la  Po- 
logne ; en  conséquence  , nous  allons  en  traiter 
brièvement.  N 

Nous  avons  fait  connaître  à l’article  Pologne, 
sa  division  et  les  déinembremens  qu'elle  a éprouvés; 
nous  7 avons  dit  comment  ccl  Liai  a été  partagé 
entre  les  cours  de  Russie,  de  Vienne  et  de  Berlin. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ccs  détails,  nous 
dirons  seulement  qu’avant  le  démembrement  de 
1 772  , le  nombre  de  ses  habîtans  était  estimé  de 
14.000.000  , et  qu'après  ce  dénombrement  il  ne 
restait  plus  à la  Pologne  que  000,000  ; lesquels 
sont  répartis  * avee  le  territoire  , entre  les  puis- 
sances copartageantes. 

Culture , solt  productions.  Le»  cultivateurs 
n'ont  point  de  terres  en  propriété.  Toutes  les 
terres  appartiennent  aux  seigneurs;  mais  ce irx- ci 
leur  en  cèdent  une  partie  , et  leur  entretiennent 
U quantité  de  bestiaux  dont  ils  ont  besoin  pour 
les  tenir  en  bonne  culture  . à la  charge  de  quelque» 
jour»  de  travail  sur  les  terres  que  les  seigneurs  se 
réservent.  Avec  celte  charger!  une  très-modique 
capitation  qu'ils  paient  à l'Etat  , les  cultivateurs 
sont  libres  , «t  tou»  ceux  (pii  sont  laborieux  et  un 
peu  économe»,  sont  à leur  aise.  H n'y  ede  pauvres 
parmi  eux  que  les  débauchés.  Il  n'y  a point  d'Etat 
en  Europe  où  1 impôt  ne  soit  pour  lës  culti- 
vateurs une  charge  aussi  pesante  que  ce  pré- 
tendu esclavage  des  cultivateurs  polonais.  Ils 
ne  sauraient  acquérir  la  propriété  des  terres  qu'ils 
ont  4 cultiver . mais  tout  leur  mobilier  lcor 
appartient  , et  les  successions  y sont  entièrement 
libres. 

Le  pays  est  , pour  la  plus  grande  partie  , uni 
et  plat,  il  ne  s y trouve  guère»  de  montagnes  que 
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ter» les  frontières  de  la  Hongrie,  et  elles  sont 
presque  toutes  couvertes  de  forêts.  En  partant  de 
ce»  frontières  , plus  on  avance  dans  l’intérieur  du 
pays  , plus  les  terre*  sont  fertiles  ; mais  la  partie 
orientale  est  entrecoupée  de  forêts  , de  marais  et 
de  rivière. 

On  peut  dire  qu'en  général  le  terroir  y est 
d’une  grande  frrtilité  ; il  abonde  tellement  en 
bleds  que  l'on  en  exporte  annuellement  près  de 
4,000  vaisseaux  et  radeaux  qui  vont  à D-nl*iek 
par  le  moyen  de  le  Viande. 

La  Podolie  , la  Volhynie  en  fournissent  mt» 
très-grande  quantité,  sans  beaucoup  de  prépa- 
ration ni  d'engrais  ; le  travail  et  1a  culture  sont 

fdus  perfectionnés  dans  ta  Grande  cl  la  Pctile  Po- 
ogne  ; aussi  les  riches  moissons  n’y  manqusnt- 
elles  pas.  La  Lithuanie  ressemble  en  cela  à la  Po- 
dolie  , et  la  Samogitie  produit  en  outre  beau- 
coup de  bled  et  une  grande  quantité  de  chanvra 
et  de  lin. 

Le  terroir  produit  encore  de  toutes  les  espèce* 
d'herbe,  è l'exception  de  celtes  qui  exigent  une 
terre  très-chaude.  La  manne  de  Pologne  dont  on 
fait  grand  usage  dans  la  cuisine,  croît  dans  une 
sorte  d’herbe,  et  ressemble  à des  grains  de  millet. 
Ia  graine  de  kermès  de  Pologne  vient  en  abon- 
dance près  de  Varsovie  et  près  de  Cracovie  ; on 
m transportait  considérablement  autrefois  à 
Gènes  et  à Florence  ; mais  on  en  fait  peu  de  cas 
aujourd’hui.  La  vigne  réussit  bien  dans  diverses 
contrées , mais  on  s'applique  peu  à la  cultiver. 
On  rcnconlre  beaucoup  de  forêts  de  sapin  , de 
pin  , de  hêtre  et  de  chêne.  La  Pologne  fournit 
quantité  de  miel  et  de  cire. 

La  Prusse  Polonaise  est  également  très-fertile. 
Les  pâturages  ne  sont  pas  moins  cxrelJrns  que  la 
culture  des  terres.  En  rodolie  l'herbe  croit  a une 
telle  hauteur,  que  l'on  aperçoit  4 peine  tes  boeufs 
qui  y pâturent. 

L’entretien  du  bétail  est  un  objet  important. 
Celui  des  Ixetif*  est  considérable  } il  en  passe 
annuellement  dans  le»  pays  étrangers  , aux  envi- 
rons de  quatre  - vingt  4 quatre  - vingt  - dix  mille 
pièces.  Les  chevaux  polonais  dont  le  royaume 
abonde  , sont  forts  , beaux  et  légers  4 la  course» 
Mines  et  minéraux.  On  trouve  de  l'antimoine 
dam  les  monta  Crapackr;  mais  ou  n'y  fouille  point, 
et  celui  dont  on  fatt  usage  en  Pologne  , vient  de 
la  Hongrie.  Le  vif  argent  est  abondant  , et  il  dé- 
coule de  soi-mémeen  certaines  saisons  de  l'année, 
hors  du  sein  de  la  montagne  de  Zlmnavroda  , 
situé  4 six  milles  de  Cracovie  , ainsi  que  des 
montagnes  qui  sont  proches  de  la  ville  de  Bali - 

f;rod  dans  le  Palalinat  de  Russie.  On  creuse  , pour 
e trouver,  près  de  Tttslan  dans  la  Russie;  on 
! en  trouve  aussi  dans  la  montagne  de  Baliagorn 
si  «née  derrière  la  ville  de  Cracovie.  Les  mines  de 
: fer  sont  aussi  très -abondante»;  les  plus  ftmeuaea  et 
; les  meilleures  minière*  , et  qui  ne  chôment  jamais,. 
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sont  dan»  le  comté  de  Kouskie  , appartenant  à 
la  famille  de  maiachowski , aux  environ»  de  la 
Ville  de  Kouskie  et  près  de  Stomkorgow  , à peu 
de  distance  d'Odnwi}.  On  y volt  non -seulement 
beaucoup  de  inarlineis  pour  forcer  le  fer  , et  de» 
grand»  fourneaux  pour  tondre  la  mine  ; mais  en- 
core beaucoup  d'ouvrier»  en  fer  , comme  de»  ser- 
ruriers , des  armuriers  , de»  fourbissent»  et  des 
snmé..  baux  pour  différentes  espèces  d'ouvrages; 
•n  fabrique  surtout  à Kouikic  de  beaux  pistolets 
et  de  beaux  fusils.  On  y fait  peu  d'acier.  On  trouve 
aussi  peu  d étain;  nmi> beaucoup  de  plomb  , tant 
auprès  d Ülkurz  que  d..ns  beaucoup  d'autres  en- 
droits, cl  particulièrement  auprès  de  Zn  le , près 
de.  la  montsgncdc  Rabsx-Tjn,  aux  environ»  or  la 
ville  de  Lagon),  dans  les  monta Crapacks.  etc. Le» 
campagnes  de  Podulîe  fournissent  beaucoup  de 
mi  es  oc  plomb  que  le*  paysans  fondent  et  livrent 
à leurs  seigneur»  ; mai*  le  plomb  de  Pologne  est 
dus  cassant  que  celui  d'Allemagne.  On  fabrique 
traucoitp  de  lit  barge  d'argent  que  Ton  transporte 
h Üanuick.  !*■»  mines  de  cuivre  sont  oisive*  actuel- 
lement. Le»  mines  d'or  et  d'argent  ne  manquent 
point  ; mais  l'inattention  des  babil  an*.  le  défaut 
d'habile»  mineur»  et  de  personnes  qui  veulent 
faire  les  avances  nécessaires,  et  des  raisons  po- 
litique» en  empêchent  la  jouissance. 

On  trouve  de  la  tourbe  près  de  Dantzick  et  de 
IMarienhourg  ; mais  il  n’y  a que  le»  pauvres  gens 
qui  en  font  usage.  On  trouve  aussi  des  terres  co- 
loriées , savoir,  de  ta  belle  terre  jaune,  de  l'uchre 
brunâtre  , d'un  rougi*  clair  et  foncé  ; on  ren- 
contre aussi  de  la  craie  dans  beaucoup  d'endroits. 
La  Pologne  offre  de  plu»  , du  marbre  et  de  l'al- 
bâtre , des  onixe»  , de»  agatlies , des  calcé- 
doines, des  opale*,  du  jaspe,  de  beau  cristal 
de  roc  lie  , des  arm’thistes  , ues  grenats  , des  to- 
pascs  , des  saphirs.  I a* s monts  Crnpacks  ren- 
ferment deaucoup  de  rubis  et  de»  diamans 
qui  ressemblent  b Ceux  de  Bohême.  On  trouve 
aussi  ce  dernier  minéral  près  de  la  ville  de 
Laligrod  et  dans  tes  environs  du  village  de  Susze- 
xanv  . dans  le  Pala'inat  de  Kiovie  . de  la  pierre 
spéculait  e et  du  talc.  On  prépare  beaucoup  de 
salpêtre  cl  d'alun  que  l'on  transporte  à Dantsick; 
on  trouve  aussi  du  vitriol  t delà  nuphte,  de  l'as- 
phall  , et  dans  plusiiursendroits;  ily  a de  l'ambre 
jaune  que  Ton  trouve  dans  la  terre;  mm»  on  le 
trouve  en  plus  grande  quantité  dan»  le»  lacs.  On 
trouve  du  rhuihon  de  terre  près  de  Tenin  et  de 
la  ville  de  Dohrin  , au  lmrd  de  la  Vistule;  mais 
on  n en  fait  aucun  cirage.  Il  y a dnns  le  Paint inat 
de  Ccncovie  , près  de  Vidiesk  , de»  mines  de  sel 
inépuisables,  et  dans  lesquelle*  on  taille  le  sel  eu 
forme  de  grandes  uîoi res  de  taille.  On  y trouve 
deux  espèces  de  sel.  savoir,  du  sel  gris  et  opaque, 
et  du  sel  blanc  et  transparent  ; celle  dernier© 
espèce  est  appelée  set  de  crystaL 

On  trouve  encore  du  sel  à Bochnia.  Cette 
ville  ü était  qu'un  village  , lorsqu'on  ht  la  dc- 
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couverte  de  scs  mines  de  se!  en  /i5t.  La  petite 
rivière  de  Raale  qui  se  décharge  dans  1a  Vistule  , 
n'est  pas  éloignée  de  celte  ville.  Le  sel  de  Bochnia 
est  encore  plus  fm  que  celui  dt*  Wielitska,  sur- 
tout dans  le  fond  de  la  mine.  On  réduit  ce  sel  en 
morceaux  dont  on  remplit  les  tonnes.  On  emploie 
à ce  travail  deux  cents  jusqu'à  trois  cents  hommes. 

Manufactures.  Il  n'y  aqu'un  très-petit  nombre 
de  manuiartures  et  de  lubriques  dans  la  Pologne  « 
et  même  le*  marchandises  qui  en  sortent  ne  sont 
jamais  travaillées  dan»  la  perfection  dont  elles 
pourraient  et  devraient  être.  Les  draps  se  fabri- 
quent à Framladt , à Lissa,  à Bajanova,  à Sdun  , 
à Koblin  , à Rawitach  , à Kemplcn  , à Schich— 
tingsheim  , à M t se  rit  R ou  Miedrirzecx  . et  dans 
quelques  autres  ville».  Ce»  manu  factures  sont  duc* 
à des  écossais  qui  abandonnèrent  leur  patrie  , d 
y a nombre  d’années,  et  vinrent  établira  Dant/.ick 
et  d'autres  villes  de  la  Prusse  Polonaise,  des  ma- 
nufacture» de  drap»  et  diverses  étoffes  de  laine. 

A Wielitska,  on  fabrique  principalement  pour 
les  besoins  de  la  saline  qui  est  dans  cet  endroit  , 
une  grande  quantité  de  toiles  à voile*  fortes  qui 
peuvent  peser  depuis  Go  jusqu'à -o  stcinsla  pièce  ; 
et  à Dantxir k on  fabrique  beaucoup  de  cordage* 
et  de  cable»  pour  les  vaisseaux. 

Ou  trouve  des  verrerie*  à Oslyn  , dan*  le.  Pa— 
latinat  de  Cracovîe  , de  même  que  dans  divers 
endroits  du  royaume  . on  fait  une  assez  grande 
quantité  de  poterie  de  terre. 

Aucune  nation  de  l’Europe  ne  pourrait  mieux 
que  les  Polonais  s'appliquer  aux  diverse»  fabri- 
ques de  peaux  et  de  euir»  , soit  parce  qu'ils  con- 
somment une  grande  quantité  de  cuirs , en  bot- 
tes , en  selles  , en  harnais  de  chevaux  et  de  cha- 
riots f que  parce  qu'ils  ont  cher,  eux  les  matières 
nécessaires  pour  la  préparation  des  cuirs  . comme 
le  tan  , le  sel  et  le  suit  ; mais  ils  ne  veulent  pas 
s'en  donner  la  peine  , et  ils  abandonnent  volon- 
tiers cet  avantage  aux  étrangers.  Cependant  à 
Mnhilow  . à Sluer.  , à Polock,  cl  dans  quelque* 
lieux  situés  ver»  le*  frontières  de  la  Russie  , on 
prépare  de  Juchlen  , ou  cuir»  de  Russie  , et  k 
iJ.iiii7.uk  , des  peaux  de  btrufs  , et  surtout  de* 
cuirs  de  semelle,  que  l’on  envoie  en  quantité  dans 
les  pays  étrangers.  Hans  divers  endroits  , aux 
frontières  de  la  Turquie  , on  fabrique  des  ma- 
roquins , qui  approchent  fort  de  ceux  de»  Turcs, 
et  qui  se  vendent  souvent  sou»  le  nom  de  ma— 
rntjuins  de  Turquie. 

Dans  diverses  villes  de  la  Pologne  , et  sur- 
tout à Dant/.ick  , on  apprête  de»  pelleteries  que 
l'on  teint  dans  un  bran  noir  , ou  dans  un  beau 
brun.  Voyez  Russie  , Cuirs. 

Commerre.  Les  marchandises  que  la  Pologne 
exporte  consistent  : x°.  dan*  celles  que  lui  pro- 
curent les  avantages  dont  U nature  l'a  favo- 
risée . et  qui,  faute  de  manufactures,  sortent 
presque  toutes  hors  du  pit»ja°.  dan»  les  mar- 
chandise* du  produit  de*  fabriques  , dont  il  a 
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été  part*  ci -dessus.  Les  plus  considérables  de  tion  extraordinaire  ; les  draps  d'Angleterre  et  de 
ces  marchandises  sont  les  grains  , particulière-  Hollande  ; 1rs  ctoff'S  de  laine,  de  poil  de  chèvre 
nient  l'orge  , l'avoine  et  le  millet  , que  l'on  et  de  soie  , fabriquée#  dans  le  Braudenboure  , en 
charge  sur  la  Wi&lule.  11  descend  tous  les  ans  à France,  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  l£ol- 
Danizick  près  de  4,ooo  bàtimens  qui  en  sont  lande  ; les  toiles  de  Hollande  , de  Silésie  , de 

chargés;  ce  qui  fait  certainement  le  plus  gi  and  | Lusace  et,  autres  ; les  batistes,  mousselines  , co- 

comnirrce  de  cette  ville.  Les  autres  marchandises  ! tons,  etc.  , les  pierres  précieuses,  les  ouvrages 
d exportation  sont , le  chanvre  , le  lin  , la  graine  d’or  et  d’argent  , les  fourrures  précieuses  , le 
de  hn  , le  houblon  , la  poix  , la  résine  , la  po-  poisson  salé  , l'huile  d'olive  et  de  haleine  , fê- 
tasse , les  mâts,  les  planches,  1rs  poutres,  les  tain,  l'acier,  le  laiton  , le  cuivre,  et  les  ou— 
bois  de  construction  , le»  chevaux,  les  boeufs,  vragrs  faits  de  ces  métaux, 
les  brebis,  les  codions;  les  peaux  de  bœufs,  Pouls,  mesure s,  monnaies.  La  livre  royale 
d clans  , de  chevreuils  , de  brebis  et  de  cKf.vres  ; dc  Pologne  e*t  de  3a  lot  lis  , chaque  loti»  de  ta 

les  J uc  bien  , ou  cuirs  de  Russie  , les  cuirs  de  6kogeitcs  ; mais  à Cracovie,  la  livre  ne  pèse  que 

semelle  de  Danl&ick  , les  maroquins  , toutes  joths  3 quint  in  s . froids  de  Leipsick. 
sortis  de  pelleteries  de  la  Pologne  et  de  la  I_a  livre  de  Pologne  répond  à un  marc  5 onces 
Russie  , préparées  par  les  Polonais  , particulière-  a gro8  J2  grains  du  poids  de  marc  français, 
ment  des  peaux  d’ours  et  de  loups;  du  suit,  L^;  last  h de  Pologne  fait  4°  boisseaux  de  Bor- 
de la  laine  , des  plumes  , de  la  cire  . du  miel , deâux  , ou  ao  septiers  de  Paris,  chaque  boisseau 
de  1 bvd  rom  «*1 , de  la  bierre , des  eaux  distillées  de  Bordeaux  est  un  é peser  120  livres,  en  sorte 
de  Ûtintzu  k,  du  sel  gemme,  du  salpêtre,  du  vitriol,  qU« sur  Ce  pied  le  lasth  de  grain»,  en  Pologne  , 
de  la  pierre  d'azur  , de  la  calamine  , du  plomb  , pCUl  j)eSer  4,800  livres. 

du  fer,  quelque  peu  de  cuivre,  du  charbon  de  Les  monnaies  réelles  de  Pologne  sont  les  rix- 

terre  , du  verre  , des  pots  de  terre  , etc.  dalles  de  3 florins  , de  3o  gros  chaque  , valant 

Quoique  cvs  marchandises  , qui  sortent  delà  à- peu -près  4 liv.  1 sol.^ 

Pologne,  ne  soient  pas  en  peut  nombre,  ni  Le  florin  double  de  60  gros,  a lir,  1 4 sols, 

d une  prtite  valeur  , cependant  elk-s  ne  font  Le  florin  simple  de  3o  gros , 1 liv.  17  sols, 

entier  que  bien  peu  d'argent  dans  le  pays  , les  l^e  gros  q deniers 

marchand»  étrangers  l'attirant  presque  tout  à . ^ change  courant  de  France  avec  Varso - 
eux  par  les  marchandées  précieuses  qu'ils  y vje  * e*c*  » e4*  100  ^cus  de  France  pour  74 

apportent,  et  qui  viennent  d'Angleterre,  de  rixdallcs  de  qo  gros  , ou  100  écus  de  Go  sols  de 
Hollande,  d'Espagne  , de  France  , de  Hongrie  , France  pour  lit  florin*  doubles  de  Go  gros,  ou 
d'Italie,  du  Dantmarck  et  de  la  Bait.que.  100  écui  de  60  sols  de  France  pour  aaa  florins 
Une  grande  partie  de  1 argent  , que  les  Polo-  simples  de  3o  gros  environ, 
nais  reçoivent  pour  leur»  marchandises,  sVn  VaUCLVSE  (departement  de).  Il  est  formé 
va  principal*  ment  par  1 achat  dos  vins  , surtout  dlI  comtal  Vcnaisain  ; il  tire  son  nom  de  la  fon- 
des vins  rie  Hongrie,  que  les  Polonais  préfèrent  taine  de  I~auclu.se  , si  célèbre  par  (es  vers  de 
à tout  autre  . pnren  qu'lia  ont  plus  de  force.  Ils  J Pétrarque  et  le  séjour  de  la  belle  Laure  , que. 
ics  reçoivent  par  les  monts  Crapack*  . en  gros  ce  poète  prit  pour  l'objet  de  ses  chants  , sans  en 
tonneaux  tirés  par  des  bœufs  , qui  les  conduisent  avoir  été  récompensé  , dît-on. 
à Cracovie.  d où  on  les  transporte  plus  loin  dans  Cc  département  dont  la  population  est  de 
d autres  quartiers  du  royaume.  soa5oo  habitai)*,  e;t  pierreux  , sec  ; 1©  bled  y 

On  consomme  aussi  en  Pologne  beaucoup  de  croit  mal.  1a  vigne  y vient  bien  ; les  vins  de  Clià- 
vins  d'Italie;  moins  cependant  que  de  ceux  de  tcati-Neuf  du- Pape,  ont  de  la  réputation;  ils 
Hongrie  , tant  parc*  que  les  vins  d'Italie  ne  sont  sont  fortement  coloré*  , chauds  et  capiteux, 
pas.. si  forts  , que  parce  qu  ils  sont  plu*  chers.  Les  mûriers  , les  oliviers  , les  lauriers  , ombra- 
it arrive  encore  U Dantxick  , par  la  mer  Baltique , R(f.nI  |eJ  r|a;nes  d'Avignon  ; on  y fait  de  la  soie 
beaucoup  de  vins  de  France  et  de  vin  de  Rhin  ; ct  dc  1 huile. 

mai»  soit  parce  qu'ils  sont  plus  faibles  , ou  parce  Avignon  est  une  ville  de  24,000  âmes , et  chef- 
qu  ils  ont  perdu  sur  la  mer  une  partie  de  leur  |1CU  du  département.  On  y fait  un  commerce 
Jorce  naturelle  , ils  ne  passent  guère*  au-dela  considérable  en  soies,  laines  , safran  , vins  , eaux- 
de  D-nluck  , cl  de  <|uclHur5  cille,  de  la  Pru«e.  de.  ,;e  > liui|e  f raclne  <lc  „arani;c  _ grainc  ja„nc 
Il  y a de»  vignes  en  plusieurs  endroit»  de  la  Po-  pour  la  teinture,  connue  sou»  le  nom  de  e renette 
Ligne  ; le  raisin  en  est  bon  , mais  le  vin  qu'on  en  d'Aron  ; graine  de  luzerne  ct  de  trèfle  , 
fuit  esL  généralement  fort  âpre  quand  les  raisins  «mandes , olives,  truffles  sèches  et  frai.be*  et 
ne  sont  pas  tnûis.  autres  fruits  ; quintessence  de  lavande,  de  thym, 

Les  autres  marchandises,  qui  entrent  en  grande  d'aspic  , de  serpolet  , miel , cire  jaune  ct  gomma 
quantité  dan»  la  Pologne,  sont  toutes  sortes  d'é-  du  pays. 

piceries  , dont  les  Polonais  font  une  consomma-  Il  y a des  manufactures  d’étoffes  de  soie  ; ap- 
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prêts  de  différentes  étoffe*  grossières;  fabriques 
«J* (*au  forte  ot  d'esprit  de  vitriol. 

Toutes  les  fabrique*  d'Avignon  «ont  prodi- 
gieusement tombée*  aujourd’hui  ; ce  qui  n‘é- 
fonnera  pas  quand  on  «aura  que  ce  beau  pays 
a été  pendant  dix  an*  le  théâtre  de  la  plut  hor- 
rible persécution  philosophique , ot  drs  crimes  les 
plus  révoltons  qu’ait  enfanté*  le  génie  révolution- 
naire. Voyez  Avignon. 

VENDÉE  ( département  de  la).  Ccal  un  de 
ceux  que  forme  la  province  de  Poitou. 

be  oép&rl eu»ent  de  U Vendre,  a une  étendue 
4c  343  Uihiçs  carrées  , ou  1.701,000  arpent.  3a 


population  s’élève  à 291,433  habitans. 

Le  terrain  y c*t  niciÜocFC  , quoiqu'on  y récolte 
*ssc*  de  bled  cl  de  légume*.  Ou  y élève  des 


chevaux  et  des  mulet*  ; on  y tout  surtout  beau- 
coup 4«  sel. 

Le  chef-lieu  de  cc  département  est  Fontenay- 
le -Comte  « ou  le  Peuple.  Cest  une  ville  de  6,ooo 
individus.  Oo  y fait  commerce  de  bestiaux»  sur- 
tout de  mulets  , dan»  le  te  ma  des  foires. 

Il  y a à Font  en  ai  quelque#  labriqiua,  eatr’au- 
tre*  , d’éioifoa  de  Unie  * «k  grosses  tuile* , qu'au 


•ppèle  envirets. 

Les  5*h|re  d OkuHM  sont  de  ce  département  ; 
c’est  un  port  «le  mer  dont  nous  avons  parlé  sous 
•on  arlicfe.  Voyez  SABLIS-tï’OiOïtltl»  POITOU , 
Pointas  , Fu'n  s en  aj-  le  -Comte. 

Vendôme  . ville*  de  France  , dans  U Beauce^ 
au  département  du  Loir-et-Cher , sur  le  Loir, 
à 7 lieues  de  Blois  , 1 5 d’Orléans  , 4 J-  <k  Paris. 
Long.  iê.  4-3.  la*.  47-  47-, 

On  compte  6,226  habitans  dans  cette  ville. 
I/induBtri*  de  Fanirfdwo  «oarisie  principalement 
eu  fabrique  de  ganta»  qui  y sont  d une  tort  belle 
qualité,  manufacture  de  papier,  broderie,  qui 
esi  bien  déchut  aujourd  hui. 

Venise  , Etat  considérable  d'Italie.  Il  com- 
prend en  Italie  14  paya  ou  provinces,  dont  la 
plupart  portent  les  noms  de  leurs  villes  capi- 
tale* , savoir  : le  Dog&do , le  Padouan  , le  Vicen- 
lîn  , le  Véronèse,  le  Dces$an  , le  Bvrgamasqu*  , le 
Cremasquc  , la  Poleaine,  le  Rovigp  , la  Marche- 
Trevisaue  , le  Fut  lin  , le  Bellilncsc  , le  Cadorin, 
le  Fiéoul  et  l'Istrie. 

La  République  a plusieurs  villes  en  DolmAtie, 
et  diverses  villes  à l'entrée  du  golfe  de  Venise. 


Les  principales  rivière*  nui  l'arrosent  , sont 
l'Adige  , au  sud-ouest  , la  Branla  , et  U.  Piavc 


la  Carinthie  ; à l'orient  par  la  Carniole  , et  cil 
partie  par  le  golfe  de  Venise  ; au  midi  par  le 


même  golfe  , î Etat  de  l'église  , le  Manlouan;  et 
à l'occident  par  le  Milanez. 

Population . On  porte  à a,5oo.ooo  individu# 
la  population  de*  était  de  la  République  de 
Venise . 


Sel , productions.  Le  sol  des  possessions  de  I» 

h Lr wr 1.  _ ...  


République  de  Venise  en  Italie,  est  généra- 
lement fertile.  On  y recueille  des  bleds,  du 


rii , des  vins  , des  huiles , de  la  soie  , des  fruits. 
O»  nourrit  beaucoup  de  bétail  «n  quelque#  en- 
droit#. 

I-c  continent  de  la  République  de  Venise  pro- 
duit beaucoup  de  soies.  Le  V trônais  en  fait  pour 
la  valeur  de  1,700  ducats.  Les  territoires  de  Pa- 
dou* , Viccece  et  de  Treviae  , en  donnent  à— 
peu- près  autant.  Brescia  et  Bergame  encore  la 
même  quantité  «c’est-à-dire,  en  tout  a million# 
1,700  ducats,  environ  1,600  srquin*.  Voyez , poor 
le  ccmwnerco  de  ccs  diverses  productions , l'ar- 
ticle suivant. 


Venise,  ville  d’Italie  sur  la  mer  Adriatique  ou 

Solfe  de  Venise  , capitale  de  l’état  ou  république 
<3  ce  nom , à 29  lieues  de  Maalouc,  go  de  Rome, 
170  de  Naples  , ado  de  Paris.  Longitude  3o,  lati- 
tude 45.  ab. 


On  estime  que  la  ville  de  Venise  contient 
i3o,ooo  habitans. 


Il  y est  né  , pendant  le  cours  de  l'année  1764,. 
4771  personnes  . indépendamment  de  406  en- 
fans  trouvés  , et  te  nombre  des  morts  a été 
de  $i#S  ; et  depuis  le  28  février  1 766  jusqu'au  2$ 
février  1767  , 4ÿty  personnes,  et  il  en  est  mort 


Stai  ; le  nombre  des  en  fans  qui  ont  été  portés  à 
rhdpital  de  la  Pitié  a été  de  3g4< 


Le  commerce  de  Venise^ si  célèbre  dan*  les  1 »• 
12e  et  i3*  siècles  , ruiné  ensuite , relevé  en  partie 
et  dérlui  de  nouveau  aujourd’hui  , a eu  de  iaibiea 
commenceuiens. 

On  sait  que  dans  le  fond  de  la  mar  Adriatique, 
étaient  quantité  de  petites  îles  mai ccag* uses  , sé- 
parées seulemem  par  des  canaux  assez  étroit# , 
mais  couvertes  , et  pour  ainsi  dire  assurée#  , par 


diverses  Lagunes  qui  en  rendaient  l’abord  presque 
impraticable.  Là  se  retiraient  quelque#  pécheurs 
qui  vivaient  du  petit  trafic  qu'ils  feraient  d«  leur# 


au  milieu. 

Les  principaux  lacs  , sont  ceux  de  Garda  , 
et  l’iséc  vers  l'ouest. 

Les  Alpes  s'étendent  tout  le  long,  de  sa  partie  j 
septentrionale  jurqu  à l'Istrie. 

Le  domaine  de*  Vénitiens  en  Terre-Ferme  , | 
qui  fait  partie  de  la  Ix>mbardic  , est  borné  au 
iu>rd  par  les  Crtsopa , Is.  TVcpuu  , le  Tirol  et  1 


qui  vivaient  du  petit  trafic  qu'ils  lisaient  d«  leurs 
pèches  , et  du  sel  qu'ils  tiraient  des  salines  qui 
étaient  sur  quelques-unes  de  ces  îles. 

Ce  furent  cea.  ilea  qui  servirent  de  retraite  aux 
Vénales,  peuple*  de  celle  partie  de  (Italie  , qui 
est  le  long  du  golfe  , lorsqu'Alaric  , roi  de#  < -ois  , 
et  ensuite  Attila  roi  des  Hun»,  vinrent  ravager 
l'iiolia,  particulièrement  après  que  ce  dernier  qui 
méritait  si  bien  le  nom  de  Héau  d*  Dieu  , qu’il  se 
donnait  lui-meme,  eut  pris  l’a  doue  et  Aquilée,  et 
lcsout  réduites  en  cendres. 

Cta,  nouveaux  habiianp  des  lagunes  ne  cowpo* 
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•lient  pas  d’abord  an  leul  corps  politique  , et  cha- 
cune des  soixante  et  douze  îles  ac  ce  petit  Archi- 
pel , curent  longtems  leurs  propres  magistrats  , et 
pour  ainsi  dire  une  souveraineté  séparée. 

Lorsque  leur  commerce  devint  assez  florissant 
pour  donner  de  la  jalousie  à leurs  voisins,  les 
* Vêtir  tes  insulaires  pensèrent  à s'unir  en  Répu- 
blique , et  ce  fut  celle  union  qui  commença  dès 
le  sixième  siècle  , mais  qui  n’eut  sa  perfection 
que  vers  le  milieu  du  huitième,  qui  mit  les  plus 
solides  fondement  à la  puissance  et  au  commerce 
des  Vénitiens,  particulièrement  à ce  dernier , qui 
pendant  plus  de  quatre  siècles  n’eut  point  son 
pareil  dans  toute  l'Europe. 

Jusqu'à  l'union  des  Iles,  le  commerce  de  leurs 
iisbilam  ne  s’était  guère* étendu  au-delà  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ; mais  l’établissement  de  ta 
nouvelle  république  ayant  donné  de  la  hardiesse 
cl  de  la  force  à leurs  marchands  , on  vit  bientôt 
leurs  flotes  visiter  les  ports  les  plus  éloignés  do 
l’Océan  , et  ensuite  ceux  de  l’Egypte  , et  perdes 
traités,  faits  avec  les  soudam  , s'assurer  le  com- 
merce des  épiceries  et  des  autres  riches  mar- 
chandises de  1 Orient  qu'ils  allaient  chercher  au 
Caire  , ville  que  les  princes  Sarazin*  avaient  bâtie 
sur  les  rives  du  NU. 

Les  richesses  des  Vénitiens  s'accrurent  à tel 
point  par  le  commerce  de  l’Egypte  , qu’ils  se  cru- 
rent assez  forts  pour  entreprendre  des  conquêtes, 
et  pour  former  par  la  prise  de  quantité  de  villes 
importantes  , ce  qu'ils  appelèrent  leur  Etat  de 
Terre- Ferme  , qui  les  rend  encore  si  considéra- 
bles en  Italie  , quoiqu’ils  en  aient  perdu  une  par- 
tie depuis  la  fameuse  ligue  de  Cambrai. 

Animée  par  ces  premiers  succès  , et  soutenue 
par  les  ressources  ae  son  commerce  et  par  les 
fonds  inépuisables  que  ses  marchands  étaient  en 
étal  de  fournir  au  trésor  de  la  république  , Fe- 
rme porta  encore  heureusement  scs  armes  plus 
loin  , et  étendit  ses  conquêtes  du  côté  de  la 
Morée,  et  dans  mianlité  des  principales  îles  delà 
Méditerranée  et  de  l’Archipel , qu’elle  soumit  à sa 
domination;  elle  eut  grande  paît  à presque 
toutes  les  croisades  qui  se  firent  pour  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte  , ou  pour  le  secours 
des  chrétiens  du  levant , aussi  bien  qu’à  la 
prise  de  Constantinople  et  à la  conquête  de  la 
meilleure  partie  de  l'empire  des  Grecs  , qui  passa 
sous  la  domination  des  princes  français  dans  le 
commencement  du  treicaème  siècle. 

Venise  était  dans  cet  état  de  prospérité  et  de 
gloire  lorsqu'elle  éprouva  le  sort  de  tant  de  villes 
puissantes  .que  la  chiite  de  leur  commerce  avait 
ou  ruinées  ou  affaiblies.  Elle  trouva  dans  la  di- 
minution du  sien  , le  terme  fatal  de  cette  puis- 
sance qui  avait  donné  de  la  jalousie  à ce  grand 
nombre  de  princes  conjurés  à sa  perte,  qui  si- 
gnèrent le  traité  de  Cambrai  scn  iSofl,  et  ses 
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plus  célèbre*  historiens  prennent  soin  de  faire 
remarquer  que  son  sage  sénat  11'cul  tant  de  peins 
à rétablir  ses  affaires  publiques  , après  la  fameu-g 
bataille  d’Aignadrl  , que  parce  que  la  républiqua 
ne  trouva  plus  les  mêmes  ressources  qu’autrelois 
dans  le  commerce  de  ses  marchands  , déjà  de 
beaucoup  affaibli  par  la  perte  de  «xluide*  épiceries, 
que  les  Portugais  avaient  commencé  de  leur  en- 
lever , et  qui  était  encore  diminué  d'un  autre 
côté  par  les  provençaux  , particulièrement  p*r 
ceux  de  Marseille  qui  s’étaient  accrédités  plus 
que  les  Vénitiens  à Constantinople , cl  dans  les 
principales  échelles  du  Levant  . et  qui  surent  ri 
bien  se  maintenir  dans  leur  crédit  , que  bientôt 
tout  le  commerce  de  ces  échelles  ne  se  fit  plus 
que  sous  la  bannière  française. 

IiC  commerce  de  Venise  était  imnwnse  avant 
la  découverte  du  pansage  aux  Iodes  orientales  par 
l’Océan.  Celle  vitle  était  regardée  comme  un 
marché  universel.  Elle  était  presque  seule  maî- 
tresse des  épiceries.  Vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  les  Portugais  ayant  les  premiers  doublé 
le  cap  , s’emparèrent  de  cc  riche  commerce  que 
les  Hollandais  leur  ont  enlevé  aujourd'hui  : le 
principal  commerce  qui  reste  à Venise  est  celui 
du  Levant.  Voyez  l’iHTHÛCÜCTiOW. 

Aujourd’hui  donc  le  commerce  de  Venise  est 
réduit  à celui  de  fcxporlation  de  ses  fabriques 
dans  le  Levant  et  en  Italie  , et  à quelqu’autres 
petites  branches  de  trafic  peu  importantes. 

Manufactures.  On  fabrique  à Venise  des 
draps,  de  la  dentelle  , des  glaces,  des  étoffes  d'or 
et  d'argent  , des  soieries  , du  papier  , des  cha- 
peaux , etc. 

On  compte  à Venise  plusieurs  fabriques  de 
draps  anse*  beaux.  Ils  ont  un  grand  débouché 
dans  le  Levant.  11  y • encore  des  fabriques  de 
lame  dam  le  Padouan  , dans  le  Drescian  et  dans 
le  Bergamasque.  Dans  le  Padouan  , en  particulier 
on  trouve  une  fabrique  de  bas  de  laine  dont  il  su 
fait  une  grande  consommation  dans  le  roraume 
de  Naples  et  dans  le  Milanex.  On  en  vend  beau- 
coup à la  foire  de  Bcrgame , comme  aussi  des 
draps. 

Les  étoffes  de  soie  occupent  per  leurs  fabriques 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Ils  en  font  en  or  et 
en  argent  sur  des  dessins  français.  Mais  ces  étoffes 
ne  sont  pas  si  belles  que  celles  de  France.  Il  leur 
manque  le  lustre  et  la  nuance  ou  le  clair  obscur 
des  étoffes  de  Lyon.  L'or  n'en  est  pas  birn  battu, 
et  ne  fait  pas  assez  fond  avec  l'étoffe  qui  demeure 
par  là  pirotée  et  inégale.  Les  étoffes  en  uni  sont 
plus  belles.  A ces  marchands  ou  ouvriers  . il  faut 
ajouter  les  fabrîcans  de  rubans  qui  sont  en  grand 
nombre. 

Les  Vénitiens  fabriquent  des  draps  nommés 
sayas  cl  parangons.  Les  grands  de  la  P<  rte- 
Oitomane  , et  tous  les  riches  luros  ne  portent 


que  de  celte  c*pèce  de  drap*  , lorsqu’il  fait  mau- 
vais tenu.  Le  sultan  lui  même  ne  sort  jamais  , 
dit  on,  sans  en  avoir  un  jàmoulouk  ou  redingotle. 
Le  besoin  qu'on  a de  ces  draps  a fait  appt.  1er  les 
Vénitiens  au  grand  Caire  , ou  leur  commerce 
était  absolument  ruiné. 

Un  fabrique  encore  à Venise  des  brocard*  , 
des  draps  d ur  , des  velours  superbes  , des  damas 
qui  quoique  très-beaux  ne  surpassent  pas  ceux 
des  fabrique*  française»  , si  même  ils  les  égalent. 

Il  y a à Venise  beaucoup  de  fabricant  en  bas 
de  soie.  On  prétend  que  celle  fabrique  dépérit 
tous  les  jours  , qu'il  v en  a eu  plus  de  trois  cents. 
Celle  décadente  ne  doit  pas  surprendre  f si  l'on 
considéré  que  ce  travail  s’est  perfectionné  en 
France  et  en  Angleterre,  et  que  le  commerce 
s'est  tourné  de  ces  deux  côtés.  Le*  Piémont  ai* 
mêmes  qui  travaillent  en  ce  genre  mieux  que  les 
autre*  Italiens  , ne  peuvent  ai  teindre  à la  line.-oe 
des  bas  de  France.  Ils  mettent  plus  de  soin  peut- 
être  k la  fabrication , ils  font  entrer  plus  de  soie  , 
mais  leur*  bas  ne  prennent  jamais  bien  1a  forme 
de  la  jambe,  et  ne  conservent  pas  le  lustre  «le 
ceux  de  France  , et  en  tout  ne  sont  pa»  d’un 
ausiû  bon  usage.  I ’enise  tire  beaucoup  de  bas  de 
1 étranger. 

Il  y a plusieurs  teinturiers  en  soie  , en  draps  eL 
pour  les  toiles.  Cet  art  est  très-ancien  à V enise. 
Un  y conserve  la  mémoire  d'un  citoyen  qui  dans 
le  quinzième  siècle  parcourut  toute  1 Italie  pour 
»c  prrfeclibiiner  dans  »a  profession  , et  qui  a son 
retour  publia  tou*  le*  procédés  qui  étaient  alors 
secrets.  Son  ouvrage  fut  imprimé  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle  . et  a été  traduit  en  français, 
( voyez  le  Parfait  Teinturier  ) ; il  y est  fait 
mention  du  bois  de  Brésil , sous  un  autre  nom  , 
quoique  le  Brésil  n'ait  été  découvert  qu  en  lôoa, 
ce  qui  prouve  que  cette  matière  était  connue 
avant  U découverte  de  l'Amérique. 

La  teinture  de  l'écarlate  en  grains  est  très- 
belle  h l' enise.  Elle  a la  propriété  de  manger 
mute*  les  taches.  Elle  r.M  un  peu  vineuse,  et  par 
conséquent  moins  belle  à 1 œil  que  f écarlate mo- 
derne. L’ancienne  pourpre  était  peut-être  du 
même  ton  de  couleur. 

On  fait  à Venise  de  belles  dentelles.  Elles  y 
sont  l objet  d’un  grand  commerce  ; elles  portent 
le  nom  de  point  ou  punli  in  area.  Un  grand 
nombre  de  jeune»  fille*  de  pécheurs  , dan»  l'ilc 
de  Burano  et  d’autres,  dans  la  ville  même  et  dans 
les  monastère»,  sont  occupées  de  ce  travail.  Elles 
gagnent  fort  peu  , et  le  profit  reste  entièrement 
entre  l«  » mains  des  marchands  qui  les  font  tra- 
vailler. On  tire  le  lin  de  Flandre* , ceux  du  pays 
n avant  pas  assez  de  force  au  même  degré  de 
finet*e«  -,  . ... 

On  travaille  fort  bien  en  orfevrene  et  bijou- 
terie à Venise.  Il  y a beaucoup  d’orfèvre»  et  joail- 
lers  en  vrai  el  en  faux  , ainsi  que  des  diamantaires 
•t  ceux  qui  briItaiUc.it  les  diamant. 
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Quant  à la  quincaillerie  qu'on  trouve  à P “enise, 
elle  n'est  point  de  fabrique  du  pays  , cile  vient 
de  Nuremberg  el  d'Angleterre.  1!  y a cependant 
quelques  ouvrier»  qui  font  de»  petits  objets  de 
quincaillerie,  ttni>  cela  est  très- peu  de  c!  ose. 

La  fabrique  de  galons  est  considérable  ; les  fa- 
bru  ans  font  travailler  l'un  dans  l'autre  3 métiers,  • 
et  chaque  ouvrier  sur  le  métier  emploie  trot*  per- 
sonnes. Nous  comprenons  dans  ce  calcul  fis  pas- 
semens  , les  galons  de  livrée , etc.  Le»  galon* 
d argent  ne  sont  plia  beaux  que  ceux  de  France, 
et  le»  galons  d'or  ne  sont  pas  comparables  à ceux 
de  Paris.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  un  peu  plus  légers  , 
ce  qui  pourrait  bien  venir  de  ce  qu'on  se  sert  en 
France  pour  les  galons  , de  soie  de  Tripoli  ou  de 
ci  lle  de  Barbarie  qui  sont  plu»  fortes  et  plu» 
pesantes.  ( Il  n'y  a guère*  en  France  que  le*  soies 
d Avignon  qui  puissent  servir  au  uiéoie  usage,  ) 

Le*  galons  de  P' enise  ne  vont  plus  que  dans  le 
Levant  , et  il  s’en  débite  fort  peu  en  Italie. 

lly  a plusieurs  rellineries  de  surir  à dix  ouvrier» 
chacune,  l'une  dans  l'autre.  Elle»  travaillent  beau- 
coup et  font  de  gros  gains. 

Les  fabrique*  de  cire  occupent  dix  personne» 
chacune.  Elles  iravndb  nt  environ  20.1100  livre» 
de  cire  pat  au.  La  cire  brute  se  tire  de  Hongrie  f 
de  Tianrilvanie  , de  Barbarie  et  de  Sri  mue. 
Celle-ci  est  la  imiürtiie  . mais  «lie  est  la  plus 
‘ livre.  Autrefois  on  n'eni ployait  que  le»  cires  de 
Smyrne  , et  les  bougie*  durait  ni  davantage.  Le* 
vue*  de»  pays  gias  el  bien  cultivé*  sont  plu» 
grasses  « I plus  dijficile»  à blam  hïr.  1,0*  déserts  de 
l Orient  plu»  abonda.'*  en  difléren  es  sortes  de 
fleurs  et  plus  biulés  do  soleil  , fournissent  aux 
abeilles  une  cire  plus  sèche  el  plus  ferme. 

J mise  a des  fabriques  de  savon  qui  sont  peut- 
être  U*  plus  ancienne»  de  l'Europe.  Avant  la 
découverte  du  cap  de  Bonne- Espérance  , elles  en 
fournissaient  une  grande  partie  dç  l'Italie  . et  en 
particulier  toute  la  Lombardie  pour  le»  manu- 
facture» de  laine  qui  y étaient  alors  florissante*. 
Chaque  fabrique  tait  aller  deux  rhaudiete»  qui 
occupent  chacune  3 personnes  , sans  compter  Ica 
ouvrier»  occupé»  ou  à 1 entretien  des  atelier*  , Ml 
è couper  le*  bois  dont  il  se  fait  une  grande  con- 
sommation. Outie  1 1 raidissement  de  plurieur» 
autres  savonnerie*  en  différais  endroit*  de  f Eu- 
rope* il  est  probable  que  le  commerce  du  savon 
est  diminué  a J enise  ,à  cause  des  gros  droit»  que 
la  république  a mis  sur  le»  huile».  Y . , 

Il  y a sept  ou  huit  verreries  à Venise.  On  tire 
les  matières  première» comme  la  soude  d Espagne, 
et  de  Sicdc  , et  une  espèce  de  terre  d'un  blanc 
jaune  et  vitrifiable  , de  LLlmatie.  Les  glaces  de  re* 
manufacturer  sont  les  plus  ancienne*  de  1 Eu- 
rope. Elles  étaient  ant ri  fois  toutes  souillées;  c.ies 
(S>nl  très  naturelles,  mais  quelquefois  un  peu 
n d res  , ce  qui  pour*  iit  bien  venir  du  tr.ln,, 

• llviltèit  une 'fabrique  de  fo^try;  , v^rreset 
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autre»  crysfaux  , mai*  il»  «ont  fort  vilain»,  ternes  | 
et  de  beaucoup  inl'cnet  r»  à ceux  de  Bohême  , 
de  France  cl  d'Angleterre;  une  fabrique  d'émail.  ■ 
Dn  en  envoie  beaucoup  au- dehors.  Oelte  manu- 
facture était  encore  autrefois  entre  le*  main*  de» 
eeuls  Vénitien».  Mai»  aujourd'hui  il  yen  a de  sem-  . 
blaMes  en  beaucoup  d’endroits  de  l'Europe. 

Une  fabrique  très-considérable  des  magari-  j 
ttni  , autrement  appelé»  cantarie.  Ce  sont  dts  ; 
petit»  morceaux  d'un  verre  d'un  blanc,  opaque  , 1 
ercé»  d'un  pclit  trou  , et  qui  s'enfilent  comme 
c»  grain»  de  chapelet.  Ün  en  envoie  à li  bonne 
et  en  Angleterre  pour  servir  d’ornement  aux 
peuple»  de  l'Afrique  et  du  Brésil.  On  s'en  sert 
I>our  le  commerce  de  l'Inde  et  de  l’Amé- 
rique. 

Il  y a d'autres  art*  qui  dépendent  de»  fabri- 
que» de  verrerie»  et  de  crystaux,  comme  le  po- 
li5®*^ de»  glace*.  On  compte  à Venise  ooo  | 
meule»  h deux  ouvrier»  pour  chacune.  Ce  travail  l 
auquel  quelque»  fenime<  même»  sont  employée*  , i 
donne  à peine  de  quoi  vivre  ét  ceux  qui  le  font. 
Après  le  polissage  , on  donne  le  lustre  . par  une 
seconde  opération  nécessaire,  avant  d'envoyer 
la  glace  ou  tain.  U y a de»  boutiques  où  l'on 
met  le  tain.  Deux  personnes  su 'lisent  à chacune  , 
le  maître  et  le  garçon  ; mai»  il  faut  encore  du 
inonde  pour  préparer  et  battre  la  feuille  d étain, 
de  sorte  qu  une  manufacture  sic  glace»  est  une 
de  celles  qui  peuvent  occuper  le  plus  de  monde 
et  contribuer  le  plus  Ht  la  population  d'une  ville. 

Le»  glace»  de  Venise  ne  vont  plus  que  dan»  le 
Levant  et  dan*  quelques  ville»  d'Italie. 

Il  y a à Penne  une  quarantaine  de  fabriques 
de  chapeaux  qui  font  travailler  six  personne»  cha- 
cune l'une  dan»  l'autre.  Le»  Anglais  leur  fourni»- 
»cnt  toute»  les  matière*  premières,  (excepté  le  , 
poil  de  lièvre  qu'il»  ont  dans  le  paya  , et  les  lies  de  j 
vin  qu  ils  tirent  de  la  Du!  ma  lie  ).  Le  poil  de  | 
lapin  , le  castor  et  la  vigogne. 

Mai»  , malgré  la  défense  d’introduire  de*  cha- 
peaux tout  fabriqués  dans  les  états  de  Venise  , 
il  est  certain  que  le  commerce  anglais  y en  fait 
passer  t ce  qui  diminue  d'autant  les  fabriques 
vénitiennes. 

On  travaille  assez  bien  les  cuir»  À Venise-  ; 
on  leur  donne  diverse»  façons  , et  l’on  y fail 
de»  cuir*  doré»  et  peints  dont  il  se  fait  quelque 
consommation  eu  Italie. 

Biacca  a quelque*  fabriques  deccruse  et  de  mi- 
nium , qu’on  envoie  au  Levant  en  grande  quan- 
tité. On  travaille  le  minium  à deux  déçrés  de 
finesse  différons.  I,e  plu»  parfait  est  celui  qu'on 
tire  de  la  cérusc  même  calcinée  ; et  le  deuxième 
est  celui  qu’on  tire  du  plomb  qui  reste  du  travail 
de  la  cérusc,  et  qui  n’a  pas  été  dissous  par  l'acide 
du  vinaigre. 

Il  y a huit  fabriques  de  rréme  de  tartre 
dont  on  envoie  grande  quantité  dan»  le  Nord. 
Chaque  fabrique  occupe  environ  huit  personne». 

Tome  V» 


tl  y a è Venise  trente  imprimerie*.  Ce  com- 
merce est  considérablement  accru  et  s'accroît 
encore  tous  les  jours,  depuis  qu'il  s'est  étendit 
en  Espagne.  On  fabrique  le»  papier»  dan»  le 
territoire  de  Brescia.  I.cs  foule»  sont  sur  l’Oglia 
et  d’autre»  ruisseaux  qui  fertilisent  ce  beau  pays. 

I.cs  Vénitiens  "font  de  leurs  papier»  la  meil- 
leure partie  de  U cargaison  de*  vaisseaux  qu’il* 
expédient  chaque  année  à Constantinople  . san* 
parler  de  ceux  qu’il*  envoient  dans  le»  Echelles 
du  levant.  Ce  papier  est  beau. 

1 .4  thériaque  dt:  Venise  jouit  encore  de  quelque 
réputation,  qu'elle  doit  à l'appareil  avec  lequel 
elle  est  composée  sous  les  yeux  du  magistrat. 
Le  commerce  de  celte  thériaque  est  a«»c*  or- 
dinairement un  des  petits  profits  des  personnes 
attachée»  aux  ambassadeur»  vénitien»  auprès  de» 
d.ff«  rentes  coùrs  de  l'Europe. 

Commerce.  Quoique  la  partir  la  plus  impor- 
tante du  coin  mer  « Je»  Vénitiens  , leur  ait  été 
enlevée.  Celui  qu'ils  font  en  te  ms  de  paix,  ne 
luiae  pas  d'étre  un  de»  plu*  considérable»  de 
l'Europe  ; et  après  celui  du  Gène»,  lu  plus  riciic 
de  l' Italie. 

Leurs  vaisseaux  marchands  vont  à Marseille 
pour  le  commerce  de  France  ; à Alicante  . pour 
celui  d'Espagne  ; à Ancône  , »ur  la  mer  Adria- 
tique , pour  l'état  de  l'Eglise;  à Naple»  , à Li- 
vourne et  à Gènes  . pour  l’autre  colé  de  l'Italie  : 
mai»  le  plu*  grand  qu'ils  fassent  par  mer,  est  le 
commerce  de  Stnyrnu  , de  Contran  lin  opte  et  d?» 
autres  Etals  du  Grand- Seigneur , riluc»  sur  la 
Méditerranée. 

Les  marchandises  que  les  étiangois  tirent  de 
Venise  f sont  des  velours  à fonds  de  satin,  de 
toute*  couleurs  ; d suites  ù fond  d'or  et  d'aigenl; 
de*  biocaleilcs  propre» à être  employée»  en  divers 
emmeubleim-n*  . et  qu'on  imite  di  lin.  île  ment 
ailleurs  ; de»  labi*  . tant  d'or  , que  d'argent  , et 
de  soie  ; de»  glaces  de  miroirs  ; des  dentelles  de 
fil,  qu’on  appelé  points  de  Venise ; et  des  ve  rres  , 
ou  au  r » van-s  de  rryslal  , suit  pour  boire  , soit 
pour  servir  d orne  mens. 

I.cs  Fiançai»  n'enlèvent  plus  de  ces  trois  der- 
nières espèces  de  marchandises  ; depuis  qu'il*  en 
ont  établi  chez  eux  des  manufacture*  qui  l'em- 
portent beaucoup  sur  celles  de  Venise. 

Outre  cela,  l’étranger  tire  encore  de  Uenwedu 
riz,  de»  raisins  de  Corinthe  . du  tartre,  de  la 
crème  de  tartre  , des  grains  de  verre  , de*  soie* , 
de»  gants  , de*  tabatières , du  corail  , de»  olives, 
des  huile*  d'oli res-.  Toute»  suites  de  drogues  «lu 
Levant  , de  la  laque  line  , de  l’orpiment , de 
l’ani»  , de  la  coriandre  , du  soufre  , de  la  téré- 
benthine, de»  savon»  et  de  f acier  très- lin. 

De»  Arménien»  , qui  sont  établi»  à Venise  , et 
ceux  qui  y arrivent  tous  le»  aïs,  contribuent 
beaucoup  à entretenir  le  comuicroe.  C’est  ordi- 
X x x x 
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naircment  sor  loi  vaisieaux  hollandais , qui  re- 
tournent du  Levant  , qu'ils  chargent  Uuri  mar- 
chandises ; et  te  fret  qu  ils  paient  , n'est  pa»  un 
«les  moindres  profits  que  fassent  ces  derniers  dans 
la  Méditerranée. 

On  apporte  à Venise  toutes  les  marchandises  , 
propres  à I Italie. 

A JYgard  du  commerce  des  Allemands,  il  se 
fait  en  Slirie  en  partie  par  mer  et  en  partie  par 
terre  sur  des  chariots. 

Le  principal  commerce  des  Vénitiens  est  avec 
le  Levant. 

Ils  portent  dans  les  Etats  du  grand  seigneur 
des  étoffes  de  soie,  des  draps  d'or  et  d'argent  , 
des  glaces  , de  1a  quincaillerie  , du  papier  et 
tout  ce  que  les  maichands  de  l'occident  de  l’Eu- 
rope leur  apportent  en  échange  des  objets  qu’of- 
fre cette  république. 

IjC  Levant  était  depuis  longtem  \ accoutumé  aux 
draps  de  Venise  , lorsque  les  Français  , les  An- 
glais cl  les  Hollandais  entrèrent  en  concurrence 
avec  les  Vénitiens  et  comme  les  modes  ont  peu 
de  prise  sur  eux  , ces  trois  nations  donnèrent 
leurs  premiers  soins  à imiter  les  draps  de  Ve- 
nise. Ces  draps  furent  imités  fort  prompte- 
ment , en  Hollande  et  en  France  , et  cette  imi- 
tation fut,  après  la  découverte  de  la  nouvelle 
route  aux  Indes  orientales  , le  coup  le  plus  fu- 
neste porté  au  commerce  de  Venise. 

Les  Vénitiens  se  servent  souvent  de  la  voie  de 
Livourne  , non  seulement  pour  retirer  de  Srnyrnc 
et  des  autres  Echelles  du  levant  . le  produit  des 
«Rets  qu'ils  y envoient  , mais  encore  pour  y en- 
voyer , (et  particulièrement  lorsque  la  république 
est  en  guerre  avec  la  Porte -Ottomane  ) la  grande 
quantité  de  leurs  draps  d'or,  de  soie  et  de  laine  ; 
en  sorte  qu’il  semblerait  que  ce  soient  les  Li- 
vournois  qui  fassent  ce  négoce  , quoiqu’il  appar- 
tienne aux  Vénitiens. 

Le  nombre  des  vaisseaux  qui  vont  annuelle- 
ment. de  l'enise.  à Smvrne  n'est  pas  non  plus 
toujours  égal;  pour  l'ordinaire  il  en  part  14  à 
16  gros  navires  en  deux  expéditions,  qui  sont  es- 
cortées chacune  par  deux  vaisseaux  de  guerre  de 
fa  République.  L'une  se  fait  dans  le  mois  de  mars, 
l’autre  eo  septembre.  Outre  cela  il  y a d’autres 
vaisseaux  de  tema  à autre  , sans  convoi , dont 
quelques-uns  passent  è O>n*tantinople;  et  tous 
tn  rapportent  quantité  de  colons  filés  , de 
soies  ardasses  , aidas.*  in  es  et  serbassi  , poil  de 
chameau,  fil  de  chèvre,  cires,  galles,  laines, 
cuirs  , diverses  peaux  et  beaucoup  de  drogues  : le 
tout  provenant  de  la  s'ente  d’un  grand  nombre  de 
draps  en  or  ou  en  soie  , et  de  laine  , papiers,  car- 
reaux de  verre  , miroirs  , verroteries  , laitons  , et 
plusieurs  autres  sortes  de  marchandises  qui  s y 
envoyent  conlinutllcment  de  Venise  : ce*  mar- 
chandises sont  toujours  bonnes  pour  Constanti- 
nople* mais  peu  pour  la  Pcc«c.  Une  grande  partie 
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des  retours  se  débitent  dans  les  villes  et  lieux  tant 
de  l'Etal  Vénitien  , que  des  pays  vo:sins,  comme 
à Mantoue  , Parme  , Plaisance  , Modène.  l’Etat 
de  Milan  , cl  particulièrement  pour  f Allemagne 
où  il  s'en  fait  une  grande  convoi»  mat  ion. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  le  commerce  que 
Venise  fait  avec  la  Moréc  , dans  le  golfe  de  Le— 
pante  et  dans  celui  d’Athènes  ; c'est  de  ces  lieux 
qu'on  tire  beaucoup  de  laine,  de  soie , de  cire,  des 
galles  , de  la  vallonnée , de  1 huile  , du  coton  , des 
grains  , du  miel  . du  goudron  , etc, , et  une  pro- 
digieuse quanlilé  de  fromages  salés  ; ce  qu'il  con- 
vient à Venise  de  payer  tout  argent  comptant  f 
parce  que  cette  ville  y envoie  peu  de  marchan- 
dises , dont  on  ne  trouve  point  la  consommation  , 
excepté  de  quelques  chargemens  de  planches  de 
sapin  el  de  larix  , avec  un  peu  de  clouteiie  et  de 
ferraille  , pour  lesquels  articles  on  employé  ce- 
pendant continuellement  plusieurs  vaisseaux. 

Tel  est  le  principal  commerce  que  l'enise  fait 
par  mer.  Celui  qu  elle  fait  avec  les  paya  de  Terre- 
Ferme  est  aussi  trèa-considéiable  : car  outre  celui 
qu'elle  a avec  une  très  - grande  partie  dr  l’Alle- 
magne , elle  fournit  à tous  le»  besoins  « des  Etats 
«le  Parme,  de  Plaisance,  de  Modène,  de  Bologne, 
de  Firrarc  , de  Mantoue  , de.  Milan  , de  toute  la 
Ixmihardie  , et  même  du  Piémont  , par  le  moyen 
des  rivières  qui  lui  donnent  plus  de  facilités  de 
pourvoir  tous  ces  pays,  et  à moins  de  fiais  que 
par  Cènes,  Livourne  ou  Ancône;  outre  cela  vile 
envoie  aussi  dans  ses  Etats  et  dans  celui  de  l'E- 
glise, toutes  sortes  de  marchandises  , et  particu- 
lièrement une  grande  quantité  de  cire,  qu'on 
travaille  et  blanchit  parfaitement  à Venise. 

Pour  entretenir  le  commerce  considérable  qui 
se  fait  en  Allemagne  cl  en  Turquie  , la 
République  a accoraé  de  grands  privilèges  , 
tant  aux  marchand»  turcs  qu  aux  marchands  alle- 
mands qui  sont  établis  dans  sa  capitale , et  a as- 
signé aux  uns  et  aux  autres  de  vastes  hâtimens  , 
tant  pour  leur  servir  de  logemen»,  que  pour  être 
l'entrepôt  de  leurs  marchandises;  celui  de*  Turcs 
s'appèle  il  Pttlazzo  dei  Turchi,  cl  celui  des  Alle- 
mands, il  F onde  go  dei  Tudeschi • 

Cest  dans  le  palais  des  Turcs  que  les  mar- 
chands de  celte  nation  conservent  les  cuirs  , le» 
erres  , el  les  soies  qu’ils  font  venir  du  Levant  fft 
abondance,  en  attendant  l'occasion  de  les  vendre 
à profit  ; et  c’est-là  aussi  qu'ils  rassemblent  les 
marchandises  de  Venise  qu’ils  veulent  envoyer  à 
leurs  correspondons. 

Pour  rendre  le  commerce  plus  facile  et  plus 
assuré  , on  a établi  une  espèce  de  demi  -gaUÈace 
qu’on  appèle  ta  galère  des  marchandises.  (>lle 
galère  qui  sert  aussi  aux  Vénitiens  qur*font  le 
commerce  du  Levant  , se  charge  sept  ou  huit  fois- 
l’année,  et  porte  les  ballots  à Spalatro  en  Dalma- 
tic  , 00.  ou  La  charge  sur  des  chameaux  pour  le* 
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conduira  à Constantinople  et  en  plusieurs  lieux 
4 Asie.  Il  n’en  coûte  qu'un  écu  par  ballot  pour  le 
fiel  6c  U demi-galeace  , ce  qui  e*t  d'un  grand 
profit  4 la  République  , et  d’une  gran  le  commo- 
dité aux  particuliers. 

Les  marchands  de  Turquie  qui  viennent  à Denise 
entemsde  paixpar  les  ports  de  Dulcigno  , Anlivari, 
Durazzo  et  Valona  , sur  leurs  propres  bilinicns, 
ou  bien  sur  ceux  desVéniticnsdela  Dalmatie,  et  qui 
apportent  de  La  cire  , de  la  laine  , de»  peaux  de 
plusieurs  sortes  , de  1a  poix  , etc.  s’en  retournent 
arec  quantité  de  draps  qui  se  débitent  dans  l'Al- 
banie , dans  la  Grece  et  autres  pays  du  grand 
seigneur. 

Poids , mesures , monnaies , change  , banque. 
fl  J a dans  les  poids  de  Venise  une  diversité  et 
une  confusion  plus  grande  qu'en  aucun  endroit 
de  Ht  «lie. 

i°.  La  livre  qui  sert  4 peser  le  pain  et  les 
drogues , vaut  neuf  onces  deux  gros  soixante- 
deux  grains  de  France  ; elle  se  divise  en  douze 
onces  dont  chacune  vaut  par  conséquent  H gros 
et  i - grains  un  sixième.  L'once  se  divise  en  six 
sa  zi  , quand  il  s’agit  de  peser  le  pain  , la  soie  , 
le  fil  et  tout  ce  qui  sert  à coudre. 

a°.  Le  marc  qui  sert  4 peser  la  monnaie  et  les 
matières  d'or  et  d'argent,  le»  perle*  et  les  dia- 
nians , pezo  de  orefice  , vaut  7 onces  , 6 gros  , 
Ha  grains  et  demi  ; il  »e  divise  en  huit  onces  dont 
chacune  vaut  7 gros  S#  un  seizième  de  grains  , 
l'once  te  divise  en  1 44  Itéras  « et  le  kara  contient 
4 grains. 

Cette  once  de  7 gros  58  un  seizième  de  grains 
est  le  poids  de  8 sequins  et  demi-neuf»  de  Venise, 
moins  4 grains  de  Venise  , c'est -à  dire  qu'il  faut 
ajouter  4 grains  aux  8 sequins  pour  avoir  l’once 
des  orfèvres. 

3°.  La  livre  , libra  grnssa  , peso  grosso  qui 
strl  pour  les  métaux  et  autres  marchandises  pe- 
santes et  pour  les  comestibles  . vaut  iS  oncts  , 

4 gros,  65  grains;  elle  »c  divise  en  ta  once» 
grosses , chacune  de  dix  gros  un  huitième  grain; 
chaque  once  en  192  karus,  le  kara  en  4 grains  , 
cm  trouve  3 grains  et  demi  de  moins  en  se  ser- 
vant de  l'once  qui  a été  envoyée  de  Venise  4 
M.  TilteC , et  qui  ne  s'accorde  pas  exactement 
avec  la  livre  totale.  M.  Chrisliani  dit  qu  elle 
doit  contenir  i5  onces  des  orfèvres  ; mais  cela 
oc  ferait  que  14  onces  , a gros  , 12  grains. 

4°.  La  livre  légère,  peso  sotlile  , qui  sert  4 
peser  la  soie  et  les  drogueries  , est  de  9 onces  , six 
gros,  60  grains  ; cette  livre  légère  se  divise  en 
la  onces  , dont  chacune  par  conséquent  vaut  six 
gros  et  41  grains  (suivant  M.  Cristiani  , 6 gros 
et  2 dix*  neuvièmes  de  grains  ) et  répond  4 121 
4 a ras  et  1 grain  ; on  suppose  ainsi  que  1 ij  onces 
légères  font  la  livre  pesante. 

5°.  Le  poids  qui  sert  4 peser  les  galons  et  for 
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j filar  est  plus  léger  que  ctiui  qui  sert  pour  Ls  lin- 
gots et  la  monnaie  , l’once  vaut  7 gros  , 7 grains 
neuf  seizièmes  et  les  12  onces  qui  font  la  livre  ne 
valent  que  10  onces.  Cette  once  de  sept  gros  sept 
grains  neuf  seizièmes  , se  divise  en  i3o  karas. 

On  appèle  charge  4 Venise  un  poids  de  4<>o 
livre»  poids  léger.  On  s’en  sert  pour  le  poivre  , le 
gérolle , les  épiceries. 

Mesures,  Le  pied  avec  lequel  on  mesure  4 Ve- 
nise vaut  iü  lignes  de  plus  que  celui  de  Paris , ou 
<54  lignes. 

U y a deux  sorte  s de  mesures  pour  les  étoiles  de 
laine  ; on  les  appelé  brasses,  l’une  pour  mesurer  les 
étoiles  de  ia  11e  , l'antre  pour  celles  de  soie  : la 
première  est  de  six  un  quart  pourcent  plus  grande 
que  la  seconde  , c'est-à-dire  , que  100  brasse*  do 
laine  en  font  106  un  quart  de  soie. 

de  laine.  de  soie . 

L’aune  de  France  fait  B.  1 \ et  B.  1 f 

La  verge  d'Angleterre  t } 1 îï* 

L’aune  de  Hollande  ( 1 7* 

La  brasse  pour  les  étoffes  de  laine  est  d’un  pied 

1 1 pouces  3 lignes  et  demie  de  roi , ou  279  ligne* 
et  demie. 

A Venise  , le  bled  se  vend  au  staro  ; les  deux 
st aros  font  la  charge  de  Marseille;  de  sorte  quo 
deux  staros  font  une  mudde  et  demie  d'Amster- 
dam. 

Le  staro  de  Venise  pèse  128  livres  de  Venise  , 
gros  poids.  * 

La  quarte  est  aussi  une  mesure  des  grains  ; 
elle  pèse  environ  4 libres  , gros  poids.  Il  faut 
quatre  quartes  pour  un  staro;  144  quarte*  quatre 
cinquième*  valent  le  la»l  dArnslerdam  , ou  dix- 
neuf  sep  tiers  de  Paris. 

La  mirre  , ou  mesure  d'huile , ne  pèse  quo 
a5  livres  , poids  léger. 

On  nomme  bigonzo  4 Venise  une  mesure  da 
vin  qui  y est  en  usage  ; le  bigonzo  contient  quatre 
quarte»  ou  16  aechis  , ou  environ  63  livres  de  li- 
uidc,  poids  de  marc;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'eau - 
e-vie  , un  bigonzo  ne  vaut  que  14  «echis  , ou 
56  livres  de  marc. 

L’amphora  est  la  plus  grande  mesure  des  li- 
quides 4 Venise  , elle  contient  4 bigonzis. 

Monnaies.  On  tient  les  écritures  4 Venise  par 
ducais  , gros  et  deniers  dont  12  font  le  gros  , et 
24  gros  le  ducat  ; et  en  livres  de  20  sols,  et  de 

12  deniers  le  sol. 

La  banque  de  Venise  les  lient  de  cctlc  dernière 
manière,  et  celle  livre  de  banque  vaut  10  ducats. 
Le*  banquier*  et  négocian*  en  gros  , tiennent  le* 
leur*  en  ducats  banque  , qui  sont  fixés  4 9 livres 
12  sole  courant*  sans  agio.  Les  marchands  tiennent 
le*  leurs  en  ducats  courants  de  6 livres  4 B°ls  : 
ainsi  *00  ducats  de  banque  , 4 9 livres  12  sots  , 
font  <160  livre*  courants  , et  sont  égaux  4 i5* 
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ducat»  ao  gros  denier#  eouriflll  « qui  , à 6 liv. 
4 50 1 j , font  également  y6o  l.vre*  courant». 

Le  ducat  , ou  wqu’iM  de  V enise  , qui  est  un 
argent  réel  , vaut  aa  livre»  courant»  : celui  de 
Florence,  ai  livres  io  sol»  : ceux  de  Hongrie, 
de  Rome  et  d* Hollande,  ai  livre».  La  pistole  d’Rs 
pagne  et  le  loui#  vieux  de  Franc  e,  3;  liv.  courant», 
ladite  pistole  d’Espagne  valant  ta  livre»  i4  *°j* 
de  Suisse  ; la  livre  courante  de  Venise  vaudrait 
sur  ce  pied  , 6 »ol»  io  denier»  de  Sui»»e  , ou 
io  sols  5 J4  denier»  de  Fiance. 

Il  j a trois  sorte»  de  valeur»  ; celle  de  banque 
qui  vaut  constamment  ao  pourcent  de  plu»  que 
la  valeur  courante  qui  e»t  la  seconde  »ortey  et 
laquelle  vaut  29  pour  cent  de  plu»  que  la  petite 
valeur  courante  , qui  c»l  la  troisième  c»péce  de 
val.  ur  en  laquelle  toute»  les  marchai. dites  t’achè- 
tent et  &e  vendent. 

La  première  de  ce»  différence»  s appèlr  agio  de 
banque  , et  la  féconde  , super  ou  sur-agio. 

Le  cour»  de»  espèce»  c»l  établi  en  livre»,  »ol»  et 
denier»  petite  monnaie. 

Toute»  le»  lettres  de  change  doivent  s’acquitter 

5 ai  le  moyen  de  la  banque  , excepté  celle»  tirée» 
une  vill  (routière  de»  Etat»  de  Venise,  ou  de 
linlérivur  de  l’Etat  même , n’excédant  pas  3oo 
ducat»  . argent  du  lieu  , et  celles  à vue  présentée» 
par  de»  voyageurs  eux-méme* , lesquelles  peuvent 
être  acquittersdv  la  caisse  particulière  de»  maison» 
sur  lesquelle»  ccs  lettre»  sont  fournie».  Le»  ville» 
Iront  ides  privilégiées,  sont  ; Feu  arc  , Trieste, 
Mantoue  et  Trente. 

La  banque  paie  à volonté,  soit  comptant,  «oit 
pai  compensation  de  compte. 

Elle  éprouve  annuellement  quatre  interrup- 
tion» , savoir  : le  samedi  avant  le  dimanche  des 
rameaux  , jusqu’au  lundi  après  la  semaine  de 
Pique»  ; le  a3  juin  jusqu'au  deuxieme  lundi  de 
juillet;  le  a3  septembre  jusqu'au  second  lundi  du 
moi»  d'octobre  ; et  le  a3  décembre  jusqu'au  second 
lundi  du  moi»  de  janvier  suivant. 

Outre  cela  , il  y a encore  une  inteiniption  de 
finit  à dix  jour»  pendant  le  carnaval  , et  tous 
le»  jour»  de  fête,  ainsi  que  chaque  vendredi  de» 
semaine»  auxquelles  il  n’y  a point  de  iète,  excepté 
U»  vendredi»  du  mois  do  mars. 

1 /Usante  est  de  trois  moi»  dedate  pour  les  lettres 
de  Londres;  vingt  jour»  de  date  pour  celle»  d'Ams- 
terdam, Anver*  et  Hambourg  : en  outre,  quinze 
jours  après  Parceptation,  pour  le»  Ici  très  de  Gén  es , 
Naples  , Messine  , Palerme,  Auguste  , Nurem- 
berg et  Vienne;  dix  jours  d’Ancône  et  de  Home  , 
et  cinq  jours  après  l'acceptation , de  Bologne  , 
Florence  et  Livourne. 

Il  y a six  joue»  de  faveur,  et  le»  jour»  definter- 
tupiiou  de  U banque  ne  comptent  pas. 
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donne. 

Reçue 
par  contre- 

Dams  le»  villes 
ui-ap'è«. 

i ducat  de 

banq 

gr.  b.  p.  o.  m. 

à Amsterdam. 

' V • I 

naie  id.  . . . 

à Ancône. 

x dit 

gr.  d.  ch.  id. 

à Anvers. 

too  dit 

6lro“ 

à Auguste. 

i3a  marchettî» 

env 

p.  i rd.  de 

q3  lu.  d.  gii. 

à Bolxano. 

4 liv.  ia  sol» 

et.  pet. argent 

env 

à Constantinop. 

ioo  ducat»  de 

banq 

p.  7y  le.  d'or. 

à Florence. 

y.H  marche!  ti» 

env 

J>.  i écu  de 

ch 

à Gênes. 

i ducat  de 

banque.  . . . 

p.  86  den.  de 

gr.  b.  p.o.  m. 

à Hambourg. 

ao  »oU  d or.  . 

à Livourne. 

i dit 

p.  5t  deniers 

sterling,  id.  . 

à Londres. 

3 liv 

à Pari»,  Lyon 

etc. 

i &7  marche  tti» 

env 

p.  1 «eu 

d'Emp.  . . . 

à Milan. 

ioo  ducAt»  de 

banq 

p.  119  ducat» 

royaux  env.  . 

à Naplra. 

ioo  dit»..  . . 

p.  63  éc.  d'or 

ou  cl.  env.  . . 

à Home. 

ioo  dit». .... 

p.  194  A*  et.  . à Vienne. 

Le»  loui*  d’or  de  France  passent  à Venise  pour 
45  livre»  ; ainsi  la  livre  de  Venise  vaut  io  sol» 
6 denier»  de  France. 

Le  ducat  de  ferme  vaut  six  livres  un  cinquième 
de  Venise  , ou  3 livre»  5 »ols  de  France  ; on  le 
suppose  souvent,  en  compte  rond  . égal  à notre 
éru  de  trois  franc»:  quand  on  dit  simplement  un 
ducat  , c’est  celui-là  que  l’on  entend. 

I.e  ducat  d’argent  vau»  8 livre»  de  Venise,  on 
4 livre*  5 sol»  4 denier»  de  France  ; et  c’est  celui 
qu’on  emploie  le  plu»  souvent  dan»  l'usage  ; maie 
on  le  spcciiic  toujours  en  disant  ducalo  d ar- 
I gento. 
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L«  seqnin  vaut  aa  livres  et  demie  de  Denise  , 
ou  la  francs  de  France. 

Vf.ra-Cruz  , ou  la  Nouvelle  l’era~Cruz% 
ville  de  l'Amérique  septentrionale  , dans  1a  Nou- 
velle-Espagne  , avec  un  port  formé  par  l ile  de 
Saint- Jean  d Ullos  , sur  le  golfe  du  Mrxiquc  , 
à Ho  lieues  de  Mexico  , 35  de  Los-Angelos,  Lon- 
gitude 275.  lat.  19.  la. 

Celte  ville  est  située  au  milieu  d’une  plaine  sté- 
rile et  sablonneuse  , emironnée  de  hautes  mon- 
tagnes, au-delà  desquelles  on  découvre  des  prai- 
ries couvertes  de  troupeaux,  des  terres  stériles  et 
cultivées.  Un  climat  agréablement  tempéré.  Des 
pluies  continuelles  rendent  l’air  très-mal  sain 
depuis  avril  jusqu’en  novembre  ; il  le  devient 
moins  le  reste  de  l’année,  parce  que  le  vent  et  le 
soleil  se  tempèrent  mutuellement.  Le  nombre  des 
Espagnols  se  réduit  à trois  mille  , la  plupart  mu- 
lâtres ou  métifs,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  sc 
nommer  blancs.  I^ur  sobriété  est  si  grande  quils 
se  nourrissent  presqu* uniquement  Je  confitures 
et  de  chocolat. 

Villa  Rica  , ou  la  vieille  Vera-Cruz  . fait 
-d’abord  le  centre  de  la  correspondance.  Cette 
ville  , fondée  par  Corlez  , dans  le  lieu  où  il  dé- 
barqua , est  située  à 80  lieues  da  la  capitale  , sur 
une  rivière  presque  sans  eau  une  partie  de  l’année  # 
niais  assez  forte  pendant  la  saison  pluvieuse  pour 
recevoir  les  plus  grands  vaisseaux.  Les  dangers 
qui  le*  menaçaient  toujours,  qui  les  fesaienl  sou- 
vent périr  dans  une  position  où  rien  ne  les  dé- 
fendait contre  la  violence  des  vents  si  communs 
dans  «es  parages , firent  chercher  un  abri  plus  sùr , 
el  on  le  trouva  dix-huit  milles  plus  bas  , sur  la 
côte.  On  y bâtit  la  Verra- Cruz  ou  la  Nouvelle 
Ver  a-  Cruz. 

La  Verts - Cruz  qui  ne  peut  contenir  que  trente 
ou  trente  cinq  vaisseaux,  exposés  même  quelque 
fois  à des  accidcns terribles  parla  fureur  des  vents 
du  nord  , est  formé  par  l’ile  de  Saint  Jean  d’Ul- 
loa.  Ce*l  un  rocher  fort  bas  , souvent  submergé  , 
éloigné  de  la  côte  d’environ  un  mille. 

C'est  dans  ce  mauvais  port , le  seul  proprement 
qui  sc  trouve  dans  le  golfe  qu'arrive  la  flotte  des- 
tinée à approvisionner  le  Mexique  , des  mar- 
chandises d’Europe.  On  l'expédie  de  Cadix  tous 
les  deux,  trois  ou  quatre  ans  . suivant  les  besoins 
et  les  circonstances  ; elle  est  ordinairement  com- 
posée de  quinxe  à vingt  bàtimens  marchand*  , 
escorté*  par  deux  vaisseaux  de  guerre  , ou  par  un 
plus  grand  nombre  , si  l'on  a des  inquiétudes. 
Des  vins  , des  eaux  de  vie  , des  huiles  forment 
la  partie  U plus  volumineuse  de  la  cargaison.  Les 
étoffes  d'or  et  d’argent  , les  galons  , les  draps  , 
les  toiles  , les  soieries  , les  dentelles  , le*  cha- 
peau x , les  bijoux  , les  diamans,  les  épiceries  en 
forment  la  partie  la  plus  riche. 

Las  flotte  part  d Europe  dans  le  mois  de  juillet , 
au  plu*  tard  dan»  les  premiers  jour»  d août , pour 
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éviter  les  dangers  que  lui  ferait  courir  la  violence 
des  vents  du  nord  en  pleine  mer,  surtout  aux  at- 
térages,  si  elle  était  expédiée  en  toute  autre  saison  ; 
elle  prend  en  passant  des  rafraîchi&semen*  à 
Porto  Rico  , et  se  rend  à la  Vera-Cruz  , d’où 
sa  cargaison  est  portée  à Jalap  située  à une  dis- 
tance à-peu-près  égale  du  port  et  de  Mexico.  Le* 
lois  bornent  à six  moi*  1a  foire  qui  s’y  tient  : elle 
est  cependant  prolongée  quelquefois  à la  prière 
des  negocians  du  pays  ou  de  ceux  d'Espagne. 
C'est  la  proportion  des  métaux  et  des  marchan- 
dises qui  détermine  l’avantage  ou  la  perte  dans 
les  échanges.  Si  l’un  de  ces  objets  abonde  plu*  que 
l’autre  , le  vendeur  ou  l'acheteur  sont  écrasés  né- 
cessairement. Autrefois  le  trésor  royal  était  en- 
voyé de  la  capitale  à la  Vera-Cruz  pour  y at- 
tendre la  llotti'.  Depuis  qye  cette  clef  du  nouveau 
monde  fut  pillée  par  des  corsaires  en  ib83.  il 
s’airclc  jusqu'à  l'arrivée  des  vai&seaux  à Los-Ait- 
gélos  qui  en  est  éloignée  de  35  lieues. 

Lorsque  les  affaires  sont  finies  , on  embarque 
l'or  , l'argent  , la  cochenille  , les  cuirs , la  va- 
nille , le  bois  de  Campéche  , quelques-autre* 
objets  peu  importan*  que  fournit  le  Mexique.  La 
flotte  prend  alors  la  route  de  la  Havanne  où  après 
avoirélé  jointe  par  quelques  vaisseaux  de  registre  , 
expédiés  de  diitérens  ports  , elle  se  rend  à Cadix 
par  le  canal  de  Baliama. 

Dans  l’intervalle  d'une  flotte  à l’autre , la  Cour 
d’Espagne  fait  partir  deux  vaisseaux  de  guerre 
qu'or.  appèle  azoçucs  pour  porter  à la  EcRt-CfwB 
le  vif  argent  nécessaire  à 1 exploitation  des  mine* 
du  Mexique.  On  le  tirait  originairement  du  Pérou; 
le*  envois  étaient  si  incertains  , si  lents  , •»  sou- 
vent accompagnés  de  fraude  , qu'il  fut  jugé  plu* 
convenable  en  1734  de  le*  faire  d Europe  même. 
Les  mines  de  Guadalcanal  dans  l'Andalousie , en 
fournirent  d'abord  les  moyens.  On  les  a négligée* 
depuis  pour  le*  ruines  plus  abondantes  d'Almadm 
dans  l’Estramadure.  Les  Azoques  auxquels  on 
joint  quelquefois  deux  ou  trois  bâtiment  mar- 
chands qui  ne  peuvent  porter  que  des  fruits  d*Ea- 
pagne  , se  chargent  en  retour  du  prix  des  mar- 
chandises vendu»  • depuis  le  départ  de  la  flotte  4 
ou  du  produit  de  celles  qui  avaient  été  donne**  à 
crédit. 

S il  reste  encore  quelque  chose  en  arrière  , 'H 
est  communément  r a porté  par  les  vaisseaux  de 
guerre  que  l'Espagne  fait  construire  à la  Havanne» 
et  qui  passent  toujours  à la  Vera-Cruz  avant  de 
sc  rendre  en  Europe.  I.e»  affaires  se  conduisent 
au  Pérou.  Voyez  PÉROU , Amérique  Espa- 
gnole , Espagne  , Colonies. 

Verli’N,  ville  de  Franc©  , capitale  du  Ver- 
dunais.  au  département  de  )a  Meuse,  sur  la 
Meuse,  à ta  lieues  de  Metz.  17  de  Luxem- 
hourg  , 19  de  Nancy  et  61  de  Paris.  Long.  a3.  3, 
lat  9.  g. 

On  y compte  g, 000  habitant. 
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Les  production»  consistent  en  grain*  de  toutes 
esprct»  et  vins. 

Il  y a une  fabrique  de  dragée*  et  de  liqueur*  ; 
brasserie. 

I a-  vignoble  de  T'erdun  est  assez,  considérable  ; 
il  pr.vJni  l de  trè»-bon  vin  dans  quelques  contrées. 

Viagers  , confitures  et  ligueurs.  On  y en 
fabriqua  considérablement  , et  qui  sont , les  dra 

Sées surtout  , d une  excellente  qualité:  on  trouve 
ans  ces  dernières  un  blancheur,  un  parfum  et 
une  tinesse  qu  on  ne  trouve  pas  dans  telles  qui 
sortent  de»  autres  fabriques  : on  en  fait  de  grands 
envois  dans  l'intérieur  de  la  France  et  daus  l'é- 
tranger. 

Poids  et  mesures.  On  se  sert  du  poids  de  marc 
et  de  l'aune  de  Pans  ; il  y a cependant  une  aune 
particu  ière  pour  les  toiles  du  p ays,  cl  qui  ni  que 
pouces  de  long, 

VER M ANTON,  petite  ville  de  France, en  Bour- 
gogne , dans  l’Auxerrois  , sur  la  rivière  de  Cure  , 
à 4 lieues d’Auxrrre,  au  département  de  l'Yonne. 

Les  productions  consistent  en  vins  et  bois  à 
bié  1er. 

Bois  à brûler.  11  s’en  fait  un  très-gros  com- 
merce ; ils  arrivent  , à bêches  perdues,  du  Mor- 
vand  au  port  de  l'ermanton  , d où  on  les  flotte 
en  train  pour  Paris. 

VEhNEUIL  , ville  de  France  . dans  le  Perche, 
au  departement  de  I Eure,  sur  la  rivière  d’Eure  , 
à <|  lieues  d Evrcux  . 20  de  Rouen  et  26  de  Pari». 
l.<4>ng.  20.  5o.  lat.  4b.  18. 

L'industrie  consiste  en  fabriques  d’étoffes  gros- 
sières , bonneterie  et  tannerie. 

On  y fait  des  droguits  et  bcrluchrs  , on  SI  et 
laine  , de  différentes  couleurs  ; des  flanelles  en 
fil  et  bourre  , qui  imitent  celles  en  laine  de 
Rouen. 

On  y fait  aussi  des  bas  , des  chaussons  , des 
gants  et  des  bonnets. 

La  tannerie  est  renommée  pour  la  préparation 
du  veau  et  basane  servant  4 U reliure  des  livres. 

Versailles  , ville  de  France  , dans  l'ile  de 
France  . rhrf-  lieu  du  département  de  $eine-et- 
Oi»e  , à 4 ligues  et  demie  de  Paris.  Long.  15.  47. 
la  t it . 48.  38. 

la  population  de  J'e  rsa  i lies  s’élève,  d'après  les 
derniers  drnombrem*  n* , à 35,og3  habitat)». 

Cette  ville  , autrefois  riche  par  les  dépenses  de 
la  cour  de  France,  est  sans  autre  commerce  au- 
jourd'hui que  celui  d'une  laible  consommation. 
Il  y a cependant  à l'ersailles  deux  manufactures 
distinguées  , savoir  , celle  des  armes  , établie  en 
179.3  , et  une  d'horlogerie. 

\s  t>  atelier»  de  celte  dernière  manufacture  sont 
occupés  par  les  plus  habiles  artistes  étranger»  qui 
forment  des  élève*  fiançais. 

Ces  élèves  sont  composés  de  jeunes  gens  dont 
les  parent  peuvent  faire  les  frais  de  leur  instruc- 
tion dan»  ect  art , cl  de  ceux  entretenus  aux  frais 
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de  I Etat  quand  leurs  paren*  sont  sans  ressource 

pour  les  soutenir. 

Ce  bel  établissement  n'a  point  , par  lYffct  des 
circonstances  , toute  l’activité  qu  il  devrait  avoir 
et  qu’il  ne  peut  recouvrer  qu’a  la  paix. 

Ver  le  Petit  , commune  de  l'âle  de  France, 

2 lieues  d'Arpajon  , département  de  Scine-et- 
Oise. 

Il  y a une  manufacture  de  cuivre  brut.  On  y 
fabrique  toutes  sorte*  de  batterie  de  cuisine  ; des 
planches  propre»  à gravi  r et  à couvrir  les  bàli- 
mens  ; des  chaudière»  pour  le  ralhnaee  et  la  tein- 
ture ; des  baignoires  et  des  conduit»  d'eau. 

Vervier  , ville  du  pays  de  Liège  , au  départe- 
ment de  l'Ourtbe  , sur  la  Wcse  , à 3 lieues  de 
Spa  et  6 de  Liège. 

On  y compte  8.700  habit  ans. 

Il  y a une  manufacture  de  draps  : fabriques  de 
savon  noir;  tannerie. 

Le  commerce  ne  se  borne  pas  au  produit  des 
manufactures  et  de»  fabrique»  ; il  s'étend  encore 
sur  d’autres  objets,  tels  que  toiles,  étoffes  de 
soie  , épicerie  , café  , sucre  , vin»  , quincaille- 
rie . etc. 

Ses  manufacture»  de  draps  sont  avant agfusc- 
ment  connues  dans  le  commerce,  ï-es  drap»  qui 
en  sortent  , passent  pour  être  mieux  fabriqués  ,• 
pour  avoir  plus  de  force  , et  le  même  dégré 
de  finesse  que  tou»  ceux  qui  se  fabriquent  dans 
les  environs.  I«cur  réputation  serait  bien  mieux 
établie  , s»  beaucoup  de  fabricant  , par  une  poH- 
tique  mal  entendue  , n’ornaient  le  chef  de  leurs 
plu*  belles  pièces  du  nom  de  quelque  manufactu- 
rier anglais  ou  français,  L'écoulement  sVn  lait 
principalement  dans  l'Allemagne  , et  surtout  aux 
Foires  de  Francfort  , Leipsick  et  Brunswick. 

Vevay  , ville  très-agréable  , située  sur  le  lac 
Léman  , à une  demi-lieue  de»  Alpes.  Long.  24. 
47.  Ist.  46.  3o. 

Cette  ville  fait  un  commerce  assez  étendu 
dans  le  Valais , la  Savoie  , le  Piémont  et  dans 
le  Milanais  d'où  elle  tire  beaucoup  de  rit.  C est 
l'entrepôt  des  marchandise*  qui  viennent  de  ces 
pa vs- là.  ou  que  la  Suisse  y envoie.  On  y la- 
inique  des  chapeaux  , des  bas  de  laine  , et 
quelque  horlogerie  ; se»  marchés  sont  fort  fié- 
q m n tes  par  l'abord  de»  Savoyard» , de»  Valai- 
sans  et  des  Montagnards  , et  sont  surtout 
considérables  pour  la  vente  dr-s  fromage»  . d'où 
il  s'en  expédie  quantité  pour  Genève  cl  Lyon. 
Ils  jouissaient  ci  devant  en  France  de  la  fran- 
chise accordée  à la  nation  suisse.  II  y a dans  la 
voisinage  de  cette  ville  des  carrière»  de  très- 
beau  marbre  , et  l'on  y a établi  de*  scies  à eau 
qui  facilitent  beaucoup  le*  ouviage»  : il  y en  a 
jusqu'à  six  qui  travaillent  en  méme-tmis  sur 
un  bloc;  ce  qui  a mis  en  état  le»  entrepreneurs 
de  fournir  à très-bon  compte  de*  marbres  pour 
parqueter  les  portiques  et  les  salles  des  bâtiment 


-rr  if 


V I E 

è la  moderne  : on  y fait  aussi  des  cheminées  de 
ers  diverses  sortes  de  marbre  , avec  des  omemens 
d'un  grand  goût  , de  même  que  des  dessus  de 
table  , etc. 

Le  poids  de  Vevay  est  de  18  onces  .et  100 
livres  de  Vevay  font  112  livres  et  demie  poids 
de  marc. 

Vicekci,  ville  d’Italie  , dans  la  République 
de  Venise,  capitale  du  Vieenlin  , située  dans 
nne  plaine  fertile  , sur  les  rivières  de  Bachiglione 
et  de  Retone  , à 8 lieues  de  Padoue  , i5  de  Ve- 
nise , 94  de  Rome.  Long.  49.  8.  lat.  45.  5a. 

On  y compte  3o,ooo  habit  ans. 

Son  territoire  est  abondant  en  vins  , en  fruits, 
Cn  bestiaux  . en  laine  et  en  soie. 

R y a à Vicence  des  fabriques  d'étoffes  de  soie 
ou  on  fabrique  les  étoffes  appelées  vicensincs . les 
plus  belles  qui  se  fassent  en  Italie  après  les  flo- 
rentines. On  en  vend  beaucoup  en  Allemagne; 
mais  l'entrée  en  est  défendue  & Venise  où  elles  ne 
peuvent  pas  même  passer  pour  aller  en  Allema- 
gne t loi  que  le  gouvernement  a faite  à la  persua- 
sion des  marchands  de  Venise  . qui  est  unique- 
ment l'ouvrage  de  l'intérêt  et  du  monopole  , et 
qui  est  d'autant  moins  raisonnable,  qu’il  se  con- 
somme à Venise  une  grande  quantité  d'étoffes  de 
Fiance  en  contrebande. 

V if.nne  , ville  de  France,  en  Dauphiné  , au 
département  de  l iséré,  sur  la  route  de  Lyon  à 
Avignon,  à 7 lieocs  de  Lyon  , 117  de  Paris. 
Long.  22.  3a.  lat.  35.  3a. 

On  y compte  ta,o35  h-bitani. 

Les  productions  consistent  en  grains  et  vins. 
L’industrie  en  fabrique  de  ratines  , de  toiles  com 
munes,  et  de  toiles  à voiles;  d acier  en  carreaux  ; 
maiinels  pour  le  cuivre  ; papeterie  , verrerie  et 
nitrière. 

C’est  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  recueille 
les  vins  rouges  de  Cùtc-Hotie  , les  vins  blancs  de 
Seysuel  et  de  ChAteau -Grille!  : tous  vins  déli- 
cieux et  d'excellente  qualité.  On  peut  s'a- 
dresser au  directeur  des  messagrrirs  de  cette 
ville  , pour  sp  procurer  des  vins  de  Cote  Roiie  et 
de  Chiteau-Giillet  : et  au  directeur  des  postes 
à Condrieux  , pour  ceux  de  ChAirau- Giillct. 

Les  ratines  que  l’on  fabrique  à Vienne  se  dis- 
tinguent en  rutiiu»  su yier fines , dauphines  et 
croisses  ; on  en  Fait  d’une  aune  et  de  5 quarts 
de  large  ; il  s'en  fabrique  environ  6,000  pièces  , 
de  20  à a5  aunes  de  Paris  ; elles  se  vendent 
frisées,  pressées  et  cn  poil,  depuis  8 francs  jus- 
qu'à 18  francs  l’aune. 

Toiles  communes  et  à voiles.  On  cn  fait  une 
très  grande  quantité  dans  les  environ*. de  Vienne: 
celles  à voiles,  sont  toutes  destinées  pour  Mar- 
seille et  Toulon. 

Martinets  pour  le  cuivre . Il  y en  a trois  qui 
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sont  dam  la  plus  grande  activité  : on  J fabrique 
toutes  sortes  d’ustensiles  de  cuisine  , des  chau- 
dières , des  planches  à doubler  les  vaisseaux , etc# 

Vies^e,  ville  d’Allemagne  , capitale  des  états 
héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  , située  au 
confluent  de  la  Vienne  et  du  Danube  , à i5 
lieues  de  Presbourg  , 180  de  Rome  , aa5  d’Ams- 
terdam , û5o  de  Paris  , 290  de  Londres  , 3io  de 
Félersbourg.  Long.  34.  *3a.  lat.  48.  ta. 

T ienne  a quatre  milles  d’Allemagne  dans  sa 
circonférence  ; die  est  composée  de  U ville  et  de 
35  faubourgs  , qui  contiennent  5,485  maisons 
et  a54.559  habitans  , dont  20,000  travaillent  en 
soje;il  y meurt  annuellement  environ  10,000  per- 
sonnes , cequi  fait  un  mort  sur  2.5  vivans. 

Le  nombre  des  naissances  à Vienne  a été  en 
1781  de  8,271  « celui  des  morts  de  1 1.541; 

En  1 78.H  le  nombre  des  naissances  a été  de  9,a3o  , 
celui  des  mort*  de  1 i,o«)3  ; 

En  1784  , naissances  yt586,  morts  12,371  ; 

En  1785  , naissances  1 0,066  , morts  12,016. 

Le  nombre  des  enfin»  trouvés  , dans  la  maison 
dêsorpfidins,  se  montait  en  1784  à 1,477,  dont  *63 
avaient  des  nourrices  , o85  étaient  élevés  avec  de 
IVan  cl  du  lait  ; cl  229  étaient  en  sevrag**.  Le*  pre- 
miers coûtent  annuellement  3o  florins,  les  second# 
24  , et  les  derniers  12  ; et  chacun  des  enfan* , 4 
florins  pour  le  linge  et  le  vêtement  : ce  qui  fait 
ensemble  une  dépense  annuelle  de  3a.2.5(i  florins. 
Le  nombre  des  orphelins  est  de  435  , dont  2"» 
gaiçons  *b5  fillcf.  L entretien  de  chacun  re- 
vient par  an  à 60  florins  ; ce  qui  produit  pour 
tous  une  somme  de  26,100  florins. 

En  1782  on  a consommé  à Vienne  40,02a 
bœufs , 1.110  vaches,  65.856  veaux,  212,7% 
moutons  , brebis  ou  agneaux  , qo.452  codions 
gros  ou  petits , 40, 256  mesure*  de  pois  , fèves  et 
lentilles , 119.613  mesures  de  seigle  et  bled 
88,002  mesures  d orge  , 53i,o8i  mesures  d a- 
vqme , 7a3,<|Qo  mesure*  de  farine,  1^4.7 1 a d* 
sngle  , 072.018  d espiote  , iq,653  il  épautre 
ao.bbo  chariots  de  foin  , 1,363,180  bottes  dé 
paille  . 20.940  livres  de  suif  , 291.133  cordes  de 
chauffage  . 482.250  mesures  de  vin  du  pays 
11.79.Ï  de  .ins  étranger*  , 447,674  mesure,  d* 
bierre. 

Un  étal  statistique  présentait,  en  1785,  les  dé- 
tails suivons  sur  Vienne.  Celte  capitale  renferme 
i,3  fabriques  qui  fournissent  par  an  pour  m- 
virur»  1 a. 000,000  de  Jlorina  de  marchandises 
»l  on  y compte  actuellement  111  boulangera' 
voo  cabaret»  a bierre  . 60  relieura , 14  impri- 
meurs ,9  libraires,  54  caféa  , 34  tourneur»; 
ia  marchand:»  de  fer,  578  fiacres  , 112  joaillier* 
et  orfèvre»,  10  matéchaux  ferrants.  41  pelletier»- 
3 1 marchand»  de  toile  , 53  épicier»  , 1K0  perru- 
quier», 5s  boucher»,  3,900  tailleur»,  3, 600  ro,w 
donniers , 1 ,5oo  menuisiers , 3o  horlogers,  aoo- 
cabaret»  b- via.  46  sculpteur»,  obu  musicien». 
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So  avocat»  , »fto  sage-femme»  , 27  apothicaire*  et 
1 14  médecin». 

Le»  prince*  de  la  maison  d’Antriche  qui  ont 
régné  à t ienne,  »e  sont  occupé»,  depuis  un  demi- 
•iccle  surtout , à y établir  toutes  sorte»  de  fa- 
briques et  de  manufacture» , qui  y ont  lait  les 
plu»  grands  progrès.  Les  ouvrage»  qui  en  sortent 
le  disputent  pour  la  finesse  et  pour  U bonté  aux 
marchandises  étrangères.  11  serait  trop  long  de 
les  détailler  ici.  Nous  parlerons  seulement  de» 
principales  , qui  sont  celles  de  fer  blanc  , dont 
on  débite  une  quantité  piodiçieusc  d'ouvrages 
de  toutes  sorte»  : celle  clés  galon»  d or  et  d ar- 
gent qu'un  Suis*-  a établie  , e»l  poussée  à la  per- 
Ectioni  une  fabrique  d'instrumen»  de  musique 
r»t  depuis  longtems  renommée,  principalement 
pour  ses  cors  de  châsse  : une  fabrique  de  machines 
établie  dans  le  Léopoldstadt , fournit  enlr'aulres 
toutes  sortes  de  moulins,  qu’elle  envoie  de  toutes 
parts  , et  même  en  grand  nombre  hors  du  pays. 
Dan»  le  même  faubourg  est  une  fabrique  de 
rouleaux  qui  n'a  pas  moins  de  débit.  Celle  de 

Sorcelaine  se  trouve  proprement  à Neustadt  ; 

tais  son  magasin  le  plus  considéiablc  c»t  k 
Vienne.  On  y trouve  de»  fruit»  , de»  vases  et 
des  ligures  de  toutes  sortes  , qui  approchent  fort 
de  la  porcelaine  de  la  Chine  t cl  qui  sont  parfai- 
tement dorées,  mais  doot  le  prix  est  un  peu  haut. 
Dan»  deux  fabrique»  d'étoile»  de  soie  , on  tra- 
vaille toute»  sortes  d’étoffe»  , même  des  étoffe* 
très-riche»  en  or  et  en  argent.  Celle  des  miroir* 
ou  des  glaces  est  très  florissante.  Il  en  sort  conti- 
nuellement de  grandes  et  de  précieuse*  glaces  qui 
se  débitent  , tant  dans  le  pay»  qu'au-dehors.  On 
taille  et  on  polit  parfaitement  à Vienne  lespierres 
précieuse»  , et  on  y brillante  surtout  les  diainans 
dans  la  dernière  perfection.  La  broderie  est  en  ré- 
putation. la  fabrique  des  bas  do  soie  fait  des  pro- 
grès , de  même  que  celle  de  drap*  établie  dans  le 

I>opoldslftdt. 

De  toutes  lea  manufactures  de  cette  ville,  celtes 
de  soie  sont  les  plus  florissantes  , attendu  nue  la 
suie  de  Florence  n'y  paie  qu’une  entrée  modique. 

Il  y a à Vienne  trois  manufactures  de  soie; 
dont  l'une  fait  des  étoffe»  riches  et  moyenne»  , 
la  seconde  fabrique  des  étoffes  ordinaires  ; et  la 
troisième  de»  ^tofifcs  légère»;  celle-ci  a environ 
quatre- vingt -dix  métier».  On  compte  en  tout  à 
Vienne  environ  sept  ccnt  dix  métiers  eu  »oie. 

La  fabrique  de  porcelaine  est  pour  le  compte 
du  souverain.  Trois  cents  ouvrier»  y sont  employé». 
X*  porcelaine  est  plus  épaisse  que  celles  de  Berlin  , 
de  Saxe  cl  de  Furslemberg  , et  surtout  elle  «a 
plus  grisa;  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  . elle 
i»t  iniiosmcnl  au-dessous  de»  trois  lubriques  que 
l'on  vient  de  nommer.  On  n'y  fait  pas  non  plus 
de  «es  giand»  vases  de  forme  dégante  et  moderne 
qui  sortent  de»  trois  autres  fabrique*.  Le  plu» 
grand  débit  de  cette  porcelaine  est  en  Turquie  , 
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Ost  pourquoi  le»  formes  et  la  peinture  restent 
longtems  le»  mêmes.  Par  la  même  raison  on  y 
trouve  beaucoup  de  choses  qui  sont  en  usage  dans 
l'Orient,  et  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 

L’établissement  pour  U fabrication  du  cinnabre 
est  florissant.  Des  connoisseurs  regardent  ce 
cinnabre  comme  supérieur  k celui  que  l’on  fabri- 
que en  Hollande.  Cette  ^manufacture  peut  en 
fournir  6,000  liv.  pesant  par  semaine. 

Les  artisans  à Vienne  sont  disjribués  en  com- 
munautés qui  montent  au  nombre  de  cinquante, 
sans  y comprendre  quantité,  de  professions  et 
d'ouvriers,  qui  quoiqu'ils  ne  soient  ni  bourgeois  ni 
maîtres,  ne  laissent  pas  de  travailler  à la  faveur 
de»  privilèges  de  la  cour  ; on  les  appelle  hoj-be - 
Jreyete , et  ils  vont  communément  au-delà  de 
trois  et  ni  s. 

Quant  au  commerce  de  Vienne , il  n’est  pas 
d une  grande  ancienneté  ; il  n’y  a gnèiesplus  de 
ccnt  ans  qu’elle  est  devenue  ville  d’entrepôt  et 
qu’ellea  commencé  à faire  quelque  négoce.  L'em- 
pereur Itéopold  en  jeta  pour  ainsi  dire  le»  pre- 
miers fondemens,  et  se»  successeur»  ont  tous  pris 
à lâche  d'attirer  le  commerce  dans  leur  capitale. 
Mai»  la  paix  qui  fut  signée  en  1711;  avec  le  Turc  , 
et  les  privilège»  accordés  fc  une  compagnie  pour 
le  commerce  du  Levant  , ont  mis  enhn  le  négoco 
sur  le  pied  florissant  où  on  le  voit  aujourd  hui. 
En  effet  il  ne  S’étend  pas  seulement  dan»  l’Alle- 
magne, mais  encore  dan»  le»  Pays-Ba»,  en  Italie  , 
en  Pologne  , en  Hongrie  , en  Angleterre  , en 
France  , en  Turquie  et  jusque»  dans  le»  Indes.  De 
sorte  que  la  ville  de  Vienne  est  devenue  une 
place  d’entrepôt  très  considérable  , et  peut  être 
regardée  comme  rassemblée  de  diverses  nation» 
qui  s'y  rendent  pour  le  rommerce.  On  y voit  en 
effet  de»  Grec»  , des  Turcs  , des  Penan*  , de* 
Arménien»,  de»  Valaques  , etc.  Quantité  de 
marchands  d’Au**bourg , de  Nuremberg  et  de 
diverse»  autres  villes  de  l’empire  , quoiqu'il*  pro- 
fessent la  religion  protestante,  ne  laissent  pas  de 
s’établir  dan»  cette  ville  , et  d’y  avoir  de»  ma- 
gasins et  de»  boutiques  où  ils  font  leur  négoce 
comme  les  autres  bourgeois  ; cependant  le»  Juif» 
en  furent  chassé» , en  1670  , par  l'empereur 
Tjêopohl;  et  depuis  ce  teins  là  il  n'a  plus  été  per- 
mis k Aucun  jnif  d'y  demeurer,  si  re  n'est  au  juif 
de  la  Cour  qui  a la  liberté  de  faire  son  com- 
merce. 

I.e»  principale»  marchandises  qu’on  transporte 
.dclicnne  dans  le»  autres  pay»,  sont  le  vil  argent, 
le  cuivre  dp  Hongrie,  le»  cuir»  du  même  royaume, 
prépaie  , partie  k 1 tenue  , partie  k Preihourg  , 
quoique  ce»  derniers  soient  le»  plu»  estimés  : à 

Înoi  on  peut  ajouter  le  safran  et  les  vins  de 
(ongrie  et  de  l'Autriche. 

Q*,.nl  tmx  marchandises  qui  entrent  dans  la 
ville  de  Vienne  , tant  pour  la  consommation  de 
U Cour  que  pour  l’usage  du  grand  nombre  des 

habitant 


e 
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hablians  et  des  étranger»  , les  principales  sont  les  , 
brocarda,  Ica  damas,  les  étoffe»  de  soie,  les  ! 
tanin»  d'or  el  d’argent  , les  velours  , les  draps  , | 
les  étoiles  de  soie  el  laine,  celles  de  laine  , etc. 
Les  épices  , les  drogue»  pour  la  teinture  , les 
mousselines  , les  soies  d'Espagne . les  cotons  im- 
primés, les  toiles  de  lin,  rtc.  On  fait  venir  aussi 
de  l'Autriche  et  des  autres  provinces  situées  le 
long  du  Danube  , des  grains  , du  sel  . des  vins  de 
Rhin  et  de  Moselle,  dubois,  de  la  paille  et  autres 
choses  semblables.  On  4.e  aussi  de  la  Bohême 
et  de  la  Moravie  une  grande  quant  itéde  grains  de 
la  Hongrie  . de  très-beaux  boeufs  et  en  grand 
no, nbre , puisqu'on  en  tire  toutes  1rs  semaines 
quelques  centaines  pour  la  ville  de  tienne. 

I«a  Stiric  lui  fournit  tes  excellens  vins  de  Lot- 
tfnberg  , une  quantité  prodigieuse  de  chapons 
gras  el  du  fer  très-est  imé  ; de  l'Italie  et  du  Tjrrol 
•*  ♦ ient  des  vin»  fins,  de»  fruits,  de»  étoiles  de  soie 
el  diverses  autres  marchandises.  On  tire  aussi  de 
l t r rance  , de  l'Angleterre  el  de  la  Hollande  des 
drapa,  de»  velours,  des  étoile»  de  soie,  des 
nu  es,  etc. , on  tire  encore  des  Pay;— Bas,  beau- 
coup de  po.ssou  sec  et  salé , qui  vient  pur  Leip-ick 
ou  par  Hambourg , comme  Us  autres  marchan- 
dées. 

Il  se  tient  tous  les  ans  & Vienne  deux  foires 
privilégiées  : celle  de  la  Pentecôte.  laquelle  coin* 
silence  quatorze  jours  avant  celle  felc , et  ne 
linit  que  le  troisième  jour  après  le  dimanche  de  la 
Trinité  : celle  de  Sainte  Catherine  commence 
au»«i  quatorze  jours  avant  cette  fête,  cl  dure 
quatre  semaines. 

le  directoire  général  a établi  à Vienne  une 
école  de  commerce  pour  des  jeunes  gens  qui  dé- 
snent  apprendre  le  commerce  systématiquement  , 
ou  qui  n ont  pas  envie  d'entrer  en  boutique.  On 
y enseigne  toutes  les  sciences  qui  sont  essentielles 
aux  négocia*»*  , principalement  la  connaissance 
des  marchandise»,  l'arithmétique,  la  géographie 
et  la  relation  des  différent  paya  pour  le  coin 
me  i ce. 

Vienne  est  le  centre  du  commerce  dans  les 
F.’ al»  de  la  maison  d Autriche.  On  y trouve  des 
n -go  ians  de  presque  tous  les  Etals  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Le»  négocians  rrgnicules , établis  & 
Vienne.  , et  qui  trafiquent  en  gros  , sont  presque 
tous  protestant  et  dr.secndan»  de  ceux  que 
Châties  VI  y attira  de*  villes  impériales.  Ils  sont 
appelé»  magasiniers.  et  forment  une  corporation 
politique  * part  ; ils  jouissent  de  grands  privilèges, 
août  exempts  de  tout  impôt , et  ne  paient  qu'une 
pi-iile  contribution  à la  caisse  du  commerce.  Il  y 
cii  a plusieurs  qui  sont  en  méme-tems  banquiers, 
et  ta  plupart  tiennent  aussi  des  fabriques. 

PoiV/t , mesures  t monnaies,  change,  banque . 

Il  y a deux  sortes  de  poids  à Vienne  : l'un  « 
Tome  r. 
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qui  est  le  plus  fort , sert  dan»  l'hMel  des  mon’* 
naies  , l'autre  est  employé  dans  le  commerce. 

Celui-ci , ainsi  que  le  premier , est  composé 
de  16  lot  ha  ; le  loin  contient  4 gros  ou  quinteis, 
le  quintel  4 pfennings  ou  deniers. 


POIDS  DE 

PRANCE. 

marc. 

onces. 

gra- 

grains. 

Les  1 fî  lot  ha  for 
manl  le  mari 
du  commerce 
répondent  à.  . 

1 

t 

16 

8 à 

.... 

4 

4 i 

8 

il 

.... 

. . . . 

4 i 

5 i 

6 pi  0»  ou  quin- 
teis à.  . • • 

2 

10  î 

a pfennings  ou 
deniers  à.  . • 

.... 

.... 

0 t 

5 A 

Le  marc  dont  on  se  sert  à Vienne  dans 
l'hôtel  des  monnaies  , répond  à 1 marc  , 1 once, 
1 gros  , uG  grains  de  France  : il  est  par  con- 
séquent plus  forl  de  10  grains  que  celui  du 
commet  ce. 


POIDS  DÉ 

i FRANCE 

marc.  [ 

| onces. 

gros. 

crains. 

Ce  marc  pour  l'oi 
et  l argent  ré- 
pond à.  • . . 

l 

a 

a6 

La  moitié  ou  t* 
loihs  À 

.... 

4 

4 i 

i3 

4.  i- 

. . . . 

a 

a 

a4  i 

6 4- 

, 

a gros  ou  quin 

2«  n 

5 H 

a pfennings  on 
dtmicis.  . . . 

« I 

L'aune  de  Vienne  te  nomme  brache  ou  brosse  • 
il  faut  i5o  b tasse»  ou  aunes  de  tienne  pour  faire 
IOO  aunes  de  E*ai  i». 

C.st  à- peu»près  ay  pouces  du  pied  de  roi  pour 
l'aune  de  Vienne . 

Monnaies.  O11  y tient  les  écritures  en  florins  , 
ki  eut /.ers  et  deniers,  dont  4 font  le  krcutier  et 
fin  kreutzerslc  Burin.  Le  reichsdaller  tait  un  florin 
el  demi  ou  90  krculær». 

v 1 J J 


Le  prix  d«**  espèces  qd  y oi.t  cour»  est  réglé  en 
florins  et  kreutzer». 

Change. 
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donne. 

Hecoic 
par  ton  ne. 

Dans  In  villes 
ci-»  près. 

lia  rd.  cl.  p 

0.  iod  rd.  ban 


ou  m.  . . . 

à Amsterdam. 

j 36  dits..  . id. 

p.  !4jO  dits  et. 

.1  dite. 

100  flor.  et.  id 

o.  100  flor.  et. 

a Auguste. 

100  dit»..  . id 

p.  toodiumon. 

à Er>ïzano. 

99  dit»..  . id 

p.  100  dits  va- 

h dite. 

leur 

9^  rd.  et.,  id 
112  kr. . . . id 

p.  tou  rd.  ct.  . 

à Bieslaw. 

p.  1 liv.  ban. 
co 

a dite. 

92  fl.  . . • id. 

p.  100  piastres. 

à Constant.  Sa 
Ionique. 

1 dit 

p.  6a  sols  co  m- 
muni 

à Florence. 

100  rd.  et. . id. 

p.  100  rd.  de 
change.  . . . 

à Franc  fort -sur 
Ic-Mcin. 

I42  dits. . . id 

p.  toord.  ban- 
co  

à Hambourg. 

100  dits..  . id. 

p.  100  dits  en 
1s.  v.  à 5 rd.  . 

à Leipsick. 

1 Ilor.  et.  . • 

«1  Ilor.  a kr. 
dit..  . . . id, 

p.  62  sol»  bon 
arg.  env.  . . 

à Livourne. 

p.  1 liv.  ster. 

à Londres. 

1 flor.  et.  • . 

p.  67  sols  ct. 
env 

à Milan. 

100  dit»  Ct.  id. 

p.  100  flor.  ct 

à Nuremberg. 

a3  kr.  dit»,  id. 

p.  1 liv.  tour 

nuis. 

à Paris,  Lyon 
etc. 

100  flor.  dit.  id. 
2 dits  6 kr. 

p.  100  flor.  cl. 

à Prague. 

dits...  . . id. 

p.  t éc.  mon 
naie 

à Rome. 

128  rd.  et.  id. 

p.  100  écu*  de 
banque.  . • . 

à Venise. 

100  Ilor.  ct.  id. 

p.  5oo  liv.  ct. 
| pet.  arg. . . . 

à dite. 

L'usancc  y est  de  vi  jour# , une  demi -usance 
- jour»,  une  usance  et  demie,  ai  jours,  double 
usance  8 jours  après  l'acceptation  des  lettres  cl 
billets  de  change. 

Il  y a trois  jours  de  grâce  ou  de  faveur  après 
leur  échéance  , excepté  cependant  celles  à vue  , 
ou  3 jours  de  vue , ou  il  jour  déterminé  , de  même 
que  celles  qui  arrivent  après  leur  échéance  cl  les 
jours  de  faveur,  devant  toutes  être  acquittées  dans 
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les  24  heures , ou  subir  le  protêt.  Le  dimanche  et 
les  jours  de  fête  sont  compris  dans  les  susdits  jour» 
de  faveur;  et  si  le  démit r en  est  un  ( le  paiement 
ou  le  protêt  doit  s exécuter  le  premier  jour  ouvia 
bk  suivant. 

Les  lettres  de  change  de  Venise  stipulées  à 
usance  , qui  arrivent  U samedi  , ne  s’acceptent 
ordinairement  que  le  vendredi  de  la  semaine  sui- 
vante , et  le  paiement  doit  se  faire  le  vendredi  , 
quinze  jours  après  , à défaut  de  quoi  le  protêt  se 
tait  le  samedi  suivant  Im  médiatement.  Celles  sti- 
pulées au  milieu  du  ma*,  échéenl  le  i5  du  même 
mois,  et  jouissent  des  trois  jours  de  grarc  , à 
moins  que  la  lettre  de  change  n'en  soit  dispensée 
en  termes  précis. 

Jiaftort  tles  monnaies  de  tienne. 

Le  rixdalle  vaut.  ...  1 florin  et  demi 

Le  florin.  . .....  20  gros  d Empire. 

Le  gros  d' Empire.  ...  3 kreutzer». 

Le  kreutzer 4 fenins. 

Le  ducat  d’or 4 florins  12  gros. 

Le  sequin  de  Florence.  . 4 donna  12  gros. 

En  argent  tournois. 

lit;,  t.  d. 

Le  rixdalte  vaut 4 0 0 

Le  florin.  l3  4 

Le  gros  d' Empire.  . , . , . o 2 H 

Le  kreutzer.  o o 10  y 

Le  leniri 002-3 

L'écu  de  change  d'Empire.  ..568 
22  kreutzer»  et  2 fenins  font.  . . x o o 

Un  édit  de  1786,  fixe,  de  la  manière  suivante, 
la  valeur  di  s monnaies  d'or  dan»  le»  Etats  de  l'em- 
pereur: le  ducal  impérial  vaudra  4 florins  3o  kr.  ; 
le  souverain  d'or  i3  florins  20  kreutzer»  , le  ducat 
de  Kremnitz  4 florins  3o  kreutzer»;  jusqu'à  la  fin 
de  cette  année  ; lezecclimo  de  Milan  4 d-  ai  kr.  ; 
la  doppia  de  Milan  7 florins  12  kreutzer»;  gignato 
florentin  4 florins  22  kreutzer»;  le  aecchino  véni- 
tien 4 florins  22  kreutzers  ; le  ducat  palatin- Ba- 
vière et  de  Salzbourg  4 florins  20  kreutzer»  ; k 
ducat  de  Hollande  et  autres  ordinaires  4 florin» 
18  kreutzer»;  les  louis  neufs  de  172G  et  1784, 
9 florins  12  kreutzers  ; les  louis  de  1785  , 8 flor. 
3;  kreutzer». 

Lesdites  espèces  étrangères  , après  avoir  été 
mises  hors  de  cour»  avec  l’année  1786  , seront 
regardées  comme  marchandises  , d'après  le  tarif 
suivant  ; 

Le  zecchino  do  Milan  4 florins  26  kreutzers 
2 deniers  ; la  doppia  de  Milan  7 florins  19  kr. 

2 deniers  ; le  gignato  florentin  4 florins  26  kr. 

2 denier»  ; le  zecchino  vénitien  4 florin»  26  kr. 

2 deniers  ; le  ducat  de  Bavière  et  de  Salzbourg  , 

4 florin»  24  kreutzers  ; le  ducat  de  Hollande  et 
autre  ordinaire  , 4 florins  s3  kreutzers  ; les  looi» 
neufs  de  1726  , 1784  , 9 florins  22  kreutzers;  le» 
louis  neufs  de  1780  , 8 florin*  47  kreutzers  ; le» 
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derniers  doivent  renfermer  U valeur  et  peser  deux 
ducats  onze  grains. 

Banque.  La  banque  de  f'ienne  est  , au  fond , 
de  peu  d'usage  pour  le  commerce,  et  c'est  propre* 
®«tl  une  caisse  d’amortissement , pour  une  partie 
des  dettes  de  l’Etat. 

La  maison  d'Autriche  avait  déjà  des  dettes  pu- 
bliques considérables  , dés  le  seizième  siècle.  Elles 
montaient  à la  fin  du  siècle  dernier  , à plusieurs 
millions.  Tant  pour  les  paver  , que  pour  procurer 
un  nouveau  crédit  à l'Etat  . on  créa  la  banque  de 
Vienne  en  *jc3 , à laquelle  l'empereur  Léopold 
alloua  annuellement  4,000,000  de  fl.:  c'est  à-aire, 
qu’il  assigna  cette  somme  considérable  sur  ses  re- 
venus. Ce  fut  sans  doute  pour  mettre  plus  sûre- 
ment le  numéraire  des  particuliers  dans  les  mains 
du  gouvernement  , qu'on  ordonna  , sous  peine 
de  dix  pour  cent  d'amende , que  tous  les  paiemens 
des  lettres  de  change  passeraient  parcelle  banque, 
alors  jusqttes-là  très-informe  ; et  c’est  pour  cela 
qu'on  la  nomma  une  banque  à virement.  Maison 
» aperçut  bientôt  que  cet  ordre  était  nuisible  et 
impossible  h exécuter  , de  sorte  qu  il  Fut  révoqué 
des  1704-  Au  reste,  on  avait  encore  une  très-haute 
idée  de  la  banque,  comme  opération  politique; 
car  dans  cette  même  année  l'empereur  porta  son 
fonds  à cinq  millions  et  demi  de  florins  , et  lui 
assigna  les  revenu»  suivans  : t°.  l'imposition  sur 
chaque  livre  de  viande  en  consommation  ; a°.  le 
produit  du  papier  timbré;  3°.  la  ferme  de  tabac 
dans  tous  1rs  pays  héréditaires  ; 4°-  l'impôt  sur  la 
farine  ; 5°.  les  revenus  et  les  domains  de  Hongrie  ; 
6°.  les  fonds  aliénés  qu’on  pouvait  racheter  par  la 
banque-  cl  ses  assignations  ; 70.  1rs  parties  de 
crédit  données  au  dehors  . et  aéjk  expirées , ainsi 
que  les  assignations,  qui  montaient  à plusieurs 
millions  ( excepté  celles  qui  regardaient  le  mili- 
taire , lesquelles  devaient  rester  à la  disposition 
de  la  chambre  de  la  Cour)  , au  lieu  desquelles  on 
donnerait  aux  créanciers  autant  d'assignations  sur 
la  banque. 

Il  est  difficile  de  dire  À combien  sc  monte  l'état 
actif  et  passif  de  la  banque. 

L'état  actif  consiste  dans  les  revenus  annuels 
que  le  souverain  a assignés  à ce  fonds. 

On  assure  qu'à  la  lin  de  l'année  17^8,  l'étal 
assif  montait  à 49  millions  de  florins,  outre 
eaucoup  d'arrérages  d'intérêts  , et  qu'à  la  fin  de 
l'année  1781  , non-seulement  tous  les  arrérages 
d’intéréts  étaient  acquittés,  mais  qu'on  avait 
aussi  payé  5 millions  de  florins  du  capital  dans  les 
trois  années.  D'après  cela  on  peut  compter  44 
millions  de  dettes  pour  la  fin  de  l'année  1781. 
Ces  dettes  et  les  billets  de  banque  sont  de  dilïé- 
r nies  sortes.  i°.  Il  y a des  emprunts  que  la 
banque  a faits  elle  même,  et  sur  lesquels  elle  a 
donné  des  obligations  en  forme,  toujours  payables 
annuellement;  a°.  il  y a des  sommes  placées  dans 
U banque  , conformément  aux  lois  , et  qui  y 
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doivent  rester  ou  un  certain  lems,  ou  à perpé- 
tuité , à un  intérêt  de  4 à 5 pour  cent  ; tels  sont 
les  fidri- commis  en  argent  comptant  , les  fond» 
des  fondations  pieuses  , des  églises  ♦ des  hôpi- 
taux , etc.  ; l'argent  des  pupilles  dont  la  banque 
donne  des  certificats  ; 3°.  il  y a d«#  dettes  con- 
tractées et  assignées  par  le  souverain,  et  acceptées 
par  la  banque  sur  lesquelles  elle  a donné  dea  billets 
payables  a un  certain  terme  , avec  les  intérêts  4 
O pour  cent  , payables  annuellement  ; 4°-  il  y a 
d'autres  sortes  de  dettes  sur  lesquelles  la  grande 
banque  de  virement  combinée  aujourd  hui  av»c 
la  banque  de  Vienne  , a délivré  des  billets  qui  ne 
sont  pas  remboursables,  mais  dont  on  tircannut  1- 
lement  1 intérêt  à 5 pour  cent,  et  dont  on  peut  >e 
servir  en  forme  de  paiement  par  la  voie  de  cession. 

Les  billets  de  la  banque  de  la  vide  de  Vienne 
sont  aujourd'hui  exactement  la  mémo  chore 
qu’étaient  ci-devant  les  rentes  sur  l’hôtel-de- 
vilte  de  Paris.  La Courgouverne  toute  U machine 
par  ses  ministres  et  scs  conseillers  ; la  ville  de 
Vienne  est  garante,  et  les  revenus  cités  plus  haut 
sont  assignés  pour  fournir  aux  dépenses.  Ce» 
billets  sont  exempts  de  toute  imposition;  çe  qui 
ne  doit  pas  paraître  un  petit  avantage  dans  un 
pays  où  les  capitaux  et  les  immeubles  , de  même 
que  le  commerce, le  trafic  et  l'industrie  sont  soumis 
à des  tributs  nombreux.  Par  exemple ,’  dans  la 
dernière  guette  de  1778,  toute  propriété  fut  taxée 
exlraoidinairemcnl , « xeepté  1rs  hillelade banque. 

Dr  plus  , on  ni-  peut  pas  acheter  de  billets  à la 
banque  , ce  qui  fait  qu’ils  sont  encore  plus  re- 
cherchés ; car  la  banque  est  fermée  , c e^l  -à  dire  ^ 
quelle  ne  prend  point  d'aigcnt  comptant,  du  — — 
moins  la  chose  est  tenue  secret  e.  D‘un  autre  coté, 
les  billets  de  banque  ne  peuvent  pas  être  rem- 
boursés. On  s’en  défait  par  cession  , et  lorsque  la 
Cour  en  veut  diminuerle  nombre,  elle  1rs  fait 
achrter  à la  bourse.  En  1764  ct  1768,  on  ré- 
duisit tous  les  billets  de  banque  de  B à 5 pour 
cent  d'intérêts. 

Outre  les  billets  de  banque  ordinaires  , qu'on 
nomme  aussi  obligation*  , « n lit  , sur  le  crédit 
de  la  banque  , apres  la  guerre  de  .n  pl  ans  • pour 
dix  million»  de  florins  de  papier  monnaie,  nommé 
aussi  billets  de  banque  ; ils  sont  dt-  cinq  jusqu'à 
six  mille  florins  , el  non-seulement  on  les  reçoit 
en  paiement  dans  toutes  les  caisses  impériales, 
mais  même  pour  1rs  mettre  en  circulation  et  lea 
faire  rechercher , il  a été  ordonné,  dan>  les  com- 
mcncemens , que  certains  revenus  sc  paieraient 
moitié  en  argent,  moitié  en  papier-  monnaie  et 
billets  de  banque.  Outre  cela,  il  y a en  laines 
caisses  dans  toutes  tes  province»,  sans  exception  , 
et  même  dan»  la  Bu»  kowine  où  on  le»  échange 
sans  difficulté  , dès  qu'on  les  y présente  , contre 
de  l’argent  comptant  ; par  ce  moyen  , ils  pro- 
curent la  facilité  de  faire  passer  plus  sûrement, 
et  sans  beaucoup  de  frais  , de  grandes  et  de  pe- 
tites sommes  dans  tous  les  pays  de  la  domination 
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autrichienne.  Il  y a encore  de»  billet»  ou  ofcti-  | 
galion»  de  banque  particulière  qu'on  appèle  obli-  1 
galions  de  la  chambre  supérieure  des  revenus 
de  la  ville  de  Vienne. 

Non»  terminerons  cct  aperçu  du  commerce  de 
Vienne  , par  quelques  remarques  sur  le  com- 
merce général  de*  Etat»  d'Autriche* 

Pendant  que  d'autres  nation»  travaillaient  à 
agrandir  leur  commerce  de  la  iner  du  Nord  et  de 
la  Méditerionée  , la  mamm  d'Autriche  s occupa 
à exécuter  son  plan  de  commerce  pour  le»  Indes 
Orientale*,  \a  plupart  de»  expéditions  dans  celte 

far tiw  du  monde  avaient  été  laite»,  du  port  «h* 

.i  von  me  , pour  le  compte  de  pai  ti.  ulicrs  autri- 
chiens et  flamand».  En  1783,  le  nombre  de» 
vais** aux  , sou*  pavillon  impéiia!  , expédiés  pour 
l'Inde,  a été  d<.  douae.  Depuis  que  ce  commerce 
ml  établi,  jusqu'en  1784,  les  sujets  autrichiens 
avaient  exporté  dans  l'Inde,  sur  leurs  propre» 
vaisseaux  , pour  huit  million»  de  florin»  de  mar- 
chandbe»  , et  ils  en  avaient  importé  pour  plu» 
de  qualoixe  millions.  la-#  possédions  t^u'Hyder- 
Afy  a cédées  à la  niai.'On  d Autriche  dans  le 
royr.ume  de  Canara  et  le*  îles  de  Nicobar  , 
sont  bien  situées  pour  le  commerce  du  Bengale  , 
de  la  Chine  et  du  Japon  . et  elle»  sont  très-com- 
mode» pour  un  entrepôt  des  marchandises  des 
Inde*  Orientales.  I y»  factorerie*  que  le»  Autri- 
chiensont  obtenues  sur  le  g *lfe  Per  ique,  favorisent 
d une  manière  sensible  leurcomnierce  avec  la  Perse. 

Voici  un  résumé  général  «lu  commerce  de# 
sujet»  de  l’empereur , avant  la  révolution  qui  a 
réuni  la  Belgique  a la  Fiance. 

Leur  commerce  du  Levant  , forme  , par  an  , 
un  objet  de  doute  million*  de  florins.  Bénéfice  net  t 
environ  3, 000,000. 

Leur  commerce  dan»  U Baltique  et  dan»  la 
mer  du  Nord  , est  moins  considérable.  On  l'évalue 
à 10,000.000  , dont  six  d'exportation  et  quatre 
d’importation.  Bénéfice  , 3,000,000. 

l^e  commerce  delà  mer  Noire  roule  actuellement 
sur  4*000,000  dont  deux  et  demi  d'exportation  et 
un  et  demi  d'importation. .Bénéfice  , 1 ,000,000. 

Celui  des  Inde»  Orient  ale»  excède  déjà  lasomme 
de  8.000,000  par  an.  Le  bénéfice  net  s’eat  monté 
jusqu'à  présent  a 3.000.000* 

Celui  avec  l'Amérique  commence  à devenir 
important  pour  les  sujet»  autrichiens.  On  évalue 
à 3.000.000  les  marchandises  que  les  ports  il  Os- 
tende  et  de  Trieste  envoient . par  an , dan»  l'Amé- 
rique septentrionale  et  méridionale.  Il  est  vrai  que  ! 
les  marchandises  de  retour  excèdent  cettesomme  ; 1 
mai#  comme  II  nen  reste  , dans  les  Etats -Au  tri-  1 
chiens , que  pour  environ  un  demi-million  de  j 
florin»  , ce  commerce  est  avantageux  aux  Autri-  > 
chien». 

Le  commerce  avec  la  France  fe»ait  autrefois  un 
objet  annuel  de  b à 8,000.000  de  florins  ; mai*  il 
e»t  tombé  à 3,ooo,ooo , dont  un  d'exportation  et 
• deux  d importation.  Perte,  1,000,000. 
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I»e  commerce  avec  la  Hnllande  roule,  par  an  f 
sur  ô,ooo,ouo , dont  deux  d exportation  et  quatre 
d'importation.  Perte  , 2.000,000. 

Le  commerce  avec  l’Allemagne  forme  un  objet 
de  4*000,000.  dont  deux  et  demi  d exportation 
cl  un  et  demi  J'importai  ion.  Bénéfice , 1,000.000. 

Le  commerce  de  terre  avec  la  Russie  , et  celui 
avec  lu  Pologne,  est  évalué  à 3,000,000  et  demi. 
Bénéfice  , 1.000,000. 

Le  commerce  avec  les  Etais  Ottoman#  forme 
un  objet  de  3, 000,000  et  demi.  Perte  , 1,000,000 
et  demi. 

Le  total  du  commerce  des Etats  Autrichiens  est 
estimé  . par  an  , 58  000.000  et  demi  de  florin*  , 
dont  3i  pour  hs  marchandise»  d'exportation  et 
vingt  -sept  et  demi  pour  relies  «1  importation. 
Ainsi,  le  bilan  général  est  en  faveur  de  f Autriche 
pour  truis  million#  et  demi  de  florin». 

Le  bilan  du  commerce  autrichien  avec  l’Angle- 
terre, n'a  pu  être  évalué  bien  exactement  ; mai» 
il  est  au  désavantage  de»  Autrichiens. 

Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  l’ordon- 
nance de  l’rmpereur  Joseph  II , de  1784*  qu* 
prohibe  dans  tes  Etals  plusieurs  marchandises  de 
fabriques  étrangères. 

Nous  , Joseph  U , etc.  etc.  pour  augmenter 
le  dt’Uit  de>  fabriques  nationale»,  encourager  l'in- 
dustrie et  procurer  plus  d aisance  à la  classe  labo- 
rieuse de  nos  sujets,  nous  avons  résolu  de  charger 
de  taxes  additionnelles  les  marchandise»  étran- 
gères non  nécessaire»  , afin  d>n  rendre  Centrée 
plus  onéreuse,  et  d'engagc'r  nos  sujets  à tirer  de 
nos  Etals  les  marchandises  dont  ils  auront  besoin. 
Mais  notre  intention  étant  uniquement  de  pros- 
crire ces  marchandises  du  commerce  dans  no» 
Etat*  , nous  ne  voulons  pas  en  défendre  àbsoh  - 
ment  l’cnlrée;  nous  entendons  seulement  le  bor- 
ner en  faveur  des  particulier»  qui  désireront  d'en 
faire  venir  pour  leur  propre  usage,  à condition 
cependant  qu'il»  payent  de  ces  marchandises  les 
taxes  nouvelles  , fixées  dans  le  tarif  qui  est  annexé 
à la  présente  ordinaire.  Le  produit  de  ces  taxe» 
sera  versé  dan#  une  caisse  particulière,  et  servira 
à l'encouragement  de  l'industrie  nationale  , et  à 
l'amélioration  des  manufactures  du  p»J». 

ART.  1.  A compter  du  premier  novembre 
prochain  , il  sera  défendu,  en  général  , d’empor- 
ter dans  nos  Etals  héréditaires  d'Allemagne  < t de 
Hongrie , et  dans  1a  Galicie  , les  marchandées 
étrangères,  détaillées  dans  le  tarif  annexé  , pour 
y être  vendues. 

IL  De  la  défense  susdite,  sont  exceptées  , les 
productions  de  la  Toscane,  les  vin#  Mont epul- 
ciano,  Artiminio,  Chianti  , Verdea,  Carmimano, 
Aléalico  et  Muscateilo  ; les  production»  des  du- 
chés de  Milan  et  de  Manloue  ; les  marchandise» 
des  fabrique»  , les  confitures  et  le»  bornages  da 
Tyrol  ; les  productions  de»  Pays-Bas,  et  lo*  mar- 
chandise» des  fabriques  de  Hongrie  , destinées  à 
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l.i  rorvommation  dans  noi  état*  héréditaires  d‘ Al- 
lemagne , ou  dan.»  ta  Gahcie. 

Lr»  marchandise*  suivantes  seront  cependant 
rom  prises  dans  la  «iéû-ntM:  ((éiiéraU;  lavoir  , lr* 
bas  , les  rubans  et  mouchoirs  de  soie  , et  les 
vins  communs  de  Toscane. 

Les  étoiles  et  marchandise»  de  laine  . les  cou- 
tils, draps  de  colon  et  autres  marchandises  (issues 
de  coton,  les  rubans  de  soie,  les  poi  sons  séché*  «t 
salés,  les  confiture»  venant  des  Pays  Bis.  ;•  l'excep- 
tion cependant  des  camelots  de  Bruxelles  , mêlés 
de  soie  et  de  fil  d’ Angora  et  dt'*dnq>». 

III.  l.es  marchandises  dont  rentrée  est  per- 

mise sans  restriction  par  l’article  précédent,  pue- 
ront le-  anciens  droits  fixé*  «Uns  le  tar  if  général  ; 
tl  » il  s'eu  trouvait  qui  ne  fussent  point  nommées, 
elles  n'acquit  t«u  ont  que  le  sixième  des  droits  du 
nouveau  tarif  annexé.  » 

IV.  Pour  jouir  de»  avantages  accordés  par  l’ar- 
ticle 11 1 , il  faudra  prouver  que  ce»  marchandises 
•ont  véritablement  ueselits  Ktats.  La  manière  d'é- 
tablir cette  preuve  sera  indiquée  incessamment 
par  une  nouvelle  patente  de  douane,  v 

V.  Les  marchands  dans  le*  villes  et  & la  cam- 
pag'  e , qui  . à la  fin  du  moi»  d’octobre  prochain  , 
auront  encore  dans  leurs  boutiques  ou  magasin* 
des  marchandise»  que  nous  venons  de  proscrire 
du  commerce  , seront  tenus  de  déposer  le  reste 
de  ces  marchandises  non  vendues  dans  des  en- 
trepôts qui  leur  seront  assignés  dan»  les  capitales 
de*  province».  La  garde  de  ces  entrepôts  sera 
confiée  à des  employé*  nommé*  par  le  fisc  , qiu 
auront  soin  de  les  garantir  du  feu  et  des  vols  a 
élirait  ion.  Les  clef»  des  magasins  d.ins  ces  entre- 
po?s,  dont  l’usage  sera  gratuit,  seront  remises  aux 
marchands  déposant  , lesquels  vrilleront  aussi 
eux  mêmes  4 leurs  marchandises,  et  tes  y ven- 
dront comme  bon  leur  semblera. 

VI.  Les  marchandises  prohibées  que  l'on  trou- 
vera après  le  premier  novembre  , ailleurs  que 
dan-»  les  susdits  entrepôts,  seront  confisquées. 

VU.  Il  »era  iih  e au*  particuliers  de  fane  venir 
à leur  usage  les  marchandises  que  nous  avons 
jugé  4 propos- de  proscrire  du  commerce  , en  ob- 
tenant à ce  sujet  de  nos  régences  des  permissions 
et  des  passe  ports , et  en  déposant  au  bureau 
principal  d«  la  province  le  montant  des  droits. 

VIII.  Le*  passe-ports  ne  seront  valables  que 
pour  six  moi*  ; ainsi,  lorsqu’à  l'échéance  du  tenue 
(es  marchandises  demandées  ne  seront  point  ar- 
rivées au  bureau  principal , les  droits  déposés  sû 
iront  confisqués  irrévocablement. 

IX.  Les  passc-p  iris  pour  les  marchandises  4 
faire  entrer  dans  la  Hongrie,  seront  demandés  4 
la  chambre  royale  , et  ceux  pour  la  Transit vanie 
4 la  trésorerie. 

Les  marchandises  venant  des  duchés  de  Milan 
et  de  Manloue  , des  Pays- fia*  , du  Tyrol  et  de 
Hongrie  qui  jouissent  des  susdit*  avantages  , se- 
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ront  également  transportées  4 la  douane  princi- 
pale ôv  chaque  province  où  elles  sont  destinées  . 
p«>ur  acquitter  les  droits  ordinaires  fixé»  au  tarif 
général. 

La  nouvelle  taxe  sur  les  marchandées,  qi  il 
est  libre  aux  particulier*  de  se  pro«urer,e«:  de 
soixante  pour  cent  de  leur  valeur.  Voiri  ta  liste  de 
celles  prohibé»/  dans  le  commerce  , mai?  tou  mise  b 
à l'impôt  , lorsqu'elles  entreront  pour  le  compte 
et  pour  fustige  des  individus. 

Fard  , rubans  de  soie  , fut  aine,  marchandises 
de  coton  , mousseline»  d«**  Inde*  , fir  bLnc  tt 
de  lole,  plomb  , peluche»  de  poil  de  chèvre  cl  de 
lai  nu  a harengs,  cabillaud  , morue  . «ioiiiiM.ll  t 
lieux  «marchandises  de  mode  et  de  bijou  eiîe, 
khU-ui,  tresses  cl  cordons  d ur  et  d ai  gmt , fins  ou 
taux  . c h «peaux,  castor  et  dcrni-ca»ioi  , cuivre  , 
lui'.e.  linge  , huile  de  Provence  «I  autres  huile# 
étrangères  , poudre  4 canon  . étoffe»  de  soie  , 
v.-l-.ui»  , lia»,  bonnet*  et  gants  de  coton  faits  au 
métier  , ba*  , bonnets  et  gants  de  »c  ie  . duqrs  et 
demi- draps  , ratines  , m.  h-tons  , produits  et 
montres  , vins  d £• .-pagne  . de  France  , du  cap.  du 
itloii,  de  la  Moselh-,  du  Ncckerel  de  Fion«  onie; 
indiennes  , prix.»  , mouchoirs  de  moi  sse'ine  et 
d«:  coton  , velours  de  coton , blondes  . linon  et 
guze.d'llahe  , poisons  séché»  et  salé»,  marchan- 
dises d’acier  , nappage  , tqjle  cirée  , liqueurs  , 
mouchoir»  de  soie  ; cire  , ouvrages  d'épéruu— 
nier».  Voyez.  Autriche  , TiUE&Tl. 

Vienne  ; ( depiirtifmenl  de  la  ) il  est  formé 
de  la  partie  du  Poitou  que  ne  comprend  pas 
ceux  de  la  Vendée  et  de»  Deux-Aèvrei. 

Son  étendue  est  de  3*3  lieue»  carrées  , OU 
1,701.000  arpen».  On  estime  que  sa  population 
s'élève  à 2^7  habit  a n u 

So;i  tel  moire  produit  du  bois  , du  bled  , du 
vin  , du  lin  , d.i  chanvre  , des  fruits,  surtout  des 
pruneaux  , du  miel , de  la  cire,  en  général  le  sol 
y est  bon. 

Ou  y fait  cummerce  de  laines,  déplumes, 
d'huiie  de  noix,  d'eau -do- vie  ; on  y exploite 
des  carrières  de  meule»  à moulin. 

Poitiers,  chef  lieu  du  départ ernenl,  est  une  ville 
de  13,240  individu»;  011  y i.»il  commerce  de  Lied, 
devin,  d’eau-de-vie.  Il  y a une  fabrique  de  dr«ps 
de  soie  , de  fil  desoie  et  d'ëtoH'es  de  laine;  on  y 
fait  de  U bonneterie  , pelleterie,  tannerie. 

La  fabrique  drs  draps  de  soie  est  jlien  déchue; 
celle  de*  étoiles  de  laine  se  soulicul  faiblement  ; 
on  y fait  des*  nilmocacks  , de»  ratines  façon  de 
cadi»  , de»  ras  d'une  bonne  qualité  , des  étamines 
en  laine  . rayées  , unies  , des  serges  grossière*,  etc. 

La  pelleterie  y est  assex  con»idéiable.  Elle 
consiste  en  apprêt  de  sauvagines  , de  peaux  de 
moutons  et  autre».  Lapprél  s y fait  bien,  surtout 
pour  les  peaux  de  mouton»  et  la  chamosserh*.  On 
y prépare  aussi  des  cuirs  forts  , de  baudriers  el  d« 
veaux,  l oyez  Poitou  , Poitiers. 
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Ch&tellerault , autre  ville  «Je  « département, 
•ur  la  Vienne  , a 8,000  individus;  ou  y fabrique 
de  la  coutellerie , de  l’horlogerie  er  autres  parties 
relatives  à ces  deux  objets.  On  y fait  aussi  quel- 
ques serges. 

ViEKVB,  {Houle)  département  composé  d'une 
partie  de  la  Marche. 

O11  lut  donne  une  étendue  de  387  lieues  carrée* 
ou  1 .437*000  arpens.  Sa  population  est  de  2. ^9. 584 
individus. 

Le  territoire  produit  du  seigle  , de  l’avoine  , 
des  châtaignes  , du  bois  , des  fourrages. 

On  y étève  des  chevaux  . ou  y engraisse  des 
bonds  pour  l'approvisionnement  de  Paris. 

Limoges  en  est  le  chef-lieu.  C'est  une  ville  de 
33,000  habit  ans  , assez  industrieuse  et  commer- 
çante. 

On  y fait  commerce  de  bois  , antimoine,  che- 
vaux, boeufs,  cire,  et  du  produit  «le  ses  fabriques. 

Kl  les  consistent  en  manufactures  de  petites 
étoffes  , de  grosses  toile*,  d'étoffes  de  laine  et  de 
toton  * de  mouchoirs  , de  porcelaine:  papeteries, 
forges,  fabrique  de  clous  pour  ferrer  les  chevaux, 
de  cuivre  jaune  , IréElerie  de  fer,  tannerie  , blan- 
chiserie  de  cire. 

Limoges  est  aussi  une  sorte  d entrepôt  pour  le  I 
commerce  entre  Paris  et  Toulouse  , Bordeaux  et 
Lyon.  Voyez  LimogBS. 

Il  y a dans  ce  département  des  Elons  de  terre 
à pipe  et  â porcelaine,  très- estimés  ; on  y trouve 
aussi  de  l'antimoine  , dont  on  fait  commerce  à 
Limoges  , comme  nous  venons  de  l’observer. 
Voyêz  Limosin. 

Vierges  . (Lm)  Ile»  de  l’Amérique  , au 
nombre  de  plus  de  60  , tant  grandes  que  petites  , 
qui  sont  fort  près  les  unes  des  autres  , et  forment 
un  archipel  qui  s’étend  environ  30  lieues  de  l’est 
à l'ouest , par  la  latitude  de  18  dégrés  (5  à 20  mi- 
nutes , et  entre  les  67  et  E8  degrés  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris. 

Ces  îles  sont  en  général  très-hautes,  cl  se  voient 
de  loin  à 1a  mer.  Le  terrein  de  la  plupart  est  sec  et 
aride  , dénué  de  bois  , excepté  dans  quelques  en 
droits  des  grandes.  Les  petites  sont  remplies  d’une 
grande  quantité  d’oiseaux  de  terre  et  de  mer.  La 
pèche  est  assez  abondante  autour  d’elles.  Les  ca- 
naux qui  les  séparent  sont  profonds  et  sains.  Il  y 
a plusieurs  bons  mouillages  , capables  de  conte- 
nir de  grandes  flottes. 

Cet  Archipel  a été  longtems  sans  être  ni  connu, 
ni  fréquenté  , si  ce  n’est  des  Espagnols  de  Porto 
Rico  , qui  y allaient  faire  la  pèche  avec  de  petits 
bâtimens;  mais  les  navigateurs  n’osaient  s’y  en- 
gager, persuadés  qu’il  n'était  pas  possible  de  trou- 
ver des  passages  en  I relies.  Quelques  familles 
anglaises  étant  venues  s établir,  on  ne  sait  en 
quelle  année,  à Vierge  Gourde  et  ensuite  à Tar- 
tola,  elles  s*y  sont  adonnées  à la  culture  des  terres 
«t  a élever  des  bestiaux  qu’elles  portent  u Porto- 
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Rico  et  aux  Ucs  Caraïbes  Us  plus  voisines  ; mais 
ces  colonies  ne  sont  ni  riches  ni  puissantes,  et  il 
n’y  a pas  lieu  de  croire  qu’elles  le  deviennent  ja- 
mais . le  terrein  y étant  inontueux  et  en  général 
sec  et  aride  : il  y a cependant  quelques  vallées  où 
il  est  meilleur  et  assez  fertile. 

Le»  J ’ierges  appartiennent  aux  Anglais. 

VlERZON  , ville  de  France  en  Berry  , au  dé- 
partement du  Cher  , sur  les  rivières  de  Cher  et 
d’Eure,  à 7 lieue»  de  Bourges,  5u  de  Paris.  Long. 
19.  43.  lat.  47-  13. 

On  compte  dans  cette  ville  4-*9^  habitant. 

Les  productions  dont  on  y fait  commerce, 
consistent  en  laine,  moulons,  grains,  vins  , bois, 
fci  s. 

Les  laine*  sont  de  la  qualité  de  relies  de  Bour- 
ges. Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de  bois,  sur- 
tout de  «terrain  , qui  se  flotte  sur  le  Cher  et  se 
conduit  à Nantes. 

On  y trouve  une  fort  belle  forge  dont  les  fers 
sont  doux  et  estimés. 

. Près  de  Vierzon  on  trouve  une  ocrirre  de  la 
meilleure  qualité  , l’ocre  qui  en  sort  s’embarque 
sur  le  Citer  pour  aller  à Nantes  , d’où  il  passe  en 
Hollande  , etc. 

VlLLB-OlEU,  bourg  de  France  en  Normandie, 
â 17  lieues  de  Caen  . et  70  de  Paris. 

Il  y a des  fabriques  consi  d érables  d'ustensiles  de 
cuisine  en  cuivre  , de  chaudron»,  de  poêlons  et 
de  toutes  sortes  de  dinanderie*  de  petits  ouvrages 
en  cuivre  . comme  boucles  de  souliers  , crochets  f 
moules  de  boulons  et  autres  menus  objets. 

ViNOOTIKItS  « gros  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie, sur  la  rivière  île  Vie,  au  département  de 
l’Orne.  On  y fait  un  commerce  considérable  de 
toiles  et  de  cuirs. 

Le*  toiles  qui  s’y  fabriquent  sont  des  toiles  de 
chanvre  peu  serrées  , qui  se  vendent  en  écru  , 
nuxqu*  lies  on  donne  souvent  le  nom  de  canevas. 
Il  y en  a de  deux  sortes  ; les  unes  un  peu  jau- 
nâtres , qui  est  la  couleur  naturelle  du  chanvre  , 
et  les  autres  tout  à- fait  jaunes,  ayant  été  jaunies 
avec  le  uifran.  Ces  sorte*  de  toiles  qui  s'employant 
ordinaircimnl  à faire  des  piqûre»  «le  corps,  des 
jupons  et  autres  choses  semblables  à usage  de 
femmes,  sont  en  pièces  de  soixante  à quatre- 
vingt  aunes  de  long  , sur  une  aune  moins  un 
douze  de  large,  mesure  de  Pari*.  F.lles  se  vendent 
à l’aune  courante  , et  non  à la  pièce. 

Vincent  , (Saini)  île  de  l’Amérique,  une  des 
Antilles.  Long.  3i6.  tS,  lat.  12.  So. 

Celte  île  , qui  peut  avoir  4°  lieues  de  circuit  , 
est  monlucuse,  mais  coupée  par  d'excelirns  val- 
lons et  ariosé'e  par  quelques  rivières.  C’est  dans  sa 
| partie  occidentale  que  les  Français , ses  premiers 
, maîtres,  avaient  commencé  la  culture  du  cacao 
| et  du  colon , et  puu»aé  assez  loin  celle  du  café.  Les 
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Anglais  , anxquel*  celle  île  fut  cédée  par  le  traité 
de  17G4,  confirmé  par  relui  du  3 septembre  t^i 
T formèrent  quelques  sucreries.  L'impossibilité  de 
les  multiplier  sur  un  terrein  inégal  et  rempli  de 
ravina,  leur  lit  désirer  d'occuper  les  plaines  de 
l’est.  Les  sauvages  qui  s'y  étaient  réfugiés  , refu- 
saient de  les  abandonner  cl  l'on  eut  itcoursaux 
armes  pour  les  y contraindre. 

La  Grande-Bretagne  n‘a  pas  encore  recueilli 
de  grands  avantage»  de  cette  ile.  Saint-Vincent 
ne  compte  que  cinq  à six  cents  blancs  et  sept  à 
huit  mille  noirs,  dont  les  travaux  rendent  nulle 
deux  cents  quintaux  de  coton  , six  millions  pe- 
sant de  très -l>eau  *ucre,  cl  trois  cent  soixante 
mille  galons  de  rhum. 

Vire  , ville  de  France,  en  Basse  Normandie  , 1 
au  département  du  Calvados,  sur  la  rivière  du 
même  nom  , à huit  lieues  de  Saint-Lô.  Long!-  j 
tu.Je  , iti.  i45.  5o.  latitude  , 48.  5o.  16. 

On  y fabrique  des  serges  , des  carde*  à car- 
der ; mais  principalement  des  draps  commun»  en 
cinq  quarts  et  quatre  quarts  de  large  , cl  dont  les 
pièce»  portent  de  quatorze  à seize  aunes  de  long; 
il  s'en  lait  environ  nuit  mille  pièces  par  an.  On  y 
lait  aussi  beaucoup  de  cotonnades  rayées  de  toutes 
couleurs  , en  un  aune  et  en  cinq  quarts  , dont 
les  pièces  sont  plu»  ou  moins  grandes.  Il  s’y  fait 
un  certain  commerce  en  coeUcs  à perruque  , 
bourses  , réseaux  en  soie  et  fil , etc. 

Le  pays  d’Auge  qui  Pesait  partie  de  U ci  de- 
vant élection  de  Vint , produit  de»  grains  et  des 
lins  , et  une  quantité  extraordinaire  de  pommes 
dont  on  fait  d'excellent  cidre.  La  forêt  de  Jougne 
fournit  des  bois  pour  bâtir  et  pour  briller.  11  y a 
aussi  des  salines  où  l’on  fait  de  très-beau  sel 
blanc. 

11  y a dans  les  environs  de  Vire  beaucoup  de 
papeteries. 

Mesures  des  grains.  Le  boisseau  de  20  pots 
de  froment  pèse  56  livres , de  seigle  o*.  d orge  Se- 
at demi. 

Mesures  des  vins  et  liqueurs.  Le  pot  conte- 
nant deux  pintes  ou  quatre  chopincs  pèse  en  vin 
3 liv.  8 onc.  , en  eau  de-vie  ô liv.  3 onc. , en 
cidre  ou  poiré  3 liv.  12  onc. 

]<e  tonneau  contenant  55o  pots  pèse  en  cidre 
ou  poirés  2.2Ô0  livres. 

Le  muid  contenant  120  pots  pèse  en  vin  4 20  1. 
en  t-au-de-rie  38a  liv.  8 onc. 

VIRGINIE,  un  des  Etats-Unis  de  l’Amérique, 
dont  la  longueur  est  de  cent  quarante-six  milles 
anglais  , et  la  largeur  de  deux  cent  vingt  quatre 
milles. 

Il  est  situé  entre  le  36e  dég.  3o  min.  et  le  4oc 
dég.  3o  min.  latitude  nord  ; et  entre  o et  le  8° 
dégré  de  long,  ouest  de  Philadelphie. 

La  Virginie  est  bornée  au  nord  par  le  Ma- 
ryland f la  Pcruylvanie  et  l'Ohio  ; à l'ouest,  par 


V I R 727 

le  Kentuky;  au  sud,  par  la  Caroline  nord  ; à 
l’est  , par  l'Océan.  L'état  se  divise  en  quatre- 
vingt-deux  comtes  , dont  la  population  , dans  le 
dénombrement  de  1790,  était  de  1,049,817  in- 
dividus. 
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suppléa  par  approximation  , au  défaut  dr>  quijl 
ijuri  comté» , ava  l donné  cinq  cent  soixante 
sept  mille  six  eent  quaionc  habtiant.  Le  Km* 
lukjr  qui . dans  Ica  derniers  dénombrent'  us  , a 
don»  é soixante- trente  mille  six  cens  soixante  dix- 
sept  liabîtans  , était  alors  compris  dans  In  Vir- 
ginie ; et  dans  l’époque  qui  a séparé  ce*  deux 
dénombrement,  une  épidémie  avait  emporté 
trente  mille  esclave». 

Climat-  Le*  vent*  du  sud- ouest  ront  le»  plus 
JVéqucn»  dans  la  plai.ie,  ceux  de  nord-ouest  dans 
ica  Uiont.ignes  , et  ceux  de  nord-ert  a»»r  la  rote. 
C ux  ri  août  peaana  , froid#  , désagréables  , ri 
char 2;^  de  vap.ur»  -,  les  venta  du  nord- ouest  , au 
contiuire,  saut  se*:»,  agréables  el  • a frai* fu>ran>. 
Le?-  c tnbue»  du  froid  et  de  la  chaleur  dans  un 
pjj,  4 .1  o.cndu  t cl  ou  U hauteur  du  aol  ed  très- 
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variable,  doivent  e.,  ' .ctiiii.  M.  J eflerton 

les  estime  depuis  quai.  • vu.  ;t  di»-,i»di  au  w^sua, 
à six  au-deasoU'  de  t^to  , de  la  division  de  Fa— 
renbeil  (i).  Les  changenu  ns  brusque»  de  icmpé- 
ralure  . si  piéjudiciat>l«r*  ank  fl-  ur*  des  armes 
dan*  le  piiiiteiua,  sont  moins  faclu-ux  en  /V r- 
ginie  qu'en  Pcnsilvanie.  L« a d«  bordemens  des 
» ivierea  au  printems  sont  moins  consi  dérâble»  que 
■Un»  les  étal»  du  Nord  . parce  que  U neige  ne 
» ouvre  guère  la  terre  plus  d'un  jour  ou  deux  ; 
mai»  lea  frequens  dégel»  remplissent  lea  terres 
d'eau  , et  rendent  malsaine  une  partie  de  l'hiver 
et  du  printems.  Dan»  le  voisinage  immédiat  de 
la  nier , la  misse  des  eaux  stagnante»  charge 
l atmosphère  d une  humidité -qui  tempère  le 
froid  , et  rend  le  gel  des  rivièies  et  l'abondance 
de  U neige  extrêmement  ran  a.  On  y voit  sou- 
vent les  arbre»  en  fleurs  dès  la  fin  de  février  ; 
mais  dons  Ira  doux  mois  qui  succèdent  , l’on 

• prouve  des  pluies  froide*  , des  venta  perçans  , 
et  des  gelées  qui  causent  fréquemment  des  ma- 
ladies mil  inunaioirea. 

*So|.  I>e  sol  de  la  plaine  , quoique  d'une  qua- 
lité inférieure  k celui  de*  vallee»  , est  en  général 
propie  à la  culluie  du  tabac  , dtsgiaiiis,  du  lin 
el  du  chanvre  ; ou  y ajoute  . dans  quelques 
iOtiiléa,  celle  du  colon.  Onfe.it  au&si  du  cidre 
en  grande  quantité,  ainsi  q»ie  de  Veau  * de-vie 
fort  estimée  : on  la  distille  dis  pê  h •*  qui  alon- 
dcnl  le  long  des  rivières  de  la  Chésapeak. 

Culture.  Avant  la  guerre  . la  culture  du  tabac 
>»vait  plu*  d étendue  et  cl  importance.  C-  ue 
plante  qui  prospère , surtout  dans  Ica  terres 
neuve» et  pleines  de  sucs  , qui  le»  épuise  rapi- 
dement . et  demande  de»  travaux  d'autant  piua 
grands  quelle*  deviennent  moins  productives  , 
ne  peut  plus  être  longtem»  une  ressource  p-»ur 
n s cultivateur»  de  lest.  Tant  que  par  dclaul 
de  concurmis  , les  planteurs  de  (a  Virginie  et 
du  Maryland  pouvaient  commander  les  tn-ir- 

• liés  . iis  trouvaient  dans  le  stirhaussemenl  de» 
prix  de  quoi  compenser  de»  travaux  plus  coûteux. 
Mais  les  planteurs  du  Kcntukv  . du  Misnsnpi  , 
et  de»  parties  intérieures  de  la  Géorgie,  ont  un 
sn)  plus  fécond  . un  soleil  plu*  r liait d.  A mesure 
q i‘il»  donnrin  plu*  d'attention  à la  culture  du 
tabac  , elle  décline  dans  les  états  de  1 i>t  , et 
*e  remplace  par  telle  des  grains , qui  ne  de- 
mande «pie  de*  travaux  plus  nmdéiés,  et  fournit 
des  ressources  plus  solides. 

Dan*  le»  comtés  de  l’ouest  . on  élève  une 
grande  «juanti*é  «le  bestiaux.  Ils  pais*«  ut  en  li- 
berté et  en  plein  air  pendant  t«»ute  Vannée.  Le» 
chevaux  sont  encore  un  produit  important  «Je 
la  t'irgine.  On  y a soigné  les  rare»  de  coui*e 


(1)  *9  défcrc*  30  min.  au-de*»’**.  er  30  d . pré*  43 
minute»  au*  dessous  de  U rongeUatiou  , division  «1* 
lUuumur. 
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«t  île  chasse  avec  plus  de  succès  que  dan*  aucun 
«Ut  Je  l'Amérique  ; le*  chevaux  virginieni  de 
belle  race  ont  une  figure  élégante  , une  grande  lé- 
gèreté , et  soutiennent  admirablement  la  fatigue. 
Il  n’est  pas  rare  de  le»  voir  payer  jusqu'à  raille 
livres  sterling». 

Les  divers  poissons  de  rivière»  , dont  le»  prin- 
cipaux sont  l'esturgeon  , l’alose  , la  perche  et  la 
truite , sont  en  général  d’une  qualité  inférieure 
à ceux  des  Etats  du  nord  et  de  l'ouest. 

Aucun  Etat  de  l'Union  ne  renferme  une  plus 
grande  variété  de  productions  minéralogiqursquc 
la  Virginie.  Dans  le  comté  de  Montgomery  , à 
vingt-cinq  milles  de  la  frontière  du  sud  f et  sur 
les  bords  du  grand  Kanhawa  , on  exploite  une 
mine  de  plomb  , tenant  argent.  Le  minerai  lavé 
porte  5o  à 80  pour  cent  de  métal.  Trente  tra- 
vailleurs . sans  abandonner  la  culture  de  leurs 
champs  pour  leur  nourriture , ont  produit  dans 
«i*e  année  soixante  tonnes  de  plomb  ( doute 
cents  quintaux  ).  Deux  mines  de  cuivre  ont  été 
travaillées  et  abandonnées  dans  le  voisinage  de 
James-River.  Le»  comtés  du  centre  possèdent 
des  mines  de  fer  en  abondance.  Leur  exploita- 
tion donnait  annuellement  doute  cent  cinquante 
tonnes  de  fer  en  barres  ou  en  saumons,  il  y a 
quelques  années.  Deux  forges  établies , l'une  à 
Fredericsboiirg , l’autre  à Nrapsco  sur  la  Pa- 
towmack  , convertissent  en  barres  le  fer  en  sau- 
mons tiré  du  Maryland.  La  première  donnait 
environ  trois  cents  tonnes  de  1er  en  barres.  La 
qualité  de  la  fonte  des  four  naisse»  de  Virginie 
est  très- remarquable.  Quoique  le*  pots  et  autres 
ustensiles  de  toute  espèce  soient  coulés  très- 
mince  « on  les  charge  sur  le»  chars  en  les  jetant , 
et  on  les  décharge  de  même  sans  aucune  pré- 
caution. Dans  le  comté  d'Amélia  , près  de  Win- 
terham  , il  y a des  mines  de  plomb  noir  Irès- 
richcs  , qui  ne  sont  point  régulièrement  exploi- 
tées , mais  où  les  habitans  voisins  vont  fouiller 
occasionnellement  pour  leur  propre  usage. 

Charbon s.  Au-dessus  de  Richmont , les  bords 
de  James- River,  dans  un  espace  considérable  , 
sont  garnis  de  mine»  de  charbon  d'excellente 
ualité  , que  l'on  travaille  dans  plusieurs  en- 
roits  , et  elles  paraissent  inépuisable*.  Dans  les 
comtés  de  l'ouest  le  charbon  de  terre  se  trouve 
partout. 

On  voit  près  de  la  rivière  de  Jame*  des  car- 
rières de  superbe  marbre  blanc  , ou  veiné  de  di- 
verses couleur»,  qhi  n’ont  jamais  été  exploitées. 
Les  rochers  calcaires  sont  en  grande  abondance  à 
l'ouest  de  la  première  ligne  des  montagnes , 
mais  ors  n'en  connaît  qu'un  seul  beau  dans  la 
flaine. 

On  voit  des  eaux  minérales  à Augusta  , près 
de  la  source  de  James-River,  dans  les  comtés 
de  Bot^tout , de  Berkeley  et  de  Louïsa  qui  sont 
toutes  plus  ou  moins  fréquentées. 

Tome  V • 
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Industrie.  Avant  la  guerre»  le»  habitant  im- 
ortaient  les  sept  huitième»  de»  étoffes  de  leur 
abillemen»  ; maintenant  ils  en  fabriquent  eux- 
mémes  les  trois  quarts.  Cette  industrie  , et  celle 
des  forges  , sont  cri  quelque  sorte  les  seules  que 
connaissent  les  Virginrens. 

Exportation . I.es  objets  d’exportation  sont  la 
tabac  , le  bled  , le  maïs  , les  pois  , les  vaisseaux  » 
les  mâts  , les  bois  de  construction  , la  poix  et  la 
goudron  t les  peaux  brutes  , le  porc  , le  bcei-f  « 
la  graine  de  lin  , le  chanvre  t le  colon  , le  fer 
en  barres  et  en  sautnons  , le  charbon  de  terre  f 
le  poisson  de  diverses  sortes  , l'eau-de-  vie  de  pê- 
ches et  les  chevaux.  Voyez  Etats- Unis. 

Vitaux  , petite  ville  do  France  en  Bourgogne  ; 
dans  l'Auxois  , au  département  de  la  Cùte-d’Or. 
Long.  as.  a.  lat.  47.  22. 

Les  fabriques  de  ce  lieu  sont  des  draps  et  des 
toiles. 

I^es  draps  passent  pour  draps  de  Sémur  ; d» 
sont  très-bons  , et  ont  une  aune  de  large. 

Les  toiles  sont  des  toile*  d'étoupe»  de  trois 
quarts  de  large,  qui  îc  vendent  en  écru  aux  mar- 
chands de  Troyc»,  qui  les  font  blanchir  et  les 
rendent  ensuite. 

11  s'y  recueille  huit  à neuf  milliers  de  la'nes 
très-bonnes  , dont  quelques  marchands  du  lieu 
font  le  commerce. 

A Vitaux  le  boisseau  de  froment  pèse  x3  liv.  » 
méleil  , seigle  *3. 

V ittohi  a , ville  d’Espagne  , dans  la  Biscaye, 
Long.  14.  43.  lat.  4 a.  5a. 

On  y trouve  de  fort  riches  marchands.  Lruf 
commerce  se  fait  à Bilbao  ou  à Saint  Sebastien  ; 
la  plus  grande  part  consiste  en  marchandises  de 
fer,  qu'ils  envoient  dan*  toutes  le»  parties  du 
royaume.  Il  s'y  fait  aussi  quelque  trafic  de  laine  et 
de  vin  , et  particulièrement  de  lames  d'épée 
qu'on  y fabrique  en  grande  quantité.  On  y lient 
même  un  étalon  , auquel  on  le»  mesure  toutes 
quand  elles  sont  faites  , pour  voir  si  elles  sont  de 
la  longueur  qui  y est  marquée  par  une  ordon- 
nance. 

Il  y a de  grands  magasins  toujours  remplis  d*é- 
toiles,  d'hahillcniens  tout  faits  , de  toiles  de  co- 
ton f et  d'iulre»  marchandise»  de»  Inde»  et 
d'Europe. 

Vitré  , ville  de  France  en  Bretagne  , an  dé* 
parlement  d'Ille-et-Vilaine  , sur  la  rive  droite 
de  la  Vilaine  , à y lieues  de  Rennes  , 3 3 de  Nan- 
tes , 74  de  Pari*.  Long.  i(S.  22.  lat.  4&  6. 

Suivant  les  derniers  dénombrement  , il  y a à 
Vitré  «0,790  habitans. 

Il  y a à Vitré  des  fabriques  de  toiles  à voiles  et 
d'emballage  , de  flanelle  , de  tirctaine  , de  bas  , 
de  chaussons  , cl  de  gants  de  fil  au  tricot.  • 

Les  ouvrage*  au  tncot  sont  généralement  esti- 
més ; il»  joignent  à beaucoup  de  solidité  une 
Z 1 1 z 
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finesse  cl  mre  blancheur  qui  le»  font  particulière- 
ment rechercher. 

Le  fil  dont  on  se  »crt  h Vitré  , s'appèlc  fil  de 
Forêt.  Il  t'achète  à Rennes  où  il  est  apporté  de 
Quintin  et  de  quelques  autre»  lieux  de  Basse  - 
Bretagne,  l a destination  de  ces  ouvrages,  outre 
la  consommation  du  pays  et  quelques  envois  qui 
s’en  font  pour  Pari»  et  1rs  provinces,  est  pour 
l'Espagne  et  le»  Inde»  occidentales  , particuliè- 
rement les  bas. 

Cette  fabrique  des  ouvrage»  de  fil  au  tricot  , 
est  proprement  la  seule  manufacture  qui  soit  éta- 
blie dans  Vitré  et  ses  faubourgs;  car  pour  les 
toiles  qu'on  appète  toiles  de  Vitré  , dont  il  se  fait 
un  grand  commerce  au- dehors,  il  ne  s*y  en  fa- 
brique que  très -peu  , et  elles  viennent  des  villages 
voisin»,  a trois  lieues  aux  environ»  de  cette  ville. 

Ces  toiles  sont  propres  à faire  de  petites  cl  me- 
nue» voil«*s  de  navires  , ou  des  emballages  de 
marchandises.  Elles  se  vendent  en  écru  , et  y de 
meurent  toujours.  Leur  largeur  est  d'une  aune , 
quelquefois  plus  , quelquefois  moins  ; la  longueur 
de  quatre-vingt  aunes. 

Il  y avait  autrefois  à Vitré  des  marchands  en 
gros  qui  les  achetaient  sur  le»  paroisses  , et  qui 
eu  tenaient  magasins  , pour  tes  envoyer  de- la  à 
Saint-Malo,  à Renne»  et  à Nantes,  où  elles 
se  vendaient  en  grus.  Présentement  ce»  trois 
villes  les  ont  de  la  prent  ère  main  , et  elles  s'y 
envoient  en  droi  ure  des  lieux  où  elles  se  fa- 
briquent. 

On  fait  aussi  n Vitré  quelque  commerce  de» 
seigles  qui  se  recueillent  dans  son  territoire  ; Ren 
nos  . Fougères  , la  Guerche  et  Château-Giron  , 
sont  les  villes  qui  en  tirent  davantage.  Le  reste 
se  consomme  sur  les  lieux  «aussi  bien  que  les  fruits 
cl  denrées  du  crû. 

Le  boisicau  de  froment  pèse  fiy  livres,  le  seigle 
5o  , l'avoine  34  • Ie  bh  d noir  45  , les  pois  72. 

L'aune  de  Vitré  a 4 pieds  1 pouce  10  lignes, ou 
5.j8  lignes  du  pied  de-roi. 

Vingt-une  aunes  de  Vitré  en  font  a4  de  Pari», 
et  34  des  mêmes  aune»  font  5o  yards  ou  verges 
anglaises. 

VlTRY-EN-PERTHOIS  , ville  de  France  en 
Champagne,  au  département  de  la  Marne.  Long, 
aa.  ta.  lat.  48.  4°* 

Celte  ville  fait  un  très-grand  commerce  de 
grains.  Il  y en  a de  toutes  especes , et  particu- 
lièrement des  fromen»  et  des  avoines  en  abon- 
dance , dont  les  marchands  font  des  magasins 
pour  le»  envoyer  ensuite  à Paris  dans  de  grands 
bateaux  , sur  la  rivière  de  Marne  , proche  la- 
quelle cette  ville  est  située. 

Vitrÿ  fait  aussi  quelque  commerce  de  charbon  , 
de  vin  , de  bois  , par  le  moyen  de  la  Marne. 

11  y a dans  cette  ville  quelques  labncan»  de 
»t  rg*»  façon  de  Londres , de  serges  drapées  ; on  y 
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emploie  des  laines  de  Berry , de  Champagne  et 

de  l’Artois. 

On  y fait  aussi  quelque  commerce  de  bonne- 
terie * n laine,  de  galons  de  soie  et  de  chapeaux. 

Mesures.  Le  boisseau  de  froment  pèse  3o livres, 
méteil  26 , seigle  a6  , orge  a5. 

La  pinte  contenant  2 chopines  ou  4 demî-sep- 
tiers  , pèie  en  vin  a livres  5 onces  a gros  a tiers. 

Le  poinçon  contenu  160  pintes  avec  la  lie  , 
pè«e  3y3  livre»  5 onces  a gros  ; celui  contenant 
i55  pintes  sans  la  lie,  pèse  36 1 livre»  10  once* 

5 gros. 

Vivarais,  petit#  province  de  France,  fe- 
sant  partie  du  Languedoc  , au  département  de 
l'Ardèche  , bornée  au  nord  par  le  Lyon- 
nais , à l'est  par  le  Rhône  qui  la  sépare  du  Dau- 
phiné ; sud  par  le  pays  d Usés;  ouest  par  le  VeUy 
et  le  Gévaudan. 

Ce  pays  peut  avoir  26  lieues  de  long  et  16  de 
large. 

11  est  formé  de  hautes  montagnes , qui  ne 
produisent  que  des  châtaignes  , des  chanvres  , 
et  de*  pâturages  pour  nourrir  des  bête»  à laine. 
Le  Haut- Vivarais  est  couvert  de  montagne»  qui 
sont  très -bien  cultivées,  où  l’on  nourrit  une 
rande  quantité  de  bestiaux  , et  où  l’on  recueille 
«aucun  [>  de  bled.  Le  Bas-  Vivarûis  est  des  plus 
abondai. 5 par  l’industrie  de  ses  habitans  qui  sa- 
vent ménager  jusqu’aux  moindres  terrains  des 
montagnes  qu’ils  peuvent  cultiver,  outre  que  la 
plus  grande  partie  du  pays  par  elle-même  , c'est- 
à-dire  , entre  les  montagnes  et  le  bord  du  Rhône, 
CM  aussi  fertile  qu’il  y en  ail  dans  le  Languedoc. 
On  y recueille  beaucoup  de  vins  et  on  y fait 
beaucoup  de  soie. 

Ccst  a Viviers  et  Aubcnas  que  se  fait  le  com- 
merce de  ce  pays.  Viviers  , capitale  , est  une  ville 
de  1,775  habitans.  On  y fait  commerce  de  grains, 
vins  . soies  , dont  la  récolte  monte  à 20  quintaux 
chaque  année.  Il  y a une  manufacture  de  draps. 
Fov«i  Viviers. 

Àubenas  est  une  ville  de  a, 796  habitans  , 
située  sur  l’Ardèche  , à 4°  ligues  de  Lyon  et 
i5o  de  Paris. 

On  y fait  un  commerce  considérable  des  pro- 
ductions du  pays  et  des  fabriques. 

Les  production»  consistent  enmarons,  dont  la 
majeure  partir  s'envoie  à Lyon,  de-là  à Paris; 
truffes  noires  ; soies  très-ealiniécs , pouvant  for- 
mer , année  commune  , un  objet  de  SSo  quin- 
taux. 

Il  y a Aubcnas  une  manufacture  pour  ouvrer 
et  dévider  les  soies  ; ms nufaclme*  de  mouchoirs 
en  coton  rouge  , façou  de*  Inde*  et  de  ion- 

drins  : papeterie. 

Manufacture  pour  ouvrer  fe*  toi  es.  G Mrs 
qui  en  sortent  sont  tres-esrimees;  elles  »e  vendent, 
dit  on . à Lyon  un  écu  p*r  livre  au  dossu»  du  plus 
haut  prix  dus  autres.  ’•-*  * 
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Manufactures  fie  mouchoirs  , façon  fies  In- 
de.*. Il  y en  a deux  : clics  sont  si  considérables  , 
e les  colons  qui  les  alimentent  occupent  plus  de 
paroisses  des  environs.  L'une  de  ces  deux 
nian  u fa  dures  avait  le  titre  de  manufacture 
royale. 

Manufacture  Je  draps  londrins.  Presque  tous 
cca  drap»  sont  pour  1*’  Levant  ; on  y en  fabri- 

?ue  dune  autre  espèce  pour  l'intérieur  de  la 
rance  , dans  les  prix  de  12  à i5  francs;  on  y 
emploie  des  laines  d’Espagne  ; les  couleurs  en 
•ont  belles  , et  passent  poui  être  très-solides. 

Il  y avait  ci-devant  à Aubenas,  un  bureau  où  l’on 
visitait  et  oùl'on  marquait  des  petite»  étoiles,  telles 
que  ratines  , serges  t burats  et  cadis  . qui  se  fa- 
biiqucnt  avec  Us  laines  du  pays,  dans  la  cam- 
pagne des  environs;  ces  étoiles  s’expédient  pour 
le  Pur  en  VéJay  , Lyon  et  Genève  , où  on  leur 
donne  dw  nouveaux  apprêt» , qui  en  rendent 
le  débit  sùr  et  utile  : les  ventes  , année  com- 
mune , s'élèvent  à 12  et  t5oo  pièces  de  Go 
è 70  aunes,  mesure  de  Lyon.  Les  ratines  ont  trois 
pans  un  quart  de  large.  Les  butât*  ont  la  (haine 
de  filoselle  ; ils  ont  deux  pans  de  largeur.  Les 
radis  sc  divisent  en  cadis  larges  et  en  radis  or- 
dinaires ; les  larges  ont  deux  pans  et  demi  de 
Ur^ur.  L,  S cadis  ordinaires  fiVn  ont  que  deux  ; 
ils  sont  d’une  laine  plus  grossière  et  moins  Ira  - 
▼aillée.  On  emploie  les  ratines  à babiller  les 
troupes;  les  butais  servi  ni  aux  ameublement. 
La  mesure  est  la  canne  qui  a 6 pieds  q ligues. 
C’es!  dans  cette  ville  que  le  célèbre  Vaucan.son 
a Lit  construire  le  prrmier  métier  à organsiner 
les  soies  , qui  fait  l'admiration  des  connaisseurs. 

Cest  un  labrirant  de  celte  ville  , ooinrné 
Gaudard  , qui  a enrichi  ta  patrie  de  la  décou- 
verte précieuse  de  l’art  de  teindre  en  rouge  des 
Indes  : c'est  lui  qui  , le  premier  , a fait  venir  pour 
cet  eft'el  , de»  ouvriers  du  Levant.  C'est  aussi  à lui 
que  l'on  doit  le  premier  etablissement  des  méca- 
niques à ftler  le  coton. 

Annonay  est  une  autre  ville  industrieuse  du 
Haul-l  ’irarais.  On  y fait  aussi  un  bon  com- 
merce de  haricots  blancs  et  de  soie. 

Son  industrie  consiste  en  manufactures  de  pa- 
icr  , fabriques  de  frises  ou  ratines  , de  bas  et 
onnets , et  de  rubans;  moulinage  de  la  soie; 
rhamoiserie  , mégisserie  et  tannerie;  teinture  et 
apprêts. 

Manufactures  de  papier.  Elle*  peuvent  faire 
travailler  jusqu'à  24  cuves.  Le*  papiers  qui  s’y 
fabriquent  . passent  pour  être  «les  plus  beaux 
de  l’ Europe  : le  choix  des  matières  premières 
qu'on  y emploie  , l’excellente  colle  qu'on  retire 
des  megU.tr rie*  d' Annonay  , cl  U pureté  des 
eaux  qui  serrent  à 1.  ur  préparation  , les  met- 
tent au-dessus  du  vélin  anglais  et  à rété  du 
papier  d'Hollande  , sur  lequel  ils  ont  l'avantage 
de  ne  point  se  couper  dans  les  plis.  „ 
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On  les  distingue  en  six  classes , pour  la  qua- 
lité ; on  en  fabrique  dans  toutes  le*  grandeurs 
ordinaire»  , et  de  commande  et  pour  toutes  sortes 
d’usages.  L’une  des  fabriques  avait  ci- devant  le 
litre  de  manufacture  royale. 

Cest  à M.  Montgolfier  que  l’on  doit  la  per- 
fection de  celle  manufacture  T par  l’usage  des 
cylindres  à la  hollandaise  , qu’il  a introduits  le  - 
premier  dans  les  ateliers  de  papeteries. 

On  tire  beaucoup  de  draps  communs , en 
blanc  , de  Crcsst , Aubenas  , Marvejol»  et  Bas- 
l^anguedoc.  Us  reçoivent  Vapprét  et  la  teinture 
à Annonay  : on  en  envoie  une  partie  en  Suisse  f 
et  le  surplus  se  répand  dans  les  différentes  pro- 
vinces ue  la  France. 

Cluimoistrie.  On  y prépare  des  peaux  de 
chevreau  et  d’agneau  , qui  s’emploient  , en  par- 
tie , par  les  fabricans  de  gants  de  Grenoble.  On 
y prépare  aussi  des  peaux  oe  bouc  , de  chèvre  et 
de  mouton  , qui  servent  à faire  des  vestes  et  cu- 
lottes pour  la  cavalerie. 

VlâaB  — DiNGFN  ou  Flnarding  , nommée 
anciennement  Phladirtinga  , ville  de  Hollande. 
C’était  auftefois  une  ville  très  - commerçante  f 
mais  qui  a etc  couverte  par  le»  eaux  de  la  Meuse. 

Le  nouveau  Jluar  dingen  n’est  qu'un  grand 
bourg  sur  le  Merive  , auquel  on  donne  cepen- 
dant encore  le  nom  de  ville.  Il  y a un  grand 
port  fort  commode  avec  deux  moles  qui  s’avan- 
cent jusque*  dans  la  Meuse. 

Vlaar-dingen  est  devenu  de  jour  en'jour  plus 
florissant.  La  pêche  fait  le  principal  objet  de  son 
commerce  , principalement  celle  du  hareng.  On 
compte  que  la  pêche  do  toute  espèce  et  le  com- 
merre  y occupent  continuellement  deux  cenu 
bàiimcn»  de  toute  grandeur.  Le  hareng  de  Vlaar- 
dingen  , qui  passe  pour  le  plus  grand  et  pour 
le  meilleur,  s’y  vend  souvent , le  premier  tonneau, 
4xo,5 1 o el  jusqu'à  51»  1 florins.  La  pèche  de  la 
morue  y est  aussi  fort  conridéiable.  Il  y a quel- 
ques corderies  et  fabriques  de  toiles  à voiles  , etc. 

Vi.ie  ou  Vlie.land , i!e  de  Hollande  , prés 
du  Texel , située  entre  la  mer  du  Nord  et  le 
Zuidrrzée.  Il  y a une  communication  du  Zuider- 
rée  à la  mer  du  Nord  , entre  les  îles  de  Vlieland 
et  de  Fer-Schellingen  , par  trois  passages  qui 
servent  de  sortie  aux  vaisseaux  qui  veulent  su 
rendte  dans  le  Nord  , sut  les  càtcc  de  Jullande 
et  dans  la  liait  tque.  Le  premier  de  ce  s passades 
■e  nomme  le  Westerhooms-Gat , près  de  Fcr- 
5e  Kelling  , et  sert  au  Sumakcn  ; le  second  , nom- 
mé le  Slcnk  , est  dangereux  , et  le  troisième  , 
qu'on  nomme  le  Stortemefh  , est  le  plus  com- 
mode de  tout  le  Plie.  A l’ouest  du  Vite  il  y 
a une  rade  nommée  le  Sloot , qui  est  aussi  Un 
excellent  mouillage  perdant  l'hiver  , étant  gc- 
rantic  par  Pile  et  par  plusieurs  bancs  de  sable  j 
ce  qui  rend  aussi  ci*t  endroit  dangereux  aux  pi- 
lotes étrangers. 
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Le  Vlieland  même  est  une  «le  étendue  en  Ion»' 
gucur  au  nord-est  de  Tessel  . entourée  de  Dune* 
et  attachée  à l’Eïerland.  Cette  ile  , ainsi  que 
toute*  les  autres,  diminue  d'année  en  année  par 
la  fureur  de  la  mer.  Suivant  le  dernier  report 
il  y a dans  toute  l'ile  36o  maisons.  Le  village 
Oost-Vlieland  est  assez  beau.  Tou*  les  habit  an* 
sont  pilotes  ou  pécheurs;  leur  principale  pèche 
est  celle  des  moules,  qui  fait  la  seule  brandie  du 
commerce  de  l'ile. 

Viviers  . ville  de  France  . en  Languedoc  , ca- 
pitale du  Vivarai* , sur  le  Rhône,  à 10  lieues 
<1  Orange  , au  département  de  l'Ardèche. 

On  y compte  1,77s  habitans. 

Les  productions  consistent  en  grains  et  vins,  j 
•oies  , dont  la  récolte  monte  à 20  quintaux  cha-  ' 
que  année. 

Il  y a une  manufacture  de  draps  croisés.  Ces 
draps,  qui  servent  & 1 habillement  des  troupes  , 
ont  n douzièmes  de  large , et  sont  fabriqués  avec 
«les  laines  du  pays  ; U chaîne  étant  composée 
de  fil  d'estame  , ils  sont  propres  à être  ralinés.  1 
Ils  sont  d'un  nouveau  genre  , et  ont  l avantage  ! 
de  ne  pas  laisser  apercevoir  une  corde  grossière 
lorsqu'ils  s’usent.  Celle  manufacture  occupe  , dit-  ; 
on  , plus  de  800  ouvriers. 

V1z.11.LB , bourg  de  France . dans  le  Dauphiné,  ; 
h,  2 lieues  de  Grenoble  , au  département  de  I I-  I 
aère. 

Ce  bourg  renferme  une  manufacture  de  toiles, 
peintes  en  tou*  genres  , qui  occupe  plus  de  3oo 
ouvrier*  et  qui  est  renommée. 

VotRON  , ville  de  France  , dans  le  Dauphiné  , 
au  département  de  l’Isère  , à 3 lieues  de  Gre- 
noble. 

Il  y a à y'oiron  4*900  habitans. 

Cette  ville  est  intéressante  pour  le  commerce 
par  une  fabrique  considérable  de  toiles  de  chan- 
vre , et  quelques  papeteries. 

Cette  fabrique,  dont  l’oiron  est  le  chef-lieu 
«t  le  centre  , s’étend  à 4 cl  5 lieura  à la  ronde, 
et  fournit  annuellement  environ  20  mille  pièces 
de  55  à 60  aunes  , (aune  de  la  fabrique  . dont 
*00  font  1 14  de  celle  de  Paris  ),  C’est  à Voiron 
qu’est  établi  le  marché  pour  la  vente  de  ces  toiles, 
•t  qu'elles  sont  apportées  à la  marque  et  à l i/is- 
pectîpn  des  gardes-jurés  . avant  de  pouvoir  être 
mises  au  blanc  ou  répandues  dans  le  commerce. 
On  en  fabrique  de  plusieurs  largeurs  , en  2 tiers  , 

5*  sixièmes  et  4 quarts  , aune  de  Paris,  et  en  di- 
verses qualité*  . depuis  44  • 4^  *ola  pour  le»  coin-  j 
«nine»,  jusqu'à  7 et  8 francs  , aune  de  fabrique  ,.  I 
pour  tes  plus  belle».  Ces  toiles,  qui  sont  faites' 
avec  les  chanvres  du  canton  , reconnus  pour  < 
4lre  d’une  très-bonne  qualité  , ne  sont  pas  moins  1 
estimées  par  leur  beauté  , surtout  le*  superfine»  I 
que  par  leur  excédent  usage  : la  consommation. 
•W  fai>  principalement  en  Espagne  ^ *mi  Pro-  ’ 
veuctv  dan*  le  Languedoc  , la  Savoie  , , Genève  ,,  ' 
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dans  plusieurs  ville»  de  la  Suisse  et  en  Amérique 
où  il  en  passe  une  certaine  quantité* 

Il  y a deux'  moulins  à papier  qui  en  produi- 
sent de  beaux  el  de  diverses  espèces. 

VOSGES  (Département  des)  , un  de  ceux  qui 
sont  formés  de»  divisons  de  la  lorraine. 

11  est  entouré  des  départ emens  de  la  Mcurthe, 
du  Bas-Rhin  , du  Haut-Rhin  , de  la  Saône , 
de  la  Haute- Marne. 

S<m  étendue  est  de  294  heure  carrée*  , ou 
i.474«0oo  arpens.  Sa  population  est  de  295,717. 

On  y récolte  des  grains  . de  la  graine  de  lin  t 
du  vin  , du  lin  , du  chanvre  , du  chénevi» , de 
la  navette,  du  colsa  , du  bois;  on  y élève 
des  bestiaux  ; on  y fait  du  fromage  et  du  kirsch- 
wasser  ; on  y exploite  des  mines. 

Les  Vosges , dont  cc  département  tire  son 
noin  , sont  des  montagnes  placée»  au  nord  de 
la  Haute-Saône  ; leur  sommet  est  couvert  de 
bois;  elles  renferment  quelques  mines  d'argent  , 
de  plomb  et  beaucoup  de  fer. 

Le  Ballon  , la  montagne  la  plus  élevée  de» 
Vosges  , excède  le  niveau  de  la  mer  de  720 
lobes. 

Epi n al  est  le  chef-lieu  de  cc  département 
c’est  une  ville  de  6688  habitans.  Il  >'y  fait  un 
bon  commerce  de  grains  de  toutes  espèces  . de 
bois,  chanvre  , lin,  bestiaux,  navette,  colsa, 
graines  de  lin  el  de  chénevis  en  abondance. 

Une  partie  du  bois  se  convertit  en  planche*  r 
qu'on  appèle  vulgairement  bois  de  1 osges  ; la 
surplus  en  m erra  in  de  toute  grandeur  , en  élcllea 
de  colliers  , sabots  , pelles,  bois  de  crible  et  de 
tamis.  1.A  Bourgogne  , le  Lyonnais,  le  Dauphiné^, 
le  Languedoc  et  1a  Provence  en  tirent  la  plus 
grande  partie. 

11  y a à Epinal  une  fabrique  d'huile  de  graines  : 
on  en  fait  de»  envoi*  en  Alsace  , en  Suisse  el  à. 
Bâle. 

La  fabrique  de  fils  et  de  toiles  est  aussi  un  ob— 
jet  important  du  commerce  d'Epinal. 

La  mesure  des  grains  d'Epinal  est  connue  sour 
le  nom  d imal  ; elle  pèae  , remplie  de  froment  v 
environ  2Ü  livres  de  marc  ; il  en  faut  8 pour  faire 
le  rézal , qui  est  la  grande  mesure  la  plus  mitée 
en  Lorraine. 

Il  y a plusieurs  papeteries  dans  les  environ*- 
d'Epinal  ; les  plus  remarquables  sont  celles  d'Ar- 
ches  , d’ Archet  te  , de  Dtnozé  et  de  Docelles. 

Mirecourt , autre  ville  du  département  dea- 
Vosges  , où  l'on  compte  4*946  habitans  , est  re- 
marquable par  sa  fabrique  do  violon*  et  de  den- 
telle». 

Ramberviiliera  esfune  viUo  01Y  se  fait  un  for» 
commerce  en  boia  provenant  de*  exploitations  de» 
forêt»  qui -sont  dans  ses  environ».  Elle  com«w?rc«r 
a usai,  en  grain»,,  pierre»  „ chaiwms  ett  lin*.  Osai 
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j compte  4.4*0  habitant,  y oyez.  RaxbSJITH- 
I.ÜH5  , Lorhaipe. 

Upland  ou  UlplamJie  , province  <le  8»iMt  f 
borner  au  nord  par  la  Gestricitf  et  par  le  golfe  de 
Bothnie;  au  levant  , par  la  mer  Baltique;  au 
midi  , par  le  lac  Maleren  et  par  le  Sudcrtnan- 
laud  , et  au  couchant  , par  le  Sevastrom  et  par 
le  Wesmanland  ou  Wassmanneland.  Sa  longueur 
est  de  18  millet , et  ta  largeur  de  iS.  Ce  pays 
te  divise  en  trois  parties;  savoir  : ['Upland  pro- 
prement dit,  qui  est  au  milieu;  le  Roslagen, 
qui  est  la  partie  orientale  baignée  par  la  mer  ; 
et  le  Firrdhundra , borné  par  le  Dal  Elbe  et  par 
le  Sagflus*. 

De  celle  province,  qui  forme  irn  gouvernement, 
dépendent  le  Sudermanland,  la  Néi  icie,  le  West- 
maland  et  la  Dalécarlie.  Il  y a dan»  cette  pro- 
vince deux  villes  commerçantes  , qui  ton!  Stoc- 
kholm et  Nord-Talg  , dont  nous  parlons  ci-après. 

Le  terrain  de  celle  province  est  assez  uni  et 
d'une  si  grande  fertilité  , que  quand  dans  divers 
endroits  on  ne  laboure  pas  lu  terre  comme  on 
devrait  , on  ne  laisse  pas  d’y  recueillir  ordinai 
sèment  des  grains  en  abondam  c , comme  du  fro- 
ment , du  seigle  et  de  l'orge  , de  sorte  que  les 
habilaus  n'ont  pas  seulement  leur  provision  as- 
surée , mais  sont  encore  en  étal  d*en  vendre 
considérablement  aux  provinces  voisines.  Ils  n’ont 
pas  à la  vérité  beaucoup  de  prairies  , de  pâ- 
turages , ni  de  forêts.  Cependant  on  voit  aux  en- 
virons de  Stockholm  un  assez  grand  nombre  de 
bois  appartenant  4 La  couronne  ou  à des  parti- 
culiers. 

On  a découvert  dans  le  Roslagcn  une  sorte 
de  pierre  fort  propre  pour  la  bâtisse  , et  dont 
on  a fait  des  meutes  de  moulin  et  à aiguiser. 
Elles  se  débitent  beaucoup  à Stockholm  et  ail- 
leurs. C'est  aussi  dans  cette  province  que  se 
trouvent  les  plus  riches  mines  de  fer  et  les 
forges.  Ainsi  T les  habitans  subsistent  par  les  pro- 
duits de  l'agriculture  , le  travail  des  mines  et  la 
pdche. 

Lofsta  est  une  forge  au  district  d’Upsal , dans 
la  paroisse  d'Osler  Lofsta , à 7 milles  et  tfemi  <1  Up- 
sal  et  a et  demi  de  Dan  ne  mot  a.  C'est  l'une  des 
forges  las  plus  considérables  du  royaume.  Elle  a 
jusqu'à  quatre  martinets.  Son  établissement  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  commencement  du 
düx-sep tiènie  siècle. 

Vira  , belle  fabrique  d’armes  dans  la  paroisse 
de  Riala  , à trois  milles  de  Mor-Tabge.  II  y a 
divers  moulins  à moudre  le  bled  , à aiguiser  et 
à percer.  La  reine  Christine  y fit  aussi  établir 
un  martinet  , et  accord»  à celte  fabrique  de 
grands  privi  i*s«* . . 

Dannrmora  , mine  de  fer  au  district  d’Upsal  r 
à 4 mille»  de  la  ville  de  re  nom.  C-est  la  plus  an- 
cienne et  la>  plus  considérable  des  mines  du  1er 
dis  tout  le  royaume.  Üa> prétend- que  l'on  cons- 
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mença  à l'exploiter  dans  les  première»  année# 
du  quinzième  siècle.  Le  minéral  s*y  trouve  pré- 
sentement â 60  ou  70  brasses  de  profondeur. 
11  est  si  riche  , qu'il  rend  70  pour  cent  ; et  il 
est  très-aisé»  à tondre  ; et  on  y trouve  du  bi- 
tume , de  l'asbestc  , du  plâtre  , des  grenats  r 
des  crystaux  et  des  topas*».  Voyez  Suède. 

Uni  ( Canton  d ) t un  des  Treize  Cantons 
Helvétiques. 

Comme  le  canton  de  Lucerne  est  an  nord 
du  lac  , celui  d'Uri  est  au  midi  du  même  lac. 
Il  est  le  quatrième  entre  les  XIII . et  le  premier 
entre  les  petits  , qui  n’ont  que  des  bourgades  et 
des  villages  pour  habitations.  IL  est  le  plus  méri- 
dional de  toute  la  Suisse. 

Tout  le  canton  d'Uri  est  renfermé  entre  de 
hautes  montagnes  ; et  bien  qu'il  soit  plus  avant 
dans  les  Alpes  que  se»  voisins  , cependant  il 
est  plus  fertile  qu'eux  , et  les  fruits  y sont  plutôt 
mûrs  , tant  à cause  du  vent  chaud  qui  y règne 
quelquefois,  qu'à  cause  de  1»  réverbération  de» 
rayons  du  soleil  . qui  sont  concentré»  dan»  cea- 
vallons  étroits  , et  qui  y causent  quelquefois  en 
été  une  chaleur  insupportable.  S'il  ne  croit  pas 
du  vin  dans  ce  canton  , et  si  l'on  n'y  recueille" 
pas  entièrement  le  bled  qui  s'y  consomme  . Ica- 
montagnes  fournissent  en  récompense  du  pâtu- 
rage pour  une  grande  quantité  de  bétail  r que 
l'on  vend  en  Italie  ; ce  qui  est  plus  que  suffisant 
pour  avoir  ce  qui  peut  mAnquer  dans  le  canton. 
D'ailleurs  comme  le  pays  est  le  grand  passage  dc% 
marchandises , entre  la  Suisse  et  l’Italie  , on  leva* 
quelqu’argent  pour  les  impôts,  qua  l’on  met  sgr 
tout  ce  qui  y passe. 

Outre  le  grand  lac  qui  fournit  dd  poisson  . il 
s'en  trouve  encore  quelques  pptits  , comme  celui 
du  Mont  Scbli  , du  côté  a'Underwald  ; on  y 
prend  quelquefois  de»  Umproye*  délicates  , dis 
poids  de  huit  livres. 

Il  y a aussi  dans  ce  canton  des  mines  do 
fer. 

On  trouve  dans  les  montagnes  quantité  de  ervs- 
taux  , et  diverses  pierres  rares  et  curieuses  de  dif^ 
fe rentes  couleurs.  Près  d’Ayrolo,  il  y a une  fon- 
taine d’eau  minérale  qui  charrie  du  vitriol  et  du< 
salpêtre.  Voyez  Suifisfi. 

Wakéfield  , ville  d'Angleterre  au  comté 
d'Yoïk.dan»  l’Westriding.  sur  la  Caldcr  qui  a été1 
rendu  navigable  d'abord  jusqu'à  cette  ville  , et 
ensuite  depuis  là  jusqu’à  Ealand  et  Hallifax.  Celte 
ville  est  grande  et  bien  bâtie  , très- peuplée  et 
dans  un  état  florissant.  Il  se  fait  dans  ta  ville  et 
dans  son  voisinage  une  grande  quantité  d'étoffes- 
de  laine  Elles  se  vendent  au  marché  qui  se  tient 
le  vendredi- 

Les  fabricant  tirent  des  laines  de  Leicesteshirr 
qu  ils  mêlent  avec  celles  des  provinces  stpu-nlrio*- 
tules  qui  ne  sont  pas  aussi  hues. 
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•On  y fabrique  des  draps  étroits  appelés 
do  zens. 

On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce  de 
tout  ce  qui  sert  à l'habillement.  On  y envoyé  aussi 
les  draps  pour  y élre  teints,  etc.  et  pour  qu’on  y 
mette  la  dernière  main. 

Il  y a dans  les  environs  de  la  ville  plusieurs 
mine» de  charbon  ; les  hommes  qu’on  y employé 
gagnent  par  semaine  ioou  12  scnel. 

Le  commerce  de  celte  ville  est  U présent  beau- 
coup tombé;  et  il  a toujours  été  ainsi  languissant 
depuis  la  paix  de  1763. 

WaldecjC  . ( comté  de)  pays  d’Allemagne. 
Ses  bornes  sont  au  nord  l'évêché  de  Paderborn  ; 
h l est  la  Hesse  et  le  bailliage  de  Fritslar.  l'arche- 
vêché de  Marenct*  ; au  sud  encore  1a  Hesse  ; à 
l'ouest  le  duché  de  Weslnhilie  ; et  l’un  fixe 
Min  étendue  à six  milles  ac  longueur  sur  cinq 
de  largeur. 

Son  sol,  généralement  fertile  en  grains  et  en 
pâturages  , 01»  l'on  nourrit  beaucoup  de  bestiaux  , 
«•St  parsemé  de  bois  considérables  cl  de  mon- 
tagnes , qui  renferment  de  l'ardoise,  du  marine, 
de  l'albâtre  , du  frr  , du  plomb  . du  cuivre  et  de 
l'or  même,  qui  équivaut  en  pureté  à celui  de  Hon- 
grie. La  rivière  d'Eder  en  charrie  des  paillettes  , 
dont  le  prince  de  ? Valdcck  a fait  faire  de#  espèces 
et  de  la  vaisselle.  On  trouve  d ailleurs  cà  et  lâ 
quelque  peu  de  tourbe  et  des  fontaines  médici- 
nales aux  environs  de  WiMungen,  de  Heiners- 
hausen  , de  Reizenhagen  et  de  Kleincrn.  Son 
commerce  roule  tant  sur  ses  productions  natu- 
relles que  sur  le  travail  des  di  lièrent  es  manufac- 
tures qu’on  y trouve  en  gros  draps,  flanelles, 
bouracans  , callcmandrs  , étamines  et  autres 
étoffes  , papiers  , ouviages  de  fer  de  toute 
espèce  , etc. 

Westmorl  AND,  comté  d’Angleterre  borné  au 
nord  par  la  province  de  Cumberland  ; au  sud  par 
relb-s  d'York  et  de  Lancaster;  à l'est  , par  celle 
d'York;  â l'ouest  par  celles  de  l^amaster  et  de 
Cumberland.  Il  a 3G  milles  de  longueur  sur  vingt- 
six  de  largeur.  Sa  circonférence  est  de  cent  quinze 
milles. 

Or»  divise  ce  comté  en  six  centuries  qui  con- 
tiennent ensemble  ot.ooo  arpens  cl  G, Soi  feux  ou 
familles  ou  S 5, 000  habitai». 

Ses  principaux  lieux  sont  Appleby , capitale  , 
Kendale  et  Lonsdale. 

Les  vallées  y sont  très -fertiles,  et  particulière- 
ment les  prairies  qui  sont  dan»  le  voisinage  des 
rivières.  Dans  la  partie  du  nord  il  y a beaucoup 
de  terre»  labourables  qui  produisent  de  grandes 
quantités  de  grain. 

Dans  les  montagnesqm  sont  au  sud  du  comté  se 
trouve  le  WinanderMcrf , qui  est  le  plu*  grand 
lac  de  l'Angleterre.  11  a environ  dix  milles  de 
large  et  une  grande  profondeur  dans  quelques  en- 
droits. 11  y a beaucoup  de  cette  espèce  de  poisson 
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qu’on  nomme  charre  . et  qui  se  trouve  rarement , 
excepté  dan»  les  Alpes.  On  le  fait  cuire  au  four 
dans  des  pots,  et  on  i'envoye  à Londres  et 
ailleurs. 

Vlleswater  est  un  autre  lar  qui  a beaucoup  de 
poisson  et  quelques  ( barres,  mars  pas  en  si  grande 
quantité  que  l'autre. 

On  emploie  dans  les  fabriques  du  pays  1rs 
laines  les  plus  grossières  des  provinces  septentrio- 
nales d'Angleterre  et  celles  d'Ecosse.  On  en  fait  le 
plus  souvent  des  kerm;ys  , des  couvertures,  des 
étoffes  pour  les  ameublement  et  des  bas. 

On  fabrique  dans  ce  comté  des  draps  gros  et 
commun»  qui  ne  sont  sujets  à aucune  visite  , ni 
presque  à aucuns  règlement  ; des  couvertures , 
bas  à l'aiguille  à Kcndal. 

On  y apporte  quelque  fois  des  laines  de  Norfosk- 
shire  pour  être  filées. 

Il  y a des  fontaines  salées  dans  le  West mor- 
land  ; mais  la  cherté  du  chaufage  ou  la  faiblesse 
des  eaux  les  a fait  négliger. 

Millhorp,  ville  d'Angleterre  au  comté  de  West - 
morland  , à l'embouchure  de  1a  Can.  Cest  la 
seule  ville  qui  ail  un  port  de  mer  dans  tout  le 
comté.  Le»  marchandises  y sont  apportée  sur  de 
petits  vaisseaux  de  Grange  dans  le  cimilé  de 
Lancaster. 

W estfh ALIE  , ( In  ) pays  d’Allemagne.  Il 
renferme  treize  Etals  principaux  ; savoir  , i°.  ce- 
lui de  Iâége  ; a°.  de  Julien  , 3°.  de  Rcrg, 
4°.  le  duché  de  Westphalie  ou  le  Saureland  , 
5°.  le  duché  de  Clcves  , le  comté  de  la  Mark  , 
liQ,  l’évéclté  de  Munster,  70. i’évéché de  Paderborn; 
fl°.  l'évêché  d’Ü&nabruck  ; 90.  la  principauté  de 
Minden  et  le  comté  de  Kavensberg  ; io°.  le 
comté  d'Hoye  : 1 1®.  le  duché  de  Kerden  ; la®,  le 
comté  d Oldembourg  , et  i3°.  la  principauté 
d'Oost-  Frise. 

En  général  c?  pays  es!  regardé  comme  l’un  des 
plus  froids  de  l'Allemagne  . quoiqu'il  soir  très— 
peuplé  ; et  que  dans  divers  endroits  il  abonde  en 
grains  et  en  autres  choses  nécessaires  à la  vie. 
Cependant  dans  d’attlies  endroits  , comme . par 
exemple  . dans  le  Sauteland  et  dans  le  duché  de 
Bt-rg  . 1rs  grains  ont  de  la  peine  à mûrir.  Mais 
»i  >111  jètr  les  yeux  du  côtédu  SVescr,  aux  environs 
de  Paderborn,  de  la  Lippe . de  Socst , de  Hervor- 
«h  n . de  Hainne  . clc.  . on  trouvera  le*  pays  aussi 
fertiles  qu’on  le  |mjuI  dénier. 

1*»  plu»  g ram  U avantages  de  la  Westphalie 
consistent  néanmoins  dan»  ses  vastes  prairies  et 
dans  se»  foréis.  Ilaris’le»  premières  on  éJève  beau- 
coup de  bétail . et  dans  h » autre»  on  engraisse  une 
uantité  prodigieuse  de  cochons  .par  le  moyen 
u gland  qu'elles  fournissent  en  abondance.  Les 
jambons  de  Westphalie  et  ses  boudins  fumés  sont 
lenomméset  recherchés  dtns  toute  l'Europe.  I>rs 
chevaux  de  ce  pays  ne  sont  guère  munis  cstiméa 
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poor  leur  beauté,  mai®  ils  ne  peuvent  pas  soutenir 
ta  fatigue. 

Au  voisinage  du  Rhin  , ainsi  que  dans  le»  mon- 
tagnes de  la  Hesse  , on  tire  de  la  terre , beaucoup 
de  fer  , de  cuivre  . de  plomb  et  d'autres  métaux. 
Mais  on  cultive  générale  ment  dans  le  pa  y*  2c  lin 
et  le  chanvre  , dont  les  Westphalims  tirent  ordi- 
nairement les  semences  de  Hambourg  cl  de  Bretue, 
qui  viennent  de  Riga  , de  Kouigsotrg  ou  de  la 
Courtaude. 

Le  pays  ne  manque  pas  non  plus  de  manufac- 
tures. Une  des  plus  considérables^*!  celle  du  fil  de 
fer  qui  se  lire  à Attena.  I*  chanvre  qui  croit  dans 
divers  endroits  est  envoyé  principalement  à Bie- 
lefelds,  à Wahrcndorff,  à Stcrford  , à Osna- 
brück, à Detmold  , à Ravensberg,  î%  Rinleln,  etc. 
oh  l'on  fait  un  grand  commerce  de  fil  et  de  toiles 
de  toute  sorte  , comme  de  chanvre  , d’étoupe*  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  toiles  de  lin,  grosses 
ou  fines  , unies  ou  rayées  , ou  à carreaux  , blan- 
chies ou  non  blanchies;  de  même  que  des  toiles  à 
double  fil.  Le*  toiles  de  lin  qui  sortent  de  Biele- 
fcld  et  de  Wahrendorff  passent  pour  la  plus 
grande  partie  en  Hollande  et  sont  d’un  très- bon 
usage  t surtout  celles  de  Wahrt  ndorff , qui  sont 
très  propres  à faire  deÿfcliemise»,  et  plus  blanches 
cl  plus  épaisses  que  relies  de  Bielrteld , qui  ont 
un  œil  tant  soit  peu  jaunâtre  ; mais  qui  cepen- 
dant comme  elles  sont  plus  molles,  sont  crflimécs 
par  ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chose  de  doux 
sur  la  peaux. 

Les  toiles  crues  de  la  TVestphulic , sont  dif- 
fr rente*  sortes  de  toiles  de  lin  , comme , celles  de 
Tecklenbourg  , qui  passent  pour  les  meilleures; 
après  n-llcs-la  viennent  les  toiles  de  lin  d Osna- 
brück. ï.es  moindres  aortes  sont  les  toiles  non 
marquée»  d’Üsnabrurk  , et  celles  de  Ravensberg. 
Les  toiles  de  Mittelkro  viennent  ensuite;  les  toiles 
marquées  de  Herford  coulent  moins  ; celles  de 
Dctrnold  sont  de  moindre  qualité,  ainsi  que  celles 
de  Rinleln. 

Comme  la  If'cstphalic  manque  de  vin  , on  y 
supplée  parles  bières  que  l'on  y brasse  en  telle 
quantité  , que  celle  qui  reste  apres  la  consom- 
mation des  habitait»  devient  par  l'exportation  une 
branche  de  commerce  très- avantage  use  pour  le 
ay*.  Les  plus  icnominéc»  sont  les  excellentes 
ières  de  Padcrborn  , de  Mimlen  cl  de  SoêsI. 

La  Wnstuhalie  lait  aussi  un  ires  grand  com- 
merce de  enair  salée  de  cochon  , comme  jam- 
bons , lard  , et  saucissons  , qu'on  fait  ordinaire- 
ment fumer  ; ils  sont  très- bons,  mais  ils  n'ont 
pas  la  délicatesse  de  ceux  de  ceux  de  Bologne  en 
Italie  ; on  en  fait  à l'imitation  de  cc»  dernier*  eu 
plusieurs  endroits  de  l'Allemagne  qui  ne  different 
guère»  des  Bolonais. 

il  en  vient  principalement  d«  Gottingen  qu'on 
trouve  meilleurs,  ils  son»  gros  et  ronds  de  quatre 
à cinq  doigts  de  diurncire  , mêlé*  de  gras  et  de 
maigre  : ce  qui  plaît  au  goût,  et  ui»  vue. 
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L'aune  de  Westphalie  peut  passer  pour  grande, 
celle  d'Osnabruck  est  absolument  semblable  à 
celle  de  Paris;  de  sorte  que  quatre  aunes  d Qs- 
nahnick  font  sept  aune*  d’ Amsterdam.  Voyez  le* 
articles  des  différentes  ville»  çt  pays  dénommé* 
dans  ccl  article. 

WoRCfiTER  , comté  d’Angleterre  borné  au 
nord  par  celui  de  Stafford  ; au  sud  par  relui  do 
Glocesfer;  à l'tst  par  celui  de  Warwîrk;  h l'ouest 
par  ceux  de  Shrops  et  de  Hereford.  Il  a 3a  milles 
de.  longueur  , et  environ  autant  de  largeur.  5à 
circonférence  est  de  lao  milles. 

On  divise  se  comté,  en  sept  cent urirv  qui  con- 
tiennent ensemble  54o,or?o  arpent  cl  *0,635  feux 
ou  familles  : io5,ioo  babil  ans.  Ses  principaux 
lieux  sont  Worcestrr  , capitale,  et  Evcsham. 

Le  sol  est  riche  en  terres  labourables  et  en  pâ- 
turages. Les  montagnes  y sont  couvertes  de  trou- 
peaux de  moutons-  et  les  vallées  abondent  en 
grains  et  en  prairies  ; il  est  arrosé  dan*  toutes 
ses  parties  par  plusieurs  belles  rivières  , comme 
la  Se  vent  . la  5‘our  , I Avon  , etc.  , qui  lui 
fournissent  une  grande  abondance  de  délicieux 

fmisson.  Ses  marchandises  sont  le  gmiu,  le  bétail 
e iroruiige  , la  laine,  les  étoiles  , le  cidre,  b s 
iamproyes , le  péré  , le  set , etc.  houblon  qu'on 
y cultive  est  fort  rsiimé,  et  il  ne  cède  en  bon  é 
qu'à  celui  du  comté  de  Kent  ; cette  denrée  avec  le 
sel  est  portée  sur  la  Sevcrn  dans  des  petits  vai*- 
*eaux  que  l’on  nomme  trouglts  , à Bristol  à 
Bridgesvmfer,  etc. 

11  y a auprès  de  la  ville  de  Droitvvick  plusieurs 
sources  d’eau  salée  qui  donnent  une  assez,  grande 
quantité  de  sel,  si  Ion  en  juge  par  îe  montant  des 
taxes  que  le  roi  en  retire  annuellement,  et  que  l'on 
fait  montera  Fto.ooo  livres  sterling».  L'impôt  est 
de  cinq  sots  six  deniers  le  busbel. 

Il  »e  fabrique  dans  ce  comté  une  partie  de* 
diaps  blancs  que  les  Anglais  emploient  ou  com- 
merce de  Turquie  depuis  JVorctsfrr  jusqu'aux 
limites  de  Glocesterslure;  dans  toute  l étendue  du 
pays  les  habit  ans  sont  occupés  à cette  manufac- 
ture. Evcsham.  Droitwich,  Kidderminstcr  , Bro_ 
m «grave  et  1 forces  fer,  sont  1rs  principaux  lieox 
de  fabrique.  ( ;.•*  villes  avaient  seules, du  temsde 
Henri  VIII , le  droit  d'entretenir  des  fabrique* 
de  draps. 

Il  y a une  manufacture  de  galons  , de  dentelle* 
de  soie  et  de  fil  établie  à Tenburg,  dans  le  Wor- 
cestershire  . qui  est  Irès-aclivc.  Le*  entrepre- 
neurs ont  fait  venir,  dans  le  lents  , des  ouvrier* 
de  France  pour  former  les  pauvres  à ce  nouveau 
genre  de  travail. 

On  estime  que  le*  forgea  de  Worcestereliii* 
produisent  annuellement  4<  s C)o  milliers  de  fer. 

WOKCBSTIA  i villj?  d Angleterre  située  sur  la 
Severn  , à ao  milita  nord  un  quart  à l Hucst  d« 
Glocester.  long.  t5.  ao,  lal.  5a.  aG. 
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Celle  ville  n'est  pas  grande,  mal»  elle  fit  étiré  - 
mement  peuplée.  Le  commerce  y est  llorissant , 
et  les  liauitans  y virent  commodément. 

Elle  est  belle  et  bien  bâtie.  La  grande  rue 
surtout  est  très-belle.  On  suppose  qn'elle  con- 
tient environ  onr.e  ou  douze  mille  ames.  11  y a 
plusieurs  espèces  de  manufactures  dont  la  plus 
considérable  est  celle  des  gants.  On  y emploie 
plusieurs  mille  ames. 

On  y fabrique  aussi  des  crêpes  de  deuil  : les 
hommes  gagnent  à ce  travail  ae  5 à 9 sch.  par 

semaine. 

On  fabrique  dans  cette  ville  de  très-belle  por- 
celaine. Cependant  on  ne  l a point  portée  a un 
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dégréde  perfection  aussi  grand  qi»e  plusieurs  per- 
sonnes l’ont  prétendu,  La  porcelaine  de  Sa  ae  et 
celle  de  Sèvres  lui  sont  supérieure*  pour  1a  finesse 
de  la  matière  et  1a  beauté  du  vernis. 

On  sait  que  Ton  peut  faire  fondre  toutes  les 
porcelaines  qui  se  fabriquent  en  F.urope,  dans  une 
coupe  de  porcelaine  de  Dresde  , sans  que  celle-ci 
en  ressente  aucun  mal;  et  que  la  porcelaine  d« 
Saxe  elle-même  peut  être  fondue  dans  une  coupa 
d’ancienne  porcelaine  de  la  Chine. 

Il  y a à IVorcester  une  manufacture  de  velours 
qui  approche  de  ceux  de  Gènes,  ou  les  imite. 

Cette  fabrique  est  sous  la  direction  d un  fa- 
bricant italien. 
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XaIAPPA  , petile  ville  de  U province  de  Tlas- 
cana,  dans  !’ Anu  rique  espagnole,  à vingt-deux 
lieues  de  la  Vera-Crux. 

Cette  ville  est  située  dans  «n  canton  ferlile  en 
froment  . en  maïs  , en  cochenille  et  en  sucre.  Elle 
est  environnée  de  plusieurs  bourgades  , où  l'on 
élève  un  grand  nombre  de  mules  et  de  bestiaux 
qui  font  une  partie  de  son  commerce. 

X ATI  VA  ou  Shutiva  , en  latin  . Scetabis,  ville 
d'E&pagnc  au  royaume  de  Valence , à trei&e  Lieues 
sud-est  de  Valence  , vingt  nord-est  d'Alicante. 
Long.  17.  ai  , lat.  3g. N. 

Elle  est  l'une  de»  plus  belles  villes  de  l'Espa- 
gne , située  sur  le  penchant  d'une  colline  élevée, 
dont  le  Xucar  lave  le  pied,  médiocrement  grande, 
contenant  environ  trois  mille  feux. 

La  campagne  autour  de  Xu/û-a  étant  aussi  bien 
arrn&ée  qu'elle  l’est,  et  dans  un  si  bon  air,. ne  pou- 
vait manquer  d’élre  très- fertile  ; on  y recueille  du 
bled  , du  vin  , divers  fruits  exquis  , particulière- 


ment des  grenades  et  du  lin  d’une  finesse  si  peu 
commune , qu’un  ancien  romain  lui  a donné  le 
rix  par- dessu#  tous  ceux  de  l Espagne  et  d* 
Italie  même, 

Steta fus  ce  telat  Arabum  tprm/Us* tnperba  , 

a dit  le  porte  Siliux  Iialicus.  Cette  ville  port* 
aussi  le  nom  de  Suint-Philippe. 

XERES  DE  la  FuoÿTEHA  , ville  considérable 
d'Espagne,  dans  l'Andalousie  s'iuéc  k une  lieue  du 
port  Saint  Marie  , sept  de  Cadix  , cent  quatre  do 
Madrid.  Long.  27$.  10  , lat.  13.  33. 

Son  territoire  est  si  ferlile  , qu’outre  des  quan- 
tités prodigieuses  de  froment,  de  fruits  et  de  den- 
rées de  toute  espèce,  il  produit  annuellement 
jusqu'à  soixante  mille  pipes  de  vin  » le  bétail  y est 
très- nombreux  On  élève  aussi  dans  sec  plaine! 
un  grand  nombre  de  chevaux. 

Il  s’y  fait  un  grand  commerce  des  vins  du  ter- 
ritoire , qui  sont  fort  estimés,  et  qui  s’exportent 
en  Amérique  et  dans  toute  1 Europe, 
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1ABMOÜTB,  ville  d'Angleterre  au  comté  de 
Norfolk  , avec  un  bon  port  à l'embouchure  de  la 
rivière  d Yare.  Long,  i A.  56  , lat.  5a.  3a. 

Elle  est  grande , belle  et  bien  peuplée.  Suivant 
l'auteur  du  commerce  d'Angleterre  sa  popula- 
tion est  de  xo.ooo  âmes. 

Sa  navigation  et  sa  population  sont  beaucoup 
augmentées  depuis  un  demi-siècle.  Elle  est  gran- 
dement supérieure  à Norwich  par  sa  situation  , 
son  commerce  et  ses  richesses.  Son  commerce 
avec  la  France  , la  Hollande,  et  les  mers  du  nord 
et  de  l'est,  et  suftoal  la  pèche  du  hareng,  en  (ont 
la  plus  grande  place  de  commerce  qui  soit  sur  U 
cite  orientale  d Angleterre  , si  on  en  excepte 
HulL  Car  pour  ne  nen  dire  de  ses  autres  com- 
merces , elfe  fait  toute  la  pèche  du  hareng  , qui , 
en  y comprenant  celle  de  la  petite  ville  de  Leos- 
toft  est  de  5o,ooo  barils  que  quelques-uns  font 
monter  jusqu'à  4o,ooo  lasts  contenant  ensemble  au 
«noins4o,ooo,ooodeharcnessaurctsqui  v sont  gé- 
néralement préparés  tous  Tes  ans.  1a  plus  grande 
partie  est  exportée  par  les  marchands  d'Yar- 
mouth  , elle  reste  par  ceux  de  Londres  , en  Italie 
en  Espagne  et  en  Portugal.  Durant  la  saison  de 
la  péclie  il  r vient  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
«les  côtes  de  Kent , de  Sussex  , de  Scarborough, 
de  Whilbjr  , etc. , pour  y participer.  Ils  peuvent 
prendre , porter  et  vendre  leurs  harengs  dans  la 
ville  , sans  payer  aucun  droit  ou  péage  de  même 

3ueles  maître»  pécheurs  d'Yarmouth.  ll*jfont  aussi 
ans  les  mers  du  nord  une  pèche  considérable  du 
poisson  blanc  appelé  Pforilt  sea  cod.  Us  retirent 
de  la  Norwège  et  de  la  Baltique,  des  sapins  , des 
chênes,  de  la  poix,  du  goudron  , du  chanvre  , du 
lin,  des  cannevas  , des  toiles  à voiles,  et  plu- 
sieurs autres  munitions  navales  dont  ils  emploient 
I*  plus  grande  partie  dans  leur  propre  port  et  dans 
leurs  chantiers  où  ils  bâtissent  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  vaisseaux. 

Yarmouth , outre  son  commerce  avec  Londres , 
en  fait  un  considérable  avec  la  Hollande  où  elle 
fait  des  exportations  de  grains  plus  considérables 
u'aucun  autre  port  d'Angleterre.  L’es  poil  ali  >n 
es  manufactures  de  laines  de  Leeds  . de  Wa- 
keficlds  , d'Halifax  et  de  tout  le  Westriding  , du 
comté  d'Yorck  ; celle  du  plomb  et  des  meules  de 
moulin  des  comtés  de  Derby  et  de  Notlinghani , 
sont  aussi  un  objet  considérable  de  son  commerce 
avec  la  Hollande,  avec  Brcmen,  Hambourg,  etc. 
Le  marché  de  cette  ville  est  très-beau , et  un 
des  mieux  fourni»  des  trois  royaumes.  Son  poi  t est 
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un  des  plus  grands  de  l'Europe.  Les  vaisseaux  y 
sont  en  si  grande  quantité,  qu’ils  se  joignent  quel- 
quefois pendant  l'espace  d'un  quart  de  mille. 

Yrd ESC  A5,  bourg  de  Perse,  dansl  Yrac-Agemi, 
à trois  journées  d'ispahan.  11  est  situé  dan»  une 
vallée  longue  de  ao  lieues  , 7 à l'orient  et  i3  à 
l'occident  , et  large  d'une  dcmi-licue  presque 
par  tout.  C'est  un  des  plus  fertiles  endroits  de  la 
Perse.  Elle  abonde  en  bétail , en  grains,  en  fruits, 
et  ce  qui  est  là  fort  considérable , en  bonnes  « aux 
qui  courent  au  travers  d'un  bout  à l'autre,  et  qui 
paraissent  comme  un  gros  Heure  lorsque  les  neiges 
se  fondent.  • 

Yimen  , partie  considérable  de  l’Arabie  Heu- 
reuse. On  peut  dire  même  que  C'est  la  seule  por- 
tion de  l'Arabie  qui  mérite  d'élre  appelée  Heu- 
reuse : ses  limites  sont  : au  nord,  l'Arabie  Déserte, 
au  couchant  , la  mer  Bouge  , et  l'Hégiax  au 
midi  , et  à l’orient  la  nier  des  Indes  ; on  peut  la 
diviser  en  trois  principaux  Etats;  l'Yémen  pro- 
prement dit , l'Hadrainouth  et  le  Fartach. 

Le  seul  royaume  d'Yemera,  à l'exclusion  de 
toutes  les  autres  régions  de  l'Arabie,  produit 
l’arbre  du  café  ; encore  cet  arbre  ne  se  trouve-t- 
il  en  grande  abondance  que  dans  trois  cantons 
principaux  qui  sont  ceux  de  Bctellaguy  , Senan 
ou  Sanaa  et  Galbany  , du  nom  de  trois  villes  qui 
sont  dans  les  montagnes  , et  dont  Sanaa  passe 
pour  la  capitale  de  tout  le  pays.  Les  montagnes 
tont  l'agrément  , l'abondance  et  toutes  les  ri- 
chesses du  royanmr  d'Yemen  , car  tout  ce  qui 
s'étend  le  long  de  la  mer  Bouge  n’est  qu'une 
mauvaise  plage  sèche  et  presque  stérile  , qui  « 
en  quelques  endroits  , a jusqu'à  dix  ou  doure 
lieues  de  largeur  : mais  qui  est  bordée  en  re- 
vanche par  ces  mêmes  montagnes , lesquelles  , 
outre  le  café  , portent  beaucoup  d'autres  arbres  v 
et  où  se  trouvent  des  fruits  en  quantité  enfin  de 
l'eau  fort  saine,  une  agréable  fraîcheur  et  un 
printems  presque  perpétuel. 

Outre  les  arbres  de  café  , on  trouve  dans 
V Yemen  des  arbres  fruitiers  de  diverses  espèces  , 
tels  que  des  pêchers  , des  abricotiers , des  aman- 
diers , des  citroniers  , des  orangers  , des  grena- 
diers , des  pruniers  , des  figuiers  mêmes  dont  le 
fruit  est  aigre,  et  des  pommiers  en  petite  quantité; 
enfin  un  grand  nombre  de  coignassiers  d’où  l'on 
tire  une  excellente  pâte  qui  se  vend  à très-grand 
marché  dans  les  villes.  Il  y a aussi  dans  plusieurs 
cantons  de  beaux  vignobles  qmi  produisent  d'aussi 
bons  raisins  qu'en  Espagne. 
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On  recueille  aussi  dan*  ce  payi-Ià  beaucoup 
d encens  , et  l'on  y trouve  de  l'aloes  beaucoup 
inférieur  pourtant  à celui  qui  croit  dan»  l'ile  de 
Socotra. 

Le*  Européen»  fréquentent  beaucoup  , depuis 
deux  siècles,  les  côte»  de  l'Yemrn.  Ce  royaume  , 
le  plus  riche  et  le  plu*  considérable  de  la  contrée , 
a pour  capitale  Sanaa,  ville  tiès-ancienne  , à 
5o  lieues  de  la  mer  Rouge.  On  jouit  dans  Sanaa 
d'un  printem*  continuel  ; les  nuit*  et  les  jours  y 
sont  égaux  dans  presque  toutes  les  saison*. 

Voyez  Arabie,  Aden  , Moka,  Jedda. 

Yesd  , ville  de  Perse  , dans  l'Yrac-Agemi  , à 
4o  lieues  d'Ispahan.  Long.  74.  5.  lai.  3a. 

C'est  une  grande  ville,  au  milieu  des  sables  qui 
s'étendent  deux  lieues  à la  ronde.  Entre  les  sables 
et  la  ville  il  y a un  peu  de  bonne  terre  qui  produit 
d'exccllens  fruits  et  surtout  de  bons  melons  de 
différentes  espèces.  Les  uns  ont  la  chair  verte  , 
les  autres  l’ont  jaune  et  vermeille  , et  il  y en  a 
dont  la  chair  est  dure  et  ferme  comme  celle  d'une 
pomme  de  reinette.  Il  s’y  recueille  aussi  de  bons 
raisins  et  en  quantité  ; mais  les  habitans  en  font 
fort  peu  de  vin  , parce  que  le  gouverneur  ne  le 
permet  pas.  Ils  en  font  sécher  une  partie  , et  de 
l’autre  ils  en  font  du  raisiné.  Ils  ont  aussi  en  abon- 
dance des  figues  qui  sont  fort  grosses  cl  de  lort 
bon  goût.  Il*  font  grande  quantité  d'eau  rose  et 
d'une  autre  sorte  d’eau  dont  ils  se  servent  comme 
de  teinture  pour  se  rougir  tantôt  les  mains,  tantôt 
les  ongles  , et  ils  la  tirent  d'une  certaine  racine 
nommée  Hena.  11  y a dans  celle  ville  trois  cara- 
vanserais  et  plusieurs  grands  bazars  ou  marchés. 
U se  fa.it  à Yesd  plusieurs  étoffes  de  soie  mêlées 
d’or  et  d'argent  que  l’on  appèle  zerbastes , d'autres 
de  pure  soie  , appelées  doraï  , qui  sont  comme 
nos  taffetas  unis  ou  rayés.  On  en  fait  aussi  de 
moitié  soie  et  moitié  coton,  et  d autres  de  pur 
coton  qui  approchent  de  nos  futaines.  On  y fait 
encore  des  serges  d'une  laine  particulière  qui  est  si 
fine  et  si  délicate , que  cette  étoffe  est  plus  belle  et 
plus  chère  que  si  elle  était  de  soie.  V oyez  PfiRSB, 
Levait. 

Yonne;  ( département  de  V ) il*est  formé 
d’une  partie  de  la  Bourgogne  , d'une  autre  de  la 
Champagne  , d'une  petite  portion  de  l'Orléanais 
et  de  flsîe  de-France. 

Il  a une  étendue  de  3y3  lieues  carrées  , ou 
1,867,000  arpens.  Sa  population  est  de  316,716 
individus.  . 

On  y récolte  du  bled,  de  l’avoine , du  chanvre , 
du  vin  , du  tan  , du  bois  , des  laines. 

Il  y a dans  ce  département  beauconp  de  mou- 
lins  à tan. 

Auxerre  en  est  le  chef- lieu  ; c’est  une  ville  de 
«3,000  âmes.  Placée  entre  les  contrées  qui  pro- 
duisent le  bon  vin  el  Pari*  , elle  fait  en  ce  genre 
un  commerce  d'entrepôt  et  de  commission  qui  est 
considérable. 
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.Sens  e*t  une  autre  vil'.e  du  département  de 
l'Yonne  où  l’on  compte  10,957  habitans.  II  s’y  fait 
un  commerce  assez  important  en  grains  de  toute 
espèce,  vins,  bois  llotté  , charbon,  chanvre. 

11  y a des  manufactures  de  velours  de  colon  ; 
de  toiles  de  coton  et  autres  étoffes  ; filature  de 
colon,  blanchisserie  pour  le*  toiles,  tannerie  , fa- 
brique de  colle  forte* , pépinière».  Voyez  $KN9. 

Joigny  est  encore  une  ville  de  commerce  en 
vin.  Il  y a aussi  des  tanneries.  Les  vins  que  l'on 
recueille  aux  environs  de  Joigny  s’exportent  à 
Paris  , en  Normandie  , en  Artois.  IS  sont  bons  , 
délicats  et  estimés;  on  en  récolte  jusqu'à  34  à 
35  mille  munis  par  an. 

On  fait  encore  à Joigny  un  grand  commerce  de 
laine  , de  bois  , de  ch..rl  on  , de  tan.  Celui  des 
laines  est  considérable.  Voyez  JOIGNY. 

Avalon  , 011  l’on  compte  43»oo  habitans , est 
encore  remarquable  par  son  commerce  et  son  in- 
dustrie. 

Les  productions  de  son  territoire  consistent  en 
bleds  , avoines  , vins  , boit , charbon. 

Sa  situation  , près  du  Nivernais  et  de  l'Orléa- 
nais , la  rend  l’entrepôt  des  grains  de  l'Auxonnais# 
des  vallées  de  Saint-Thibaut , de  Saint-Reine  et 
d'Epoisses. 

Le  commerce  des  vins  d’Avalon  est  considé- 
rable , et  se  fait  presqu’en  totalité  par  les  mar- 
chands et  commissionnaires  de  Paris  , de  Rouen 
et  d’Amiens  ; ces  vins  sont  d’une  excellente  qua- 
lité ; ils  se  divisent  en  trois  classes:  ceux  de  la 
première  , tels  que  ceux  d’Annet , du  Vaux  et 
de  Rouvre  , sont  très-délicat»  et  très-agréables; 
ils  soutiennent  parfaitement  la  mer  : ceux  de  la 
seconde  forment  un  très-bon  ordinaire  : ceux  de 
la  troisième  sont  encore  d’une  assez  bonne  qualité# 
mais  ils  font  tort  aux  autres  ; car  plusieurs  mar- 
chands les  donnent  comme  les  meilleurs  du  pays. 

Le  commerce  de»  bled»  et  de»  avoine»  est  aussi 
considérable  : le  Nivernais,  TOrléanai»,  la  Cham- 
pagne , Pari*  et  Rouen  en  tirent  une  partie  de 
leurs  provision»  ; la  rivière  d'Yonne  en  facilite 
beaucoup  le  commerce  avec  ce»  deux  dernières 
ville». 

Bois  de  toutes  espèces  et  charbons.  Cette 
branche  de  commerce  est  très-importante;  il  s’en 
flotte  considérablement  par  l’Yonne  , la  Cure  • 
l'Armançon  el  la  Seine  , pour  la  provision  de 
Paris;  il  y a aussi  beaucoup  de  bois  pou»  bâtir; 
le  beau  bois  se  convertit  en  bois  propre  pour  la 
menuiserie  et  en  merrain. 

Le  vin  se  vend  au  muid  qui  contient  3oo  bou- 
teilles de  Paris  ; on  le  divise  communément  en 
deux  feuillettes. 

La  mesure  de  bled  pèse  ao  livre»  , poids  de 
marc  : celle  de  l’avoina  est  de  8a6  pouce»  cube». 

YORCK,  province  d'Angleterre,  la  plu»  grande 
de  ce  ro)  aume  , bornée  au  nord  par  la  rivière  de 
Tyne  qui  la  sépare  de  la  province  de  Durham  : au 
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sud  par  les  comtes  de  Lincoln  , de  Noilirghair  , 
de  Derby  cl  de  Ghcster:  à l'est  par  la  mer  d'Al- 
lemagne ; 4 l’ouest  par  le  comté  de  Wermnrland 
et  par  celui  de  Lancaster.  Elle  a t ■ 5 milles  de 
longueur  sur  65  de  largeur.  Sa  circonférence  est 
de  3o8  milles. 

On  divise  celte  province  en  trois  parties; 
i°.  Lasl-K.dmg  , u°.  Norht-Riding;  3°.  Wcii- 
K'ding.  Ces  trois  parties  contiennent  ensnnble 
3.777.000  «rpetts  et  108, »5i  feux  nu  familles,  et 
55o.7$o  hiibitan*.  Ses  principaux  lieux  sont  ; 
Yorck  , ( capitale  ) 1 1 ••Il , Sraibornugh,  Rich- 
mond. Hall  i fax  , l’on  te  Frart  . Lieds,  Dun- 
caster  , Wakfirld  et  Flamlrorvugh. 

Le  pays  n’cit  pas  par-tout  également  fertile. 

Les  productions  quisont  pariiculièicr  àl'Yorck- 
sliire,  sont  l'alun  . le  juy  . la  chaux  . la  réglisse  . 
Iss  chevaux  tant  de  trait  «pie  dr  main  , qui  y sont 
exu  liens.  Ses  manufactures  sont  d>$  couteaux  , 
des  mors  de  brides,  di  s éperon»  , des  bas.  etc.  ; 
mai»  l.i  plus  considérable  de  toutes  est  celle  de 
draps  d iut  ce  comté  fournit  en  grande  partie 
l'Allemagne  et  tout  le  Nord.  Le  grain  et  les  p4ju 
rages  qui  y abondent  lui  sont  communs  avec  lis 
mitres  comtés.  Le»  mines  de  fer  et  de  plomb  y ont 
été  plus  abondante»  qu'elles  ne  le  sont  depuis  un 
demi  - tiède.  Nous  allons  entrer  dans  quelques 
détail»  sur  ce»  objets. 

11  y a »lan»  le  nord  du  comté  o'Yorck  1^4.000 
an  • a de  U.ndcs  presque  en  friclie  qui  ne  »e  louent 
pa<  plus  d'un  sein  lling  l'acre  , et  dont  il  serait  fa- 
c U-  de  tirer  un  très  grand  profit  au  moyen  de 
qu>  lque»  légères  améliorations. 

Quant  aux  terres  du  Nord  du  comte  d' Yorck 
qui  ne  sont  pas  en  friches  , le  prix  moyen  du 
loyer  est  de  1 5 schillings  par  acre.  Le»  Ici  mes 
sont  médiocres  de  bo  4 2 rl  3oo  acres. 

Il  y a des  planlations  de  régisse  aux  environs 
de  Pontefract.  Lis  personne»  qui  y sont  employées 
étant  payée»  par  jour  et  non  4 proportion  de  l'ou- 
vrage qu'elles  fout  t comme  dans  les  houblon  - 
nlères  de  jardin  ; il  est  difficile  de  déterminer  les 
dépenses  et  le  profil  d'une  acre  de  terre  où  l'on  a 
planté  de  la  ré*glis«e.  La  terre  où  l'on  fait  ces 
plantations  se  loue  de  4 481iv.  stcrl. l'acre  ; d’après 
des  calculs  qu’on  peut  voir  dans  l'ouvrage  de 
M.  Young , il  résulte  que  le  profit  moyen  de 
cette  culture  , toutes  dépenses  pavée»  , col  d'en- 
viron 4 hv.  sterlings  3 schilling*  6 denier»  par 
*rrc. 

L’WeMriding  est  remarquable  pour  le  jaj  , la 
réglisse  , les  chevaux  , 1rs  chèvres  , les  jambons 
qui  égalent  ceux  de  Wcslphftlie,  et  pour  les  ma- 
nufactures de  drap  et  de  fer. 

Le  North-Ridir  g est  montagneux  et  plein  de 
roi  lier»  dan»  quelques  endroits,  mais  les  fonds  et 
les  collées  y sont  fertiles.  Le-*  mont ngnes  abon- 
dent en  mine  de  plomb,  Je  charbon  et  de  pierre 
calaminairé  : et  en  qui  lque»  places  on  y trouve  du 
maibrc,  du  jay  t de  l'alun  ci  d«  la  couperose.  La 
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jay  se  trouve  en  divers  endroits  sur  les  cô  es  de  la 
mer  dans  les  fentes  et  les  crevasses  des  rochers. 

La  ville  de  Whithy  , dans  le  comté  d Yorck  , 
est  renommée  , depuis  très-loiigtems  . pour  scs 
mines  d'alun.  On  prétend  qu'elles  doivent  l’ori- 
gine de  leur  exploitation  à un  particulier  qui  avait 
des  bien»  aux  environs  de  cette  ville  , et  qui  fut 
envoyé  en  Italie  en  qualité  de  secrétaire  d'ani- 
bav.idc.  On  raconte  qu'ayant  observé  que  les 
rochers  des  environs  de  Whilby  étaient  sembla- 
bles 4 ceux  dont  on  relirait  l'alun  en  Italie; Etant 
revenu  en  Angleterre,  il  examina  de  nouveau  les 
rot  fins  de  son  pays,  en  fit  extraire  quelques 
morceaux  et  1rs  porta  avec  lui  dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  en  Italie.  Etant  allé  sur  un  atelier 
où  l'on  travaillait  des  mines  d'alun  , il  sema  sur  le 
ta»  du  minéral  le?  morceaux  de  rocher  qu  i!  avait 
apportés  d'Angleterre  ; il  prit  la  précaution  de 
n’ètre  aperçu  de  personne;  mais  ayant  ensuite 
ramassé,  en  présence  dis  principaux  ouvriers, 
les  mêmes  morceaux  qu'il  avait  semés  un  peu  au- 
paravant , il  leur  demanda  si  c’élait  ce  qu'ils  ap- 
pelaient la  mine  d aluin  ; et  sur  ce  qu'ils  lui  ré- 
pondirent qu'oui  , il  ne  douta  plus  de  la  par- 
faite similitude  des  rochers  de  Whithy  avec  Cru* 
dont  on  retirait  de  l'alun  en  Italie.  Il  lut  persuadé 
dé- -lors  qu'il  serait  possible  de  former  un  établis- 
sement avantageux  pour  son  pays.  Il  ne  songe* 
plu»  qu'aux  moyens  de  se  procurer  des  ouvriers 
instruits  dans  ce  genre  de  tiavail.  11  parvint , quoi- 
que avec  beaucoup  de  peine  , 4 faire  transporter 
secrètement  des  ouvrier»  en  Angleterre  , à l aide 
desquels  il  établit  la  première  fabrique  d'alun  dans 
son  pays.  Ou  assure  que  le  pape  n’en  fut  pas 
plutôt  instruit  qu’il  fil  éclater  publiquement  son 
indignation  par  une  malédiction  qu’il  prononça 
avec  toutes  les  cérémonies  de  l’église  , sur  toute# 
les  fabrique»  d’alun  établies  ou  4 établir  en  Angle- 
Ion  e.  Gomme  les  rochers  dr  mine»  d'alun  sont 
très  abondansdanscettr  partie  du  comté  & Yorck, 
on  en  a multiplié  considérablement  les  labnqi.e»  t 
de  sorte  que  l'Angleterre  fournit  aujourd'hui  une 
grande  partie  de  l'alun  que  l'on  consomme  en 
fc,  irope.  11  est  vrai  que  ces  mine»  ne  pouvaient 
être  située»  plus  avantageusement,  comme  on  le 
; verra  par  la  description  suivante: 

Au  sud  et  au  nord  de  la  ville  de  Whilby  , fout 
le  long  des  cotes  de  la  m»  r , le  terrain  a été  lavé 

f>ar  tes  eaux  qui  ont  laissé  le  rocher  à découvert  , 
equel  consiste,  pendant  une  distance  de  plus  de 
ia  milles  puur  U plu»  grande  partie  , tout  en  ro- 
cher de  mine»  d'alun.  Ces  mêmes  rochers  s'éten- 
dent au»»  •fort  avant  dans  le»  terre»  ; mais  on  Ira 
y travaille  moins  avantageusement , parce  qu'ils 
coûtent  beaucoup  plus4  exploiter,  par  raport  à 1* 
grande  quantité  de  déblai»,  et  dont  on  ne  peut 
se  débarrasser  aisément  qu'autant  que  le  rocher 
se  trouve  sur  un  penchant  de  montagne  extrême- 
ment rapide. 

Dans  les  environ»  de  Midleton  , pré»  de 
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Richement  , dan*  le  comté  d Yorck  , on  décou- 
vrit , il  y a près  de  60  airs  , en  travaillant  une 
carrière  de  pierre  à chaux  , du  très-beau  minéral 
de  cuivre.  Depuis  on  a Tait  des  recherches 
qui  ont  été  fructueuse?  sur  plusieurs  mille»  d'é- 
tendue. "Les  terres  où  on  a formé  des  exploita- 
tions appartiennent  à cinq  personnes  différentes 
qui  en  ont  en  méinc-trins  te  rovalty.  ElU*  âHtr- 
ment  le  droit  de  recherche  h plusieurs  entrepre- 
neurs. La  compagnie  principale  est  cetle  que  l’on 
nomme  derby- shire  , parce  qu’elle  fait  exploiter 
beaucoup  de  mines  dans  le  comté  de  Derby. 

On  prétend  que  celte  mine  contient  »4  à |5  pour 
cent  , ce  qu  on  regarde  comme  fort  riche.  On 
consomme  par  a 4 heures  environ  ali  à 3o  quint  aux 
de  charbon  de  terre  pour  la  /unie  du  minerai. 

L’Yorck-Shire  est  rempli  de  manufactures  de 
différentes  espèces , mais  surtout  en  Uineries. 
Cetle  province  envoie  tous  1rs  ans , dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde  , une  quantité  prodi- 
gieuse de  draps  connus  sous  le  nom  de  kersay  et 
de  drops  d' Yorck.  Ceux  ci  tiennent  le  milieu  entre 
les  draps  bus  et  les  draps  communs. 

L* auteur  de  rot  las  maritime  et  commerciale 
nous  donne  le  tableau  suivant  des  manufactures 
de  laine  du  comté  d 'Yorck. 

On  fabrique  des  draps,  appelé»  doble.  dazens , 
à Leeds  , à Wakcfielas  , à Bradford  et  k Hut- 
hrrfield  ; et  des  draps  grossiers  appelés  kerseys  k 
HulKfaxcl  dans  tout  ce  grand  nombre  de  paroisses 
appelées  Vicaridge  oj  Hallifax , où  I on  compte 
plus  de  100,000  personnes  employée»  à faire  ces 

5ros  draps  , sans  parler  de  toutes  les  maichan- 
isesqui  se  fabriquent  k Kochdale,  à Buny . dans 
le  Lancashire  et  dans  tout  le  pays  qui  touche  la 
partie  considérable  de  l'Yim  k- Sbire. 

Cette  manufacture  est  considérable;  on  en  ex- 
porte tous  les  ans  de  grande  quantité  de  drap»  à 
Hambourg , et  de  là  , par  l'Elhc  , à la  foire  de 
Leipsiik  en  Saxe  , comme  aussi  en  Hollande,  et 
delà,  par  le  Rhin,  à Franc  fort -sur- le- Mcin,  à 
Nuremberg,  en  Allemagne,  et  mémo  à Ausbomg, 
eil  Bavière  ; on  en  exporte  aussi  à Péter:- bourg. 

Ce  commerce  entre  le»  drapiers  et  le»  mar- 
chands de  Leeds  et  d Halifax  d'une  part  , et  les 
Hollandais  de  l'autre  , rat  ou  a été  si  grpnd  qu'on 
pourrait  nommer  des  marchands  hollandais  qui 
ont  donné  à Leeds  des  commissions , dans  un  an  , 
pour  plus  de  100,000  livre»  sterling*;  et  cela 
pendant  plusieuis  année»  consécutives.  On  ne 
peut  évaluer  au  juste  toute»  ce»  manu  fa  turcs  , et 
tout  ce  qu'on  peut  en  dire  n'est  que  conjecture. 

Les  troupe»  de  Hollande  , de  Flandre»  , de 
Hanovre,  de  tous  les  princes  de  Lunrnbourg  et  de 
presque  toute  In  Basse-Allemagne  sont  awer. gé- 
néralement habillées  de  ces  draps  , et  ça  été  en 
vain  que  Us  Hollandais  ont  essayé  plusieurs. foi» 
d'habiller  leur»  troupe»  de  leurs  propres  draps  ; 
«oit  qu'ils  n'eu  aient  pas  assex  trouvé  à la  fois , suit 
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quo  leurs  draps  le  cédassent  à et ux-ci  pour  la 
bonté  et  le  bas  prix. 

Outre  celte  exportation  des  draps  de  l’Yock- 
shire  pour  l’étranger  , draps  dont  les  ballots  sont 
embarqué*  au  poi  l de  Hull  ; il  y a plusieurs  cen- 
taines ue  chevaux  de  charge  qui  vont , toutes  le» 
semaine»  , de  ce  cointé  , à Londres  , à Brisiol  , 
à Liverpoo!  et  à d autres  ports  commerçans  . et 
qui  sont  charg’»  de  ce»  draps  qu'on  etnbaïque 
principalement  pour  le»  colonies  Anglaises  et  les 
Etats-  Unis. 

Selon  les  rrglcmens  sur  la  fabrique  de»  draps 
d' Yorck , les  draps  de  couleur  larges  d'Yorck- 
ihire  doivent  avoir  de  largeur  entre  les  deux  li- 
sières, six  quarts  et  demi  de  verge  , de  longueur 
3o  à 34  verges  , et  peser  86  livres  apres  avoir  été 
nettoyés. 

Les  draps  de  couleur  du  comté  d'Yorck  , six 
quarts  et  demi  de  largeur,  26  à ad  verges  1 pouce 
de  longueur,  du  poids  de  06  livres  comme  ei- 
dessus. 

I^s  draps  fabriqués  en  Yorckshire  , de  même 
qualité  que  1rs  draps  appelés  tountnn , bridge- 
M'o/er,  dunster  de  Sqmtnerselshire , amont  aussi 
les  mêmes  dimensions  , quant  aux  drap*  larges  , 
c'est-à-dire,  7 quarts  de  largeur , 12  à |3  verge» 

1 pouce  de  longueur , du  poids  de  3o  livres  conuuo 
dessus. 

I^*s  pièces  en  élioit  auront  4 quart*  de  Inrg»  ur  , 
17  à 18  verges  de  longueur  et  un  poids  propor- 
tionné. ... 

Les  draps  communs  , appelé*  unifier.*  on 
uax-witheg  d’Yorck  auront  1 ; à 18  verges  : pouce 
de  longueur,  et  pcseronl  17  livres. 

Il  est  <l'us»ge  en  Anglelcrrc  , dans  l'annaee  - 
des  étoffes,  de  mettra  i poure  après  chaque 
verge.  Cest  ce  qu'on  appile  en  France  le  pour* 
ff'o. eut  j ainsi  une  pic,  o du  3,  rerges  contient 
de  plus  34  pouces  ; il  semble  que  l'auteur  du 
Commerce  d Angleterre  n'ait  pas  connu  cet 
usage,  puîsqu’à  toutes  Ici.  longueurs  il  a ajouté 
un  pouce  . en  masquant  , par  eiemplc  3o  à 3i 
verges  1 pouce* 

On  trouve  par  des  étals  authentiques,  quYn 
i;G^  il  a été  fabriqué  dans  le  West  RiJing  , 
partie  occidentale  d Yorclfdiire  , province  ou 
comté  d'Yorck , 2,771,667  yards  de  draps  larges, 
2,1 44*i  19  yards  de  drap»  étroits. 

En  *71°-  a-7r7’10^  T*«U  dc  drapa  larges  , 
et  2.255,025  de  draps  étroits*  1 

Un  autre  état  également  authentique  fait  con- 
naître l'accroissement  prodigieux  des  manufac- 
tures de  lainrrie  de  West  • Riding.  On  y fa 
briqua  en  1788  4a.4o4  pièce»  de.  draps  /arges 
et  t44*£  pièces  de  draps  étroit»  ; en  1768, 
90,o36  de  la  première  espèce  et  74,480  de  la 
seconde  ; en  1778  * 23a, 006  de  la  première  <»> 
pèct  et  101,629  de  *a  seconde  ; et  en  #78»  , 
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4-563,3;6  de  1* première  espèce,  et  3,746,7»* 
je  la  seconde. 

Il  y a une  manufacture  de  quincaillerie  à Bo- 
roueh- Bridge  qui  raporte  à celte  ville  7 à W,ooo  I. 
aterl.  par  an. 

Youck  , ville  d'Angleterre,  capitale  du  comté 
du  même  nom.  C'est  une  des  plus  grandes  villes 
du  royaume.  Elle  est  située  dans  une  grande 
laine  , sur  la  rivière  d'Ouse.  Quoiqu'elle  soit 
60  milles  de  la  mer , cependant  les  vaisseaux 
de  70  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'à  cette 
ville.  On  y a établi  une  manufacture  de  coton 
qui  est  déjà  ai  rivée  à une  grande  perfection. 
Voyez  Youck  ( province  ). 

Division  et  pont 
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Youck  ( New-  ) ou  NouveUê-Yorck , tin  dea 
Etat-Unis  de  l'Amérique. 

Sa  longueur  est  de  trois  cent  cinquante  milles  , 
sa  largeur  de  trois  cents. 

11  est  situé  entre  le  4<>e  dégré  4o  minutes,  et  le 
45*  dégré  lat.  nord  ; et  entre  le  5e  degré  ouest  v 
et  le  ier  dégré  3o  minutes  long,  est  de  Phila- 
delphie. 

L'état  de  New-Yorck  est  borné  au  sud-est 
par  l'Océan  ; à l'est  , par  Connecticut , Mas- 
sachussetts et  Vermont  ; au  nord  , par  le  4^* 
degré  de  latitude  qui  le  sépare  du  Canada  ; au 
nord-ouest,  par  le  Saint-Laurent  v et  les  lacs 
Ontario  et  Eric  ; au  sud-ouest  et  au  sud  par 
la  Pensilvanie  et  New-Jersey. 
a lion  , en  1790. 


NOMS 

Nombre 

Nombre 

PRINCIPALES 

Nombre 

DKS  C O SI  T é S. 

des  villes 

des  babûana. 

VILLES. 

des  h-ibicans. 

New  Yorck 

I 

33,i3t 

New-Yorck 

33338 

Albany 

ao 

75,736 

Albany.  ...... 

3.4j8 

Suflolrk 

Quecn’s-County 

8 

6 

l6,440  - 

l6,Ol4 

Easl-Hampton.  . . . 

Huntington...  .... 
Jamaïca.  ..... 

3,3bO 

94* 

i,bo3 

King's-County 

6 

4.495  . 

Fiat  Busch 

Brook  Lin 

Richmond 

4 

3,835 

West  ficld 

i,i5t 

West  ch  ester 

ai 

a4,oo5 

Bedfort.  ...... 

3.4-0 

Orange 

6 

‘8,49*  ' 

Goshen.  ...... 

Orange 

*,448 

1.175 

UUter 

Dutchcss. 

*4 

ta 

*9>397 
45,366  • 

Kingston.  ..... 

Poughkeepsie 

PiahLill 

3.939 

a. Saq 

5,ÿ4» 

Columbia 

8 

37,733  ■ 

Hudson 

Kinder  Houk 

3,584 

4.861 

Koanseluer  formé  depuis  le 

dénombrement 

Washington 

9 

14,043 

Salem 

3.1*6 

Clinton 

4 

l,6l4 

Platsbourg 

458 

Montgomery 

11 

38,8*8 

Divisé  depuis  le  dénom- 

brcmcnl  en  3 comtés. 

Ontario 

1,075 

Canadaquc. ..... 

73ô  34o,iao 


En  1793  , les  trois  nouveaux  comtés  étaient 
comme  suit  : 


Noms 

Nombre 

Noms 

des  comtés. 

des  habitans. 

des  villes. 

Herkcnier.  . . 

>4,000 

Germanslals. 

Otacgo.  . . . 

la, 000 

Cooperstow». 

Tyog».  . . 

7,000  . 

Ch  en  an  go. 
Uniontown. 

Total.  . 


Solt  productions.  Le  pays  est , en  général, 
coupé  de  montagnes  , dont  la  direction  est  du 
nnra-est  au  sud-ouest  ; cependant  au-delà  dea 
Alléganys,  le  pays  devient  plat  et  uni  ; le  sol  y 
est  gras  et  fertile,  et  couvert,  dans  son  état 
naturel,  d'érables  à sucre,  de  bouleaux,  de  hêtre*, 
de  cerisiers,  de  hicoris,  de  locustes  et  de  mûrier*. 
Dans  le  voisinage  du  lac  Erié , on  trouve  le 
chàtaigner  et  le  chêne.  Le  pays  qui  avoisine  ce 
lac  est  assez  élevé  au-dessus  de  son  niveau  , 
et  tous  les  ruisseaux  qui  s'y  jètent  ont  des  chûtes 
utiles  aux  établissemens  de  moulins  de  divers 
genres. 

On  représente  le  pays  qui  avoisine  les  laça 


. 33fooo  habitans. 
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Cayuga  et  Seneca , comme  d’une  fertilité  ex- 
traordinaire , et  agréablement  varié  par  les  on- 
dulations du  terrain.  C'est  dans  celte  partie  que 
la  législature  a accordé  en  gratification  aux 
officiers  et  soldats  de  l'Etal,  un  million  cinq 
cent  mille  acres  de  terres,  divisés  en  vingt-cinq 
arrondissemens  de  soixante  mille  acres  chacun  , 
lesquels  sont  subdivisés  en  cent  fermes  de  six 
cents  acres. 

A l'est  des  Alléganvs,  le  pays  est  généra- 
lement coupé  de  hauteurs  et  de  vallées.  Les 
hauteurs  sont  garnies  de  forêts  , dans  lesquelles 
on  trouve  tous  les  arbres  utiles  que  fournit  le 
continent.  L»s  vallées  cultivées  fournissent  d'ex- 
cellentes piairics,  le  lin,  le  chanvre,  le  bled 
et  d'autres  grains.  La  partie  occidentale  et  sep- 
tentrionale de  Ae**»-  Yorck  , depuis  les  bords  de 
la  Mohawk  jusqu'au  Canada,  considérée  comme 
la  plus  fertile  de  tout  l'Etat , est  celle  où  les  éta- 
I>|j4»emen5  se  multiplient  le  plus  rapidement. 

Le  comté  de  Clinton  , placé  à distance  égale 
de  New-Yorck  et  de  Qutbec  , a le  choix  des 
deux  marchés  pour  ses  denrées  superflues.  Il 
iournit  de  très-belles  laines,  du  porc  et  d autres 
articles  d'exportation.  Les  cultivateurs  trouvent 
leur  compte  à conduire  leurs  boeufs  gras  à 
Montréal,  oui  est  distant  de  soixante  milles  de 
Platsbourg.  La  navigation  du  Saint-Laurent  est 
très -avantageuse  à ces  contrées,  et  il  en  descend 
fréquemment  à Québec  des  radeaux,  chargés 
de  diverses  denrées.  Cette  navigation  n'est  génée 
que  par  les  rapides  de  Saint-John  et  dcChamblce, 
ut  permettent  même  dans  certaine  saison,  à 
es  bateaux  chargés  de  soixante  bushels  de  sel , 
de  remonter  le  courant,  (i) 

Dans  les  parties  peu  ou  point  habitées  du 
nord  de  l'Etat,  les  élans,  les  daims,  les  ours, 
sont  très-communs.  On  y rencontre  aussi  des 
castors  et  des  martres  L-e  loup  ne  se  trouve 
point  dans  les  forêts  de  New-Yorck.  Les  ca- 
nards et  les  autres  oiseaux  d'eau  sont  en  très- 
rand  nombre  ; et  le  poisson  , principalement 
ans  le  comté  de  Clinton , est  en  aoondance 
prodigieuse.  Dans  la  rivière  de  Saranac,  en 
particulier,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  pécheur 
prendre  quatre  ou  cinq  cents  saumons  , dans 
une  journée  , avec  le  harpon  et  le  cerceau.  Ce 
poisson  salé  fait  une  excellente  provision  d’hiver, 
et  il  n'y  a pas  un  agriculteur  qui  ne  puisse 
faire  la  provision  de  sa  famille,  en  employant 
à la  pécne  line  heure  de  la  soirée  dans  les  mois 
d’été  qui  y sont  favorables. 

I^ew-Yotxk , la  capitale  de  l'Etat,  située  à 
l’extrémité  sud-ouest  de  l'ile  de  Mahatan  ou 
Yorck-Island , au  confluent  de  la  Hudson  et 
de  l'East -River,  s'étend  sur  celle-ci  l'espace 
de  mille  six  cents  toises , et  sa  circonférence 


( i ) L«  sel  coûte  , dans  cette  partie  de  New-  Xvrck  / 
ua  demi  dollar  Je  bushef. 
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est  d’environ  quatre  milles.  La  seule  partie  de 
la  ville , qui  offre  un  plan  régulier , est  bâtie 
depuis  la  paix  , soit  en  extension  de  l’ancienne 
ville,  soit  en  remplacement  des  quartiers  dé- 
truits pendant*  la  guerre.  Quelques  maisons  rap- 
pèlent  encore  la  mesquine  architecture  des 
Hollandais  ; mais  toutes  celles  qui  ont  été 
construites,  depuis  un  siècle,  sont  bâties  à la 
manière  anglaise.  Plusieurs  bàlimens  publics 
attirent  l'attention  des  étrangers.  On  distingue, 
surtout  , le  superbe  édifice  de  Fédéral  Hall, 
moins  remarquable  encore  par  l’imposante  majesté 
de  son  architecture , que  pour  avoir  servi  à la  cé- 
rémonie d'installation  de  l'illustre  Washington. 

La  situation  de  la  ville  est  agréable  et  saine; 
la  fraîcheur , occasionnée  par  les  brises  de  mer 
et  les  eaux,  tempère  les  chaleurs  de  l’été  ; 
et  le  froid  de  l’hiver  y est  moins  rigoureux  que 
dans  l'intérieur  , sous  le  même  pai allèle.  La 
rapidité  des  courants,  entre  l'ile  Mahatan, 
Long-lsland,  et  Staten-lsland , prévient  les 
obstructions  des  glaces  dans  le  canal,  et  ce 
n’eif,  d’  ordinaire  , que  pendant  quelques  jours 
des  hivers  très- rigoureux  , que  l'abord  de  New- 
Yorrk  est  fermé.  U n'y  a devant  la  ville 
ni  baie , ni  port  , ni  enceinte  ; mais  le  canal 
d'East-Rivcr  qui  reçoit  des  vaisseaux  de  toutes 
les  grandeurs  , est  après  les  ports  de  Rhodc- 
hland  et  de  Port-Land,  l’abri  le  plus  sur  et  le  plus 
commode  de  tous  les  Etats-Unis.  Aucune  ville 
de  celle  République  ne  présente  des  avantages 
commerciaux  plu»  grands,  plus  variés,  et  d une 
extension  graduelle  plus  certaine.  Son  accès 
à l'Océan  , est  facile,  constant  et  sûr;  elle  com- 
mande le  commerce  delà  moitié  de  NewaJersej, 
d’une  grande  partie  de  Connecticut , de  Mas- 
sachusbetts  et  de  Vermont  ; elle  dispose,  en 
uelouc  sorte,  de  la  masse  entière  des  productions 
e l'Etat  immense  dont  elle  est  la  clef , et  qui 
ne  reçoit  les  importations  étrangères  que  de  la 
main  de  ses  négociant  ; enfin  , les  nouvelles  com- 
munications intérieures,  et  l’exécution  du  nou- 
veau traité , lui  permettront  bientôt  de  concourir 
avec  Philadelphie,  dans  la  fourniture  des  produits 
d'Europe,  aux  Etats  de  l'ouest,  et  de  détourner 
du  Canada  une  grande  partie  de  l’important 
commerce  des  pelleteries. 

Agriculture.  L’état  de  New -Yorck  est  resté 
fort  en  arrière  de  ses  voisins  sur  l'agriculture  elles 
fabriques.  Les  avantages  delocalité  sont  tels,  que 
le»  habitanss* enrichissent  sans  entreprendre,  et  en 
ont  moins  d'activité.  L’observation  général»*  que 
nous  avons  faite  sur  l'agriculture  des  Etats-Unis 
trouve  ici  son  application  très- sensible.  Tant 
que  les  terres  sont  à bas  prix*  et  fécondes 
sans  de  grands  efforts,  l’intérêt  du  cultivateur 
ne  le  porte  nullement  vers  les  perfectionnemens 
utiles.  Ils  naîtront  de  la  population,  ainsique 
les  arts  manufacturiers.  Les  ressources  du  paya 
assurent  à ccux-ci  des  moyens  étendus,  dans 
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le»  productions  du  sol , dan»  le»  mine»  abon- 
dante» de  fer,  dan»  celle»  de  plomb,  de  cuivre  , 
de  zinc,  de  plklrc,  dan»  le»  nombreux  empla- 
cement propre»  aux  moulins  de  tou*  genres. 
Le»  article»  des  fabriques  de  la  ville  de  2Vr*c- 
Yonk  f «ont  !♦*»  voiture»  de  toute»  espèce»  , le* 
sucre»,  la  bierre , le*  souliers  et  les  boites,  le» 
harnois,  les  menuiseries,  les  coutelleries,  le* 
chapeaux,  les  outils  k carder,  le»  montres,  le* 
pendules,  le»  poteries,  les  instrumen»  de  mu- 
sique et  de  mathématiques  ; enfin  les  vais  e >ux 
et  tous  leurs  agrét».  Le»  procédés  de  la  fabri- 
cation de»  farine*  , cet  objet  capital  d'exporta- 
tion , leur  laissent  une  infériorité  sensible  dans 
la  quantité,  comparativement  à celle»  de  Pen- 
ailvanie  et  Maryland  ; mais  les  manufacture» 
de  sucre  d’érable  commencent  k prendre  de 
l’importance  ; on  en  peut  juger  par  l'exemple 
d'un  de»  cantons  nouvellement  cultivé».  Dan» 
le  primtem»  de  l'année  1791  , le  comté  d’Ost- 
»ego  seul , quoique  faiblement  habité , a fabri- 
qué douce  ceuts  quintaux  de  ce  *ucrc  (1). 

Commerce.  Le*  exportation»  aux  Ile»  sont  le 
biscuit , le»  pois  , le  maïs  , les  pommes , le» 
çignons , les  planche»,  le»  palissade»,  Icsclie» 
veaux  , le»  mouton»,  le  beurre  , le  fromage  , le» 
huîtres  , le  bœuf  et  lé  porc  ; mai»  le»  objet» 
capitaux  d'exportation  de  l'Etal  , sont  les  bleds 
cl  le»  farines.  Dans  le  cours  de  l'an  1775,  il 
«exporta  six  cent  soixante-dix-sept  mille  sept 
cent»  bushcls  de  bled  ; deux  mille  cinq  cent 
cinquante-cinq  tonnes  de  pain  , et  deux  mille 
huit  cent  vingt -huit  tonnes  de  larine.  Le  reste 
des  exportations  consiste  en  graine  de  lin  , 
coton  , laine  , salsepareille  , café  , indigo  , rit  ; 
fer  en  saunions  ou  en  barre»,  potasse  , cen- 
dres perlées,  fourrure»,  peaux  de  daims;  bois 
de  construction,  mahogany , cire»,  huile»,  vin 
de  Madère,  rum  , poix,  goudron,  térébenthi- 
ne, baleines;  poisson,  sucre;  mélasse,  sel, 
tabac  , etc.  Mais  un  grand  nombre  de  ces  ar- 
ticle» «ont  importé»  pour  être  réexporté».  l a 
valeur  des  exportations,  pour  l'onnee  finie,  le 
3o  septembre  1791  , monte  k deux  millions 
cinq  tent  seize  nulle  cent  quatre  vingt  dix-srpt 
dollars.  Cet  Etat  possède  des  vaisseaux  pour 
quarante-six  mille  six  cent  vingt -six  tonneaux, 
et  emploie  en  outre  pour  quarante  mille  ton- 
neaux de  vaisseaux  étrangers,  l'oyez  Etat S- 
USUS. 

YfM8  , ville  de»  Pays-Bas  , dan»  le  dépar- 
tement de  la  I.i»,  situé*  dan»  une  plaine  fer- 
tile , «ur  le  ruisseau  d’Yperlée  , à 5 lieue»  de 

(i)  Une  lettre  d née  de  Cooperstown  , du  9 avril  1793, 
et  signée  par  William  Cooper  et  cinq  autre»  parti- 
culiers , ahirme  que , dans  le  seul  arrondissement 
4'Oiwego  ( qui  était  un  desart  «n  1786)  il  a'e»t  fait, 
pendant  le  cours  de  la  saison , ceot  soixante  mille  liv. 
Je  ce  sucre , r’est-k-dire , pour  1a  valeur  do  quuue 
oc  lia  dollar».  ( Tenji  CW  ). 
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Court  ni  , 9 de  Dunkerque  , 58  de  Pari».  Long, 
ao.  3a.  lat.  So*  5i. 

Ou  compte  dans  cette  ville  i3,o8a  habitant. 

On  y fait  commerce  de  bestiaux , de  grain»,  d« 
lin  , chanvre. 

11  y a k Ypre»  une  manufacture  de  laine , 
mai»  peu  considérable. 

La  rosière  de  froment  pèse  190  liv. , seigle  170, 

orge  t^o  , avoine  175. 

Cent  livre»  de  marc  font  il3  à 1 1 4 libres 

à' Y près. 

Yvkbdon  , ville  fort  agréable  , sur  l’extré- 
mité occidentale  dn  lac  de  Nrufchklel.  Long.  24. 

3a.  lat.  46.  45.  - 

Elle  est  un  entrepôt  considérable  pour  les  vins; 
le»  sel»  de  Hoche  et  de  Savoye  , et  le»  marchan- 
dises. I!  y a de»  halle»  très  spacieuse»  et  de  bon» 
expéditeur». 

Il  y a k Y ver  don  une  fabrique  d'indienne  et 
plusieurs  mégi&serie»  où  l'on  prépare  des  peaux 
de  mouton»  et  de  boucs  , surtout  pour  l'italie. 
On  y fait  aussi  quelque  fayenccrie. 

Mai»  le  plus  grand  commerce  d'Yverdon  est  ce- 
lui de»  vins  : la  facilité  que  les  riches  marchands 
de  celte  ville  ont  de  s'en  pourvoir,  et  fournir  abon- 
damment k la  côte  et  k la  vaud  , celle  de»  voi- 
ture» par  terre  , jusque»  chez  eux  , k assez  bon 
compte  , le»  caves  pour  les  loger  , et  la  quan- 
tité de»  barques  pour  le»  conduire  et  les  répandre 
dans  la  Suisse  , sont  des  avantages  qu'il*  ont  par 
préférence  et  qu'on  ne  peut  leur  ôter. 

Yves  ( Saint-  ) , ville  d’Angleterre , au  duché 
de  Cornouailles.  Quoique  le  hkvre  de  celte  ville 
soit  mauvais  et  presque  engorge  de  sable  , elle 
n'a  cependant  pas  laissé  que  de  s'enricliir  par  le 
commerce  des  sardines  et  des  ardoises.  A quelque 
distance  de  cette  ville  il  y a des  mines  de  cuivre. 

Yvetot,  gros  bourg  de  France  en  Normandie , 
dans  le  pays  de  Gaux,  au  département  delaSeine- 
Iniéricure  , k a lieue»  de  Caudebec. 

On  y compte  , suivant  les  derniers  dénombre- 
mens , 9,800  habitans. 

11  y a une  fabrique  de  velours  de  coton  , où  l'on 
fait  des  velours  cannelés  sur  coton  , des  basin»  k 
petites  et  grandes  raie»  , k Heur»  , en  grande 
coutaudc  et  autres , et  k petit»  bouquets  de  toutes 
couleur». 

Des  siamoises  de  a aunes  et  demie  de  large  4 
pour  lits  et  tenture  , satinées  , rayées,  Hammées  ; 
des  coutils  de  toutes  espèces  , des  flammés  en 
toutes  sortes  d'échantillons  , sur  fils  et  colon  , 
de  petites  toile»  de  toutes  espèces , des  toiles 
de  coton  , des  toiles  quadrillées  et  mouchetées , 
de»  siamoises  rayées  et  unies  pour  vêtement. 

11  s’y  fait  en  outre  quelque  commerce  en  laines, 
de  coton  des  îles  françaises  , de  1 Amérique  et  du 
Levant.  U s’y  fait  également  commerce  en  cotons 
filés  cl  en  rhaines  , pour  toutes  sortes  de  sia- 
moises et  de  toile». 


Zautb , 
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Zai»te,  Ile  d e U mer  de  Grèce  , cAte 

occidentale  de  la  Morée , à 7 lieues  da  l'ile  de 
Céphalonie. 

Sa  longitude  est  par  le  38e  dégré  56  minutes, 
et  sa  latitude  par  le  3;*  dégré  5y  minutes. 

Sa  circonférence  est  à-peu  près  de  ao  lieues;  sa 
population  de  4<>o,ooo  individus  ; tes  villages  au 
nombre  de  5o.  Sa  capitale  est  Zante  ; c'est  la  seule 
ville  considérable  de  l'ile. 

On  divise  ordinairement  l'ile  de  Zante  en  trois 

fiartics  ; la  montagne,  le  pied  de  la  montagne  et 
a plaine.  Tous  ces  terrains  dilTérens  sont  ex- 
trêmement fertiles  en  bled,  en  fruits  et  en  vins, qui 
sont  exlrao'dinairement  violenset  presque  comme 
de  l'eau-de-vie.  On  croît  que  cela  vient  de  la 
chaux  vive  qu'on  a coutume  d’y  méher  , sous 
prétexte  de  les  conserver  davantage  et  de  les 
rendre  plus  propres  à souffrir  la  mer. 

On  y recueille  aus*i  une  espèce  de  cerise  dont 
le  noyau  donna  ce  qu’on  appèle  le  marasquin. 

Mai*  le  principal  commerce  de  cette  île  consiste 
dans  scs  raisins  dits  de  Corinthe.  Ils  ont  pris  leur 
nom  de  Corinthe  , cette  fameuse  ville  proche 
l'isthme  de  la  Morée;  c'est  <h -là  que  les  Latins 
lus  ont  appelé*  livre  Corinlhiaci r,  c’est-à-dire, 
raisins  de  Corinthe  , quoiqu’il  n'y  en  croisse  point 
à présent  , y ayant  peut-être  été  négligés,  parce 

Ïi'ils  n't-n  aval*  nt  pas  la  vente  , la  jalousie  des 
urcs  ne  permettant  pas  aux  grands  vaisseaux 
d'entrer  dans  le  golfe.  Ils  croissent  dans  une  plaine 
fort  agréable  qui  est  environnée  de  montagnes  et 
de  côt eaux  dont  l'ile  est  couverte;  cette  plaine  est 
séparée  en  deux  vignoble».  On  vendange  ces  rai- 
sins dans  le  moi»  d'août  lorsqu'ils  sont  mûrs , et 
on  en  fait  des  couches  sur  la  terre  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  secs  : après  qu’on  les  a rassemblés , on  les 
nétoîe  et  on  us  apporte  dans  la  ville  pour  les 
mettre  dans  les  magasins  que  les  habitans  du 
pays  app>  lent  des  seraglio  , et  où  ils  les  versent 
par  un  trou  , jusqu’à  ce  que  le  magasin  soit  rempli 
jusqu’au  liant  ; ils  s’entassent  tellement  par  leur 
propre  poids  , qu'on  est  obligé  de  les  fouir  avep 
des  instrument  de  fer  , ce  qu  ils  appâtent  les  re- 
muer. Lorsqu’ils  les  mettent  en  harril  pour  les 
envoyer  en  quelque  lieu  , des  hommes  se  graissent 
les  jambes  et  les  pieds  nud»  , et  les  pressent  avec 
les  pieds  , afin  qu'ils  se  conservent  mieux  et  qu  ils 
ne  tiennent  pas  tant  de  place. 

Vis-à-vis  de  Pat  ras  . dans  le  pars  des  anciens 
Etoticns , il  / a un  village  nommé  Anatnlica  , 
bâti  comme  Venise  , dans  un  marais  , et  peuplé 
«l'cnviron  deux  cents  feux.  Ses  habitans  y culti- 
Toatc  r. 


vent  dans  la  terre  Ferme  du  voisinage  , du  raisin 
de  Corinthe , qui  y réussit  merveilleusement.  Il 
est  beau  et  bon  , et  deux  fois  plus  gros  que  celui 
de  Zante  : ils  en  peuvent  charget^avec  ceux  du 
village  de  Messalougi  un  grand  vaisseau.  Le  rai- 
sin de  Corinthe  croit  encore  dans  l'ile  de  Cépha- 
lonie. 

Les  navires  étrangers  ne  peuvent  point  charger 
de  ces  raisins  dans  les  lies  sujettes  aux  Vénitiens  ^ 
à moins  d’en  avoir  la  permission  qu'on  appèle 
Jranchise , qu’on  acquiert  seulement  quand  on 
a conduit  à Venise  un  chargement  de  marchan- 
dises du  Ponant  ; ceux  qui  viennent  du  Levant 
ne  pouvant  obtenir  ce  privilège  , ni  même  ceux 
qui  apportent  du  sel  de  quelque  endroit  que  ce 
soit  ; et  quand  on  voudrait  charger  de  ces  raisins 
sans  avoir  une  telle  franchise,  non -seulement  on 
paierait  double  droit  au  prince  , mais  encore  en- 
viron a sequins  de  plus  par  millier,  sans  parler 
de  tous  le»  autres  frais  accoutumés. 

A l'égard  du  droit  qu’on  en  paie, il  est  toujoura 
égal  r de  même  que  tes  autres  trais  pour  la  sortie, 
ce  qui  monte  en  tout  à environ  5 sequins  un 
quart  le  millier  , lorsque  oe  fruit  est  destiné  pour 
le  Ponsnt  , et  à un  •}  , loisque  c’est  pour  Ve- 
nise, cri  payant  de  plus  6 pour  too  sur  le  premier 
prifc  pour  la  sortie,  et  3 pour  too  pour  provi- 
sion et  frais  d'achat. 

Outre  les  raisins  de  Corinthe  , qui  sont  excel- 
lens  à manger  étant  frais  , il  y a à Zante  d’autres 
raisins  qui  donnent  de  bon  vin  , quoique  très- 
fort.  On  y fait  aussi  beaucoup  d'huile  , et  elle  est 
excellente  ; mais  il  est  défendu  aux  étrangers  d’en 
transporter , de  même  que  du  vin.  Tout  ce  que 
les  habitans  en  peuvent  épargner  est  envoyé  à 
Venise,  lœs  melons  de  Zante  ne  le  cèdent  point  à 
ceux  d'Espagne.  Il  y en  a de  deux  sortes,  de 
blancs  et  de  jaunes.  Les  blancs,  c’est  à- dire,  ceux 
ui  ont  le  dedans  d’un  blanc  pâle , sont  au- 
ehors  de  couleur  verte  , et  on  dirait  qu’ils  sont 

fiarfumés  avec  de  l'ambre  gris.  On  a aussi  à Zante 
es  plus  belles  pêches  qu'on  puisse  voir  ; elles  pè- 
sent ordinairement  huit  à dix  onces.  Il  y a des 
citrons  , des  oranges  , des  figues  , des  limons  , et 
surtout  une  sorte  de  limons  très-gros  , avec  une 
écorce  fine  , remplis  d’un  jus  aigre  et  excellent. 

Cent  livres  de  marc  font  ia4  a ia5  rololis  de 
Zante. 

Zeklards  , lie  de  la  mer  Baltique  , fesant 
une  partie  considérable  du  royaume  de  Dsne- 
luarck.  Voyez  Se*t,à?*de. 
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ZE1LA  , ville  principale  du  royaume  d'Adel  , 
muée  dans  un  golfe  au  sud-est  du  détroit  de 
Bahclmandel , est  très-peuplée  ; le  terroir  dans  ses 
environs  est  un  sable  sec  et  stérile  , et  l'on  esl 
obligé  d aller  chercher  de  l'eau  k deux  journées 
de  la  ville.  Mais  k cette  distance  , le  pays  est  si 
abondant  en  grains  , en  fruits  et  en  bétail  , qu’il 
fournil  à la  consommation  des  habitans  et  au 
commerce  d'exportation  qui  sc  fait  de  diverses 
denrées  par  le  port  de  Z eila . que  fréquentent  les 
marchands  d'Aden  et  de  (Jambage.  Voyez  Moka. 

Zf.1T/.,  petite  ville  d'Allemagne,  dans  la  Mis- 
nie  . au  duché  de  Naumbourg  , sur  (Ester,  k 
lu  lieues  de  Lriprick. 

Il  croit  beaucoup  de  bled  dan»  son  voisinage. 
On  y fabrique  de  1res  bons  draps;  et  les  corroycurs 
de  rct  endroit  font  a I .ci psi»  k , dans  le  teins  de  la 
foire,  un  grand  commerce  en  cuirs.  La  bierre  que 
les  habitans  brassent  en  quantité  leur  ra  porte 
beaucoup  de  profil.  Ils  ont  di  s vignes  ; mais 
le»  meilleure»  sont  aupies  du  village  de  Kas- 
berg.  Aux  environs  de  celle  ville  il  y a des  car- 
rides  qui  donnent  la  belle  pierre  de  taille  , qu'on 
nomme  steinbruchen  , et  on  y travaille  beau- 
coup. 

ZELANDF  , province  des  BaysBtl , une  des 
sept  qui  composent  la  Hépubliquc  de  Hollande. 

mer  U sépare  du  côté  du  nord  «les  Ile»  de 
la  Hollande  ; I Escaut  la  sépare  du  Brabant  du 
côté  de  l'est  ; et  le  Hondt  de  la  l'Undic  au  sud  ; 
l'Océan  la  borne  k l'ouest. 

Ia  Zélande , après  la  Hollande  et  la  Frise,  est 
Ij  plus  riche  et  la  plus  commerçante  des  provinces 
qui  composent  la  République  hollandaise.  Elle 
comprend  sept  Iles . savoir:  Nvalcheren . Schowen, 
Wolferdick  , Tolen  , Duj  veland  , Nord-Bcve- 
Lnd  , Sud  Bevcland. 

Ses  îles  sont  très  fertiles  en  bled,  principale- 
ment celle  de  Waltherrn.  Un  recueille  beaucoup 
«le  gatancc  dans  celle  de  Sud-Bewland  . surtout 
aux  environs  de  Goes , petite  ville  de  U meme  ile. 

Le  commerce  de  la  Zelande  consiste  dans  la 
veille  «lu  produit  de  son  territoire  , et  des  mar- 
chandises étrangères  durit  elle  est  l'entrepôt. 

Les  productions  du  territoire  sont  les  bleds,  la 
garance  , les  chanvres  , en  petite  quantité. 

Les  marchandises  dont  elle  est  ('entrepôt  sont 
principalement  les  vins  , eaux  - de  - vie  , sel , 
draps,  etc.,  dont  elle  fournit  les  ville*  de  la 
Hollande  ou  de  l'étranger,  qui  s’adressent  aux 
armateurs  zélandais  pour  cct  objet. 

Le  principal  commerce  de  Zelande  consiste 
dan»  les  arincinms  des  navires.'  Voyez  Hol- 
lande, Middelbouac. 

ZELL  , ville  d'Allemagne  , dans  le  duché  de 
Luntbnurg  , au  confluent  de  la  Fuxc  cl  de 
1 Aller.  Long,  a 7.  57.  lat.  5t.  45. 

Elle  est  située  dans  un  terrain  sablonneux  , 
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oui  peut  être  facilement  arrosé  par  le  moyen 
ars  deux  rivières  qui  la  mouillent  , et  qui  lui  pro- 
duisent quantité  de  poissons.  Scs  habitans  s'a- 
donnent beaucoup  à la  navigation  et  au  com- 
merce drs  grain»  , qu'ils  ont  la  commodité  de 
transporter  par  eau  jusqu'à  Brème  , parle  ino>en 
du  Weser.  Il  y a quelques  fabriques  que  les  Fran- 
çais réfugiés  au  commencement  du  siècle  ont 
établies. 


Zittau  , ville  d’Allemagne  , l’une  des  six  ca- 
pitales de  la  Haute- Lusace  , au  cercle  de  Gorlitt , 
a 8 lieues  de Bautzcn,  près  la  frontière  dcBuhéme. 
Long.  33.  3o.  lat.  5o.  54- 

Le  commerce  des  toiles,  qui  y fleurissait  dès  le 
quinzième  siècle  , rend  cette  ville  fort  importante 
aujourd'hui  : en  1777,  l'exportation  s'en  élevait  k 
5oo,oou  rf  ichsthalcrs,  fesant  le  tiers  de  toute  celle 
de  la  Haute  - Lusace.  Elles  se  fabriquent  surtout 
dans  35  villages  qui  composent  son  territoire  , et 
qui  sont  habités  par  plusieurs  millurs  de  tisse- 
rand*. Celui  de  Walt ersdorf  «c  distingue  par  ses 
beaux  coutils  , cl  celui  de  Gros  Schœnau  , k 2 
lieues  de  Zittau  , par  scs  linges  damassés  et  ses 
toih  Me»  . linons  , rannrvas  à flnsrt. 

Lrr  toiles  en  fils  blanchis  en  fleur,  ont  5 quarts 
de  large  sur  5G  aunes  de  long,  çj  huitièmes  sur 
ita,  et  G quarts  sur  112.  Celle»  en  fil  éeru  ont 
5 quarts  de  large  sur  5G  aunes  de  long  , 5 quarts 
sur  72  , 6 qirarts  sur  5o  , 6 quarts  sur  7 a , et 
7 quarts  sur  7a.  Les  nappes  ont  de  3 à 5 aunes 
sur  4 à 12  ; on  y joint  un  certain  nombre  de  dou- 
zaines de  serviettes  fesant  des  services  com- 
plets , ou  postes.  On  J trouve  aussi  des  mou- 
choirs . laves  d’oreillers.  On  peut  . pour  tous  ces 
articles  , s'adresser  à une  vingtaine  de  négo- 
ciai. 

Le  commerce  du  fil  y est  aussi  très  - impor- 
tant. Il  y a plusieurs  enaitr-s  chapeliers  qui  font 
d’exeellente  mar>  handise  dn  moulin  à papier  , 
situé  dans  un  des  faubourgs  , travaille  beaucoup. 
La  fabrique  des  drap»,  autrefois  très  considéra- 
ble , se  réduit  aujourd'hui  à 5o  ou  60  maîtres  , 
qui  occupent  encore  deux  moulins  à foulon  et 
deux  teinturiers. 


Zt‘C  ou  Znug  , (canton  de  ) , un  des  treize 
qui  compose  le  corps  helvétique. 

Le  canton  de  Zug  ou  Zoug  est  le  septième  en 
rang.  11  confine  du  côté  d orient  et  «lu  nord  au 
canton  de  Zurich  , du  côté  d'occident  au  ranlna 
de  I. uct  me  et  aux  provinces  libres,  dont  il  esl 
séparé  par  la  lieu*»,  et  du  coté  du  midi  au  can- 
ton de  Schwitx. 

pays  est  partagé  en  montagnes  et  en  plaines. 
Les  montagnes  donnent  d 'excelle ns  pâturages  , 
et  sont  parsemées  de  grands  vilHgtr*  , «Ion!  les 
plus  coMsidérablrs  sont  Kgert  ou  Egri,  Meutrin- 
grn  . Nuhen  , etc.  , cl  au  bord  du  lar  , Saint- 
André  . qui  a été  autrefois  une  ville  La  plaine 
est  fertile  en  vins  , en  Med*  «t  en  fruits  , en- 
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loutres  en  châtaignes  , particulièrement  Autour 
du  lac:  aussi  est-elle  fort  peuplée  ; et  générale- 
mrnt  c'est  un  beau  t*i  ricin  para. 

Zug*  sa  ville  capitale,  r»l  bien  bâtie  ; elle  est 
iïtuée  sur  le  bord  du  lac  de  ce  nom.  On  y fait 
commerce  de  vin  , de  grains  , de  châtaignes  , et 
on  y lait  des  toiles  et  des  étoiles  de  laine  à l'usage 
du  pays. 

Zurich  ( canton  de")  , un  des  treize  du  corps 
helvétique.  Long,  al»  an.  lai.  47-  58. 

11  a pour  bornes  k l’orient  leTourgaw,  le  comté 
de  Toagen bourg  et  le  Gaster  ; au  midi  les  can- 
ton* de  Schwitz  cl  de  Zug  ; k l'occident  les  pro- 
vinces libre»  ; et  au  nord  le  Rhin  qui  le  sépare  du 
canton  de  Schaflhousc  çt  du  pays  deKIetgaw. 

Ce  canton  est  d une  étendue  considérable  , et 
après  c<  lui  de  Berne  il  n’jren  a point  de  plus  grand 
dans  la  Suisse. 

Le  lac  de  Zurich  est  assez  long  , mais  étroit; 
sa  longueur  est  d'environ  neuf  lieues  , et  sa  plus 
grande  largeur  d'une  lieue.  Il  s’étend  du  septen- 
trion au  midi,  et  tant  soit  peu  du  coté  de  l’orient , 
principalement  i»  sa  partie  supérieure. 

Il  est  fori  commode  pour  le  commerce  avec  les 
cantons  voisins,  de  même  qu’avec  les  pays  des 
Grisons  et  d’Italie. 

Le  terroir  y est  mêlé  de  montagnes  et  de  cam- 
pagnes , qui  tontes  ra portent  quelque  chose  pour 
l'usage  de  la  vie.  11  est  fertile  en  bons  grains, 
et  le»  lacs  et  les  rivières  y sont  riches  en  poissons. 
On  y voit  quantité  de  vignobles,  mais  dans  plu- 
sieurs le  vin  est  verd.  Cependant  il  a telle  bonne 
qualité  , qu’on  peut  le  garder  3o  années  «ans  qu’il 
s«  gâte,  et  que  plus  on  le  garde  et  plus  il  s’adou- 
cit. Cette  âpreté  du  vin  peut  venir  du  voisinage 
des  Alpes , dont  le»  neiges  qui  croissent  pfq»é- 
tuellement  , refroidissent  beaucoup  l’air , et  em- 
pêchent que  les  raisins  ne  puissent  mûrir. 

Dans  quelques  endroits  île  cc  canton,  comme 
k une  lieue  et  demie  de  la  ville,  près  de  Regens- 
torff , et  d’un  petit  lac  nommé  Kotzensée  , il  se 
trouve  une  certaine  terre,  dont  ou  pourrait , en 
cas  de  besoin  , faire  de  la  tourbe  pour  suppléer  au 
défaut  du  bois.  On  a trouvé  de  la  tourbe  . non- 
seulement  audit  Katzenséc  , mais  aussi  k Renti, 
h Bilien  , au  canton  de  llarus  , dans  la  paroisse 
de  Horgrn  , au  Hirzel  , etc. 

ZURICH,  ville  de  Suisse,  capitale  du  canton  du 
même  nom  , à 16  lieues  de  Bàle  , à l'extrémité 
septentrionale  du  lac  de  Zurich . 

On  peut  regarder  celte  ville  , comme  une  des 
plus  commerçantes  ne  la  Suisse  : elleîournit  au 
commerce  des  soies  de  toutes  espèces  ; d»*s  étoiles 
de  soie  . telles  que  batavia  doubles  et  simples  t 
florentines , angustines  . vingtièmes  en  soie  et 
colon  , taffetas  . gros  de  Tours  et  de  Naples,  ru- 
bans «le  toutes  qualités  , des  mourhoirs  de  soie  : 
de»  gazes  d»*  fil  et  de  coton  . des  crêpes  noirs  et 
blancs  , des  Hors  , des  soies  de  nankin  blanches, 
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des  grenadines  , des  draps  , des  étofTes  de  soies 
et  de  laines  dans  tous  le»  genres  , pour  habille- 
mens  d’ hommes  el  de  femmes;  des  toiles  de  co- 
ton , des  mousselines  de  toutes  espèces  , et  de  U 
bonneterie. 

Quoique  Zurich  ait  peu  de  bailliages , il  est 
un  des  cantons  le  plus  riche  par  le  commerce  et 
les  fabriques  que  scs  habilans  ont  attirés  che* 
eux  , et  qui  ont  réussi  au-delà  de  leurs  espé- 
rances. Il  est  sûr  que  les  Zuricois  ont  un  génie 
très-propre  pour  imiter,  et  les  paysans  une  pa- 
tience et  un  attachement  au  travail  qui  leur  aide 
merveilleusement.  Ils  travaillent  à bon  marché  , 
ce  qui  est  un  grand  avantage  et  qui  leur  pro- 
cure la  préférence  pour  la  vente.  Quoiqu'ils  ga- 
gnent peu  , soit  l’ouvrier,  soit  le  marchand,, 
Zurich  n’en  possède  pas  moins  de  grandes  ri- 
chesses, ce  qui  prouve  reflet  que  produisent  lea 
fabriques  et  l'amour  du  travail. 

Les  soies  et  organsins  que  tes  Zuricois  achètent 
annuellement  dans  le  Trentin  , l’Italie  et  le 
Piémont  , qu’ils  font  orgamincr  cher,  eux  , oc- 
cupent beaucoup  de  monde  ; le  débit  qu’ils  ont 
en  France  . Hollande  , Angleterre  et  ailleurs  est 
fort  considérable  : ils  emploient  aussi  beaucoup 
de  soie  dans  les  diverse»  étoffes  de  leur»  fabriques, 
comme  étoffes  et  mouchoirs  du  soie  . crépons  do 
soie  et  laine  , étoffes  , soie  et  Êloselles  , soie  et 
laine  , soie  et  colon  , soie  cl  fil. 

On  y file  quanti’ «’*  de  coton  qui  s’emploie  dans 
les  susdites  étoffes  , toiles  de  coton  pour  l’impres- 
sion , bas  de  colon  et  mouchoirs  de  couleur  , et 
le  lin  pour  les  mousselines. 

Poids  , mesures,  monnaie  , change.  Le  poids 
de  Zurich  est  composé  de  huit  onces  ou  de  seize 
lolhs  ; il  équivaut  à sept  onces  cinq  gros  onze 
grains  de  poids  de  marc  de  France. 

Quant  a la  mesure  des  étoffes  appelée  brasse  , 
ou  bmche  , elle  est  plus  petite  du  près  de  moitié 
que  l’aune  de  Paris.  197  brasses  trois  quarts  font 
100  aunes  de  Paris. 

A Zurich,  on  tient  les  écritures  en  florins; 
schillings  et  heller»  ou  deniers , ou  florins  , kr. 
cl  deniers.  Le  premier  a 40  schilling»  , et  le  schil- 
ling a m denier».  Le  second  a 60  kr.  , et  le 
kr.  8 deniers. 

On  y a deux  valeurs  , celle  de  change  et  l’ar- 
gent courant. 

L’argent  de  change  consiste  en  louis  vieux  à 
7 florins. 

En  argent  courant  les  louis  vieux  valent  7 fl. 
4f»  kr.  Les  Jouis  neufs  , 9 florins  45  kr.  ; et 
l'éeu  neuf  , a florins  nf>  kr.  un  quart  ; mai»  ces 
prix-là  ont  changé  depuis  longtems  , et  sont  au- 
jourd’hui , le  premier  a 8 florins,  les  autres  k 10  , 
et  l’éru  neuf  2 florins  et  demi  ; el  c'est  ainsi  que 
s'entend  aujourd  hui  l argent  courant  de  cette 
ville. 

Dans  le*  réductions  de  la  valepr  de  change  en 
B 1)  b b b a 
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valeur  courante,  l'on  compte  le  louis  vieux  à 
7 florins  trois  quarts  contre  le  louis  neuf  à 9 florins 
trois  quarts  comme  pair  : conséquemment  *7 H fl. 
de  ch. , soit  en  louis  d’or  à 7 florins  . pour  3lo  fl. 
comptant , soit  en  louis  neufs  à 10  florins. 

L’usanr*  y est  14  jours  de  vue  , et  il  n'y  a point 
d*  jo.urs  de  faveur  en  usage. 

Change. 


% v a 1 e a 

donne. 

Reçoit 
par  contra 

Dans  les  villes 
d- après. 

1 écu  de  ch. 

p.  89  den.  de 

gr.  b.  env.  . 

à Amsterdam. 

g3  kr.  et.  p. 

p.  1 flor.  et. 

à dite. 

ou  m 

■07  flor.  et.  id. 

p.  100  flor.  et. 

k Auguste. 

roo  flor.  et.  p. 

ou  m 

p.  100  flor.  esp. 

11  4 kr.  de  ch. 

spécifiées.  • . 

à Bile. 

id 

p.  t livre.  . 

k Bergame. 

>06  flor.  et.  id. 

p.  100  flor.  val. 

de  fuire.  . . . 

à Boltano. 

100  florins  esp. 

spécif.  . . id. 

p.  100  flor.mé- 

me  espèce.  . 

à Franc  fort -sur- 

le- Mctn. 

ÿ ccus  de  ch. 



p.  tno  piast.de 

5 £ li v.  hors 
de  banque.  . 

k Gênes* 

JO  kr.  et.  cnr. 

p.  1 liv.  hors 

de  banque.  . 

à dit*. 

1 louis  vieux. 

p.  11  liv.  tas. 

et.  cnv.  . . . 

à Genève. 

a flor.  36  kr. 

arg.  n.  cnv. 

p.  1 rd.  ban- 

• 

co 

à Hambourg. 

*07  flor.  et.  id. 

p.  100  flor.  en 

U à 7 y fl.  . . 

k Leipsick. 

9 flor.  45  kr. 

et.  id 

à Londres. 

*8  kr.  avec  7 

ip.cenldag. 

id 

p.  1 liv.  et.  . 

k Milan. 

*07  flor.  et.  id. 

p.  100  flor.  et. 

à Nuremberg. 

loo  liv.  en  écus 

neufs  à 6 liv. 

a 

p.  100  1.  tour- 

nuis. . . . • . 

k Paris , Lyon 

K> 0 flor.  id.  id. 

p.  100  flor.mé- 

etc. 

me  espèce.  . 

k Saint-  Ce  U. 

30  kr.  et.  id. 

p.  1 liv.  ou 

lira. 

U Turi». 

ZUT 

Z v a 1 c a 

Reçoit 

Dam  les  villes 

donna 

par  coccre. 

à-apré*. 

la  4 avrr 

1)  p.  ccnt  d*Hg. 
id 

107  flor.  cl.  id. 

p.  100  flor.  et. 

k Vienne. 

ZunzArn  , bourg  considérable  de  Suisse  , à 
cinq  milles  d ltalie  , au-dessous  de  Kfise/a-TouL 
Ccst  un  grand  cl  beau  bourg  situé  au  bord  du 
Rhin  , célébré  principalement  pour  ses  foires 
franches  , où  viennent  quantité  dé  marchands  de 
divers  paya  , et  où  il  se  débite  une  quantité  pro- 
digieuse de  marchandises  , durant  fort  peu  de 
teins.  Elles  se  tiennent  , U première  , à la  Pente- 
côte et  l'autre  k la  fin  du  mois  d'aoùt , dite 
Sainte- Carence  : Elles  durent  quinze  jours» 
Cette  ville  appartient  à révéque  de  Constance  ; 
mais  pendant  tout  le  teins  que  dure  la  foire,  toute 
juridiction  de  l'évêque  cesse,  et  le  bailli  de  Bade 
y a une  autorité  absolue. 

Le  lundi  qui  termine  la  foire,  eat  le  jour  de* 
payemens  ; et  le  mardi  suivant  avant  midi  , 
tout  ce  qui  est  dans  le  cas  d être  protesté  , doit 
l'être  alors. 

11  s'y  fait  «pendant  ce  court  espace  de  terni  ; 
d’immenses  affaires  , tant  en  marchandises  r 
qu'en  banque  et  échange  d'espèces  d'or  et  d'ar- 
gent- 

Lee  Hollandais,  particulièrement  ceux  d'Ams- 
terdam , v font  un  grand  commerce  tant  des 
marchandises  qu'ils  y font  conduire,  que  de  celles 
qu'ils  en  tirent  ; celles-ci  sont  diverses  sortes  de 
soie  et  de  toutes  les  différentes  étoffes  qui  se  fa- 
briquent en  Suisse  ; Ica  autres  consistent  en  toiles 
peintes  , en  mousselines  , en  batiste  , en  coton  , 
en  drogueries  , en  draps  et  étoffes  de  laine  , en 
thé , en  chocolat  , en  épiceries,  en  drogues  pour 
les  teintures  , et  en  cannes. 

Les  opérations  en  banque  se  font  d'après  les 
cours  de  Zurich  , Bile  , Genève  et  SchaJthouee 
que  l'on  combine  en  tous  sens. 

Le  poids  y est  exactement  de  huit  pour  cen» 
plus  fort  que  celui  de  marc. 

ZUTFEN  ou  Zatphen  , ville  de  Gueldrcs  et  ca- 
bale du  comté  de  ce  nom  , sur  la  rive  droite  de 
Yssel , à trois  milles  de  Devcnter  et  de  Does- 
bôurg.  Elle  est  baignée  par  la  rivière  le  Berkrl  , 
et  a un  pont  su/  l Yssel.  Longitude  a3.  48  , lati- 
tude 5a.  ia. 

Elle  est  une  ville  Anséaliquecl  les  anciens  roie 
de  Danemarck  ont  invité  plusieurs  fois  les  habi- 
tant de  Zutjen  de  porter  leurs  denrées  dana  le 
Nord.  Aujourd'hui  son  commerce  est  peu  de* 
ch  osa.  U y a cependant  encor*  quelques  meatvc— 
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/id are»  , principalement  les  tanneries  , etc.  , et 
fait  quelque  commerce  avec  l'Allemagne  , le 
haut  pays  , mais  surtout  avec  Deventer , Arnhem 
et  Harderwjk.  Il  y a deux  marchés  de  cuirs  et  de 
chevaux  par  an  , et  deux  autres  grands  marchés 
où  il  se  lait  beaucoup  d'affaires.  On  7 voit  aussi 
un  poids  public. 

Zwickau  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
«le  la  Haute-Saxe  , sur  la  Muldaw,  g 1 o lieues  de 
Flawen.  Long.  3o<  ào.  lat.  5o.  43* 

On  7 fabrique  des  draps  et  des  cardes  ; le  emr 
quon  7 prépare  pour  semelle!  de  souliers  est  très- 
bon  et  en  grande  réputation.  Les  objets  de  com*- 
merce  de  celte  ville  sont  les  draps , tes  cardes  , 
les  cuirs  , les  planches , le  fer  f le  charbon  de 
pierre  , la  pierre  de  taille,  le  marbre  , les  ardoises 
•1  le  bled. 

On  fabrique  à Zwickau  une  laque  d'une  belle 
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qualité  et  différentes  couleurs  ponr  les  manufac- 
tures. On  s occupe  aussi  dans  les  environs  de 
celle  tille  de  la  cttuare  des  mariera. 

Zwol  , troisième  ville  Anséatique  de  l'Ove- 

2 sel , à deux  milles  de  Deventer  et  à trois  de 
fnpen.  Long.  i.3.  43  , lat.  5a.  33. 

Elle  est  assex  commerçante  et  jouit  du  droit  de 
battre  monnaie.  L'Aa  , petite  rivière  fort  vive, 
traverse  Ig  ville  et  prend  ensuite  le  nom  de  Swdrla 
Watct-  ou  eau  rtoitë.  Le  principal  commerce  de 
Zwol  consiste  en  bestiaux  , principalement  en 
béiea  à cornes,  qu'on  tire  du  Lanemtrek,  en 
moutons  et  cochons.  Le  eommertc  des  grains  y 
et!  cependant  a»sc«  considérable.  On  exporte 
aussi  des  entra , do  miel  , de  la  cire  , de  la 
laine , etc. 

Le  Ust  de  Zwol  est  de  af»  sacs  ou  9 muddes 
qui  font  le  boed  de  R#tterdéifi. 


fin  du  cinquième  et  dernier  Volume. 
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NoVS  avons  fai l connaître  à l'article  Europe, 
à ceux  de  France  , d Angleterre  , quelques 
dispositions  du  traité  de  commerce  conclu,  en 
17^5,  entre  l’Angleterre  et  les  Etats-Unis  d'A- 
mérique ; n'ayant  point  alors  cet  acte  entre  nos 
mains,  nous  n’avons  pu  le  consigner  en  entier 
dans  notre  ouvrage  , ainsi  que  nous  aurions  dû 
le  faire  4 l'article  EuaoPE. 

Mais  nous  étant  enfin  adressés,  pour  en  avoir 
une  copie  , au  ministre  Relations  extérieures, 
il  a eu  la  bonté  de  nous  l'adresser. 

En  conséquence,  pour  ne  point  priver  nos  lec- 
teurs des  lumières  ou  des  connaissances  relatives 
aux  relations  commerciales  qui  s'y  trouvent  con- 
signées , nous  avons  cru  devoir  le  donner  ici  en 
supplément , avec  d'autant  plus  de  motif  que  ce 
traité  ne  se  trouve  , en  entier  , à notre  connais- 
sance , dans  aucun  ouvrage  français  imprimé. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  sa 
majesté  britannique  et  les  Etats-Unis  fl' A- 
nitrique , par  l'intermediaire  de  leur  presi- 
dent , et  de  l’avis  et  du  consentement  de  leur 
sénat. 

Sa  Majesté  Britannique  et  les  Etats-Unis  d’A- 
mérique voulant  , par  un  traité  d'amitié  , de 
commerce  et  de  navigation  , terminer  leurs  diffé- 
rens  de  la  manière  la  plus  propre  à satisfaire  les 
deux  parties  et  à produire  la  bonne  intelligence  , 
sans  avoir  recours  aux  mérites  de  leurs  plaintes  et 
de  leurs  prétentions  respectives  , voulant  de  plus 
léslcr  le  commerce  et  la  navigation  entre  leurs 
différens  pays , terres  et  peuples  , de  manière  4 
rendre  l'un  et  l'autre  réciproques  , utiles  et  satis- 
fesans  ; il  a été  nommé  4 cet  effet  des  plénipo- 
tentiaires de  part  et  d’autre,  et  il  leur  a été  donné 
pleins  pouvoirs  de  stipuler  et  de  conclure  ledit 
traité;  en  conséquence,  sa  Majesté  Britannique  a 
nommé  pour  son  plénipotentiaire  l’honorable IVil 
liant  IVindham  , baron  Grcnville  de  Woltore  , 
membre  du  conseil  privédesa  majesté, et  premier 
secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères  , et 
le  président  desdits  Etats  Unis  , de  l’avis  et  du 
consentement  de  leur  sénat  , a désigné  pour  leur 
plénipotentiaire  l'honorable  john  Jny  , justicier 
en  chef  desdits  Etats-Unis  , et  leur  envoyé  ex- 
traordinaire auprès  de  sa  Majesté  , lesquels  plé- 
nipotentiaires ont  stipulé  cl  arrêté  les  articles 
suivans  : 

Art.  I.  Il  y aura  une  paix  solide  , inviolable  et 
universelle  , ainsi  qu  une  amitié  vraie  et  sinccre 


entre  sa  Majesté  Britannique  , ses  héritiers  K 
successeurs  , et  les  Etats  Unis  d’Amérique  , et 
entre  leurs  pays  respectifs,  terres  , villes  , villages 
et  peuples  ae  toutes  conditions,  sans  exception  de 
personnes  ou  de  lieux. 

11.  Sa  Majesté  fera  retirer  toutes  ses  troupes  et. 
«misons  de  tous  les  postes  et  des  places  en  dc- 
ans  des  lignes  frontières  , attribuées  par  le  traité 
de  paix  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ; cette  éva- 
cuation aura  beu  sur  ou  avant  le  premier  jour  du 
mois  de  juin  1796;  et  dans  cet  intervalle,  il 
sera  pris  de  concert  par  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  , et  le  gouverneur  général  de  sa  Majesté  en 
Amérique  , toutes  les  mesures  convenables  rela- 
tivement aux  arrangement  préparatoires  que  l'on 
jugera  nécessaires  pour  la  cession  desdits  postes; 
pendant  ce  lems  . les  Etats-Unis  pousseront  à 
volonté  leurs  établissement  dans  toutes  les  par- 
ties du  territoire  , en- dedans  de  ces  lignes  fron- 
tières, 4 l'exception  de  banlieues  ou  juridictions 
de  ces  postes.  Toutes  les  personnes  établies  dans 
ces  banlieues  ou  juridictions  , ainsi  que  ceux  qui 
v commercent  , continueront  de  jouir  sans  mo- 
lestation de  toutes  leurs  propriétés  de  tout  genre  , 
et  trouveront  protection  ; il  leur  sera  accordé 
pleine  liberté  de  tester  ou  de  s'en  aller  avec  la 
totalité,  ou  une  partie  quelconque  de  leurseffets  | 
il  leur  sera  aussi  libre  de  vendre  leurs  terre»  f 
habitations  et  effets,  ou  d'en  conserver  la  pos- 
session , selon  qu'il  leur  plaira.  Ceux  d’entr’eux 

Î|ui  cont  inueront  4 résider  en  -dedansdesdif  es  lignes 
rontières  , ne  pourront  pas  être  forcés  4 devenir 
citoyens  des  Etats-Unis,  ni  4 leur  prêter  aucun 
serment  de  fidélité  ; mais  il  leur  sera  parfaitement 
libre  de  le  faire  ; s'ils  le  veulent  ; et  ils  seront 
tenus  de  déclarer  leurs  intentions  , et  de  choisir 
dans  l'espace  d'un  an  , 4 dater  de  la  susdite  éva- 
cuation. Ce  trms  expiré  , toutes  les  personne» 
qui  continueront  4 y résider  , san»  avoir  déclaré 
* qu'elles  étaient  dans  l'intention  de  rester  sujet»  de 
sa  Majesté  Britannique  , seront  censées  avoir 
choisi  , et  être  citoyens  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. 

III.  Il  est  convenu  qu’il  sera  toujours  libre 
aux  sujets  de  sa  Majestéel  aux  citoyens  des  Etats- 
Unis  , ainsi  qu'aux  Indiens  résidant  , soit  en  de- 
hors , soit  en-dedans  desdites  lignes  frontière»  , 
de  passer  et  de  r» -passer  san»  obstacle  , par  terre  , 
ou  par  navigation  intérieure  , sur  le  territoire  et 
pays  des  deux  parties  situés  dans  le  continent  tic 
f Amérique  , lr  pays  situé  en-dedans  des  limite» 
de  U compagnie  de  la  baye  d'Hussoo  est  seul 
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Mcepté  ; et  iU  pourront  naviguer  sur  les  lacs  , 
fleuve*  et  eaux  de  ces  pays  , et  commercer  el 
trafiquer  , sans  obstacle  les  uni  avec  les  autres. 
Mais  il  est  entendu  que  cet  article  ne  va  pas  jus- 
qu'à autoiiser  l'admission  des  navires  des  Etats- 
Unis  dans  les  ports  de  mer  , hâvre  , baies , 
ou  crique  du  Saint  , territoire  de  sa  Majesté  , ni 
1 admission  dans  aette  partie  du  cours  du  fleuve 
ui  est  comprise  entre  leur  embouchure  et  le 
ernter  port  d'entrée  , en  remontant  du  côté  de 
la  mer , à moins  que  ce  ne  soit  de  petits  bàti- 
mens  , trafiquant  bonâ  fide  entre  monlrens  et 
Québec  , d'après  les  règlcmcns  qu  on  établira  à 
IVIftt  de  prévenir  U possibilité  de  toute  espèce 
de  fraude  , à cet  égard.  Cet  article  n'autorise  pas 
non  plus  les  navires  britanniques  venant  de  la  mer 
dans  les  fleuves  des  Etats-Unis  , à remonter  au- 
delà  du  dernier  port  d'entrée,  assigné  aux  navires 
étrangers  qui  remontent  du  côté  de  la  mer.  l«a 
rivière*  de  Mis&issipi rest era  cependant, conformé- 
ment au  traité  de  paix  , entièrement  ouverte  aux 
diux  parties;  et  il  est  de  plus  convenu  que  les 
ports  et  plac*  s situés  sur  la  rive  orientale  , à telle 
d'entre  les  deux  parties  qu'ils  appartiennent  , 

Pourront  être  librement  abordés  , et  serviront  à 
usage  des  deux  parties  , d’une  manière  aussi 
étendue  que  les  forts  et  places  de  sa  Majesté  dans 
la  Grande-  Bretagne. 

Les  effets  et  marchandises  dont  l'importation 
ne  sera  pas  entièrement  prohibée,  dans  ledit 
territoire  de  sa  Majesté,  en  Amérique,  pourront, 
à l'usage  du  commerce  , v être  librement  trans- 
portés du  la  manière  susdite  par  les  citoyens  des 
Etats-Unis  . et  ces  effets  et  marchandises  ne  se- 
ront assujéfis  à d'autres  droits  qu'à  ceux  payables 
pour  les  mêmes  objets,  s'ils  y étaient  importés 
d'Europe  , et  réciproquement  les  effets  et  mar- 
chandises , dont  1 iui|H)rlQtion  ne  sera  pas  entiè- 
rement prohibée  dans  Ici  Etats  Unis  , pourront  à 
l'usage  eu  commerce  y être  librement  transportés 
de  la  manière  susdite,  par  les  sujets  de  ?a  Ma- 
jesté , et  cela  , sans  qu  ils  puissent  être  assujétis 
à d'autre#  droits  qu'à  ceux  payable  s par  les  ci- 
toyens des  Etats-Unis  . lors  de  1 importation  des 
même*  objets  sur  des  bàtîmcns  américains  , dans 
les  ports  atlantiques  des  J il*  Etats,  cl  toutes  les 
marchandises  dont  l'exportation  ne  sera  pas  pro- 
hibée dans  ledit  territoire  des  deux  parties  res- 
pectivement . pourront  de  même  en  être  exportées 
par  les  deux  psi  tics  , en  payant  les  droits  comme 
ci-dessus. 

H ne  sera  jamais  imposé  de  droits  d'entrée  , 
par  aucune  des  deux  parties,  sur  les  pelleteries 
apportées  soit  par  terre  , soit  par  navigation  in- 
térieure dans  lesdites  contrées  . et  il  ne  sera  payé 
ni  impôt  , ni  taxe  quelconque  , par  les  Indiens 
qui  passeront  ou  repasseront  avec  leurs  propres 
biens  , ou  effets  de  telle  nature  que  ce  soit  ; mais 
les  marchandises  emballées  . ainsi  que  tout  autre 
bagage  , qu’il  n ul  pas  de  coutume  cher.  les 
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Indiens  , de  mener  avec  eux,  ne  seront  pas  con- 
sidérées comme  leur  appartenant  bonâ  fide. 

Aucune  des  deux  parties  ne  pourra  deman- 
der , pour  le  trajet  des  rivières  , d'autres  péa- 

f;es  ou  taxes  , que  ceux  ou  celles  payables  par 
es  habitans  des  lieux  , et  il  ne  sera  levé  aucun 
impôt  sur  les  marchandises  ou  effets  qui  seront 
simplement  transportés  , d’un  côté  à l'autre,  dana 
les  lieux  de  portage  , à l'effet  d’être  aussitôt  em- 
barqué et  emmené  vers  d’autres  endroits.  Mais  ( 
attendu  que  l'unique  but  de  cette  stipulation  est 
d'assurer  aux  deux  parties  une  traverse  libre  dans 
les  lieux  de  portage,  de  côté  et  d'autre  , il  est 
convenu  que  cette  exemption  d'impôt  ne  s’étendra 
qu'aux  marchandises  trnnspoilées  par  la  voie 
airecte  et  ordinaire  , dans  les  lieux  de  norlage  , 
et  non  à celles  qu'on  voudrait  vendre  , ou 
échanger  pendant  la  traversée.  On  pourra  faire 
des  règlemcns  convenables  pour  prévenir  la  pos- 
sibilité de  toute  espèce  de  fraude  à cet  égard. 

Comme  cet  article  est  destiné  à rendre  com- 
mune aux  deux  parties  les  avantages  locaux  de 
l'une  et  de  l'autre  , et  a produire  , par  ce  moyen  , 
des  sentiment  favorables  à l'amitié  et  au  bon  voi- 
sinage , il  est  convenu  que  les  gouvernemens  res- 
pectifs encourageront  mutuellement  ces  relations 
amicales  , en  fesant  justice  à tout  le  monde  avec 
promptitude  et  impartialité  , et  en  donnant  une 
protection  efficace  à tous  ceux  qui  peuvent  étra 
intéressés  au  maintien  de  ce  commerce. 

IV.  Attendu  qu'il  n'est  pas  constaté  que  la 
rivière  de  Missusipi  s'étende  aïKt  au  nord  m 
ourqu'elle  puisse  être  entrecoupée  par  une  ligne 
tirer  vers  l'ouest , en  partant  du  lac  des  Forets , 
comme  il  est  dit  dans  le  traité  de  paix  entre  sa 
Majesté  el  les  Etal: -Unis , il  est  convenu  qu'il 
sera  pris  des  mesures  par  le  gouvernement  de 
S-  M.  en  Amérique,  conjointement  avec  le  gou- 
vernement des  Etat:i-Unis  , pour  qu’il  loiüsit 
par  eux  une  reconnaissance  générale  de  faaite 
rivière  , depuis  le  premier  dégré  de  latitude  , 
au-dessous  des  Chûtes  de  Saint- Antoine  jusqu'à 
sa  source  principale  , ou  jusqu’à  scs  differentes 
sources,  et  pour  qu'il  soit  en  même  lems  fait  une 
reconnaissance  des  pays  adjacens  ; et  si , d'après 
celle  opération  , on  trouve  que  ladite  rivière  ne 
peut  pas  être  entrecoupée  par  la  ligne  ci-dessus  , 
les  deux  parties  contractantes  procéderont  à l'a- 
miable . à la  fixation  des  limites  dans  ces  pays  , 
ainsi  qu'à  l'ajustement  de  tous  les  points  qui  res- 
tent à déterminer  entre  lesdites  parties  , le  tout 
: selon  les  règles  de  la  justice,  d’après  les  com- 
; modités  mutuelles  , et  conformément  à l'esprit 
| dudit  traité. 

V.  Attendu  qu'il  s’est  .élevé  des  doutes  sur  la 
i question  de  savoir  quelle  est  la  rivière  désignée 
' dans  ledit  traité  , sous  le  nom  de  rivière  de 
I Sainte-Croix  qui  forme  une  partie  des  lignes 
! frontière*  marquées  dans  ce  traité  ; cette  que»- 
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lion  sera  renvoyée  k U décision  définitive  des 
commissaires  qu'on  doit  nommer  de  part  et  d'autre 
de  U manière  suivante , savoir  : 

Jl  sera  nommé  par  S.  M.  B.  un  commistaire  , 
fl  un  commissaire  par  le  président  de*  EtaU- 
Vnil  , de  l’avis  et  du  consentement  de  leur  sénat, 
et  ces  deux  commît irç»  ainsi  nommés  , s'accor- 
deront sur  le  choix  d un  troisième  , ou  bien  . 
s'ils  ne  peuvent  pas  s’accorder , chaque  com- 
missaire proposera  uue  peisonno,  et  des  deux 
noms  ainsi  proposés  , il  en  sera  tiré  un  par  la  voix 
du  sort,  en  présence  des  deux  commissaires  nom- 
in*s  çn  premier  lieu.  Les  trois  personnes  nom- 
mées de  cette  manière  feront  serment  d'examiner 
«vec  impartialité  ladite  question  , et  de  la  résou- 
dre , d'après  les  renseigne  mens  qui  leur  seront 
fournis,  tant  par  le  gouvernement  britannique  , 
que  par  celui  des  Etats-Unis.  Lesdits  commissaires 
se  réuniront  à Halifax , et  il  leur  sera  permis  de 
sc  transporter  à tel  endroit  qu'ils  jugeront  con- 
venable. Ils  pourront  en  outre  nommer  un  secré- 
taire , et  employer  tels  arpenteurs  . ou  autres 
personnes  qu  ils  jugeront  k propos.  Par  une  dé- 
claration signée  et  scellée  d’eux*  lesdits  com- 
missaires détermineront  quelle  est  la  rivière  qu’on 
0 voulu  désigner  dans  le  traité  , sous  le  nom  de 
rivière  de  Sainlf- Croix.  Celte  déclaration  con- 
tiendra une  description  de  ladite  rivière  , et  pré  - 

3îscra  le  degré  de  longitude  et  de  latitude  , tant 
e son  embouchure  que  de  sa  source.  Copie  de 
celte  déclaration,  ainsi  que  de  l'état  de  leurs 
comptes  et  du  procès  verbal  de  leurs  opérations  , 
sera  remise  par  1rs  commissaires  aux  deux  agens, 
celui  de  S.  M. , cl  celui  des  Etats  Unis  qui  pour- 
ront être  rcsp<  çlivement  nommés  et  autorisés  k 
traiter  cette  affaire  pour  lu  compte  de  leurs  gou- 
vernement ; 1rs  deux  parties  s'accordent  alors  fi 
regarder  leur  décision  comme  définitive  , de  sorte 
qu’on  ne  pourra  plus  élever  la  même  question  , 
ni  dfc  faire  un  sujet  de  dispute  , ou  de  diffé- 
rent. 

VI.  Attendu  qu’il  est  reconnu  que  plusieurs 
négociant  britanniques  et  autres  sujets  de  S.  M. , 
ont  fi  réclamer  des  dettes  considérables  con- 
tractées boné  fuie  . antérieutement  fi  la  guerre, 
et  non  encore  acquittées  par  des  citoyens  ou  des 
habitant  des  Etats-Unis  ; et  attendu  que  par 
l'effet  de  plusieurs  obstacles  provenant  aes  lois 
depuis  la  paix  , non-seulement  l'entier  recouvre* 
ment  de  ces  dettes  a été  relardé , mais  encore 
leur  valeur  et  leur  solidité  ont  été  en  diverses 
occasions  diminuées  et  affaiblies  , de  sorte  qu'en 
suivant  aujourd'hui  le  cours  ordinaire  des  pro- 
cédés judiciaires  . les  créanciers  britanniques  ne 
pourraient  pas  obtenir  et  recevoir  une  compen- 
sation entière  , proportionnée  aux  perles  uf  dom- 
mages qu’ils  ont  encourus;  pour  toutes  ces  raisons, 
il  est  convenu  que  , dans  tous  Us  cas  où  il  ne  sera 
pas  possible  , par  telle  cause  que  et»  soit , d avoir 
»n«  compensation  entière  pnir  cv»  perte»  et 
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dommages  , en  suivant  le  cours  ordinaire  de  ta 
justice  , lesdits  Etats-Unis  se  chargeront  de  Taire 
auxdits  créanciers  une  compensation  entière  et 
complété  ; mais  aussi  il  est  distinctement  entendu 
que  ce  dédommagement  n'aura  beu  que  pour  les 
pertes  occasionnées  par  les  obstacles  du  lois  . 
comme  il  est  dit  ci-dessus  , et  non  pour  les  pertes 
occasionnées  , soit  par  l'insolvabilité  des  débi- 
teurs , soit  par  toute  autre  cause  qui  aurait  pu 
donner  lieu  fi  c»s  perles  , quand  même  lesdits 
obstacles  n auraient  jamais  existé  ; ni  encore  pour 
les  pertes  occasionnées  par  le  délai  manifeste,  la 
négU0en«e  ou  l'émission  volontaire  du  récla- 
mai» I. 

A l'effet  de  mieux  constater  le  montant  de  ces 
pertes  , il  sera  nommé  cinq  commissaires  auto- 
risés fi  se  réunir  cl  fi  agir  de  la  manière  suivante , 
savoir  : il  sera  nommé  deux  commissaires  par  sa 
Majesté  , deux  par  le  piésident  des  Etats-Unis  , 
de  l'avis  cl  du  cunscntemcnl  de  leur  sénat  , et 
enfin  un  cinquième  par  la  voix  unanime  des 
quatre  autres  ; si  ceux-ci  ne  peuvent  pas  s'ac- 
corder sur  le  choix  ; alors  le*  deux  commissaires 
nommés  pAr  chaque  partie  , doivent  proposer 
respectivement  une  personne  , cl  des  deux  nom» 
ainsi  proposés  , il  sera  tiré  un  par  la  voix  du  sort 
en  présence  de»  quatre  commissaires  nommés  en 
premier  lieu. 

Lorsque  les  cinq  commissaires  ainsi  nommés  se 
seront  assemblés  , ils  commenceront,  avant  toute 
opération  , par  prêter  le  serment  suivant , en  pré- 
sence les  uns  des  autres  , et  ce  seimcnt  ainsi 
prélé  et  d muent  attesté  , sera  inscrit  au  procès— 
verbal  de  leur  opération,  ainsi  qu'il  suit  : J.  N.  B. 
un  des  commissaires  nommés  en  vertu  du  sixième 
article  du  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  na- 
vigation entreS.  M.  B.  et  les  Etats-Unis  d' A mé- 
rique  , jure  et  affirme  solennellement  que  j'exa- 
minerai  avec  probité  , diligence  * impartialité  et 
soin  , toutes  les  plaintes  qui  seront  pi  cm  niées  aux 
commissaires  en  vertu  dudit  article  ; et  de  plus  , 
que  je  ne  prononcerai , autant  que  mon  juge- 
ment me  le  permet  tra  , que  d'après  les  règles  d» 
la  justice  et  de  l’équité,  j'aAnnc  en  outre  qua 
je  cesserai  d'agir  en  qualité  de  commissaire  , dan» 
tous  les  cas  où  je  puis  être  personnellement  in- 
ter esse. 

Trois  d'entre  lesdits  commissaires  formeront 
un  comité  , et  auront  plein  pouvoir  d«  prunouaer 
sur  tous  les  cas  soumis  fi  ladite  commission , pourvu 
que  l‘un  des  deux  commissaires  nommés  do  cha- 
que côté  , et  te  cinquième  commissaire  aoicnl 
présens;  tous  lea  jugement  seront  prononcés  à 
la  majorité  des  voix  des  commissaire»  présen».  A 
dater  du  jour  où  lesdil»  commissaires  su  seront 
formés  en  comité  , et  que  tout  sera  prêt  pour 
commencer  les  opérations,  il  sera  accordé  dix- 
huit  mois  pour  la  présentation  de»  plaintes  et  de» 
demandes  ; il  sera  néanmoins  libre  auxdits  cnai- 
91  iss  aires  , dan»  tou»  les  cas  particuliers  qui  leur 
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paraîtront  exiger  une  prolongation  de  ce  terme  , 
de  le  prolonger  à un  terme  quelconque  qui  n'ex- 
cédcra  pas  de  six  mois  l'expiration  du  lems  ac- 
cordé ci -dessus.  Lesdits  commissaires  s'assemble- 
ront d'abord  à Philadelphie , mais  ils  pourront 
se  transporter  d'un  lieu  à un  autre  , suivant  qu’ils 
le  jugeront  à propos.  Les  commissaires  , en  exa- 
minant les  plaintes  cl  les  demandes  qui  leur  se- 
ront adressées  comme  ci-dessus  , sont  autorisés 
et  requis  , d'après  le  sens  véritable  et  l’esprit  de 
cet  article  , à prendre  en  considération  toutes  les 
demandes  relatives  soit  au  capital  et  intérêt  , soit 
■à  la  balance  du  capital  et  intérêt  . et  à prononcer 
sur  loua  ces  cas , ayant  constamment  egard  aux 
différentes  circonstances  et  aux  règles  ae  la  jus- 
tice et  de  l’équité.  Il  sera  aussi  libre  auxdits  com- 
missaires d’examiner  , sur  serinent  , toutes  les 
personnes  qui  viendront  faire  des  dépositions  re- 
latives aux  cas  ci-dcssua  ; et  ils  pourront  rece- 
voir en  témoignage  , suivant  que  l’équité  et  la 
justice  le  leur  dicteront  , toute  déposition  écrite  , 
tout  livre  ou  papier , ou  tout  extrait  , ou  copie 
de  livres  , ou  de  papiers  , pourvu  que  ces  dépo- 
sitions , livres  , papiers  ou  extraits  , soient  véri- 
fiés d'après  1rs  formes  légales  aujourd'hui  exis- 
tantes dans  les  deux  pays  , ou  de  toute  autre 
manière  qui  paraîtra  auxdits  com»  ssaires  devoir 
être  requise  ou  accordée. 

L’arrêt  de  ces  commissaires  ou  de  3 d’enti'eux, 
composé  , comme  il  est  dit  plus  haut  , sera  défi- 
nitif , tant  par  raport  à la  justice  de  la  demande  , 
que  relativement  au  montant  de  la  somme  paya- 
ble au  créancier  ou  réclamant  , et  les  Etats-Unis 
s'engagent  à faire  payer  au  créancier,  en  espèces, 
et  sans  déduction  , la  somme  ainsi  arrêtée  ; ils  la 
feront  payer  à l’époque  précise  ou  aux  différentes 
époques  , à l'endroit  précis  ou  aux  différens  en- 
droits qu'il  plaira  auxdits  commissaires  de  spéci- 
fier, à condition  cependant  que  le  créancier  don- 
nera telles  décharges  ou  reconnaissances  qu'il 

f laira  aux  commissaires  de  dicter  , et  pourvu  que 
époque  d'aucun  paiement  ne  soit  fixée  par  les- 
dits commissaires,  avant  le  terme  de  12  mois, 
à dater  du  jour  de  la  ratification  de  ce  traité. 

VII.  Attendu  que  différens  négocians  et  autres 
citoyens  des  Etats-Unis  se  sont  plaints  de  ce  que 
durant  la  guerre  où  S.  M.  est  actuellement  en- 
gagée , il»  ont  souffert  des  pertes  et  dommages 
considérables  , tant  par  des  prises  illégales  et  ir- 
régulières , que  par  la  condamnation  de  leurs 
batimens et  propriétés,  sous prétexted’autorisation 
ou  commission  de  la  part  de  S.  M.  , et  attendu 
que  . par  l'cffei  de  diverses  circonstances  relatives 
auxdits  cas,  il  n'est  pas  possible  que  les  réclamans 
puissent  aujourd'hui,  en  suivant  le  cours  accou- 
tumé des  procédés  judiciaires  , obtenir  une  com- 
pensation proportionnée  & leurs  pertes  et  dom- 
mages; il  est  convenu  que  dans  tous  les  cas  où 
lesdits  négocians  ou  autres,  pour  telles  causes 
Tome  V . 
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que  ce  soit  , ne  pourront  obtenir  une  compensa- 
tion en  suivant  le  cours  de  la  justice  , il  sera  fait 
par  le  gouvernement  britannique  auxdits  récla- 
mant , une  compensation  pleine  cl  entière  , mais 
il  est  distinctement  entendu  que  ce  dédommage- 
ment n’aura  pas  lieu  pour  les  pertes  occasionnées 
par  le  délai  manifeste , la  négligence  ou  l'émission 
volontaire  des  réclamans. 

A l'effet  de  mieux  constater  le  montant  des 
dommages  ci  pertes  , il  sera  nommé  cinq  com- 
missaires aul misés  à agir  dans  la  ville  de  Iamdres, 
précisément  de  ta  même  manière  dont  les  com- 
missaires désignés  dans  l'article  ci-dessus  doivent 
agir  , et  des  qu’ils  auront  piété  le  même  serment , 
ou  fait  la  même  affirmation , (mutât  is  mulandes) 
il  sera  aussi  accordé  le  même  terme  de  18  mois 
pour  la  présentation  des  demandes  , et  ces  com- 
missaires pourront  de  même  prolonger  ce  Irtme, 
dans  des  cas  particuliers.  Ils  auront  la  même 
étendue  pour  les  témoignages  , livres  , papiers  et. 
autres  preuves  ; ils  exerceront  à discrétion  les 
mêmes  pouvoirs  à ce  sujet  , et  ils  prononceront 
sur  les  réclamations  d'après  le  caractère  de  cha- 
cune d'elles  , et  en  sc  conformant  aux  règles  do 
la  justice  , et  aux  droits  des  nations.  I.'ai  te  t des 
commissaires  , ou  de  trois  d cnlr  cux  . composé 
comme  ii  est  dit  plus  haut  , sera  définitif,  tant 
par  raport  à la  justice  des  demandes  , que  rela- 
tivement au  montant  de  la  somme  payable  au 
réclamant;  et  S.  M.  s’engage  de  faire  payer  au 
réclamant  , en  espèces  et  sans  déduction  , la 
somme  ainsi  arrêtée  , et  cela  , à l'époque  précise  , 
ou  aux  différentes  époques  , à l'endroit  précis  ou 
aux  différens  endroits  qu'il  plaiia  auxuits  com- 
missaires de  spécifier,  & condition  cependant  qu'il 
sera  donné  par  les  réclamans  telles  décharges  , 
ou  reconnaissances  qu'il  paraîtra  convenable  aux 
commissaires  de  dicter. 

Et  attendu  que  différens  négocions  et  autres 
sujets  de  S.  M.  se  plaignent  de  ce  que  , durant  la 

S uerre  actuelle  , ils  ont  souffert  des  pertes  et 
ommages  , par  des  prises  de  bàtimens  et  de  mar- 
chandises , faites  fu-dedans  des  limites  et  juri- 


dictions des  Etats-Unis,  et  amené»  s dans  les  porta 
d'iccux,  ou  bien  faites  par  des  vaisseaux  de  guerre 
originairement  équipes  dans  les  ports  desdits 


Il  est  convenu  que  , dans  tous  les  cas  de  cette 
nature,  où  il  ne  sera  pas  fait  de  restitution  , con- 
formément à la  teneur  de  lu  lettre  de  M.  Jeffer- 
son, datée  de  Philadelphie  le  5 septembre  V-q3, 
et  dont  copie  est  annexée  à cc  traité  , les  plainte* 
des  parties  intéressées,  seront  renvoyées  aux  com- 
missaires qui  doivent  être  nommes  en  vertu  de 
cet  article  , lesquels  seront  autorisés  & agir  , dans 
ces  cas  , de  la  même  manière  dont  ils  agiront 
dans  tous  les  autres  qui  leur  seront  soumis.  Les 
Etals-Unis  s’engagent  h faire  payer  aux  récla- 
mans ou  plaignant  , en  espèces  et  sans  déduction, 
C c c c c 


Digitized  by-Google 


754 


SUPPL 


U somme  arrêtée  par  lesdits  commissaire»  . el 
cela  au  tems  et  lieu  «pacifiés,  i cond.t.on  , cepen- 
dant , qu'il  sera  donné  par  les  réclamant  telles 
décharge»  ou  reconnaissances  qu'il  paraîtra  con- 
venable aux  commissaires  de  dicter  ; et  il  est 
convenu  que  non-seulement  les  cas  a.i|ourdliut 
existant  de  l une  et  de  l'autre  nature  , mais 
encore  tous  ceux  qui  existeront  an  moment 
de  la  ratification  de  ce  traité  , seront  considères 
comme  fesant  la  matière  du  présent  article  , 
dans  tous  les  réglement , el  selon  son  espnl  et 
ton  but. 

VIII  II  est  convenu  en  outre  que  les  commis- 
saires mentionnés  dans  les  drus  articles  ri  dessus 
seront  payés  par  les  deux  parties  respectivement, 
d .prèsT.rrangrment  qui  sera  fa. t entre  Ica.  et 
cel  arrangement  aura  lieu  bu  moment  d.  la  rati- 
fication mutuelle  de  ce  traité.  Toute»  Ica  autres 

dépenses  que  nécessiteront  les  opérations  desdila 

commissaires  , seront  défrayée»  par  le»  deux  par 
ti.s  , conjointement  aptes  que  la  majorité  des 
commissaire,  en  aura  constaté  cl  vérshe  te  mon. 

tant  En  cas  de  mort  . de  maladie  ou  d absence 
I écessaire.la  place  de  chaque  commissaire  devenue 
», nsi  vacante  sera  rempbe  de  part  et  d'autre  par 
un  nouveau  commissaire  nommé  de  lamente  ma- 
niéré que  le  premier  , et  tenu  de  prêter  le  meme 
serment  et  de  faire  les  mêmes  devoirs. 

IX.  Il  est  convenu  que  le»  sujet»  britannique* 

actuellement  po«t*scur»  de  bien*  fond*  dan*  le 

territoire  dis  Etats  Unis  . am.t  que  les  citoyen, 
amvlit  ains  qui  possèden  t des  biens  tond.  dan. 
les  Etats  de  S.  M.  . continueront  d en  jouir  selon 
la  nature  et  la  teneur  de  leurs  propriété, ou  titres  ; 
il,  pourront  les  céder,  vendre  ou  aliéner  4 qui 
bon  leur  semblera  . de  même  que  s ils  étaient  nés 
dan.  le  pays  ',  et  ils  ■>«  pourront  m eux . ni  leurs 
héritiers  ou  substitut.  , être  regardes  comme 
éttanaers . en  ce  qui  concerne  lesdits  biens  ionds, 
et  le.  article»  des  lois  y relative». 

X latnais  1 l'avenir  . ni  leselelte»  contractées 
par  de»  individu»  de  l'une  des  deux  nation»  , vis- 
à-vis  ceux  de  l'autre  . les  actions  , m argent 
ou  ils  pourraient  avoir  dans  les  fond,  public.  , ou 
Lus  des  banques  publiques  ou  particulière.,  ne 
pourront  dan'»  aucun  ea.  , à «use  des  ferres  ou 
Ses  différons  nationaux  . être  séquestre»  ou  con- 
fisqués , attendu  qu'il  est  in|U»lo  et  tmpolil.que 
que  de»  dettes  ou  des  engage, liens  «lire  parti- 
culiers , avant  confiance  l.  s uns  aux  autres  . puis- 
sent être  détruits  ou  altérés  par  laulontc  natio- 
nale , pour  raison  d.  s différons  nationaux  ou  de 
querelle»  d'Etat  à Etat. 

XI  11  est  convenu  entre  S.  M.  et  le*  Elafs 
Uni»  d'Amérique  . qu'il  J ■»«  liberté  «Itère  e, 
réciproque  de  navigation  et  de  commerce  entre 
eure  peuples  respectif.  , de  la  m.n.ère  e.  avec  1. 

limitation  , et  sous  le.  condition,  ^ec, fiées  dan, 
les  articles  suivans. 
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XII.  S.  M.  consent  à ce  «pie  durant  le  tem* 
ci -après  limité  , il  soit  permi*  aux  citoyens  de» 
Etats-Unis  de  transporter  du  territoire  desdit» 
Etats  , sur  de*  bâtiment  à eux  appartenans  , et 
qui  n'excéderont  pas  le  port  de  "O  tonneaux  « 
dans  les  Ile*  , ou  port*  de  S.  M.  aux  Indes  occi- 
dentale* t toutes  les  marchandises  du  crû  , de» 
manufactures  el  du  produit  de*dils  Etal*  , ou  tel» 
autres  objets  qu*il  est  aujourd  hui  permis  , ou 
qu'il  pourra  être  permis  de  transporter  daadit» 
Etats  à ce»  niénies  lies  ou  ports,  sur  des  bàlimen» 
britanniques  , et  lesdits  batimen»  américains  ne 
seront  assujétis  à des  droits  de  tonnage  autre* 
que  ceux  payables  par  les  navires  britannique»  , 
uh  h s les  ports  de*  Etats-Unis  , et  les  cargaisons 
debdit»  bâtniiens  américains  ne  paieront  d autre» 
droits  que  ceux  qui  seront  imposés  sur  des  ar- 
ticles de  même  nature,  si  on  les  y importe  desdit* 
Etats  , sur  des  bàtinien*  britannique». 

Sa  Majesté  consent  aussi  à ce  qu'il  soit  permis 
auxdit*  citoyens  américain»  d’acheter  , dans  le» 
mêmes  Ut»  ou  poris  . des  chargemens  pour  leur 
compte  , el  de  porter  sur  leur»  propre*  bàtimens, 
pour  le  territoire  des  Etats-Unis  , tous  les  article* 
provenant  du  crû  , des  manufacture»  , et  du 
produit  desdites  Ile» , ou  tels  autres  objets  qu  il 
est  aujourd  hui  permis  de  transporter  auxuila 
Etals  sur  des  bàlimen»  britanniques  , et  ccs  aiti— 
clés  ne  seront  sujet*  à d'autres  droits  d expot ta- 
lion qu'a  ceux  qui  sont  aujourd’hui  . ou  qui  dan» 
la  suite  , seront  payés  par  des  bitimrns  britan- 
niques , dans  des  cit constances  semblables. 

A condition  , toutefois,  que  lesdits  bàtimens 
américains  ne  pourront  , ni  transporter  , ni  dis- 
poser leurs  cargaisons  ailleurs  que  sur  le  territoire 
des  Etats-Unis  , vu  qu’il  est  expressément  con- 
venu et  stipulé  que,  durant  tout  le  lents  que 
subsistera  cet  article  , il  y aura  défense  et  prohi- 
bition de  la  part  du  gouvernement  des  Etala— 
Uni*,  de  transporter,  sur  des  navires  améri- 
cains, soit  directement  d**»  iles  du  S.  M.  , *oit  du 
territoire  des  Etals  Unis,  de  la  mélasse,  du  sucre, 
du  café  , du  cacao  ou  du  colon  , pour  aucune 
partie  du  monde  , le»  Etats  Unis  d'Amérique 
excepté#  , déduction  faite  dune  portion  raison- 
nable de  provisions  de  nier. 

Et  pourvu  encore  , que  durant  le  même  tem» 
il  soit  permi»  aux  navires  britanniques  d’importer 
desdite»  île» , sur  le  territoire  de*  Etats-Unis,  et 
d'exporter  des  Etats-Unis  pour  ces  mêmes  ilea 
tou*  k*  articles  provenans  du  crû  , des  manufac- 
tures el  du  produit  desdilcs  île*  et  des  Etal*— 
Uni»  respectivement  , ou  tels  autres  objets  dont 
l'importation  et  l'exportai  ion  sont  aujourd'hui  per- 
mises par  le*  loi*  de»  Etats— Uni»;  et  les  cargaison» 
desdits  navires  britanniques  ne  seront  sujètes  à 
d'autres  droit»  qu'à  ceux  qu’on  imposera  sur  Ica 
mêmes  article»  importes  ou  exportés  de  cslU 
même  manière  sur  tics  bâtiment  américain». 


» 


Digitized  by  Google 


SUPPL 

Il  p*l  convenu  que  cet  article t ainsi  que  toutes 
le»  disposition»  qu'il  renferme  , subsisteront  tout 
le  tenu  que  durera  la  guerre  , dan»  laquelle  S.  M. 
est  aujourd’hui  engagée  , et  deux  ans  au-delà  de 
ce  terme  , à compter  du  jour  où  l'on  signera  les 
préliminaires  de  la  paix  , ou  tels  autres  articles 
dont  pourra  dépendre  la  terminaison  de  la  guerre. 
Il  est  convenu  en  outre  que  , ce  terme  expiré , 
les  deux  parties  contractantes  chercheront  à régler 
leur  commerce  à cct  egard  , d'après  la  situation 
où  S.  M.  pourra  se  trouver  alors  , relativement 
aux  Indes  occidentales  , et  dans  la  vue  de  faire 
les  arrangerions  les  plus  propres  à conduire  à 
leurs  avantages  mutuels  et  à l'extension  du  com- 
merce. 

Ces  deux  parties  renouvelleront  alors  leurs 
discussion»  , et  elles  chercheront  à déterminer  , 
s'il  est  vrai  qu’il  y ait  des  cas  ou  la  propriété 
ennemie  puisse  être  protégée  par  le  pavillon 
neutre  » et  quels  sont  ces  cas  ; elles  rechercheront 
aussi  dans  quels  cas  des  provisions  de  bouche  et 
autres  articles  qui  en  général  ne  sont  pas  censés 
être  objets  de  contrebande  , peuvent  devenir 
tels.  Mais  , en  attendant  leur  conduite  à cet 
égard  . l’une  vis  à-vis  de  l'autre  , sera  réglée  par 
le»  articles  ci  après  insérés  sur  cette  matière. 

X 111.  Sa  Majesté  consent  à ce  que  1rs  navires 
appai  tenant  aux  citoyens  des  Etats-Unis  d’Amé- 
rique , soient  admis  et  reçus  avec  hospitalité,  dans 
tous  les  ports  de  mer  et  havres  du  territoire  bri- 
tannique dans  les  Indes  orientales.  Lira  citoyens 
dos  Etats-Unis  pourront  librement  faire  le  com- 
merce entre  ledit  territoire  et  le*  Etats-Unis  , en 
ne  trafiquant  que  des  articles  dont  l'importation 
rt  I exportation  ne  seront  pus  entièrement  pro- 
hibées dans  ledit  territoire  , à condition  toute- 
fois qu'il  ne  leur  sera  pas  libre  , en  cas  de  guerre 
entre  le  gouvernement  britannique  et  toute  autre 
puist>anre  . d'exporter  dudit  territoire,  sans  la 
permission  spéciale  du  gouvernement  hritanni- 
ue,  soit  des  munitions  militaires  on  navales,  soit 
u riz.  Les  citoyens  des  Etats  Unis  ne  paieront , 
pour  l’admission  de  leurs  navires  dans  lesdila 
f>rts  . d'autres  droits  de  tonnage  que  ceux  payâ- 
tes par  les  navires  britanniques , lors  de  Uur 
admission  dans  les  ports  des  Etats  Unis  ; et  les 
droits  d’importation  ou  d'exportation  pour  les- 
dits  navire»  , ne  seront  autres  que  ceux  imposés 
sur  des  articles  de  même  nature  , lors  de  leur 
importation  ou  exportation  sur  des  bàtiniens 
britannique*  ; mais  il  est  expressément  convenu 
que  les  bàtiniens  des  Etats-Unis  ne  pourront, 
emmener  aucune  partie  des  articles  ainsi  exportés 
du  territoire  britannique  . dan»  aucun  autre  port 
ou  lieu  , excepté  dans  quelques  pi.nl s où  lieux  de 
l’Amérique  , où  lesdits  articles  seront  déchargés  t 
et  il  sera  établi  par  le»  deux  parties  , tel»  régle- 
meni  qu’il  leur  paraitrn  nécessaire  d'établir  , de 
tenu  en  te  ms  , pour  faire  observer  duement  et 
fidèlement  le  contenu  de  ctile  stipulation. 
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Il  est  entendu  que  la  permission  accordée  par 
cet  article , ne  va  pas  jusqu'à  autoriser  les  bâ- 
ti mon»  des  Etats-Unis  à prendre  une  part  quel- 
conque au  cabotage  dudit  territoire  britannique. 
Mais  les  bàtiniens  allant  d'un  port  de  décharge  à 
un  autre  , avec  leur  cargaison  originale  , soit  en 
partie,  soit  en  entier,  ne  seront  pas  considérés 
comme  fesant  le  cabotage  ; il  ne  suivrait  pas  non 
lus  de  cct  article  , que  les  citoyens  des  Etats- 
rnis  aient  la  liberté  de  se  fixer  ou  de  résider  dans 
ledit  territoire  . ou  de  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  pays  sans  la  permission  du  gouvernement 
britannique  y établi  ; et  s’il  arrive  qu'on  cherche 
à transgresser  les  règlemens  du  gouvernement 
britannique  à cet  égard  t il  sera  permis  de  les 
faire  observer  aux  citoyen»  de»  Etats-Unis,  de 
la  même  manière  qu'on  les  lait  observer  aux 
sujet»  britanniques  , et  à tous  les  autres  qui  les 
transgressent.  Les  citoyens  des  Etats  Unis  qui 
seront  arrivés  dans  un  port  quelconque  ou  hàvre 
dudit  territoire , ainsi  que  Ceux  qui  auront  obtenu 
la  liberté  comme  ci-oessus  , daller  dans  d'au- 
tres lieux  y appartenais»  , seront  sujets  aux  lois, 
gouvcrncmeris  et  juridictions  de  toute  nature  , 
établis  dans  ces  ports  , hàvrcs  et  lieux.  11  sera 
ermis  aux  citoyens  des  Etats-Unis  de  toucher 
Sainte-Hélène  , pour  avoir  des  rafraichissemens; 
mais  ils  demeureront  , sous  tous  les  raports  , 
assujétis  aux  règlemrn*  que  le  gouvernement  bri- 
tannique pourra  de  teins  en  tems  y établir. 

XIV.  Il  y aura  , entre  tous  les  Etats  de  S.  M. 
en  Europe  , et  entre  le  territoire  des  Etats-Unis, 
une  liberté  entière  et  réciproque  de  commerce  cl 
de  navigation.  Les  peuples  et  habitans  des  deux 
centrées  , jouiront  respectivement  , sans  crainte  , 
molestation  ou  obstacles  , de  la  liberté  d'aller 
avec  leurs  bàhuiens  et  cargaisons  , aux  terres  , 
contrées,  ci  és  , ports,  places  et  rivières  , en- 
dedans  des  limites  de»  Etats  et  territoires  sus- 
dits , ils  pourront  y rentrer,  aborder , rester  et 
résider  , sans  limitation  de  tems;  ils  pouiront 
aussi  lomnr  et  posscdi  r des  maisons  et  des  maga- 
sins pour  les  usages  de  commerce  , et  en  général, 
le»  négociai!»  et  trafiquant,  de  part  et  d’autre  , 
jouiront  de  la  protection  et  de  la  nircté  la  plus 
entière  dans  leur  commerce  , assujétis  toutefois  , 
dans  ce  qui  regarde  cet  article  , aux  lois  et  statuts 
des  deux  contrées  respectivement. 

XV.  Il  est  convenu  que  les  bàtiniens  et  mar- 
chandises de  l'une  des  deux  parties  , en  entrant 
dans  les  ports  de  ( autre  , ne  seront  pas  tenus 
de  payer  des  droits  plus  considérables  , ni  au- 
tre» que  ceux  qui  seront  payés  pour  des  bàlj- 
mens  et  marchandises  de  même  nature  , venant 
de  toute  autre  nation  ; et  il  ne  sera  établi,  chrs 
aucune  des  deux  parties  contractantes,  pour 
I importation  d’objet»  quelconques  provenons  du 
ctù,  des  manufactures  ou  du  produit  de  toute 
autre  matière  , des  droits  autres  que  ceux  qu'on 
établira  s c l'importation  d objet»  «Je  mime  na> 
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litre  , provenant  du  crA  * des  manufacture!  ou 
du  produit  de  toute  autre  nation  étrangère  , et 
enfin  les  importations  et  exportations  de  tout 
genre  , entre  les  deux  parties  respectivement  , 
ne  pourront  être  sujèles  à aucune  défense  qui 
ne  s'étende  également  aux  autres  nations;  mais 
le  gouvernement  britannique  se  résirve  la  liberté 
de  lever  sur  les  navires  américains  , entrant  dans 
les  ports  britanniques  en  Europe  , des  droits  de 
tonnage  t équivalent  à ceux  qui  seront  payés  par 
les  navires  britanniques , en  entrant  dans  les 
poits  des  Etats-Unis  , et  en  outre  un  droit  qui 
puisse  contrebalancer  la  diiTérencc  de  celui  qui 
existe  aujourd'hui  relativement  à l'importation 
des  marchandises  de  l’Asie  et  de  l'Europe,  lors- 
que celle  importation  a lieu  sur  des  bàtimens 
britanniques,  et  lorsqu’elle  a lieu  sur  des  bâtiment 
américains. 

Il  est  convenu  que  les  deux  parties  se  con- 
certeront à l'effet  d'établir  une  plus  parfaite  éga- 
lisation de  droits  pour  la  navigation  respective  de 
leu  rs  su  jet  s , et  peuples.de  manière  à rendre  cette 
navigation  la  plus  avantageuse  possible  aux  deux 
contrées. -Les  arrangemens  à cet  égard  seront  pris 
en  même  tems  qu'on  discutera  ceux  dont  il  est 
parlé  vers  (a  fin  du  douzième  article,  et  ils 
seront  censés  en  faire  partie.  En  aitrndant.il 
est  convenu  qu'il  ne  sera  point  établi  par  les 
Etats-Unis  des  droits  de  tonnage  nouveaux  et 
additionnels  sur  les  bàlimrns  britanniques,  et 
qu’on  ^augmentera  pas  la  dillércnce  des  droits 
qui  existent  aujourd'hui. 

XVI.  Il  sera  libre  aux  deux  parties  contrac- 
tantes de  nommer  respectivement  des  consuls 
pour  la  protection  du  commerce , et  ceux-ci 
pourront  résider  dans  les  Etals  et  territoires  sus- 
dits , et  jouiront  de  tous  les  privilèges  et  de 
tous  les  droits  qui  leur  appartiennent , à raison 
de  leurs  fonctions  ; mais  avant  qu'un  consul 
puisse  agir  dans  sa  qualité  officielle  , il  faut  qu’il 
soit  approuvé  et  reçu  dans  les  formes  ordinaires 
par  le  gouvernement  , vers  lequel  il  est  député  ; 
et  il  est  ici  déclaré  être  permis,  comme  chose 
convenable  , en  cas  de  conduite  illégale  ou  in- 
convenante envers  les  lois  ou  le  gouvernement  de 
faire  punir  un  consul  suivant  les  lois,  si  celles-ci 
«ont  applicables  au  cas  , ou  de  le  suspendre  de 
ses  fonctions  , ou  même  de  le  renvoyer  , à con- 
dition cjue  le  gouvernement  offensé  fera  part  à 
l’autre  des  motifs  de  sa  démarche. 

11  sera  mutuellement  libre  aux  deux  parties 
d'excepter  des  lieux  de  résidence  des  cousuls  tels 
«ndroiti  particuliers  qu’ils  jugeront  à-propos  d’ex- 
cepter. 

XVII.  11  est  convenu  que  dans  tous  les  cas 
•ù  des  bit imens  seront  pris  , ou  détenus  comme 
justement  soupçonnés  d’avoir  à bord  des  pro- 
priétés ennemies  , ou  déire  porteurs  , pour  l'en- 
nemi , d'articles  censés  être  de  contrebande  dans 
la  guerre  , Icsdils  bâtiment  serout  conduits  au 
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port  le  plus  proche  ou  le  plus  commode  ; et  s'il 
se  trouve  abord  quelque  propriété  ennemie  , ta 
orlion  du  chargement  seule  qui  appai lient  à 
ennemi  seia  prise,  et  les  bâtiment  pourront  'con- 
tinuer leur  toute  sans  obstacle  , en  emportant  le 
reste  de  leurs  cargaisons.  11  est  convenu  qu’il 
sera  pris  des  mesures  convenables  pour  empêcher 
(nul  délai  dans  la  decision  qui  doit  avoir  lieu 
relativement  aux  bâtiment  et  cargaisons  arretés  , 
ainsi  que  dans  le  paiement  de  toute  indemnité 

3 ui  sera  adjugée  aux  maîtres  ou  aux  propriétaires 
esdits  hàliuicn». 

XV 111.  A l'eff*  t de  mieux  régler  pour  l'avenir 
ce  que  l’on  doit  entendre  par  articles  de  contre- 
bande en  tems  de  guerre  , il  est  convenu  que  * 
sous  ce. nom  , on  comprendra  toutes  les  armes  , 
ainsi  que  les  inatmmens  qui  servent  aux  usages 
de  la  guerre  , tant  par  terre  que  par  mer  , t * la 
que  canons  , fusils  , mortiers  , pétards  , bombes  f 
grenades  , carcasses  , saucisses  , allais  de  canons  t 
repos  de  fusils  , bandoulières  , poudre  à canon  , 
mèches,  salpêtre . balles,  piquea,  sabres,  cas- 
ques , cuirasses  , baudriers  , lances,  hallebardes  , 
javelines  , harneis , fourreaux  , et  en  général  tous 
les  instrumens  de  guerre  ; comme  aussi  le  bois  de 
construction  , le  goudron  , la  résine  , le  cuivre 
en  lames  , les  voiles  , le  chanvre  , et  les  cordages* 
et  en  général  tout  ce  qui  peut  servir  directe- 
ment à l’équipement  de  vaisseaux  , le  fer  brut 
cl  les  planches  de  sapin  étant  seuls  exceptés  ; 
tous  les  articles  ci-dessus  sont  déclarés  être  à bon 
droit  objets  de  confiscation  , toutes  les  fois  qu’on 
veut  les  porter  à un  ennemi. 

Et  attendu  que  la  dilficulté  de  préciser  les  cas 
où  les  provisions  de  bouche  et  autres  articles  qui 
en  général  ne  sont  pas  de  contrebande  , peuvent 
être  considérés  comme  tels , fait  qu'il  est  né- 
cessaire de  pourvoir  aux  inconvéniens , et  aux 
mésintelligences  qui  pourraient  en  résulter  ; il  est 
convenu  que  toutes  les  fois  que  ces  articles  de- 
venus de  contrebande  , suivant  les  lois  existante» 
des  nations.,  seront  capturés  ; il  ne  sera  pas  per- 
mis de  les  confisquer , mais  il  sera  accordé  aux 

firopriétairesune  indemnité  prompte  et  complète, 
es  preneurs  ou  à leur  défaut  , le  gouvernement 
sous  l’autorité  duquel  ils  agissent , feront  payer 
aux  maîtres  ou  aux  propriétai  res  des  bâti  mens  ; 
la  valeur  entière  de  ces  mêmes  articles  , en  j 
ajoutant  un  profit  mercantille  , raisonnable  , et 
de  plus  ils  paieront  le  frét  ainsi  que  les  frais  de 
retard. 

Et  attendu  qu'il  arrive  fréquemment  que  des 
navires  mettent  à la  voile  pour  des  ports  ou 
places  ennemies , sans  savoir  que  ces  ports  ou 
places  sont  assiégés  , bloqués  ou  investis  . il  est 
convenu  que  les  navires  qui  se  trouvent  dans  ce 
cas,  pourront  être  détournés  de  ces  ports  ou 
places  ; mais  il  ne  sera  pas  permis  de  les  retenir, 
ni  de  confisquer  leurs  cargaisons  , ( si  elle»  ne 
sont  pas  de  contrebande  ) , à moins  qu  après  uu 
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premier  avis  , II»  ne  tentent  d'y  entrer  de  nou- 
veau ; il  sera  libre  à ce»  bàtimrns  , d'aller  dan» 
tel  autre  port  ou  place  qu'il»  voudront  ; et  s’il 
arrive  que  de»  bÂlimen»  ou  de»  marchandise» 
d'une  de»  deux  partie»  soient  déjà  dan»  ce»  port» 
ou  place»  , avant  le  siège  , le  blocus  ou  l'inves- 
lisse  ru  en  l , et  qu'on  les  y trouve  après  la  réduc- 
tion ou  reddition  de  ce»  place»  , il  ne  *era  pa» 
permis  de  le*  confisquer  , mai*  on  le»  rendra  aux 
propriétaire»* 

XIX.  Et  pour  qu'il  soit  pris  de»  précaution» 
plu»  amples  à l'effet  de  garantir  les  personne» 
de»  sujet»  et  citoyens  de»  deux  partie»  , et  pré- 
venir les  tort»  que  pourraient  leur  occasionner 
de»  vaisseaux  de  guerre  ou  corsaire»  de  côté  ou 
d'autre  , il  est  défendu  aux commandansdes  vais- 
seaux de  guerre  et  corsaire» , ainsi  qu  i tou*  Ica 
sujets  et  citoyen»  de  deux  parties  , de  Faire  aucun 
mal  â ceux  de  l'autre  , ou  de  commettre  aucune 
violence  à leur  égard  ; et  s'il»  se  comportent  au- 
trement , il»  seront  tenus  , dans  leur»  personnes 
et  propriétés  , de  réparer  tous  le»  dommage*  de 
quelque  nature  qu'ils  soient. 

Pour  ce»  causes  , le»  commandani  de  corsaire»  f 
avant  de  recevoir  leur»  commission»  , seront  te- 
nu» i l'avenir  de  donner  , en  présence  d'un  juge 
compétent  , une  caution  suffisante  appuyée  pour 
le  moins  de  deux  personnes  d'une  responsabilité 
connue  , non  intéressées  dan»  le  corsaire  ; ces 
deux  personnes  , conjointement  avec  le  com- 
mandant , seront  tenus  tant  solidairement  qu’in- 
dividuellcmcnt , sous  peine  de  payer  la  somme 
de  3,ooo  liv.  sterling»,  de  réparer  tou»  le»  tort»  et 
dommages  que  ledit  corsaire  , le»  officier»,  équi- 
pages cl  individu»  de  l'équipage  pourront  Faire  , 
durant  sa  croisière,  en  contravention  au  traité 
actuel  , et  aux  lois  et  instructions  qui  doivent 
régler  leur  conduite  ; et  dans  tou»  1rs  ca»  d’ag- 
gression, lesdites  commission»  seront  révoquées  et 
annullécs. 

Il  est  aussi  convenu  que  , toutes  le*  foi»  qu’un 
juge  d'amirauté  de  l'une  ou  de  l'autre  de»  deux 
partie»  , condamnera  un  navire  quelconque  por- 
tant des  marchandises  ou  propriété»  apparte- 
nantes aux  sujets  ou  citoyens  de  l’autre  partie  , 
il  sera  sans  délai  fourni  au  commandant  dudit 
navire  , toutes  les  fois  qu’on  en  sera  requis  , une 
copie  formelle  et  duement  certifiée  de  tou»  le» 
recédés  judiciaire»  , ainsi  que  de  la  sentence  , 
ien  entendu  néanmoins  que  ledit  commandant 
paiera  les  frai»  fixé»  par  la  loi  pour  avoir  ladite 
copie. 

XX.  Il  est  de  plus  convenu  que  le»  deux 
parties  contractantes  refuseront , non-seulement 
de  recevoir  de»  pirate*  dan»  aucun  do  leurs 
ports  « havres  ou  ville»,  ou  de  permettre  que 
des  habit  an»  de  ce»  lieux  le»  reçoivent  , pro- 
tègent , logent  , cachent  ou  assistent  , en  aucune 
Bianière , et  elle»  feront  traduire  aux  tribunaux 
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pour  être  puni» , tou»  ceux  de»  habitant  qui 
seront  coupable»  de  pareil»  actes  ou  délits  ; 

Et  tou»  leurs  vaisseaux  , arec  le»  effets  ou  mar- 
chandise» prise»  par  eux  et  conduite»  dan»  un 
port  de  l'une  ou  de  l'autre,  seront  attribué»  aux 
propriétaires  ,ou  aux  facteurs  , ou  aux  duement 
député» , nommés  et  autorisés  par  écrit , après 
avoir  légalement  constaté  la  propiiété  au  bureau 
dej'amirauté , même  en  cas  que  ces  effet»  aient 
passé  en  d'autres  main»  , par  la  voie  de  ta  vente  , 
s'il  est  prouvé  que  les  acheteurs  savaient  , ou 
ou  avaient  de  bonnes  raison»  de  croire  , ou  de 
suspecter  qu'ils  avaient  été  pris  par  de»  pirate». 

XXI.  11  est  de  même  convenu  que  le*  sujet»  et 
citoyen»  de»  deux  Nations  ne  commettront  aucun 
acte  d'hostilité  ou  de  violence  , les  uns  à l'égard 
des  autre»,  et  qu'ils  ne  pourront  accepter  de 
commissions  ou  instructions  pour  en  commettre 
d'aucun  prince  ou  Etat  étranger  ennemi  de 
l'autre  partie;  il  ne  sera  permis  aux  ennemis  d'une 
des  parties  d'inviter  ou  tAcher  d'enrôler  dans  le 
service  militaire  aucun  des  sujet»  ou  citoyens  de 
l’autre  partie.  On  exécutera  ponctuellement  le» 
loi»  contre  tous  les  délits  de  celle  nature,  et  si 
quelque  sujet  ou  citoyen  desdites  parties  respec- 
tivement venait  à accepter  une  commission  étran- 
gère , ou  des  lettres  de  marque  , pour  armer  des 
vaisseaux  en  course  , et  agir  comme  armateur 
contre  l'autre  partie,  et  qu'il  soit  pris  par  l'une 
d’elles  , il  est  déclaré  par  le  présent  traité,  qu'il 
sera  permis  à ladite  partie  de  traiter  et  punir  ledit 
sujet  ou  citoyen  ayant  telle  commission  ou  lettre» 
de  marque  comme  pirate. 

XXII.  11  est  expressément  stipulé  qu'aucune 
desdites  parties  contractante»  n'ordonnera , ou 
n'autorisera  aucun  acte  de  représailles  contre 
l'autre  sur  de»  plainte*  d'injures  nu  dommages  , 
jusqu'à  ce  que  ladite  partie  ait  préalablement 
présenté  à l'autre  un  état  de  ce»  dommage»  ap- 
puyé par  de»  preuves  et  des  témoins  compéten»  4 
en  demandant  justice  et  satisfaction. 

Les  vaisseaux  de  guerre  de  chacune  des  deux 
parties  contractantes  seront  en  tout  trms  reçus 
avec  hospitalité  dans  les  ports  de  l'autre,  leurs 
officiers  et  équipages  rendant  aux  loi*  et  au  gou- 
vernement du  pays  le  respect  qui  leur  est  dû.  Les 
officiers  seront  traités  avec  les  égards  dus  aux 
commissions  dont  ils  sont  chargés  ; et  s'il  leur 
était  fait  une  insulte,  quelle  quelle  soit,  par  quel- 
qu'un de  scs  habltans  , tous  les  délinquans  dan* 
ces  cas  seront  punis  comme  perturbateurs  delà 
paix  et  de  l'amitié  qui  régnent  entre  les  deux 
nations  ; et  S.  M.  consent  qu'en  cas  qu'un  vais- 
seau américain  fût  réduit  par  U violence  des 
vents,  ou  par  quelque  danger  de.  la  part  des 
ennemis,  ou  autre  malheor  , à la  nécessité  de 
chercher  un  abri  dans  quelqu'un  des  ports  d»  Sa 
Maj.  , dans  lesquels  un  tel  vaisseau  ne  pourrait 
pa» , dans  les  cas  ordinaire*  , demander  d'elro 
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admis  « il  sera  alors  , en  justifiant  de  celte  néces- 
sité àla  satisfaction  du  gouvernement  de  ia  place, 
reçu  avec  hospitalité,  et  aura  permission  de  se 
radouber  , et  d'acheter  au  prix  du  marché  tels 
articles  dont  il  pourra  avoir  besoin,  conformément 
aux  ordres  et  règle  mer»  que  le  gouvernement  de 
la  place  , eu  égard  aux  circonstances  de  chaque 
cas  , prescrira.  Il  n‘aura  pas  la  permission  de  dé- 
charger sa  cargaison,  à moins  qu'il  ne  soit  évident 
qu’il  a besoin  d'étre  radoubé.  11  n’aura  pas  la  per- 
mission de  vendre  aucune  partie  de  sa  cargaison  , 
excepté  autant  seulement  qu’il  sera  nécessaire 

(tour  défrayer  sa  dépense  , et  alors  il  ne  pourra 
e faire  qu’avec  la  permission  expresse  du  gou- 
vernement de  la  place.  11  ne  sera  pas  obligé  non 
plus  de  payer  aucun  droit  quelconque  , excepté 
seulement  sur  les  articles  qui  lui  seront  octroyés 
de  vendre  pour  la  raison  alléguée  ci-dessus. 

XXIV.  Il  ne  sera  pas  permis  à aucun  armateur 
étranger  non  sujet  ou  citoyen  d aucune  de»  deux 
parties  ayant  des  commissions  de  quelqu'aulre 
prince  , ou  Etat  en  inimitié  avec  l’une  ou  l’autre 
nation  , d'armer  des  vaisseaux  dans  1rs  ports  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  deux  parties  , ni  vendre 
ce  qu'il  a pris  , ni  l'échanger  en  aucune  autre 
manière  ; il  n'aura  pas  nun  plus  la  permission 
d'acheter  plus  de  provisions  qu’il  n'en  aura  be- 
soin pour  se  rendre  au  plus  proche  port  du 
prince  ou  Etal  dont  il  a reçu  sa  commission. 

XXV.  11  sera  permis  aux  vaisseaux  de  guerre 
et  armateurs  appartenant  auxdites  parties  respec- 
tivement , de  conduire  où  ils  voudront  les  vais- 
seau x et  effets  pris  sur  leurs  ennemis  , sans  être 
obligés  de  payer  aucun  droit  aux  officiers  de 
l'amirauté  , ou  autres  juges  quels  qu'ils  soient  , 
lesdiles  prises  quand  elles  arriveront  et  entreront 
dans  les  ports  desdites  parties  , ne  seront  déte- 
nues ou  saisies  , ni  les  visiteurs  ou  autres  officiers 
de  ce*  endroits  ne  visiteront  ces  prises,  excepté 
à l'effet  d’empècher  qu'on  ne  transporte  une  par 
lie  de  la  cargaison  a terre  d’une  manière  quel- 
conque contraire  aux  lois  établies  relativement 
au  revenu  public  , à la  navigation  ou  au  com- 
merce , ni  les  officiers  ne  prendront  aucune  con- 
naissance de  la  validité  de  ces  prises  ; mais  ils 
seront  libres  de  hisser  leurs  voiles  et  de  partir 
aussi  promptement  qu’il  sera  possible,  et  conduire 
leur»'  prises  au  lieu  mentionné  dans  leurs  com- 
missions ou  patentes,  lesquelles  , les  commandons 
desdils  vaisseaux  de  guerre  ou  armateurs  , seront 
tenus  d'exhiber. 

Ni  abri  ni  refuge  ne  sera  accordé  , dans  leurs 
ports , à ceux  qui  auront  fait  une  capture  sur 
les  sujets  ou  citoyens  de  l'une  ou  de  l’autre  des 
deux  partir».  Mais  s’ils  sont  forcés  par  le  tenu  ou 
le  danger  de  la  mer  d’entrer  dans  leur»  ports  , 
on  aura  soin  d’accélérer  leur  départ  et  de  les 
faire  retirer  au  plutôt.  Rien  de  ce  qui  est  contenu 
dans  ce  traité  ne  sera  interprété  , ni  rien  ne  sera 
fait  d une  manière  contraire  aux  traités  publics 
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antérieurs,  existant  avec  les  autres  souverains  ou 
Etals  , mai*  les  deux  parties  conviennent  que  , 
tant  qu'elles  continueront  dans  les  termes  de  l'a- 
mitié , aucune  d'elles  ne  lera  aucun  traité  qui 
soit  incompatible  avec  cet  article  et  le  pré- 
cédent. 

Aucune  des  deux  partie»  susdites  ne  permettra 
que  les  vaisseaux  ou  effets  appartenues  aux  sujets 
ou  citoyens  de  l’autre  , soient  pris  à la  portée  du 
canon  de  la  côte  , ni  dans  aucune  des  baies  , 
ports  ou  rivières  de  leurs  territoires  , par  des 
vaisseaux  de  guerre  fou  autres  ayant  commission 
de  quelque  prince , république  ou  Etat  que  ce 
soit. 

Mais  si  le  cas  venait  à écheoir  , alors  les  parties 
dont  les  droits  de  territoire  auront  été  ainsi 
violés  , emploieront  les  plus  grands  efforts  pour 
obtenir  de  la  partie  offensante  une  pleine  et 
ample  satisfaction  , pour  le  vaisseau  ou  le*  vais- 
seaux pris  , soit  qu’il  se  trouve  des  vaisseaux  de 
guerre  ou  des  bàtimens  marchands. 

XXVI.  S'il  arrivait  . en  quelque  tems  que  co 
soit  , ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  , une  rupture  entre 
S.  M.  et  les  Etats-Unis,  les  marchands  et  autre* 
individus  de  chacune  de#  deux  nation»  résidant 
dans  les  Etats  de  l’autre  , auront  le  privilège  de 
rester  et  de  continuer  leur  commerce , aussi  long— 
tems  qu'ils  se  comporteront  paisiblement  et  n« 
seront  point  en  contravention  aux  lois  ; et  en 
cas  que  leur  conduite  les  rende  suspects  « et  que 
les  gouvernemens  respectif#  jugent  convenable  de 
les  éloigner  ou  renvoyer  , le  terme  de  douce  mois, 
à compter  de  ta  publication  de  l'ordre  leur  sera 
octroyé  , à l'effet  de  se  retirer  avec  leurs  familles, 
effets  et  biens;  mais  cette  faveur  ne  s’étendra 
pas  à ceux  qui  auront  agi  d’une  maniéré  contraire 
sue  lois  ; ei  pour  plus  grande  certitude  , il  est 
déclare  que  cette  rupture  ne  sera  pas  censée  exis- 
ter, tant  que  les  négociatiorispour  accommoder  les 
différons  seront  pendantes,  ni  jusqu'à  ce  que  le# 
ambassadeurs  ou  ministres  respectifs  , s'il  y en  a , 
soient  rappelés  ou  renvoyés  à cause  de  ces  dif- 
férons , et  non  pour  quelque  conduite  repré^en 
sible  personnelle  , suivant  la  nature  et  le  dégré 
de  laquelle  les  deux  parlies  conserveront  ffeurs 
droits  , soit  pour  demander  le  rappel  , ou  immé- 
diatement renvoyer  l'ambassadeur  ou  ministre  de 
l'autre,  et  cela  sans  préjudice  de  1 amitié  et  bonne 
intelligence  réciproque. 

XXVII  II  est  de  plus  convenu  que  S.  M.  et 
le»  Etats-Unis  , sur  leurs  réquisitions  réciproques 
faites  par  eux  respectivement  , ou  par  leurs  mi- 
nistres ou  officiers  respectifs  autorisés  à les  faire  , 
livreront  à la  justice  toutes  les  personne*  qui  étant 
accuses  de  meurtre  ou  de  faux  commis  dans  U 
juridiction  de  lune  ou  de  l’autre,  chercheront 
un  asylc  dans  quelqu'un  des  pays  de  l'autre  , 
pourvu  que  cela  ne  soit  fait  que  sur  la  déposi- 
tion de  criminalité  , laquelle  suivant  les  lois  d<: 
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l'endroit  où  le  fugitif , où  U personne  ainsi  ac- 
cumc  sera  trouvée  , justifierait  la  prise  de  corps 
et  mise  en  jugement , si  le  délit  y avait  été  com- 
mis. Les  frais  de  la  prise  de  corps  et  tradition 
seront  supportés  et  indemnisés  par  ceux  qui  feront 
la  réquisition  et  recevront  le  fugitif. 

XXVIII.  Il  e6t  convenu  que  les  dix  premiers 
articles  de  ce  traité  seront  pt-rmanens  , et  que  les 
articles  su bséquens  , excepté  le  douzième  , seront 
limités  à la  durée  de  ta  ans  , à compter  du  jour 
de  la  ratiEcalion  de  ce  traité;  niais  ils  seront 
pleinement  soumis  à cette  condition  , savoir  , 
puisque  ledit  douzième  article  expirera  par  la 
limitation  y contenue  , à la  fin  de  deux  ans  , à 
dater  delà  signature  des  préliminaires  ou  autres 
articles  de  paix  qui  ltrminent  la  présente  guerre 
clans  laquelle  S.  M.  est  engagée  , il  est  convenu 
qu'il  sera  pris  de  concert  des  mesures  conve- 
nables pour  soumettre  le  sujet  de  cet  article  à 
une  discussion  , et  en  traiter  à l'amiable  assez 
tôt  , avant  l'expiration  dudit  ternie  , pourvu  que 
l’on  puisse  perfectionner  à cette  époque  de  nou 
veaux  arrangemens  sur  ces  points  et  les  effec- 
tuer ; mai*  si  malheureusement  il  arrivait  que 
S.  M.  et  les  Etats-Unis  ne  pussent  pas  convenir 
•ur  des  pareils  arrangemens  , dans  ce  cas  , tous 
les  articles  de  ce  traite  , excepté  les  dix  premiers 
Cesseront  et  expireront  en  même  lenis. 

Enfin  ce  traité  , quand  il  aura  été  ratifié  par 
S.  M.  et  le  président  des  Etats-Unis , de  l’avis 
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et  du  consentement  de  leur  sénat , et  les  ratifica- 
tions réciproquement  échangées,  sera  obligatoire 
pour  S.  M.  et  lesdits  Etats  , et  sera  par  eux  res- 
pectivement exécuté  et  observé  avec  ponctualités 
et  le  plus  grand  respect  pour  la  bonne  foi. 

Et  attendu  qu'il  sera  expédient , pour  mieux 
faciliter  la  correspondance*,  et  obvier  aux  diffi- 
cultés , de  proposer  et  ajouter  d'autres  articles  à 
c.e  traité  , lesquels  articles,  faute  de  tems  et  autres 
circonstances,  ne  peuvent  pas  être  perfectionnés 
à présent  , il  est  convenu  que  lesdites  parties 
traiteront  de  tenu  en  tems  de  ces  articles  , et 
tâcheront  sincèrement  de  les  rédiger  tellement , 
qu'ils  conduisent  à une  convenance  réciproque  t 
et  tendent  à avancer  une  mutuelle  satisfaction 
et  amitié  ; et  que  lesdits  articles  après  avoir  été 
duement  ratifiés  , seront  ajoutés  à ce  traité  et  en 
feront  partie.  En  foi  de  quoi  nous  , les  soussignés 
ministres  plénipotentiaires  de  S.  M.  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  et  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique , avons  signé  le  présent  traité  et  y avons 
fait  apposer  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  à Londres,  le  19  novembre  179$. 

Signé , Grehville. 

Signé  t J.  J a y s. 

Pour  traduction  conforme, 

M ADGELT,  chef  des  traducteur s* 
a5  Vemôsc , an  Vil!  de  U République  française* 


I_, 'article  BotrtooRS-sva-MsR  de  notre  diction- 
naire, ayant  paru,  A la  société  d'agriculture  et  de* 
arta  établie  dan*  cette  ville,  offrir  de*  lacune*  «topor- 
Untet , elle  a c harge  deux  de  *rs  membres  de  lui  faire 
un  report  sur  cet  objet  , et  de  lui  présenter  un  tra- 
vail qui  put  suppléer  ou  rectifier  l'article  du  dictionnaire. 

Ce  travail  avant  etc  exécuté  avec  beaucoup  de  mé- 
thode et  de  précision , par  MM.  Henri  et  Cnil /toi , 
elle  l a adopte  et  a arrête  qu’il  serait  envoyé  A l'auteur 
du  Dictionnaire  de  la  Géographie  Comsnerçantc  , 
pour  y être  employé. 

En  4x>u»éqwem  e , nous  allons  en  faire  usage  en  sup- 
plément , regrétant  de  ne  l'avoir  point  reçu  assez  tôt 
pour  le  placer  dans  le  rorpe  de  l'ouvrage. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  la  société  d'agri- 
culture et  «les  arts  de  Boulogne- sur-Mer , de  son  atten- 
tion et  de  son  xéle  pour  le  progrès  des  connaissant  es 
utiles  -,  m démarché  prouve  l'esprit  de  sagesse,  de  pa- 
triotisme et  de  lumières  qui  anime  les  membres  qui  la 
composent  , et  nous  félicitons  la  ville  de  BouJor  ue-sur- 
Mer  de  renfermer  dans  son  sein  des  hommes  aussi  ja- 
loux de  ta  gloire  et  de  sa  prospérité. 

« Boulogne- sur- Mer  , au  departement  du  Pas-de-Ca- 
lais , est  une  de»  plus  anciennes  villes  de  I rance  , située 
é o degre  3^  min.  46  soi'-  à l'occident  du  méridien  de 
rObsetvatoire  de  Paris;  par  les  So dég-  43  min.  3i  sec. 
de  latitude  septentrionale. 

« Son  port  , connu  anciennement  sous  le  nom  de 
Portas  Getoriacus  , ou  Gesoriacum  navale  , a de  pro- 
fondeur dan*  fintcrieur  , aux  marée*  de  nouvelle  et 
pleine  lune  , 6 mètres,  et  8 mètres 8a centimètres  Al'tm- 


[ bouchure  du  CbenaL  L*  hauteur  des  eaux  diminue  de 
moitié  environ  (Lus  les  maree*  de  morte  eau.  ( 37  pieds 
: 1 pouce  10  lignes). 

» La  population  de  Boulogne  , d’après  le  recensement 
! fait  en  au  V 11 , est  de  10,000  habitant  ; elle  augmente 
considérablement  eu  tems  «te  paix  par  le  concours  des 
étrangers  qui  viennent  y faire  leur  résidence. 

» Ut  pci  lie  fournit  à Boulogne  un  des  objets  les  plus 
considérables  de  son  commerce.  La  principale  est  colle 
du  hareng  : elle  te  fait  dans  les  mois  de  brumaire , I ri- 
ma ire  , ci  sc  continue  quelquefois  en  uivàse  ; mais  alors 
ce  poisson  n'a  plus  la  même  qualité.  F.n  tems  de  paix , 
, cette  pèche  produit  euvrou  à à 400,000  francs:  elle 
1 occupe  6 ou  too  matelots  qui  sont  repat tis  sur  40  A $0 
bateaux.  Le  mente  nombre  d’hommes , divise  sur  3o  A Oo 
bateaux  , font,  en  llureal  et  prairial,  la  péihe  du  ma- 
quereau; sou  produit  est  d'cnvix oa  1 5* *,000  francs.  Dans 
1 .utei  valle  de  ces  deux  pêches  , on  fait  celles  du  merlan, 
de  L raie  , des  huîtres  et  uutxes  poi**ons-  Ou  estime  qu« 
la  vente  du  pitiuiei  raperte  à lui  seul  20,000  ecus  ; rcu- 
. nivsaut  ces  dernières  pêche»  faites  soc» esstvemem  dan* 
l'espace  de  huit  mois,  A celles  principale*  du  hareng  et 
du  maquereau , ou  peut  évaluer  leur  produit  total  *7  oa 
800,000  franc*  par  année. 

» L' u compte  des  deniers  communs  «le  l'annee  «54a, 
rendu  par  l’argentier  de  la  ville , et  qui  seitl  a e-  happé 
au  pdLge  de  U44 , lors  de  la  prise  de  Boulogne  par  (es 
Anglais,  sert  A prouver  que  le»  plus  antiennes  familles 
de  Ta  bourgeoisie  s'adonuaient  A cette  pèche  , et  qu'en 
ce  tems-lA  ce  commerce  était  devenn  des  plus  bnlians. 
L'un  du  chapitres  «i#  ce  compte  ut  intitule  ' - pressas  de 
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harengs.  Chaque  Miné*  ton  en  envoyait  deux  ha»  I» 
•u  roi  : Ica  première»  personne*  île  l'hiat,  le  duc  <f 
J'rmtUm*  , le  connétable  , le  grand-nuitre  , le*  nu 
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r «chaux  à' sinnebaut  tt  Dnhies  avaient  « liai  un  un  itûJ- 
lirr  de  hareng*.  Il  y M'ait  de*  demi-barila  et  de*  quart» 
pour  le  chancelier , le  proi  ureur-general  de  la  chambre 
d?»  compte» , et  pour  le  trésorier  de  l'Espagne.  Tou» 
ce*  protecteur*  ne  pouvaient  qn'an^mcnter  et  etendre  la 
célébrité  dont  le  hareng  boulonnais  jouiaaait  , per  Part 
supérieur  de  l'apprêter.  Cette  célébrité  ee  Miment  en- 
cure  à un  tel  point  daua  ht  capitale  «le  1a  Franre  , i|ue  le 
hareng  prépare  dan*  le*  paya  voisin»  , n'est  annonce  *nut 
le  nom  de  hareng  de  Boulogne  , iju’eii  vue  d'un  plu* 
prompt  et  d’un  meilleur  débit. 

».  Commerce  maritime,  Boulogne  ne  peut  être  rangée 
dm*  la  rlaaee  d<  * ville*  commercante*  du  premier  ordre. 
Cependant  »*  *it nation  raHniiuent  rapprochée  de  l'An- 
gleterre , puisqu'elle  n'e«i  est  éloignés  que  de  2 myr.  66 
cent.  (8  lieue»)  environ,  présente  au  commerce  de* 
ressource»  inappréciable».  Considérée  *ou*  le  raport  de 
la  tuiree  et  «le»  vent*  qui  régnent  habituellement  sur 
•e*  côte* . elle  a »*n*  doute  quelque  supériorité  sur  le* 
place*  maritime*  qui  l'avoisinent.  Ko  elTet  , c'e»t  4 m 

Sosition  que  le*  nreorian*  de  Rpulogne  «ont  redevable* 
u commerce  interlope  cm’rl»  font  *i  avantageuaement 
en  tem*  de  paix  avec  l'Angleterre. 

» Ce  genre  «le  commerce  consiste  principalement  en 
tbé , eep  de  vie  et  genièvre,  le*  fraudeur*  «n^Ui» ( an 
smngg/erj  ) viennent  à Boulogne  »ur  de  petit*  bateaux 
pour  atheter  ce*  denrée*;  il» y joignent  leur» objet*  «le 
luxe,  tel»  que  cambrai»,  linon» , dentelle»  et  toierie»  , 
et  devant  opérer  cher,  eux  eu  cuntielMinle  le  débarque- 
ment de  ce»  mari  luudise» , il»  n'abordent  la  cùtc  d'An- 
gleterre «pie  la  nuit , ne  négligent  rien  pour  échapper 
eux  poursuite*  et  aux  recherche*  de»  gardes-cétc»  de  leur 
nation. 

».  L'importance  de  ce  commerce  e*t  telle  , <iue  d'aprè» 
les  registre*  tenu»  au  bureau  de*  douante  de  Doulogite, 
le  total  de»  vente* , pendant  le»  année*  1 78*» , $7  , 86  et 
8g  , »Vt  clrvo  à la  somme  de  io,8o5,565  fianrt,  ce  qui 
donnerait  pour  ce*  quatre  année»',  en  »inrant  le»  ba»e* 
ordinaire*  , un  bénéfice  d'environ  un  million  , sauf  le  dé- 
duction de»  perte*  dont  ce  commerce  est  singulièrement 
iiirrrihle» 

» On  compte  4 Boulogne , en  tem»  de  paix  , 3o  4 40 
bâfîmen*  , «fepu»  5o  jusqu  4 3oo  tonneaux  , qui  font  le 

Cand  et  le  petit  rabotage , habituellement  druiné*  pour 
» ports  de  Bordeaux  , la  Hocheile  et  Nanre»,  vimant 
également  «-eux  de  le  Mediterrane*  er  dm  réces  d'F'apa- 

r;  il*  en  r* portent  lce  vins,  tel» , tbé» , »n«re»  et  eaux- 
vie  nécessaire*  pour  fournir  4 la  consommation  et 
aiuuenter  le»  différente»  branche»  du  commerce  inté- 
rieur et  extérieur  de  Boulogne. 

• Quelque»  négocias»  y préparent  , 4 le  manière  an- 
glaise, le*  vin»  de  Bordeaux  qui  par  tuile  tout  désignée 
•ou*  le  nom  de  eiaret  ; il»  tiennent  egalement  de*  vin» 
*l«  Bourgo,- « Cta» MM,  « transmettent  4 l'An- 
gleterre • ee  rk  he»  et  «bon «ion te*  production*  de  la  France. 
Le  nord  fournil  »u««i  le  lin , le»  boi*  , I»  1er  , le  chanvre, 
le  goudron  «16c— aire  4 la  coûter ur  non  de*  vaineemt  , et 
4 la  consommation  de»  habitant  de  Boulogne  et  de  toutes 
les  commune»  qui  l'avoMinent. 

» Passage  Ha  France  en  Angleterre  Quelle  que  sort 
la  réputation  dont  joume  le  purt  de  Calait  pour  le  pas- 
sage de  France  an  Angleterre , eu  ne  peut  dmimnler  le» 


a van  rages  qne  présente  4 cet  égard  la  slrtrarfon  de  Botilo- 
gnr.  fn  effet , pour  «pi'un  trajet  de  mer  soit  prompt  , 
sur  et  fanle , il  ouvient  que  Je  point  d'où  l'on  parc  soit 
tel , qu'en  se  «lirgrant  ver»  celui  de  «a  destination  , on 
•e  trouve  favorise  par  1»*  venta  et  le  cour»  de  la  marées 
or , celle-ci  passe  du  nord , et  le»  veut*  qui  régnent  le 
plu*  babituelierurnt  dan»  cotte  partie  , sont  «eux  du  »ud 
A Touest.  Boulogne  se  trouvant  doue  plut  pré»  «tu  sud 
que  Douvres  et  Calais,  « e premier  port  drat  ne«r»»atre- 
snenr  avoir  quelque  »operiorité  tut  le  dernier  , eu  egard 
au  lieu  ordinaire  de  debarquement  «rai  eat  Douvres  Kit 
vain  on  objecterait  que  U d stance  de  Boulogne  est  plue 
grande  que  crlle  de  Calai»,  au  même  point  -,  ou  en  « 00- 
vient , la  difféience  est  «le  <>  inyr. 67  ceut.  environ  ( une 
lieue  et  ilemie),  mai*  cil  a dévient  nulle  par  le  tait. 
Puisqu' J est  constant  «pie  le  trajet , au  départ  de  Bou- 
logne pour  Douvres , s'effectue  ordinairement  en  3 heure* 
ou  3 heures  et  demie , taudis  que  de  Calais  on  emploie 
8 4 9 heure»  ; cet  avantage  pour  Bou!«igne  résulte  do  *4 
pnai  1 ion  en  faveur  «ir»  venu  , et  du  cour»  invariable  de» 


•.  Commerce  intérieur.  On  fabrique  à Boulogne  de» 
étoffe»  connut»  sous  le  nom  de  tricot  , de»  bas  et  dre 
toiles  ; il  y « deux  raffineries  de  sucre.  La  guerre  ac  ruelle 
n’en  laisse  pour  le  moment  qu'une  »eul*  en  activité , et 
r'e*t  «^tlle  nu  citoyen  Ducarnojr  , nie  Neuve- Chaussée. 
On  rn  compte  plusieurs  pour  le  sel , et  «fans  un  faultonrg 
U exrvte  une  manufacture  de  fayen.  e a tact  généralement 
estiince.  Le»  habita*»  de  la  li-devant  province  d'Artot* 
et  de  l'an<  ienne  Picardie , viennent  4 Boulogne  s'appro- 
visionner d'eaux-de-vie  et  de  vins.  Ce  genre  de  couh 
mer» e présente  assez,  d'intérêt  pour  suffire  aux  spécula- 
tions «le  plusieurs  négociai»  de  cette  commune.  Le  pois- 
son frai»  et  salé  qui  s'expedie  jour  nettement  pour  fie» 
teneur  «1e  la  Franc * , entretient  à Boulogne  un  roulage 
irés-concidèrable  ; il  facilite  les  coimiiuiULations , et  j 
établit  de»  relations  avec  toute»  les  place»  commerçante». 

Foiras  ai  marthes.  Le»  marcha»  »e  tiennent  le»  3 , 6 
et  9 de  charpie  dorade.  Ou  y apporte  le  beurra  «yu'oa  fa- 
brique en  *w«  grande  abondance  dan»  le  pays  , et  •'»- 
chrte  norseeuleroent  pour  U consommation  des  habitait*, 
mois  d e»t  encore  un  objet  de  »pecuJation  pour  le*  0- 
t or  eus  qui  l'expediem  pour  le»  commun»»  de  ) intérieur. 
L»  qualité  essentielle  de  ce  beurre  est  «le  pouvoir  ee  con- 
server , et  est  per  cette  rabon  propre  4 1 exportation. 

e U y e deux  foire»  dan»  l'anne* , l une  rn  brumaire , 
l'autre  en  thermidor  ( rotes  le»  nouvelle»  date»  au  mot 
F**MCX,  foires  et  marché t ) ; elle»  «ont  ganetalrment 
remarquables  par  le  quantité  considérable  de  bestiaux  , 
not, nunien  de  poulain»  qui  » y vendent , et  qui  sont  en- 
levé* ponr  le»  departemein  de  le  homme , le  .v*ine  Infé- 
rieure , etc. , où  il»  reçoivent  une  éducation  qui  amélioré 
leurs  forme*  , et  change  e*  quelque  sorte  leur  nature. 

.•Boulogne  a un  tribunal  de  commerce,  un  tribunal 
dvd  , une  sou»- préfecture  , une  erole  centrale  et  un 

Pensionnat  bien  organisée.  Ce»  divers  etablissement  dont 
organisation  est  parfaite  , peuvent  influer  beaut  oup  aar 
le  perfectionnement  de»  manufacture»  et  de»  art».  * >n  y 
trou.c  aussi  un  etablissement  de  bain»  de  iner  , hoidsct 
chaoda  4 volonté , «pi  mérita  khi*  tout  le*  raport*  d'étra 
connu  et  frequente.  Le  citoyen  CJery , rue  du  Fort  r en 
est  le  proprietaire  *s 

four  copie  conforme: 


P l e Boit , secrétaire. 


Fin  du  Supplément. 
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ou  des  Carraqucs,  UI.  3i3 

3i4. 

— des  Indes  occidentales  * 

III.  58  r 

— des  Indes  occidentales.  (Dé- 

tails sur  son  commerce  et  ses 
produits).  IV.  62s.  623 

— des  Indes  orientales.  (Ni  tic* 

sur  son  gouvernement  et  son 
commerce.  IV.  619.  621 

— générale  de  commerce , 

III.  58i 

— du  Nord  et  pèche  de  la  ba- 
leine, IV.  624-  6a5 

— des  plongeurs  , V.  597 

— du  Canada  ou  du  Castor, 

111.  a7$ 

— royale  des  Indes  . III.  58t 

Concejo  de  Mesta  , III.  764 

Concombres,  IV.  69a 

Confirmes,  II.  600.  778 

— 111.  545 

— IV.  534.  555 

— V.  196. 282.  3a5.  4^*  549 

Confitures 


Confitures  de  groseilles  , 
tom.  U.  pag  . 700 

— V.  160 

— de  mirabelles , V.  lM 

Confitures,  pâtes  , gelées,  etc. 

IV.  53i 

Confitures  sèches,  IV.  5f)3 
Contres , II. 

— IV.  ao5.  5oo.  5iq.  5art 

— V.  557.  706 

Conica , III.  545 

Conseil  de  commerce,  V.  4 

— des  Indes,  III.  7 83 

Conserves  de  roses  el  de  vio- 
lettes, V.  4-3 

Constantinople  ( empire  de  ) , 
son  influence  sur  le  commerce 
des  Génois . Introd.  xc 
Construction  de  navires,  IV.  (un 

— V.  444-  5tf4-  i>t>4 

Construction  des  vaisseaux  , 
III.  6(HJ 

— V.  3Jj 

Construction  el  radoub  des  vais- 
seaux, 111.  3Gq 

Consulat , III.  783.  784 

Consuls,  III.  4 1 3.  41 3 

Contraclalion  , III.  80.  7H3 

Contractador,  II.  iii 

Contrats  à la  grosse,  III.  aiG 
Contrebande,  III.  101 

Contributions , 111. 

Conque,  II. 

Convoi-looper,  II. 

Copeks , 11.  588 

— V.  53i.  46? 

Copo , V.  lu 

Coq  de  bruyères , IV.  3g7 
Coquetiers,  III.  107 

Coquillage.il.  .774 

Coquilles,  111.  txj 

Coquilles  ( voyez  Cauris  ) . 
III.  aoT: 

Coquilles  â perles,  III.  99.  io3 

— d es  Maldives , 11L 

Corail  , I.  8tL  i >" 

— II.  El 

— III.  84.  a55.  a5q.  3a4  334 
45  a»  466- 

— IV.  4(io.  5 ij.  65o.  7.33.  781 

— v.  »45.  — 

Corail  blanc  , III. 

— V. 

Coraux , IIL 

— V. 

Corba  , III. 

Cordages,  II.  7a.  186,  187.  £87 

111.  & 13g.  57b,  663 
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Cordages , tom.  IV.  pae.  5 1 7 
536.  3q3.  61 1.  775 

— V.  1 10.  170.  399.  3qi 
46  i,  4q6.  5q6.  708. 

— pour  le*  riâvtfes,  V . 2ûfi 

Cordais  ou  cordassons,  IV.  a55 
Cordelats , L .90 

— II.  fias 

— III.  isl  .3n.  3aa.  3a3.  44-3 

— IV*  5a3.  j5o 

— V.  m.  4 20.  34? 

— de  Montauban  , V.  lSz 

Cordes , Introd.  ccliv.  cclix 

— III.  533 

— V.  240 

— V.  à violon.  ai4  64a 

— linéaire  . III.  7E3 

Corderies,  U.  li 

— III.  âiL  4a3.  466.  779 

— IV.  4-  35.  4qq.  53 1.  78^1 

Cordiers,  III.  4; 

Cordonnet , III.  44;  ÜL  5ia 

— de  soie  , V.  5da 

— fin  , IV.  5qq 

Cordonnerie  en  vieux  , II.  770 
Cordons,  III. 

— de  lin  , V. 

Cordouans , III.  44».  683 

— IV.  657 

Coriandre  , IV.  7 36 

_ V.  455.573 

Cornalines  , III.  198.  199.  6fl6 

— IV.  667 

— longues  , IV. 

Cornes  d' Am  mon  , IV.  582 

— de  buflles  cl  de  boeufs  , 

m.  - 534 

— de  moutons  . IIL 

— de  Naiwal , IV.  669 

— V. 

— de  vaches , III. 

Cornets  de  trictrac,  V. 

Corossol , II. 

Corroyerie  , IV. 

Cors-  <Je-c liasse  ,V.  1 7 1 

Cosmas  ( ses  connaissances  sur 

l lnde  , Introd.  Ixxvj.  Ixxvij 
Costus  arabicus , V.  533 

Cotelines,  IV.  75o 

Cotignac  , III. 

— V.  *2 

— de  Mâcon,  V. 

Coton,  L a4-  49»  f)6.  i_44i  aa4 

— 11.  7.  IL.  54q>  566-  Ga5.  62b 
655.  1383.  7o3.  7*7-  7 21 
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Coton , tom.  III.  pag.  (L  44-  4ii 

76.  83.  84,  .04.  i83. 

29J-  dlSL  3ia.  3i  J.  328.  339 
365.  4*j6.  407 • 43o.  020.  bro 
6a3,  648.  U54.  G62.  683.  741' 

— IV.  liL  lq3.  iG3.  25 1.  aÜa 
447»  46o.  465.  466.  485.  488 
4q->-  499.  5 24  5 ii»  536.  54o 

57b.  552-  51k»  584  58iT 
644-  655.  übg.  666.  68 a.  £9,» 
7la*  7 *4'  74o-  ?68.  791. 

— V.  E 1 i35.  i4i.  i6c| 

'9--  J99.  2o5.  21 3.  247. 

•jji»  3^3.  qiq • 461.  537.  542 

5a5.  56b.  5yG.  58a.  Gia 
G 19.  621.  G3a.  <j33. 

Coton  à tricot , IV.  72  L 

— Détails  sur  leurs  espèces  et 
la  manière  de  les  employer.* 
Etat  du  commerce  qui  s’en 
fait  à Marseille,  IV.  i<)8.  199 

— d'bpaliam  , II.  G ai 

— filé,  111.  tqp.  a63 

— iv. 

— V.  193.  343.  445.  488,  644 
675. 

Cotontfilés  et  du  Manhanderan. 
IL  6aG 

— herbacé  , IV.  485 

— imprimé  , III. 

— Introduction  , pag.  cdxvij 
cclxxr. 

— I.ieux  en  France  où  H se 
trouve  des  filatures  , IV.  aG3 

— pour  mèches  de  chandelles 

et  de  lampes  , IV.  653 

Cotonines  , III.  646 

— 1V*  a:>o 

Cotonnades  , L 81 

— IL  7 34 

— ;/•  ai  14 

“ v.  aoh.  47Q 

Coionneries , III.  80 

— IV.  5o5.  7a3 

Cotonniers , III.  San 

Cottoms  , IL 

Coude  , IIL  544 

— V.  113 

Coude  ou  pick  , IL 
Cgudriak  , 111. 

Coussins,  III.  Sau 

— de  velours  , UI. 

Coudées  , L 141 

Confies  de  haricots  blancs, 

v.  «54 

— de  lentilles  , V.  i54»  1 5.» 

— de  rîr. , V.  iÜ* 
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Couleur  rouge , tom.  II.  p.  6a3 

— v.  546 

Coulycoanne  , III.  477 

Coupe* , IV.  4** 

Couperose , III.  616 

— IV.  645 

— ou  vitriol  f V.  a4c 

Courier*  maritimes  , IV.  4^ 
Courlis  , IV.  - 73 1 

Couronne  , IL  36 1 

Courroies  , III.  46 

— blanches,  III.  53 1 

Courte  pointes  , V* 

Couteaux  , etc.  11.  634 

III.  a5 3.  260.  3o4.  3fij.  436 
488.  5n.  534.  556.  735. 

— IV.  34.  65o.  656.  675.  678 
708.  76a. 

— V.  55a.  587 

— appelés  yatagans  , V.  47a 

Coutellerie  , I.  ao5 

— II.  266.  585.  701 

— III.  110.  337.  359,  36i.  663 

— IV.  io3.  737 

— V.  99.  ia3.  ao3.  3a6.  567 

Coutils,!.  6.  ti8 

— II.  184.  743 

_ III.  168.  189.  607.  65o.  735 

740. 

— IV.  36.  100.  109.  a3i.  a36 
' 037.  a38.  a4a.  246*  700.  78a 

— V.  ao6.a53.335 

— bruns  de  Ceux , IV.  a3a 

— ( Coutanres  ) , III.  384 

— de  fil,  IV.  5. a 

— — façon  de  Bruxelles  , IV.  a3a 

— jaspés , IV.  a3a 

— satinés  , V.  681 

Coutnis  , ill.  44-  5i7 

— V.  471 

— de  brousse  , V.  58a 

Coutume  . III.  2q5 

— IV.  (Note).  46a 

Couture  des  gants  , III.  620 

Couvercles  de  pipes,  de  théïères, 

cafetières  , etc.,  IV.  706 

Couvertures  , II.  aa5.  640.  717 
743. 

— III.  a.  5.  76.  26a.  3a3.  645 
665. 

— IV.  109.  498-  56i.  657.  734 

— V.  11a.  188.  190.  199.  aoG 
a33.  356.  4*9*  47a.  5'34-  558 
6aa. 

— blanches , IV.  3g 

— de  coton  ,1.  81 

— V.  49.  646 

*—  de  cheval  , UL 
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Couvertures  de  futaine  ; 
fora.  III.  pag.  633 

— de  laine  , IIL  5ai.  61 3.  666 

— IV.  iao.  679.  75o 

— V.  r54.  an.  445.  488.  58a 

— de  lit , III.  555 

— IV.  448.  555 

Couvertures  de  lits  de  plume , 

III.  729 

— de  yambouly  , IV.  488 

— d'indienne , V.  58a 

Crabes , II.  566 

— IV.  619 

Craie  , III.  616.  68b 

— IV.  649 

— V.  *4, 

Crasko , 111.  198 

Crayons , III.  a85.  549 

— de  composition  , V.  3a6 

Crasia  , V.  643 

Crées  , IV.  243 

Crciches , IL  735 

Crème  de  tartre  , III.  426 

Créoles , I.  3o5 

Wpe.m.  77 

— U.  71g 

— de  Isines  , U.  678 

Crépons , I.  laî,  333 

— Il-  66* 

— HL  3*3 

— V.  ,89 

Crept.1  de  tartre  , n.  548 

Crcvclle  , IV.  104.  G5t.  5tg 

Creusets  , IIL  36u 

Creutier.IL  647.658 

— III.  28.  i?7.  438 

— ou  kreutrer  , IL  683 

Crics,  V.  458 

: Crin.  IL  q 

1 - U!.  45.  53o 

-IV.  7o. 

Cris  ou  poignads , II.  6c)8 

Crystal , III.  63.  99.  200.  334 

447* 

""  654.  708 

— de  roche  , II.  6q, 

— III.  80.  198.  a48.  38o.  655 

— IV.  46a.  65a 

Crystaux , U.  743 

— III.  'l'A 

iv.  5.467.648 

— V.  ,63.  58 1 

— déroché,  III.  616 

Cloches , II.  593 

— de  verre  , IV.  5b, 

— V.  a4a 

Œncaillerie , IJ,  266 

Crochet , U.  754 


Crochet , tom.  ITT.  pag.  3o£ 

— IV.  5oo 

Croisades.  Leur  influence  sur  le 

commerce  , introduction,  p. 
Ixxxiv  et  lxxxviij. 

Croisai , IV.  4?5 

Croisés,  111.  464 

Groon  double  , IIL  589 

— quadruple  , QL  ibïd. 

— simple  , III.  ibid. 

Crouen  , I.  188 

— IIL  28 

Croupen  d'Avaton  ou  croupon 

de  cuir  fort , IL  636 

Crossrs  de  fusils  , 111.  S29 

Cruches  de  grès  , V.  548 

Cruxade  ,1.  i54 

— IIL  i5i 

Cubebe , IV.  671 

Cuca  ou  coca  , V.  4°6 

Cucheris , IIL  149 

Cuchiri  , I.  226 

Cuillers,  etc.  , IL  796 

— IIL  260 

— d'argent  , IV.  76a 

Cuirs  , Introduction  , cccviîj 

cccxxij. 

— I.  i5.  16.  120.  i44 

— II.  547.  548.  56q.  58 1.  585 
5q6.  620.  638.  643.  654*  699 
7S4,  770.  77«. 

— III.  5.  a3.  4a.  46.  67.  69 
83.  84.  i3i.  i45.  i5o.  180 
181.  186.  a©3.  2 1 4*  a4a.  2.-79. 
286.  296.  3i3.  326.  327.  35b 
36o.  3b8.  400.  424.  4a5.  4^9 
44a.  443.  45t.  473.  479*  4^t> 
5o2.  507.  5ia.  53o.  $3i . 55© 
557.  620.  622.  6a5.  647.  666 
668.  677.  769. 

— IV.  106.  u5.  i3o.  178.  483 
4y8.  5a5.  533.  534.  54a.  549 
5ba.  585.  586.  59i.  5fj3.  600 
644*  65o*  670.  675.  677.  697 
7tS.  724  7*5.  73*.  7b  1 . 774 
775.  78.. 

— V.r9.  a*.  4g.  57.  64.  98.  99 

101.  1,9.  i59.  171.  18,.  18a. 
180.  193.  ai  1.  214*  a36.  240 
293.  3 10.  4o8.  42t.  440.  46a. 
4^o-  55o.  56a.  58 1.  608.  610 

— appelés  de  gras  , V.  a4.8 

— apprêtés  , IV.  74, 

— à rasoirs , V.  , 5o 

— dç  bœuf,  IU.  45.  433.  563 
64j. 
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— de  chevaux  , 111. 

— de  laas  , IV. 

— delà  Havane  , IIL 

— de  Russie  , V. 

— de  semelles  , IV. 

— V. 

— de  vaches  et  de  moutons  , 

IV.  4Ç8 

— vaches  , V.  aLL  447 

— de  vaches  de  Russie  , V.  276 

— d'Irlande  , IV. 

— dorés  , IL  l 

— III. 

— IV. 

— en  croûte , IV. 

— éiampés  et  dorés  , IV. 

— étirés , IV. 

— forts  , IL  y5o 

— UI.  zM 

— IV.  10a.  106. 

— • V . i64»  aa3h  276.  333.  5.A7 

— impénétrable  à l’eau  , 

IV.  6t5 

— lissés  , IV.  27$ 

— non  travaillés  , IV. 

— Notes  sur  le  commerce  des 
diverses  espèces  de  cuire  et 
peaux  en  France  , IV.  279 

i8fi. 

— ou  aackcls  , V. 

— poiy  souliers  , IV. 

— préparés , IV. 

— Qualités  , préparation  des 
cuirs  en  France  et  lieux  prin- 
cipaux où  l'on  s'en  occupe , 

Iv.  374. 275 

— rouges  , II.  b .14 

— ou  youfts,  V.  432* 

— salés  et  secs  f V.  5o6 

— secs  , III.  SAi  ! 

— tannés , III.  ao.  42;  3jj 

—IV.  t , 7 

— V.  a4a.  2b2 

— travaillés  , IV.  14 

— verds  ,U.  GM 

— III.  195.  xo8.  3 1 1 . Gu  6 

-IV.  4- 135 

Cuivre  , L GîL  q4î.  2^3 
— — IL  76.  i5o,  729.  7yS 
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i3q.  195.  260.  27a.  377.  a83 
a8o.  2o3.  299.  3o2.  3tô.  33 7 
3G7.  368.  38o.  4aa.  4-8.  449 
4.79.  480.  5<  8.  3a3.  $4o-  554 
bib.  G5o.  648.  671. 

— IV.  zsh.  45l.  46L  458,  494 
49G.  499.  soi.  33a.  385.  fu.o 
G 48.  GA  i . 63a.  656.  657.  667 
678.724.  764.  7^0. 

— v.  loi.  ia5.  i4i.  i63.  199 
ao3.  aa4»  a53.  267.  270.  afe 
348.  3.3 1 . 43t.  44 1 - 4^G.  473 
4^.  533.  SHTCoT  G35.  G7ÏÏ 

— 8e  coquimbo  , III.  473 

— Fabrique  d'ustensiles  de  cui- 
vre, IL  533.534 

— iaune , IV. 

— laminé  , IV.  ll5 

— Lieux  où  on  exploite  , et 

firoduit  qu'on  eu  retire  , 

V.  aïo.  ai  t 

— rouge, V.  173 

Culottes  , V.  1 53.  t54 

— d'abas  , V.  5fia 

— Culture.  ( De  la  culture  des 
terres,  etc.).  97.  too 

— des  mûriers,  UI.  i3iT  i3a 
— Discussion  sur  le  projet  de 
faire  cultiver  l'Amérique  par 
les  blancs  d'Europe  et  par  les 
naturels  , L 254- 

— Produit  total  Annuel  de  la 
culture  , 

Cumin  , IL 
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— IV. 

— V. 

Curnang  , III. 
Custom  , IL 
Cutcherrie  , U. 
C/près , IV. 
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Dadders,  IV.  5?q 

— «ni  écu  banco  , IV.  t'7g 

Duhlers  , V,  tint, 

Dakka  , IV.  ëîq 

Dallais , II.  761 

Dallera , UL  646 

Damas , L 6 

— II.  5q3.  654 

— IIL  ta.  33.  70.  i<pc  âüJ 

464.  5io.  648.  671,  jjt). 
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Damas , tom.  IV.  pag.  117. 4^3 

4oa.  7i3. 

— T 74.  a4q.  A73.  555.  646 

' 665. 

— fil  et  coton  satinés,  U.  (£7 

— jaspés  , IV. 

Dames- jannes  , III.  4»> 

Dank  ou  Daneck  , II.  56a 
Danks,  III.  g 

Dancar , III.  43q 

Dates,  II.  4.  563.  73a 

— HI.  a54.  3ao.  36i.  7^12  ’ 

— noires , III.  46 

— V. 
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Dattiers , II. 
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lB5.  iBq.  îqo.  xHLaiâT a64 
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V.  30.  3x.  47.  5o . 62.  sir> 
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atj5.  335.  34g.  4aq.  434.  538 
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— iv.  isu.645 
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— noires , III.  706 

— IV.  -Tri 
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— III.  i53.  af>a.  aga.  agb.  297 

43o.  4ga.  b^8. 

— iv.  4G7.  22a 

— v.  t £5 

— de  Nerwal , IV.  607 

— de  Mammont , V.  1 17 

— de  cheval  marin  , IV.  i4 8 

Dentsch  , III.  4-7 

Des  , IV.  yo5 

— de  laiton  , V.  5g8 

Dia  de  ferro  , II.  80  a 
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